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SI- 

De  la  notion  de  la  religion. 

Or  peut  conâdërer  là  religîon^on  par  ramori  ^u  noin ,  oo  par 
rapport  à  la  choie  aîgiûfiée  par  ce  nom.  Si  Ton  coaeidèrc  la  reli^ 
gioA  par  rapport  au  non,  il  vient  de  relire ,  retegere,  ou  de 
xAittyreligarCj  ou  d'élire  de  nouTeaa, reeligeret  parce  que, par 
la  veUjpon,  nous  tcaiton$  touTeat  des  choses  de  Dieu^  ou  qae  nom . 
laîsoiimies  unis  et  eoiiin»e  Ués,  on  enfin  que  noos  le  choisissons 
souvent.  Telle  est  la  racine  ou  Tétymoloffie  du  nom  de  religion. 

Si  l'ou  envisage  la  religion  du  côté  de  la  chose  signifiée,  la  reli- 
gîoo  se  prend  :  i*.  pour  piété,  justice,  régularité,  fidélité, 
exactitude;  a*,  abusivement,  ik>ur  le  culte  illégitime  du  vrai 
Dieu,  et  pov  lesi  sociéié^  oui  konorent  les  (a|ix  dieux ,  ou  qui 
rendent  mi  vrai  Dieu,  un  culte  illégitime  :  c*est  en  ce  sens  f bysif 
«7.  •  1* 
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qa'on  dit  la  religion  de»  idolâtres,  des  mabomélsDs,  des  ariens, 
des  socjoiens,  etc.;  3<».  proprement,  pour  le  culte  légitime  qu'on 
rend  à  Dieu,  et  pour  la  société  qui  le  lui  rend;  et  en  ce  sens  le 
mot  de  religion  ne  convient  qu*â  la  société  des  chrétiens  catho- 
liques, et  au  culte  quMs  rendent  à  Dieu  :  c'est  en  ce  sens  que  nous 
prenons  ici  le  mot  de  religion;  4*^.  pour  une  profession  plus 
étroite  du  christianisme  dans  un  orare  religieux;  5®.  pour  la 
vertu  morale  qui  rend  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû ,  comme  au 
souverain  Seigneur  de  toutes  choses. 

On  distingue  la  religion  Naturelle ,  el  la  religion  surnaturelle. 

La  religion  naturelle  est  celle  que  Ton  connaît  par  la  seule 
lumière  naturelle  ;  c'est  le  sentiment  de  la  divinité  et  du  culte 
qui  lui  est  dû ,  que  la  raison  seule,  laissée  à  elle-même,  enseigne  à 
tous  ceux  qui  en  sont  doués. 

La  religion  surnaturelle  est  celle  qui  a  pour  fondement  la 
révélation  ou  la  manifestation  extraordinaire  et  surnaturelle  de 
Dieu ,  et  que  l'on  connaît  par  cette  révélation  ou  manifestation 
extraordinaire,  surnaturelle  «t  divine. 

De  la  nécessité  et  de  Pexistence  de  la  religion  en  général. 

Dieu  est  le  fondement ,  l'objet  de  la  religion  ;  et  la  religion 
n'est  autre  chose  qu'un  commerce  réciproque  entre  Dieu  et 
l'homme  ;  commerce  par  lequel  Dieu  se  manifeste  aux  hommes, 
et  par  lequel  les  hommes  glorifient  Dieu  qui  sVst  manifesté  à  eux, 
en  dîfiérentes  manières,  ou  par  la  lumière  naturelle,  ou  par  la 
révélation  surnaturelle.  De-là  la  nécessité  et  l'existence  de  la 
religion  en  général.  Il  est  un  Dieu ,  c'est-à-dire  un  être  suprême, 
source,  cause,  principe  de  tous  les  autres 9  et  infiniment  parfait 
en  tout  génie  de  perfections.  Ses  attributs  divins  rayonnent , 
brillent ,  éclatent  de  toute  part.  On  voit  reluire  sa  puissance ,  sa 
grandeur  et  sa  majesté  dans  la  création  de  ce  vaste  univers,  Tou- 
vrage  de  ses  mains  toutes  puissantes;  sa«agesse,  dans  l'ordre, 
l'arrangement,  les  proportions,  la  symétrie  des  différentes  parties 
qui  le  composent  ;  sa  providence ,  dans  son  gouvernement  ;  sa 
bonté,  dans  sa  conservation.  Ta«tdt  il  donne  des  preuves  aima- 
bles de  sa  clémence ,  de  sa  douceur,  de  sa  longue  patience  ;  tantôt 
il  fait  éclater  sa  justîtîe  redoutable ,  en  frappani  les  derniers  coups 
sQi^  des  têtes  coupableèt,  et  trop  dignes  de  ses  vengeanoes.  Ici  4 
c'e^t  Mti  père  tendre ,  qoi  déploie  toutes  les  richesses  de  son 
atmour  envers  des  enfans  chéris,  et  qui  verse  sur  eux  ses  la¥Mrs 
à  pleines  inairis.  Là ,  c'est  un  juge  irrité  qui  tonne ,  qui  lance  la* 
foudre ,  et  fait  pleuvoir  tous  les  traits  de  son  juste  coenrronx  , 
pour  diâtier  des  ingrats  qui  méprisent  sa  tendresse  et  lesépcin»« 
cheinens  de  son  cc^ur  paternel. 

Il  est  donc  un  Dieu  ;  je  ne  puis  en  douter,  tout  me  l'snnonte  : 
je  lé' vois ,  je  le  étti%^  p6ur  ainsi  dire,  ad  dehors *€t  am  dedans 
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de  moi.  Les  cinuL  ^9k  fouknt  «ur  na  téte«f«c  tant  de  loaietté, 
«t  toutes  les  créatures  qai  m'enymBneat,  me  racontent  sa  gloire, 
sa  sagetise,  sa  grandeur,  sa  force,  sa  verta  ;  ils  |H>rtent  rempreinte 
de  sa  scienee,  de  som  industrie^  et  ne  décèlent  un  ouvrier  d*une 
intettigence  toute  i^issaofte.  La  voix  de  ma  conscience,  le  senti- 
ment itttftme  de  mon  âme,  les  désirs  immenses  et  infinis  de  mon 
esur,  me  le  présentent^  me  le  font  toucher,  pour  ainsi  dire ,  et 
me  persuadent  sans  peineque  je  ne  nuis  être  satisfait  que  par  h 
possession  d'un  bien  immense  «t  inoni. 

Mats  s'il  est  un  DieiSi  je  dois  l'hoBOfer  et  le  glorifier,  puis  • 
qu^il  est  digsie  d'nn  honneur  suprême,  et  ^u*il  a  tout  fait  pour 
sa  gloire.  Je  dois  le  craindre  et  I  aimer,  puisqu'il  est  également 
juste  et  bon,  et  ou'il  punit  le  crime  comme  il  récompense  I.i 
▼ertu.  Oui,  je  lui  aois  la  crainte,  A  cause  de  sa  justice;  l  amour, 
à  cause  de  sa  bonté;  la  reoannaissaace,  pour  ses  bienfaits;  i*ad- 
miralion,  pour  sa  sagesse;  )a  foif  à  cause  de  sa  véracité;  la 
confiance,  à  cause  des  tendres  soins  de  sa  providence;  la  sou- 
mission,  â  cause  de  son  dousaine;  le  respect  et  1  adoration,  i 
cause  de  sa  grandeur  suprême  et  de  tous  ses  attributs ,  qui  font 
naturc^ment  ces  icapressioos  de  respect  dans  mon  cœur  pour 
mon  Dieu,  et  qui  me  eooduisent,  comme  par  la  main ,  à  tous 
mes  devoirs  religieux  envers  lui.  Je  ne  puis  y  manquer,  sans  me 
décWrer  ouvertement  contre  toutes  les  lumières  de  mon  esprit, 
contre  tous  les  mouvemens  de  mon  coeur,  contre  les  senlîmeos 
de  mon  âme  les  plus  intimes,  contre  tous  les  léuioignages  de  ma 
conscience,  coutre  la  voiiC  de  toutes  les  ctéatures  ensemble. 

J'entre  donc  an^de^ns  de  moi,  4si\àf  profondément  recueilli 
en  mot-même,  je  lis  dans  ce  sanctuaine  profond,  qu'étant  Ton- 
vrage  ^  Dieu,  je  me  dois  tout  entier  à  lui.  Je  sors  ensuite  de 
«M»%-même,  et  tont  ce  que  j'aperçois  m'invite  à  louer  le  magni- 
fique auteur  de  tous  les  êtres  qui  m*environ nient,  et  qu'il  a  faits 
pour  moi.  Je  iëve  ^ntiupellemeut  )es  yeux  au  ciel  dans  les  moin- 
dres dangers,  pour  implorer  l'assistance  du  grapd  Roi  qui  y  a 
placé  son  trâae;  je  récWne  son  secours  et  sa  justice  contre  mes 
oppressettiS4  je  mi  recommande  ma  cause,  mes  intérêts,  mon 
innocence  ;  et  i|«aiid  je  suis  coupable,  je  crains  ses  yeux  et  ses 
Tengeauœs.  Si  je  parcours  les  annales  du  monde,  elles  m'appren- 
nent 4|ue,  daus  tons  les  temps,  tous  les  peuples  se  sont  crus 
obligés  de  reodm  cenlains  hossmaffes.,  soit  intérieurs,  soit  exté- 
rieurs ,  à  la  divinit^^  quelle  qu'il  1  ait  imaginée.  De  \k  les  vœux, 
les  prièpes,  les  temples,  les  victimes,  les  sacrifices ,  les  ministres 
des  auieb,  enfin  tout  l'appareil  du  culte  religieux,  qui  a  tou- 
jours été  mutiqué  par  les  nations  même  les  plus  barbares  et  les 
moins  policées.  Lorsque  les  anciens  idolâtres  voyageaient ,  ils 
rendtfîeut  leurs  bouMuages  aux  d'^ax  qo'il$  supposaient  habiter 
les  lieux  par  oà  ils  passaient;  et  quand  ils  arrivaient  au  terjine 
de  leur  TOTnge,  ils  ne  tmanquaient  point  de  s'adresser  aussitôt 
au  dieu  4fi  9^9^  fat  Wie  espèce  de  prière  jaculatoire.  Les  Ro- 
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inains  respectaient  si  fort  les  dieux  de  lears  enneinisy  qu'avunt 
d'assiéger  une  ville,  ils  députaient  des  prêtres  pour  iei  supplier 
d'eu  sortir,  et  qu'ils  les  évoquaient  pour  les  attirer  dans  leur 
camp,  pendant  que  les  assiégés  les  attachaieftt  avec  des  cordes, 
de  peur  qu'ils  ne  les  abandonnassent  {^coram  obsessà  urbe  sacer» 
dotes  evocabant.  Brouver,  de  veter,  ac  récent,  adorationibus). 
Ils  saluaient  leurs  propres  dieux  àhs  le  matin,  et  les  honoraient 

f>ar  des  louanges  aux  fêtes  et  aux  autres  occasions  solennelles.  La 
oi  des  douze  tables  était  précise  là-dessus.  Les  anciens  Germains 
sacrifiaient  à  leur  dieu  Tbor,  tous  les  jeudis,  afin  qu'il  détournât 
d'eux  le  tonnerre,  la  foudre,  la  grêle.  Dès  le  poini  du  jour  les 
mages  des  Perses  chantaient  des  hymnes  à  l'honneur  des  dieux,, 
et  saluaient  le  soleil  levant,  ce  feu  qu'ils  regardaient  comme  uu 
principe  éternel.  Enfin  les  divers  peuples  du  monde  se  sont  fait 
un  devoir  déchantera  leur  manière  leslouanges  de  rÊtresuprême, 
et  de  lui  rendre  leurs  hommages  par  une  infinité  de  cultes  diffé- 
rens. 

La  religion  a  donc  toujours  été  nécessaire,  et  a  toujours 
existé.  Elle  a  toujours  été  nécessaire,  puisqu'elle  prend  sa  source 
dans  l*idée  même  de  Dieu  et  de  ses  attributs  divins,  dans  le 
sentiii^ent  intime  de  l'âme,  dans  le  dicta  me  et  la  voix  de  la 
conscience,  dans  le  cri  et  l'inclination  de  la  nature,  et  qu'elle  est 
fondée  sur  l'essence  des  choses,  sur  les  rapports  et  les  proportions 
essentielles  qui  se  trouvent  entre  Dieu  et  Hiommey  en  tant  que 
Dieu  est  créateur  et  l'homme  sa  créature;  créateur  qui  s'e»t 
manifesté  à  l'homme,  qui  lui  adonné  la  faculté  de  leconnaitre, 
et  qui,  par  ce  riche  présent,  lui 'a  imposé  un  tribut  d'hommages 
et  de  respects  envers  son  bienfaiteur. 

La  religion  est  encore  nécessaire  à  l'hommei  soit  qu'on  le  con* 
sidère  dans  le  pur  état  de  la  nature,  soit  qu'on  l'envisage  dans 
l'état  civil  et  social. 

Si  on  le  oonsidère  dans  le  pur  état  de  nature,  qui  ne  voit  que 
la  corruption  naturelle  de  son  cœur,  l'ardeur,  la  multiplicité,  la 
variété  de  ses  désirs,  la  violence  et  la  tyrannie  de  ses  passioos^  sa 
fureur  pour  l'indépendance,  sa  manie  de  se  satisfis  ire  en  tout  et 
son  amour  effréné  pour  lui-même,  le  précipiteraient -en  aveugle 
dans  l'abîme  des  plus  grands  crimes  et  des  forfaits  les  |>lus^iroces<, 
si  la  crainte  de  la  divinité  et  de  sa  justice  iiiflexibie,  si  l'id^&du 
juste,  de  l'honnête,  de  la  vertu,  du  bien  qui  a  un  rapport  direct 
avec  les  facultés  de  son  âme,  ne  mettaient  un  frein  et  des  entraves 
à  ses  effroyables  cupidités,  en  l'arrêtant  sur  le  bord  du  précipice» 
et  en  l'empêchant  de  prendre  pour  la  seule  règle  et  la  seule 
mesure  de  ses  actions,  sa  satisfaction  propre  et  9on  utilité  parti- 
culière? Cette  idée  du  juste,  de  l'honnête,  du  bien  moral,  c^ 
nom  sacré  de  la  vertu,  ne  sont  pas  l'ouvrage  de  la  politique,  ai 
l'effet  de  l'institution  et  de  la  convention  des  beiames,  ou  la 
suite  des  impressions  de  l'utile  el  du  nuisible }  ce  sont  des  sen- 
timens  intiines  de  Tâttie,  des  notions  profondémeat  gradées,  et 
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en  caractères  i&effaçabks,  par  le  doigt  même  do  créateur,  dans 
\e  cœur  de  rhomme  le  plus  sauTage  ;  des  id^es  nniversellea,  com- 
munes  et  naturelles  â  tous  les  hommes,  fondées  sur  rinstinct, 
dictées  par  la  raisoDy  empreintes  sur  tous  les  êtres  raisonnables, 
inhérentes,  en  quelque  sorte,  aux  actions  liumaines.    Malgré 
l'affreuse  nuit  où  je  suis  plongé,  il  y  a  toujours  un  rayon  qui  luit 
&  mes  yeux.  La  raison  répand  sur  moi  ses  clartés  ;  elle  m'offre 
son  flambeau  pour  éclairer  mes  pas,  et  m'empêcher  de  m'écarter 
«iansles  routes  funestes  du  crime.  Semblables  k  ces  chaînes  invi* 
sibles  qui  retiennent  dans  les  bords  de  l'Océan  les  flots  mutinés, 
lorsqu'ils  s'efforcent   de  franchir  leurs  limites ,   ces  traits  de 
iamière  arrêtent  mes  passions,  lorsqu'elles  Tculent  se  soulever, 
et  les  abattent  aux  pieds  de  ma  raison,  leur  léeitime  souveraine. 
Si  l'on  envisage  l'homme  dans  l'état  civil  er  social,  la  religion 
ne  lui  est  pas  moins  nécessaire.  La  nature  porte  les  hommes  à 
s'unir  ensemble  et  à  former  une  société,  pour  s'entr'aider  et 
se  secourir  mutuellement  dans  leurs  différens  besoins.   Pour 
faire  subsister  cette  société,  et  pour  atteindre  le  but  qui  lui  est 
propre,  il  faut  que  le«  membres  qui  la  composent  se  prêtent  des 
secours  mutuels.  Il  faut  qu'ils  soient  sincères  et  fidèles  les  uns 
envers  les^utres;  qu'ils  obsék'vent  leur  parole,  qu'ils  exécutent 
leurs  promesses,  qirils  remplissent  kars  engagemeos,  qu'ils  ne 
fassent  tort  à  personne,  et  qu'ils  préfèrent,  dans  toutes  les  occa- 
sions, le  bien  général  de  la  société  à  leurs  intérêts  particuliers. 
Or,  si  les  hommes  manquent  de  religion,  ils  ne  pourront  ni 
remplir  ces  devoirs,  ni  parvenir  à  la  fin  qu'ils  se  sont  proposée, 
en  s'unissant  en  société,  puisqu'ils  n'auront^ ni  motifs  snffisans 
de  l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  ni  règle  fixe  et  immuable 
de  leurs  actions.  Eh  !  quels  seraient  ces  motifs  et  ces  règles  qui 
pourraient  suppléer  au  défaut  de  religion?  l'intérêt  propre? 
l'amour  de  la  gloire?  les  lois  humaines?  Vaines  ressources! 
fnoyens  insuffisans!  L'intérêt  propre  est  souvent  opposé  à  l'utilité 
publique  et  même  à  la  vertu.  Le  désir  de  la  gloire  mondaine 
est  souvent  une  faible  barrière  contre  le  vice,  et  ne  niante 
jamais  que  le  masque  de  la  sagesse.  Les  lois  humaines  les  plus 
parfaites  pèchent  toujours  par  quelques  endroits.  Elles  «e  défen- 
dent point  tous  les  crimes,  et  ne  commandent  point  toutes  les 
vertus.  On  peut  mépriser  et  les  récompenses  attacliéesàleur  obser- 
vation, et  les  peines  qui  sont  les  suites  de  leur  inobservation. 
On  peut  encore  les  éviter,  ces  peines,  et  secouer  impunément  le 
joug  de  la  loi  :  elle  ne  punit  pas  les  grands ,  les  puissans  ,  .ni  ces 
fameux  et  illustres  tyrans  qui  dévastent  le  monde  par  le  fer  et 
par  le  feu.  I^  religion*  a  donc  toujours  été  nécessaire ,  et  tou- 
jours aussi  elle  a  existé. 

s  in. 

De  la  religion  naturelle. 
Noos  traitereroos  ici  :  i*.  de  l'existence  de  la  religion  natu- 
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relié;  3*.  de  son  etietice ;  d*.  de  ses  pr»f»^îpes,  ou  de  rorigioe 
et  de  U  distinction  du  bien  et  do  mal  mota\  ;  4**  de  U  sanction 
dels  lot  et  de  la  religionnatorelle;  5^*  de"  l'insuffisance  delà  religion 
naturelle  et  de  la  nécessité  de  la  réfélation. 

Existence  de  la  religion  naturelle, 

La  religion  naturelle  est  celle  que  la  raison  nous  dicte,  et  que 
nous  connaissons  par  ses  seules  lumières;  c*est  le  sentiment  de 
la  divinité  et  du  culte  qui  lui  est  dû,  auxquels  nous  sommes 
naturellement  portés^  et  que  la  nature  seule  nous  enseigne  ;  c'est 
Timpression  de  respect,  d'adoration,  de  reconnaissance,  d'amour, 
el  enfin  Tassemblage  de  tous  les  devoirs  de  l'homme  envers 
Dieu.  Or,  la  raison  nous  dicte  tous  «es  devoirs;  elle  nous  ijastruic, 
et  nous  porte  à  \&  rendre  à  Tauteiir  de  notre  être  de  qui  nous 
tenons  tout  i  il  existe  donc  une  religion  naturelle  ;  et  c'est  Dieu 
lui-même  qui  nous  l'inspire  et  qui  nous  la  prescrit  comme 
nnteurde  la  nature,  et  par  conséquent  comme  législateur  suprême  ^ 
qui  a  droit  de  nous  commander. 

Le  désir  inné  et  continuel  que  nous  avons  d'être  heureux, 
prouve  encore  l'existence  de  la  religion  naturelle,  puisque  Dieu  , 

Car  ce  désir,  nous  avertit  de  faire  tbut  ce  qu'il  faut ,  et  de  prendre 
ts  moyens  nécessaires  pour  contenter  et  satis^faire  ce  désir.  Or, 
ces  moyens  de  contenter  et  de  satisfaire  ce  désir  continuel  et  ar-» 
dent  que  nous  avons  tous  d'être  heureux,  ne  sont  autres  que 
la  religion  naturelle  et  les  actes  qu'elle  nous  prescrit ,  puisque 
l'objet  de  notre  béatitude  est  Dieu  lui-même,  que  nous  ne  pou- 
vons être  heureux  que  par  la  possession  de  Dieu ,  et  que  nous  ne 
le  posséderons  jamais,  qu'en  lui  rendant  le  culte  et  les  devoirs 
qu'il  nous  prescrit  par  la  religion  naturelle  dont  il  est  l'auteur , 
et  qu'il  nous  a  donnée  comme  la  règle  de  nos  actions  et  le  moyen 
de  pâtrvenir  A  lui. 

Et  que  l'on  ne  dise  point,  qu'indépendatijiment  de  toute  re* 
ligion,  l'bomme  a  en  soi  les  premiers  principes,  qui  suffisent  à 
la  nropre  conduite  et  à  la  lotiété ,  savoir ,  la  notion  du  juste  et 
4è  l'injuste,  la  fidélité  aux  promesses,  l'institution  àen  lois. 
€alr ,  butte  que  toutes  ces  choses  ne  peuvent  être  sans  la  religion , 
plkisqu'elles  (bat  partie  de  la  religion  naturelle ,  c'est  qu'elles  se* 
raient  insuffisantes  dans  la  pratique,  du  moins  pour  la  multitude 
ignorante,  grossière,  légère,  inconstante,  et  toujours  portée  au 
Inal.  Ces  vérités  séparées  de  la  religion ,  comme  on  le  suppose  , 
tié  seraient  tout  au  plus  que  de  belles  spéculations,  qui  toinbe-- 
trttient  k  peine  dans  l'esprit  d'Un  petit  nombre  de  philosophes 
éclairés,  et  qui,  manquant  de  Taiguillon  d^  la  religion ,  se  trou- 
veraient en  défaut,  quand  il  s'agirait  de  la  pratique  et  de  l'exé- 
cution. Que  si  l'on  objecte  que  le  frein  de  la  religion  n'arrête  pas 
tons  les  crimes,  on  répond,  qu'au  tnoinselle  les  condamne  tous, 
qu'elle  fournit  des  motifs  plus  p1^essanset  des  moyens  plus  faciles 
pour  les  éviter,  qu'elle  est  même  l'unique  voie  pour  les  éviter , 
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ff'A  s*«sit  jfwie  mahUirft  ignormlt»  qa— t  jwi  pk»gniuili^< 
de  tes  membres,  dont  k  niseii  «gmte  et  ittcalte  d»  pem  seitir  le» 
vérités  sobUmee,  ifaà  woM  à  peme  compriae»  par  «oe  raitHi  fioe 
et  coUivée. 

Ifciis 9  dîeeBt  enccwe  les  eaaeHiisde  tosle  leiigion,  q«s  en  esm 
battent  égalemettt  et  rcxisleaes  et  U  nécestHé  :  i«.  Le  eoiMeaft»* 
Kie»t  UMiBtnie  des  peuples  ne  pronfe  pas  dmvaatagela  n^Gsnîté 
de  la  religion,  .que le  pM»ly théisme  la  pinralifé  4m  dien»  i^.  Ce 
consentement  n  est  fond^  q««  sar  la  ttaditloi»  et  rinstittrtiott 
destitoéea  de  raison.  3*.  H  B*est  point  iinanMne,  pnisqoe  Von 
coDapte-  plnsienr»  peuples  qui  n'ont  en  ni  religion ,  ni  Dien. 
4*.  u  U  snpposaat  onaninae,  il  est  l'oamaje  de  la  Miitii|tte  on 
de  la  crainte  :  prUnuÊ  in  orée  deos  Jécii  êmnor,  Ofayections  fft« 
Toles! 

i«.  n  y  a  nne  très^firande  différence  entre  le  consentement  des 
penples  tondiaat  la  néeessîté  de  la  religion ,  et  le  consentesnent 
de  ces  mêmes  penples  toncbant  le  polythéisme  oo  la  p4uralité 
des  dieux.  Le  censeoteinent  ée§  penples  touchant  la  nécessité  de 
la  fcligièn  si  fort  contraire  à  la  cupidité,  est  de  tous  les  lienk 
et  de  tons  les  temps.  Au  contraire ,  le  consentement  des  penpka 
touchant  le  polythéisme,  quoique  iatorable  aux  passion»,,  n^est 
ni  de  tons  les  liem  ni  de  tous  les  temps;  et  d'ailleurs,  la  multi- 
plication des  dieux  prouve  an  moins  le  sentiment  de  la  divi- 
nité, et  pat  conséquent  œlqi  de  la  ineligion,  par  laquelle  oai  lui 
rend  le  calte  qui  lui  est  d&. 

n*.  Le  eonsentement  des  penples  touchant  la  reHgion ,  n'est 
pas  uniquement  fondé  sur  la  tradition  et  f institution ,  on  Téda* 
cation  des  parens  qui  l'ont  appris  de  leurs  pères,  et  transmis  à 
leurs  enfaas;  il  est  fonde  sur  ta  droite  saison,  sur  le  sentiment 
intime  de  Time ,  snr  le  penchant  du  cœur,  sur  la  voir  de  la  con- 
scîenee,  snr  l'instinct  de  la  nature  homaine.  C'est  un  germe  di- 
vin que  chaque  homme  poste  caché  dans  son  sain. 

3*-  Il  n'est  pas  certain  quM  y  ait  eu ,  ou  qn'U  y  ait  encore  des 
penples  sans  religion  et  sans  Dieu.  Les  voyageurs  ou  les  historieiia 
qui  racontent  ce  fait ,  sont  démentis  par  d'autres;  et  quand  il  y 
aurait  en ,  ou  qu'il  y  aurait  encore  quelques  peuples  sauvages  tels 
qu'on  voudrait  nous  les  dépeindre,  ce  petit  nojnbio  d'hommes, 
qui  n'ont  presque  rien  d'humain ,  n'empêcherait  pas  ^unanimité 
mcMule  des  autres  peuples  touchant  la  divinité^  et  h  relif^onquî 
en  est  la  snlte  nécessaire. 

4*-  Le  consentement  des  peuptes  touchant  la  religion,  n'est 
Vonvrage  ni  de  la  politique,  ni  de  la  crainte.  €'e8t  l'on^raffe  de 
Dtctt  et  de  la  raison.  On  l'a  déjè  prouvé  plus  d'une  Ibis.  Mais  sir 
le  consentement  des  peuples  toucnant  la  religion ,  est  l'ouvrage 
de  U  politique  et  de  la  crainte  »  qu'on  nous  dise  dooc  quels  eu 
sont  les  auteurs,  quelle  en  est  lépoc|tte,  et  la  manièrer  Qu'on 
nnnsassigne  l'habile  léaislateur,  le  puissant  fondateur  d'empire  ^ 
qui  le  première  Intente  l'opinion  de  la  religion  et  du  cuite  qu'elle 
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prescrit  pour  honorer  la  divinité.  En  quel  temps  y  cette  opinion 
si  ennettiie  des  passions ,  a*t-elle  pris  racine  dans  tous  les  esprits? 
Conunent  s'est-il  pu  faire  que  toOjs  les  potentats  de  l'univers , 
d'ailleurs  si  divisés  d'intérêts  entre  eux ,  et  si  éloignés  par  les  es* 

5 aces  des  temps  ou  des  lieux  qui  les  séparaient  »  se  soient  cepen- 
ant  réunis ,  accordés  dans  le  point  de  la  religion?  Est-ce  par  le 
fer  ou  par  le  feu,  par  la  voie  des  alliances  ou  des  négociations 

2u'elle  a  établi  partout  son  empire?  Ce  sera  peut-être  la  crainte 
e  1>ieu  qui  aura  jeté  les  premiers  fondemens  de  ^t  empire  uni«> 
versel  de  la  religion.  Mais  la  crainte  de  la  divinité,  si  générale-r 
ment  répandue  et  si  profondément  gravée  dans  lesesprits ,  ne  la 
fait  pas ,  cette  divinité  ;  elle  la  suppose.  11  est  bien  plus  dans  la 
nature  des  choses  de  dire  que  c'est  l'existence  de  Dieu  qui  a  donné 
lieu  à  cette  crainte,  que  de  dire  que  c'est  cette  crainte  qui  a  frayé 
le  chemin  à  l'opinion  de  l'existence  de  Dieu.  Car,  si  Dieu  existe 
véritablement ,  c'est  avec  justice  qu'on  le  craint  ;  .mais  s'il  n'existe 
pas ,  d'où  vient  donc  cette  crainte  qu'on  a  de  liii  si  universelle- 
pneot  répandue?  Quel  en  est  Le  principe?  Est-il  intérieur  ou  ex- 
térieur? S'il  est  intérieur,  il  est  donc  naturel.  S'il  est  extérieur, 
quds  sont  les  habiles  maîtres  qui  nous  ont  enseigné  cet t^ crainte , 
et  qui,  dans  leur  enseignement,  ont  si  bien  imité  la  nature  (i)  ? 

Essence  de  la  religion  naturelle. 

L'homme  étant  composé  d'une  âme  et  d'un  corps ,  qu'il  a  reçus 
de  Dieu,  la  même  raison  qui  lui  dicte  qu'il  y  a  un  Dieu  qu'il  doit 
honorer  comme  auteur  de  son  être,  lui  dicte  en  même  temps 
qu'il  doit  lui  consacrer  les  deux  substances  dont*  il  est  composé, 
et  les  facultés  de  ces  deux  substances.  De  là  le  culte  intérieur  et 
le  culte^  extérieur ,  qui  constituent  essentiellement  et  qui  font 
les  deux  parties  essentielles  de  la  religion  naturelle. 

I®.  La  notion  de  Dieu  et  de  ses  divers  attributs  nous^conduit 
naturellement  au  culte  intérieur,  qui  consiste  dans  le  respect,  l'a- 
dovation , l'admiration ,  la  louange,  l'amour,  la  reconnaissance, 
la  prière,  l'espérance,  la  confiance;  autant  d'actes  intérieurs, 
qui  font  la  première  partie  esisentielle  de  la  religion  naturelle,  et 
qui  répondent  aux  attributs  divins,  la  puissance,  la  sagesse,  la 
bonté ,  la  magnificence ,  etc. 

ao.  Puisque  le  corps  est  l'ouvrage  de  Dieu  aussi-bien  que 
l'âme,  qu'il  ne  dépend  pas  moins  de  sa  puissance,  et  qu'il  n'a 
pas  moins  besoin  ae  son  secours ,  il  doit  aonc  l'honorer  à  sa  fa* 
çon,  en  lui  rendant  un  culte  extérieur,  proportionné  à  ses  facul- 
té, et  qui  consiste  dans  les  marques  sensibles  du  respect  inté- 
rieur dont  Fâme  est  pénétrée  pour  la  grandeur  et  la  majesté  de 
Dieu. 

(i)  Tout  cet  enchaînement  de  raisonnemens  a  été  imité  et  reproduit 
aana  citation,  par  M.  l*abbé  de  la  Mennais,  dans  son  JEssai  sur  l'indifférence 
en  madère  de  reUgion .  ÇNaie  des  nouveaux, éditeurs») 


Al 
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"Et  certaînement ,  tandis  que  les  cienx  et  Tanivers  entier  chan- 
tent, d'une  Toix  si  éclatante,  la  gloire  et  les  louanges  du  Très- 
Haut  ,  Vhoinme ,  cet  excellent  panégyriste  de  la  dignité ,  ce  mixte 
adorateur,  cet  ange  céleste  et  terrestre  tout  ensemble ,  ne  se  taira 
pas  dans  une  partie  de  lui-même;  stupide  admirateur  du  concert 
ravissant  nue  forment  à  l'envi,  pour  louer  le  Créateur,  tous  les 
êtres  qui  l'environnent  ;  il  mêlera  sa  voix  à  tant  d'antres,  et 
s'empressera  de  témoigner  par  Ténergie  de  ses  paroles,  par  les 
prosternemens  de  son'  corps,  par  toutes  les  marques  extérieures 
dont  il  pourra  s'aider,  le  respect  et  l'amour  qui  pénètrent  son  âme 
jusque  dans  son  intérieur  le  plus  intime ,  à  la  vue  des  perfections 
de  son  auteur  si  magnifique  et  si  prodigue  envers  lui. 

Qu'on  ne  dise  donc  point  que  Dieu  n'a  pas  besoin  de  notre 
culte,  ni  pour  sa  gloire  intérieure,  qui  n'est  pas  susceptible  d'ac* 
croissemens,  ni  pour  sa  gloire  extérieure,  qui  ne  lui  est  point  es- 
sentielle. Dieu  n'a  pas  besoin  de  notre  culte,  sans  doute;  aussi 
n'est-ce  pas  par  indigence  et  par  besoin  qu'il  l'exige  ;  c'est  en 
vertu  du  souverain  domaine  qu'il  a  sur  toutes  ses  créatures,  et 
par  l'essence  même  de  ses  attributs  divins.  Il  pouvait  ne  point 
créer  des  êtres  libres  et  intelligens;  mais,  les  ayant  crëés,  il  n'a 
pu  les  affranchir  de  tout  devoir  religieux  envers  lui  ;  c'est  un  tri- 
but nécessaire  de  leur  part,  et  qu'ils  portent  gravé  sur  le  front, 
.  Ib  ne  peuvent  se  dispenser  d*honorer  celui  dont  ils  tiennent  et 
reçoivent  à  chaque  instant  tout  ce  qu'ils  sont,  et  de  lui  rendre 
un  culte  intérieur  et  extérieur;  culte  intérieur,  qui  consiste  pre- 
mièrement et  principalement  dans  des  actes  de  connaissance  et 
d'amour:  culte  extérieur,  qui  consiste  dans  les  signes  qui  mani* 
festent  au  debors  ces  dispositions  intimes  x  non  qnr  Dieu  les 
isnore  ;  il  sonde  les  cœurs,  il  les  pénètre  ;  mais  parce  qu'il  a  droit 
de  les  exiger,  et  que  la  nature  les  inspire ,  quoiqu'elle  ne  les  dé- 
termine pas  en  particulier. 

Qu'on  ne  dise  pas  non  plus  que  le  culte  extérieur  est  indigne 
de  la  grandeur  et  de  la  majesté  de  Dieu,  aussi-bien  que  de  la  pu- 
reté de  nos  sentimeos  et  de  nos  devoirs  envers  lui  ;  comme  si  nous 
voulions  circonscrire  son  immensité  et  nos  hommages  envers  lui , 
en  les  renfermant  dans  l'enceinte  des  temples  que  nous  lui  éle- 
vons, et  dans  le  cercle  des  cérémonies  instituées  en  son  honneur. 
Vaine  délicatesse!  Non,  la  structure  de  nos  temples,  de  nos  au- 
tels et  de  nos  sanctuaires,  la  multitude  de  nos  ministres  sacrés , 
l'appareil  et  la  pompe  de  nos  cérémonies  saintes^  ne  bornent  ni  la 
divinité,  ni  les  hommages  que  nous  lui  devons  sans  mesure  ; 
nous  savons  que  Dieu  est  partout,  et  que  partout  nous  devons 
l'honorer;  cependant  nous  l'honorons 'pi  us  particulièrement  en 
certains  temps  et  en  certains  lieux ,  non  pour  limiter  ses  attributs 
00  nos  hommages,  mais  pour  faire  éclater  les  uns  et  les  autres 
d'ooe  manière  spéciale  et  plus  vive  dans  ces  circonstances  parti- 
cnlièreSf  incapables  de  rétrécir  nos  idées  touchant  l'immensité  de 
IHéu  f  oa  de  prendre  sur  l'universalité  du  culte  qui  lui  appartient. 


lo  RBLKUOir. 

.Prifwipesde  ta  rcUgîon  naturelle ^  ou  origine  et  distinction  du 

bien  et  du  mal  moral» 

Nous  appelons  pritMÎpes  de  la  religion  naturelle,  cerlatoes 
propositions- qui  lui  ^terrent  de  hase,  et  dont  les  unes  sont  spér* 
culati^es,  et  les  autres  pratiques;  celles-ci  positives,  et  celles-là 
négatives.  Les  positives  affirment  ou  commandent  t  par  exemple, 
Dieu  est  boti  ;  il  faut  raimer.  Les  négatives  nient  ou  défendent  ? 

fmr  exemple,  Dieu  n'est  point  cruel  ;  il  ne  fattt  pas  le  déshonorer* 
I  s'agit  de  savoir  si  les  propositions  positives  ai^rent  des  néga- 
tives, et  comment  elles  en  difTèrent;  o«i«  ee  qui  revient  au 
même ,  si  les  ohjets  de  ces  propositions,  c'est-à*dire  le  hien  et  le 
mal  moral,  diffèrent  essentiellement  entre  eax.  Pour  décider  cette 
question ,  les  notiooa  ou  définitions  suivantes  sont  Bécessairet. 

oiriCflTlON   1. 

Le  moral  vient  des  mœurs.  Les  mœurs  sont  des  actions  Ifbres 
de  riiomme,  qui  se  rapportent  à  une  loi,  une  règle,  une  direc- 
tion. La  moralité  est  donc'  le  rapport  ou  la  relation  des  actions 
humaines  avec  une  certaine  lot,  une  certaine  règle.  Cette  relation 
est  un  mode  qui  aflPecte  l'action,  et  ce  mode  est  ou  intérieur  et 
essentiel ,  ou  extérieur  et  accidentel  à  l'action.  Le  mode  intérieur 
éoule  nécessairement  de  l'essence  même  de  la  chose;  l'extérieur 
lui  est  attaché  par  une  puisitance  intelligente,  le  législateur,  par 
exemple. 

* 

DÉFINITION    11. 

L'acte  humain  e^  celiii  qui  procède  avec  délibération  de  la  vo^ 
lonté ,  médiatement  ou  immédiatement.  La  délibérai  ion  suppose 
la  connaissanceet  lechÀfx.  Ainsi ,  la  connaissance  et  le  choix  libre 
concourent  essentiellement  à  l'acte  humain. 

DÉriVlTIOll  111. 

L'obligation  vient  du  mot  lier;  car  c'est  un  lien  moral  qui  nous 
oblige  nécessairement  à  faire ,  à  fuir,  ou  à  souffrir  quelque  chose. 
C'est  une  nécessité  morale,  et  non  physique;  elle  ne  lie  point  les 
forets  ou  les  facultés  uaturelles  à  l'homme;  elle  ne  fait  que  re»«* 
trelodre  sa  liberté. 

DiFiffiTiorr  IV. 

La  loi  est  la  règle  des  actes  humains  qui  oblige  à  ce  qui  est 
droit  et  juste,  c'ebt-à-dire-,  à  faire  le  bien  et  à  fuir  le  mal  mocah 
C'est  cette  règle  de  rectitude  qui  est  le  principe  direclif  de 
l'homme  pour  parvenir  à  sa  fiu. 

DtiriirtTioN  V. 
Le  bîeo  moral  est  celui  qui  est  conforme  à  quelque  Wi  •  et  1^ 
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malmoTalf  celot  fini  est  opposé  à  tfuetqoeloi.  Pttîtque  là  mora- 
lité des  sctes  hutnains  il 'est  Stttre  cncHe  ifiM  \é  rapport  qu'ils  oot 
i  quelque  loi  ,  il  e»l  évident  que  partout  où  se  trouvera  m^np* 
^ort  de  confom&tté  et  de  convenance  avec  la  loi ,  U  se  trouvera 
aussi  la  bonté  «norale;  et  que  partout  où  il  y  aura  ua  défaut  d« 
conformité  et  de  eonvenance,  ou  un  rapport  de  discoutcnanco 
arec  U  loi ,  là  il  y  aura  aussi  une  lualice  morale. 

Di^.riviTioir  VI. 

On  appelle  natuiel  tout  ce  qui  est  fondé,  ou  que  Ton  aper- 
çoit dans  Tesseoce  des  choses  et  Viospection  des  idées  ;  ou  ce  qui 
est  gravé  et  connue  enté  en  nous  par  ranieur  de  la  nature,  en 
sorte  qu'il  soit  en  nous  sans  nous.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  In*- 
mière  naturelle,  la  lumière  de  la  raison  que  Oieu,  auteur  de  la 
nature ,  nous  a  donnée.  C'est  ainsi  encore  qu'on  dit  que  l'exis* 
tence  de  Dieu  est  une  vérité  naturelle,  parce  qu'on  peut  la  con- 
naître par  la  seule  lumière  naturelle,  et  la  seule  inspection  det 
idées.  Le  droit  naturel  est  tel  dans  ces  deux  sens ,  e'est-à-dire  et 
parce  que  Dieu  nous  en  a  Imprimé  le  sentiment,  et  parce  que 
nous  pouvons  le  connaître  par  les  seules  lumières  de  la  raison. 

Il  faut  joindre  k  ces  notions  Ott  définitions  préliminaires  les 
deux  principes  sulvans  t 

i"*.  L'homme  est  libre;  et  il  n'est  personne  qui  ne  sache,  par 
un  sentiment  intime,  qu'il  est  le  maître  de  ses  actions  et  qu'il 
en  a  le  domaine;  domaine  que  la  seule  liberté  peut  donner,  et 
que  la  nécessité  détruit  absoiumertt. 

3*.  L'homme  étant  libre ,  et  sa  volonté  pouvant  se  porter  à 
une  chose  ou  à  une  autre  qui  lui  est  op^iosée,  au  bien  ou  au  tuai 
moral,  tl  peut  être  dirigé  et  restreint  par  le  législateur  et  |>ar  la 
loi,  par  le  législateur  suprême  ,  et  par  ceux  qui  le  représentent, 
par  les  lois  naturelle,  divine  et  huiriaine;  et  il  est  oblip,é  d'obéir 
aux  législateurs  et  de  se  conformer  à  leurs  lois,  puisqu'il  est  dé- 
pendant. 

Quelques  philosophes  anciens  et  modernes  ont  erré  touchant 
l'origine  et  la  distinction  du  bien  et  du  m^l  moral. 

Carnéades,  fameux  philosophe  grec ,  et  fondtitfurde  la  troi- 
sième académie,  soutenait,  que  l'idée  du  bien  et  du  mal  moral 
est  uniquement  Teffet  de  la  politique  des  premiers  léf'islateurs, 
ou  de  la  convention  des  hommes  réunis  en  snriét^  ;  le  juste  et 
l'injuste ,  une  suite  des  sentimens  de  l'utile  et  du  nuisible;  le 
vice  et  la  vertu,  de  simples  rapports  relatifs  à  l'homme  so» 
dable  et  vivant  de  fait  en  société;  en  un    mot,  il   mesurait 


Bobbes,  philosophe  anglais ,  pose  pour  loi  première  et  Con* 
damentàle  ne  la  nature,  qu'il  faut  veiller  à  sa  propre  conservai- 
lion  de  tonieftr  ses  forces  et  par  Ions  les  moyens  poâsibles.  Ainsi, 
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selon  lai|  dans  Tétai  de  la  nature ,  Tutilité  propre  est  la  seule 
règle  du  droit.  Et  parce  qift,  dans  cet  état  de  la  nature,  per-- 
sonne  ne  reconnaît  de  supérieur  au*dessus  de  soi,  il  conclut: 
1^»  Que  chacun  est  le  juge  suprême  de  la  nécessité  et  de  Tidonéité 
des  moyens  qu'il  emploie  pour  sa  conservation.  2^.  Qu'avant  les 
conventions  et  les  alliances  des  hommes  entre  eux ,  la  nature 
donne  à  tous  les  hommes  un  droit  absolu  sur  toutes  choses,  parce 
que  le  droit  humain  n'étant  qu'une  participation  du  droit  di- 
vin ,  et  le  droit  divin  n'étant,  en  Dieu ,  que  sa  puissance  À  la- 
quelle on  ne  peut  résister,  la  nature  donne  à  chaque  chose 
autant  de  droit  que  de  puissance.  3®.  Que  nos  devoirs  envers 
Dieu  prennent  leur  source  dans  sa  puissance  insurmontable  ;  et 
nos  devoirs  envers  le  prochain  ,  dans  les  conventions  et  les  lois 
civiles  des  hommes,  seules  règles  des  mœurs,  du  juste  et  de  l'in- 

Î'uste,  en  sorte  que  si  les  lois  humaines  commandaient  le  vol , 
'homicide,  l'adultère,  toutes  ces  choses  seraient  permises  et 
même  nécessaires;  il  faudrait  obéir  aux  lois  qui  les  commande- 
raient. 

Spinosa  a  adopté  et  fidèlement  rendu  les  principes  de  Hobbes. 
Par  le  droit  de  la  nature,  il  n'entend  autre  chose  que  les  lois  et 
les  règles  de  la  nature  de  chaque  individu,  selon  lesquelles  nous 
concevons  chaque  être  déterminé  par  la  nature  à  exister,  et  à 
agir  .d'une  certaine  manière.  Par  exemple,  les  poissons  Sont  dé- 
terminés par  la  nature  à  nager,  et  les  grands  à  manger  les  petits. 
Car,  dit-il,  par  le  droit. suprême  de  la  nature,  chacun  appète  ce 
qu'il  juge  qui  lui  est  utile ,  ou  par  les  lumières  de  la  stiioe  rai- 
son, ou  par  l'impétuosité  des  passions,  et  il  lui  est  permis  d'em- 
ployer tous  les  moyens  possibles,  la  force,  la  violence,  le  dol,  les 
tromperies,  les  prières,  etc. ,  pour  se  le  procurer.  Ainsi ,  selon 
lui,  ce  n'est  point  la  droite  raison,  c'est  la  cupidité  jointe  à  la 
force  et  à  la  puissance,  qui  détermine  le  droit  naturel,  et  par 
conséquent  le  juste  et  TinjUste,  le  bien  et  le  mal  moral.  Nulle 
différence  entre  les  hommes  et  les  autres  individus  de  la  nature, 
ni  entre  les  hommes  qui  font  usage  de  leur  raison  et  les  insensés. 
La  nature  est  l'assemblage  de  tous  les  êtres  créés  ;  et  le  pouvoir 
de  la  nature  est  le  pouvoir  de  chaque  individu.  Donc,  puisque  le 
pouvoir  de  la  nature  est  le  pouvoir  de  Dieu  même,  et  que  Dieu 
a  un  domaine  absolu  sur  toutes  choses,  chaque  individu  a  aussi 
le  même  domaine,  et  le  droit  de  faire  tout  ce  qu'il  peut.  La  loi 
suprême  et  inviolable  de  la  nature  est,  que  chaque  chose  veille  à 
sa  conservation,  par  le  seul  motif  de  son  utilité  propre,  et  sans 
aucun  égard  à  l'utilité  d'autrui.  Tant  que  les  hommes  vivent  sous 
l'empire  de  la  seule  nature ,- celui  qui  ne  connaît  pas  les  lois  de 
la  raison,  ou  qui  n'a  point  encore  acquis  l'habitude  de  la  vertu, 
ne  vit  ni  moins  légitimement,  ni  avec  moins  de  droit,  en  suivant 
ses  appétits  naturels  et  toute  ^impétuosité  de  ses  désirs ,  que 
celui  qui  suit  les  pures  lumières  et  le  dicta  me  de  la  raison, 
n  en  est  qui  ne  puisent  l'origine  du  bien  et  du  mal  moral  jq«e 
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daftft  \a  Vibre  et  positive  Tolonté  de  Diea;  ea  sorte  que  le  bien 
n'est  Vnen  que  parce  qae  Dieu  le  commaade,  et  que  le  mal  n'est 
maX  que  parce  que  Dieu  le  défend. 

Enfin,  il  en  est  d'antres  qui,  quoiqu'ils  reconnaissent  la  source 
de  la  moralité  dans  la  nature  même  et  les  essences  des  cho&es, 
nient  cependant  qu'elle  oblige  autrement  que  par  la  Yolonté  libre 
et  positÎYe  de  Dieu. 

Le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus  probable  est ,  que  la 
distinction  du  bien  et  du  mal  moral  prend  sa  source  et  son  obli- 
f^tion  dans  la  nature  et  les  essences  mêmes  des  choses.  CVst  ce 
sentiment  que  nous  allons  établir,  après  avoir  réfuté  les  autres. 

coircLusioiff  1. 

La  distinction  0u  ta  différence  du  bien  et  du  mal  moral  ne  prend 

point  sa  source  dans  tutilité. 

lo.  L'utile  et  le  juste  différent  essentiellement  entre  eut, 
puisque  les  idées  en  sont  différentes ,  et  qu'on  les  conçoit ,  et 

Sn'on  les  définit  différemment.  Le  juste  est  ce  qui  est  dû  par 
evoir,  ce  qu'on  ne  peut  violer  ou  omettre  sans  péché,  ce  qui  a 
les  autres  pour  objet ,  et  ce  qui  est  conforme  à  certaines  règles 
qui  nous  obligent.  L'utile  ne  regarde  que  nous;  il  ne  profite  et 
ne  convient  qu'à  nous;  il  nous  est  libre  de  le  prendre  ou  de  le 
laisser.  Or,  ces  idées  ,  ces  notiops,  ces  définitions  reçues  de  tont 
le  inondé,  sont  certainement  et  esse ntielle vue nt  difCéreotes^ 
ITest-il  pas  évident  qu'une  chose  qui  ne  regarde  que  npus ,  oui 
ne  profite  et  ne  convient  qu'à  nous,  que  nous  pouvons  prendre 
on  laisser  licitement,  diffère  essentiellement  d'une  cho.He  qui  re« 
garde  les  autres  ,  que  nous  leur  devons  par  devoir  ,  et  que  nous 
ne  pouvons  omettre  ou  violer  «sans  un  péché  plus  ou  moins 
grand? 

â<».  L'utilité  est  un  principe  insuffisant  du  juste  et  de  l'injuste, 
parce  que  nous  ne  pouvons  lui  rapporter  tout  ce  que  nous  de- 
vons à  Dieu,  à  nous-mêmes,  ou  au  prochain.  Indépendamment 
de  notre  utilité  propre,  nous  devons  è  Dieu  le  respect  et  l'admi- 
ration pour  son  excellence,  sa  grandeur,  sa  majesté,  son  im- 
mensité ,  sa  sagesse  et  ses  autres  perfections  absolues ,  qui  n'ont 
aucun  rapport  à  nous,  et  qui  par  conséauent ,  ne  nous  pro**- 
duisent  ni  utilité,  ni  avantage.  Nous  nous  devons  à  nous-mêmes 
la  convenance  de  nos  sentimens,  de  nos  dispositions  les  plus  in* 
times  et  les  plu»  secrètes ,  de  nos  actions  avec  la  nature  raison- 
nable. Nous  devonsauxautres  la  justice,  la  compassion,  la  bien- 
faisance. . 

3*.  Le  sentiment  que  nous  réfutons ,  entraîne  nécessairement 

avec  lui  des  inconvéniens  et  des  absurdi lés  sans  nombre.  .Il  suit 

de  la  que  non^nc  devons  rien  ni  à  Dieu  ,  ni  à  nous-mêmes,  ni 

anx  antres,  cpi'awtant  que  notre  utilité  propre  se  trouve  mêlée 

et  confaadae  avec  nos  devoirs.  Non  ,  dans  cette  abstraction  de 
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rotUitë  propre,  la  créaUire  De  devra  rien  à  s^n  créateur,  le  fiia  à 
son  père  ,  le  citoyen  à  ^  patrie,  riiomme  à  Ittî-'iBêaie  ;  et  toute 
sa  vie  ne  sera  qu  un  sordide  et  iioateux  trafic.  Cette  source  em- 
poisonnée de  l'intérêt  propre  allomera  tous  les  vices  et  corrompra 
ou  énervera  le  peu  de  vertus  dont  elle  laissera  subsister  1  eaerctoe. 
Eh!  quelle  sera  la  justice,  la  libéral  i  té,  la  f^ratitude  que  l'ooexercera 
si  l'on  n^exerce  ces  vertus,  qu'autant  que  Too  y  sera  porté  par 
Tappas  de  son  propre  intérêt?  Que  R'<usera'-t^oti  poiol  au  con* 
traire,  et  dans  quel  abime  de  crime*  ne  se  précipitera<4Hon  paa 
avec  fureur,  lorsque  Voa  s'ituagioeni  pouvoir  y  rencoatrer  des 
avantages?  Tout  sera  donc  pertuis;  et,  quelqu'atroce  que  soit 
une  action  ,  on  pourra  la  commettre  librement ,  dès  qu'elle  pa* 
raitra  utile,  et  qu'elle  présentera  quelqa'ombre  légère  du  plus 
miaoe  avantage.  U  n'y  aura  donc  ulua de  «iifféi^nce  entre  égorger 
son  père,  ou  lui  sauver  la  vm*  Enée,  le  pieux  Énée  emportant 
sur  ses  épaules  son  père  Anchise,  et  ses  pénates  entre  ses  bras,  ne 
fit  pas  une  action  plus  vertueuse  en  elle-naêine,  que  celle  que  fit 
Néroii,  le  cruel,  le  barbare  Néron,  lorsqu'il  plongea  un  poîgnanl 
parricide  dans  le  sein  qui  lui  avait  donné  le  jourl 

CONCtVSIOIf  11. 

Le  bien  fit  le  n^l  moral  âijfkrent  entre  eux  a»ant  Vopinion  et  la 

c(mveniion  des  hommes, 

I*.  Lorsque  nous  entrons  en  nous-mêmes,  oous  a^rcevous 
certaines  notions  ou  propositions  soit  spéculatives,  soil  pratiques, 
si  palpables  et  si  évidentes ,  que  nous  ne  pouvons  oi  les  nier,  ni 
les  révoquer  en  doute.  Telles  soni  ces  propositions  spéculatives  s 
deux  et  deux  font  quatre  :  une  chose  ne  peut  être  et  n'être  pas 
tout  à  la  fois.  Telles  sont  encore  ces  propositions  pratiques  :  il 
faut  rendre  À  cbacun  ce  qui  lui  appartient  :  il  ne  faut  pas  faire 
aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'ils  nous  fissent.  Ces 
principes  ne  dépendent  ni  de  l'opinion,  ni  de  la  convention,  ni 
de  nous;  ils  sont  en  nous  sans  nous;  nous  n'en  sommes  point  les 
maîtres;  leur  vérité,  leur^  évidence  nous  frappe,  nous  saiaiti 
nous  entraîne  malgré  noux.        ' 

2^.  La  première  règle  des  mœurs  est  déterminée  par  la  con- 
formité ou  l'opposition  des  actions  avec  les  lumières  dfB  la  rai*> 
son.  Avant  que  je  connaisse  les  lois  iiumaioea,  je  sens  que  je  fais 
mal,  quanil  je  commets  une  action  vicieuse^  et  je  me  condamne 
moi-même, sans  tine  persoone  prononce  un  arrêt  de  condamna- 
tion contre  moL  Je  sens  aussi  que  je  fais  bien  quand  j'exerce  un 
acte  de  vertu ,  et  je  m'en  loue ,  je  m'en  réjouis ,  je  m'en  félicite 
mo^-même. 

3*.  Oui ,  les  idée*  du  bieu  et  du  mal  moral  aont  antérieure;! 
aux  conventions  et  aux  lois  humaines.  C'«st  le  jsuprème  législa- 
teur qui  les  a  écrites  dans  nos  esprits  et  dans  nos  nseurs,  C^estlui 
qui  les  a  imprimées  dans  nos  Amet.  Elles  émanout  du  ;iein  de  la 
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i^tme  t^e  qu'elfocst  sortie  dct  m^iiit  àmêon  âoteor;  «Uei  now 

lonl  nftUifeàles,  et  fbraitfes  mut  les  règb»  immuables  de  la  reçti- 

UMtc  «eetnelk.  U  goût  pour  b  Tevtn ,  peur  le  t>iea  dans  l'ordre 

notai,  est  on  sealÉHieiit,  on  instinct  da  cœur  humaiD^  qui  n'est 

|M»  moins  naturel  qne  le  goAt  do  bon  et  du  beau  dsos  l'ordre 

4'-  La  inoralité  a  éK  reconnue  dans  tous  les  temps  et  dans 
«>«»  les  4ieoz  par  las  pisuples  les  plus  sauvagss;  et  avant  me  les 
Mmmes  euisent  isit  éeÉ  lois  pour  comiuauder  ou  pour  dâeodre 
«ntamesaeUons,  ses  peupks  araient  déjà  les  id&  du  bien  et 
ou  mal  luoial,  porte  qu'elles  sooCînhéreoles  aux  actions,  ^  li 
«fi»  qualifia,  si  ebirement  et  si  esseutiellement  distinguées, 
quon  ne  peut  s'y  mépmidre.  Qoel  est  le  peuple,  si  slupide 
qu  on  le  suppose^  qui  ne  sente  qu'il  est.imi  dTbonorer  U  cUvi- 
ntte,  et  que  c'est  nn  crime  de  U  déibonorer  et  de  la  bUtthémer; 
que  c  est  une  action  louable  de  défendre  et  de  protfaer  Tinno*- 
cent,  et  nneerneuté  de  l'opprimer  et  de  l'^oriper  ;  que  U  justice 
cnren  tout  le  monde,  k  compaisioa  A  regard  des  misérables,  U 
^BdresK,  1  amour,  la  reconnatsiance  pour  les  parens  et  les  bien- 
faiteurs, sont  des  vertus  dignes  d'éloges;  et  l'injustice,  la  dureté, 
1  lubumamté,  U  haine,  l'ingratitude,  des  Tkes énormes,  dignes 
de  ÏAàmm  et  d'eiécration  ?  Ces  idées,  ceS  principes  sur  le  bien  et 
jar  le  mal  oMml ,  sur  le  juste  et  l'injuste ,  sur  la  diffémnce  de 
I  bonnéteté  et  de  la  turpitude,  de  lu  vertu  et  du  vice ,  sont 
«mme  autant  de  trait  lumineux,  émanés,  kncés  du  sein  même 
tf e  la  souiee  originale  et  primitive  de  toute  lumière ,  de  toute 
raison ,  déboute  justice,  de  toute  rectitude,  eigiUTés  profondé- 
iMut  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  a&u  qu!à  U  lueqr  de  ce 
.   "™?,^  '^*  puissent  diseeruer  le  bien  et  le  mal,  le  jusU  et  l'ia^ 
^Jif*i     ?  1''^^'  *•  honteux,  la  vertu  et  le  vioe;  U  vertu,  cette 
fille  du  ael  ;  le  vice,  ce  monstre  de  l'enfer.  Les  idées  du  bien  et 
du  mal  moral  sont  donc  antérieure»  à  U  convention ,  a  U  légis- 
iation  des  hommes,  et  eeux  d'entre  eux,  css  preraiets  législateurs 
om  ont  entrepris  d;  policer  leurs  semblables,  n'ont  fait  que  lire 
dans  leur  propre  cœur  ce  qu'ils  voulaient  ordonner  aux  antres  ^ 
Il  leur  a  sufit  de  consulter  la  raison  souveraine  qui  leur  perlait 
lo  teneuremtts  t« 

COI(CLDS10|I  fil. 

La  distinction  du  bien  et  du  n^  moral  ne  vient  pas  de  la 

convention ,  au  sens  de  Hûbbes. 

•   ^^ïî*?  •'•«'^  ««  quatre  assertions,  i*.  Chacun  a  droit  sur 
Joules  choses,  as.  Le  seule  «oie  de  la  sûieté ,  c'est  U  guerre  dç 
w«a  esutre  tous.  3o.  AVant  les  lois  positives  et  civiles,  toutes  les 
•étions  sont  égsfcs  et  indiffétentas.  40.  Il  faut  obéir  aux  princes 
meiue  cou  lie  su  propre  conscience. 
Ces  qoatne  newrtions  Teaferment  des  contradictions ,  une  pure 
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ti  perpéttti^  pétili^B  de  priscipe,  de  faawes  tappantûiiis. 


If.  Cette  preimète  assertion,  cbaetm  a  drok-sur  tottla«.ehoaeSy 
itenfeHire  uiiet»jttfedietfoii;  eav,  il  s'easoît  que  le  droit  mr  «ne 
^eole  et  même  chose ,  esbte  et  n'existe  pas  toal  à  la  fois.  Qiia 
Ton  juge  de  tous  les  antres  objets  de  ce  prmndu  droit  uniirenel, 
comme  de  la  conservation  de  sa  propre  vie^  et  de  la  portion  des 
ehoseS  nécessaires  à  cette  oonsetratioii»  Or^  dans  cet  exemple  «le 
droit  qofe  chacun  a  à  la  conservation  de»ea  ptnpro>vie ,  existe  et 
nVxiste  pas  tout  à  la  fois.  Ilexiste,  on  le  suppose;  et  cependant 
il  n'existe  pas,  puisque  dès  que  jU  di^  à  jb  coaservation  de  ma 
Vie^  et"à  la  portion  des  choses  qui  lui  est  nécessaire,  dès-4ors  et 
par  cela  même ,  un  auUre  ne  peut  avoir  le  même  droit;  son  droit, 
s'il  Tavait,  détruirait 4e  mien;  ce  seraient  deux  droits  contradic* 
toirement  ôfyposéil;  si  jUii  un  droit  complet ,  absolu  à  la  cons^* 
vation  de  ma  vie  et  à  la  portion  des  choses  nécessaires  à  cette 
conservation ,  il  répugne,. il  implique  contradiction  qu'un  autre 
ait  le  droit  complet,  ai)Solii  de  m'enlever  laiie  et  les  choses  né- 
cessaires pour- me  la  conserver*  Donc  la  ptcmitee  assertion  .de 
Bobbes  renferme  une  contradiction  palpable.  Sa  seconde  asser- 
tion li'est'pas  moins  cOotradktoire. 

^^.  Cette  assertion,  la  seule  voie  de  la  sûreté,  c'est  la  guêtre 
de  tous  contre  tous,  venferme  une  contradiction  sensible.  Car, 

£i  ne  voit  qu*une  guene  universelle  est  U  voie  se«raakkement 
rtructive  de  la  steeté  commune  et  de  k  conservation  de  la  vie. 
tandis  qu'utté  paix  générale,  et  la  bonne  intelligejioe ,  racooid 
mutuel  de  tobs  les  hommes,  seraient  des  moyens  souverainement 
efficaces  de  procurer  et  la  sûreté  et  la  conservation  dis  genre  hu- 
main ?  La  seconde  assertion  de  Hobbas  implique  donc  coBtmdio» 
tion.  MéAie  défaut  dans  sa  troisièitenssertion. 

S^.  Cette  assertion ,  avant  le^  lois  positives  et  civiles^  toutes 
les  actions  sont  égalM  et  indifférentes,  se  contfedit  ellorméme. 
Si  Ton  admet  cette  assertion ,  la  loi  eivile  et  positive  sera  une  loi 
et  ne  le  sera  pas.  Elle  aeia  loi ,  c'est  .la  eupposition,  et  eependant 
elle  ne  le  sera  pas ,  parée  que  dasis  cette  supposition ,  il  n'y  aura 
m  matière  de  loi,  ni  fondement  d'autorité  Intime.  Lor«(ue 

Sarmi  les  choses  indifférentes,  les  prim^en  ont  choisi  certaines 
'entre  elles ,  par  préférence  aux  ai^rea^  pour  eu  Caire  des  loia  , 


avaient  point,  et  étaient  panaitemeAt  égales  aux  autres  k  cet 
égard;  et  malgré  cela ,  les  princes  les  ont  choisies  pour  en  faire 
la  matière  de'ieurs  lois.  Dana  la  première  supposition  Hobbes  se 
contredit,  puisque  si  les  prince#ont  choisi  certaines  choses  pour 
en  faire  des  lois ,  parce  qu'elles  avaieikt  pliits  de  proportion  avec 
le  bien  de  la  société,  qni  est  le  bat  des  leM,  ces  dioses  ainsi  choi«> 
sies  étaient  donc  bonnes  avant  le^dmix  qui  en  a  été  fait,  avant 
tout  pacte  et  toute  convention  ;  elles  étaient  même  meUleul^s 
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me  edlet  cpd  iTonft  pMnt  été  choisies  ;  elles  n'étalent  donc  ni  in-^ 
aifférentes,  «i  ^les  anx  antres.  Hobbes  se  contredit  donc  dans 
cette  premièfe  supposition.  Il  ne  se  contredit  pas  moins  dans  la 
seconde;  car,  si  les  choses  choisies  ponr  en  faire  des  lois,  étaient 
pnrCaitenient  égales  aax  antres  qui  n*ont  pas  été  choisies ,  et 
n'avaient  pas  pins  de  proportion  qu'elles ,  avec  le  bien  de  la  so« 
ciété,  aui  est  le  but  de  la  loi ,  elles  ne  pouvaient  être  la  matière 
de  la  loi  y  ni  le  fondement  d'une  autorité  légitime.  Elles  ne  pou- 
vaient être  la  matière  de  la  loi ,  parce  qu'on  ne  peut  assignes,  en 
ce  cas ,  aucune  raison  pourquoi  une  loi  serait  meilleure  qu'une 
autre ,  ni  pourquoi  elle  prescrirait  plutôt  une  chose  que  la  chose 
contraire.  Mjj^xemple ,  si  W  Tol  et  l'homicide  sont  indifférent 
aotécédemnaent  â  la  loi  qui  les  défend^  et  s'ils  ont  avec  le  bien 
1         commun ,  une  proportion  égale  à  cdle  de  la  justice  et  de  la  cha- 
rité, on  ne  peut  rendre  aucune  raison  pourquoi  la  loi  qui  défend 
le  ^ ,  est  meilleure  aue  celle  qui  le  permet  ou  qui  le  commande  ; 
ni  pourquoi  la  loi  défend  plutôt  rbomicide  qu'elle  ne  le  com- 
mande. La  matière  de  la  loi  est  donc  détruite  en  ce  cas.  Le  fon- 
dement de  l'autorité  légitime  ne  l'est  pas  moins',  en  ce  que  dans 
ce  même  cas,  les  lois  oevienDent  inutiles  et'tyranniqnes;'inu^ 
tiles,  puisqu'en  commandant  ce  qui  n'est  pas  bon ,  et  en  défen- 
dant ce  qui  n'est  pas  mal ,  elles  ne  peuvent  plus  servir  àdtséeréfet^ 
le  bien  du  mal;  tyranniques,  en  ce  <jue  saùs  raison ,  sans  sujet*,- 
sans  droit  quelconque ,  elles  restreignent  la-  liberté  naturelle  i 
l'homme,  et  punissent  comme  des  méchans  ceux  qui  les  violent, 
quoiqu'ils  soient  innocens,  dans  la  supposition  de  Hobbes,  puis* 
qu'an técédemment  à  ces  lois,  il  n'y  a  aucun  mal ,  et  que  ce  qui 
est  défendu  on  commandé  par  ces  mètnes  lois  ne  conduit  pas 

ÎIns  au  bien  public ,  que  ce  qui  n'est  ni  défendu  ni  commandé. 
>onc\e  système  de  Hobbes  sappe  tout  à  la  fois,  et  la  matière  de 
laXoi^et  le  fondement  de  l'autorité  légitime.  Donc  ce  philos- 
phe  inconséquent  se  contredit  gT^ssièi^ment  lui-même  d à  n^  cette 
troisième  assertion ,  par  laquelle  il  détruit  la  matière  et  le  fon*^ 
dément  des  lois ,  dans  le  temps  même  qu'il  veut  les  faite  valoir. 

4^.  Cette  quatrième  assertiqn  de  Hobbes ,  il  faut  obéir  aut 
princes^  même  contre  sa  propre  conscience ^^  n'est  ni  teoin's  ab- 
surde ,  ni  moins  contradictoire  que  les  trois  autQS,  parce  qu'elle 
«suppose  qu'il  y  a  des  biens  et  des  n^aux  antéc4|piment  à  la  loi 
positive ,  et  qu'il  n'y  en  a  que  conséquemmentàiselteloi.  lo.  Cette 
assertion  suppose  qu'il  y  a  des  biens  et  des  maux  antécédemment 
à  la  loi  positive ,  poisquSl  est  question  dans  cette  assertion  d'un 
homme  qui  agit  contre  sa  propre  conscience  :  or ,  supposer  qu'on 
agit  contre  sa  propre  conscience ,  c'est  supposer  qu'il  y  a  des  Dien$ 
et  des  maux  antécédemment  à  la  loi  positive ,  puisque  c'est  sup- 
poser que  la  conscience  déclare  bonnes  ou  mauvaises  certaines 

s  cela,  il 
contre  sa 
des  biens 


\ 
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et  4^  i^aax  anl^céémmeiit  à  la  loi  posUire.  Gq^iciidanl,  ceUe 
wAme  assertion  suppose»  a*,  qu'il  nW  a  ni  bieps»  ni  maux  que 
conséquemment  à  la  loi  positive;  cest  le  premier  principe  de 
Hobbes ,  qui  ajoute  qu'il  n'y  a  ni  honnêteté  dans  les  actions ,  ni 
obligations  d'agir,  que  conseguemment  à  la  loi.  Donc  oette  qua- 
trième assertion  de  Hobbes  est  absurde  et  contradidoire  comme 
les  autres*  et  tout  son  système  n'e$t  qu'une  perpétuelle  pétition 
de  pri^ipe  qui  suppose  ce  ^ui  est  en  (Question ,  et  un  amas  mon»* 
liEtteux  de  fausaes  suppoeitions. 

CONCLUSION    i^. 

Uofipn»  du  fuite  et  dé  Vinjuite  ne  peut  venir  de^f^idiiés  et  de 

la  puissance  ^<iu  sens  de  Spinosa, 

Ce  système  fourmiille  de  notions  fausses ,  de  principes  C&ux ,  et 
de  conséquences  fausses. 

i«.  Les  principales  notions  de  ce  système  sont  celles  du  droit 
et  de  la  puissance,  spinosa  entend  par  le  droit ,  les  règles  ou  les 
forces  et  les  facultés  selon  lesquelles  nous  concoTons  chaque  in- 
dividu naturellement  déterminé  à  agir  d'une  certaine  ^nière. 
C^est  confondre  le  droit  avec  la  puissance  physique  qui  en  est 
toatrà-fait  différente  y  puisque  le  droit  est  une  qualité  morale  qui 
a  rapport  à  c[uelque  loi,  et  que  la  puissant  naturelle  est  une 
qualité  physiquequi  se  rapporte  aux  torcesde la  nature.  D'ailleurs 
le  droit  ne  tombe  i{ue  sur  des  actions  libres  dirigées  par  la  loi , 
et  la  puissance  physique  ou  naturelle,  sur  des  actions  nécessaires, 
déterminées  par  1  instinct  insurmontable  de  la  nature ,  tel  qu*il 
est  dans  les  brutes.  Le  système  de  Spinosa  renferme  donc  des 
notions  fausses.  Il  renferme  encore  de  faux  principes. 

a<^.  Les  principes  de  Spinosa  sont»  i*^.  que  les  droits  de  la  na* 
tare  ne  sont  pas  moins  étendus  que  son  pouvoir ,  qu'elle  a  droit 
sur  tout  ce  qu'elle  peut;  a*,  que  par  la  loi  invariable  de  la  na- 
ture «  chaque  individu  doit  faire  tousses  efforts  pour  se  soute-* 
nir  et  se  conserver  dans  son  état ,  sans  aucun  égard  pour  per- 
sonne. 

Ces  deux  princiftessont  également  faux.  i<>.  Le  drpitabsolu  de 
tous  sur  toutes  choses  répugne;  nous  l'avons  déjà  démontré.  2®. 
U  est  faux  que  par  la  loi  invariable  de  la  nature,  chacun  doive 
Caire  tous  ses  effofts  pour  se  soutenir  et  se  conserver  dans  son  état, 
sans  aucun  effara  pour  personne  ;  car  par  la  loi  de  la  nature , 
PU  doit  entendre ,  comme  l'entend  Spinosa,  )a  facilité  naturelle , 
et  par  la  nature  la  collection  de  tous  les  êtres  ;  ou  bien ,  par  la  loi 
de  la  nature,  il  faut  entendre ,  comme  nous  l'entendons  en  effet, 
la  droite  raisoh.  Si  par  la  loi  de  I4  nature  on  entend  la  faculté  na- 
turelle^  et-par  la  nature  la  collection  de  tous  les  êtres,  comme 
l'entend  Spmosa ,  son  principe  est  faux ,  puisque  chaque  individu 
particulier  ne  pourra  se  conserver ,  en  ce  cas ,  sans  égard  pour  la 
collection  de  tous  les  êtres,  dont  la  puissance  réunie  est  plus 
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Cnude^  wm^m coM^p fcr wig— ,  tfue  celte  àtda^fÊit  wdiridiieii  par-- 

Ikiââar.  Ghacan  d'eux,  pour  m  eonserrer,  dcvn  donc  a^oir 

é^vd  aux  autres  ;  et  sans  cela ,  il  travaillera  visiblement  à  se  d^ 

UvÀTe ,  Vna  de  ▼eilier  à  sa  cpfkservatioa.  Donc ,  dans  les  principes 

mêmes  de  Spîncisa,  chaque  individu  doit  envisager  tons  les  au* 

txes  réiuns.  Donc  le  Second  principe  de  Sphiosa  est  faux  daàs  tè 

sens  même  c{a'îl  l'efetend.  Il  est  encore  Ulwl  dans  le  sens  qae  noos 

l'entendons.  Ge  sens  est ,  qae  par  la  loi  de  la  natnie ,  c'estoà«dire, 

èe  \a  droite  raison  ^  chacun  doit  faire  tons  ses  efforts  pour  se  cdn- 

server  dans  ton  état.  Or,  comme  par  la  même  loi  de  la  tiatue , 

l'honmeest  destiné  à  la  société ,  il  doit  atoir  égard  an  bien  ^ 

■énal  de  eettosoeiélé,  et  le  piéiérer  mênle ,  en  certains  cas,  â  M 

Cpre  conservation,  puisque  la  partie  doit  qnelqnefois  se  Sabri^' 
pour  le  tont.  ]>onc  le  second  prindpe  de  Spinosa  est  faux  dans 
son  sens  et  dans  le  nMte. 

3«.  Le  système  de  Spinosa  lenfettee  de  flinsses  conséquences: 
1^.  n  soit  de  ce  système,  qae  chaque  individu  à  on  droit  absolu  sitf 
toutes  choses  ;  a^.  qu'il  a  droit  d'agir  de  la  manière  oui  est  dé-' 
terminée  par  k  natui^.  Ces  dftnx  conséquences  Mot  iausses;  la 
première,  parce  que,  dans  le  système  même  de  Spino^  ,  chaqtte 
individu  ne  faisant  pas  toute  là  nature ,  ou  la  collection  de  tous 
les  individus  réunis ,  il  est  faux  conséquemment  que  le  pob^off 
de  la  nature ,  ou  de  tous  les  iodividus  pris  collectivement  ^  slHt 
le  pouvoir  <ie  cfaac[Ue  indiftidu  ;  et,  par  une  seconde  consé<(iiericè^,' 
il  est  eneore  firax  que  diàque  individu  en  particulier  ait  un  poû- 
▼oir  absolu  sur  toutes  choses ,  ce  pouvoir  absolu  n'appartenant 
qu'à  toute  la  collection  des  individus  réunis  ensemble.  Il  y  a  au^ 
Suie  busieié  luanifeste  dans  la  deuxième  conséquence,  <^i  dit 
que  chaque  iaidividu  a  droit  d'agir  de  la  manière  qui  est  ditëf» 
naînée  par  la  nature ,  sans  aucuo  nlpport  aux  autres  individus  ;* 
ear  Spinosa  entend  par  la  nature ,  ou  la  nature  particuKèrcf  de 
chaque  mlUvIdu,  ou  la  collectkm  de  tous  les  êtres.  Or,  de  quel- 
que manière  qu'il  l'entende^  la  conséquence  est  identique  avec 
son  prindpe,  on  bien  el)e  n'a  aucune  connexion  avec  lui.  Si  par 
-la  nature  Spioosa  entend  la  nature  particulière  de  chaque  in- 
dividu, la  conséquence  n'a  point  de  comiexion  avec  son  prindpe , 
parce  qu'il  faudrait,  pour  qu'elle  eu  eut,  que  le  pouvoir  de  tous 
les  êtres,  pris  collectivement»  fut  le  pouvoir  de  chaque  individu  ; 
ee  qui  n'est  pUs.  Si  pAt  la  natufè'  SpMiosà  entend  la  <olleclioa  de 
tous  les  êtres,  la  conaléquencé  est  identique  avec  son  pnndpê, 
puisque  tout  se  réduftà  dire  que  chaque  individu  a  le  droit  ab- 
Sdlu  d'aeir  de  la  ùianièfe  oui  lui  e^  déterminée  par  la  colîectîon 
de  tons  les  êtres ,  parce  quen  vertu  du  pouvoir  de  la  collection 
de  tous  les  itres ,  iMoit  s'efforcer  de  se  conserver  dans  sou  état, 
c'est-à-dire^  suivre  sa  détermination  saos aucun  égard  pour  d*au- 
trtss;  dftermfnatron  fjui  coô^titoe  l'état  même  dé  chaque  indi- 
vidu. 0otftr,  de  lar  loi  inviolable  de  lan'atth'e  qui  veut  que  chaque 
îsdivîdn  ^eHoffce  àé  se  tonserver  dans  son  état  sans  aucun  autre 

2. 
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%ard  f  OD  ne  peut  ii^ïg  le  droit  fabf»t«^d'aglr  dq  k  manière  à 

mi/iwt  idétermioie  iMirla  nalare,  é^n$  que  la  touêé^eact  soit  i 

iaaitîqoe  à  aon  principe.  ,  i 

GOirCLUSIOJ»  V.     .  * 

léS  téen  et  le  mal  moral  sont  duiinguésentf'eux ,  antécédemment 

€iM'Jéeret  libre  et  pmiiif  de  Dieu. 


i\  ha.  droite . raison  exista  avant  le  déçf^X  de  Dieu,  oni 
do^ne  oo  qui  défend.  Qr,  la  droite  raiioivéta^t  la  règiaet  h 
ipesure  des  actions  des  ïâtres  raisonnables',  celles  qai  seront  con* 
fof  mes  à  cette  règle ,  seront  honneS}  et  celles  qni  ioanqueront  de 
ii^Xt^  conformité  seront  mauvaises. 

af ..  On  connaît  les  premiers  principes  des  mœurs  indépasdam* 
nâent  de  la  révélation  :  ils  eiistent  donc.indép^ndamment  de  la 
libre  volpnté  de  Dieu  ,  puisque  de  wj^^e  que  )a  révélation  est 
i^cessaire  pour  connaître  les  libres  décrets  de  Dieu^  aussi  les 
W<^9  <(tte  Ton  peut  connaître  indépendamment  de  la  révéla* 
tion  9  existent  indépendamment  de  la  volonté  libre  et  positive  de 

^<».  Si lebien  et  le  mal  moral  ne  sont  paa  distingués entr'eux 
antérieurement  au.  décret  libre  et  positif  de  Dieu ,  il  s'ensuit 
qne  Dieu  a  pu  ordonner  ou  défendre  également  et  indiffévem*- 
ment  son  amour  ou  fia  haine,  son  culte  ou  celui  des  idoles ,  le 
ricspect  pour  aon  saint  nom»  ou  le  blasphème  contre  oe  même 
nom.  Quelle  absurdité!  Dieu  peut* il  donc  se  renoncer  lui-- 
même? 

4®.  Les  essences  des  choses  sont  immuables ,  même  avant  tout 
décret  Ubre  de  la  volonté  de  Dieu  ;  or  i  la  distinction  du  bien  et 
du  mal  moral  est  fondée  dans  les  essences  mêmes  des  choses , 
S|ivoir  dans  les  rapports  et  les  proportions  intrinsèques  à  la  na- 
ture constitutive  de  Dieu  et  de  l'homme ,  comme  ^yos  allons  le 
RW^VVer. 

*  CO'VCLUSIOIf   Vli 

Le  biça  pi  le  mfli  mpral  diffèrent  entr'eux  par  leur  nature  ou  leur 
1.  .....     essence.  ' 

.  i».  La  ditférence  du  bien  et  du  mai  moral  ne  peut  venir  que 
de  Vi^^ilité ,  ou  de  l'opinion ,  ou  de  la  convention ,  au  sens  de 
HobbesTy  ou  de  cupidités  jointes  à  la  puissance ,  comme  l'entend 
Spinosa,  ou  de  la  libre  volonté  de  Dieu,  ou  enin  de  la  nature 
et  de  l'eaiepoe  des  choses  mèqties.  Noos  avons  réfuté  les  .cinq  pre- 
mières hyjiothèses  :  le  dernier  sentiment  est  4^uc  le  se^lqui  puisse 
subsister,  et  qu'il  faille  admettre^ 

7!*,  Il  est  certain  qu'H  y.ti  entre  les  idées  de  moral^  et  entre  les 
êtres  moraux,  dés  différences  aussi  nécessaires  et  aussi  essesitielles, 
qu'entre  les  idées  ma théiha  tiques  et  les  êtres  physiques.  Il  est  en- 
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cote  oflctam  qa*!!  y  a  cnlie  lei  ëtv«fftet  quantités  pbysiqiie»et  Ml 
drrcift  nombras»  par  lar nature  mèatie  de  la  chose,  certain*  ntp^ 
fo^  ci  eerininea  proportions  qui  font  qne  œs  quantités  sont 
é^Vcs  on  hiKgalea,  pins  grandes  on  pins  petites.  Il  en  estde  mèiae 
dés  nombres.  Il  est  donc  aussi  sûr  qu'il  y  a  dans  les  chlMcs  mêmes 
certaines  proportions  diverses ,  certaines  différences ,  certaines  r^ 
lationsy  certains  rapports,  qu'il  est  sûr  qu'il  y  a  des  quantité 
fias  grandes  ou  plus  petites,  brsqu'on  asngne  quelqu'autre  quan-> 
tîté.  Par  exemple ,  il  est  aussi  certain  que  Iheu  est  pliu  grand 
et  plus  excellent  que  l'homme,  qu'il  est  certain  que  le  nombre 
binaire  est  plus  grand  que  l'unité ,  ou  qu'une  table  de  dix  pieds 
est  plus  grande  qu'un*  HMe  d'un  nîed.  Or ,  de  cette  diversité  de 
rapports  entre  les  ofaoses  mêmes,  il  en  résulte  nécessairement  de 
la  convenance  on  de  la  disconvenancé ,  d'où  il  s'ensuit  que  les 
diverses  grandeurs  conviennent  les  unes  avec  les  autres,  ou  di(« 
fèreot  les  unesdtes  autres.  Cela  posé,  il  est  certain  qne  comme  il 
y  a  des  proportions  et  des  relations  entre  les  choses ,  il  y  a  aussi 
des  proportions  et  des  relations  morales  entre  Les  peisoiittes  ouïes 
êtres  intelligens  e^  leurs  actions;  en  sorte  que,  de  mèine  qne  de  la 
diversité  des  relations  qui  se  trouvent  entre  les  choses ,  il  naît 
nae  convenance  ou  une  disconvenanôe  intrinsèque  à  ces  choses, 
anssi  de  la  diversité  des  relations  morales  qui  se  trouvent  entre 
les  personnes  ou  les  êtres  intelligeos  et  leurs  action^^  iinatt 
une  convenance  ou  une  disconvenance  intrinsèqueà  ces  personnes 
et  à  leurs  actions ,  et  conséquemment  quelques  devoirs  fondés 
sur  la  nature  même  des  choses.  Apportons  des  exemples.  IlFest 
mmm  dair  qne  Dieu  est  infiniment  supérieur  à  l'homme,  qu'il  est 
^ir  que  l'infini  est  plus  grand  que  le  point.  Il  est  anssi  clair  que 
rhonuoe  dépend  de  Dieu  et  qu'il  lui  est  iulérieur,  qu'il  est  cbîr 
({ue  Die«est  infiniment  au-dessus  de  Vhomme  en  grandeur,  en 
exceUcnceet  eu  pouvoir.  Enfin  il  est  aussi  certain  et  aussi  évident 
qne  l'homme  doit  quelque  chose  à  Dieu ,  et  qu'il  a  des  de? oirs  à 
remplir  envers  lui ,  qu'il  est  certain  et  évident  qu'il  dépend  de 
Dieu  y  que  Dieu  est  son'maltre ,  son  seigneur,  son  père  et  son  roi. 
Ces  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  sont  donc  fondés  dans  la  na- 
ture et  l'essence  même  des  choses ,: savoir,  dans  l'infinité  et  la 
supériorité  de  Dfeu ,  qui  lui  sont  essentielles  et  intrinsèques ,  et 
qui  constituent  sa  nature  divine  ;  dans  la  dépendance  ^t  Pin* 
leriorité  de  l'homme  par  «apport  à  Dieu  son  mattre  suprême; 
d'où  naissent  des  relations  de  Dieu  à  l'égard  de  l'homme  et  de 
l'homme  à  l'yard  de  Dieu;  relations  mutuelles  de  supériorité  et 
d'iofériorité ,  qui  emportent  des  devoirs  de  la  part  de  l'inférieur 
envers  son  supérieur,  et  qui|  é|ant  fond^^es  dans  la  nature  de  l'un 
et  de  l'antre ,  leur  sont  essentielles  et  intrinsèques,  ainsi  que  les 
devoirs  qui  en  dérivent.        •    s*       >     j 

3".  Comnae  il  y  a  des  jpg'e  mens  «(pécnlatifs  vrais  Me  leur  na- 
tale, il  y  a  aussi  des'jugeinens  pratiques  vriais  de  leur  nature, 
lesjngnmens  spéculatifs  sont  vrais  de  leur  nature,  parée  qu'ils 
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UPDt  «oofonnes  mx  règles  fondée»  daiu  U  njiitiire  det'clM^ses,  et 
4|^e  teiw  convenance  avec  kint  «hjeU  csfc  encore-  fondée  dans  les 
essences  des  choses  et  dans  Tinspection  des  idées.  Les  jngeinens 
pratiques^  sont  donc  vrais  aussi ,  parce  qu'ils  sont  ccAformes  aax 
régîtes,  égatemeot  fondées  dans  la  natnre  et  l'essence  des  cLoses. 
Par  exensple,  de  même  qoe  ces  jugemens  spéculatifs  sont  fondés 
4an9  la  simple  inspection  des  idées  :  Dieo  est  ulas  extellent  que 
l'homme ,  t'âme  pins  excellente  que  le  corps,  Vhomme  pins  ex- 
cellent que  la  brute  ;  aussi  ces  jugemens  pratiques  sont  également 
fondés  sur  la  seule  inspection  des  idées  :  Dieu  doit  être  préféré 
à  l'homme  y  l'âme  au  cprps,  l'homme  à  la  béte;  en  sorte  que  si 
•nous  aimons  Dieu  moins  que  l'homme,  ou-  le  corps  plus  que 
l'àmo  I IMUS  portons  des.  jugemens  pratiques  aussi  absurdes  que 
si  nous  assurions  ouvertement  que  Di«u  n'est  pas  plus  excellent 
que  Vhomme 9  ni  l'âme  que  le  corps.  En  un  mot,  il  est  aussi  vrai 
quHl  faut  aimer  Dieu ,  qu'il  est  vrai  que  Dieu  est  souverainement 
bon ,  ou  que  le  tout  est  plus  grand  que  sa  partie.  Donc  ces  prin- 
cipes sont  vrais  de  kur  nature,  et,  comme  leur  vérité  et  leur  db- 
tinctioa  même ,  ils  sont  donc  distingués  de  leur  nature.  ' 

COROLLAIRÇ. 

Let  prmcfpcs  moraux  ont  par  eux-mêmes  force  de  loi;  c'est-à^ 
direm/ib  obligeât  Vhommoy  indépendamment  de  la  volorûéar» 


bitraîre  de  Dieu. 

t^.  Il  est  prouvé  qu'autécédemment  à  la  libre  et  arbitmire  vo- 
lonté de  Dieu  «  il  y  a  une  convenance  et  une  disconvenanoe'fon^ 
dées  dans  les  essences  des  choses.  Qr ,  cette  convenance  oblige  de 
sa  nature  et  par  elle-même,  parce  qu'étant  essentielle  et  intvin*- 
sique  aux  cnoses^  elle  affecte  par  elle-même  les  actions  hu,- 
oiaines,  qu'elle  les  détermine  et  lesdirige  à  une  certaine  fin,  en 
restreignant  la  liberté  de  l'homme;  d'où  il  suit  que  cette  conve- 
nance étant  essentielle  ^  et  par  elle-même ,  elle  détermine )  elle 
dirige,  elle  restreint^  elleoolieeau»si  par  elle-même. 
.  a**.  Il  est  encore  preuve  que  lai  vérité  des  principes  morata  est 
la  même  (|ne  celle  des  ptincipea.  spéculatif.  Nous  sommes  donc 
tenus  d'agir  selon  les  règles  aes  mc&urs ,  par  le  même  droit  qui 
nous  oblige  de  raisonner  selon  les  lois  d»;  la  logiaue  ;  et  comme 
nous  devons  raisoo&er  juste  et  selon  les  lois  ae  û  logique, 
ilidépendamment  de  la  volonté  positive  et  arbitraire  de  Dieu , 
UOUA  devons  aussi  vivre  bien  et  selon  les  lois  de  la  raison ,  indé- 
pendamment d^  cette  même  volonté. 

OB/ECtlOltr  1. 

Ce  qui  est  naturel  est  connu  de  tous  les  hommes  ;  il  est  uni- 
versel ^  constant  f  unifbrmeçt  absolument. le  même  ehes<  tous  les 
hommes ,  indépendatnment  des  âges ,  deslieux ,  >les  climats ,  des 
ten^ps ,  etc.  Or ,. la. notion  ^  la  distinction  du  bien  et  du  mal  mo- 
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ni  ne  jooMKnt  polat  de  ces  evanUget;  il  Cil  des  peoples  ^i 
ont  fowr  TT^T**"^  4e  mettre  à  mort  les  étnageiSy  et  kurs  fto* 
pfes  ^ici»  Wnqolls  sont  vieox  oa  malades ,  et  dont  les  idées 

Vàx\t  bien  et  le  ittal  moral ,  en  beaacoup  d*aatres  points  »  sont 

tont-è-iait  difféseiites  des  nôtres. 

Réponse. 

• 

Geqm  est  BatnreY  n'est  pas  toujours  et  nécessairement  conno 
ée  tons  les  honames  «  ni  universel ,  constant ,  nniforme  et  abso- 
hnnent  le  même  chex  tons  les  hommes,  dn  moins  quant  aux  con- 
clusions éloignées ,  ni  «pant  à  l'application  des  premiers  prin- 
cipes à  tons  les  cas  particoliers.  Les  mséjugés ,  les  passions ,  les 
enpidités ,  l'ignorance ,  la  grossièreté ,  et  plosiears  antres  causes, 
peaTent  étooffer  en  partie  le  eerme  des  principes  moraux  qne 
la  nature  a  mis  dans  le  cœnr  et  l'esprit  deshommes ,  ou  les  em- 
pêcher d'en  Caire  nne  jnste  application  dans  certains  cas  partà* 
coliers  ;  ce  qai  n'ensp^che  pas  qne  ces  principes  ne  soient  natn* 
reb ,  et  qu'on  ne  puisse  les  découvrir  avec  un  peu  de  soin ,  de 
travail ,  a'arttention  et  d'étude.  Que  si  des  peuples  entiers  ne  les 
découvrent  point ,  c'est  à  la  corruption  de  la  nature ,  et  non  pas 
à  la  nature  en  elle-même,  qu'il  faut  s'en  prendre*  Que  l'on  dis- 
tingue la  nature  saine  de  la  nature  corrompue  pat  là  cupidités  ; 
que  l'on  s^applique  à  réprimer  ces  cupidités  contagieuses,  et 
que  Fon  apporte  tons  ses  soins  pour  découvrir  les  princijpes  et  les 
ngles  de  la  raison  ;  alors  on  verra  facilement  ce  cfue  la  nattlie 
permet ,  commande  on  détend. 

OBJEGTlOir. 

Cène  sont  pas  seulement  quelques  nations  sauvages  et  harbaies 
qm  ont  eu  àcB  idées  si  fsnsses  du  bien  et  du  mal  moral ,  maiis  en* 
core  les  pennies  les  mieux  policés  et  les  plus  cultivés ,  et  parmi 
ces  peuples ,  les  plus  grands  génies ,  les  pbnosophes  les  plus  savans 
etles  plttséclaiiés.  Les  Carthaginois  immolaient  leurs  enfansaos 
dieux;  les  athéniens  exilaient  par  l'ostracisme  les  hommes  les 
plus  justes  et  les  plus  innocensf  les  Lacédémoniens  permettaient  le 
vol  pour  exercer  l'industrie,  et  l'adultère  pour  donner  de  beau 
enfans  à  la  république. 

Réponse. 

Les  nations  policées,  et  même  les  savans  et  les  philosofdies  de 
l'antiquité  qui  ont  violé  les  règles  des  mœurs,  jie  Vont  poiiit  fait 
par  iiporance  ^  mais  par  inconsidération  et  par  défaut  d'atten- 
tion ;  ou  bien  s'ils  en  ont  i^oré  quelcfues-unes ,  cela  ne  tombt 
nullement  sur  les  premi^H  principes  et  les  «ègltt  générales  des 
BUBurs,  mais  uniquement  sur  certa^ies  conclusioosétoigtfées  ,ou 
sur  rappIicaCioB  w»  principes  en  certains  cas;  application  qu'ils 
^nt  mal  9  trompés  f^r  quelques  misons  spécieuses ,  quoique 
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fMSSe:»  9  qui  airaieoi  |>ottr  objet  le  biet^pubUc  mal  enCenda.  Les 
Lacédémoniens,  par  exemple,  ne  croyaie&t  pas  sans  doute  qoe 
l'adultère  fût  ou  indi£f<éreat,  ou  pendis  m.  lui-même  ;  ïU  le  per- 
mettaient cependant  à  cause  de  Tutilitë  publique  qu'ils  croyaient 
y  trouver.  Que  si  l'on  dit  que  les  philosophes  disputaient  même 
des  premiers  principes ,  comme  les  pyrrhoniens  et  les  sceptiques 
qui  doutaient  de  tout ,  les  épicuriens  qui  rapportaient  tous  les 
droits  à  rutilUé  ^  et  les  autres  qui  attribuaient  tout  à  une  fatale 
nécessité  ,  on  répond  que  c'étaient  autant  d'err^rs  hpnteuses  de 
la  part  de  ces  philosophes,  qu'on  doit  attribuer  ou  â  leur  affecta- 
tion pour  la  singularité  et  la  contrariété  »  ou  à  leur  goût  insensé 
pour  la  nouveauté,  ou  à  la  perversité  de  leur  ccpur,  ou  à  la  lé- 
gèreté et  à  l'inconstance  de  leur  esprit  «  ou  enfin  a  quelque  a^tre 
défaut.  Mais  ces  erreurs  ne  viennent  nullement  deVusage  de  la 
droite  raison,  et  ne  prouvent  rien,  sinon  rinsuffisanee;de  la  reli-* 
gion  ou  de  la  loi  naturelle ,  que  nous  établirons  bientôt. . 


OBJeCTiON  111. 


La  distinction  du  bien  et  du  mal  moral  est  le  fîruit  de  VéducatflM  ; 
elleest  acquise  et  lion  naturelle,  ainsi  qiiela  notion  qi4  y  répondi. 

'Réponse. 

La  distinction  du  bien  et  du  mal  moral  a  sa  source  dans  la  con- 
science ,  qui  juge  que  Dieu  voit  les  actions  des  hommes  telles 
qu'elles  sont  en  elles-mêmes;  que  parmi  ces  actions  il  y  en  a  de 
mauvaises,  et  que  ces  actions  mauvaises  méritent  une  peine;  et 
ce  jugement  est  fondé  dans  la  nature ,  puisqu'il  nous  est  naturel 
de  croire  que  Dieu  voit  tout ,  et  jusqu'à  nos  plus  secrètes  pensées; 
qu'il  condamne  et  punit  les  mauvaises ,  de  même  que  les  mé<- 
cnantes  actions.  Le  méchant  qui  s'abandonne  au  crime ,  craint , 
tremble,  frissonne;  il  s'accuse,  4 se  blâme  lui-même,'  quand  il 
n'aurait  au  dehors  ùi  accusa tear,  ni  témoin ,  qui  déposât  «ontre 
lui.  Il  trouve  dans  son  intérieur  un  aigaillon  qui  le  pique,  le 
tourmente  et  le  déchire.  Un  raydn  importun  qui  vieptiii^ire  à  ses 
yeui ,  donne  le  jour  aux  remords  qui  s'emparent  de  sa  con- 
science et  la  crudfient  sans  relâche.  La  raison  qui ,  séduite  par 
le  cœur,  n'a  porté  qu'un  pâle  flambeau^ur  la  laideur  du  crime , 
quand  il  s'est  décidé  à  le  commettre,  reprend  ses  droits  aussitôt 
qu'il  est  commis  ;  elle  répand  une  clarté  funeste  au  repos  du 
coupable  ;  il  sfj  trouble ,  il  s'agite ,  il  se  condamne  sévèrement 
lui-même.  Ce  sentiment  est  naturel  ;  les  notions  du  bien  et  tiu 
mal  le  sont  aussi ,  et  l'éducation  qui  les  fomente ,  ne  6iit  qu'en 
développer  le  germe  que  la  nature  «  mis  en  nous.  Qu'on  les  ap- 
pelle aoqnises  -si  l'ov  veut ,  on  ne  s'j  opposera  pas,  pourvu  qu'on 
ne  l'entende  point  dans  un  sens  exclpsif  de  la  nature ,  et  que 
Ton  convienne  de  bonne  foi  qu'elles  sont  natjnreUes  et  acquises 
tout  ensemble  ;  naturelles,  parce  qu'elles  spnt  innées ,  et  aue  la 
nature  en  est  la  source  et  le  principe;  acquits,  parce  que  1  édu-» 
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cation  sert  à  les  entretenir,  à  les  étesdre ,  à  ks  caltiter  ci  à  les 
pertectioimer* 

OBJ^OTlOm  IT. 

La  dîiEfrence  Kitriosèqui'  do  bien  et  «la  mal  moral ,  suppose 

3n'il  y  a  des  axiomes  yrais  et  ëvidens  dans  la  praAque  comme 
ans  b  spéculation,  en  sorte  qu'on  ne  paisse  les  nier  sans  cootra- 
dîctioo  ;  ce  qui  n  est  pas. 

Réponse. 

n  y  a  dans  les  eboses  pratiques,  ainsi  qite  dans  les  spéculatives, 
des  axiomes  Trais  et  éridens ,  qu'oi|Éne  peut  nier  sans  contradic- 
tion. Parexemple ,  celui  qui  nie  qu  on  doive  honorer  Dieu-,  fait 
la  même  chose  que  s'il  assurait  que  Dieu  n'est  pas  plus  excellent 
que  l'homme,  ou  que,  quoi  qu'il  le  soit,  l'homme  cependant 
ne  lui  doit  rien;  ce  que  l'on  ne  peut  dire  sans  contradiction, 
puisque  si  Dieu  est  infiniment  au*aessus  de  l'homme ,  il  s'ensuit 
évidemment  qu'il  doit  être  préféré  k  l'homme ,  et  que  l'homme 
doit  l'honorer.  C'est  donc  se  contredire  ef  se  réduire  soi-même  à 
l'absurde ,  que  d'avancer  d'une  part ,  que  Dieu  est  infiniment  au* 
dessus  de  l^iomme ,  et  de  l'autre ,  que  l'homme  ne  doit  rien  à 
Dieu ,  puisque  c'est  nier  par  une  seconde  proposition ,  ce  qu'on 
avait  avance  dans  la  première.  De  ipême ,  celui  qui  nie  qu'il  faille 
tenir  ses  promesses  et  ses  conventions ,  fait  la  même  chose ,  que 
s^il  avançait ,  que  ce  qui  est  fait  n'est  pas  fait  ^  ou  que  ce  qui  est 
dit  n'est  pas  dit.  En  un  mot ,  celui  qui  -nie  que  la  vertu  soit  ai- 
mable et  le  vice  haïssable,  avance  la  même  absurdité  que  s'il 
niait  les  propriétés  de  la  vertu  et  du  vice,et  qu'il  les  détruisit  tous 
les  deux. 

OBJECTION  V. 

I^  axiomes pratiquesme  sont  ni  certains  ni  immuables,  parce 
qu'ils  souffrent  des  exceptions  :  au  contraire ,  les  axiomes  spécu- 
latifs n'en  souffrent  aucune.  Par  exemple,  il  n'y  a  aucun  cas  où 
le  triangle  n'ait  trois  angles. 

Réponse. 

Lesexceptions  que  souffrent  les  axiomes  pratiqnes,n'empêchent 
pas  qu'ils  ne  soient  certains  et  immuables ,  parce  que  ces  excep- 
tions sont  fondées  dans  la  nature  des  choses  comme  ces  axiomes 
eux-mêmes.  €et  axiome,  par  exemple,  il  faut  tenir  ses  pro^' 
messes ,  souffre  cette  exception ,  à  moins  qu^  ces  promesses  ne 
soieni  contraires  au  bien  public.  Mais  cette  exception  elle-même 
est  fondée  dans  la  nature  des  choses  ,  dates  la  loi  immuable  qui 
ordonne  de  préférer  le  bien  public  au  particulier  ;  ou  plutôt  il 
iaul  dice  que  les  axiomes  ou  principes  de  morale  ne  souffrent  au* 
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oa  de  command'er  dans  cm  cîrconsUaccs.  Par  exemple ^  le  prin- 
cipe qui  ordonne  dl'accoinplir  ses  promesses ,  entend  qàt  ces  pro* 
messes  seront  justes ,  boanétes  et  possibles  dans  Taccomplisse- 
meDt;  d'où  vient  que  |i,  par  le  cbÂgement  des  circonstances, 
mes  promejff^,  qui  avaient  d'abord  toutes  les  conditions  requises 
pour  m'obliger ,  viennent  dans  la  suite  à.  ne  plus  les  avtfir,  et 
qu'elles  soient  ou  mauvaises  ou  impossibles,  elles  ne  m'obligent 

si  est  fondée  l'obligation  de 
altération  ;  il  est  inTariable 
voulu  m'obliger  dans 
ces  circonstances ,  qui  ne  supposent  point  une  exception  au  prin- 
cipe ,  nuis  seulement  une  cmposition ,  et  une  application  de  ce 
même  principe ,  qui  n'a  jamais  prétendu  m'obliger  dans  ces  cir* 
constanceè.  La  raison  fondamentale  de  cette  assertion  vient  de  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  principes  métaphysiques  et  le»  prin- 
cipes physiques  ou  momux.  Les  principes  métaphysiques  sont 
fondés  sur  la  nature  absolue  des  choses;  lès  principes  physiques 
ou  moraux,  sur  la  nature  relative*  Les  premiers  aWnt  point  de 
rapport  aux  diverses  circonstances  des  temps,  des  lienx,des 
nersonnes;  les  autres  s'y  rapportent.  Ceux-ci,  sans  préjudice  de 
leur  certitude  et  de  leur  immutabilité ,  souffrent  donc,  non  pas 
à  la  vérité  une  exception  proprement  dite,  mais  une  applicatiom 
aux  diverses  circonstances;  application  qui,  parce  qu'elle  est 
avouée  et  comprise  dans  le  principe  même ,  n'en  altère  point  l'es* 
senee  dans  l'exéciition.' 

OBlECTM>I«  ti. 

Dieu  aurait  nn  dioisir  un  autre  ordre  de  choses^  et  nous  im« 
poser  d'autres  devoir^,  même  contraires  A  ceux  qu'il  nous  a  im- 
posés dans  l'état  présent  des  choses  qu'il  a  choisi.  La  bonté  Ao- 
mie  de  ces  devmrs  n'est  donc  pas  esseoflielle  et  intrinsèque  aux 
choses,  non  plus  que  la  distinction  du  bien  et  du  mal  en  général. 

Réponse, 

Il  est  d^s  devoirs  qui  dépendent  de  la  volonté  arbitraire  de 
Dieu,  et  il  en  est  d'autres  qui  en  sont  indépendans.  Par  rap- 
port aux  premiers ,  il  est  indubitable  <)ne  Dieu ,  dans  un 
autre  ordre  de  choses,  aurait  pu  nous  imposer  d'autres  de- 
Toirs  ou  disparates,  o«  même  contraires  à  ceux  quî  nous 
oUigent  dans  l'état  présent  des  choses.  Quant  aux  devoirs 
indépendans  de  1%  volonté  de  Dieu,  parce  qu'ils  sont  essen- 
tiellement conformes  à  la  souveraine  raison ,  Dieu ,  dans  aucun 
ordre  de  choses  qu'il  eut  choisi ,  n'aurait  pu  nous  en  dispenser , 
ni  nous  en  imposer  de  contraires,  parce  qu'il  ne  peut  se  renon- 
cer lui-même.  Par  exemple,  en  supposant  que  Dieu  ait  créé 
l'homme  raisonni4>le  et  social*,  quetque*  ordre  de  choses  qu'on 
puisse  d'ailleuri  lui  prêter,  il  n'a  pu^  dispenser  Fhomme  ni  du 
respect,  de  l'amour ,  de  L'obétssanae  qu'il  dioit  à  Dieu ,  ni  de 
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b  bieafaisaiice ,    de  là   veoMmaisMace  et  deftamirM  dettoim 

qu'A  doit  4  ses  setnblableSy  avccf  ksqaeb  il  est  en  •odété,  et  mm» 

ks(|iie\ft  celle  société  ne  peiil  ab«»lomeni  s^kwister.  Dieu  a  doiic 

pu  cvéer  ou  ne  pas  créer  l'booinie  raisooaable  ;  mais,'  Mippofé 

qu*i\  Vait  créé  tel ,  il  n'a  po  ne  pas  lui  i»limer  la  loi  éternalle, 

parce  que,  le  créer  raisonnaDte,  et  lui  iotimer  cette  loi  éteraelle, 

qw  a'eit  auUrt  qoe  la  souTeraine  raison  par  laoïteUe  Dieu  dirigt 

toBt  à  sa  fil»,  ne  sont  qu'une  seule  et  mètne  cnose.  La  loi  ëter^ 

œJle,  et  la  loi  naturelle,  qui  en  est  une  participation,  ne  dépens 

dent  point  de  la  libre  Tolonté  de  Die»,  mais  de  ta  seule  TOionlé 

nécessaire  ,  û  ce  n'est  en  ce  sens  one  Dieu  a  touIu.  et  par  sa 

volonté  nécessaire,  et  par  sa  Toloate  lib^  et  posilive,  la  publi-» 

cation  etTc^ligaCion  de  la  loi  naturelle.  Mais,  indépendamment 

de  li^volonté  tibie  et  positive  de  Dieu,  elle  a  k  force  d'obliaer 

dès  qu'elle  est  connue,  parce  q[ue  celte  force  ou  cette  vertu  d  o* 

bliger  par  rapport  â  la  loi  naturelle  et  à  ses  principes,  prend  sa 

source  dans  b  nature  même  des  choses ,  dana  la  dislinctioo  du 

bien  etdu  mal  moral»  et  dans  les  idées  de  convenance  m^de  discon^ 

venance  avec  les  rèeles  invariables  des  mcours,  la  droite  raison , 

la  leetitode  étemells ,  auxquelles  nous  sommes  obligés  de  nous 

coafonner  dans  dos  jngemens  pratiques  et  dans  nos  actions,  dis 

aue  nous  les  connaissons ,  et  avant  tout  décret  libi^  de  la  part 

lie  Dieu.  Combien  a«t-on  vu  de  païens  qui,  quoiqu'ils  pensassent 

mal  de  la  Divinité,  pensaient  bien  cependant  sof  les  règles  et  les 

principes  de  la  probité  et  de  l'konnéteté?  L'atbée  lui-même, 

quand  il  dit  mal,  ne  se  déplait-il  pas  à  lui-même?  Ne  se  blâme 

et  ne  se  condamne-t-il  pas?  Il  est  donc  évident  que  les  principes 

praticfues  sont  dans  la  morale  ce  que  les  principes  snéeulatift 

sont  dans  la  tfaéoiîe  ;  et  que,  de  même  qu'avant  tout  décret  libre 

de  Dieu,  on  est  obligé  d'acquiescer  et  de  donner  son  assenti*» 

menl  à  ce  que  l'on  connaît  être  vrai ,  aussi,  avant  tout  décret 

lilune  de  Dieu,  on  est  dans  VobKgation  de  consentir  à  ce  que  Tcna 

ccNsnalt  être  boB.moral^pieot. 

InntiJ^mene  fépliaaerait-^n  quo,  l'honnêteté  et  la  turpitude 
étant  des  afièctions  des  actes  humains  qui  viennent  de  la  conve* 

suppose  un 

de  supé- 

^Ëonnêteté  e)  It 

turpitude  des  actes  humains  ne  prennent  pas  leur  source  dans 
leur  convenance  ou  leur  disconvenance  avec  les  seules  lois  posi- 
tives, mais  aussi  avec  les  lois  nécessaires.  D'où  ifl  suit  que  cette 
convenance  ou  disconvenance  subsistant  avant  la  foi  positive  et 
le  l^pslatenr  ou  supérieur  qui  l'a  établie,  et  indépendamment 
d'eux,  la  créature  raisonnable  est  obligée  de  s'y  conformer  dans 
ni  eonduile.  Dès  qu'on  la  suppose  existante,  cette  créature  rai^ 
mÊoabkf  elle  est  capable  de  curection,  elle  désire  nécessairement 
s*  fSicité   et   sa  perfectsan  ;  parmi'  Tes  objets  qui  sont  bôrs 
fdk  Ùen  esi  ^I^î  conviennent  à  sa  fébcitt  et  à  saf       ' -^  - 
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et  il  en  est  d'auUes  qui  leur  sont  opposés.  €etle  oonTenance  et 
celte  opposition  des  objets  antérienrs  avec  la  félicité  et  la  perfec- 
tion de  la  créature  raisonnable,  86nt  intrinsèques  à  ces  objets 
et  connus  par  la  lumière  naturelle  ;  personne  ne  le  nie,  et  Puffen-» 
dorff  lui-même  en  convient.  Or ,  cette  co#venance  ou  discon- 
Tcnance  des  objets  extérieurs  avec  la  félicité  et  la  perfection  de 
la  créature  raisonnable,  la  dirige  certainement  dans  le  choix  ou 
le  mépris  qu'elle  doit  foire  de  ces  objets  pour  être  henreuse  et  par* 
faite  t  autrement  elles  lui  seraient  inutiles  pour  parvenir  à  sa 
fin.  Donc,  puisque  cette  convenance  ou  disconvenance  est  in- 
trinsèque aux  objets  et  indépendante  'de  la  volonté  positivé  de 
Dieu ,  la  direction  Vest  aussi  ;  elle  détermine  donc  la  créature 
xaisonnable  h  choisir  un  objet  et  à  laisser  l'autre ,  le  bien  moral 

5ar  préférence  au  mal.  Elle  règle  donc  et  elle  restreint  l'exercice 
e  la  liberté,  comme iin  lien. moral.  Elle  oblige  donc  par  elle- 
même.  Ainsi,  le  vice  du  raisonnement  que  l'on  nous  fait  consiste 
en  ce  qu'il  suppose  qu'il  n'y  a  point  a  autre  loi  que  la  loi  po-^ 
sitive ,  ce  qui  est  précisément  l'état  de  la  question ,  et  ce  que  nous 
avons  déjà  réfuté  invinciblement. 

Ce  ne  serait  |)as  contester  d'une  manière  sérieuse,  que  de  dire 
qu'il  ne  peut  y  avoir  ni  obligation  ni  dette ,  inaépendam», 
ment  de  la  volonté  positive  du  législateur,  parce  que  toute  obli- 
gation et  tonte  dette  sont  nécessairement  de  l'un  à  l'autre,  et 
supposent  deux  personnes  distinctes,  l'une  qui  oblige  et  qui 
impose  la  dette,  l'autre  qui  est  obligée  et  qui  doit.  Gela  est  vrai 
de  l'obligation  extérieure  et  positive,,  mais  nullement  de  l'obliga- 
tion intérieure.  Celle-ci  est  formée  par  notre  conformation  et 
notre  constitution  mêmes;  elle  est  fondée  dans  les  principes  de 
la  nature,  imposée  par  la  droite  raison,  en  tant  que  première 
règle  de  nos  actions,  antérieure  à  toute  loi  positive  ;  raison , 
règle,  qui  n'étant  autre  chose  que  la  promulgation  et  rappKca-> 
tion  de  la  loi  éternelle  faite  à  notre  esprit,  suffisent  pour  distia-> 
guer  celui  qui  oblige  de  celui  qui  est  ol4igé,  parce  que,  quoique 
la  loi  ou  la  raison  naturelle*  ne  soit  pas  distinguée  de  notre  es- 
prit en  la  prenant  formellement,  elle  en  est  cependant  dfstin- 
guée  en  l'envisageant  par  rapport  à  son  principe,  savoir  la  loi 
éternelle,  dont  elle  est  une  émanation,  une  participation,  une 
IMTomulgation  et  une  application. 

Sanction  de  la  tài  et  de  la  religion  naturelle* 

L'on  distingue  deux  parties  dans  chaque  loi;  l'une  directive , 
l'autre  coactive.  La  partie  directive  de  la  loi  enseigne  et  déter- 
mine ce  qu'il  faut  faire  ;  la  partie  coactive  décerne  la  peine  qui 
est  due  au  violement  de  la  loi  et  la  récompense  âfttacnée  à  son 
observation.  Cette  dernière  partie  de  la  loi  se  nomme  sanction. 
La  sanction  est  donc  cette  partie  de  la  loi  qui  promet  une 
lécompense  à  ceux  qui  l'observent ,  ou'  qui  menace  de  quelque 
pmneceux  qui  la  violent, -par  la  forœ  même  de  U  loi,  et  selon  la 
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▼oloaté  et  r»te«tion  4m  MgUUtear.  Ainsi ,  k  deniière  tûimm 
de  lasftmcUon  l^UiaUve  9  {Mrise  en  généiml,  est  la  votonlé  da  W^ 
I^UUuT  ;  le  bîeo  qa'elle  pcomett  o«  le  mal  dent  Mû  menace, 
ea  «ont  û  laaatlère. 

Iltoîs  chose»  sont  requises  et  néeessaires  pour  la  sanction 
^pcopfcment  dite.  Il  laut,  I^  que  ce  soit  nn  bien  on  un  mal 
^riuUe,  réel  et  {»oaitif  9  Qu'elle  promette  on  dont  elle  menace; 

al 


2^.  qoe  ce  bien  oa  ce  mal  soit  acctdentd  à  la'  loi ,  et  non  un 
effet  naturel ,  pbysiqiie  >  indépendant  da  Tobserration  où  tfu 
TÎolement  de  la  loi;  3^.  quece  oîen  ou  ce  mal  soit  la  snfte  de 
Faction  conforme  ou  contraire  à  la  loi,  en  Tertu  de  la- loi  mêmet 
et  de  Tintention  du  législateur.  •-  ' 

Gela  posé  on  demande ,  1^.  si  la  loi'  naturelle  a  une  sanction 
attachée  par  eUe^mèanif  et  par  sa  propre  ▼erin;  a^'si  Dieu  4 
confirmé  cette  sanction,  et  s'il  en  a  ajouté  quelque  autre,  par  sa 
Tolonté  libre  et  positive.  ^  . 

GONCLUSION  1.     ' 

La  lai  et  la  religion  naturelle  ont,  même  en  c/iiavie^  et  par  leur 
propre  vertu ,  une  sanction  de  peines  et  de  récompenses,  qui 
leur  est  essentielle  et  intrinsèque. 

La  loi  et  la  religion  naturelle  ont ,  par  leur  propre  Vertu ,  des 
peines  et  des  réeompensesy  attachées,  qui  s6nt  les  suites  de  FoIk 
serra tion  ou  de  la  transgression  de  la  toi ,  parce  que  la  lot  et*  la 
religion  naturelle  sont  la  règle  i^^^^esiïsire  à  riM>jfnme ,  pour  être 
heureux  et  choisir  les  moyens  et  les  objets  propres  à  lui  pro* 
curer  le  bonhedr  ;  d'où  il  suit  que  l'homme  mérite  des  récom- 
penses ou  des  châtimeos  selon  qu'il  observe  ou  qu'il  viole  eette 
règle,  dont  il  a  besoin  pour  être  heureux,  puis  qu'il  répugne 
que  l'homme  soit  heureux  en  foulant  aux  pieds  la  règle  même 
de  la  droite  raison,  qui  lui  a. été  donnée  pour  parvenir  au 
Jbonhenr. 

coRCLirsioir  11. 

Zféi  loi  et  la  religion  naturelle  ont  en  cett^  vie  une  sanction  exté» 

rieure 9  qui  leur  eéê  attachée. 

U  y  a  des  biens  et  des  tnauxfîxtértelirs  attachés  à  robservation 
<Ma  à  la  transgression  de  la  loi  naturelle.  La  tempérance,  par 
exemple,  est  fort  utile  aui  facultés  de  l'âme  ;  elle  conserve  les 
forces  du  corps,  la  santé, la  vie,  tandis  aueridtémpérance  pro- 
duit des  eftts  contraires.  La  lor  naturelle  a  donc  une  sanction 


1 


coifGt.usiof<r  lit. 

■ 

Dieu  a  confirmé  dans  cette  vie  la  sanction  de  la  loi  t^otur^rU^tOl 
ta  augmentée  par  sa  volonté  libre  e{positive. 

Dieu  a  eonfirmé  la  sanction  de  la  loi  naturelle  parce  qu'il  a 
▼oulo  qu'on  Fobservât.  U  l'a  même  augmentée'  en  récompen- 
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fttat  Kobtervalâoii'  de  k  loi  naturelle  ùu.  en  puniMant  sâ  tfaii9- 
g^emiioû  par  ^s  biens  ou  des  maux  arbitraires  et  sur-^ajontég, 
çQWQM  il  est  aisé  de  s!en  convaincre  par  rfaistoire  sainte  et 
profane,  où  l'on  voit  des  exemples  mnltipliéside  peuples  entière 
quioni  été  ou  punis  ou  récompensés  de  Dteu  d'nnto  manière  écla- 
tante, pour  avoir  observé  ou  transgressé  la  loi  naturelle.  Qu'est- 
ce  qui  'fit  descendre  le  feu  du  ciel  sur  Sodome ,  et  qui  attira  le 
déluge  universel  sur  la  terre ,  âl  ce  n'est  le  violement  de  la  loi 
l4itoreUe?  Qu'est^^oe , --au  contraire,  qui  mérita  aux  Romaine 
l'empire  du  monde,  sinon  leur  attacnement  pour  cette  même 
loi,  tant^qu'ib  y  furent  attachés  en  effet? 


^*^ 


CONCLUSION   IV» 

* 

ita  lot, et  la  religion  naturelle  uni  aussi  leur  âanction  pour  t autre 

:'r  vie. 

L'âme  est  iinmortelle,  et  elle  ne  l'est  qu'a  fin  de  recevoir  sa 
récqimpense  ou  son  châtiment  dans  une  autre  vie,  selon  qu'elle 
aura  cultivé  la  vêr^,  ou  qu'elle  se  sera  livrée  au  vice  dans  celle- 
ci  :  voilà  sa  fin.  Le^  biens  et  les  maux  attachés  à  la  pratique  de 
la  vertu  ou  aux  actions  vicieuses  en  cette  vie,  ne  suffisent  ni. 

Sour  récompenser  dignement  la  vertu  ^  ni  pour  punir  le  vice 
'une  manière  qui  soit  proportionnée  à  sa  bidenr  et  à  sa  dif- 
formité. 

dBJECtlON  1  eOKTaÉ  LA  (JOlfCLt/siON   I. 

La  principale  sanction  de  la  loi  naturelle  consiste  en  ce  que 
les  avantages  de  la  vert«  étant  plus  grands  que  ceux  du  vice  en 
ce  mdhde,  les  bons  devraient  regorger  de  biens  et  les  méchans 
de  maux  2  l'expérience  prouve  le  contraire*       * 

-Réponse*  '  * 

Il  est  des  biens  qui  ne  font  point  partie  de  la  sanction  légis- 
lative ,  parce  qu'ils  ne  sont  m  les  suites  ni  les  dépendances  de 
l'observation  de  la  loi;  tdis  sont  ceux  qui  dérivent  de  la  bien- 
veillance générale,  «t  grAtnilr  de  Dieu  »  ««  de  notre  propre  in- 
dustrie, ou  de  celle  desa«tèes«.ll  n'«4t  donc  pas  étonnant  ^ue 
les  plus  justes  soient  quielquefais  privés  de  ces  oienSt  tandis  q«e 
les  plus  méchans  en  regorgent.  Parmi  ces  btenes  il  y  eu  a  qui 
appartiennent  à  l'âme  ,  ce  sont  les  biens  spiritueb  ;  et  d'autres 
qui  ne  conyiei^non^  qu'au  corfs,  ce  sont  le»  biens  sensibl^  Il 
faut  encore  distinguer  les  biens  apparens,  faux,  cadume8«^|>é«* 
rissables,  et  les  biens  réels,  vrais,  permanens,  durables.  Ces 
derniers  seuls  peuvent  rendre  l'homme  heuceux  ;  les  autres  ne 
peuvent  que  le  dégrader ,  l'inquiéter ,  le  troubler.  Les  biens  et 
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lene  pur  conaéqneni  tiwte  la  force  êf  ta  Moetion,  malgré  IW* 

flnence  des  biens  d4>iàt  les  mécfaaos  jooittentsottyenti  el  la  ^)énQ« 

tie  de  ces  mêmes  biens,  qui  (ait  soiiTent  le  parta^  des  bons» 

La  ^evln,  quand  elle^st  connue,  s'attire  kssiiffrages,  les  respects, 

Veslime,  la  considéiutîon,  par  un  droit  qui  lui  est  propre,  tandis 

que  le  vice  n'entraine  à  sa  suite  que  la  honte  et  le  mépris.  Si  le 

contraire  arrive  souvent,  si  l'On  voit  le  vice  sur  le'trdne  tandis 

que  la  trbte  vertu  languit  dans  les  fers,  l'indigence  et  l'opprobre, 

ces  érénemens  ne  détruisent  point  la  sanction  de  la  loi  naturelle  ; 

ib  en  prouvent  seulement  rimperCection ,  TiasA^Ssance ,  ainsi 

que  la  réalité  d'une  autre  vie,  qui  doit  venger  la  religion  et  kû 

rendre  le  plein  exercice  de  tous  ses  droits. 

OBlBCTlOir  11. 

L'impie  qui  transgresse  la  loi  natur^e ,  n'éprouve  cette 
guerre  intestine  qui  le  divise  d'avec  lui-iûémey  que  parce  qu'il 
agît  contre  son  inclination  actuelle  et  non  pas  contK;  son  incli- 
nation et  sa  destination  naturelle  :  cette  division  intiestine  i^e 
prouve  donc  point  qu'il  agisse  contre  sA  inclination  naturelle. 

Repense.  <  •  . 


qui  le  portent  à  se  conformer,  dans  sa  conduite ,  aux  principes 
movaux,  aux  rèeles  des  mœurs,  à  la  droite  raison.  Cette  propen- 
tion  est  naturelle  à  l'homme,  parce  qu^il  7  a  une  proportion 
naturelle  entre  lui  et  les  principes  nioraux.  Il  agit  donc  contre 
•on  inclination  naturelle  quand  il  ne  s'y  confornU  pas,  et  la 
çoerre  qu'il  éprouve  alors  lui  est  déclarée  par  la  nature  même  ; 
c'est  une  division  naturelle. 

oaiscnoiv  ucoutrb  la  coifCLusioH  iv. 

La  sanction  de  la  loi  naturelle  pour  une  autre  vie  est  iqutile, 
paisqiie  la  vertu  porte  avec  elle  sa  récompense ,,  et  le  vic^  son 
châtiment  dans  cette  vie  même. 

Réponse,  ...:.. 

La  sanction  de  la  loi  naturelle  pour  une  autre  vie  est  néces- 

sadre,  loin  d'être  inutil^,  parce  s\}\^  saSi^ctipn;pQur  la  vie  pré-» 

sente  n'est  ni  pleine  ni  parfaite,  et  qu'elle  ne  suffit  pas. pour 

reng^  comme  il  faut  la  majesté  de  la  loi  ootvag^.  par.  le  .trime, 

ni  pour  récompenser  dignement  la  vertu.  Cette  vertu  précieuse,, 

qoj  doûne  la  paix  de  l'âme,  n'exempte  pas  d^s  douleurs  du  corps  ; 

souvent  négligée  ,  oubliée,  elle  ne  reçoit  noint  ici-bas  les  faon- 

nemy  qoî  Jui  sont  dus  ;  ell^  çpute  k  acquérir  et  à  conserver,  fies 

annales  du  moncie  nons  apprennent  q«t'U  y  a  eu  ches  tofls  les   r 
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Senties  des  impies' sans  nombre  qm,  par  mie  jF|itsie  apparence 
e  Te«ta,en  ont  surpris  la  récompense,  on  même  tfai  sont  mon t& 
au  faite  de  la  prospérité  en  se  faisant  un  degré  des  plus  grands 
crimes.  Certains  monstres  de  scélératesse  ne  se  vantent-i&s  pas 
d'être  parvenus  à  ce  point  d'endurcissement  qui  étouffe  le  re« 
nlords  et  tout  sentiment  de  pudeur  et  de  honte?  Il  faut  donc 
que  la  loi  naturelle  porte  sa  sanction  jusqu'à  l'autre  rie. 

OBJBGTlOrr   IX. 

Tontes  les  raisons  qu'on  peut  alléguer  pour  é^ndre  la  sanc- 
tion de  la  loi  naturelle  jusqu'à  l'autre  vie^  ne  forment  tout  a  a 
plus  qu'une  Traisemblancç  ou  utod  probabilité,  qui  ne  suffit  pas 
.dans  une  matière  de  cette  importance» 

Réponse, 

'  La  sanction  delà  loi  naturelle  ppar  Vautre  vie  étant  parfaite* 
ment  analo|ae  à  la  justice ,  à  la  sagesse ,  et  aux  attributs  de  Dieu 
qui  nous  sont  connus  V  2^si  qu'à  ses  desseins,  nous  pouvons  assu- 
rer qu'elle  existe  en  effe*  Nous  en  avons  une  certitude  morale  qui 
suffit  pour  fonder  un  jugement  hors  de  doute. 


lnsuffi$4mce  àe  la'taiou  religion -naturelle ^  et  héeesské  de  la, 

révélatimi. 

Les  dâstes,  par  un  vain  étalage  des  prérogatives  de  la  religion 
naturelle ,  soutiennent  qu'elle  est  si  parfaite ,  qu'elle  donne  tous 
les  principes  de  morale  nécessaires^pour  mener  une  bonne  et  heu- 
reuse vie;  et  si  claire,  que  \t»  hommes  les  plus  ignorant  peuvent  la 
connaître  facilement;  d'où  ils  infèrent  q^'on  ne  peut  rien.y  ajou- 
ter ni  quant  à  la  substance,  ni  quant  ,à  la  manière  de  donner  les 
préceptes;  ce  qui  rend  la  révélation  non-seulement  inutile,  mais 
encore  impo^siole.  Avant  de  les  réfuter ,  il  faut  faire  les  observa- 
tions suivantes.  •  • 

1^.  Ob  doit  distinguer  deux  ordre;^  de  vérités  i  les  naturelle , 
qui  sont  à  la  portée  de  l'intelligence  lîumaine;  et  lessûrnatusélles, 
qui  surpassent  cette  intelligence. 

2*.  On  peut  considérer  le»  véi^it^s  natuîrelles  collectivement , 
c'est-à-dire  toutes  ensemble;  ou  distribu tivei^ent,  c'est-à-dire, 

Îiuelques-unesen  particulier.  Parmi  ce]jes-ci  mçme ,  il  y  en  a  de 
aciles  qui  se  présentent  à  tout  le  monde  au  premier  regard ,  et 
d'autres  qui  sont  difficiles,  abstraites;  4m  ne  les  saisit  qu'avec 
peine. 

3*^.  La  révélation  n'est  autre  chose  oue  l'autorité  de  Dieu  aui 
parle,  ou  le  signe  extérieur  par  lequel  Dieu  manifeste  aux  créa- 
tures raisonnables  certaines  vériteB  sublimes ,  ou  sa  volonté  sur 
quelqu'objet. 

K  4**^  On  peut  envisager  la  raison,  pu  en  elle-même  et  dans  son 
état  d'idtegritd,  de  pureté ,  de  sainteté  naturelle,  ou  dans  son  état 
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de  mftW&y  de  faUbleste  et  de  corraption.  Cette  faiblette.e^t  oa 
OienlieWe ,  oa  accidentelle.  L'essentielle  ou  natarêlle  est  celle 

?^aisiûila  condition  naturelle  de  rbomme,  c*est->à-dire  qui  af- 
ecftesaDatore  considérée  eu  elle-même,  et  «abstraction  fait^  de 
tout  cas  fortuU  et  de  toute  cause  extrinsèque.,  La  fa^t^ljesiç  i|cçi* 
dentelle  est  une  espèce  de  maladie  surajoutée  à  la  nature ,  et  qui 
Vient  d'une  cause  étrangère;  c'est  le  péché  originel,  selon  l'ana- 
lo^deiafoi. 

Fv  la  loi  et  la  religion  naturelle ,  on  peut  entendre  ou  la  raison 
Mpprc  de  cha<|oe  homme  en  particulier,  c'est-à-dire  l'asseiu* 
oiage  des  devoirs  <|ue  chacun  peut  se  faire  par  son  propre  juge- 
ment; oo  la  raison  commune  à  tout  le  genre  humain  ,  et  la  col- 
Jection  des  préceptes  publiés  dgo^  les  divers  temps  par  les  philo- 
sophcs  des  différentes  &eetes« 

6*.  L'insuffisance ,  de  même  que  la  i^cessité  de  la  i;évélatif^y|^ 
est  on  absolue,  ou  relative.  ,     « 

7*.  On  ne  doit  ni  trop  élever,  ni  trop  déprinserla  raison^  ellea 
des  droits  inviolables  et  sacrés. 

8*.  L'un  des  principaux  devoirs  de  Tlioiume  envers  l'Être  su- 
prême, est  de  1  écouter  quand  il  lui  plait.de  manifester  extraorr 
dinairenient  quelque  chose  louchant  soii  culte  ou  ses  attrib^ts. 
Ce  devoir  est  conforme  à  la  droite  raison. 


CONCLUSION   I. 


Isa  loi  ou  la  religion  natureNe  prise  pour  la  raisoM  de  ehaque 
homme  en  particulier^  eti  insuffisanie  pour  découvrir  toutes  les 
•vérités  naturelles  collectivement  y  ou  même  celles  Centre  eUeè 
m  particulier,  qui  sont  difficiles  et  abstraites» 

Première  ptvttve,  La  loi  ou  la  relîgipn  naturelle  n'est  ni  suffi- 
samment directive ,  ni  suffisamment  coactive.  Elle  n'est  point 
auffisammeat directive ,  parce  quelle  ne  donne  point  tous  les 
préceptes  nécenaires  pour  former  les  mœurs  et  mener  une  bonne 
TÎe,  oa  parce  qu'elle  n'explique  ppiot  as5ez  clatreiuent  ces  pré- 
cepSea.  lia  religion  est  iV^  s^int  commerce  entre  Ûieu  et  l'homme, 
|iar  ie^œl  Oîeu  si;  «aîioifeste  4  Thomme,  et  par  lequel  l'hoinine 
réfère  et  honc^re  Dieu  qu'il  connaît.  Elle  doit  donc  eilseii^ner 
tout  ce  qui  regardk  Dieu, et  ta^tce  qui  regarde  l'homme,  d'une 
f.jçoo  qui  suffise  et  pour  le  culte' Ui;  Dieu,  et  pour  la  fin  de 
rhomnie.  Cette  tâche  surpasse  lç;»forct'S  de  la  religion  natm^le. 
i*.  Elle  n'enseigne  pas  d'une  façon  suffisante  au  culte  de  9ieu 
icmtce  qui  coacerne  cet  Être  suprême,  s^oir.  Sa  nature  et  tous 
J8es  ailribais,«es  voûtés  libres  sur  le  sor^  de  l'homme ,  la  forme 
du  calte qu'il  exige.  Le  rationaliste,  je  l accorde,  connaîtra  à  la 
vérité,  quelque  cnose  de  quelques  attributs  de  Dieu  ;  sa  sagesse, 
sa  bonté,  sa  providence ,  sa  justice^  sa  puissance  brillent,  éclatent 
de  ioatie  paxi  jusqu'à  an  cer^in  point  dans  la  structure  et  le 
foarmieaieat  de  ce  vaste  iv^ivers;  l'homme  le  plntf  aveugle  ou- 
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krSti  néeessfltremelit  le^faiK  à  ces  traits  liimibeax,  tfmaaésda 
ïeià' ii^êtné  de t^  lumière ,  left  la aeés  par  la  main  do  $u|)iJéiiie  mo- 
dërdteur  de  !a  nature,  ce  maitie  égafemetît  sage  elécUiii* ,  boa  et 
bieâllBlisattt,  juste  et  puissant.  Mais  s'éfèvera-t-il»  par  la  seule 
forcé  de  la'ratsoa,  jusqu'aux  secrets  ressorts  de  sa  sagesse,  de  sa 
i)diité,'de-9a  justice,  buand  il  Terra,  par  Qxefpple,  certaines  rë- 
gio'tfs'de  la  terre  desséchées  par  les  brftl^utes  ardeurs  du  soleil, 
et  4  autres  engourdies  par  le  froid  ;  quand  il  viendra  à  considérer 
cèYlle  lôulede  maux  qui  nous  accablent,  et  commuent  il' arrive 
qfti^l.èS  mêmes  *cboses  nous  sont  nuisibles  et  utiles  tout  ensemb^, 
7(Ufëllèil  nous  soutiennent  et  nous  abattent ,  nous  entretiennent  et 
laùvLa  détruisent;  quand,  l'impie' se  présentera  à  ses  yeUx  étonnés, 
(làtos  Tappareil  lepl'us  pompeux,  et  tratnant  à  sa  suite  le  faste, 
les  richesses,  la,  gloire,  les  honneurs,  les  ris,  les  jeux,  les  plai- 
sir^ èhîchalfaéé,  danr'ié  leMps  ndéme  que  l'hoinme'N  vertueux  lui 
offrira  le  douloureux  spectacle4'un  pauvre  dénué  de  tout,  pour* 
iiiit^i,^éi^iéeuté,  généralement  délaissé,  «t  oooehé  tristement 
dans  le  sein  de  la  misère  et  des  maus  qui  le  dévorent? 
''^'Là'irëllgion'nafturelle  n'enseigne  pas  non  plus  les  volontés  libres 
"de  I>ieu  sur  le  sort  des  hommes,  ni  la  forme  du  culte  qu'il  exige, 
-f^iH^ue  ces  connaissances  ne  s'acqmèrent  que  par  la.  révélation 
ou  la  manifestation  ex traorditaàire  qu'il  platt^  Dieu  d'en  faire  aux 
hommes. 

a^'.  La  religion  naturelle  n'enseigne  pas  d'une  façon  claire  et 
noffii^te,  tout  ce  qui  concerne  l'homme',  lia  natures  sa  durées, 
4À  prkuci^ie  et  le  hîi«^ede  ses  misères..  I.*e  ratio^aj^iste  est  arrêté 
'qUand.  illoi  faUt  expliquer  l'union^et  la  distinction  >  le  commerce 
ci  la  différence  des* deux  substance^,  la  spirituelle  et  la  matérielle 
qui  coinf)Osent  l'homme,  l'origine  des  perceptions  de  Tàme  ,  sa 
■<TùVée  Velàlivement  au  libre  décret  de  Dieu  qui  en^est  le  principe 
*'éxléiieur,  l'ctendue  des  peines  ou  des  récompeiises  qui  lui  sont 
ilëstlnées,  la  iource'et  le  remède  des  misères  huti^ines.  La  reli-» 
H^ôû  naturelle 'n'est  donc  pas  suffisamment  directiv'ev  Elle  n'est 
|ia  s 'iA>ti  plus  suffisamment  coactive.        '*       -,  •• 

<  T.^  rêhglon  naturelle  contraint  par  la  sanction  dîss  pt;îneset  des 
ré(i6 11^ pensés;  et  cet'e  sançtiori  eSt  ou  esseMielle  ou  hn^jout^ 
*par,- la  libre  volonté  de 'Dieu,  ou  fniérieure,  Wu  extérieure.  Aù- 
't\iïih  né  Suffit:  L'intérieure  ne  suffit  pa^.  lie  sentiment  moi*al  de 
U  beauté  de  là  vertu  et  de  là  laideur  du  vlcè  est  très-Cai)ble  dans 
la  giupart  des  hommes;  ilss'endurcissèntacux  criS  de  la  conscience, 
et  lis  en  étoufFent  les  remords.  Séduite  par  la  prospérité  des  mé- 
dians et  par  les' peines  qui  accablent  les  justes*,  l'imbécile  raisoCi 
cr'dit  soùyeht  ape^t-èevohr  plus  d'avantages  dqfs  les  é^m^luinens  d« 
viJ5e  que  d'ans  les  récompenses  de  la  vertu ,  qu'elle  regatde  comme 
éloignées  et  intértaihés'.  La  religion  naturelle  n'est  donc  pas  suf- 
fisamment c'oactive.  Elle 'est  donc  insuffisante. 

Seconde'  preuve.  La  réli^on  uaturelfe  •p¥ise  pour  cetassemK 
Mage  de  dev<>!rs  cju'on  peut  se  faire  par  son  propre  jugement , 
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est 
obsiades 

ISoùlde  l'appliCatioQ.  .     -  ' t-- 

iiou,.\es  soins  ifriingers,  te^jpréjugés,  les  convoitises  «  les  pa#»r 
«rion»,  U dkffieult#^ 4e s'éievsr  jusqu'à  la  nature di;  Ditu-eila  coih' 
dUioa  de  VhoBuiie»  jusqu'aux  rapports  qu^ly.a  entre  euS|  «( 
aax  conséqneiices  qui  en  dérivent.  ,  i  . 

;  CONCLUS]  ON.II. 

La  hioureHgioh  ntrtpF^Ue  prii^ pottr^ntawsemSlagede^iievcih 
pubUés  ptir  ie$  diven  philosophes  en  àjffyrentf  temps  f-  estit^ 
suffisante  dans  le  si^s  exposé;  ■ 

La  collection  des  préceptes  des  divers  philosophes,  soit  qu'on 
la  considère  en  elle-iifièiu^  soi t, qu'où,  l'en v>saçe  dm  côté  de  là 
promulgation,  pêche  par  4^\i%  endroits  qui  la  .rendent  insufS^ 
santé*  £ile  es^t<  imparfaite  en  elle-mëipe ,  et  n'a  pu,  être  promul- 
guée. 

Elle  est  imparfaîle  en  eU^-mUme^  parce  qi/elle  pe  r^feifuii 

point  tons  les  préceptes  même  généra u;c  ^t  coin n» uns  de  U  rej^ 

gion  naturelle ,;et  que  ceûi^  qu!eUe  renferme, elle  ne  les.^u^gf^e 

pas  d'une  manière  claire  et  certaine.  Elle  ne  les'  reo terme;  p^^ 

.tous.  Il  n'est  point-de  philosophe  qui  n'ait  sou t^ni^  qneiqu'ppi|- 

joîon  absurde  et  qu^elqulerreur  grossier^.  Ou  ils  ignqraient  la  i^r 

ture  de  DieUf  ou  bien  ils  lah corrompaient^ le  pplytliéisme  était 

reçu  parmi  eux-  Platon  gisait  \ix^  Pieu  était.râme  du  4i|on4e; 

Aristote  passaitpoiir  un  atb^e  dans  l'esprit  de  plusieurs j-po^rHiai 

jnanière  obscure  et  ambiguë  dont  il  parlait  de  U  divinid^;  tes 

^  StoîciepiTegardai^itle^feu  conime  le, dieu. de  la  natujre;.Mi  p\^r 

'  pfirt  adffkettàienVta  fatalité  du  destin ,  et  soutenaient  que.k.s^fe 

«tait  é%A  à  Dieu.  Pènsaient-ils  mieux  de  Thomine?  La  ^mjfijs 

,4e^  v^rit^  qui  le  concacnent  et  que  l'on  ne  peut  ne .  pas  jçfoiice 

%59^«. une  snbveniôn. totale,  de  la.raisouvdit  Sj^ct^nc^^  e^^isjqiip 

Je  ïïttofuU  a  ^té  faii  afi^  que.  apu»  naissions;  que.nou^,  t;fi^S9ia;i 

pour  connaJlu^  Dieu  le  créateitr  du  qtfnoe.  et  de  nQH^qi^;^^)^^; 

^eiMons  le  conaa4ssons/poi^  rhQnor.e,r,.êt  q^e  nous  \\\\f^j^^i^s^ 

pour  obtenir  l'immortalité  comme  U  récompense, de,pps^'f^Y^^jL 

ci  du  culte  que  nous'Vul  rendons,  ije^.  philosophe^  Ppf^Âlf  Ç^^'M^^a 

professé  ce  symbole?  »  Platoi;»;  ^utea^it  l'éternité. d|ti|  ituptide^  ,y 

recommandait  la  compunauté  des  femmes^,  il.apprçuyi^ji^Hexr 

positioo.  des  enfana.  Aristot^  pensait  couiu^e  Platon  tquilhi^^^'^- 

temité  dunaonde  et  l'exposition  des  epCàns,  et  i^ecpi^c^f^pi^l 

;point  le«  avortemens  Yolon^aires.  I^a  fornication,  les  infi^t^ 

/même  du  pèr^  et  |J^  la  |ile,  de  la  mèi'e  e^.  du  IëIi^  nmtA^wt 

■pf»U$  Sioîciei^'  Qu^le  étqnn^nle  muttitud^  dlopiniqu^diffé- 

renîef  parmi   hçf.  philosophes  twchanj^  le  souveraî|^  .)>ien.  çl^s 

Vbommel  UftP^  connurent  jama>^{ni  la  vraie  d^ffçreiwe  du  vice 

elde ia  vcrta, .^i  **  waie source  derqhU»>ipA:.4e  \^  Afiuïtjpt. 
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l\»  iTMiaicnt  >Ui  iiiiit ^lérabim  m  «itei 

mns  ils  ne  pi  hommes  fusséol  sfrielement 


oblige  àe  la  (Ihes  n'oot  dono  lioint  coHna 

ni  wisâgai  U  >réce)>tM  de  1*  religion  aata- 

Telt«;MtKpnt  lar  rapporta  l'homme,  at,  pftr 

conspuent;*  bique  ne  ptfnt  fcfUtter  d'avoir 

en  complet  le  (tes  vérités  et  de  toun les  prA- 

ceples  (le  In  religfBn  nati^r^lle.  C'est  ce  ^ui  T^iiait  dire  à  Lac— 
tance  dans  son  septième  li^'re  îles  Divini^S  instilulions  :  Facile  est 
dooaf^  peni  univertam .veritatem  pfr' /fkilfeû/jhoi  et  leeiam  este 
'  divisain...  nuUamifue  t^Clam  fuiste...  qu^noH  videçit  aliquidex 
vero.  Seii  dum  contradîcendi  siufiio  in.ittffiiini  t  t/umm^  etiam 
faUa  deffëiidiipt ,  aliorum  eiinm,  vera  sidtfrrtunt ,  non  tantûm 
'eïapha  itlirveritas  est. ,.  *etf  ipsi eam  suo  viVô perdldértml.  ^hiod 
'it  extitistei  aliquh  oui  veritatem  spàtsam prr  xi/igtilûï ,  per  see^ 
tçsque  diffiisarti  cflUigeret  inumim',  àc  red'geret  iti  corpuxfis 
pmfedlonàn  diisentirèt  à  imèis.  Sed  hoc  hcntà'Jhcèr^^nisiveri 
peritus  ac  seier}spotest.  ' 

''"B'aillèuH,  les  pré«piesqiie  donnaient  1^  fiMIflsoph^s ,  ilr  ne 
tesénsçi^dent  pàsd'ànp  manièredaireet  rmalife,  pAiscjue  Ds 
f)lui  Meuvent  ils  n«  pronbnçatent  qu'en  d<rtt[ant  kur  iei  fomlenrens 
intmés  et  les  princt}M?s  essentiels ,  )h  préceptes  ca)Jifau)t  de  la  re- 
1t|;r«ljj  CieéranVapr^s  avolt-  établi  d'abord' l'ilnmorialii^  dfa 
l'aille,  tn.doft^a  dansla^ilite:  etSfnè>^ueiavO'U»tt{]U6'lfs  phiUo^ 
s6pTié8'là"{irairtHl'i^en1  plutidt  qn'ils  n«  fai' pr,6uVaienl.  On '«rit 
(fUb  SUcrilË  'in6uniAi'pf>t'|ait'<en  battant  de  l'ititrê'Vie  â  seï 
%i)rlf^',«t  (fU'ilohlonna  d'iminoW  un  coq  iOscilUpe:    '  ' 

'    Sii^bb  enviiagç  la  coUecifon  des  ^iréceptesdeS  divers  philoW- 

Ëidix  cAlé  de  h  pvointtlgatlon,  elle  n'a  pu  être  poMiée,  s«it, 
libM  toiuiles  liQiiffnts  ne  sont  jjài  tit  propres  à^apprèrï4re  la  phi- 
imië,'solt  parce  qucles  phirost.plief  tie'saVtt^o^n^en  *Mex 
'i^mA  'rioimbre,  et  n'cmt  ^oint  asMz  d'autOrité  pour  instruire  tous 
^'ttdiirimef.'La  plupairtiléshiiinmessant  naturelleinent'entiemis 
'dà"trii«aHJtlB  l'apnlïCatlcm  ,  tfei'élade;  Ils  aiment  i  coolti^leurs 
i'ouVsdiHi*bne'moile'1n(bilertce,.'L«  vrais  phil(»So|tl(es ,  ces  sages 
InlUMUteùisdagenrefauiniirt.reslenHre'sainlsdMhainiifés,  (ureat 
tonjAntS  en  ttès-petit  nombre.  L'ïritiqoité  proTane  n'efa  fburnit 
[ue  licud'eièmples.t'ot-Rueil ,  la  vanité  j  Vatnûtar-propre,  er  non 
el|^  de'l'liumanité,  foBdèrertïla  pTiilosophie.  Si  «uk  qui  la 
l'rofeMrtnt  avaient  aimé  sincferement  leur^  semblables  ;  s'ils  n'a- 
'Vai^nt  titfd'aurre  bot  quede  les  éclairer  et  de  Ips  (btmerà-  la  vert» 
Vnleiit  boftainuiiiquant  là  vérité  pufe;  l'iidrarent-ils ■  masquée  , 
trftsliuricie  ^  cachée  sous  l^enVelop^ie  mystérieuse  des  énigmes ,  des 
fictions,  des  hiéroglyphes,  des  atlégoriet,  dessllnibtnileï?  A  quoi 
boa  tous  cet  M>)lesénii;matiqu4^7'Maisceafli  pHtuve  bieti  davMii- 
tage  le  p(^  d'int^ët'  que  les'anciens  philosophes  'prenaieat"«a 
boafaeur  des  hommes,  c'est  que  Ih  honte  ou  la  crainte  les  empê- 
cha lent- dtf-publîet  !«■  vérités' qu'ils  tiroyaieatou  qtt'Hs-devaieDt 
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ooke.  Socrate,  PImUIii,  Gicéron»  boittomeat  en  poblfclMjlÉevJi 

dont  î\s  se  HMMioaleni  en  secret.  Ils  ^nseigoaient  toat  d'une  «oin 

^W\\  Befaut  riep  «biinger  dans  la  religion ,  et  qnil  est  eip&lieat 

f|ueVes{)eapleft  se  ircm)|)ent  simt  ee  point*  Quand  césUcbet|fl)ito* 

sapfaes  auraicAi.  €a  ki.  courage  d'^ttayer  de  les  détryiper^  oie$ 

peuples  follement  «basés ,  auraient-ils  eu  assez  d'autorité  su4^ux 

pour  y  réussir?  ^ulleuienftv  Divisés  entre  eux  et  se  contredisant , 

sedéiraisant  inutuell^n^ent.les  uns  les  autres,  le  vulgslre  n'M- 

rait  pu  leur  donner  cjréance,.  ni  regarder  leur  autorité  comme  if 

reCragable* 

La  lais^  bumaine  pe  peut  donc  toute  seule  conduire  à]|a  Sfi-j 
gesse  et  ik  la  vérité.  La  religion  naturelle  est  donc  insu£S^nte.en 
tout  sens.  î^  rér^la^ion  est  doue  nécessaire  comme  le  seul  nio\en 
qui  paisse  sv^^éev  à  l'kisufBsance  de  la  religion  naturelle,  bile 
est  absolument  nécessaire  pour  la  connaissance  des  Tentés  surna- 
turelles, puisqu«U<^s  sont  au-rdeMïus  de  la  force  de  Vin  tell igenre 
bumaine.  Mais  s'il  s'a^  des  vérités  de  l'orçlre  naturel  prises  coït 
lectivenienl,  on  seulement  de  quelques-unes  d'elles,  mais  ab^ 
•«traites  et  difficiles^  les  ui^  diseot  qiie  la  révélation  est  absolu^» 
ment  nécessaire  pour,  les  connaître.^  parce  qju'ils, supposent  uo« 
impoissance  pbysique  dans  Thomme  pour  la  i:onnai6sance  4e  ces 
.vérités;  les  autres  n'exigent  ici  qu'une  nécessité  relative  et^o^ 
Dale  4^  la  révélation ,  paft:e  qu'ils  q'açjmetlent  dans  rboinm^ 
qu'une  impuissancae  monnaie  et  intrinsèque  par  rapport  à  la  con- 
naissance ae  très  Boémes  yérité^. . 

OBJECTION   1.  ♦ 

La  plupartdes  preuves  alléguées  ne  prouvent  rien ,  parce  qu'elles 
fKmvent  trop,  savoir,  me  la  raison  droite  et  saine  est  insuffi- 
saute;  au  lieu  qu'il  ne  s  agit  que  de  la  raison  blessée,  viciée  et 
cocromuue.  Telles  sont  enti^autres  leippeuveis  qui  roulent  sur  les 
rolontéi  ou  volitions  libres  de  Dieu« 

Réponse* 

La  raison  même  saine  et  droite  est  rnsnffisante  pour  découvrir 
certaines  vérités  qui  déf)endent  de  la -volonté  libre  et  positive  de 
Dieu,  parce  que  ces  vérités  ne  sont  pas  un  objet  proportionné  de 
la  «aison  même  saine  et  droite ,  et  que  l'éminence  de  cette  raison 
dans  son  état  de  droiture  et  de  santé  n'exige  pas  qu'elle  s'élènde 
à  tout.  Pour  connaître  ces  vérités  ,  la  raison  iftémc  dahs  cet  état 
de  droiture  aurait  donc  en  besoin  d'une  révélation-extraordinaire 
ou  dans  l'ordre  naturel,  ou  dans  l'ordre  surnaturel^  d'un  signe 
naturel  ou  surnaturel  par  lequel  Dieu- lui  eût  manifesté  ces  vé- 
rités. Elle  est  donc  insuffisante  pour  les  coi^nattne  ;  et  àforfiofri, 
i  la  raison  corrompue  l'est  aussi.  Quand  on  supposerait  dans  qi^el- 
ques  individus  »de  l'espèce  bumaine  une  prééminence  de  raison 
suffisante  ponr  leur  faire  connaître  tous  leurs  devoirs  et  leur  des- 
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tiilatîkmy  etparr-îià  leurveli«lre  la  i«li|ftohrn^ir^)éé  non  Déèessaife^ 
H» ne  «erâftebt  ^m  k»  Keuk  qai  niérift0sstetit4'àU^htftn  dé  U  di- 
imit^',  «til  serait  toujours  de  sa  bonté  dedoDBer  aux  autres  une 
religion  révélée,  puisque  c*est  la  seule  qui  puisse  être  à  la  portée 
de'  tous,  ni  capable  de  les  subjtlguer  par '«on  autorité. 

"  La  seule  raison  enseigne  quMl/y 'a  tirte  conticxion  ehtre  Vlin- 
ino'rtalîté  de  Tâme  abextrùtseco ,  et  les  attributs  de  Dieu.  La 
preuye.  fondée  sur  l'imposslbilité^de  connaître  la  duréede  l'hoaune 
par  les  seules  lumières  de  la  raison,  porte  donc  sur  un  fondement 
rùmeux. 

'Réponse,  .     , 

Il  ^  a  une  connexion  de  eonTenance  entre  l*imtnortalité  de 
Time  ab  extrinseco  et  les  attributs  de  Dieu;  et  cette  connexion  , 
la  raison  seule  t'aperçoit;  Mais  il  n'y  a  point  déconnexion  essen- 
tielle entre  Timmortâlité  de  l'âme  ab  exirinsccûet  les  attributs 
de' Dieu,  en  sotte  que  la  ruine  de  cette  espèœ  d'immortalité  de 
rame  entraîne  celles  des  attributs  divins.  La  conservation  de  l'âme 
est  sans  doute  un  ouvrage  digne  de  la  puissance ,  de  la  sagesse , 
de  la  bonté  de'Diea ,  etc.  La  Maison  lie  conçoit,  mais  elle. s'a rréte* 
là;'  pâtre  qu'en  apercevant  la  éonvenaAe  qui  se  trouve  entnè  l'im- 
mortalité de  l'âme  et  ces  attributs  de  Dieu ,  elle  ignore  s'il  n'y  en 
a  point  d'autres  qui  demandent  un  ordre  diffél^nt,  et  qui  exigent 
l'anéantissement  de  l'âme.  Elle  ne  voit  point  dans  cet  anéantisse- 
ment une  répugnance  évidente,  positive  et  certaine.  Elle  estiloilt 
eonvaipcne  deuimmortalité  de  l*âme,  même  ab  extrinseco;  elle^ 
l'iissttre  sans.hésitejr;  cependant  elle  ne  prétend  pas  sonder  la 
divinité,  ni  fixer  des  bornes  aux  attributs  de  Dieu  quelle  ignore. 
Si  l'on  réplique  qu'on  assure  hardiment  que  la 'matière  ne  peut 
penser,  quoique  1  on  n'en  connaisse  pas  toutes  les  propriétés,  la 
difTérence  est  sensible.  Les  attributs  connus  de  ta  matière  ont 
une  répugnance  essentielle  avec  la  pensée  ,  mais  les  attributs 
connus  de  Dieu  n'ont  pas  lUie  connexion  essentielle  avec  l'immor- 
tâlilé  de' l'âme,  dont  iVs*â|;it,  On  peut  donc  assurer  que  lama- 
tolère  est  jncapàblè  de  penser  quoiqu'on  ne  connaisse  pas  toutes 
ses  propriétés';  et  l'on  ne  peut  conclure  des  attributs  connus  de 
pieu,  rimmortalité  de  Tâme  nb  extrinseco  ^  avec  une  infaillible 
certitude  ^  parce  qu'elle  n'a  point  une  connexion  essentielle  avec 
eux  y  et  qu*il  petit  y  avoir  d'autres  attributs  que  nous  ne  connais- 
j^ons  pas,  qui  s'y  opposent.*"    . 

'.  /  ORJBICTION   111.  '.« 

!'li  abÙsiitièVliomme  a  fait  de  isa  raison  né  prouve  point  qu'elle 
soit  instifflScinteV  ni  que  la  révélation  soit  néiiessaire,  pai-^e  que 
Vnbus  d'une  chose  n'en  prouve  pas  toujours  Tinsuffiisance. 
L*homme  n'abuse-  t- il  pas  de  la  révélation  ,  et  né  voit- bn  pas 
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i£gner  parmi  les  cLréiieiM  les  mêmes  TÎces  qui  régnent  cliez  les 
païens? 

Réponse,  < 


•r 


L'abos d'une  chose  n'en  prourepas  toujours  rMSuffinaiMe ab« 
solae;  mais  il  en  prouve  au  moinn  riasuffisance  relative  à  c^r4ains 
^rds  et«  sous  certains  rapports.  G'e^t  aÎBM.  que  noua  disons 
qa'en  éçard  è'  la  eoudition  présente  de  l'homme  ^  la  .raUc^  ne  lui 
suffit  pan  pour  bien  TÎyre ,  puisqu'elle  s'est  trouvée  en  défaut 
dans  les  plus  sages  est  les  plus  écllirés  des  humains.  On   ne 
peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  phis  de  vertus  et  moins  de  vices  parmi 
les  chrétiens  que  chez  les  païens;  eto quand  la, parité  serait  par- 
faite entr^euz ,  il  y  aurait  toujours  cette  différence  eMentjelle , 
que  la  religion  révélée  est  très-çapahle  pariçlle^même  de  corriger 
ces  abus ,  et  que  la  raison  ne  V^^  P^s-  Certainement,  lo  déiste 
avouera,  s'il  est  de  bonne  foif-q^le  la  religion  .révé|é/f;.est  un 
lien  plus  fort  que  la  raison  pour  contenir  les  peuples  dans  le 
cfevoir. 

OBJBCTIOir   IV. 

La  religion  naturelle  suffit,  puisqu'elle  est  inaée,  coinmuue  k 
tous  y  et  qu'elle  a  été  donnée  de  Dieu  comme  un  moyen  propor- 
tionné pour  instruire  et  eorriger  les  hommes.  1^ 

Reprise, 

Une  loi  ne  suffit  pas  par  cela  seul  qu'elle  est  innée  et  commune 
â  tous;  il  £aut  de  plus  qu'elle  enseigne  tout  A  qui  est  nécessaire 
pour  la  bonne  institution  de  la  vie  ,  d'une  manière  proportion- 
née à  la  faiblesse  et  anx  besoinsde  l'homme.  La  loi  on  là  religion 
naturelle  ne  jouît  point  de  t4j9  avantages ,  au  moins  dans  un  assà 
haut  degré  pour  qu'on  la  puisse  dire,  et  qu'elle  soit  en  effet  saf- 
fi^ante.Ce  n*est  nue  dans  l'étatde  la  nature  saine  et  entière  qti'elle 
pourrait  se  glorifier  de  ce  privilège,  et  non  pas  dans  Vétat  pvésent 
de  la  nature  viciée,  affaiblie^  corrompue ,  sans  oue  rôd  pufsse 
enrejeter  Je  blâme  sur  son  auteur^  qui  a  veillé  suffisamment  à  la 
dignité  de  ses  lois,  en  réparant  les  ruines  de  la  nature  tombée 
par  la  révélatioa ,  laquelle  s'est  éteiKiue  successivementfpîaritéut, 
avec  une  évidence ,  sinon  iwirinsèque'  (-elle  n'en  est. point'Sus- 
ceptible  ),  du  moins  ext-skisèque  'et  propertiannée  à  sti  ÔRbure. 

Il  ne  s'ensuit  cependant  pas  de  l-'imsuffitance  de  la  religion «na- 
Uirelle,  que  les  hommes  dans  cet  état  aient  été  innock^ns  en  Vio- 
lant la  loi  sous  prétexte  que  la  co nnaissatice leur  en: était  imiposi» 
sible*  Cette  impnissancç,  et  par  conséquent  Tinnocem».  qui  en 
est  là  snitey  ne  porteque^sur  tontes  les  vérités  réunites'»»' ou  sur 
qtielijoes  vérités  partit^ières  los^plUa  diffievles  àiOomMiltfle  et  l^s 
phs éloignées  des  premiers  principes ,  et  mAléhiênt  Mr  des  pne - 
iiriefS  principes  enXHOfràmcs,  dont  la  connaisMince  4  Soisiôufrs^lé 
,  et  le Vi^lement  toujours  crfttiMioel.  ', 
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OBJECTION    ▼. 

\ 
Si  la  religion  naturelle  est  insuffisante ,  il  faudra  nécessaire-^'*  i 
ment  admettre  un  pyrrhonisme  universel ,  un  doute  général  et  i 
effectif  sur  tèfttes  choses,  puisque  la  raison,  dans  cette  hypo-  \ 
thèse,  ne  sera  qu'un  tribunal  incompétent,  et  dont  les  arrêts  i 
incertains  ne  pourront  donner  la  certitude  qu'ils  n'ont  pas  eux- 
mêmes,  ni  lever  les  doutes.  Le  seul  parti  qui  restera  à  l^homine, 
sera  donc  de  suspendre  son  jugement ,  et  de  douter  detout. 

Réponse. 

Le  pvrrhonisme  unîverssl  ne  peut  dériver  quje  de  VinsuBisance 
générale  de  la  raison.  St  elle  est  faible  et  bornée,' elle  a  cependant 
ses  droits,  son  autorité,  sa  force,  sa  clarté.  Elle  connaît  évidem* 
ment  l'existence  de  l'Être  suprême  ;  et  la  néces^té  de  l'honorer, 
les  premiers  principes  des  mœurs ,  etc.  Si  elle  ne  connaît  pas  avec 
la  même  évidence  les  conclusions  éloignées  de  ces  f)ril)cipes ,  ai 
l'application  qu'il  en  faut  faire  dans  tous  les  cas  particulier»,  ou 
si  elle  les  ig^re  absolument,  luette  ignorance,  qui  n'est  point  gé- 
nérale, ne  peut  produire  un  pjrrhonisme  universel,  un  doute  qui 
s'étende  à  tout. 

^  OBJECTION   Tl. 

La  révélation  est  inutile,  loin  d*être  "nécessaire.  Dieu  ne  com- 
mande point  l'impossible;  les  lois  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté,  de 
sa  justice  s'y  opposent.  L'Être  suprême  a  pour  agréable  toute  ac- 
tion qui  est  faite  pour  lui  plaire,  parce  qu'il  l'apprécie  par  Virr- 
tentioo  de  l'agent  qui  a  dessein  de  l'honorer.  Toute  erreur  n'est 
pas  un  crime  ;  il  est  d'innocentes  iittisions.  Puis  donc  que  k  ré- 
vélation n'est  nécessaire  que  pour  ciiasser  l'ignorance,  et  que 
l'ignorance  n'empdcbe  point  déplaire  à  Dieu  par  le  it^^t%\t  et 
la  simule  intention  que  l'on  a  de  lui  être  agréable ,  il  s'ensuit  que 
Urévela^on  est  inutile  loin  d'hêtre  nécessaire. 

Réponse. 

La  révélation  n'est  pas  seulement  nécessaire  pour  chasser  l'igno- 
rance, mais  aussi  pour  que  l'homme  puisse  parvenir  à  son  uni- 
'qué  félicité^  qui  consiste  dans  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu; 
iélicité  â  laquelle  l'homme  ne  parviendra  jamais  sans  le  secours 
de  la  révélation.  Que  l'homme  ne  soit  donc  pas  coupable  pour 
avoir  violé  lesiloisqu'itignorait  invinciblement  faut«  du  secours 
de  la  révélation ,  il  aura  toujours  maqqué  son  but,  sa  destina- 
tion ,  sa-<ftn  ,  semblable  &  un  voyageur  qui  ne  serait  point  par«- 
▼end}  atr  t^me,  parce  que,  trompé  par  son  guide,  au  défaut  d'un 
autre  habile  et  ndèle ,  il  aura  toujours  erré  dans  deS'  routes  dé- 
tourjiéeset  trompeuses.  Les  lumières  naturelles  ne  suffissent  donc 
pas  pour  nous  faire  cbanaitre  nos  devoifrs,  ni  les  forces  naturelles 
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point  lUMtt  te»  faire  iMnitiqiier.'  Sous  avoM  doiicl>èsoin  dt  dou« 

▼e\\tt  Vamières  «t^e  nouveiNix  secours  pour  connaître  cl  pour 

pnùi^iieTiios  devoirs.  Ces  lumières  et  œs  secours  soiit  d'tau  ordtt 

sap^iîeur  à  la  naiare.  La  religion  révélée  est  donc  aussimécessaîre 

«îoc  \a  religion  naturelle  est  insu^snote.  La  révélation  est  donc 

ponble,  comme  nous  allons  le  prouver. 

CONCLUSION  m. 

La  révélation  est  possible.  ' 

Lu  révélation  ne  répugne  ni  du  c6té  de  Dieu  ni  du  cAté  de 
l'homae.  Elle  ne  répugne  point  du*câté.de  Dieu.  Il  est  tout- 
puissant  :  il  peut  donc  manifester  sa  volonté  par  des  signes  éx*- 
traordinaires.  Il  est  souverainement  sage  ;  il  peut  donc  appliquer 
ces  signes  extraordinaires  de  sa  volonté.  Il  est  infiniment  bon  : 
il  veut  donc- les  appliquer  ces  signes,  et  ne  ^loint  manquer  à  sa 
eréatnre  dans  une  chose  aussi  utile  et  aussi  nécessaire.  La  révé- 
lation ne  répugne  point  du  côté  de  Thomme.;  c'est  un  être  intel- 
ligent, capable  d'entendre  la  voix  de  Dieu  et  les  signes  par  le^ 
quels^  trouvera  bon  de  s'expliquer  et  de  manifester  sa  volonté. 

OBJECTION  1. 

La  rérélation  est  contre  la  raison  :  elle /est  donc  impossible. 

Réponse, 

La  révéWlita  est  an-dessDs  de  la  raison,  mais  nullement  contre 
la  saison,  et  la  raison  elle-même  veut  qu'on  admette  une  dis- 
tinction réelle  entre  ce  gni  est  au  -  (le&  ns  de  la  raison  et  ce  qui 
est  contre  la  raison.  Lier  ensemble  des  idées  essentiellement  in- 
compatibles, comme  l'idée  d'un  triangle  avec  celle  d'une  figure 
terminée  par  nuatre  angles  et  par  quatie  côtés  ;  ou  désunir  des 
idées  essentiellement  liées  l'une  avec  l'autre,  comme  féparer  de 
l'idée  d'un  triangle  celle  d'une  figure  terminée  par  trois,  angles  et 
par  trois  cditl;  c'est  ce  qu'on  appelle  être  contre  la  raison,  parce 

3 ne  c'est  une  opposition  aux  principes  connus  par  les  lumières 
e  la  raisoa,  et  que  la  raison  démontre  que  ces  idées  sont  con- 
tradictoires et  se  détruisent  mutuellement  et  nécessairement. 
Une  chose  est  au-  dessus  de  la  raison  lorsque  la  raison  ne  la  co»- 
çoit  pay,  quoique  la  raison  ne  la  démontre  point  contradictoire 
et  absurde.  Car  la  raison  de  Tliomme  a  ses  bornes,  et  ces  bornes 
ne  sont  pas  les  mên>esdana  tous  les  hommes.  Un  homme  d'un 
esprit  supérieur  concevra  uneinfinite.de  choses  auxquelles  un 
autre  homme  de  beaucoup  inférieur  en  esprit  au  preiniery.  ne 
comprendra  rien  ;  et  ces  cnqses  ne  seront  ni  incompréhensibles 
en  e/fes-mémes,  ni  contre  la  raison^  ni  au-dessus  de  la  raison  en 
génénly  mair  seulement  i^-dessus  de  la  raispp  particulière  d'un 
td  homme;  ^les  paaseroot  la  sphère  de  sdn  intelligence  et  l'éten- 
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dae'de  8a  famlté  é«'coaoefvoWi  La  r^vélfttmii  ^eut  donc  être,  et 
elleieèt  en  efiètiau-«de8$us  de  lar  r^fifpa  ,'|iarfë^qii'elle  probose  des 
Y^H^â' Croire  que  U  r«isoli  ne  comprend  pa8>patxe'qu'eUei)>a$* 
^At  la*  sphère  de  son  iotelligenee ,'  et  l'ëlendiiie.  de  la  caipacilé 
qiA^elle  a  de -côifii  prendre;'  mailla  rétélatioti  ne  penljamais  être 
contre  la  raison  de  l'honiTne,  paice  qme.l»  raison  de  l^bômnie 
étant  une  émanation  de  la  raison  souveraine  qui  est  en  Dieu, 
une  participation  de  la  vérité  de  Bieii  même  ^  Dieu  se  contredi- 
rait s'il  révélait  aui^-  hommes  quelque  cjiose qui  fût  démonstra- 
tivemt.<t  contraire  à  la  raison ,  et  qu'il  exigeatr  d'eujb  qu'ils  mé- 
<:oè«itU6selit  l'évidence  et  la  vérité  intaiJliblddedpreiuiers  principes 
iiniverseltement  feçus,  tek  que  celui-ci  «  le  tout  est  plii»>4$rand 
qa'une  de  ses  parties.  La  révélation  n'est  ddj}c  ni  impossible  ni 
«outre  la  raison. 


OBJECTION    n. 


!'      »^ 


jB.  révéla^on  ne  saurai!  être  au-dessus  de. la  r/^ison  qu'<jlle  ne 
$oi|:>  en  méqie  temps, coustraire  à  la^ai^on}  c^rla  révélation  n'est 
au>4essu£i  de  la^aisoo,  que  parce  qu'elle  ne  pareil;  pas  conforme 
à  la  faisQn  ;  or,  ce  qui  ne  parait  pas  conformée  Jaraisoiji,  ou  ce 
qui  parait  n'être,  pas  conforme  à  la  raison  ,  parait  contraire  à  la 
raison,  tout  de  même  quecequi  ne  parait  pas  conforme  àl^^é— 
rite  ,  parait  contraire  à,  la  vérité.  Ainsi  la  révélation  ne  saurait 
donc  être  au-dessus  de  la  faison,  qu'elle  ne  soit  en  même  temps 
et  par  cela  même  contraire  à  la  raison.  Cette  objection  est  de 
Bayle  dans  le  tome  troisième  de  la  Réponse  aux.  questions  d'un 
provincial,  p.  599. 

*  Réponse, 

'      '       '  '  i  t 

Cette  objeètioD  de  >  Bayle  n'est  ftu'une  pure  dattoiagûs  qui  ne 
tou<li)ie  pas  l'état  de  la  question.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir'si  ce 
quieât  aU<»dessus  de  la  raison  parait  contra il^e  à  la  raison*;  n^ais 
s  il  est  véritablement  contraire  à  la  rsiison.*  Voilà  fe  point  précis 
de  la  quésliiôn  que  le  captieut  aUteu^  cherche  à' éluder.  En  effet, 

3ttand  il  serait  vfenH  &  bout  de  prouver  que  ce  qur  est  au -dessus 
eiaî  i^aisob  paraît  contraire  à  la  raison,  il  ne  s'ensuivrait  pas 
qu'il -est 'réelleifieht  contraire  à  la  raison,  puisqu'il  7  àr'dé  fausses 
âppareticès  cotnme'de  véritable^,  ht  sbpÂin^te  de  Rott^danf  ne 
travaille  dfoUc  ici  qu'à  dérouter  ses  lecteurs  en  dénatiiratit  la 
question  pèif  une  ^équivoque  frivole;  Nous  ne  (Connaissons  pas  la 
conformité  de  la  révélation  ou  *des  «choses  révélées  avec  la  rafs<»n. 
Gela  Ht  vfaiv  et  même  ïie  peut  être  àutrenient.  Il  hous  semble 
donc,  dit  Bayle,  qti'L*llès  ne^t  pdint  cbtifforniës  à  rfotl'e  rkison. 
Yoilà  l;éqf<iivt3^iie  :  car  uiié  chose  peut  n'être  pàs  cbh'fotrKe  à 
6ofre  tài^oi|;'6a  parce' qu'eHè  e^  «Jontraire-à  noire  raison,  ou 
parce  qu'élu  est*  d^ùnë  natui^  et  d*Un'ortlrte  sUpérÎÉrtif*  notre 
raison  et  â ^es  lutiiiètfs.  Si  ptf^  une  rildsè^i n'est* pHi  ctohafortAe 
à  notre  tàîsbn ,  ôtf  efrtend  aine  thio^Jé  tta«i*ï^iife'i  ndtkv  raison , 
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Bayle  a  éyidefnmettt'lovt  derconolure'qte  ies^efao^és  <)€m€  nous 
ne  <H>iitkaî9s6ii$  pas' la  ténhfntntéattec  nôtre  raîMon  ,  noas  pa* 
raissent  ii*èttic  fM  coilftM*iiM  à  not#e  raison  ;  car  i\  jsl  ttnmî* 
lien  entre  ne  ]>a9  connaître  la  conformité  d^une  chose  «rvec  |a 
fanon,  et  s'îoiagîiier  Toir  nne  difformité  ou  une  répugnance  de 
celte  cliose  arec  la  raison.  Quel  est-il  ce  milieu?  C'est  de  recon- 
naître que  cette  chose  est  au-dessus  de  la  raison,  qu'elle  passe  sa 
portée  et  i'étetidue  de  sa  capacité.  Mais  si  par  une.cbosequi  n'est 
pasconiorme  à  notre  raison,  on  entend  une  chose  d'une  nature 
et  d'uQ  ordre  supérieur  à  notre  raison  et  à  ses  lumières ,.  la  cuo- 
closion  de  Bayle  prouve  le  ridicule  de  son  raisonnement,  puis- 
qu'il s'ensnivrait  que  toutes  les  vérités ,  soit  naturelles    noit 
surnaturelles  que  nous  ne  comprenons  pas,  devraient  nous  pa- 
raître à€s  faussetés  -^  ce  qui  esi^ibsurde.  Tout  le  raisonnepent  de 
Bayle  est  donc  fondé  sur. une  équivoque;  il  ne  touche  pas  l'état 
de  la  (|uestîon;  il  conclut  de  l!appar«mce  à  la  réalité.  Jl  7  a  donc 
nne  distinction  réelle  entre  ce  qui  est  au-dessus  de,la«Mison,  et  ce 
qui  est  contne  la  raison..  Il  est  donc  faux  que  la  révélation^ie 
puisse  être  aa-d^ssos  de  la  raison ,  qu'elle  ne  soit  en  même  temps 
contraire  â  la  raison. 

OBJECTION   111. 

La  révélation  n'est  point  proportionnée  â  l'hommrni  en  elle- 
inème ,  ni  par  rapport  aux  motifs  de  crédibilité  sur..ksqttels  elle 
est  appuyée,  puisque*  ces  motifs,  tels  que  les,  miracles  1  par 
exemple,  sont  eux^tnémes  surnaturels».       •; 

Réponse.  ^  ] 

La  révélation'est  proportionnée  à  Thomme,  soit  en  elle-même, 
«oit  par  rapport  aux  lubCifs  de  crédibilité  sur  k'Sqnels  elle  est 
Mppnjée.  Elle  est  projK>rtionnée  à  t'hothnhè  en  elle-même  ,  non 
qu'il  pdiise  comprendre  les  mystères  tjUi  âii  sonWl'objeft ,  inals 
parce  qu'il  en  peut  avoir  une  idée  stdon  tlatre,  distincte,  évi- 
dente, complète,  du  tnorhs  snffisâfite  {^ouv  lei  itfpercevoir.  An» 
trement  Péooacé  des  mystères  se  réduirait  k  des  paroles,  qui , 
par  apport  à  nous,  nie  présenteraient  absolument  aucUnri  idée. 
La  révétatidn  esê'èncolre  proportionnée  à  Vhômme  par  rappbrt 
aur  motiis  de  crédibilité  sur  lesquels  elle  est  appuyée ,  parce 
q«e,  quoique  ces  motifs,  tels  que  lés  miracles,  par  exemple, 
soient  surnaturels  en  ce  qu'ilsi  surpassent  les  forces  et  la  natcre, 
l'homme  pèut'cepcn<iant  les  discerner  et  eri  inférer  dès  vérités. 
Il  peut  encore  pa y »^,r  les  difficultés  que  l'on  fait  contre  la 'révé- 
lation, en  faisant 'voir  qu'elles  oe  prouvenf  rien  ;  et  il  ri'ést  plas 
flécf*S9ajré  poor  cela  quHI  pénètre  k  fonds  deç  inystéi'e^  pf^p^sés 
par  la  rév!flâtîOn_;  il  stiïh  qu'il  montre  d'ûh  côté,  que  la  réVélit- 
iiàn  est  appv^jé^ar'àéê  tubtifs  solides, 'et  de  PaUtfrë ;' qt|t\  Ic^s 
ohjetthns  qa^l'^in  fait  pour  ^a  cômliattre^,  nc«ontf|>olrit  pé*. 
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remptoires.  Si  Von  ^eitk  «'appelor  .^oe  r«li|ti»ii  »  ce  que  tioas  ap<^ 
peton$  proportino  eotre  la  févéiatioiii  et  Tiioiame,  nom  np  nou» 
y  opposerons  pas.;  le  sena  esl  toujoara  le  R>èine  «  nonr  ne  dispa- 
têrona  point  sur  les  mots.  '  •       i 

OBJECTiÔlf  IV. 

La  révélation  propose  des  mystètes  absurdes  et  contradictoires, 
tel  que  celai  de  la  Trinité,  fter  exemple,  qui  est  contradictoire  à 
la  raison  et  à  cet  axiome  le  plus  évident  et  le  plus  universelle- 
ment reçu  comme  évident  :  Çu^  suni  éadem  uni  tertio  y  '  su(it 
èadem  in  1er  se,  c'est-à^dke  les  choses  identiques  à  une  troisième 
sont  identiques  entre  elles.  Car  si  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 

I)rit,  sont  identiques  â  la  nature  divine,  donc  le  Père,  le  Fils  et 
e  Saint-Esprit  doivent  être  identiques  entr'eux ,  et  ne  faire 
qu'une  seule  et  même  personne.  Donc* en  admettant  selon  la  ré- 
vélation, daitfs  le  Père;  le  Fils  et  le  Saint-ESprit,  trois  personnes 
réelleme/itf^istinguées  entre  elleè,  quoique  toutes  les  trois  iden- 
tiques à  la  nature  divine  ,  on  admet  un  mystère  démo*nst rat i ve- 
inent contradictoire  à  Taxibme,  ou  ce  qui  est  la  même  chose, 
démonstrativement  contradictoire  à  la  raison  et  à  l'évidence. 

Réponse, 

Le  mystère  de  la  Trinité  ne  contredit  lii  à  la  raison ,  ni  â 
Taxiome  éifonèé ,  parce  que  selon  un  autre  axiome ,  la  diversité 
des  rapports  ôte  la  contradiction,  diversitas  respectvum  tollit 
contradictionem.  Pour  une  contradiction,  il  faut  réunir  le  oui  et 
le  non  touchant  le  même  objet,  dans  le  même  temps,  sous  les 
mêmes  rapports  et  aux  mêmes  égards.  Et  nar*^onséquent  il  n'y 
a  point  de  contradiction ,  quatid  l'objet  dont  on  affirme  le  oui 
et  le  non,  n'est  pas  le  même,  ou  qu'on  n^  le  considère  pas  sous 
les  mêmes  rapports  et  aux  mêmes  égards  ;  et  c'est  précisément 
ce  qui  arrive  Jdans  le  mystère  de  la  Trinité.  Les  trois  personnes 
n'y  sont  qu'une  même  chose  à  raisoii.de  l'essence,  de  la  nature 
numérique;  par  conséquent  elles  ne  sont.numérÂquem^t  qu'un 
seul  et  même  Dieu,  puisqu'elles  n'ont  qu'une  seule  £t  même  na- 
ture nuifliérique;  mais  elles  sont  distinguées  à  raison  de  la  per- 
sonnalité. Si  Von  disait,  la  personne  du  Fils  est  la  même  que  la 
personne  du  Père,  la  personne  du  Saint-Esprit  est  la  même  que 
la  personne  du  Père,  et  néanmoins  la  personne  du  Père,, la  per- 
sonne du  Fils  et  la  personne  du  Saint-Esprit  sont  trois  personnes 
différentes,  et  réellement  distinguées  entre  elles,,  un  pareil  myS'* 
tère  serait  manife'sten^ent  eu  contradiction  avec  l'axiome  otyecté; 
inais  la  révélation  n'enseigne  rien  de  semblable ,  et  ce  qu'elle 
propose  à  croire  est  entièrement  /conforme  à  1  axiome  philoso- 

J»,ltique.  Car,  que  s'ensuit-il  de  ce  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saitt^- 
^prit  sont  une  même  chose  i^vec  la  painr^  4ittne?  Jl  sVusuit 
précisément  que  ces  trois. pcçsonnes  jie  diioiveat  faire  numérique-    j 
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ment  qa'nn  seal  et  méttie'  Dieu ,  n'ayaàl  -qs'ane  Mule  et  méiiid 
oatmre  namérîqae.  Or»  c'est  là  précisément  le  dogme  calholiqiie-. 
Ce  dogme  ni  les  antres  ne  proufelit  donc  pohit  que  U  réfélation 
propose  des  dogmes  absurdeSi  contradictoires  à  la  raison  et  aiut 
principes  les  plus  éTtdens. 

Bnefiet,  poar  démontrer  que  la, révélation  propose  des  dogmes 
tbsardes  et  contradictoires  à  quelque  irérité  naturelle,  évidente 
et  oéfcssaire ,  il  faudrait  produire  Téhoncé  de  quelque  dogiue 
révélé  qui  affirmât  clairemerft  et  précisément  ce  que  nii^rait 
clairement  et  précisément,  ou  qui  niât  «lairement  el  précUéiaent 
ce  qu'affirnierait  clairement  et  précisément  une  vérité  naturelle, 
évidente  et  nécessaire.  Cela  n'est  |)as;  car  si  cela  était,  la  contra- 
diction serait  claire  et  sa«terait  aux  yeux  de  tout  le  monde;  per- 
sonne ne  l'eût  adoptée,  et  ce  serait  déNlionorer  le  genre  kuinain 
que  de  dire   qu'il  l'a  adoptée  en  eflRet,  ou  qu'il  <ne  l'a  bain t 
aperçue.  Les  incrédules  ne  font^  valoir  contre  les  dogmes  r^'élés 
les  vérités  naturelles  contenues  dans  des  axiomes  év|dens,'OU 
qu'en  dénaturant  ces  dogmes,  ou  qu'en  faisant  une  fausse  a ppU«» 
cation  de  ces  axiomes    L'exemple  de  ce  fam«o»  axiome  dont  on 
vient  de  parler  ,  et  qu'ils  ne  cessent  d'apJMirter  comme  un  arguî^ 
ment  victorieux  contre  le  mystère  de  la  lrès*sainte  Trinité',  en 
est  une  preuve  sensible.  Il  en  ciit  de  même  de  toutes <1f s  aulras 
difficultés  qu'ils  entassent  contre  les  dogmes  et,  les  mystères  ré- 
vélés. Quand  elles  seraient  vraiment  ini^olubles,  elles  ne  le»  ren-« 
vrerseraicnt  point  pour  cela,  parce  qu'ik  so^t  fondés  Mit  l'autorité 
de  Dieu  et  évidemment  vrais-quantâ  l'exisu^nce*,  et  qu'il  est  de 
principe  qu'on  ne  doit  pa^s  nierceoni  est  clatîr^  |>arce  qu'on .'âe 
peut  comprendre  ce  qiii  est  obscur.  Mai»i1  s'en  faut  bien  que  ces 
dif&cuUés  soient  insolubles.  Il  n'eu  est  aucune <{ue  l'on- ne  paisse 
résoudre  et  que  l'on  ne  résolve  en  effet,  non  pas  à  ta  vérifié,  an 
vnontrant  toujours  pofiitivement  la  conformité  des  mystères  avec 
la  ra-ison  humaine  et  les  principes  évideus,  mais  en  faisant  tou- 
jours Toir  rimposfibriifé  de  montrer  de  la  répugnance  et  de  la 
eovitra «fiction  entre  les  mystères  et  la  raison  humaine  et  les  pria* 
cipes   évidens.  La  seule    lumière  naturelle  découvre  toujours 
Quelque  vice  dans  les  argument  qu'on  apporte  pour  le  prouver; 
ils  peclient  tous,  db  par  la  matière,  ou  par  la  forme,  ou  ils 
donnant  une  fausse  idée  du  mystère,  en  ne  le  prenant  pas  dans 
son  véritable  point  de  vue,  et  pour  lors,  l'application  de  l'axiome 
nécessaire  et  évident  qu'iU  y  opposent,  pourra  être  juste,  inaîs^ 
xi*atiaquant  pas  la  véritable  idée,  le -vrai  énoncé  du  mystère,  elle 
ne  prouvera  rien  contre  lui;  ou,  s'ils  donnent  une  véritable  idée 
du  mystère,  en  le  prenant  fi^ns son  vrai  point  de  vue,  Tapplica- 
tton  qii'ib  feront  d'un  axiome  i^écesiaire  et  évident  seranéces* 
sai reaient  fausse,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  par  rap|f»Ort  à  l'axiome 
qu'on  oppose  au  mystère  de  la  tfcès-sainte  Trinité.  Il  est  donc 
impossible  de  niontrer  de  la  répugnance  et  de  la  contradictiasi 
entre  les  dogmes  févélés  qui  sont  ati^^^ss^^  "^^  1*  raison ,  et  U 


46  RELIGION., 

jL9\$QU  (Ue^méme  ^  m  «B|br&  cfe3  dogmes  r4f  41^  fJtles  v^ri,!^!^  na^ 
turellesiiet.  «i^^iisdircei^cpn^^QUC^  ^4»»  de»  ^iomesévidens.  JX  est 
mâ«à*'«doUrhdicjioi«^:«ju;Qo;p^ifcç;y'Aa  dè^wlr^ii».*  i^  cçoî^Hltflt 

mystères,  c'est-à-dire  les  idées  qui  suftls^ql pour  que  notv>  iç$ 
coBÇsV>iaD»,  ces  in^tèrjQS  qui  sor^:  aurd^W^^  4^  K.^.iK|i^».fHais 
'  flUi.nè.  sont  bî  assez  oUtces  »i  assez  dist^of Us  ^ur  que  |aa^!$.;l^ 
com(*l<eiitoilSi  et  qae.  .nous  $  à,  péaétrioaiiHnfi  limité  et  le  fond^. 
Car,  on  i?e  peut  démaMTet  aiic^ttiB.  «Oçtr^idiction  Wautant 
qu'tfiL^ùt  démonireviij^b&qiiâre  oppositiAQ  eii^r«:de8  idéks.çUires 
etdisùnttesg  «aaift  aii:n*a.  pa^des  dçglPftS  et;dje^  ti^ys^èr^pi  révélés 
d-idées  cibiffes«t  .diAtiBQ(es>  ^n  n'y  p^utdofu:, démon tferaiipuue 
coB|radiction»et..cette  prétendue tdéiq^instr^tiçi»  fifrt. elle rm,ê mie 

contradictoire*     «  .  »  •  •  •    'j  'i 

!  Si  VdW  i^plicjue  que,  qU^Lque  életé^  q9e>'oifntau-^d.e^sq$  de  la 
raiscA  les  mystères  révélés»  il  suffit  que  les  ternief  destinée  ^  le^ 
énoncenpréseftteiit  quelque. idée,  pour  qu^on  pui^  fiéingai^er 
de  la  conicradictioa  dans  ce^  idées  sM  y  qm  a  vfévÂt^bleinpu^.t^  pq 
i^pènd.  qufi'la  transcendance  des  idées  que  présentent  lef  termt^^ 
destinésià  énoneer  les  tayslères,  ne  perinfct.j|a*d>P  tien  assui-er, 
nixi'ctorieri  nier^en.eQiis^quénce.d^seMiesrli^MfMèrjesfie J^ r^son, 
et  <me  ia-seule  autorité  4e  Dieu  .qui  ppirlt;.  ejt^îj^.jré  vêle,  peut, pj^çç 
à  oet  égardî  le  jugement  de.l'komi^e.;  Âfià  Mbvh}}  qu'il  ,rf^ 
impossible  d'y  démontr^er  de.U.fiQnJtradicti9n,;puisqi4e  c^Uedé*. 
ntoasira'tioii  sù|>pose  nécessdireaientid^s  id^e^xlsiireset complète^ 
au  moins  quant  à  l'essence  et  à,  U  in^tur^dê  rqbjfet  dont  on 
affinaereit  le  oui  et  le  non  s^u»  les!  mêmes  |:appQris  et  aux  tipèjopf 
égard«;'etquB>lès.objell3-Té)P^^élés.«epi>ése|Upnt,p^,  quant  à  leur 
lB«t«reV4e»>idéca>daûres  et  complètes,  puisque  s'ils  lejs  présen- 
taient^ ils  mè  Sesaîent  p^s  au*dessnâ  de  |a  .raison. 
j  Mais,  dira  l'incréduleV un  J}ieu.,.uai^  nature  ,  iriàen  jper»* 
Mtuïe^  Que  t«*Uidirec<iHe,lfinité  une,  client  te  unité  trùie  ?  Un 
eàt^<frais, -trois. e^st  en  «s'il  est  qu/elqu^  cbop*i:de  contradictoire, aa 
mvndev  u'est*e6.pas>iuié  .pareille  decirine?  I^e  péché  originel 
o^est^il*  pas  /évideaiisfeot  contraire  i^ila  jiustice  ^t  h  la  bc^nté  d^ 
Dieu?.  Imputer  le  crime  du  premier  hpiume  à  tpute  s^  po,ç^rii^, 
dur teo  est  pal-faîteinent  inuooenèei.  et  le  permettre  ce  crime  cyii 
(ait^tan(»de  malheureux  qu^fldon  p^ut  si  facilement  l'empêchefl 
Un  Bieii  se  faire  libmme ,  ub  homme  d<e?enii:  Dieu,  par.  la  ré^k- 
itseu'du  fini  et  de  rinfifli,.4u  tout  ejt  du  néant  d^ns  un.  même 
sujet lU  seconde  .personne  d^,U  Trinité; s'/ê^re  inc^rpée,  s^ns 
que  la  première  et  la^reitsième  ^  soient  incarnée^,  cjUQJque  ces 
tsoii  «ersonnes  n'aieoli  qu'une  mê|ne  »aturp  pumeriqueinent 
et.inmfàsîbleiricnrtJ  Unejéiertfiffé  de  pein««  pour,  pflniif ^u  ^^l 


Béobé^mertel!  etCc  ,    . 

rTOes  îdogmes  et  ces  myâtèr^i|)fppiik^^  par  la. jév^latiofi ,  squt 
««btiines«i'8urpfenans^on  en  convient;  sa^s  peine  j.ion  y  recp»-» 
natt  une  profondeur  im|)éiiétrable}  loais  ^  n'y  dée^^avripa  et  on 
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n'y  détaoBtfeiai  javuûs  de  ooatftdicticui^  }pAW^  f«'il  rf^nfliiiil 
|NMurcela.«a  avoir  des  idées,  claires,  dij»tiiictes,.99in^ito(,(«i;«« 
ne  les  a  |»as.  11  faadrail  eiritore  Toir  ckiremeot  la  coiiiFeâaiu}e*at 
liiarmoaie  parfaite  des  attributs  de  Dieu  avec  le  plan  quïl  a 
choisi  par  préfëreD<:e  dans  la  constitution  du  monde,  et  la  con- 
tradiction qui  y  serait  sUl  pouvait  réellement  s'en  trouver.  Qui 
oseia  se  âatter  de  posséder  ces  connaissances?  Lors  donc  que  le 
faitde  la  révélation  est  une  fois  eooslaté.par  des  preuves  ftooraleft 
souveraines  au  pieoiierMef^,  comme  il  r<est  en  effet,  s'il  se  trouve 
dans  quelque  dogme  révélé  un  mystère  qu'on  mS  peut  ni  espU«> 
quer  ni  comprendrei  il  Caut  dire  que  ce  dogme  n'est  mystère  que 
par  rapport  à  nous,  et  non  pas  par  rapport  à  Dieu  ;  <fu'étaiit  in^ 
fini,  il  peut  faire  une  infinité  de  choses  qu'il  nous  est  impofs*ble 
de  pénétrer;  que  lui  seul  se  caani^t  parfaitement;  que  ses  per-^ 
fections  n'ont  point  de  bornes,,  et  que  notpe  raison  est  extrême- 
ment limitée  et  bornée  ;  que  si,  dans  l'ordre  de  la  nature^  il  est 
quantité  de  choses  au<-des8us  de  la  cbmpréhensîou  de  rb^mme» 
il  en  est  à  plus  forte  raison  dans  l'ardre  surnaturel  de.  la  grâce  i, 
qui  surpassent  par  leur  hauteur  et  par  leur  profondeur  l'intelli^ 
gence  humaine;  et  que,  plus  elles  sont  hautes  et  profondes,  moins 
on  peut  y  trouver  de  contradiction,  puisqu'alors.  on  en  a  des 
idées  moins  claires,  moipis  distinctes,  moins  complètes^  C'etlt 
donc  nue  hardiesse  insoutenable  que  de  prétendre  trouver  des 
contradictions  dans  les  mystères  révélés;  et  c'est  %n  écart  mani^ 
CcsAede  la  raison,  de  la  part  des  incrédules,  d'exiger  oue  les  fidèles 
leur  prouvent,  par  la  raison  ou  par  résidence  de  roojety  la  conr 
fiormité  positive  des  mystères  proposés  par  la  révélation  avec  la 
saison.  La  démonstration  doit  être  proportionnée  à  la  nature  def 
choses  qu'on  veut  démoiftcer;  et  comme  la  révélation^  qui  donAfi 
dus  connaissances  toutes  divines,  et  qui  établit  na  culte  surna-r 
'iureiy  est  un  fait,  ou  plutôt  une  suite  de  faits,  qui  ne  nous: sont 
transmis  que  par  tradition,,  elle  n'est  susceptible  que  d'unii  dé- 
jnoostration  morale.  Pour  ae  qui  est  des  vérités  c^ue  propose  ta 
rëv^Jation,  comme  elles  sont  inaccessibles. à  la  raison,  humaine^ 
«{liant  à  rintîmité  de  leiur  objet ,  elles  ne  peuvent  être  démôn-r 
tffén»  qne  par  l'évidence  morale  du.  témoignage,  qui  pnouve  qut 
Dien  les  a  révélées.  La  raison  elle-même  te  dicte  ;  et  de  )â  il 
sait  invinciblemttt  que  c'est  s'en  écarter  oue  d'exiget  qu'on 
proiEve  par  la  raison,  ou  par  l'évidence  de  l'objet,' la  conformité 
des  vérità  révélées  avec  la  raison,  puisque  c'est  exiger  un  genitt 
de  preuve  qui  n'a  aucune  proportion  avec  la  nature  de  l'objet 
dont  on  demande  la  défnonst ration.  £n  effet,, les  mystères  ctsset 
raient  d'être  mystères  si  on  ppuvait  les  prouver  par  la  raison  op 
pur  l'évidence  de  l'objet,  puisqu'ils  ne  sont  mystères  que  pascp 
gaïis  jiesont  pas  de  niveau  avec  la  raisonv 


I  «• 


.  OBJECTio'rr  V.  ,        .'       • 

Si  l'un  ne  peut  démoutter  par  k/raîsoo  on  par  Tévidence  de 
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Votjjet  la  hcmiormïté  des  mystères  révâés  â?ee  la  raison  ^  il  s'en*^ 
êttiVra  que  les  tArmes  consacrés  à  énoacer.  ces  mystères ,  seront  des 
terinesyfdeS'de  sens  et  toat*à-fait  inintelligibles,  qui  ne  donnc* 
torft  «uenne  connaissance  véritable  de  ces  mystères. 

I  */'  fiéponse, 

'  Une  proposition  peut  être  l'objet  d'une  connaissance  véritable^ 
quoîquMle  ne  soit  point  paârfaite^nentà'port^ide  la  raison  hu- 
maine. Soit  cette  proposition  »  la  secondé  personne  de  la  très» 
sainte  Trinité  s'est  unie  d'une  manière  physique  y  «ubstantielle  et 
^personnelle  à  la  nature  humaine,  de  façori  que  dans  Jésus*Christ 
Di^u-hbmAiie ,  la  nature  divine  et  la  nature. humaine,  parfaite- 
inent  distinguées  Tune  de  l'autre,  sont  terminées  par,  la  seule 
personnalité  du  Verbe.  Voilà  une  vérité  dont  on  acquiert  la  con- 
naissabce  par  la  révélation.  On  convient  que  l'évidence  de  l'objet 
loi  manque,  et  que  par  cet  endroit  on  ne  petit  pas  dire  que  la 
connainiance  de  cette  vérité  soit  une  science  proprement  dites 
4nai9  l'évidence  du  témoigQ0f;e  supplée  tellement  el  avec  tant 
tl 'avantage  à  l'évidence  de  l'objet,  que  la  connaissance  de  cette 
•vérité  n'en  est  ni  moins  certaine  ni  moins  infaillible.  Il  est  donc 
faux  que  la  révélation  se  réduise  à  introduire  des  termes  vides 
de  sens  et  d'idées ,  des  termes  inintelligibles  et  une  espèce  de  jar- 
gon auquel  on  n'entend  rien.  Car,  autre  chose  est  de  ne  pas  cool* 
prendre  parfaHement  la  force  et  la  ttgniâcation  des  termes ,  et 
autre  chose  est  de  prononcer  des  termes  vides  de  sens.  Parce  que 
je  ne  compteîifds  point  fliHrfaitement  la  force  et  la  signiftcatioii 
des  ternies  qui  énoncent  les  mystères,  il  s'ensuit  bien  que  je  ne 
puis  en  concevoir  ni  expliquer  à  plusieurs  égards  la  manière 
d'être,  parce  que  je  n'en  ai  pas  une  iéÊi^  claire^  distincte,  adé«* 
quate;  mais  il*  ne  s'ensuit  nuilementi.ni  que  je  n'en  aie  absola- 
ineat  aucune  idée,  aucune  connaissance  quoi  qu'imparfaite,  ni 

S' te  les  termes  qui  les  énoncent  soient  entièrement  vides  de  sens* 
nsi,,  parce -que  je  ne  coiliprends  point  parfaitement  ce  qu'où 
appelle  personnes  dans  Te  mystère  de  la  Trinité,  je  ne  puis cod« 
cevoir  et  expliquer  comment  le  -Verbe,  seconde  peraanne  de  l|i 
très-sainte; Trinité,  s'est  uni  d'une  union  physique 4  substaa-^ 
iielle et' personnelle  à  la  nature  humaine ,  de  façon  que  dans  Jésus* 
Christ  I)ieu*-homme,  la  nature  divine  et  la  nature  humaine,  par^ 
faitifment  distinf^uées  l'une  de  l'autre,  sont  terminées  par  la 
seule  personnalité  divine  du  Verbe.  Mais  je  connais  parfaitement 

Îitie  cest  là  une  vérité  à  laquelle  Je  ne  puis  me  refuser,  étaut 
ondée* sur  l'autorité  de  la  parole  die  Di^;  et  cette  vérité,  telle 
l|u'elleest  énoncée,  est  si  peu  un  jargon  vide  de  sens  et  d'idées^ 
qise,  si  op  Tient  à  l'attaquer,  je  m'en  aperçois  tout  d'un  coup; 
je  m'élève,  et  je  dénonce  à  l'Ëglise  le  téméraire  qui  ose  altérer 
ly  foi.  S'il  veut  se  déguiser,  s'il  cherche  à  s'eiftelopper  sous  des 
expressions  équivoques,  je  lé  poursuis  d^s  tous  ses  fauft^fuyaus^ 
yk  l«/seifre  de  près ,  et  je  ne  «qiëtte  point  prise  qu'il  ne  se  soit  ex- 
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pliqué  neitemeiii  ponr  ou  contre  la  vérité  rérétée.  Ainsi  TÎt-on  , 
Ml  comnieBceiiieiit  da  trotsièitie  $fèck ,  Tertallien  prendre  la 
plume  etii*éleYer  avccforcç  contre  Pra^é^i,  qui  le  premier  aVàit 
apporté  d'Asie  à  Rome  l^hérésie  de^  patripassieM)  lesqaelt  coin- 
dallaient  la  dlstinctioD  réelle  des  personnes  de  la  très- sainte  Tri- 
nité, en  9oaienant  que  le  Père  s'était  incamé  et  avait  souffert. 
Arec  qu4;l\e  préciMoh  n'établit- il  pas  contre  son  adversaire  le 
dogme  de  la  trinité^es  perM>nnes  divines  dans'l'nnité  ^e  la  na- 
tare!  L'hérésiarque  et  ses  adhérens  se  vantaient,  comme  le  font 
1»  unitaires  de  nos  jours,  de  n'adorei^ qu'un  seul  Dieu ,  et  repro- 
chaient aux  catholiques  d'en  adorer  deux  et  trois»  Cette  objec- 
tion^ bien  loin  de  déconcq|^ter  le  docteur  africain ,  ne  fait  que  lui 
donner  lien  de  développer  avec  la  plus  grande  netteté  et  de 
mettre  dans  tout  son  jour  la  révëladon  du  mystère  de  la  trinité 
des  personnes  divines,  dans  l'unité  numérique  d'une  seule  et 
même  nature.  On  lui  objectait  encore  que  l«tf  dénominations  du 
Herbe  et  du  Saint-Esprit  n'étHient  que  des  homs  sans  réalités 
cette  nouvelle  objertion  ne  sert  également  qu'à  lui  faire  naître 
une  occaA>n  de  donner  de  nouveaux  et  de  plus  grands  ëclaircis* 
iemens  qui  sttppo^ent  que,  sans  comprendre  le  mystère,  on  en 
conçoit  asses  pour  éviter  et  com|^ttro l'erreur,  et  pour  établir  la 
vérité. 

Ainsi  vit^-on«  Tan  43>9SAÎot  Cyrille  d* Alexandrie  dans  le  con- 
cile oecuménique  d'Éphèse ,  et  le  même  concile  tout  entier,  déve* 
lopper  admirablement  le  mystère  de  rincaroation  contre  l'erreur 
de  I>iestorius,  patriarche.de  Constatiùnople.  Ainsi  vit-on  dans 
tons  les  temps  les  pères,  les  conciles  et  Les  docteurs  de  l'Ë|(li«e 
établir  ses  différens  dogmes ,  et  réfuter  avec  autant  de  force  que 
de  ucttfté  et  de  précbion  les»  divers  l^rétiques  qui  les  combat- 
taient. Mais  pe«t*>ott  appeler  dei  «termes  vides  de  sens  et  d'idées , 
ceux  qu'on  emploie  pour  ftxer  toute  l'étendue  d'un' dogme  avec 
«ne  précision  si  exacte,  qu'on  ne  peut'  rien  dire  *  dé  plus  ou  de 
asBoiof  qu'on  n'a^rçoive  l'écart  ?  Or,  les  termes  consacrés  pour 
éaonc*sr  qpB  mystères  sont  de  cette  nature,  comme  le  prouvent 
seofiblemenCet  invincible  ment  la  pratique  et  l'autorité  des  pères, 
des  conciles  et  des  dhcteurs  de  l'Ëgifse*  11-  doit  donc  passer  pour 
eçrlain  qifce«  quoiqu'un  mystère,  tel  <^e  celui  de  l'incarnation 
pàrf^«mple,saj|  inco«ipnébeiisibie  à  beaucoup  d'égards,  on  peut 
néanmoins^  Li  révélation  de* ce  mystère  une  fois  bien  établie, 
vaisonner  très-Juste  et  d'une  fa^on  très^intelRgible  sur  le  même 
na^slère.  Encore  un  exemple  ponr  éclairetr  de  plus  en  plus  la  dif* 
ficnllé  proposée.  Quand  je  dis.:  je  erois  d'une  ferme  foi ,  sur  l'au- 
torité infaillible  de  la  révélation  divine ,  que*  Dieu  a  tiré  ce 
Oioode  du  néant,  ou  quM  l'a  fait 'tons  qu'il  y  eût  aucune  ma^ 
ûère  /iréexistante,  cette  ^oposition  contient  vne  vérité  dont  la 
féwélëûoa  ose  donne  une  connaissance  oertaiiie.  De  pliis ,  il  n'est 
DÈS  de  d£sie  qiû  ne  convienne  que  cette  mé«nè  proposition  n'est 
Dêê  éaoaqic  eu-t^âism  viécs  de  sens  et  d'idées.  Ni  lui  ni  moi  ne 
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coAcevoBS  uéaDttuoÎBs  la  tréation  :  nous  ne  coûcevons  pa»  com- 
ment le  néant  peut  acquérir  l'être;  et ,  comme  il  n'apparlient 
cm'à  la  toute-paUsa^é  ^e  Dieu  de  faire  une  pareille  opération , 
il  n'appartient  non  pluaqu'Â  son  intell igenoè  infkiie  de  cojn* 
prendre  comment  elle  se  peut  faire.  Je  puis  donc,  à  la  faveur  de 
la  révélation,  acquérir  des  connaissances  certaines,  et  les  expri- 
mer par  des  termes  qui  ne  soient  pas  vides  de  sens  et  d'idée4. 
Donc  Iji^évélatioo ,  avec  toute  l'incompréffensibilité  des  objets 
qu'elle  propose  à  croire,  ne  se  réduit  pas,  en  dernière  analyse,  à 
introduire  des  termes  vides  de  sens  et  d'idées,  à  une^sorte  de  jar- 
gon inintelligible  et  incapable  de  donner  aucune  connaissance. 

Au  reste,  ce  qu'on  dit  de  la  créatiqn  a  é^jalement  son  appKea- 
tion  par  rapport  à  tous  les  autres  mystères.  En  effet,  quoiqu'il 
soit  vrai  I  par  exemple,  que  je/ n'ai  pas  de  l'unité  de  la  nàttit^ 
divine  et  de  la  trinité  des  personnes  divines  «ne  idée  claire  et 
distincte;  auoiqu'il  soit  encore ^ai,  qu'à  raison  de  Tinfini  qui 
est  essentieUemeni  en>Dieu,  il  vy  a  pas  de  commensurabiltté 
en.tre  ce  qu'pti  appelle  en  Dieu  nature  el  personne  et'  ce  qu'ocii 
appelle  nature  et  personne  dans  les  hommes ,  j'ai  néaAioins  une  '  > 
idée  générale  de  ce  que  c'est  que  nature  et  personnes  >  soit  ((ue  j€ 
parle 'de  Dieu,  soit  que  je  park^des  hommes  :  (m*,  cette  idée  ge>- 
nérale ,  toute  imparfaite  qu'elle  est ,  me  suffit  pour  assurer  qùeje 
ne  prononce  point  des  termes  vides  de  seàjf  et  d'idées  «  lorsque  je  t 

produis  cet  acte  de  foi  :  je  crois  sur  la  parole  infaillible  de  Dieu^,  i 

qu'il  n'y  a  qu'une .aature  divine  d'une  unité  numérique  et  in*  ^ 

divisible,  laquelle  a  trois  substances,  ou  laquelle  est  tenniuée         ^i 

?ar  trois  personnes  réellement  distinguées,  le  Père,  le  Fils  et  1è  i 
aint«£sprit.  Et,  à  ce  propos,  il  Caut  observer*  que,  lorsqu'il  est 
34estion  des  objets  de  la. foi,  il  est  ikécessaire  d'avoir  recours  à 
es  termes  dont  les  idées  naturelles  aient. quelque  rjelation)  plu-» 
tôt  que  quelque  proportion ,  avec  \eà  idée^  tranwctodantes  de  la 
même  fo).  Relation  et  proportion  sont  desrhoses  qD>r  en  "bonite 
logique. ne  doivent  pas  éiVe  confondues.  Il  peufky'avKyîfunerèla^ 
tion  très- réelle  entre  le  fini  et  l'infini ,  etil  ne  Saurait  y  avoir  nUV 
cune  proportion  réelle  entre  l'an  et  Fairtré.'  A  insS ,  les*  tenues 
qu'on  emploie  pour  exprimer  les  objets  de  ki  foi ,  hnt  bden  qneU 
que  relation  aux  objett^naturels  qu'on  exprime  par  les  niéir^ 
termes,  mais  de  proportion  il  n'y  en  a  a«cune<»;€t,  H*  rel#lôu 
suffit  pour  fonder  la  même' façon  de  s'énoncer;  mais  Je  défaotëe 
proportion  jie  permet  pas  l'icbntité  ii'idées  pari  rapport  auxol»^  i 

jets ,  qnoîqu'exprimés  <le  la  même  manière.  i 

En  deux  mots,  en  taiit  que  les  termes,  de  nature  et  <U^p0rsk>nuè  i 

ont,  dans  la  définition  qu'on  en  dônne^  quelque  cliôsede^bifimvu 
à  Dieu  et  aux  liomnM  ,'j^4^onçois  ce  quoique  chose  qtfi  est  com'*  i 

mun  à  Dieu  et  aux  hommes; mais,  estant  oue  ce  q/ui  s'appelle  .  < 
dans  Dieu  nature  et  personne,  est  infini  et  d'un  ordrif  to'ut  dif«*  i 
férent  dq  ce  qu'on  Afxpelle  jsatfiire  et  personne tda«a  les  iiom'me»,  I 

je  cesse  decomptendile^  et  sur.la  purok'dfeAiCdr^idttuntJeniC'mi         i 
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an^f^vant  bien  assuré,  je  crois  et  j^iîitore  ce  que  je  ne  puis  com- 
prendre. 

Ces!  deAa  sorte  qu'ayyt  une  id^e  <jle  justice  et  de  miséricorde 
doTi\}e  Toîs  quelqu'exercice  parmi  les  homnies,  quand  je  parte 
de  \a  jiuiice  et  de  la  mfséricorde  àe  Dieu  ,  je  ne  tiens  pas  un  tan- 
gage frWo^e  et  dépourvu  de  fens;  je  conçois  quelque  chose  de 
réel  en  parlant  de  la  source  de  toute  justice  et  de  toute  miséri- 
corde. Mais  quand  il  s'agit  d'une  justice  infinie  en  tant  qu'infi* 
nie,  et  d*une  miséricorde  infinie  en  tant  qu'infinie,   telle  que 
Tune  et  l'autre  est  en  Dieu,  et  surtout  quand  il  s'agit  de  runion 
de  ces  decrx  attrUtats  dans  un  degré  innoi ,  ces  idées  sont  si  trans- 
cendantes  que  mon  esprit  succombant  sous  le  poids  de  cet  infini. 
je  me  I]|oroe  sagement  et  par  raison  à  croire  et  k  adorer. 

*Voîlà  comment,  selon  l'expression  de  saint  Paul,  nous  con- 
naissons en  partie,  ex parte'^nim  cognoscimus ;  et  la  paiCié  que 
nous  connaissons  forme  le  côté  lumin&ux  et  proportionné  â  notre 
faible  rntelligencé,  à  la  faveur  duquel  nous  pouvons  nous  expri- 
mer d'un|(  manière  qui  ne  sbit  ni  vide  de  sens,  -ni  tout-à-fait 
inintelligible,  et  même  raisonner  jusqu'à  ùh  certain  point  sur  lel 
mystères,  et  ex  pâtre  prophetamus.  Hais  nous  ne  connaissônl 
qu'en  partie ,  et  la  partie  que  nous  ne  connaissons  pas  forme  le 
eôtéx  voilé  et  couvert  de  ténèbres  mystérieuses  qu'il  n'è^t  pas 
donné  â  la  raison  de  percer,  mtiis  qu*il  est  ordonné  â  tout  enlen- 
deuient  humain  d'adoter  en  silence  et  dans  les  sentimens  d'une 
toi  rive  et  respectueuse  ;  In  captmtatem  redigentei  omnem  intel^ 
îeeium  inobsequium  Ûh^îsîL  (u  Coriuth.  1,  5.) 

« 

OBfBrCTlON  VI. 

Ott  peut  faite  des  dificuUés  insolubles  contre  les  mystèves  de 
\n  Tévélatkm  :  elle  est  donc  ini|>ossible«  « 


^        .       neponsc. 

On  Bé  pourrait  faire  âbs  dif&culfés  itisoluble^  contré  les  uïjft-' 
\èwes  delà  révélation  qti^^utant  queVon  ert  pou  ira  i  t  déiti  outrer 
la  répugnance  et  la  corttfa^tictioti  ;  et  il  a  été  p^puvé  que  cela  est 
îfnpossîbleet  même  contmdrcttiire.  On  ùe  peut  donc  Tarre  aucune 
difficulté  vraiment  rnjtdlublè  contre  les  fii^stère^  de  la  révélation, 
-puisqu'étant  ôbkcurs  enléur  n;i  lu  re,  les  idées  qu'on  eu  a  ne  sont 
pas  suAsa^tes  P^f  tn  démontrer  l'kbsurdité  et  la  contradictrdn 
avec  U  taisùn.  tet|||Nraispn  troutéra  toujours 'un  pfinctpé  de  so- 
lution aux    plus  grandes  difficultés,  et  ë\\e\  ne  Y^6uve'ra  pas  Un 
principe  d'objectian  danfs  les^inystèrcs  qu'on  pourra  Of^posi-r  ;  la 
rfiificon^ne  se  trouvé  que  diTcôté  etd.«ns  l'esprit  de  c«'lui  qui  ob- 
jecte. Là  rarsoVi  ttiftUiireraftGfuiotirs  un  principe  dé  solution  àû'x 
)>lus  granâes  difflcuttés  ébntrie  les  mystères,  èavoir,  que  ces  1n^»- 
tères  étant  fonàés  dNine  patrsur  la  révélation  ,  qtû  est  évidenr- 
tueot  mie ,  €t  àtr  râutretqut?  tés  mémeiilnyStëTés  étant  intrinsè- 
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quement  obscurs  et  bien  «u«(fesftu9  de  la  raisop,  en  sorte  que  Tob 
n'en  peut  avoir  qae-dfis  idéea^iiu  par  faites  et  incomplèitts,  il  est 
impossible. que  les  diilÊcultés  qu^n  leur  oppose  prott^entbiea 
évidemment,  puisque  pour  mitf  preuve  de  celle  Nature  il  fau- 
drait nécessairement  avoir  d^  idées  claires,  et  évidentes  de  ces 
mystères  pour  les  confronter  ayefi^Jes  premiers  principes,  et  dé- 
montrer leur  incompa^ilité  essentielle  avec  ces  principes  par  la 
confrontation.  En  un^not,  puisque  les  mystères  sont  au-dessus 
de  la  raison ,  comme  tout  le  monde  en  convient,  il  résulte  de  là 
nécessairement  :  i*.  que  la  raison  trouvera  toujours  un  principe 
de  solution  aux  plusgriHades  difficultés  ^  savoif ,  Tinéyicience  de 
«es  difficultés;  la  raison  voit  qu'elles  ne  prouvent  rien  évidem- 
ment; 2*.  que  la  raison  ne  peut  trouver  dans  ces  imystères,  ua 
priricipede  difficultés  insolubles,  car,  comment  prouvera-t-elle 
.évidemment  qu'ils  répugnent  de  kiur  nature,  puisqu'elle  ne  la 
cMiprend  point,  cette  nature  des  mystères  si  fort  élevés  au-dessus 
d'elle  et  de  toute  sa  faculté  de  comprendre?  Ëst-il  de  coi^tradic- 
lion  plus  palpable?  Cependant  c'est  aux  incrédules  à  prouver ^ 
^t  à  prouver  évidemment  cette  répugnance,  puisqu'ils  wnx  nos 
la^esseurs  et.  que  nous  sommes  les  possesseurs  de  nos  mystères 
que  nous  tenons  d'une  révélation  évidemment  vraie.  Qu'un  in- 
crédule choisisse  entre  tous  nos  mystères  celui  qui  lui  paraîtra  le 
plus  absurde ,  le  plus  impossible ,  le  plus  contradictoire ,  ^  qu'il 


connaissez- vous  parfaitement  la  nature  du  mystère  dont  vous  pré- 
tendez me  dé  m  oiîilrer  l'absurde,  l'impossible^  le  contradictoire? 
Le  comprenez- vous .  le  pénétrez-vous,  ce  mystère?  Connaissez- 
'Toos  encore  parfaitement  toutes  les 'relations et  toulei»  les  oppo- 
siitioDS  qu'il  peut  avoir  avec  les  vérités  naturelles ,  soit  primitiveSt 
étemelles  et  nécessaires,  soit  secondaires .  contingentes  et  dépeu- 
dantes.de  l'ordre  que  Dieu  a  établi  dans  la  n^ure?  Connaissez- 
voUp«eneore  daus  la  mêmie perfection  la  puissance,  la  sagesse  de 
Dj^  et  tous  ses  attributs.,  tout  ce  qu'ils  fait,  tout  ce  qiril  peut 
f faire  .absolKimeÂ{|v  et. comment  il  peut  varier  H^  ouvrages  et  l'in- 
.  ifini^  et  changer  quelquefois  le  coius.ordinaire  des  choses  et  l'ordre 
qu'il  a  libreme^  établi  dans  la  nature ?||^.ous  hésitez,/ vous cliaa* 
celez- dès  1^  premier  pas;  votre  raison  voi^s  manque  au  besoin  , 
.TOtre  philosophie  se  trouve  eu  défaut.  Cependant  vous  êtes  l'a- 

Îresseiir,  et  c  est  k  vous  à  entamer  ia  matièa^  à  faire  les  frais  de 
I  démonstration ,  et  et,  me  débusquer  de  vf^  poste.  Pour  moi  ^ 
je  uVi  qM'à  m'y  tenir,  ferme,  e(  à.voos  dire  :  d'aprëf  la  raisoa 
.même,  je  «l'en  tiens  à  la  révélation  i^  elle  pftk  tputes  yos  difficultés 
^^  lirapt  tous  mes^outes^  C'est  un,  fait  le  pl||f  authentiquement 
4>rouyé  quHI  y  eÈ  ait  au  monde ,  et  il  n'yen.a  point  dont  la  dé* 
inonstration  morale  .soi  t.  pi  us  soiiyeraine,  ^EUe  a  up  éclat  qjii  bi 
diKtingua,  àiuz  yam  d#«  moias^AITfoyàiiSj  dt  l^^s.'^  autres 
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Iiîtsle  viiem  mwétés^  et  des  t^sm^èMAe  ▼étité  si  ImuMeux ,  si 

Cmuds^Âtrappans,  q«*ilesl  impMi^Vrie  ^'y  refuser.  KUem'ap- 

pTtnd  q«e  Dieu,  a  parle ,  et qtt'il  neifieol  rie»  révéler  qui  sest  co»- 

UftWeà  U  raison  et  à  la  KiiDièreiiatarelle,  qnoiqo'il  puisse  lévéler 

des  choses  que  la  lotui^  iialnrelie  ne  (leat  ni  décott^r  ni  cevi^ 

pTcndre.  Elle  m'apprend  encore,  et  ina  raison  me  le  dit  aussi,  que. 

Dm  étant  infiniment  paissant,  sa  pubsance  n'a  point  été  épuisée 

par  la  constitution  piésente  du  monde;  qu'il  aurait  pu  état^ 

des  millions  d'otdres  de  dioses  tout  differens  et  tout  oppoeés,et 

2 ne,  s*il  lui  plait  de  révéler  aux  hommes  quelque  nouveau  cfattC-^ 
œuvre  de  sa  toute-puis^nced'nn  ordre* tout  différent  de  ce 
qu'il  a  créé  librement  «  et  q|ii  j  soit  même  entièrement  op^iosé^ 
je  ne  dois  pas  balancer  à  donner  la  créance  la  plus  soumise  et  la 
plus  fernse  à  la  parole  du  Seigneur.  Je  ne  balaner  donc  point 
entre  une  telle  autorité  et  lesuflraf*e  de  la  raison  de  l'incrédule* 
si  orgueilleuse,  »i  Caillibleet  si  peu  d'accord  avec  elle-même;  je 
crois  tout  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  révéler ,  et  je  suis  coQvaii|c« 
qu'on  n'opposera  jamais  aucune  difficulté  insoluble  à  la  vévéla* 
tion. 

S  ni. 

De  la  religion  surnaturelle. 

La  religion  surnaturelle  ou  révélée  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  | 

est  celle  qui  est  au-dessus  de  la  nature  et  de  la  raison  humaine  , 

et  que  Thomme  ne  peut  conndtre  par  la  seule  lumière  naturelle, 

w#is  qui  a  besoin  de  la  révélation  divine  pour  être  connue,  fixis- 

te*t-e11e  cette  religion  surnaturelle  et  réglée?  Si  elle  existe,  on 

la  trouve-t-on  ?  quels  sont  les  moyens  qui  l'établissent?  quelle 

est  \a  force  et  U  certitude  de  ces  moyens?  quelle  est  la  métliode 

pfpar  la  découvrir?  Dieu  a-t-il  parlé?  quand?  i  qui?  qu*a-t-il 

dit?  comment  s'en  assurer?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner  ici. 

I?e  la  méthode  et  deê  moyens  de  la  religion  surnaturelle, 

0 

Noos  avons  deqx  voies  ou  deux,  moyens  dans  la  xecberclic  de 
la  vérité  des  choses,  savoi#;  la  raison  et  l'autorité ,  on  la  science 
et  la  foi  ;  car  U  y  a  trois  sources  de  nos.  cou  naissances:  les  %enS| 
l'évidence  et  le  téuioignag)^.  he».  civoses  connues,  par  les  sens 
propres  ou  par  l'évidence  appartiennent  à  la  science,  et  celles 
que  l'on  connaît  par  le  témoignage  <ies  autres  sont  robiet.de  la 

I^  rcligioQ  surnaturelle  elrévélée  étant  un  fait ,  ou  plutôt  une 
suite  de  faits.,  c*est  par  la.  voie  du  témoignage  et  de  l'autorité 
qu'il  faut  procéder  dans  sa,rethercbe,  car  cliaque  cLo^  a^a 
moyeu  qui  lui  est  propre;  les  choses  physiques  ont  des  moyens 
physiques  ;  les  méu  physi4|ue>  ^<les  mofeos  métaphysiques  ;  et  les 
JBoraies,  des  moyens  moraux.  Puis  donc  que  la  religion  4tnTna*- 
tiieUe  oêt  un  init  eu  une  suite  des  faits  qu'il  f«iut  cousta^^r,  et 
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qiCil  «'Agit  lie  Mmwr  si  fiittt  V^  ^énuUem^ ot  révélée ,  en  par* 
.jEial  et  €D  se  manifestan4||x  hommes  pour  leur  apprendre  la 
maiiièfe  dont  U  voulait  étre#ervi  t  il  est  visible  quM  faut  procé- 
der dans  cette  recherche  par  la  voie  des  itepyens  moraux  propres 
k  ce  genre  41e. choses  f  par  1  autorité  du  tmoigoage  qui  constate 
ceii  faits  ^  et  qui  forment  en  leur  faveur  une  certitude  morale. 

En  effet  «  la  religion  étant-  pour  les  hommes,  il  faut  de  toute 
nécessité  qu'ils*  soient  déterminés  par  quelques  motifs  à  Tem- 
bfasser.  Ces  motifs  ne  peuvent  être,  par  rappoit  à  la  religion 
surnaturelle»  les  dogmes  mêmes  qu'elle  propose,  puisqu'ils  n'ont 
point  de  proportion *avec  l'homme,  qui  ne  les  comprend  pas.  Il 
Caut  donc  que,  pour  se  déterminer-àéCroirer  il  ait  un  moyen  fa- 
cile etqui  soit  à  sa  portée,  un  moyen  qui  n'exige  ni  une  grande 
sagaeité,  ni  une  méthode  de  procéder  géométrique  ou  méta- 
pbysioue  dont  peu  de  personnes  sont  capables;  et  ce  moyen 
c'est  I  autorité  et  le  témoignage  qui  constatent  les  faits  histori- 
ques; tels  c[u'est  celui  de  la  révélation. 

Mais-,  dit  l'incrédule ,  une  telle  méthode  entraîne  une  absur- 
dité palpable,  puisqu'il  s'ensuivra  nécessairement  de  deux  choses 
l'ane ,  ou  que  chacun  pourra  rester  tranquillement  dans  la  reli- 
gion qui  l'a  vu  naître  ,  le  juif  dans  la  reliqpn  judaïque»  le  ma- 
hométan  dans  la  religion  mahométane,  subjugué  l'un  et. Tautre 
par  le  poids  de  l'autorité  et  du  t4^moignage,.ou  ciu*il  en  faudra 
venir  à  la  voie  d'un  examen  difficile  ^t  d'une  discussion  épi- 
neuse, dont  peu  de  personnes  sont  capables.  Considérez,  ditrin< 
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objections  aux  réponses ,  les  traductions  aux  originaux ,  itoirr 
iuger  de  l'impartialité  des  témoins ,  de  leur  bons  sens ,  de  let^ 
lumières;  pour  savoir  si  l'on  n'a  rien, supprimé,  rien  ajoutV, 
rien  transposé ,  changé ,  falsïBé;  pour  lever  les  contradictions  qui 
restent,  etc.      ^ 

Cette  difficulté  est  moins  solide  qu'éblouissante;  et  la  mé- 
thode dont  il  s'agit  ici ,  n'entraîne  ni  l'un  ni  l'autre  des  incoQ« 
véniélis  abèujrdes  qu'on  lui  attribue!  Elle  n'en i raine  point  le 
prenfier,  parce  que,  quand  nous  disons  qu'il  faut  se  déterminer 
en  fait  de  religion  par  la  voie  du  témoignage  et  de  Tautorité  , 
nous  ne  parlons  pas  de  toute  espèce  de  témoignages  et  d'autori- 
tés, uiais  uniquement  de  ceux  qui  ont  des  caractères  indttbita- 
Kles^le  certitude i  et  pour  les  connaître,  ces  caractères,  il  n'est 
«ttUement  besoin  d'un  examen  difficile  et  d'une  discussion  épi- 
.  neuse  ,  quand  il^s'agit  de  la  religion  surnaturelle  et  révélée.  S* 
ceftiinde  ne  dépend  que  de  la  vérité  d'un  petit  nombre  de  faits 
quY  éinportent  tous  les  autres.  Mo'i^«e  et  Jésus -Christ  ont-ils 
existé  dans  le  monde?  oritrils  donné  une  loi ,  l'un  aux  Israélites, 
l'autre  aux  chrétien»?  ont-ils  fait  des  prodiges?  Jésus-Christ  est- 
il  ressuscité  comme  il  Tavait  prédit  pour  mettre  le  sceau  à  la  vé-^ 
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rite  de  sa  doctrine?  («s  apôlres  odI-îU  Pi'Mlé  sa  i<ieuqUioli^, 
ctVoaVîls  persuadée  à  faeiQcoapde  Jni»  tntéresÊâê  à  la  niir,  et 
à  ua  nombre  prodigieux  d'idolâtres  donieUe  cboqaaii  égalem^il 
\çi^iicbans  et  Hes  prejagést  Cesoal  des  faits  aœ  toet  le  ranndé 
sa\l,  les  ignora ns  les  saveiii  comme  les  plus  babiles;  pertonne 
n'en  doate ,  et  il  n'y  aurait  pas  moins  de  folie  k  en  douter  que  des 
é'véBeroeDS  de  rUistoire  auciemie ,  tels  que  rexisleuce  de  Rom  « 
d'Athènes ,  de  Lacédémone ,  tes  TÎctoiies  des  coaquérans  cm* 
hnty  la  fondation  et  la  chi|^  deS  grands  empires,  parce  que  tous 
ces  faits  ont  la  même  évidence  ftiorale,  etMnt  aussi  faciles  à  eon- 
oattre.  Ils  n*exigent  doue  pasde  longues  et^ineuses  discussions, 
et  pour  les  croire  il  n'est  nullement  nécessaire  de  posséder  à 
fond  les  règles  de  la  critique,  de  fouiller  les  plus  vastes  biblio- 
thèques, de  feuilleter  d Immenses  toI urnes,  de  savoir  les  langues, 
de  confronter  les  traduicif  ions  aux  originaux  ,  de  vérifier  les  va- 
riantes de  l'Écriture -Sainte,  d'examiner  toutes  les  objections 
connues^ps  ennemis  de  la  religion  ,  et  de  deviner  celles  qu'on  ne 
connaît  pas.  Il  n'es»t  be^foin  pour  cela  que  de  faire  usage  de  la  rai- 
son commline  à  tous  les  hommes,  et  d'imposer  silence  aux  pas* 
sioas. 

JDe  la  force  des  moyens  ou  des  motifs  qui  prouvent  ta  religion 

surnaturelle  ou  révélé^^. 

Pour  ju^er  du  deeré  de  force  et  de  certitude  des  motifs  sur 

lesquels  %t  appuyée  Ta  religion  surnaturelle,  il  faut  commenoer 

par  les  observations  suivantes,  i^.  La  certitude  en  général  est  la 

constance,  la  fermeté  d'une  chose;  fou  eu  distingue  de  trois  tortesr 

la  certitude  âe  l'objet,  la  certitude  du  sujet,,  et  celle  du  mo* 

tif.  La  certitude  de  l'objet  est  la  cons^uce  et  la  fermeté  d'une 

cbose  en  elle-même;  l#te(tilude  du  sujet  est  la  ferme  adhésion  de 

Tesntit  k  une  proposition  ou  à  une  vérité  ;  la  certitude  du  motif 

est  la  ferme  connexion  qu'il  y  a*entre  ce  motif  et  la  chose  que  Ton 

▼eat  connaître  ou  prouver. 

On  distingue  encore  la  certitude  métaphysique ,  physique  et 
tnorale.  La  certitude  métaphysique,  qu'on  peut  aussi  appeler  géo- 
métrique et  nuth^atique,  consiste-dans  la  simple  et  pure  in-^ 
teUigence  des  principes  et  des  notions  commune^ ,  qui  sont  con* 
n«s  immédiatement  par  eux-mêmes,  comme,  le  tout  est  plus 
grand  que  sa  partie,  etc.  Celte  espèce  de  certitude  est  fondée  sur 
Vessence  finmuable  et  l'évidence  intrinsèc^ue  des  choses.  La  cer* 
titivie  physiuue  a  pour  fonderoeAle  cours  naturel  et  Uordre  or- 
dinaire des  CDOses:  elle  prend  sa  source  dans  la  relation  des  sens; 
d'eu  vient  qu'on  l'appelle  aussi  certitude  du  sens  ou  de  la  sensa- 
tion. C'est  de  ce|te  sorte  de  certitude  que  je  .suis  certain  que  le 
soleil  se  lèvera  demain,  que -j'existe,  quey&i  un  corps,  etc.  La 
certîlnde  morale ,  ainsi  nommée  parce  qu%!lle  a  son  fundement 
dans  Jes  mœora  des  hommes,  est  celle  par  laquelle  nn  cmmatt 
iiae  cbofe^  non  dana  son  essence  ni  dans  une  autre  chose  qui  ait 
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une  €«iintxi|»n  Oftt<||eHe  avec  elle ,  mais  -fMir  le  rapport  de  per« 
sonnée  clignes  St  foi.  Elle  est  donc  fondée  sur  Uatitorité  et  le  té* 
moigoage^d'on  vient  qu'onrappelle  aussi  unecert  i  tude  d'à  utorité  et 
de  témoignage.  Son  motif  n'est  ni  mélli  physique,  lA  physique;  e1!^ 
n'a  qu'une  connexion  morale  avec  «on  objet.  C'est  par  elle  que 
nous  sommes  certains  de  tous  les  faits,  tels  que  la  vie  et  les  con- 
quêtes d'Alexandre,  de  César,  l'existence  de  Rome,  etc.  C^te 


cemtude  est  de  deux  sortes  :  Tone  est  jointe  à  \'évid<^ce  extrin-* 
sèque,  ^e  qui  arrive  lorsque  les  témq^gnages  qui  attestent  une 
chose  sont  si  nombruu  et  si  fort#,  qu'il  est  moralement  impos-' 
sible  qu'il  y  ait  de  l'^reur-  Cette  espèce  de  certitude  morale  est 
souveraine  au  premier  deigné;  elle  est  équivalente  à  Tévidence^et 
à  la  certitude  métaphysiqua,  géométrique  ou  mathématique. 
L'autre  espèce  de  certitude  morale  est  séparée  de  l'évidence;  et 
quoiqu'elle  exclue  le  doute  actuel ,  elle  D<exclut  pas  néanmoins 
toute  faculté  de  douter.  Cette  certitude  a  lieu  dans  les  faits  par- 
ticuliers qui  sont  attestés  par  quelques  personnes  dign#de  foi  , 
mais  cependant  dont  les  témoignages  ne  sont  ni  assez  forts -ni 
assez  nombreux  pour  former  la  certitude  morale  au  plemieri^e- 
gré,. qui  équivaut  ^  l'évidence  et  à  la  certitude  métaphysique. 
Telle  est,  par  exemple,  la  certitude  que  j'ai  qu'un  enfant  a  été 
validement  baptisé,  sur  le  témoignage  de  deux  ou  trois  per- 
sonnes dignes  ae  foi  qui  me  le  disent.  » 

ft^.  Ije  motif  de  l'assentiment  ou  de  l'acquiescement  que  Ton 
donne  à  une  chose,  est  ou  l'évidence  et  la  science  profère,  ou  , 
pour  parler  ainsi ,  la  science  et  le  témoignage  d'autrui.  Ce  té- 
moignage e9t  ou  divin  ou  huroam  ;  et  l'autorité  dec^  témoignage 
est  la  valeur,  le  ppids  qu'il  doit  avoir  dans  notre  esprit. 

3«.  I>a  foi  en  général  est  l'assentiment  ou  l'acquiescement 
ferme  et  certain  que  l'on  donne  à  u ne çl^se^ rapportée,  à  eause  dn 
rautori<é  et  du  témoignage  de  celui.qui  la  rapporte.  i*.  C'est  un 
assentiment;  car  la  foi  emporte  le  consentement  delà  volonté. 
a<*.  C'est  un  assentiment  ferme  et  certain  ;  car  il  empoile  un  ja- 
(feraent  actuel  de  l'esprit  touchant  la  vérité  ou  la  fa usseié  d'une ^ 
proposition  quelconque.  3^  C'est  un  assentiment  donné  k  une' 
chose  rapportée  ;  car  on  ne  croit  que  ce  qUe  l'on»  entend  %  fides  ex 
auditù.  Enfin,  c'est  un  assentiment  donné  à  une  chose  raj)portfe, 
à  cause  de  l'autorité  et  du  témoignage  de  celui  qui  la  rappoite^; 
car  la  foi  est  foY«tlée  sur  le  seul  témoignage  de  celui  qui  rapporte 
une  chose;  cen'eStjf)as  la  connaiss?ince  d'une  chose  en  elTe-méme  , 
ni  dans  ses  principes  intrinsèqufk.  Et  comme  il  y  a  deux  sortes  de 
témoignages,  l'un  divin  et  l'autre  humain  ,  il  y  a  conséquein- 
ment  deux  sortes  de  foi ,-  Tune  divine  et  l'autre  humaine.  Dans 
l'une ^t  l'autre,  le  motif  formel  de  l'assentiment  est  le  témoignage. 
Par  exem|tle,  une  personne  digne  de  foi  me-dit  qu'elle  en  a  va 
nn  autre^onner  cent  écus  ii  un  pauvre.  Je  crois  ce  fait  sur  le  té* 
moignage  âe  la  personne  qui  noe  le  rapporte ,  quoique  je  n'en  aie 
point  été  témoin,  et  que  je  ne  l'aie  pas  vu  de  mes  yeux  :  c'est  de 
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ni  fiarl  une  ^oi  faimiaiae.  Dien  mê  dit  Ini-méiDe  qu'il  est  un  eo 
nalaret-l  Irois  en  personne».  Je  crois  cesT^rit^s  sur  b  parole  et  le 
témoif^naf^  de  Diea,  quoiqjnft  je  ne  les  voie  pas  en  ^Hes- mêmes: 
c'est  une  Coi  divine.  Dans  Tun  et  l'autre  exemple  ,  je  crois  sur  le 
t6iiio\f;na|;e  de  ceux  qui  m'^lr Nient  ces  faits  ou  ctS  yérit^s  ;  et 
la  rautoo  dernière  de  ma  foi /de  ma  croyance,  c'est  l'/mtoricé,  le 
témoignage  de  ceux  qui  me  les  ^tieMent.  De  U  il  est  évident  que 
l'acqBie^c«•ltlent  ou  le  conseAtement  qu'on  donne  à  la  foi  e?(i  phis 
ou  fuoins  certain*   selon  que  l'aute^ité  de  celui  qui  atteste  les 
faits  qui  font  l'ébjet  de  la  foi ,  est  plus  ou  moins  i^.rande  dans 
1  esprit  de  celui ^ui  les  croit;  en  sorte  que,  si  celui  qui  atteste  uu 
fait  ^  tout  à  la  fois  et  souverainement  véridique,  et  souverai- 
nement coBuaisseur  du  fait  qu'il  atteste,  comme 'il  ne  peut  ni  se 
tromper,  ni  être  trompa,  le  consentement  sera  pleinement  et 
souverainement  certain  de  la   part  du  croyant  :  or,  le  témoi- 
gnage de  celui  qui  le  pMnier  rapporte  un  fait,  peut  parvenir 
par  deux  voles  à  la  conMissance  de  celui  qui  le  croit,  i**.  Pour 
l'avoir  entendu  immédiatement  de  U  bouclie  même  de  celui  qui 
l'a  rapporté ,  et  dont  le  témoignage  est  ^ause  qu'on  ajoute  foi  à 
ce  fait.  2'>4pour  l'avoir  reçu  média tement  par  le  moyen  des  mo- 
tifs qui  ont  porté  l'autorité  et  le  témoip[nage  de  celui  qui  a  le 
premier  rapporté  le  fait  ju'tqu'à  celui  qui  le  croit,  comme  il  ar- 
rice  lorsqu'on  ajoute  foi  à  un  fdit  que  quelqu'un   raconte  ou 
écrit,  en  distint  qu'il  le  tient  d'un  lioiinne  fidèle  et  de  probité, 
qui  assure  constamment  qu'il  le  sait  pai^lui-if^éme.  D'où  il  ré- 
sulte qu'afin  que  la  croyance  d'un  fait  ait  une  vraie  certitude  ,  il 
faut  deux  choses,  savoir,  i<*.  ^e  l'autorité  de  celui  dont  le  rap- 
port est  le  lAotif  de  la  croyance ,  soit  certaiii^Ten  soi  et  nullement 
tromp^jDse;  20.  que  le  moyen  qui  transmet  ou  qui  applii^ue  â  la 
connaissance  de  celui  qui  croit,  l'autorité  du  rapporteur,  soit 
exempt  lui-même  de  toute  erreur. 

Les  règles  pour  discerner  un  véritable  témoignage  d'un  faux, 
sont  : 


1' 

qui  s'est  pasi^  sous  ses  yeux,  est  beaucoup  moins  sujet  à  la  trom- 
perie qu'un  fait  obscur  et  peu  important.  ' 

111.  Ui|  fait  que  les  uns  affirment  et  les  que  autres  nient,  est 
incertain  :  l'unanimité  des  suffrages  lu  ^donnerait  de  la  certitude. 
1Y.  Les  faits  qui  viennent  de  loin,  doivept  parvenir  jusqu'à 
nous  dans  leur  intégrité  pour  mériter  notre  croyance. 

V.  Par  rapport  aux  témoins ,  les  premières  qualités  qu'on  exige 
d'eux  9  c'est  la  probité  et  la  fidélité.  Un  méchant,  un  lioinme 
sans  mœurs,  sans  vertu  , sans  probité,  est  justement  soU)  çonné 
de  mensonge.  ^ 

y/.   IjC  témoin  doit  auçsi  avoir  de  l'esprié^  de  la  sagacité,  de 
la  pmdence ,  ponr  discerner  le  vrai  du  taux ,  surtout  quand  il 
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s*aglt  d»  faits  que  ceux  qui  ks  rapportent  ou  qui  lesécrifébl, 
n'ont *point  vus  par  eux-inêineS|  ou  qi^Mt  n'ont  point  appris 
immédiatement  de  ceux  qui  en  o|ilr.  été  les  auteurs  ou  les  té- 
moins oculaires. 

VU.  Plus  les  témoins  seront  n«ddhdKux  j  plus  ils  seront  près 
des  ten?ps  ou  les  faits  qu'ils  racontent  se  sont  passés,  plus  ils 
auront  approché  de  ces  faits,  plus  ils  mériteront  de  croyance. 
Un  témoin  ou  deux  seulement,  un  témoin  éloigné  ,  qui  n'a  pas 
vu  les  faits  qu'il  raconte ,  qni  est  de  beaucoup  fio^térieur  aux 
temps  où  ils  >ont  arrivés,  peuvent  aisément.^  Cromper. 

Vlll.  Les  témoins  doivent  jouir  d'une  hauli  réputation  de 
candeur  et  de  sincérité,  et  être  au-dies$us  de  tout  soupçop  de 
fraude  et  de  tromperie.  Ces  observations  préliminaires  établies, 
nous  allons  noustexpliquer  par  les  deux  fouclnsions  si^ivantes.     * 

CONCLUSION   1^  .   . 

U évidence  métaphysique  ou  mathématique  n'est  pas  toujours 
requise  pour  former  une  vraie  et  raisonnable  certitude, 

f*  preuve.  La  vérité  e$t  le  rapport  qu  la  convenance  du  ju* 

Sement  que  i^ous  portons  avec  l'objet  dont  nâui  avons  entrepris 
,e  juger.  La  conformité  de  nos  idées  ou  de  l'acte  que  produit 
notre  entendement  avec  la  réalité  des  cboses  ,  voilà  ce  qui  coo-r 
stitue  le  vrai.  Le  jugement  que  nous  portons  d'une  chose,  d'un 
objet,  est  donc  waiment  certain,  lorsqu'il  convient,  qu'il  est 
conforme  à  la  réalité  de  cette  chose,  de  cet  objet.  Et  parce  que 
les  objets  dont  nous  pouvons  ^ger  ne  sont  pas  tous  d'une 
if^me  nature  e^  d'pne  même  espèce,  la  raison  dicte  qu'il  faut 
chercher  la  vérité  des  divers  objets  d'une  manière  aaijogue  , 
assortie  à  leur  nature,  el^selon  la  méthode  qui  est  pr<)pre  à  cha- 
cun d'eux.  Or,  parmi  léi> divers  objets  dont  on  peut  juger,  il 
en  est  oui  ne  sont  passtt>ceptii}iles  d'uu^  évidence  métaphysique 
>ou  matnématique.  Tels  sont  les  faits  dont  il  y  en  a  plusieurs  de - 
si  certains  et  de  si  indubitables,  qu'il  y  aurait  de  U  folicà  les 
révoquer  en  doute;  dont  lA*certitude  ^H'^^^^H^  ^  l'évidence 
métaplvy.si(iue^  et  que   l^  sceptiques  eux-mêmes   admettent 
comme  certains.  On  rirait  de  la  folie  d'un  homnig  qui  nierait 
ou  qui  douterait  seulement  qu'il  y  ait  eu  un  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  un  Alexandre-le-Grand  ,  une  ville  de  Rome  d*abord 
gouvernée  par  des  rois,  ensuite  érigée  en  république,  enfin  sou- 
mise à  l'autorité  souver&ine  des  Césars,  etc.  Il  y  a  donc  des  faits 
certains  quoiqu'ils  ne  soient  pas  évidens  d'une  évidence  méta- 
physique ou  mathématique.  Cette  sorte  d'évidence  n'est  donc 
pas  toujours  requise  pour  former  une  vraie  et  raisonnable  cer- 
titude. 

ol^*  preuve.  On  est  vraiment  certain^* d'une  chose  toutes  les 
fois  t\ëe  les  motiA  qui  déterminent  ^'^la  otoire  ne  laissent  ni 
doute  fctuel,  ni  même  sujet  r%tsoanable  de  douter  dans  l'esprit. 
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Or,  iidépettdani«»ettl  de  r^îdence  inéupfajsiq««,  les  motib 

qii  détermioenVuk  croire  une  multitude  de  choses,  ne  bisseot 

ai  doate  «ctoel ,  mï  sujet  raisonnable  de  doater  dans  TespriU 

TeUsonl  les  motifs  c^ui  détermioent  à  croire  ane  ronltitode  de 

choies  et  de  faits  ,^90it  anciens,  soit  iiioderncs,  soii  passés,  soit 

pmeos,  si  pnblîcs«  si  conslans,  si  généralement  avérés,  qu'on 

n'en  a  pas  rombre  du  doufe,  et  dont  on   ne  poorrait  niénie 

doBler  sans  passer  pour  ridicule  et  insen^.  l/évidence  niéta* 

plif<iqoe  ii*est  donc  pas  nécessaire  pour  une  rraie  ceriitude. 

3*  preuve,  L'opîifion  qui  requiert  ht  nécessité  de  Téridence 
iDéia^ihysîqiie  pour  la  certilode  ,  est  fécond?  en  absurdités.  Car 
ii  s'ensuit  que  ni  la.certitiidc  pbysiqne  ,  ni  la  crrlîtude  morale  ne 
sni&^ent  point;  ce  qai entraîne  nécessairement  la  raine  de  toute 
leliftioo,  de  tout  commerce  »  de  toute  société  entre  les  bommes* 
pniiqiie  la  relî|;ion  ne  peut  subsister  sans  le  colle  extérieur,  qui 
sera  pour  lors  douteux  et  incertain ,  ni  la  société  sans  la  fidélité 
mutuelle  des  hommes  les  uns  envers  les  autres,  qui  hVst  fondée 
que  sur  fti  certitude  morale.  Elle  suffit  dotic  souvent  <,  cette 
certitude  morale  «  et  réridenoe  métaphysique  n'est  point  alors 
.nécessaire. 

cotvdtusioif  11. 

/>r  vnotij»  qui  prouveni  ht  ffén'té  de  la  reh'^ian  sumétturrlle  mt 
ré%^iéén  formmî  une  certUnde  ou  une  démonstration  momie  ^ 

équivalente  à  la  démonstration  ou  à  F  évidence  métapk^siqu^, 

é 
f   preuve.   Les   motifs  qui  nous  portent  â  croire  les  faits 
recelés,  sont  éqniralens  à  ceux  qui  nous  portent  â  acquiescer 
à  WM  irérité  métaphysique  ou  mathématique.  La  certitude  est 
donc  éf^\e  de  part  et  d*autre.  Le  motif  qui  nous  |K>rte  à  acquies* 
cer  à  une  vérité  métaphysique  ou  mathématique,  est  cet  axiome  t 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  l'idée  claire  et  positive  d'une 
chose  ,  est  vrai  et  certain.  Les  motifs  qui  mius  portent  à  croira 
les  laifs  révélés^  sont  ces  axiomes  :  le  consentement  universel 
sar  on  lait,  est  une  |»reuve  certaine  de  sa  vérité  :  il  est  impos* 
sible  que  tons  les  hommes  s'accordent  pour  mentir  et  pour  trom- 
per s  il  répugne  qu'une  nation  entière  et  nombreuse  porte  un 
faux  ténioi|;nage  contre  elle-même.  Or,  ces  derniers  axiomes  équi- 
valent au  premier.  Car,  de  même  qu'j^  répugne  que  l'on  puisse 
découvrir  dans  l'idée  claire  et  possible  d'une  chose  ,  que  c%qui 
7  est  renfermé  en  effet,  aus^i  répbgne-t-il  qu'un  fait  puisse  être 
autrement  qu'il  est  représenté  dans  le  témoignage  univeri^el  qui 
l'atteste.  Si  la  fausseté  est  incompatible  avec  l'idée  cl  lire  d'une 
chose  dans  le  genre  géométrique  on  ma  thématique,  elle  ne  Test 
pas  motns'avec  l'idée  claire  du  témoignage  universel  dans  le  genre 
moraL 

En  a&ét ,  1^  evUtude  métaphysique  et  la  certitude  des  faits 
^éU$  âc  fédiiîaAt»  tn  dernière  analyse,  k  un  motif  équiralent. 


6o  RELiGIOIf. 

Le  premier  fondeitient  de  la  certitude  métiphytiqae  c'est  Tm-' 
spectioD  des  idées  claires;  telle  est  la  dernière  raison  de  Tassen- 
timent  -évident.  La  dernière  raison  de  la  certitude  du  témoî— 
gnage  universel,  est  la  suprême  véracité  de  Dieu,  parce  qu'il  ne 
peut  y  avoir  d'autre  cause,  d'un  témoignage  universel, «qu'une 
cau!$e  universelle.  Or,  cetle  cause  universelle  sera  la  vérité  même 
du  fait,  ou  bien  une  illus^ion  i^énérale.  Si  c*est  la  vérité,  nous 
sommes  vainqueurs,  puisqii.*a1ors  il  y  aura  entre  le  fait  et  le  témoi- 
gnage une  connexion  tiont  la  certitude  prend  sa  source^dans  une 
constante  et  uniforme  relation  des  sens,  qui  tire  son  poids  et  sa 
valeur  de  la  su^rjème  véracité  de  Dieu.  Si  c'est  une  illusion  gé* 
nérale,  dès-lors  c'estDieu  qui  nous  la  fait,  cette  illusion; et Diea 
qui  nous  abuse  touit  nVst  plus  souverainement  vrai  ;  sa  souve- 
\  raine  véracité  tombe  ;  elle  est  renversée  ,  détruite,  anéantie.  Car, 
de  même  que  la  claire  perception  des  choses  a  été  donnée  dé  la 
nature,  c'est-à-dire  de  Dieu  souverainement  vrai  et  auteur  de 
la  natar<^  pour  connaître  les  vérités  métaphysiques,  la  claire 
perception  des  choses  sensibles  par  les  sens  extérieur ,  a  aussi 
été  donnée  de  Dieu  pour  coimaltre  ces  choses  sensibles  ;  et,  de 
m^me  encore  le  témoignage  universel  des  sens  étrangers  nous  a., 
été  donné  de  Dieu  pour  connaître  et  discerner  la  vérité  des  faits 
que  nous  n'avons  ni  vus  ni  entennus. immédiatement  par  nous- 
mêmes,  qui  n'ont  pas,  en  un  mot,élé  soumis  à  nos  sens  propres. 
D'où  il  suit  évidemment  que,  de  même  que  Dieu  cesserait  d'être 
souverainement  vrai,  si  la  cUire  ,  constante  et  unifarme 
perception  de  notre  sens,  soit  intérieur,  soit  extérieur,  nous 
trompait,  il  cesserait  aussi  d^être  vrai,  si  le  clair,  constant  et 
uniforme  témoignage  des  sens  étrangers  nous  trompait  touchant 
la  vérité  des  faits  qu'ils  nous  présentent  avet  cette  clarté,  cette 
constance ,  cette  uniformité.  Car,  puisque  ce  témoignage  nous 
a  été  donné  de  Dieu  <omme  Tunique  et  très-assurée  marque 
caractéristique  de  la  vérité  des  faits,  s'il  nous  trompe,  ce  té- 
moignage, dès- lors  l'erreur  est  nécessaire,  inévitabje,  perpé- 
tuelle; et  celui  qui  nous  trompe  ,  c'est  Dieu  lui-même,  et  cela 
par  l'unique  moyen  que  nous  tenons  de  lui  pour  connaître  et 
discerner  la  vérité  des  faits  t  il  est  donc  trompeur,  il  n'est  donc 
plus  soiMreraineinent  vrai.  La  certitude  du  témoignage  universel 
se  réduit  donc  ,  en  dernière  analyse,  à  la  sofiveraine  véracité  de 
Dieu;  et  cette  souverain*  véracité  est  le  dernier  motif,  la  der- 
nière raison  de  cette  certitude.  Et  parce  que  l'on  ne  peiU  nier 
?[ue  cette  divine  véracité  ait  une  force  et  un  poids  égaux  à  la 
orce  et  au  poids  des  idées  claires,  il  s'ensuit  que,  puisque  les 
faits  de  fa  religion  révélée  ont  pour  base  et  pour  fondement  le 
témoignage  universel,  ils  sont  équivalens  à  la  certitude  métae- 
phvsique 

N'importe  que  les  objets  des  vérités  abstraites  et  métaphysiques 
soient  immuables  et  nécessaires,  au  lieu  que  les  oM^ets  aes  vérit^és 
moral  es ,  telles  que  les  fait*  évangéliqnes,  sont  muablet  et  ceu- 


BEUGION.  6» 

UngcDS.  Lft  «dWentté  des  objets  o'affecte  point  h  eertitode  da 
moVvt,  la<|a«lle,  en  toute  sorte  de  vérité,  consiste,  par  rapport  à 
B0iis,d9kiis\a  néeensité  hypothéiiqae  et  conséqnenle,  c'est-à-dire 
dansXaconncxioo  nécessaire  qui  se  trouve  entre  U  claire  pereep* 
tioQ,  soit  par  le  sens  intime,  soit  par  les  sens  extérieurs,  soît  par  le 
témoignage  des  hommes  et  U  vérité  des  cLoses  métaphysiques  ^ 
phpiqoes  et  morales.  De  plus,  les  preuves  é^si  faits  on^une 
liaisoo  néœssnire  avec  certaines  vérités  innées,  telles  que  dRles» 
ci  :  tous  les  hommes  ne  sont  pas  fa  us  et  trom(»eur9  :  tU  ne  peu- 
vent conspirer  tons  ensemble  d'un  commun  accord  pour.snSus 
tromper  x  un  seul  homme  ne  peut  induire  en  erreur  le  genre 
bornai n  tont  entier. 

a*«  preuve.  Pour  que  les  motifs  qui  prouvent  la  vérité  de  k 
leligion  révélée  soient  équivalions  à  la  dctuonstralion  ou  évidence 
métapbysiqoo,  il  <^uflLt  qu'on  ne  ^miscse  s'y  refus«*r  »aas  ct*^$er 
d'être  raisonnable  sur  ce  point;. et  c*e»t  ce  qui  arrive  en.  effet , 
puisque  les  faits  révélés  ne  sont  pas  moin»  authentiques  que  les 
autres  faits  parement  historiques  les  pla«'M>leiineU  el  les  plus 
publics,  et  que,  comme  on  ne  peut  se  Bsfapi'r  ji  eroire  reux-ci 
sann  cesser  d'être  raisonnable,  on  ne  peut  non  plun  se  refuser  à 
croire  les  faits  révélés,  et  conserver  S4  raiston  ^ur  ce  point.  Il  n'y 
aurait  pas  moins  de  folie  à  nier  le  fait  de  ta  révélation,  qu'à  nier 
l'existence  de  Rome  et  des  anciens  Roinaina;  et  l'on  déraison* 
neruit  également  sur  ces  deox  poiiits.>  ,    . 

OBJECTIO.V   I. 

La  certitude  métaphysique  n*exclnt  pis  seulement ^e  doute 
uctuel ,  mais  encore  le  doute  possible,  rt  jusqu'à  U  plus  légère 
crainte  de  douter.  La  certitude  morale  au  coii(r<iire,  n  exclut  que 
le  doute  aciuel.  Elle  n'est  donc  point  équivalente  k  la  certitude 
métaph^Mque. 

Réponse* 

La  certifode  morale  au  souverain  degré  qui  est  jointe  à  Tévî- 
dence  extrinsèque,  exclut  le  doute  soit  actuel ,  ."«oit  jiossible, 
parce  qu'il  est.absoluuient  im|iosiilbto^  nu  qu'un  seul  homiiie 
trompe  tous  1rs  autres,  ou  que  tous  les  aulre^t  s'acconient  |>our 
en  tromper  un  seul,  et  que,  d^an  cnnsenteinetit  nn.iniiiie,  ils 
errent  on  qu'ils  induisent  les  autres  en  erreur  sur  un  fait  public 
et  important.  Cela  répugne  â  la  n^iture  de  l'es. «rit  liuinain  y 
aux  lots  Je  la  société ,  à  la  véracit^de  Dîeu.  L'erreur  est  ddne 
impossible,  quand  il  ^'agit  d'uoe  tradition  universelle  ou  pres- 
que universelle.  Il  n'y  a  dons^  alorft  ni  doute  actuel,  ni. doute 
possible»  j|î  factdté,  ni  craint/s  de  douter. 

OBJECTION   11. 

Tonte  tradition  soit  orale  et  de  vive  voix  y  soit  écrite,  est  su- 
jette k  l'tjmur,  et  peat  transmeltcc  le  fsnx  comme  le  vrai«    . 
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Réponse. 

La  Iradîtion  des  faits  révélés  n'e«t  nollement  sajette  A  l*errear, 
et  ne  peut  par  conséquent  hous  transmettre  le  faux  et  le  vrai 
indifféremment.  Ëlld  a  tous  les  car/rclères  de  rinfaillibiUté.  Elle 
est  universelle  ou  presque  universelle,  et  ne  fonnequ'une  longue 
chaire  qui  5'étei|jA  jusqu'à  nous  sans  aucune  ii^erruption  depuis 
sa  nissanœ.  Nous  la  tenons  ée  iéinoins  fidèles  et  oculaires,  et 
de  ceax  qui  leur  ont  «uccédé  pour  nous  en  tran&inetire  le  dépôt 
de  inain  en  main.  Elle  es(<ie  tdus  les  lieux  et  de  tous  les  temps  ; 
tt  Ton  ne  peut  assiigoer  aucuine  époque  de  quelque  erreur  qui 
s'y  SQJt  glissée.  EU!  quelle  serait  cette  époque  fatale? serait-ce  le 
temps  où  le  fait  révélé  est  arrivé?  serait-ce  le  temps  qui  lui  a 
siKcédf  iiiiiuédiatement,  ou  enfin  un  temps  postérieur?  Rien  de 
tout  Cela  ne  peut  avoir  lieu.  Ce  n*est  point  le  t«lti|is  où  le  fait 
est  arriver  Quand  il  s*àgit  d*un  fait  publie  d'une  extrême  im- 
-ponaove,  il  n'est  pas  po>Stble  que  tous  ceux  qui  en  ont  été  tes 
témoin»  oculaires  se'  sni%nt  laissé  fasciner  et  tromper,  ou  qu'ils 
aient  voulu  ttotnpi^-'*l»urs  contemporains  en^leur  racontant  des 
fables,  i»ans-que  ccuxA^^i  se  soient  a^rerçus  de  •Terrèuf  ou  qu'ils 
,  aieut  conspiré  avec  lest  pretnier^  fiOUr  Tenibr^ssef.  On  ne'^peut 
point  dire  no  h  plulr  qu)^  Tëri^or  se  ^oit  glissée  ni  dans  lé  temps 
qui  B  suivi  iiiiiiiédhitenien'f  celai  de  l'évéùement  du  fait,  ni  dans 
les  temps  postérieurs,  parce'qu'ii  t^pugrre  que  des -laits  de  cette 
importance  aient  été  |;énéialeinentre.çus«'et4ians  tous  les  temps, 
par  des  peuples  entiers,  si  nombreux  et  si  divisés  entre  eux  d'in* 
térèts,  Ile  mœurs,  dii  génie,  etc.,  sans  qu'ils  aient  aperçu  dans 
ces  faits  des  caractères  de  térité  irrésistibles.  Il  est  donc  égale- 
ment impossible  et  absurde,  ou  que  ceux  qui  l«s  ont  publiés  les 
(Mremiers  aie^it.été  d'babiles  trompeurs  ou  id'iinbécile^  dttpeS, 
ou  que  ceux  qui  les  ont  reçus  d'eux,  soit  iinmédiaiemeot,  aott 
médiatement,  les  aient  admis  sana  réclamation  et  qu'ils  en  aient 
été  persuadés,  s*ils  n'étaient  pas  de  nature  à  produire  la  persua- 
sion U  plas  invincible. - 

;  ïl  y  a  un  grand  nombre  àe  faits  consignés  dans  les  annales  de 

{Plusieurs  nations  célèbres  et  éclairées,  qal^  quoiq&e  faux  et  fabu- 
eux  ,  ont  cependant  été..adinis  jtans  réclamation  ,  et  le  sont  en- 
core' par  ces  nations  4out  entières.  Telles  sont  entr  autres  les 
antiquités  égyptiennes  et  clAnoises.  On  peut  donc  croire  aiiiver* 
selledient  ou  presque  universellement  des  mensonges  et  des  fa- 
bles. Le  témoignage  u^iv^erseL  ou  presque  universel  peut  donc 
attester  le  faux  comme  W^vrai ,  et  la  traaitioU  la  tr^sinSe^tre  in-- 
différemment.  ^    *  ■ 

Héponse.     .      '/         '  ." 
Il  y  a  dcAi  difffreiretea  OsentieHes  et  palpttbte  ^Itttrè  le»  faiii 


RflLfGIOlt.  & 

r^félés  et  toits  *le^  autres  qu'on  pouttait  ottfeèter;  et  pour  ne 
païkr  ici  que  des  atittqttitâ  des  Égyptiens  et  des  Chinois ,  il  n^st 
besoin  (\ue  d'à  ne  légère  attention  aux  règles  de  la  critique  et 
aux  ^Tiuâpâ  de  la  certitude  histtorique,  pour  sentir  ces  diffe- 
reaces.  « 

Dnebisl^e  n'est. censée  certaine,  que  quand  elle  a  été  écrite 
par  un  auteur  con  tempo  Ira  in ,  d'une  probité,  d^une  sagacité,  et 
d'une  fidélité  reconnues,  qui  a  éié  adopié  par  ceux  de  son  temps 
et  des  temps  postérieurs.  L'histoire  des  Egyptiens  n'a  pas  cesca-  ' 
lactères,  ou  plutôt  ^le  en  a  de  tout  contraires.^  Les  Egyptiens  ne 
produisent aueuii auleur contemporain,  aucune  Iraditmn  suivie; 
une  nuit  épaisse  et  inextricable  dans  les  faits,  une  confusion  en- 
tière dans  les  rè^es.des  princes,  des  vides  de  deux  et  trois  cents 
ans,  c'est  tout  ce  qu'ils  ont  à  nous  offrir.  Il  en  est^^uiénie  des 
Chinois.  Leurs  antiquités  et  les  faits  de  leur  nation  ne  sont  clairs 
que  depuis  deux  cents  ans  avaht  J  -C.^  etieurs  fastes  antérieurs  à 
cette  époque ,  sont  également  pauvres  de  faits  et  de  détaifs  :  oa 
n'y  Toit  presque  qu'une  simple  succession  de  princes  sans  au- 
cune garantie.  D*aiUeurs,  les  Chinois  ne  s'accordent  pas  dans  la 
déteftuination  de  la  durée  des  règnes  de  leurs  [Mnces,  et  la  cer- 
titude de  leur  histoire  ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  fonda- 
tion de  Rome.  Ils  s'attribuent  encofe  beaucoup  de  faits  qui  sont 
certainement  arriva  chez  les  au^s  peuples.  Les  éclipses  de  soleil 
gu'ils  emploient  pour  fixer  les  règnes  de  leurs  princes,  ne  sont 
fondées  que  sur  des  traditions  incertaines ,  et  paraissent  bien  pos- 
térieures à  ces  règnes  et  à  ces  princes.  Selon  les  Chinois  eux- 
mêmes,  tous  leurs  monUmens  nistoriques  furent  détruits  par 
Tsîn-Cbiohang  ;  et  enWpposant  même  la  vérité  de  leurs  obser- 
vations astronomiques,  les  règnes  s%us  lesquels  elles  ont  été  faites 
approchentj^ancoupplus  de  notre  temps  qu'ils  ne  lepréiendent. 
Par  exemple  ,Ae  Sôlslice  dliiver  que  les  Chinois  disent  être  ajtrlvé 
dans  la.  Chine  la  vingtiènfk'e  linnée  dTao,  c'est-à-dire  l'an  23^7 
av'ant  Jésus-Christ^  n'est  arrivé  en  elTet  que  l'an    i852  avant 
Jésus  -  Christ  ;  ce   qui   fait  une  différence  de  ^97  ans.  Cassini 
observe  que  les  tables  àstronoiUirjjues  des  Chinois  sont  si  sem- 
blables â  celles  3e  Tycho'BraHé,  qu'il  y   a    toute  apparence 
que  celles-ci  Ihit  serti  de  Uiodèle  aux  premières,  qui  n*ea  sont 
qu^Vbe  copié. 


OBJECTIO.N  LV.  ♦    ,  . 

Les  rèdes  établies  peu Vi^ht  av'oir  lied  ^our  les  faits  naturels, 
mais  nul^ment  pourleH'faits  surnaturels  et  miraculeux. ^Qu'uq 
bomme  de  probité  tne  dise' qu'il  en  a  vu  mourir  un  autre  ,  je  le 
croirai  sans  difficulté i  lipais  s'il  ajoute  qu'il  l'a  vu  ressusciter,  je 
ne  10" croirai  pas,  4^^^^  même  toute  une  ville  m'attesterait  eè 
éenjer  fait ,  parce  qu'il  ine  paraît  impossible  et  incroyable ,  au 
iieD  <iae  le  premier  e^t  très-possible  et  très-croyable.  Il  est  doue 
phl^ssibM  ïfrT'  fooS'se  trompât  sur  tin  fait  surnaturel .  que 
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ce  fait  n'^st  luî-dlf  me  possible.  Les  règle» pour  jMçer  de  U  Yénié 
des  faits  naturels  n*ODt  donc  pas  lieu  dans  les  faits  sarnatarels 
et  miraculeux. 

Réponse, 

La  résurrection  d'un  mort  n'est  pas  plus  impossinle  que  Tillu- 
sion  d*un  grand  nombre  de  témoins  s<»ges  et  éclairés  «jui  l'attes- 
tent. Car,  pourquoi  ja  résurrection  d*un  mort  est -file  impossible? 
c'est ,  disent  lesscvpti(|ues,  parce  qu'elle  réuugne  physiquement. 
EU  bien!  il  ne  répugne  pas  moins  pliysi^fuient  qu'un  grand 
non^bie  de  témoins  sages  et  éclairt^s  croient  voir  ce  qu'ils  ne 
voient  pas,  entendre  ce  qu'ils  n'en  tendent  pas«  touchi'r  ce  qu'ils 
ne  loucln^t  point  en  effet.  En  un  mot,  il  répugne  autant  qu'une 
multitude  di  personnes  ^oit  généralement  trompée  en  croyant 
voir  un  homme  mort^ans  qu'il  le  soit  véritablement,  qu'il  ré- 
pugne que  cette  même  multitude  croie  voir  un  homme  ressus- 
cite s'il  ne  l'rst  pas  effectivement,  parce  que  l'un  et  l'autre  dé» 
pendent  du  témoignage  des  sens,  auxquels  la  nature  a  prescrit 
des  lois  immuaj^es  ;  loi^  qui  seraient  trompées  si  toute  une  ville 
croyait  faussement  et  constamment  voir  un  homme  mort  ou  un 
mort  ressuscité.  Ces  témoins,  selon  ces  lois,  ont  pu  connaître 
certainement  si  tel  ou  tel  Tiq||).me  était  vraiment  ressuscité , 
comme  ils  ont  pu  connaître  s  il  était  vraiment  moft.  N'importe 
que  la  résurrectitm  d'un  mort  soit  un  fait  surnaturel  etmtracu^ 
leuk ,  dès  qu'il  est  possible,  dès  qu'il  est  aussi  sûrement  attesté 
qu'un  fait  naturel  ;  cescHit  les  mêmes  règles,  les  luêmes  lois  pour 
run  et  pour  l'autre.  Les  règles  établies  ppur  U  certitude  morale 
ont  donc  lit^u  dans  lesfaitssi^rnaturels  el  miraculeux,  de  même 
que  dans  lt£  faits  naturels. 

Si  l'on  dit  que  ces  règles  peuvent  avoir  lieu  pour  *8  faits  mo- 
dernes qui  se  passent  actuellement  sous  nos  yeux  ,  mais  non  pas 
pour  les  faits  anciens,  qui  peuvent  pai:venir  d'autant  plus  dif- 
ficilement à  notre  connaissance,  qu'ils  sont  plus  éloignés  de.nous, 
on  répond  que  quand  il  s'agit  d'un  fait  public  de  la  dernière  im- 
portance et  légitimement  attes^,  nous  n'en  sommes  pas  moins 
certains  que  si  nous  en  avions  été  les  témoins  oculaires ,  et  qu'il 
Se  fût  passé  sdus  nos  yeux.  Tous  les  historiens  qui  s'accordât  à 
le  rapporter,  foj;ment  en  sa  faveur  une  preuve  si  authentique 
qu'elle  équivaudra  la  dénvonsi ration.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
leurs  suffrages  particuliers,  ce  sont  ceux  de  tou$  leurs  contempo- 
rains^ de  plusieurs  peuples,  de  plusieurs  siècles,  qu'ils  nous  pré- 
sentât ;  et  cela  avec  d'autant  plus  d'avantage  et^d  assurance  pour 
nouSy  qu'il  est  beaucoup  plus  dificile  de  transmettre  le  mensonge 
par  écrit  que  de  le  proférer  de  vive  voix.  Les  faits|pubhcs  0IM1- 
théntiques  rapportés  par  de  fidèles  historiens,  ne  sont,  pas  moii^s 
certains  plusieurs  siècles  après  leur  événement  que  dans  le  temps 
qu'ils  arrivèrent  -,  et  Gounoe  il  y  aurait  eu  de^  la.  folie  4  cn^i^u* 
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Wt  ftWrs ,  îl  A*y  en  aaniit  pas  moins  à  ta  do  nier  pliniciifs  àèdcf 

apiès. 

Des  moyens  de  ta  religion  surnattirelte  en  pareiculier^  èi  pre^ 

ntièrtmcnt  de  ta  prophétie, 

I^oM e&anftîiieroiis  ici,  t*.  la  notion  de  la  prophétie;  s*,  sca 
cmdms  ;  3*.  sa  poasibilité  ;  4*-  »  caoae  eflkienle  ;  5*.  sa  lorae  et 
soBcficactté  poor  la  prevre  des  faits  et  des  éréoeniens. 

De  im  moêion  de  la  prophétie. 

Si  Von  conÂdère  l'étjmologie  da  terme  de  prophétie ,  il  dérire 
d'un  luot  grec  qui  signifie  i>r^wir,  on  plutôt /ir^cf/rr;  mais  si  l'on 
envisage  la  chose  même,  la  prophétie  en  général  est,  selon  saint 
Thomas,  la  connaissance  des  choses  qni  sont  éloignées  de  la  con- 
naissance des  hommes.  Or,  parmi  les  choses  éloignées  de  la  con- 
naissance des  hommes ,  les  unes  sont  telles  â  cause  du  défaut  et 
de  la  faiblesse  de  la  connaissance  humaine,  comme  les  mptères; 
les  antres  sont  éloignées  de  la  connaissance  de  quelques  hommes 
en  particulier,  mais  non  pas  de  tons  les  hommes  en  [*éoéral  :  c'est 
ainsi  que  les  pensées  secrètes  ou  les  sensations  de  chaque  homme 
en  particulier  Ini  sont  présentes  à  lui  seul,  et  inconnues  au  reste 
des  hommes;  d'auties  enfin  sont  inconnues  à  tous  les  hommes, 
comme  les  érénemens  futurs  el  contingens,  qui  dépendent  de  la 
libre  et  arbitraire  Tolonté  de  Dieu ,  et  enfin  tout  ce  qui  est  soumis 
à.  la  lumière  samatarelle  et  divine.  De  U  vient  que  le  ternie  de 
prophétie  se  prend  en  différens  sens  dans  l'Écriture  ;  car  il  s'étend 
aox  choses  passées  dont  il  n\  a  ni  marque ,  ni  souvenir,  et  aux 
cboces  occniles,  quoique  présentes,  comme  la  lérébtioa  des  pen* 
sées  secrètes -,  en  sorte  que  la  prophétie  est  une  conoaissao*^  sur* 
naturelle  et  divine  qui  a  pour  oDJet  les  choses  passées,  présentes 
ou  /iitures,  qneVoo  ne  connaîtrait  |>asdanscescirconstanccs.sans 
Je  secours  de  la  rérélation  divine.  Mais  par  rapport  à  notre  but, 
la  prophétie  ne  dit  seulement  et  proprement  que  la  coonaissajice 


gemment  future^  qui  n  a  pH 
être  pn^ue  par  aucune  industrie  humaine,  ni  par  aucun  signe 
turel. 


1*.  La  prophétie  est  une  connaissance  et  une  prédiction  :  car, 
quoique  la  prédiction  tienne  le  premier  rang  dans  la  prophétie, 
et  Que  la  connaissance  n'y  soit  qu  en  second ,  il  faut  joindre  l'une 
et  J  autre  ici,  parce  que  la  religion  ne  se  prouve  point  par  la  ^ule 
connaissance,  mais  par  la  connaissance  et  la  manifestation  réunies 
des  choses  futures. 

s^  La  prophétie  est  une  connaissance  et  une  manifestation  cer^ 

taine,  en  sorte  que  )a  certitude  accompagiiii  la  conri<iUsance  eitKt 

manifestât  ion  on  la  promulgation,  qu'il  y  ^It  uuc  connexion  cer-- 
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taiiie  entre  t'objet  de  la  prophétie  et  l'esprit  da  prophète^  et  qu'il 
parle  d'ane  manière  non  équivoque. 

3<>.  La  prophétie  doit  avoir  pour  objet  une  chose  contingem* 
ment  et  hbrement  Future^  c'est  là  l'objet  propre  et  formel  de 
la  propl^étie  :.son  objet  général,  c'est  tout  ce  qui  est  éloigné  de 
la  coiMiaissance  des  hommes. 

•  4***  ^  prophétie  est  la  connaissance  des  choses  contingemment 
futures,  que  l'on  né  |>eut  prévoir  par  aucune  industrie  hutAfaine, 
aucun  signe,  aucun  indice  naturel.  Et  c'est  U  comnie  la  seconde 
partie  de  l'objet  formel  de  la  prophétie,  qui  rortcourt  avec  la  pre- 
mière à  son  objet  formel  adéquat  et  coaiplet  ^  puisque  si  l'on  pou- 
vait prévoir  cet  objet  par  des  causes,  des  signes  ou  des  indices 
naturels ,  dès-lors  il  ne  serait  plus  proprement  éloigné  de  la  con- 
naissance humaine.  D'où  il  suit  que  Ya  prophétie  ne  peut  être  fon- 
ifte  sur  des  conjectures,  ni  provenir  des  causes  nécessaires.  Ce  n'est 
donc  pas  être  prophète  que  de  prédire  des  révolutions  inatten- 
dues, par  ta  connaissance  qu'on  peut  avoir  du  génie,  des  mœurs, 
des  inclinations,  des' passions,  des  intérêts  des  hommes,  ni  de 
prévoir  et  d'arranger  une  certaine  suite  d'événemens  sur  quel- 
ques signes  extérieurs  qui,  selon Texpérience,  doivent  produire 
tels  ou  tels  effets  :  ce  sont  les  conjectures  ou  tes  causes  nécessaires 
qui  donnent  ces  sortes  de  connaissance  relatives  à  la  sagacité  ou 
k  l'expérience  des  connaisseurs.  Les  astrologues ,  les  astronomes, 
les  médecins,  les  politiques,  ne  doivent  donc  point  être  comptés 
t^armi  les  prophètes. 

Des  caractères  de  "ta  prophétie. 

Trois  choses  sont  nécessaires  pour  caractériser  une  vraie  pro- 
phiftié.  Il  faut,  i^*.  qu'elle  ait  été  faite  et  publiée  avant  le  temps; 
^o.  qu'elle  s'exécute  à  point  nommé;  3^.  qu'elle  ait  pour  objet 
dès  choses  où  la  prévoyance  humaine  ne  peut  atteindre.  Outre 
ees  conditions  absolument  requises,  il  va  des  circonstances  qui 
ne  servent  pas  peu  à  en  relever  l'éclat.  Plus  les  prédictions  Sont 
anciennes,  claires  et  détaillées,  plus  on  y  reconnaît  la  voix  de 
Diea.  Il  n'est  cependant  pas  de  l'essence  de  la  prophétie  d'être 
êlaitre,'  Si  on  la  considère  précisément  en  ell^-mème»  puisqu'ellt: 
dépend  uniquement  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  peut  la  faire  ou  ne 
la  pas  faire,  la  rendre  claire  ou  obscure,  ou  enfin  ne  lui  donner 
qii  un  certain  degré  de  clarté.  Mais  si  l'on  envisage  la  prophétie 
par  rapport  aux  hommes  en  faveur  desquels  elle  est  donnée  de 
Dieu  pour  leur  prouver  ou  leur  confirmer  quelque  chose,  il  est 
èerta in  qu'elle  doit  être  claire,  puisqu'elle  ne  peut  ni  prouver  ni 
confirmer  sans  qu'on  l'entende,  et  qu'on-  ne  peut  l'entendre  si 
.elle  n'est  claire,  et  assez  claire  pour  que  l'on  conçoive  quel  en 
sera  l'événement. 

On  doit  donc  admettre  comme  un  principe  certain,  qu'afin  que 
la* prophétie  prouve,  et  qu'on  en  puisse  tiret  nn  argument  pour 
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établie  <|ttelqae  cboas  >  il  CmiI  taaVUe  soit  claire.  D  oà  TieiH  qae 

Il  eVVe  «L  plusieurs  sens*  il  la wInJci  ^étermiBcr  cbimneut,  et  que 

À  dile  Tenfernie  quelque  coadition  cachée  et^aabi^oë ,  elle  oe 

fitottiren  rien  taudis  que  celte  eouditiou  restera  cachée  et  aubi- 

\g!Qê,  puisque  si  Ton  oe  détermifle  les  seos  d'une  pro|«bélie,  et  si 

dW  Tenferme  quelque  coodition  cachée  et  ambiguë,  cUe  ytt^  ub« 

tore  et  nallement  claire. 

Utt  second  principe  est  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  prophétie  to- 
talement obscure  ^ui  soit  donnée  de  Dieu,  pour  prouver  ou  coo- 
iinner  quelque  cbo>e  durant  tout  le  temps  qui  s  écoulerait  depuis 
Sa  publication  :  car,  bieu  étant  soureraiociuent  sage,  il  ne  f<iit 
tien  en  rain  ;  or,  une  telle  prophétie  serait  parfaiteoaent  inu 
â  Teffet  pour  lequel  on  supposerait  quMle  aurait  été  donnée. 

On  troisième  piÎDcipe  est  qu'il  peut  y  avoir  des  prophétie 
obscures  avant  I  événement >  p6urvu  qu'elles  deviennent  claires 
après  l'événemeDt  ;  parce  ^e  Dieu  étant  le  maître  de  ses  vukintés^ 
il  lui  est  libre  de  ne  donner  l'iat^lligence  de  »cs  prophéties  qu'a- 
près lear  accomplissement. 

De  la  pOisi^té  de  là  prophétie. 

La  prophétie  est  possible»  parée  qu'elle  ,oe  répugne  ni  du  odio 
de  Dieu^  ni  du  côte  des  bonunes.  Elle  ne  répugne  point  du  côté 
de  Dieu  :  comme  il  est  tout-puissant,  qu'il  voiteiqtt'il  connaît 
tout,  lefutur,ainsi  que  le  présent  et  le  passé,  rieu  u'ompéche  qu'il 
communique  à  l'homme  9es  secrets,  et  qu'il  lui  Casse  oonoaître  œ 
qu'il  doit  faire  un  jour,  long- temps  avant  4|u'iL  n'arrive.  La  pro- 
phétie ne  répugne  point  non  pins  du  côté  de  l'homiiMi,  pares  que 
Dieu,  qui  est  esprit,  peut  se  communiquer  imutédiatemeutà  l'âme 
de  V*horame  qui  est  spirituelle ,  et  qu'il  peut  encore  le  faire  par 
le  mo^en  de  quelque  signe  sensible,  ainsi  que  les  hoBames  secom* 
jnuniqnenl  réci|>roqnement  leurs  pensées,  quoique  spirituelles, 
puisque  c'est  lui-méoie  qui  a  établi  entre  Tâineet  le  corps  ee 
commerce  mutoel  qu  vertu  duquel  les  mouvetnens  de  l'un  ex* 
citent,  comme  causes  occasionelles,  les  afiectioos  de  l'autre. 

De  la  cause  efficienfe  ât  la  prophétie. 

Dieu  seul  est  la  cause  eAcieutede  la. prophétie  proprement  dite, 

parée  qu'elle  a  pour  objet  des.ohoses  fort  éloigntef  de  la  con- 

naissance  migélique  et  Lumaine,  oueniies  anges  ni  les  hommes 

ua  peuvent  prévoir  par  aucune  .indttslrie«  ni  psr  aucun  sîf'ne  na-» 

inntL  Cest  pour  cela  que  les  homme»,  soip.  fidèles,  soit  iniîdèles, 

oot  toojours  attribové  la  prophétie  à  Dtep  neul,  et  que  Dieu  lui- 

méme  nous  la  fM>opose  dana  les  Saisîtes Êeritures  comme  lé  csrs^- 

lère  de  là  dtWuité«  et  liwmarque  distinctiredès4Qlémoils  et  des  faut 

dieux.  jinnuntkCità  qum  ventmm  ^UM'ifi^èitihim\  éf  sciemus  quià 


68  RELIGION. 

De  l€kf0rcfi  iti  dn  t^ efficacité  êe  la  prophétie  pour  la  preiti^  des 
.^  /iaitset*desépénefàens, 

* 

Théoflore  dé'Mopsueste  nia  autrefois  que  la  propli^tie  eût 
4'ùtîtitie  force  dé  prouver,  et  ce  fut  une  des  raisons  pour  lesquelles 
on' le  côndaiTiiia  dans  le  cinquième  cpncile  général,  frrotius.et 
tes 'socitiietis  l'ont  aus^i  nié  après  lui.  "Mais  ils  se  Wnt  écartés  en 
ce  point,  de  rÉcriture  et  de  ta  tradition  de  tous  les  siècles,  jiuis* 
qde'n'ods.  voybns'que  JésUkChrist  léi-même,  les  apôtres,  tous 
té§^*|1èrés,t0us'les  dotleui-s,  tous  les  apologistes  de  la  religioo , 
ont  etn^Voyé  l'argument  de  la  pro)>hétie  pour  prouv,er  les  vérités 
qu'ils  vtiulaien t. établir,  ce  qu'ils  n'eussent  point  fait,  s'iU 
n'a'^ârtérît  été  persuadés  qiie  ta  prophétie  avait  par  elle-même  et 
de  sa  iiature  la  force  de  prouver.  Scrutamini  scripluras^  disait 
MstiV-Ghrîst  aux  Juifs,,  .y  et  itlœ  sunt  qi^œ  iestimonium perhibent 
dà'fiiK  {Stïan.  5.)Sfcfedèretis  Mnrsiyforsitan  et  mihi crederctis^ 
nmt  A  file  scripsit  de  Hie,  Jésus-'Christ,  dans  cet  endroit,  ren- 
voie'lés  J'nifs  à  Moïse  pour  savoff  f\\  est  le  Messie;  ce  qu'il 
n'aurait  |>u  faire,  si  ce  que  le  législateur  des  fîebreux  avait  f^rédit 
de  lui  n'eut  prouvé  qu'il  ^tait  le  Blessie  attendu  par  les  Juifs. 
O'ailleurs,  la  prophétie  proprement  ()ite  ayant  Dieu  pour  autour 
infaillible' et  également  incapable  ou  de  nous  tromper,  onde 
%vi  tromper  lai-métoei  elle  a  une  connexion  essentielle  et  néces- 
Siître  aveio  h  vjérité. 

I.  Rnfin,  le  sêiilimeBt  qui  attribue  alla  prophétie  la  vertu  dé 
hi> preuve  la  plos' forte,  a  été  de  tout  temps  si  généralement  ré» 
paodui,  et  il  est,  potir  ainsi  dire,  si  naturel  à  l'hoiaine,  oue  dans 
toqte6>les  religions  on  a  jugé  delà  vérité  et  de  la  divinité  de  celle 
qu'on  èitebrtisàait  par  la  révélation.  C'est  pour  cela  que  les  légis- 
ni44^irs  et  les  fondateurs  dt*  religions  feignaient  d'avoir  je  ne  sais 
quel  commerce -avec  c{uel(|ue  divinité,  et  que  les  païens  avaient 
leomm  aux  oracles  et  à  certains  signes  qtrils  croyaient  divine» 
ment  institués  pour  connaître  l'avenir.  C'est  pour  cela  encore  que 
le'dÀivon;  émule,  singe«de  la  divinité,  faisait  tant  d'efforts  pour 
tromper  les  hommes  ]>arses'oracles,  sachant  bien  que  la  connais* 
sance  de  L'avenir  étant  le. caractère  propre  de  la  divinité,  on  ne 
manquerait  pas  de  Tadorer  comme  un  dieu,  "dès  qu'une  fois  on 
serait  persuadé. qu'il  prévoyait  «i  prédisait  les  choses  futares. 
.  Qm'oti  ne  di«e  donc^pas,  ni  qtte  la  prof^hétie  peut  être  .le  fruit 
de  \à  force«de  riiiiaginatioir  o|  des  dispositions  naturelleaou  ac* 
quiscs;  ni  que  l'événement  «e  soit  pas  une  preuve  tie  toute  vert* 
ta()le  )>rophélte,  puisque  le»  vrais  prophètes  ontsouvtfnt  prédit 
dj^S; choses  qui  ne  &ooi4M>int  arrivée»,  et  que  les  faux  prophètes 
enontprédU  d'autres,  qui  aocit  arrivées;  ni  fHSie  la  prophétie 
fsjt,  commune  altx^  fausser  religions  Minime  à  la  véri faible;  ni 
«i)4^.qi|e  l'ol^semv^^^cl^  prophéties  en  prouve  la  fausseté,  puis* 
qu'alors  on  ne  voit  pas  quelle  en  peut  être  la  fin,  et  comment 
elles  peuvent  s'accorder  avec  la  sageve  de  Dieu. 
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Ou  rvpond  k  \m  premièfv. difficalt^,  que  riihaginatioii,  les  Ui- 
lensnMnreljt  oo  acqui»,  U  sagacité,  Tâft,  l'industrie,  Texpérience 
se  litM&ireiit  eu  défaut  quand  il  »^agit  dt*  prévoir  et  de  prMire 


Ki|vis«4  qu'on  lui  accorde,' jniiiMii,  tion  jamais  elle  ne  pourra 
TVTcer  \a  nuit  obscure  des  futars  libres  et  cotitinf*on$  ,  peDétrer 
«MBsVe  chaos  dt'S  temps  à  venir,  votr  clair  dan^  une  longue  suite 
de  siècles  qui- ne  sont  pas  enrorcf,  et  pas^ier  en  revue,  pour  ainsi 
dire,  lesévénemens  que  Dieu  ndus  y  'y>r#pare,  et  qui  ne  p^'Uvent 
ètn»  connus  que  de  lui  seul,  parce  que  seul  il  en  est  l'auteur,  et 
qu'ils  ne  dépendent  que  de  sa  Volonté  son ceraînement  litiro. 
Quel  ra|q>ort,  f|tieHe  connexion  de  bonne  foi,  ent^'e  \n  plus  vive 
imagination,  le  génie  le  plus  supérieur,  la  sagacité  \\  ptus  exijiiuic, 
fevpérience  la  plus  consommée,  et  des  événeinens  futurs,  libres 
et  éloignés  de  plusieurs  sièrles?  Lors,  par  exexnp l(\  qiie  deux 
cents  ans  avant  la  naissance  de  Cyrus,  le  prophète  fsaïe  appelait 
ce  fanieut  conquérant  par  son  nom  et  prédisait  ses  ^.onqut^tes, 
était-ce  le  prophète  qui,  par  la  force  de  son  imagination,  allait 
chercher  Cyruv  deux  cents  ans  arant  qu'il  fût  au  monde,  ou  bien 
Cjrus  tai-tnéme  qui,  deux  siècles  avant  qu'il  existât,  venait  s'ofl/jr 
â  rimaeination  du  prophète?  (haïnf^  cnji,  44  ^'  4^-) 

On  répond  à  la  seconde  difficulté,  que  quand  les  rrais  pro- 
phètes ont  prédit  des  choses  qui  ne  sont  point  arrivées,  cVst  que 
leurs  prédictions  n'étaient  point  abM>laes,  mais  conditionnelles 
et  eomcnioatoires  seulement.  C'est  ainsi  qo'haie  {.redit  au  loi 
Ézécliias  qu'il  mourrait  de  la  maladie  dont  il  était  attaqué  «  et 
que  looas  prédit  aux  Ninivites  la  destruction  de  Ifinive.  Cr.s 
deux  prédictions  sont  vraies  en  elles-mêmes,  quoique  les  évéue- 
mens  prédits  ne  soient  point  arrivés.  Pour  le  cotti^reudre ,  il 
n'est  besoin  que  de  distinguer  dans  ces  deux  prédictions  Tévéne- 
menl  même,  et  l'ordre  des  causes  naturelles  ou  hiorales  avec  cet 
^énement.  Qn<ind  I.Haîe  dit  au  roi  Ézéchias:  Votks  motti^rez  e^ 
▼oan  oe  vivrez  pas,  moricris  et  non  vives  :  èVst  préciséntent 
cotnme  s'il  eût  dit:  La  disposition  corporelle' où  vous  vousirpuvef 
est  mortelle  de  sa  nature  ;  elle  tend  à  la  mort,  et  vous  en  riiauVrcz 
en  effet  si  IKeu  ne  juge  ii  pr<qiOS  à¥  vèvot  rendre  la  sanfé^  eil  fai- 
sant cesser  cette  disposition  mortelle.  De.tnënie  quand  Jojias  dit 
aox  Ninirites  s  Eticore  quarante  jours  et  Minive  sera  détruite  | 
adhue  quadraginia  dieê^  et  Ninive  sub^ettetur;  c'tf!((  ^mine  5*ii 
Vntr  eut  dit  :  Vos  crimes  méritent  que  Niiiive  soit  détruite  ,  et 
die  le  sera  en  effet,  si  i^ous  ne  slispendez  par  votr<;'  pénitence 
l'arrêt  porté  pour  sa  destruction  que  je  vous  annonce^  Szé/cliias 
obtint  par  ses  lannes  et  par  ses  prières  la  prolpi^gâtiott'd'e  sa  vie; 
et  les  Ninivites  obtinrent  par  leur  péniteUce  \a  coQserv»-ition  d% 
lear  ville  :  tout  cela  se  con(f)it  et  s'nllie  très-bien  avec  ta  vér^cîi\é 
tles  deux  ft0phkUê  et  la  téiité  de  leurs  prophéties.  Elles  n'étaient 
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2 lie  conditionneUes  «t  coniminatoires;  ellçf  nç  p^rUient  point 
Vpc.  manière  ai^olue  f^ur  les  événement ,  iftiais  sur  Tordre  des' 
causes  naturelles  ou  morales  à  ces  événeipens  :  cet  ordre  ^tait 
réel  et  véritable  ;  les  prophéties  Tétaient  donc  aussi,  et  les  pro- 
phètes véridiques  et  sincères.  Écoutons  saint  Thomas,  a,  3, 
q.  171,  art.  6,  ad  2.  Divina  prœscienfia  respiçitfuiura  seeundUm 
duo,  ^ciU'cct  secundUm  quod  suni  in  ^e  ipsïs,  in  quantum  scilicet 
ipsa  prœsènti aliter  hnu^ftur  :  et  fiecunditm  quod  sunt  in  suit  cau" 
sis,  in  quantum  videh'cct  vidst  ordi^nem  caii^arM^  ^d  ejfectus*  Ei 
quamvlsfutura  contingentia,  prout  jsunt  in  se  ipsis,  sint  determi^ 
nata  adunum,  tamen^rçut  sunt.in.suis  causis,  non  sunt  deternU" 
nata,^  quin possint  aliter  evenire.  Et  qua/nvis  i^a  duplex  çogni{Lt> 
semper  in  intellectu  divino  conjungatur ,  nçn  tamen  conjungitur 
semper  in  reyetatione  propheiicd,  quia  impressio  agentis  non 
semper  adœqutU  ejus  virtutem.  Unde  quandoque  révéla tia  pro^ 
phetica  est  impressa  simili tudo  qui^dam  divtnœ  prœscientice , 
prout  respicit  ipsafutura  contingentia  in  se  ipsis,  et  talia  sic  eve- 
niunt  sicut  propketantur  :  secundUm  illud  Isa,  7.  Ecce  virgo  con^ 
cipiet,  etc.  Quandoque  verà  prophetica  revelatio  est  impressa 
similitude  divinœ  prast^cifintiœ  |  jJTOui.  sçHicel  cognoscit  ordiham 
causarum  ad  ejjectusi  et  tune  quana^oque  .aliter  evenit  quàm  pro,^ 
phetetur,  nec  tamen  propf^etiœ  ^fbest  fabum»  Nom  sensus  pro^ 
phetice  est  qubd  inferiorum  cqusarum  dispositio  sive  naturaliun^^ 
sii^e  humanorum  àctuunif  lioc  liabet,  ut  ialis  effectus  ei^em'at.  Et 
srcundàm  hoc  intelligitur  ver(fum  Isçiœ  dicçniis  ;  Moriens  et  non 
vix^es ;  id  est,  dispositio  corporis  tui  ad  mortem  ordinçtur.  Et 
quod  dicitur  Jon.  3.  Adhuc  quadraginta,  etc.  id  est ,  hoc  meriiii 
ejus  exigunt  ut  subvertatur. 

Quand  aux  faux  prophètes  qui  ont  prédit  des  choses  qui  sont 
arrivas,  on  doit  dire  aue  ce  n'était  pas  4e  vraies  prophéties, 
inais  des  choses  que  ces  lauf  prophètes  connaissaient  ou  par  leur 
sagacité  naturelles  ou  par  le  secours  des  démons.. 

On  répond  à  la  troisième  difficulté,  que  la  vraie  prophétie 
n*est  point  commune  aux  fausses  religions  comme  k  la  véritables 
Personne  n'ignore  que  les  oracles  si  fapieux  cliez  les  païens  u'é* 
taient  que  dçs  in^ppstor^  et  des  si|percberies  des  fnjnistres  d^ 
leur  fausse  religion,  poussés  d'un  esprit  d'intérêt  et  de  cupidité, 
j>e^  Grec3  eux-mêmes,  au  rapport  d'Origène,  méprisaient  lee 
oracles  les  plus  célèbres  c^  la  Grèce,  et  Eusèbe  nous  apprend  que 
plusieurs  devins  appelés  en  jugement  sur  ce  $u}et ,  confessèrej^t 
îogénuinent^que  tout  ce  qu'ils  disajen^  ou  faisaient  était  de  leuc 
invention.  On  sait  les  lieux  suspectai. où  \e^  .pViens  faisaient  en-^ 
tendre  leurs  oracles ,  Faliénatiop  d'esprit  et  la  corruption  des 
prêtres  et  àts  prêtresses qui.les  débitaient,  la  $u|icrstition  deceuY 
qui  les  obtenaient ,  les  fins  détestables  a^xquelles  ils  se  termî-* 
naient,  telles  que  les  sacrifices  humain^,  le  culte  des  dieux,  etc.» 
leur  ambiguïté,  leur  incertitude.  Faux  la  plupaj-t  du  temps,  di- 
sait Gicéron,  quelquefois  ils  se  trouvent  vi'ais  comme  par  hasard. 


t£fJG101l.  71 

1\so0i  deiu|  ^eiB9  contradîrtoire,  et,  qvebiic  chose  quiamve,  oi) 

des  deax  sens  sera  Téritable.  Les  oracles  des  |Miens  se  troayaieiH 

encore  en  contradiction  les  uns  avec  les  antres ,  et  se  d^tmisaif  nt 

TéciproqQement  ;  ceux  qu*on  rendait  à  Delphes  étaient  démcottf 

pav  cenx  qai  se  rendaient  à  Claros  sur  le  tnèoie  sujet. 

n  n'en  ^taii  |Mis  ainsi  des  Trais  prophètes  inspirés  de  Q^en» 

l^al  intérêt,  nulle  cnuidité,  nulle  passipn  ne  les  aninuient.  Ils 

praooDçaient  lenrs  oracles  en  préseuce  de  tout  le  monde,  et  fOO: 

tent  ils  annonçaient  an  peuple  qui  les  écoutait  des  ch^Mes  dores 

et  mortifiantes,  qui  leur  attiraient  le  mépris,  les  railleries,  1^ 

haine ,  les  injures ,  les  mauvais  traiteniebs.  S'ils  prédisaient  des 

choses  qui  ne  devaient  s'accomplir  que  loog-temps  après  la  pré* 

diction,  ils  confirmaient  letars  prophéties  par  des  miracles  ou 

bien  par  une  autre  prophétie  qui  s'accomplissait  sur-le-cbaropr 

Le  corps  de  leurs  prophéties  a  passé  jusqu'à  nous,  et  les  Juifs 

en  sont  si  jaloux  qn  ils  mourraient  plutôt  que  de  l'abandonner. 

On  répond  à  la  quatrième  difficulté ,  que  si  une  prophétie 

était  totalement  et  peruétuellement  obscure ,  soit  dans  le  temps 

de  la  publication,  soit  depuis  la  publication  jusqu'à  l'événement, 

soit  enfin  dans  le  temps  de  l'événement  et  après,  elle  n'aurait 

point  force  de  preuve,  et  l  on  ne  pourrait  l'employer  pour  éta<^ 

liljr  ni  confirmer  quoi  que  ce  soit.  Jl  ne  s'ensuivrait  pas  néan- 

moins  qu'une  telle  prophétie  fût  totalement  inutile  et  indigpfc 

de  Dieu  ,  parce  qu'elle  poui;rait  au  nu>ins  servir  en  général  à  in* 

stpirer  la  cntiote  ou  Vamoor  de  Dieu,  selon  que,  dans  son. obs- 

carité  même ,  elle  paraitrait  annoncer  des  événemens]  h^nieu:^ 

ou  malhenreus. 

Des  miracles, 

Bons  trailcrons  ici ,  t*.  de  la  notion  et  de  la  définitioo  éek 
miracles;  %•.  des  diffiéivntes  sortes  de  miracles  ;  3o.  de  leur  pos-^ 
si bili té;  4*-  de  leur  cause  effic'iente;  5*.  «le  leur  cause  finale^ 

6*-  de  leors.caractèfcs  ;  7*.  de  ceux  à  qui  il  appartient  d'approik* 

ver  les  miracles. 

De  la  noiîan  kl  de  la  définition  du  miracle^ 

Le  nom  i(i  miracle  signifie,  1*.  dans  un  sens  très-général,  une 
cl»ose  admirable,  singulière,  extraordinaire,  qui  frappe,  qui 
surprend,  qui  étonne,  soit  qu'elle  surpasse  les/orces  des  créature 
visibles,  ou  non.  Il  signifie,  2^,  dans  un  sens  plus  resjserré  une 
chose  extraordinaire ,  qui  surpasse  les  fofces  des  créatures  visi- 
bles, mab  non  pas  des  invisibles,  tels  que  les  anges,  bons  ou 
mauvais.  3^.  Le  miracle  pris  dfins  un  sens  strict  et  rigoureux , 
n'est  ni  entendu  ni  défini  également  par  les  divers  théôlp- 
giens. 

Clarkes  habile  docteur  Anglais,  définit  le  miracle  propre- 
ment dit,  un  effet  surprenant,  opéré  par  la  puissance  d^in  être 
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intelligent,  supérieur  à  l'homme,  contre  te   cours  ordinaire, 
constant  et  uniforifie  des  causes  secondes. 

Locke;  autre  habile  Anglais,  dit  que  le  miracle  n*est  autre 
chose  qu'une  œuvre  que  celui  qui  en  est  le  Sfiectateur  regarde 
comme  divine ,  supérieure  à  ses  propres  forces,  et  contraire  à  ce 
qu'il  juge  établi  par  les  lois  de  la  nature. 

Lé  miracle,  selon  quelques-uns,  est  synpieraent  une  œuvre 
difficile,  rare,  insolite  et  extraordinaii%. 

,  Houtteyille  dit  que  le  miracle  est  un  effet  rare  ,  étonnant,  qui 
résulte  de  l'harmonie  et  delà  mécanique  des  lois  générales  qui 
Vipus  sont  inconnues,  dont  tous  les  hommes  admirent  la  cause, 
çt  qu^ils  ne  peuvent  produire  par  leur  force  et  leur  industrie. 

Suivant  la  cinquième  opinion,  le  miracle  est  un  effet  t{uî  dé- 
fose  aux  lois  générales  de  la  nature,  évidetnment  connues. 
"  Selon  la  doctrine  de  saint  TliomaN* ,  suivie  par  ses  disciples  et 
adoptée  par  le  savant  pa^e  Benoit  xiv ,  le  miracle  est  une  chose 
ou  un  effet  sensible  qui  surpasse  les  .forces  de  toutes  les  créatures., 
soit  visibles,  soit  invisibles^  et  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu, 
agissant  selon  les  lois  supérieures  à  celles  de  la  mécaniijue  du 
monde;  car  Dieu  a  établi  des  lois  ordinaires  et  générales  qui 
règlent  tous  les  mouyemens,  qui  forment  ce  beau  mécuhisme  du 
monde,' à  qui  l'on  a  donné  le  nom  dénature,  et  d'autres  extraor- 
dinaires et  particulières,  selon  lesquelles  il  produit  des  effets  qui 
surpassent  l'ordre  et  les  forces  de  tonte  la  natnre;  et  rien  que  ce 
qui' est  produit  en  conséquence  de  ces  dernières  lois,  n'est  un 
vrai 'hfiiracle,  selon  Ta  doctrine  constante  de  saint  Thomas  (i 
part,  quest,  no,  art,  4«  '''  corp.)^  qui  exige  pour  un  vrai  mi- 
racle, qu'il  surpasse  l'ordre  et  lejs  forces  de  toute  la  nature  créée, 
soit  visible,  soit  invisible.  Kn  hab  aliquid  dicitur  esse  miracu^ 
bàn  f  tpiàd  ait  prceier  ordinem  totius  rutîurce  creaî^t.  Hoc  ^tutem 
non  potest  facere  nisi  Deus  y  avia  qufcquid  Jaoit  àngwhis  vei 
quœo'ùmque  aiia  cf>eatuna  propPid  virtute ,  kôc  fit  secundum  or^ 
dmem  naturee  creatœ,  et  sic  non  est  miraculêtm.  Unde  relinqmtur 
quod  solus  Deus  miraculafaccre  possit. 

Il  n'y  a  donc  de  miracle  proprement  dit  que  quand  l'effet 
merveilleux  est  outre  l'ordre  et  au-dessus  des  lois  générales  et 
de  toute>les  forces  de  la  na1i:^re  créée.  Sur  quoi  il  faut  soigneu- 
sement distinguer  les  lois  de  la  nature  des  forces  de  la  nature. 

Les  lois  générales  de  la  nature  sont  les  principes  immuables 
et  cerUins,  selon  lesquels  se  font  les  mouvemens  et  la  configu- 
ration des  corps  dans  le  monde  corporel,  en  vertu  de  l'ordre 
que  Dieu  a  établi. 

Les  forces  de  la  nature  sont  les  effets  des  lois  générales  de  la 
nature,  les  iuipressions  de  la  figure  et  les  configurations  des 
corps  qui  sont  la  suite  de  leurs  divers  mouvement  et  de  l'ordre 
que  Dieu  a  établi.  Par  exemple,  selon  cet  ordre  établi  de  Dieu  , 
la  force  gravitante  est  plus  grande  dansie  plomb  que  dansTargent, 
et  dans  l'eau  que  dans  l'huile. 
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En  créant  \m  matière  ,   Dicu>lai  a  âûnc  donn^dcs  lois  qui  en 
Tè{»\ciki\es  tnoiiT«wiiens.    1>e  eeê  fnooYeinens  dépendent  tops  lei 
effets  (\in  arrivent  dans  le  monde  corporel,  où  tout  s*opère  à  la 
nncoulTe  et  par  le  choc  ties  corps  qui  le  composent.  Tout  ce  qui 
t%\  «ne  mite  <^es  lots  ^abVies  an  siqet  de  ce  clior ,  ou  bien  t'oQt 
ceqQÏTÎent  des  divers  mouvememi  que  l«*8  corps  se  commun î- 
qnentm  vertu  de  l'ordre  établi ,  n'a  rien  de  commun  avec  ce  qui 
s'ipppUe  mirorcle.  I>e  ces  divers  mouvemens  rAultcnt  des  effets, 
l'es  phénomènes  qni   nous  ^foiinent,  et  f|ui  tout  incompréhen- 
sibles qa*îU  pnraSent  nous  paraître,  dès-là  qu'ils  sont  une  suite 
de  laseuie  cmnanfinication  des  ntouremens ,  ne  peuvi^nt  être  mis 
so  nombre  des  vrais  miracles.  Un  miracle  proprement  dit  est 
donc  une  œuvre  (|ni  déroge  i  l'ordre  et  aux  loin  générales  de  la 
nature, qai  en  aarpasse  tootes  les  forces,  toute  la  rertu  naturelle 
des  esprits  et  des  corps;  une  œuvre  par  conséquent  que  l*Être  su- 
]*rênie  et  le  souveralD  dominateur  peut  seul  opérer,  selon  cette 
parole  étt  Psatiniste  au  psaume  71  s  Le  Sri|;neur  DiV'U',  le  Dieu 
d'Israël,  fait  .seul  des  choïies  admirables.  Seul  il  peut  fVÀncliiir  les 
bornes  de  ta  nature  et  déroger  à  ses  lois,  parce  que  8t*ul  il  les  a 
étahlies,  et  que  seul  il  ea  est  inHé|ien(tant.'  Le  miracle  propre* 
n«enldtt,  selon  saint  Thotrtas,  surpasse  donc  toutes  les  forces  de 
la  nature  créée.   Ifai^t  {ftrce  qo'ily  a- divers  degtéii  daps  les  mi- 
rades,  et  qu'ils  peuvent  être  ou  r<Dnfreia  nature ,  eontrà;  ou  au- 
dr-sfftts,  suprà;  ou  au-^delài  prwier;  de 'là  la  différence  de$  mi- 
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k  ne  considérer  que  la  poissatice  de  Dieft  qui  opère  des  aii- 
vaele»  ,  nulle  différence  entre  eux  ;  ils  sont  .ta«is  égnux ,  parce  que 
celui  qui  nous  parait  le  pUis  j^rand,  K>  pVq*»  éclatant,  neiui  coulé 
psàs  plus  que  celui  qui  nous  le.parali  itf»otns.  Ce  n*est  donc  que 
piar  cofuparaison  à  ht  puissance  humaine: et  créée  que  ncHis  di« 
soDS  qu'no  miracle  est  plus  ou  moins  graini  p*!  c'est  nous  qui  dis* 
tiniçuons  entre  miraeVcs  et  miracles  «fin  cùlé  dé  leur  gramlêur.' 

Relativetnent  k  l'effet  opéré,  sai%it  Thomas- (  1,  2  ,  quest.  1  i3y' 

art.   10,  e\)  dtstiufçue  trois  degrés  dans  les  miri^cles*  Il  y  a  des 

choses  auxquelles  la  nature  ne  peul  atteindre  en  aucune  sorte; 

de  ce  genre  est  tout  ce  qui  s'appelle  création,  et  géhéralement 

tout  ce  qui  ne  peut  et  se  fait  que  parle  Tout-Puijcsant  sous  quel- 

qtse  rapport  qu'on  l'enrisage.  Comme  T^ypération  de  Dieu  s'y 

numtre  dans  le  <legré  le  plus  éminent ,  ces  choses  sont  merreiU 

leuses  dans  le  sens  le  plus  restreint ,  sunt  âiniplivitrK  mira, 

0  y  a  des  choses  que  la  nature  fait,  ou  plutôt  qu'elle  occa- 

sâonesous  un  rapport,  et  qu'elle  ne  peut  occasioner  sous  «n  autre; 

eHe  donne  naissance  à  un  homme  qui  n'eal  pas,  et  n'en  peut  rts- 

nsciter  on  ^aï  est  in¥^t. 

ffifin  i}j  a  des 'cflfets  dont  le  mitacle  consisté  dans  k  manière 


7i  REJJGION. 

dont  ils  M  passent  9  et  f^n  daps  b  tbps^  mèm^  opér^.  Saiot 
Tlioinas  apporte  pour  exemplfc  un  nualade  chh  ^i/cqui^rt  fiibîl^T 
naent  une  santé  parfaite,  cpo^r^  le  cours  ordi naïf e  des guérisofus 
fluc  IVt  on  la  nature .opjeren^ 

.  Tel^  sonjl  les  trçis  d/egrés  cpxe  le  dpctear  ^pfj^lique  distingua 
dans  les  miraclt^,  etquej'ob  peut  aisément  reluire  à  l^distinc* 
^ion  commune  de  miracl^es  divins  et  proprement  ditSiic|ttant  à  leur 
substance  et  quant  A  la  manière  seaWment,  g^oad  substpnu'am, 
et  quoad  modam,  et  ordinem  Jkfiiendi.  D*ins  les  deux  piremîers 
exemples,  il  est  clair  qu*^l  s^git  de  faits  mi|racaleux  quant  ii 
leur  substance.  Dieu  seul  pouvai^t  opérer  le  pihysi^ue  de  si  grandi 
prodiges.  Dans  le  troisièjn^,  )a  guéri#o|i  dont  |>arle  le  saint  doc- 
teur, eut  miraculeuse  seu^ment  quant  à  ia  manièrey  imisque  l'art 
ou  la  nature  peuvent  faire. par  progression  ce  que  la  Auain  d« 
Dieu  opère  subitement. 

La  plupart  ^es  théologiens  distinguent  ^ncofe«d'afii^4  saint 
Jhpm^s,  trois  sortes  de  miracles;  savoir,  cJ^s  iiMiraçles  centre  la 
jiature ,  ai^-dessus  de  la  nature ,  et  outre  la  naturç. 

Un  miracle  est  contre  la  nature,  lorsque  Ul  mainf»  conserve 
une  disposition  contraire /sux  eff^ttf  que  Dieu  produit,  ^comuie 
lorsque  la  mer  se  partage^  en  deuy  et  .diemeura  iiuspendue  pour 
laisser  passer  les  Israélites;  quç  le  soleiVisVqHa  au  commande* 
ment  de  Josué,  et  qu'il  réta^igrada  â  U  prière  d'Isa'ie.  Dans  tou« 
ces  cas,  la  nature  consqrvfiit  une. 4i^positiDn  cpntraireaux  effets 
que  Dieu  produisait  en  elle. 

Un  miracle  est  au-dessus  de  la  nature,  lorsque  la  nature  ne 
peut  le  produire  en  aucune  stfrte  :  telle  est,  par  exemple,  la  ré- 
surrection d'un  mort. 

Un  ttiiracle  est  ouire  la  nature,  lorsque  la  natute pourrait  ab- 
solument le  produire:,  Miais  non  pas  dans  les  cirootostances  ni  dm 
la  jnanièreque  Dieu  le  produit.  Une  personne  est  dangeieosemeot 
malade,  Dieu  la  ^uirit  dans  on  moment  et  sans  aucun  remède  ; 
la  nature  aurait  pu  la  guérir  avec  le  temps  et  les  remèdes.  Ce  nû- 
r«cle  estoAtre  là  natupe. 

Au  r«ate,  il  faut  remarquer,  avec  «aintTkoanas,  que  queiqve 
Dieu  puisse  agir  contre  une  naiure  particulière ,  c'est-à-dira  contre 
Tordre  et  rinclinatioo  d'une  nature  ou  d'une  cause  pariiculièie  , 
en  produisant  un  elfet  auquel  cette  nature  ou  éette  cause  particii- 
lière  ne  s'étend  pas,  il  ne  peut  pas  néanmoins  agir  contre  la-  na<^ 
ture  uniTcrselle,  contre  la  nature  purement  et  simplement  conr- 
sidénée  en  elle^tnêine,  c'est-à-dire  con-tre  Tessence  des  choses» 
parce  que  les  essences  des  choses  sont  immuables,  et  ne  dé()end«Dt 
point  de  la  volonté  de  Dieu.  Par  exemple.  Dieu,  par  quelque  mi* 
racle  que  ce  soit,  ne  peUt  rien  faire  contre  ce  principe  :  le  loat 
est  fdas  grand  que  sa  partie.  • 

Si  Ton  DOias  demande 'maintenant  lequel  de  ces  sentimens  doit 
l'emporier  sur  les  autres,  nous  dirons  que  c'est  .celui  de  saiat 
Tbomasy  qui  définit  hmiracle  proprement  dit  ^  one  œuvre  sen- 
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libk  <(ul  tsi  oatitQ  T^Cfl^  de  la  iv^twe  «rééc  y  «I  qHi  en  f^rpiifse 

Cette  défioilion  est  Wjgttime  fMirce  qa'elle  oonTieDl  à  U  chose 
définie  toute  entière,eti|«'ellenecoiiVÎeDt  qo'àelleseale.i*.  Elle 
convient  .à  \a  chose  cÛfinie  tonte  entière  :  car,  entre  le«  miracles  , 
il  7  en  a  qui  sont  outre  la  natii#e«  d'antres  contre  la  nature^ 
d'antres  au-des^as  de  la  nature,  d'autres  quant  à  la  substance, 
d'antres  enfin  quant  â  la  manière  du  f^if.  Or,  la  définition  de 
saint  Thomas  convient  i  toutes  ces  espèces  de  miracles,  puisqu'un 
eiTet  est  au-dessus  de%  forces  et  outre  Tordre  de  toute  la  nature 
créée,  lorsqu'entre  cet  effet  et  tonie  la  nature  créée  il  n'y  a  au- 
cune propoKion  ,  on  même  qu'il  s'y  trouve  une  disposition  con- 
traire; ce  qui  se  rencontre  effectivement  ici.  a*.  Cette  définition 
par  conséquent  ne  convient  aussi  qu'à  la  Seule  chose  définie,  parce 
que  toutes  les  autres  ceuvres  merveille  uses, 'toit  divines,  soit  an- 
géliques,  soit  dans  l'ordre  de  la  nature ,  soit  dans  celui  de  U 
grâce,  ne  sont  point  dans  la  ligne  des  mirades  strii^tement  et 
proprement  dits ,  puisqu'elles  ne  sont  point  outre  l'ordre  naturel^ 
selon  lequel  les  anges  bons  ou  mauvais  agissefet  par  leur  propre 
vertu,  ni  outre  Tordre  surnaturel,  selon  lequel  Dieu  a  coutume 
d^agîr  pour  sanctifier  et  glorifier  ses  élus. 

OBJECTlOir   1. 

Le  miracle  est  une  œuvre  difficile,  rarie  et  insolite,  selon  ;tain^ 
Augustin  dans  le  premier  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  8,  e^ 
dans  le  huitième  livre  de  la  Trinité,  chap.  4  •  ^^  selon  saint  Itlior 
mas  (  i,  p.  q.  io5,  art.  7.  ad.  a.  ) 

Réponse. 

Quand  saist  Augustin  et  saint  Thomas  font  consister  le  mî- 
TBcie  dans  uneesnvre  difficile,  rareet  insolite,  ils  ne  veulent  dire 
autre  chose  sinon  que  le  miracle  excède  la  fatuité  de  la  nature , 
toutes  \e9  forces  de  la  nature  créée,  el qu'il  est  outre  Ik  coutume 
naCarelle,  comme  parle  saint  Thomas,  prœter  naturateth  çon^ 
suetudinem^  c'est-Â-dire  outre  la  manière  ordinaire  dont  les 
causes  agissent  et  produisent  leurs  effets.  Mais  ils  ne  veulent  nul- 
lement qu'il  suffise  pour  un  miracle  proprement  dit  qu'il  ^it 
difficile  et  rare,  puisque  quaqd  il  s'agit  d'expliquer  ces  sortes  de 
miracles,  ils  ont  toujours  recours  à  la  volonté  extraordinaire  de- 
Dieu  ,  et  au  défaut  de  proportion  qu'il  y  a  entre  ces  œuvres  vraik-r 
ntient  miraculeuses  et  les  causes  secondes.  C'est  cç  que  fait  ev 
particulier  saint  Augustin  dans  le  premier  livre  de  la  T"oU^i  «t 
dans  le  premier  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Ainsi  lorsque  saint  Au- 
gustin â^ovAe  qu'il  tS  a  que  les  choses  rares  et  insolites  qui  e*- 
ntent  ]  admiration  ,  il  ne  parle  que  de  ce  qui  arrive  communé- 


ment parmi  les  homoiss,  oui  n'ont  coutume  d'admirer  que  les 
'Choses  mes;  ce  qsi  n'empêche  pas  qu^,  dans  la  pensée  do  saint 
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Aaffitstin,  un  miracle  pro^rseinent  dit  itt  soit  vràiineot  admirable 
en  lui-même ,  soit  qui)  arrÎTe  rarement  ou  fréquemment. 

OBJECTION    11. 

Saint  ^ugt^stin,  au  livre  ^  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  8,  dit 
'que  le  miracle  arrive,  non  contre  la  nature,  mais  contre  ce  que 
Ton  coniiatl  de  la  niijLure,  porttntumjît  non  contra  naiuram^  sed 
contra  qunm  est  nota  natura.  Le  miracle  consiste  donc  en  ce  qu'il 
est  contre  les  lois  connues  de  la  nature. 

Réponse, 

Saint  Augustin  réfute  dans  cet  endroit  les  païens  qui,  pour  se 
défendre  d'aJiriettre<réttîrnité  des  peines  de  l*autre  vie^disaKiit 
que  la  nature  conQ^e^de  la  chair  humaine  n'en  était  pas  siiscep* 
tible.     . 

Le  saint  docteur  entreprend  de  leur  prouver  par  leurs  auteurs 
mèmes^  qu'il  peut  arriver  des  choses  qui  soient  au-deaisus  d«'S 
forces  ou.  des  lois  connues  ^f  la  nature;  sur  quoi  il  cite  Varron 
qui,  <jla4is.son  livre.  De  gente  ftopuli  romani^  parle  de  l'étoile  de 
Vénus,  laquelle  ,  par  un  prodige ,. changea  de  couleur,  de  gralft- 
deur,  (le  figure  et  de  cours.  De  là  saint  Augustin,  par  un  argu- 
mentai hominem.  conclut  pour  l'éternité  des  peines,  en  raison- 
nant aiivsi  contre  les  païens.  Vous  niez  l'éternité  des  peines,  vous 
païens,  pafce  qu'elle  est  contre  la  nature  des  corps  qui  nous  est 
conàue,  et  que  rien  ne  peut  se  faire  contre  la  nature  qui  nous  est 
connue^,  cependant  vos  auteurs  attestent  qu'il  y  à  dus  choses 
qui  se  font  contre  la  nature  qui  nous  est^cônVmë;  donc,  dans  vos 
principes  mêmes,  il  est  possible  que  la  chair  humaine  bràle  éter- 
nellement, quoique  vous  connaissiez  que  ce  n'est  point  là  sa  na- 
ture. Donc',  Dieu  peut  agir  cantre  la  natar«ii(|^Vn«iuest  c^aniie. 
Donc,  quind  les  miracles  seraient  contre-  la  nature  qui  nous  est 
connue ,  Dieu  pourrait  les  faire.  D*où  il  est  évident  que  saint  Au- 
gustin, dans  cet  endroit,  définit  moins  le  miracle,  qu'il  n'en 
prouve  la  posj^ibilité  ei^  passant,  et  par  les  principes  méinee  des 
païens.  .  , 

OBJECTION  111. 

Le  miracle  n'est  autre  chose  que  Teffet  des  lois  générale^  de  la 
nature  qui  nous  sont  inconnues  ;  et  si  nous  tés  connaissions  par- 
faitement, toutes  ces  lois  générales  de  la  nature,  rien  ne  serait 
miracle,  au  lieu  que  si  nous  les  ignorions  pleinement,  tout  de- 
viendrait miracle.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  de  miracle  que  par  rap«- 
port  à  nous ,  et  non  pas  par  rapport  à  Dieu  ,  il  s'ensuit  que  le  mi- 
racle n'est  autre  chose  que  l'effet  des  lois  générales  de  la  aature 
qui  nous  sont  inconnues. 

^Répoase. 
De  ce  qu'il  n'y  a  de  miracle  que  par  rapport  ^  nous ,  il  lie  s'en- 
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m\  BuHement  c[iie  le  miracle  ne  soit  anlie  choee  que  l'effet  des 
Wu^éafrales  de  la  nature  qoi  nous  ^ot  inconnues;  il  sVnsuit 
seuUuDevil  que  ces  lois,  dont  le  luiracje  e^t  Teffet,  nous  sont  in- 
conuues,  mats  non  pas  que  ces  lois  sôut  naturelles  el  générales. 
Il  ^ a  deux  clioses  à  distinguer  dans  le  miracle, s>»yoir,  la  velouté 
s^u\e,oa  Vactioa  de  Dieu  qui  produit  un  efîet  indé)>endaiu- 
ment  des  causes  secondes ,  et  Vig'ioraiire  de  Tonire  qui  f!»t  la 
règle  directive  de  cette  action  ,  ou  que  Diea  connuUe  en  a|;ift»4nt. 
Ainsi,  quand  nous  connaîtrions  |>arraiteuieiit  toute:»  les  lois  *ia- 
larelles,  cette  volonté  oq  cette  action  de  Dieu  qui  produit  uo 
effet  indépenda m ineot  des  causes  secondes,  seiait  toujours  une 
▼olontéooone action  spéciale  de  la  part  de  Die  u,  et  par  connétiuimt 
on  Tffai  miracle  sous  ce  rapport:  Alor»  nous  connaîtrions  à  la  vé- 
rité qœ  cette  action  est  spéciale  de  la  part  de  Dieu,el  que  Toi'^ire 
ordinaira  ne  pouvait  produire  un  tel  effet;  mai!(  nous  ^morrions 
encore  igoorer  Tordre  que  Dieoa  suivi  pour  fa  i  rt*  cet  te  actioit.  Si  an 
oantraire  nous  ignorions  totalement  les  lois  naturelles ,  connue  il 
n'y  a  pas  toujours  de  volonté  ou  d'act ion  spécia  le  d«  la  part  de  Dieu, 
il  n'jaorait  pas  non  plus  toujours  de  miracle.  Dans  cette  li^poi  tièse, 
îlseca  vnlqiie  tout  est  miracle  dans  la  science  idéale,  mais  non  pas 
dans  la  science  expérimentale  et  dans  la  vérité  dn  fait.  Or,  autre 
chose  est  d'être  véritablement  mincie,  autrecliosed*éi  recru  et  ré* 
pQté  tel.  Et  il  oe  s'ensuit  pas  de  là  que  le  miracle  consiste  en  re  qu'il 
est  au- dessus  des  forces  et  des  lois  générilt-s  de  la  nature  mani* 
Cestement  connues,  puisqu'il  n'est  admirable  que  parte  que  l'ordre 
selon  lequel  Dieu  l'opère,  nous  est  inconnu,  t'^ar  le  miracle  pro* 
preuient  dit  renferme  deux- choses,  «avoir,  l'élévation  au  dessus 
de  toutes  les  forces  de  la  nature  créée,  et  l'ignorance  de  l'ordre 
oue  Dieu  suit  pour  l'opérer.  Cette  dernière  choste,  c*e»t*à-dire 
\  i|^nfKanee  de  cet  ordre,  est  comme  la  suite  et  leffet  dé  la  pre- 
mière ,  esl  une  condition  sine  quâ  non  du  inirarle ,  et  non  pas»  la 
raison  formelle  aa  moins  seule , et  première  du  miracle.   Deux 
cfaoses  sont  donc  requises  pour  le  miracle  proprement  dit  t  i^,  fac- 
tion de  Dieu  qui  surpasse  les  forces  et  l'ordre  de  toute  la  natuft 
créée  :  «*.  l'ignorance  du  mode  et  de  Tordre  de  cette  action.  Ce 
xnode  est  ignoré,  parce  que  l'action  de  Dieu  surpasM:  li  s  forces  rt 
l'ordre  de  tonte  la  nature  créée,  et  ne  peut  ^tre  connu  que  par 
la  révélation,  ou  qu'autant  que  l'on  coin  prendrait  Dieu  lui  itiéihe. 
Or,  de  ce  que  l'ordre  qui  sert  de  rèf,le  à  l'action  spéciale  île  Dieu 
nous  soit  entièrement  inconnu,  il  ne  s'en^uit  pas  (|u'on  doive 
faire  consister  uniquement  Kessence  du  miracle  en  ce  qu'il  sur- 
passe les  lois  de  la  nature  manifestement  connues,  et  dans  l'igno- 
ra rjce  oà  nous  sommes  de  ces  mêmes  lois,  puisqu'alors  le  miracle 
ne  serait  qu'une  pure  négaUon  ;  mais  il  faut  que  l'eiTet  miracu- 
leux SttftNMse  tontes  les  forces  de  toute  la  nature,  et  ouc'  la  loi 
pÊrikaliète  distinguée  des  lois  générales  de  la  nature  août  il  esl 
Pffei,  noms  soit  inconnue. 


J 
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OBJECTION   IV. 

Là  matière  étant  destita^e  d^ntelligence ,  est  incapable  de  lois 
£i  d'ordre;  elle  n*a  point  non  plus  de  ImouTeinent  ni  de  forc«si 
intrinsèques.  C*éit  aohc  mal  à  propos  qu'on  définit  le  miracle 
unp.  œuvre  au-dessus  des  forces  et  outre  Tordre  de  la  nature 
créée.  D'ailleurs  il  s'ensuivrait  de  cette  définition,  que  l'action 
d'un  ange  qui  ti^Srait  un  tiommè  suspendu  sur  les  eaux ,  nes<s- 
ràit  pas  pllis  un  miracle  que  l'aqtion  ^d'un  homme  qui  retien- 
drait une  pierre  dans  tes  airs. 

""  Réponse, 

La  matière  est  incapable  de  lois  et  d'ordre  qu'elle  paisse  snirre 
kaf  ses  forces  et  ses  mouvemens  propres;  mais  elle  est  susceptible 
\i^  \o]fi  et  d'ordre  qu'elle  puisse  suivre  par  des  forces  et  des  mou»- 
.'vemens  étrangers»  Cet  ordre  n*est  autre  cbose  que  la  proportioa 
qui  se  trouve  eqtre  «ne  cause  particulière  et  an  effet  particulier. 
Ces  lois  soûl  la  Tolonté  même  de  Dieu,  et  la  raison  constante 
et  uniforme  par  laquelle  il  dirige  les  difféciuites  par^ietfde  la  ma- 
tière vers  la  fin  particulière  qui  leur  est  destinée  et  propaviionnée. 
Or,  tout  cela  est  intrinsèque  à  la.  matière,  et  lui  vient  de  la  volonté 
de  Dieu.  C'est  lui«  par  exemple,  qili  fait  que  le  plomb  est  plos 
4  pepaut  que  la  paille,  et  qu'il  se  porte  avoQ  plus  de  vitesse  vers  sou 

centre,  etc.  Quant  à  l'eXemple  de  Tange  et  de  l'homme,  il  n'y  a 
point  de  miracle  proprement  dit  de  part  ni  d'autre  «  parce  qu'il 
n'y  m  rien  qui  soit  au-dessus  des  forces  et  outre  l'ordre  de  la  nu- 
ture  créée. 

OBIECnOUT. 

L'action  d*opérer  des  miracles  n'exige  pas  un  pouvoir  infini  ; 
Dieu  a  pu  communiquer  ce  pouvoir  à  quelque  agent  créé,  tel 
que  l'ange,  par  exemple  s  \p  iniracle  n'est  ^oncpai^ essentielle- 
jneot  âu-dessus  des  forces  de  toute  la  nature  créée. 

Réponse, 

L'action  d'opérer  des  miracles  exige  uo  pouToir  infini  parce 
qu'elle  suppose  uu  domaine  souverain  et  infini  sur  la  lAatière, 
un  domaine  indépendant  des  causes  secondes  et  nullement  lié  à 
leur  vertu,  par  conséquent  un  domaine  infini.  I^e  pouvoir  de 
faire  des  miracles  est  donc  un  pouvoir  infini ,  qui  n'a  pu  être 
communiqué  à  aucUn  agent  créé.    . 

ôBJECnopr  VI. 

Si  le  niiade  est  essetotieUementune  œotie  stt^deswde  toutc^ 
-4es  forces  de  toute  la  toatUre  créée,  il  sera  impossible  dé  s'assurer 
d'aucun  miracle  ni  en  général  ni  en  particulier,  puisque  potlr  S'eh 
assurer,  il  faudrait  connaître  au  juste  toute  Tétendue  des  forces 
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JeVartet  de  la  nattire,  afia  de  toTotr  si  dks  ne  s'^étendent  pas 
j\isqu*kYopération  da  miracle.  Or,  nous  ne  connaissons  an  jnste 
nitoalesXes  forces  de  Fart,  ni  tontes  celles  de  la  natnre.  Nons  ne 
pouvons  donc  être  certains  d'aucun  miracle  ni  en  général  ni  en 

^nknVier. 

Réponse. 


.*•• 


La  certitude  du  miracle  ne  dépend  point  de  la  connaissante 
encte  de  l'étendue  dés  forces  de  l'art  ou  de  la  nature ,  et  pour 
qœ  nous  soyons  certains  dé  sa  réalité,  il  n'est  pas  nécessaire  qne 
flOQs  sachions  le  point  précis  àt%  forces  de  l'nn  et  de  l'autre  ;  il 
suffit  que  nous  sachions  le  point  auquel  elles  ne  peuvent  s'élever; 
et  c'est  ce  que  nous  savons  en  effet,  tant  par  les  lumières  de  la 
raison  que  par  le  jugen&ent  commun  des  hommes  et  par  Texpé» 
rîeoce. 

C'est  ainsi  que,  quoi^e  nous  ne  Sachions  pas  précisément  com- 
bien un  homme  peut  faire  de  chemin  à  pied  dans  un  jour,  nous 
savons  néanmoins  certainement  qu'il  ne  peut  aller  de  Paris  à 
Pékin.  Nous  savons  aussi ,  sans  connaître  précisément  détendue 
de  ses  forces,  qu'il  ne  peut  porter  une  ntonta^ne  sur  ses  épaules.. 
Sans  savoir  le  degré  de  la  science  du  pltls  habile  médecin,  nous 
ne  pouvons  ignorer  qu'il  ne  peut  guérir  dans  un  moment,  et  par 
un  seul  acte  de  sa  volonté,  ou  par  une  seule  parole,  toutes  sortes 
de  uialadies,  ni  ressusciter  les  morts.  Il  e»t  donc  des  choses  que 
nous  savons  certainement  ne  pouvoir  être  du  ress  3rt  d'aucun  être 
créé,  et  qui  sont  uniquement  du  ressort  de  l'Être  suprême  et  in- 
créé, qui  produit,  quand  il  le  veut,  des  effetS'Supérieurs  à  toutes 
les  forces  du  mécanisme  du  monde,  et  à  toutes  celles  des  esprits 
et  des  corps.  Noos,  pouvons  donc  noés  assurer  de  la  réalité  des 
miracles  en  général  et  en  particulier,  quoique  nous  ne  sachions 
point  au Jo^te  le  degré  ni  rétendue  des  forces  de  l'art  ou  de  la 
nature.  Tous  les  exemples  qu'on  pourrait  alléguer  de  la  vertu 
et  fies  forces  cachées  des  esprits  ou  des  corps,  de  la  mécanique, 
de   l'hydraulique,  de  l'obtique,  etc.,  et  tous  les  raisonnemens 
que   l'on  pourrait  faire  lâ-dessus  ne  prouveraient  absolument 
rieo  :  quoique  l'on  puisse  dire  et  alléguer,  deux  choses  sont  cer- 
taines et  suffisantes  pour  justifier  notre  définition  du  miracle 
proprement  dit  ;  la  première,  que  toutes  les  forces  de  la  nature 
cré^e,  spirituelle  et  corporelle  sont  finies;  la  seconde,  que  le 
miracle  proprement  dit  exige  une  puissance  infinie.  Ces  deux 
citoses  sont  certaine^,  parce  qu'elles  sont  renfermées  dans  l'idée 
claire  et  positive  de  la  nature  créée  et  du  miracle  proprement 
dît.    Oui,  l'on  conçoit  clairement  que  le  pouvoiir  ae  la  nature 
créée  est  fiof,  limité»  et  que  l'influence  d^un  pouvoir  infini  est 
nécessaire  pour  le  miracle.  Cela  suffit,  il  ne  m'en  faut  pas  da^» 
Tantage  pour  définir  le  vrai  miracle;  et  sans  que  je  connaisse  à 
point  nommé  le  degré ,  i^étendde  des  forces  de  la  nature  créée, 
et  loufe$  les  pro])ortîoh8  qu'elle  peut  avoir  avec  leS  divers  effiels 
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(^ni  excileal  moaadimira.tÎQti,  j 'assure  hardimeol  qiielk*  n'a  pas 
le  pouvoir  infini  qui  lui  serait  nécessaire  pour  produire  uo  effet 
\raiineDt  miraculeux;,  je  m'en  tiens  à  ma  définilion  du  mi- 
racle ^  et  en  cela  ,  je  ne  me  perds  point  dans  le  labyrinllie  du 
cercle  vicieux,  je  nt*  suppose  pas  ce  qui  est  en  question,  puisque 
j'ai  prouvé  ma  définitibn  et  par  des  argumens  qui  lui  sont 
propres,  et  par  la  réfutation  des  opinions  contraires.  Toutes  les 
difficultés  qu^oa  m'oppose  n'attaquent  ma  définition  que  ab  ex- 
trinseco;  je  les  paie  de  la  même  manière  et  par  la  même  voie, 
en  jnontrant  leur  futilité,  et  en  faisant  voir  que  les  prétendus  io- 
oonvéniens  qu'on  m'objecte,  ne  suivent  pas  de  ma  déjioition. 

^ ,  De  la  possibilité  d^^s  miracles* 

Lés  miracles  sont  possibles,  parce  qu'ils  ne  renferment  ni  ré- 
pugnance, ni  contradiction  dans  leur  iiiéc.  Car,  qu'est-ce  qu'un 
miracle?  C'est,  comme  nous  l'avons  prouvé,  un  effet  sensible  qui 
est  au-dessus  de  toutes  les  forces  et  outre  l'ordre  de  toute  la 
nature  créée.  Et  que  peut-il  y  avoir  d'impossible  dans  celte  idée? 
Toute  nature  créée  n'est-elie  pas  bornée  dans  ses  forces  et  son 
pouvoir;  et  si  elle  est  bornée,  ne  peut-il  pas  .y  avoir  des  effets 
auxquels  elle  ue  puisse  atteindre,  et  qui  exigent  une  cause  supé- 
rieure? 

Et  certainement,  si  le  miracle  répugnait  et  qu'il  fut  impossible, 
ce  serait  ou  du  côté  de  DicU  ou  du  côté  de  la  matière,  ou  da 
côté  des  forces  que  Dieu  a  données  aux  divers  êtres.  Or,  le  miracle 
ue  répugne  en  aucune  sorte,  de  quelque  côté  qu'on  le  considère. 

i<>.  Ji  ne  répugne  point  du  côté  de  Dieu.  Le  miracle  étant  un 
effet  sensible,  il  consiste  le  plus  souvent  dans  les  différentes  ino- 
difi  Htions,  les  i^iverses  et  nouvelles  dispositions  des  parties  delà 
uiatiètc.  Dieu,  parce  qu'il  est  tout- puissant,  peut  introduire  dans 
la  matière  àti^  (ormes  nouvelles,  insolites,  et  inaccessibles  aux 
causes  secomles;  il  peut,  k  son  gré,  disposer  différemment  tes 
diverses  parties  de  la  matière,  changer  l'ordre  qu^elles  ont  entre 
elles,  mouvoir,  déterminer,  configurer  par  un  seul  acte  de  sa 
volonté,  la  matière  et  les  corps,  en  une  infinité  de  manières  im- 
praticables aux  causes  secondes.  Le  miracle  ne  répugne  donc  poiot 
du  côté  de  Dieu. 

2®.  Il  ne  répugne  point  non  plus  du  côté  de  la  matière,  parce 
que  la  matière  étant  d'elle-même  capable  de  toutes  sortes  de 
ngures,  et  indifférente  au  mouvement  ou  au  repos,  et  à  tel  ou 
tel  degré  de  mouvement  et  de  repos,  elle  suit  aans  résistance 
toutes  les  impressions,  toutes  les  déterminations  que  Dieu  veut 
lui  donner  ;  elle  reçoit  toutes  les  configurations,  toutes  le^  formes 
qu'il  lui  imprime  ;  elle  se  plie  facilement  à  toutes  les  situations 
où  il  la  met. 

3^.  tiC  miracle  ne  répugne  pas  encore  du  côté  des  forces  que 
Dieu  a  données  aux  divers  êtres,  parce  que  ces  forces  sont  contm- 
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^ies  et  todiflerenles  à  une  telle  ou  telle  déteriniiiation  de 
moaTement.  I>îeuquî  lesadonDéeslibremeot,  peut  les  augmenter 
ou\esdîminiier,  les  vurier  et  leur  impiioier  de  uouTelm  déter- 
iiâii^t\ous4  soo  gré. 

ÏA&a,  Dîeu  étaat  tont-puisiant,  $a  pniiaiaiice  îufiuie  n'est  poîat 
liâeàVaction  ni  k  Tordre  des  causes  secondes;  il  peut,  immedia- 
temeot  par  Itn^méme,  le  cfaaofer»  cet  ordre,  le  suspendre.  Tin* 
terrompre ,  produire  des  effets  qui  en  sont  indépendans,  des  effets 
qnî  surpassent  toutes  les  forces  et  tout  Tordre  de  la  natuie,  et 
qai  sont  de  ^rais  miracles. 


OBJECTION   1. 


11  est  impossible ,  dit  Spinosa,  que  le  cours  de  la  nature  soit 
jamais  interrompu ,  puisque  les  lois  de  la  nature  nVtant  antn* 
cbose  que  les  décrets  de  Dieu,  et  Dieu  étant  immuable,  il  n'est 
pas  possible  que  ces  lois  soient  sujettes  au  changement  sans  que 
Dieu  y  soit  sujet  lui-même,  et  qu'il  cesse  par  conséquent  d'être 
iBuniMJ>le  :  les  miracles  sont  donc  impossibles,  puisqu'ils  sont 
contraires  aux  lois  de  la  nature. 

L'objection  n'est  point  nouvelle.  Saint  TLomas  se  l'était  faite 
à  lai-méme  long-temps  arant  Spinosa,  et  y  avait  solidement  ré* 
pondu  comme  nous  y  répondons  d'après  lui,  (ih^if^irioncfr.  disput. 
ç.  6,  de  mirac.  art.  i.)en  disant  que  Dieu  ne  change  pas  lors- 
qu'il agit  contre  les  lois  commune  et  ordinaires  de  la  nature, 
parce  qu'il  a  résolu  de  toute  éternité  d'agir  de  la  sorte,  et  d'in- 
terrompre quelquefois  le  cours  ordinaire  de  la  nature  qu'il  a 
étabVi  Ubreiiient,  comme  il  l'interrompt  aussi  quand  il  le  veut 
3Tec  la  même  liberté,  sans  qu'on  puisse  le  taxer  d'inconstance 
et  de  variation  dans  ses  desseins  et  dans  sa  volonté.  Opéra  mutof^ 
cansiUa  non  muiaiy  dit  saint  Augustin  dans  le  premier  livre  de 
ses  confessions.  En  éubKssant  les  lois  générales  qui  font  le  mé« 
canisme  admirable  du  moâde.  Dieu  ne  s'est  point ^asserti  à  les 
suivre  toujours  dans  ses  opérations  :  il  a  prévu  au  contraire  qu'il 
en  troublerait  r<yrdre  et  Varrangèment  pour  l'exécution  de  ses 
desseins,  en  suivant  d'autres  lois  particulières,  dont  il  n'est 
pas  moins  l'auteur  que  des  autres.  Telle  est  Tidée  qu'on  doit 
avoir  d'un  Être  infiniment  libre,  sage,  puissant,  et  dont  la  vo- 
lonté infiniment  féconde  exécute  les  décrets  immuables  de  leur 
nature  lors  même  qu'elle  s'écarte  des  lois  communes  qu'elle  a 
établies;  et  c'est  cette  idée  si  noble  et  si'  digne  de  Dieu  que  ren- 
rerse  le  spinosiste,  lo/sqa'it  nous  le  repr^nte  comme  un  Être 
uni  aeit  toujours  d'une  manière  nécessaire,  dëterminéetendiaf  né, 
noorêinsi  dïre^  par  ï«»  ^s  générales  de  la  nature,  et  Tarrange- 
laent  uniforme  àes  causes  secondes.  ^^ 


82  RELIGION. 

OBJECTION   11. 

Le  miracle  est  uo  effet  eootiogènt,  et  îl  ue  peut  y  avoir  rien 
de  contingent  dans  la  nature^  tout  y  est  nécessairei  tout  s'y  fait 
et  >  kMvé  pair  ttne  il^éeessifé  inévitable,  par  ta  rolonté  de  Dieu, 
qui  ne  peut  vou1%)lr  \ën  choses  que' corn  me  elles  sont  en  dles-^ 
mêmes  ^  et  selon  leurs  essence^  ifttmuafeles.  Tout  ce  qui  fk  en 
Dtêu  est  Dieu  et  s'identifie  avec  lui^  tout  est  simple,  rien  n'est 
composé  dans  sa  nature  ;  son  entendement ,  sa  tolonté  ne  sont 
que  des  modifications  nécessaires  de  son  essence,  el  son  essence 
même  :  or ,  comme  son  essence  est  nécessaire,  son  entendement 
et  sa  volonté ,  ainsi  que  les  actes,  de  Tun  et  de  l'autre ,  et  les 
termes  ou  les.ei&ts  de  ces  actes,  le  sont  aussi.  Tout  est  donc  né- 
cessaire et  invinciblement  déterminé  dans  la  nature.  Rien  n'est 
donc  contingent.  Le  oûracle  est  donc  impossible^ 

Réponse* 

Biett  est  libre,  Hiomnàe  Test  aussi  ;  il  y  a  des  créatures  con* 


de  cette  vérité,  ni  que  Dieu  veuille  effectivement  ft>ut  ce  qu'il 
conçoit  on  qu'il  connaît,  ni  que  tout  ce' qu'il  veut  effectivement^ 
il  le  veuille  nécessairement.  Quoique  tous  les  attributs  de  Diea 
s'identifient  réelleiueut  avec  son  essence,  et  ne  soient  qu'une 
même  chose  avec  elle ,  ib  agissent  néanmoins  comme  ^ils  en 
étaient  distingués,  ei  par  conséquent  tout  ce  qui  est  l'objet  de 
llntelliftence  de  Dieu,  n'est  pas  nécessairement  l'objet  de  sa  vo- 
lonté; il  ne  veut  pas  tout  ce  qu'il  connaît,  et  tout  ce  qufil  veutf 
il  ne  le  veut  pas  d'une  volonté  nécessaire  et  invinciblement  dé^ 
terminée  à  un  ot^et.  U  connaît  les  cho^ies  purement  possibles 
comme  possibles  seulement;  il  connaît  et  il  veut  les  choses  futures 
et  contingentes  comme  contingentes,  et  en6n  les  cboses  néces-» 
saires  comme  nécessaires,  parce  qu'il  (^t  également  libre,. sage 


que  nous  voulons  tout  ce  que  nous  connaissons,  parce  que  notre 
entendement  et  notre  volonté  sont  des  attributs  de  notre  âme 
qui  s'identifient  avec  elle.  Dieu ,  quoique  très-simple  â^ns  son 
essence,  peut  donc  tout  ce  qu'il  pourrait  s*il  était  composé ,  et 
SOQ  unité  équivaut  à  la  multiplicité,  et  la  supplée;  ses  attributs»- 
quoiqu'indistincts ,  font  en  efflet  tout  ce  qu'ils  feraient  s'ils 
étaient  réellement  distingués,  à  c^use  de  Téminence  de  sa  divine 
nature.  Nous  ne  la  concevons  pas  nettement;  on  en  convient. 
Mais  concevons-nous  plus  clairement  que  notre  âme,  quoiqu'une 
et  simple  en  elle-même,  a  néanmoins  tant  de  facultés  différentes 
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etiîltÎDgttées?  I/cntendeneni  n'est  p«s  h  colonie,  ni  la  faodté 
deU  vue  n'est  pas  celle  de  Tosie  :  ccMnmeot  donc  ces  facoiléi 
s^(kràfîent'-elles  avec  notre  âme,  sans  qu'elles  soient  identifiées 
c&mtWes?  oia  comiikenC  notre  Ame,  «poiqa'nne  et  simple  en  soi, 
^Vdk  des  facnltés  si  distillées  et  si  dméientes,  sens  piéjodice 
de  m  «mté  et  de  sa  simplicité?  Noas  le  tentons,  mais  nous  ne 

Ctfont  ni  le  ootnfyrendie,  ni  rexplicper.  ComtHen  donc,  à  plus 
rte  raîton  ^  la  chiMe  dcTient-elle  incompréhensible  et  inexpli- 
eible,  qaand  il  s'agit  de  Dien!  Concluons  doncqae,  malgré 
f BBité  et  la  simplicité  de  Tessence  divine,  et  l'identité  des  attri- 
bttts  divins  entre  euî  et  arec  cette  dirine  essence  j  néanmoins 
parce  ime  ces  aitribnts  sont  distingnés  Tirtoellement  entre  en  » 
et  de  I  essence  divine,  et  qne  cette  divine  eksenee  éqniva^  et 
supplée  à  la  vmltipficité  par  sa  souveraine  émineaoe  ^  chaque 
atlribat  a  son  acte  qui  hti  est  propre,  et  qne  l'acte  de  la  jnstice 
n'est  pas  cehii  de  la  miséljeorde,  ni  l'acte  de  rinteiligenee  ceini 
de  la  puissance;  en  sorte  qu'il  est  absolument  faut  que  Dteihne 
confoîve  on  ne  connaisse  que  ce  qu'il  veut,  cft  qu'il  veuille  tout 
ce  qu'îLc-onçoit  ou  qu'il  connaît  ;  qu'il  Cuse  miséricorde  par  un 
acte  de  sa  justice,  et  justice  par  un  acte  de  sa  miséricorde  ;  tfu'il 
ait  damne  Judas  par  miséncorde,  et  sauvé  le  bon  larron  par  jas- 
tire.  Donc  tout  n'est  pas  nécassaire  dsns  la  nature.  Donc  il  y  a 
des  effets  contingent.  Donc  le  miracle  est  possiMe.        ^ 

De  la  cause  efficienie  dk$  miracles. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  causes  efficientes  relativement 
^  la  diversité  de  Finfluence  qu'elles  ont  dans  un  effet  produit ,  ou 
selon  les  différentes  manières  dont  elles  infti^  dans  cet  effet. 
La  cause  efficiente  est  'ipfkt.  ou  physique,  ou  morale,  ou  princi- 
pale, ou^stnimentale ,  ou  première,  ou  secondaire. 

On  appelle  cause  efficiente  physique,  celle  qui  produit  un  effet 
physique  et  téel ,  ou  qui  influe  dans  cet  effet  d'une  manière  phy- 
sique et  «éelle. 

t»^  cause  efficiente  morale  est  celle  qui  influe  dans  un  effet 
d'une  manière  objective  seulement ,  en  excitant ,  en  poussant , 
en  déterminant  la  cause  ef|^ente  à  le  produire,  par  ses  conseils, 
ses  persuasions,  ses  prières, son  ordre,  son  commandement,  etc. 
C'est  par  leurs  prières  vites,  ferventes,  pleio#de  confiance,  que 
les  saints  opèrent  des  miracles»  c'est-à-dire  qu'ils  les  obtiennent 
de  Dieu. 

La  cause  efficiente  principale  opèie  paf  sa  propre  vertu  ;  l'in- 
strumentale, par  une  vertfi  étmogère,  Savoir,  celle  dc  la  cattsè 
efficiente  principale.  ^ 

L^eause  efficiente  première  proddit  sod  t9é\.  itadépendammént 

de  toute  autre  cause  supérieure;  et  }a  cause  secondaire  produit 

ie  sien  dépends mm^ot  d'une  autre  cause  supérieure.  Selon  cette 

diftrÀîé  de  tatîêeê^  il  faut  distinguer  aussi  diveises  sortes  de  ver- 

6. 
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la$,  défacaltéft,  de  puissance  ;  des  facuMs'Oii  des  poissa ocies  pro- 
pres et  natureUeS)  instrumeiilales  et  morales,  physiques  et  mo- 
rales. 

.,0n  distingue  dans  le  miracle  \m  substance  ou  la  mati^f  la 
forme  ou  le  mode.  La  substa.ffvc«^ou  la  matière  du  miracleo  c'est 
VefTet  qui  en  résulte,  comme  la  vie  dans  un  mort  ressuscité. 

La  forme  ou  le  mode  du  miracle,  c'est  la  manière  dont  il  s'o- 
père, telle  que  la  guérison  d'un  malade  qui  se  fait  sur-le-champ 
et  par  la  prière. 

Il  est  certain ,  i^.  que  la  matière  étant  purement  passive  de  sa 
nature,  destituée  d'intelligence  ,  et  indifférente  à  tout,  elle -ne 
peut  pas  être  la  cause  d'un  miracle  ;  a®,  que  l'homme  ne  le  peut 
pasihon  plus,  par  lui-même,  et  par  une  vertu  qui  lui  soit  pro- 
pre; 3».  que  Dieu  peutae  servir  d'une  créature  sqit  humaine  t 
seit  angéliquvcomme  d'une  cause  instrumentale  pour  opérer 
des  miracles;  4^.  que  Dieu  ne  peut  M#e  des  miracles  pour  con- 
firn(|er  l'erreur;  cela  répugne  à  sa -véracité,  à  sa  sagesse ,  à  sa 
bonté,  etc.  «   '  .  v      . 

Il  s'agit  donc  ici  de  savoir.si  les  anges  bons  et  mauvais j^u vent 
faiïlB.de  vrais  miracles  par  une  vertu  ifui  leur  soit  propre  et  na- 
turelle, ou  du  moins,  si  Dieu  peut  se  servir  d'un  mauvais  ange 
comme  d'une  cause  instrumentale  pour  faire  des  miracles  en 
confirn^ition  de  Terreur. 

CONCLUSION  I. 

Les  anges  peuvent  mouvoir  les  corps  localement. 

L'Écriture  et  l'expérience  prouvent  égalemeWt^cette  assertion; 
l'Ancien  et  le  Nçu^ilpu-Testament  nous  en  fournissent  un  grand 
nombre  d'exemples.  Il  est  dit  au  chap.  i^^  vers.  38,  de  Daniel , 
qu'un  ange  prit  le  prophète  Habacuc  par  le  sommet  de  la  tète,  et 
k  porta  à  Babylone  sur  la  Cosse  aux  lions.  Il  est  dit  au  premier  cha- 
pitre de  Job  «  que  le  dé|non  renversa  la  maison  ou  ses  enfans 
étaient  assembles,  etc.  L'expérience  prouve  que  Jes  corps  des  pos- 
sédés sont  mus,  agités,  poussés  violemment,  transportés  par  les 
démons. 

Nous  savons  d'ailleurs  par  le  sens  intime,  que  notre  âme  im«^ 
prime  divers  mouvemens  au  sang,  aux  esprits  animaux,  à  tous  les 
membres  du  corp^  quoique  nous  n'apercevions  aucune  propor- 
tion entre  la  substance  suiritaelle,  telle  que  notre  |lme,  et  la  sub- 
stance corporelle.  C'est  donc  en  vertu  d  un  décret  de  Dieu  que 
l'âme  agit  ainsi  sur  le  corps.  Et  c'est  en  vertu  d'un  pareil  décret 
que  les  anges  agissent  aussi  sur  Jes  corps  en  leur  imprimant,  par 
leur  volonté,  les  mouvemens  Vocaux  que  Dieu  leur  ordonne  ou 
leur  permet  de  leur  imprimer. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  l'âme  et  les  anges,  c'est  que  la 
vertu  de  l'âme^est  bornée  "au  corps  auquel  elle  est  unie,  au  lieu 
que  celle<des  auges  n'est  liée  à.aucun  corps  en  particulier.  Us  pea- 


I 
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leat  m^voir  des  Gor|»s  aazqoels  ils  ne  sont  pas  unis  en  deux 
■uiières:ou  en  s'unissant  an  corps  par  le  moyen  duquel  ilamc»- 
fent les  autres  ,  ou  par  le  seul  acte  de  leur  volonté,  en  voulant 
qu  on  tel  corps  soit  transporté  en  un  tel  lieu  dans  uuftel  espace  de 
tempi  Et  comme  les  aoges  ont  beaucoup  plus  de  vertu  naturelle 
que  les  hoinmes  ,  ils  peuvent  produire  clés  effets  Sensibles  beau- 
coup plus  considérables  que  les  hommes,  comme  de  produire  de 
gnods  niouYemens  sur  la  terre  et  sur  la  iiker  par  l'agitation  d«s» 
Tats, d'exciter  A^^s  tempêtes,  d'envoyer  à^  maladies  et  de  les 
pKnr  ()ar  la  ^ertu  cachée  des  herbes,  etc.  Ils  peuvent  donc  aussi 
nire  des  miracles  improprement  dits,  c'est-à-dire  produire  des 
efetsqui  surpassent  les  forces  de  la  nature  qui  nous  sont  connas 
su  moins  en  partie.  Ils  substituent  quelquefois  un  corps  â  un  autre 
svec  une  célérité  si  grande  et  si  imperceptible,  que  Ton  dirait 
que  ee  corps  ainsi  substitué  a  été  subitement  enf^endré^de  nou- 
Tcaa.  D'autres  fois  ils  font  illusion  aux  sens  intérieurs  et  extérieurs, 
en  leur  offrant  les  espèces  ou  les  fantômes  de  choM*s  uni  n*ont 
poflkt  existé,  ou  au  moins  qui  n'ont  jamais  été  présentes. 

Les  anges,  soit  bons,  soit  mauvais,  ue  peuvent  néanmoins  mou- 
voir la  matière  à  leur  gré,  ni  lui  imprimer  toutes  sortes  de  nion- 
yemeus,  parce  que  leur  pouvoir,  quoique  grand,  n'est  pas  infini; 
il  a  ses  bornes,  et  ils  ne  peuvent  faire  que  ce  qui  est  proportionné 
aux  forces  naturelles  que  Dieu  leur  a  données  en  \v%  créant,  et  aue 
les  mauTiis  anges  mêmes  ont  conservées  an  moins  en  partie  de- 
puis leur  chute.  Par  exemple,  ni  un  ange,  ni  tous  les  anges  bons 
et  MAJiUvais  réunis  ensemble,  ne  pourraient  renverser  toute  la  terre 
par  leur  vertu  naturelle,  parce  que  cela  est  contre  l'ordre  général 
<i«  TuBiversque  Dieu  a  établi,  et  qu'aucune  cause  particulière  ne 
peut  changer. 

L«s  anges  ne  peuvent  kon  plus  rien«  produire  que  par  la  vertu 

natuveUe  des  choses,  et  sans  qu'il  y  ait  quelque  proportion  entre 

les  choses  et  les  effets  qu^ils  veulent  produire.  Par  exemple,  ils 

f>^  l^euvent  rien  produire  sans  matière  préexistante;  autrement, 

lis  pourraient  créer  et  seraient  créateurs  ;  ce  qui  ne  convient 

qu'a  Dieo. 

£n£D,  lesanges  ne  peuvent  faire  des  miracles  proprement  dits 
par  leur  vertu  propre  et  naturelle,  puisque  n'ayant  point  lu^ do- 
maine souverain  et  naturel  sur  toutes  choses,  ils  ne  peuvent  Re- 
lever au-dessas  de  toutes  les  forces  et  outre  l'ordre  de  toitte  la 
nature  créée,  ce  qui  constitue  essentiellement  le  miracle  prd|Va- 
mettC  dit,  et  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul»  auteur  ei  arbiUe 
suprême  de  la  nature.  / 


^    COACLUSlOlf    11. 


Dieu  seul  est  la  cause  première  eficjeoté  du  miraile  proprement 
dit. 
Pr^itnihre  preuve,  L*Écritttrs-Saiut«)  en  une  infinité  d'endroits» 
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ulUibue  à  Dieu  seul  le  pouvoir  de  faire  des  miracles ,  et  nous 
donne  ce  pooToir  comme  le  sceau  et  le  témoignage  de  la  divinité. 
Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  £  Israël^  qui  fait  seul  des  choses  ad-^ 
mirables.  Pt*  71 ,  T.  i8-  Quel  est  le  Dieu  semblable  à  notre  Dieu? 
Vous  êtes  le  Dieu  qui  faites  des  merveilles  >  Ps.  i35,  ▼.  4*  Nous 
▼oyons  dans  TExode,  cbap.  4«  que  Dieu  donna  à  Moïse  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles,  comme^  la  preuve  et  le  témoignage  de  sa 
divine  mission,  et  Jésus-Christ,  dans  TÉvangile  >  ne  prouve  pas 
autrement  la  sienne,  ainsi  que  la  créance  qu'on  doit  avoir  en  lui, 
que  par  les  miracles  quHl  opère  pour  les  confirmer.  Ipsa  opéra 
quœ  egofaciOt  testimonium  perhibent  de  me^  quia  pater  misit 
me.  Joann.  5,  36. 

Seconde  preuve.  C'est  un  sentiment  gravé  dans  Tesprit  et  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes,  soit  fidèles ,  soit  infidèles ,  que  Dieu 
seul  peut  opérer  des  miracles.  D'où  vient  que  tous  sans  excep- 
tion, ont  recours  à  lui  exclusivement  pour  les  obtenir,  et  qu'ils 
lui  en  rendent  grâces  comme  A  leur  unique  auteur,  lorsqu'ils  les 
ont  obtenus. 

Troisième  preuve.  Le  miracle  proprement  dit,  étant  une  œu- 
vre merveilleuse  qui  surpasse  toutes  les  forces  et  tout  l'ordre  de 
toute  la  nature  créée,  il  exige  nécessairement  la  main  toute-puis- 
sante de  l'atttêur  et  de  l'arbitre  suprême  de  la  nature,  qui  a  sur 
elle  un  empire  absolii,  et  qui  peut  la  changer,  la  suspendre,  l'in- 
terrolopre  et  la  bouleverser  à  son  gré.  ^ 

Mais  si  D^eu  seul  est  la  cause  première  efficiente  des  miracles 
proprement  dits,  l'ange  bon  ou  nxauvais,  ainsi  que  l'homme,  en 
peuvent  être  les  causes  secondaires  instrumentales,  parce  que 
Dieu  étant  tout-puissant,  il  )>eut  se  servir  de  quelque  instrument 
que  ce  soit  pour  les  opérer;  et  la  sainteté  de  l'instrument  n'est  pas 
une  condition  requise  aux  miracles. 

OBJECTION  1. 

L'ËcrituVé  rapporte  plusieurs  miracles  opérés  par  les  démons^ 
et  suppose  qu'ils  en  peuvent  faire.  La  Genèse  nous  représente  le 
serpent  qui  parle  à  Eve.  On  lit  dansVËxode  que  les  magicietis  de 
Pharaon  itnitèrent  les  trois  premiers  miracles  de  Moïse,  et  dans  le 
premier  livre  des.  Rois ,  que  la  pythonisse  évoqua  des  enfers  le 
prophète  Samuel.'  Jésus^Christ  nous  avertit  dans  le  a4*  chap.  de 
saint  Matthieu,  que  les  faux  christs,  les  faux  prophètes,  l'ante- 
dblfst,  feront  de  si  grands  prodiges,  qu'ils  seraient  capables  de 
séduire  les  élus  mêmes  de  Dieu,  s'il  était  possible.* 

Réponse. 

L'Écriture  ne  rapporte  auonn  miracle  proprement  dit  du  démon 
ni  de  ses  supputa,  et  ne  suppose  nullement  qp'ils  en  puissent  faire 
de  cette  espèce.  Tous  ceux  qu'elle  rapporte  d'eux,  ou  qu'elle  sup- 
pose qu'ib  peuvent  faire  par  eux<»méines^  ne  s'entendent  que  des 
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îm^:roprei^vi:kl  diU,  qui  surpatiSeiit  les  forcet  de  la  Da<- 
turthumainey  mais  non  pas  delà  nature  ang^lique.  Et  pour  ré<« 
pondieaa  premier  ex.eTnple  tiré  de  la  Genèse,  le  d^mon  a^ant 
nue^eTluioate  particulière  de  ipouvoîr  les  cforps,  a  pu  remuer 
Aalangoe  du  serpent,  et  le  faire  parler  sans  miracles.  C*est  ainsi 
i\u^\Teiaae,  qu*k\  agite  le  corps  et  la  langue  des  possédés  et  des 
obsédés,  et  leur   fait  quelquefois  parler  des  langues  qu*ils  11e 
cofioaisieiit  pas,  le  latin,  le  grec,  Thébreu ,  etc.  Quant  aux  mi« 
ncks  de  Moïse  qixi  furent  inniités  par  les  aiagicicu>s  de  Pharaon  , 
ilo'j  avait  rien  ea  cela  que  de  très-naturel  de  tcur  part;  ils  ne 
créèrent  Térilablement  ni  srrpens  ni  grenouilles,  etc.  ce  qui  eût 
été  un  vra^i  miracle  i^  ils  ne  firent  que  les  produire  par  la  vertu 
des  causes  secondes,   en  'développant  les  germes  de  ces  ani- 
maux. Car  il  faut  savoir  qu'il  y  a  aans  la  matière  d^s  germes  ré* 
pandas  pour  être  le  principe  d'une  infinité  de  changemens  qui 
arrivent  dans  la  nature  corporelle.  Les  démons  peuvent  agir  sur 
ces  germes,  en  développer  la  vertu,  en  accélérer  les  effets,  et  faire 
dianger  fort  promptement  de  face  aux  objets  sur  lesquels  la  vertu 
de  CCS  gernies  peut  s'étendre;  ce  qui  irait  à  des  effets  sans  nom* 
bre,  si  Dieu  laissait  agir  ces  esprits  malfaisans,  et  n'arrêtait  pas 
leur  malice  infialigablement  active.  Indépendamment  de  ces  ger* 
mes,  le  démon  peut  a^r  sur  l'air,  pour  en  former  toutes  les 
figures  dont  cet  élément  est  susceptible  :  Formare  corpus  ex  aère 
cujnscom€pie  Jbrmie'  et  figurœ^  dit  saint  Thomas,  i  part,  quesi* 
1 14«  ^^^'  4-  A^o^î*  ^^  supposant  toujours  la  permission  de  Uieu, 
il  peut  dilater  l'air,  le  condenser,  s'en  faire  un  corps,  et  ein|:yrun- 
ter  telle  figure  quM  voudra.  11  peut  en  revêtir  de  même  tout 
objet  qu*il  lui  plaira  de  choisir,  cuicum^e.  Ce  qu'il  peut  opérer 
sar  Vair«  il  peut  le  faire  sur  tout  être  corporel,  et  tirer  de  la 
matière  tout  ce  qui  peut  en  sortir ,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  lui 
donner  ce  quVlle  n'a  pas.  C'est  par  le  moyen  des  germes  répan- 
dus dans  \a  matière  ,  que  saint  Augustin,  dans  les  chapitres  8  et 
g  da  troisième  livre  de  la  Trinité,  explique  le  changement  des 
\'er£ies  en  serpens  ||ue  firent  les  magiciens  de  Pharaon  par  l'opé- 
ration des  démons.  Ils  ne  firent  autre  chose  que  de  jramasser  et 
d'arranger  [es  germesHtépandus  çà  et  là,  pour  en  former  des  ser- 
pens. lis  en  firent  de  même  par  rapport  à  l'eau  qu'ils  changèrent 
en  sang,  et  par  rapport  aux  grenouilles  qu'ils  produi>irent;  et 
s'ils  ne  purent  réussir  à  imiter  les  autres  miracles  dé  Moïse,  ce 
fut  parce  que  Dieu  les  en  empêcha. 

Quant  à  la  pythonisse^  si  elle  évoqua  véritablement  le  pro- 
phète ^muel,  comme  marque  le  texte  littéral  de  l'Écriture,  et 
eomioe  le  soutiennent  un  grand  nouibre  de  pères  et  d'interprèteS| 
il  faut  dire  que  cela  arriva  par  la  seule  volonté  de  Dieu,  sans 
aœun  ÙLàrd  à  1^.  force  des  enct^antemens  et  des  cérémonies 
tnjÈgiq0ipt^  Ai  le  démon ,  ni  la  i|ù]|i(ienne  n'eursut  aucune  part 
i  est  événement  :  tout  se  passa  panr  la  puissance  et  par  Tordre  du 
SfigamuTy  spcrveraio  maitre  des  tiv^m^  et  des  morts. 
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Eu(îu,.ks  prodiges  que  feront  rantcclirist  et  ses  suppôts 
lors  de  la  coosoinmatîoii  des  siècles,  seront  ou  de  purs  prestiges 
ou  des  miracles  improprement  dits,  grands  à  la  vérité,  fràppans, 
singulièrement  merveilleux ,  et  trop  malheureusement  propres 
k  persuader ,  à  entraîner,  à  séduire,  puisque,  s'il  était  possible, 
les  élus  mêmes  ne  résisteraient  point  à  leur  séduction  prodigieu- 
sement terrible,  mais  cependant  toujours  bien  au-dess<ms  de  la 
sphère  des  vrais  miracles,  qui  exigent  une  puissaDftc  infinie,  et 
qui  décèlent  la  main  toute-puissante  du  maître  suprême  de  la 
nature,  et  toujours  aussi  trop  faibles,  malgré  leurs  jforces  appa- 
rentes on  réelles,  pour  tromper  et  pour  séduire  les  élus,  que 
Dieu  saura  bien  garantir  des  prestiges  et  arracher  à  toute  la  force 
du  démon  jaloux  de  leur  bonheur,  qui  n'oubliera  rien  pour  les 
perdre  avec  lui. 


OBJECTION  II. 


TiC  miracle  proprement  dit  peut  être  produit  par  une  cause 
efiElçi^nte^  physique  et  limitée,  parce  qu'il  n'exige  qu'une  vertu 
physique,  quoique  limitée,  d'agir,  et  d'opérer;  vertu  que  con- 
serve toute  cause  phvsique,  même  par  rapport  au  miracle  pro- 
prement dit.  Dieu  n  en  est  donc  pas  la  saule  cause  efficiente. 

Réponse. 

• 

Dieu  Seul  peut  être  la  cause  efficiente  du  miracle  proprement 
dit,  parce  que  lui  seul  peut  interrompre  ou  changer  à  son  gré 
le  cours  de  la  nature  qu  il  a  établi.  IVulle  créature  ne  peut  donc 
être  la  cause  efficiente  -^'aucun  miracle  proprement  dit ,  parce 
qtie ,  quoiqu'elle  conserve  sa  vertu  physique ,  conbaturelle  et 
proportionnée  d'agir  même  par  rapport  au  miracle  proprement 
dit,  elle  n'a  pas  néanmoins,  et  par  conséquent  elle^ne  conserve 
pas  une  vertu  physique  d'agir  qut  ne  lui  est  point  connaturelle 
et  proportionnée;  él  pour  ce  qui  est  de  la  vertu  même  d'agir 
qui  lui  est  connatoreliê,  et  qu'elle  conserve  jiar  rapport  au  mi- 
racle proprement  dit,  elle  ne  la  conserve  que  pour  les  opérations 
relatives  à  la  matière,  et  non  pas  à  la  forâie  du  miracle.  Il  faut 
doncdisstinguerdeiix  sortes  d'actions,  l'une  naturelle  à  lliomme 
et  proportionn.ee  à  ses  forces;  l'autre  qui  est  au-dessus  de  ses 
forces.  Il  faut  encore  distinguer  dans  le  miracle  proprement  dit 
la  matière  et  la  forme.  La  matière  du  miracle  consiste  dans  les 

firières  par  lesquelles  on  l'obtient,  dans  le  commandement  que 
'on  fait  à  un  mort  de  ressusciter,  à  un  aveugle  de  voir,  à  un 
boiteux  de  marcher  droit ,  etc.  La  forme  du  miracle  est  la  ma- 
nière dont  ces  choses  se  font,  et  qui  consiste  en  ce  que  l'effet 
miraculeux  est  produit  indépendamment  des  causes  seconde<. 
L'homme  a  donc  une  vertu  physique  d'agir  même  par  rapport  au 
miracle  proprement  dit,  quant  à. ses  opérations  naturelles  ef^jui 
sont  comme  la  matière  du  miracle,  puisque  c'est  par  un  tiioavc- 
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ment  physique  qu'il  prie ,  qu'il  commande,  etc.  Mais  il  ne  eon- 

senc point  sa  vertu  pbysiqae  d'agir  qnant  â  k  forme  du  miracle, 

c*t8t*à-dire  quant  à  <:e  qéixonslitoe  l'essence  et  la  raison  for« 

meWe  du  miracle  ,    parce  que  la  créature  n'eut  jamais  de  vertu 

phpque  et   naturelle  par  rapport  à  cet  objet  y  t^nt  parcevoue 

cesiun  effet  qui  ,  quand  méitie  on  le  supposerait  limite,  n  est 

pas  contenu  dans  le^  bornes  de  la  puissance  de  la  créature,  que 

pane  qu'il  est  réellement  infini  et  illimité  quant  au  mode,  qui 

consiste  en  ce  que  l't^ffet  est  produit  sans  l'intervention  de  Tac- 

tion  des  causes  secondes  ;  ce  qui  demande  une  cause  suprême  et 

infinie.  M'importe  que  l'effet  eût  pu  être  produit  par  des  moyens 

naturels  et  par  l'intervention  des  causes  secondes;  il  est  mira- 

cuWux  et  suppose  nécessairement  une  puissance  infinie,  dès  qu'il 

a  été  produit  effectivement  sans  ces  moyenj?^  naturels ,  et  sans 

l'intervention  des  causes  secondes,  parce  qu*il  n'appartient  qu'à 

une  pcûâisance  infinie  d'agir  sans  aucun  moyen  naturel,  et  indé- 

pendansment  des  causes  secondes. 


OBjECTioir  111. 


Les  anges  qui  gaurernent  le  monde  par  un  pouvoir  naturel , 
peuvent  susipendre,  retarder  ou  changer  l'action  par  laquelle  ils 
le  gouvernent;  et  alors  ce  serait  un  miracle  proprement  dit,  dont 
les  angles  par  conséquent  sont  naturellement  capables. 

Réponse. 

Ce  n'est  pas  une  chose  absolument  certaine  que  Dieu,  par  une 
loi  constante  et  uniforme,  ait  préposé  les  anges  au  gouvernement 
du  monde;  mais  en  la  supposant  telle,  nous  disons  que  les  anges 
ne  peuvent is»us pendre,  retarder  ou  changer  l'action  par  laquelle 
îWgouvernenl  le  monde,  que  selon  les  lois  que  Dieu  leur  a  près- 
cfiies,  el  iVune  manière  proportionnée  à  leur  vertu,  et  à  la  nature 
de  la  matière  et  des  corps  sur  lesquels  ils  agissent.  Ils  ne  peuvent 
agir  indépendamment  des  causes  secondes,  ni  produire  un  effet, 
lorsque  loin  de  trouver  de  la  proportion  entre  ce»  causes  et  l'effet 
qu'ifs  voudraient  produire,  ils  y  trouvent  au  contraire  une  dis- 
position toute  opposée.  C'est  néanmoins  ce  qui  serait  nécessaire 
pour  un  miracle  proprement  dit. 

OBJECTION   IV, 

Les  an^s  peuvent  agir  immédiatement  sur  la  matière  parleur 
seule  volonté,  et  indépendamment  des  causes  secondes.  Ils  peu- 
vent donc  faire  de  vrais  miracles. 

Réponse, 

II  ne  suffit  pas  pour  un  vrai  miracle,  que  l'ange  agisse  immé<* 
diatement  sur  la  matière  va r  sa  seule  volonté,  et  indépendam- 
»enl  des  causes  secondes.. t'àme  agit  immMiatement  sur  le  corps 
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aiiqnel  elle  est  unie,  epi  loi  impriiiunt  le  maaveiuent  propor-» 
tienne  à  sa  vertu  na tutelle  et  à  la  coaditioa  dé  son  corps ,  sans 
qu*eUe  soit  censée  faire  aucuu  mirad^.  L'ange  peut  donc  aussi 

£r  sa  Tolouté  imprimer  à  uocorfs  tpu^les  mouvemens  qui  ont 
la  proportion  avec  sa  vertu  naturelle  et  ce  corps,  sans  qu'il 
soit  censé  faire  de  ihiracie.  H  faudrait  pour  cela  qu'il  a^it  outre 
tout  l'ordre  de  la  nature  créée,  et  qu'il  s'élevftt  aa*dessus  de  la 
sphère  de  ses  forces  et  de  son  activité  naturelles. 

De  la  cause  finale  des  miracles. 

»  • 

La  fin  première  et  générale  des  miracles,  c'e^it  la  gloire  de  Dieu. 
Les  fins  secoi^daînes  qui  se  rapportent  toutes  à  cette  première  , 
sont  ou  l'établisseuient ,  ou  la  confirmation  de  .la  iloctrine  qui 
regarde,  soit  la  foi,  soit  les  mœurs,  ou  l'attestation  de  la  sainteté 
de  quelqu'un,  ou  les  bienfaits,  soit  spirituels,  soit  temporels,  ac-* 
cordéït  aux  hommes,  ou  la  vengeance  diviiie,  etc. 

i^.  Le  principal  objet  des  miracles  fut  toujours  la  règle  delà 
foi  et  àii%  mœurs.  De  là  vient  que  Jésué-Christ  accorda  le  don  des 
miracles  à  ses  disciples ,  lorsqu'il  les  établit  apôtres,  et  qu'il  le 
leur  confirma  lorsqu'ils  furent  prêts  à  partir  pour  leur  première 
mission.  Rendez  la  santé  aux  malades^  leur  dit-il,  ressuscitez  les 
morts  ^guérissez  les  lépreux,  chassez  les  démons,  Matth.  chap.  i, 
verset  8.  Les  miracles  des  disciples  ayaienlMssurément  la  même 
fin  que  ceux  de  leur  maître  ;  et  Jésus*CIivist  a  fait  les  siens  pour 
prouver  aux  peuples  que  c'était  Dieu  qui  l'avait  envoyé  ftour  les 
instruire  des  mystères  du  ciel,  et  qu'ils  devaient  croire  en  lui. 
Moïse,  les  prophètes  ont  toujours  eu  pour  but  principal  de  faire 
connaître  Dieu,  et  le  Sauveur  promis  dès  l'origine  du  monde;  et 
si  l'on  parcourt  les  divers  siècles  du  christianisme,  oli  verra  que 
les  vérités  de  dogme  ou  de  morale  à  confirmer,  ont  été  dans  tous 
les  temps  les  principales  fins  des  nfiiracles  de  miséricorde  et  de 
bonté ,  et  que  ces  sortes  de  miracles  aboutissent  tous  là  en  der- 
nière analyse.  Nous  disons  les  fins  principales  et  quelquefois  éloi-> 
gnées,  puisque  nous  en  reconnaissons  plusieurs  autres,  soit  pro* 
cliaine^,  soit  moins  im|>ortantes. 

a<>.  Les  miracles  peuvent  avoir  aussi  pour  fin  de  manifester  la 
sainteté  des  serviteuis  de  Dieu,  et  de  justifier  des  innocens  ca- 
lomniés. Saint  Thomas  suppose  comme  un  principe  constant 
<|u'une  des  fins,  ou  qu'un  des  usages  des  miracles,  est  de  prouver 
la  sainteté  de  certains 'hommes  t  ad  demanstratianem  i^neiitatis 
alicujus,  Saint  Thomas,  a.  a.  quœst,  in8,  art.  2  incorp.  La  ma- 
xime est  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  chrétiens.  De  là  vient 
qu'à  la  vue  des  miracles  qu'opéraient  des  hommes  éminens  en 

Siété,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  las  regarder  comme  des  saints 
e  leur  vivant  même.  Il  n'est  pas  moiçs  indubitable  que  Dieu  fait 
aussi  quelquefois  des  miracles  pour  di^per  de  fausses  accusations 
intentées  contre  des  iunocens.  On^^nl  do^uppeler  ces  miracles 
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pcnimiielKi  particviliers,  l>arce  ^Mê  ont  pour  fio  direcle,  |ito- 

dkûaeelimuAéciftale,  la  gloire  de  quelques  particuliers,  dotk  iU 

atttileDlU  SMtitclé  ou  l'iiiDoeenee.  Par  U  même  raisoa  on  peut 

a<âû(\!i2L%Âer  de  particuliers,  des  miracles  qui  auraient  spéciale- 

Aient  yops  but  de  CMistater  quelqu'autre  fait  particulier.  Mais 

parce <\iie  toam  ces  n\iracles  se  rapportent  k  la  gloire  de  la  reniée 

de  \afoi,  des  mcemrs,  de  la  vertu,  de  rinnocence,  et  à  rhonrenr 

do  iMisaDge  et  du  vice,  oo  doit  dire  que  leur  but  principal  eht 

UMJsacsk  dogme  <Ha  la  morale,  et  enfin  la  gloire  de  Dieu,  qui, 

enccNironnaiit  ses  serviteurs,  couronne  les  vérités  qu'ils  ont  crues 

et  mises  en  pratique,  et  se  couronne  lui-même. 

>.  Il  y  a  des  miracles  de  bienfaisance  dont  le  but  est  de  gra- 
li&r  les  honames,  et  de  leur  accorder  des  bienfaits  spirituels  ou 
temporels ,  dans  l'ordre  de  la  grâce»  ou  dans  celui  de  la  nature. 
Ceci  n'a  pas  besoin  de  preuves.  Combien  de  niiracles  opérés  pour 
U  conversion  des  infidèles,  des  hérétiques,  ou  des  pécheurs  eo<- 
durcis!  Combien  pour  la  guérison  des  malades,  la  résurrection 
des  morts ,  la  délivrance  dfis  possédés,  la  cessation  deê  stérilités, 
de  la  famine,  de  la  peste,  des  incendies,  des  tremblemëns  de  terre, 
des  tempêtes  de  mer,  et  de  tant  d'autres  fléaux  qui  aflligent  et 
désolent  rhnmanité  ! 

4*.  n  est  des  miracles  de  colère,  de  justice  et  de  vengeance.  Tel 

^tait  le  miracle  des  eaux  de  jalousie,  par  rapport  aux  maris  qui 

y  avaient  recoors  dans  leurs  soupçons  ;  miracle  qui,  quoique  saint 

da  côi^  de  sa  source,  c'est-à-dire  du  câté  de  Dieu  qui  IVccor- 

dait,  n^éuit  néanmoins  accordé  qu'à  la  duretédes  Juib,  au  moins 

quand  il  s'agissiût  de  femmes  vertueuses,  qui  n'étJient  point  cou* 

pab\p<,  et  <|iai  n'avaient  donné  aucun  lieu  k  la  suspicion,  puis-^^ 

qu'au  moins  en  ce  cas,  1^  mari  accusateur  faisait  une  faute  en 

iiccnsant  sa  femme.  Tels  étaient  aussi  les  miracles  qui  aveuglèrent 

et  euduicirent  Pharaon  avec  son  peuple.  Le  dessein  pour  lequel  je 

v^EiS^  ai  établi^  loi  dit  le  Seigneur,  a  été  défaire  éclater  ma  puis- 

^onc^,  et  de  rendre  mon  nom  célèbre  par  toute  ta  terre.  (Exod.  g, 

i6.J  De  Id»  et  pour  l'exécution  de  ce  cîessein,  les  mêmes  miracle» 

qui  flairaient  les  Hébreux ,  aveuglaient  et  endurcissaient  les 

Egyptiens,  par  leur  faute  sans  doute,  et  en  punition  de  leur 

orgueil  et  de  leur  présomption.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  ,  par  ces 

prodiges,  les  aveuglât,  ou  les  endurcit  positivement;  il  ne  les« 

povissait  ni  à  Terreur,  ni  au  mal;  il  permettait  seulement  qu'ils^ 

3  tombassent,  en  leur  lâchant  la  bride,  et  en  ne  les  préservant  pas 

de \a  chute;  il  les  y  laissait  tomber,  à  l'occasion  de  ces  prodiges, 

c^  par  une  permission  pénale,  «  causée  pas  un  péché  précédent, 

et  qai  par  conséquent  n'est  plus  une  simple  permission,  mais  une 

permission  avec  nn  dessein  exprès  de  punir  celui  qui  s'étant 

trrré  de  lui-même  avec  une  détermination  plus  particulière  à  un 

«citai]»  mauvais  déiir ,  mérite  par^là  d'être  livré  à  tous  les  au- 

tret9y  eomme  Fexplique  Bossuet  dans  ses  oeuvres  posthumes^ 

tone  s,  Ur.  1 1,  pagt  4og.  Teb  furent  encore  lei  miracles  accor* 
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àH  k  des  convoitises  grosjièitm.  Les  Israélites  dans  le  désert,  dé- 
sicent  avec  ardeur  de  manger  de  la  chair.  Dieu  irrité  lear  en  ac- 
corde, par  un  miracle;  et  avant  qu'ils  aient^chevé  de  la  maneer, 
il  les  frappe  d'une  tiès-grande  plaie. 

M^is  la  confirmation  de  Terreur  peub^le  ét#e  la  fin^d'un  vrai 
miracle?  Dieu  peut-il  se  servir  des  païens  vdgs  iiérétiques,  des 
schisma  tiques,  comme  d'jnstrumens pour  confirmer  l'erreur  par  la 
voie  des  miracles  qu'il  leur^donne  le  pouvoir  de  faire  dans  ce  des- 
sein et  à  cette  intention?  Nous  allons  répondre  à  ces  questions 
par  les  deux  conclusions  suivantes. 


CONCLUSION   I. 


Dieu  peut  se  servir  des  païens,  des  hérétiques,  des  scliismati- 
ques,  comme  d'instrumens  pour  faire  de  vrais  miracles  en  confir- 
mation de  quelques  vérités  spéculatives  ou  pratiques  «  ou  pour 
qup|qu*autre  fin  louable. 

L'Ecriture,  Les  pères,  les  auteurs  ecclésiastiques,  Texpérienceet 
les  faits,  déposent  unanimement  en  faveur  de  cette  assertion. 

Jésus-Christ  nous  apprend  au  chap.  7,  v.  sa  de  »aint  Matthieu, 
que  plusieurs  méchans  et  réprouvés  lui  diront  au  jour  du  juge- 
ment dernier:  *9e/^nei/r,  Seigneur,  navons-nous  pas  prophétisé  tn 
votre  nom^  chasse'  les  démons  en  votre  nom,  et  fait  plusieurs  anr 
très  mirmvies  en  votre  nom  ? 

Par  les  méchans  qui  apostropheront  ainsi  le  Sauveur  lorsdesoD 
dernier  avènement,  les  saints  pères  et  les  interprètes  n'entendent 
pas  seulement  cetx  qui  sont  en  contrariété  de  mœurs  avec  les 
bq|is,  mais  encore  ceux  qui  sont  en  contrariété  de  doctrine  et  ac 
croNance  avec  eux.  On  peut  voir  Origène,  lib.  i,  cofitra  Ceburiu 
Saint  Cyprien,  de  rabapt.pa^,  358,  edit.  Baluz.  Saint  Trenée,  lib. 
2,  athers,  hœres,  cap,  6.  Saint  Thomas,  a.  2.  quest.  17B,  ort-  *» 
fl//3,  Gerson,  tom.  3,  pag>  1297  serm.  in  dommic.  ig^postpcn* 
tecnst  Kstius,7/^^  2,  sentent,  distinct.  7.  Maldonat,//!  vers,  22, 
cap.  7.  M^tuh,     '**   '  -. 

Faire  des  miracles,  dit  Baillet,  dans  son  discours  siir  1  His- 
toire de  la  vie  des  saints,  ja»8a,  «  c'est  une  commission  q«c 
Dieu  a  donnée  à  des  réprouvés,  eomme  à  des  saints,  selon  la  re- 
marque de  saint  Ealoge  ;  et  les  étrangers  en  ont  été  chargés  que  - 
que  fois,  comme  les  domestiques  de  la  foi.  » 

CONCLUSION   11. 

Dieu  ne  peut  se  servir  des  païens,  des  hérétiques,  des  se  1 
matiques,  comme  d'instrunienspour  confirmer  l'erreur  P**",!?  V 
des  miracles,  en  leur  accordant  le  pouvoir  d'en  faire  quns 
maudcrdient  à  dess^ein,  et  à  celte  intention. 
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uWaK  «Teià  a/ecor  der  le  don  pour  confirmer  l'erreur  oa  le  péché. 

CeUrtpugoe  à  9a  véracité,  parce  qa*en  ce  cas,  il  serait  le  téinoin 

etlacasie  principAle  de  Terreur,  puiscfa'il  opérerai I  comme  cause 

prinùyaVe,  un  toîracle   directement  confirmatif  de  l'erreur  dans 

desàrcoiisUncies  actuelles  et  présentes,  et  qui  auraient  avt*c  elle 

Uïïe  liaisoi 

serTÎriU 

etparsoQ  institutîoo,  ne  doit  iemdre  qu' 

firmerW  vérité  dont  elle  est  le  signe  caractéristique.  Cela  répu^^ne 

in  bonté  parce  qu^en  ce  cas  Dieu  précipiterait  lui-même  les 

Sommes  dansdes  erreurs  pernicieuses  et  einemiesde  leur  boiiéieur, 

ealcslear  présentant  sous  les  couleurs  séduisantes  de  la  vérité, 

dontks  miracles  sont  la  marque  certaine. 

Seconde  preuvfr.  Lie  teotiment  que  nous  combattons,  détruit  la 
▼ertu  probante  des  uairacW,  parce  que  dans  cette  liypollièse,  ils 
sont  communs  à  Verreur  et  à  la  vérité,  et  qu'ils  peuvent  ^aWineni 
servir  à  confirmer  Tuné  ou  l'autre  ;  ce  qui  leur  ôte  toute  léar  (orce 
de  prouver  par  eux-mêmes.  '  ^ 

T^roisieme preuve.  1^  docteur  augéliqne  assll^  en  termes  for* 
mels  qu'il  est  impossible  que  orlui  qui  prêche  uoe-busse  doctrine, 
lasse  4e  vrais  miracles  pour  la  confirmer.  Poiest  contingerf  quod 
4tii^uîs  gratiam  graium  facientem  non  haben*^  miwocmla  Jacïai  ; 
S€4i  hoc  coniingere  non  poiest^  qubd  aUtfuisfqisant  docirinam  an" 
wuêntians ,  vera  tnirmcula  facial^  qwx  nui  virtute  dis^ind  fieri  non 
possuni.  Sic emm  Detis  esset falsiiatis  testis^  quod est imp0êsibHe. 
Saint  Thomas,  qttodlib,  9,  quest,  4^  orl.  6. 

OBJECTION  1. 

Quoique  Dieu  soit  la  cause  principale  de  toutes  les  actions  hn« 
snaimes  bonnes  on  mauvaises,  il  n'est  cependant  pas  la  cause  i>rin« 
cipâ\e  du  péché  :  il  peut  donc  être  la  cause  principale  du  miracle 
confirmatif  de  l'erreur,  sans  qu'il  soit  la  cause  principafe  de  l'er- 
rear  mény,  malgré  sa  liaison  intime  avec  le  miracle  qui  la  cou* 
firme. 

Ité/jonse.  ^ 

» 

n  ij  a  plnsieurs  différences  marquées  entre  les  actions  humaines 
et  les  miracles. dont  Dieu  est  la  ca«se  principale.  1*.  Dans  le^  ae^ 
tîons  humaines  qui  sont  défectueuses,  l'influence  de  Dieu  comme 
cause  principale  ne  porte  que  sur  le  physique  de  l'action,  en  cou* 
séquence  de  la  volonté  générale  d'aider  sa  créature  pour  agir  se* 
Ion  rexigence  de  sa  condition.  Dans  le  miracle  ,  Tinfluence  de 
Dieu  fMNTte  sur  l'effet  surnalurel  en  tant  que  surnaturel  et  signifi- 
catif par  sa  nature  et  par  rinstitujtion  di^ne,  de  quelouè  vérité, 
et  cela  en  verta  d?uue  Volonté  spéciale  et  directe,  par  laquelle  il 
accorde  le  don  gratuit  des  mi  racles,, que  la  créature  n'a  aucun 
droit  d'exiger,  a*.  L*acle  humain  n*eit  pas  déterminé  au  mal,  ni 
destiné  par  sa  nature  ou  par  son  institution  primitive,  à  confir- 
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mer  quelque  rétixi*  Le  miracle,  aa  contrairei  eft  destiné  pat*  sa 
nature  et  par  l'iDStitation  divine,  à  signifier  et  à  at 


attester  quelque 
vétiié,  3*.  Dieu  a  établi  le  miracle  et  Ta  proposé  aux  hommes 
comme  le  sceau  et  le  témoignage  divin  de  la  vérité  ;  c'est  l'idée 
que  tout  le  monde  en  a.  Dieu  serait  donc  témoin  de  la  fausseté, 
^il  l'attestait  par  un  mirai^te,  et  d'un  autre  c6té,  les  hommes  Se-* 
raient  invinctbWment  induits  en  erreur.  Il  n*y  a  donc  nulle  pa-^ 
rite  entre  l'influence  des  Dieu  dans  le  péebéet  dans  le  miracle , 
puisque  quand  il  s'agit  du  péché  auquel  Dieu  influe  comme  cause 


question 

teint  directement  et  immédiatement  le  pliysique  et  le  formel  dil 
miracle,  l'effet  miraculeux  et  l'erreur  dont  le  miracle  est  la  con- 
firmât Ion,  puisque  Dieu  veut  tout  ceia  d'une  volonté  puremenC 
gratuite,  spéciale  et  extraordinaire,  par  laquelle,  Sa»8  qu'il  J 
soit  obligé,  et  que  l'exigence  de  Sa  créature  le  requierre,  il  gratifie 
du  don  des  miracles  lyi  hérétique  qui  le  lui  demande  dans  Tin- 
tention  expresse  et  positire  d'en  araser  pour  la  confirmation  de 
ses  erreurs.  En  efiet,  si  Dieu,  par  impossible,  était  la  caju»  prio^ 
cipale  de  l'évidence  qui  non»  induirait  en  erreur ,  malgré  cette 
distittctiott  di»  physique  et  du  formel,  il  serait  la  cause  de  Terreur 
même,. parce  que  T^idenoe,  de  sa  nature,  est  destinée  à  nous 
montrer  la  vérité f  et  qu'elle  en  est  le  sign» naturel ,  la  marque 
eertaine,  le  caractère  infaillible.  Or ,  ce  qu'est  ^évidence  dans 
l'ordre  naturel,  le  miracle  Test  dans  l'ordre  surnaturel;  c'est-à- 
dire  ^ue  dans  cet  ordre ,  il  est  de  lui-même  et  par  sa  nature ,  par 
sa  destination  et  par  l'institution  divine,  le  sceau  et  le  témoi- 

Snage,  le  signe,  le  caractère,  la  nsarqœ  certaine  et  infaillible  de 
I  vérité.  Donc ,  si  cette  marque  nous  trompe  et  nous  induit  eu 
erreur,  c'est  Dieu  tui-mèmequi  nous  trompe  et  qui  nous  induit  en 
erreur  {  Risque  c'est  lui  qui  la  veut  d'une  volonté  spéciale  ,  di« 
recte  et  immédiate,  cette  nuurque  trompeuse,  et  qui  i|»ns  en  fait 
le  don  purement  gratuit. 

^  .>OBlCCTlÔlr   II. 

La  substance  du  numcle  est  toutpà-fait  diittrente  de  la  flik  du 
luiracle-,  OU  de  l'intention  perverse  de  celui  qui  l'obtient.  La 
sobsUnce  est  extrinsèque,  étrangère^  accidentelle  au  miracle,  et 
peut  en  être  séparée.  DteU  peut  donc  influer  dans  la  substance  du 
miracle  sans  influer  dans  sa  fin ,  dans  la  perverse  intention  de 
celui  qui  l'obtient,  dans  l'erreur  att<|ttel  il  le  détouroe,  et  qu'il  se 
propose  de  confirmer  par  le  moyen  du  miracle ,  tout  oouame  il 
peut  iofluer  dans  la  substance  d'un  miracle  qu'il  accorderait  à  an 
homme  vain  et  superbe^  qit'il  saurait  dis|5osé  à  s'en  servir  par  on 
esprit  de  vaine  gloire,  et  pour  se  faire  une  réputation  de  thavuM- 
%urge,  sans  influer  dans  Vorgueil  et  la  Tanhé  de  cet  homme  su* 
pelrbe. 
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*-  Réponse. 

Q«tU  fin  da  miracle  mt  différente  et  séparable  de  sa  mù^ 
toct^v^Dieu  pmisee  voeloireiie  proposer  formellement  Ter* 
i«M,  on  c\d*i\  se  le  paisie,  peu  impor%e,  et  ceU  ne  fait  rien  k  la 
tWe.  Ce  qaî  est  p^remptoire  et  ani  tranche  la  difficnltë ,  c'est 
(\«t\a  snbsiabDCS  et  la  fin,  le  matériel  et  le  formel,  le  physique 
et  k  noral  nopt  réellement  nnis  et  inhërens  dans  an  miracle 
cosinnatiC  de  Terrettr,  et  qne  le  miracle  proprement  dit  étant 
kfwopre  sceaa  de  la  diTiitité  et  de  la  vérité,  Dien  apposerait 
iai-mème  œ^ceaaMV  le  mensonge  comme  cause  principale  eA- 
ciente ,  s'il  ieflniit  principalement  dans  un  miracle  confinuatif 
de  Teneur  ;  ce  qui  répdgne  absolument.  L'essence  des  choses 
est  immuable ,  et  Dien  ne  peut  la  changer.  Les  choses  mêmes 
dont  l'essence  dé|jend  de  son  libre  décr^,  subsistent  telles  qu'il 
les  a  fûtes ,  jusqu'à  ce  quM  les  change  [>ar  un  nouveau  décrets 
Il  pouvait   donc  ne  pas  Instituer  le  miracle   proprement  dit 
oomme  le  sceau  de  sa  divinité  et  de  la  vérité  ;  mais,  ce  décret  une 
fois  posé,  il  ne  dépend  plus  de  lui  que  les  choses  ne  restent  dans 
cet  état,  sans  un  nouveau  décret  qui  déroge  celte  disposition,  et 
qui  la  change.  Jusqu'à  ce  nouveau  décret,  il  sera  toujours  vrai  de 
dire  que  Dien  ne  |ionrra  être  la  cause  principale  a'nn  miracle 
confirmatif  de  Terreur,  sans  qu'il  soii  en  même  temps,  et  de  fait. 
In  cause  principale  de  Terreur  méoM,  puisqu'il  y  apposera  son 
sceau,  savoir,  le  miracle  proprement  dit,  qui  est  le  signe  caracté- 
ristique, la  marque  certaine,  la  règle  infaillible  de  b  vérité,  par 
sa  mature,  par  sa  destination,  et  par  l'institution  divine ,  dans 
Vovdre  surnatuiel,  tout  comme  Tévidence  est  aussi  le  signe  carac- 
tévisti^ue,  la  marque  cerfaîne ,  et  la  î^ègle  infaillible  de  la  vérité. 
daiftsVordrenaturcl.  Si  Dien  fiaisait  immédiaicmeni par  lui-même, 
et  sans  l'intervention  d^aucune  créature,  up  miracle  confirmatif 
dB  l'ercenr,  il  serait  certainement  la  cause  physique  de  Tun  et  de 
l'amtre,  du  miracle  et  de  l'erreur.  Il  le  serait  donc  aussi  en  faisant 
«e  miracle  par  Tintervention  de  quelque  créature  que  ce  puisse 
être,  parce  qu'il  est  censé  faire  par  lui-même  tout  ce  qu  il  fait 
par  l'intervention  des  créatures  quelconques,  lorsqu'elles  n'ont 
amcnae  vertu  naturelle  de  faire  ce  à  quoi  Dieu  les  applique  par 
«a  pukaannce  extraordinaire  et  spéciale.  Donc  si  Dieu  faisait  un 
msTacle  eonfirmatif  de  Terreur  par  le  ministère  d'un  ange  ou 
d'ttn  faomnae,  bon  on  mauvais,  il  serait  censé  faire  ce  miracle 
to«t  entier  par  luiwnème  ;  il  adopterait,  il  s'approprierait  cette 
erreur  en  la  confimUint  et  en  y  mettant  son  sceau  par  le  ministère 
de  cet  ange  on  de  cet  homme,  qui  né  parlerait  ou  qui  n'agirait 
qu'au  nom  et  par  la  vertu  de  Dieu,  dont  il  ne  serait,  en  ce  cas, 
ffue  le  héraut,  l'interprète,  et  l'instrument.  Il  serait  donc^  en 
ce  cas,  le  témoin  du  mensonge  et  de  Terreur.  Il  ne  peut  donc 
être  la  eaose  principale ,  médiate  ou  imméditate  d'un  miracle 
eonCrmalif  de  Terreur,  sans  qu'il  soit  la  cause  principale  de  Ter- 
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reur  même.  Et  de  là,  la  différence  et  b  disfiarité  qui  se  trouve- 
raient entre  un  miracle  que  Dieu  accorderait  à  un  nomme  vain, 
disposé  à  s'en  servir  par  un  esprit  de  vaine  gloire,  et  celui  qu'il 
accorderait  à  un  hérétique  pour  confirmer  son  erreur., Dans  le 
premier  cas,  Dieu  ne  serait  pas  la  cause  de  la  vanité  de  cet  bomme 
supeibe,  parce  aue  cette  vanité  serait  étrîlngère  au  miracle  et  à 
la  fin  du  miracle  qui  lui  serait  accorda,  et  que  ce  miracle  ne 
serait  point  la  iiiar()ue  de  rhuiiiililé.  Dans  le  second  cas,  Dieu 
serait  la  cause  de  l'erreur ,  parre  que  le  miracle  qu'il  a  institué 
Connue  la  marque  de  la  vérité,  deviendrait,  par  son  opérAiîoii 
même,  la  marque  du  mensonge  et  de  l'erreur. 

OBJECTION  m. 

9 

Le  démon  peut  faire  des  miracles  improprement  dits  en  cod- 
6rinaiion  de  l  erreur,  par  sa  vertu  naturelle.Dieu concourt  comme 
cause  principale  à  ces  sortes  de  miracle  sans  concourir  à  Terreur. 
Il  pourrait  donc  ég.ilement  concourir  aux  miracles  opérés  par 
des  liéiéii*|ueseu  confirmation  de  leurs  erreurs  sans  concourir  à 
cçs  erreurs. 

Réponse. 

n  y  a  deux -différences  essentielles  entre  les  miracles  impro- 
prement dits  opérés  par  les  démons  en  confirmation  de  l'er- 
reur, et  ceux  que  feraient  des  béret  ques  pour  la  même  fin.  La 
première,  c'est  que  les  démons  opéreraient  en  ce  cas  par  le 
pouvoir  qui  leur  est  naturel,  au  lieu  que  les  hérétiques  opé- 
reraient par  un  pouvoir  surnatureL  I^  seconde,  c'est, que  le 
miracle  improprement  dit  n'est  point,  de  sa  nature  et  par  sa 
destination,  le  signe  certain  4^'ia  vérité,  au  lieu  que  le  mi- 
racle proprement  dit  l'est  de  sa  nature  et  par  sa  destination. 
On  conç<^it  donc 'facilement  que  Dieu  puisse  concourir  au  phy- 
sique des  mir/icles  oirérés  par  les  démons,  sans  concourir  au  for- 
m(;l,  c'est-à-dire  à  l'erreur  confirmée  par  ces  miracles,  et  snns 
]>réjudii'e  de  sa  véracité,  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté  et  de  ses 
autres  attrdmts;  comme  l'on  conçoit  que  sans  préjudice  de  ces 
Blêmes  attributs,  il  concourt  au  physique  de  toutes  les  actions 
mauvaises,  en  conséi]uence  de  la  volonté  générale  par  laquelle 
il  a  résolu  de  concourir  aux  actions  de  ses  créatures  et  de  les 
aider  à  agir  selon  leur  exigence,  et  le  besoin  qu'elles  ont  de  son 
secours.  Mais  on  ne  comprend  pas  que  Dieu  puisse  concourir 
comme  cause  principale,  et  par  une  volonté  spéciale,  à  un  miracle 


perfections  divines. 

Et  que  l'on  ne  dise  point  que  les  miracles  improprement  dits 
faisant  autant  ou  plus  d'irnpression  que  les  véritables.  Dieu  ne 
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fart  les  permettre  sans  hihu  tromper,  o«  qa*ea  dMiimt  au  dé- 
Bonle  {MMSiTOir  de  Caire  de  vrais  miracles  en  coofirmaiion  de  Ter- 
Riir,i\  pourrait  toujours  nons  en  préserrer  en  noaa  founisnat 
ksnurieBS  de  la  découvrir.  Diea  n'est  point  obligé  d'empècfc«r 
tottkspcestîgies^  toutes  les  illosioos,  to«s  les  maux  enfin  que 
pmvcDt  f^ve  les  tnéchans  ou  les  d^sns  pour  séduire  on  trom- 
per les  hommes.  Ils  ont  des  moyens  de  connaître  l'iUMsion,  de 
décoamr  les  prestiges,  de  discerner  le  faux  du  Trai«  le  bien  du 
iiial,d'écliapper  enfin  k  Terreur  et  i  la  séduetioat  qu'ils  les  pren* 
sent,  ces  nio^eas,  ou  qu*ils  s'imputent  à  eux-mêmes  deleiavoir 
aégli^  ou  méprisés.  Quand  Dieu ,  en  accordant  au  démon  le 
mm?o\r  de  Caire  des  miraeles  en  confirmation  de  rerreur,  nous 
loommît  des  moyens  de  la  décourrir,  il  n'en  serait  pas  moins 
Ttai  de  dire  qu'il  serait  toujours  témoin  du  mensonge,  et  qu'il 
BOUS  induirait  lui-même  en  erreur,  ce  qui  répugne  à  sa  réracité, 
k  sa  sainteté,  et  à  ses  autres  perfections. 

De  la  vertu  probante  des  miraeles  ^  ou  de  la  force  çu*ils  ont  ^e 

prowfer. 

Il  est  des  auteurs  qui  disent  que  le  miracle  n'a  la  vertu  de  prou* 
▼er  que  quand  il  est  joint  à  la  prophétie,  et  d'autres  qui  ne  lui 
a  ttriDoent  cette  vertu  qu'à  raison  des  caractères  qui  le  constatent 
divin,  et  de  la  fin  que  Dieit  se  propose  en  l'opérant  parle  minis- 
tère de  ceux  qui  en  sont. les  instrumens. 

On  convient  qne  les  vrais  miracles  ont  des  caractères  qui  leur 

sont  propres,  et  qui  les  distinguent  des  £eiux  miracles  ou  des  mi-> 

racles  improprement  dits;  qu  avant  de  croire  à  ces  effets  merveil* 

leux ,  il  faut  examiner  s'ils  ont  le^  caractères  distinctiCi  des  vrais 

luiracles,  Rassurer  si  c'est  Dieu  ont  en  est  l'auteur,  et  qui  agit  par 

ces  voies  extraordinaires.  Mais  lorsque  le  miracle  est  caractérisé 

«t  constaté  divin ,  nous  disons  qu'il  a  par  lui*même  une  verta 

probante,  comme  nous  Talions  établir. 

COHCLUSIOV. 

Le  -vrai  miracle  a  par  lui-même  une  vertu  probante,  ou  la  force 
de  prouver. 

Première  pr^afe,  Jésus-Christ,  les  apôtres,  tous  les  apologistes 
et  tous  les  défenseurs  de  la  religion  chrétienne,  se  sont  servis  de 
Yargument  de$  vrais  miracles  considérés  en  eux  -  mêmes  .  pour 
prouver  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  Tous  ceux  qui  l'ont 
embrassée,  cette  religion  saintCf  ont  senti  la  force  de  cette  preuve, 
et  ont  cédé  à  son  impression,  en  se  soumettant  au  joug' de  la  foi. 
Il  iaot  donc  que  les  uns  et  les  autres  aient  reconnu  l^,  vertu  p'ro-> 
liante  des  vrais  miracles  considérés  en  eux-mêmes,  puisque  sans 
cela  ils  ne  s'y  seraient  point  si  fort  et  si  constamment  appuyés, 
les  uns  pour  persnader ,  les  autres  pour  se  laisser  persuader  et  pour 
croire  par  le  poids  de  cette  autorité. 

27.  7 


9»  JtELIGKWr. 

Seconde  preuve.  Le  Hiîracte  est  propre,  de  si  oalare  et  per  lai* 
fliéme,  A  atietter  U  vérîtë ,  et  ne  peut  «Toir  que  Dieu  poar  au-* 
leur.  Il  a  deoe  une  coBaciion  certaine  avec  la  T^rîtf ^  ci  a  aiitfî 
pet  lui  «même  la  vertu  de  prouver.  En  effet ,  laa  miracles  lont, 
ponr  ainsi  dire,  le  langage  et  le  iémef|[rMge  de  Dieu,  qni  s'en  wrt 
comme  de  signes  extërieufi  pour  nous'  manifester  dies  ^tx^b  m- 
létaivea  et  soblinaes. 


f  *    •'.:  :  r« 


OB^ECtlO^  U 


Le  miracle  est  on  signe  ai^bi traire  qui  n'a  peint  de  connexion 
a?eela  vérité  par  Ini-^mémcy  ni  de  société  avec  la  doctrine  qne 
par  le  témoignage  desiionmes,  ni  enifin  de  force  qae  par  Tinten* 
<hm  de  celui  qui  <t*emploie» 


\  i 


Répowe* 


• 

Le  miracle  proprement  dit  ^tant  une  œuvre  surnaturelle  dont 
Dieu  seul  peut  être  I*aateur,'et  Dieu  l'ayant  choisi  pour  !k>n  tan- 
gage et  pour  son  témoignage,  il  a  une  connexion  avec  la  iét\\i 
en  général»  et  ne  peut  servir  au  mensooffe.^iqstj^  quoique,  indé-* 
pendaoMnent  du  témoignage  d«^  bomnr)^,  il  n  ^'\i  pas  deconne-» 
xion  avec  une  telle  ou  telle  doctrine  en  pariic9Tier,  cependant  si 
ce  témoignage  lui  survient,  il  a  pour  lors  une  connexion  certaine 
avec  la  vérité  de  cette  doctrine  particulière,  nuisque  le  mir^ucle 
étant,  par  si^  destination  générale ,  le  caractère  de  U  ?érité,  il 
répugne  qu'il  soit  i  m  pciipe  et  apposé  comme  un  sceau  à  quelque 
{susse  doctripe.  La  fau8seté,cn  ce  cas,  retomberait  sur  Dieu  même, 
lei^l  auteiikff  di^  miracle ,  et  dont  ^instrument  n'est  que  rinter* 
prête  9  ri9nyqyé  et  le  commissionnaire ,  qui ,  en  faisant  un  nai 
miracle  pour  confiri^er  un^;  fausse  doctrine  t  exhiberait  par  là, 
fliiir  ainsi  fW^ler*  s^  lettres  de  créa^pce,  et  proqverait  in?incibk- 
ment  qu'on  doit  lui  ajouter  fol,  %t  que  c't^t  ()iea  qui  Ta  envoyé 
pour  enseigner  cette  doctrine  ainsi  empreinte  du  sceau  de  la  di- 
vinité et  de  la  vérité,  ainsi  frappée  au  coin  du  Roi  suprême.  Car, 
quoique  dans  ce  cas,  Dieu,  seul  auteur  du  miracle,  ne  manifestât 

!>as  positivement  son  intention,  en  déclarant  expressément  qu'il 
'opère  en  confirmation  d'une  doctrine  fausse  en  particulier,  dès* 
»  que  le  iniracte,  par  son  institution  et  sa  destination  générale, 
est  le  langsjge  dç  Dieu,  et  que  Dieu  seul  peut  l'opérer,  n  prouve 
^gl^teinent  par  l^î«mème,  et  la  puissance  et  la,  véracité  de  son  an*' 
teur;  et  si  bièu  l'opère  par  le  ministère 'd'cUi  homme  qui  l'as- 
socie i  une  iâusse  doctrine  comme  un  Vlf^ne  confirinatif  et  un 
témoignage  qui  l'atteste,  dès-là,  et  par  cela  seul,  la  fausseté  re- 
jaillit sur  Dieu  même ,  quoiqu'il  ne  déclare  point  expressément 


frnuilif. 


BEUGIOH. 

oBjtfbtioir  II. 

uiet\|^oii  attestée  par  le  mîràcle  dépend  aniqueinent  de  la 

^oW\£^Tbî traire  de  Diea,  et  par  conséauent  le  miracle  ii*a  point 

ie\iûsoa  a^ec  sa  ▼éracité,  puisqu'il  n  a  point  d*antre  règle  de 

ses  opérations  c|i&e  sa  Tolontë ,  et  qu'il  peut  agir  comme  il  lui 

plaît. 

Réponse, 

Abat  Aîaiingaer  dans  la  religion  attestée  par  les  miiackt,  les 
refîtes  f^u*el\e  enseigne,  la  forme  de  son  ealte,  ou  son  culte  po~ 
sitiC,  riLiéricaVy  siBBsi^le,  et  la  manifestation  de  cette  religion. 
Les  mérités  aiie  la  religion  enseigne  9  ses  mystères ,  ies  principes 
n&or^ux  ne  aé  pendent  point  de  la  roi  on  te  arbitraire  de  Diett  | 
leurs  essences  sont  immuables;  la  maniCestation  de  Ces  réritél  et 
an  culte  extérieur  en  dépend,  on  en  convient  t  Dieu  pouvait  né 
point  les  manifester;  mais,  s'étant  résolu  de  les  manifester,  ti 
ayant  choisi  le  miracle  pour  leur  signe  manifestatif ,  dès-lori  el 
|Mir  ce  choix ,  par  cette  destination ,  le  miracle  «  une  liaison  in- 
time et  nécessaire  avec  la  véracité  de  Dieu. 

« 

OBJBCTIOV   III. 

Dieu  défend,  en  plusieurs  endroits  de  l'Écriture  de  croire  aux 
miracles.  Ils  n'ont  donc  pas  une  vertu  probante  d'eux-mêmes , 
lai  une  liaison  nécessaire  avec  la  véracité  divine. 

^  Réponse* 

L*Êcviture  ne  pArle  en  ces  endroits  que  des  miracles  impro- 

^pvenient  dits.  Il  peut  sTea  faire  de  cette  sorte  qui  imitent  les 

Vrais  mivaclès,  qili  en  aient  l'apparence  et  une  fausse  ressem- 

Mauce,  mais  qui  ne  détruisent  pomt  par  ce  fanxair  la  vertu  pro- 

liante  des  vrais  miracles^  tout  de  même  que  les  souhismes  et  les 

raisons  apparemment  solides  et  éri^entes  ne  détruisent  point  la 

force  de$  raisons  vraiment  solides  ni  de  l'évidence  réelle.  Il  est 

des  rèffles  pour  faire  le  duceirnement  des  vrais  miracles  d'avec 

les  faux,  et  on  doit  les  appliquer  pour  cedisceniemenl.  Si  l'on 

dit  que  le  miracle  proprement  dit  ne  portant  point  avec  soi  l'é- 

^videncede  sa  divine  ongine,  il  n'a  couitéquemment  point  de  force 

probante  par  lui-même ,  et  que  les  règles  pour  le  discerner  ne 

mont  point  certaines,  puisque  les  Csusses  religions  s'étayent  de  l'au- 

torîie  des  miracles  ae  même  que  la  véritable,  on  répond  à  la 

première  instance  qu'autre  chose  est  d'avoir  une  force  probante 

par  soi'-mémet  autre  ebof e  que  cette  force  soit  évidemment  con- 

9lse  par  elle-même.  Les  miracles  ne^vent  donc  avoir  une  force 

fvohante  fMir  euz-mémesy  quoiquelle  ne  soit  pas  évidemment 

eoDOoe par  elle-même»  et  que  pour  connaître  .qu'ils  l'ont,  il  soit 

i^nyâ  weaelques  signes  qui  le  démontrent.  La  force  probante 

dépend  deaa  conD^%t¥>n  avec  la  vérité.  La  force  probante  évi-^ 

7- 


déminent  connaUsablé  et  connue  fiar  elle-même  emporte  nue 


probante,  et  n'empêchent  pas  qu'il  n'^y  ait  des  règles  sûres  pour 
discerner  les  vrais  miracles  de  ceux  qui  n'en  ont  que  l'apparence. 
Autre  chose  est  d'avoir  de  vrais  miracles^n  sa  faveur,  autre  ciiose 
de  le  prétendre  injustement.  D'ailleurs,  il  s'agit  ici  du  droit,  du 
miracle  proprement  diten  général;  et  dans  l'instance,  il  est  ques- 
tion du  fatt,  c'est  *  à  -  dire  de  tel  ou  tel  miracle  en  particulier. 
Or,  du  droit  au  fait,  du  général  au  particulier,  k  eonséquence 
n'est  pas  légitime.  Le  principe  général  est  vrai,  l'applieatioa  en 
est  fansw. 

OBJBCTlOlf  >T. 

L'Écriture  ne  dé/end  pas  seulement  de  croire  aux  miracles  im- 
proprement dits,  mais  encore  au^  miracles  véritables  et  pro'pre^ 
ment  dits  dont  Dieu  est  l'auteur,  lorsque  ceux  qw  en  sèment  les 
instrumens,  les  détournant  à  une  mauvaise  fi>n,  s'en  serviraient 
pour  induire  les  hommes  en  erreur.  Voici  ce  que  nous  lisons  au 
chapitre  treizième,  verset  premier  du^ Deutéronome  :  «  S'il  s'é- 
lève au  milieu  de  vous  un  prophète  ou  quelqu'un  qui  dise  qu'il 
a  eu  une  vision  en  songe  ;  qu'il  prédise  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire et  de  prodigieux;  que  ce  qu'il  avait  prédit  soit  arrivé, 
et  qu'il  vous  dise  en  même  temps  :  Allons,  suivons  les  dieux 
étrangers  qui  sont  ingonnuS;,  et  servons -les  t^yous  n'écouterez 


paraisse 

De  l'aimer  pas  de  cette  sorte.  » 

Le  prophète  dont  iV s'agit  dans  ce  texte,  peut  avoir  été  inspiré 
de  Dieu.  Gonséquemment  la  vision  qu'il  a  eue  en  songe,  et  1  ac- 
complissement qui  sien  fait,  peut  avoir  Dieu  pour  auteur.  Cepen- 
dant le  prophète  qui  l'annonce  s'en  fait  un  titre  pour  conduire 
ses  frères  à  l^dolàtrie.  VoiU  donc  un  miracle  proprement  dit, 
donné  en  preuve  d'une  insigne  erreur.  Or,  si  dans  l*Ancien -Tes- 
tament Dieu  a  pu  permettre  qu'en  certaines  occasions  le  «Tuif  fût 
ainsi  éprouvé,  pourquoi  ne  pourrait-il  pas  souffrir  que  le  chré- 
tien le  soit  de  même  dans  le  Nouveau?  Les  faux  prophètes  dont 
parle  saint  Matthieu^  répondent  visiblement  aux  faiseurs  de  mi- 
racles du  Deutéronome.  J\  peut  se  faire ,  et  il  s^est  fait  en  effet 
quelquefois  des  miracles  dans  le  christianisme,  par  des  hérétiques 
et  autres  étrangers  qui  les  ont  donnés  en  preuve  et  qui  les  ont 
fait  servir  à  la  confirmation  de  leurs  erreurs.  tJn  grand  nombre 
de  pères  et  d'écrivains  ecclésiastiques  l'ont  reconnu,  et  ne  nous 
permettent  pas  d'en  douter.  Ce  sont  alors  de  la  part  de  Dieu  des 
miracles  de  colère  et  d'épreuve.  De  colère  ,  pour  les  hérétiques 
qui  en  prennent  occasion  de  s'endurcir  de  plus  en  plus;  d'épreuve 


r 


ftELÎGION.  loi 

^Ves  fidèles  9  qm  n'en  devienoent  que  plus  atUchës  à  la  foi 
t)\kQ^^e.   Lies    miracles,  mêmes  pioprement  dits,  n'ont  donc 
\mX  de  ^ert«&  probante  par  eux-roéioes.  Les  hérétiques^  en  peu* 
ieiilf^pc\c|iâeCois  demanaer,  obtenir  et  opérer  en  preiure  de  tepis 
tmwrs  \  et  les  miva<^es  en  ce  cas  ne  seraient  pas  faits  en  «onfir* 
malion  de  Verveiur ,  parce  que  Dieu  ne  les  accorderait  pas  dans 
ce  èessein  et  ^  cette  intention,  et  que  ce  ne  serait  paa  leur  destin- 
nation  réelle  mais  celle  que  leur  attribueraient  les  faux  doc- 
lenrs  qui  les  opéreraient.  C'est  ainsi  que  raisonne  Tauteur  du 
Traité  des  miracles,  dans  lequel  on  examine  leur  nature  et  les 
mojens  de  les  discerner  d'avec  les  prodiges  de  l'enfer,  leurs  fins 
et  leurs  usages;  imprimé  à  Paris,  chei  Despilly,  J763,  a  yo- 
4uroesîii*i2. 

Réponse, 

Le  texte  du  Deutéronome  n'est  point  assez  clair  pour  que  Ton 
mn.  paisse  tirer  les  inductions  énoncées  dans  robjection.  11  n'est 
|His  certMo  qu'il  y  sort  question  d'un  vrai  prophète,  d'une  vraie 
prophétie,  d  un  vrai  miracle,  ni  d'un  miracle  que  Ton  donne  en 
loonfirmation  de  l'erreur,  ni  en£n  que  ce  soit  une  hjpothèse  pos- 
«ble. 

i*.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  question  dans  ce  texte  d'un 
▼rai  prophète,  d'une  vraie  prophétie.,  d'un  vrai  miracle.  Le  nom 
tle  prophète  dans  l'Écriture  signifie  tantôt  un  vrai,  et  tantôt  un 
iaax  prophète  ;  et  les  circonstances  le  déterminent  ici  à  ce  der- 
Jiier  sens.  M'importe  que  ce  qu'il  a  prédit  soit  arrivé;  ce  n'est 

SoTune  prophétie  improprement  dite,  c'est-à-dice  la  prédiction 
'an  événeinent  qui  pouvait  être  conou  par  des  moyens  ou  hu- 
Aiains  on  diaboliques.  Le  tnot  de  prodige  signifie  souvent  dans 
i*1ÊcrituTe  UBe«hose  merveilleuse,  miracle  op  non.  S'il  était  ques- 
tion lÂ  d'un  vrai  mtrack  dont  TÀexx  eût  été  l'auteur,  il  n'aurait 
juas  Amplement  permis  la  tentation,  il  aurait  tenté  lui-même  et 
«ndnit  en  erreur.  Tant  que  le  peupleJuiC  a  subsisté,  voyons- nous 
4|iie  Dieu  l'ait  tealé  par  de  vrais  miracles  ou  vraies  prophéties. 

SA.  il  n'est  pas  certain  que  le  miracle  dont  il  s'agit  ici,  soit 
donné  en  confirmation  de  Ferreur,  et  il  se  peut  faire  qu'on  y  dé- 
signe un  prophète  qui,  s'étant  laissé  aller  à  l'idolâtrie,  voudrait, 
|N»ar  s'autoriser  dans  son  erreur,  invoquer  les  miracles  qu'il  au- 
rait faits  autrefois 

3i*.  n  n'est  pas  certain  que  le  texte  cité  doive  s'entendre  d'une 
hypothèse  possible,  et  l'on  peut  fort  bien  l'entendre  d'une  hypo- 
thèse impossible,  comme  s'il  disait  :  Quand  par  impossible  auel^ 
qa'nn  ferait  un  vrai  miracle,  ou  énoncerait  une  vraie  prophétie 
pour  vous  entraîner  dans  l'idolâtrie ,  vous  ne  l'écouterez  pas. 
C'est  dans  la  même  hypothèse  que  saint  Paul  disait  aux  Galates, 
cfa.  8:  «  Quand  nous,  ou  un  ange  descendu  du  ciel,  vous  annonce- 
Jatt  an  érangile  différent  de  celui  que  nous  vous  annonçons, 
an'il  soft  ana  thème  ?»  Le  texte  du  I)eutéronome  n'est  donc  point 
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assez  clair  pour  que  l^n  en  puisse  tirer  les  iiiductiont  énoncées 
dans  robiection,  et  il  sera  toujours  difficile  d'expliciuer  ooihiuieii^ 
un  miracR  demandé,  obtenu  et  donné  en  preuve  ae  l^errenr,  ne 
serait  cependant  ni  fat^  en  confirmation ,  ni  confirmatif  de  l'er^- 
reur,  par  la  mi^on  que  Dieu  n'aurait  pas  cette  intention,  et  qne 
ce  ne  serait  pas  la  destination  réelle  du  miracle. 

Un  hérétique,  je  le  suppose,  et  l'anonyme  admet  ma  supposi* 
lion,  un  héretique  demande  à  Dieu  nn  miracle  pour  confirmer 
gçs  erreurs  et  y  entraîner  les  autres  par  ce  moyen  miraculeux; 
Dieu  exauce  sa  prière  ^  Thérétique  opère  ce  miracle  et  le  donne 
eu  preuve  et  en  confirmation  de  son  errecir  ;  Terreur  est  confir*- 
mée$  ceux  qui  déjà  y  étaient  engagés  s'v  affermissent  de  plus  en 
plus,  les  fidèles  mêmes  en  sont  ébranle^,  et  il  peut  s'en  trouver 


expliqué  sur  la  fin  qu'il  5*est  proposée  en  ISiccoiniant,  qu'il  n'y  a 
pas  mis  son  attache,  ni  apposé  son  sceau,  que  ce  n'est  pas  la  des- 
tination réelle  du  miracle,  même  dans  ces  circonstances;  ou  plutôt 
que  le  miracle  n'a  de  lui-même  aucuûe  destination,  qu'il  ne  oer«- 
Ufie  rien,  qu%l  n'induit  i  rien,  qu'il  n'a  de  force  qu'autant  qu'il 
est  appliqué  par  la  sagesse  divine  à  certifier  quelque  chose;  que 
la  déclaration  de  l'homo^e  ne  sert  de  rien  pour  cela ,  parce  que 
l'homme  dans  l'opération  des  mhracles  nVst  qu'un  instrument  ^ 
un  agent  inférieur,  un  pur  ministre,  un  simple  commissionnaire^ 
un  porteur  d'une  lettre  de  créance ,  et  encore  d^une  lettre  tcrite 
en  chiffreit  que  ceUii*lâ  seul  qui  en  est  l'auteur  peut  déchiffrer  ;^ 
d'une  lettre  obscure,  énigmatique,  inintelligible  et  qu'il  est  \m*^ 
possible  de  lire  ni  d'entendre  ;  d'une  lettre  que  celui  qui  en  est  le 
porteur  ne  peut  interpréter  :  d'où  il  arrive  con^équemtnefnt  que 
s'il  se  mêlé  de  l'interpréter  et  de  tromper  par  son  interpVétStion, 
de  séduire,  de  persuader  le  mensonge,  d'induire  en  erreur,  hk  sé^ 
ductioo,  l'erreur^  la  tromperie,  le  mensonge  retombent  unique* 
ment  sur  lui,  et  nullement  sur  Dieu  qui  l'a  chargé  delà  commis- 
sion en  lui  accordant  le  <^on  du  miracle. 

Que  Dieu,  en  accordant  et  en  opérant  comme  cause  principale 
le  mfracleivdont  il  s'agit,  et  dans  les  circonstances  énoncées,  n'ait 
pas  eu  l'intention  formelle  de  confirmer  l'erreur,  on  en  convient 
sâàs  peine;  mais  qae^  par  le  défaut  de  cette  intention  formelle,  le 
rtiifacle  ne  soit  pastonfirmatif  de  l'erreur,  et  qu'en  conséquence 
Dieu  dans  cette  hypothèse  ne  doive  pas  être  censé  le  téhioin  de 
l'erreur,  et  conséquemment  la  cause  principale  de  U  séduction; 
q^e  le  miracle  n'ait  aucune  destioation^réelie  par  lui-même,  que 
ce  soit  une  lettre  entièrement  fermée,  dont  te  contenu  ne  battrait 
être  pénétré  par  aucun  endroit;  qu'il  n'ait  aucune  vertu  probante 
par  lui-même  ;  ces  assertions  ne  nous  paraissent  rien  moins  que 
Solides  et  certaines. 
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En  lAsi,  wk  Diett  «ccorùaii  le  doti  4%mi  iwêi  wiiicltf  4aa«  le  cai 

iuoXïX  A^agU*  ce  inirafile,  quoi  qU'eadUe  TanoByiiM,  aeiraîil  Yraî^ 

méat  faîl  en  «oa&fxuatioa  et  iBonfirmalifdeif erreur  ;  el^  an  cèii^ 

éf^è/auoù  «  Dieu  ferait  le  iémoin  du  iBeaa^D||e  M  de  Verreav,  k 

c«iu|p\ieaoa  plaiÀi  la  caoae  principale,  de  la  isé4aetioa«  L'ûHéa* 

tioa  {otmelle  de  c^onfirtner  aae  etrcar  n*eat  nallèmeftt  néoét-» 

SÂie  de  la  pari  de  celui  qui  aceordeet  qui  opèrei  eomene  cauie 

Mnenièfeei  princif^le»  an  miiacle.  Pdnr  qu'il s^loanfirmatif  de 

l'erreur  ei  qu'il  la  confirme  ▼éritabbènent,  iV-Mifil  qlie  le  mi* 

lide,  par  sa  nature  et  par  son  insiilfutioav  fait  une  oBurre  aurna* 

iaielle  dont  Diea  seul-pentèlfe  l'anlear;  uneœu«reqtti  eit  oomate 

le  lanf^e  de  Dieu,  son  sceau^  sonxachei,  soa  atlaohe,  le  téuioi- 

ana^e  de  sa  véracité  et  de  la  vérité  des  choèes  pour  la  ceirlîficatioa 

aesquelles  il  est  opéré;  une  osliTre  que  Diea  luinniiflne  a  chai  lie 

et  tnatituée  eomme  W  signe,- le' caeactire^  la  .marque  certaine i 

âafaiUible«  étidéute  d^  U  eériiéj  nae  œtttraquii  fMir  ion  institu* 

Uoneseaaiièlle^couatitaUivaici  priaûtivOf  est  sigoificalifeetebu* 

firaaative  de  la  vérité;  uoeosUvie  dont  la desllaatio»  intrinsèque 

eat  à^^U<t:iltT  la  vérité  ;  une^BUvre  qui^'Cdisidérée  en  ^le^niéné^ 

a  la  torce ,  la  ¥eriu  de  prouver.  TelU  eât  la  nature  daiaifaclej 

telle  est  l'idée  qfTil  fsut  s'en  former  d'après  TEeriture,  les  pèrel^ 

lea  déCeaeeora  <le  la.reli§iou,  le-ecutioareal  intÂipe  de  tôue  lea 

Jion^més.  .    » .       . 

:  Dieu  veu  t4l  détii^r^r  lés  epfiins  d'Jseaël  de  la  see^Uide  d^Egyf^te? 

il  cbatait  lloiee.et  Aeron  son  frère.  Tous  deut  jiont  tÉx>uver  lefc 

eolians  d'Israël {  ik  aséembient  ks  ariciensy  Aarap  kne  intime  la 

mission  qu'ils  ont  ^eçue  de  Dieu  \  Moïse ^  pour  iavpeouyer«  Caitea 

préseuee  du  peuple  les  pnedtges  que  Dieu  lui  ajvait  ordobaé  de 

faire;  aussitôt  le  peuple  crc^t,  il  édôiu,  il  te  proeteraet  et  ne 

doute  pas  que  le  Seigneur,  touché  de  soa.  aCiictioni»  ne  vienne  k 

visiter.  Eîjkcit  ^îgrta  coraraipopulà,  et-cnéidit  populuêdiKit^^ 

c.  4»  ^'  M"3i.)  Rien  a'cet  pdu's  ain^ple  ai  plus  raiionnabk  que 

celte  condttile.  Deux  bonHnès  j«isqu'alorsâineoanusse  disent  en* 


r^fén  de  Dkn  ver»«n  peuple  aoinDreux  pour  lui  faire  Quitter  k 
lieu  de  sa  naissiaee;  il»  fonlides  predi'ges.poùr  attester  la  vérité 
de  kor  naission;  k  pÉMipk  à  l'instant  reconnaît  k  maître  de' la 
naiane;  il  croit.  £h  !  pourquoi,  sinon  parce  que  ks  prodigeldont 
il  est  témoin,  out  par  eux-mêmes  la. force  de  le  persuader,  et  de 
proaver  k  mission  divine  de  ceux  qui  lès  opèrent  4  ce  dessein?.  Si 
ces  prodiges  n'optpas  cette  iertu  par  eiibc»  mêmes,  ks  kraéUtes 
ont  cru  trop  légèreincot  ;  et  s'ils  n'batpas  ceu  t*op  légèrement^ 
c'est  que  ces  prodiges  ont  eu  en  effet  par  euv^mêmeii  U  vertu  de 
mériter  kurcréancCf  en  prouvant  la  vérité  de  lamissioude  oeuk 
qw  les  ont  opérés. 

Jésus-Chriet  veut-'S  prouver  aux  Juifs  k  vérité  de  m  mission 
et  sa  divréité?  il  ks  renvoie  tout  simpkmeat  à  ses  oeuvres  mira- 
cakases comme  à  des  preuves  certaines  de  l'une  et  dé  l'autre  ;  il 
d^aiu  nelleiaent  que  s'ils  n'avaknt  point  vu  ces  osuvres  y  ils  ae 
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feraient poiutleféchéqiinis'fotit  en  neereyantpas;  nilns  giiey 
les  ayireil  fues,  ils  n'oint  |>oini  d'0xoiite  poar  te  p&M  d'inoredu- 
lité.  {Joait,  cap»  lo,  vers.  B7V  dê^  et  cap,  iS,  vers,  aa  et  stq.^ 
Si  let  miracles  n*oBt  pas  une  vartii  probante  |»ar  eux-mêmes, 
s*ib  M  Sont  IMS  le  langage  de  Bieu,  le  témoignage,  le  sififne  cer- 
tain de  la  Terité,  comment  Jésus-Cbrist  ^  renvoie--t-il  m  Juifs 
comme  à  des  preuves  certaines  de  sa  mission  et  de  sa  divinité? 
comment  peut-il  dire  qu'ilis  sont  inexcusables  pour  n*y  aToîr 
pas  cru?  BsiKoo  coupable,  'est-^on  inexcusable  pour  ne  pas 
croire  à  une  chose  qui  par  eHer  même  ne  mérite  pas  de  creanœ  ^ 
parce  qu'elle  ne  dit,  ne  prcMive,  ne  certifie  rien? 

Saint  Thomas  était  si  persuadé  que  le  miracle  a  une  connexion 
avec  la  vérYtéen  général,  et  qucv  quand  il  est  joint  au  témoi- 
gnage de  celui  qui  Vopère  et  qui  le  donne  en  preuve  d'une  doe- 
trine  qu'il  annonce,  il  a  pourlors  une  connexion  certaine  aveo 
la  Yérité  de  cette  doctrine  particulière,  qu'il  décidé  hardiment 
qu'il  ne  peut  arriver  qœ  celui  qui  annonce  une  fausse  doc^ 
trtne  ÎA9ée  de  vrais  miracles  (en  les  donnant  pour  preuve  dècetto 
doctrine] ,  parce  que  Dieu  en  ce  cas  serait  auteur  de  la  fausseté, 
ce  qui  est  impossible.  Conimgere  non  poieêt^  qubd  atiquisfaisarm 
doetrinam  atmuntians,  vera  miraculaficiat,  qute  nisi  viriule  di^ 
vmâjieri  nonpOêsufU,  Séc-enim  De»s  ffsetfusiiaiis  lestis ,  quod 
est  impossibUe.  (Saint  Thomas,  toc.  cii.) 

'  Je. sais  que  rnoonyme,  tom.  r,  |Mg.  5a5,  s'efforce  d'expliquer 
le  texte  de  iaint  Thoma»  :  le  fait«il  avec  succès  ?  pour  en  Juger, 
tapportons  ses  paroles  :  «  Quand  saint  Thomas ,  et  tant  d  autres 
«près  lui  «  nous  disent  quMI  est  impossible  qu'un  faux  docteur 
fasse  de  vrais  miracles  en  confirmation  de  l'erreur,  deux  idées  se 
prtentent  naturellement  à  l'esprit*  Ou  Saint  Thomas  parle  de 
miracles  réellement  faits  en  preuve  de  l'erreur,  ou  seulement 
prétendus  tels  par  ceux  qui  les  foi\t.  Sous  la  première  idée ,  on 
convient  qu'il  est' impossible  qu'un  docteur  de  mensonge  opère 
jamais  de  vrais  miracles.  Cest  la  décision  inébranlable  du  saint 
docteur;  il  faudrait  être  fou  ou  knpie  pour  ne  pas  l'adopter. 
Mais  une  telle  décision  n'a  rien  qui  contredise  la  seconde  idée  ; 
elle  la  laisse  subsister  tonte  entière,  et  saint  Thomas  n'a  jamais 
pensé  à  lui  donner  atteinte.  Ce  qui  me  le  persuade,  c'est  la  raison 
sur  laquelle  il  fonde  sa  décision.  11  dit  que  s'il  arrivait  que  quel- 
qu'un qui  annonce  une  fausse  doctrine  nt  de  vrais  miracles,  Dieu 
Tendrait  témoigpage  à  la  fausseté.  Il  est  clair  que  cette  raison 
ne  peut  avoir  heu  que  dans  le  cas  où  des  miracles  seraient  réel- 
lement confirmatifs  de  l'erreur  ;  car  par  rapport  à  des  miracles 
dont  un  prédicant  entreprend  seulement  de  s'appuyer,  il  serait 
ridicule  de  dire  que  Dieu  certifierait  le  faux  par  leur  canal.  Dieu 
ne  rend  témoignage  que  sur  ce  qu*il  atteste  véritablement,  et 
non  sur  ce  que  l'homme  prétend  lui  faire  at'tester.  Puis/ donc 
que  saint  Thomas  parle  du  témoignage  de  Dieu  méme^  ses  pa- 
roles ne  peuvent  être  entendues  que  de  miracles  qui  seraient 
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tmmeoiùiUs  en  preuve.  Quant  à  TiiiUrprétatioii  d'ua|MrfdîcftÉt, 
comme  il  est  impoMÎble  que  les  miracles  aient  la  fin  qu'il  leur 
atuibne,  il  est  évident  qne,  quelque  doctrine  qu'il  annonce.  Dieu 
ne  Ttnd  témoignage  à  aucune  fausseté.  » 

Tout  ce  que  je  puis  conceroir  à  eette  prétendue  explication 
du  texte  de  saint  Thomas,  c'est  i®.  que  l'anonyme  distingue 
entre  an  miracle  réellement  lait  en  preuve  de  l'erreur,  et  un  mi- 
racle senlement  donné  et  prétendu  fait  en  preuve  de  l'erreur; 
%\  qu'il  pvéteod  qu'afia  qu'au  miracle  aoit  réellement  fait  en 
preuve  de  Terreur,  et  qu'il  en  soit  confirmatif ,  il  faut  que  Dieu 
le  veuille  formellement  et  qu'il  ait  cette  intention  directe,  qu'il 
le  déclare,  le  certifie,  l'atteste  clairement, .sans  .quoi  le  miracle 
par  loi-même  n'induit  à  ri^n,  n'atteste  et  ne  cei^tifie  rien  ;  3*.  qu'il 
attribue  toutes  ces  idées  à  saint  Tbomas  en  tordant  ses  paroles, 
en  tronquant  son  texte,  en  le  faisant  penser ,  raiaonner  et  pasler 
ridiculement. 

!•.  L'anouytne  tord  visiblement  les  paroles  de  saint  Thomas 
ouand  iiies  expliaue  des  miracles  réellement  faits  en  preuve  de 
lerreur^  aUcSens  de  l'anonyme,  c'est-à-dire  des  miracles  cjue 
Dieu  ferait  dans  l'intention  fori|ieUe  de  con6rmer  l'erreur.  Sainl 
TbooMS  n'a  jamab  pensé  à  ce  sens  et  n'y  a  pu  sensément  penser  ; 
eela  ne  peut  former  ni  doute  ni  question'.  Qni  jamais  soupçonna 
seulement  que  Dieu  pût  avoir  l'Intention  formelle  d'attester  et 
de  confirmer  l'erreor?  Cela  répugne  évidemment.  C'est  donc 
tordre  violemment  les  narotes  de  saint  Thomas  que  de  les  dé- 
tourner i  ce  sens;  c'est  le  faire  penser  peu  sensément,  et  le  faire 
agir  de  même  que  de  supposer  q^'il  a  la  bonhomie  de  se  mettre 
eu  frais  pour  prouver  disertement  Timpossibilité  d*une  chose 
c{ui  répugne  évideipmenti  et  qnf  personne  ne  contestera  jamais, 
paice  qu  elle  est  incontestable,  i 

af.  L'anonyme  tronque  le  texte  de  saint  Thomas,  pour  le  tirer 
et  l'ajuster  à  ion  sens.  .La  iraison,  dit  l'anonyme,  pour  laquelle 
snint  Thoaaas  assure  qu'il  ne  se  peut  faire  que  quelau'nn  oui 
annonce  ane  &iisse  doctrine  fasse  de  v^ais  miracles,  c est  qo  en 
ce  cas  Dieu  rendrait  téaioignage  à  la  fausseté  :  sic  enim  Dcus  essei 
iesiis/hlsùans.  Oui,  saint  Thomas  le  dit,  et  il  dit  plus  encore; 
il  €loane  la  raison  pourquoi  Dieu,  en  ce  cas,  rendrait  tém'oipiage 
à  la  fausseté;  raison  que  l'anonyme  a  en  grand  soin  de  taire  en 
tronquant  le  texte  de  saint  Thomas,  parce  qu'en  l'apportant, 
cette  raison,  avec  les  paroles  qu'il  omet,  il  se  serait  jugulé  lui-- 
même. Suppléons  À  son  omission.   Contingere  non  poiesi,  dit 
saint  Thomas,  qudd  aUquis  falsam  docirinam  annunùans ,  vera 
miraculafaciaif  qom  nisi  virtute  DiriNAFiERiifoif  possurt.  Sic  enim 
Deus  esset/aisitatis  teuii  quod  est  impossibiU,  Il  est  donc  im- 
possible que  Dien  rende  témoignage  k  la  fausseté,  et  Dieu  ren- 
drait témoignage  à  la  fausseté  s'il  arrivait  que  qnelqu'ui;i  quian- 
nooce  aoe  lansse  doctrine  fit  de  vrais  miracles.  Mais  nourquoi 
en  €e  cas 9  iei>drait*il  témoignage  à  la  fausseté?  uest  »  dit 
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mat  TlMinay ,  parée  que  \e$  vrai»  wirfacte»  ne  pouvant  le  faire 

Sue  par  la  ieria  divine,  ai  an  faoniine  qui  aûnoAce  une  fauase 
octrine  faisait  de  vraw  miracles,  il  ne  tes  ferait conaéqnenimcnt 
que  par  la  vertu  divine  ;  et  par  une^aeconde  conséquenw  aussi  ne* 
cessaire  que  la  premièi-e,  et  serait  Dieu  lui-mèfne  qui  les  ferait, 
comme  cause  principale,  ces  miracles  qni  ne  peuvent  te  faire  que 
par  sa  vertu  :  d'oà  ft  s'ensuivrait,  par  une  troisième  conséquence 
nécessaire,  que  Dieu  en  ce  cas  rendrait  témoignage  à  la  fauneté, 
puisqu'il  serait  la  cause  principale  des  miracles  dont  il  s  agit,  et 
querbomme  n'en  serait  qnerittslÉ-umetil  et  la  càUsè  Secondaire, 
qur n'agirait  qu'en  vertade  la  première,  tjuce  ntsi  'oiHtHédivmâ 
feripossunt.Woû  Saint  Tbomas  conclut  avec  raison  qu  il  ne  se 
peut  faire  qu'un  homme  qui  fenobnce  une  fausse  doctrine  fasse 
de  vrais  miracles»  puisque,  ttt  les  faisant  que  par  la  vertu  diviéte, 
ee  serait  Dieu  lui-même  qui  les  fei'ait  principalement,  et  «^di,  pa? 
cela  seul,  rendrait  témoignage  au  niensonêe.  Tout  est  »i  m  pie  et 
natoi^l,  leut  est  clair,  juste  et  Cdncluanl -dans  ié  texte  de  ijamt 
Thomasainsi  rendu  ;  au  lieu  qu'en  Viîxpbquànt,  ou  plutM  en  I  eut* 
brouillant  comme  fait  l'anonyme,  tout  y  eU  forcé,  obsmir,  mm* 
tclligiWe;  et  le  saint  doct^rpenié,  Raisonne;  pai'le  ridiculement. 

3«.  N'est-ce  ptos  nne  chW  en  effet  des  plus  ridiéules,  que  tte 
prouver  gravement  ce  que  per^onçietie  codteste  ^  et  ce  qu  il  y 
aurait  de  la  folie  lyu  de  rrrfnpîété  à  nier,  et  de  le  prouver  très- 
inutilement  et  sans  aucun  dessein  :  que  d^é(||*ilVoquèr  sur  lett  per- 
sonnes et  sur  les  mots,  en  entendant  <lans  le  même  tcite  tantôt 
la  personne  de  Dieu,  et  tantôt  cette  de  l'homfAe*,  t**i^«^ f**'  »* 
miracle,  la  chose  miraertlertsfe  ilmplertiènt  opérée,  et  tantôt  cette 
même  chose  comme  con fi nnbli'ié  et  approbiitlve;  dié  la  fausseté  , 
c'est-à*-diré  faite  de  la  part  de  DIèu  dans  le  deJséiH  eta'tec  l^ 
tention  formelle  de  confirmer  et  d^pproïkfer  làJftftiiîfetérettiii, 
de  terininer  le  todt  pal-  cette  pTropdbilioii  idétttiqoe  i  DieU  ne 
peut  rendre  témoignage  à  la  fa*ISs^té ,  pafrce qu'il  uele  prtt? Car 
voilà,  dans  l'exacte  vérité,  à  quoi  se  réduit  Wr  dernière  analyse 
le  raisonnement  et  leteite  de  saint  Thomas,  eh  les  expliquant 
dans  le  sens  de  l'anonyme.  Bst-ce  donc  là  ce  a\ie  saiftt  Thomaa 
veut  prouver?  Il  commence  par  dire,  *  qu'il  peut  arriver  que 
quelqu'un  qui  n'a  patla  grâce  Sanciifidn le,  fas*édcWi*ais'mtra- 
cles.  »  Il  ajoute  tout  de  suite,  et  par  dpposiliôti* cette  p¥ctoièi^ 
assertion  t  «  mais  il  ne  peut  arriver  que  celiii  ((tii  annonce  uue 
fausse  doctrine,  fasse  de  frais  liiiracles.  »  W  riié'dorrc  que  celui 

3ui  annonce  une  fausse  cloctriùe  puisse  faire  de  vrairf  miWcle» 
ans  le même  sens  que  celui  qui  n'a  pas  (a  grâce  Saiietifian te  peut 
en  f^ire,  cVst^à-dire  qu'il  considère  l'opération  des  vr^is  mira- 
cle^  Simplement  en  elle-même,  pour  Raccorder  a  l'un  et  pd^r  m 
refuser  h  l'autre;  i!  dit  absolunsèiit  qdre  le  preiftièr  en  peu*  faire  ; 
il  nie  lAisMument  que  le  second  en  puisse  faire ,  psirce  que , 
np\es  poovaiit  faire  que  par  la  vertu  rii\ioe,  Dieu,  pat  la  vertu 
duquel  il  les  ferait ,  serait  th  ce  càê,  tipàf  ta  sefrte  opération  de 
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CCI  rnindas ,   le  tJmoiii  de  U  faiimlé«  YoiU  tout  ce  que  MHit 
Thoniat  veut  premier,  et  ce  n'A  prooire  em  effet  eficMetnenU 
Ut  aUfîlMMer  wn  autre  eeos^  c  ett  loi  pféler  ies  propret  idées,  le 
bâit  femer  peu  senoéneiit  et  raiioniier  rîdkttlement,  en  tordant 
m  fftf  <Aes  et  c«i  tronquant  son  textei  c*eft  ce  qae  fait  l'anonyme. 
Ce  qnî  W  trompe,  c'eet  ^a'i\  anppote  mal  A  propoa  qtt*afiB  qne 
l^ieiaoît  ceiftoé  confirmer  une  bosseté  ^  îl  fant  qu'il  en  ait  Ha* 
teation  formelle  ;  que  le  miracle  n!ctt  réellement  fait  en  preuve 
et  ea  confirma tion  de  Terrenr ,  et  n'en  mt  confirma tif  que  quand 
Dieu  l'accorde  et  l'opère  dans  ce  dessein  et  ares  cette  volonté 
ponûre  ;  que  le  rrai  miracle  opéré  par  un  faux  docteur  en  ton-» 
finnation  de  ses  crreun  n'en  est  pas  néanmoins  confirmatif ,  Oi 
qu'il  est  seulement  donné  pour  tel»  prétendu  tel.  Ce  qui  le  trompe 
encore,  c'est  qu'il  ne  reconnaît  dans  le  rrai  miracle  isolé  etiSon-i 
sidéré  en  lui-même  aucune  liaison  aree  la  rérilé,  aucune  rertu 
delà  signifier,  de  l'attester,  de  la  certifier,  aucune  vertu  probnnte^ 
quand  même  il  serait  demandé,  obtenu  et  opéré  A  ce  dessein  par 
le  thaumaturge.  Ce  qui  le  trompe  eofin^  c'est  qu'il  ne  regarde  ce 
thaumaturge  que  comme  le  simple  porteur  d'une  lettre  indéchif- 
frable, sens  attache,  sans  cachet.  Sans  sceau,  jusqu^A  ce  que^ieu 
qui  l'a  écrite,  déclare  expiesséq^ent  qu'il  sigoifiÎB  cela ,  qu'il  l'a 
accordé  pour  tells  ou  telle  fin,  qu'il  certifie  setls  chose  ou  une 

Que  le  vrai  miracle  ait  une  liaison  intime  a^ec  la  vérité,  et 
pue  fertu  probante  par  lui-même^  par  sa  nature  et  par  m  de^i* 
tinution,  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  et  nous  n'aiooterons  ici  que 
le  témoignage  de  riiloStre  et  savant  évéque  du  Puy,  M.  dePoni<» 
fiî^tiaD,  dans  son  excellente  Instrnction  pastorale  sur  la  préten*» 
due  philosophie  des  incrédules  modernes, édition  i/»-4®,  pag.  l'Sg 
^t  suiv.  Ce  docte  prélat  reconnaît,  ce  qui  est  remarquable t  d'à* 
près  iean-Jacmies  Rousseau ,  qu'il  est  des  miracles  aut  quels  on 
fTeconnatt  sans  hésiter  le  maître  de  la  nature ,  et  que  la  nature 
ti*€9béît  point  aux  imposteurs.  11  ajoute  que  quand  on  est  assuré 
de  ierur  réalité,  on  ne  peut  douter^  Sans  être  punissable,  qu'ils 
HnnAncenf  la  volonté  du  Très*Haut.  Il  explique  le  treizième  cha- 
pitre du  Deotéronoroe ,  d'un  séducteur  insuiré  par  le  démon  ^ 
niiqoel  Dieu  lâche  la  bride  pour  éprouver  les  nommes,  et  «on  pas 
pour  les  séduire.  Il  dit  que  les  prodiges  réels  ou  appareus,  en  con«* 
firmation  de  l'erreur,  sont  évidemment  di^iproportionnés,  par  un 
iotenvalle  immense,  aux  vrais  miracles  qui  servent  de  preuves  A 
In  religion,  fl  appelle  les  vrais  miracles  le  sceau  de  Dieu.  PeutHNi 
perler  de  la  sorte  sans  reconnaître,  dans  les  miracles  considérés  en 
eax-méines,  noe  force  probante  et  la  vertu  d'annoncer  la  Volonté 
de  Dieu  et  de  certifier  la  vérité  ? 

Qoaod  ranonynae  dit  que  tes  mis  ibiracles  ne  sont  autre  chose 

^Ue^  lettres  an»*  cachet  et  sans  sceau,  qu'il  nous  permette  de 

lui  lép^gMdt^  4»^  ^^  miracles  sont  vraiment  le  cachet  et  le  sceau 

de  Km   y^  iif^*4^^  coriaine  qu'on  doit  ajouter  fcû  A  celui  qui  les 
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ifpèxt  ptf r  sa  puissance,  puisqu'il  ne  poamit  les  oi>éver  sans  iai , 
et  qu'en  lui  accordant  le  pMifmr  de  les  opérer,  si  celui-ci  sTen 
sert  pour  séduire,  c'est  Dieu  lui-même,  dont  il  n*est  que  l'envoyé, 
qui  est  le  premier  séducteur.  Rendons  la  chose  sensible  par  un 
exemple.  Un  gmnd  roi  a  seul  le  pouvoir  de  produire  de  certains 
effets  merveilleux  qu'il  a  choisis  pour  la  marque  certaine  de  sa 
volonté,  en  sorte  néanmoins  qu'il  peut  communiquer  ce  pouvoir 
à  ceux  qu'il  charge  de  porter  ses  ordres  à  ses  sujets,  et  de  leur 
faire  connaître  ses  volontés,  mais  que  periJoone  ne  peut  usurper 
ce  pouvoir  ;  tous  les  sujets  du  roi  le  savent  à  n'en  pouvoir  don  ter. 
Un  homfiae  quelconque  se  présente,  et  se  dit  envoyé  de  la  part 
du  roi  à  une  partie  de  ses  sujets  pour  leur  intimer  ses  ordreis. 
Montrez-nous  vos  lettres  de  créance,  lui  dit-on,  empreintes  du 
cachet  et  scellées  du  sceau  du  roi,  dont  vous  vous  dites  envoyé 

Ï>our  nous  intimer  ses  ordres.  Il  est  juste,  répond  l'envoyé;  ma 
ettre  de  ctéance  dnement  scellée,  c*est  le  pouvoir  même  de  faire 
des  choses  menreillenses,  qui  n'appartient  qu'au  roi,  comme  vous 
savez,  et  qu'il  a  choisi  pour  la  marque  certaine  de  sa  volonté, 
et  de  la  croyance  qui  est  due  à  ceux  auxquels  il  veut  bien  le 
conftnuniquer.  Le  voilà  le  cachet,  le  sceau  du  roi,  le  miracle  que 
lui  seul  peut  faife,  et  dont  il  m'a  communiqué  le  pouvoir  pour 
m'autoriser  à  vous  parler  en  son  nom,  et  à  vous  intimer  ses  or- 
dres. A  la  vue  du  prodige  opéré,  le  peuple  croit  ce  qu'on  lui 
annonce  ;  il  exécute  ce  quon  lui  commande,  justement  persuadé 
qu'il  ne  se  peut  faire  que  celui  à  qui  le  roi  a  remis  la  marque 
caractéristique  de  son  pouvoir  exclusif  et  de  sa  volonté,  puisse 
les  tromper,  ou  que,  s'il  le«  trompe,  c'est  le  rot  lui  •  même  qui 
est  le  premier  trompeur.  L'application  n'est  pas  difficile  à  faire  ; 
elle  s'offre  d'elle-même.  ^ 

Le  grand  roi  qui  seul  a  le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  c'est 
Dieu.  Il  les  a  pris  pour  son  cachet  et  pour  son  sceau,  pour  son 
langage  et  la  marque  indubitable  que  c'est  lui  qui  parle  quand 
il  en  opère  quelques-uns,  qu'on  doit  l'écouter,  le  croire,  lui 
obéir.  Ce  pouvoir.  Dieu  le  communique  quelquefois  k  certains 
hommes,  qu'il  choisit  pour  annoncer  aux  autres  ses  volonté^  ;  et 
il  est  entre  leurs  mains  comme  le  sceau  de  celui  qui  les  envoie, 
et  la  marque  certaine  qu'il  veut  qu'on  les  écoute  et  qu'on  les 
croie  comme  on  le  croirait  lui-même  :  qai  vos  audits  me  audit  ^ 
puisqu'ils  le  représentent,  qu'ils  n'agissent  et  ne  peuvent  agir 
que  par  la  vertu  qui  lui  appartient  exclusivement,  qu'ils  portent 
son  sceau  dont  il  ne  les  aurait  point  chargés  s'il  n'eût  voulu 
l|u'on  ajoutât  une  foi  entière  à  leurs  paroles,  et  qu'à  cette  marque 
on  reconnât  également  et  sa  puissance  et  sa  véracité,  et  la  vérité 
des  choses  qu'il  annonce  par  rorgane  de  ses  envoyés.  Ces  envoyés 
mêmes  sont  les  lettres  vivantes  par  lesquelles  Dieu  fait  connaître 
ses  volontés.  Le 
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vnift  ea  donne»  €fue  h  nîson  nous  dicle ,  et  que  loat  les  bomnics 

ok  oal.  TfMBÎotirs  ils  oDt  été  per$iudéi  que  la  réalité  dn  minde 

Wl  c^ive  y  évidente  »  indabitable ,  ib  dcfuent  «ne  foi  entiers 

«u.  ^ToVes  da  thaumatarge ,  et  croire  simplement  ce  qu'il  leur 

aiiioacail, saiis  autre  ezanieD,  mss  exiger  d*aatres  miracles  par 

Aesmeb  il  plût  k  Dieu  de  déclarer  et  de  détailler  leslpoints  précis 

qa  lis  deraient  croire  oo  rrieter^  ce  qoi  irait,  à  Tiafiai.  Ainsi  ont 

pensé  dei  Trais  miracles  tons  les  hommes  dans  tons  les  temps.  Ainsi 

en  penaieni  spécialement  les  incrédules  spectatenrs  de  la  mort  de 

Jéms-Chrîst  attaché  à  la  croix.  S'il  est  le  foi  d*fsrael ,  comme  il 

s'en  glorifie,  aécriaient-ib,  qu'il  descende  à  l'instant  de  la  croU» 

et  nous  croyons  en  lui  :  si  rex  Israël  est  <,  descendai  mous  de  cmtce^ 

et  eredinuts  ei .  (Hatth.  c.  37,  Terset  4a.)  Ils  ne  demandent  pas  qim 

Dieu  parle  et  fasse  entendre  sa  voix  pour  déclarer  et  attester 

qoe  la  fin  du  miracle  par  lequel  Jésus-Christ  descendra  de  la  croîs^ 

sera  de  prouver  qu'il  est  vraiment  le  roi  d'Israël;  non,  en  le  voyant 

descendre,  et  à  la  simple  inspection  du  prpdige,  ils  croiront  fer* 

mcment  qu*il  est  le  roi  d'Israël ,  le  Messie ,  le  fils  de  Dieu,  et  Dieu 

lai-mèaae,  puisqu'il  se  dit  tel,  et  qu'il  serait  impossible  qu'il  fit 

ce  miracle  ou  tout  autre  évidemment  vrai  pour  confirmer  ce  qu'il 

avance,  si  ce  n'était  la  vérité  qu'il  annonce. 

Telle  est  Tidée  qu'ont  tons  les  hommes  des  vrais  miracles.  Ib 
sont  donc  le  cachet  et  le  sceau  de  la  divinité  et  de  la  vérité.  Ib 
ont  donc  par  eux-mêmes  une  force  et  une  vertu  probante.  Dieu 
ne  peut  donc  point  en  accorder  le  don  à  des  imposteurs  actuelle» 
ment  disposés  à  s'en  servir  pour  confirmer  l'erreur,  sans  que  l'et^ 
rear  rejaillise  sur  lui  comme  sur  son  premier  et  principal  auteur. 
Ceai  donc  une  distinction  frivole  et  chimérique  que  de  distinguer 
eniae  le  miracle  réellement  fait  en  confirmation  de  l'erreur,  cest- 
à-dire  le  miracle  fait  de  la  part  de  Dieu  avec  l'intention  formelle 
de  confirmer  l'erreur,  et  le  miracle  donné  uar  le  thaumaturge  en 
confirmation  de  l'erreur,  le  miracle  prétendu  tel,  prétendu  con- 
firma tif  de  l'erreur  par  celui  qui  l  opère.  Les  faux  docteurs  ne 
peuvent  donc  faire  de  vrais  miracles ,  en  les  donnant  en  confir- 
mation de  leur  fausse  doctrine  ;  et,  leur  attribuer  te  pouvoir,  c'est 
renverser  l'idée  que  tous  les  hommes  se  sont  formée  du  vrai  mi- 
racle ;  c'est  donner  des  armes  aux  ennemis  de  la  religion  pour  la 
combattre;  c'est  enlever  à  la  religion  l'une  de  ses  preuves  priir* 
cipales,  en  affaiblissant  ou  même  en  anéantissant  b  force  probante 
des  vrais  miracles. 

Des  caraethres  des  vrais  miracles. 

On  peut  considérer  un  mirade  en  lui-même ,  et  par  rapport  à 
sa  substance  seulement,  ou  par  rapport  à  la  manière  dont  il  s  opère; 
et  c'est  dans  ces  deux  rapports  qu'on  doit  prendre  les  caractères 
des  vrais  miracles. 
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PRCMlBftCAlACTÉKl. 

La  9ubsianot  d4  VcHnn'c^ 

Une  œuvre  est  un  vrai  miracle,  on  miracle  proprentent  dit ^ 
lorsque,  prise  çn  elle-même  et  daos  sa  substance,  elle  surpasse 
év  idemtiient  toutes  les  forces  de  tonte  la  nature^créëe,  ou  lorsqu'il 
n'y  a  enlr  elles  et  les  causes  naturelles  aucune  disposition ,  oii 
qu  il  y  a  même  une  disposition  contraire.  De  telles  œuvres  lien- 
n<^nt  manifestement  de  la  puissance  incommunicable  du  créateur. 
On  y  reconnaît  aussitôt  le  maître  de  la  nature  ^  et  il  ne  faut  poa^ 
cela  qu'ouvrir  les  yeux ,  comme  on  les  ouvre  â  là  lumière  écla- 
tante du  soleil.  Qui  ne  voit  que  toutes  les  forces  de  la  nature  rêu- 
qies  ne  sont  point  capables  de  ressusciter  un  mort ,  de  restitoef 
un  membre  arraché,  de  rétablir  un  sens  dont  l'organe  est  éteintj 
ni  de  faire  d'autres  clioseS*i^emblables,  qdi  n'appartiennent  visi- 
blement qu'à  U  souveraine  puissance  qui  a  tiré  les  êtres  du  néant^ 
On  peut  rapporter  la  durée  d'une  oeuvre  miraculeuse  à  sa  subs* 
tance.  D'où  vient  que  saint  Thomas  dit  que  les  prestiges  du  dé- 
mon ne  peuvent  durer  long-temps,  et  que  Bossuet  taxe  de  faux 
les  illusions  des  magiciens,  pair  cela  seUl  qu'ils  ti'Qnt  jamais  pro- 
duit d'effets  durables  et  constaus. 

SBCOtrfilCAllÂCTiKB. 

ija  manière  de  l'cewtrt. , 

(iOrsQue  l'effet  lisible  qu  on  dit  être  un  miracle ,  ne  parait 
pas  éviaemment  surpasser  les  foites  de  toute  la  nature  créée,  en    i 
le  considérant  précisément  en  lui-même  ,  il  faut  faire  attenlioo 
à  la.  manière  dont  il  a  été  produit.  Car^  comme  remarque  saiot 
Thomas,  il  y  a  certains  effets  que  la  nature  peut  produire,  ni<ii4    ^ 
non  pas  d'une  certaine  manière  qui  excède  sa  vertu  et  ses  facul- 
tés, comme  il  arrive  par  exemple  lorsqu^un  malade  est  subite-    i 
mnnt  guéri  dç  la  fièvre  par  la  puissance  de  Dieu.  Cette  manière 
consiste  donc^  selon  le  docteur  angélique,  en  ce  que,  qnoiqa^ 
l'effet  puisse  êtrç  produit  par  les  causes  naturelles ,  il  Ta  néin- 
ivoins  été  indépendamment  d'elles.  Telle  est  la  guérison  subite 
d'une  UMlladie,  opérée  par  la  volonté  seule  ou  par  le  commande' 
ment  de  quelqu  un-  Mais  pour  que  la  guérison  d'une  maladie    ! 
puisse  être  rangée  parmi  les  miracles,  il  faut  :  i».  que  la  maladie    i 
soit  grave,  et  sinon  impossible,  au  moins  difficile  à  guérir;  i^-    ^ 
qu'elle  ne  soit  point  parvenue  à  son  dernier  état ,  après  lequel   « 
elle  commence  à  décliner;  3**.  que  l'on  n'ait  fait  aucun  teinèdéi    , 
ou  qu'on  Tait  fait  inutilement;  4®.  que  la  guérison  soitâubitéet   > 
jup  fasse  en  un  instant  ;  5^*.  qu^il  n'y  ait  eu  auparavant  aacane   : 
crise  remarquaUe  et  produite  par  des  causes  naturelles;  6*.  ^^^   ' 
la  guérison  soit  parfaite  et  de  durée.  ^ 
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TBOISiAME    CAKACTÈKli 

VtttHité  de  tcewrti 

SWes  deam  caractères  dobt  on  TÎ^at  cl#  pârlelr  nulikqaeali  no^ 
miie  pfétendoe  miraciulea^e,  ce  ne  sera  point  an  vrai  mlradbi 
un  mincie  prôpremeoi  dit,  qui  8ar|Misae  loates  U%  forces  de  lâ 
nature  créée.  Ce  |»ourra  néanmoins  être  un  miracle  impropre* 
méat  dit;  et,  pour  juger  s'il  vient  des  bons  on  des  mauvais  angea^ 
il  faudra  d*abovd  recourir  à  son  utilité.  Une  œuvre  peut  être  utile 
ea  soi,  ou  p^r  rapport  aa  temps  où  elle  se  fait,  ou  enfin  par  rap 
port  aux  circonstances  dont  elle  est  revêtue*  L'utilité  de  l'cBuvre 
en  soi  consiste  en  ce-  qu'elle  est  par  elle*  même  avantageuse  et 
profitable  à  l'iiorome.  Une  œuvre  est  utile  par  rapport  au  tempei 
lorsqu'il  parait  eitrémemeot  avantageux  et  presque  nécessaire 
que  Dieu  Casse  nue  merveille,  et  que  le  temps  prési;nt  semble  de^ 
aaander  la  voix  du  Tout-Puissant.  Eofin  rutilité  des  circonstances 
eaice  qu'il  n'y  ait  rien  de  vain,  4e  frivole,  de  stérile  dans  le  m\* 
racle,  et  qu'elles  se  réunissent  toutes  dans  un  même  buA,  qui 
Easae  connaître  le  dessein  de  Dieu,.C'eat  pourquoi  saint  Xbomas 
dit  qu'une  des  marques  de  l'opération  des  bons  anges  est  lo«s- 
qu'une  œuvre  est  utile  aux  honunes,  comme  de  les  guérir  de  leurs 
maladies,  etc.,  et  qu'au  contraire  une  marque  de  l'action  des 
mauvais  anges,  c'est  la  production  d'un  effet  vain  ou  nuûible, 
comme  de  voler  en  l'ais^  de  rendre  les  membres  stopides,  etc* 
On  peut  encore  rapporter  aux  circpnstaoces  du  miracle  la  Condi- 
tion qu'exige  saint  Augustin;  savoir,  qu'il  se  fasse  au  nom»  c'est- 
4-dire  par  l'invocaliea»  dtt  nom  du  Seigneur.  Les  ris,  les  bonf- 
fonaeries^  Us  indécences ^  les  îm^lodesties,  les  turpitudes,  les 
obscéa&iéa,  et  généralement  toutes  les  circonstances  qui  ne  peu- 
▼emserap^fteràauoune  bonne  fin,  décèlent  visiblement  l'opé^ 
taSion  des  mauvais  esprits. 

QUATRLÊHB   CAHAPTÈRE. 

La  fin  de  Vœuvre. 

La  fin  du  prétendu  gracie  est  d*uo  grand  secours  pour  dis- 
eerner  l'opération  du  boe  d'avec  celle  du  mauvais  esprit  ;  oo  plu^ 
l6t  c'est  le  principal  caractère  qui  les  dislingue,  et  le  moyen  le 
plus  propre  pour  en  faire  le  discernement.  Les  Ij^ons  anges  opèrent 
pour  confirmer  U  vérité  de  la  doctrine,  affermir  la  foi,  refermer 
les  DMBars,  attester  la  sainteté  de  quelqu'un  ;  les  mauvais,  pour 
appuyer  le  mensonge  et  l'erreur,  pour  corrompre  la  foi  ou  les 
mceors,  pour  procurer  oi|  confirmer  à  leurs  hypocrites  soppêite 
aoe  fausse  réputation  de- vertu  et  de  sainteté.  Or,  une  doetriae 

Gtétreou  évidemment  viaieyaoévidemment  fausse,  ou,  comiiM 
-j  dit ,  iadâfféfente  e|  probable ,  c'est  -  à  *  dire  ni  évidemment 
▼mie,  ai  ^vid^emmcnt  fausse.  Si  la  doetriae  est  évidemment  waio* 
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le  miracle  ne  le  proave  point,  si  ce  n^mlL  ei\  lui  donnan^  un  degré 
accidentel  de  certitude  qui  ne  lui  est  ni  essentiel,  ni  nécessaire. 
Si  la  doctrine  est  évidemment  fausse,  elle  prouve  que  le  prétendu 
miracle  est  diabolique,  loin  d'en  tirer  le  moindre  degré  de  cer- 
titude. Enfin ,  si  la  doctrine  est  indifférente,  le  miracle  impro- 
prement dit  qui  sera  fait  en  sa  faveur^  ne  lui  donnera  point  une 
entièee  certitude  ;  il  faudrait  pour  cela  un  miriacle  proprement 
dit.  Cette  doctrine,  en  ce  cas,  restera  donc  douteuse  et  incertaine, 
à  proportion  que  le  n&iracle  opéré  en  sa  faveUr  restera  lui-même 
incertain  et  douteui  du  côté  de  son  principe,  bon  ou  mauvais. 
11  faudra  donc  attendre,  pour  en  juger  sûrement,  qu'elle  soit 
constatée  par  un  miracle  évidemment  vrai  et  proprement  dit  ; 
^"est  pour  cela  aue  quand  il  s'est  agi  d'établir  la  vérité  de  la  ré<* 
vélation  et  de  ta  religion  par  rapport  aux  païens  <mi  tenaient 
f  une  et  l'autre  pour  douteuses  et  incertaines.  Dieu  a  lait  des  mi- 
Tacles  proprement  dits,  que  lui  seul  pouvait  faire  par  sa  vertu 
toute-puissafite ,  et  qui  étaient  hors  de  la  sphère  de  l'activité 
naturelle  des  anges  et  des  démons;  et  que  s'il  en  a  fait  quel- 
ques-uns de  la  seconde  espèce ,  qui  ne  fussent  pas  au-dessus  des 
forces  des  bons  anges,  il  leur  a  donné  un  éclat,  une  maenificence, 
nne  durée,  qui  les  ont  distingués  aux  yeux  les  moins  cYairvoyans 
des  prestiges  de  l'imposture,  ou  des  effets  surhumains  qu'il  laisse 
proauire  à  des  esprits  malfaisans ,  comme  s'exprime  l'illustre 
évéque  du  Puy,  que  nous  avons  déjà  cité.  «  Il  n'en  faut'  pas  d'au- 
tre preuve,  contmue  le  docte  prélat,  que  l'exemple  allégué  par 
Jean-Jacques  Rousseau  lui-même.  Les  magiciens  de  Pharaon  de- 
meurèi^nt  fort  au-dessous  de  Moïse  dans  les  trois  premiers  pro- 
diges qu'ils  opérèrent  ou  Qu'ils  contrefirent  par  les  secrets  de  leur 
art;  mais  au  quatrième^  ils  aEiiIndonnèrent  un  combat  si  inégal. 
Ils  reconnurent  qjie  le  doigt  de  Dieu  y  était  ;  dès  ce  moment  ils 
cessèrent  d'opposer  leurs  encliantemens,  quel  qu'en  fût  le  véri- 
table ressort,  aux  merveilles  qui  démontrèrent  la  mission  divine 
de  Moïse....  Ainsi,  les  prodiges  réels  ou  apuarens,  en  confirma- 
tion de  l'erreur,  ont  nécessairement  ces  clenx  caractère»:  l'un 
d'être  évidemment  disproportionné  par  un  intervalle  immense 
aux  vrais  miracles,  qui  servent  de  preuve  à  la  révélation  ;  l'autre 
d'être  effacés  par  ces  mêmes  miracles,  ou  dans  une  concurrence 
actuelle,  on  aans  des  monumens  antérieurs,  dont  la  certitude 
supplée  à  celle  du  témoignage  oculaire.  » 

Tels  sont  les  caractères  des  miracles  proprement  dits  et  des 
miracles  improprement  dits,  la  différence  des  uns  et  des  autres, 
et  les  règles  pour  en  juger.  Les  miracles  proprement  dits  sont , 
quant  â  la  substance,  on  contre  la  nature,  ou  au-dessus  de  la  na- 
ture, du  moins  par  rapport  à  la  manière  dont  ils  sont  produits. 
Les  mincies  impropremeot  dits  ne  sont  ni  contre  la  nature ,  ni 
au-dessus  de  la  nature,  soit  quant  à  la  substance,  soit  quant  à  la 
manière  dont  ils  sont  produits  ;  ils  n'excèdent  point  les  forces 
naturelles  des  agens  bons  ou  mauvais,  des  anges  ou  des  démons 
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ani  les  produisent.  Les  miracles  proprement  dits  ne  peuveul 
donca^our  C|ue  l>iea  seul  pour  caase  principale ,  et  les  ageos  in- 
{éneuTsVx>os  oa  mauvais  pour  causes  instrumeotales.  Les  mira- 
cles ua^ropre  ment  dits  qui  sont  communs  aux  bons  et  aux  mau- 
niSMv^cs,  d'ififerent  entre  eux  du  côté  de  la  fin  et  de  Tutilité: 
\csuiis  ont  toujours  une  bonne  fin;  ils  sont  utiles,  bienfaisans, 
saTXom  rebtWeuient  à  la  foi  et  aux  mœurs  ;  les  autres,  lors  même 
qu'ils  ne  sont  point  fantastiques  et  illusoires,  ont  toujours  une 
maaTaise  fin  qiti  se  découvre  bien  vite;  ils  sont  nuisibles ,  mal- 
Sûans^  pernicieux,  surtout  par  rapport  à  la  foi ,  à  la  doctrine  et 
aax  rorBors.  Les  uns  s'opèrent  encore  ordinairement  à  la  prière 
des  saints;  les  autres,  pair  les  encliantemens ,  les  profanations  et 
les  superstitions. 

De  ceux  à  ^ui  il  ûppariieni  d* approuver  tes  miracles. 

C'est  à  l'Église  qu*il  appartient  d'approuver  les  miracles.  Elle 
est  établie  de  Dieu  pour  annoncer  toute  vérité  avec  les  moyens 
qui  serrent  à  en  perpétuer  la  croyance,  parmi  lesquek  les  mira- 
cles tiennent  un  rang  distingué.  C'est  donc  à  elle  k  nous  diriger 
sur  cet  objet,  et  c'est  pour  éviter  la  ftaude  et  l'illusion  dans  les 
miracles,  que  le  concile  de  Trente  {sess.  26  de  invoc,  vener.  rt 
reliq.  sanct.  et  saer.  iniag.)  a  statué  qu'bu  n'eu  admettrait  point 
de  nouveaux,  à  moins  qu  ils  ne  fussent  reconnus  et  approuvés 
par  l'évèque,  aidé  du  conseil  de  quelques  théologiens  pieux  et 
savans.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  pouvoir  d'approuver 
de  nouveaux  miracles,  attribué  aux  ordinaires  par  le  concile,  ne 
regarde  que  les  saints  déjà  canonisés  ou  béatifies,  et  non  les  per- 
sonnes éminentes  en  yertu,  mais  non  encore  canonisées  ou  béa- 
ûfiées,  puisque,  si  les  ordinaires  avaient  droit  de  publier  et  di: 
proposer  aux  peuples  les  miracles  qu'on  attribue  à  l'iiitcrcessiou 
de  ces  sortes  oe  personnes,  ils  auraient  droit  aussi  d'engager  le 
peuple  à  leur  rendre  un  cUtte  religieux ,  qui  est  une  suite  de  la 
sainteté  attestée  par  les  miracles;  ce  qui  n'appartient  qu'au  siège 
apostolîqae.  On  peut  consulter  le  tome  2  et  4  «iu  cardinal  Laiii^ 
bertini  sur  la  béatification  et  la  canonisation  des  saints. 

s  V. 

De  la  religion  païenne. 

On  peut  envisager  la  religion  païenne  en  elle-même,  ou  par 
rapport  à  ses  motifs  extrinsèques  de  crédibilité.  L'objet  de  sou 
culte,  et  la  nature  de  ce  culte,  les  idoles  et  les  faux  dieux  aux- 
quels les  païens  rendent  des  iionneurs  divins ,  voilà  sa  partie  in- 
térieure. Sa  partie  extérieure  consiste  dans  l'antiquité,  l'univer- 
salité, les  miracles  et  les^orades  dout  elle  se  vante^  Nous  allons 
revoir  qu'elle  est  fausse,  de  quelque  côté  qu'on  l'envisage. 
27.  ^ 
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La  religion  païenne  est  fausse. 

Première  preuve.  La  religion  païenne  n*a  point  Dieu  pour  au- 
teur, et  ne  te  peut  avoir.  Elle  n'etit  pas  seulement  purement  Im* 
tnaine  et  toute  charnelle,  mais  encore  ridicule,  absurde,  abomi- 
nable et  infâme,  en  adorant  une  mullilude  confuse  de  divinités 
fabuleuses  et  couuables  des  plus  grands  crimes.  Elle  pense  donc 
mal  de  la  divinité,  puisqu'elle  la  multiplie,  qu'elle  lui  attribue 
des  passions,  et  quelle  l'honote  par  aes  crimes ^  tel$  que  les 
sacrifices  humains,  tes  dansées  ,  les  courses ,  les  jeux  lascifs ,  et 
mille  sortes  d'impuretés. 

Seconde  preuve.  La  vraie  religion  est  nécessairement  la  pre-* 
mière  et  la  plus  ancienne.  Dieu  ,  en  créant  l'homme,  a  dû  lai 
apprendre  la  manière  de  le  servir,  lui  prescrire  une  religion  et 
un  (ulte ,  sans  lesquels  l'homme  n'aurait  jamais  pu  tendre  et 
parvenir  à  sa  fin.  Or,  la  religion  païenne  n'est  pas  la  prenùëre 
et  la  plus  ancienne  religion.  Elle  s'est  formée  peu  à  peu  des  fic- 
tions des  poètes  et  des  spéculations  des  philosophes  ;  c'est  un 
jeu  de  l'esprit.  I^s  païens  n'ont  jamais  osé  nous  vanter  l'anti* 
quité  de  leur  culte.  On  ne  peut  lire  leurs  propres  histoires  sans 
y  trouver  Porigine  et  de  leurs  dieux  et  de  la  religion  qui  les  con- 
sacrait. Partout  on  voit  naître  et  mourir  ces  prétendues  divinités; 
il  a  toujours  été  un  temps  ou  Ton  a  pu  dire  qu'elles  n'existaient 
pas  hier,  et  que  leur  culte  n'était  point  encore  établi.  Yarron, 
Gicéron,  et  beaucoup  d'autres  en  sont  convenus;  ils  ont  senti  la 
nouveauté  de  leurs  dieux  et  du  culte  qu'on  leur  rendait.  Horace 
fait  dire  à  l'un  de  ces  dieux  :  Je  n'étais  autrefois  qu'un  mauvais 
tronc ,  qu'un  bois  inutile,  lorsqu'un  ouvrier,  incertain  s'il  eu 
ferait  un  marche-pied  ou  un  Priape,  aima  mieux  en  faire  un  Diea; 
maluil  esse  Deum,  Avant  qu'on  eût  inventé  la  peinture,  la  sculp- 
ture, il  n'y  avait  point,  disait  Athénagore  aux  païens,  d'idoles 
parmi  les  nommes  ;  on  n'y  pensait  pas  même.  Elles  ne  sont  point 
de  vieille  date,  et  l'on  pourrait  nommer  l'ouvrier  qui  a  fait  cha*' 
cun  de  ces  dieux  (Tertull.  in  auologet,).  C'est  en  raisonnant  sur 
ces  faits  certains ,  que  les  apologistes  de  la  religion  chrétienne 
démontraient  aux  païens  le  ridicule  de  Tidolâtrie.  Si  ces  dieux 
que  vous  adores,  leur  disait  Lactance,  sont  des  dieux,  pourquoi 
ne  l'ont- ils  pas  toujours  été?  quàd  si  ergo  DU  sunt,  cur  non  ab 
initio  fuerunt  ? 

OB/BCTIOII    1. 

La  religion  païenne  se  glorifie  avec  raison  de  son  antiquité  et 
(le  son  universalité  ;  elle  est  tout  à  la  fois  la  plus  ancienne  et  la 
plus  universelle.  Elle  est  la  plus  ancienne  :  «  Les  marmouzets  de 
Laban,  dit  Jean- Jacques  Rousseau,  les  manitous  des  sauvages, 
ks  fétiches  des  nègres,  t6us  les  ouvrages  de  la  nature  et  des 
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Wofti  oibt  été  les  premières  dÎTinîtés  des  mortels  z  k  poly- 

ÛiéttOA  a  été  leur   pretnièfe  religion ,  e|  Tidolâtrie  leur  pre- 

wt  ciAte.  »  Bile   est  la  plus  nnÎTerselle;  elhe  rempUssait  le 

vKMàe  dans  le  temps  que  le  jttdsisme  était  velëgaé  dans  un  petit 

coudeVederre. 

Répanse. 

Le  paganisme  n'est  point  la  religion  la  plus  ancienne  ;  on  vient 
de  le  voir.  Qaant  à  son  nnÎTersalité,  elle  ne  prouve  autre  chose 
que  TaTenglement  de  Tesprit  de  Flionime,  et  Tétrange  corrup^ 
tion  de  son  coèar.  Il  pouvait  connaître  par  les  lumières  de  la 
raison,  l'existence  de  Dieu,  soo  unité,  et  tous  ses  autres  attributs, 
qui  brillent  de  toute  part,  et  qui  sont  comme  gravés  en  carac- 
tères de  feu  sur  toutes  les  parties  de  ce  monde  visible.  11  s*est 
aveuglé  volontairement  lui-même;  il  n'a  point  voulu  les  coi^- 
naître  par  sa  faute,  et  il  est  inexcusable  de  ne  les  avoir  poiilt 
coDDOS.  Dieu  l'a  ainsi  permis  pour  lui  faire  sentir  sa  misère,  son 
impuissance,  et  le  besoin  qu'il  avait  de  la  révé^tion.  Dieu  ne  la 
devait  point  à  l'homme,  cette  révélation  ;  il  a  donc  pu  la  différer. 

OBJECTION   II. 

Le  paganisme  a  en  ses  oracles  et  ses  miracles,  comme  autant 
de  témoignages  de  sa  vérité  et  de  sa  divinité. 

Réponse, 

Le  paganisme  n*a  leu  ni  oracles  ni  miracles,  dont  il  puisse  tirer 
avantage  en  laveur  de  sa  vérité  et  de  sa  divinité ,  comme  nous 
l'avons  déjà  prouvé.  Du  ces  oracles  étaient  vrais,  c'est-i-dire 
réeUement proférés  parles  dieux  des  païens^  ou  ils  étaient  feints. 
S'ils  étaient  vrais  et  réellement  proférés,  c'étaient  les  démons, 
ces  esprits  méehans,  impurs,  cruels,  sanguinaires,  qui  les  profé- 
raient. S'ils  étaient  feints,  ce  n'étaient  autre  chose  que  d#s  frau* 
des  et  des  supercheries  des  prêtres  des  idoles.  Il  faut  porter  le 
même  jugement  des  prétendus  miracles  des  païens.  Ou  ce  n'étaient 
qoe  des  prestiges,  ou  s'ils  étaient  réels,  ce  ne  pouvait  être  que  des 
miracles  impropiement  dits,  qui  ne  passaient  point  les  forces  de 
la  oatare  angélique,  et  qui  avaient  les  mauvais  anges  pour  au* 
teurs.  D'ailleurs,  1^  prétendus  miracles  attribués  aux  païens  sont 
tfès-douteux,sironencroitceuxmèmesquilesrapportent,  tels  que 
Valère-Maxime,  lilf,  i ,  cap*  8,  et  Tite-Live,  in  histonas  Umine  i .  La 
plupart  ont  été  écrits  plusieurs  siècles  après  qu'on  les  dit  être  arri- 
Tés.  On  n'en  cite  pas  les  témoins  oculaires,  ou  si  on  les  ci  te  quel* 
«|aefob,on  n'en  produit  qu'un  ou  deux,  qui  ne  méritent  point  de 
créance.  Suétone  et  Tacite  en  racontent  quelques-uns  de  Tempe» 
rear  Vespasien,  lorsqu'il  était  à  Alexandrie  :  mais,  outre  que  Ter- 
tollien  appelle  menteurs  et  très-menteurs  ces  deux  historiens, 
c'est  qu'il  y  a  bien  des  indices  de  fraude  et  de  tromperie  dans  les 
^aîCs  prétendus  miraculeux  qu'ils  racontent  de  ce  prince,  ainsi  que 
f^^nsceoxffaePhilostrateatlribueà  ApolloniusdeThyane. M,  Du- 

o. 
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pin,  dans  son  histoire  de  ce  philosophe,  prouve ,  i*.  <(tte  celle 
qu'en  a  écrite  Philostrate,  est  destituée  de  témoins  dignes  «le 
foi  ;  %•,  que  Pbilostrate  n'a  fait  au'un  roman  ;  3*.  que  les  mi- 
racles attribués  à  Apollonius  ont  aes  caractères  Tisibles  de  faus^ 
seté,  et  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  qu'on  ne  puisse  Mtribuer  à 
l'adresse,  au  hasard  ou  à  la  supercherie  ;•  4**.  que  la  doctrine  de 
ce  philosophe  est  contraire  à  la  droite  raison.  De  quel  Iront  les 
incrédules  osent-ils  donc  comparer  les  prodiges  de  cet  imposteur 
aux  miracles  de  Jésus-Christ? 

s  VI. 

De  la  religion         ométane. 

Toute  religion  renferme  deux  choses,  les  dogmes  spéculatifs , 
et  les  préceptes  moraux.  Quant  aux  dogmes  spéculatifs,  la  reli- 
gion mahométane  réunit  le  déisme,  le  judaïsme  et  le  christia- 
nisme. Elle  admet  l'unité  d'un  Dieu  créateur,. une  autre  yie  heu- 
reuse ,  mais  d'um  bonheur  grossier,  qui  consiste  dans  les  plaisirs 
de  la  chair.  Elle  reconnaît  Mi^îse  pour  un  grand  docteur,  Jésus- 
Christ  pour  un  grand  prophète^  et  Mahomet  pour  son  successeur 
en  égalité  de  pouvoir  et  d'autorité. 

Ses  préceptes  moraux  prescrivent  l'adoration  de  l'Être-Sa- 
préme,  le  désir  de  plaire  à  Dieu ,  la  charité  envers  les  pauvres. 
Ils  permettent  la  polygamie,  la  vengeance,  etc. 

La  religion  mahométane  n'est  ni  vraie,  ni  divinor  Elle  n'est 
])oint  vraie,  ni  dans  la  doctrine  qu'elle  enseigne,  considérée  en 
elle-même,  ni  dans  les  principes  de  sessectateuM.  Mahomet  et 
ses  sectateurs  font  profession  de  croire  aue  Moïse  a  été  envoyé 
de  Dieu.  41  rend  hommage  à  la  sainteté  ae  Jésus*Cbrist  et  de  ses 
disciples.  Il  reconnaît  que  les  livres  de  Moïse  et  de  Jésus-Christ 
sont  dos  livres  divins.  Cependant  A  établit  dans  le  Coran  bien 
des  choses  contraires  a  l'enseignement  de  Moïse,  de  Jésus-Christ, 
et  desesdi>*tiples.  H  enseigne,  par  exemple,  que  Jésus-Christ  ne 
fut  pas  attaché  à  la  croix,  mais  sa  figure  seulement,  et  que  pour 
lui,  il  fut  soustrait  à  la  mort;,  il  méprise  la  vii^ginité,  permet  la 
vengeance  et  la  polygamie ,  et  flatte  les  passions  les  plus  lion* 
teuses,  en  promettant  un  paradis  charnel.  Tout  cela  est  faux  en 
soi,  ainsi  que  dans  les  principes  de  Mahomet,  puisqu'il  recon- 
naît l'autorité  des  livres  qui  le  condanment. 

Si  la  religion  mahométane  n'est  pas  vraie ,  elle  n'est  pas  noi^ 
plus  divine,  puisqu'elle  n'a  aucun  caractère  de  divinité.  Maho* 
met  avoue  lui-même  qu'il  n'a  point  fait  de  miracles ,  et  ceux  que 
ses  disciples  lui  attribuent^  sont  ridicules  et  absurdes.  Quant  aux 

Erophéties  de  l'Écriture  qu'on  lui  applique,  elles  n'ont  pas  rorn<^ 
re  la  plus  légère  de  vraisemblance.  Sa  religion  ,  qui  n'a  été  inJ 
ventée  que  près  de  sept  cents  ans  après  la  religion  chrétienne  ^ 
doit  son  établissement,  ses  progrès  et  sa  conservation  k  la  foro^ 
lies  armes. 
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De  la  religion  judaïque. 

Ia  tdif^on  juda'iqae  est  le^culte  que  Moïse  a  enseigna  et  prés- 
ent vu  Suifs  poar  honorer rÊtre-Suprême.  Il  s*agit  de  savoir  si 
ce  tuile  esl  l'cM&^rage  de  la  vérité  ou  celui  du  mensonge  ;  si  c'est 
Bien  qui  Va  révélé ,  ou  si  c'est  Moïse  qui  la  inventé  ;  s'il  porte 
le  sceau  de  la  divinité,  ou  si  Ton  ne  doit  la  regarder  que  comme 
l'effet  de  Vadresse  de  l'habile  législateur. 

Moïse  assure  que  Bien  s'est  révélé  aux  Juifs,  et  il  a  consigné 
cette  révélation  dans  des  livres.  Ces  livres  son tpib  auUientiques? 
sont*îls  vrais?  sont-ils  divins?  La  certitude  de  la  révélation  faite 
aux  Juifs ,  dépend  de  ces  trois  questions.  Si  les  livres  de  Moïse 
qui  renferment  l^îstoire  de  cette  révélation ,  sont  authentiques, 
Trais  et  divins,  il  est  nécessaire  que  la  révélation  soit  certaine  , 
vraie  et  divine;  Tun  est  la  suite  infaillible  de  l'autre.  Si  le»  livre» 
de  Moïse  sont  vrais.  Bien  a  parlé  aux  Juifs  par  son  mini»\cv^ 
puisqu'il  le  rapporte  dans  ses  livres;  et  si  Bien  a  parlé  aux  JuiY^^ 
pour  révéler  à  ce  peuple  la  manière  dont  il  voulait  être  s<!rvi , 
la  religion  judaïque  est  donc  vraie  et  divine.  On  ne  peut  donc 
combattre  la  révélation  faîte  aux  Juifs  par  le  ministère  de  Moïse, 
qu'en  faisant  voir,  ou  que  c'est  un  personnage  feint  qui  n'exista 
jamais,  ou  qu'il  n'est  point  l'auteur  des  livres  qui  portent  son 
nom  ,  ou  gue  ces  livres  ont  été  altérés  et  corrompus,  ou  enfia 
que  les  préceptes  qu'U  a  donnés  aux  Juif^,  n'ont  point  été  ratiBés 
de  Dieu  et  confirmés  par  son  autorité.  Nous  avons  donc  à  établir 
contre  les  incrédules  et  les  déistes,  l'authenticité,  la  vérité  et  la. 
divinité  des  livres  de  Moïse  ou  du  Pentaleuque^ 

De  rautheniicité  du  Pentaieuque. 

• 

i^  BM9b<l^  Peniateuepie  est  composé  de  deux  mots  grecs ,  sa- 
voir de  penié^  qui  signifie  cinq,  et  de  teuchos^  qui  signifie  instru* 
me^i  on  liseré.  On  nomme  donc  Peniateuque  les  cinq  livres  at* 
tribuésâ  lAo\^^  savoir-,  la  Gi;nèBe,  l'Exode,  le  Lévi tique,  les 
Nombres  et  le  Beutéronome.  L'authenticité  de  ces  livres  com- 
prend deux  choses,  la  première,  que  Moïse  n'est  point  un  per- 
sonnage feint  et  controuvé  ;  la  seconde,  qu'il  est  auteur  du  Pen«'. 
iaieiique. 

CONCLUSION   I. 

Moïse  n'est  point  un  personnage  feint* 


nque , ,        .  •    .       •      t    . 

pW  que  ce  puisse  être«  La  foi  historique  et  la  certitude  des  faits. 
ne  sont  appuyés  que  sur  les  témoignages  des  historiens  qui  nous 
tras^lDetteiit  les  uîstoires  et  les  faits,  eu  sorte  que  la  certitude 
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des  liistoires  et  des  faitH  est  plu»  ou  moins  grande  à  proportioa 
da  nombre  et  de  la  fidélité  des  historiens  qui  les  rapportent,  et 
que,  quand  tous  les  historiens  s'accordent  a  les  rapporter,  à  les 
attester,  à  en  convenir,  leurs  témoignages  réunis  forment  une 
certitude  parfaite ,  une  démonstration  morale ,  souveraine  au 
premier  degré ,  qu'il  y  aurait  de  la  folie  à  nier  ou  même  à  con- 
tester sérieusement.  On  regarderait  avec  raison  comme  un  fou 
3uiconque  s'aviserait  de  nier  qu'il  y  ait  eu  un  Philippe  de  Macé- 
oine,  père  d'Alexandre-le-Grand,  un  César,  un  Pompée,  etc. 
Or,  qu'il  y  ait  eu  un  Moïse,  législateur  des  Juifs,  c'est  uii  fait 
appuyé  sur  la  créance  générale  de  tout  un  peuple  nombreux,  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours  ;  sur  le  témoignage  de  tous  les. écri- 
vains de. ce  peuple,  tant  anciens  qi^e  modernes;  sur  le  consente- 
ment des  historiens  du  paganisme,  qui  ont  eu  conn^ssance  de 
la  nation  juive  s  Diodore  de  Sicile,  dtrabon,  TrogJie-^ompée , 
Justin^  Pline,  Tacite,  Juvénal,  Longin,  Julien,  Celse,  tous  lui 
donnent  Moïse  pour  législateur.  Josephe,  dans  sa  savante  réponse 
à  Appion,  cite  les  premiers  auteurs  phéniciensy  égyptiens,  grecs, 
comme  autant  de  témoins  irréprochables  de  l'antiquité  de  sa  na- 
tion et  de  Moïse.  Le  fait  n'a  jamais  été  contredit ,  et  il  a  passé 
i'usqu'à  nous  par  une  tradition  constante  et  non  interrompue. 
1  est  dclkc  certain  d'une  certitude  parfaite,  et  évident  d'une  évi- 
dence morale ,  souveraine  au  premier  degré ,  k  laqueUe  on  ue 
pourrait  se  refuser  sans  folie. 

GOI^CLUSION   II. 

Moïse  est  auteur  du  Peniateuque, 

Première  pre0e.  Les  monumens  qui  prouvent  que  Moïse  n'est 
pas  un  personnage  feint ,  nrais  réel ,  prouvent  ajussi  qu'il  est  au- 
teur du  Pen ta teuque,  parce  que  les  historiens  qui  font  mention 
de  lui ,  disent  en  même  temps  qu'il  était  le  législateur  des  JulCs» 
et  qu'il  leur  avait  donné  des  lois  écrites  dans  le  Pentateuque, 
qu'ils  lai  attribuent.  Diodore,  c|ui  a  traité  avec  grand  soin  ce 
qui  concerne  l'histoire  des  Égyptiens , 'dit  qu'il  a  appris  de  leurs 
sages  que  Moise,  homme  très-recommandable-par  sa  vie,  la  gran- 
deur de  son  génie,  et  très* célèbre  parmi  les  Juifs,  est  le  premier 
qui  ait  persuadé  aux  hommes  de  vivre  sous  le  gouvernement  des 
lois  écrites.  Porphyre  est  obligé  de  convenir  que  Moïse  a  écrit 
plus  de  mille  ans  avant  les  plus  anciens  auteurs.  Qu'on  consulte 
Josephe,  on  y  trouvera  une  multitude  de  témoîjyiages  de  toute 
espèce  des  plus  anciens  auteurs,  en  faveur  de  Moïse,  de  ses  li- 
vres, et  des  cboses  qu'ils  contiennent-^  Moïse  a  donc  été  reconnu 
de  tout  temps  et  dans  tout'  l'univers  pour  le  législateur  des  Juifs 
et  pour  l'auteur  des  livres  qli'on  lui  attribue.  C'est  donc  une 
chose  incontestable  qu'il  l'est  effectivement ,  et  il  *v  aurait  une 
témérité  insigne  à  le  contester.  En'  effet,  quW  a-t-it  de  uli^s  té- 
méraire que  de  contester  à  un  aûteut  des  &rits  dont  il  est  en 
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..jbsaesnon  depuis  an  temps  immémorial,  et  (]Ut  n'ont  jamais 

paru  sons  dlfantre  nom  que  le  sien  ?  Ce  raisonnement  a  tant  de 

force,  que  qaand  nous  n  avrions  point  d'autres  preuves  que  le 

Pentateuqne  est  de  Moïse ,  celle-là  suffirait  seule  pour  nous  en 

couTaincre  :  en  asons-nons  d'autre  qui  nous  assure  que  les  livres 

d'Homère,  d'Bérodote,  de  Virgile,  de  Cicéron,  et  autres  d*un 

temps  an  peu  éloigné,  soient  de  ceux  à  qui  on  les  attribue?  et 

cependant  qui  serait  assez  téméraire  pour  oser  enlever  à  ces  au- 

te&fs  les  ouvrages  qui  ont  toujours  passé  pour  être  d'eux  7 

Qo'on  ne  nous  dise  point  qu'il  y  a  des  livres  qui ,  après  avoir 
psssé  quelque  temps  sous  le  nom  d'un  auteur,  se  sont  enfin  trou- 
vés Supposés.  Gela  a'  pu  arriver  à  des  odVrages  de  peu  de  consi* 
dératioD ,  pour  lesqueb  on  ne  s'intéressait  point;  mais  il  est  im- 
possible que  cela  arrive  à  l'égard  d'un  livre  de  la  dernière  con* 
séquence ,  tel  qu'est  le  Pentateuqne ,  dont  on  a  eu  dans  tous  les 
siècles  tant  d'intérêt  d'examiner  l'origine  et  la  vérité ,  comme 
étant  le  fondement  de  la  religion  tant  des  Juifs  que  des  Chré- 
tiens. 

Secende  preuve.  On  trouve  dans  le  Pentateuque  un  nombre 
prodigieux  de  cérémonies  et  de  lois  qui  nous  y  sont  données 
comme  pronaulguées  par  Moï'se.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 

3u*i\  les  a  lui-même  écrites  pour  la  commodité  du  peuple  qui 
evait  les  observer,  et  auquel  il  eût  été  moralement  impossible 
de  les  retenir,  si  on  ne  les  lui  eût  communiquées  que  de  vive 
voix.  Ajoutez  à  cela  qu'il  est  dit  dans  plusieurs  endroits  du  Pen- 
tateuque, que  Dieu  ordonna  à  Moise  de  mettre  par  écrit  les  dif- 
férens  événemens  dont  il  était  témoin.  Écrwez  ceci ,  lui  dit  le 
Seigneur,  en  parlant  de  la  victoire  remportée  par  Josué  sur  les 
àmalécites,  écrivez  ceci  dans  un  //V/¥,  ejfin  que  ce  soit  un  monu^ 
ment  pour  V avenir.  {Exod,  cap.  17*1;.  24-)  ^^  ®*^  ^**  dans  beau- 
coup d'autres  endroits  du  même  livre,  que  Moïse  écrivit  toutes 
les  ordonnances  du  Seigneur;  qifil  écrivit  la  loi,  et  par  consé- 
quent tout  le  Pentateuque,  puisque  Le  nom  de  loi  de  Moïse  con- 
vient d'une  manière  particulière  au  Pentateuque  dans  le  langage 
de  l'Écriture. 

Troisième  preuve  par  la  prescription.  A  peine  Moise  était-il 
mort,  que  le  volume  de  la  loi  paraissait  déjà  sous  son  nom, 
comme  on  le  voit  par  les  livres  de  Jo!)ué,  1,7;  des  Bois,  3,  reg.  1 1 , 
3;  des  Paralypomenes,  2,  28.*  Et  on  était  si  persuadé  qu'il  avait 
été  écrit  de  sa  main,  que  le  pontife  Helcias,  dans  le  temps  que 
Ton  transférait  l'argent  qui  avait  été  porté  au  teuiple  du  Sei- 
gneur, ayant  trouvé  ti/i  livre  de  la  loif  ne  douta  point,  selon 
que  le  croient  communément  les  interprètes,  que  ce  ne  fût  l'o* 
riginal  que  MoîM  avait  laissé,  et  qu'on  devait  resserrer  à  côté  de 

lassé  (2  Para- 

Pvoboam  pour 

Pentateuque 

comme  étant  de  Moïse  ;  elles  n'en  ont  même  jamais  voulu  recon* 
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naître  d'autres  pour  authentiques.  Parmi  les  Jnifs^  soit  du* temps 
d*Esdras,  soit  du  temps  de  Josepbe^on  n'avait  aucm  doute  que 
Moïse  ne  fût  Fauteur  du  Pentateuque.  Les  Juifs  postérieurs  ont 
peusé  de  même,  et  leur  sentiment  a  passé  aux  chrétiens  ;  il  y  a 
dix-sept  siècles  que  ceux-ci  tirent,  contre  les  Juifs  et  les  païens, 
des  preuves  du  Pentateuque,  comme  d'un  ouvrage  .reconnu  nni^ 
yersellement  pour  être  de  Moïse. 

Quatrième!  preuve  tirée  de  la  nature  mente  du  Penlmteuquc . 
Ce  livre  est  tel  par  sa  nature,  que  les  Juifs  n^ont  pu  ni  tromper, 
ni  être  trompés  eux-mêmes  touchant  son  origine  et  son  autear. 
Ce  livre  contient  tout  ce  que  le  peuple  juif  a  de  cher  et  de  pré- 
çiei;x,  son  origine,  sa  religion,  ses  lois,  son  gouvernement, en  un 
tnot,  tout  ce  qui  regarde  Futilité  publique.  Le  Juif  lisait  dans  ce 
livre  Fhistoirc  de  ses  pères ,  ses  aroits  sur  les  terres  des  nations 
incirconcises  que  Dieu  lui  avait  livrées,  les  principes  et  les  règles 
pour  bien  vivre ,  etc.  Or,  il  répugne  qu'on  ait  supposé,  sans  au* 
çun  fondement.  Fauteur  d*i|n  tel  livre  «  à  un  peuple  nombreux 
tout  entier,  ou  que  ce  peuple  ait  consenti  à  une  fraude  si  étrannp, 
sans  aucune  réclamation  dans  l'espace  de  tant  de  siècles.  Eût-elle 
échappé  au  roi  Jéroboam,  qui  établit  d'autres  rits,  d'autres  fa- 
milles sacerdotales,  d'autres  dieux?  Moïse  est  donc  Fauteur  du 
Pentateuque,  et  par  conséquent  le  Pentateuque  est  authentique  ^ 
imisque  par  un  livre  authentique  on  entend  celui  qui  a  été  écrit 
par  celui  dont  il  porte  le  nou^,  et  qui  lui  a  été  attrinué  dans  tons 
les  temps. 

De  la  vérité  du  Pentateuque, 

ÎjÇ  Pentateuque  est  vrai,  si  les  choses  qu'il  .renferme  sont  con- 
formes à  la  vérité  et  si  elles  nous  ont  été  transmises  dans  leur  pu- 
reté originale,  en  sorte  qu'elles  n'aient  été  ni  altérées,  ni  corrom- 
pues pendant  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  .son  auteur 
jusqu'à  nous.  C'est  ce  que  nous  allons  établir. 

CONCLUSION  I. 

Les  choses  contenues  dans  le  Pentateuque  sùht  conformes  à   /« 

vérité. 

Preuve.  Moïse  est  instruit;  il  n'a  pu  se  tromper.  11  est  fidèle; 
il  n'a  point  voulu  tromper;  et  quand  il  l'eût  voulu,  il  ne  l'aurait 
pti.  I®.  Il  est  instruit,  puisque  si  Ton  excepte  la  Genèse,  il  a  été  le 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  raconte  dans  le  Pentateuque  ; 
et  pour  les  choses  qu'il  n'a  point  vues  lui-même,  il  les  a  connues 
par  des  voies  sûres,  telles  que  la  révélation ,  la  tradition  des  pa* 
triarches,  les  noms  symlJoliques  qu'on  leur  donnait,  les  cantiques 
qu'ils  chantaient  dans  leurs  fêtes  et  qu'ils  transmettaient  à  leurs 
enfans,  les  monumens,  les  colonnes,  les  tombeaux,  les  autels  qu'ils 
dressaient  sur  leur  passage  ou  dans  les  lieux  principaux  de  leur 
séjour,  etc.  En  effet,  on  peut  rappeler  a  de^x  chefs  les  choses  que 
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VoîseTaconte  dans  la  Cenèse,  savoir,  celles  qui  sont  arrivées  avant 
V  déluge  et  celles  qoi  ToDt  saivi.  Or,  Moise  a  pu  connaître  les 
lues  et  les  attires  par  une  tradition  certaine  et  indubitable,  puis* 
<\\i"\\  1^3  a  entre  elles  et  la  narration  de  Moïse  qu'un  très-^petit 
noiobie  de  génécations,  dont  l'aiie  avait  appris  de  Tautre  les  faits 
AonlW  s'agit.  Moïse  avait  vécu  long*teaips  avec  Lévi  son  aïeul; 
ce\m-d  avec  Isaac  ;  Isaac  avec  Sem ,  fils  ae  Noé ,  qui  n'avait  pas 
coDveisé  moin^'de  six  cents  ans  avec  Matlinsala,  lequel  avait  été 
deux  cents  ans  compagnon  d'Adam.  Noé  avait  six  cents  ans  quand 
]e  délnge  arriva  ;  il  lui  survécut  trois  cents  cinquante  ans,  ainsi 
ipe  Sem  son  filsaloé.  l^'im  et  l'autre  apprirent  sans  doute  à  leurs 
neveux  ce  qu'ik  avaient  vu  du  déluge  et  de  la  dispersion  des  na- 
tions^ et  ce  que  leurs  aïeux  leur  ^v^ient  appris  à  eux-mêmes  de 
la  cr^tiott  4^  monde.  Moïse  put  donc  aisément  savoir  ce  qui  s'é- 
tait passé  ayant  le  déluge,  et  plus  aisément  encore  ce  qui  était  ar- 
rivé depuis  cett^  mémorable  époque. 

2*.  Moïse  est  i^dèle  ;  il  n'a  point  voulu  tromper.  Ce  grand  légis- 
lateur présente  partout  les  traits  d'une  sincérité ,  d'une  candeur, 
«Tune  naïveté,  d'ane  simplicité,  d'une  douceur,  d'une  bonté, 
d'une  probité,  d'une  vertu,  qui  le  mettent  k  l'abri  de  tout  soup- 
^n.  Ou  admire  dans  sa  personne  tous  les  caractères  éfan  (lomme 
vraiment  saint,  et  de  la  véritable  sainteté.  Ce  n'est  point  un  esprit 
ife  vaine  gloire,d'ambitioD,  d'intérêt,  de  domination,  qui  le  pousse 
et  l'anime.  Si  Pieu  le  cjioisit  pour  aller  délivrer  son  peuple ,  il 
lutte  long-temps  contre  Dieu  même  qui  l'appelle,  et  ne  cède  enfin 
qu'à  un  exprès  commandement,  mêlé  de  colère  et  d'indignation , 
qui  l'empêche  d'alléguer  de  nouvelles  excuses,  et  de  faire  une 
Y»lus  longue  r&istance.  H  ne  fait  rien  en  faveur  de  sa  famille;  il 
souffre  que,  confondre  dans  la  foule  des  Lévites,  elle  soit  exclue 
des  charges  et  des  honneurs  publics.  Il  avoue  ses  défauts,  et  garde 
un  profond  silence  sur  ses  belles  actions,  ou  s'il  lui  arrive  d'eu 
parler,  ce  n'est  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  faire  connaître 
Jli  divinité  de  sa  mission  et  les  desseins  de  Dieu  sur  Israël.  Tout 
ce  qu'il  fait  n'a  point  d'autre  but  que  de  procurer  sa  gloire ,  et 
<1 'établir  son  culte.  S'il  se  voit  chaque  jour  en  butte  à  la  contra- 
diction d'un  peuple  ingrat  et  rebelle,  cette  dure  épreuve  ne  sert 
2u'â  faire  éclater  sa  foi ,  sa  confiance ,  sa  charité ,  sa  patience,  sa 
oucenr  inaltérable;  et  ce  plus  humble  aussi-bien  que  ce  plus 
doux  de  tous  les  hommes  se  confond  lui-même  dans  la  foule  des 
coupables  qui  par  leur  incrédulité  se  sont  rendus  indignes  d'en- 
trer dans  la  terre  promise.  Il  emploie  ses  derniers  momens  à  re- 
commander à  son  peuple  un  inviolable  attachement  au  Dieu  qui 
Jes  a  conduits  et  comblés  de  tant  de  bienfaits;  il  meurt ,  et  laisse 
sst  postérité  sans  aucune  distinction  éclatante.  Une  si  rare  mo- 
destie, une  humilité  si  profonde,  une  patience  si  excessive,  tant 
à^ct$bU  de  Iai*ipêmeet  des  siens,  tous  ces  traits,  et  beaucoup 
d'aatres  semblables,  forment-ils  le  caractère  d'un  imposteur  lia- 
hflc,  adroit,  ambitieux,  qui  a  voulu  tromper,  ou  bien  celui  d'un 
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homroe  fidèle,  sincère,  yraî,  et  uniquement  guidé  par  l'esprit  de 
vérité?  Son  style  et  sa  manière  d'écrire  pvouyent  encore  sensible- 
ment combien  il  était  éloigné  de  vouloir  en  imposer.  Il  n'affecte 
point  une  vaine  éloquence;  les  choses  les  plus  sublimes,  il  les  ex- 
prime dans  les  termes  le»  plus  sinnilés.Raconte-tFil  l'œuvre  éton- 
nante de  la  création  du  monde?  B  se  contente  de  dire  d£ins  une 
«énergique  simplicité  :  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre.  Il  dit  :  (^ue  la  lumière  soitfaite^  et  la  lumière  fut  faite,  etc. 
Est-ce  donc  ainsi  que  ce  fût  exprimé  tin  imposteur,  s'il  eut  eu 
une  semblable  merveille  à  raconter?  Mo!ise  est  donc  fidèl<3  ;  il  n'a 
point  voulu  tromper;  sa  conduite,  sa  sainteté,  sou  style  en  sont 
tune  preuve  incontestable. 

3*.  Quand  Moïse  aurait  voulu  tromper,  il  lie  TauraiJ  pu.  C'est 
^n  principe  généralement  avoué  qu'il  est  impossible  qu'un  peu- 
ple entier  et  nombreux ,  tel  qu'était  le  peuple  juif,  soit  privé  du 
sens  commun ,  de  la  raison ^  et  qu'il  tombe  dans'  une  folie,  une 
stupidité,  une  démence  durable  et  persévérante.  C'est  néanmoins 
ce  qui  serait  arrivé  si  Moïse  eût  pu  tromper  ce  peuple ,  quand 
même  il  en  aurait  eu  la  volonté.  Les  faits  aue  Moïse  raconte  sont 
des  faits  merveilleux,  publics,  éclatans;  aes  faits  dont  tous  les 
Juifs,  seloif  sa  narration ,  avaient  été  les  témoivs  oculaires  et  les 
sujets;  des  faits  dont  il  leur  rappelait  chaque  Jour  la  méiiioire; 
des  faits  qu'il  leur  remettait  surtout  sous  les  yeux  quand  il  leur 
reprochait  leurs  révoltes  et  leur  ingratitude  ;  circonstance  où  les 
Juifs  n'auraient  pas  manqué  de  s'inscrire  en  faux  contre  ces  mer- 
veilles, s'ils  n'avaient  point  été  conv^âocus  de  leur  réalité.  C  est 
le  peuple  entier  qui  voit  les  plaies  dont  Dieu  frappe  l'Egypte,  qaj 
voit  la  mer  séparée  en  deux  pour  lui  ouvrir  un  passage,  et  qm 
marche  à  pied  sec  au  milieu  de  son  lit,  ayant  à  ses  côtés  les  eaux 
élevées  et  glacées  en  forme  de  murs;  qui  voit  les  Égyptiens  morts 
sur  le  rivage;  qui  voit  marcher  devant  lui  une  colonne  de  nuée 
pour  le  défendre  des  ardeurs  du  soleil  pendant  le  jour,  et  i  é- 
clairer  pendant  la  nuit.  C'est  lui  qui  est  nourri  pendant  quarante 
ans  de  la  manne,  ce  pain  miraculeux  ;  c'est  sous  ^es  yeux  que  les 
eaux  coulent  des  rocners  frappés  par  la  verge  dé  Moïse.  Ce  sont 
les  vètemenset  les  chaussures  de  ce  même  peuple  qui  se  conservent 
sans  s'user  pendant  les  quarante  années  qu  il  passe  dans  le  dé- 
sert. Une  multitude  de  fêtes  et  de  monumens  sont  établis  pour 
conserver  à  jamais  la  mémoire  de  ces  merveilles,  et  Moïse  pren 
très-souvent  tout  le  peuple  à  témoin  de  leur  réalité.  Or,  si  cne^ 
sont  fausses,  ces  prétendues  merveilles,  si  les  événemens  proaij 
ftieux  que  raconie  Moïse  sont  supposés  et  de  son  invention, 
rien  de  ce  qu'il  dit  n'est  arrivé  ,  ne  faut-il  pas  que  tous  les  Ju»* 
auxquels  il  parle  si  hardiment,  soient  autant  de  stupides  et  d  im- 
béciles, autant  d'extravagans,  d'insensés,  de  fous,  qui  ont  pera 
les  idées  les  plus  communes  de  la  raison  et  du  bon  sens?  bar  en 
«'est-ce  pas  être  imbécile,  insensé,  extravagant,  que  de  croire  e 
d'être  persuadé  qu'on  a  passé  la  mer  à  pied  sec,  mAnge  la  mannt;, 
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porté  des  habits  pendant  quarante  ans  sans  qu'ils  se  soîcnl  us^s, 
racoaler  des  eaux  d'un  rocher,  et  nombre  d'autres  prodiges 
sembUbleSy  sa  rien  de  tout  cela  n'est  ntiré?  Quoi!  je  pourrai 
aoîce.ttns  être  fou  ,  que  je  marche  à  pied  sec  au  milieu  de  la 
iner,a]pnt  k  mes  deux  côtes  des  eaux  glac^Fes  et  élevées  en  forme 
deiams,  tandis  que  je  voyage  dans  un  chemin  ordinaire  et  battu^ 
daasane  plaine  aride  et  unie;  que  je  mange  une  manne  qui  toml>e 
da  fiel  régalièreuient,  tandis  que  je  me  nourris  de  pain  et  d'au-. 
iRsalimens  communs;  que  je  porte  des  habits  neufs  ou  entiers, 
fieadaat  que  je  montre  les  miens  en  pièces  et  en  lambeaux?  Je 
pourrai  le  croire ,  et  l'on  pourra  me  le  faire  accroire?  On  pourra 
encore  le  persuader  à  un  million  d'hommes  avec  moi ,  sins  qu'il 
s'en  trouve  un  seul  qui  réclame,  et  qui  se  récrie  sur  l'imposture 
dans  toute  cette  multitude?  Nous  serons  tous  intimement  con- 
TaiiKcns,  sans  cesser  d'être  raisonnables,  que  nous  voyons,  que 
Bo^is  entendons ,  que  nous  faisons  ce  que  nous  ne  voyons,  n'en- 
tendons, ni  ne  faisons  en  efFet?  Nous  en  serons  convaincus ,  lors- 
que nous  avons  le  plus  grand  intérêt  à  n'en  être-point  persuadés, 
et  qu'on  veut  se  servir  de  ces  fantômes  pour  nous  subjuguer,  nous 
asservir,  noos  imposer  un  jâug 'insupportable,  en  nous  assujé- 
tissant  à  one  foule  de  lois  et  de  pratiques  gênantes ,  nous  qui 
sommes  naturellement  si  jaloux  de  notre  liberté,  si  enclins  à  suivre 
nos  penchans,  si  port^au  murmure  et  à  la  révolte?  Car  tel  était 
le  peQpH|niC.  En  vérité,  la  tête  tourne,  quand  on  entend  de  pa« 
reils  paradoxes ,  dignes  des  petites<«maisons.  Ce  sont  néanmoms 
ceux  de  nos  incrédules  ;  ils  sont  obligés  de  les  dévorer,  à  moins 
qu'ils  ne  disent  que  les  Juifs  n'ont  point  cru  ces  faits.  En  ce  cas , 
ils  eut  été  fous  uun  autre  genre  de  folie. 
.Cest  être  fou  que  de  se  soumettre  à  des  lois  dures,  pénibles^ 
difficiles  à  pratiquer,  et  de  souscrire  k  sa  propre  infamie  sans 
antre  fondement  qufc  des  prodiges  évidemment  faux,  et  dont  où 
recoiteait  l'imposture;  et  c'est  ce  qu'a  fait  le  peuple  juif,  s'il  n'a 
point  ent  la  narration  de  Mo'ise.  Il  s'est  soumis  volontairement  à 
ane  loi  dore  et  pénible;  il  #  souffert  patiemment  qu'on  lui  im- 
putât an  grand  nombre  de  crimes;  et,  qui  plus  est,  peu  content 
de  souscrire  à  sa  propre  infamie  sans  l'avoir  méritée,  il  a  porté 
lai*méme  sa  honte  et  son  opprobre  au  monde  entier,  en  lui  po ra- 
tant les  monnmens,  les  livres  qui  déposent  contre  lui  ;  il  s'est  dif» 
famé  partout  lui-même  et  dans  tous  les  âges, en  se  rendant  lui- 
vftne  la  fable,  le  jouet,  et  l'horreur  de  l'univers.  Quelle  folie! 
On  ne  peut  donc  excuser  de  folie  la  nation  judaïque  toute  entière, 
soit  qu'elle  ait  cru,  soit  qu'elle  p'ait  point  cru  la  narration  de 
Moise.  Ce  législateur  n'a  donc  ni  voulu  ni  pu  tromper.  Ce  n'est 
doae  point  un  imposteur;  c'est  un  historien  égaleme.'it  instruit 
el  fidèle.  Ses  livres  contiennent  donc  la  vérité,  et  nous  les  avons 
àaasiear  pureté  originale;  ils  n'ont  été  ni  altérés  ni  corroinpus , 
an  jBoîns  dMUS  les  choses  essentielles;  c'est  ce  que  nous  allons 
/wunvnr. 
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coi?cLusioir  II. 

Le  Pentateuque  rCa  été  ni  altéré  ni  corrompu,  au  moins  dans  les 
choses  essentielles  :  nous  Pavons  dans  sa  pureté. 

Première  preuve.  Le  Pentateuque  n*a  pu  être  corrompu  qu'en 
y  ajoutant ,  ou  qu^en  y  retranchant ,  que  par  addition,  ou  par  sou- 
straction. L'un  et  l'autre  est  jégaleinent  impossible.  Ce  livre  con- 
'  tient  tous  les  droits  et  tous  les  privilèges  du  peuple  juif,  toute  la 
suite  des  miracles,  des  prophéties,  des  lois,  des  cérémonies,  des 
fêtes,  des  solennités,  etc.  Cet  ensemble  forme  un  tout,  dont  )es 
parties  sont  tellement  liées  qu'on  n'aurait  pu  y  toucher,  soit  en 
ajoutant,  soit  en  retranchant  des  choses  un  peu  essentielles^  sans 
confondre,  obscurcir,  déranger  l'ouvrage  entier. 

Seconde  preuve.  La  providence  de  Dieu  envers  les  livres  sacrés, 
le  zèle  et  le  respect  des  Juifs  pour  ces  mêmes  livres,  leur  usage  et 
leur  publicité,  leur  nature,  leur  condition,  nous  sont  autant  de 
garans  qu'ils  n'ont  été  ni  altérés,  ni  corrompus  en  aucun  point 
essentiel.  i«.  La  providence.  Le  Pentateuque  étant  l'ouvrage  de 
Dieu ,  puisqu'il  contient  la  révélation  divine,  comme  il  est  clair 
par  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  et  qu'il  le  sera  encore  davantage 
par  ce  que  nous  allons  dire,  il  était  sans  doute  de  son  intérêt  de 
le  conserver  dans  toute  son  intégrité,  comme  il  l'a  fait  en  effetf 
en  établissant  des  lévite's  pour  le  conserver,  en  en  ord^nant  la 
lecture  fréquente,  en  défendant  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher- 
sous  les  plus  sévères  ana thèmes,  en  commandant  que  l'exemplaire 
de  la  loi  fût  mis  dans  l'arche  et  ensuite  dans  le  temple,  en  consa- 
crant enfin  les  événeraens  rapportés  dans  le  Pentateuque  par  les 
monumens  publics,  les  céiémonies,  les  fêtes,  les  solennités,  en 
sorte  que  l'on  peut  dire  que  ces  événeinens  étaient  comme  graves 
dans  les  mains  et  dans  les  actions  des  Juifs,  i.®  Le  zèle  et  le  res* 
pect  de  ces  Juifs  pour  leurs  livres  sacrés  ne  laissent  aucun  doute 
sur  les  soins  extrêmes  qu'ils  apportaient  pour  les  conserver.  Per- 
sonne 
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et  comment  ils  regardaient  comme  un  énorme  sacrilège 
tion  des  livres  qui  la  renfermaient.  3**.  L'usage  et  la  publicité  de 
ces  livres  empêchaient  encore  qu'on  les  altérât.  Ils  étaient  jour 
et  nuit  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  On  les  feuilletait  conti- 
nuellement, on  les  méditait  assidûment.  Comment  donc  se  se- 
rait-il pu  faire  que  ce  qu'on  lisait  le  matin  eût  été  changé  le  soir 
ou  le  lendemain?  4*.  Enfin,  la  nature  de  ces  livres  en  rendait  im- 
possible la  corruption,  à  cause  de  l'étroite  liaison  qu'ils  avaient 
les  uns  avec  les  autres,  et  que  les  parties  d'un  même  livre  avaient 
entr'elles.  Que  l'on  parcoure  les  différens  livres  de  l'Écriture,  ou 
les  différentes  parties  d'un  même  livre,  pn  verra  partout  les  mê- 
ines  dogmes ,  les  mêmes  principes,  les  mêmes  lois,  les  mêmes  pré- 
ceptes, les  mêmes  faits,  les  mêmes  prodiges,  en  sorte  que  Von 
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M  peut  loudier  à  ran  sans  enUmer  tous  les  autres,  et  sans  ren- 
irerset  d'un  inéme^coup  toute  la  certitude  historique. 

Troisième  preuve.  Ou  ne  peut  assigner  Tépoque  de  la  corrup- 

tioudvLPentateaqae.  £Ue  n'est  point  arrivée  immédiatement  après 

ou  ^u  de  temps  après  la  mort  de  Moîse.  La  mémoire  toute  ré* 

cenle  des  faits  résiste  à  cette  supposition.  Elle  n'est  point  arrivée 

non  plus  long-temps  après  ;  la  tradition  uniforme»  universelle  et 

constante  des  Juifs  s'oppose  à  cette  seconde  supposition.  Le  Peu- 

tatenque  n'a  donc  été  ni  altéré  ni  corrompu,  et  nous  l'avons  en« 

core  aujourd'hui  dans  sa  pureté  originale  et  primitive. 

De  la  dmnité  du  Pentateuqiie. 

On  appelle  un  livre  divin  celui  qui  a  Dieu  pour  auteur,  soit 
parce  que  Dieu  a  commandé  de  l'écrire,  soit  parce  qu'il  Ta  dicté 
on  inspiré  ;  celui  qui  a  été  écrit  par  l'ordre  ou  par  l'iaspiratiou 
de  Dieu;  et  tel  est  le  Pentateuque^  Dieu  a  commandé  à  Moise  de 
récrire,  et  il  le  lui  a  inspiré.  Moise  l'a  écrit  par  l'autorité  et  par 
VîDSpiratioD  de  Dieu.  On  trouve  cinq  choses  renfermées  dans  le 
Pentateuque,  la  doctrine,  les  lois,  les  cérémonies,  les  miracles,  les 
prophéties,  et  ces  cinq  choses  ont  Dieu  PMC  auteur. 

}«.  La  doctriue  du  Pentateuaue  a  Dieu  pour  auteur,  parce 
qu'elle  est  digne  de  Dieu  et  de  l'homme.  Elle  est  digne  de  Dieu  s 
elle  enseigne  ce  qu'on  doit  penser  de  lui  et  le  culte  qui  lui  est  dû. 
Elle  est  digne  de  l'homme  :  elle  l'instruit  de  sa  condition  présente 
et  future,  et  lui  apprend  ce  qu'il  se  doit  à  lui*même  et  ce  qu'il 
doit  À  son  prochain. 

La  doctrine  du  Pentateuque  enseigne  ce  qu'on  doit^penser  de 
Dieu  et  le  culte  qui  lui  e<t  dû ,  puisqu'elle  nous  le  représente 
comme  V'Ètre-Suprème,  TËtre  par  essence,  éternel,  simple,  infini 
en  puissance,  en  sagesse,  en  bonté,  en  toute  sorte  de  perfections  ; 
auteur  bienfaisant,  libéral  et  magnifique  de  toutes  les  créatures 
qu'il  a  tirées  du  néant,  et  qui  lui  doivent,  par  conséquent,  le  res- 
DecC,  l'adoration,  la!  reconnaissance,  la  confiance,  la  soumission, 
l'amour,  etc.  "    . 

La  doctrine  du  Pentateuque  instruit  l'homme  de  sa  condition 
présente  et  future.  Elle  lui  fait  connaître  sa  véritable  et  céleste 
origine.  Elle  lui  apprend  qu'il  est  fait  à  l'image  de  Dieu  ;  oue  son 
âme  est  douée  d'intelligence  et  d'amour;  qu'elle  est  simple,  im- 
mortelle  «  destinée  à  être  éternellement  heureuse  par  la  posses- 
»0Q  de  Dieu.  Tout  ce  que  dicte  la  droite  raison ,  la  doctrine  de 
Idotse  l'enseigne  avec  plus  de  clarté  et  dans  un  plus  bel  ordre.  Ou 
voit  dans  ses  préceptes  les  traits  et,  pour  ainsi  dire,  les  rayons  de 
la  souveraine  équité  et  de  la  première  vérité,  par  lesquels  Dieu  a 
retracé  dans  le  cœur  de  l'homme  les  premiers  sentimens  qu'il  y 
avait  mis  au  mioment  de  la  création,  comme  la  rèf>1e  de  ses  de- 
voirs envers  lui-même  et  les  autres  hommes.  Elle  eaL  donc  digue 
(le Dieu  et  de  l'homme,  et  par  conséquent  divine;  car  i^uel  est 
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rhomme,  quel  est  le  sage,  quel  est  le  philosophe  qai,  laissé  à 
lui-mêrnei  aurait  pu  enseigner  une  telle  doctrine? 

a<».  Le»  lo»  du  Pentateuque  ne  peuvent  avoir  que  Dieu  pour 
auteur.  Que  Ton  en  juge  par  les  caractèrea  de»  lois  humaines. 
Quand  il  était  question  a  établir  ces  sortes  de  lois,  les  peuples  dé- 
putaijsnt  des  législateurs  pour  les  former  et  lea  arranger.  Ces  lé- 
gislateurs devaient  être  des  personnes  habiles  et  du  plus  grand 
mérite,  des  hommes  divins  et  les  enfans  ées  dieux ,  disaient  les 
païens.  Les  lois  ne  devaient  avoir  pour  but  que  l'utilité  dn  peuple 
pour  lequel  elles  étaient  faites  :  Salus  populi,  suprema  lex  caio; 
d'où  vient  qu'on  les  réformait  souveut  en  y  ajoutant  ou  en  y  re- 
tranchant, selon  les  circonstances.  Les  lois  de  Moîse  sont  tout-à- 
fait  différentes.  Ce  législateur  ne  tenait  point  sa  mission  et  son 
autorité  du  peuple  juif,  mais  de  Dieu  ;  qui  est^  misit  me  ad  vos. 
Quelqu'esprit  naturel  et  quelque  sagacité  qu'on  lui  suppose,  il 
n'aurait  pu,  sans  le  secours  et  1  inspiration  de  Dieu,  faire  des  lois 
aussi  belles  et  aussi  parfaites  dès  leur  naissance,  ni  leur  donner 
l'ordre,  le  concert,  l'harmonie  qu'elles  ont  entr'elles,  et  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  les  lois  des  autres  républiques,  surtout  si  l'on  fait 
attention  à  la  barbarie  des  temps  où  vivait  Moïse  et  à  l'état  par- 
ticulier des  Israélites,  i{ui  étaient  bien  inférieurs  aux  autres  «la- 
tions  par  rapport  aux  arts  et  aux  sciences.  Les  lois  mosaïques  n'ont 
éprouvé  aucune  variation,  aucune  vicissitude;  et  pourquoi,  sinon, 
ou  parce  qu'elles  étaient  parfaites  en  elles-mêmes,  ou  parce  qu'en 
faisant  abstraction  de  leur  perfection  intrinsèque  ,  leur  sanction 
était  divine?ce  qui  prouve  toujours,  dansl'un  et  l'autre  cas,  qu'elles 
avaient  Dieu  pour  auteur.  Ces  lois  d'ailleurs  étaient  très-dures, 
et  peu  propres  parleur  nature  à  procurer  aux  Juifs  des  avantages 
terrestres,  et  une  prospérité  temporelle  :  la  loi  de  la  circoncision 
était  des  plus  dures.  Tous  les  mâles,  chei  les  Juifs,  étaient  obli- 
gés de  se  présenter  trois  fois  l'année  devant  le  Seigneur,  éu  lais- 
sant leurs  villes  désertes  et  sans  autres  défense  que  des  femmes  et 
des  enfans.  Chaque  septième  année  ils  laissaient  leurs  champs  in- 
cultes et  rendaient  la  liberté  à  leurs  esclaves.  Tout  cela  est  dur, 
comme  on  le  voit,  et  peu  favorable  au  bonheur  temporel  des 
Juifs.  Combien  d'autres  semblables  exemples  ne  pourrait-on  pas 
alléguer? 

3®.  Les  cérémonies  mosaïques  étaient  d'institution  divine.  Leut 
multitude  et  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  les  observer,  prouvent 
assez  qu'un  peuple  aussi  dur,  aussi  grossier,  aussi  porté  au  mur* 
mure,  à  la  révolte  et  à  la  sédition  que  les  Israélites,  ne  s'y  était 
soumis  que  p!>r  la  conviction  de  leur  divin  établissements  D'aiU 
leurs,  la  plupart  de  ces  cérémonies  étaient  destinées  é  rappeli*!' 
aux  Juifs  le  souvenir  d'un  grand  nombre  de  faits  arrivés  à  leurs 
pères;  et  comme  ces  faits  étaient  divins,  les  cérémonies  qui  en 
retra^ient  la  mémoire,  l'étaient  aussi. 

4^.  Il  serait  inutile  de  prouver  que  les  miracles  et  les  prophé- 
ties de  Moïse  ne  pouvaient  avoir  que  Dieu  i^ul  pour  auteur  ; 
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Valons  Àéjà  fait  s  mais  ce  qiû  doit  fermer  la  bouche  aax  in- 

^^y  ce  oui  raioe  «ans  ressoutce  toutes  leurs  Taiues  déclama** 

tioueVVousiears  frivoles  prétextes,  c'est  le  parfait  accomplis- 

%nttu\.  àe  toutes  letf  prëdktiona  que  Moise  a  faites  au  peuple 

à'Ut^.  Vrèt  à  uaourir,  il  leut  annonce  que  le  Seigneur  marchera 

à  leur  tète  pour  Vea  mettre  en  possession.de  la  terre  promise,  et 

3u*îl  en  exteriainera  les  cations  qui  l'occupent.  Selon  cette  pré-^ 
iction  de  Biotse ,  Josué^  son  successeur  dans  le  gouverdemenl 
dlsiaël,  entre  a vee  eux  dans  la  tçrre  des  Chananéens,  et  Dieu,  pa^ 
une  multitude  de  prodiges  nouveaux,  les  rend  victorieux  de  tous 
ces  peuples  et  maîtres  de  leur  pays,  que  les  vainqueurs  partagent 
entr'eux.  Moïse ,  toujours  inspiré  de  Dieu  et  docile  à  ses  ordres, 
assure  Jes  Hébreux  oue  tout  leur  réussira  s'ils  sont  fidèles  à  obser* 
^er  la  loi  que  Dieu  leur  a  donnée  pir  son  ministère,  et  il  leur  dé» 
clare,  au  contraire,  qu*ib seront  accablés  de  maux  s'ils  violent 
cette  loi  divine.  L'événement  a  justiQé  la  prédiction ,  et  il  ne  faut 
que  jeter  un  Honp-ud'œil  suir  l'histoire  du  peuple  juif  pour  voir 
que^  tant  qu'il  est  fidèle  k  la  loi  de  Moïse,  il  jouit  constamment 
de  toutes  les  pi  ospéritésqui  lui  avaient  été  promises,  et  que  quand 
il  Vabandoane,  tous  les  maux  dont  il  avait  été  menacé,  viennent 
aussitôt  fondre  sur  lui. 

JL«  Seigneur,  dit  Motte  au  trente-sixième  chapitre  du  Deuté* 
rooome ,  vous  réduira  à  aUer^  vous  et  votre  roi  que  vous  aurez 
établi ,  i^z  une  naiion  que  ni  vous  ni  vos  pères  ne  connaissiez  pas* 
Cequis'estexécutéàlalettre  lorsque  Nabuchodoposor  transféra  le 
peaple  juif  et  Sédécias  son  roi  à  Babylone,  où  Jéchonias  avait  déjà 
été  emmené  captif.  Moïse  n'a  point  prédit  moins  clairement  la 
ruine  totale,  la  dispersion,  la  réprobation  des  Juifs,  et  la  vocation 
des  gentils,  au  vingt-huitièm^e  chapitre  duDeutéronome,où  il  pré« 
dît  que  «  \e  Seigneur  appellera  contre  les  Juifs  d'un  pays  éloigoé 
une  nation  qui  viendra  fondre  sur  eux  comme  une  aigle.  Elle 
vous  tiendn,  leur  dit-il,  assiégés  daiis  toutes  vos  villes,  iusau'à 
ce  qu'elle  ait  renversé  les  murailles  les<  plus  hautes  et  les  plus  for- 
tes, dans  lesquelïeB  vous  mettiez  toute  votre  confiance.  Dans  l'ex- 
'tréinîté  de  b  misère  où  vous  réduira  l'eunemi  qui  vous  assiégera, 
vous  mangerez  le  propre  fruit  de  vos  entrailles. .  .Vous  serez  ré- 
duits à  une  poignée  d'hommes  méprisables,  après  avoir  été  aussi 
nombreux  que  les  étoiles  du  ciel;  leSeigoeur  vous  dispersera  parmi 
tous  les  peuples,  d'une  extrémité  de  la  terre  jusqu'à  l'autre;  vous 
ne  pourrez  même  vivre  tranquilles  au  milieu  de  ces  nations;  votre 
pied  ne  posera  nulle  part  en  assurance,  et  le  Seigneur  fera  que 
votre  cœur  sera  toujours  agité,  vos  yeux  languissans  et  votre  âme 
plongée  dans  la  tristesse.  Vous  avez  abandonné  «  ajoute  Moïse 
dans  son  célèbre  cantique  n  le  Dieu  qui  vous  a  engendré;  il  l'a  vu, 
et,  dans  son  indignation,  il  a  dit  :  Je  leur  cacherai  mon  visage,  et 
je  verni  ce  qu'ils  deviendront.  G'estjane  race  perverse,  ce  sont  des 
enfans  infidèles  ;  ils  m^ont  piqué  de  jalousie,  en  adorant  ceux  qui 
ne  ^nt  pas  des  dicax  ;  ils  m'ont  irrité  par  le  culte  de  leurs  idoles  ; 
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et  moi  à  moa  tour,  je  les  piquerai  de  jalousie,  en  appeUat  à  leuc 

Ïilace  un  peuple  qui  n'était  point  mon  peuple  ;  je  les  irriterai  en 
eur  substituant  une  nation  insensée.  ■» 

Ces  prophéties  sont  claires;  elles  ont  été  accomplies»  et  nous 
sommes  encore  tous  les  jours  témoins  de  l'accomplissement  de 
celle  qui  regarde  la  réprobation  des  Juifs,  consommée  depuis  dix- 
sept  siècles.  L'histoire  de  la  ruine  de  Jérusalem  par  Tite  et  l'ar- 
mée romaine,  était  déjà  faite  par  Motse  plus  de  quinze  cents  ans 
avant  l'événement.  Toutes  les  circonstanœd  de  cette  affreuse  dé- 
solation sont  exactement  marquées  dans  la  prédiction.  Elle  est  es- 
sentiellement liéeà  tout  ce  qu'il  a  dit  et  fait,  à  la  loi  qu'il  a  donnée 
au  peuple  juif.  C'est  à  cause  de  ses  infidélités  à  4:ette  loi  c(u'il  lai 
annonce  que  tous  ces  maux  doivent  l'accabler.  Moïse  était  donc 
inspiré  de  Dieu  pour  marqueten  termes  si  formels  la  vengeance 
que  Dieu  devait  tirer  si  long-temps  après  des  infidélités  de  son 
peuple,  puisqu^il  ^'y  a  que  Dieu  qui  ait  pu  faire  prédire  descbâ- 
iimens  $i  étonnans,  si  éloignés,  si  oien  circonstanciée,  et  leur  pro- 
curer un  accomplissement  aussi  ponctuel.  Cette  preuve  de  ladiri- 
nité  du  Pentateuque  est  invincible ,  et  quand  nous  n'en  aurions 
point  d'autres,  elle  suffirait  toute  seule  pour  briser  tous  les  effort^i 
de  l'incrédulité.'li'unique  moyen  de  lui  échapper  serait  de  dire  que 
ces  prophéties  ont  été  faites  après  coup  et  ajoutées  aux  livres  de 
Moïse.  Mais  ce  faux*fuyantdes  incrédules  est  une  chimère  qui  na 
pas  l'ombre  de  la  vraisemblance*  Les  livres  des  Juifs  étaient  trop 
mutlipliés  et  trop  répandus  par  la  traduction  qui  en  avait  étéfaile, 
pour  qu'ils  fussent  susceptibles  de  changemens  et  d'additions. 
D'ailleurs,  pour  composer  après  coup  ces  nouvelles  prophéties,  il 
n'eût  pas  suffi  de  voir  les  prémices  des  événemens  qu'elles  annon- 
cent, il  eût  fallu  être  assuré  des  suites  qu'ils  auraient,  de  leur  con- 
sistance et  de  leur  durée.  £nfin  les  Juifs,  ennemis  implacables  des 
chrétiens,  n'auraient  jamais  souffert  qu'ils  insérassent  ces  prophé- 
ties dans  leurs  livres,  puisqu'en  le  souffrant,  ils  auraient  fourni 
des  armes  contre  eux-mêmes.  Les  efforts  qu'ils  n'ont  cessé  de  falie 
pour  détourner  à  des  sens  étrangers  toutes  ces  prophéties,  mon- 
trent évidemment  qu'ils  sont  convaincus  de  leur  divinité. 

Les  livres  de  Moïse  sont  donc  des  livres  divins.  Ils  ont  été  ëcri(s 
par  l'ordre,  la  lumière,  l'assistance  et  l'inspiration  de  Dieu. Tout 
ce  qu'ils  contiennent  est  vrai  et  a  Dieu  pour  auteur.  C'est  lui  qui 
a  parlé  à  Moïse  comme  à  son  ministre  ,  son  envoyé,  son  inter- 
prète, qui  lui  a  révélé  la  manière  dont  il  voulait  être  servi ,  el 
enfin  toute  la  religion  judaïque.  Cette  religion  est  donc  vraie. 

objeCtioit  1. 

Les  objections  que  l'on  peut  faire  contre  le  Pentateuque  re- 
gardent ou  son  autlienticité ,  ou  sa  vérité ,  ou  sa  divinité,  relati- 
vement aux  preuves  qui  établissent  ces  trois  points  essentiels  : 
c'est  donc  cet  ordre  que  nous  devons  suivre  pour  répondre  à  ce 
qu'on  leur  oppose ,  et  que  nous  aUons  suivre  eu  effet,  après  avoir 
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tftmnk^^^  ^par  la  réfntation  d'ane  difficulté  que  Ton  fait  contre 
W\V\V.é  des  \WTes  en  général. 
\£s\wTeSt  en  gécréra),  sont  inutiles  pour  Tinstruction  et  le  bon* 
WT&eV\iofuine  :  ou  bien  il  apprendra  ses  devoirs  par  lui-même, 
oaVVseia  dispensé  de  les  savoir.  Tous  les  livres  ont  été  faits  par 
des  bommes  ;  et  avant  qu'ils  fussent  faits,  Thomine  sans  doute 
eoanaisnit  ses  devoirs;  les  auteurs  de  ces  livres  en  particulier  les 
connaissai^t ,  puisqu'ils  les  ont  consignés  dans  leurs  livres ,  et 
qo'ib  ne  les  y  ont  consignés  que  parce  qu'ils  les  connaissaient  au- 
pravant.  Pois  donc  que  Dieu  ne  fait  rien  d'inutile,  tl  ne  peut 
être  l'auteur  de«  livres  qu'on  nomme  saints  ou  sacrés.  D'ailleurs, 
combien  de  millions  d*hommes  n'ont  point  lu  les  livres  sacrés , 
et  n'en  ont  pas  même  entendu-parler?  Les  trois  quarts  de  la  terre 
n'ont  jamais  vu  de  livrél,  ni  sacrés  ni  profanes.  Faudra-t-il  damner 
toute  cette  multitude  pour  n'avoir  j^amaiS  lu  de  livres ,(  ni  même 
oui  dire  qu'il  y  en  eût?  Cette  ôbjectioii  est  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau et  des  autres  incrédules^* 

Réponse. 

Les  hommes  aiAient  dû  ;  selon  la  '  pensée  de  saint  Jean  Chr  j;* 
sostome,  dans  sa  première  homélie  sur  saint  Matthieu,  mener  une 
TÎe  si  pure  ^  si  innocente ,  qu'ils  n'eussent  aucun  besoin  de  li- 
▼les;  et  qneHa  grâce  leur  en  tenant  lieu  elle-même,  l'esprit  de 
Dien  gravât  dans  leurs  cœurs  les  vérités  que  ses  ministres  noua 
ont  laissées  par  é^t;  c'est  ainsi, ajoute  ce  s^nt  docteur,  que  Dieu 
ea  usait  à  l'égard  âe  Moé,  d'Abraham  et  de  $e»  enfans;  à  l'égard 
de  Hoise  et  de  Job,  k  qui  il  parlait  immédiatement  par  lui-même, 
à  cause  de  Tinno^nce  et  de  ia.  pureté  de  leur  coeur.  Mais  les 
hoBSiiifia. ayant  corrompu  leurs  voies,  ils  se  sont  rendus  indignes, 
d'une  uart,  que  Dieu  leur  parlât  imftnédiatement  par  lui-même  « 
et,  de  Vautre,  ik  ont  obscurci  et  presqu'effacé  la  loi  naturelle  ;  ils 
ont  altéré  les  premières  notions  du  bien ,  de  la  justice,  du  vrai  « 
ainsi  que  le  premier  dépôt  de  la  révélation  orale;  ils  ont  substitue 
anx  anciennes  traditions  Une  multitude  de  fables  aussi  impies 
qu'extravagantes,  et  au  culte  primitif  d'un  Dieu  seul  adorable ,  le 
polythéisme  et  l'idolâtrie;  de-là  vient  que  pour  être  ramenés  à 
leur  première  institution,  ils  ont  eu  besom  du  secours  des  livres. 
L'intérêt  de  la  religion  a  voulu  que  les  anciennes  traditions  qui 
en  disaient  le  fondement,  les  promesses  qui  en  étaient  l'objet, 
et  les  faits  qui  la  constataient,  ne  fussent  plus  confiées  a  la  seule 
mémoire  des  hommes.  Il  fallait  déposer  dans  de  fidèles  registres 
tant  de  vérités  précieuses,  tant  de  mystères,  tant  d'événemens 
iotéressans  pour  la  religion,  afin  de  leur  donner  une  consistance 
Jerine,  durable,  d'en  empêcher  l'altération  et  de  les  défendre  contre 
les  efforts  de  la  nouveauté.  Les  livres  qui  ont  un  rapport  direct  à 
la  religion,  et  leslivressaints  eu  particulier,  sont  donc  nécessaires. 
C'est  Dieu  lui-même  qui  les  a  fait  écrire  ;  c'est  son  esj^rit  ^^i  les 
a  dictes,  qui  en  a  fourni  la  matière  et  les  pensées,  qui  a  conduit 
27.  9 
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la  plume  des  écrirains  sacrés,  et  qui  les  a  assistés  pour  les  préser* 
ver  dé  l'erreur.  Les  homtues.  n'ont  été  que  ses  secrétaires  et  ses 
organes.  Jamais  ils  n^eussent  pu  atteindre  par  eul^oièmes  à  ces 
sublimes  coonaissance^,  à  ces  grandes  vérités  qu'ib  ont  déposées 
dans  leurs  livres.  Ces  livres  sont,  à  proprement  parler,  lés  livres 
de  Dieu  même,  sa  parole,  les  lettres  qu'il  a  adressées  à  sa  créature. 
C'est  donc  mal  raisonner  que  de  couclure  que  tout  homme  pleut 
se  passer  de  ces  livres,  parce  qu'ils  ont  été  écrits  par  des  hommes. 
On  doit,  au  contraire,  pour  raisonner  juste,  convenir  que  pec 
sonne  ne  peut  s'en  passer,  puisque  les  hommes  qui  les  ont  écrits 
n'ayant  été  que  les  instrumens  de  Dieu  qui  y  parle  lui-même,  et 
qui  nous  y  enseigne  des  vérités  nécessaires  qu'on  ne  peut  trouver 
ailleurs,  il  faut  de  toute  nécessité  y  avoir  recours  pour  con* 
naître  ces  vérités  nécessaires.  On  doit  a^uer  de  bonne  foi  que 
sans  le  secours  des  livres  saints ,  l'homme  n'exercera  et  ne  culti* 
vera  jamais  sa  raison  comme  il  £iut ,  n'usera  jamais  bien  de  ses 
facultés  immédiates,  ne  connaîtra  ^ne  remblira  jamais  bien  tous 
ses  devoirs  dans  toute  leur  étendue,  et  de  la  manière  qu'il  faa-> 
drait  qu'il  les  remplît  pour  plaire  à  Dieu  ;  qu'il  sera  toujours  in» 
certain  et  flottant  sur  une  foule  d'objets  essenMis,  comme  lesSo- 
cratCf  les  Platon,  les  Cicéron,et  tant  d'autres  sages,  tant  d'autres 
grands  eénies  du  paganisme  laissés  à  eux-mêmes  et  m^x  seules  lu- 
mières de  leur  raison  naturelle.  Dieu  n'a  donc  rien  fait  d'inu- 
tile en  faisant  écrire,  et  en  dictant  lui*mème  ces  livres  divins, 
où  il  daigne  parler  à^  créature  pour  l'instruTlre  de  ses  devoirs, 
et  lui  apprendre  à  les  accooiplir  d'une  manifre  dighe  du  maître 
qui  vetft  bien,  en  se  prêtant  à  ses  besoins,' devenir  son  pédagogue 
et  son  instituteur.  Que  des  millions  d'hommes  eties  tr^isquarls  du 
monde  n'aient  bas  même  entendu  parler  des  Kvres  saiuts  ;f\\ue 
s'ensuit>il  de-làr  Que  ces  inC#tuilés  seront  perdus  éternellement, 
non  pas  pour  n'avoir  point  lu  les  livres  saints,  mais  pour  avoir 
transgressé  par  leur  faute  les  préceptes  de  la  loi  naturelle,  que  Dieu 
avait  gravée  de  son  doigt  dans  leurs  âmes ,  pour  avoir  suivi  le  dé- 
règlement de  leur  coeur  et  l'égarement  de  leur  espl'lt  en  se  livrant 
à  des  passions  grossières,  pour  avoir  abusé  des' dons  du  créateur 
et  violé  les  obligations  de  la  créature  envers  son  auteur,  envers 
soi-même  et  envers  son  prochain.  Voilà  la  vraie  cause*de  la  dam- 
nation de  ceux  qui  ne  connaissent  par  les  livres  saints.  Leur  igao- 
rance  à  cet  éeard  étant  involontaire  et  invincible ,  ne  les  rend 
point  coupables,  et  ne  peut  par  conséquent  fournir  de  matière  à 
leur  punition.  Nous  ne  damnons  donc  point  les  hommes  qui,  sans 
qu'il  y  ait  de  leur  faute,  n'ont  point  lu  les  livres  saints;  c'est  se 
jouer  de  ses  lecteurs  que  de  chercher  à  le  leur  persuader  :  nous 
les  damnons  parce  qu  ils  ne  veulent  point  Iwè  dans  le  grand  livre 
de  la  nature  et  dans  leur  propre  coour,  qu'ils  sont  obligés,  sons 
peine  de  damnation,  de  connaître,  d'adorer,  d'aimer,  de  servir 
lecréiteur,  et  de  remplir,  pour  lui  plaire,  tous  les  devoirs  qu'il 
leur  a  prescrits  par  la  loi  naturelle  qu'il  leur  a  donnée. 
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O^S&CmOli    1    COITTEE   L*AirrHEimCITÉ  Dtr  PBITTATBOQUE. 

S^  Mjoiae  iiTa  pas  été  vn  personnage  feint ,  c'était  da  moins 

lia  uuipastear  adroit ,  an  délié  politique,  on  législatenr  in- 

Âmment  plus  habile  que  Zalencos  ,  Gfaarondas ,  Minos  de  Crète , 

SoVoa^L^uurgiie,  RonialaSy  Numa  Poinpilina,  et  qn'aacan  antre 

U^iatatenr.  li  eut  Tart  d'en  imposer  à  an  peaple  erédale  ;et,  poar 

lui  rendre  ploa  vénérable  la  loi  quHl  Toalait  lui  imposer,  et  qai 

n'était  qœde  sa  par«  invention,  il  troava  le  aecretd^n  faire Dien 

anlear,  en  feignant  qu'il  avait  avec  lai  des  commonications  in^ 

tinies ,  et  en  se  donnant  ponr  son  propliète ,  son  ministre  etson 

envoyé. 

Réponse. 

Le  caractère  et  les  qualités  personnelles  de  Moise,  tous  ses  pro* 
cédés ,  sa  conduite  soutenue  et  toute  la  suite  de  sa  vie  »  écartent 
jusqu'à  l'ombre  du  soupçon  qu'il  ait  étélhin  insigne  imposteur .- 
C'était  un  bomme  d'une  douceur  charmante,  d'une  candeUr  ad- 
■arable,  d'une  rare  modestie ,  d'une  humilité  profonde,  d'une 
piété  sincère,  d'un  désintéressement  marqué  et  à  toute  épreuve. 
Adopté  par  la  fille  du  roi  d'Egypte,  il  pouvait  toajt  espérer  en  se 
livrant  à  sa  bonne  fortune;  il  aima  mieux  partager  les  disgrâces 
ile  ses  frères  opprimés  ;  et  son  zèle  k  les  secourir  l'ayant  exposé  au 
Tcssentiment  ou  prince,  il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite.  Dieu 
se  manifeste  à  lui  dans  le  lieu  de  sa  retraite;  il  lyi  apparaît  dans 
un  buisson  ardent  qui  brûle  sans  se  consumer,  «t  lui  ordonne 
d'aller  délivrer  son  peuple  de  la  servitude  d'Egypte.  Il  est  vrai 
que  peut  lorssl  n'y  ;ivait  aucun  témoin  de  œlte  merveille;  mais 
le  même  Dieu  qui  lai  apparaît,  lui  commande  de  la  publier  et  de 
la  concerner  par  des  signes  et  des  prodiges.  Moïse,  après  une  lon- 
gue absence  revient  donc  en  Egypte  ;  il  assemble  ses  frères ,  leur 
raconte  ce  qu'il  lui  est  arrivé,  et  le  confirme  par  des  prodiges, 
MÎDsi  que  la  mission  dont  il  est  chargé  de  la  part  de  Dieu.  Ces  pro- 
diges sont  publics,  ëcla  tans  ;  et,  quelqu'intérét  que  puisse  avoir  le 
Copie  à  les  soupçonner  d'imposture,  il  croit  tout  ce  que  Moïse 
i  raconte  de  ses  révélations,  il  le  suit  dans  le  désert  où  ce  fidèle 
serviteur  continue  k  s'entretenir  bouche  à  bouche  avec  le  maître 
<|ni  l'a  envoyé.  Alors  «e  ne  sont  plus  des  entretiens  si  secrets  qu'on 
Be  paisse  s'en  assurer  par  ses  yeux.  La  gloire  qui  environne  Moïse 
après  avoir  parlé  au  Seigneur,  est  pour  tout  le  peuple  on  témoi- 


d'élonoement  et  de  crainte  ;  ifs  n'osaient  s'approcher  cie  lui,  de 
sorte  qa'il  était  obligé  de  se  mettre  an  voile  sur  la  tête ,  afin  de 
ne  les  fM>int  ébloair  lorsqu'il  leur  parlait.  Quand  il  reçut  la  loi  de 
Bien,  le  Très- Haut  fit  seniir  sa  présence  d'une  manière  frappmte; 
on  eoteodit  le  bruit  du  tonnerre;  on  vit  briller  les  éclairs;  une 
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laisse  nuée  couvrit  la  montagne  à  db  ?ue  de  tout  le  peuple;  la 
trompette  somia  avec  un  grand  ^clat ,  et  la  multitude  qui  était 
dans  le  camp  fut  saisie  de  frayeur;  tout  le  mont  Sinaî  était  cou- 
vert de  fumée,  parce  que  le  Seigneur  y  était  descendu  au  milieu 
des  feux.  Tout  cela  se  passa  en*présence  de  tout  le  peuple,  et  non 
pas  dans  un  lieu  secret,  ni  dsns  un  antre  caché.  8ont-ce  là  les 
faits  de  ceux  qui  ont  voulu  en  imposer  aux  peuples?  Minos  allait 
souvent  sur  le  mont  Dictée ,  comme  pour  écouter  les  instructions 
de  Jupiter,  de  qui  il  disait  recevoir  toutes  les  lois  qu'il  donnait 
«u  peuple  de  l'Ile  de  Crète  :  mais  comment  prouvait-il  que  Ju- 
piter lui  faisait  des  leçons?  Sur  les  traces  de  Minos ,  Numa  Pom- 
pilius  se  vantait  qu'il  avait  appris  de  la  nymphe  Egérie  tout  ce 
qu'il  enseignait  et  tout  ce  qu'il  ordonnait:  mais  quel  témoignage 
éclatant,  public,  incontestable,  cette  nymphe  donna-t-elle  jamais 
"k  son  prétendu  disciple  de  ses  enseignemens  tant  vantés?  Lorsque 
Mahomet  voulut  s'ériger  en  prophète  et  se  doriner  pour  un 
'homme  inspiré,  il  fit  passer  les  convulsions  du  mal  caduc  dont  il 
était  attaqué  pour  des  frayeurs  qui  le  saisissaient  A  la  vue  de  l'ange 
Gabriel  :  mais  quelle  preuve  donnait-il  de  cette  apparition  mi- 
raculeuse? Moïse  prouve  son  comitrerce  et  ses  entretiens  avec  Dieu 
par  une  foule  de  prodiges,  à  la  face  de  six  cent  mille  hommes  ras- 
semblés dans  un  même  camp,  très-attentifs  à  observer  toutes  ses 
démarches ,  et  très-disposés  à  lui  résister  et  à  le  contredire  s'il 
eût  avancé  des  choses  contraires  A  la  vérité.  Le  caractère  %t  les 
•qualités  personi^elles  de  Moïse  prouvent  d'ailleurs  sa  sincérité.  Ce 
n'était  donc  pas  un  imposteur.  * 

■^  OBJBCTfOir  IK     ,  *.  C  •     ' 

Moisë  ne  peut  être  l'auteur  du  Pentateuque,  i».  parce  que  du 
temps  de  Moïse  on  n'avait  pas  d'autre  manière  d'écrire,  que  de 
graver  sur  la  pierre  ou  sur  le  bots  ;  ce  qui  était  impraticable  dans 
le  désert  ;  a»,  parce  c^ue  si  Meuse  avait  écrit  le  Pentateuque ,  il 
l'aurait  écrit  en  égyptien  pour^oh  peuple  qui  sortait  de  l'Egypte ^ 
au  lieu  que  Ton  nous  dit  qu'il  l'écrivit  en  hébreu. 

Répanse. 

11  n'est  pas  certam  que  du  temps  de  Moïse  on  n'écriytt  que 
sur  des  tables  de  bois  ou  de  pierre;  et  quand  cela  serait  certain  , 
il  est  tout  simple  et  tout  naturel. dt^  croire  que  Motse,  éclairé 
d'avance  sur  tout  ce  ou'il  aui:ait  à  faire  dans  le  désert,  fit  provi- 
sion, avant  sa  sortie  de  l'Égyptej'dé  la  Quantité  de  tables  de  bois 
ou  de  pierre ,  dont  il  prévoyait  au'il  aurait  besoin.  Quairt  à  la 
langue  hébraïque  dans  laquelle  le  Peutateuque  est  écrite' les 
Israélites  l^ntendaient;  c'était  la  langue  de  leurs  pères,  et  il  n'y 
a  pas  de  sens  à  supposer -qu'ils  l'eussent  totalement  négligée  poisr 
ne  parbr  que  la  langue  égyptienne. 
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OBJECTION  1II« 

Les  hoœioes  les  pi  as  versé»  dans  Tantiquité  pensent  qne  le 

PmUteaqiie  a  été  écrit  plus  de  sept  cents  ans  anrès-  Moïse.  Ils  se 

fondent,   i**.  snr  ce  qu'il  y  est  parlé  dks  rois  d*lsFaël>  et  que  les 

lsTaéUt«i  n'earent  des  rois  que  long-temps  sprès  Moïse  ;  3<>.  sur 

la  positioB  des  'villes^  qni  est  fausse  si  le  lÏTrelat  écrit  dans  le  dé* 

sert,  et  vraie  y.s^il  fut  écrit  à  Jérusalem;  3*.  snr  une  quantité  de 

noms  de  pays,,  de  villes  ou  de  bourgades  dont  il  est  parlé,  et  qni 

n'oat  été  en  usage  que  plusieurs  sièclen  après  Moïse  ;  comme  sont 

les  noms  de  Phison,  Hevilath,  Babel,  KinÎTey.Chaldée,  Hébcon, 

Ain,  Moria,  etc. 

♦  Réponse. 

I*.  La  première  difficulté  est  fondée  sur  le  trente*anième  verset 
do^tpetite-sîxième  chapitre  de  la  Genèse,  on  il  est  dit  i.Les  rois 


temps  où  les  Israélites  étaient  gouvernés  par  des  rois.  On  répond 
deux  choses  à  cette  difficulté.  La  preçaière,  que  l'auteur  de  la  Ge- 
nèse n'entend  par  le  nom  de  roi,  qu'un  homme  revêtu  de  Vaii* 
torî0  nécessaire  pour  gouverner  Iscaël ,  et  c'est  comme  s'il  disait 

3ae  Moïse  est  le  premier  à  qui  Dieu  ait. donné  l'iMUorHé  de  roi  ou 
e  prince,  ou  de  juge  sur  Israël;  qu'avant  lui»  chaque  Caimlle  des 
liébrenx  avait  son  chef,  oui  était  le  premier  né;  chaque^tabu  son 
prince ,  qui  avait  autorité  sur  toute  la  tribu  ;  mais  qn'il  n^y  avait 
point  de  prince  sur  tout  Israël»  au.Ueu  qu'il  y  en  avait  eu  pki* 
sieurs  dans  VIdamée.  Le  terme  hébreu  afeUch^  dont  l'Écriture 
se  sert  ici  pouF  marquai  les  rois  d'Eden  et  d'Israël ,  est  souvent 
enip¥é)é  pour  désigner  également  un.  roi  et  un  pnnce.  On  don« 
n^il'jaiissi  le  nom  de  Mtlech  aux  juges  d'Israël.  I^  seconde  chose 

3[a'oo  répond  à  la  difficulté  est,  que  Mdiia'.écl^isé  sur  la  future 
cstinée  de  son  peuple ,  a  prévu  qu'il  aurait  des  rois. 

29,  On  accorde  qu'il  se  trouve  dans  le  Pentatenque  qu^ques 
rppMÎtions  incidentes,  qui^y  paraissent  ajoutées  par,  cenW  qui 
'ont  letouché.  On  peut  mettre  de  À  nombre  les  propositions 
qoi  regardent  la  position  des  villes.  Mais  ces  additions  sont  lé* 
çëies,  et  ne  peuvent  empêcher  que  Moïse  n£  soit  l'auteur  duJ^en- 
tatenque  dans  toutes qu'ilcQ^ntientd'esseutielf soit ou'ellesaient 
éiâ  faites  de  dessein  prémédité  et  insérées^'abord-oansle^ette 
même,  soit  qu'ellesaient  seulement  été  placées  d'abord  à  la  mam*, 
et  qn'dh^  aient  ensuite  paDsé  dans  le  texte  par  la  négligente  Ses 
copistes.  * 

3^.  Oq  peut  donner,  la  même  réponse  à.  la  difficulté  tirée  des 
noms  de  pays,  de  villes,  de  bourgades  dent  il  est  parlé  dans  le 
Pentatenque,  et  qui  n'ont  été  en  usage  que  kmg-temps  aprè^ 
Mmc.  Ces  noms  dut  été  mis.i  dessein  dans  le  texte,  ou  y  ont 
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passé  de  la  marge  poùr.plas  grand  écUircissement,  et  afin  do 
rendre  la  narration  de  Moï^  plus  intelligible  à  ceux  à  qui  les 
anciens  noms  de  ces  pays,  villes  ou  l>ôiirgadesn*étaieiit  plus  con* 
DUS.  Mais  cela  n'est  pas  nécessaire  pour  résoudre  la  difficulté  qu'on 
peut  tirer  de  tous  les  noms  en  général  qu'on  pourrait  alléguer, 
parce  qu'ail -est  fort  probable  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  étaient  les 
mém^  du  temps  de  Moïse.  Par  exemple,  il  y  a  tout  lien  de  croire 
que  le  nom  ^de  Phisort'^  d«ntié  à  Tun  des  quatre  fleuves  qui  sor- 
taient de  celui  qi|i  arrosait  le  paradis  terrestre,  est  aussi  ancien 
que  le  fleuve  même ,  tabt  il  y  a  d'analogie  entre  ce  nom  et  ce 
fleuve  ;  car  le  terme  phison^  dans  la  langue  originaie,  signifie  être 
abondant.  Or  on  sait  que  le  Phison  ou  le  Pliasis,  fleuve  célèbre  de 
la  Golchide,  est  des  plus  abondans.  (^.  Pline,  natur,  hist,  lib.  6, 
cap.  ^«Strabob,  lib.  1 1  ^pag.  5oo.}Il  n'est  pas  moins  probable  que 
le  pays  à^Hevilath  portait  ce  nom  long-^tenips  avant  Moïse.  Nous 
trouvons  au  chapitré  to  de  la  6enè:»e,  deux  hommes  dt»  nom 
à^Heuîlath;  le  premier  est  le  fils  de  Chus;  et  l'autre,  fils  de  jectan. 
Quelle  raison  y.  a-t-il  donc  de  nier  que  du  temps  de  Moïse  il  y 
eût  un  pays  nommé  Hei^ilath,  puisque  loog- temps  avant  ce  lé-« 
gislateur  il  y  avait  des  hommes  de  ce  nom? 

OBJECTION    IV. 

Le  livre  du  Dettt&t>nome  commence  ainsi  :  jroict  les  paroles 
que  M0Ï^  dit  à  tout  le  peuple  d* Israël  au-delà  du  Jourdain ^ 
irons  Jprdanem.  Or,  il  est  constant  que  Moïse  ne  passa  jamais  le 
fleuve  du  Jourdain  ;  donc  il  li'est  point  l'auteur  du  Deutéronome  i 
puisque  ce  livre  a  été  écrit  au-delà  du  Jourdain.      , 

L'hâ)rea,  à  la  lettre,  ne  signifie  ni  au-deçà  ni  aurdelà  du  Jour- 
dain, mats  simplement  au  passage  du  Jourdain,,  c'est-à-dire  près 
du  lieu  où  l'on  passiait  le  Jourdain,  in  transiiu,  ad  ripant;  àd  lo- 
tus Jordanis^  cu*n  proxitnus  esset  et  mox  trajiciendus  Jordûhis, 
C'est  ainsi  que'li^it  Joaèphe  l'historien,  lib.  49  antiq.  cap,  7-8;  et 
que  l'a  entendu  le  scholastiqne  de  saint  Jér^e.  (?est  ainsi  en- 
core que  l'ont  en  tendu  le  rabbin  Salomonj  le  rabbin  David^  Sanctes 
Pagmn,  c^ui  rendent  ce  mot  par  latus  Jordahis,  C'est  ainsi  encore 
que  i'etttend  le  père  Skmtifgant  dans  ces  Racines  hébraïques,  etc. 
et,  cela  posé,  la  difficulté  s'évanouit.  On  peut  ajouter  (fûte  les  Hé- 
breux n  ont  qu'un  seul  terme  pour  signifier  en-deqà  er  au^elà, 
et  qu'il  n'y  a  que  U  suite  du  discours  qui  puisse  faire  juger  en 
quel  sens  on  le  doit  prendre  dans  chaque  endroit  où  il  se  trouve. 
Celu  se  prouve  par  divers  passages  de  1  Écriture,  où  le  mot  hébrea 
heber,  est  également  employé  pour  signifier  en'deçà  etau'-deià  ; 
par  exemple,  au  chapitre  quatorsième  dû  premier  livre  des  Rois, 
où  Saùl  dit  à  tout  Israël  :  Mettez  -  vous  tous  et  un  côtéy  et  je  me 
tiendrai  moi  et  mon  fils  Jonalàas  de  Vautre.  On  peut  voir  aussi 
les  chapitres  trente -deuxième  et  trente  •  cinquième  du  livre  des 
Nombres,  le  chapitre  troisième  du  Deutéronome,  etc.  où  la  par« 
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licole  transj  est  la  même  que  cis^  cUra^  àcçà^  erh-drqù^  nu»deqà* 
Pais  donc  qu'il  est  copstaot  que  Moïse  n'a  point  passé  le  Jourdain, 
on  peut  tnûiuire  ainsi  ces  premiers  mots  au  Deuiéronome  :  Voici 
ks paroles  <|Qe  Moïse  dit  à  tout  le  peuple  d'Israël  en-deçd  du  Jour- 
dam;  nais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  i  Thébretty  et  traduire  sim- 
plement au  passiige  du  Jourdaùu  Cette  construction  «  quoique 
différente  de  celle  des  Seplante,  ne  la  détruit  point,  parce  que.ces 
interprètes  en  traduisant  le  mot  hehêr^  par  au-^elà,  ont  eu%ftrd 
an  temps  qu'ils  écrivaient,  dans  lequel  les  plaines  de  Moab,  où 
Jioîse  avait  donné  le  Deutéronome,  étaient  considérées  comme 

étant  awdeîà  du  Jourdain  par  rapport  à.  la  terre  de  Chanaan. 
Ajoutez  à  ceci  que  — ' — r_— i^^  €?-_.._. _-^.^  i_  -«..i-.- -^ 

de  la  préposition 

ert'-decà.  Par  exe-_^__, ^ 

Kvre  de  Joaué;  que  toutes  ces  choses  étant  venues  à  la  connais- 
sance  des  rois  de  delà  le  Jourdain,  gui  demeuraient  dans  les  mon* 
tagnes  :  or  il  était  plus  natucel  de  traduire  de  deçà  le  Jourdain, 
puisque  le  livre  de  Josué  a  été  écrit  en- deçà  du  Jourdain,  et  que 
tes  rois  dont  il  est  parlé  ici,  étaient  du  même  c6té  du  Jourdain  que 
les  Israélites. 

OBJRCTION  T. 

On  trouve  dans  te  Pentateuque  bien  des4aits  qui  ne  sont  arri- 
wés  qu'après  Moïse  :  sa  mort  y  est  rapportée  ;  on  y  dit  que  le  lieu 
de  sa  sépulture  est  demeur^inconnn  jusqu'à  auiourd'hui;  que  les 
Israélites  le  pleurèrent  pendant  trente  jours  ;  (fke  depuis  Moïse , 
il  ne  s'éleva  plds  de  prophète  semblable  à  Icii  ;  que  les  enfanafll'I- 
sraël  mangèrent  la  manne  pendant  quarante  ans,  jusqu'à  leur  en- 
%rée  dans  les  premièces  terres  de  Chanaan,  etc. 

Réponse* 

On  peut  dise  que  Moïse  a  pu  connaître  et  rapporter  par  un  es- 
prit  prophétique  plusieurs  choses  qui  ne  sont  arrivées  qu'après  sa 
mort»  lelli»  que  sa  sépulture,  le  deuil  des  Israélites  pendant  trente 
jottrs,  le  fait  de  la  manne  qui  ne  cessa  de  tomber  qu'après  qu'ils 
eurent  passé  lé  Jourdain ,  et  commencé  à  manger  des  fruits  de  la 
terre  prookise,  dans  la  plaine  de  «Kricho.  Mais  sans  nous  arrêter 
à  cette  réponse ,.  nous  convenons  qu'il  y  a  dans  le  Pentateuque, 
des  choses  dont  Moïse  n'est  point  l'auteur,  et  que  ceux  qui  1  ont 
¥etouché,  y  ont  lait  quelques  additions  et  quelques  retranche- 
mens  sr  il  semble  qu'en^quelques  endroits  on  ait  voulu  abréger  la 
narration; et  on  remarque  que  la  snite  des  matières  et  du  dis- 
cours est  quelquefois  interrompue.  Mai&ces  changemens  peu  con- 
sidérables qui  ne  touchent  ni  au  fond  de  l'histoire ,  ni  au  corps 
des  lois,  ni  au  récit  des  miracles,  ne  nuisent  pas  à  l'authenticité  du 
Pentateuque.  Q^ànues  additions  et  quelques  retranchemens  lé- 
gers faits  à  un  mW>®  détruisent  point  l'autorité  de  ce  livre,  sur - 
^MMqiiand  ils  ont  eu  pour  auteurs  des  prophètes,  comme  étaient 
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Josué  ei  Ësdras^  auiquek  on  las  attribue,  et  dent  lesiivres ont 
dans  l'Église  une  autorité  diyine.  Si  quelqu'un  avait  formé  le  des- 
sein de  tromper  le  public  en  publiant  ses  pro|>res  ouvrages  sous 
le  nom  de  Moïse,  il  n'aurait  point  été  assez  mal-habile  pour  ne 
pas  apercevoir  qu'il  agissait  directement  contre  sou  propre  des- 
sein, en  écrivant  des  choses  postérieures  au  temps  de  ce  législa- 
teur. Un  homme  qui  aurait  pu  forger  le  Pentateuque ,  n'aurait 
pas  été  capable  d'une  semblable  bévue. 

OBJECTION  VI. 

Les  livres  des  Guerres  du  Seigneur,  de  TAlHance ,  de  la  Loi ,  de 
la  Guerre  d'Amalec ,  des  Gamnemens  des  enfans  d'Israël  dans  le 
désert,  se  trouvent  cités  en  aifFérens  endroits  du  Pentateuque. 
O^,  il  n'y  a  aucune  apparence  que  Moïse  eût  voulu  citer  dans  le 
Pentateuque  des  écrits  qu'il  avait  faits  lui-même. 

Réponse* 

Il  y  a  tout  lien  de  croire  que  les  livf  es  alléguésue  sont  pas  dis- 
tingués du  Pentateuque  ;  car,  i^.  selon  le  texte  original  expliqué 
pat  plusieurs  habiles  interprètes,  le  livre  des  Guerres  du  Seigneur 
p'est  autre  chose  que  celui  des  ISombres,  où  la  victoire  qu'Israël 
remporta  sur  Sebon^  roi  des  Amorrhéens,  est  rapfiortée,.  Le  mot 
hébreu  sepherj  que  les  Septante  et  la  Yulgate  ont  ti;^dt6t  par 
livre^  signifie  également  narration  ojk  récit*  Ainsi  on  ^ut  don- 
ner ce  sens  aux  {Aroles  dont  on  tire  1  objection  :  Lorsque  dans  la 
si|f|e  des  temps  on  fera  le  réoit  des  guerres  du  Seigneur,  on  se 
souviendra  des  merveilles  que  Dieu  a  opérées  en  faveur  de  sou 
peuple  au  passage  de  la  mer  Rouge  et  du  torrent  d'Arnon.  a*.  Le 
livre  de  l'Alliance,  dont  on  prétend  qu'il  est  fait  mention  dans 
l'Exode,  ne  marque  itoire  chose  que  les  lois  tant  indicielles  que 
cérémonielles,  rapportées  aux  20,  21,  22,  a3  et  24®  chapitres  de 
TExode.  30.  Le  livre  de  la  Loi  n'est  autre  que  celui  du  Deutéro- 
nome.  4°.  Dieu  n'ordonne  point  à  MoîSe  d  écrire  un  livre  parti- 
culier de  la  guerre  d'Amaléc,  mais  seulem'enf  de  mettre  dàns;|pii 
journal  ou  livre  de  l'Exode  l'histoire  de  cette  guerre,  afin  que  la 
postérité  s'en  souvint  :  Écrivez  ceci  dans  IIq  livre  pour  en  conser- 
ver la  mémoiTe(  Exod.  17,  i4*)'  S^*  ^^ \\vre des  Campemens  des 
enfans  d'Israël  n'est  autre  que  celui  des  Nombres,  où  ces  campe- 
mens sont  marqués.  Mais  en  supposant  tous  ces  livres  différens 
du  Pentateuque,  s'ensuivra -t- il  que  Moïse  n'a  pu  les  citer  7  If 'est- 
il  pas  ordinaire  aux  auteurs,  et  surtout  aux  historiens,  de  citer 
leurs  mémoires  et  leurs  livres  ? 

OBJECTION  vil. 

Dans  tout  le  Pentateuaue  il  n'est  parlé  d^^îse  qu'en  troi- 
sième personne,  et  il  est  loué  d'une  manier J||^il  ne  lui  conve- 
nait nullement  d'écrire  lui-même.  11  y  est  nommé  homme  de  Dieu 


REtlGIOW.  13; 

et  le  pins  doux  de  tous  les  honames  qui  fessent  sur  U't^ife.  Il  est 


éloges  û  magnifiques?, 

Rieaj^^^  flM  oidinaire  aux  faistoriens,  tant  sacr£ik|tie  pro- 
mues, q«i64te  fràmr  d'eux^roêniesàla  troisième  personne.  Il  n'y  a 
^e  deux  endroits  dans  l'Évangile  de^aint  Matthieu  où  cet  apôtre 
ait  eu  occAsioQ  de  parler  de  lui-même,  et  dans  ces  deux  endroits 
il  n'en  parle  quTàla  troisième  personne.  Il  est  plus  souvent  parlé 
de  saint  Jeai^dans  l'Évangile  dont  il  est  auteur,  mais  c'est  tou-> 
jouKS Jirla  tfoisièine  personne  et  jamaisiU  psemière,  tandis  qu'il 
s'agit^de  lui  seul.  Josepbe  Thistorien  se  sert  aussi  très-souvent  de 
cette  manière  de  parler  dans  son  Histoire  de  la  guerre  de^  Juifs> 
et  César  ^fegses  Commentaires.  Ce  général  de  l^rmée  romaine , 
en  racotnftlt  ses  propres  actions,  dit  ordinairement,  César  sort 
de  Ronie,  César  passe  dans  les  Gaulas,  César  fait  réponse  aux  dé« 
pûtes  des  Suisses,  etc.  C'est  donc  mal  â  propos  quef>our  dé  sem* 
nlables  façons  de  parler  qui  se  trouvent  dans  le  Pentateuque ,  on 
prétend  Mie  Moïse  n'en  est  point  auteur.  On  n'est  pas  mîeui: 
fondé  à  leTlui  ôte^c^iue  de?  louanges  qu'il  s'y  donnequelque* 
fcns.  S'il  fiait  son  ^Sk'^  ^'^^^  °^  P^''  VADité,  ni  par  .aucun  motif 
knmain;  c'est  unfi^^nèotlor^que  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur 
de  son  ministère  l^|^nt^et  toujours  par  une  inspiration  de  l'Es- 
prit-Saint.  Moïse,  A- se  louant  lui- même, n'a  fait  que. ce  qu'ont 
fait  d'autres  auteurs  sacrés  ps^r  les  mêmeis  motifs  et  par  l'inspira- 
lion  du  même  Esprit:  tels  sont  Esdras,  Salomon,  saint  Jean, 
saint  Paul.  Si  Moïse ,  pour  Ki  gloire  de  fiieu  et  l'honneur  de  son 
ministère,  ^est  cru  quelouefois  obligé  de  se  louer,  il  n'a  point 
jion  plus  dissimulé  9ts  détaûts.  C'est  ainsi  qu'en  ont  toujours  usé 
les  grands  hommes  qui  ont' laissé  par  écrit  les  mémoires  de  leur 
TÎe.  lis  se  som  loués^#ans  orgueil  et  blâmés  avec  humilité. 

^      *     .-  . 

OBJECTION  viii; 


n  y  a  nne  înfiniié  de  ladites  d'une  même  chose  dans  le  Penta* 
nqoe  ;  le  style  n'en  est  point  égal  ;  il  est  écrit  avec  peu  d^ordre , 
y  racoi|te  des  faits  de  conséquence  en  peu  de  paroles ,  tandis 
t  l'on  en  rapporte  d'autres  fort  au  long,  quoiqu'ils  soient  peu 


tenq 

on 

que 

considérables. 


Réponse,  # 

Tontes  ces  objections  sont  frivoles.  I^  Ces  répétitions  fré- 
quentes sont  du  génie  de  la  langue  hébraïque,  qui  est  tine  langue 
très-simple ,  et  qpi  répète  d'ordinaire  les  mêmes  Choses  sous  dif- 
féraa  termes.  A^ittenirsy  ces  répétitions  mêmes  sont  une  preuve 
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que  M<)beést  Tanteur  du  Pe&Uteuqat  ;  car  an  écriTain  postérieur 
qai  aarait  travaillé  sar  les  mémoires  dressés  idm  temps  de  Moïse, 
ne  serait  pks  tombé  dans  tant  de  redites  ;  il  n'aarait  rien  mis  qui 
parût  hors  d'œuvre.  a%  H  n'est  paS  rrai  qa*il  y  ait  peu  d'ordre 
dans  le  Pentateuque  ni  aue  le  style  en  soit  inégal;  et  quand  même 
cela  serait,  on  en  devrait  plutôt  conclure  qh'il  est  de^oîse,  qui 
aurait  écrit  les  choses  sans  art  et  sans  -beaucoup  de  méthode  ^ 
coolme  font  ceux  qui  écrivent  les  mémoires  des  choses  auxquelles 
ils  ont  eiî  part.  3<*.  Si  Moïse  lie  s'étend  pas  quelquefois  ^tant  sar 
certaines  choses  q^ui  paraissent  de  conséquence,  que  sur  d'autres 
qui  semblent  moins  considérables ,  c'est  que  le  Saint-Esprit  qui 
1  inspirait  a  jugé  à  propos  d'en  user  ainsi ,  ce  qui  nous  semble  peu 
important  lui  paraissant  peut-être  de  plus  grande  conséquence , 
pour  des  raisons  qiii  nous  sont  inconnues.  C'est  à  Xeun  qui  font 
cette  objection ,  à  nous  dire  pourquoi  leurs  écrivains  pul^Mcs , 
leurs  abréviateurs,  se  sont  moins  étendus  en  racontant  des  choses 
d'importance ,  qu'en  rapportant  celles  qui  ne  Vétjilent  pas. 

OBJBCTlOiriX.  '       • 

Moïse  ordonne  dans  le  vingt  -  septième  chapitre  du  Peutéro- 
nome,  d'écrire  les  paroles  de  la  loi,  c'est-à-dire  le  Pentateuque, 
autour  de  l'autel ,  qui ,  selon  les  rabbins^  n'était  con^iosé  que  de 
douze  pierres.  Or,  le  Pentateuque  tel  que  nous  Vavons,*De  pourrait 
pas  être>^crit  sur  douze  pierres  seulement,  et  par  conséquent  il 
n'est  pas  le  même  que  celui  de  Uoise. 

Réponse, 

Les  paroles  de  la  loi  et  la  h>i  elle-même  ne  sont  qu'une  même 
chose  en  phrase  hébraïque;  et  parla  loi,  on  doit  entendre  non 
tout  le  Pentateuque,  nuns  le  Deutéronome  seul,  qui  pouvait  fort 
bien  être  écrit  sur  dousse  pierres ,  quand  même  il  n  y  «a  aarait 
pas  eu  davanta^  à  l'autel  ;  ce  qui  n'est  pas  certain,  et  n'est  fondé 
que  sur  l'autorité  des  rabbins. 

OBJECnOEV  I  CONTRB  JJkjrtsKirÉ    DU  ^NTAT£UQU£. 

On  lit  dans  le  Pentateuque  une  multitude  de  choses  peu  con- 
formes à  la  vérité ,  à  la  bonne  philosophie  9.  à  la  nature  et  aax 
perfeclites  de  Dieu  :  on  y  lit  par  exemple,  que  le  soleil  et  La  lune 
sont  deux  grands  luminaires  ;  que  le  soleil  tourne  et  cfue  la  terre 
est  immobile;  que  les  sources  de  quatre  fleuves  éloignées  prodi-> 

Sieusement  les  unes  des  autres  forment  une  fontaine  dans  le  jardin 
'Ëden  ;  que  Dieu  vienl^se  promener  tous  les  jours  à  midi  dans 
ce  nllme  jardin;  qu'il  a  des  pieds ,  des  mains,  des  passions,  la 
jalousie,  la  colère,  etc.;  que  le  serpent  parle  à  Eve  et  l'ânesse  à 
fialaam;  que  Dieu  fait  passer  la  mer  Rouge  à  pied  sec  aux  Israé- 
lites pour  les  faire  périr  dans  le  désert,  au  lieu  de  les  mener  dans 
la  terre  qu'il  leur  a  promise,  etc. 
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Béponu* 

Le  VeaUteuiiae  ni  toate  TÉdritare  4p^  ^  g^n^ral  i  o«  tvn- 
(ermeiit  rien  qui  soit  contraire  à  la  T^rite;  à  la  boDoe  philosophie;, 
à  \a  natore  et  aux  perfections  de  Dictt.  Qaand  on  y  parle  des 
choses  naturelles ,  on  les  représente  telles  qu'elles  paraissent , 
pour  se  plier  et  s'accommoder  aax  idées  q«e  le  vulgaire  en  a;  et 
c'est  ainsi  que  le  soleil,  la  lune  et  la  terre  nous  sont  représentés 
dans  le  Pentateuifue.  Les  sources  del  qnatre  fleuves  qui  (orment 
BBC  foDtaîne  dans  le  )iicdin  d'Eden,  ne  soat  peut  étte  pas  si  élo^* 
gnées  les  unes  des  autres  qn*on  pourrait  le  penser;  d^  savane 
nommes  ont  travaillé  à  les  rapprocher ,  et  quand  ils  n'auraient 
point  réussi  dans  leurs  conjectures,  il  n'est  rien  mq^ns  que  cer* 
tain  que  depuis  la  naissance  du  monde,  il  ne  soit  surv^u  aucun 
changement  à  la  terre  qui  ait  séparé  oes  sources.  On  découvre 
tous  Tes  jours  des  preuves  de  plus  grands  bouleversemens  arrivés 
sur  notre  continent.  Que  Dieu  vienne  se  promener  tous  les  jours 
à  midi  dans  le  jardin  d'Edeo,  il  n'y  a  rien  en  cela  de  si  surpre- 
nant :  le  maître  de  la  nature' peut  sans  douté  manifester  sa  pré- 
sence quand  il  lui  plaît,  et  comme  il  lui  plâit ,  en  faisant  servir 
les  corps  à  sa  volonté  souverainement  puissante.  Quand  l'Écriture 
dit  que  Dieu  a  des  pieds,  des  mains,  des  passions,  cela  doit  s'en* 
tendre  dans  un  sens  figuré  et  métaphorique,  qui  ne  signifie  autre 
chose  sinon  que  Dieu  se  comporte  comme  si  en  effet  il  avait  des 
pieds,  des  mains,  des  passions,  quoique  tout  cela  soit  infiniment 
an -disons  de  lui.  Il  était  nécessaire  que  les  écrivains  sacrés  em*- 
ployassent  quelquefois  ces  façons  de  parler  pour  se  faire  entendre 
d'un  peuple  grossier,  en  balbutiant,  pour  ainsi  dire,  avec  lui. 
Mais  pour  une  de  œs  sortes  d'expressions  dont  on  sent  assez  la 
valeur^  il  y  en  a  cent  mille  dans  les  livres  saints  qui  attestent 
Tincorporéité ,  la  spiritylité ,  et  enfin  toutes  les  autres  perfec» 
tions  infinies  de  l'Être  Suprdme.  Un  serpent  parle  A  Eve,  et  une 
ânesse  à  Balaam;  rien  de  si  merveilleux  en  ceci.  C'est  le  démon, 
ce  JBalin  esprit,  qui  forme  des  sons  par  l'organe  d'un  serpent  ;  et 
c'est  Dieu  qui  en  forme  aussi  par  l'organe  d'une  Anesse,  ob  bien 
c'est  an  bon  esprit,  un  ange  qui  les  forme,  Dieu,  l'ordonnant  ainsi. 
Ce  n'est  pas  dans  le  dessein  de  faire  périr  les  Israélites*  dans  le 
désert  ^ue  Dieu  leur  fait  passer  la  mer  Ronge  è  pied  sec{  c'est 
l'ingratitude,  ce  sont  les  murmures»  les  révoltes,  les  séditions,  et 
tofus  les  antres  crimes  de  ce  peuple  rebelle  qui  l'ont  fait  périr 
contre  l'intention  de  Dieu ,  et  malgré  ses  bontés  tant  de  fois 
%utiuvées.  On. doit  raisonner  de  même  touchant  les  autres  cliâti- 
meas  que  Dieu  a  eiercéssur  ce  peuple  indocile,  factieUK,  idolâtre, 
qui  demande  un  veau  d'or  pour  l'adorer,  qui  dispute  l'encensoir 
à  Aaron,  etc.  N'est-il  pas  juste  que  Dieu  punisse  ces  rebelles  jus* 
qu'à  œqne,  rentrant  en  eux-mêmes,  ib  s'humilient,  déplorent 
lenn  crimes,  demandent  miséricorde?  '  > 
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OBJECTIOir    II. 

Si  l'on  en  croit  Hoîs^Pins  la  Genèse,  nous  sommes  tous  nés 
d'un  même  homme  ;  Adam  est  notre  premier  ^ère.  Maïs  cette 
narration  se  trouve  bientôt  contredite  par  d'ajitres  qui  la  détrui- 
senti  puisqu'on  lit  an  chapitre  quatrième  du  même  livre,  qu'Âbel 
^tait  pasteur  ou  berger,  et  Caïn  laboureur;  ce  qui  !nippose  d  au- 
tres hommes,  des  voleurs,  jçir  exemple,  contre  lesquels  il  fallait 
défebdre  les  troupeaux,  des  sociétés,  des  arts.  On  lit  encore  dans 
la  Genèse  que  Caïn  se  voyant  condamné  4  errer  sur  la  terre  pour 
avoir  tué  son  frère  Abel ,  s'adresse  à  Dieu  pour  lui  représenter 
que  sa  sentence  l'expose  à  être  mis  à  mort  par  le  premier  qui  le 
rencontrera;  omnis  igitur  oui  invenerit  me,  occidet  me  :  ce  qui 
suppose  cme  la  terre  était  aéjà  peuplée  d'habitans ,  qui  n'étaient 
sortis  ni  a;  Adam,  puisque  Gain  était  son  premier  enfant  et  qu'en- 
tre lui  et  Abel  il  n'y  en  eut  point  d'autres,  ni  de  Gain  lui-même, 
puisque  Enoch  son  premier  né  vint  au  monde  aussitôt  après  la 
mort  d' Abel  9  ni  enfin  d'Abel  qui  mourut  vierge.  On  lit  encore 
dans  la  Genèse,  que  Gaïn  ayant  connu  sa  femme,  celle-ci  conçut 
et  engendra  Enoch.  Or  Adam  n'avait  point  alors  de  fille;  la  femme 
de  Gain  était  donc  étrangère.  Enfin,  pn  Ut  dans  la  Genèse  que 
Gain  ayant  bâti  une  ville,  iltéi  donna  le  nom  d'Enoch,  parce 

Ju'il  était  sbn  premier  né.  Gela  prouve  trois  choses  ;  qu'Eoocfa 
tait  le  premier  enfant  de  Gain ,  qu'il  y  avait  d^autres  villes  que 
celle  que  Gain  fit  bâtir,  puisque  ce  fut  pour  la  distinguer  des  an- 
tres qu'il  lui  donna  le  nom  de  son  fils  Enoch ,  et  enfin  qu'il  y 
avait <i'autres  hommes  et  en  nombre  sur  la  terre,  puisque  pour 
bâtir  une  ville,  il  faut  bien  dés  ouvriers.  Adam  n'est  donc  pas  le 
premier  homme  ;  il  y  en  «vait  d'autres  avant  lui. 

Réponse, 

Avant  de  répondre  à  chaque  partie  Je  l'objection  en  particu- 
lier, il  est'  nécessaire  d'observer  qu'il  n'est  nullement  certain 
au' Adam  n'ait  pas  eu  d'autres  enfans  que  ceux  qui  sont  nommes 
ans  Ja  Genèse.  Il  est  constant  lau  conirairre  qu  il  en  a  en  beau- 
coup d'autres,  et  oue  si  Moïse  ne  les  a  point  nommés,  c'est  que 
cela  n'éGait  point  oe  son  but  et  de  son  dessein.  Il  se  propose  deux 
choses  dans  le  peu  de  générations  dont  il  fait  le  dénombrement; 
la  première ,  de  renverser  l'éternité  du  monde ,  en  faisant  voir 
l'époque  de  sa  naissance  ;  la  seconde,  de  parvenir  à  Abraham  f»^ 

Il  !„_■ •,__   ji_   1 ^-^__ai i: i> A..^^  k/itttme. 
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^des  persoii-iiages  dont  il  parle ,  il  cpadat ,  à  la  fin  de  chacoii 
dW,  qu'il  3l  enf^endré  des  fils  et  des  fiUes  sans  les  nommer  ;  ce 
qaiaCaîl  dire  à  saint  Âu^nstin  qa'Àdam  avait  eabeaacoap  pins 
d'euUiis  que  ceux  oui  sont  nomma  dans  rÉchtaie,  et  ainsi  des 
auties^atriarches.  Èa  efiîst,  il  n'est  nullement  probable  que  dans 
un  Itvid^  où  la  fécondité  dçvait  être  si  grande^  il  y  ait  eu  si  peu 
d'homiiftes.  Il  est  d*aillears  certain  par  rEcriture,  que  les  bomines 
éuienl  déjà  Covë  multipliés  et  qu'il  y  en  avait^un  grand  nombre 
au  temps  du  déluge.  Adam,  Ga'in ,  Tubalcaîa  'ont  dû  par  con-« 
saquent  avoir  beancomp  plus  d'en£ains  qu'il  n'en  est  nommé 
dans  VÊcriiure.   Autrement  il  faudrait  supposer  qu'il   n'y  a 
en  que  trente  hommes  avant  le  déluge.  D'ailleurs,  en  compa- 
rant le  cinquième  verset  du  quatrième  chapitre  de  la  Genèse  avec 
le  troisième  verset  du  neuvième  chapitre,  on  voit  qu'Abel  fut  tué 
par  Gaîu  l'an  du  monde  cent  trente.  Or,  il  est  incroyable  qu'il 
n* y  eût  pas  alors  plusieurs  centaines  de  mille  hommes,  puisque  la 
seule  famille  de  Jacob  se  multiplia  jusqu'au  point  d'avoir  six  cent 
mille  combattans,  pendant  l'espace  de  deux  cent  quinze  ans  qu'elle 
liât  en  Egypte.  Pour  répondre  maintenant  aux  différentes  parties 
de  l'objection,        ' 

Vous  disons ,'  i*.  que  la  diversité  des  professions  de  Giîn  et 
d'Abel,  dénote  que  chacun  d'eux  avait  sa  famille  à  soutenir;  a*, 
qu'elle  suppose,  non  la  distinction  des  sociétés,  mais  la  multipli* 
cation  des  enfans  d'Adam  et  des  différentes  parentés;  3®.  que 
les  arts  qui  subsistaient  dans  ces  premiers  temps  étaient  bien  dif- 
rérens  de  ceux-qu'on  a  inventés  depuis,  et  ne  supposaient  ni  beau- 
coup d'industrie,  ni  une  multitude  extraordinaire  d'artistes; 
^*.  que  sans  avoir  à  défendre  son  troupeau  contre  les  voleurs,. 
Abet  avait  à  le  défendre  contre  les  bêtes  sauvages;  il  devait  aussi 
le  conduifeet  le  ramener  dans  la  bergerie,  le  nourrir,  le  soi-> 
^ner,  etc. 

Qael^nes-nns  répondent  à^la  difficulté  qui  regarde  Gain ,  que 
ce  fratricide  craignait  les  bêtes  féroces;  mais  il  vaut  mieux  dire 
t^u'il  craignait  les  autres  hommes  qui  peuplaientLdéjà  quelque 
partie  de  la  terre,  et  ceux  qui  devaient  venir  dans  la  suite  :  il  sa* 
▼ait  sans  doute  que  le  monde  n'était  point  prêt  à  finir.  On  peut 
répondre  â  toutes  les  autres  difficultés  par  cette  raison  qu'on  vient 
de  dire,  qu'outre  Adam,  Gain  et  Abel,  il  y  avait  beaucoup  d'au- 
tres hoqames  sur  la  terre  qui  étaient  Vbus  sortis  d'Adam,  qui  for- 
maient li^érentes  familles,  et  qui  étaient  assez  nombreux  pour 
bâtir  des  villes  à  la  manière  de  ces  temps-là,  et  pour  que  Caio  et 
d'autres  aient  pu  trouver  des  femmes  aans  ces  familles,  mais  ce* 
pendant  qoi  ju  étaient  point  encore  assez  multipliés  pour  former 
des  woeiéîés  dans  le  sens  que  l'entendent  nos  aaversaires.  La  nar* 
nition  de  Moise  ne  se  contredit  donc  point; 
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I 

Plusieurs  écmains  ecclésiasiiaues ,  fondés  sur  lequatonième 
chapitre  du  quatrième  livre  dËsdras,  ont  cru  que  tous  les 
livres  de  rAncien-Teslament  ayant  été  perdas  avant  la  captivité 
de  Babylone  ,  ou  brûlés  dans  1  incendie  du  temple  et  de  la  ville 
sans  qu'il  en  restât  un  seul  exemplaire,  Esdras,  inspiré  du  Saint- 
Esprit,  les  avait  écrits  de  nouveau.  D'où  il  sailfilque  nous  ne  les 
avons  plus  dans  leur  intégrité. 

Réponse.  ,    .  /V 

i«<    •  « 
Quand  il  serait  vr^i  qu*Esdras  aurait  écrit  de  nouveau  par  Tins- 

piràtion  du  Saint-  Esprit ,  tous  les  livres  de  l'Âncien-Testament 
qui  auraient  réellement  été  ou  perdus ,  ou  brûlés,  il  ne.  s'ensui- 
vrait nullement  que  nous  ne  les  aurions  plus  dans  leur  int^prité, 
puisque  dans  cette  supposition,  Esdras,  aurait  été  inspiré  de  Oiea 
pour  les  écrire  de  nouveau  aussi  parfaitement  et  avec  la  même 
intégrité  qu'ils  avaient  d'abord  été  écrits  par  leurs  premiers  au- 
teurs sous  la  dictée  et  par  l'inspiration  de  l'esprit  cfe  Dieu.  Mais 
ce  sentiment  est  absolument  faux  ,  insoutenable  et  sans  aucun 
fondement  ;  car  :  < 

i^.  Il  D'est  fondé  que  sur  le  témoignage  de  Tauteur  du  qua- 
trième livre  d'Esdras,  et  sur  l'autorité  de  ce  livre.  Or,  cet  auteur 
est  fabuleux,  et  ce  livre  est  rejeté  comme  apocryphe  dans  toute 
l'Église.  C'est  un  imposteur  qui  i'a  composé,  et  qui,  pour  donner 
plus  de  cours  à  ses  visions,  s'est  caché  sous  le  nom  vénérable  du 
prophète  Esdras.  Il  parle  si  clairement  de  Jésus -Christ,  de  sa 
venue,  de  sa  mort,  de  sa  ré^surrection ,  et  il  tient  de  temps  en 
temps  un  langage  si  conforme  à  celui  de  l'Évangile,  que  l'on  ne 
peut  douter  raisonnablement  qu'il  n'ait  eu  connaissance  du  chris- 
tianisme et  de  nos  livres  évangéliques  :  ce  qu'il  dit  des  martyrs, 
fait  connaître  au'il  en  avait  vus.  Il  J  a  bien  de  l'apparence  que 
c'était  un  Juif  devenu  chrétien ,  et  iort  versé  dans  la  lecture  des 
prophètes,  suAout  de  Daniel  dont  il  a  suivi  la  méthode»  le  stvle, 


chapi 

animaux  d'une  grandeur  «iionstrueuse ,  l'un  nommé  Enoch, 
l'autre  Leviatban.  Comme  ils  ne  pouvaient  tenir  ensemble  dvis 
la  septième  partie  de  la  terre  ou  l'eau  était  assemblé^uieu  les 
sépara,  et  mit  Enoch  dans  une  des  parties  de  la  terre  qui  fut  sé^ 
chée  le  troisième  jour,  et  où  il  y  a  mille  montagnes.  Il  plaça  Le- 
viatban dans  la  mer,  où  il  le  garde  pour  en  faire  quelque  jour  uu 
festin.  Il  avance  que  les  âmes  des  saints  sont  détenues  dans  l'enfer, 
comme  un  enfant  dans  la  matrice,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des 
élus  soit  rempli,  et  que  le  jour  du  jugement  soit  arrivé.  Erreur 
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^Vsyëvtt  du  concile  àè  Florence  ont  condbmnéi ,  m  définit. 

2*.  I\  est  cottstattt  que  Ains  la  répiibUmic  des  Hâ>reaz,  il  y  a 
en  ea  toiit  temps  plasienrs  exemplaires  des  livres  saints  »  avant 
qa'Esdras  scofreât  à  en  faire  la  rémidn.  Dn  temps  de  Moûie  on 
conserraît  rortgînaj  da  livre  delà  loi  à  côté  de  Tarche  d'alliance 
{DeuUTon.  3i ,  ^•).  Les  prêtres  et  les  lévites  en  avaient  apparem- 
ment une  copite,'  tant  ponr  leur  propre  instmctiony  qne  pour 
ceHe  des  antres.  Le  prince*de  la  nation  en  avait  an  troisième 
ezempbire.  Mblse  le  lui  ordonne  expresaément  {Deuteron.  17, 
j&).SuniKl,  ponr  engager  le  penple  à  craindre  Dieu,  le  rappelle 
à  ses  lois.  A  ne  fant  que  lire  les  psaumes  pour  se  convaincre  qne 
dn  temps  de  David  on  voyait  encore  les  cinq  livres  de  Moïse , 
celui  de  Josue  et  clés  Juges.  Lorsque  Joas  fut  sacré  rdi,  on  lui  mit 
dans  la  main  le  livre  de  la  ki  {iParalip.  23,  11. |.  Sous  le  règne 
de  Josiâs,  le  pontife  Helcias  trouva  un  livre  de  la  loi  du  Seigneur 
dans  le  temple,  et  Tenvoya  au  roi  Josîas,  qui  fut  fort  étonné, 
iH>n  qu'il  n'y  eût  que  cet  exempbire^  mais  parce  que  c'était  Tor- 
tbograplie  même  de  Moïse.  11  faut  bien  auè  au  temps  de  Josapbat 
il  y  ait  eu  plusieurs  exemplaires  de  la  loi ,  puisqu'il  envoya  des 
principaux  de  sa  cour ,  des  prêtres  et  des  lévites  dans  toutes  les 
tilles  de  Juda  et  de  Benjamin,  portant  avec  eux  le  livre  de  la  loi 
du  Seigneur  pour  enseigner  les  peuples  (a  Paralip.  17,  g.).  Il 
parait  que  Daniel  avoit  Tes  livres  de  Moïse  pendant  la  captivité 
de  Bal^ylone,  parée  qu'il  dit  au  chapitre  g  en  /adressant  à  Dieu: 
font  Israël  a  violé  votre  loi  ;  ils^se  sont  détournés  pour  ne  point 
écouter  votre  voix,  et  cette  malédiction  et  cette  exécration  qui 
est  écrite  dans  la  loiMe  Moise  serviteur  de  Dieu,  est  tombée  sur 
nous ,  parce  qne  nous  avons  péehé  contre  vous.  Le  même  pro- 
phète nous  assure  que  Sosanne  fut  instruite  par  ses  nère  et  mère 
dans  la  loi  de  Moïse.  Nous  lisons  dans  le  chapitre  b  du  premier 
livre  d'Esdras,  qne  la  maison  de  Dieu  fut  achevée  la  sixième 
année  du  règne  du  roi  Darius,  et  que  les  prêtres  fhrent  établis 
en  leurs  ordres  et  les  lévites  en  leur  rang,  pour  faire  l'œuvre  de 
Dieu  dans  Jérusalem,  selon  qu'il  est  écrit  dans  le  livre  de  Moïse. 
Or  Efldcas  n'était  pas  encore  venu  à  Jérusalem;  car  ce  n*est  que 
dans  le  chapitre  suivant  qu'il  raconte  comment  il  vint  en  Judée 
la  septième  année  d'Artaxercès.  On  avait  donc  les  livres  de  Moïse 
avant  le  temps  auquel  on  prétend  faussement  au'Esdras  les  dicta 
de  nouveau  ;  et  certes,  si  cette  loi  eût  été  b^lee  avant  la  capti- 
vité, si  tons  les  exemplaires  eussent  été  perdus,  comment  Esdras, 
gai  prit  naissance  pendant  ce  temps  de  désolation,  aurait-il  pu 
étudier  ces  divines  ordonnances  et  mériter,  par  la  grande  con- 
naissance qu'il  en  avait  acquise ,  le  titre  de  scribe  et  de  docteur 
très- savant  dans  la  loi  de  Dieu  ?  Dans  la  lettre  qu'Artaxercès  donna 
à  Esdras  lors  de  son  retpur  k  Jérusalem,  ce  prince  lui  dit  :  «Vous 
êtes  envoyé  par  k  roi  et  par  ses  sept  conseillers  poutfTisiter  la 
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Judée  et  Jérusalem  selon  la  loi  de  i^Êffi  XKea  que  tous  portes 
avec  vous.»>  Esdras  avait  donc  alors  an  exemplaire  de  la  Loi.  Enfin 
ce,  qui  prouve  d'une  manière  évidents  que  tousW  exemplaires 
.des  livres  saints  ne  périrent  point  niavadt  ni  pendaot*la  capti- 
vité ,  c'est  qu'il  est  consilint.que  NéhémiéT  rassembla  de  divers 
pays  les  livres  de&  prophètes,  ceux  de  David,  ^çs  lettres  des  rois, 
et  ce  qui  regardait  les  dons  faits  au  te nipte'{. 2  i{f^cÀ.  ^,  i'^.  ).  A 
qui  persuadera-t-on  que  ceux  qui  dans  divers  p^g^'âppliquaient 
à  conserver  les  livres  des  prophètes,  l»s  psaumes  de  David  et  les 
l'ettres  des  rois,  ne  se  soient  point  mis  en  peine dt  Conserver  les 
livres  de  Moïse?  L'auteur  du  premier  livre  des  Macchabées  est  le 
seul  qui  fasse  mention  d^une  persécution  suscitée  au}^  saintes 
Écritures  par  Antiochus  Epiphanes,  loitg-tempS  après  la  captivité 
de  Babylone  t  mais  ce  prioce  ne  réussit  pas  à  in  brûler  tous  les 
exemplaires;  Judas  Macchabée  en  conserva  uf{  «t  travailla  à  re- 
cueillir ce  qui  était  échappé  à  la  fureur  des  persécuteurs.  * 
11  faut  donc  tenir  pour  consti^  que  les  livres  Ile*  Moïse,  non 


dire  av<BC  plusieurs  auteurs  anciens  qu'Esdras  a  rétabli  et  renou- 
velé les  livres  saints,  ce  ne  peut  être  qu'en  ce  sens  qu'il  a  pris  soin 
de  les  revoir,  de  les  mettre  en  ordre,  et  d'y  corriger  les  fautes 
qui  pouvaient  s'y  être  glissées  pendant  la  captivité.  Ce  ne  peut 
être  que  dans  l'u%  de  ces  sens  que  saint  Jérôme  et  befiucoup 
d'autres  anciens  pères  lui  ont  donné  le  nom  de  restaurateur  des 
livres  sacrés.  «  ■ 

OBJECTION   IV.         A  ,• 

Saint  Justin,  saint  Irénée  et  quelques  autres  (.ères  accusent  les 
Juifs  d'avoir  corrompu  les  livres  saints. 

Réponse. 

Lorsque  les  saints  pères  accusent  les  Juifs  d'avoir  corrompu  les 
livres  saints,  ils  ne  parlent  point  du  texte  même,  m^is  seulement 
de  la  version  des  Septante,  la  seule  qui  fût  en  usage  et  authen- 
tique au  commencement  de  l'Église,  et  que  les  pères  comprenaient 
sous  Je  nom  d'Écriture-Sainte,  ou  de  texte  de  l'Écriture-Sainte. 
D'où  vient  que  quand  les  Juifs  y  à  qui  la  version  des  Septante 
n'était  p^nt  favorable,  lui  opposaient  le  texte  hébrefl,  ou  U«i  op- 
posaient d'autres  versions  telles  que  celles  de*Syaimaque,  d'A- 
quila,  de  Théodotian,  les  pères  de  ces  tçinps«lè,  qdi  ne  savaient 

Ïtoint  l'hébreu,  et  qui  regardaient  la  versiofi  dés  Septante  comme 
6  texte  même,  accusaient  les  Juifs  de  corrompre  le  texte  de  TÉ- 
criture;  ce  qui  ne  peut  signifier  autre  chose  isinon  qu'ils  inter- 

Ïrétaient  le  texte  hébreu  d'une  manière  différente  de  Septante. 
;ue  si  Ton^^Uque  qu'Origène  et  saint  Jéràmei  qui  savaient  Thé* 
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^i^t  \&Î9sem  |>as  d*acciiser  les  Jaîfs'd'aTOÎr  interpole  oii  cor- 
^^Ve  iexle  héi>raîqaey  on  fépond  que  ces  deux  pères  ne  font 
<\|imfleT  Wini^ement  des  autres  sans  donner  leur  propre  sen* 
VinuniV,  de  pei&c  d'élever  de  nouvelles  questions ,  et  d'exciter  de 
Doau\Ws  disputes.  La  Térité  et  rinjtégrité  du  Fentatcuque,  de 
memef^ue  de  tuQS  les  autres  livres  de  rÉcriture  sont  donc  cer- 
Uînes^ttlenr  certitude  est  appuyée  sur  le  ténioignAge  le  plus 
constant  et  le  plus  uni  forme  -de  tout  un  peuple  ;  sur  toute  la 
suite  de  l'histoire  de  ce  peuple  ;  sur  tout  l'ordrç  civil,  politique, 
religieux  de  ce  peuple  ;  sur  tous  les  roonumens  étrangers  parve- 
nus jas<|u'ik  nous  touchant  ce  peuple.  Quelle  chaîne!  quelle  tra-* 
dîtîoa! 

OBISCnOIf    1  OOHUIB   hA  DIVINITÉ   DU   PBirrATfinQDB* 

Les  miracles  et  les  prophéties,  on  ks  oracles  rapportés  danf  le 

Pentateuque ,  n'en  peuvent  prouver  |a  divinité  qu'autant  qu'ils 

sont  évîdemaient  oivins.  Or,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  évi- 

deoiment  divins.  On  peut  attribuer  les  miracles  à  la  connaissance 

c|ue  Moïse  avait  de  l'art  magique  et  clés  sciences  des  Égyptiens, 

et  les  prophéties  à  sa  pénétration  et  à  sa  sagacité  :  connaissant 

parfaiten^ent  le  caraeCère  du  peuple  juif ,  il  pouvait  aisément 

prévoir  ifu'il  éprouverait  tantôt  des  prospérités,  tantôt  des  ad- 

veisftéis;  ce  qui  d'ailleurs  est  commun  à  tous  les  peuples. 

Réfon$e* 

•  Les  miracles  et  les  oracles  rapportés  dans  le  Pentateuque  en 
pta«vent  \a  divinité ,  parce  ai^|s  sont  évidemment  divins ,  et 
qa'oa  ne  peut  les  attribuer  à  l'art  et  à  l'industrie ,  ni  à  la  péné^ 
tration  de  Moise. 

I®.  Ces  miracles  sont  évidemment  divins ,  puisqu'il  n'y  a  au- 
cune proportion  entr'eux  et  les  causes  naturelles,  et  ^u'on  ne  peut 
les  atlfibiaeri  l'art  magique  et  à  l'opération  des  démons,  puis- 
qu'ils se  faisaient  pour  combattre  le  démon  et  pour  détmire  son 
empire,  à  quoi  sans  doute  le  démon  n'aurait  pas  contribué;  il 
serait  ridicule  et  absurde  de  le  supposer.  Quand  Moïse  sépare 
d'an  coup  de  verge  les  eaux  de^a  mer,  et  qu  ensuite,  â  son  com- 
maudement ,  il  les  fait  rentrer  dans  leur  premier  état  ;  lorsqu'il 
tive  de  l'éaa  d'an  rocher  et  qu'il  îb\X  ouvrir  la  terre  pour  englou- 
tir des  séditieux ,  il  n'y  a  personne  ^i.ne  conçoive  que  ces  faits 
sont  évidemment  miraculeux  et  divins. 

^,  Les  prophéties  du  Pentateuque  sont  trop  claires,  trop  cir- 
ooBstanciées,  trop  éloignées  des  événemens  prédits,  quant  à  plu- 
sieiifs  cfentr'eUes,  pour  qu'elles  ne  soient  pas  divines,  et  qu'on 
piMe  les  attrilmer  avec  la  plus  petite  ombre  de  vraiseAblance, 
i  la  pâiétration  et  à  la  sagacité  de  Moïse.  Quelque  force  et  quel«- 
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qu'^tçudue  de  g^oîe  qvfoii  mpuose  à  ce  grand  lëgialateor,  qaetquef 
sagacité,  quelque  subtilité,  quelque  pcoétration  qu'on  lui  accorde, 
jamais  on  oe  parvieodra  â  persuader  qu'il  ail  pu  prédire  tant  de 
cboies  si  étonna utes ,  si  sin^ières ,  si  détaillées  et  si  reculées,  si 
ce  n'est  par  Tesprit  de  Dieu  qui  ^inspirait.  Ne  falrlait«»il  pas  en 
effet  qu'il  fût  inspiré  par  l'esprit  de  Dien.  et  éclairé  d'une  lu- 
mière toute  divine,  pour  prédire  la  destinée  de  son  peu|>le,  et 
marquer  en  termes  si  formels  la  veù^ance  terrible  que  Dieu  de- 
vait exercer  sUr  liû  si  long-temps  après ,  soit  par  sa  captivité  À 
Babylone,  soit  par  sa  ruine  et  sa  dispersion  totale?  Quel  autre  es«- 
prit  que  celui  de  Dieu  pouvait  avoir  appris  à  Moïse,  tant  de  siècles 
avant  l'événement,  que  les  Assyriens,  les  Chàldéens,  tes  Romains 
viendraient  attaquer  les  Juifs  et  en  triompheraient?  De  quel  autre 
esprit  encore  pouvait-il  savoir  cette  circonstance  particulière  et 
si  étonnante,  que  les  Juifs  se  verraient  réduits  à  une  misère  si  ex- 
trême, qu'ils  mangeraient  l^i-rs  propres  ehfans?  F>es  rniracles  t;t 
les  propbéties  du  Pentateuqne  en  prouvent  donc  la  diYffirifé ,  et 
ob  ne  peut ,  sans  être  ridicule  ,  les  attribuer  on  'à  l'art  et  à  Fin*» 
duetriei  ou  à  ki  pénétration  et  à  la  sagacité  de  l'auteur. 

'  OBJECTION    11. 

Le  passage  de  In  liier  Rouge  n'a  rien  de  miracnlcqjc^  Moïse 
ayant  ^cu  long-teiups  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge, 'syant 
exactement  observé  l'heure  et  la  hauteur  de  son  flux  et  reflux,  et 
la  nature  dé  ses  côtes,  se  serTÎ^artiftcieusement  de  cette  connais** 
sance  pour  délivrer  son  peuplé  à  la  faveur  du  reflux.  f\  les  fit 
passer  dans  la  temps  que  les  e»ux  s'étaient  retirées  t  mats  les 
Égyptiens  s'étant  rais  inconsidénfhnent  dans  son  lit  au.  temps  du 
flux,  furent  tous  ensevelis  sous  ses  eaux  qui  lesy  sàrprirent.'€'est 
le  sc^iment  qu^ttribùe  aux  prêtres  égyptiens  de  lifemphi»  kr^ 
tapa  ne  {apud  Euseb.  pra^tai*  M.  4f  c^P^  1^7)^  ^^  semiment  a 
été  renottvelépar  béaueoup  de  personnes^  qui  votii  fait  tnlonr  ^ 
tout  leur  pouvoir.  < 

Répond. 

.  îl  ne  faut  qde  peser  les  circonstances  de  cet  évémnaent,  exa- 
miner le  texte  de  Moïse  compar^aux  autres  endroits  de  l'Ëcri- 
ture»  où  il  est  paclé  du  m'éme  événement  *  pour  être  convaincu 
que  c'est  ici  un  miracle  vraiment  divin  et  l'un  des  plus  ^rantls 
qui  soient  jamais  arrivés;  que  les  Israélites  passèrent  la  mer  ayant 
\iê»  eaux  suspendues  à  leurs  deux  côtés;  et  qu'enfiù  l'hypothèse 
qu'ils  aient  profité  du  reflux»  est  absolumeut  Insoutenable. 

Les  Hébreux,  sortent  de  l'Egypte;  Pharaon  les  poursuit  avec 
son  armée  i  arrivés  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  et  étant  eoffer- 
mes  entre  des  montagne»  études  rochers  inaccessibles,  ils  aper- 
çoivent l'armée  ennemie  canbpée  derrièie  eux.  Pressés  alors  de 
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^^Xe&^^U^^is  ne  dosten  t  plus  de  leur  perte  ;  ile  tombent  dans  le 
^K0iu%%evn«iii  elle  tDarmiue.  Moue,  dan»  cette  extrémité,-  <!^«- 
àr&ste  au  Seigneur,  et  assure  le  peuple  d'«6e  prompte  délivranee. 
U  leur  dit  que  c'e»t  pour  la  deroière  fois  qu  ib  ▼oient  les  £fyp- 
tiens;  que  le  Seigneur  combattra  pour  eux,  et  qu'ils  n'auront  qu-'à 
demeurer  en  repos.  Aussitôt^  par  l'ordre  de  Dieu,  il  élève  la  verge 
qn'll tenait  en  main ^ et  divise  la  mer;  les  Israélites  entrent  dam» 
ù  milieu  de  son  lit  desséché,  ayant  l'eau  comme  un  mur  à  leur 
droite  et  à   leor  gauche  :  erat  enim  aqua  qu&si  murus  à  dea^trâ 
eonan  ei  loBvd  {EjcoJî,  i4,  22).  Jls  passent  ainsi  au  milieu  de  la 
mer,  ayant  i'eau  à  kur  droite  et  à  leur  gauche;  cér  Moise  le  répète 
comme  une  chose  remarquable,  et  comme  prévoyant  qu'on  pour- 
rait un  joar  en  douter.  El  dans  le  cantique  qii  il  composa  apvks 
cette  mémorable  action ,  il  marque  d'une  manière  plus  Vive  et 
plus  expresse  ce  qui  arriva  alors  t  «  Les  eaux,  dit-il,  se  tinr^tit  éti 
monceaux;  les  Ats  s'arrêtèrent,  les  eaux  se  gelèrent.  »  On  il  fattt 
absolument  nier  le  récit  de  Moïse,  on  il  fai^ reconnaître  ici  un 
des  pins  grands  prodiges  de  rAncien-Te9t{»ment.  Lesp^  autres  écH^ 
Tains  Sacrés  nous  en  donnent  la  même  idée;  et  si  ce  n'est  pas  celte 
qn'on  s*en  doit  former,  toute  l'Écriture  conspire  &  nous  tromper. 
On  peut  Toir  Judith,  le  Psalmiste  en  plusieurs  endroits,  Habacnc 
3,8,  to,  i5:  le  livre  de  k  Sagesse,  10,  17,  i'8eti9,7. 

Poar^feondre  maintenant  à  ceux  qui  préfendent  que  Moïse  Ht 
passer  flraier  Rou^e  aux  Hébreux  à  la  faveur  dti  réflux  ;•  mi^s  ïfe 
dirons  pas  avec  Genebrard  que  cette  mer  n'a  point  de  tfux  et  de 
reflux,  ni  avec  Diodore  de  Sicile,  qu'elle  a  son  ÛVkt  réglé  tous  les 
jours  à  la  troisième  et  à  la  neuvième  heures ,  c'est-à-dire  depuis 
neuf  henresda  matin  jusqu'à  trois  heures  après^aiidi  dans  Véqtrt- 
BO«e.  nous  avouons  qnt- la  mer  Houge  a  son  flux  et  reflux  réglé 
avec  Ves  antres  mers  qui  ont  communication  avec  l'Océan;  nifli<t 
nous  sontenons  qu'il  est  impossible  que  Moïse  ait  pu  passer  la 
mer  Ronge  avec  les  Hébreux,  à  la  faveur  de  ce  mouvement  réglé 
des  eaux.  Tout  le  monde  sait  que  dans  le  flux  la  mer  s'enfle  peu 
à  peu  et  s'éJève  contre  les  côtes;  et  ce  mouvement  dure  sit 
heures.  Après  Un  quart-d'heure  de  fepos,  elle  prefid  un  cours*  op^ 
pose  pendant  six  autres  heu^,  pendant  lesquelles  les  eaux  bais<> 
sent  et  s'éloignent  des  côtes  d'une  manière  sensible  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  reflux  r  11  est  suivi  d'une  espèce  de  repos  qm  dure  un 
qnart'd'henre^  auquel  succède  un  nouveau  flux  et  reflux.  Ainsi 
la  mer  hausse  et  baisse  deux  foi»  le  jour,  non  pas  précisément  à 
la  même  heure,  parce  que  chaque  jour  son' flux  retarde  de  trois 
qnarts-d'heure  et  quelques  minutes.  Voilà  ée;qui  regarde  le  flux 
et  reflux  en  général.  Pour  ce  qui  est  du  flux  et  reflux  de  la  mer 
Roqgey  ceux  qui  l'ont  examiné  exactement  reconnaissent  que  cette 
merydan^aon^pliis grand  ieflux, laisse  environ  deu^t  centcinquante 
ou  trois  cents  pas  du  bord  découvert  et'  à  sec  ;  itiais  lors  même  que 
k  leflaz  est  plus  grand ,  le  milieu  du  lit  de  U  mer  n'est  jamais 

io. 
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saM  eaux ,  comme  le  remarcpie  Jules  Scaliger  (apud  Drusium  in 
elr.  1 5y  4)«  ^'<>A  ^^  auteur  conclut  que  c*e9t  témérairement  et  sans 
raison  que  les  ennemie  des  Saintes-Lettres  ont  osé  soutenir  que  les 
Isrnélites  se  servirent  de  l'occasion  du  reflux  pour  traverser  la  mer 
Riouge.  GeUx  qui  soutiennent  cette  opinion ,  Veulent  que  Moïse 
n'ait  fait  travers^*r  aux  Hé{|^eux  que  le  petit  bras  de  mer  qui  est 
au  fond  ou  A  la  pointe  de  la  mer  Rouge  vers  le  port  de  Suez.  La  mer 
en  cet  endroit  n'a  pas  plus  de  largeur  qu'un  bon  fleuve.  Donnoo»- 
lui  trois  cents  pas.  Dans  cette  supposition  même  il  est  impossible 
due  les  Israélites  y  aient  pu  passer  pendant  le  reflux,  c{uand  même 
il  eût  laissé  ce  terrein  entièrement  sec  l'espace  de  six  heures  ;  ce 
t|ui  n'est  pas ,  puisque  la  mer  se  retire  p^u  à  peu  du  rivage  ,  et 
âu'on'ne  peut  point  marcher  sur  le  sable  aussitôt  après  que  l^eaa 
s  est  retiréeVXes  Israélites  pouvaient  être  au  nombre  de  deux  miI-«> 
lions  de  personnes,  sans  compter  les  embarras  de  bétail,  de  cl 
riots,  de  meubles,  et  tout  ce  qui  peut  accompagdir  un  peuplie 
tier ,  qui  était  cba|gé  non-fseulement  de  ses  proprés  biens,  mais 
encore  de  toutes  les  richesses  de  l'Egypte ,  selon  l'expression  de 
l'Écriture.  Or,  il  est  évident  qu'une  semblable  multitude  n'a  ja- 
mais pu  passer  en  six  heures  de  temps  dans  un  espace  de  trois 
-Qsnts  pas  de  large.  Pour  en  être  convaincu,  il  n'y  a  qu'à  faire  ua 
moment  de  réflexion  sur  le  terrein  qu'occupe  une  armée  de  cent 
aillç  hommes,  et,y  joindre  lés  bestiaux,  les  charriots,i^baga^, 
ian#oublier  la  précipitation ,  la  crainte,  le  trouble  et  Wmtuirras 
qu'une  conjoncture  si  peu  attendue  et  si  périlleuse  dut  causer  dans 
un  peuple  timide  et  accoutumé  à  l'esclavage.    ' 

Mais,  si  c'est  à  la  faveur  du  reflux  que  les  Israélites  ont  passé^  la 
mer  Roug^,  c<wnent  Moïse  a-t-il  pU  leur  per^aderqu^ils  Tout 
passée  par  un  prodige  éclatant^  et  comilntnt  les  Égyptiens  ont— ils 
eu  l'imprudence  ou  plutôt  la  folie  de  s'exposer  au  flux  de  cette 
mer7Si  l'on  dît  que  les  Israélites  ignoraient  le  reflux  dans  le  temps 
du  passage,  dira-t-on<|u'ils  l'ont  toujours  ignoré  depuis ,  quoi- 
qu'ils aient  si  long- temps  côtoyé  le  rivage  de  cette  mer?  Dira-t-on 
encore  que  tous  les  Égyptiens  étaient  dans  la  même  ignoraii<:e? 
Quand  ils  auraient  pu  l'ignorer,  comment  après  s'être  téméraire- 
ment en|;agés  dans  le  lit  de  cette  i^^r ,  et  voyant  une  partie  de 
leur  armée  abtmée  sous  les  eaux ,  les  autres  ne  se  sauvèrent- ris 
pas?  (Voyez  la  Dissertation  sm*  le  passage  de  la  mer  Rouge  par  les 
Hébreux,  qui  est  au  tome  i  /page  716-de  la  sainte  Bible,  avec  des 
Notes  littérale»  tirées  du  Commeûtaire  de  Dom  Galmet,  de  l'abbé 
de  Vence,  etc.) 

objb4:tion  m. 

Les  lois  de  Moïse  sont  très-imparfait^;  par  conséquent  elles  ne 
sont  pas  dignes  de  Dieu  et  ne  l'ont  point  pour  auteur. 
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Réponse, 

Les  \oV»  de   Moî^  sont  imfMirfailes ,  ti  on  les  compare  aux 

Vns(^^iVgE\îc|iies;  mais  elle»  sont  )>arfaites  en  leur  genre  et  rela* 

ûmiubttV  aux  vues  que  la  aageate  divine  s'est  proposées  dann  le 

cho\i  du  ^uple  juif,  et  i  la  religion  qu  elle  lui  a  donnée.  Elles 

embrassent  tout,  la  religion^  les  mœurs»  la  police»  .toutes  les  ac^ 

tloDS  publiques  et  particulières,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pouÉ 

former  et  maintenir  la  société  des  hommes  entre  eux  et  des 

bommes  avec  Dieu  ;  et  cela  avec  tant  de  sagesse,  d'ordre  et  de 

piopoftion,  qu'il  n*a  jamais  fallu  y  faire  la  moindre  addition*.,  le 

ipoindre  changement.  Moïse,  échiré  de  l'esprit  de  Dieu ,  avait 

tout  piévu,  et  les  juges  ou  les  rois  qui  lui  ont  succédé,  n'ont  eu 

autre  cbo&e  à  faire  que  de  tenir  la  main  à  l'eiécution  de  ce  qu'îL 

avait  prScrit,  pour  conserver  ou  rétablir  partout  le  bon  ordre. 

n  n'en  fut  pas  ainsi  des  Solon,  des  Lycurgue,  des  Numa,  de  tous 

les  autres  législateurs,  oui  n'agirent  aue  par  leur  propre  esprit. 

Ils  ne  purent  donner  â  leurs  lois  ce  degré  de  perfection ,  parce 

que  leurs  vues  étaient  trop  courtes  pour  tout  prévoir,  pour  parer 

à  tous  les  inconvéniens,  et  qu'il  n'est  point  donné  à  l'homme  de 

former  des  lois  qui  ne  soient  qu'une  ndèle  expression  de  la  jus* 

tice  souveraine.  Cela  n'appartient  qu'à  Dieu  settl ,  qui,  étant 

par  sa  nature  la  loi  éternelle  et  immuable,  et  ayant  tous  Us 

siècles  présèns  devant  lui,  peut  aisément  sauver  tous  les  drdilÉ, 

ménager  et  concilier  tous  les  intérêts  de  tous  les  âçes  et  de  isus 

les  temps.  Les  lois  de  Moïse,  qui  réunissent  admirab(eq|ent  tous 

ces  caractères,  ne  sont  donc  pas  l'ouvrage  de  l'homme;  elles  ne 

peuventavôirque  Dieupouranteur.  S'ily  a  laissé  des  imperfections^ 


rirer  â  la  plénitude  de  Jlhotome  parfait,  par  les  éléméns  des 
sciences  pour  parvenir  à  des  connaissances  plus  sublimes.  Geile 
succession  était  nécessaire  à  l'homme  poiy  lui  faire  sentir  lebe*- 
soin  qu'il  avait  de^  Jésus^Christ  et  4f<s^  grâce.  Dans  le  premier 
âg^  il  est  forcé  4e  reconnaître  son  ignorance  et  ses  téoèores  par 

sa 

que 

la  loi  lui  ordonne,  et  pour  jrésister  ^fi  mal  que  la  loi  lui  défend. 
Toojoufs  vaincu  par  le  péché ,  qui  s'est  servi  de  la  loi  même 

Sonr  exercer  S|K  lui  il|^  empire  plus  tymnnique,  l'homme  est  forcé 
'accourir  à  Jésus-dcrist  son  libérateur ,  pour  triom|^er  des 
ennemis  de  son  salut.  Ledt  auiem  subintraM  ut  abundarei  delit> 
iuïïn,  Rom.  5,  ao.  Occasione  autem  accepté,  peccatum  per  mon» 
datum  operaiwn  est  insne  omnem  concupiscentiam,  RoA.  *},  8. 
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Finis  legis  Chris  tus  adjustitiam  omni  credenU,  Rom.  lo,  4*  ^^ 
pedagogus  iwsler  Jitit  in  Ckristo^  ut  ex  Jide  justificemur.  Ga- 
lat.  3,  a4.  • 

fin  atlendanl  ce^liviti  libérateur,  ce  Messie  promis,  Dieu  s«  sert 
du  peuple  juif  et  de  tout  ce  qui  lui  arrive  pour  le  figurer  et  l'an - 
DOïioer;  ce  ])ettple  entier  dans  tousses  états  est  comme  un  grand 
prophète  du  règue  futur  du  Messie  et  de  rétablissement  de  son 
ÉgUse.  C'est  par  lui  que  la  sagesse  divine  prépare  de  loin  les  Toies 
à  ia  ruine  de  l'idolUlfrie  et  du  polythéisme  :  avant  d'enrichir  les 
b'ommes^des  biens  spirituels  qu'il  leur  réserve,  il  leur  montre,  dans 
la  conduite  qu'il  tient  sur  le  peuple  hébreu ,  qu'il  est  également 
maître  des  biens  temporels ,  et  il  confond  d'avance  l'erreur  àe% 

5 siens,  k  qui  les  démons  qu'ils  adoraient  avaient  persuadé  qu'ils 
istrîbuaîent  en  souverains  les  biens  de  la  terre,  qu'ils  repdaient 
k  leur  gré  les  hommes  et  Içs  états  heureux  ou  malheuceux.  Par 
là  ce  Dieu  qui  devait  un  jour  s'anéantir  dans  le  mystère  de  Tin- 
carnatton,  montrait  d^avance  que  SjB  pauvreté  future  serait  par- 
faitement volontaire;  qu'il  avait  entre  les  mains  ces  mêmes  biens 
qu'il  rejeterait  pour  en  inspirer  le  mépris  à  ses  disciples.  Il  ap- 
prenait aux  hommes  que  la  faiblesse  qu'il  ferait  paraître  un  jour, 
soit  dans  sa  personne,  soit  dans  la  formation  de  son  Église,  ne 
Tiendrait  point  d'impuissance ,  mais  cacherait  au  contraire  une 
force  invincible.  Car  s'il  eût  youIu  armer  les  chrétiens  et  com- 
battre visiblement  pour  eux ,  comme  il  avait  fait  en  faveur  de 
Mnïse,  de  Josué  ,  d'Ézéchias ,  des  Macchabées ,  quel  peuple  eût 

Îuienr  résister?  Tout  jesft  donc  marqué  au  coin  de  la  divinité 
ans  les  lois  et  dans  tous  les  livres  de  Moïse. 
Quelle  noMe  idée  ne  nous  y  donne-t-il  pas  de  Dieu,  de  l'homme, 
de  Ms  devoirs?  Tandis  que  la  vérité  est  altérée,  défigurée  de  toutes 
partit,  il  nous  niioène  au  premier  principe  et  à  la  véritable  ori- 
gine de  toutes  choses.  Il  nous  présente  d  abord  le  souverain  Être 
existant  par  soi,  Être-Suprême,  unique,  parfait,  infini,  saint  et 
la  sainteté  même,  cpi  déteste  et  punit  le  crime,  qui  commande 
et  récompense  uniquement  la  vertu.  Ce  n'est  pas  un  Dieu  sem- 
blable à  ceux  que  le  ruste  de  la  terre  adore,  un  Dieu  vicieux  et 
knparfait^  faible,  impuissant  et  dépendant,  pour  agir,  d'une  infi- 
nité de  causés.  C'est  un  Dieu  tout-puissant ,  qui  n'a  besoin  que 
de  lui-même  pour  faire  tout  ce  qu'il  veut  ;  il  dit,  et  tout  est  fait, 
tout  est  sorti  du  néant.  Unique  principe  de  tous  les  êtres ,  il  est 
l'ftme  et  la  source  de  leur  fécondité;  l'univers  entier  est  toujours 

SDU8  sa  main  y  toujours  assi^éti  à  sa  puissance  qui  le  conserve, 
toujours  gouverné  par  sa  sagesse  qui  en  dispose  tous  les  événe- 

mens.  YoiWle  Dieu  que  Muîsib  nous  propose.  Il  nous  apprend  en- 


en  célébrant  l'art  ineffable  de  toutes  les  perfections  de  son  auteur. 
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Wuislrait  VlioauMt-  de  sa  destisation,  de  la  fin  où  il  doit  tendre, 
et  des  riNiies  qu'U  doit  tenir  pour  y  arriver,  lits  règles  das  nMsurs* 
((Q  kl  prescrit  à  «oo  petifrfe,  se  réduisent  toutes  aax  grands  pré- 
ceptes de  r«ttnoiir  de  Dieu  et  du- prochain.  Les  loiscérénoaiaWs 
fm'iWsi  cionne,  auiisi-bieo  que  les  fêles,  sont. destinées  à  élevf^r 
làmei  IMea,  à  Iqî  rappeler  sa  grandeur,  sa  majesté,  sa  sainteté, 
sa  bonté,  et  à  exciter  en  elle  les  sentimens  d'adoratioB,  d'amour, 
de  feconaaissance,  de  dépendance  qu'elle  lui  doit.  Tovt  est  donc 
di^  deDieu  dans  cette  multitude  de  lois,  qui,  comme  autant 
dedialaes,  attachent  le  peuple  hébneu  à  son  culte  «t  à  sonserrice. 

OSSBCTtO^   IT. 

Moïse  ne  parle  en  ^ucu»  endroit  de  Timmoctalité  de  l'imc, 
ni  de  la  félicité  éternelle.  Zoroastre,  antérieur  au  législateur  Juif, 
dit  :  Honorez^  aitne:^  vos  parens^  si  vous  f*ùiil9S  avoir  la  vit.  étûr^ 
neUe.  Et  le  Décalogue  dit  s  Honore  i^rre  oi  mkœ  si  in  veux  vivre 
Umg^iemps  sur  la  terre»  ZfiHMStre  parle  en  homme  di  via  ;  Moise  en 
homme  tes'reat^e. 

Réponse. 

Les  livres  de  Moïse  renferment  les  principes  de  l'immoi^taUlé 
de  l'âme,  et  de  la  vie  future,  soit  heureuse^  soit  malheureuse, 
enoiqoe  plus  ou  moins  cachés  sous  des  ombres,  et  enveloppés  de 
figures,  qui  n'empêchent  pas  de  les  découvrir.  Combien  d  exprès* 
sions  dans  Le  Pentateuque,  qui  rappellent  ces  vérités  aux  Isra4* 
Vîtes?  Moïse  leur  déclare  au  chap.  7  du  Deutérooome,  que  Qien 
les  a  choisis  pour  accomulir  le  serment  qu'il  a  fa  il  à  leurs  pères» 
Abraham,  Isaac,  Jacob.  L'objet  de  ce  serment,  de  ces  promesses 
iaitesaux  anciens  pères,  c'est  Jésus*Christ,  ct>mme  nous  l'apprend 
saint  Paul,  dans  le  troisième  chapitre  de  son  épttre  aux  Galates  : 
AbriihjB diciœ  sunt  promissiones  et  seminiejus.,,  aui  est  Chrisius. 
L'alliance  de  Dieu  avec  le  peuple  hébreu  par  le  ministère  de 
Moise,  n'est  autre  phose  que  le  renouvelleuient^et  la  confiraia«o 
tion  de  l'aHianaede  Dieu  avec  Abraham ,  qui  avait  certainement 
le  Messie  pour  objet,  et  par  conséquent  les  biens  spirituels  de 
Vâme  et  son  futur  bonheur.  Les  Juifs  connaissaient  doue  l'im-- 
mortalité  de  Time  et  son  bonheur  futur,  npn-seule ment  par  la 
lévélation  et  la  tradition,  mais  encore  par  les  promesses  qui  leur 
ataient  été  faites  du  Messie,  et  par  la  toi  qu'ils  avaient  en  lui  ; 
car  la  foi  en  Jésus-Christ,  ce  divin  Messie ,  a  été  nécessaire  pour 
lesalnt  dans  tous  les  temps  depuis  la  chute  d'Adam.  Les  patriar- 
ches, les  prophètes,  les  saints  les  plus  distinguasi  de  l'Ancien- 
Testament,  avaient  en  lui  une  foi  explicite,  et  les  autres  une  foi 
ioipiicite  seulement ,  renfermée  dans  leurs  sacrifices ,  et  tous  les 
'oires  Agnes  sensiUes  de  leur  religion,  qu'ils  savaient  en  général 
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être  dtw  %^reii  de  Moise,  et  avoir  éié  établis  de  Dieu  pour  Tan— 
•nonœr,  et  pour  les  eirtretenit  dans  Tattente  et  le  désir  de  sa  venue. 
Dieu  dit  à  Abraham  qu'il  sera  «a  récompense.  Abraham  et  les  au- 
tres patriarches  ne  se  regardent  que  comme  des  Toyftgenrs  sur  la 
terre,  qui  s'acheminent  vers  leur  patrie.  Dieu  s'apparaissant  â 
Moïse  dans  le  buisson  ardent^  lui  dit  qu'il  est  le  Dieu  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob. 

Ces  expressions  et  beaucoup  d'autres  semblables  répandues 
dan«  les  livres  de  9(oïse,t marquent  évidemment  l'immortalité 
de  Tàme  et  la  vie  future.  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  mo^ts  qui  ne 
subsistent  plus;  les  piltriarclies  dont  le  Seigneur  se  dit  ici  le  Dieu 
deux  cents  ans  après  leur  mi^t,  subsistaient  donc  encore ,  et  ils 
étaient  vivans  â  ses  yeux.  Eux-mêmes  croyaient  vivre  éternelle- 
ment quand  ils  ne  s'envisageaient  sur  la*.terre  que  comme  des 
voyageurs  qiû  soupirent  après  leur  patrie.  Les  mêmes  livres  de 
Moïse  dénotent  aussi  les  peines  et  les  récompenses  d'une  vie  fu<- 
ture,  en  inspirant  la  plus  grande  horreur  du  vice,  et  en'recom- 
mandant  l'amour  et  l'exercice  des  pi  19  excellentes  vertus  ;  car 
la  seule  crainte  des  châtimens  temporels  et  Iti  seule  espérance  des 
biens  temporels,  ne.  sont  pas  des  niotifs  suffisans  et  proportionnés 
à  l'horreur  du  vice  et  à  rexcellence  de  la  vertu  ,  ni  dignes  de  la 
sagesse  du  souverain  législateur,  s'il  les  avait  employés  seuls  et 
sans  auctin  rapport  è  des  motifs  plus  excellens  et  plus  nobles.  Il 
est  vrai  que  Moîse  insiste  particulièrement  sur  les  peines  et  les 
récompenses  temporelles,  parce  que  ces  motifs  étaient  hien  plus 
Qfo.pres  à  remuer  et  à  contenir  un  peuple  grossier  etchamel,  que 
des  menaj^s  et  des  promesses  de  maux  et  de  biens  invisioles 
dans  une  vie  future;  mais  ces  prelniers  motifs  n'excluent  point 
les  derniers;  ils  les  supposent  au  contraire,  ils  sont  liés  aveceux, 
ils  y  tendent  comme  à  la  fin  ultérieure  de  la  loi  et  de  l'économie 
mosaïques;  les  biens  temporels  n'en  sont  que  la  fin  prochaine  ; 
les  promesses  de  ces  biens  ne  sont  donc  non  plus  que  des  motifs 
prochains  et  immédiats  qui  en  siipposent  d'autres  plus  relevés, 
qui  y  ont  trait,  qui  s'y  rapportent,  qui  y  sont  liés  indissoluble- 
ment, s^lon  l'esprit  même  et  la  nature  de  la  loi  et  J^e  l'économie 
mosaïques ,  qui  se  rapportent  à  Dieu  comme  auteur  de  la  griice 
et  de  la  gloire,  qui  y  tendent  par  leur  propre  poids^  qui  mon- 
trent la  route  qui  y  conduit,  savoir,  la  fuite  du  vice  et  la  pra- 
tique de  la  vertu ,  Fadoration ,  la  crainte  de  l'Être  Suprême ,  la 
reconnaissance-  de  ses  bienfaits ,  la  soumission  k  ses  volontés, 
l'observation  de  ses  préceptes,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 
Or,  les  livres  de  Moîse  renferment  tout  cela,  sinon  d'une  manière 
explicite,  du  moins  d'une  manière  implicite  et  fondée  sur  le 
sens  littéral  et  naturel ,  quoique  symbolique  et  lûétaphorique 
des  termes.  6ar  le  sens  littéral  a  lieu  dansla  métaphore  même  , 
parce  qu'il  dépend  principalement  de  l'intention  de  ceW  qui 
parle,  soit  qu'il  emploie  des  termes  propres,  soit  qu'il  en^mploie 
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de  métaphoriques.  C'est  poor  cela  que  les  tbéologîeiis  coiiTi|^- 
neai  qae  le  sens  littéral  dç  rÉcritare  se  tioOTe  souvent  sons  Ten- 
veloppe  des  figures  et  êes  lùétapbores  ;  comme  lorsque  Jésus- 
Christ  dit  :  E^o  sum  viti$  y  vos  paimites;  Pater  meus  agricola 
rsc  ;  cujus  venûlabrum^  e(o^ 

B*ai\lenrs^  il  répugne  nue  Mote  qui  était  si  persuadé ,  si  pé- 
nétré de  rimmoctalité  oe  l'âme  #t  de  son  sort  futur ,  n'en  ait 
rien  dit  aux  Juifs»  11  répugné  encore  que  les  Juifs  qui  connais- 
saient ces  vérités  p^r  la  reVélation  et  par  la  tradition  de  leurs 
pères,  n'aient  point  e5péré  ui|r  vie  future  et  heureuse  comme  la 
récompense  attaéhée  à  lea)r  fidélités  observer  la  loi.  Aussi  voyons 
nous  àttA  l'ÉcrilfareqnelDtts  les  fidèles  Israélites  l'attendaient  avec 
une  Cerme  confia nce,  eette  futuce  félicité  ;  et  pourquoi  l'atten- 
daîent-ils,  sinon  parce  qu'ils  avaient  été  instruits  à  1  attendre,  et 
élevés  dans  celte  croyance  qui  était  attachée  à  la  loi  mosaïque 
qui  en  isSssêX  partie,  qui  se  confondait  avec  elle  et  qui  en  était 
inséparable  ?  Les  promesses  des  seuls  biens  temporels  relative- 
ment an  peuple  }^i  répugnent  aussi  à  la  vérité  de  TÉcriture ,  â 
la  manière  dont^SS  promesses  y  sont  faites,  et  à  divers  attributs 
de  Dieu.  i*.  Cela  répugne  à  la  vérité  de  l'Écriture,  parce  qne  le 
sens  littéral  de  l'Écriture  est  celui  quei'Ësprit-Saînt  a  première- 
ment et  principalement  en  vue ,  quelque  chose  que  puisse  pré- 
senter l'ecorce  on^e  sens  gramiffatical  cle  la  lettre,  et  que  l'Esprit- 
Saint,  dans  l'alliance  mosaïque,  n'a  pu  avoir  premièrement  et 
principalement  en  vue  qiÀ  les  promesses  des  biens  futurs.  Autre- 
ment l'Écriture  se  contredirait  etie-même,  puisque,  d'une  part, 
elle  détournerait  les  hommes  del^varice,  de  l'ambition,  de  toutes 
lesconvoi  lises  grossières,  detous  les  désirs  terrestres,  et  que,  de  l'au- 
tre, elle  n'aurait  proposé  sut  Juifs  que  des  biens  de  la  terre  pour 
l'objet  de  leur  félicité  et  la  récompense  des  plus  héroïques  ver- 
tus, s*.  Cela  répugiSe  à  la  manière  dont  rjExritnre  propose  les 
promesses  qu'cUe  contient.  Ces  promesses  ne  regardent  pas  seule- 
ment le  corps  de  la  nation  judaïque,  elles  regardent  chaque  mem- 
bre de  ce  corps;  elles  ne  sont  pas  seulement  générales,  elles  sont 
personnelles  et  particulières ,  elles  sont  absolues ,  et  ne  renfer- 
ment â^SkvXre,  condition  que  la  fidèle  pratique  de  la  loi.  Cepen- 
dant les  biens  et  les  maux  ont  été  communs  aux  bons  et  aux 
méchans,  aux  prévaricateurs  et  aux  fidèles  observateurs  de  la  loi 
parmi  les  Juifs.  11  faut  donc  un  autre  ordre  de  choses,  Hbe  auti^ 
vie  heureuse  pour  justifier  la  manière  des  promesses  qui  leur  ont 
été  faites.  3*.  Cela  répugne  à  divers  attributs  de  Dieu ,  savoir,  à 
sa  bonté,  qui  a  du  procurer  k  son  peuple  les  seuls  biens  capables 
de  le  tendre  heureux,  tels  que  sont  les  biens  spirituels  et  célestes; 
à  sk  sagesse,  qui  a  du  proportionner  les  biens  promis  à  l'exercice 
des  vertus  qu  elle  prescrivait  ;  à  sa  vécacité,  qui  n'a  pu  mettre  à 
la  pbce  des  biens  spirituels,  les  faux  biens.de  la  terre,  dont  elle 
peignait  la  fragilité  avec  à^  couleurs  si  vives«« 
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-f^ttfin  lu  loi  iDom^ue  eofeîgiiQ  les  p«in€S  et  l<s  rérompenset 
d'une  autre  vie  daos  un  sens  littëral  qaoiqu'imphcite ,  en  ce 
qu'elle  donne  les  principes  dans  lesquels  ces  peines  et  ces  récora* 
penses  sont  renCèrinées  ,  et  avec  lesquels  ces  niêiiies  peines  et  ces 
mêmes  récompenses  ont  une  liaison  nécessaire.  Sans  parler  de 
tous  kr  autres  principes  de  la  loi  mosaïque,  il  est  certain  que  le 
dogme  de  la  venue  du  Messie  quelle  annonce  ^'a  une  liaison  in- 
time et  nécessaire  avec  Ijs  peines  et  les  récompenses  d'une  autre 
vie,  puisque  ce  n'est  pas  un  Messie  temporel  qu'elle  annonce,  mais 
un  Messie  spirituel  qui  vient  pour  nous  préserver  des  maux ,  et 
nous  procurer  les  biens  d'une  autre  vie.  N'importe  que  ces  biens 
et  ces  maux  soient  figurés  par  les  biens  et  les  meux  de  la  vie  pré- 
sente et  comme  cachés  sous  leur  enveloppe^  les  vrais  Israélites 
savaient  bien  lever  ce  voile ,  percer  ces  ombres  pour  s'attacher  k 
la  réalité,  et  y  découvrir  la  grande  œuvre  du  Messie,  dcmt  toutes 
ces  figures  n'étaient  que  comme  une  ébauche  et  un  crayon.  Ainsi, 
il  est  donc  vrai  de  dire  que  la  loi  mosaïque  enseignait  les  peines 

'  et  les  récompenses  de  l'autre  vie  dans  un  sens  implicite,  figuré  et 
•métaphorique,  mais  cependant  littéral  selon  rîfttention  de  l'Es- 
prit-Saint,  qui  voulait  premièrement  et  principalement  marquer 
les  biens  et  les  maux  invisibles  et  éternels  de  la  vie  future,  par 
les  biens  et  les  maux  visibles  et  passagers  de  la  vie  présente. 

Quant  à  2k}roastre,  il  est  faux  qu'il  soit  antérieur  à  Moïse,  qui  est 
sans  contredit  le  plus  ancien  auteur  que  nouseonnaissions.  Il  rivait 
plus  de  quatre  cents  ans  avant  {loinère,  neuf  cents  ans  avant  Py* 
thagore,  et  plus  d'onze  cents  ans  avant  Socrate,  Platon  et  Àristote. 

;  Quelques  sa>ans  croient  que  Zçroastre  était  Juif  d'origine.  C'est 
en  particulier  l'opinion  de  Prideaux  dans  son  Histoire  des  Juifs, 
tom.  I,  pag.  384  :  parlant  de  Zoroastre,  il  dit  :  «  Il  était  très- 
versé  daps  la  religion  des  Juifs  et  dans  les  livres  de  TAncien-Tes- 
tament,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  était  Juif  d'extraction. 
Les  orientaux  mêmes  disent  qu'il  avait  été  domestique  d'un  pro- 
phète d'Israël,  et  que  ce  fut  par  les  Instructions  de  ce  prophète, 
au'il  devint  si  habile  d>ns  l'intelligence  dePËcriture-Sainte  et 

^ae  toutes  les  autres  doctrines  des  Juifs;  nouvelle  preuve  qu'il 
était  de  cette  nation,  n'étant  pas  apparent  qu'un  prophète  d'Israël 
l'eât  voulu  avoir  pour  domestique  et  encore  moins  pour  disciple, 
«'il  n'eût  été  de  la  race  d'Israël,  et  de  la  même  religion  que  lui, 
doutant  plus  que  par  principe  de  religion ,  et  par  une  coutume 

'établie  de  temps  immémorial  parmi  les  Juifs,  ils  se  tenaient  sé- 
parés, autant  qu'il  leur  était  possible,  de  toutes  les  autres  nations. 
Il  est  même  à  remarquer  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé 
de  son  extraction,  disent  qu'il  était  de  la  Palestine,  dont  la  Judée 
faisait  partie.  Toutes  ces  raisons  jointes  ensemble  me  portent  à 
croire  qu'^jil  était  Juif,  tant  de  naissance  que  de  religion ,  avant 
qu'il  entreprit  de  devenir  le  prophète  de  la  secte  des  mages.  » 
Ces  raisons  sont  plausibles;  mais,  soit  que  Zoroastre  ait  été 
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Jnif  de  naissance,  soit  qu'il  ait  été  Persan,  comme  s.^  gënéajogie, 
qoi  paraît  tonte  persane,  semble  le  prouver ,  toujours  est-il  ccr- 
uin  qu'il  a  été  bien  postërieui'  à  Moïse,  et  que  les  connaissances 
qu'il  a  «es  de  l'iin  mortalité  de  Vâme .  de  la  vie  éternelle ,  etc. , 
A  les  a  puisées  dans  les  livres  de  Moïse  même,  de  David;  de  balo- 
mon,  drs  prophètes.  Le  temps  où  il  a  vécu  semble  indiquer  Da- 
niel ou  Esdras  ;  Prideaux  se  déclare  pour  Daniel,  et  dit  qu  Ësdras 
se  fini  qu'après  Zoroastre.  Selon  d'antres ,  il  eut  pour  maître 
roB  des  disciples  de  Jérémie,  et  en  ce  cas,  ce  doit  naturelleinent 
étreÉiéchicl  ou  Daniel  ;  car  on  ne  trouve  point  d'autre  prophète 
eo  ce  temps-là  qui  ait  pu  être  disciple  de  Jérémie.  Quoi  qu  il  en 
loii,  c'«st  dans  la  source  des  livres  saints  que  Zoroastre  a  puise 
leslunièfes. 
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Les  nisMuemens  qui  précèdent  ne  prouvent  nullement  que 
les  Jaifs  aient  eu  connaissance  des  biens  et  des  maux  de  la  vie  fu- 
ture par  la  loi  mo^aiqut,  et  il  est  fort  probable  qu  ils  «  •f^^»^^"' 
celle  connaissance  que  durant  le  temps  de  la  captivité  de  HaDy- 
\one,  où  ils  earent  commerce  avec  leâ  Chaldéens  et  les  Perses, 
dm  qui  ce  do^^me  était  connu. 

« 

Réponst. 

Lesraisonaemens  qu'on  a  employés  prouvent  Jjue  *««  J^i'»  «^'*- 

naianient  le  dogme  d'une  «itre  vie  avant  la  captivité  de  Baby- 

Woc,  paree  qa'ils  sont  f^dés  dans  la  loi  mosaïque  considérée  en 

elk-mème  et  dans  les  attributs  de  Dieu.  Combien  n'y  a-t-il  pas 

eu  it  wopfaètes  et  d'autres  sainU  personnafçes  parmi  les  Juifs 

avant  b  captivité  de  fiabylone,  qui  ont  souffert  les  plus  grandes 

extfémités  pour  la  cause  dç  Dieu ,  de  la  part  des  méchans  rois 
dTsraél  ou  de  Juda  !  Ces  saints  personnages  connaiSMient  sans 
doute  le  dogme  de  la  vie  future  ;  et  il  est  absurde  de  dire  que  les 
laiïs  raient  appris  pour  la  première  fois  des  idolâtres ,  qui  ne  le 
connaissaient  qu'imparfaitement,  et  qui  .le  corrompaient  en  y 
aélant  une  multitude  de  fables ,  au  lieu  qu'il  éuit  conqu  dans 
taule  sa  paielé  chex  les  Juifs. 

OBlXCTlOIT   Tl. 

Quoique  la  loi  mosaïque  enseigne  des  vertus  sublimes,  il  n'est 
pas  néanmoins  nécessaire  qu'elle  enseigne  et  qu'elle  pro^se  des 
motiCs  proportionnés,  cVsl^-dire  des  biens  spirituels  et  éterneU 
comme  la  récompense  âé  ces  vertus  :  il  suffit  que  œs  bifcns  sownt 
connus  et  urt)posés  par  quelque  voie  que  ce  soit,  x^omme  ils  1  é- 
taientea  cffet^cbes  les  Juifs  par  U  voie  de  U  révélation  conservée 
par  la  tradition  de  leurs  pères  et  transmise  de  mai»  ea  uwin. 
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Réponse. 

La  loi  mosaïque,  quant  au  Décalogue  et  à  la  partie  morale  « 
n'étant  qu'une  promulgation  plus  claire  de  la  loi  naturelle,  et 
contenant  d'ailleurs  par  écrit  fa  révélation  faite  aux  anciens  pa- 
triarches ,  elle  ne  pouvait  ne  point  renfermer  et  ne  point  pro- 
poser le  dogme  de  la  vie  future,  puisque  ce  dogme  est  lié  à  la 
promulgation  de  la  loi  naturelle,  et  de  la  révélation  faite  aux  pa- 
triarches. 

OBJBGTlOir  yii. 


qui  se  seraient  vus  privés  de  ces  biens,  parce  que 
ces  promesses  ne  pouvait  s'entendre  que  dans  un  sens  analogue 
au  cours  ordinaire  de  la  providence  de  Dieu,  qui  permet  que  les 
justes  soient  affligés  en  cette  vie,  soit  par  la  pauvreté,  soit  par 
d'antres  çalamitâ.  * 

Répons^  ' 

Si  les  promesses  de  la  loi  mosaïque  avaient  été  purement  tem- 
porelles, cette  loi  n'aurait  point  eu  son  effet  à  l'égard  des  justes 
privés  des  biens  temporels,  parce  que  ces  promesses  auraient  été 
en  ce  cas  une  sanction  de  la  loi  mosaïque  qui  se  serait  trouvée 
frustrée  de  son  effet  à  cet  égard.  Ces  promesses,  dans  le  mêraecas, 
auraient  donc. été  la  suite  d'une  providence  spéciale  de  Dieu  sur 
les  justes  de  l'Ancien-Testament,  et  de  l'alliance  qu'il  faisait  avec 
les'  Israélites  pour  les  distinguer  des  autres  peuples.  Puis  donc  que 
les  justes  de  1  Ancien-Testament  ont  souvent  été  affligés  en  diffé- 
rentes manières,  et  réduits  à  une  grande  pauvreté,  nous  avons 
droit  de  conclure  que  la  loi  mosaïque  promettait  aux  Israélites 
d'autres  récompenses  que  les  biens  temporels ,  et  que  ces  biens 
temporels  n'étaient  qi|e  le  type ,  la  figure ,  le  svmbole  des  biens 
spirituels  et  éternels  promis  à  la  fidélité  des  ooservateurs  de  la 
loi.  Et*que  l'on  ne  dise  pas  que  si  les  promesses  temporelles  avaient 
été  la  suite  d'une  providence  spéciale  sur  les  justes,  l'exécution  de 
ces  promesses  aurait  exigé  des  miracles  continuels  ;  ni  que  les 
justes  de  l'Ancien-Testament  en  ont  éprouvé  l'effet,  ne  s'en  étant 
trouvé  aucun  qui  ait  manqué  du  nécessaire,  selon  cette  parole  de 
David  dans  les  pseaumes  :  junior  fui,  elcnim  senui,  et  non  vidijus^ 
tum  dereUctum,  nec  semen  ejus  quœrens  oanem.  Des  miracles  con- 
tinuels ne  sont  point  nécessaires  pour  l^xécution  des  promesses 
même  spéciales  envers  les  justes;  et  quand  ib  le  seraievit,  Dieu  les 
aurait  faits  pour  ne  point  manquer  à  sa  parole ,  puisqu'il  s* y 
était  formellement  e(  expressément  engagé.  Le  psahniste  ne  parle 
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f\iie  de  ce  qu'il  avait  vu  lui-même  ;  et  quand  on  étendrait  tes 
fardes  à  tous  les  justes  de  l'Aucien  -  Testomeat  sans  ancuoe  ez- 
œptioD,  ce  qu'il  leur  accorde  de  bieos  temporels  ne  suffirait  pat 
pour  t^rifier  les  promesses  de  Dieu  à  leur  égard.  Antre  chose  est 
d'atoirW  pur  nécessaire  à  la  vie,  et  de  ne  pas  mourir  de  faim 
laote  àt  pain  ,  antre  chose  de  vivre  d'ane  manière  splendide  et 
^n^Kfjsr  de  toutes  sortes  de  biens;  et  c'est  cette  affluence  de 
biens  qoi  faisait. l'objet  des  promesses  divines  tant  générales  A 
regard  da corps  de  la  nation  judaïque,  que  personnelles  et  par* 
tioilières  k  l'égard  des  membres  isolés  de  ce  môme  corps,  supposé 
Il  fidâité  des  uns  et  des  autres  à  b  loi.  Or,  puisque  les  memores 
particaliers  de  ce  corps  n'ont  point  joui  de  cette  brillante  pros- 
périté cnû  leur  était  promise,  dans  te  temps  même  qu'ils  étaient 
Se  pins  fortement  attachés  à  la  loi ,  il  faut  dire  que  sous  l'écorce 
des  biens  temporels,  cette  loi  leur  promettait  des  biens  beaucoup 
plus  excelleus  et  plus  durables^  des  biens  célestes  et  éternels. 


OBJECTION   Vlll. 


Si  la  promesse  de%  biens  futurs  et  spirituels  était  propre  à  la 
Wi mosaïque,  il  s'ensuivra  deui  absurdités:  la  première ,  que  les 
]iii&  ont  obtenu  ces  biens  futurs  et  spirituels  en  vertu  et  par  la 
force  même  de  )a  loi  mosaïque  ;  la  seconde,  que  les  GentU^'ont 
pn  obtenir  ces  sortes  de  biens. 

Réponse. 

l<esdeaz  absurdités  qu'on  objecte,  ne  suivent  nullement  du 

seatÎBttnt  cpii  veut  que  la  promesse  des  biens  futurs  ait  été 

yvopvei  la  loi  mosaïque;  car,  !<>.  la  loi  mosaïque  promettait  à 

■a  Tenté  les  biens  futurs,  ou  plutôt  elle  enseignait  que  Dieft  les 

pronieUait,iiuiis  elle  ne  les  donnait  pas  par  sa  force  et  sa  vertu 

propre;  elle  déclarait,  au  contraire,  qu'on  ne  pouvait  les  obtenir 

que  par  la^ grâce  du  Messie  qu'elle  attendait,  et  non  point  par 4a 

▼ertD  de  l'alliance  dont  Moïse  étafit  le  ministre.  2«.  Les  Geutib 

étaient  bien  exclus  de  la  promesse  temporelle  faite  à  Abraham 

et  à  SB  postérité  quant  à  la  possession  de  I9  terre  de  Chanaan; 

cette  promesse  ne  regardait  que  les  Juifs  ;  mais  la  promesse  spi* 

htaeue  faite  au  même  Abraham^  regardait  les  Gentils  comme  les 

^aib,et  devait  {passer  A  ceux-là  par  ces  derniers,  c'est«4*dire  par 

ksjvijb. 

OBJECTION   IX. 

La  république  des  Juifs  était  une  théocratie,  parce  que  c'était 
Kenlni-méme  qui  les  gouvernait  en  qualité  de  roi ,  de  prince 
ôril  et  tempom.  11  pouvait  donc  en  cette  qualité  ne  proposer 
<pe  des  récompenses  temporelles,  sans  rien  faire  qui  fut  indigne 
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de  SB  majesté  ou  «k  ses  aatres  attriboU,  et  sans  altamer  les  cou* 
voîtiseii  des  Jaifs  par  Tappas  de  ces  sortes  de  récompenses,  qui  ne 
sont  point  mauvaises  en  elles-mêmes. 

Réponse. 

La  répabliaue  des  Juifs  n'était  pas  seulement  une  société  po-> 
litique  et  civile,  ni  Pieu  seulement  un  roi  temporel;  c'était  aussi 
une  société  spirituelle,  une  religion  surnaturelle,  dont  Dieu  était 
^le  prince  souverain ,  et  comme  auteur  de  la  nature,  et  comme 
auteur  de  la  grâce.  La  fin  première  et  principale  qu'il  se  proposa 
dans  rétablissement  de  cette  société,  fut  donc  de  rendre  ses  su* 
jets  heureux  pour  Téternité,  .et  le  bonheur  temporel  qtt'il  leur 
promit  ausfti  ne  fut  que  la  fin  secondaire  et  moins  principale.  On 
ne'doit  point  séparer  ces  deux  objets,  comme  si  La  loi,  la  reli- 
gion y  l'économie  mosaïque ,  et  la  république  ou  la  société  des 
Juifs  étaient  deux  choses  réellement  aistinguées,  dont  la  consti- 
tution civile  et  politique  fût  la  principale ,  et  la  religion  ne  fût 
que.raccessoire.  Tout  cela  ne  forme  qu'un  tout  qui  a  différente^ 
parties  qui  se  réunissent  toutes  à  la  fin  surnaturelle  que  Dieu 
s'est  proposée  dans  la  folidation  de  cette  espèce  de  monarchie, 
et  dont  il  se  serait  visiblement  éctirté,  en  ife  proposant  que  des 
fécompeoses  terrestres,  comme  motifs^ de  la  pratique  de  la  vertu 
et  de  l'observance  de  la  loi. 

OBIRGTIOK   X. 

Il  est  impossible  de  produire  un  seul  texte  du  Pentïitettque  où 
il  soit  parlé  de»  récompenses  éternelles  parraf  les  proiuesse^  dont 
Moïse  fait  l'énumération ,  comme  étant  attaches  à  l'ancienne 
alliance. 

Réponse. 

S'il  tt*est  aucun  texte  du  Pentateuqu^qni  énonce  formellement 
et  expressément  les  biens  futurs  comme  la  récompense  promise 
aux  IsraéUteii  fidèles  observateurs-  de  la  loi ,  il  en  est  plusieurs 
qui  les  présentent  enveloppés  de  figures  et  couverts  d'ombres 
faciles  à  perrcr,  et  qui  enseignent  les  priQ<ûpes  généraux  qui  con- 
tiennent ces  sortes  de  promesses.  Tels  sout  les  textes  que  les  Israé- 
lites, d'un  consentement  unanime,  ont  entendus  oans  an  sens 
spirituel;  comme  ces  paroles  de  Dieu  à  Abraham  et  à  si(  posté- 
rité :  Ego  ero  merces  tua  magna  nimis  ;  et  ces  autres  :  judicabit 
Dominus  populum  suum,  et  in  servis  suis  tniserebitur;  et  encore  : 
sanguinem  seruorum  suorum  ulciseiur;  et  encore  i  mea  e^f  uiiio , 
et  ego  retribvam  in  iempore,  etc. 
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ÛBiEÇTlOir   XI. 

^WtaiTit  Patll,  la  cKffiSreDce  de  rÂocien-Testaraent  d'avec  le 
t^Q^iCAtL,  consiste  en  ce  que  le  noilveau  a  été  établi  et  confirmé 
faTdemeîlleares  promesses  que  r^ncien.  Les  promesses  du  noa- 
ttauKml  donc  célestes,  étales  de  TaDcien,  terrestres. 

Réponse. 

Qoand saint  Paul  9'exprime  aânsi,  il  yàtXt  des  promesses  propres 
I  la  loi  chTélîe9«e>  el  qui  lui  appartiennent  par  sa  nature  ,  par 
sa  force  et  sa  ^verta  naturelles.  Il  s'agissait  des  Juifs  convertis  au 
cfaristianîsine«  qai,  persécutés  par  leurs  anciens  frères,  méditaient 
leur  TetMr  à  la  loi  de  Moïse,  pour  se  soustraire  à  la  persécution  ^ 
dans  la  pensée  que  les  rites  mosaïques  leur  donneraient  la  n^mé 
justice  et  avec  ui  même  facilité  que  les  sacremens  et  les  sacrifices 
de  la  loi  nouvelle,  comme  si  les  uns; et  les  autres  eussent  eu  la 
niéme  rertu  naturelle.  Saint  Paul  leur  fait  voir  que  la  véritable 
justice  est  attacha  à  la  foi  en  Jésns->€hrist,  aut  sacrifices  et  au)c 
sncremens  de  la  nouvelle  loi ,  et  non  pas  aux  rites  et  a^x  céré- 
Bftonîes  de  raBcienne,  quoiqu'elle  ne  l'exclue  pas  néanmoins,  et 
cfii'aa  contraire  elle  la  renferme ,  mais  non  par  sa  propre  vertu  , 
ni  d'une  manière  sî  expresse  bue  la  loi  nouvelle.  En  un  mot,  se- 
lon saint  Paul,  le  Nouveau  ^Testament  contient  clairement  les 
rromesses  célestes,  et  donne  tes  biens  du  ciel  par  sa  propre  vertu  r 
ancien  ne  contient  les  promesses  célestes  qu'obscurément,  et  ne 
donne  les  biens  dii  ciel  aue  par  une  Vertu  étrangère  et  par  la  foi 
'  s,  quoique  relativement  à  la  loi  mosaïque. 


OBJECTION    XIK* 


^  kl  loi  mosaïque  avait  été  surnaturelle ,  et  qu'elle  eût  ensei- 
gne des  dogmes  qni  eussi;nt  eu  pour  objet  des  biens  spirituels, 
ftttuBS  et  étenieit,  elle  aurait  fourni  les  moyens  nécessaires  pour 
acqii^rîr  ces  sortes  de  biens  par  la  pratique  de  la  justice  et  de  la 
saînlet^  téritables. 

Réponse. 

Antre  chose  est  d^enseigner  une  vérité,  antre  chose  de  fournir 
les  moyens  nécessaires  él  efficaces  pour  ta  pratiquer.  La  ^oi  de 
Moïse  enseignait  le  dognie  des  biens  fuCttr;,  mds  elle  n'en  pro- 
mettait pas  la  distributhin  en  son  nom  ,  comme  4ie  ses  propres 
biens;  elle  ne  la  promettait,  cette  distribution,  que  par  le  Messie, 
non  plus  que  les  moyess nécessaires  {K>ur  la  mériter  et  s'en  rendre 
digne.  Ainsi,  i*.  la  loi  de  Moïse  enseignait  donc  le  dogme  de  la 
'ne  future  quoique  d'une  manière  obscure,  mais  qui  n'empêchait 
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pas  qu'elle  ne  fût  uoe  loi  surnaturelle  et  dirigée  par  l'institution 
et  Tintenlion  de  Dieu  vers  une  fin  surnaturelle.  2».  Quoique  la 
loi  de  Moïse  fût  surnaturelle  et  qu'elle  enseignât  des  dogmes  qui 
avaient  pour  objet  ks  biens  spirituels  et  éternels,  cependant, 

Ï^arce  que  ces  biens  ne  lui  appartenaient  point  en  propre,  et  ne 
ui  étaient  pas  naturellement  annexJl,  qu!elle  ne  les  promettait 
pas  et  qu'elle  n'en  faisait  point  attendre  la  distribution  en  son 
nom,  elle  ne  fournissait  pas  les  moyens  de  les  acquérir.  Et  de  là 
son  insuffisance  et  son  imperfection  qui  ont  été  cause  qu'elle  a 
été  abrogée;  car,  comme  dit  sain  t.  Thomas  (  i«  2,  quœst,  98, 
art,  I  ),  la  loi  mosaïque  ne  suffisant  point  par  c^le-mème  pour 
obtenir  la  fin  surnaturelle  (qu'elle  montrait  et  à  laquelle  elle  ten* 
dait)  parce  qu'elle  ne  pouvait  pas  conférer  la  grâce,  il  a  été.ué- 
cessaire  qu'une  autre  toi  succédât  ;  cUm  ha;  non  per  se^mfficerei 
ad  finem  obtinendum  superiiaturalem ,  necesse/uit  aliam  succe^' 
dere;  per  se  qutem  non  siifficiebat^  quigratiam  conferrc  nonpo^ 
luit.  «• 

La  loi  mosaïque  a  donc  dû  être  abrogée  et  elle  l'a  été  en  effet, 
non  quant  aux  dogmes  spéculatifs  qui  regardent  l'Être-Supré- 
nie,  etc.,  ni  quant  aux  préceptes  moraux,  l'amour  de  Dieu  et  du 
proçhaiÀ,  etc.,  mais  quanta  la  partie  judicielle  et  cérémonielle,  et 
aux  préceptes  qui  ont  ces  parti^  pour  objet,  quaat  au  culte  éx^ 
térieur,  aux  rites,  aux  cérémonies,  aux  sacrifices,  aux'sacre- 
mens ,  etc.  La  révélation  de  la  loi  mosaïque  a  aussi  été  étendue, 
augmentée,  soit  à  raison  des  dogmes,  soit  à  raison  des  secours, 
soit  à  raison  des  lieux.  i<>.  A  raison  des  dogmes,:  il  y  en  a  plu- 
sieurs que  la  loi  mosaïque  ne  présentait  que  d'une  manière  ob- 
scure; tels  sont  entre  autres,  le  mystère  de  la  très-sainte  T/ioité, 
les  biens  et  les  maux  de  la  vie  future.  2<*.  A  maison  des  secours  : 
la  loi  ancienne  i^e  donnait  par  elle-même  ni  la  grâce,  ni  les  moyens 
et  les  secours  nécessaires  pour  accomplir  ses-  préceptes;  elle  ne 
faisait  qu'annoncer  et  promettre  le  Messie,  source  unique  de  c^te 
grâce  nécessaire  au  salut  et  à  Taccomplissement  surnaturel  des 
préceptes.  3**4  A  raison  des  lieux  :  la  loi  ancienne  ne  fut  donnée 
qu'au  peuple  Juif,  et  se  trouva  resserrée  dans  les  bornes  étroites 
de  la  Palestine.  La  loi  nouvelle  devait  s'étendre  et  s'est  étendue 
en  effet  à  toutes  les  nations ,  elle  a  parcouru  l'univers  entier  t;e* 
Ion  la  promesse  et  la  révélation  que  Dieu  en  avait  faites  à  Abra- 
ham et  à  sa  postérité,  selon  que  tous- les  prophètes  l'ont  entendu 
(Isaiœ  cap,  19,  4^«  ^S*  Osée^  cap.  2.-\Zachan(ey  cap.  9.  Jcre^ 
miœ^  eap.  Zi,  Malackiœ^  cap.  i,etc. ^ 

§  WI. 

Dé  la  religion  chrétiêmne, 

La  religion  chrétienne  tire  son  nom  d'un  Dieu  fait  liomine, 
nommé  Christ  j  cVst-à-dire  oint  du  Seigneur,  d'où  ses  disciples 
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^^V  iiè  appelés  chrétiens.  Voyez  Ciihëtiens.  La  religioQ  chré* 
tme  est  dLonc  la  doctrine  que  Jésus-Christ,  rboinme-Dieu, 
m&  est  ^enu   apporter  sur  la  terre,  qu*it  a  enseignée  dans  les 
joande  sa  clialr,  qa'il  a  donnée  à  ses  apôtres,  que  les  a  poires  ont 
tiaosniise  à  leurs  successeurs  et  à  leurs  aiscinles,  qui  est  parvenue 
vm^ï.  nous  par  ce  canal  et  par  une  succession  non  interrompue; 
lÈiaDgile  en  un  mot,  et  les  vérités  saintes  qui  y  sont  contenues, 
ainsi  que  dans  les  autres  lÎTres  canoniques  du  ^Nouveau  -^  Testa- 
ment, et,  en  particulier  dans  les  épi  très  des  apôtres,  le  culte  qui 
y  est  prescrit. 

La  religion  chrétienne,^  quant  à  l'objet  de  sa  foi  et  de  sa 
croyance,  consiste  donc  en  deux  choses':  i<^.  à  croire  qu'il  y  a 
un  Dieu  en  trois  personnes,  réellement  distinguées  entre  elles, 
Être--Snprême,  purement  spirituel ,  infiniment  uacfait,  éternel, 
tout- puissant,  source  de  toj^t  bien,  créateur  de  l^mivers,  qui  dis* 
pose  de  tout,  qui  conduit  et  gouverne  tout,  etc.  2*.  A  croire 
qu'outre  la  loi  naturelle^  que  Dieu  a  gravée  dans  le  cœur  de  tous 
1er  hommes  ,  et  par  laquelle  ils  ont  des  vues  générales  du  culte 
oui  lui  est  du,  du  bien  qu'il  faut  faire,  et  du  mal  qu'il  faut 
eviler ,  il  a  bien  voulu  leur  faire  connaître,  soit  par  les  patriar- 
ches et  les  prophètes,  soit  par  Jésus-Christ  et  ses  apôtres,  plusieurs 
Tentés  inaccessibles  à  leurs  profères  lumières,  et  leur  marquer 
d'une  manière  plus  claire  et  plus  détaillée  le  eulte  et  les  devoirs 
on^ls  devaient  lui  rendre  pour  lui  plaire  et  mériter  la  félicité 
éternelle. 

La  religion  chrétienne  eét  donc  fondée  sur  rexisteni5ç  d'un 
Dieu  eu  trois  personnes,  qui  a  parlé,  et  qui  a  révélé  aux  hommes 
ce  qu'As  doivent,  croire  et'  faire  ;  sur  le  péché  d'un  premier 
hovime,  quia  passé  à  tous  ses  4|iscendans  avec  ses  suites  funestes  ; 
sur  la  promette  d'un  rédempteur,  qui  devait  rendre  aux  hommes 
leur  première  innocence  avec  ses  privilèges,  enr  satisfaisaQt4>our 
eux  à  la  justice  divine  ;  sur  la  venue  de  ce  libérateur  promis  ; 
sar  le  sacrifice  expiatoire  de  sa  mort  ;  sur  sa  résurrection  glo*" 
rietijet  et  le  droit  qu'il  nous  donne.à  la  vie  étemelle.  De-là  nais 
Sent  fous  les  dogmes  qiii  forment  le  <;orps  de  la  religion  cliré 
tienne:  la  Trinité,  le  péché  originel,  l'incarnation,  la  divinité  de 
Jésus -Christ ,  sa  prédication  ,  sa^mort ,  sa  résurrection;  la  ré 
demption,  la  rémission  des  péchés,  l'établissement  de  l'Église, 
la-communion  dessaints,  la  résurrection  des  morts,  la  vie  éter- 
nelle, etc. 

La  religion  chrétienne  est  la  seule  véritable,  eX  tout  concourt 
à  en  démontrer  la  vérité  t  les  prophéties,  les  miracles,  les  mar- 
tvrs,  son  établissement,  sa  perpétuité,  TexceUence  de  sa  doctrine, 
la  sainteté  de  son  auteur  et  de  tous  ses  vrais  disciples,  l'authen- 
tieité,  la  vérité  et  la  divinité  des  livres  du  Nouveau -Testament. 
Tout  cela  dépose  en  faveur  de  la  religion  chrétienne  ,  et  forme 
autant  de  preures  invinciblement  démonstratives. 

«7.  »  I 
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Les  prophéties. 

La  prophétie  oél  la  pr&lictîon  des  choses  futures  est  un  carac* 
tèfç  distinctif  de  la  dÎTÎnilé,  et  une  marque  iofailHble  de  vérité 
pour  la  religion  qui  peut  la  produire  easa  faveur,  puisque  c'est 
une  preuve  non  équivoque  qu'elle  est  l'ouvrage  de  Dieu,  u'y 
ayant  que  lai  seul  qui  puisse  percer  la  nuit  des  siècles  les  plus  re- 
culés |)Our  y  découvrir  les  choses  h  venir,  impénétrables  à  toutes 
les  lumières  naturelles,  parce  que  seul  il  est  le  maître  Suprênie 
de  tous  les  temps  et  de  tpus  les  événemens,  que  rien  ne  peut 
être  caché  à  ses  veux,  et^u'il  voit  tout  présent  dans  son  éternité. 
Or  la  religion  chrétienne  a  été  prédite  long-temps  avant  son  éta- 
blissement par  une  infinité  d'oracles  d'autant  plus  certains  et  plus 
incontestables  oue  te  sont  les  Juifs  mêmes,  les  plus  mortels  en- 
nemis du  chrisnanisme  et  de  son  au||ur,  qui  en  sont  encore  au- 
jourd'hui les  dépositaires  et  qui  nous  les  ont  transmis  par  une 
tradition  constante  et  non  interrompue.  Aux  prophéties  derAn- 
cien-Testament  nous  joindrons  celles  du  Nouveau. 

Prophéties  de  fAneien^Testament, 

La  première  prophétie  qui  regarde  laTelicioti  chrélieune  fUof 
la  personne  auguste  de  Jésus-  Christ /so^  divin  foodateai*,  est 
celle  Que  Jacob ^  sur  le  point  d*expirer ,  ^  à  ses  eoiaiis  en  leur 
donnant  sa  dernière  bénédiction.  Elle  est  rapportée  en  cesienacs 
au  dixième  verset  du  quarante-neuvième  chapitre  deU  Genèse  : 
K  Le  sceptre  ne  sei«  poiut  6té  de  Juda»  et  le  prince  («e^iortiia 
point)  de  sa  race^  jusqu'à  ce  que  celui  qui  doit  être  envoyé  soit 
venu.  »  Yoyex  le  mot  Incaenatioft ,^  5,  où  nous  avons  déjà  traité 
cette  première  prophétie  qui  regarde  le  Messie ,  ainsi  aue  la  se^ 
conde  qui  se  lit  au  ch.  9,  verset  a3,  du  prophète  Daniel. 

La  troisième  prophétie  est  celle  d'Aggée^  ch.  tl^  verset  6.  Ce 
prophète,  s'adressant  aux  Juifs  revenus  àe  la  captivité^  de  Babf* 
lone ,  et  heur  parlant  du  temple  au'Us  avaient  rebâti,  pour  bs 
consoler  de.  ce  que  ce  second  temple  était  bien  inférieur  au  pre* 
mier,  leur  dit  que  «  Dieu  ébranlera  encore ^ne  fois  lescieux  et 
la  terre  ,  afin  que  le  désiré  des  nations  vienne  ;  qu'il  rempUia 
cette  maison  de  gloire;  que  la  gloire  de  cette  seconde  maison 
sera  plus  grande  que  celle  de  la  première,  et  que  l'Éternel  mettra 
la  paix  en  elle.  •  Or ,  qui  est  ce  désiré  des  nations ,  pour  leqëel 
Dieu  promet  d'ébranler  le  ciel  et  la  terre»  et  qui  devait  procouer 
au  secQind  temple  une  gloire  dont  le  premier  n'avaiy  point  joui, 
sinon  Jésus-Christ ,  le  Messie ,  par  lequel  toutes  les  nations  de* 
vaient  être  appelées  k  ht  e^nnaitsaoce  du  vrai  Dieu,  le  m^dia^ 
teur  entre  Dieu  et  les  homn^es,  le  prince  de  paix,  oui  honora  Je 
second  temple  dci  sa  préseoce,  et  qui  lui  procura  aes  avantages 
bien  supérieurs  à  ceux  du  premier? 
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Là  quatrième  propkélie  eU  celle  du  iiropiiète  Haladiic,  cb.  ^. 
•  Voicî  que  j'euToie  mon  aoge  «rai  me  puéparers  la-  voie  ;  et  ausii 
il  tiendra  à  son  temple  le  chet  puissant  que  von»  cherrbex ,  et 
l'ange  de  l'alliance  que  vous  sonnai tez.  Yoieî  qii'i^  vient,  dit  le 
Seigneur  des  armées.  »  L'ange  de  l'alliance  tant  souhaitée  parle» 
JuiCs,  et  le  chef  puissant  qu'ils  ont  toujours  chefché  avec  uoe  s» 
▼î  ve  ardeur ,  c'est  le  Messie  dans  la  personne  de  Jésus  -  Christ  ^ 
dont  la  mission  a  été  précédée  et  annoncée  par  saint  Jean-Bap- 
tiste son  précurseur.  Selon  cette  prophétie,  le  chef  puissant  que 
lesJuîCs  cherchaient,  et  leur  libérateur,  devait  paraître  dans  leur 
temple.  Ce  temple  ne  subsiste  plus  et  ne  seiea  jamais  rétakili  ;  les 
Tains  efforts  que  firent  les  *Juits  pour  le  tebâtir  sous  Julien  l'A-* 
postât  et  à  l'instigation  de  ce  prince,  sont  peur  nous  des  garans 
sdis  de  Tinutilité  4es' tentatives  qu'ils  pourraient  jamais  faitt  : 
le  libérateur  est  donc  venu.  Les  Juifs  le  nient  opifàâtréwent  ;  • 
mais  leur  obstination  même  se  tourne  en  preuve  cootse  eux.,  et 
ne  sert  qu'à  dontier  à  JésiuHCbrisi  le  derhier  trait  de  ressem*^ 
blaoce  avec  le  Messie  que  les  prophètes  ont  annoncé ,.  puisqu'ils 
ont  pfédît  qu'il  serait  méconnu  et  rejeté  par  les  Jusfi. 

CiMUfw'ème prophétie.  Après  une  longue  énuUiéffatiain  des  grau» 
deurs  de  Dieu,  le  prophète  BAruch  aioute  qu^iV  n  été  vu  suri» 
tem,  et  qu'il  a  co«Lvetsé  avec  les  hcHnmes  :  Posi  kos  in  terrw 
viua  eai,  ml  cujn  homir^m  coiHfersatus  est,  C«  i, 

Cmçuièof^  prophéties  Le  Meskie  devait  être  Juif,  de  U  race  de 
David;  toute  l'Ecritine  est  remplie  des  promesses  que  Dieu  fit 
à  Da vid,^  à  Jacob ,  À  Isaac ,  â  Abraham  v  et  Jésus-Christ  est  paiw 
tout  appelé  fib>de  David  :  JesuJiU  David*  j, 

Cinquiènui  prophétie^  Ifâïe  avait  prédit  que  le  Siesf te  naitsait 
d'une  Viesge  :  Eece  Virgo  concipiei  el  pariet  filium^  et  vocab^ 
tuF  nqmea  ejus  ^mnumuel.  C.  7. 

Sixiènèe  prophétie.  Le  prophète  Michée  avait  prédiit  qtie  le 
Messie  naliraità  Bethléem  :  Et  tu  Bethléem,  terra  Jiêdsy.  neçtni^ 
quam  miaiinaeê  in principUfns  Juda  ;  ex  te  enim  exâal  dux  qui 
regaipopitht9kmûum  JsmSk  C.  5.  C'est  de  cette  prophétie  que 
les  princes  despséties  rendirent  compte  à  Uérode. 

Septième proj4èétie,  David  assurait  que  les  roisd'OriefttvMn- 
duueot  l'adorer,  et  lui  offrir  des  présens  s  Regos  Jlraèum  et  Sàbn 
dana  adducGU,  Ps.  7 1  • 

Buiiième  prophétie.  Isaïe  décrit  pompenseméiit  l'arrivée  des 
MagfBsâ  Jérusalem.,  et  l'étoile  qui  les  conduisait  t  Sta^ge^  iBumi'* 
nare  Jérusalem  ^  ^ia  %^ni$  lumen  iuum^  et  gloria  Domini  super 
<r  oria  esi,  el  amùufaùunt  gektes  ia  splendore  ortàs  tui.  €.  60. 

Nemnème  prophétie.  Ls  même  prophète  avait  pvédtt  que  k 

essie serait  rempli  de  l'esprit  de  Dieu  ;  qu'il  serait  la-  lumtèrs^,  le 


chef,  Je  docteur,  le^lut  des  nations  jusqvEfaui:  extrémités  de  t» 
tenti  qti'il  oiwrimi  les  yeux,  des  avetkgles  et  les  oreilles  des 
SQunU;  qu'il  ieraît  nsreber  les  boiteus  et  délierait  la  liangiie 

11. 
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des  tirneU  ;  Ec€e  servus  meus^  sutcipiam  eum..,.  dedi  S/nritym 
meutn  super  eum^  fudiçium  gentiùusproferei,,,^  drdi  te  in  fœdus 
populi\»*.  parurn  est  ui  sis  mihi  servus  ad  suscitandas  tribus  Ja^ 
cobf  eifceces  Israël  convertendas,  Ecce  dedi  te  in  lucem  gentium^ 
ui  sis  salus  mea  usquè  ad  extremum  terras,,.,  et  ecce  testent  po^ 
pull  d^di  eum,  ducem  ac  prœceptorem.gentibùs,^,,  tune  aperiun- 
tur  œuli  cœcorum  ,  aures  surdorum  pateiunt ,  tune  saliet  sicui 
servus  claudus^  et  aperietur  tingua  mittorum.  C.  4^  9  55,  35. 
Voilà  dans  ces  prophéties  ane  nouvelle  alliance  avec  tontes  les 
nations  de  l'univers  d'un  bout  à  l'autre,  dont  le  Messie  doit  être 
leTmédiateur,  le  cheC^  le  juge,  le  précepteur,  la  lumière  et  lésa* 
Int.  Voilà  encore  les  miracles  que  Jésus-Christ,  ce  Messie  si  so- 
lennelleinent  promis,  a  opérés. 

Dixième  prophétie.  Le  prophète  Jéréune^  ch.  3i ,  promet  aussi 
cette  nouvelle  alliance  du  Messie  de  la  manière  la  plus  expresse 
en  ces  termes  :  Eate  dies  venient,  dicit  Dominus  :  et  Jèriam  do-' 
mui  Israël  et  domui  Juda  fœdus  novwn  ;  non  secundùm  pactum 
quod  pepigi  cum  patribus  eorum  m  die  qud  apprehendi  fnanum 
edrum^  ut  educerem  eos  de  terra  AEgypti  :  pactum  quod  irriiwn 
feeerunt,  et  ego  dominaius  sum  eorum  (ou  selon  la  leçon  des 
Septante ,  qui  est  la  meilleure,  abjeei  eos  \  dicit  Dominus,  Sed 
hoc  erit  pactum  quod  feriam  cum  domo  Israël  :  post  dies  ittos 
dabo  legem  meam  in  visceribus  eorum  et  in  corde  eorum  sûribam 
eam,  et  ero  eis  in  Deum,  et  ipsi  erunt  mihi  in  popubsm.  Et  non 
doceàitiiltra  virproximum  suum ,  etvirfratrem  suum;  dieens^ 
€Ognosce  JDaminum ,  omnes  enim  cognosçent  me  à  minimo  usque 
ad  maximum^  Quia  propitiabor  iniguitati  eorunret  peccaiorum 
eorum  non  memorabor  amptius.  On  voi%dans  ces  paroles,  i^,  une 
nouvelle  alliance  *,  u*.  que  Dieu,  en  vertu  de  cette  nouvelle  al- 
liance ,  pardonnera  les  péchéi»  à  ceux  qui  y  auront  part  ;  3*.  que 
Dieu  sera  leur  Dieu,  et  qu'ils  seront  son  peuple;  4**  V^^  Dieu 
écrira  sa  toi  dans  leurs  cœurs  «t  dans  leurs  entrailles  ;  5<>.  qu'en 
consécfueuiBe  de  la  loi  divine  gravée  dans  les  cœurs  de  ceur  qui 
participerontà  la  nouvelle  alliance,  tonsconnattront  Dieu  ;  6».  par 
conséquent  une  nouvelle  alliance  différente  de  celle  de  Moïse  ^t 
beaucoup  plus  excellente  qu'elle,  soit  par  rapport  à  Tefficacité, 
soit  par  rapport  à  l'étendue,  soit  par  rapport  à  la  durée,  soit  en* 
fin  par  rapport  au  médiateiifrde  cette  nouvelle  alliance,  qui  n'est 
autre^oue  i'faqinine*Dieu ,  à  qui  seul  il  appartient  de  remettre 
les  pécoÀ,  et  de  graver  U  loi  divine  dans  les  entrailles  et  dans  le 
cœur,  pour  la  fair^  aimer  et  pratiquer  par  amour.    ' 

Onzième  prophétie.  Seigneur,  s'écriait  Isaîe,  epvoyee-nons  cet 
agneau  qui  doit  dominer  sur  la  terre  :  Mitte,  Domine  ^  agnwn 
dofhinatorum  terrœ,  C.  10.  Voilà ,  di^it  saint  Jean ,  en  montrant 
Jésus-Christ,  voilà  l'agneau  de  Dieu. 

Douzième  prophétie,  Zacharie  avait  prédit  que  le  Messie  entre- 
rait à  Jérusalem  monté  sur  un  âne,  pour  faire  triompher  sa  pao- 
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iMlé:  Ecce  réx  Imus  vcniei  iibi  fusius  #l  sahator,  ipse  pauper, 
wxniens  super  asinMtm.  C*  19*  Cesl  sar  celle montnfe  que  Jemam- 
Cbnst  est  entré  en  cfTet  k  Jémsakm. 

Tr«iu«fne  prophétie.  Les  prophèUi  onl  prtfdk  presque  lonles 

Ws tifcQfnstanccs  de  ki  naîssanct,  de  k  irie,  de  b  passion,  de  b 

m«n  &A  Messie  ;  sa  génénlkm  ëlenieHe  el  ineffable  dans  le  sein 

&  MU  père  C  p*-   1  oo  )  ;  sa  naissance  dans  le  letnps  selon  b  diair 

(bne53V»sa  trîb«tC<>^«n.  ^g);  sa  fanilb  (ps.  88,  Isa'îe  1 1);  sa  mère 

^i^Td^^lsale*});  lelieuelle  leraps précis desa naissance (Mich. 4* 

DiiB. 9, àgg.  a) ;- son  nom  de  CnrisI  et  deSanvenr  (baie  is, Ba- 

bac  3y,  Son  buitttiilé  (ps.  si,  Isale  53);  sa  panrreté  (ps.  39, 

Zacb.  9);  son  obéissance  (ps.  ag,  baie  5o);  sa  prédication,  b 

ckoix  qu'il  &i  de  ses  apôtres,  les  lomières  an*il  repandit  dans  b 

Galftée ,.  et  sur  les  lerres  de  Zabnlon  et  de  Nephtali  (  baie  3o,  35, 

Jérém.  16 ,  Isaiè  9)  ;  b  trabison  de  son  disciple  (ps.  1  »,  4o,  to8)  ; 

ks  Sseiite  deniers  pour  bsqneb  il  fut  ^endu  (Zacb.  1 1 ,  1  s>) ;  ses 

homiliations ,  son  visage  fiappé  et  couvert  de  eracbafs,  son 

eovps  déchiré  josqu'aux  os  (Isaie  S3,  5o,  ps.  si);  son  sibnce 

dans  ks  accusations,  et  b  sentence-  port^  contre  loi  (ps.  87 , 

sap.  12  )  ;  les  moqueries  que  Ton  fit  de  lui,  ses  mains  et  ses  pieds 

percés  (ps.  108,  aS,  21  )  ;  sa  mort,,  son  cruci6ement  (  Jérém.  1 1, 

i9«  Denteron.   28,  66);  b  gkire  de  son  sépulcre,  sa  descente 

aux  enfers  (baie  11,  4^,  49*  Zacb.  9,  EccL  04). 

Quatorzième  pmDubéde,  I^s  propbètes  avaient  aUssi  prédit  b 

glorieuse  et  triompnaule  résurrection  do  Messie ,  son  .sKen^on 

au  ciel ,  son  règne  à  b  droite  de  son  Père ,  son  sacerdoce  éternel , 

Vhôstie  pujre  qu'il  offre  touii  les  jours  et  en  tous  lieux  à  son  Père 

sur  nos  auteb ,  b  mission  et  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  ses 

disciples,  b  réprobation  des  Juifs  et  b  conversion  des  Gentils , 

l'étabVissement,  la  gloire,  la  force,  l'étendue,  ta  durée  de  TËgUse 

(|^.  3,  i5;  Osée  6,  ps.  s3,  46}  67,  i5,  109;  Malacb.  1 ,  îsaïe  44 , 

5q;  Jù^  s,  bue  55^  (Me  2,  ps.  s,  4-*)^  86;  baîe  33,  So- 

paon  3). 

Ces  prophéties  et  beaucoup  d'autres  sembbbles  quéPon  trouve 

rétiandues  danrbs  difi^rens  livres  de  rAncien-Testainent ,  sont 

si  elaires ,  si  caractérisées,  si  frappantes,  quM  n'est  pas  possible 

de  se  refuser  à  bur  évidence ,  et  qu'on  ne  pourrait  en  éluder  b 

force  qc^en  montrant  qu'îîlles  ont  été  forgées  après  l'événement 

par  les  Chrétiens.  Mais  parce  qu'elles^^sont  consignées  dans  des 

livres  publics  qm  subsistaient  long-ten<^s  avàtit  qu'il'  y  ept  des 

Cbrétiens,  et  que  ks  Chrétiens  ont  reçus  des  Juifs  leurs  phis  grands 

adv;ersaires ,  ir  est  absolument  iippossible  de  contester  fantério** 

ritêlte  ces  propliéties  à  l'éténement.  Elles  viennent  de  Dieu  par 

conséquent,  aus&j|^ien  que  tousles  mystères  de  la  religion  qu'elles 


annoncent ,  pniSiqu'il  n  y  a  queDiei^  seul ,  aux  yeux  duquel  tout 

,  qui  puisse  infiiiiliblement'  prédire  l'avenir,  et  faire 

qu'il  arrive.  Elles  prouvent  donc  évidemment  la  Vérité  de  la  re- 


est  présent ,  qui  puisse 
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it^pon,  dont  eUe«  pMrliealarâetit  les  moifwittt*  cîrconstaoces  Ions- 
tmnfs  avant  job  «rî^piie.  La  Pco? idence  divine  a  répandu  les  Jnib 
par  toute  la  terre,  dit  saint  Angnatia  ^  pour  porter  contre  eux- 
.mi&iBMBf  et  en  favénr  4<  I*  leKgion  cfarétienne ,  un  témoignage  io- 
contestidïle  et  éternel ,  puisque  tout  ce  que  leurs  prophètes  ont 
pvéditf  a  été  accompli  dans  la  personne  de  Jésus-Christ.  Cette 
preuve  sera  toujours  viotorieiise.  Oui,  le  témoigoage  du  peuple 
juif,  l'eDDeaii  juré  des  chrétiens  y  qu'on  ne  peut  soupçonner  par 
conséquent  de. vouloir  lesfavoriaer,  et  qui^  malgré  rintérèt  capital 
<)nMa  de  nier  l^autlleiiticiié  ^lea  prophéties  dont  les  chrétiens  se 
prévalant,  en  atteste  à  son  désavantage  rantiquité;  ce  témoignage 
fieune  la  bouche  à  Tiocrédule  et  «le  laisse  sansiéplique.  Aussi  n'en 
a-t4l  pas  fallu  davantage  pour  oonvaincte  et  persuader  les  païens. 
Touohés  de  la  clarté  de  nos  prophéties,  et  assurés  de  leur  anti^ 
quiié  par  Taveu  des  Juifs. nos  eooemis  irréconciliables',  ils  n'ont 
pu  ae  refuser  4  une  religion  qui  fournissait  des  preuves  si  sensi- 
bles jdeaa  divinité.' 

La  preuve  tisée  des.  prophéties  de  l'Ancien-Testament  en  fa^nr 
de  la  religion  chrÀieunei,  reçoit  encore  un  dernier  degré.de  force 
et  d'évidence  des  prophéties  du  JMouveau-Testament. 

Prophéties  du  Nouveau^TcsUimtnt, 

Jésus-Christ  a  crédit  plusieurs  choses  qui  sont  réellement  ac- 
complies :  U  a  prédit  le  genre  et  les  circonstances  de  sa  mort  ;  l'a- 
brogation de  la  loi  de  Moïse ,  la  ruine  et  la  réprobation  des  Juifs; 
la  vocation  et  la  conversion  des  Gentils;  rétablissement  et  Itétat 
futur  de  l'Ëglise  chrétienne  qu'il  venait  fonder.  Arrêtons-nous  à 
la  prédiction  de  la  réprobation  des  Juifs\  de  la  conversion  des 
Gentils,  et  de  l'établissement  de  l'Église  chrétienne  qui  en  est  la 
suite. 

Fréàiciion  de  la  ruine  et  de  la  répr0batvon  des.  Jmfi. 

I^  J^us-Christ  a  figuré  l'une  et-  l'autre  dans  la  parabole  des 
laboureurs,  qui ,  dans  l  espérance  dé  s'emparer  de  l'hériyige  dont 
la  culture  leunavait  été  confiée,  ont  tué  le  fils  du  père  de  famille; 
parabole  que  Jésus-Christ  conclut  en  ces  termes  au  chapitre  ai 
de  saint  Matthieu  :  Malos  malh  perdet ,  et  vineam  suarni  localrit 
aliis  agricoUs,  L'héritage  ou  la  vigne  dont  il  s'agit  dans  cette  pa- 
rabole, est  évidemmentla  vraie  religion,  comme  il  parait  par  ces 
paroles  qui  précèdent  imu\^diatement  :  Auferetur  à  vobis  regnum 
Deif  et  dàbitur  genti  facienti  fructus  çjus.  Les  Juifs  endurcis  et 
acharnés  contre  Jésus-Christ  fé  fils  naturel  de  Dieu ,  le  père  de 
la  grande  famille  .du  genre  humain,  voulaient  gaider  pour  eux 
seuls  cet  héritage.  Ils  avaient  tué  auparavaiu  les  pr<^hèles  qui 
leur  avaient  étéenvoyés,  pour  les  empêcher  dé  cultiver  cet  héri- 
tage d'une  façon  contraire  aux  désirs  corrompue  et  aux  médian  Us 
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indinatîoos  des  Jtti£i.  Ib  ont  mis  à  mort  Jésas-Chrbt  lu'i-inème  , 
le  Téritable  héritier,  le  fils  nniqiie  ée  Die«  le  Père.  Uais  ^uel 
fmit  ont-ils  recueilli  de  kttrs  coa)lables  etlentats?  Ih  onf  'été 
cfaassés  eax- mêmes  de  rhéritage,  de  la  vigoe  qu'ils  tonlaient 
s*a|»pffO|mcr;  Ms  ont  perdu  la  reKgîoo  ;  ils  ont  été  reietés,  répron* 
irés,  pour  faire  place  aux  Gentils.  Jésus-^Christ  et  les  Juifs  eux- 
mêmes  confirment  le  sens  de  cette  par^abole.  Jésus-Cbrist ,  lors- 
qu'il dit  aa  chap.  so  de  sakit  Luc  :  Quidest  ef^ô  hoc^  qtiod  scrip- 
-tenr  en  i  lapidem  quem  reprobavemnt  œdifîcanies,  hicfactus  est 
m  eapui  an^jptii  ?  Omnis  qui  ceeiderit  super  illùm  lâpidem,  con-' 
^BmuéUfUur,  Super  quem  autem  ceeiderit f  camnunuet  illum.  Les 
imb  confirment  aussi  le  sens  de  cette  jpi&tabole ,  puisqu'il  est  dit 
ao  même  endroit,  que  les  princes  des  prêtres  et  les  Scribes,  ayant 
compris  <|tte  Jésus-Christ  les  avait  en  rue  dans  cette  paraI)ole , 
cherchèrcDt  è  rhenre  même  à  s'assurer  de  sa  personne,  mais  que 
la  eniin&e  du  peuple  les  en  empêcha. 

2*.  J^stts-^Cnrist  prédit  encore  la  réprobation  des  Xiiifs  en  ces 

termes  au  chapitre  8  de  saint  Matthieu  :  Dico  autem  vobis  qubd 

ntulii  ab  oriente  et  accidente  venient  et  recumbent  cum  Abraham, 

Jsaae  mt  Jacob  ht  regno  cœhrumf  filii  autem  hujus  regni  ejicicrk- 

tur foras.  Soit  que  par  le  règne  des  cieux  on  entende  TfilgUse  nii« 

litante  sur  la  terre,  ou  l'Église  triomphante  dans  le  ciel,  l'exclu- 

tioa  des  Jiûfo  est  ici  marquée  bien  clairement.  Ce  terme ,  les  en- 

fatis  Me  ce  royaume,  est  un  hébraïsme  qui  signifie  la  même  chose 

que,  ceux  qui  sont  appelés ,  destinés  à  ce  royaume;  ceux  auxquels 

ce  rojrawne  était  promis.  Car  chei  les  Hébreux  le  mot  de  filius  se 

«Met  a^avetit  pour  digne,  destiné  ;  filius  mçrtis,  un  enfant  de 

mort^  est  un  homme  digne  de  mort,  destiné  à  la  mort, 

3i*.  Jésus-Christ  prédit  la  ruine  entière  de  Jérusalem,  le  triste 

sort  ei\a  dispersion  générale  de  la  nation  judaïque.  Videns  civi" 

totem ^  flevit  super  illam,  dicens  :  quia  si  cognos^isscs  et  tu  et  qui^ 

dem  in  hâc  die  tùd,  quœ  ad  pacem  tibi,  nunc  autem  abscondita 

sunl  ktee  ah  àc^is  tuis.  Quia  venient  aies  in  te,  et  circumdabunt 

te  inùnîd tui Tmlo ,  et  circumdabunt  te,  et  coangustabunt  te  un^ 

dique  s  et  ad  terram  prosternent  te,  et  filios  tuos  qui  in  te  sunt,  et 

n&n  reiùuptent  in'te  lapidem  super  lapidem  (Lacae  19  et  cap.  a-i .). 

*  Codent  in*ore  gladii,  et  captivi  duc^tur  in  omnes  gentes,  et  Je- 

rusalem  çaleaiitur  û  gentihus. 

Cette  prophétie  a  été  accomplie  à  la  lettre,  et  nous  sommes 
cpie  témoins  d^on  fidèle  accomplissement.  L'historien  Jo- 


sephe,  dans  ses  Annales  des  Juifs,  nous  apprend  que  les  Romains 
entourèrent  la  Tille  de  Jérusalem  de  façon  qu'elle  se  rit  réduite 
à  la  plus  crtielle  famine.*  Il  périt  durant  le  siéee  et  dans  lé  sac  de 
cetle  malheureuse  ville,  plus  de  onze  cent  mille  Juifs.  Il  en  périt 
plus  de  deux  cent  trente-sept  mille  dans  les  autres  villes.  Ceux 
qui  éch^pèrrnt  an  glaive  du  soldat,  furent  punis  du  dernier 
sttppUee/on  rifeervés  pour  la  pompe  du  triomphe,  et  condamnés 
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à  U  serrtttide.  Les  jeiities  genft  au-dessous  de  dix-sept  ans  furent 
dispersés  en  difF^rentespKOvinces  de  l'empire  romain,  paur  y  être 
.exposés  aux^bêtes  dans  les  théâtres  publies. 

Prédiction  de  la  conversion  des  Gentils  et  de  VétabUssemeni  de 

V  Église  chréiienne* 

Jésus -Christ  a  prédit  la  conversion  des  Gentils  et  la  manière 
dont  elle  devait  se  faire,  ainsi  que  rétahlissemeat  de  FÉglise  chré- 
tienne. I9oa$  lisons  an  chapitre  ta  de  saint  Jean,  que  quelques* 
uns  ayant  dît  à  Jésiii-Chrîst  que  des  Gentils  desiraient  ae  le  voir, 
ce  divin  Sauveurs'écria  :  V^niihora  ut  clarificeiurJiUushominis* 
Amen,  amen  dico  voùis,  nisi  granum  frumenti  cadens  in  terrant 
fportuum  fuerit,  ipsum  solum  manet;  siJiutem  mortuum  fiicnt,  * 
multum  Jructum  offert,  Jésus>Christ  fait  ici  «alltision  à  1*  gloire 
qui  doit  lui  revenir  de  sa  mort  chez  les  Gentils.  Il  ajoute  au  même 
endroit  :  Nunc  judicium  est  mundi,  nunc  princeps  hujus  ^ntundi 
ejicieturjorafi.  Et  ego  -u  exaltalus  fuero  à  terré  9  omnia  iraham 
ad  mé  ipstim  :  hoc  autem  dicebat  signijicans  quâ  morte  esset  mO' 
riturus.  Jésus- Christ  dit  aux  apôtres  au  dernier  chapitre  de  saint 
Matthieu  :  Euntes  docete  omnes  génies,  eic.  Il  dit  ailleurs  :  Eriiis 
mi)ii  testes  usque  ad  extremum  terrœ.  Il  di^  encore  au  chapitre  24 
de  saint  Matthieu  :  Pnedicabitur  hoc  evangelium  in  univetsû 
orbe,  in  testimonium  omnibus  gentibus* . .  Tune  traden^  vos  ht  tri'^ 
bulaiionem,  et  occident  vos,  et  eritis  odio  omnibus  propter  nùmen 
meum. 

Ou  vojt  dans  ces  textes  et  plusieurs  autres  semblablei^qu'oa 
pourrait  citer,  que  Jésus- Christ  prédit  très-distinctement  la  con- 
version des  Gentils,  l'établissement  de  TËglise  chrétienne,  et  la 
manière  dont  il  doit  opérer  l'un  et  l'autre,  et  lès  moyens  qu'il 
4oit  faire  servir  à. ce  grand  ouvrage  ;  sa  mort  sur  la  croix,  qui  doit 
tout  attirer  à  lui  et  porter  sa  gloire  chez  tous  les  peuples  de  l'u- 
nivers; la  prédication  des  apôtres,  qui  doivent  lui  rendie  témoi- 
gnage jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  enseigner  toutes  les  na- 
tions, et  sceller  de  leur  sang  les  vérités  du  salut.  L'événement  a 
vérifié  ces  prédictions  comme  toutes  les  autres,  et  kur  accom- 
plissement prouve  invinciblement  que  Jésus-Christ  est  ce  Messie 
si  souvent  prédit,  si  long-temps  attendu,  injustement  mis  A  uiori , 
mais  glorfeusemept  ressuscité,  et  devenu  par  S2^  résurrection  le 
sauveur  4cs  Gentils,  et  le  juge  des  Juifs  ses  parricides  et  ses  bour- 
reaux. 

En  effelj'qitel  autre  crime  que  le  cruci6ement  de  son  propre 
Messie,  a  pu  attirer  sur  ce  peuple  ingrat  les  terribl^es  cbâtimens 
qu'il  éprouve  depuis  tant  de  siècles? Ses  idolâtries  et  tousses  antres 
crimes  ne  lui  avaient  mérité  que  soixante  et  dix  ans  de  captivité. 
Mais  voici  dix-sept  siècles  que,  dispersé  dans  toutes  les. parties  de 
l'univers,  il  languit ,  il  pleure ,  il  gémit  sous  les  maux  qui  l'ac- 
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taUent,  sans  que  Diea,  dont  il  a  tant  de  fois  épfoaW  les  miUSri- 
cordes  au  premier  signe  de  repentir,  se  inelte  eo  peine  d'essuyer 
ses  larmes  et  de  finir  ses  maux.  Depais  long-temps  il  n'est  plos 
idolâtre  ,  et  lorsque  Jésus-ChrUt  parut  au  milieu  de  Ini,  le  culte 


sur  tons  ses  antres  crimes  en  rattachant  â  la  croix  par  le  plus  af« 
freux  dficide  ;  qu'il  nous  dise  pourquoi  Dieu  le  traite  persété- 
ramment  d'une  manière  si  cruelle,  sans  la  moindre  compassion. 
Ah  !  qu'il  se  souvienne  de  cette  terrible  imprécation  de  ses  pères  : 
>  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  snfans.  Sanguis  ejus 
super  nos  et  super  Jitios  nostros*  »  Voilà  la  cause  de  la  dispersion, 
de  là  désolation  .de  ce  peuple  déicide ,  qui  subsiste  cependant, 
comme  il  avait  encore  été  prédit,  et  qui  subsistera  jusqu'à  la  fin 
des  iiècles  par  un  prodige  étonnant,  qui  le  conserve  sans  confu- 
sion, quoique  tout  conspire  à  sa  perte  et  à  sa  destruction,  pour 
être  aneprenvç  éclatante  de  la  religion  chrétienne.  Il  a  vu  l'ex- 
tinction de  ceux  mêmes  qui  l'avaient  subjugué,  des  anciens  Assy- 
riens ,  des  Mèdes,  des  Perses,  dest^recs,  des  Romains  ;  lui  seul  a 
survécu  â  we%  vainqueurs.  La  trace  de  toutes  ces  nations  s'est  en* 
tièrenient  effacée,  et  elles  se  sont  successivement  confondues  avec 
celles  qui  les  ont  assujélies.  Los  Juifs  auraient  du,  plus  qu'ancun 
autre  peuple;  subir  le  même  sort,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ait  essayé  autant  dç  malbejus  et  de  révolutions.  Il  lubsiste  ce- 
pendant, et  s'est  perpétué  é^pùis  Abraham  jusqu'à  nous.  Le  mi- 
racle est  sensible  :  c'est  le  ToutrPuissant  qui  veille  à  sa  garde ,  et 
qui  \e  conserve  contre  le  cours  ordinaire  de  tous  les  événemens 
par  une  protection  touie  singulière,  pour  être  une  preuve  toujours 
iri^ible  et  toujours  subsistante  de  la  vérité  et  de  la  divinité  de  la 
religion  chrétienne,  pour  laquelle  ee  peuple  est  uniquement  fait, 
et  dont  elle  emprunte  ses,  armes  les  plus  fortes  pour  terrasser  ses 
ennemis.  Voilà  pourquoi  Dieu  le  conserve  dans  sa  dispersion 
même ,  selon  cette  promesse  solennelle  et  immuable  qui  lui  en 
aviaif  ^C^  faite  par  le  prophète  Jérémie,^.  46.  <(^e  crains  poiiA, 
Jacob  mbn  serviteur,  parce  que  je  suis  avec  toi.  J'exterminerai 
entièrement  toutes  les  nations  parmi  lesquelles  je  t'ai  dis^^ersé  ; 
mais  ponr  toi  je  ne  t'exterminerai  pointentièreinent;  je  me  con- 
tenterai de  te  punir  selon  les  règles  de  ma  jjistice ,  car  je  ne  dois 
pas  tç  traiter  comme  innocent  ;  je  donnerai  seulement  mes  ordres 
pour  que  la  maison  d'Israël  soit  dispersée  dans  touteè  les  nations, 
par  une  agitation  semblable  à  celle  que  Tçu  donne  au  ble  quand 
on  le  secoue  dans  un  crible.  «  Et  pour  montrer  la  certitude  et 
l'immutabilité  *de  cette  parole  qui  devait  conserver  à  jamais  le 
peuple  juif,  Dieu  ajoute  aux  chap.  33  et  3 1  de  Jérémie  t  «  Si  ce 
n'est  pas  moi  qui  ai  donné  des  lois  au  ciel  et  à  la  terre,  qui  ai 
établi  Tordre  et  la  succession  du  jour  e^  de  la  nuit,  je  pourrai 
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T^eter  la  postérité  tle  J^icob  «t  celle  de  Darid  mon  serviteur. 


touîourssubMSlant  eti  ma  présence.  Si  Ton  p^uA 
leur  ifes  cieitx,«l  sonder  la  profondeur  des  fofidemens  de  la  tferre, 
^lor%je  rcjeteni  entièrement  Wjrace  dlsraël,  à  cause  des  «rîmes 
qtt'eUîe  a  commis.  » 

OBJfiCtlDN  1  QONTaB  LES  PROPHETIBS. 

Il  peut  se  faire  que  les  prophéties  aient  été  forgées  après  coup 
et  après  Tévénement. 

Réponse, 

Il  est  de  toute  impossibilité  que  les  prophéties  qui  annoncent 

.le  Messie,  la  dispersion,  la.  réprobation  et  la  conservation  des 

Juifs,  la  .vocation  et  la  conversion  des  Gentils,  et  rétablissement 

de  réglise  dirétiennci  .aient  été  forgées  après  coup  et  après  l'évé- 

Âement  ;  car,  .,    ,  * 

1°.  Pour  composer  aprè^  coïfp  de  nouvelles  prophéties,  il  n  eut 
pas  suffi  de  voir  les  prémices  des  événerilens  qu'elles  annoncent, 
il  eut  fallu  être  assuré  des  suites  qu'ils  auraient ,  de  leur  cousis* 
tance  et  de  leur  durée  :  chaque  jour  devait  répondre  de  leur  ac- 
couiplissement,  ou  les  démentir  et  en  montrer  la  fausseté.  Il  était 
donc  impossible  que»  àans  une  lumière  divine,  on  prévit  la  ruine 
permanente  de  la  ville  et  du  temple  de  Jérusalem ,  l'abolition 
sans  retour  du  culte  judaïque,  la  dispersion  persévérant*  des  Juin 
par  toute  la  terre,  et  leur  conservation  malgré  la  haine  (mblique 
et  les  efforts  qu'on  devait  Caire  pour  les  exterminer  enlièrement 
et  en  effacer  jusqu'à  la  mémoire;  la  formation  de  l'église  chré- 
tienne sur  leur  ruine,  ses  progrès,  son  étendue,  son  universalité, 
S.1  duréeu 

2«.  Si  les  prophéties  dont  il  s'agit  ont  été  forgées  après  coup, 
ce  n'a  pu  eue  que  par  les  Juifs  seuls,  ou  par  les  chrétiens  seuls , 
9«  ei^fin  i)ar  les  Juite  et  les  chrétiens  de  concert;  Toutes  ces  siap- 


toulù  u  loin  qu'ils  fussent  intéressés  à  forger  de  pa relues  pro- 
phétie^, et  quUls  eussent  aucun  motif  de  le  faire,  leur  intéi^êt  ca- 
pital demandait  qu'ils  n'en  laissassent  point  subsister  la  trace  la 
plus  légère,  et  iU  avaient  tous  les  motifs  imaginables  de  les  abolir 
entièrement.  Ces  propliéties  renferment  une  multitude  de  choses 
exirêmcment  humiRanteset  mortifiantes  pour  Ic^  Juifs.  Elles  sont 
remplies  d#4éuils  infinis  des  prévarications,  des  infidélités,  des 
révoltes,  des  idolâtries  de  ce  peuple  ingrat ,  rebelle  et  endarci. 
On  y  voit  les  reproches  et  les  menaces  que  les  prophètes  ne  ces- 


««Il  de  \w  Catve  ,  et  les  peimut» 


)>«iide  \m  Catve  ,  et  les  |»eraé«uttow  qae  C6i  nteifil  propliète:» 
^i^l^etlàsomlFTÎrd'iui  peapk  qai  Mipportààiiintiaii«iniiieni  leum 
m,W»n  Teprod&es,  leara  menât»,  les  vérim  enfin  qu'iU  leiur 
^»M^\ent.  Êlîe^  Elisée,  Zsdiane,J<r<niie,  Barncb,  Daniel, 
WAttoulmneUefinetit  en  batte  à  la  coatrediction  de  leurs  frères. 
Qi^^^l  encove  dans  œs  propliëties  les  aononocs  des  chAtûneas 
^«niUes  ^œ  Dieu  devait  exercer  sur  les  Juifs,  la  ruine  de  leurs 
^Ucs  eide  leur  teuaple,  leur  dispersion  par  toute  la  terre»  et  les 
na«x  accablana  qui  en  devaient  être  la  suite.  D'ailleurs,  en  for- 
geant ces  prophéties,  les  Juifs  auraient  travaillé  pour  les  chrétiens 
qu'ils  baissaient  mortellement,  et  leur  auraient  fourni  des  armes 
contre  eux-mêmes.  Les  Juifs  n'ont  donc  point  voulu  forger  ces 
prophéties,  et  ils  ne  l'autaient  pu  quand  lU  l'auraient  voulu.  La 
■amltîtode  des  exemplaires  de  leurs  livres  répandus  de  tous  côtés 
pur  la  traduction  qui  en  avait  été  faite,  leur  rendait  l'entreprise 
impossible.  Il  est  donc  absurde  de  sttuposer  que  les  Juifs  seuls 
uâeat  Miriqué  ces  prophéties,  pubqn'ils  n'ont  ni  voulu,  ni  nu  le 
taire.  I|  est  encore  absurde  de  supposer  que  les  chrétiens  seuls  les 
aient  forgées,  parce  que  le  consentement  des  Juifs  leureutété  ab* 
•nWment  nécessaire  pour  l'entreprendre  avec  succès.,  et  que  <!eux- 
^  s'y  aéraient  opposés  de  toutes  leurs  forces,  loin  de  s'y  prêter  ou 
d'y  conniver  en  aucune  sorte.  Enfin,  il  est  absurde  que  les  JuiCi 
et  les  chrétiens  se  soient  accordés  pour  une  telle  entreprise.  Ils 
étaient  trop  ennemis  et  avaient  des  intérêts  trop  drfférens,  trop 
contraires,  pour  s'être  entendus  sur  ce  point,  eC^vpir  formé  de 
concert  un  pareil  complot.  Dire  que  les  Jaifs  seuls,  ou  les  chré- 
Uens  seuls,  ou  les  Juifs  et  les  thrétiens  de  aoncert  ont  forgé  les 
prophéties  qid  regardent  le  sort  de  ces  deux  peuitles,  c'est  donc 
avancer  des  paradoxes  impossibles  et  absurdes;  c  est-une  défaite 
qui  ne  mérite  que  le  mépris,  et  qui  n'est  digne  que  de  ces  hommes 
qui,  pour  combattre  la  religion ,  déposent  tons  les  caractères  de 
lliomme  raisonnable. 

«OSIECYfOlf  11. 

Quand  les  prophéties  qui  regardent  fajfpfs  et  les  chrétiens 
n'auraient  point  été  forgées  après  coup,  elles  ne  seraient  pas  pour 
eela  décisives  ;  elles  ne  prouveraient  point  à  la  rigueur,  et  ne  fe- 
raient point  autorité  ;  parce  que,  pour  qu'elles  eussent  oes  carac- 
tères ,  «  il  faudrait  trois  choses  dont  le  concours  est  impossible, 
dit  Rousseau  ;  savoir ,  que  j'eusse  été  témoin  de  la  prophétie  ; 
que  je  fnnse  témoin  de  Tévéneroent ,  et  qu'il  me  fut  démontré 
'^  que  cet  événement  n'a  pu  cadrer  fortuitement  avec  la  prophétie  » 

car,  fût-elle  plus  précise,  plus  claire,  plnslnmineusequAtn  axiome 
de  géométrie,  puisque  la  clarté  d'une  prédiction  faite  au  hasard 
n'en  rend  pas  raccomplissement  imnossAble,  cet  accomplissement, 
quand  il  a  lieu ,  ne  prouve  rien  à  la  rigueur,  pour  celui  qui  l'a 


r 


17^  RELIGION. 

prédit.  »  Svaswau  dit  encore ,  «  qu'il  (aat  bien  savoir  les  lois 
des  sorts,  les  probabilités  éventÎTes,  ponr  juger  qaelle  prédiction 
ne  peut  s'accomplir  sans  miracle;  le  génie  des  langues  originales, 
pour  distinguer  ce  qui  est  prédiction  dans  ces  langues,  èl  ce  qui 
n'est  que  figure  oratoire.  «  Il  faut  donc  trois  conditions  pour 
qu'une  prophétie  puisse  faire  autorité  sur  un  homme  sensé  ;  la 
première,  qu'il  ait  été  témoin  de  la  prophétie;  la  seconde,  qu'il 
ait  été  témoin  de  l'accomplissement  de  la  prophétie  ;  et  la  tat>ir- 
sième,  qu'il  lui  soit  démontré  que  cet  accomplissement  n'a  ^u  se 
faire  par  hasard. 

Réponse, 

Les  conditions  que  Rousseau  exige  pour  qu'une  prophétie  fiasse 
autorité  I  n'ont  aucun  fondement.  Pour  qu'une  personne  soit 
obligée  de  croire  à  une  prophétie ,  il  n'est  nullement  nécessaire 

3u'elle  y  ait  assisté,  et  dans  le  temps  où  elle  a  été  prononcée,  et 
ans  celui  où  elle  s'est  accomplie.  Au  contraire ,  une  prophétie 
n*est  jamais  plus  admirable,  plus  marquée  an  coin  de  la  dÎTinité, 
et  plus  croyable  par  conséquent,  que  lorsqu'il  se  trouve  entre  la 
prédiction  et  l'éfénement  une  si  lonffue  distance,  que  la  vie  d'dn 
seul  homme  ne  peut  embrasser  ces  deux  termes.  Plus  leur  dis* 
tance  s'accroU ,  plus  il  s'est  écoulé  dea  siècles  de  l'un  à  l'autre , 
plus  il  devient  manifeste  que  l'esprit  de  Dieu  a  pu  seul  révéler  la 
connaissance  anticipée  d'un  événement  si  reculé.  C'est  surtout 
alors  que  le  hnsard,  les  lois  du  sort,  les  probabilités  éventives 
disparaissent  comme  de  vains  fantômes.  Tout  ce  que  peut  exjger 
la  critique  la  plus  sévère,  c'est  qu  on  lui  prouve  évidemment  que 
la  propnétie  a  une  date  authentique, Jong^teiilps  avant  que  l'évé- 
nement eut  la  moindre  vraisemblance  ;  c'est  qu'indépemlammeiit 
de  la  présence  de  la  personne  à  la  prophétie,  soit  dans  le  temps 
où  elle  a  été  prononcée ,  soit  dans  celui  où  elle  s'^st  accomplie , 
on  lui  démon tre4'existence  et  la  publicité  de  la  prophétie^  long* 
temps  avant  son  accomplissement,  et  l'exacte  vérité  de  l'événe- 
ment tel  qu'il  avait  été  annoncé  par  la  prophétie.  Or  la  preuve 
de.  nos  prophélie^jU  aussi  facile  à  donner,  qu.e  si  l'on  |>oUTait 
transporter  au  tet^Hm  elles  furent  prononcées  les  hommes  qui 
vivent  actuellement;  et  l'exacte  vérité  de  l'événement  annoncé 

Sar  la  prophétie,  n'est  pas  moins  facile  à  prouver  et  à  démontrer, 
tous  avons  déjà  prouvé  que  pour  être  aussi  certains  des  faits 
que  si  on  les  avait  vus  de  ses  propres  yeux,  il  suffit  que  ces  faits 
soient  attestés  et  garantis  par  une  tradition  constante,  qui,,  par- 
venue à  nous  de  siècle  en  siècle,  nous  transporte  jusqu'à  la  pre- 
mière origine  de  ces  faits ,  jusqu'au  temps  où  ils  se  sont  passés. 
Les  prophéties  ont  été  déposées  {laroeux  qui  les  ont  prononcées 
ou  par  leurs  disciples  dans  les  livres  les  plus  authentiques,  qui 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  et  qui. n'ont  pu  être  ni 
fabriqués  ni  interpolés.  Ces  livres  nous  ont  été  transmis  d'ftgje.en 
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dedans  lear  înt^i^të  ;  nue  g<!Dératioa  les  a  fait  pataer  à  raatre. 
le  témoigaage  de  nos  jeax  ne  nous  est  donc  pai  nécessaire  pour 
èUeanurës  de  la  vérité  des  prophéties  qu'ils  renferment,  et  nous 
eu  soiames  aussi  certains  qoe  si  nous  avions  été  présens  lorsque 
les  prophètes  les  prononçaient.  Le  témoignage  constant  et  uni- 
lormed^un  peuple  entier,  qui  a  vu  et  entendu,  et  qui  nous  a  fidè- 
lement transmis  ce  dont  il  a  été  le  témoin  oculaire  et  auriculaire, 
éqoifaot  au  témoignage  de  nos  yenx.  S'il  fallait  avoir  été  témoin 
des  prophéties  poar  qu'elles  fissent  autorité  sur  nous,  il  faudrait 
pnesqa'autani  de  prophéties  qu'il  y  aura  d'hommes  ou  de  géné- 
rations dans  le  monde.  Une  religion  fondée  sur  des  prophéties 
dont  une  génération  aura  été  témoin  et  dépositaire ,  ëevra  être 
anéantie  par  la  génération  suivante,  à  moins  que  de  nouvelles 
prophéties,  dont  celle-ci  à  son  tour  ^ra  témoin ,  ne  l'oblige  à 
l'embrasser  ,  à  s*y  soumettre.  Peut  -  on  rien  imaginer  de  plus 
absurde  et  de  plus  extravagant?  Ces  raisons  font  évanouir  la  se- 
conde  condition  qu'exige  Rousseau,  qui  est,  qu'il  ait  été  témoin 
oculaire  de  l'accomplissement  de  la  prophétie,  puisqtîe,  si  l'accom- 
plissement u'est  pas  moins  avéré  que  la  prophétie  elle-même, 
comme  il  ne  l'est  pas  moins  en  effet,  les  mêmes  raisons  oui  prou- 
veal  la  réalité  de  la  prophétie,  prouvent  aussi  la  réalite  de  l'ac- 
complissement  ou  de  l'événement  prédit.  Mais  accordons-lui  et 
qu'il  demande.  Il  veut  voir  les  événemens  prédits  :  qui  l'en  em- 
pêche? on  l'y  invite  :  il  n'a  ou'à  ouvrir  les  yeux ,  et  il  verra  les 
Jnils  dispersés, écrasés,  désoles,  et  néanmoins  subsistans  au  milieu 
même  et  dans  le  sein  des  maux  qui  les  accablent ,  qui  sont  si 
propres  à  les  anéantir^  et  qui  les  anéantiraient  en  effet  sans  le  mi-* 
racle  d'une  singulière  providence  qui  les  conserve  pour  accbm- 
pliff  les  prédictions  qui  en  ont  été  faites  tant  de  siècles  avant  le 
prodige  qui  nous  étonne.  Il  verra  ces  mêmes  Juifs  sans  temples , 
sans  prèites,  sans  sacrifices^  sans  magistrats,  sans  territoire,  exilés 
de  leor  ancienne  patrie,  répandus  sur  la  face  de  la  terre  de  l'o- 
rient à- l'occident,  vivans  au  milieu  des  autres  nations  leurs  en- 
nemies ,  et  cependant  distingués  d'elles ,  et  cependant  toujours 
aveugles  et  endurcis,  comme  leurs  prophètes  lavaient  prédit.  Il 
verra  l'Église  chrétienne  composée  de  Gentils  autrefois  idolâtres, 
qai  remplit  l'anivets  et  qui  rend  au  Dieu  unique  le  culte  pur 
qui  lui  convient.  T'ont  cela  a  été  prédit,  clairement  annoncé  ;  et 
toat  cela  est  visible  :  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour  le  voir  et 
s'en  convaincre;  et  il  faut  s'aveugler  volontairement  soi -mémcy 
ponr  ne  pas  l'apercevoir. 

Qâand  Ronssean  prétend,  par  sa  troisième  condition ,  que  la 
prédiction  la  plus  claire  a  pu  s'accomplir  par  hasard,  et  que  les 
prophéties  ont  pu  n'être  oue  des  conjectures  hasardées  qui  ont 
heareosement  cadré  avec  1  événement,  il  avance  un  paradoxe  qui 
n'est  pus  moins  révoltant  que  les  antres.  Si  dans  les  prophéties 
il  ne  s'agissait  que  d'événemens  peu  éloign&et  qui  eussent  queU 
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que  liaison  mwec  eènx  mi  se' passent  4ni&  le  temps  qii*  le  pro- 
phète iirononeesespredîctioDS^oci  poumît  dire  qu'il  conjeciore, 
qa^il  déduit  uu  événement  d'un  autre  auquel  il  est  lié;  et  en  ce 
cas  robjectton  de  Rousseau  ne  serait  pas  sans  fondement  plus 
ou  moins  grand',  selon  le  degré  de  la  liaison  qui  unirait  les  «vé- 
nemens  et  la  sagacité  du  prophète  à  U  découvrir.  Mais  quand  il 
est  question  d'événemens  qui  n'ont  ensemble  aucune  liaison,  ni 
prochaine,  ni  éloignée;  d'événemens  que  rien  de  ce  qui  est' pré- 
sent ne  peut  faire  prévoir  et  auxquels  tontes  les  circonstance* 
semblent  s'opposer  ;  d'événemens  éloignés  et  séparés  de  celui  qui 
les  a  prédits  par  l'intervalle  de  plusieurs  siècles;  d'événeoMns 
enfin  qui  Éépendent  d'une  cause  libre,  ou  ptut6t  d'un  très-grand 
nombre  de  causes  libres  ;  alors  la  conjecture ,  les  probabilités 
éventives,  les  lois  du  sort,  le  hasard  n'ont  pas  lieu;  et  il  n'est  pas 
plus  possible  que  ces  sortes  d'éréoemens  soient  exactement  ar- 
rires,  par  un  pur  hasard,  comme  ils  ont  été  prédits,  qu'il  n'est 
possible  que  cette  combinaison  si  belle,  si  régulière,  si  constaute, 
qui  forme  l'arrangement  du  monde  tel  crue  nous  le  voyons,  soit 
sortie  fortuitement  du  sein  du  cahos  et  au  concours  des  atdines. 
Les  prédictions  des  actions  futures,  éloignées,  libres  et  coatio» 
gentes,  telles  que  nos  livres  saints  en  fournissent  mille  exensples, 
^ont  donc  pu  se  faire  et  s'accomplir  par  hasard.  Non,  Isaie,  par 
exemple,  n'a  pu,  deux  cents  ans  avant  U  naissance  de  Cyrus, 
conjecturer  fortuitement  son  nom,  annoncer,  sans  le  savoir  cer- 
tainement, qu'il  régnerait  stir  les  Perses;  qu'il  assiégerait  et  qu'il 
prendrait  Babylene  par  surprise,  non  par  capitulation  ou  par 
assaut;  qu'il  donnerait  aox  Juifs  captifs  dans  cette  ville  k  per- 
mission de  retourner  en  Palestine,  et  de  rebâtir  le  temple  de  Je* 
rusalem.  Le  même  Isaie  et  les  autres  prophètes  li'ont  po  imaginer 
et  prédire  par  hasard,  dans  un  si  grand  détail  et  avec  tant  de  pré* 
cision,  le  temps,  le  lieu ,  la  manière  de  la  naissance  de  Jésus* 
Christ,  les  principaux  événemens  de  sa  vie,  legewreet  toul^  les 
circonstances  de  sa  mort,  etc.  Quand  Rousseau  dit  que  les  pso- 
phètes  ont  pu  prédire  tout  cela  fortuiteoient,  parce  que  tout  cela 
était,  avant  l'événement,  dans  l'ordre  des  choses  possibles,  on  lui 
répond  que  l'arrangement  de  l'univers 'était  aussi  dansleaombre 
des  combinaisons  possibles,  et  que  cependant,  selon  lui,  cet  ar- 
rangement n'a  pu  être  l'effet  du  hasard;  d'où  il  sutibévidenanicat 
qu'il  ne  peut,  sans  se  contredire,  ne  pas  recoonaltieque|es  pro- 
phéties et  leur  accoiiiplisseraentdo'nt  il  est  ici  question ,  n'ont 
pu  de  même  être  l'eiÊet  du  hasard.  Non,  elles  ne  peuvent  émaner 
que  de  la  lumière  de  Dieu,  qui  seul  peut  porter  ses  regards  dans 
robscurité  de  l'avenir,  parce  que  seul  il  a  tous  les  siècles  rangés 
devant  lui,  pour  en  ordonner  et  disposer  tous  les  événemens. 

Qnant  à  ce  qu'ajoute  Rousseau ,  qu'il  faudrait  savoir  le  :gé»ie 
des  langues  originales,  pour  distinguer  «e  qui  est  prédiction  dans 
ees  langues,  de  ce  qui  n'est  que  fignm oratoire,  on  répend  que 
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poar  faire  cette  distinctioo,  il  n'est  ovlleawat  néccnaire  d'aToir 
approfondi  les  langaes  donl  les  prophètes  se  sont  brîginairement 
servis.  Le  caractère  essentiel  d'une  prophétie»  commun  à  toutes 
les  langaes  »  copsiste  à  prédire  nn  événement  qui  ne  peut  être 
natoreliement  prévu,  et  qui  par  l'accomplissement  se  trouva  con* 
forme  à  la  prédiction  qui  en  a  été  faite.  Or,  pour  connaître  ce 
caractère,  one  médiocre  connaissance  de  b  langue  ^uè  laquelle 
un  prophète  a  écrit  est  très -suffisante,  soit  que  le  nrophète  ait 
énoncé  sa  prédiction  en  termes  simples,  soit  qu'il  Fait  énoncée 
en  ternes  ngnrés.  La  prédiction  et  la  figure  oratoire  neVeiclucnt 
pas  matuellement. 

OBIBCI-IOH  m. 

Jésus -Clirist  a  pu  au  moins  prévoir  la  ruine  des  Juifs  |>ar  Us 
causes  naturelles,  en  ce  que  de  son  temps  ils  étaient  déjà  méfoi-* 
ses  et  liais  de  tout  le  monde.  Il  lui  était  donc  facile  de  juger  que 


les  Romains,  qai  étaient  puissans,  ne  manqueraient  vas  de  lessub- 

iuuent  la  prédi 
faite  de  kur  ruine  n'est  pas  une  véritable  prophétie. 


joguer  et  de  les  détruire  ;  et  par  conséuuent  la  prédictiao  qu'il  a 


Réponse* 

Ce  ne  fut  ni  par  mépris,  ni  par  haine  pour  les  Juifs  que  les  Ro- 
mains minèrent  leur  lepubliqne.  Tite  n  oublia  rien  pour  les  rap- 
peler à  leur  devoir  et  poi^  empêcher  que  leur  temple  ne  fût 
brûlé.  On  ne  pouvait  donc  fonder  la  prédiction  de  la  ruine  des 
Juifs  sur  la  prétendue  haine  des  Romains  contre  eux,  surtout  si 
Von  fait  attention  que  du  temps  de  Jésus-Christ  les  Juifs  étaient 
fort  soumis  aux  Romains.  D'ailleurs,  la  description  si  détaillée 
que  Jésus-Cbrist  fait  de  leur  désolation,  ne  laisse  aucun  lieu  de 
aouter  qu'il  ne  l'a  connût  par  une  lumière  surnaturelle  et  divine, 
et  nullement  parles  lois  de  la  politique  humaine.  Il  est  vrai  que 
les  prophéties  de  Jésus -Christ  touchant  la  ruine  des  Juifs,  sont 
les  ménaes  quant  au  fond  que  celles  des  anciens  prophètes  sur  le 
même  objet  :  mais  on  aurait  tort  de  conclure  pour  cela  qu'elles 
n'en  sont  qu'une  sin»ple  répétition. 

On  trouve  dans  les  prophéties  de  Jésus-Christ  deacirconstancea 
qu'on  ne  lit  point  dans  celle&des  anciens  prophètes.  Par  apemple^ 
Daniel  prédit  bien  la  ruine  de  la  ville  de  Jérusalem;  mais  Jésus- 
Christy  ajoute  les  circonstancesqui l'accompagnèrent.  Lesanciena 
prophètes  avaient  prédit  la  vocation  des  Gentils  â  la  foi  :  Jésus-> 
Christ  a  déterminé  les  ministres,  le  temps,  la  manière  de  cet  évé* 
neraent,  etc. 

OEJECTION  IV. 

Jé0na-<>briata  prédît  la  ruine  de  Jérusalem  et  la  fin  du  monde 
Sont  ensemble  s  il  n'a  donc  eu  besoin  que  d'une  science  humaine 
fMNir  ces  pfédietioDSf  ptûsque  la  stience  divine  n'est  point  néct»- 
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sait  e  pour  prévoir  et  pcé^re  la  fia  du  monde,  qui  est  cadaqae  et 
périssable  ae  sa  nature. 

Réponse, 

Jésus-  Christ  a  prédit  la  ruine  de  Jérusalem  et  la  fin  du  monde 
tout  ensemble;  mais  il  n'a  pas  confondu  l'un  et  l'antre,  et  il  en  a 
parfaitemeiut  distingué  les  caractère».  Car,  1*.  dans  le  contexte 
du  treizième  chapitre  de  saint  Marc  sur  cet  objet,  la  destraction 
de  Jérusalem  précède  celle  du  monde;  on  y  voit  la  première  de— 
puis  le  verset  sixième  jusqu'au  vingt-troisième,  et  la  seconde, 
depuis  le  verset  vingt-quatrième  jusqu'à  (afin  du  chapitre. 
a<>.  Quand  il  s'agit  de  la  ruine  de  Jérusalem,  Jésus-Christ  en  dé- 
termine le  temps  et  l'annonce  comme  prochaine;  et  lorsqu'il  est 
question  |de  la  fin  du  monde,  il  assure  que  personne  n  en  sait 
Vheure  ni  le  temps.  3o.  U  dit  que  les  Juifs  périront  par  le  glaive, 
et  seront  emmenés  en  captivité  :  il  distingue  donc  leur  ruine  de 
la  fin  du  monde.  4^.  Jésus-Christ  parle  ailleurs  distinctement  et 
en  particulier  delà  ruine  de- Jérusalem,  sans  parler  de  la  fin  du 
monde.  Voyez  le  chapitre  dix -neuvième  de  saint  Luc,  verset  4' 
et  les  suivans. 


OBJECTIOir  ▼• 


ê 

^Contre  les  prophéties  anciennes  et  les  prophètes  en  général. 

Les  prophètes,  dit  Tii^rédule,  soim*évoltans.  On  est  tout  sur- 

Î»ris  de  voir  Jérémie  se  charger  d'un  bât  et  d'un  collier,  et  qui  se 
ait  lier  avec  des  cordes;  Osée  qui  va  s'unir  à  une  femme  adul- 
tère; Isaie,  qui  marche  tout  nu  dans  la  place  publique;  Ézéchiel, 
qui  se  couche  trois  cent  quatre- vingt -dix  jours  sur  le  c6té  gau- 
che, et  quarante  sur  le  côté  droit,  qui  mange  une  livre  de  par* 
chemin,  qui  couvre  son  pain  d'excremens  d'nomme  ,  et  ensuite 
de  bonze  de  vache, etc.;  Elisée  faire  dévorer  quarante  enfans  par 
des  ours,  pour  Tavoir  aopelé  tête  chauve  :  ce  châtiment  est -il 
proportionné  à  l'offense  r  D'ailletirs,  que  d'obscurités,  que  de  sens 
cachés,  que  de  figures,  que  de  métapnores,  que  d'allégories  dans 
le  style  des  prophètes  I 

Réponse. 

On  a  toujours  regardé  dans  l'Église  les  écrits  des  prètphèles 
comme  une  des  preuves  les  plus  constantes  et  les  plus  sensiolea  de 
la  vérité  de  notre  sainte  religion.  L'apôtre  saint  Pierre  avait  pour 
leur  autorité  une  si  grande  déférence,  qu'il  n'a  pas  craint  de  pré- 
férer les  paroles  des  prophètes  à  la  vue  même  de  ses  propres  yeux; 
car  après  avoir  rapporte  le  grand  miracle  de  la  transfiguration  de 
Jésus-Christ,  dont  il  fut  lui-même  témoin,  il  ajoute  que  nous 
avons  encore  une  plus  grande  certitude  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  de  son  règne  et  de  sa  gloire,  dans  les  écrits  des  prophètes  i 
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^  nma  enienJtmes  nau/'mémes^  dit-îl,  verset  f8«triadu  premier 

chapitre  de  sa  seconde  épitre,  cette  voix  qui  venait  au  Ciel^  lorS" 

quenous  étions  avec  lui  sur  ta  sainte  morUagme.  Mais  nous  avons 

tes  oracles  des  prophètes ^  dont  la  certitude  est  plus  affermie^  aux-' 

(p«b  voiisjaifes.  bien  de  vous  arrêter  comme  à  une  lampe  qui  luit 

dans  un  lieu  JT obscurité,  La  raison  que  bet  apôtre  fedd  de  Tobli- 

galion  où  nous  sommes  d'ajouter  foi  aux  oracles  dfi  ]irophètes, 

c'est  <{iie  la  coonaissance  de  l'aTenir  appartient  uniquement  à 

Bien,  et  qu'il  est  impossible  qu'elle  vienne  jusqu'aux  hommes 

d'une  autre  manière  que  par  Pinspiration  divine  :  Nulle  prophétie 

de  rÉcritare ,  dit  ce  prince  des  apôtres  dans  le  méihe  endroit , 

ne  s'explique  par  une  interprétation  par Sicutière  ;  car  ce  n*a  point 

été  par  la  volonté  des  hommes  que  les  prophéties  nous  ont  été  an^ 

ciennemeut  rapportées  ;  Ynais  c'a  été  par  le  fhouvrmeitt  du  Saint'* 

Esprit  que  les  saints  hommes  -de  Dieu  oht  parlé.  Ainsi  les  paroles 

des  prophètes  sont  les  fAroles  de  Dieu  même.  C'est  potircfuoi 

Ilsas-Cfarist  dans  l'Évangile,  les  apôtres  dans  leurs  épttréè,  et  les 

|>èies  dans  les  apologies  qu'ils  ont  faites  poUl*  la  défense  dit  chrl- 

stianismev  prennent  ilnsoin  très^particulier  de  faire  voit  que  les 

Î prédictions  des  prophètes  ont  été  vérifiées^  par  l'établitseiiient  de 
a  religion  chrétienne.  Puis  donc  qu'il  est  constant^quë  les  pro- 
phète» ont  étérorgane  et  la  voix  de  Dieu  même,  qU'iU  ont  parle 
par  l'iospiralidn  divine  ^  et  que  leurs  prédiction^  ont  été  ac- 
complieSt  tontes  les  objections  que  l'on  peut  faire  contre  leurs  * 
yersonnef,  leurs  paroles  ou  leurs  action^,  tombent,  s'évanouissent 
et  s'en  vont  en  fumée.  Mais  repondons  â  tout  ce  qui  ndus  est  ob- 
jecté, 

&<>.  Les  prophètes  étant  inspirés  de  Dieu  pour  prédire  l'avenir, 
ils  on  pa  le  prédire  et  l'ont  prédit  en  effet  par  leurs  actions,  de 
même  que  par  leurs  paroles.  Jérémie  se  charge  d'un  hit ,  d'un 
collier,  de  uutocset  de  cordes  pour  figurer  et  pour  exprimer  l'état 
où  allaient  tomber  plusieurs  nations.  Osée,  par  l'ordre  du  Sei* 
goeuri  prend  poar  épouse  une  prostituée,  pour  marquer  l'infidé- 
Il  f  ^.  cf  e  oa  ma  rie,  e'est-à -dire  sa  prostitution  à  des  idoles.  La  nu- 
dité d'Isaie,  consistante  ôter. de  dessus  ses  reins  le  »ac  qu'il  portait 
etâ  oiarclier  nus  pieds,  san$  avoir  rien  de  choquant,  étaitpropre  à 
re|>résenter  l'état  où  allaient  être  réduits  les  Égyptiens  et'  l(*s 
Éthiopiens  par  Sennachérib.  Nulle  difficulté  au  sujet  du  livre 
qu'il  est  ordonné  à  Éséchiel  de  manger,  Tout  Se  passe  ici'erî  vi- 
sion ^  ce  qu'il  y  a  de  réel,  c'e^t  la  connaissance  que  reçoit  le  pro- 
phète des  arrêts  rendus  par  la  justibe  suprême^  et  qu'il  est  chargé 
de  pnhlier^Le  siège  de  Jérusalem  figuré  sur  une  brique  par  le 
mêsue  propnèt^;  ^n  sommeil  diirant  un  certain  nomhre  de  jours 
mr  nn  côté  et  puis  sur  un  aotw;  le  pain  dont  il  se  doit  nburrir 
cntl  dans  la  cendre  de  fiante  de  bœuf;  tout  cela  est  "mystérieuse, 
et  le  Seigneur  ne  Ini  laisse  pai  ignérer  le  mystère ,  surtout  de 
cette  espèce  de  pain ,  pour  exprimer  la  misèn  extrême  dans  la* 
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quelUall^t  UHiJ^vkf  iiabiUns  de  JériMUem  <l«raht  k  sî^ge  de 

c^lU»  pUcç. 

2,"*,  Il  s'en  faut  b«auc#up  que  l'inculte  faite  à  Elisfc  soit  aussi 
lé|>ère  qu'elle  le  semble  a  abocd  ^  e^l!oQ  sera  convaincu  de  son 
{nprmité,  si  Ton  considère  l'occasionne  rinstilte,  l'insulte  elle*- 
même,  la  i^ersoonç  qui  la  reçoit,  les  personnes  qui  la  font ,  les 
circonstances  oui  Tsivaient  précétÛes.  L'occasion  de  l'insulte  pou* 
vaitélre,  ou  ae  ce  qu'Elisée  portait  le  manteau  d'Élie;  les  inc- 
ines  mots  qui  en  hébreu  et  en  chaldaïque  désignent  une  tét^ 
chauve^  marquent  aussi  un  vêtement  usé  y  qui  par-U  sem1i>le  être 
chauve,  et  surtout  un  manteau  ;  ou  de  ce  qu'Elisée ,  pour  expri- 
mer sa  vive  douleur  de  la  perte  de  son  maître  Élie,  avait  fait  ra- 
ser bes  chieveux,  selon  la  coutume  de  ces  temps -là;  ou  enfin  de 
ce  qu'Elisée  était  effectivement  chauve.  Or,  dans  tous  ces  cas^  les 
çnfansde  Béthel  étaient  très-coupables  d'insulter  à  Elisée.  Si  l*on 
cgnsidère  l'injure eo  elle-même,  elle  était  des  plus  atroces,  et  il 
n'y  en  avait  guère  à  la  quelle,  dans  ces  temps-là,  un  homme  d'hon- 
neur fût  plu^  sensible,  parce  qu'on  attachait  au  terme  de  chawe 
qualf-e  iué«s  des  plus  déshonorantes,  i**.  L'idée  à^escla\^e  et  de 
captif,  I^s cheveux  étaient  le  symbole  de  la  liberté  i  on  les  cou- 
pait à  ceux  qu'on  réduisait  à  l'état  de  wrvitude ,  afin  qu'ils  n*eo 
fi^»ent|^int>mbarras^és  dans  le  service  de  leurs  m'aîtres.  a<».  L'i- 
dée de^gueux  et  de  tnisérablo.  On  appelait  chausse }xn  pauvre  qui 
•faisait  ri ndigne  méiie»  de  biendier,  et  de  Surprendre  la-charité 
des  riches,  à  la  manièK  des  Mfjraonfens^  qui  étaient  presque  tous 
chauves,  Z^.  Vidée  d'homme  vicieux  et  ctébauchéyafionné  à  des 
plaisirs  infâmes,  parce  qu'on  attribuait  l'origine  de  ce  défaut  à 
des  excès  passés*  4^-  L'idée  dé  fou  et  d'insensé^  ce  qui  était  même 
passé  en  proverbe  s  Card^z-^vams  du  chauve  insevuté.  En  réunissant 
toutes  c^s  idées,  renfermées  autrefois  souls  le  titre  injurieux  de 
ç]iaa%^e ,  onp»  s^^rait  coa^voir  d'insulte  plus  outrageante  que 
telle  que  les  etifaos  de  Béthel>faisaient  k  Elisée,  surtout  quand  à 
la  nature  de  l'insuke  on  ajoaie  celle  de  la  personne  insultée,  qui 
était  un  prophète  pWin  de  xële  pour  le  culle  du  Seigneur.  Pour  les 
personnes  qui  insultèrent,  il  n'est  pas  certain  lc[ue  ce  fussent  des 
rn(ans  f<)AS  discernement,  ^Mitre  cpedans  la  lanfue  hébraïque, 
un  nommait  en/ans  de  jeunes  hommes  mariés. ou  en  état  dei'ètre, 
ii,\  yftit*  mfans^  de  jeunes  garçons  de  dix  à  quinA)  ans.  On  ne 
peut  guère  jouter  que  les  enfans  de  Béthel  ne  s'attrou]>èrent  pour 
all^r  à  Ir  rencontre  d*ËUsée,  et  qtf'ii^  ne  se  portèrent  à  l'outra- 
ger qM«  p<irce  qu'ils  y  étaient  poussés  et  animés  par  leurs  pères 
et  obères,  ou  du  moins  qu'ils  avaient  été  mal  élevés,  ^ifin,  ce  qui 
9ggray<;  Û  grandeur  du  crimo  des  enisns  de  Bélinel,  c'est  la  cir- 
cpH^ll^i^ce  du  temps  où  ils  le  èouunettent ,  savoir ,  l'enlèvement 
d'Éliç  que  son  disciple  Elisée  -pleurait.  Laf  fiHite  des  enfans^  de  Bé- 
thel était  donc  énorme,  et  lecbAtimeot  rapporté  dans  les  livres 
saintfi  ff'esi  i^iut  iftn  châtiment  eycesslf.  Ce  n^est  point  I^injure 
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Me  à  là  peraonve  qne.Voo  pilntt«  c'ett  nDJure  liito  aa  «anit 
raioiUèffe  et,  à  Dieu  roême.  Ce  n'eut  point  oon  plus  Éliwfe  qai 
pavir,  p«ts<fiie  la  pmiilion  est  loutt  divine  et  tonte  inirac««. 
Jeiue  ;  c'est  Dieu  lui  'inéme  if«ii  exerce  »ilr  les  habitans  de  Ué^ 
tfael  une  pvoition  modérétt  et  bien  ^u-dessous  de  leurs  'd^ifeitf- 
htrs,  nuisque  la  loi  de  Moise,  qu'ils  avaient  abandonnée "poiur  le 
enlle  des  faux  dieux,  décernait  la  peine  de  mort  conlte  les  idolar 
très,  et  que  Bélhel  éuit  le  siège  même  de  l'idolâtrie  introduite 
parmi  les  Israélites.  Les  babltans  deBéthel,  intéressés  à  décrier It 
service  du  vrai  Dieu,  et  à  maintenir  l'idoUtrie,  se  dNtingnaient 
panni  les  idolâtres,  par  leur  attadiementà  la  Superstition 'et  par 
leur  fureav  contre  les  prophètes.  C'est  pourquoi  les  propbHes, 
aa  lieu  de  nommer  cette  vilte-là  Béthel^  ou  jnaisoo  de  Oieui, 
l'appelaient  Beth^a-ven,  ou  maison  d'iniquité.  Doit^pn  être  sur- 
pris û  Elisée,  indigné  di^  l'Idolâtrie  m  tout  Israël,  et  des  babitans 
de  Bétfael  «11  particulier,  maudit  des  edfans  qui  n'avaient  |«s 
plutôt  atteint  l'âge  de  raison  qu'ils  suivaient  la  rébellion  did  leurs 
pères,  ets'il  les  maudît  au-nomdo  Seigneur,  dont  ils  se  monnaient 
avec  tant  d'insolence?  Le  prophète  ne  les  maudit  que  conformer- 
ment  aux  lois  établies,  et  à  sa  ii délité  «pourl'l^terpel,  s^on  Dieu  et 
son  Toi.  FaatTTtl  étvc^  surpris;  si  Dien,  justement  irrité  de  la  r^ 
Volte  de  son  peuple,  frappe  les  enfans  de  ceux' qui  faisaient  pé*- 
raitre  le  plus  d'attichement  pour  les  idoles?  On  a  sujet  d'admirer 
plutôt  9à  patience  et  sa  modération  dans  la  punition  présente. 
Tous  les  habitans  de  cette' ville  idolâtre  étaient  dignee  Ae  mort  : 
il  se  contente  d'en  punir  quelques-uns  qui  insultaient  son  pro- 
ph^,  ou  plutôt  qui  llnsultafent  lui-même  danS'Ia  persan  ne  de 
son  prophète,  à  l'instigation  de  leurs  pères.  Po^nquoi  a'élev«r 
contre  cette  marque  dé  sa  juste  indignation,  et  ne  pas  admirer 
son  support  et  sa  clémence,  qui  laissait  vivre  tant  d'autres  ido- 
iâtf'es?  Ce  châliment  d'ailleurs  était  très-propre  à  donner  du  poids 
au  nouveau  mVaittère  d'Elisée,»  et  à  faire  respecter  sa  personne  et 
ses  di^imes  commissions.  Il  était  encore  dé  nature  à  proeurer  de 
la  sûreté i  foosccs  fiU<ie  prapliètes,  qui  formaient  uufe  école  dans 
Béthel,  et  qui  jusqu'alors  y  avaient  été  exposés  A  de  fier  pét  ne  Iles 
ins  Utes  de  la  part  des  idolâtres.  Enfin,  il  n'y  avait  rien  de  phi$ 

iiropre  â  retenir  tout  le  monde  dans  le  devoir,  et  à  affermir  dahs 
e  cuhe  du  Trai  Dieu-  les  Israélites  qui  lui  étaient  demeuréM  fi- 
dèles,  que  la  crainte  d'attirer  sur  Soi  qdelque  prompt  «t  funeste 
effet  de  sa  colère.  Nos  incrédules  ontMis  bien  pesé  toutes  ces  rai- 
sons supérîeares  de  la  conduite  du  Très-Haut, quand  ils  ne  crai« 
e^nent  pas  de  la  eonfrôler,  et  qu'ib  prononcent  Si  légèrement  que 
le  châtimeBk  «xcpoé  sur  i^s  enfans  moqsienn  du  prophète  et  de 
Dieu  même,  nVst  point  proportion  né  À  l'offense?    ' 

3».  Il  y  a  dea  obscnritéi,  des  sens  çaehés,  des.figlires,  des  mé- 
taphores, des  all^i^^ories  daûs  le  style  des  prophètes-  ûai,  êàm^ 
doute  ;  =1  y  od  a  qoelquefcMS,  et  quelquefois  aussi  U  n'y  èp  a  p6înt: 

12. 
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Ils  Prirent  quelquefois  d'un  style  simple,  et  ë'aatres  foia  d'oii 
style  relevé  et  sublime,  selon  que  l'eiige  la  matière,  et  qoe  Tes* 
pvit  de  Dieu  qui  les  inspir^^  les  fait  parler  ou  écrire.  Qae  sl'ett- 
8uit*il}  Que  toutes  leurs  prophéties  sont  fausses  ou  iniatetU- 
gibles?  Belle  conséquence!  Est^ee  donc  que  le  style  élevé,  pom- 
fieui  »  figuré  est  incompatible  avec  l'inspiration  et  la  révélation? 
Ëst-ce  qu'il  est  eiclusit  de  la  connaissance  et  de  la  prédiction  de 
l'avenir  f  Est-ce  que  Dieu  n'est  pas  le  mattre  de  faire  annoncer  les 
événemens  futurs  de  la, manière  et  dans  le  style  qu*il  lui  platt  par 
les  projphètes,  qui  ne  sont  que  ses  organes  et  ses  instrumens? 
Qu'on  rapprocfhe  dés  événemens  les  prophéties  les  plus  obtures, 
et  l'on  verra  s'évanouir  toutes  les  obscurités.  Mais  tout  est-il  ob-^ 
scur,  inintelligible,  allégorique  dans  les  écrits  des  prophètes? 
N'ont*ils  pas  pirédit  tous  les  mystères ,  tous  les  événemens  de  la 
religion  chrétienne,  et  soui^ent  les  moindres  circonsiances  de  ces 
mystères  et  de  ces  événemens,  d'une  façon  si  claire,  si  précise,  si 
détaillée,  qu'on  dirait  que  ces  prophètes  voyaient  ces  mystères  et 
ces  événemens  de  leurs  yeux, et  que  les  païens  mémes^  frappés  de 
Févldence  de  leurs  prophéties,  en  ont  été  convaincus,  |tersuadés^ 
convertis?  Les  propnéties  sont  donc  des  preuves  incontestables  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne:  les  miracles  ne  la  prouvent  pas 
moins  incontestablement. 

Les  miracles,  « 

Les  vrais  miracles,  opérés  pour  confirmer  une  religion,  en  sont 
une  preuve  invincible,  parce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  que  Dieu 


à  sa  véracité ,  à  sa  sainteté  et  à  sa  bonté.  Un  seul  miracle  bien 
constaté,  et  évidemment  opéré  en  confirmation  delà  religion 
chrétienne,  suffirait  donc  pour  eu  démontrer  la  vérité  et  la  divi- 
nité; et,  par  conséquent,  pour  mettre  la  religion  chrétienne  au 
rang  des  iiMrentions  puremeut  humaines,  il  faut  non-seulemeut 
faire  voir  la  fausseté  de  quelques  miracles  en  particulier,  mais  il 
est  nécessaire  de  te^  détruire  tous,  ^ns  en  excepter  un  seul ,  et 
de  prouver  que  de  tous  les  prodiges  adoptés  par  les  chrétiens,  il 
n'en  est  aucun  qui  ne  soit  ou  faux  ou  douteux.  Or,  combien  de 
miracles  et  quels  miracles  Jésus^C h rist  n'a-t-il  point  faits  pour 
confirmer  son  Évaneile  ?  Combien  de  miracles  et  quels  miracles 
encore  les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques  n'ont->ilsDas  opérés 
dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  siècles ,  pour  vériner  ce  que 
leur  divin  mattre  leur  avait  prédit,  que  ceUx  qui  croiraient  en 
lui  feraient  de  plus  grandes  choses  que  lui?  Ces  faits  sont  égale- 
meni  sensibles,  éclatans,  publics  «  consignés  dans  les  livres  les 
f^los  authentiques  et  les  plus  certains,  attéstéi»  reconnus  par  les 
amis  tt  |to  les  ennemis,  par  les  Juifii,  les  païens,  les  chrétiens , 
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les  plus  grands  iioinmet  et  les  plus  uraaës  saints  du  nionde,  tels 
quêtes  Athanase,  Ws  Basile,  les  Grégoire,  les  Augustin,  et  one 
infinité  d'autres  écrivains  respectables  à  tons  égards- ,  auiqueis 
on  aepeat  refuser  créance^  sans  pécher  contre  la  raison  et  sans 
détroise  la  certitude  de  tons  les  faits  historiques.  Nous  ne  finirions 


Miracles  de  Jésus^Christ, 

i;  Jésus-Christ,  pour  confirmer  son  ÉYapgîle,  a  gnéri  les  ma- 
lades, fait  marcher  les  boiteux,  rendu  la  vue  fkuz  aveugles,  Touîe 
aux  sourds,  la  parole  aux  muets,  la  vie  aux  morts  ;  il  a  révélé 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  pché  dans  les  cœurs,  commandé  à  la  mer» 
aux  vents,  aux  tempé^s,  marché  sur  les  flots  devenus  solides 
sons  ses  pieds,  multiplié  les  pains  ;  à  sa  mort,  la  terre  a  tremblé, 
les  sépulcres  se  sont  ouverte,  le  soleil  s'est  couvert  de  ténèbres, 
et  a  obscurci  sa  lumière  en  plein  jour  .sans  aucune  cause  nata* 
relie.  Ces  prodiges  et  d'autres  semblables  tiennent  manifeste* 
ment  de  la  puissance  du  Créateur;  il  ne  faut  qu'ouvrir  ks  yeux 
pour  j  reconnaître  à  l'instadt  le  maître  de  k  nature. 

a*.  Jésus*Christest  vraiment  ressuscité,  et  pour  qn^^oe  fait  soit 
hors  de  toute  atteinte,  il  suffit  que  les  apôtres  qui  ont  prêché  sa 
lésurredion  par  tonjt  l'univers,  n'aient  été  ni  trompés,  ni  tr^pn- 
peuts  sur  ee  point.  L'un  et  l'autre  est  évidemment  certain.  Pre- 
naièrement,  les  apôtres  n'ont  point  été  trompés  toudiant  la  r# 
surrection  de  Jésus-Christ,  parce  qu'ils  ont  pris  toutes  les  pr? 
cautions  possibles  pour  ne  Tétre  point  sur  ce  fait  \  qu'ils  en  ont 
douté  aussi  long-temps  qu'ils  l'ont  pu,  çt  plus  long-temps  qu'ils 
ne  le  devaient  ;  qu'ils  né  l'ont  cru  qu'à  force  d'évidence ,  et  en 
s'en  assurant  physiquement  par  leurs  sens ,  par  leurs  yeux ,  par* 
lears  oreilles,  par  leurs  mains.  Qu'on  suive  bien  toute  leur  marcbe, 
et  l'on  verra  s'ils  ont  cru  légèrement.  Après  la  mort  d^  Jésus- 
Christ,  ils  déKspérèrent  presque  entièrement  de  sa  résurrection. 
Loin  de  penser  qu'il  soit  ressuscité ,  les  femmes  ne  vont  au  sé- 
pulcre que  pour  embaumer  son  corps ,  et  Madeleine,  qui  ne  l'y 
trouve  pas,  croit  qu'il  a  été  enlevé.  Jésus^-Christ  ressuscité  leur 
apparaît;  elles  vont  en  porter  la  nouvelle  aux  apôtres,  qui  n'eu 
croient,  rien ,  et  qui  regardent  le  récit  de  ces  femmes  pieuses  et 
respectables  comme  une  chimère  et  une  rêverie;  et  visa  sumi 
ante  iUos  sicut  deîiramentum  (Luc  34«  n)*  Ce  jour-U  même 
deux  disciples  s'en  vont  àEmmaùs,  n'ayant  plus  d'espérance* 
Jâos-Christ  se  pr^nte  à  eux  soys  une  forme  étrangère  :  ils  lui 
racontent  ce  que  les  saintes  femmes  leur  ont  rapporté ,  et  ne 
croient  que  qdand  leur  divin  maître  se  découvre. manifestement 
â  eux  dans  ta  fraction  du  pain  :  ils  retournent  sttv-le-^mp  4 
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Jérusalem  ;  ils'yïxposenl  en  détaiV,  et  l'entretient  qu'ils  otK  en 
a¥cc  Jésus^^ Christ,  et  la  manière  dont  il  s'est  fait  connaître,  et  les 
reproches  qu'il  leur  a  faits  de  leur  incrédulité  :  niai<l  tout  cètat 
est  inutile  ;  on  ne  les  croit  pas  plus  que  les  «ai n tes  femmes. 
Jésus-Christ  parait  sur  ces  entrefaites;  il  souhaite  la  paîii  à  ses 
disciples.  Au  moins  croiront  «ils  cbiis  ce  moment.  Non,  ils  s'ima- 
ginent voir  un  esprit ,  un  fantôme.  Le  prétendu  fantôme  leur 
montre  ses  mains  et  ses  pieds,,  et  ils  ne  le  croient-  pas  enedre  : 
adhuc  iliis  non  crdttetH^bus.  Il  faut,  pour  lever  tous  leurs  doutes, 
qu'il  mange  en  leur  présence.  Ik  cèdent  enitn  à  .révidence  :  mais 
cela  ne  suAltpoinl^  à  Thomas,  qui  était  absent  lors  de  cette  der* 
DÎère  apparition-,  il  ne  croira  point,  s'il  ne  met  le  doigt  dans 
l'ouverture  des  clous,  et  sa  main  dans  celle  du  côté.  L'un  et  l'autre 
lui  est  accordé  huit  jours  après,  et  il  s'écrie  cnfi6  t  f^ouà  êtes  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  Il  est  clair  par  toute  cette  conduite  des. 
disciples  de  Jésus-Christ,  qu'ils  n'ont  crU  sà  résurrection  que 
quand  ils  y  ont  été  forcés  par  l'évidence  même  du  fait,  j«ahs  qu'il 
leur  fût  possible  de  s'en  défendre.  Ils  l'avaient  d'abord  niée  obs- 
tinément} iU  avaient  regardé  comme  des  songes  et  des  rêveries 
les  relations  dès  personnes  dignes  de  fot  qui  di»aient  en  avoir  été 
lémoiné;  ils  ne  le  crurent  enfin  qu'a  près  qu'ils  s'en  furentassnrés 
i)hysiquement  par  le  témoignage  constant  et  uniforme  de  tous 
leurs' sehs,  ou'aprèS  avoîf  vu,  entendu,  touché  leUr  Sauveur  res- 
suscité ;  qu  après  avoir  conversé  et  mangé  avec  lui  ^  différentes 
reprises  $  il  apparut  à  cinq  cents  d'eux  en  ,une  seule  occasion  ;  et 

«ee«  différente^  appjifitiotis  se  Succédèrent  les  unes  aut  autres 
ndant  les  quarante  jbuts  qu'il  resta  sur  la  t9rre  après  sa  ré** 
rrection.  Ses  disciples  ne  (^Hirent  donc  ce  fait  miraculeux  qu'a- 
près avoir  résisté  long -temps,  et  s'en  être  physiquement  assuré. 
ils  ifont  donc  pas  été  trompés  en  lé  croyant  enfin. 

En  second  lieii ,  ils  n'ont  pas  été  trompeurs  ,  parce  qu'ils  ne 
l'ont  pas  voulu ,  et  qu'ils  ne  l'auraient  ptn  quand  ils  l'auraient 
voulu.  Lés  disciples  n*ont  point  vdùlu  être  trompeurs.  Sans  parler 
et  leur  ^ndeur  et  de  leur  simplicité  qui  les  met  à  l'abri  de  tout 
soupçon  à  cet  égard,  leur  supposer  la  résolution  d*avoir  voulu 
tromper,  c'est  leur  attribuer  le  dessein  le  moins  vraisemblable  , 
le  moins  concevable  ,  le  plus  extravagant  et  le  plus  absurde  qui 
puisse  être.  Si  Jésus-ChriSt  n'est  point  ressuscité  comme  il  l'avait 
promiff  à  ses  disciples^  quel  intérêt  ceux-ci  pouvaient-ils  avoir  de 

Cblier  sa  résurrection,  aux  dépetis  même  de  leur  honneur,  de 
r  liberté  et  de  leur  vië?Qu'avaiènt-ils  â  attendre  d'un  impos- 
tïmr  insigne  qui  les  aViiit  malheurectsemeAt  Séduitsi^  Leur  unic^ue 
intérêt  ét^it,  eh  ce  cas,  dé  n'en  parler  qu'avec  horreur,  de  publier 
pckÉ-foùt  la  séduction  ;  et,  en  leur  attribuant  Un  dessein  tout  Cdn- 
traii^é  dans  ce  même  cas,  voici,  dans  l'exacte  térité,  lé  raisonhé- 
ment ,  le  prtojet  et  là  condhite  qu'il  f^t  leur  prêter  à  tous  sàtis 
suculié  exception.  «  Ekifln  Voilà  notre  maître  hxdrt,  éf  Mort  sur 
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kctoîx^  Il  nous  avait  soiiv«tit  promis  qd'll  iessosciieraii  te  troi- 

sièiae  jour;  il  ne  l'a  |ioiiit  fait;  il  nous  a  indigihîtiieiii trompas; 

ce  n'est  aa'uQ  vil  et  nlalhaiin!«x  innposti»ur,  qai,  pat  h?  \i\û%  Ith- 

pie  des  maspbéines,  s*est  dit  le  Fils  d«  Diea,  «si,  par  \t  plus  hbH-<- 

teui  des  artifices^  bous  fit  espére#  des*  places  de  disliiïctioh  âkrA 

SOQ  royaume  imagiuaire.  M'imiiorte.  Publions  li a rdiirlcfnt  dattes 

tout  ronÎTers  qu*il  estvraiiueat  rewuscité,  que  nous  l'atonS  vb, 

enteadu^  toaclié;  que  qons  avoos  conversé ,  bu,  inangé  avec  lui 

pendant  l'espace  de  quarante  jours,  après  lesquels,  encore  sv^us 

DOS  yeux,  il  est  monté  au  ciel  par  sa  propre  yertn^4aiis  un  nuagè 

l>rillaat«  Ce  projet  nous  coûtera; . ÎDatilenient  voudrions^uous 

lions  le  dissioinler;  il  oous  faudra  braver  les  prisons^  les  tortures; 

affronter,  souffrir  la  tnortla  plus  ertteUe  et  la  plus  iguomineuse: 

et  tooi  cela  sans  aucune  espérance  de  la  moindre  consolation,  hi 

du  côté  de  notre  conscience,  qui  au  contraire,  comme  Un  téiiioiii 

intérieur  et  importun  que  nous  porterons  partout  a ^ec  fious, 

dép#era  continuelle  ment  contre  nous,  en  nous  reprociiant  ntttt 

et  joor  nos  frénétiques  impostures;  ni  du  c6té  de  Dieei,  qui  nodli 

punira  sévèrement  de  ce  que,  par  un  mensonge'  impie  et  saeri«^ 

l^ge«  BOUS  voulons  lui  iMSocier  une  dirinité  étrangère;  ni  du  cèfé 

de  œ  Dieu  faetiee^  imbééile  et  impuissant,  qui  ne  pourra  nous 

sauver,  puisqu'il  n'a  pu  se  sauver  lui-même;  ni  du  côté  des  com^- 

pliecs  qui  n'entreront  daqs  notre  nlan  que  pour  totnber  d'une 

inéaie  chute  avec  news,  et  parmi  lesquels  il  pourra  se  trouver 

quelques  traîtres,  qui  révéleront  notre  ténébreux  complot.  MaU 

^ré  ccla«  partons,  courons ,  volonS  à  la  séduction,  portés  sur  les 

aâles  de  Terreur  et  du  mensonge.  » 

Tel  csi  le  plan  que  les  apôtres  ont  du  se  faire ,  s'ils  6nt  voulu 

Upomper.  Or^  j'en  atteste  ici  quiconque  n'a  pas  déposé  le  catactère 

d'iiotnme  raisonnable.  Un  tel  projet  est*ilcon€evable?A-t-illa 

i>lus  Uçère  ombre  de  vraisemblance?  Ne  faeurte-t-îl  pas  de  front 

les  uoiioDs  les  plus  communes?  M'est^il  pas  impie ,  frénétique  ^ 

extravagantttniensé?  A*t*-il  pu  s'exécuter?  A-^t-il  pu  réussir?  On 

a   FU  mourîiifdes  gel»  par  attacbèmept  pour  des  erreurs  qu'ils 

T^gardaieot  commO.  des  vérités  $  maioen  a*t*ou  vu  cjui  aieht  ^oixt* 

fof-tles  tOunuensles  plus,  aigus,  la  mort  la  plu»  cruelle  et'  la 

plus  ii^DOMiilieuse  ,  pour  attestes  des  faits  chimériques,  et  sèU* 

tenir  qu'ils  avaient  va  et  entendu  ce  qu'ils  n'a  va  te  ut  ni  vu  ni  eu- 

leada  en  effet?  Les  api6tses  n'ont  dont  poibi  Voulu  tromper ,  et 

ils  ae  l'auraient  pu  quand  ib  l'auraient  vçulU'. 

'  Supposons  pour  ua  iriéraent  que  les  apôtres  aient  voulu  trotti^ 

per  s  eommeat  aUiUîent^iU  pu  exécuter  leui'  projet  ?  €e'  *'eût  été 

m'en  enlevant  leeerpé  de  JésUs^CbrisC,  ou  èa  peraaadbmt  qu'il 

était  rUssUscité^  ^àoi\vlï[  fût  resté  dans  i#  tombeau:  l/uu'  et 

l  autre  ast  iaapossiUe.  Les  f  Jtii£s>vaicni  ptacédeagÉlrééS  flu  s^ 

C'  :r^  pottO  ^kapètiàtx  cfuè  Jea  M>Mrss  n  ealevusssnt  le  <corps  de 
fli^ue  :  cattx^K  ne.  pUrcut'éaàfC  pièiiit  l'toulf teri  Dira^'^ls 
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Venlevèreni  pendant  que  les  gardes  dormaient ^  c'eyt.iine 
▼isibte,  et^qui  ne  inërite  que  le  mépcis.  S'ils  dormaient,  ces  gardes 
postes  avec  tant  de  soin  au  sépulcre  contre  les  moindres  surprises, 
comment  ont-ils  pu  témoigner  sur  ce  qni  s'était  passé  durant  leur 


brait  quM  fallut  nécessairement  faire  pcMur  6ter  la  pierre  énorme 
qui  fermait  le  sépulcre,  et  pour  enlever  le  corps  de  Jésus?  S'ils 
lie  formaient  j^as,  comment  n'ont-ils  point.empêcfaé  cet  enlève- 
ment? Les  apôtres  n'ont  donc  pu  enlever  le  corps  de  Jésus*Christ, 
et  s'ils  l'avaient  enlevé,  cet  enlèvenoent  aurait  été  facilement  dé- 
couvert. lU  ont  pu  encore  moins  persuader  sa  résurrection  en  le 
laissant  dans  le  tombeau ,  puisqu  ils  auraient  été  sor-lerf hamp 
convaincus  d'imposture.  Le  fait  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  s'est  donc  passé  comme  les  apôtres  l'ont  raconté.  Ils  n'ont 
donc  été  ni  trompeurs ,  ni  trompés.  Jésus-Christ  est  doncttrai* 
meut  ressuscite.  La  religion  chrétienne  est  donc  vraie  ^  puisque 
Jésus-Christ  n'est  ressuscité  que  pour  la  confirmer^  et  qu'il  a 
donnés^  résurrection  comme  la  preuve  incontestable  de  sa  vérité. 
L'Ascension  de  Jésus-Christ  au  ciel  et  la  descente  du  Saint* 
Esprit,  sont  encore  des  preuves  incontestables  de  la  religion  chré- 
tienne. Le  récit  que  nous  ont  fait  les  apôtres  de  ces  deux  grands 
événemens,  de  même  que  de  celui  ae  la  résurrection,  ne  peut 
être  ni  l'ouvre  du  mensonge  et  de  l'imposture,  ntie  fruit  ae  la 
fascination  ou  d'une  imagination  blessée,  qui  réalise  des  songes 
et  des  chimères  :  nous'  en  croyons  avf c  un  illustre  savant  (  Pas- 
cal) des  tén^^ins  qui.se  font  égorger  pour  attester  les  faits  au'ils 
ont  vus.  Eux  qui,  lorsque  Jésus-Christ  vivait ,  étaient  si  faibles 
et  si  timides,  qu'ils  l'abandonnèrent  et  le  renoncèrent  lâchement, 
l'auraient-ils  annoncé  si  hardiment  et  par  l'effusion  de  leur  sang, 
comme  le  Dieu  sauveur  des  hommes,  s'ils  ne  l'avaient  vu  vrai- 
ment ressuscité ,  montant  aux  cieux  environné  d'une  lumière 
éclatante,  pour  leur  envoyer  l'Esprit  consolateur  quî  les  remplit 
d'une  force  toute  divine,  comme  ils  le  publièrent  par  toute  la 
terre?  Ils  étaient  tous  assemblés  dans  un  même  lieu ,  le  jour  de 
la  Pentecôte,  quand  tout  à  coup  ils  entendirent  un  bruit  qui  ve- 
nait du  ci^l  comme  un  ^ent  violent.  En  même  temps  ib  aper- 
çurent (^mme  des  h^ngues  de  feu  qui  se  reposèrent  sur  chacun 
d'eux  :  ils  furent  remplis  du  Saint«Esprit ,  et  ils  commencèrent 
à  parler  diverses  langues,  selon  que  le  Saint-Esprit  leurdonuatt 
le  don  de  parler.  Selon  la  promesse  de  Jésus^Christ,  il  se  fait  eu 
eux  le  changement  le  plus  subit  et  le  plus  surprenant;  oe  sont 
des  hommes  nouveaux.  D'ignorant  et  oe  faibles  qu'ils  étaient , 
ils  sont  M  npkoment  même  remplis  d'une  science  toiinte  céleste,  et 
d'un  eouraoê  si  magnanime  et  si  intrépide,  qu'ils  brûleiH  4'im* 
patience  d'aller  porter  le  flambeau  de  1  Évangile  jusqu'au»  «xtré^. 
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m^  ^  ^ai  terre  an  |>rix  de  tout  leor  ^b§.  Ik  savent  à  peîoe 
^t  W^'cie^et  i\s  sont  entendus  par  les  Partbes,  les  Mèdes,  les 
Élamîtes vP^T  ceux  qui  hahkeDl  la  Mésopotamie,  la  Cappadoce^ 
le  Pont^  U  Phrygie,  pat  les  fiabitims  de  tous  les  climats  oui  sont 
sons  le  ciel.  Ce  n'est  point  en  secret  que  s*opère  ce  miracle,  c'est 
aox  yeox  de  tout  le  monde;  les  ët^^ngers  comme  les  citoyenaade 
Jévosalem  en  sont  témoins,  et  ils  ne  peuvent  exprimer  la  surpr|^ 
qu'ils  éprouvent,  en  entendant  des  homows  simples  parler  toutes 
les  langues  qui  sont  sous  le  ciel.  Le  déisme  ramèoera-tril  un  tel 
événement  au  naturel,  ou  à  la  tromperie  et  k  la  fascination? 
Mais  apprend-on  nat^eUement  à  faire  des  miracles,  et  spéciale<- 
naeni  à  parler  toutes  sofles  de  langues  en  un  instant?  Soupçon- 
ner Ici  de  ri  m  posture  et  de  la.  fas^ci  nation ,  c'est  le  soupçon  le 
plus  absurde  oui  puisse  être  imaginé.  Qu'y  a-l-il  en  effet  de  plus 
absurde  que  de  supposer  qu'une  multitude  de  personnes  croit 
voir  et  enten4re  ce  qu'elle  ue  voit  et  n'entend  point  du  tout  ?  Il 
faudrait  pour  cela  que  les  apôtres  eussent  fasciné  tous  les  sena 
de  leurs  auditeurs,  en  leur  persuad^  qu'ils,  voyaient,  ou  plutôt 

3u'ils  erovaient  voir  et  entendre  ce  i^l'ils  ne  voyaient  et  n'enten-' 
aient  nullement ,  des  langues  de  feu,  un  grand  bruit,  uu  vent 
violent,  etc.  Il  faudrait  encore  que  les  apôtres  leur  eussent  per- 
suadé qu'ils  parlaient  et  qu'ils  entendaient  des  langues  qu'ils  ne 
parlaient  et  n'entendaient  ,point.  Toutes  ces  suppositions  sont 
d'autant  plus  absurdes  cfue  les  S|>ectateurs  de  Ces  prodiges  se  con- 
vertissent en  fot|le,  et  qu'on  en  voit  jusqu'à  trois  mille  qui  em- 
brassent le  christianisme  à  la  première  prédication  des  apôtres, 
et  deviennent  des  témoins  irréprochables  de  la  vérité  du  prodige. 
Quatre  à  cinq  mille  personnei  suivent  de  près  leur  exemple ,  et 
sept  à  huit  mille  hofumes  reçoivent  en  peu  de  jours  la  foi  eu 
lésttS-Christ  dans  le  t4emps  même  que  l'événement  si  récent  de 
sa  loort  ignominieuse  ne  servait  qu'à  éloigner  les  esprits,  et  à 
fortifier  la  haine  publique  qu'on  avait  pour  lui.  Ce  changement 
si  subit  dans  des  circonstances  si  défavorables  à  Jésus-Christ,  est 
une  preuTe  invincible  de  la  dignité  de  sa  personne,  de  sa  mission, 
de  sa  religion,  ainsi  que  du  miracle  arrivé  le  jour  de  la  Pente->^ 
côte.  S'il  edt  été  un  séducteur,  ses  impostures  auraient  fini  et 
n'auraient  en  qu'un  même  tombeau  avec  lui.  Ensevelies  dans-le 
sépulcre  de  ^imposteur,  on  ne  s'en  serait  rappelé  le  souvenir  que 
pour  se  retracer  l*idée  d'uu  insigne  malfaiteur  puni  du- dernier 
supplice  ;  sctn  nom,  le  nom  de  Jésus,  aurait  eu  le  'Sort  de  celui  de 
ces  faux  messies  que  l'on  trouve  dans  les  annales  des  Juifs  et 
daos  l'histoire  des  nations  ;  le  système  de  la  fbi  chrétienne  aurait 
été  anéanti  ;  le  monde  entier  ne  se  serait  pas  converti,  et  les 
ap6ties  enX'^émes  seraient  rentrés  dans  leur  profession  obscure , 
luMiteux,  confus,  humiliés  d'avoir  été  les  dupes  d^n  maître 
trompeor,  qni  n'eut  rien  exécuté  des  prédictions  si  solennelles 
et  àe$  pioinesses  si  magnifiques  qu'il  leur  avait  faites  tant  de  fois 


f86  RELIGION; 

p6ur  surprendre  lettr  confiante  ti  «e  idaer  de  leur  cpAiiiKi^i  Ijb 
contraire  est  hearenseftient  arrîté.  I/Esprit-^Saint  est  descendu 
sur  ks  apôtres  âve<i  la  rkbe  effusion  de  s6$  dons,  selon  la  pro* 
Inesse  de  JësuS'-Christ.  Bemplis  de  ces  dons  célestes  et  tout  em- 
brasés du  feu  divin  qu'ils  portent  dans  leurs  cœurs ,  les  apôtres 
▼oient  par  toute  la  terre  pourprècher  Jésus-^Chrîst  crucifié,  mais 
ai}9si  Jésus-Christ  ressuscité,  élevé  jusqu'au  plus  haut  des  cieut 
par  sa  propre  vertu,  ef  ftssi»  couronné  de  gloire  à  la  droite  de  son 
^ère,  d'où  il  leur  a  envoyé  le  Saint-Efiprit  qui  les  anime,  qui  les 
remplit ,  qui  parle  par  leur  bouche  .  qui  opère  par  leur»  mains 
des  miracles  éclalans  pour  confirmer  les  virités  qu'ils  annoncent, 
et  leur  dorine  la  force  de  les  Iceller  de  le^r  sang.  La  descente  da 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres  prouve  donc  invinciblement  et  li 
divinité  de  Jésus-Christ,  ^t  sa  mission,  et  la  mission  desafiôtres, 
et  la  vérité  ainsi  que  la  divinité  de  la  religion  qu'ils  annoncent  9 
le  monde  l'a  crue  et  il  a  dû  la  croire  ;  il  est  impossible,  il  répugne 
qu'elle  ne  soit  pas  vraie  et  divine  :  tous  les  caractères  de  vérité 
et  de  divinité  se  réunissen^^  sa  faveur  ;  il  Ae  faut  qu'ouvrir  les 
yeu%  pour  se  sentir  frappé^aist  ^  pénétré  des  traits  de  lumière 
qu'elle  porte  avec  soi. 

Miracks'des  apôtres  et  des  hommes  aposteiiques^ 

Les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques  ont  opéré  dans  tous 
les  lieux  et  dans  tous  les  temps  des  miracles  flans  nombre  pour 
confirmer  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  qu'ils  annonçaienti 
et  fK>ur  vérîAer'ce  que  leur  divin  mettre  leur  avait  prédit;  que 
ceux  qui  croiraienten  lui  feraient  de  plus  grandes  choses  qiielui« 
Ces  miracles  ont  été  crus  et  rapportés  par  iss  plus  grands  saints 
et  par  les  plus  grands  homukes  du  monde;  pér  tous  les  pères  de 
l'Église  i  ctont  plusieurs  d'entr'eux  avaient  été  ténAoins  oculaires 
des  miracles  qa'ils  rapportent;  par  tous  lés  historiens  et  encrés 
et  profanes  ;  par  les  .plus  cruels  ennemis  du  christianisme  et  îuifs 
et  païens  t  leS  Thamuldistes ,  les  Porphyre  «  les  Gelse,  les  Julien 
l'apostat  «  qui  «  aU  lifeO  de  nier  la  réalité  de  ces  miracles  ^  comme 
i4H  l'aU  raient  du  Caire 's'ils  l'avaient  pu*  se  sont  contentés  de  faire 
<ti#.vains  efforts  pour  en  énecver  la  force  1  sanà  qu'ils  se  soient 
avisés  d'en  contester Ja  vérité.  Ce  sont  Us  hommes  les  plus  éclai- 
rés qui  ont  cru  et  rapporté  ces  proaiges,  deé  savans  du  premier 
ordre,  des  j^énies  supérieurs,  que  les  païens  eux  -*mèii^  se.bi- 
saîent  Un  honneur  de  respecter.  Ce  sont  les  Ammonioa,  qui  de 
sectateur  de  Platon^  s'était  fait  chrétien^  lêoMélitoui  lesAihéua- 
gore^le$  ApoUone,  qui  était  sénateur  «  les  Justin,  les  TertuUien^ 
les  Gyprien,  les  Origène,  les  Minatius  Félix ,  les  Arnobof  les  Lac* 
tance  «  les  Busèbe  de  Césai^^  les  Atbana6e«  les  Basile;  lea  Gré-« 
goire  de  Nazianse,  Les  Clément  d'Alexandrie  1  lés  CjrilU,  les  Jé- 
rôme» les  Ambnrise  »  Les  Cbryaoetô^ne  ^  m  Augustin ,  Tua  de  ces 
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Tins  ti  Yssles  gjénîcs   qui  fermit  radmiiation  de  Iqm»  les»  siècle», 

sns  parler  de  lanl  «l'anires  écf  ivaios  à  qni  l'oo  aesaaniit  nison- 

mblcnieot  te  défondre  d'ajoultr  foi,  €|  qai  tous  nous  ont  trani- 

inUpar  la  Toîe  de  \eors  écrits  uo  grand  nombre  de  miraclei  très« 

atéiJEs  et  irëancertaitts,  qa'ils  ont  connut^  les  uns  pour  en  aToîr 

ht  in  témoins  oculaires,  les  autres  pour  les  aroir  appris  de  ceax 

^in  Ws  aTaient  vas,  cm  des  auteurs  contetnporaios.  On  |MKt  con« 

ttltcr  ces  célèbres  écrirains  pi>ur  s'asibrer  de  cette  foule  de  pro* 

di^es  indubitables  qui  se  sont  opérés  depuu  le  berceau  du  cbris* 

tiaaiiBie  jusqu'à  nos  jours,  car  le  don  des  miracles  a  toujours 

ioMsté  dans  l^gNle  catiiolique  }  notre  but  n'exige  }ias  que  nous 

en  embrassions  ici  Fénomération ,  qui  demanderait  des  volumes 

entiers.  Nous  ne  résisterons  pas  néanmoins  à  Ta t trait  d'en  rappor*- 

ter  an  seul  que  nous  avons  dëjA  touche  en  pasunt,  mais  que  nous 

allons  détailler  plus  «a  long.  C'est  celui  dont  l'empereur  Julien 

fut  l'occasion. 

Ce  prince  apostat  et  artificieux,  qaî  ne  pensait  qu'à  anéantir  la 
religion  chrétienne  qu'il  avait  abandonnée  ^  savait  fort  bien  que 
Daniel  et  Jésus -Ghriitt  avaient  prédit  que  le  temple  de  Jérusalem 
terait  détruit  jusqu'aux  Condemens,  sans  qu'il  en  restit  pierre  »ur 
pierre,  et  que  sa  ruine  subsisterait  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Pour 
démentir  cette  double  prophétie,  Julien  fait  savoir  aux  Jviih  dtp- 
perses  par  toute  la  terre,  qu'il  a  dessein  de  rebâtir  leur  temple  à 
ses  frais.  II. appelle  les  plus  liabiles ouvriers  de  l'empire.  Il  donne 
l'intendance  de  l'ouvrage  à  Alypiusson  plus  inittnè  confident,  et 
non  moins  ennemi  que  lui  des  «hrétiens.  Les  Juifs  transportés 
de  joie  accourent  de  tous  côtés,  et  Tbéodoret  nous  apprend 
(2i6.  S,  cop,  j)  que  pour  travailler  avec  plus  d'éclat  à  la  construc* 
lion  du  nouveau  temple,  ils  firent  faire  des  pics,  des  pèles  et  des 
corbeilles  d'argent,  pour  remuer  et  transporter  la  terre;  et  que 
l^tin  femmes  les  plus  distinguées  se  faisaielit  gloil^  d'en  fiorter 
dans  le  pan  de  leurs  robes  les  plus  précieuses.  Saint  Cyrille  de  Jé»> 
msalem  vit  ce  grand  appareil  sans  émotion;  il  rassura  les  fidèlea 
qai  en  paraissaient  alarmés,  et  prédit  hautement  qu'il  n'abouti- 
rait qo'i  vérifier  de  plus  en  plus  la  prophétie  de  Jésus-Christ,  en 
acheTant  de  dé  traire  entièrement  le  peu  qui  était  resté  des  ruines 
de  cet  ancien  et  superbe  édifice ,  en  sorte  qu'il  n'en  resterait  pas 
Hde  seule  pierre.  La  prédiction  du  saint  prélat  ne  tarda  pas  à 
s'accomplir,  «c  Tandis  qn'àlypius  prea^ait  fortement  l'ouvrage  9. 
d'eSroyables  tourbillons  de  flammes,  qui  par  de  continuels  élan- 
ce mens  sortaient  desendroits  eontigusaux  fondemens,  brûlèrent 
à  diverses  reprises  les  ouvriers,  et  leur  rendirent  la  plaee  inac- 
^oslble.  Enfin  eet  élétbent  persistant  touiiuirs  avec  une  espèce 
d'opiniâtreté  à  repousser  les  travailleurs ,  oti  fut  obligé  d'aban* 
donner  ^entreprise.  »  C'^fï  tÀnêï  qu'Ammien  Haroèllib  rappprte 
tt  fait  important  an  n^  1  du  livrç  a3  deson  Histoire..  Ciiir  //a-» 
ftte,  dit-îi,  fêijiiiefn  Jortiitr  insîar^  uéifpiuê  ^  ja^fiaretfue  pr^e*- 
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ifinciœ  rector^  matuendi  globiflanunarwn  propèfundamenia  cr^" 
bris  assuhibus  erumpenteSffecere  locwn  exusiis  aliquot  exoperan^ 
iibus  inaccesmm  ;  nocque  modo  elemenîo  obstinatius  repeUenie 
cessavit  incœptum. 

Warbarthon ,  savaDt  auteur  anglais  «  dans  sa  dissertation  sur 
les  trerableiuens  de  terre  et  sur  les  éruptions  de  feu  qui  firebt 
échouetle  projet  formé  par  l'empereur  Julien  de  rebâtir  le  temple 
de  Jérusalem ,  remarque  judicieusement  que  quand  l'incrédule 
le  plus  opiniâtre  et  l'infidèle  le  plus  endurci  assîgqjeraieat  eux- 
mêmes  lesqualités  requîsesà  un  historien  pour  obliger  les  hommes 
à  croire  les  faits  qu'il  rapporte ,  ils  n'en  pAduiraient  aucune 
qu'on  ne  puisse  leur  prouver  évidemment  dans  Ammien  Marcel- 
lin.  11  était  paien,  et  par  conséquent  exempt  dç  tout  préjugé  fa* 
vorable  aux  chrétiens.  Il  était  sujet ,  courtisan ,  admirateur  de 
Julien  y  par  conséquent  bien  éloigné  de  rien  rapporter  qui  pût 
flétrir  sa  mémoire.  H'aimait  la  vérité,  avait  un  jugement  exquis; 
était  neu  éloigné  de  Jérusalem,  et  non -seulement  contemporain 
de  l'événement,  mais  dans  le  temps  même.  Il  l'a  rapporte  après 
un  examen  réfléchi  et  des  recherches  exactes  de  tout  ce  qui  s'était 
passé.  11  nous  l'a  transmis  en  historien  fidèle ,  impartial  y  comme 
un  fait  auisi  notoire  que  l'entreprise  et  la  malheureuse  expédition 
des  Perses.  Son  récit  pourrait  être  confirmé- par  le  témoignage  du 
sophiste  Libanius  et  de  Julien  loi-même.  H  est  donc  avoué  parles 
plus  grands  ennemis  de  Jésus<-Christ,  que  le  ciel  a  justifié  les  pro- 
phètes par  un  miracle  signalé.  Aussi  ce  miracle  toucha  si  vivement 
un  grand  nombre  de  Juifs  et  de  Gentils  qui  en  furent  les  specta- 
teurs, qu'ils  reconnurent  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  deman- 
dèrent le  baptême.  On  peut  voir  le  détail  des  circonstances  oui 
accompagnèrent  ce  prodige  si  glorieux  à  la  religion ,  dans  les 
pères  et  les  historiens  de  l'Église  qui  en  ont  fait  mention ,  tels 
que  «aint  Grégoire  de  Nasianse,  saint  Ambroise ,  saint  Gbrysos- 
tome,  Théodoret,  Socrate,  So^mène,  Ruffin,  etc.  Saint  Chrysos- 
tome  parlant  publiquement  de  ce  prodige,  ringt  ou  vingt -cinq 
I^US  après  qu'il  fut  arrivé,  disait  que  plusieurs  de  ses  auditeurs  en 
avaient  pu  être  les  témoins  oculaires  ; .  qu'on  voyait  encore  les 
fondemens  ouverts ,  et  les  débris  d'une  entreprise  abandonnée. 
Et  saint  Ambroise  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  peu  d'années 
après  au  grand  Tbéodose,  rappelle  le  souvenir  de  cette  merveille 
comme  une  chose  connue  de  tout  l'univers. 


OBJBCnOir  I  QOHTtB  LES  MUAGLES. 


On  ne  peut  attribuer  les  roiracle(|.qne  les  chrétiens  font  tant 
valoir  en  faveur  de  leur  religion  qu'à  lâ^  simplicité  ou  â  la  four- 
berie des  chrétiens  eux-mêmes.  De-'là  tant  d'hiàtoires  inventées 
à  plaisir  et  ridscttlement  forgées,  tant  de  légendes  méprisables  et 
risibles,  tant  de  prodiges  puériloi,  vains,  frivoles,  absurdes,  inu- 
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tileS)  si  ce  n'eài  A  eeox  qui  les  ont  fabriqués  et  mis  en  œavre 
poar  dominer  snr  les  esprils,  pour  tromper  1^  simples,  les  idiots, 
etabnser  de  lear  crédulité  pour  ravir  leurs  biens  en  lear  ptéchant 
la  pauTieté ,  et  lenr  commander,  stcc  orgueil  en  kur  inspirant 
l'humilîté. 

Réponse, 

Un  seul  mûrade  bien  constaté  et  évidemment  opéré  en  favenr 
de  U  reliftion  chrétienne,  suffirait  pour  en  déiiiontrer  le  vérité  et 
ladiTinité  ^  et^  par  conséquent,  pour  la  ra nf^er  parmi  les  isivedt ions 
iimnaines,  il  Caut  non^seuiement  démontrer  la  fausseté  de  quelques 
miraclesen  particnlie»',  maïs  de  tous  en  général  etsansaucuneexcep* 
tioD.  Or,  pour  cela,  il  est  nécessaire  de  dévorer  toutes  ces  difficultés 
c|  tontes  ces  conséquences  monstrueuses.  1  ^.  11  faut  dire  et  prcMiver 
que  tons  les  livres  que  nous  regardons  comme  divins,  et  dont  noua 
nous  servons  nour  établir  la  vérité  de  notre  religion ,  ne  sont 
qu'un  misérable  ramas  de  bruits  populaires,  de  visions  chimé- 
riques, de  faits  contronvés,  hasardés,  témérairement  reçus,  ,etqué 
tous  ceux  qui  auront  donné  vogue  à  ces  histoires  ^  ont  été  des 
imposteurs  ou  des  dupes,  qui  auront  fait  autant  d'autres  dupes 
qn  il  y  a  eu  d'hommes  assez  crédules  pour  ajouter  foi  à  ces  pro- 
oiges  depuis  Moïse  jusqu'à  nous.  s*.  Il  faut  dire  que  tons  les  mih 
iBcles  attribués  à  Jésus*Chrl8t,  sans  en  excepter  sa  résurrection^ 
lOQ  aseeosion ,  la  descente  du  Saint-Esprit,  le  changement  de  set 
apôtres,  sont  des  contes  faits  à  plaisir,  et  dont  les  premiers  chré^ 
tiens  n'auront  jamais  pu  être  persuadés  avec  connaissance  de 
cause  ,  en  sorte  que  le  christianisme  aura  pris  faveur  dans,  tous 
Vuntvers  pat  une  espèce  d'enchantement  qui  aura  fasciné  tous 
les  eapvits,  jusqu'au  point  de  forcer  Juifs  et  Gentils  à  renoncera 

Ions  leurs  préjugés^  pour  adorer  comme  Dieu  un  homme  crucifié, 
sans  pourtant  avoir  aucune  pneuve  solide  de  sa  divinité.  3<^.ll  faut 
que  les évangélistesetl'AUteur  des  Actesdesapôtresaient  été  les  plus 
inaensés  de  toes  les  hommes  :  car  si  les  inerveilles  qu'ils  attribuent 
&  Jésas-Christetà  ses  premiers  disciples,  n'étaient  pas  incontesta* 
blés  lorsqu'ils  le^  écrivaient,  en  les  publiant  comine  telles,  ilsse  se- 
raient exposés  à  la  risée,  au  mépris  et  à  l'indignation  da  tous  ceux 
eu  qui  savaient  le  contraire  et  qui  les  auraient  démentîs,  ou  qui 
était  en  état  de  rendre  au  moins  leur  récit  suspect.  Ce  n'est  pas 
tout  :  ils  eussent  fourni  des  armes  invincibles  àtoKs  les  adyer- 
saires  de  la  religion  qu'ils  voulaient  établir.  Vctas  prétendez,  leur 
auraient  dit  ces  adversaires  de  la  religion,  que  Jésus-Glirist  a  fait 
des  miracles ,  et  qu'il  vous  a  donné  le  pouvoir  d'en  faire  même 
de  plus  grands  que  les  siens  :  faites-les  donc  en  notre  présence 
et  sons  nos  yeux ,  ou  trouves  bons  que  nous  vous  regardions 
comme  autant  de  viaionnaires  ou  deméchans  imposteurs.  Pour- 
rait-on  imagttier  une  extravagance  pareille  à  celle-U?  C'est  pour- 
tant de  cette  extravaganoe  inouie  c|ue  les  évangélistes  seraient  at« 
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teints  et  convaincat,  si,  sansavûir  le  doa  àeê  mtradea,  ils  Valaient 
vatotés,  comme  ils  ont  fait  dans  rÉvan^file,  de  pouvoir  autoriser 
leurs  récits  et  leur  missiou  par  les  prodiges'  les  plus  étonnaos. 
4^  S'il  ne  s'est  fait  aucuo  miracle  bien  avéré  en  faveur  de  la  reli* 
gion  chrétienne,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  apôtres  qu'il  faut 
accuser  de  cette  extravagance  et  de  cette  folie  du  premier  ordre, 
ce  sont  tous  les  pères  de  Tl^glise,  les  Basile,  les  Athanase,  les  Am- 
broise,  les  Chrisostome ^  les  Augustin,  Us  Grégoire,  etc.,  qui  se 
sont  donnés  pour  témoins  oculaires  de  plusieurs  miracles;  ce  sont 
tons  les  historiens  ecclésiastiques  de  tous  las  siècles  et  déboutes 
les  pationsi  qui  ont  publié  mille  merveilles  ou  opérées-sous  leurs 
yeux,  ou.  garanties  par  une  tradition  constante  et  universeUe; 
es  hont  tfnéme  plusiéursbiiCoriens  profanes,  qui,  quoique  ennemis 
.déclarés  du  christiariisme,  n'ont  pu  s'empêcher  de  rapporter  des 
prodiges  opérés  en  sa  faveur.  5<>.  Il  s'ensuivra  que  tout  ce  qui  se 
fait  à  Roule  dans  la  canonisation  des  saints;  que  ces  procédures 
si  exactes,  ces  examens  si  ri^roureux,  ces  discussion^  si  scrupu- 
leuses, ne  sont  qu'une' comédie  sacrilège  pour  abuser  delà  cré* 
dulité  des  peuples;  et  que  les  rois,  l«*s  princes,  les  éV4ques  qui 
sollicitent  les  canonisations  et  qui  attestent  les  miracles  opérés 
dans  leurs  provinces,  sont  ou  des  imjiostcura,  ou  des  dupes,  qui, 
dlB  concert  avec  l'Église  romaine,  en  imposent  à  tout  l'univers. 
6**.  Il  faudra fivouer  que  les  Juifs  et  les  païens,  les craels  ennemis 
de  l'Église  chrétienne,  étaient  bien  bons  et  n'y  ehtendaieni  rien 
du  tout  en-  f>asMant  aux  chrétiens,  comme  ils  l'ont  fait,  les  mi** 
racles  qu'ils  publiaient  de  leur  Maître!  Hs  devaient  les  nier  tons, 
et  Se  moquer  des  imposteurs  effrontés  qui  oisaient  produire  leurs 
songes  comme <deK  faits  publics,  avérés  et  constans.  Quoi  !  l'uni* 
vers  devenu  chrétien  sans  savoir  pourquoi  ; 'Jésus^h ris t  adoré 
comme  FHeu  sans  avoir  donné  d'autre  preuve  de'sa  divinité  que 
sa  mort  honteuse  sur  la  croix  ;  ses  apôtres  cen vaincus  d'exirava-* 
gances  et  cependant  heureux  dans  le  plus  insensé  de  tons  les 
projets!  les  pins  grands  hommes  de  tous  les  siècles  réduits  au  rang 
des  menteurs  et  ^es  fous;  tous  nos  livres  les  plus  respectables  et 
qui  présentent  tous  les  caractères  possibles  <ie  sincérité,  relé^ynés 
avec  les  romaos  et  les  contes  des  tées;  les  papes,  les  cardinaux, 
les  évéques,  les  docteurs  les  plus  éclairés,  les  plus  sages  nt  les 
plus  judicieux,  les  pfinces  chrétiens  et  tons  les  fidèles,  aveugles 
jusqu'au  point  dé-croire  et  d'attester  de  fausses  merveilles,' pour 
tromper  les  peuples  par  une  invpie  et  sacrilège  imposture;  les 
ennemis  mèn^s*  de  la  religion  asses  insensés  pour  respecter  œs 
tnerveilles  inventées  pour  les  condamner  t  il  faut  que  Tiiicré* 
dnie  qui  s'inscrit  en  faux  contre  tous  les  miracles  de  la  roligion 
chrétienne ,  dévore  tous  ces  paradoxes  sans  en  être  effrayé  t  et 
lorsqu'il  les  aura  dévorés,  il  lui  restera  encore  à^anéantir  un  an- 
tve  nûracle  plus  grand  que  tous  ceux  <!{[u'il  aura  si  hardiment 
iiiés;  celui  de  la  conversion  d^  monde  sans  miracle.  Car^  eomme 
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lûsoaue  saÀui  Ai|gi«ftîn  sur  cet  in^portaot  fojet,  il  y  a  Uois  choses 

\uio>^mb\es  t  la  première  «  que  JétfviSrChrut  «oit  res^jictlé  <,t 

JDODté  au  ciel  ;  la  seconde,  que  runÎTers  aii  cru  et  croia  «ocorç 

UD  év^neineiii  si  })€tt  croyable;  la  traiitième,  que  des  boininef 

grosneis  et  i^iiorans,  faibles  et  méprisable^,  sans- naiMaace  ,  5A9a 

science,  sans  aucun  secours  humain, aient  engà(;é  si  efficaceio^fil 

Tunivers  à  croire  sans  b^ëller  «t  ki  résurrection  et  rasceosion  do 

Jénts-Càirist  ;  de  sorte  que  si  Dieu  n'a  pointappuyé  le  témoignage 

des  apôtres  p^r  les  plus  grands  prodiges,  la  croyance  générale  et 

constante  de  l'univers  doit  nous  tenir  lieu  du  plus  grand  desmi*- 

racles  :  hocvobis  unum  grande miraculum  suQicii^  quod  terrerum 

orôis  sine  ullo  mirnculo  credidit.  Ainsi  l'inciédule  nui  nie  tous 

les  miracles,  outre  le^  conséquences  absurdes  qu'il  est  oblige 

d'accorder,  se  voit  encore  réduit  à  admettre  quelqile  chose  de, 

>>l«s  iacompréliensibie  que  'leni  les  nrïiracles  qu^il  rejette  en  eff^t. 

Ce  jaisonBement  dt;  saint  Augustin  est  ju^te  et  solide.  En  effet  ^ 

ite  serait-ce  pas  le  pjradif,e  d<s  prodiges,  que  sans  Toir  aucun 

prodige  4  sans  apercevoir  nulle  part  le  doigt  de  Dieu ,  le  monde 

eût  cru  des  mystères  si  difficiles  à  croire,  et  se  fut  soumis- à  des 

choses ^lénibles  à  pratiquer,  et  tout  cela  à  la  sollicitation  dequel<^ 

ques  pauvres  pécheurs, -]pens simples,  sans  science,  sans  éloquenccf 

sans  aveu  et  sans  autorité  ? 

Il  y  a  de  faux  miracles,  de  fausses  histoires,  de  fausses  lé' 
gendes;  on  en  convient  :  mais  n'y  a-t-il  aucun  miracle,  aucune 
hisloisv,  aucune  légende  véritables?  On  le  nie;  eh!,  comment 
l'incrédule  le  prouverait-il?  Il  lui  faudrait  pour  cela  démontrer 
la  Causfteté  des  traditious  les  plus  anciennes^  les  plus  c<mfftsntes 
et  les  plus  uniCormes,  des  livres  les  plus  authentiques,  des  faits 
les  plus  publics  et  les  ylns  avérés.  H  lui  faudrait  admetlTeun 
scepiiotsme  général,  itfn  jtyrrhonisnM  iiistoiique  universel,  qui 
lui  ferait  «évoquer  etl  doute  toos  les  événemens  de  l'histoirean- 
cienM,  tris  que  l'existence  de  Home,  d'Athènes,  de  Lacéîii^ivione,' 
les  victoires  da  conqnérans  '-célèbres,  la  to«i dation  et  la  chute 
detf  ^aatU  eiapires;  car  tous  les  faits  miraculeux,  fondintiens 
essentiels  de  la  révélation  ,  sont  aussi  faciles  à  connaître  et  ont 
la  méjne  évidence  morale  que  les  événemens  de  l'histoirie  ah-» 
cienne.  En  v^n  l'incrédule  contesterait'il  cette  parité  par  l'in- 
térêt qu'il  pçot  avoir  à  douter  des  faits  sur  lesquels  la  religioti 
chrétienne  est  fondée ,  intérêt  qui  ne  se  trouve  pas  i  douter  des 
événemens  de  Thistoi^  ancienne.  Oettè  réplique  le  condamne, 
parce  qu'elle  décèle  une  âme  vicieuse,  intéressée  à  secouer  le 
joug  d'une  reliuion  ennemie  de  st:s  passions.  L'intérêt  mêine  le 
plus  J^itime  n  est  pas  une  règle  de  vérité.  Que  des  faits  soient 
géoans  mi  cottimodps ,  avantageux  ou  nuisibles,  ils  doivent  être 
égaleJBeut  crus,  si  leur  certitude  est  égale.  Il  n'importe  que  les 
uas  soient  suriuitiirels  et  que  U»  autres  soient  purement  ha- 
iBaÎBi.  LeiMr  Butovo  ne  change  rien  aux  preuves  de  leur  ^alîté  ; 
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elles  subsistent  dans  ioate  kar  fom,  et'mériteat  une  égale 
créance.  Lors  donc  queTinci^ule,  guidé  par  le  rootîf  d'un  faux 
î a térèt  personnel,  doute  des  faits  surnaturels  tandis  qu'il  croit 
sans  dimculté  les  événemens' naturels  qui  ne  sont  pas  mieux  éta- 
blis, cette  différence  qui  n'est  pas  dans  les  choses  mais  dans  la 
seule  disposition  de  son  cœur,  en  prouve  la  perversité.  C'est  une 
inconséquence  delapar^  deTiacrééule,  qai  tait  rougir  la  raison, 
et  tout  homme  raisonnable  conviendra  que  les  preuves  des  faits 
naturels  ou  surnaturels  étant  absolument  les  mêmes,  les  unes  et 
les  autres  souirerainesau  premier  degré,  elles  ont  le  mémepotds^ 
la  même  force,  la  même  vertu  probante» 

^         OBJECTION  11.        / 

On  peut  attribuer  les  prétendus  miradtfS  de  Jésus^Christ ,  des 
apôtres  et  des  hommes  apostoliques  ou  à  Uadresse,  ou  au  prestige, 
à  l'art  magique  et  à  l'opération  des<iémons.  En  effet,  c'est  le  jn- 

Ement  que  les  Juifs  portaient  des  prodiges  de  Jésus^Cbrist,  et 
I  pâlena  de  ceux  qu'opéraient  les  apôtres  et  les  hommes  apos-^ 
toliques^  auxquels,  par  cette  raison,  ils  donnaient  Le  nom  odieux 
d'enchanteurs.  <  •   ^ 

Réponse. 

'  Jésus-Christ  et  ses  di*»ciples  qui  réunissent  dans  leurs  persomies 
tous  les  caractères  aui  peuvent  mériter  la  confiance;  ce  grand 
maître  et  ces  fidèles  disciples  si  simples ,  si  liumbles.^  si  doux ,  si 
tranquilles,  si  pacifiques,  si  modérée,  si  sincères  et  d'une  candeur 
si  admirable  ,  si  désintéressés  et  d*ua  détachement  si  universel  ^ 
si  vertueux  à  tons  égards,  et  d'une  vei^tu  si  sublime ,  ai  épurée, 
si  héroïque,  et  avec  si  peu  de  fasteet  d'osieoiation;  ce  maître  et 
sies  disciples  transformés  en  autant  d*imposteurs  adroits,  de  sub- 


Part  magique?  s'ils  en  connaii$saieat  les  secrets,  comment'n'eo 
ont- ils  pas  été  atteints  et  convaincus?  On  les  en  a  accusés,  nouS 
en  convenons;  mais  quelles  preuves  démonstratives  a-t-oa  ad- 
ministrées de  cette  ridicule  accusation?  Mais  si' c'est  par  leatecburt 
et  l'opération  des  démons  qiie  Jésus-Christ  et  ses  disciples  ont  fait 
des  prodiges,  le  démon  les  a  donc  servis  contre  lui-même  et  contre 
tousses  intérêts  les  plus  chers;  il  s'est  combattu  et  ruiné  liii-mème; 
ii.n'a  travaillé  qu'à  détruire  son  propreempire.  «Si  Satan  est  divisé 
d'avec  lui-même,  disait  le  Fils  de  DieUr,  en  réfuunt  cette  absurde 
objection  des  Juifs  calomniateurs  de  ses  miracles ,  eomment  son 
royaume  pourra -t-il  subsister?»  {Luc  11,  cap.^ll^  vers.  18.)  J^-* 
sus-Christ  et  ses  disciples  n'onfc- prêché,  travatilé,  opéré  éeu  mi- 
racles que  pour  détruire  les  œavres  de  salan ,  rai  i|er  son  cuite  et 
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WtiAfiÀse^  T^ikverscr  son  trône  et  ses  auteb,  eo  élerant  sur  lears 
JlBoivi  \e  iT^ne  et  les  autels  du  vrai  Dieu,  ei terminer  lldoHtrie 
è£\ou\e\a  Verre  ,  et  la  parger  des  sacrilèges  adorateurs  qui  offraient 
Wt  \isvi^ut  encens  au  démon  ,  pour  en  faire  use  terre  nourelle 
eV\apenpW  d*adôrateurs  fidèles  qui  n'eussent  d'autre  objet  de 
kor  culte  et  de  leurs  hommages  que  TÊtre-Suprème  et  souve- 
rainement parfait.  Dieu  unique ,  créateur  du  tiel  et  de  la  terre. 
•  Cest  maintenant,  disait  Jésus-Cbrist  en  présence  des  Juifs  et 
des  Gentils,  que  le  prince  du  monde  va  être  chassé  »;  nunc  prin^ 
ceps  ha  jus  mundi  eiicieiur foras.  (Joan.  cap.  1 1 ,  rovet  3 1 .)  Il  est 
donc  évident  que  Jésus-Christ  et  ses  disciples  n'ont  travaillé  qu'à 
détruire  l'empire  du  démon ,  et  que  ce  prince  du  monde,  qui  y 
dotninail  et  s'y  faisait  adorer  partout,  n'a  point  eu  de  plus  grands 
ennemis;  et  il  n'est  pas  moins  clair,  par  conséquent,  que  ni  Jésus- 
Cbrist ,  ni  ses  disciples  n'ont  pu  opérer  leurs  prodiges  par  l'art 
magique  et  par  le  moyen  du  démon,  qui,  loin  de  leur  prêter  se* 
coilrSy  employa  toutes  ses  ruses  et  toutes  ses  forces  pour  les  com- 
battre et  leur  tendre  des  pièges,  leur  susciter  des  peines  et  des 
contradictions,  les  décrier,  les  diffamer,*  les  persécuter  sans  re- 
lâche,  les  faire  mourir  ei^n  couverts  d'opprobre  au  niifieu  des 
plus  cruek  supplices.  Qu'on  vienne  nous  dire  après  cela  que  les 
démons  étaient  chassés  par  les  démons  mêmes,  et  que  c'était  au 
Bom  de  Belzébub  leur  prince  que  Jésus-Christ  les  cmssait.  Il  les 
chassait  par  sa  propre  vertu,  et  c'était  en  son  nom,  au  nom  ter- 
rible de  Jésus  qui  fait  trembler  l'enfer,  que  ses  disciples  les  chas- 
saient, etopéraic|i^tant  d'autres  prodiges. 


oajBCTi^ir  III. 


§1  les  miracles  de  Jésus^Christ  et  de  ses  disciples  n'ont  point 
ét^  faits  avec  le  secours  du  démon  ,  au  moins  le  démon  a  pu  les 
contrefaire,  et  nar-là  les  rendre  inutiles,  les  hommes  ne  pouvant 
les  distinguer  de  ses  œuvres  diaboliques. 

• 

Jiépofise* 

n  y  a  des  caractères  certains  et  infaillîMes  qui  distinguent  les 
vrais  miracles  des  opérations  magiques  et  diaboliques.  Lesœuvres 
miraculeuses  de  Dieu  ont  un  éclat  et  une  magnificence  qui  les  dis- 
tinguent aux  yeux  les  mpins  clairvoyans  des  prestiges  de  l'impos- 
ture, ou  des  effets  $urliu|pains  qu'il  laissée  produire  quelquefois  à 
des  esprits  malfaisans  pour  éprouver  les  hommes.  Les  démons  ne 
peuvent  pas  tout  ce  que*Di.e)i  peut  lui-même,  et  leurs  prodiges 
réels  on  apparenssont  toujours  très -disproportionnés  aux  vrais 
miracles,  et  effacés  par  ces  mêmes  miracles,  qui  portent  empreint 
le  doigt  de  Bien,  qui  tiennent  manife^ement:  de  la  puissance  du 
créateuc,  et  font  recennaitre  à  l'instant  le  maître  de  la  nature. 
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Les  ininicles.de  Jésus-Christ  et  de  ses  discii^Ies  éuient  sî  écUtaos  » 
si  comuls,  si  publics,  que  les  JuiCs  et  les  Gentils  n'osaient  eu  njer 
la  réalité.  La  synagogue  t  Taréopage ,  toute  la  Grèce,  Roine  et  soa 
sénat  furent  for<^sd'en  contenir;  et  s'ils  disputaient  de  la  ma- 
nière dont  ils  s'opéraient  en  les  attribuant  aux  démons,  c'est  qu'a- 
veuffles  obstinés,  ils  fernaaient  volontairement  les  yeux  à  la  plus 
brillante  lumière.  Inutilement  opposera tt-on  à  cette  nuée  de  té- 
moins le  silence  dePhilon  et  de  Josephe,  qui,  ^it*on,  n'ont  point 
garléde  Jésus-Christ  ni  deses  miracles.  Philona  écritaTant  Jésus- 
hrist,  et  quand  il  aurait  écrit  après,  et  que  ni  lui  ni  Josephe  n'ea 
auraient  point  parlé,  ce  ne  serait  qu'un  argument  négatif,  qui 
ne  méri^rait  aucune  considération  dans  la  concurrence  de  tant 
d'autres  si  positifs  et  si  formels. 

OBJECTION    IT. 

Plusieurs  miracles  de  Jésus-Christ  n'ont  rien^  que  de  for^  sim* 
pie  et  de  fort  naturel.  Telles  sont  entr'autres  les  guérisons  des 
maladies  qu'il  a  opérées,  et  que  l'on  peut  comparer  à  celles  d'Ës« 
culape. 

R^Mmsê, 

Jésus-Choist  guériisait  les  maladies  d'une  manière  promipte  el 
subite ,  entière  et  parfaite.  U  n'employait  aucun  moyen  huniain 

Sour  ces  salutaires  opérations.  Il  voulait,  il  parlait,  il  comman- 
ait;  et  à  l'instant  tous  les  nuux  disparaissais  t.  Les  aveugles 
voyaient,  les  sourds  entendaient,  les  paralytiques  recouvraient 
l'usage  de  leurs  membres,  et  les  morts  ressuscitaient.  Les  guérisons 
opérées  par  Jésus*  Christ  ont  donc  été  surnaturelles  et  divines  : 
^e  que  liront  ose- tH»n  donc.kes  comparer  avec  celles  d'EscoIape? 

OBJICTIOJV   V. 

Parmi  les  miracles  attribuas  à  Jésus-Christ,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  sont  nullement  dignes  d'un  Dieu.  Les  diables  envoyés  dans 
les  corps  d'un  trcoipeau  de  porcs  ;  de  l'eau  changée  en  vin  en  ft- 
yeur  de  gens  qui  ^taien^ivces^  un  6guter  séché  pour  n'avoir  p* s 
porté  des  figues  avant  le  t^mps;  cçs  prodiges  inutiles  Q^dannai. 
pas  l'idée  du  maUr^  de  la  nature. 

Réponse. 

Si  ces  prodiges  sont  du  ressort  du  seul  Tout-Puissant,  pour* 
quoi  ne  seraient* ils  pas  dignes  de  Dieu,  et  n'annonceraient* ils 
pas  lé  maître  de  la  natut-e?  Or,  quel  autre  que  le  Tout  -  Puissant 
peut  dominer  les  diables ,  ces  puissances  spirituelles  ennemies  de 
f'homhie,  6hanger  l'eau  en  vin  par  sa  parole,  command|pr  à  on 
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aibreets'en  (aire  obéir?  Ces  prodiges  ne  soAt  poîot  iotiUles  «ax 
bonmes,  paisqa'il  leur  est  avantageux  de  saToir  qae  les  diables 
sait  soumis  à  la  paissaace  de  rÊlre*Sapréine;  et  que,  malgré  la 
«olont^  qpiWs  ont  de  léar  nuire,  ils  ne  peuTcnt'l-ieji  sans  sa  per-*^ 
rnUsion-,  ^r  conséquent  que  loi  seul  doit  être  craint  et  aimé.  li- 
ai encore  ntile  aux  hommes  de  savoir  qneAeq  peut  subvenir  A 
leurs kennos  par  des  voies  miracpleuses  quand  il  le  veuU  Le  mot 
inehimàias  l'Écriture  ne  signifie  pas  s'enivrer,  mai^.  boire  à  sa. 
voloBléet  autant  que  Ton  veut;  et  d'ailleurs  le  maître  du  festin 
prkea  général  sans  faire  l'application  de  sa  retnarque  afUX  ccm-» 
^EoiÎD,  il  est  utile  aux  nommes  d'être  instruits  de  la  force 
^  il  foi  et  de  la  prière.  Cest  ce  que  Jésus-Christ  vou^lait  leur 
apprendre  en  desséchant  le  figuier,  pour  fonder  sur  eeprqdige 
llostroction  qu'il  donnait  à  ses  disciples ,  au  sujet  de  la  totm  àe 
la  foi  et  de  la  prière  ;  en  ienr  disant  :  si  vous  avex  de  la  foi,  etc., 
^iqoece  soit  que  Tonstiemandiez  dans  la  prière»  etc. 

OBIBCTIOV  TV 

Aû'est  pas  possible  de  reconnaître  le  maître  de  la  nature,  qui  en 
^ûposei  son  gré  par  une  foule  de  prodiges,  dans  un  Juif  de  la 
popolace  transporté  parle  diâible  sur  ude  haute,  montagne,  co«« 
damné  an  dernier  supplice ,  suant  d'une  sueur  de  sang  par  la 
^iote  de  la  mort,  et  mourant  enfin  lur  la  croix.  Qu'était-il  be- 
soin de  miractes  pour  en  venir  là?  opérer  tant  de  prodiges  pour 
se  faire  peadre,  rien  de  plus  iàutile^ 

Réponse. 

^  est fi^  d'un  Dieu  maître  suprême  de  la  nature  de  s'abais- 
s^r, de  soQffiiret  de  mourir  volontairement  et  par  amour  pour  le 
salot  des  hommes.  S'étant  donc  uni  l'humanité  pour  sauver  les 
hommes ^rsà  mort,  il  a  pu  permettre  à  l'ennemi  des  hommes 
de  Inosporter  son  humanité  sur  une  lui^te  montagne  pour  dé- 
coQrrir  sH  était  véritablement  le  fils  de  i}ieu,  pour  le  tenter  et 
lu  ptépaier  des  triomphes.  Si  Jésus-Christ  a  permis  au  démoofjjjle 
^tcQter.cen'a  été  que  pour  apprendre  ^ux  chrétiens  la  manière 
^v^ttciAcet  ennemi  de  leur  stflnt,  et  leur  en  mériter  la  force 
par  Si  propre  victoire.  Jésus«Chri&t  ne  fut  pas  condamné  à  la  mort 
coDune coupable  d'aucun  crime;  son  propre  juge  attesta  son  iû- 
nocence;  ce  n'est  nîpar  faiblesse,  ni  par  crainte  qu'il  trembla  et 
sui<«Bf;dansle  jardin  de  Gethtsémani  ;  c'est  parce  que,  pénitent 
^BÎ^eisei,  il^s'était  chargé  des  pécllés  du  mond€^t  mis  à  la  place 
detooiles  pécheurs,  pour  satisfaire  à  la. justice  de  Dieu  qu'ils 
avaient  outragé.  Dans  quel  tremblementetdans  quel  saisissement 
'^^^aitdoocpas  toinjber  ce  pénitent'Universel  et  volontaire  en 
Pfése^tûe  cette  justice  infinie,  pour  eu  obtenir  l'abolitiou  des 

t3. 
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criraes  dotti  il  s'était  «barge  7  La  mort  est  l'effet  du  pécké;  la 
crainte  de  la  mort  ea  est  donc  une  saite,  et  lésus-  Christ  s'étant 
chargé  du  péché,  il  devait  donc  en  éprouver  les  suites.  Mais,  en 
se  soumettant  à  la  volonté  de  son  père,  il  apprenait  aux  justes  à 
s'y  soumettre,  et  les|>oûsolait  en  même  temps  des  répugnances  et 
des  craintes  involontaires  qu'ils  pourraient  éprouver  aux  appro* 
ches  de  ce  dernier  moment.  £nfin ,  Jésus  •  Christ  meurt  sur  la 
croix  ;  oui^  comme  il  l'avait  prévu  et  prédit  à  ses  apôtres,  ei>4eur 
annonçant  que  telle  devait  être  la  fin  de  tant  de  miracles  bien* 
faisans  qu'il  avait  opérés  pour  prouver  sa  divinité.  Jésus-Christ 
meurt  sur  la  croix  ,  parce  qu'il  avait  été  arrêté  dans  les  décrets 
éternels  que  le  fils  unique  de  Dieu  mourrait  pour  sauver  les 
hommes  et  les  réconcilier  avec  son  père,  en  lui  offrant  une  répa- 
ration proportionnée  à  Tinjure  que  le  péché  lui  avait  faite;  ré- 
paration qui.  ne  peut  se  trouver  dans  le  repentir  du  pécheur, 
quelque  vif  qu'on  le  suppose.  Jésus  *  Christ  meurt  sur  la  croix; 
mais  il  y  meurt  çn  Dieu ,  non  en  sa  divinité  (elle  est  immortelle 
et  impassible  par  essence^),  mais  en  son  humanité  qu'il  ne  s'était 
unie  que  pour  l'offrir  en  sacrifice  à  la  gloire  de  son  père.  Il  meurt 
sans  faiblesse  et  sans  ostentation.  Il  meurt,  et  en  mourant  il  prie 
pour  les  bourreaux  qui  lui  arrachent  la  vie;  son  dernier  soupir 
est  l'acte  le  plus  héroïque  de  bienfaisance,  de  charité,  de  ten- 
dresse et  d'amour  pour  ses  plus  cruels  ennemis.  Est-ce  là  la  mort 
d'un  homme  ou  bien  celle  d'un^Dieu?  Jésus-Christ  meurt  sur  la 
croix  ;  mais  voyez,  considérez  les  suites  de  «a  mort  :  le  soleil  se 
couvre  de  ténèbres,  il  éclipse  sa  lumière  en  plein  jour;  la  terre 
tremble;  les  sépulcres  s'ouvrent  pour  laisser  un  libre  passage  aux 
corps  des  saints  qui  se  raniment  et  prennent  l'essor;  Jésus-Christ 
sort  lui-même  par  sa  vertu  de  son  propre  tombeau  j  il  ressuscite 
pour  ne  plus  mourir. 

OBJEGTIOIV  vii. 

La  résurrection  de  Jésus-Christ  :  quelle  chimère  !  ce  n'est  qu'on 
tour  de  passe  passe  de  L'^iabile  imposteur,  qui  sut  profiter  adroi- 
tement des  circonstances  et  de  la  puérile  crédulité  des  Juifs,  pour 
exécuter  le  dessein  qu'il  avait  formé  de  se  faire  pa^r  pour  le 
Messie  qu'ils  attendaient.  Fondée  sur  je  ne  sais  quelllP  prophé- 
ties ,  ils  attendaient  superstitieusement  un  Messie  riche  et  puis- 
sant, un  roi  temporel  :  d'où  vient  que. les" apôtres,  imbus  de  ces 
préjtigés  nationaux ,  se  disputaient  les  premières  places -dans  son 
royaume.  Jésus-Christ  profita  de  ces  dispositions  pour  conduire 
adroitement  sonMessein;  et  î^oyant  qu'il  ne  pourrait  faire  tète 
aux  Césars,  ni  amuser  les  peuples  de  cet  espoir,'il  prit  une  autre 
route,  disant  qu'à  la  vérité  il  était  ce  prince  prédit^ar  les  pro- 
phètes ,  mais  que  les  prophéties  qui  l'annouçaient  ne  regardaient 
point  les  roya unies  de  ee  monde  ,  et  qu'il  y  était  quesi^n  da 
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royaume  des  cvenx  ;  que  le  Messie  devait  pasaitre  dans  la  pau- 
vreté ,  rbumiliation  et  les  souffrances;  qu  il  mourrait,  et  qu'il 
ressasciterait  :  colhpensaDt  ainsi  par  la  prouiessé  de  sa  résarrec- 
tion  le  faste  de  la  royauté  terrestre,  et  trompant  par  des  choses 
surprenantes  qui  avaient  Tair  de  prodiges,  les  Juifs  qui  ^ient 
fort  curieux  et  fort  avides  de  ces  sortes  de  merveilles,  et  qui  en 
répandirent  le  bruit  sans  autre  examen.  En[jn*Jésus*Christ  mou- 
rut, et  ses  disciples  publièrent  JU^ii  était  ressuscité  le  troisième 
jour.  Mais  quels  témoins  d'un  Jlait  sr  important ,  si  incroyable? 
Quelques  femmes  dévotes  et  visionnaires ,  quelques  bcwmes 
grossiers  et  sans  discernement.  Mul  examen ,  nulle  confroatation 
de  témoins.  La  fourberie  se  manifeste  d'elle-même;  les  disciples 
enlevèrent  clandestinement  le  corps  de  Jésus-Christ;  et  c'eskce 
que  les  soldats  préposés  à  sa  garde  assurèrent  eux-mèipes^  ' 

Réponse, 

Quand  toute  la  vie  de  Jésus-Christ  ne  serait  pas  un  témoignage 
éclatant  de  sa  sainteté  suréminente  et  de  ses  héroïques  verJtus , 
le  projet  qu'on  lui  attribue  n'auraitpas  l'ombre  de  vraisemblance, 
parce  que  sa  conduite  y  résiste,  et  qu'il  s'est  comporté  d'une 
manière  tonte  contraire  à  celloiQu'il  aurait  dû  tenir  s'il  eût  vauIu 
tromper,  et  que  tiennent  eu  effet  les  trompeurs.  Un  habile  im- 
posteur qui  médite  quelque  complot  important,  a  grand  soin  de 
choisir  et  de  s'attaciier  des  gens  adroits  pour  le  seconder,  en 
flattant  leurs  pr^ugés,  leur  goût,  leurs  inclinations,  leurs  pas« 
sions.  Jésus.-Chriat  a  pris  une  route  toute  opposée,  et  a  fait  pré- 
cisément le  contraire  de  ce  que  doit  faire  tout  homii^  sensé  et 
capable  d'un  complot  quelconque.  Il  a  choisi  des  hommes  gros- 
siers ,  maladroits  et  sans  aucun  talent.  Il  a  heurté  de  front  et 
combattu  tous  leurs  préjugés ,  ainsi  que  ceux  de  leur  nation.  Il 
a  blâmé,  censuré,  condamné  toutes  leurs  opinions  et  leurs  Wvt^ 
ditîons.  Il  ne  leur  a  promis  pour  récompense  de  leur  attache- 
inent  à  sa  personne  que  la  haine  publique  ,  de^'opprobres  ,  des 
contradictions,  des  persécutions,  des  soutÀiances  de  toute  espèce, 
et  enfin  la  mort.  8i,.pour  les  encourager  tl  compenser  la  priva- 
tion des  avantages  terrestres ,  il  leur  nt  espérer  aes  èiens  spiri- 
tuels et  célestes,  ils  n'y  comprenaient  rien  ,  et  ce  fu^  toujours  un 
chiffre  et  une  énigme  pour  eux  jusqu'à  la  descente  duSaint-£s* 

f^rit,  qui  en  fit  des  hommdT nouveaux  eu  les  remplissant  d'une 
umière  et  d'une  force  toutes  divines.  Cependant  Jésus-Christ 
meurt,  et  il  ressuscite  le  troisième  jour  après  sa. mort,  à  ce  qu'at- 
testent, non  pas  seulement  quelques  femmes  dévotes  et  vision- 
naires, faciles  à  se  laisser  éblouir  et  à  réaliser  les  songes  de  leur 
imagination  ,  ni  douze  hommes  grossiers,  et  sans  discernement , 
mais  c^q  cents  peisonnes  qui  ont  vu ,  entendu,  touché  le  mort 
ressuscite ,  qui  ont  bu,  mangé,  couvessé  durant  l'espace  de  qua- 
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rante  jours  avec  lui  f  et -qui  n-ont  fait  céder  enfin  leurs  doutes, 
leurs  iacertitudes,  leur  iacrédulitë  qu'à  U  force  de  cette  évidence 
palpable.  Peu  de  temps  après  la  résurrection  de  Jésu^-Clirist ,  les 
disciples  paraissent  (lubliquement  à  Jérusalem  et  daos  le  temple 
même ,  pour  rendre  témoignage  de  sa  résurrection  en  présence 
de  ceux  qui  Tont  fait  inourir.  l^à-dei^sus  les  sacrificateurs  se  sai- 
sissent d^ux ,  lesi^menacent,  les  font  fouetter  pour  leur  fermer  la 
bouche  *,  ils  cherchent  à  leur  Ater  la  vie ,  sans  let|r  intenter  la 
moÎEidre  accusation  de  fraude, et  sans  les  taxer  en  aucune  sorte 
d'avoir  clandestinement  enlevé  le  corps  de  leur  Maître.  Les  dis- 
ciples né  sont  que  plus  hardis  et  plus  ardeos  à  annoncer  sa  ré- 
surrection. On  a  beau  les  interroger,  les  examiner,  les  confron- 
ter^  ils  soutiennent  avec  intrépidité  le  fait  si  étonnant ,  qu'ils 
ont  avaiécé  sans  secon'ti'ér  «n  rien;  et  le  cons^it  des  Juifs,  assem- 
blé pour  cet  effet  par  Ij^  souverain  sacrificatt^r,  reçoitentr'autres 
choses  cette  réponsic,  simple  mais  hardie  et  énergique,  des  apô- 
tres interrogés  :  Le  Dieu  de  nos  pères  a  ressuscité  Jésus  que  vous 
AVPZ  fait  mourir  en  le  pendant  à  un  bois. 

Non,  dit  l'incrédule,  ce  sont  d'effrontés  menteurs  qui  parlent 
si  hardiment  :  Jésu^Christ  n'est  point  ressuscité,  et  ses  disciples 
ont  enlevé  sob  corps  ;  le  témoignage  des  soldats  qui  le  gardaient 
est  préférable  à  celui  de  ces  imp^teurs.  Eh  bien!  supposons-le 
pour  un  moment  r  le  complot  d'enlever  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  praticable  malgré  le  pouvoir  réuni  des  Juifs  et  des  Romains, 
'malgré  les  soldats  qui  le  gardaient  soigneusement  contre  les 
moindres  surprises.  Dans  cette  supposition  même,  quel  intérêt 
le» apôtres  po u va ient*ils  avoir  à  persuader  au  monde  la  résur- 
rection dkin  imposteur  qui  les  avait  trompés,  s'il  n'était  pas  vrai- 
ment ressuscité?  A  quel  but^  à  quelle  fin  voulaient-ils  enlever 


ture  à  leur  proQt,  ou  au  moins  pour  se  faire  un  nom  ,  |K>ur  ac- 
quérir de  l'estime  et  de  la  réputation,  pour  soutenir  une  religion 
nouvelle  qu'ils  professaient ,  on  répond  d'abord  que  parler  ainsi, 
e^est  dépouiller  tout  d'un  coup  les  disciples  de  leur  caractère,  et 
en  faire  ufce  espèce  d'hom^nes  tout  différens  des  premiers.  Les 
premiers  étaient  des  gens  simples  et  imbéciles;  et  ceux  -ci  sont 
des  gens  enireprenans,  courageux,  rasés,  et  qui,  doués  des  sen- 
titnens  les  plus  délicats  d'un  amour-propre  raffiné,  aspirent  à  une 
gloire  toute  singulière  et  toute  nouvene.  Je  veux  que  les  apô- 
tres aient  été  tout  à  coup  transformés  en  d'autres  nommes  par 
les  raisons  mêmes  qui  devaient  naturellement  les  rendre  beau- 
coup plus  imbéciles  et  moins  entreprenans  qu'ils  ne  l'étaient 
auparavant.  lis  ne  pouvaient  espérer  ni  biens,  ni  honneur,  ni 
dignité,  ni  estime,  ni  considération,  ni  aucun  avantage  tempo- 
rel soit  des  Juifs,  soit  des  Gentils,  leurs  cruels  ennemis;  et  tout  ce 
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qa'ib  avaieDl  à  attendre,  de  quelque  c6té  quMls  se  lournatsent , 
cétaît  des  mépris,  des  persécutions,  des  tortures  et  la  mort.  O» 
pendant  les  autres  Tout  prèchée  cette  résntrectiou  de  Jéms- 
Christ;  il  Font  prêchée,.àu  inonde  entier  conjuré  contre  eux, et 
le  monde  Ta  crue,  et  il  s'est  converti.  Que  l'on  nous  dise  comment, 
si  ce  n'est  par  la  forée  de  la  vérité,  aiccompagnéè  de  la  Veftu  des 
mÎTadeSy  ou  par  un  ëréaement  plus  miraculeux  que  les  miracles 
niemes.  • 

Mais  les  soldats  préposés' à  la  garde  du  corps  de  Jésus -Christ 
ont  publia  que  ses  disciples  l'avaient  enlevé  pendant  qu'ils  dor-- 
niaient ,  et  leur  témoignage  doit  l'emporter  sur  celui  des  (isci- 
pfes.  Oui ,  le  témoignage  de  ^ens  endormis  dfun  profond  iom* 
meil  a  une  force  probante  ah-dessus  de  toute  exception,  une 
vertu  toute  singulière  pour  constater  la  vérité' d^un  fait  aiVivé 
pendant  qu'ils  dormaieiTt;  et 'il  n'est  aucun  tribunal,  aucune 
cour  de  justice  qui  n'admette  de  pareils  témoins,  de  semblables 
dépositions.  Quelle  misère  I 
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Le  témoignage  des  disciples* n'est  d'aticuti'poids  pour  eonsta'- 
ter  la  vérité  de  la  résurMction  de  Jésus^farist,  parc^  qu'il  n'est 
point  fondé  sur  le  rapport  constant  et  tu  ni  forme  de  leurs  sens. 
Les  disciple^  d'Ëmmatiis  ne  connurent  ^point  Jésus-»Ghrtst  pen- 
dant tout  le  chemin'.  Arrivés  au  logis,  Ils  le  retbunHreBt  à  la 
fraction  du  pain  qu'il  leur  distribua  ;  mais  il  disparut  et  s'éva- 
ne«ît  àustitôt.  Jésus-^Christ  apparut  au«  àpôtreS',  mais  tantôt  ils 
ne  le  reconnurent  |Mnnt ,  «t  tantôt  11$  le  prirent  pour  un  esprit , 
«n  fant5fne ,  un  spectre.  Et  en  effet',  les  apAtres  ne  virent  et  ne 
tonebërent  pas  le  vraihtorps'dè  lésUs-Cfarist ,  ce  même  corps  qui 
avait  étécmelfiéet  mië  danéle  tombeau,  niais  un  corps  tout  dif- 
férent d'un  éoijtê  humain;  un  corps  qui  paraissait  et  disparaissait 
à  l'îiistaBl,  qui  en  trait*  dans  la  faiaison,  les  portes  fermées;  UNlïU 
leors,  si  le  eorps-de  |éips>ChrisC  ressuscité  arait  les  mêmes  bles-^ 
sores  dont  il  était  ni||pl',  epmment  pouvait-*il  subsister  avec  elles 
emwiîte? 

Réponse, 

•  Le  témoignage  des  disciptes  à  tonte  la^àree  «pi'on  peut  désirer 
peur  constater  la  vérité-de  la  résurrection  de  Jésuss-Christ,  parce 
qn'il  est  fondé  sur  le  rapport  oaMtant  et  uniforme  de  leurs  sens, 
puisque  toutes  les  relations  que  nous  avons  dans  l'Écriture  de  la 
réranreetion  de  Jésus-Christ,  nous  assurent  que  son  corps  fut  vu, 
tOQché  et  tttanié  par  plusieurs  personbes  à  qui  il  ordonna  même 
de  l'examiner  avec  soin,  afin  qu'ils  «pussent  se  conyaincre  par 
leurs  propres  sens  qu'il  avait  delà  chair  et  des  os, et  qu'il  n'était 
pas  un  specti^i  comme  ils  se  l'imaginèrent  dans  les  premiers 
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inomens  de  leur  surpriite.  11  est  un|)ossible  que  les  ofêines  per- 
sonnes qui  nous  rapportent  ces  circonstances ,. aient  dit  d'autres 
choses  d'où  Ton  puisse  inférer  que  Jésus-Cbrist  ii'avajt  point  ua 
corps  réet,  et  par  conséquent  il  faut  donner  un>utre  sensraax 
passages  qui  paraissent  l'insinuer  à  ne  s'en  tepirqu*à  Tecorce  des 
tenues*  Les  disciples  d'Ëannaiis  ne  reconnui^i^nt  poiut  Jésus-Ci^rist 
pendant  tout  le  chemin,  parce  qu'il  leui;  appar^t  sous  une  figure 
étrangère,  et  que  leurs  yeux  étaient  retenus;  mais  ils  le  recQU- 
nurent  à  la  fraction  du  pain,  ce  qui  ne  demanda  qu'un  moment, 
parce  qu'ils  avaient  souvent  conversé  avec  lui  avant  sa  mort,  et 
ce  mi  suffit  pour  constater  la  vérité  dé  sa  résurrection.  Ces  deux 
disciples  sont  témoins  oculaires  de  la  réalité  du  corps  humain  de 
la  personne  avec  laquelle  ils  ont  marché  et  conversé  long-temps, 
quoique  sans^la  connaître  pour  qui  elle  était  ;  et  ils  sont  aussi 
témoms  oculaires,  à  la  fraction  du  pain,  que  celte  personne  qu'ils 
ne  connaissaient  point  d'abord,  est  la  personne  de  Jésus-Christ, 
puisqu'ils  le  reconnaissent  enfin  dans  cette  circonstance.  N'im- 
porte que  Jésus-Christ  disparaisse  et  s'évanouisse  après  qu'ils  l'ont 
reconnu,  ils  ne  sont  pas  moinscertains  que  b'est  lui  qu'ils  ont  vu, 
quoiqu'il  cesse  d'être  visil^le  à  leurs  yeux  ,  que  les  Juifs  de  Naza- 
reth n'étaient'certains  qulb  avaient  vcuÂ&us-Christ,  lorsqu'ils 
voulurent  le  précipiter  du  haut  de  la.moutagee  sur.  laquelle  leur 
ville  était  bâtie»  et  qu'il -passa  au  milieu  d'^ux  <ai»s  être  aperçu, 
et  s'échappa  de  leui^  mains.  Quoiqu'un  o^rps  qui  a  ua'ru  d'abord 
cesseensuite  de  paraître,  ce  qui  peu^arrivercn  bien'des  manières, 
il  n^  s'ensuit  nullement  que  ce  ne  soit  paft  un  vr^i  corps.  Quand 
DD  dit  qu'un  corps  s'est  évanoui ^  i\\xW ai  disparu^  ,ces.  façons  fami- 
liltres de  parler  i>e  y«i|len(  pii|s  dir/e  que  cesoitseuLemeot  un  fan- 
tôme, une  apparence,  une  ombre «^çjlcofps^)  elles  signifient  nu 
corps  réel  qui  s'est  ca«hé  tout  à  coup,  qui  a  C(^$é  de  paraître, 
d'être  visible,  sans  laisser  aucun  vei^MgQ,  aiicune-trckceidé  sa  pré- 
sence, de  quelque  manière  jque  la  chose  se* soii:  pasts^e.-  Ce  que  ta 
vulgate  a  rendu  par  éi*anouir,  l^  texte  gr:eQ  raivend-i^  [tax^/eMemr 
ins^isiblcy  cesser  /i* être  vu;  le.  sjrriaque ,  p^r^étre  Clé  de  ifet'ani 
eux;  l'arabe j,  édv  caché  d*e{t^  stue^  qui.  s^iippose  )a  réalité  d'yin 
corps  ({ui  avait  été  présent,  et  que  l'on  avait  vu  auparavai^U^  Les 
termes  d'esprit,  de  spectre,  de  fantôme,  qu'emploient  les  écri- 
vains sacrés  en  parlant  de  quelques  apparitions  de  Jésus -Christ, 
dans  lesquelles  les  a|>4îhrci  ne  le  t'ooènnaissaîent  poinit  d'aboiM  , 
expriment  seulement  lespremieH  moavémens  de  leur  surprise 
dans  ces  sortes  de  rencontres,  etrf^rouvent  qu'ils tie  croyaieut  pas 
légèrement.  Ils  doutaient  donc  dans  les  premiers  iostans'.de  ces 
apparitions,  ils  craignaient  d'être  trompés,  etcriaiieut  au  faniô^0> 
mais  ensuite  ils  ^e  calmaient  ;  et  en  ^parlant  à  Jésus  ^  Christ,  ea 
l'écoutant  parli;r,  en  le  touchant,  eu  u^angeaiit  avec  lui,  ils  s'as- 
suraient indubitablement  d^  la  réalité  de  i$a  présence  oorporelle. 
Tout  cela  fortifieleurlétuoignage,  loin  de  l'infirmer  ei  de  TalTai-» 
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blir.  Oai ,  les  apAtres  virent  le  yrai  corps  de  J&us-Clirtst^  ce  même 
corps  qai  avait  été  attaché  à  la  croix  et  desceodu  dans  k  tom- 
beau; ii5  le  virent,  ils  le  touchèrent,  ils  mirent  leurs  mains  non 
tlinsses  plaies  ouvertes  et  sanglantes,  ces  plaies  mortelles  qui 
Tataient  fait  mourir,  mais  dans  les  cicatrices ,  dans  les  marques 
d#ccs  plaies,  que  conserya  son  corps  glorieux,  agile^  léger,  subtil 
à  la  (açon.  des  esprits,  sans  préjudice  de  sa  réalité. 

m 

ODJEGVlOlf   IX. 

La  prétendue  résurrection  de  Jésus- Christ  arriva  an  jour  plut6t 
qae  la  prédiction  qu'il  eu  avait  faite.  Il  avait  prédit  plusieurs 
fois  qu  il  ressusciterait  le  troisième  jour,  il  fut  crucifié  et  mis  dans 
le  tombeau  le  vendredi,  et  le  dimanche  dès  le  grand  matin,  il  n*y 
était  déjà  plus.  Cette  anticipation  prouve  Timposture  des  apôtres, 
qui.  prévoyant  que  les  Juils  ne  manqueraient  pas  de  visiter  le  sé- 
palcre  au  troisième  ion r  marqué  pour  la  résurrection,  et  qu*il  ne 
leur  serait  plus  possible  d'exécuter  leur  projet,  prévinrent  ce  temps 
pour  enlever  le  corps  de  Jésus-Christ. 

Réponse, 

•  Jésus-Christ  est  ressuscité  le  jour  qu'il  l'avait  prédit,  ni  plus 
tôt,  ni  plus  tard.  C'est  U^e  manière  de  parler  commune  aux  Juifs 
et  aux  autres  peuples,  lorsqu'ils  font  mention  d'un  certain  nom- 
bre de  jours  ou  d'années,  d  y  comprendre  le  premier  et  le  dernier 
des  jours,  ou  la  première  et  la  dernière  des  années,  pour  faire  la 
somme  totale.  Notre  usage  vulgaire  est  conforme  à  cette  faconde 
parler.  Lorsque  nous  promettons  de  faire  un6  chose  dans  dix 
jours,  ou  qœ  nous  disons  que  quelqu'un  a  été  malade  trots  jours, 
nous  y  comprenons  le  premier  et  le  dernier  jour.  Jé$us*(/hrist 
avait  promis  qu'il  ressusciteraitle  troisième  jour,  dans  trois  jours. 
FaisskDl  allusion  à  sa  i;ésurrection,  il  avait  dit  :  Abattez  ce  temple^ 
(de  mon  cor^)  et  àanê  trois  jours  je  le  relèverai  {^en  saint  Jean  , 
chap.  2»  <rer§et  ig.).  Et  encore:  Je  ressusciterai  dans  tfqis jours 
El  ailleurs  :  Il  faut  que  le  Fils  de  V homme  soit  crucifii^  et  quil 
ressuscite  le  troisième  jour  {en  saint  Luc,  chapitre  2^,  vet^at  ^). 
Et  dans  un  autre  endroit  il  est  dit  s  qu'il  devait  ressusciter  après 
trois  jours^  ou  au  bout  de  irais  jour4i  et  ailleurs,  qu'il  devait  é^re 
dans  le  sein  de-  la  terre  trois  jours  et  trois,  nuits,  Ce^  ex  pressions 
sont  équivalentes;  car  nous  comprenons  toujours ia  n«ii  dans  le 
jour,  quand  nous  désignons  un  cartain  esptice  4e  temps  par  tant. 
de  jours  :  et  Grotius,  sur  saint  Matthieu,  chapitre  a7,:verset6^, 
ainsi  que  d  autres  commentateurs,  ont  prouve  que*fette  expres- 
sion, après  trois  jours,  marque  trois  jours  incl\|u»ivetnent.  La  pré- 
diction emportai^donc  qu'il  retôusciterait  le<tffOisième  jour.  Or 
il  futerucifié  et  enterré  le  vendredi;  il  demeura  danale  sépulcre 
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tout  le  Mmeâi ,  et  il  ressascita  le  dimanAe  matin.  Sa  résorrec- 
tion  n'arriva  donc  pas  un  jour  ploi  tôt  qu'il  ne  l'avait  prédite. 


OBJECTION    X. 


Les  Ëvangélistes  se  contredisent  en  rapportant  les  circonstances 
de  la  résuiTection  de  Jésus-Christ,  et  cette  contradiction  prouve 
qu'elle  n'est^point  admissible.  Selon  saint  Matthieu,  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  arriva  le  soir  du  sabbat;  selon  saint  Marc, 
elle  arriva  très-matin  après  le  Soleil  levé;  et  selon  saint  Jean,  elle 
arriva  avant  le  jour,  et  pendant  la  nuit,  cUm  adhuc  tenebrœ  essent. 
Or,  le  soir  et  le  matin ,  le  joi^r  et  la  nuit ,  les  ténèbres  et  la  lu- 
mière ne  s'accordent  pas  bien  ensemble. 

Réponse* 

Les  contradictions  que  l'on  attribue  aux  Évangélistes  dans  le 
récit  qu'ils  font  des  circonstances  dé  la  resurrection.de  Jésus- 
Christ,  ne  sont  qu^apparentes  et  non  pasréelles;  car,  i*.  le  mot 
soir^  sero^  que  la  vuigate  a  rendu  par  i^e^rpere,.  signifie  dans  la 
langue  grecque  la  dernière  partie  de  quelque  temps,  et  saint  Marc 
explique  le  vespere  sabatti  de  saint  Matthieu,  par  iransactosab'^ 
baiOj  le  sabbat  étant  passé.  Le  sabbat,  dans  le  langage  de  l'Ecri- 
ture, signifie  quelquefois  tou^  la  semaine,  comme  au^h^pitre  i8 
de  saint  Luc ,  et  quelquefois  le  jour  înème  du  sabbat.  Ainsi  le 
vtspere  sabbati  de  saint  Matthieu  se  réduit  à  la  dernière  partie ^ 
à  lajini  du  sabbat^  c'est-à-dire  ou  du  jour  du  sçbbat^  oi^dela  se^ 
rnaine,  ce  qui  est  la  même  chose  que ,  le  sabbat  étant  passé .-  or 
ces  deux  choses,  le  soir  du  sabbat t  ou  le  sabbat  étant  passée  et  cet 
apt^e  chose,ybrt  mâf/it,  ne  sont  pas  contradictoires.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  contradiction  par  conséquent  entre  le  soir  et  le  matin  dont 
il  s'agit  ici.  2^»  Il  n'y  en  a  pas  non  plus  entre  ces  phrases,  ortû 
jam  sole  y  et  citm  adhuc  tenebrœ  essent,  parce  qu*on  lit  dans  le 
grec,  oriente  sole^  ou  dum  oriretur  sol^oii  adhuc  OKÙurojsolef  cùm 
piox  oràurùs.ess^t  sol.  Or,  tout  cela  signifie  le  crépu%cule,  qui 
tient  du  Jour  et  de  la  nuit,  des  ténèbres  et  de  la  lumière^ 

OBJECTIOrt    XI. 

»        *  ■     .  '     ■  •       • 

Les  jours  de  fêtes,  chei  les  M&,  eonoiroençaient  ait  coudier  du 
soleil,  et  finissaient  au  coucher  suivant  du  soleil,  selon  ces  pa* 
rôles  tiu  vin^t-^ troisième  chapitre  du  Lévitique  :  A  vesperâ  ad 
i^espêram  celebrabilis  sabbataifeêtra»  Ainsi  la  dernière 'prâirtieda 
sabbat  est  la  même  chose  dans^le  eàs  présent  que  le  coucher  du 
soleil^  qui  ne  s'accorde  point  avec  le  lever  du  soleil ,  le  grand 
matin.  « 

'  Réponse, 

•  •  •   • 

%A  dernière  partie  dnsafahat  n'est  point  ict  k  même  chose  que 
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1^  coucher  da  soleil,  «t  m  cjésigne  pa$  no  pmat  de  temps 
m^tiqae  auquel  finissait  u  solennité  du  sabbat;  elle  désiftote  ai| 
temps  passé,  selon  la  force  du  mot  grec,  qui  signifie  le  soir,  â  U 
fia,  long-temps  après  le  sabbat  passé,  comme  renlend  Louis  de 
Dieu;  en  sorte  que  la  particule  grecque  se  prend  non-seuleine/it 
pour  le  soir,  mais  pour  ce  qui  est  le  dernier  en  ordre.  D'où  vient 
que  la  s^opse  des  critiques  conclut  qttè  cettOiyarticule  grecque 
marque  un  temps  indéj^i  après  le  sabuat.  En  un  mot,  elle  a  la* 
même  yaleùr  que  cette  expression  de  saint  tfarc,  le  sabbat  étant 
passé. 

OBJECTIOIV  XI. 

Le  récit  de  la  résurrection  de  Jésus -Cbrist,  tel  que  nous  le  li- 
sons dans  les  Évangélistes ,  fourmille  de  contradictions.  S€lon 
saint  Luc,  les  femmes,  du  nombre  desquelles  étaient  Marie-Ma- 
deleine, virent  deux  hommes  au  tombeau  de  Jésus -Christ  ;  et  se- 
lon saint  Jean,  Marie-Madeleine  y  vit  des  ange^Saint  Matthieu 
et  saint  Marc  ne  parlent  que  d'un  seul  ange  :  samt  Jean  fait  men- 
tion de  deux.  Saint  Marc  ait  que  l'ange  était  debout,  et  saint  Jean 
assure  que  les  anges  étaient  assis. 

Réponse, 

Le  récit  de  la  résurrection  de  Jésus«-Ghrîst,  tel  que  nous  le  li- 
sons dans  les  Évangélistes,  ne  renferme  aucune  contra^fictiou 
réelle;  car,  i**.  les  anges  a^ant  apparu  sous  une  forme  humaine, 
on  a  pu  les  appeler,  tantôt  des  anges,  parce  quUls  l'étaient  réelle- 
ment, et  tantôt  des  hommes,  parce  qu'ils  parurent  sous  la  forme 
hun%aîne.  La  première  dénomination  tombe  sur  la  nature  de  ceux 
qui  apparaissent;  la  seconde,  sur  leur  forme  extérieure,  sur  leur 
apparente  figure;  et  en  cela  nulle  contradiction.  Si  Ton  demande 
sur  quel  fondement  les  femmes  racontèrent  qu'elles  avaient  vu 
des  auges,  puisqu'elles  n'avaient  vu  que  des  hommes,  et  par  con- 
S^auent,  qu'elles  ne  pouvaient  témoigner  autre  chose,  sinon 
qa  elles  avaient  vu  des  hommes,  on  répond  que  les  apparitions 
'«des  anges  sous  une  forme  humaine.comme  ministres  envoyés  de 
Dieu,  étaient  fort  communes  dans  l' Ancien-Testament,  et  qu'il 
était  fort  aisé  de  les  reconnaître  par  les  diverses  circonstances  qui 
accompagnaient  toujours  ces  sortes  d'apparitions.  Les  femmes 
reconnurent  que  ceux -qu'elles  voyaient  sous  une  forme  humaine 
étai^t  vraiment  des  anges,  par  la  blancheur  extraordinaire  de 
leurs  vêteinens,  par  l'éclat  surnaturel  qui  brillait  dam  toutes 
leurs  personnes,  par  leurs  discours,  etc.  d®.  Qu«ind  saint  Matthieu 
et  saint  Marc  nomment  un  ange  au  singulier,  ik  ne  |>arlent  point 
exclusivement;  ils  prétendent  seulement  faire  une  mention  par- 
ticulière de  celui  qui  adressa  la  parole  aux  femmes,  sans  exclure 
Tautre.  S"".  Quant  à  l'attitude  et  à  la  situation  des  anges ,  le  mot 
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êtCFC,  être  debout^  «îgnlfie  non  pas  précisément  la  «toatioD,  mais 
la  iimple  présence.  D  où  vient  qu'on  lil  Mmplement  dans  le  grec, 
supervenerunt^  les  anges  survinrent ^  se  trouvèrent,  parurent  j  sans 
qu'il  soU  parié  de  leur  situation. 

OBJECTION   Xlli. 

La  connaissante  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  n'a  été  ni 
suffisante  ui  publique.  Elle  n'a  point  été  suffisante  :  un  fait  aussi 
extraordinaire  et  aussi  important  devait  être  connu  de  tout  le 
monde,  et  il  ne  l'a  point  été,  Jésus-Christ  n*a  été  vu  que  de  ses 
dttciple&^^^//7o/'2j  que  Dieu  avait  auparavant  choisis^  comme  le 
dit  saint  Pierre,  au  chapitre  lo,  verset  4i  des  Actes  des  apôtres. 
Elté  n'a  point  été  publique  par  conséquent,  puisqu'elle  ne  s'est 
faite  qu'en  présence  d'un  petit  nombre  de  témoins  dans  le  secret 
de. quelques  maisons,  ou  dans  des  lieux  écartés. 

< 

0  Réponse, 

t 

La  connaissance  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  a  été  suffi- 
sante et  publique.  Elle  a  été  suffisante  parce  qu'elle  a  été  attestée 
par  un  nombre  suffisant  de  témoins  très-dif'nes  de  fol.  Les  lois 
n'exigent  que  trois  témoins  pour  certifier  un  fait.  Cinq  cents  té- 
moins oculaires  et  auriculaires'ont  certifié  le  fait  de  la  résurrec- 
tion dhfr  Jésus -Christ.  Ces  témoins  étaient  très-dignes  de  foi;  c'é- 
taient  les  hommes  du  monde  les  plus  sincères  eties  plus  véridiques , 
les  plus  francs  et  les  plus  droits.  Ils  ont  fait  des  miracles  pour 
confirmer  leur  témoignage,  et  ils  l'ont  scellé  de  leur  sang,  en 
souffrant  les  tourmens  les  plus  cruels  et  la  mort  la  plus  iguomi-. 
nieuse  plutôt  que  de  s'en  aépartir.  N'en  est-ce  point  assez  pouv 
que  la  connaissance  de  ce  fait  ait  été  suffisante?  Quand  on  produit 
uans  un  tribunal  quelconque  un  nombre  suffisant  et  plus  que  suf- 
fisant de  témoins  d'un  fait,  les  juges  s'avisent- ils  de  se  plaindre 
de  ce  qu'on  n'en  produit  pas  un  plus  grand  nombre?  En  de- 
m.indent-ils  davantage?  La  connaissance  de  la  résurrection,  de 
Jésus-Christ  a  donc  été  suffisante;  elle  a  encore  été  publique.  Jéf 
sus-Chribt  avait  été  publiquement  crucifié  et  enfermé  daps  le 
tombeau.  Il  était  notoire  et  public  à  tous  les  Juifs  et  à  tows  les 
Gentils  de  Jérusalem  et  des  environs,  que  ce  tombeau  se  trouva 
vide  le  troisième  jour;  chacun  pouvait  s'en  convaincre  par  ses' 
yeux  en  y  allant  voir,  et  le  fait  ne  fut  point  disputé.  D'un/e  autre 
part,  il  était  impossible,  et  nous  l'avons  prouvé,  que  les  disciples 
eussenCTvidé  ce  tombeau,  en  enlevant  le  corps  de  leur  maître.  Sa 
résurrection  a  donc  été  publiaue. 

Non,  réplique  l'incrédule,  il  aurait  fallu  pour  cela  que  Jésua- 

Christ  ressuscité  se  fut  montré  à  tout  le  monde,  du  moins  à  tous 

'  les  Juifs,  ou  enfin,  et  c'est  se  contenter  de  bien  peu,  aux  docteurs. 


( 
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aux  scribes,  aux  phaiisiens,  ans  principaux  sacrificateurs ,  aux 
chefs  du  peuple ,  que  la  commission  de  Jésus*Christ  regardait 
d'ane  manière  particajière,  et  qui  étaient  spécialement  intéressés 
dans  le  succès  de  sa  mission. 

Prétendre  qae  Jésoi-Ghrist  ressuscité  aurait  du  se  montrer  à 
tout  le  inonde  pour  que  sa  résurrection  fût  publique  et  suffisam- 
ment ootiliéet  c*est  rejeter  tous  les  faifs  qu'on  n'a  pas  vus  de  ses 
propres  yeux.  C'est  vouloir  encore  que  Jésus-Christ  se  soit  montré 
après  sa  résurrection,  non-seulement  à  tous  et  chacun  des  hommes 
qaiTiyaient  deson  temps,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui  les  ont  suivis 
jusqu'à  DOS  jours,  de  génération  en  génération,  et  cela  avec  des 
marques  indubitables  de  l'identité  de  sa  personne.  Ces  préten- 
tions sont-elles  bien  justes  et  hldn  raisonnables?  La  nécessité  de 
l'apparition  de  Jésus-Christ  au  moins  à  tous  les  Juifs,  renferme 
les  mêmes  absurdités  par  rapport  à  la  nation  judaïque,  que  la  né- 
cessité de  son  apparition  générale  à  tous  les  hommes  de  tous  les 
siècles  par  rapport  à  l'univers  entier.  Il  aurait  fallu  que  Jésus- 
Christ  se  promenât  par  toute  la  Judée  pour  se  faire  voira  tous  les 
Juifs  en  particulier,  qu'il  leur  permît  de  le  contempler  à  leur 
aise,  de  le  toucher,  de  lui  parler,  de  Vécouter,  et  qu'il  répétât 
souvent  ces  apparitions.  Quant  aux  principaux  sacrificateurs  et 
aux  chefs  du  peiiple  juif,  si  Jésus- Christ  a  dû  leur  apparaître,  il 
a  dû  aussi  apparaître  à  Tempereur  Tibère  et  au  sénat  romain , 
puisqu'ils  n'y  étaient  pas  moins  intéressés  que  les  Juifs.  Jésus- 
Christ  n'était  p>as  seulement  le  Messie  attendu  par  les  Juifs,  il  était 
encore  le  souverain  pontife,  le  Sauveur  du  monde  entier.'  Sa 
commission  s'étendait  donc  â  tous  les  peuples  de  la  terre.  Lei 
Juifs  n'avaient  donc  pas  plus  de  droit  que  les  autres  d'exiger  des 
preuves  particulières  et  extraordinaires  de  sa  résurrection  ;  et  ce- 
pendant ils  en  eurent  de  si  propres  à  les  persuader,  s'ils  l'avaient 
voulu.  Qu'ils  les  avaient  eux-mêmes  choisies.  Jésus-Christ  mou- 
rut publiquement  à  leurs  yeux,  et  ils  savaient  si  bien  qu'il  avait 
prédit  qu  il  ressusciterait,  qu'ifs  mirent  des  gardes  au].vrès  de  son 
sépulcre,  et  ce  fut  de  ces  gardes  qu'ils  apprirent  la  vérité.  Chaque 
soldat  était  pour  eux  un  témoin  delà  résurrection,  qu'ilsavaient 
eux-mêmes  choisi.  Après  cela  ils  eurent  tous  les  apôtres  avec 
plusieurs  autres  personnes  pour' témoins  de  ce  fait,  qui  le  leur 
attestèrent  en  plein  sénat.  Les  apôtres  confirmèient  ensuite  pu- 
bliquement leur  témoignage  par  les  miracles  qu'ils  firent  au  nom 
de  Jésus*Christ.  Qu'est-ce  que  les  prêtres  et  les  chefs  du  peuple 
juif  pouvaient  souhaiter  de  plus?  Leur  caractère  he  prouve  que 
trop  que  quand  Jésus-Christ  leur  aurait  apparu  en  pleine  assem* 
blée,  ils  ne  se  seraient  point  rendus,  et  qu'ils  auraient  attribué 
ce  fait  à  quelqu'opération  magique,  eux  qui  ne  rougissaient  pas 
d'attribuer  au  prince  des  démons  les  plus  éclatans  miracles  qu'il 
faisait  pendant  sa  vie.  Le  nombre  de  témoins  qu'il  a  choisis  pour 
certifier  sa  résurrection  a  donc  été  suffisant  pour  la  mettre  hors 
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de  tout  soupçon,  et  pour  la  persuader  à  leurs  contemporains,  qui 
l'ont  transmise  à  leurs  successeurs. 


OBJECTION   XIV. 


Le  témoignage  des  apôtres  ne  nous  a  poiiit  été  transmis,  puis- 
que chaque  nation  n'a  embrassé  la  foi  que  sur  le  simple  témoi- 
gnage d'un  apôtre  particulier  qui  la  lui  a  prêchée  ;  en  sorte  que  si 
nous  examinons  Ja  chose  à  fond,  nous  trouverons  que  notre 
croyance  est  originairement  fondée  sur  la  parole  d'un  seul  homme. 

Réponse» 

Quand  chaque  pays  n'aurait  %a  qu'un  seul  apôtre  ou  un  seul 
homme  apostolique,  sur  le  témoignage  duquel  il  aurait  embrassé 
la  foi,  le  témoignage  de  tous  les  apôtres  lui  aurait  été  présent  par 
le  don  des  miracles  qui  accompaÀait  ce  seul  apôtre,  ou  ce  seul 
homme  apostolique;  miracles  qui  prouvaient  la  conformité  de 
tous  les  faits  que  prêchait  ce  seul  nomme,  avec  ceux  que  prê- 
chaient ou  qu'avaient  prêches  ses  collègues  dans  l'apostolat.  Oq 
peut  même  dire  que  quand  les  peuples.de  différens  pays  vinrent 
à  se  communiquer  ce  qui  leur  avait  été  annoncé,  et  qu  ils  virent 
qu'ils  avaient  tous  reçu  la  même  histoire  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
doctrine,  alors  le  témoignage  ainsi  réuni  de  ces  divers  témoins 
séparés  et  éloignés  les  uns  des  autres,  en  devint  bien  plus  fort 
que  s'ils  avaient  prêché  l'Évangile  tous  ensemble.  Car  la  déposi* 
tion  unanime  de  douze  hieimmes  examinés  séparément ,  forme 
une  preuve  beaucoup  plus  convaincante  de  la  vérité  df  quelque 
fait  que  ce  soit,  que  si  douze  hommes  s'accordaient  dans  le  té-* 
moignage  qu'ils  en  rendraient  conjointement. 

OBXECTIOIV  XV.     • 

Le  témoignage  des  hommes  est  valable  quand  il  s'agit  d'un 
fait  naturel,  mais  nullement  lorsqu'il  est  question  d'un  fait  contre 
nature,  et  qui  est,  ou  qui  parait  impossible. 

H^ponse. 

* 

Quand  il  s'agit  d'un  fait  possible  et  qui  tombe  sous  les  sens, 
les  hommes  sont  de  bons  témoins  pour  l'attester,  et  leur  témoi- 
gnage est  valable  en  ce  cas.  Or,  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
est  un  fait  sensible  et  possible  au  moins  par  la  puissance  de  Dieu. 
Les  apôtres  ont  fait  des  miracles  et  sont  morts  pour  l'attester. 
Leur  témoignage  est  donc  valable. 

"  OEJfCTtOir   XVI. 

■ 

Toutes  les  religions  vraies  ou  fausses  ont  eu  leurs  martyre,  et 
il  n'en  est  aucune  qui  ne*  puisse  produire  des  exemples  de  per- 
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sonnes  qoi  oat  scmiTert  la  mort,  plutôt  fqve  de  renoiiôer  à  leur 
croyance.  Ainsi  la  mort  que  les  apôtres  ont  soufferte  pour  soutenir 
la  résurrection,  n'ajoute  rien  à  la  valeur  intrins^ue  de  leur  té- 
moignage. 

Réponse, 

n  y  a  ane  différence  totale  entre  les  personnes  qui  sont  mortes 
pour  leurs  dogmes  vrais  ou  faux,  et  les  apôtres  qui  sont  morts 
pour  avoir  soutenu  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Par  rapport 
aax  premiers,  il  s'agissait  de  points  de  doctrine.  Par  rapport  aux 
apôtres,  il  n'était  question  que  d'un  fait.  On  peut  mourir  par  at- 
tachement à  une  doctrine  que  Ton  croit  vraie,  quoiqu'elle  soit 
réellement  fausse;  c'est  une  preuve  de  droiture  et  de  sincérité  : 
tout  homme  qui  erre  n'est  pas  pour  cela  seul  un  imposteur.  Mais 
mourir  pour  un  fait  que  l'on  sait  être  faux  ;  mourir  et  souffrir  les 
tourmens  les  plus  craels  pour  soutenir  une  imposture  dont  on  est 
intimement  persuadé;  soéffrit  et  mourir  dans  le  temps  qu'on 
pourrait  si  aisémentse  délivrer  des  tourmens  de  la  mort,  c'est  une 
chose  inconcevable  et  inouie.  Les  souffrances  volontaires  des  a pô* 
très  pour  soutenir  la  résurrection  de  Jésus-Christ  sont  donc  des 
marques  certaines  de  leur  sincérité  t  elles  forment  en  leur  faveur, 
et  en  faveur  delà  vérité  du  Xait  qu'ils  attestent,  une  preuve  com- 
plète et  sans  réplique. 

OBJECTION  XVU. 

# 

On  a  vu  des  gens  souffrir  et  mourir  en  niant  obstinément  dct 
faits  qu'ils  saraient  être  vrais,  et  qui  étaient  clairement  prouvés* 
La  différence  des  faits  et  de  la  doctrine  allégués  relativement  au 
témoignage)  n'est  donc  point  fondée. 

Bàponse. 

Quand  les  criminels  souffrent  en  niant  obstinément  leurs  crt« 
mes  contre  la  conviction  intérieure  qu'ils  en  ont,  ils  le  font  dans 
l'espérance  d'obtenir  leur  grâce,  ou  du  moins  un  répit  ;  ainsi,  ils 
ont  toujours  quelque  raison  qui  les  encourage.  D'ailleurs,  ils  souf- 
frent contre  leui^  volonté,  et  il  n'est  paK  à  leur  pouvoir  de  se  déli- 
vrer des  souffrances  ou  de  la  mort.  Au  contraire,  le^  apôtres  ont 
lonffert  etsont  morts  pour  soutenir  la  résurrection  de  Jésns-Chrîst; 
£rit  que  tous  leflrs  intérêts  leS  plus  chers  les  obligeaient  d'aban- 
donner, s'ilsTeussent  cru  faux ,  loin  d'avoir  le  plus  petit  intérêt, 
la  pins  mince  raison  de  le  soutenir  aux  dépens  de  leur  vie.  Il  fut 
toujours  en  leur  pouvoir  de  renoncer  à  leur  témoignage,  et  de  sau- 
ver leur  vie.  Leurs  plus  violens  ennemis,  et  les  Juifs  eux-mêmes, 
n'exigeaient  autre  cnose  d'eux^sinôn  qu'ils  se  tussent.  Il  y  a  donc 
cette  différence  essentielle  entre  des  gens  qui  meurent  e^  niant 
<ie8  faits qa'ih savent  être  vrais,  et  les  apôtres  qui  sont  morts  pour 
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sputeuîr  leur  tÀnoigoage,  que  les  premiers  nient  la  vérité  pour 
sauver  leur  vie,  au  lieu  que  les  secondsont  sacrifié  volonlairenient 
leur  vie  plutôt  que  de  nier  ïa.  vérité. 


OBJECTION  xviii. 


Les  miracles  de  Jésus-Christ  n'ont  de  force  pour  prouver  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne,  qu'autant  qu'ils  ont  une  liaison 
certaine  et  infaillible  avec  la  divinité  de  la  personne  et  de  la  mis* 
sion  de  Jésus-Christ.  Or,  ils  n'ont  pas  cette  liaison  certaine  et  in« 
faillible,  i^.  parce  qu'ils  ne  sont  pas  certains  eux-mêmes;  les  théo- 
logiens ne  s'accordent  pas  sur  la  nature  d'un  vrai  miracle,  et  ils  on  t 
extiêmement  embrouillé  cette  matière  par  leurs  disputes  et  leurs 
chicanes;  2*>.  parce  que  les  miracles  sont  communs  à  toutes  les  re- 
ligions vraies  ou  fiausses,  et  que  toutes  en  produisent  en  leur  fa* 
veur;  3^.  parce  que  nous  ne  jugeons,  d'une  part,  de  la  vérité  des 
miracles  que  parla  doctrine  et  l'autorité  de  la  religion  chrétienne, 
et  que,  de  l'autre  part,  nous  prouvons  hi  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne par  les  miracles;  ce  qui  forme  nécessairement  un  cercle 
vicieux. 

Réponses. 

Les  miracles *de  Jésus-Christ  ont  une  liaison  certaine  et  infail- 
lible avec  la  divinité  de  sa  personne  et  de  sa  mission,  parce  qu'ils 
ont  été  faits  pour  attester  l'une  et  l'autre.  Les  théologiens  dispu- 
tent à  la  vérité  et  ne  s'accordent  point  touchant  la  nature  méta- 
physique des  miracles;  mais  ils  s  accordent  tous  sur  les  principes 
qui  assurent  aux  miracles  de  Jésus -Christ  toute  leur  énergie, 
•  toute  leur  vertu,  toute  leur  force  probante.  Quelle  que  puisse  être 
la  nature  abstraite  et  métaphysique  du  miracle;  que  le  démon 
pi]^isse  faire  de  vrais  miracles,  ou  qu'il  ne  le  puisse,  toujours  est-il 
certain  qu'il  en  est,  et  ce  sont  les  seuls  que  nous  apportions  en 

Î preuve  de  la  religion  chrétienne,  qui  tiennent  manifestement  de 
a  puissance  incommunicable  du  créateur,  et  qui  font  reconnaître 
à  l  instant  le  maître  de  la  nature,  que  le  démon  ne  peut  faire 
ni  contrefaire  en  les  imitant;  qu'il  répugne  à  la  véracité, à  la  sa- 
gesse, à  la  bonté  de  Dieu  et  à  plusieurs  autres  de  ses  attributs, 
qu'il  acconleun  parei)  pouvoir  et  une  pareille  permission  au  dé- 


Dieu,  en  ce  cas,  aurait  visiblement  agi  contre  soi-même,  en  ac- 
cordant à  un  insigne  imposteur  le  pouvoir  de  fahre  des  miracles 
qui  l'ont  fait  mettre  et  adorer  par  toute  la  terre,  à  la  pUce  da 
seul  Dieu  véritable;  qu'il  répugne  enfin,  que  le  démon  au  été  le 
principal  artisan  des  miracles  de  Jésus-Christ  son  implacable  en- 
iiemi,  \m  n'a  été  occupé  qu'à  4étrttire  son  empire  et  son  culte. 


\ 
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et  qu*à  établir  des  maximet  et  une  doctrine  dîainétnileiiient 
contrain:s  à  ses  nuxiiiies  et  sa  dociriney  paisqne  dans  cette  sop- 
position  absurde  le  démon  aurait  certainement  travaillé  contre 
ioi-mème  et  ses  plus  cbets  intérêts. 

Toutes  les, religions  produisent  des  miracles  en  leur  favenr; 
mais  quelle  différence  entre  les  prétendus  miracles  dont  les  fausses 
religions  se  vantent,  et  ceux  de  Jésus-Christ  !  i*.  Les  écrira ins  des 
isQsaes  religions  qui  rapportent  cet  mifacles,  ne  s'en  donnent  pas 
pour  témoins  oculaires;  ils  ne  les  rapportent  qu'en  doutant,  sur 
des  bruits  populaires,  ou  d'après  des  récits  de  personnes  intéres- 
sées à  les  débiter,  sans  en  garantir  la  réalité  :  les  principaux  écri- 
vains de  la  religion  chrétienne,  et  en  particulier  les  écrivains  sa* 
crés  rapportent  un  grandP  nombre  de  miracles  dont  ils  ont  été, 
eux-méiues  les  témoins  oculaires  et  les  instrumeos.  a*.  Les  mi* 
racles  dont  les  fausses  religions  se  vantent,  n*ont  été  crus  qu'en 
fort  peu  d'endroits,  et  par  fort  peu  de  personnes  t  les  «liracles  de 
la  religion  chrétienne  ont  été  crus  par  tout  le  monde,  d'une  ma- 
nière constante,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nous.  ^.  Les  mira- 
cles des  fausses  religions  n'ont  converti  personne  t  les  miracles  de 
la  chrétienne  ont  converti  le  monck  entier.  4**  I^s  iniracles  des 
busses  religions  n'ont  point  été  laits  par  les  instituteun  de  ces 
religions  en  preuve  de  leur  divine  mission,  on  s'ils  l'ont  quelque* 
fois  tenté,  l'impotture  a  été  facile  à  découvrir  :  les  miracles  ae  la 
religion  chrétienne  ont  été  faits  par  Jésus-Ghrist  son  fondateur 
en  preuve  de  sa  divinité ,  et  par  ies  disciples  en  son  nom  pour  la 
même  fin. 

Quant  an  cercle  vicieux  qu'on  nous  objecte,  comme  si  nous  ne 
jugions  de  la  vérité  des  miracles  que  |)ar  la  doetrineet  l'autorité 
de  la  religion  chrétienne,  et  que  nous  prouvions  la  vérité  de  cette 
veligion  par  les  micades,  c'est  un  reproche  chimérique,  parce  que 
le  cercle  vicieux  n*a  point  lieu  ;  ou  l'on  passe  à  différens  genres 
^e  causes,  on  les  preuves  mutuelles  sont  indépendantes  les  unes 
4es autres,  ou  les  objets,  les  motifs,  les  rapports  ne  sùtA  pas  les 
mêmes.  Or,  ici  Von  passe  à  différens  genres  de  causes  i  lc«  prouves 
mutuelles  sont  indépendantes  les  unes  des  autres  ;  les  objets,  les 
motifs,  les  rapports  ue  sont  pas  les  mêmes.  Avant  qu'une  religion' 
avec  la  doctrine  qu'elle  enseigne,  soit  établie,  on  juge  de  la  vé* 
rite  de  cette  religion  et  de  cette  doctrine  par  les  miracles,  entre 
antres  preuves,  qui  s'opèrent  pour  l'établir  et  pour  en  attester  la 
vérité,  et  l'on  ne  juge  point  de  la  vénité  de  ces  nAracles  parla 
doctrine  et  l'autorité  de  cette  religion  ;  on  en  juge  par  l'évidenct:  ; 
on  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour  voir  ces  œuvrea  miraculemesqui 
n'appartiennent  qu'à  Dieu,  et  à  consulter  la  raison  pottkr  savoir, 
que  Dieu,  étant  infiniment  vrai  et  infiniment  bon,,  ne  peut  opé- 
rer ces  prodiges,  l'ouvrafie  de  sa  seule  main  toute-puiasajate,  pour 
établir  et  confirmer  une  fausse  religion,,  une  faussa  doctrine»  Mais 
loffsque  la  véritable  veligion  est  une  iota  éubite  par  lea  miraicles» 
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a4or^  jU9lemejit  persuadé  que  Dieu  v  i|  mis  son  sceau,  el  qu*il  ne 
peut  se*  contredire,  en  Ju^  par  elle,  non  des  miracles  qui  onir 
servi  à  l'établir*  mais  de»  prétendus  prodiges  alignés  en  faveur 
d*uue  autre  religion.  D*où  il  est  clair  qu'il  y  a  ici  dîfférens  genres 
de  causes^ difi<frens  objets,  différeos  motifs,  différens  Rapports,  et 
par  conséquent,  qu*il  n'y  k  point  Me  cercle  vicieux.  D'ailleurs, 
quand  nous  jugerions  de  la  vérité  des  miracles  qui  se  font  dans 
le  christianisme  par  la  doctrine  et  Tautorité  de  la  religion  ciiré- 
tienne,  cette  doétrine  et  cette  autorité  ne  seraient  pas  pour  ceYa 
le  motif  de  notre  foi  auct  miracles,  mais  le  moyen  par  lequel  nousr 
discernerions  les  vrais  miracles  de9  faux,  pour  donner  notre  créance 
aux  pi^emiers  et  la  refuser  aux  autres.  Le  vrai  motif  dé  la  foi  au 
miracles,  c'est  la  véracité  de  Dieu  qui  s'ftcplique  par  ces  signes  ex- 
tr^rdiilaires,  qui  sont  comme  sa  voix  et  son  langage. 


OBJECTION    XIX. 


Mous  né  connaissons  la  vérité  des  miracles  de  Jésus-^Christ  qUe 
par  la  révélation  que  DieU  tioas  en  a  faite.  Nous  ne  connaissons» 
cette  révélation  que  par  l'autorité  infaillible  de  la  religion  chré- 
tienne. Enfin  nous  ne  connaissons  cette  infaillible  antortfé  de  Itf 
religion  chrétienne^  que  par  là  révélation  qae  Dieu  nous  en  ar 
faite  dans  l'Écriture.  Par  conséquent,  on  ne  peut  éviter  le  cercle 
vicieux,  qui  se  trouve  toujours  né^cessairement  en  prouvant  la  vé-' 
rite  de  la.cévélation  par  l'infaillible  autorité  de  la  religion  chré- 
tienne, <et  rinfaillible  autorité  de  la  religion  chrétienne  par  la  ré-» 
vélat^oa;  oabien,  si  l'oi»  prouve  l'infaillible  autorité  de  la  reli- 
gion chrétienne  autrement  que  par  la  révélation,  il  faudra  dire 
que  notts  n'en  aaroft9  qu'une  connaissance  douteuse  et  ineef  taine, 
puisqa'eUenescra  fondée  que  sur  un  motif  douteux  et  incertain. 


•iL  . 


Koiit  coiinaissons  ^infaillible  autorité  de  la  religion  chrétienne 
autrement  que  par  Va' révélation,  savoir;  par  (es  lumière^  natu-^ 
relies  qui  nous  conduisent  de  degrés  en  aegrés'  à  la  croyance  de 
cette  société  si  vénérable  et  si  ancienne,  fondée  par  tes  mi r'« clés, 
cimentée  par  le  siing'  des  martyrs,  éclatante  par  la  sainteté  des 
niaxiinis;  qu'on  y  enseigne;  ce  ^ui  devient  un  moyen  de  crédibi<» 
Ul4:et  un.mntif  de  certitude,  qui,  qtioique  fondé  Seulement  sur 
la  (ni  humaine  ou  historique,  est  néanmoins  hors  dé  doute,  et  prom- 
pte à  ontitnHicre  tout  esprit  raisotrhable.  Par -là  ori  évite  le  cercle 
vîcieutt.  E»  effet-,  en  peot  envisager  la  religion  chrétienne  sous- 
deux. fncet <Mi deM  rapports,  i®.  ccfCumeune société humarné  qui 
aisnu  origine,  ion  .ati^tenr,  sencbde  de  lois  ;  2°-.  comme*  une  s6- 
ciétt  surontiu^lleet  khvltie,  protégée,  conduite,  dirigée  6a ri 'Bs^ 
pril'&iintf  dt  revétlée  td'ttiie  autorité  surnaturelle  et  idfailKblé. 
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Ott  fMi  Éttsël  tbésiiétet  I^Èmtatt-Sàlnté  eonerine  nnt  faisloire 

Ikunai^e,  tmi  contient  lé  Mdt  de  certains  Caîls  avec  le  toàe  des 

knsdet  chTêtici»,  mi  oimtnle  vLn  liTre  révëlëet  dÎTinemeii  t  i^ttpiré. 

Scmt  le  pwtUBûîer  rafrptort,  ott  croit  bi  religion  chrMenne  et  l^Ë^ 

mtim<^iate  dVine  foi  Immaine  et  historique  fondfe  s«r  le  té- 

mmgxâff  bummo  ;  et  sous  le  second  rapport ,  on  croit  I'«ne  et 

l'ântré  a*ne  foi  ditine,  fondée  sur  le  témoignage  ditin.  Gela 

jmé,  Toid  là  gradation  de  la  foi  des  chrétiens  ans  miracles ,  à 

rtcvit«re-Sninte>  et  i  TautôrlM  de  lénr  religion,  i*.  Ib  croient 

fes  niitades  d'nne  fol  hmnafhe  â  CMse  de  fanthenticité  dé  FÉ- 

crltiire>4ttiitté  •&  Us  Éofùt  Hmotiês  e|  cotisignér;  et  nette  autben- 

âdfté  de  Itcrittire^anitey  ils  la  croient  à  caa§e  de  Fantorité  oa 

da  ooftiÉeiklement  nnanime  dé  la  Idigion  ou  de  la  société  cl^ré- 

tienne,  autorité  qn'ils  croient  an|si  inCsillibley  fondfe  sar  dea 

principes  et  des  motifs  extiinsècptes  â  rantorité  divine  de  l'Écri- 

toies  lavoir:  le  témoignage  général  des  homons,  et  Timpossibi- 

fité  qn^l  y  a  qnlb  soient  tous  a«  trompears,  où  trompé»?  Ils 

n'enrîsagent  donc  alors  l'Écritnre-Sainte  que  comme  ane  histoire 

parement  hmsaioe,  et  la  religion  chrétienne  comme  nne  société 

anssi  parement  fanmaine  ;  et  quand  il  s'agit  de  prouver  la  vérité 

de  cette  religion  on  société  chrétienne  par  les  miracles  de  Jésas^ 

Christ,  il  est  question  de  ces  mincies  connus  et  crus  d'une  foi  hu- 

mûne  et  historique.  L'Écriture  conduit  pour  lors  à  la  société  chr^ 

tienne»  mais  la  société  chrétienne  ne  regarde  pas  encoie  l'Écriture 

eomtne  la  règle  divine  des  controverses;  elle  ne  la  regarde  que 

comme  une  histoire  très-digne  de  foi,  qui  contient  des  prophéties 

évideeofiient  accdinplies,  et  des  miraélcs  aussi  clairs  quer  le  jour. 

En  cela,  nul  cercle  vicieux,  motif  certain,  miracles  vrais,  a».  Les 

dnéfiens  croient  aussi  les  miracles  de  Jé^us-Christ  d'une  foi  di* 

vîue,  à  cause  de  Paudienticité  de  l*Écrttare-Sainte,  et  ils  croient 

cette  auihemicité,  à  cause  de  l'infaillible  autorité  de  la  société  ou 

lie  rÉglise  chrétienne  ;  et  eh  cela  il  n'y  a  encore  ni  motifs  douteux 

et  jofeertains,  ni  cercle  vicieux.  Il  n'y  â  point  de  motifs  douteux  et 

incertains,  parce  qu'ouregnrde  alorsl'Écriture-Sainte  comme  divi«- 

nement  inspifée,  et  la  société  ou  l'Église  chrétienne  comme  con- 

dftite  et  dirigée  par  le  Suint-Esprit.  Il  n'y  a  point  de  cercle  vicieux, 

parceque  la  foides  chrétiens  se  rapporte  ou  se  réduit  différemment 

â  la  xévélation  divme  et  à  l'autorité  dé  l'Église.  Elle  se  réduit  à  la 

féf  élation  divine  comme  &  son  premier  fondement,  et  à  Tautorité 

àe  PÉglise  connue  à  son  fondement  secondaire,  eu  comme  à  un 

moyen  très-certain  paYlequeleuecodnattlar||^tion  divine.  Car 

ii&ut  bien  ittearquer  que,mème  damscetl^^B|thèse,  on  ad'au- 

très  preuves  de  l'infcifflble  autorité  de  l'ÉgflHIpie  celles  qui  sont 

tiréèi  de  l'Écriture.  11  y  â  donc  ici  différens^bre^de  causes,  dif- 

UteùB  objets,  différens  motifr,  dUTérfens  f ondemens  de  croyanee. 

Lorsqne  rÉgBse  propose  à  notre  croyance  les  miracles  de  iNu»- 

Clnist,  nous  Ibs  erofeés  à  cause  de  h  révélation  que  Dieu  en  a 
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iaile  et  à  cause  du  ténioignage  de  l'Église,  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  notre  croyance  se  rapporte  pu  se  réduità  laréTélation 
divine  comme  à  son  objet  formel  et  à  son  premier  fondement, 
sur  lequel  l'acte  de  notre  foi  pose  comme  sur  sa  base,  et  au  té- 
iftoignage  de  l'Église,  comme  à  son  fondement  secondaire,  ou  à 
la  proposition  de  l'objet  formel,  de  la  révélation  que  l'Église  nous 
propose,  et  qu'elle  nous  fait  connaître  sûrement  en  nous  la  pro^ 
posant.  Ainsi,  dans  la  première  analyse,  on  donne  la  raison  de  la 
chose  que  Ton  croit,  et  dans  la  if|ponde,  on  donne  la  raison  de 
notre  connaissance,  afin  que  nouscroyous  la  chose  qui  est  propo-' 


OBJBCTION  XX. 

Les  uùracles  de  J&us^  Ctirist  sont  faux,  ou  s'ils  sont  vrais,  ils 
n'ont  pas  une  liaison  nécessaire  avec  la  divinité  de  sa  mission , 

Suisque  la  synagogue  des  Juifs,  qui  avait,  par  iHnstitution  de 
^ieu,  une  autorité  suprême  et  infaillible  de  juger  en  matière  dog-» 
matique  de  religion,  les  a  rejetés. 

i 

Réponse. 

La  synagogue  judaïque,  c'est-à-dire  le  conseil  des  prêtres  jui^s, 
ne  fut  jamais  établi  de  Dieu  avec  une  autorité  suprême  et  infail- 
lible de  juger  en  matière  dogmatiaue  de  religion.  Son  office  le 
bornait  à  juger  de  la  lèpre,  des  cérémonies,  et  choses  semblables^ 
et  quand  il  s'agissait  de  quelques  autres  questions  importantes 
de  religion,  on  renvoyait  aux  prophètes  que  Dieu  suscitait  à  pro- 
pos, en  sorte  au'ilest  vrai  de  dire  que  le  ministère  prophétique 
était  du  moins  le  moyen  extraordinaire  que  Dieu  avait  établi  pour 
connaître  la  vérité,  et  auquel  les  Jui£s  avaient  recours  dans  les 
difficultés  qui  les  embarrassaient^  comme  il  parait,  entre  autres 
exemples  I  par  la  résolution  que  prirent  les  Juifs  d'attendre  un 
prophète  pour  savoir  ce  qu'ils  feraient  de  l^autel  des  holocaustes 
qui  avait  été  souillé.  Combien  de  foi  Dieu  reproche-*t-il  k  la  na- 
tion judaïque  ses  révoltes  continuelles  contre  les  prophètes  qu'il 
leur  envoyait?  Quand  la  synagogue  aurait  donc  rejeté  les  miracles 
de  Jésus-Christ,  ils  n'en  seraient  pas  moins  véritables.  Elle  pou-* 
vait  juger  de  la  mi^on  d^un  prophète  envoyé  de  Dieu  par  les 
caractères  que  iM^to  avait  tracés  lui  -  même  dans  les  liwes 
saints,  mais  son  ^jH^  bornait  là,  et  chacun  pouvait  juger  après 
cela  de  la  propheRé^ar  l'événement.  Mais  quand  on  accorae* 
rait  à  la  synagogue  une  autorité  suprême  et  infaillible  de  juger 
en  matière  dogmatique  de  religion,  cela  ne  pourrait  avoir,  ueu 
^ur  le  temps  oublie  devait  être  abolie  ^  n^  par  rapport  à  Jésus- 
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Chnsi^  qaî,  seloa  les  prophéties,  détail  Tabolir  loi-mème,  et  en 
eUe  rejeté.  Cependant  on  ne  peut  pas  inférer  de  là  que  Dieu  ait 
manqué  aux  Juifs  dans  les  chose»  nécessaires,  et  qu'il  leur  ait  re- 
fusé dans  cette  circonstance  tout  moyen  de  connaîtra  la  venté. 
Ils  l'aTaient  ce  moyen  dans  la  personne  de  iésus-Christ  prédit  et 
^A^i^A  p^  1^^  prophètes  dans  sa  docirine*  dans  wu  miracles. 


OBJKCTIOir  xxi. 


Les  miracles  de  Jésus-Christ  ne  peuvent  pronter  sa  missioa 
divine  et  sa  qualité  de  Messie,  qu'autant  qu'ils  prouvent  que  tous 
les  caractères  du  Messie  lui  conviennent,  et  qu'ils  ne  laisient  poioi 
de  doute  sur  aucun  de  ces  caractères ,'  puisque  s'ils  en  Unissent 
^bsister  un  seul,  dès  lors  ils  ne  prouvent  rien  en  sa  faveur.  Or» 
tous  les  miracles  de  Jésus-Christ  laissent  subsister  un  doute  par- 
fait sur  ce  caractère  du  Messie ,  par  lequel  il  est  annoncé  cfmum 
devant  naître  d'une  vierge,  puisque  Marie  sa  mère  était  vraiment 
épouse  de  Joseph,  que  tous  les  Juifs  le  regardaient  comme  étant 
fils  de  Joseph  et  de  Marie ,  et  qu'il  n'a  fait  aucun  miracle  poni^ 
prouver  que  Marie  sa  mère  é|ait  véritablement  vie^* 

Répcme* 

?our  que  tes  miracles  de  J&n9'*€fanst  prouvassent  sa  miasioni 
divine  et  sa  qualité  de  Messie,  iL n'était  pas  nécessaire  qu'ils 
fussent  faits  directement  et  expressément  en  confirmation  de  Ions 
et  de  chacun  des  caractères  du  Messie,  et  en  particulier  çlfl  sa  nais*' 
aance  d'une  vierge;  mais  il  suffisait  qoe  Jésus-Chrisit  déclarât 
qu'il  faisait  ces  miracles  pour  prouver  qii^il  ^tait  le  Mef^i^»  pwt- 
qu'alors  c'était  la  même  chose  que  s'il  eût  }^ottvé  qu'U  ^fl  aaaft 
tous  les  caractères.  Ainsi,  le  doute  oà  étaient  les  Juits  qu'il  pe  fût. 
pas  né  d'une  vierge,  devait  céder,  à  l'évidenèe  de  tant  de  mirSelet 
ott'il  faisait  peur  prouver  qu'il  était  le  MesMe,  puisque,  sTil  ne 
1  eût  point  été  en  effet.  Dieu  ne  lui  ati^ait  jamais  donné  le  poi»* 
voir  de  faire  tous  ces  niiraclesLpour  séduire  malheureuseaif  nt  le 
monde. 

*  • 

Jésus-Christ  ne  s'est  jamais  appelé  Dieu  vil  a  mAipe. déclaré 
bien  clairement  qu'il  pe  Tétait  paSn  lorsqu'il  a.dit  que  son  père 
était  plus  grand  qqe  lui ,  et  que  le  .P.^re  i^ul  savail^  ce.  qise  le  Fils 
ignorait^  D'ailleurs,  par  les  fils  de  Dieu,  on  entendait  les  hommes 
justes,  comme  par  les  fils  de  Bélial,  on  entendait  leSiméchans.  Il 
soit  de-là  évidemment  que  les  miracles  de  Jésus-Christ  ne  prou- 
vent point  sa  divinité,  puisqu'il  ne  les  a. point  faj^  p^uf  .la 
prouver,  en  disant  qu'il  était  Dieu,étqu^i  faisait  ii^  mira^cles 
«famsnnteDtion  et'le  dessein  de  TéUbUr. 
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'  *  'Hé/jofise:  '       • 

Si  Jénis-Ghipisi  'd6  Vest  pohit  appelé  i>iea  en  termes  formels, 
il  Va  fait  en  termes  ëqpWalens,  en  s*attnbaant  la  même  puis- 
sance qa*^  Dieu  it^nfètt,  l'ëgàVité  avec  lai  j  la  même  nature,  les 
Hlêndes'hbnDeurs.  Mon  Phrè,  ijit-il  (en  saint 'Jean,  eliap.  6.)>  ^«t 
puis  le  commencement  du  mondejusqu*à  aujourd'hui  ne  cesse  point 
d*agir,  et  fagis  aussi  iricessaiÀinent.  Pouvait- il  marquer  plus 
clairement,  qU*il  est  un  myr^  princi{ie  aTccLui  ^ie  ses  opératiaos 
diriues',  j3fcrfcoriséquenFqti\r^  là  même  pilîssîince?  Il  exprime 
aus^  clairement  son  ^alit€  âveo  soh  Père  dans  $a  réponse  âu 
prin€e'de«  prêtres  (en  saiçitMarc,  Aap.  i^).  Le  prince  des  prê- 
iYèr  lui' demande  :  Êtès-^ous  le  CHnst^Flls  du'jOieu  béni  à  ja- 
mais? jyiè  suis,  téponà  Jésus,  et  vous  verrez  lé  FiUde  thomme 
assis  àlrt  droite  de  la  Jlfûfesi^  de  Dieu,  Que  signifient  ces  paroles,! 
éfssis'à' la  ârohe  He  la  Mhjesté  de  Dieu ,  sinon  l*égâlil^  la  plus 
ptf^itl;  àîvfee  Dieu?  Il  déclare  que  tid  et  son  Père  sont  une  même 
éhàse  (ei^'<^int  Jeata  chaj^itte  lô).  N'est-ce  pas  déiilârer  bien  diser- 
IKement  qu'il- a  sîvec  lûrupe  même  kkture?  Il  déèlare-  enfin  que 
tous  le  doivent  honorer  comme  ils- honorent  le' Pert[tn^\n\.iiiSk\ï^ 


buts  propres  à  la  nature  de  Dieu?  lîislcp  que  leFilst  <^e  Dieu  peut 
iië«]Ris«tiv^i^1a  nature  de  Dicu>  Et  ^a-t-i1  ëiipiSu  deux  tiàtUres?. 
Ou  «toUVeta^-6n  dans  no^  Écriturëii  que  jamais  et  titrd  àugùâte 
âë  Fils  de  'JB>ieu,  de  Fils  unique  de  Dieu,  ait  été  appliqué  à  un 
kbmme  juste?  Si  Cela  était,  le  graind-prêtrfe,'après  jàvoir  entehda 
Jéstt4-^hriVv\ier.ippraprIei*,  cûtîl  déchiré  ses  iial)Uscoinme  ayant 
eUVéttdH  tin^l)làstihêrne?'Il  e^t  bien  \rai,qUe  daàs  ^os  Écritures  les 
iHs  lie  Mllâl  déèignent  lès  méchans,  tesr  Fils  dé l)iëa  désignent  les 
jèfstâ«^,  '«ÙMfe  nùlfe  -haW;  ly  iermc  de  Fils  de'  Dieu,  de  FiU  unique 
â» I^tihi^èsVtkp^m^}ié^yxT\  hotnn^e  juste.  Ce  titreest  iocotiiDiu- 
irieableàtcMit'IaiUtre  qn^au  Fils  de  Meu  par  nature  :  au  lieu  que 
oèlfe  jesrppesyion  7tfj  Fils  di  DtVu  nef  maruue  que  les  ébfans  de 
ttîett  péï'adel^tion.^uant'à  ces  paroles  de  Jesus»Uhrist  :  Mon  Père 
est  plus  grand  que  moi,  et  à  ces  autres:  Personne  ne  connaît  ce 
jour,  ni  les  anges,  ni  le. Pi &,  mais  le  Pkre  seul,  il  est  visible 

au'elles  ne  s'entendent  que  de  l'huinanité  de. Jésus- Ciirbit.  Étant 
^eu  et  lieminë  tout  ensemble,  il  est  égal  à  sôn'Père  selon  sa  di- 
vinité; et  itffértèui^  selon  sbn  humatiité,  dé  thème  qu'il  sait  t.out 
fletoQ  "Sa  diviiHté,'et  qti'H  ighore  quelque  chose  selon  son  kuma- 

Des  martyrs. 

Le  nombre  etia  'cônstàffce^dos  u»ar|3}rs.fpVméiit  eucoi^  une 
preuve  triomphant^  de'ta  yérité  de  la  leljgioij  ctififîti^a^ç  poilc 
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WfUidlft  ilê  mA  «MiiWr.  Ce  ne  sont  pas  melqnctf  iM^mnies  en  petit 
\         nomhiie  oa  fsHtsement  pr^occap^s  de  leurs  erreurs,  on  prodi- 
^ieusenietit  orgtteilieui  et  ponsvés  par  cette  ambition  délicate  qui 
veut  s'immortaltser  par  les  tourmenset  par  la  mort  :  ce  sont  des 
fMUItodes  isiMHubitbles  de  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe., 
de  to«l  état,  de  tout  pays,  d<  Coule  religion,  des  Juifs,  des  païens 
deveotts  cbrétieitf,  et  exempts  par  conséquent  des  préjugés  de  la 
BMtaace  et  de  l'^acation,  en  ayant  plut6t  de  tout  cou  tri  ires  h 
la  religÎMi  chrétienne;  ce  sont  ces  hommes  qui  veulent  mourir, 
et  qai  nieurent*»  eff^t  pour  .elle  après  r»voir  connue,  dans  tous 
les  siècles  et  dans  toutes  les  parties  du  monde,  &  Roine  tît  flanS 
toute  rétendve  de  l'empire  romain,  sous  les-Héron,  lesDomt- 
lien, les Trajan,  lesDioclétien,  etc.  dans  TAsie,  rAfrîque^la  Perse, 
la  Cfaiae,  le  Japon,  etc.  On  les  charge  de  chaîne»,  ces  hommes  fai- 
bles et  méprisés;  on  les  fait  cruellement  mourir  sur  les  roues  et 
les  échafauds;  on  les  tourmenté  par  le  feu  ;  on  les  déchire  par  le 
^;  on  les  mutile  en  leur  coupant  les  parties  du  corps  les  une^ 
après  lesautras;  on  les  jette  dans  la  mer  et  dans  les  rivières;  on 
les  expose  aux  bêles  sauvages  ;  on  les  couvre  de  robes  ensoufrées 
qu'on  allume  peur  éclairer  les  passans,  qui  marrhent  à  la  liieiir 
dUoes  funestes  flambeaux  durant  les  ténèbres  de  îa  nuit.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  supplices,  on  ne  voit  paraître  dans  ces  généreux 
patiens  qu'une  joie,  une  sérénité,  une  fermeté  reconnnes  de  leurs 
ennemis ,  admirées  de  leurs  persécuteurs  et  de  leurs  bourreaux, 
fiuisécs  dans  la  religion  qu'ils  attestent  en  souffrant,  et  dont  ils 
prouvent  la  vérité  et  la  divinité  de  la  façon  la  plus  victorieuse  ; 
qo'iU  inspireiiC ,  qu'ik  persuadent ,  qu'ils  étendent ,  qu'ils  font 
fleurir  de  tout  c6té ,  souffrant  et  mourant  pour  elle ,  c'est-à-dire 
par  les  onoyens  méjnes  qui  en  auraient  du  nattirellement  éloigner 
loai  le  monde;  car  la  religion  chrétienne  ne  fut  jamais  plus  flo* 
rissanteque  dans  les  jours  de  persécution.  Ce  qui  faisait  dire  fort 
éloquemtneiit  A  TeHuUien,  que  le  sang  des  martyrs  était  une  se^ 
ntence  de  chrétiens,  et  que  plus  on  lés  moissonnât  t^  plus  ils  se  mul' 
iipliaieni  :  l'exemple  d'qn  seul  martyr  convertissait  un  grand 
nombre  d'infidèles.  Saint  Justin  rend  aussi  le  même  témoignage  : 
m  NcMis  ne  cessons  pas,  dit-il,  de  confesser  Jésus-Christ,  encore 
cfuet'on  nous  coupe  la  tète,  que  l'on  nous  crue  ifîi>,  que  l'on  nous  ex- 
|HMeaux  bétes  :  nous  souffrons  les  fers,  le  feu,  leS  tourmens.  Plus 
ou  nous  persécute,  plus  il  y  en  a  qui  deviennent  fiiièles  et  pieux 
par  le  nom  de  Jésus.  Dieu  a  permis  que  l'on  adorât  le  soleil,  mais 
ou^n'a  jamais  vu  personne  mourir  pour  la  religion  du  soleil ,  an 
lien  que  l'on  voit  des  hommes  de  toutes  les  nations  qui  souffrent 
pCMir  le  nom  de  Jésus -Christ.  » 

£a  v«ii\  donc  nos  incrédules  s'efforcent- ils  de  rendre  inutile 
cette  preuve  tirée  de  la  constance  des  martyrs ,  en  observant  que 
dans  toutes  les  sectes  et  pour  toutes  sortes  d'intérêts,  on  a  vu  p^ir 
des  milliers  d'hommes  trompés.  H  n'y  a  aucun  parallèle  entre  les 
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inartyiy  d«  la  religion  cbrétienne  et  ceui  detaaUies  nlJîgîoûs.  Ici^ 
ce  sont  des  martyrs  sans  nombre  qui  menrent  galment  poar  le 
nom  de  Jésus*Christ  :  là  ce  ne  sont  que  quelques  nommes  en  |ieiit 
nombre  et  eu  tétés.  Ici,  ce  sont  souvent  des  païens  élevés  dans  les 
plus  violens  préjugés  contre  le  christianisi^e,  qu'ils  n'ont  eoi* 
brassé  que  par  la  force  de  la  vérité  t  là  ce  sont  aes  gens  qui  ont 
sucé  Verreur  avec  le  lait.  D'un  côté,  l'on  voit  dans  toutes  les  par-> 
ties  du  uionde  des  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute 
condition,  supporter  avec  une  patience  héroïque  les  tourmensles 

Ïiltts  horribles,  qu'ils  auraient  pu  éviter  facilement  en  dissimulant 
eur  créance;' on  les  voit  affronter  la  mort,  courir  aux  bûche» ^ 
voler  sur  les  roues  et  les  écfaafauds  :  de  l'autre  cAté,  on  ne  voit 

3 ne  quelques  personnes  endurcies,  opiniâtres,  superbes.  La  vie 
es  chrétiens  qui  souffrent  le  martyre  est  elle-même  un  martyre 
continuel  et  de  tous  les  moinens;  ils  ne  connaissent  d'autre  fé- 
licité, d'autres  délices  que  de  crucifier  leur  chair,  avec  tousses  dé- 
sirs corrompus;  leurs  mœurs  sont  austères,  leur  conduite  irré-> 
prochable ,  toutes  leurs  actions  marquées  ail  coin  de  la  plus  émi- 
nente  sainteté  et  de  la  plus  sublime  vertu;  ils  s'exercent  assidûment 
dans  des  pratiques  non  interrompues  de  douceur,  de  patience, 
d'humilité,  de  charité,  d'obéissance,  de  mortification,  de  péni* 
tence.  En  est- il  ainsi  des .  prétendus  martyrs  des  sectes  et  des 
fausses  religions?  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  hommes  simples, 
îgnoraus,  pauvres,  faibles,  qui  souffrent  volontairement  l'exil, 
la  prison,  les  tortures,  la  mort  parmi  les  chrétiens!  les  savans, 
les  riches,  les  personnes  élevées  en  dignité,  les  guerriers  s'exposent 
librement  à  la  fureur  des  plus  violentes  persécutions,  aux  sQp« 
plices  et  à  la  mort,  Domitien  fait  mourir  Clément  son  cousin«ger« 
main,  et  envoie  en  exil  Fia  vie  et  Domitille  ses  proches  parens.  Les 
prêtres  et  les  évéques,  les  soldats  et  les  philosophes  reçoivent  la 
couronne  du  martyre;  les  uns  sont  crucifiés  et'  les  autres  brûlés  s 
ceux-ci  sont  dévoies  par  les  bêtes,  et  ceux-U  enterrés  vifs  dans 
des  lacs  glacés.  Sous  Trajau,  saint  Ignace,  évéque  d'Antioche,  fat 
exposé  aux  bêtes.  Marc-Aurèle  fit  mourir  saint  Justin,  apologiste 
de  la  religion.  Saint  Pqlycarpe,  évéque  de  Smyrne,  fut  condauiné 
au  feu;  saint  Pothin,  évoque  de  Lyon,  et  saint  Irénée  son  succès^ 
seur,  expirèrent  dans  de  cruels  supplices;  saint  Cyprien ,  évéque 
de  Carthage,  eut  la  tête  tranchée  ;  saint  Clément,  saint  Etienoe, 
saint  Xiste,  tous  trois  papes,  moururent  pour  la  foi; "saint  Denis, 
saint  Apollinaire,  saint  Alexandre,  tous  evêques,  tombèrent  sous 
le  gkive  du  tyran.  Ces  persécutions  se  faisaient  tantôt  par  Jes 
ordres  des  empereurs,  tantôt  par  la  haine  des  magistrats  et  des 
gouverneurs  des  provinces;  tantôt  enfin  par  des  arrêts  prononcés 
dans  le  sénat,  et  alors  tout  l'empire  ruisselait  du  saog  des  mar- 
tyrs. 
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KlàbUsÊrment  âfi  la  religion  chrétienne. 

La.  vérité  de  la  religion  chrétienne  écbte  nngulièreinent  dans 
sou  étaUtaeeniicnt ,  et  l'on  ne  peut  se  refuser  à  la  force  de  cette 
démonstration  lorsqu'on  vient  i  considérer  a  ttetotÎTemeni  l'objet 
de  la  prédication  des  apôtres  dans  1»  publication  de  rÉvangite, 
les  ob»tAcleft  qu'ils  ont  eus  k  valnere ,  les  moyens  qu'ils  ont  em- 
|ilojédpour  les  yaincre,  la  rapiditéavec  laquelle  ils  les  ùnt  vaincus; 

Quel  est  l'objet  de  la  prédication  des  apôtres?  C'est  de  tous  les 
objets  le  plus  triste,  le  plus  cfaoouant,  le  plus  oppoeé  en  appa* 
lence  à  la  raison  ,  et  le  plus  téellement  contraire  à  la  nature  et 
aoz  sens.  Des  mystères  obscurs ,  profonds,  impénétrables;  des 
biens  invisibles  et  éloignés  pour  les  bons ,  des  maux  affreux  et 
éterneU  pour  les.mécbans;  un  Dieu  crucifie,  et  qui  ne  promet  à 
ses  disciples,  durant  la  vie  présente,  cjue  des  persécutions,  des 
souffrances  et  des  croix.  Tel  est  l'objet  de  la  prédication  des 
apôtres  x  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  k  croire  et  k  pratiquer. 
Qu'un  tel  objet  est  révoltant  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur!  Qu'il 
est  dur!  Qu'il  est  gênant  pour  de  faibles  mortels l  Toujours  se 
contraindre  et  se  faire  violence,  ne  rien  accorder  k  set  passions} 
et  cela,  sous  peine  d'élre  éternellement  malheureux  t  n'est-ce  pas 
une  espèce  de  martyre  d'autant  plus  effrayant  et  moins  soppor* 
table,  qu'il  doit  durer  autant  que  la  vie?  Voilà  cependant  ce  que 
les  apôtres  entreprennent  d'annoncer  à  tout  l'univers  et  de  per» 
snader  à  toutes  les  nations  qui  le  composent.  Rien  n'est  plus  ex- 
travagant que  ce  projet  si  les  bommes  en  sont  les  auteurs,  parce 
que  les  obstacles  qui  s'opposent  à  son  exécution  ne  peuvent  ^tse 
ni  plus  considérables  ni  plus  multipliés. 

Queb  sont  donc  ces  obstacles  que  les  apôtres  ont  à  vaincre, 
|K>ur  persuader  des  vérités  si  rebutantes  d'elles-mêmes?  Les  pré^ 
jugés  delà  naissance,  de  l'éducation  et  dt  la  religion,  la  majesté 
des  empereurs  et  de  l'empire,  la  puissance  des  rois,  la  haine  et 
l'envie  des  pontifes  et  des  prêtres,  la  subtilité  des  philosophes, 
l'éloquence  des  orateurs,  la  prudence  des  politiques,  la  supersti* 
tion  des  peuples,  le  paganisme  et  la  synagogue,  le  monde  ^tier 
conjuré  pour  les  perdre.  Ils  trouvent  tes  Juifs  remplis  de  véné- 
ration pour  leurs  cérémonies,  extrêmenâent  attachés  à  laioÂqu'ils 
ont  reçue  de  Dieu  par  le  ministère  de  Moise,  qui  régalent  leur 
sacerdoce  et  leur  temple  comme  ce  qu'il  y  a  de  ulus'^cré  dans 
Vunivers,  qui  se  croient  par  préférence  le  peuple  de  Dieu,  el 
tiennent  tous  les  autres  peuples  pnor  des  profanes  qui  ne  méri- 
tent qiie  le  plus  souverain  mépris.  Comment  avec  ces  idées  les 
Juifs  regarderont-ils  des  gens  qui  viennent  leur  déclarer  que  leur 
loi  et  leur  sacerdoce  vont  finir;  que  leilr  templ^,  si  nécessaire  k 
la  pratique  de  leur  religion ,  est  sur  le  point  ^pètre  détruit  de 
fond  en  comble;  que  Dieu  les  a  rejetés,  et  qu'il  a  substitué  1^ 
idolâtres  k  leur  place? 
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Les  Gentil))  pe  sont  p^is  mieux  disposés  que  1^  Juifs  à  recevoir 
l'Évangile.  I^  religion  qu'ils  professent  n'a  rien  qui  lés  gène.  Elle 
consacre,  pour  ainsi  «lire,  tous  leurs  plaisiri»  et  tous  Wumvices» 
€D  les  attribuant. aux  divinités  qui  font  Tobjetàeieur  eulte. 

Quels  moyens  les  apôtres  eniploietvt->^iU  pour  vaincre  ces  obsta- 
cles multipliés?  La  douceur,  la  patience,  la  pauvreté,  là  simpli- 
cité, riHiniilifé,  la  cliarilé;'ce  n'est  qu'avec  ces  armes  qu'ils 
combattent.  Ils  n'ont  nisairoir,  ni  éloquence,  ni  rîcllesses,  ni  auitv, 
oi  protecteurs.  Pauvres  pêcheurs  de  profession,. nourris  sur  les 
bords  du  lac  dp  Galilée-,  et  instruits  seulmneht^  ràcconlifiSo^r 
des  filets,  ils  précbent  la  doctrine  fo.plus  difficile  à  persuader,  de 
la  manière  la  plus  simple  et  la  moins  propre  k  la  persuasion. 
Cependant. cette  doctrine  si  dure,  si  austère,  si  rebutante,  les 
apôtres  la  persuadent  avec  des  succès-  incroyables  et  une  prodi- 
gieuse  rapidité.  C'est  en  très*pe«  de  tom|^i«  que  mal^^ré  les  efforts 
réunis  de  toutes  les  puissances  humaines,  ils  ensevelissent  dans 
le  tombeau  de  Jésus^hrist  la  grandeur  des  monarchies  orgueil- 
leuses qui  s'étaient  élevées  contre  lui,  et  qu'on  voit  les  fausses 
divinités  bannies,  les  statues  renversées,  les  temples  démolis,  les 
{Hréfugés  détruits,  les  rois  humiliiés,  IcS  philosophes  vaincus,  les 
politiques  trompés,  les  hommes  les  plus  méchans  et  les  plus  vi^ 
cictix  devenus  sages,  mortifiés,  pénifens,  et  ne  formant  plus  que 
des  sociétés  de  saints;  le  paganisme  enfin,  ce  colosse  d'orgueil,  de 
vanité.,  de  sensualité,  anéanti  en  mille  endroits  pour  faire  place 
au  christMnisme.  C'est  dèf»  le  com^nencement  du  second  siècle 
que  saint  Justin,  «nart^r,  ne  craignait  pas  d'avancer  qu'il  n^y  avait 
•ucuneiiation  ni  romaine,  ni  grecque,  oi  barbare,  non  pas  même 
les  peuples  les  plus  reculés,  qui  se  servaient  de  chariots  pour  mai- 
sons, oiîia  foi  n'eût^été  reçue.  Presque  dès  ce  même  temps  Ter  lui- 
lien  assurait  que  l'empire- romain  ne  S'était  jamais  étendu  si  loin 
par  la  force  des  armes,  que  la  religion  chrétienne  par  la  prédi-» 
dation  des  apôtres  et  de  letirs  disciples;  et  saint  Augustin,  mort 
en  4^»  ^^  faisait  pas  difficulté  de  dire  que  si  quelqu'un  eût  pu 
évier  astex  fort  pour  faire  entendre  dans  tout  le  monde  connu 
ces  paroles  de  la  messe,  Sursum  cotria!  élevez  vos  cœurs,  on  eût 
pu  répondre  de  toutes  les  villes,  de  tous  les  bourgs,  de  tontes  les 
montagnes,  de  toutes  les  forêts,  de  toutes  les  solitudes  :Nous 
afVOQS  nos  eceurs  au  Seigneur;  h^bfmys  ad  Dominum,  Et  ce  qui 
prouve  que  ce  ne  sont  point  ici  des 'hyperboles,  et  qu'il  ne  peut 
y  avoir  âncUn  doute  sur  le  noinbre  prodigieux  des  fidèles  quV>n 
vit  pvesqu'aussitôt  aprjfs  la  mort  du  Rédempteur,  c'est  que  les  au- 
teurs paîeui;)  Pline  le  jeune,  Lucien,  Tacite  et  beaucoup  d'autres 
s'en  piaignéut  hautement^ 

Cette  preuve  de  la  divinîté^de  la  religion  chrétienne  est  con- 
cluante i- Car  «nltp,  quelle  autre  ^puissànee  quecetle  de  Dieu  a  pa 
jp^rer  en  si  peu  de  temps,  et  perdes  moyens  si  ^leu  proportien* 
néS|  pour  ne  pas  dire^si  visiblement  contraires  à  l'effet  qu'en  en 
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àet»\t  altenci ve  •«  on.changemetti  srpTAcIMetrx  Han^  onési  pro«- 
iig\eUâ»e  rooUiiod^  de  personmt  de  tout  ^al-et  ^e  tout  pays; 
on  cbatigeiuent  touit  dopiaioinr,  de*  ^^^/'d^iitfi haillon <.  de 
conduite;  un  cban^pieat  auu^ael  n'opposaient  tdns  lés 'sens, 
toute»  lef  passions,  tous  les  intérêts*  on  ehangehieot . qoi  ne 
pooTail  que  riSvolkrr  à  la  première  prôp#sittoti,  tiulsque  le  pror 
IKtter  seuleineot,  e'étaii  annoncer  la  néeessité  indispensable  d'un 
fCDOBceuient  général  à  toutes  les  SMfisfarf^ûns  de  la  Vie  f>résentef 
une  inoit  parfaiieà  nous  Ws  objets  des  sens,  un  crucifiement 
universel  au  monde  et  à  toutes  les  choses  du  monde?  Cependant^ 
malgré  tant  «l*f^b»tae1es,  le  clirislianiVme  Se  fépandit  avec  une 
étonnante  rapidité;  rÉvangile  }irécl»é  par  douM  hommes  tiIs, 
obscurf  ei  Mnsauean  talent  extérieur,  pénétra  paiiout,  et  eu 
moins  de  deux  siècles  b  face  de  runirers  fut  entièrement  changée. 
Peut-on  ne  pas  feconnaltre  le  doigt  de  Dieu  dans  une  œurre  si  sin- 
sinffulière,  et  lioht  la  réussite  éuit  si  contraire  i  toutes  les  règles 
de  la  politique  hcimaine  2 

ï)ira*t*on.  qu'an  lel  suocè»  nVst  dd  qu'à  l'ignorance  et  à  la 

nmpHçité  dospeupiesqui  vivaient  du  temps  des  apÂtres,  et  qot 

ont  embrassé  le  chrÂstianisme  à  la  légère  ^  san^  enamen  et  sans. 

réflexion?  I|l£ais  les  bémmes  de  ces  temps-là  étalent  de  même 

espèce  qp|e  m¥^  de  tiotré  teiftps,  et  il  eti  tïo^ait  trop  è  devenir 

chrétien  poi|r  rêtse  fftOA  connâtsssrtnce  de  cause,  et  sans  s'être 

bien  assuré  auparasiaRl'dp  sa  rérité.  Mais  parmi  ceux  qui  emb'raS- 

lère^t  le  Christian isine  dès  Us  pvemiers  stè<!le^  de  sa  naissance» 

on  comptait  jde»  génies  supérieurs,  de  beafi't  esprits,  les  hô^nmes 

du  monde  les  plusiéclairés  et  Wsplnè  s*véras  j  les  Justin,  les  A.r^* 

nobe^les  Tertuilien,  les  Cyprien,  les  Athena^ore,  les  Ammonîus, 

les  Origine  et  tant  d'autres.  A  qui  peHu«derA-t-on  que  ces  vastes 

génieSyCes  grands  bommês,  si  sages,  si  pénétrans,  qui  joignaient 

aux  richesses  de  l'esprit  toute  la  force  du  raisonnement,  aient 

cru  en  imbéciles^  «n  sftnpides  en  aveugles?  ils  ont  cru,  après 

avoir  examiqéf  raisonné,  combiné;  ihiontcrù  après  avoir  été 

convaincus  et  persusdés^  Ils  ont  eru,  parce  qu'ils  n'ont  pu  résister 

à  la  force  et  à  l'évidenefe  des  preuves  qu'on  leur  donnait  du  chris- 

tiai^isiuei  celte  rdigion  si  bien  démontrée  et  si  vénérable  par 

ion  imtiqnîlé  et  «a  perpétuité. 

,  '4PH^Mi$é  €i  pmtfféiuiié  de  ia  religion  chrétienne, 

'      ,  5.     '  .  i.       ; 

L'antiqgilé  d'une  teMgssu  qui  précède  toutes  les  autres,  est  une 
arque  ceirlsin^  etinbiUiblëdesa  vérité  et  de  sa  divinité,  patce' 
que  fil  prjsipière  jebgion.est  nécsessairement  la  s^le  qui  ait  Dteu 
pour  Mteur-  DwUf  co  cvéaut  l'homme,  a  diUtti  apprendre  la 
manière  de  IrMfwir,  lutiprascpîte  une  religion  et  un  culte,  sans 
lesqueb  l^ffiJsia%ii'aiiaai4!ianMis'pa  tendre  et  parvenir  à  sa  fin. 
La  rcligioa  q^i  est>iifn»lttomai  les  auMes,  qui  les  a  vnes  naître  et 
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quiJes  •  vues  périr,  qoi  a  sabfîalé  et  qui  submstera  toujours  an 
milieu  de  leurs  débris  et  de  leurs  ruines ,  <pxi  remonte  par  ane 
succession  non  interrompue  jusqu'à  l'origine  du  monde,  qui  a 
commencé  avec  lui  et  qui  ne  finira  qu'avec  lui,  une  telle  religion 
est  la  seule  véritable,  parce  que  Dieu  en  est  le  principe.  C'est 

Sour  cela  que  nos  .apologistes  démontraient  aux  païens  le  ridicule 
e  l'idolâtrie  par  le  défaut  d'antiquité  de  leurs  dieux.  «  Si  les 
dieux  que  vous  odorez,  leur  disaient-ils,  sont  des  dieux,  pourquoi 
ne  l'onl-ils  pas  toujouts  été  ?  »  Quod  si  ergo  dii  suntj  car  non  ab 
initio  fufnmt?  (Lactauce.  ) 

L'antiquité  d'une  religion  qui  remonte  jusqu'à  la  première 
origine  des  hommes,  est  donc  un  caractère  indubitable  ae  sa  vé« 
rite  et  de  sa  divinité;  et  telle  est*la  religion  chrétienne»  dont  la 
chaîne  a  commencé  au  premier  des  hommes,  et  s'est  continuée 
sans  .interruption  jusqu'à  nous.  Oui,  la  religion  étant  le  premier 
devoir  de  l'boinroe,  elle  est  aussi  ancienne  que  l'homme.  Dieu  le 
créa  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  c'est* à -dite  capable  de  le 
connaître,  de  l'aimer,  de  le  louer,  de  le  bénir,  de  le  servir,  et  lui 
fit  connaître  la  manière  du  culte  qu'il  exigeait  de  lui.  «  L'inno- 
cence, ditéloquemment  le  célèbre  Duguet  dans  son  Explication  de 
la  Genèse,  chap.  i ,  la  justice,  la  religion,  l'amoUr,  la  reconnais- 
sance de  l'homme  envers  Dieu,  ont  été  les  trartsqui  ont  rendu 
sa  ressemblance  parfaite.  Rien  n'était  plus  régulier,  mieux  dessiné, 
plus  exactement  fini,  plus  vivement  et  plus  foKenient  exprimé 
que  ce  rare  tableau.  On  reconnaissait  à  tout  la  main  du  maître. 
Il  avait  en  tout  son  air  et  ses  manières  :  et  dans  son  absence,  sa 
copie,  en  un  sens,  pouvait  tenir  lieu  de  lui.  Le  grand  air  et  la 
fumée  portèrent  un  extrême  préjudice  à  un  taoleau  d'une  si 
grande  délicatesse.  Il  eût  fallu  le  oonserver  avec  beaucodiS  de 
précaution ,  et  Ton  eut,  au  contraire,  l'imprudence  de  l'exposer 
à  tous  les  accidens,  mime  à  l'ennemi  déclaré  de  l'original,  qui 
essaya  de  satisfaire  contre  son  image  la  haine  qu'il  avait  conçue 
contre  lui.  Il  ne  serait  resté  dans  cette  image  aucun  trait  recon- 
naissabie,  si  le  furieux,  qui  desirait  de  la  mettre  en  pièces,  eût 
eu  le  pouvoir  de  l'anéantir;  mais  elle  subsista  malgré  lui,  elle 
fut  arrachée  de  ses  mains,  avant  que  tous  les  vestiges  des  premiers 
traits  fussent  disparus.  Les  véritables  ^rertus  furent  effacées,  maïs 
leur  ombre  resta.  Une  image  de  bonté,  de  clémence,  de  compas- 
sion, d'équité,  d'improbation  du  vice,  d'amour  pour  la  vertu , 
succéda  à  la  charité  et  à  la  véritable  justice  ;  et  elle  en  tint  lieu 
dans  les  occasions  ou  l'intérêt  de  l'orgaeil  etdepra^mour-propre 
put  è\x%  conservé.  Le  peu  de  soin  qu'-ôn  eut* dans  la^isuile  ae  con- 
server ces  restes  dç-bien,  qui  étaient  moins  dessemences  des  Vertus 
futures,  que  des  vestiges  des'  vertus  perdnes,>  acheva  de  défl^gùrer 
une  image  dont  le  prix  n'était  plus  connue  «t  dont^rori^tnal  était 
oublié.  Dans  cet  état  néaamoin*  ou -l'homme  ne  coânaissaTt  plus 
m  son  ancienne  dîg»ité|  ui  set  pestes ,  ilMUtit^-nnléiimlillte  eon* 
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f ose  de  VÊtie  iaJliii  qui  Vuwùt  formé  i  sa  re8seiiibfa»ce  ;  on  dis- 
cerna toajonis  daos  la  copie  la  taille  avgmle  de  roriginal ,  et 
certains  linéamens  qui  marquaient  en  gros  ses  dimensions  et  sa 
figarew  En  regardant  même  un  peu  de  près,  on  antait  pn  voir  des 
traces  des  premières  beautés  ;  et  il  n'anrait  fallu  pour  les  rétablir, 
que  suivre  ces  vestiges  presqu'imperceptibles ,  qui  montraient 
combien  la  première  main  afait  été  savante.  Hais  il  n'y  avait 
qu'elle  qui  put  retoucher  son  ouvrage^  » 

Dieu  le  retoucha  de  sa  main  puissante,  ce  bel  ouvrage  qu'il  avait 
£aiit  à  sa  ressemblance,  et  qui  s  était  lui-même  si  fort  déngufé^pac 
sa  fonte,  et  par  la  malice  de  l'ettnemi  jaloux  de  ses  beautés  et  de 
son  bonheur.  Il  anatbématisa  le  malin  séducteur,  et  promit  que 
de  nos  premiers  pères  malheureusement  séduits,  il  sortirait  une 
fomme  qui  donnerait  naissance  à  «n  fils  qui  lui  écraserait  la  tète. 
Cette  promesM  si  consolante  du  Messie,  faite  à  Adam  et  à  Eve,  se 
conserva  précieusement  parmi  la  lace  sainte  des  enfons  de  Dieu. 
Elle  fat  renouvelée  à  Abraham,  et  le  peuple  hâ>reu,  qui  deseen- 
dit  de  ce  père  des  crovans ,  en  foi  le  fidèle  témoin  et  le  déposi* 
taire*  Il  attendit  pendant  une  mtdtitude.dé  siècles  ce  Mesne  si 
désiré  et  annoncé  en  tant  de  aaamères,  qui  vint  enfin ,  et  qui  ap« 
pela  les  Gentils,  selon  la  promotte  qui  en  avait  été  faite  à  Abra» 
ham.  Les  GenV^ydoeiles  à  la  voix  m  Messie,  s'unirent  donc  aux 
Juifs  convertis,  et,  entrant  par  la  foi  dans  la  race  d'Abraham  y  ils 
devinrent  ses  «nfons^t  héritiers  des  promesses  qui  lui  avaient  ét^ 
faites,  sans  qu'il  y  eû(^(itre eux  et  lesJuifs  convertis  avec  lesquels 
ils  furmt  incorporés,  un  seul  moment  d'interra|>tion.  C'est  ainsi' 
que  fat  formée  la  société  chrétienne ,  qui ,  recueillant  de  Jésus-^ 
Christ  la  succession  de  l'ancien  peuple,  se  trouva  réunie  aux  pro- 
phètes, aux  patriarches,  aux  saints  de  tous  les  temps  depuis  1  o- 
rigîne  du  monde.  C'est  tfNijours  la  même  suite  de  religion  qui  a 
commencé  à  Adam ,  qui  s'est  continuée  juscpi'à  nous ,  et  qui 
nous  a  été  transmise  par  les  patriarches  Moïse ,  Aaron ,  etc.  La  loi 
de  Moïse  est  le  fondement  de  la  loi  évangélique.  Les  Écritures  des 
deux  Testamens  ne  font  qu'un  même  corps;  ils  ont  tous  deux  le 
même  plan ,  le  même  dessein ,  le  même  but  ;  l'un  prépare  lesl 
voies  à  la  perfection ,  l'autre  la  montre  à  déçonvarti  l'un  Jette 
les  premiers  fondemens^  Vautre  met  la  dernière  main  à  1  édi* 
fice}  enfin,  l'un  prédit  et  figum^ce  que  l'autre  fait  voir  vérifié  et 
accompli.  Quelle  suite  I  quelle  tradition  l  quelle  chaîne  plus 
forte  que  celle.qui  est  attachée  aU  berceau  du  monde  l  Que  peut^ 
on  demander  de  plus  pour  être  convaincu  de  la  divinité  de  notre 
religion  ?  Ke^rte-t-elle  pas  dans  son  éternelle  durée  le  caractère 
inefluçable  de  son  origine  céleste?  A  ce  seul  trait  ne  reconnaît-on 
pas  l'ouvrage  de  Dieu?  Qui  en  pourra  douter»  lorsqu'il  considé- 
rera cette  connexion  de  tousses  temps  si  étroitement  liés  pour  ne 
faire  qu'un  même  tout,  et  pour  lui  rendre' un  témoignage  si  écla*. 
tant,  si  bien  suivi,  si  bien  soutenu?  Sa  succession»  qui  n  a  jamais 
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éli  bitemMttfnlef  mA^  tant  éé  inoyeM  «|  d'iiffirlt  me  IVftref 
â  eotpfejé»  i^ottr  briwr  celle  cImIm  ,  Be  tmmtie^t-elw  |iaâ  âia 
■ioIb»  dnmyyans  «iii'ell»  me  pnk  «tetr  d'mrtre  autaivr ,  cF«ritve 
iottlieft  qnt  oekii  crai,  seul  matevcr  de  toat,  Mat  sent  fariner,  ex^ 
caler,  aoaltnir  le  pbal  d'oae  ctwnt  cpA  euDiMBe  toos  ks  tempe , 
qmi  flormoBte  tous  les  dmaeles,  aai  triomplie  de  t<Mis  les  efforts 
qa'oa  peat  faive  poar  la  ffenTerser  /  Une  religioa  qai  date  de  l'o-* 
neme  da  monde ,  qui  rtenit  e»  sa  faveur  téute  Taulorité  de» 
Mdespasrfs  et  les  aocienocs  tsadKtioas  du  geare  baoïaitf;  ane 
jsl&giea  loujouffl  «ttaqoée  et  ieoiais  ▼alncae;  Uoe  religion  quis^'est 
perpéMés  et  soatenne  îasqa^à  a«as  sans  arhénrtiott  et  vftc  une 
ftproe  ioviocîMe,  au  mîliea  de  Fegîta tion  de  toutes  les  elioaes  faoK» 
SBMnes;  ub*  telle  rdlgfon  est  aécessaireoient  vérîtabie  et  divine, 
B^eAt-*elle  d'autres  pftuvet  desBtérité  et  de  sa  divinité.  NiVifde^ 
latrie  qui  la  pressait  de  foutes  parts,  ta  les  tyrans  qui  ont  épuisé 
contre  elle  toutes  les  inventions  de  la  cruauté  la  plus  aveugle,  nr 
les  orateurs  et  les  philosophes  qai  ont  déployé  toutes  les  ^ibtilltés 
de  leur  esprit  et  toutes  les  ilnessee  de  leur  art  pour  le  tourner  eu 
stdicule  et  In  rendre  méprisaMe,  ni  les  calomniateurs  qui  lui  •»€ 
supposé  des  urystèresabeuainaMes  et  des  crimes  odieux  pour  l'es- 
poier  à  la  Imine  publique,  ni  les  Hkhes  <|Ui  Tout  trabie,  ni  les  sec^ 
tateurs  indicnes  qui  Tont  dériionorée,  m  cette  multitude  de  piégée 
que  renier  lui  a  tendus  et  de  tempêtes  qu'il  a  eicitées  pour  Fen« 
gloutir,  ni -enfin  bi  longueur  du  temps,  qui  seule  suflt  pour  ren*» 
verser  tous  les  étaUissemens  humains,  rien  de  tout  cela  n'»  p« 
rébranler.  EHe  u>ru  tomber  à  ses  pieds  tout  ce  qui  s'éuit  soulevé 
coutie  elle,  tandis  que,  sous  la  protection  de  son  diviu  fondateur» 
elle  est  demeuvée  victorieuse  et  immobile  auenilieu  de  tant  de 
ruines.  N'est^oe  donc  pas  un  prodige  d'égaremeut  que  de  noua 
dire,  comme  le  disent  uunoe  et  Rousseau ,  que  le  polytl^isme  est 
lu  plus  ancienne  des  religions ,  et  l'idolâtrie  le  plus  ancieu  don 
cuites?  S'il  en  est  ainsi,  il  fiMt  donc  que  Dieu  en  soit  immédiate- 
«lent  l'autetf  r .  C'est  lui  qui  les  aura  prescrits  aux  hommes  comme 
un  moyen  sAr  de  loi  plaire,  de  le  servfr  ef^le  l'honorer.  Quel  dé- 
lire! quelle  impiété  X  quel  blasphème  I  Mais,  quelle  douce  et 
touchante  coosoletion  pour  le  cnrétiefiv  de  trouver  sa  religion 
dans  le  berceau  duiffonde,  et  jusque  dans  la  boudke  de  Dieu  même 
enseienant  lé  père  des  humains,  êk  remontant  de  siècle  en  siècle 
jusque  sa  premièie  origine,  qui  en  démoutiu  d'une  mauière  si 
palpable  It  vérité  et  k  divmité} 

Bxeélbmce  de  le  deetrine  de  la  reU/tùm  chrétienne. 


La  doetrina  ée  la  religiou  chrétienne  embrasse  lardO|(uies  et 
ke  eiystères  qu'elle  propose  à  efoire,  les  lois  et  k  moirtife  qu'elle 
offdonno  de  pratiquer,  les  biens  qu'elle  promet,  les  moyens  qu^elte 
fournil  pour  aequMr  ces  biens; 


1.  Quoi  âe  pins  ^ranà^  de  pfttt  noble  et  <fe  ptas  saMrme  quecd 
que  \a  religion  chrétienne  noa$  apprend  de  U  natare  et  dés  at-* 
tributs  de  Dieu!  Un  dïen  en  trois  personnes  réeUettient  disiin*' 
gnées  dans  tme  mètne  essence;  pur  esprit  ;  être  Jibvolu,  tndëpen- 
âent^  nécessaire,  qui  existe  par  luî-mètne,  et  qui  donne  Texis* 
tance  à  loos  les  antres  t  un  Dieu  principe  et  fin  de  toutes  choses; 
Être  infiniment  poissant,  qui  a  tout  fait  de  rien  ;'infinitnent  sage, 
qui  a  si  bien  arranf^é  tontes  les  parties  de  Tunivers  ;  infiniment 
préroyant ,  qni  a  Si  habilement  prévenu  tous  fesaccidens  capables 
ïi'en  tronbler  Tordlre  et  d'en  déconcerte^  l'harmonie  ;  infiniment 
bon,  qui  se  plaît  à  verser  les  grâces  à  pleines  mainit  sur  ses  fcréa- 
tares;  înAniment  juste  ef  infiniment  saint ,  qui  déteste  Vinjus- 
twe  et  l'iniquité:  un  Dieu  qui  voit  tout,  et  quf^  rien  ne  distrait, 
n'affaiblity  ne  fatigue;  joignant  la  Kberté  à  l'immutabilité,  le  tra- 
vail an  repos;  toujours  tmnîuable  et  toujours  le  înèmé,  au  milieu 
de  toutes  les  révolutions  r  nu  Dieu  qui  eSt  partoirt,  et  qui  n'est 
renfermé  dans  aucun  lieu;  immense  satis  extension  depirtieS; 
éternel  san<  succession  de  temps,  et  qui  du  centre  de  son  éter- 
nité yoit  tout  commencer  et  tout  finir.*  un  Dieu  enfin  qui  fait 
son  bonheur  lui-niéme,  et  qui  le  trouve  dans  le  comble  souve- 
rain de  toutes  les  perfections ,  sans'  mélange  du  moindre  défaut! 
telle  est  l'idée  que  la  religion  chrétienne  nous  donne  de  Dieu. 
Elle  ne  nous  le  peint 'donc  pas,  ainsi  que  h*  prétend  l'incrédule, 
comme  un  Dieu  sujet  à  toutes  les  passions  humaines,  un  Dieu 
jaloux,  colère,  partial,  ilnjusté,  cruel,  vengeur  implacable,  haïs- 
sant les  homme»  et  punissant  même  les  innocens.  Il  est  si  bon 
que,  loin  de  punir  Tinnocent,  îl  n'exerce  sts  châti^ens  que  par 
degré  sur  les  coupable»,  etifprès'Ies  avoir  soufferts  et  attendus 
long-temps  pour  \en.r  donner  lien  de  faire  pénitence.  Il  souffre 
qu'on  l'outrage  ;  et,  cohime  il  s'en  explique  lui-même,  il  f<iitluire 
son  foWil  sur  lesînstef  et-les  Injustes,  sur  les  adonteurs  et  sur  tes 
blasphémateursdesoiffsaintnom.  Le  mul  qu'il  tolère  ne  le  souWe 
point,  parce  que  la  i^lonté  défectueuse  de  l'homme  qu'il  a  créé 
libre,  en  est  la  seule  cause.  S'il  ne  l'empêche  pas,  c'est  qu'il  ne 
le  doit  point,  et  qu'il  est  plus  glorieux  pour  lui,  plus  digne  de  sa 
grandeuret  de  sa  sagesse,  de  tirer  le  bien  du  $ein  même  de  la  malice, 
que  de  la  prévenir  et  d'en  arrêter  le  conrs.  Il  -laisse  souvent  gé- 
mir le  juste  et  le  faible  sous  le  poids  de  l'oppression ,  hiais  c'est 
pour  les  purifc^r  et  leur  faire  trouver  dans  leurs  souffrances  pa- 
tiemment indurées  le  germe  d'une  gloire  immortelle  et  des  cou- 
ronnes qni  ne  se  flétriront  jamais  :  un  jt^ur  il  se  lèvera  pour  dé- 
fendre leur  cftuse,  pour  essuyer  leor^  laf  tnes,  et  condamner  à  des 
supplices  sans  fim  leurs  injustes  oppresseurs,  ainsi  que  tous  les 
mécfaaof.  * 

En  vain  l'iiirrpie  serécric^t-^il  contre  eëtte  affreuse  éternité  de 
peines  qui  ^'alt^iident  dan»  une  aufre  vie,  comme  si  eNe  ^xcé- 
ààkt  de  Deuueovp  Ugrandetirdesesfbtf^ts;  as^zpunts;  i  ton  g»^. 
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t>ar  le  remords  qui  Ie$  acconipiigiHî ,  qa'elle  est  injurieuse  à  la 
Lonté  de  Dieu,  et  peu  assortie  à  la  férite  de  lareligiou  chrëtienne. 
Il  n'est  point  de  motif  plus  pressant  pour  rh9mme  de  réprimer 
ses  passions,  de  régler  ses  désirs,  ses  sentimens  et  sa  conduite , 
de  mesurer  toutes  ses  actions,  et  de  remplir  exactement  tous  ses 
devoirs  envers  Dieu,  envers  lui-même  et  envers  ses  semblables, 
que  l'éternité  des  peines  qui  sont  réservées  aux  prévaricateurs 
obstinés,  qui  se  font  an  jeu  de  mépriser  toutes  les  lois  pour  sa- 
tisfaire leurs  penchans  criminels,  et  qui  ne  craignent  pas  d'expi- 
rer dans  leur  endurcissement,  leur  obstination  et  leur  impéni-» 
tence  ;.  preuve  trop  sensible  de  la  dépravation  consommée  de  leur 
cœur,  et  de  la  disposition  persévérante  de  pécker  toujours  s'ils 
vivaient  toujours.  Rien  n'est  plus  capable  de  faire  mépriser  tous 
les  laux  biens  du  monde,  et  d'en  faire  supporter  tranquillement 
^us  les  maux,  que  l'espoir  d'un  bonheur  et  la  crainte  d'un  mal* 
beur  éternel.  Mais  si  cette  double  éternité  n'est  qu'une  chimère, 
alors  le  iuste,  sans  espoir  et  sans  consolation ,  s'indignera  contre 
son  malheureux  sort ,  et  le  pécheur,  flatté  de  l'espérance  de  voir 
finir  son  supplice,  se  confirmera  dans  tes  désordres.  Moins  il  aura 
à  craindre  les  coups  d'une  Justice  éternelle,  Vengeresse  de  ses  for- 
faits ,  plus  il  se  sentira  enhardi  à  les  pousser  jusqu'aux  derniers 
excès  et  aux  derniers  inytans.  La  Providence  ne  saurait  être  jus- 
tifiée que  par  le  bonheur  éternel  des  bons  et  le  supplice  sans  fin 
des  médians. 

Le  ju!ite  ici- bas  languit  très-souvent  sous  le  poids  des  maux 
qui  l'accablent,  tandis  que  le  méchant,  au  sein  de  la  prospérité, 
coule  des  jours  pleins  de  délices,  et  jouit  jusqu'à  la  fin  d'une  dé- 
licieuse abondance,  sans  crainte,  sans  soucis,  sans  remords  quel- 
quefois, parce  qu'à  force  de  les  mépriser  et  de  s'y  endurcir,  il  est 
venu  à  bout  d'en  étouffer  la  voix  ou  de  l'enlendre  sans  émotion. 
£)'est-ce  pas  là  un  désordre  manifeste,  auquel  un  Dieu  juste  ne 
peut  être  indifférent?  Et  quand  l'on  supposerait  que  les  plus  en- 
durcis pécheurs  ne  seraient  jamais  sans  quelques  remords  impor- 
tuns, ou  sans  quelques  secrètes  tortures  causées  par  les  passions 
irengeresses  de  leurs  coupables  forfaits,  y  aùrait-it  alors  une  juste 
proportion  entre  la  peine  et  le  crime?  Le  juste  serait-il  suiSîsam- 
ment  récompensé  de  ses  bonnes  œuvres?  le  méchant  aeraît-il 
dignement  puni  de  ses  audacieux  attentats?  La  providence  de 
Dieu  se  verrait-elle  pleinement  justifiée  de  la  distribution  si  iné- 
gale des  biens  et  des  maux  qui  sont  à  sa  souveraine  dispotition  ? 
Nullement.  Pour  que  tout  soit  compensé,  il  faut  qu'à  la  mort  et 
en  une  autre  vie  tout  aoit  rétabli  et  rentre  dans  l'ordre.  Les  con- 
solations intimes  qu'éprouve  le  juste  au  milieu  de  ses  afflictions, 
ne  sont  que  les  préludes,  les  augures  des  récompenses  ét^nelles 
réservées  à  9e$  vertus;  et  leM  inquiétudes  qui  agitent  le  méchant 
ne  sont  aussi  que  des  annonoes,  des  avant-courenrs,  des  ébauches 
légères  des  supplices  sans  fin  qui  sont  dus  à  ses  CorMu ,  et  des 
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aig^UoiM  ttlntmii—  pour  k  fappeleff-à  hâ-mèiac  Sans^da  k» 
f  u»  gna^ls  «câénts,  les  |>liis  insigiiet.ciMi^tbles.  ksphu  eiidar- 
05  et  les  plas  obgliiA  pédiean*  ces  JMMiinics  coiuioukiBe^  dans 
riniquilé  «i  ^iii  se  fcMii  oii  je«  de  U  coniiaeiUe»  oui  a'éprouveai 
plus  de  i«iiioi«U«  ou  qm  se  f^vt  an  jeu  de  les.  iM|»ris«r,  senieM 
moins  panis  que  les  aulies. 

Mais  un  sapplice  élensel  pour  des  Csules  qai  a'ooI  daté  qa'iu 
insUnt  !  La  vëriuUe  ieli|;U>a  peat-elle  enseigner  un  tel  dogase^ 
si  conlraire  à  tontes  les  idées  que  aons  avons  de  l'infinie  boail 
de  Dieo  ?  Poarqooi  non ,  si ,  comme  il  est  vrai ,  Dieu  n'est  pas 
moins  infiniment  josle  qa'il  est  infinin^ent  bon,  et  si  le  pécheur 

2 ni  expire  dans  son  crime  meiut  avec  le  désir  jré«l,  la  volonté 
:raie  et  constante  de  le  commettre  élerneUemenir?  Dien  pour- 
rait-il  rendre  heiureox.  nn  criuûnel  àt  cetl<  es|ièce,  et  ne  doit-il 
pas  â  sa  jostice  de  punir  Toulra^  qui  lai  est  fait,  autant  de  temps 
qu'il  durera?  Pourquoi  non  encore,  si ,  comme  il  est  également 
vrai,  le  crime  du  pécheur  est  iufioi  dans  sa  grandeur,  à  cause  de 
l'infinie  sainteté  de  rÊtre-Suprème  an'il  outrage,  et  qu'il  von^ 
drait  en  quelque  sorte  anéantir  s'il  le  pouvait,  en  souhaitant 
qull  n'y  eut  point  d^autre  Dieu  pour  lui  que  l'objet  de  ses  pas- 
sions? est*il  étonnant  après  cela  que  le  châtiment  de  ce  rebelle 
obstiné,  de  ce  péchejur  impénitent,  soit  infini  dans  sa  durée,  puis- 

3 ne  tout  est  infini,  tanUiu  cité  de  la  im^esté  qu'il  outrage ,  que 
u  côté  de  la  disposition  immuablement  perverse  avec  laquelle 
il  ne  craint  pas  de  l'oatrager  ?  Sou  crim^i^t  donc  momentané  $ 
quant  à  l'acte  qui  passe ,  on  eu  convient  ;  mais  il  subsiste  et  il 
subsistera  toujours  dans  le  cœur  du  pécheur  impénitent  qui  Ta 
produit ,  il  eskéternel  devawt^  Dieu  le  scrutateur  4es  cœurs  ,  il 
s'immortalise ,  piMir  ainH4ire,  dans  la  disposition  permanente 
de  sa  volonté,  qui  ne  cessera  d'aiiqf  r  le  désordre  qu'eUcia  coa^ 
aâs«  Le  pécheur  en'  mourapt  emporte  avec  lui  l'amour  dont  il 
a  éié  possédé  ici-bas^  «t  qfi'il.n'a  point  retracté  par  un  amou^ 
contraire.  Cet  aii^uf  m^me  deiut  le  pécheur  im^ni|pit  était 
dominé  lorsqu'il  vivait,  n'en  devient  que  plus  vif  et  plus  ardent 
par  la  sépasa|ion  de{son:4me  d'avec  son  corps,  parce  que  son  âme, 
véfVlgée  4c*  ce  poids,qui  la  retenait,  s'élance  avec  une  impetuo^ 
site  inconcevable  ve.r»  l'objet  de  ^es  désirs.  Le  pécheur  mojarant 
vide  49  l'amour  de  sou.  Dieu.,  ses  désirs  insensés,  bien  loin  de 
ces$er .4l  la  .m4>rK  •ne  tout ^a  contra^ire  que s'accrot tr^e  et s'enflam- 
aieca  l^infioi;  ils  deviennent  immuables  dès  çe.moment,  daus 
un  état  st^le,  dans  une  disposition  fixe  et  |)ermanente  ;  et  comme 
le  juste  conserve  à  la.  mo^t  l'amour  de  la  justice  qui  régnait  ici-* 
bas  dans  son  cœtfr  ;  le  pécheur  y  conserve  aussi  l'amour  du  péché 
qui  le  dominait  ;  il  né^ssera  d'aiineir  et  d^  désirer  ce  qu'il  ai- 
mai t|  eé*  qu'il  desirait  i  ee  jnoment;  il  le  voudra  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais,  v^rce  que  le  desipr  général  de  lalâUcité  qui  est 
imprimé  dans  le  .fond  le  plus  intime  4^  notre  cc^jPigira  sur  lui 
27.  i5 
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avec  bien  plus  de  tébémeùtt  qa*il  oc  fait  à  piéwat.  €oiMM  dooc 
ttoiis  vooloos  être  heureux  noii-«ealeni€iit  pour  k  teUips  mais 

1>our  toujours,  et  que  le  méchant  a  appliqué  et  délerinîne  icî-bas 
edeatr  diubienetdn  bonheur  à  des  omet»  përismiblesdontramour 
a  rempli  son  cœur,  puisque»  par  un  dérèglement  manifeste,  M  les 
a  pris  pour  sa  dernière  fin  ,  ce  désir  ne  cessera  d'être  tourné  et 
dirigé  par  se  volonté  corrompue  vers  les  biens  périssables  qu'il  a 
mursuivis  ici-bas.  C'est  pourquoi  il  sera  toujours  injuste  et  mal- 
neureut;  malheureux,  parce  que  ce. désir  insatiable  qu'il  a  du 
bonheur,  agira  sur  lui  a^ec  une  activité  d'autant  plus  grande  qu'il 
«sera  toujours  privé  de^on  objet;  injuste,  parce  que  son  amour  le 
portera  sans  cesse  où  il  ne  doit*  pas  tendre.  Telle  est  la  perversité 
dont  dto  purs  esprits  sont  susceptibles.  Ils  ne  peuvent  vivre  sans 
amour ,  et  dès-iors  ils  sont  susceptUilêS  de  la  perversité  d'un 
amour  qui  se  rapporte  uniquement  à  nous-mêmes  ou  à  la  créa- 
ture. Un  pur  esprit  peut  s  aimer  soi-même  d'un  amour  qui  le 
détache  de  son  Dien^  il  peut  être  infecté  d'un  orgfoeil  qui  le  fasse 
à  lui-même  son  idole,  qui  l'établisse  son  principe  et  sa  fin  ;  et  un 
pur  «sprit  qui  a  habité  dans  un  corps,  peut  y  aTOtr  cooitracté 
mille  inclinations  corrompues  qu'il  conserve  même  après  sa  sé^ 

G  ration  de  ce  corps.  De  même  que  le  juste  retient  après  la  mort 
I  heureuses  habitudes  qu'il  a  acquises  paries  actes  de  vertu 
qu'il  a  prti tiques  pendant  qu'il  habitait  4e  corps  »  le  pécheur  qui 
jusqu'à  la  fin  s'est  fait  ici«bas  un  centre  de  la  créature ,  ne  cessera 
ëans  l'éternité^ d'avoil?4e  cœur  incliné  vers  elle  y  de  l'aimer  de 
toutes  les  puissances  de  son  âme»  d'en  désirer  passionnément  In 
jouissance;  il  sera  par  conséquent  toujours  vic£é  et  dans  un  dé- 
règlement éternel;  il  demeurera  éternellement àlCaché  k  l'injus- 
tice eii  l'iniquité  ;  en  un  mot  son  crime  sera  étemel  dans  la  dis- 
pusiliot  de  son  cœur  :  il  est  donc  juste  que  son  supplice  le  soit 
aU^,'  puisque  le  jugement  de  Dieu,  dont  la  justice  est  bien  plus 
éclaiilSe  et  plus  élevée  que  celle  des  hommes ,  porte  t^încipalc 
ment  s^  les  dispositions  du  Henr  qu'il  voit  à  découvert.  Or, 
Dieu  voit  que  le  méchant  n'a  oeM  de  pécher  que  ptfrce  quMl  a 
cessé  de  vivre;  qu'il  aurait  voulu  vivre  sans  fin  poui*  lâcher  sans 
fin  et  jouir  toujours  des  objets  de  ses  paMsions.  il  est  donc  de  la 
justice  du  souvrain  jusede  ne  mettre  point  de  borne  au  supplies 
du  méchant,  puirsqu'il  n'en  a  point  voulu^donner  à  ses  crimes. 
19'inlporte  que  lés  actes  en  aient  passé  fort^apidement.  lies  lois 
même  de  la  jusiite  humaine,  bien  inlérieure  à  celle  de  Dieu,  ne 
règlent  pas  uniquement  la  longueur  des  peines  qu'elle  dii<^nlé,sur 
la  durée  du  crime.  PdUr  des  taotes  assea  ordinaires  et  tùnnmiseé 
en  un  instant,  elle  retient  Souvent  le  coupable  .toute  la  vie  dans 
l'exil,  lesfers,  ou  la  prison,  peines  qui  ont  quelque  proportion  avec 
les  supplices  éternels,  et  qui  ne  sont  pas  pleinementéternefles,  pai^ 
ce  que  la  moÉ|^met  nécessairement  une  fin«  Ce  n'est  donc  pas  sur  la 
dorée  de  l'a^rdu  crime^  nuls  stor  sa  grandeur  ^t  sa  qualité  que  la 
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jasUce  famnuùiie  «ppréde  et  règle  h  loDgaeur  de  là  peine  ;  el  tien 
de  fU»%  Taisonnabie,  puisque  souvent  lei  orimes  Its  pids  énormes 
se  commettent  en  moins  de  temps  qne  les  fautes  les  plus  l^fcs. 
Cesi  donc  ansû  sur  U  grandeur  eu  erime  miî  attaque  un  Étie 
infini ,  que  la  justice  divine  doit  égaler  le  cbMuMnt. 

Dieu  est  infiniment  bon,  il  est  Traî,  il  aime  infiniment  le  bien  ; 

mais  aussi,  il  est  infinîmenC  juste,  et  il  hait  infinîmeni  le  mal. 

Ses  attributs  ne  se  détruisent  point  mutuellement.  Si  la  bonté 

a  ses  droits,  la  justice  a  aussi  les  siens  ;  l'une  ne  saurait  être  M* 

bordonoée  à  l'autre.  £gal^  dans  leur  nature,  elles  le  ^ont  encore 

dans  leurs  opérations.  Vouloir  tout  ramènera  In  bonté,  ce' serait 

en  quelque  sorte  anéantir  les  autres  attributs  essentiek  à  In  4i* 

Tinité ,  ou  les  réduire  à  la  qualité  de  simples  agens,  déterminés 

par  un  autre  qui  aurait  Fempire  sur  eux.  Dieu  ne  peut  secon* 

tredire  lui-même;  et  comme  il  récompense  en  Dieu,  il  doit  aussi 

punir  en  Dieu  ;  il  serait  injuste  s'il  cessait  dé  récovifenser  le  juste 

qui  persérère  éterneUement  dans  ramaûr  d^  fai  Justice,  et  par 

conséquent  il  le  serait  aussi  s*il  se  lassait  âé  punir  fe  pécheur  qui 

persévère  inflexiblement  dans  son  injustice,  et  dpnt  la  volonté^ 

inTÎnciblement  penchée  vers  le  mal,  n'e^  plus  capable  de  clAn*" 

gement  et  de  conversion.  La  rectitude  éternelle,  hi  souveraine 

raison ,  l'amour  de  Tordre  qui  appartiennent  essentiellement  à 

Dieu,  ou  plutôt  qui  sont  Dieu  lui-même  ,  exigent  qu'un  cœur 

immuablementattachéau  mal  soit  puni  d'un  suppliée  immuable. 

Il  faut  de  toute  nécessité  que  la  créature  raisonnable  qui  s'est 

écartée  par  sa  faute  de  l'ordre  de  la  sainteté  et  des  récompenses 

qui  en  sont  le  prix ,  sans  avoir  voulu  y  rentrer  par  1»  pénitence , 

soit  retenue  éternellement  dânS  Pordre  de  riniquité  qu'elle  a 

irolontairement,  constamment  choisi,  et  du  châtiment  qui  en  est 

\a  juste  peine.  Dieu,  dont  tontes  les  œuvres,  tous  les  desseins, 

toutes  les  volontés  se  rapportent  nécessairement  à  l'ordre,  et  qui 

ne  peut  «^empêcher  de  le  procurer,  se  -renoncerait  lui-même; 

lise  contredirait,  il  se  démentirait,  s'il  le|ietvertissait,  cet  drdre, 

qui  n'est  autre  Sue  lui-même. 

Si  l'éternitr des  peines  étbnne  notre  raison,  c'est  qu'elle  est 
faible  et  très-bornée;  c'est  qoe  nous  ne  sommes  pas  juges  com~ 
pétens  des  attributs  de  la  divinité,  de  leurs  droits,  de  leurs  fonc- 
tions, de  leur  accord  entr'eui^;  c'est  que  Dieu  est  incompréhensible 
dans  tout  ce  qu'il  est ,  à  quicoAàue  n'est  pas*  Dieu ,  et  qu'il  ne 
nous  reste  d'autre  parti  &  preàdré  que  de  eroire  humblement , 
sans  prétendre  l'approfondir,  ce  que  Dieu  nous  a  apptisde  lui- 
même,  de  ses  attributs  et  de  ^es  cstifreÈ  de  miséricorde  on  de 
justice.  Or,  la  raison  souveraine  s'est  expliquée  sdr  ce'pbint  ef- 
frayant qui  accable  notfe  faible  ritison  ;  Dieu  a  parlé,  \^à  révélé, 
il  a  dit  que  les  méchans  obstinés  jtisq^à  la  fin,  les  pécheurs  im- 
péohens  «erout  condamnés  4  tm  iuppUee  étemel^  fit  ils,  seront 
jetén  dans  lefcu,dt  t enfers  oU  le  trer  ^i  lèe  ronge  n&rtÊturtfoini^ 
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où  le  feu  qui  îps  brûl"-,  sans  les  confumer  ne  s'éteindra  jamais. 
(MUtl,ii,  iS^lkfarcgJ  '•         :  ; 

.  Et  iqu'uii  o^di(M?i^*<iaje  cette  éternité  de  supplices  ne  doit  pas 
s<(XWRdr«.d'une^ùriiité  pt^pprement  dite,  mais  seulement  d*ane 
longue  suite  d',a;)a^es.  X^ut  est  ici  .contraire  â  une  pareille  inter- 
pjrétatioa.  La  iouguevir  dus  supplices  du  méciiant  est  mise  en  pa- 
rallèle a^j^c  la  durée  des  récompenses  dû  juste;  les  mêmes  termes 
)H>Qt  employés  pour, Vune  et  pour  l'autre;  nulle  exception  ;  JL^s 
imiçb^ns-  irçiUdans  le  supplice  éiernely  et  les  justes  dans  la  vie 
^{ernèllç.  Or,  dans  le  second  membre,  il  est  question  d'une  éter- 
altfi  |>i;9prçmeal  dite,  personne  ne  Ta  jamais  entendu  autrement: 
i|i#*#titdoncaus«iL  ctan^Ie  premier  membre  d*uoe  éternité  pro- 
f^eiruîi^t  dite,  et,  par  conséquent,  les  méchans  seront  toujours 
lualiieureux,  comme  les  justes  seront  toujours  heureuse.  S'il  n'est 
:piui.vrai  c{ué  le^  méchans  doivent  être  éternellement  punis,  il  ne 
l'est  pas  aussi  .que  les  justes  seront,  élcrnellement  récompensés , 
^t dès- lors  lesjust^s^  déchus  du  bQoheur  dont  ils  auraient  joui 
pendant  un  tei^ps,  suaient  de  pire  condition  que  les  méchans, 
puisque  ceux -ci  4:esserâientd[être  malheureux,  au  lieu  que  les 
jtt^e^^  le  deviqAdmeqt V  prives  qu'ils  seraient  de  leur  ancien 
bonheur  par  une  si  t(Ute 'réyolulion.  Quel  contraste!,  quelle 
confusion! 

IL  La  morale  que  la  religion*  chrétienne  enseigne  est  digne  de 
Dieu-;  elle  porte  dans  tousses  points,  ses  préceptes  et  ses  conseils 
l'eMipreinte  sacrée  de  la  divinité.  Elle  est  sublime  et  élevée  bien 
au.-^  dessus  de  la  conjecture  des  hommes,  contraire  à  toutes  les 
opijAipns  charnellf^;  ce  n'est  rien  moins  que  le  paradoxe  des  sens, 
4e  la  nature  et  des  passions.  Elle  est  pure,  sainte,  parfaite;  elle 
ne  commande  rien  que  de  bon,  et  ne  défend  rien  qui  ne  soit  ef- 
fectivement mauvais.  Elle  embrasse  toutes  les  vertus,  proscrit  tous 
les  vices.,  condamne  tous  les  p^hés,  sans  faire  grâce  à  aucun  , 
quelque  léger  qu'on  le^uppose;  elle  va  même  jusqu'à  les  détruire 
toiu  dans  leurs  princÀf»çs,  qui  sont  rorgo^it,  la  volupté  et  la  cnpi* 
dite  ;  elle  les  coupe  jusque  dans  la  racine.  En  détruisant  lesj^rin- 
^ipes.du  vice,'  /elle  établit  en  deux.  nK>ts  toutes  les  vertus ,  et  les 


prop 
mais  un  amour  dominant  et  souvei^ain  qui  règne  sur  ^outnous^ 

inémen*.  Ç.'fsst  dans  le  riche^fonds  dé  rainoûr  divin  que  se  terini 

neût  toutes  Uss  vei^tus.i:éu(iies, ^puisqu'on  ne  peut  aimer  Dtei^ 
comme  il  faut  sansjv^atiquej:  toutes  les  vertus  qu'il  ordonne,  n  L 
pratiquer. non  plus  comme  il  faut  toutes  les  vertus,  sans  l'anioup 
di^in.  Aii]Uii  i  aimer  Dieu  sur  toutes  choses^  tendre  à  lui  de  tou^ 
le.  poids  de  sop^jcœiir  copime  à  son  souverain  bien,  lui  rapport  e^^ 
ses  désirs,  ses  pensées,  sestiesseins,  ses' jetions;  n*aimer  rien  qu'être 
lui  et  Pilote  lui;  préférer  son  amo&r,  sa  gloire  à  tout  le  reste  ^ 
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être  toujours  prêt  à  sacrifier  ses  plus  chers  iotérêtf ,  et  â  se  sacri- 
fier mille  fois  soi-même  plutôt  qoe  de  lui  déplaire  et  de  Toffenser; 
Tadorer,  le  bénir,  le  loaer,  le  remercier,  lui  obéir,  ne  suivre  que 
sa  Tolooté,  dépendre  nniqoement  de  ses  ordres,  se  sonmettre 
tranquillement  à  tontes  les  dispositions,  quoique  sétères,  de  sa 
proTidence  i  ne  vivre  enfin  qne  pour  lui  :  c'est  l'abrégé  des  devoirs 
que  la  religion  chrétienne  prescrit  à  l'homme  envers  Dien.  Quels 
devoirs  lui  impose-t-elle  envers  InÎHOdème?  EH»  loi  commande  de 
fuir  jusqu'à  l'ombre  et  la  seule  peoisée  du  mal,  de  raOrfiller  ses 
sens,  de  contraindre  tous  ses  penchans,  de  réprimer  toufés'ses 
cooToitist'S,  de  se  faire  une  violence  rontinuelle.  Elle  vent  qu'il 
soit  sobre ,  tempérant ,  chaste ,  pur  d'esprit  et  de  corps,  doux  et 
humble  de  cœur,  petit  à  ses  propres  J^ux,  simple  «omiiie  la  co« 
tombe,  prndent  comme  le  serpent.  Ëllei  veut  que^détaehé  des 
biens  présens,  il  n'aspire  qu'aux  biens  futurs  et  iuvisiblis,  en  pé- 
nétrant jusqu'au  foira  de  son  cœur  le  plus  intime,  pour  en  régler 
Ions  les  désirs,  toutes  les  affections,  et  ju^qu'kttx  moindres  mou-* 
vemens.  Elle  veut  atte,se  renonçant  mi-méine  en  tout,  il  aime 
les  humiliations  et  les  mépris,  qu'il  se  plaiSe  dans  l'obscurité,  les 
souffrances  et  les  croix ,  qu'il  porte  sa  croix  avec  délices  tous  les 
jours  de  sa  vie,  et  ou'il  se  rqouisse  dans  les  tribulations,  en  re- 
gardant la  mesure  Je  ses  peines  comme  la  mesure  de  sa  gloire  et 
de  son  bonheur.  Que  ces  Q:ta3ci  mes  sont  propres  à  réjg  1er  l'homme, 
et  k  l'élever  au-dessus  de  lui-même  !  La  religion  chrétienne  ne  se 
borne  pas  encore  là  ;  elle  nons  apprend  à  aimer  notre  prochain 
comme  noos-ifl^raes  pour  l'amour  de  Dieu,  c'est-à-dire  généra- 
lement tous  Xes  bommeSj  non-seulement  nos  frères^  nos  amis,  nos 
proches,  mais  nos  enneniis  les  plus  cruels  et  les  plus  implacables, 
nos  persécuteurs  les  plus  outrés  :  elle  nous  commande  de  leur 
pardonner  du  fond  du  cœur,  et  de  leur  donner  des  marques  effec- 
tives de  la  sincérité  de  nos  dispositions  envers  eux  ;  d'être  à  leor 
égurd  doux^  humbles,  complaisans,  charitables,  officieux,  de  prier 
pour  eux,  et  de  leur  faire  tout  le  bien  que  nous  pouvons,  dans  le 
temps  loêine  qu'ils  nous  persécutent,  qa'ils  nous  calomnient , 
qu'ils  nous  chargent  d'outrages,  sans  jamais  nous  lasser  de  vaincre 
le  mal  par  le  bien.  Elle  nous  ordonne  encore  de  faire  à  tous  Içs 
hommes  sans  aucune  exception,  ce  que  nous  voudrions  qu'ils  nous 
fissent  à  nous-mêmes,  d'être  humains  envers  nos  inférieurs,  de 
respecter  nos  supérieurs,  d'obéir  comme  à  Dieu  même  à  nos  maî- 
tres les  plus  fâcheux,  et  de  nous  laisser  tout  enlever  plutôt  que 
de  nous  révolter  contre  les  puissances  légitimes.  Telles  .sotit  enr 
raccourci  les  maximes  de  la  morale  chtétionne.  Qu'elle  est  pure! 
qu'elle  est  sublime  î  qu'elle  est  pat  faite,  et  accomplie ^  qu'tjllé  est 
sainte  et  divine,  la  religion  qui  propose  de  telles  maximes!  Qu'elle 
est  faite  pour  le  bonheur  des  liomi)iea^  des  états,  et  des  société» I 
«  J'en   appelle  ^  dit  Clarke ,  au  jugement  de  toute  personne 
que  l'esprit  de  parti  n'aveugle  pas.  N'est -ce* pas  là  un  excellent 
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s|stèine  de  morale?  Quoi  de  plus  piopre  à  faire  le  bobhew  da 
genre  liumaÎD?  Des  leçons  si  saees  et  si  belles  ne  inéritaient-elles 
pas  d'être  marquées  an  sceaii  de  la  r^Télatton  divioe ,  daos  ua 
temps  surtout  où  la  dépravation  des  hoiiitnes  était  montée  à  im 
si  haut  poi/it»  que  les  lumières  de  la  natui^  et  de  la  droite  raison^ 
bien  loin  d'être  suffisantes  pour  rétablir  la  véritable  piété,  bannie 
de  la  terre,  étaient  comme  éteintes ,  selon  l'aveu  exprès  que  Ci- 
céron  lui-même  en  a  fait?  Quels  plus  beaux  caractères,  quelles 
plus  fprtes  preuves  de  divinité  une  religion  peut  -el^  avoir,  que 
de  tendre  manifestement  à  réformée  les  créatures  raisonnables, 
et  à  leur  redonner  leur  p^mière  pureté;  que  de  rétablir  Timage 
de  Dieu  dans  Tliomme,  et  que^de  le  fiE^ire  agir  d'une  manière 
qui  réponde  a  l'excellence  de  sa  nature  et  à  la  noblesse  de  son 
extraction  ?...•  En  un  mot,  je  pose  en  fait,  qu'un  homme  qutexa* 
mine  les  chutes  avec  attention,  et  qui  apporte  à  cet  examen  des 
dispositions  droites^ et  sincères,  trouvera  qis'une  morale  qui  re- 
commande l'étude  et  la  pratique  de  tout  ce  qu^il  y  a  de  vrai^  de 
tout  ce  qu^itjr  «  dtpur,  de  tout  ce  au  il  y  a  de  juste ^  de  tout  ce  quil 
j  a  de  suint,  dp  tout  ce  quil  y  a  a  aimable,  ae  tout  ce  qui  fait  une 
bonne  réputation^  de  tout  ce  qu'il  g  a  de  vertu,  de  tout  ce  q^iljT 
a  de  louable  en  fait  de  discipline,  ifoit  nécessairement  avoir  une 
onp(ine  céleste.  »  (  Vesubt.  ) 

Rien  n'est aa*dessus  des  préceptes  de  Jésus-Christ»  et  rien  n0 
peut  être  comparé  à  la  mprale  de  son  Evangile.  On  peut  dire  que 
c'est  visiblement  la  meilleure  écold  qui  ait  jamais  été  érigée  pour 
apprendre  à  bien  vivre.  Ni  le  paganisme,  ni  la  ph^sophie  la  plus 
épurée^ni  même  le  judaïsme,  ne  peuvent  rien  fournir  de  si  beau, 
ni  d^  si  efficace  pour  la  correction  des  mœurs.  Jésus-Christ  a  réta- 
bli ta  moaaie  dans  toute  sa  pureté,  il  en  a  découvert  pleinement 
les  véritables  sotirces,  et  il  a  donné  sur  tous  les  devoirs  ae  l'homme 
en  général,  et  de  chacun  en  particulier,  des  règles  g^érales,  mais 
parfaites,  et  enMèrenient  conformes  à  la  raison  et  anx  véritables 
intérêts  du  genre  hum^o.  Cette  morale  est  Técjuité  et  la  sainteté 
même.  Elle  pose  un  principe  de  droiture  invariable  et  universel. 
Elle  va  jusqu'à  purifier  le  fond  du  cœur  et  de  la  conscience. 

C'est  donc  une  criante  imustice  4'accuser  U  religion  chrétienne 
d'être  contraire  au  bien  de  l'état  et  de  la  société.  Qu'on  nous 
donne  en  e£(et  un  royaume,  iin  état^  une  république,  où  les  de* 
vçirs  du  christianisme  soient  exactement  suivis,  et  que  l'on  nous 
dise  si  l'on  peut  en  imaginer  quelqu'autre  qui  soit  plus  tran* 
quille,  plus  florissant,  plus  heureux.  On  n'y  verra  que  de  bons 
princes  et  de  bops  sujets,  de  bons  magistrats  et  de  bons  citoyens, 
de  bons  soldats  et  4e  bo.ns  chefs,  clés  époux  et  des  amis  fidèles, 
dfis  pères  tendres,  des  eo^s  dociles,  des  serviteurs  obeissans  par 
«^mour.de  leur  devqir,  des  gens  sincères ^  droits,  justes,  intègres 
dans  les  affi^re^  et  d^ns  to^^te3  les  relations  de  la  vie.  Ehl  que 
ppuiïajt-on  se  figurer  de  plus  beau  et  de  plus  heureux  qu'une 
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telle  06cî<lé  iQfklù  tmmpo^St  de  vrais  cbr^tieot»  ou  Ton  aimerait 
Diea  coa&me  w  liieD  coiiiinun«  où  tons  s'aimeraient  en  lui  d'ao 
amour  sincère  et  effectif,  qai  les  rendrait  atlentib,  préyenans , 
charitables f  complaisans,  officieux  les  uns  envers  les  autres;  où 
les  rois^  sans  orgueil  an  milieu  des  giandeurs^ne  feraient  usage  de 
leur  aolorité  que  pour  )ê  bien  des  peuples}  on  les  sujets  s'em- 

Cweraient  dans  toutes  les  o4S^sioQS  de  donner  des  marques  de 
r  fidélité  et  de  leur  respectueux  attacbement  ^  leurs  princes; 
où  les  juges,  toujours  incorruptibles,  rendraient  la  justice  sans 
acception  de  personne  :  où  les  maîtres ,  traitant  leurs  serviteurs 
avec  bonté  et  comme  desYrères,  leur  commanderaient  sans  em* 
pire,  et  où  les  serviteurs ,  envisageant  la  personne  de  Dieu  dans 
celle  de  leurs  maîtres,  leur  obéiraient  sans  murmure  et  avec  joie; 
où  le  ma^i  et  l'épouse  seraient  unis  par  le  lien  d'un  amour  égale* 
ment  tendre,  cbasie  et  fidèle,  dans  l'unique  dessein  de  donoer  des 
enfans  an  ciel ,  et  des  citoyens  à  la  patrie;  on  les  enfans  répon- 
draient  aux  soins aiEaftiieux  de  leurs  pères,  par  une  reconnaisfance 
entière,  uneeoumission  respectueuse  et  un  amour  filial;  oùenfiii 
les  différens  membres  qui  composeraient  la  socié^,  plus  étroile.T 
ment  unis  par  les  liens  de  la  pié(é  et  de  }a  religicm  que  par  ceux 
du  sang  et  de  la  nature,  ne  feraient  tous  qu'un  esprit,  qo  un  cœm 
et  qu'une  âme,  se  prévenant  mutuellement  par  toutes  sortes  de 
bons  offices ,  loin  de  se  nuire;  regardant  le  bien  qu'ils  se  fexaient 
les  uns  aux  autres  comme  si  cbacun  d'eux  se  le  faisait  à  lui-même; 
se  montrant  dans  toutes  les joccasions^  droits ,  justes,  intègres, 
désintéressés,  généreux,  fidèles,  tendres,  humains,  compatissanS| 
bienfaisans,  et  donnant  partout  l'exemple  édi^nt  de  cette  can^ 
deuir,  de  cette  naïveté,  de  cette  simplicité,  de  cette  tempérance^ 
de  cette  pureté,  de  cette  douceur,  de  cette  humilité,  di;  cette  çhs^t 
xiié  qu'inspire  la  morale  évangélique.  I^e  serait-ce  pas  cet  âge 
d'or  que  nous  vantent  les  poètes,  ou  plut&t  l'image  parfaite  de  f^ 
cité  céleste  et  un  paradis  anticipé? 

Comment  donc  l'incrédule  peut-il  accuser  la  religion  chré- 
tienne de  nuire  au  bonheur  de  la  société ,  d^y  porter  le  fer  et  le 
feu ,  de  ne  nous  inspirer  que  des  seniimens  df  aversion  pour  nos 
ëentblables  f  et  de  frttfreur  pour  nous-mêmes?  Est-il  donc  possi«- 
Me  d'ignorer  on  de  nier  les  avantages  signalés  que  la  société  ci- 
vile a  retirés  de  la  doctrine  chrétienne ,  et  des  grands  exeinples 
de  vertu  que  les  chrétiens  ont  donnés  â  Tunivers  entier?  â.u  mi- 
lieu de  la  corruption  générale  que  le  paganisme  aivait  enfantée  « 
â  peine  le  christianisme  parait  -  ^qu'il  montce  partoi^t  4es 
homnaes  qui  attaquent  de  tous  côtVle  vice  et  l'erreui*,  non  par 
le  fer  et  le  feu ,  mais  par  la  force  de  leurs  discours  et  par  lç$ 
charmes  plus  persuasifs  encose  d'une  condiiile  édifiante ,  d'une 
vie  irréprochable  et  exemplaire ,  d'ime  éaninente  sainteté.  Ils  ne 
prêchent  rien  qu'ils  ne  pratiquent;  et  le  monde  étdpoé,  r^vi, 
charmé,  embaumé  de  l'odeur  de  ktivs  vertue,  embrasse  une  rp- 
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ligîon  qui  opère  des  changemens  si  merreilloitx.  Jamais  l'emplit 
n'eut  de  sujets  plus  fidèles,  pkis  dévoués,  plus  piêts  à  se  sacri- 
fier pour  ses  intérêts  que  les  chrétiens;  ils  aimaient  mieux  perdre 
la  vie  que  de  commettre  nn  crime,  ou  que  de  se  défendre  contre 
leurs  plus  injustes  et  leurs  plus  barbares  persécuteurs.  Ils  savaient 
mourir  pour  le  prince  et  la  patrie,  ils  ne  savaient  point  se  révolter, 
et  parmi  tant  ae  séditions  et  de  conjurations  formées  contre  la 
personne  des  empereurs,  il  ne  s'y  est  jamais  trouvé  un  seul  chré- 
tien ni  bon  ni  mauvais.  Lies  empereurs  eux-mêmes  en  étaient» 
convaincus,  que,  comme  nous  l'apprend  Eusèbe,  ils  donnaient 
mille  témotgh^ges  de  bonté  et  de  confiance  à  ceux  de  leurs  offi- 
ciers qui  professaient  le  christianisme  ,  et  qu'en  leur  accordant 
le  gouvernement  des  provinces,  its  les  dispensaient  d'offrir  les 
,  sacrifices  que  la  piété  leur  interdisait.  Ces  seules  paroles  de  Jé- 
sus-Christ :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César^  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu,  faisaient  une  impression  si  Vive  et  si  profonde  sur  les 
chrétiens  des  premiers  siècles,  qu'ils  moiânaient  avec  joie  poar 
rendre  à  Dieu  ce  qui  4ui  est  dû,  et  à  César  ce  qui  lui  appartient. 
k  C'est  dans  le^ mœurs  chrétiennes ,  disait  Tertullien  au  nom  de 
tous'  les  chrétiens ,  que  consistent  l'attachement,  l'honneur  et  la 
fidélité  d'un  vrai  citoyen  et  d'un  bon  sujet ,  parce  qu'elles  obli- 
gent an  citoyen  à  rendre  avec  vérité  à  l'empereur  et  aux  an- 
tre^ hommes  tout  ce  qui  leur  est  dû.  Ce  il'est.pas  seulement i 
l'égard  des  empereurs  que  nous  devons  être  gens  de  bien;  la 
qualité  des  personnes  n'est  pas  la  règle  de  nos  bonnes  œuvres: 
^est  pour  nous  que  lious  les  faisons ,  ne  cherchant  ni  louan- 
ges tii  récompense  de  (a  part  des  hommes,  mais  de  Dieu  seul, 
qui  exige  et  qui  récompense  une  bonté  qui  s'étend  à  tout.  Noos 
sommes  pour  les  empereurs  ce  que  nous  sommes  pour  nos  voi- 
sins, parce  qu'il  nous  est  également  défendu  de' leur  vouloir 
du  mal ,  de  leur  en  faire,  d'en  dire,  ou  d'en  penser.  Tout  ce  qui 
ne  nous  est  pas  permis  à  l'é^,ard  de  l'empereur,  ne  nous  l'est  pas 
à  l'égard  de  tout  autre;  et  ce  qui  no  nous  est  permis  contre 
personne,  nous  t'est  bien  moins  encore  contre  celui  que  Die>< 
élevé  à  une  si  haute  dignité.  .S'il  nous  est  ordonné  d  aimer  nos 
ennemîs,'comm^  je  l'ai  déjà  dit,  que  reste-t-il  que  nous  pais- 
sions haïr?  Si  pour  ne  nous  pas  rendre  aussi  coupables  que  ceux 
qui  nous  offensent,  on  nous  défend  de  venger  une'injure  par  une 
autre  injure,  A  qui  nous  est-il  permis  de  faire  du  mal?  Sovez-eo 
vous-mêmes  les  juges.  Combien  de  fois  vous  ètes-vous  décnatn^ 
contre  les  chVétiens,  autai^pour  satisfaire  votre  animositéqQC 
pour  obénr  k  vos  lois  ?'ConnKn  de  fois,  sans  attendre  d'ordre,  la 
populace  prévenue  contre  nous,  nous  a-l;-elle  accablés  de  pierres. 
Combien  de  fois  a-t-elle  mis  le  feu  à  nos  maisions?  Les  cbrëiieos 
ne  sont  pas  même  en  sûreté  dansileurs  tombeaux  contre  la  fo- 
reur de  vos  bacchantes/  On  lé«  avttiche  de  cet  asyle  sacré,  on  les 
met  en  pièces,  on  trati^e  par  lés  ruea  leui^s  membre^  dispersés,  et 
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lettfs  cadavres  qui  n'ont  pins  nen  de  la  figure  tamaine.  Cepen- 
dant qnelte  vengeaoce  avez--voos  tu,  prendre  de  ceux  qne  vons 
croycs  ai  ardens  k  la  révolte  »  et  qne  vons  persécntcï  jusqu'à  la 
mort?  Une  seule  nuit  avec  nn  petit  nombre  de  flambeaux  nous 
«ut  amplement  vengÀ,  s'il  nous  Aaît  permis  de  repousser  la  vio- 
lence par  la  violence.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  ayons  re- 
cours à  des  moyens  humains  pour  venger  une  religion  divine, 
et  que  nous  soyons  fâchés  de  souffrir  ce  qui  la  fait  connaître.  Si 
nous  voulions  agir  ouvertement  contre  vous  et  non  en  secret , 
le  nombre  et  les  forces  nous  manqueraient^ils?  Les  Maures,  les 
MarcomanSy  les  Parthes  et  les  nations  les  plus  puissantes,  ouï 
n'occupent  cependant  qu*one  portion  de  la  terre,  sont-ils  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  qui  sont  répandus  dans  toutes  les  parties 
du  monde?  A  peine  commençons-nous  de  paraître,  et  nous  rem* 
plissons  tout,  vos  villes,  vos  t1e$,  vos  châteaux,  vos  charges  mu- 
nicipales, vos  assemblées ,  vos  camps,  vos  tribus ,  vos  décuries , 
ros  palais,  vos  barreaux ,  votre  sénat  ;  nous  ne  vous  laissons  que 
vos  temples.  Quelle  guerre  ne  serions-nous  pas  en  état  d'entre- 
prendre,  quand  même  nous  vous  serions  inférieurs  en  nombre, 
nous  qui  sommes  si  déterminés  à  la  mort,  et  qui  souffrons  si  vo- 
lontiers qu'on  nous  égorge!  Mais  il  n'est  permis  à  un  chrétien  que 
de  sacrifier  sa  vie;  il  ne  peut  attenter  k  pelle  des  autres...  Sur 
quel  prétexte  pou  vies -vous  compter  parmi  les  sectes  factieuses, 
une  société  où  l'on  ne  oeutrien  faire  et  entreprendre  de  ce  qui 
forme  les  factions,  où  Ton  est  insensible  à  tout  ce  qui  flatte  la  va- 
nité et  l'ambition  ;  on  Ton  s'intéresse  vivement  par  ses  prières  et 
SCS  œuvres  de  charité,  au  bonheur  de  l'état  et  à  la  tranquillité  pu- 
blique? Comment  ne  sentez-vous  pas  le  tort  que  vous  causez  à  la 
république,  en  condamnant  tant  d'innocens/  Nous  en  appelona 
à  vos  propres  registres ,  vous  qui  jugez  tous  les  jours  lesenrétiens 
qui  sont  dans  les  prisons-:  dites-nous  si  de  ce  grand  nombre  de 
criminels  portés  sur  vos  listes  sous  différentes  accusations,  il  s'en 
trouve  un  seul  qui  ait  assassiné ,  ou  dérobé,  ou  n^é  les  temples, 
oo  violé  la  pudeur,  ou  volé  les  bains,  et  qu'on  ^Puse  en  même 
temps  d'être  chrétien?...  Il  n'y  a  donc  que  nous  seuls  qui  vi- 
vions dans  l'innocence:  en  doit-on  en  être  surpris?  Nous  y  sommes 
engagés,  elle  est  pour  nous  d'une  obligation  indispensable,  Dieu 
lui-même  nous  en  ayant  prescrit  les  règles.  » 

Tels  ont  toujours  été,  e»  tels  sont  encore  aujourcniui  le  lan- 
gage ,  les  sentimens  et  la  conduite  de  tous  les  vrais  chrétiens.  Si 
la  plupart  ne  ressemblent  point  h  leurs  pères  et  à  leurs' premiers 
niodèles,  la  religion  les  désavoue.  Cen'est  point  elle  qui  a  dégé- 
néré :  ce  sont  eux  qui  se  sont  affaiblis,  eji  se  relâchant  de  ses 
tîntes  maximes.  Jamais  elle  n'a  autorisé  ni  approuvé  les  ré* 
Toltes  et  les  séditions  contre  les  puissances ,  tomme  il  est  facile 
de  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  canons  des  conciles  généraux 
tn  faveur  de  l'inviolable  majesté  des  monarques. 
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IIL  Les  biens^qm  la  religiou  chrétienne  nous  pcomel  covaie 
la  source  de  notre  félicité,  ne  sont  pas  des  biens  sensibles,  fri- 
voles et  passagers,,  incapables  de  remplir  un  cœur  immense  et 
infini  dans  ses  désirs.  Ce  sont  des  biens  spirituels  et  ineffables,  in- 
finiment supérieurs  aux  sens,  et  qui  consistent  dans  la  possessioa 
de  Dieu  mémey  de  ce  Dieu  si  grand  et  si  magnifique,  soit  dans  sa 
propre  nature,  soit  dans  les  dons  qu^il  fait  aux  hommes,  etTex- 
cellence  du  prix  qu'il  leur  destin^.  J^e  voir  face  â  face  tel  qu'il 
est  en  lui-même  et  sans  énigme,  Taimçr,  le  posséder  et  goûter 
dans  cette  délicieuse  possession  les  plaisirs  les  plus  purs  pour  une 
éternité  i  voilà  le  bonheur  du  cbréli^  et  1  objet  de  son  espé- 
rance. Son  royaume  n*es%  pas  de  ce  monde ,  il  est  dans  k  ciel. 
C'est  là  qu'assis  sur  un  trôoe  inébranlable ,  il  régnera  avec  Dieu» 
et  aussi  long- temps  que  Dieu,  en  voyant  couler  autour  de  lui  des 
fleuves  de  paix,  des  torrens  de  douceurs  et  de  délices,  où  il  lui 
sera  libre  de  puiser  à  jamais,  et  de  s'enivrer  saintement  selon  ses 
désirs.  Mais  en  attendant  ce  bonheur  ineffable  qui  lui  est  préparé 
dans  \f  ciel  sa  chère  patrie,  il  iie  trouve  de  satisfaction  ici-bas 
qu'à  s  unir  à  Dieu  par  la  grâce,«qui  fait  luire  dans  son  ime  comme 
1  aurore  de  ce  beau  jour^d'une  éternité  de  délices,  et  briller  à 
ses  yeux  les  couronnes  immortelles  qui  lui  sont  réservées  dans 
une  autre  vie. 

Dire  que  parce  que  la  religion  chrétienne  est  toute  céleste  et 
toute  spirituelle ,  elle  est  dès-lors  et  par  cela  mèn^e  contraire  aa 
bien  de  la  société  et  de  l'état  parce  qi/elle  détache  ceux  qui  la 
professent  de  toutes  les  choses  de  )a  terre ,  et  qu'elle  les  rend  in- 
oifférens ,  insensibles  et  .comme  morts  à  tout  ce  qui  se  paise  ici- 
bas  ,  c'est  mal  entendre  le  détachement  que  prescrit  le  christia* 
»isme.  Il  est  vrai  qu'elle  nous  ordonne  de  nous  regarder  comme 
des  voyageurs  sur  la  terre  qui  s'acheminent  à  leur  véritable  pa- 
irie, qui  n'estautre  que  le  ciel,  et  au'elle  nous  défend  de  fixer  nos 
cmurs  et  nos  espérances  ici-bas,  d  y  borner  nos  désirs,  d'y  mettre 
notre  dernière^o,  et  d*aimer  aucun  objet  absolument,  pour  lui- 
même,  et  sanifpipport  à  Dieu;  mais,  loin  de  nous  défendre  de 
nous  int,éresser  au  oien  de  l'état  et  de  la  société ,  elle  pous  com* 
mande  d*y  concourir  de  .tout  notre  pouvoir,  en  noUs  apprenant 
que  servir  l'état  et  la  société  dans  l'emploi  qu'on  y  occupe,  c'est 
se*:vir  Dieu,  et  que  manquer  à  nos  devoirs  à  cet  égard ,  c  est  con* 
tre venir  à  l'ordre  que  Dieu  lui-même  a  établi.  |S$t-ce  donc  là 
commander  des  choses  contraires  à  l'esprit-social,  et  détacher  les 
cœurs  de  la  société?  N'est-ce  pas  plutôt  resserrer  les  liens  qui 
nous  y  attachent,  en  nous  ordonnant  de  nous  proposer  Dieu 
pour  principe,  pour  terme  et  pour  fin  de  toutes  nos  actions,  et  en 
nous  fournissant  les  motifs  les  plus  puissans  de  nous  bien  acquit- 
ter de  nos  eifiplois  réciproques?  Animé  par  ui^  si  noble  niolLf,  le 
chrétien  s'intéresse  don^  vivement  |iu  bonheur  de  sa  patrie  v  de 
sa  famille,  de  ses  frères;  \\  emploie  pour  le  procurer,  Ioqa  les 


L  S^  n*fxéum%  pi» ,  il  n'est  point  insentibk  4 
«e  défnit  de  musses  ;  Il  eopupatît  nncèrement  «ai  maui  publicf 
oa  particuliers,  et,  après  avoir  faitt  qooiqa'ioutilementy  tont  ce 
qu'il  peut  iëgîtinaeiaent  faire  pour  y  remédier,  il  se  borne  à  ado* 
rer,  à  gémir  et  à  prier.  Vondrait^on  qu'il  marquât  son  intérêt  et 
»  sensibilité  par  son  dépit,  sa  colère ,  ses  impatiences,  ses  mur- 
mures ,  sesiyDipfécations ,  ses  blasphèmes?  Si  ses  soios  sont  cou* 
lonnés  du  succès,  si  Pélal  prospère,  s'il  est  florissant,  le  chrétieo 
s^en  réjouit,  mais  Sâtns  se  laisser  enivrer  d'une  folie  joie  t  la  sienne 
est  tage  et  modérée;  elle  consiste  principalement  a  louer  et  à  bénir 
l'aulenr  de  tout  bien»  et  à  attirer  sur  l'état  la  continuation  de  ses 
faveurs  par  sa  lecoonaissance  et  la  piultiplication  de  ses  bonnes 
cBurres.  Peut-on  mieux  prendre  part  à  la  félicité  publique? 

La  religion  chrétienne  est  dons  eitrêmement  utile  à  la  société; 
die  eu  fait  la  gloire,  la  force,  eile  plus  ferme  appui,  puisque,  par 
un  privilège  ((ai  lui  est  propre ,  elle  en  écarte  tous  les  maui  «  en 
mênae  temps  qu'elle  lui  procure  tous  les  biens.  Qu'où  observe 
fidèleaient  ces  préceptes,  dès-lors  il  n'y  aura  ni  haine,  ni  envie, 
ni  discorde,  ni  division ^  ni  sédition  dans  la  société,  on  y  Terra 
régner  un  calme  profond,  un  accord  charmant,  une  hannonie 
coostant^.  Le  bien  public  se  trouvera  dansoelui  des  particuliers, 
et  le  bien  des  particuliers  dans  l'intérêt  public-  Tous  les  citoyens 
s'aimerout  mutnelleuient  comme  des  frères,  ils  s'estimeront  heu« 
leus  par  leurs  avantages  réciproques,  et  la  société  ne  f^pra  au'une 
même  famille^  d'autant  plus  étroitement  voie  9  que  la  cliarité 
^leva  ce  que  les  passions  humaines  distinguaient  auparavant , 
et  d'autant  plus  heureuse,  que  le  bonheur  d'un  seul  feni  le  bon- 
heur de  tous,  et  le  bonheur  de  tous  le  bonheur  d'un  seul. 

lY.  La  religion  chrétienne  fournit  des  moyens  puissans  pour 
acquérir  les  biens  qu'elle  promet,  et  pour  arnver  au  but  qu'elle 
propose  :  la  présence  d'un  Dieu  qui  veille  sans  cesse  sur  nous,  et 
qui  lit  dans  nos  cœurs  comme  dans  un  livre  ouvert  ;  l'attente  de 
son  jugement  ;  la  grandeur  de  ses  récompenses  ou  de  ses  châti* 
nnens  si  capables  de  balancer  le  poids  des  objets  sensibles  ;  l'exem- 
pie  de  J^os-Cfarist  et  de  cette  multitude  de  saints,  ces  vrais  mo* 
dèles  de  toutes  les  vertus,  qui  nous  invitent  à  partager  leur  gloire; 
les  charmes  si  attrayaÉs  et  les  beautés  touchantes  de  ces  vertus 
mêmes,  par  l^exereice  desquelles  les  saints  ont  mérité  ces  cou- 
ronnes biUlautes  qui  parent  leur  tète  ;  la  communication  aueflie 
font  les  chrétiens  de  leurs  bonnes  œuvres  et  de  leurs  prieres^^ 
enfin,  la  force  et  l'abondance  des  secours  surnaturels  ;  tels  sonK 
les  moyens  que  la  religion  chrétienne  nous  offre,  pour  nous  faire, 
triompher  de  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  pratique  dea 
devoirs  sublimes  qu'elle  nous  prescrit ,  et  pour  nous  conduire 
heureusement  au  pbrt  du  salut  à  travers  des  précipices  ouverts 
de  toutes  parts  sous  nos  pas.  C'est  surtout  par  l'onction  de  la 
grâce  qu'elle  adoucit  les  amertumes  attachées  à  ses  préceptes  i 
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c'est  avec  ce  barîn  sacré  qu'elle  grave  dans  nos  cœurs  Tamour 
de  sesfnaximes,  et  qu'elle  s'érige  un  trdoe  dans  ce  sanctuaire 
inaccessible  à  toute  autre  puissance  qu'à  celle  de  ses  attraits  vic- 
torieux. Car,  dit  saint  Augustin,  la  religion  est  l'affaire  du  cœur. 
€*est  à  lui  à  t'aimer  et  à  la  pratiquer,  et  c'est  aussi  vers  lui  4 
comme  vers  son  grand  objet,  quMle  dirige  tous  ses  coups  pour 
le  soumettre  ,  et  à  ses  yeux  qu  elle  fait  briller  tbus  se»  charmes 
pour  l'intéresser  de  la  manière  la  plus  noble,  la  plus  douce  et  la 

Î>lus  touchante,  pour  le  gagner  et  se  l'attacher  par  les  sentimens 
es  plus  vifs  et  les  plus  tendres. 

C  est  pour  cela  qu'elle  nous  propose  le  code  de  ses  lois  sous  le 
nom  à* Évangile^  c'est-à-dire  de  bonne  nouvelle^  nom  si  propre 
à  s'attirer  notre  attention ,  et  à  réveiller  touSe  notre  sensiDilité, 
puisqu'il  nous  annonce  les  biens  inestimables  que  la  religion 
nous  apporte,  et  les  fruits  délicieux  que  nous  pouvons  eMeillir 
dans  son  sein.  C'est  pour  cela  encore  qu'elle  nous  dé|)eint  Jésus- 
Cbrist  son  divin  fondateur  comme  \e  prince  de  la paiXyComme 
un  roi  plein  de  douceur,  dont  le  règne  sera  celui  de  la  justice,  de 
rabondance,  du  bonheur  le  plus  cpmplet,  enfin  sous  tous  les 
traits  les  plus  capables  de  nous  le  faire  aimer. 

Qu'on  ne  dise  donc  plus  que  la  religion  chrélîenAe  est  l'en- 
nemie des  hommes;  elle  en  est  seule  la  vérilabte  amie.  Tout  dans 
ses  dogmes,  sa  morale,  ses  préceptes,  ses  conseils,  ses  promesses, 
ses  récompenses  et  ses  secours,  tout  tend  à' les  instruire,  à  les 
ennoblir,  4. les  élever,  à  les  consoler,  à  les  animer,  à  les  en- 
courager, et  enfin  à  les  rendre  heureux.  Elle  seule  connaît  les 
vrais  intérêts  de  l'homme  et  lui  apprend  à  les  connaître.  Elle 
seule,  en  lui  tendant  une  main  puissante  et  secourable,  le  délivre 
de  ses  misères  et  l'arrache  à  cette  foule  d'ennemis  intérieurs  et 
extérieurs  conjurés  à  sa  perte.  Elle  seule  lui  montre  et  lui  fait 
goûter  ces  plaisirs  supérieurs,  seuls  capables  de  le  rassasier  dans 
la  faim  qui  le  dévore  ,  en  lui  faisant  surmonter,  par  une  force 
doucement  victorieuse,  le  sentiment  des  voluptés  grossières  qui 
le  séduisent  et  ou  il  cherche  follement  à  s'assouvir.  EHe  seule  le 
délivre  de  l'illusion  de  ses  sens,  de  la  tyrannie  de  ses  passions, 
des  incertitudes  de  son  esprit ,  des  égaremens  de  son  cœur ,  en 
l'agrandissant,  en  l'élevant  bien  au-desstisdu  monde  et  de  lui- 
même,  et  en  lui  faisant  voir  par  mille  traits  de  lumière ,  mais 
d*uné  lumière  douce  qui  l'attire  en  l'éclairant,  que  si>  l'univers 
a  été  fait  pour  lui,  il  a  été  lui-même  fait  pour  Dieu;  qu'il  est  son 
ouvrage  le  plus  parfait ,  qu'il  est  son  chef-d'œuvre  le  plus  ac- 
compli, son  image  la  plus  ressemblante,  et  qu'il  ne  peàt  être 
lleureux  qu'en  lui. 

Sainteté  de  Jésus^  Christ,  fondateur  de  la  religion  chrétienne ,  et 

celle  de  tous  ses  vrais  disciples. 

lia  morale  chrétienne  n'est  pat  une  simple  idée  de  perfection 
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qui  se  bonie  àla  pose  tihéocic  ;  «Ile  a  4té  .pfiHJqoée  d'ime  meoière 
exceUeale  et  toaUà-faît  sarémi^eote  |iar  Jéj»as  son  auLeur,  et  elle 
est  encore  aajowrd'liai  oiiserYée  à  là  letUre  |Mr  tous  $cs  vrain  dis- 
ciples, comme  elle  le  fat  tooj^v^rs.  QoeUe  sainteli^  en  effet  dant 
la  personne  adorable  de  Jé»us-Christ,  ce  modèle  iaàoimeot  par- 
fait de  toutes  les  vertus!  Cet  homme-Dieu  si.  pur  et  si  enpemi  du 
péché,  si  doux,  si  humble,  si  obéissant,  si  bon,  si  bienfaisant,  si 
charitable,  si  misërtcordieui,  si  indulgent,  si  (endre,  si  compa- 
tissant, si  zélé  pour  la  gloire  de  son  |^e  et  le  salut  des  hommes  ! 
«  Soos  (^lelque  face  et  de  quelque  côte  que  j  eoyisage  Jésus-Christ^ 
dit  réloquent  et  pieux  abbé  Bellet  dans  son  excellent  ouvrage  des 
Droits  de  la  religion  chrétiaane  et  catholique  sur  le  coeur  de 
ThoiAme,  tome  1,  page  60  el  les  suivantes,  je  trouve  en  lui  la 
vertu  du  Tres-ffaut  :  il  f^t  la  vertu  même  de  Dieu, .  •  Dans  la 
majestaeusesirapUcitédes^jnœursetde  S4 conduite,  je  n'aper- 
çois aucun  faible  de  l'humaAité,  je  remarque  tous  les  caractères 
de  la  sagesse.  Quand  il  ouvre  la  bouche  pour  instruire  ceux  qui 
s'attachent  à  ses  pas,  je  ne  suis  point  surpris  que  les  peuples  s  é- 
crient  que  jamais  homme  na  parlé  cofmne  lui.  Quelle  doctrine 
est  plus  sublime  et  moins  fastueuse  quela  sienne?  On  sent  qu'il 
B*a  pas  besoin  de  s*é^ver  pour  atteindre  à  la  hauteur  des  plus 
grands  mystères,  et  qia'engendré  dans  la  splendeur  des  saints ,  il 
voit  sans  etoonenient  \es profondeurs  de  fiieu.  Que  son  langage  est 
différent  de  celui  des  prophètes!  ils  sont  presque  toujours  ^ans 
Tenthousiasme,  parce  que  les  vérités  qu'une  visiou  céleste  leur  dé- 
couvre, sont  pour  eux  d'admirables  nouveautés,  au-dessus  de 
leurs  expressions  et  de  leurs  pensées.  La  noble  simplicité  des  dis- 
cours lès  plus  sublimes  de  Jésus-Christ  nous  fait  juger  au  contraire 
qu'il  est  né  dans  le  sein  des  merveilles  dont  il  nous  entretient,  et 
qu'il  est  véritableitenl  le^ls  pour  qui  il  n'y  a  rien  de  caché  dans 
la  maison  de  son  père.  Que  son  ministère  est  intéressant  pour  mon 
cœur!  il  ne  vient  à  moi,  il  ne  m'invite  à  venir  à  lui,  que  pour  me 

dechar^r  du  fardeau  de  mes  misères Il  n'est  occupé  que  de 

mes  interSts,  il  ne  pense  qu'à  fnQ^  bonheur.  Il  a  lui  seul  les  pa^ 
rôles  de  la  vie  étemelle.  Je  .vois  en  lui  un  auguste  mélange  de 
grandeur  et  de  bonté  qui  m'humilie  et  qui  m'enlève,  qui  m'é- 
tonne et  qui  me  lussure.  S'il  a  toute  l'autorité  du  fils  unique  de 
Dieu,  il  est  le  plus  doux  des  enfans  des  hommes.  Quç  l'incrédu- 
lité toiijours  orgueilleuse,  jaip^is  Raisonnable,,  se  scandalise  des 
ignominies  de  sa  mort  :  elles  ne  sbo^t  pas  capables  d'obscurcir  l'é- 
dbt  de  sa  divinité.  ^.. .  Faut-il  avoir  des  yeux  bien  perçanspour 
découvrir  en  lui  toute  la  majesté  d'un' Dieu  à.  travers  le  voile  des 
hamiliationsqui  le  couvre/ . . .  If  s  opprobres  qu'il  essuie  ne  font 
que  me  dévoiler  tonte  la  grandeur  de  son  ftme  :  ils  servent  à  me 
convaincre  que  sa  patience  est  invincible,  que  son  obéissance  est 
à  toute  épreuve,  que  son  amouir  pour  s^  père  est  sans  bprnes,  que 
sa  cbarité  pour  Itthommes  est  inépuisable.  Tant  de  vertus  et  des 
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teftlis  si  parfaites,  qui  Irourèot  leur  esereice  <bin$  le  myartère  de 
Été  douleurs,  formetit-enes  an  speetade  qm  poîtte  Pariltr?  J*eki 
tire  la  preuve  de  deux  nature»  qu'il  réunit.  SI  ee  qu'il  souffre 
suppose  qu'il  est  homme,  la  manière  dont  il  le  souffre  me  dé- 
montre au'il  est  Dieu.  » 

Mais  écoutons  un  auteur  non  suspect  aux  incrédules.  Yoîci 
comment  s'explique  sur  la  personne  ae  Séêus^  Christ  le  fameux 
citoyen  de  Genève,  pag.  i63  et  suiv.  «  Se  peut-il,  demandecet 
énergique  écrivain,  en  parlant  du  livre  de  l'Évangile,-  que  celui 
dont  il  fait  l'histoire  ne  soit  qu'un  homme?  Êst-ee  là  le  Sbn  d'un 
enthousiaste  ou  d'un  ambitieux  sectaire? Quelle  doucefur,  quelle 
pureté  dans  ses  mœurs  !  quelle  grâce  touchante  daifis  9e$  instruc* 
tions!  quelle  élévation  daiissesma30imes!  quelleprésence  d'esprit, 
quelle  nnesse  et  quelle  justesse  daiissestf  épouses  wà  est  l'homme, 
où  est  le  sage  qui  sait  agir,  souffrir  et  mourir  sans  faiblesse  et 
sans  ostentation  !  Quand  Platon  pérni  son  juste  imagifi'alre  cOu- 
Tcrt  de  tout  l'opprobre -du  crime,  et  dignc^e  tons  les  prix  de  la 
vertu,  il  peint  trait  pour  irait  J&us<-Ghrist.  La  ressemblance  est 
si  parfaite,  que  tous  les^ères  l'ont  sentie,  et  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  s'y  tromper.  Quels  préjugés,  quel  a>euglenlent  ne  faut-il 
point  avoir  pour  corUparer  le  fils  deSôphiAlnisque.(  Socrate  )  au 

fils  de  Marie  !  quelle  distance  de  l'un  à  l'autre! Où  Jésus 

â*t-il  pris  chez  les  siens  cette  morale  élevée  et  pure,  dont  lui  seul 
a  donné  les  leçous  et  l'exemple-?  Du  sein  du  plus  fUrieûx  fana- 
tisme, la  plus  hautesages^fese  fit  .entendre,  et  la  simplicité  des 
plus  héroïques  vertus  honora  le  plus  vil  de  tous  ks  piéuples.  La 
mort  de  Socrate  philosophant  trani|Uiltemeat  avec  ses  attfiis,  est 
la  plus  douce  qu  on  puisse  désirer  ;  celle  de  Jésus  expirant  dans 
les  tourmens,  injurié,  raillé,  maudit  de  font  un  peuple^est  la 
plus  horrible  qto  ont  puisse  craindre.  Socrate  prenant  la  coupe  em- 
poisonnée, bénit  celui  qui  la  lui  présente,  et  qui  pleure;  Jéstis, 
au  milieu  d'un  supplice  affreux,  prie  pour  ses  bourreaux  achar* 
nés.  Oui,  si  la  vie  et  la*  mort  de  Socra|e  sont  d'un  sagç,  la  vie  et 
la  mort  de  Jésus  sont  d'un^Diect.  « 

Formés  sur  leur  divin  maître,  les  premiers  disciples  de  Jésus- 
Christ  le  représentaient  trait  poVir  trait  crni^mè  ses  vives  images. 
hts  païens  ecrx -mêmes  éta'ient  si  frappés  de  lébr  émrnente  sain- 
teté, qu'ils  6e  pourraient  s'empêcher  de  l'adtAiret  et  de  lui  rendre 
les  plus  écldtans  témoignages.  &bmme  ils  s* aiment  ^  s'éeriaient- 
ils  avec  surprisé,  en  les  voyaut  pratiquer  avec  tant  de  tendresse 
et  de  prévenance  réciproques,  Cous  les  devoirs  de  l'hospitalïté,  de 
Famitié,  de  la  charité,  qui  de  la'  jfnaltitude  des  croyans  nejaisati 
quun  dœuret  qufUne  âme!  Où  les  voyait  iAé|triser  généreusement 
tontes  les  commodités  de  la  vie  et  en  embrasser  volontairement 
toutes  les  incommodités,  renonter  "à  tous  leurs  intérêts  léS  plus 
chers,  oublier  leur  rang,%ndre  ledrs  possessions,  pbur  en  soula- 
ger les  autres  ;  et  ce  n  était  pas  s^lettient  egVers  4turs  frères, 
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maU  encore  à  Ytffifé  des  infidèles  et  de  lettrt  ploi  ertteh  enne* 
mit,  qa'ils  faisaient  paraître  tant  de  douceur,  de  bonté,  de  bien- 
faisance ,  d*httinanite ,  de  compassion ,  d'affabilité.  Ils  aitfutent 
tendrement  ceux  aai  les  Laissaient,  ils  bénissaient  ceux  qui  les 
chargeaient  de  malédictions,  ils  priaient  pour  leurs  persécuteurs, 
ib  mouraient  pour  leurs  bourreani.  Voilà  ce  qui  leur  gagnait  les 
cœurs  et  multipliait  souvent  leurs  prosélytes.  Tous  les  vrais 
chrétiens  qui  les  ont  suivis  iusqu^â  nos  jours,  ont  marché  con- 
stamment sur  leurs  traces.  11  y  a  eu  dans  tous  les  temps,  et  il  y 
aura  toujours  des  hommes  animés  de  leur  esprit,  des  hommes 
sages  sans  faste,  simples  sans  fard,  pieux  sans  ostentation,  sans 
attaches,  sans  projets,  sans  intrigues,  sans  désirs,  sans  craintes  ou 
espérances  moulines,  mortifiés,  austères,  pénitens,  humbles, 
maîtres  de  tontes  les  passions,  exempts  de  tous  les  vices,  et  ornés 
de  toutes  les  vertus.  C'est  une  des  preuves  toujours  subsistante  de 
la  divinité  de  notre  reli^on^  que  la  sainteté  pratique  d'un  grand 
nombre  de  ceux  qui  la  proCtsseot.  Elle  seule,  à  Teicluslon  de 
toutes  les  autres,  a  la  vertu  de  former,  comme  s'exnrimait  au-^ 
trefois  saint  Justin,  non  pas  des  poètes,  des  philosopnes,  des  ora- 
teurs, mais  de  changer  les  hommes  en  dieux,  de  mortels  les  faire 
devenir  immortels,  de  les  élever  au  ciel  par  la  vie  toute  céleste 
qu'elle  leur  inspire,  St  qu'elle  leur  donne  la  force  de  mener  avec 
«ntant  de  courage  que  de  persévérance  jusqu'à  la  fin. 

Ici  tombent  aux  pieds  de  la  religion  chrétienne,  en  lui  faisant 
hommage,  toutes'^es  antres'religions  quelles  qu'elles  soient.  Tou- 
tes les  autres  religions  dégradent  la  divinité,  en  lut  faisant  porter 
Pimage  de  l'hofnme  faible,  misérable,  corrompu,  souillé  de  vices 
et  de  passions  honteuses.  La  religion  chrétienne  ennoblit,  élève 
l'homme  jusqu'à  lui  fain  porter  l'image  de  Dieu,  en  le  rendant 
pur,  saint,  psirfaît,  commt  Dieu  lui-même  est  pur,  saint  et  par- 
fait ;  elle  éclaire  Tesprit,  gtérit  le  cœur,  fortifie  la  volo'rfté,  abat 
l'orgueil,  terrasse  la  voluptc,  lie,  encbatue,  immole  toutes  les 

fassions,  déracine  tous  les  vices,  plante  toutes  les  vertus,  rend 
homme  heureux  en  le  sanctifiant. 

■ 

De  réttiiheniicité,  de  la  vérité,  et  de  la  dmmié  des  livres  ^ 

Ncwfeau'-'Pestamenié 

Si  les  livres  du  Nouveau  -  Testament  sont  authentiques,  vrais 
et  divInS)  il  est  nécessaire  que  b  religion  chrétienne  soit  cer- 
taine»  vraie  et  divine,  puisane  ces  livres  contiennent  l'histoire  de 
cette  religion;  qu'ils  nous  la  donnent  oomme  certaine,  vraie  et 
divine  ;  que  -cens  qui  les^t  écrits  nous  attestent  qu'elle  a  Dieu 
même  pour  astenr  et  fondateur  ;  que  c'est  iui-méme  qui  la  leur 
a  enseignée ,  et  qui  leur  a  ordonné  de  la  prêcher  à  tout  l'univers 
comme  U  seule  religion  où  Ton  puisse  se. sauver  j  il  faut  donc  éta- 
blir ici  l'authenticité,  la  vérité  et  h  divinité  des  livres  du  Ifou- 
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.yjcAw-TesUm^ntf  «fin \ifm  4^ œs  UAiffpcdnts  éuJb^U  »  (î&  résulte , 
Dar  luie  iuite^iiécessiiîre^  la  certitude ,  lajvérité  et  la  dÎTinité  de 
la  religion  cbrétieikoe. 

De  Pautheniicité  des  lisnres  duWouveau'-Testament, 

Lesliyresdii  Nouveau-Téstaineat  sont  les  quatre  Evangiles,  les 
.  Ëpitres,  et  les  Actes  des  apôtres^  L'authenticité  de  ces  livres  con- 
siste en  ce  qu'ils  ne  soient  point  supposés,  et  qu'ils  soient  au  coa- 
traire  l'ouvrage  de  ceux  dont  ils.  portent  les  nonns«  Si  ces  livres 
sont  supposés,  s'ils  ne  sont  ni  de  l'âge  où  Top  prétend  qu'ils  ont 
été  écrits,  ni  des  auteurs  auxquels  on  les  attribue  et  dont  ils  por- 
tent les  noms,  dès*lors  ils  ne  peuvent  être  authentiques.  Mais 
s'ils  sont  de  l'âge  où  l'on  prétend  qu'ils  ont  été  écrits  et  des  au* 
leurs  dont  ils  portent  les  noms,  leur  authenticité  est  incontesta- 
ble; et  c'est  ce  que  nous  allons  établir  par  les  preuves  suivantes. 

Première  preuve  de  l'authenticité  des  livres  du  Nouveau-Tes^ 
tament.  Les  apôtres  ne^ont  pas  des  |)ersonoages  feints  et  controu* 
yég't  personne  ne  doute  deUur  existence;  ils  ont  donc  existé  et 
annoncé  l'Évangile;  ils  ofit  prêché  la  doctrine  chrétienne  renfer- 
mée dans. les  livres  du  Nouveau -r Testament.  Us  ont  donc  aussi 
écrit  ces  liyreif  qui'  portent  leurs  noms,  puîsqu'autrement  ils  au- 
raient manqué  d^ns  Una  chose  nécessaire  aux  peuples  qu'ils  in- 
struisaient. En  prêchant  l'Evangile,  la  doctrine  clirétienne,  les 
apôtf'es'otit  voulu  sans  doute  faire  une  œuvre  stable  et  fonder  une 
religion  durable,  qui  put  subsister  long*lempt  après  eux  et  jus- 
qu'à ia  fin  des  siècles.  Ils  ont  donc  aussi  voulu  prendre,  et  ils  ont 
pris  en  effet  le^  moyens  les  plus  propres,  les  plus  sûrs  et  les  plus 
efficaces  pour  assurer  à  l'Ëvai^gile,  À  la  religion  qu'ils  se  sont  pro- 
posé d'établir,. cette  durée,  cette ponsistaucci,  qui  seules  jpou valent 
Jes  perpétuer^  les  éleroèser»  Qr,  quel  autre  mojenpliis  propre, 
plus  sur,*  plus  <;ificace  pour  cela,  que  d'écrire  eux-mêmes  les  livres 
qui  devaient. renfermer  cet  évangile  qu'ils  annonçaient,  les  faits, 
les.dpgpnes^  les.preceuCes.de  cçtte. religion  qu'ils  prêchaient ,  et 
qu'ils  voulaient  solidement  .'C(^n4#r?  Ils  les  ont  donc  écrits  en 
effet,  et  ils  n'ont  pas  été  moins  sages  en  ce  point  que  tous  les  autres 

»islat^rSf  tous  Jes  foddateucs  d'empires  ou  de  sectes,  qui  ont 
Çrand  soin  de  rédiger  eux-mêmes,  ou  4ç  faire  rédiger  par  écrit 
les  lois  fondamentales  de  leurs  empireS|  ou  les  p^ncipes  et  les 
dogmes  de  leurs  écoless. 

oeconde  preuve.  Elle  est  tirée  de^la  tradition  immémoriale  cU 
l'Eglise  générale,  de  toutes  lés  églises  particulières,  des  églises 
mêmes  schisma tiques,  et  des  sectes  qui  oat  divisé  l'église  chré- 
tienne, en  un  mot,  du  consentement  #  dû  témoignage  unanime 
de  tous  les  chrétiens,  lesqiiels  reconnaissent  tous  que  nos  livres  sa- 
crés, les  livres  évangéU^ues,  tes  épitres  de  isâni  Paul,  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jacques,  de  saint  Jedn,  de  seiut  Jude,  ^u  moins 
le  plus  grand  nombre  dé  ctsépitrèSi  ont  été  coiupoeés  et  écriu 
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^r  les  sipAtresi^ii  parMes^disâples  de  Jésa»-€hnst.  Ce  consente- 
ment  unainine  de  tofiii  les Vli retiens  de  tous  les  temps,  de  touj  les 
pa^,  de  toates  les  comtnbDiontf  et  de  toutes  les  sectes  en  faveur 
des  \ivf«s  sacfés  da  Konvéau-TeStament;  à'veûé forte  particalière 
pottiren  prooTer' l'autheirtîfeité.  Cm*  enfin,  il  n'est  pas  possible 
qu'ils  aient  ions  ignoré  {\ntU  étaient  hs  autenrs  dft  ces  ouvrages, 
ni-  quUb  aient  f ons-élë  tronipés  en  \ci  attribuant  faussement  aux 
apôtres.  Ils: auraient  faciléinent' reconnu  la  supposition,  eux  qui 
étaient  si  attentifs  à  rejeter  les  faux,  évangiles  et  les  faui  actes 
des  apôtres,  dont  r-antiquitéiii^me  prouve  celle  des  vrais,  comme 
leûv  nrppositièn  veéonnv^e  et  rejètée  prouve  rânthenticité  et  la 
eaaonicitédes  autres,  D'kîfHeurs,  Tautlorité  d'un  grand  nombre  de 
nianiiscrîCs  examinés  avec  soin  par  la  plus  habile  et  la  plus  sévère 
critique«  porte  tous  les  caractères  d'une  antiquité  qui  remonte 
jusqu'aux  premiers  siècles  de  l'Éj^Use,  ainsi  que  la  chaîne  des 
écrivains  ecclésiastiques,  qut  citent  les  passages  et  les  auteurs  de 
nos  livres  sacrés. 

'jTroisième  pretivei  Le*tém6tf^age -des- auteurs  païens,  ces  mor- 
tels ennemis  du.  christianisme,  est  encore  une  preuve  invincible 
de  l'authenticité  des  livres  du  Nouveau-Testament.  Ils  n'auraient 
pas  maiHfué  d'en  objecter  la  supposition  aux  chrétiens  contre  les* 

S  nets  ils  disputaieut*,  s^ls  en  avaient  eu  le  moindre  soupçon, 
ependant,  ni  Celse,  ni  Pèrphyre,  ni  Julien.  Fa  postât,  n'ont  ja« 
mais  pensé  i  s'inscrire  en  faux  contre  le  temps  et  les  auteurs  aux- 
quels nous  assignons  no;r1ivres  sacrés.  Nous  en  pouvons  dire  au- 
tant des  premiers  hérétiques,  qui  touchaient  aux  temps  aposto- 
liques. Lorsque  Simon  le  magicien,  Cérinthe,  Ébion,  et  tant 
d*aatres  répandaient  leur  doctrine  abominable,  les  catholiques, 
les  réfutaient  par  l'autorité  des  livres  du  No^iveau-Testament  ;  et 
ces  héritiques  ne  s'avisèrent  jamais  de  dire  que  ces  livres  fussent 
supposés.  Ib en  reconnaissaient  donc  Tautheoticité,  de  même  que 
les  catholiques. 

Quatrième  preuve,  La  supposition  des  livres  du  Noaveau-Tes^ 
tanient  est  impossible,  soit  qu'on  la  regarde  du  côté  du  temps  ou 
elle  serait  arrivée,  soit  qu'ion  l'envisagie  du  eii^  des  lieux,  dp^ 
personnes,  ou  des  choses,  i*.  ^ar  rapport  au  temp^,  on  ne  peut 
assigner  l'époque  de  cette  supposition..  On  ne  peut  dire  qu'elle 
soit  arrivée  du  temps  des  apôtres,  ni  après,  pi^isqu'une  Iraude 
aussi  grossière  et  aussi  palpable^  aurait  aMs^sitôt  été  découverte 
et  réfutéie  non-seulement  par  les  apôtres  auxquels  on  aurait  fauçr 
sèment  attribué  ces  livres,  mais  encore  par  toutes  les  égli^s  qu'ils 
avaient  fondées,  a***  La^^supp^sition  nej  répi^ne  nas  moins,  si  on 
l'envisage  du  côté  des  lieux  j  dèspersiDnnes  et  aes  choses  qu'ilf 
renferment.  Les  livres  du  Nouveau-Testament  étaient  partout  entre 
les  mains  de  tout  le  monde;  ibsont  cités  par  touslesauteurs  contem- 
porains et  par  ceux  qni)es  ont  suivis;  et  l'on  sait  avec  quel  zèle  et  quel 
respect  les  chrétiens  veillaientà  leur  conservation.  Ils  renferment 
27.  16 


BEtJUIQIf- 


lontairemeDt  m  teyoïtg,  ^l-çe  n'est  i^cfi  qa'ib4>0t«éié  MiiraMl& 
que  les  livres  ^ui  le  lear  ûnposaieat,  étaient  ▼raiintot  VouTtage 


qui  ejut  mis  ces  livres  sous  te  i^oin  4^  apôlres»  afMrès  les  «voir  fa- 
briqués lui-m€i)(fe.  D'aiUeuxs^  {4  Vo^  adm^  )a  a^pposilipn  d'un 
yeul  de  ces  livres,  il  faut  Tadui^ttre  piur  rapport  4  tous  les  noires, 
puij»qu'ils  renferment  tous  la  nijême  doctrine.  Enfin,  ce  qui  prouve 
encore  que  ces  livres  Vont  pioint  été  forgés  dans  des  te^ips  posté* 


rieurs  aux  apôtres,  c'est  que  tout  ce  c|u'iU  contiennent  par  lap- 
port  à  là  clironologie  et  à  la  géographie  «  à  la  situation  der  lieux, 
aux  mœurs  et  aux  usages  des  peuples,  à  la  forme  des  gouverne- 
mens,  au  culte  et  aux  rits  de  la  religion,  convient  parlaitement 
a,u  temps  des  apâtœs. 

OBJECTIOir  I. 

Parmi  les  livres  du  Noiiveatt«>Testaittent,  il  y*  en  a  dont  on  a 
douté  autrefois,  ou  même  que  l'on  a  fejetés^  Telles  sont  i'ÉpStré 
de  saint  Paul  aux  Hébreux,  le»  Épîtres  de  saint  Pierre,  de  saint 
Jacques,  TApocaljpae  de  saint  Jean.      '     * 

B4ponsef 

H  est  des  livres  Au  Nouveau-Testament  dont  quelques  églises 
particulières  ont  douté  autrefois,  où  qu'elles  ont  même  ouverte- 
ment rejetés.  Hstis  cela  n'infirme  en  aucune  sorte  Tautlienticité 
des  écritures  du  Nouveau- Testament ,  ou  plutôt  cela  la  confirme 
par  la  raison  que  puisque,  les  chrétiens  ont  disputé  avec  tant  de 
chaleur  entre  eux  touchant  l'authenticité  de.  quelques  liyres  en 
particulier,  ils  n'ont  donc  admis  les  autres  qu'avec  connaissance 
dé  caii^,  et  aprèl  s'être  indubitablement  assurés  jde  leur  canoni- 
cîté.  lyaitleuTrs,  ces  disputes  n'oAt  pas  été  de  longue  durée  ,  et 
Ton  s'i;st  bientôt  réuni  sur  l'autorité  des  livres  dont  on  avait 
d'abord  douté,  ou  que  l'on  avait  reietés.  Enfin,  quand  les  doutes 
subsisteraient  sur  certains  livrer,  la  religion  chrétienne  n'en  souf- 
frirait aucun  préjudice,  parcç  que  la  même  doctrine  qu(  est  ren- 
fermée dans' les  livres  douteux,  se  trouve  dans  les  autres  dont 
personne  ne  doigte,  et  qui  sont  généraleibent  re^us  comme  au- 
thentiques et  caboniques. '/    i    ^    ' 

■r  '  OBJECTieff  11.  .      <      ' 

Les  hérétique^  ^espriei^i^rs  siècles  ont  fab^liqué  nngr^d  nom- 
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bre  de  fauT  Évangiles,  de  fausses  Épltres,de  faux  Acles^  qu'ils  ont 
mis  soas  le  nom  vénérable  des  apôtres ,  pour  leur  donner  cours 
ainsi  qa'A  leurs  erreurs.  La  même  suppositiop  ppqt  donc  i| voir  Jî^a 
par  rapport  aux  autres  livres  qtte  nous  regardons  auJourd*|i^i 
oomitie  anCheatiques'.       * 

Répan^^  ...  /       ; 

CeAte  matnère  de  ràîsomief  est  tout-i-faît  absurde,  e|  ne  ten'd 
à  vien  mmns  qa'à  inlrbditiire  un  pyrrfaonisme  universel  ioucbai^t 
tMM  les ooirrafses  et  sâcrdet  proJFanes.  On asuppos^ quelques  ou- 
vrages aux  apôtres  ;  donc  tous  ceux  qu'on  leur  attribue  sont  sup- 
posés. On  a  supposé  quelques  ouvrages  à  Horace»  à  Virgile»  à 
Cicéron  ;  donc  tous  ceux  qui  portent  leurs  noms  sont  supposés, 
et  ils  n'en  ont  jamais  compose  aucun.  Qui  ne  voit  qu'en  raison- 
uaet  de  la  sorte  il  faudra  douter  de  tout  dans 'le  genre  histôti- 
uue?  Nous  prouvons  Tauthentisîté  de  nos  livret  sacrés  par  la  tii-  , 
dition  immémoriale  et  non  interrompue  de  toutes  les  églises 

rétieuncs  tl  ds  tons  les  cfarétieus  qui  nous  l'a t testent,  et  dont 


la  cbstno  remonte  depuis  nousjusquaut  temps  apostoliques;  et 
loin  que  les  livres  supposés  puissent  s'étayer  d'un  pareil  témoi* 
guage,  la  même  tradition  qui  dépose  en  faveur  des  premiers,  dé- 
pose contre  les  derniers,  puisqu'elle  les  a  condamnés  aussitôt 
qn'ib  ont  paru. 

OBlEÊTlOlf  m. 

On  a  souvent  admis  unanimement  tomme  antfaentirfiies  des 
livres  supposés,  entr'antres  les  faussas  Oécrétaks.  La  tmdiliou 
universelle  ne  prouve  donc  ifpji  en  .fairenr  de  nos  livres  sacrés. 

*^  Réponse. 

Il  n'y  a  aucune  eempamison  à  faire  entre  uos  livres  sacréi  et 
les  autres,  quels  qu'ils  puissent  ètrc<  il  s'agit  dans  des  premiers  ^ 
de  la  chose  du  monde  la  plus  importante  et  qui  intéresse  eéften- 
tieUemeni  tons  ks  hommes  saas  exception.  Ces  livres  ont  été  dès 
leur  naissance  entre  les  mains  de  tout  te  monde.  On  les  a  exa- 
minés avec  le  plus  grand  soiu  partout,  et  depuis  dix-sept  siècles 
on  n'y  a  point  aperçu  la  plus  légère  trace  desapposition,  malgré 
l'intérêt  capital  qu'on  avait  à  les  trouver  faux ,  pour  secouer  le 
joug  qu'ils  imposent  à  tous  les  hommes.  Les 'autres  livres  quel- 
conques 9t  sont  pas  à  beaucoup  près  de  la  même  importance. 
On  n*a  point  apporté  les  mêmes  soins  pour  les  examiner,  parce 
qu'on  n'avait  pas  le  même  intérêt  à  ITcxamen»  Les  fausset  Decré'* 
taies  en  pftrticimft»n'oni  jamsris  eu  en  leur 'Cuveur  une  tradition 
uoiterseiket  constante.  On  néles  a-^ssreçuei  partout,  ni  ton-; 
'  ^ars  :  ïÀemVbK  en  |'est  ayetçu  de  leur  supposition  ;  et  enlifi,  elles 
n'intéressepit  pas  capitalementlegenip^  huoiain  ;  elles  n'ont  pour 
objet  que  les  aCUi^.  particulières  de  certains  liommes^ 

i6. 


•144  REUGIOV. 


•     ■'  .    «    ,  OBJECTION  1», 

•  

''  ^lié  téiiiôigna'ge  des  clirétiens  n'est  pas  jrec^able  m  Ênreur  de 
téuhsfîvreSBaeirëây  et'en  particulier  de  leiu-sEvangtlès ,  ifli  ont 
été  ignorés  pendant  trois  cents  ans  chez  k»  Grecs  et  les  Romains  : 
personne  n'est  juge  dans  sa  propre  cause.*  D'ailleurs,  qui  ne  sait 
que  les.j^feiniers  clirétiens,  éuient  4es.geM'tiah|^»  cvédules , 
plein:)' de  préjuges,  faciles  à  être  troi^pés,  pt  fort^ddUna-ciis- 
^méines  àtrôuipei*  pieusement  ks^iUres^'et  àiuYen^.desIlMii^ 
■^ieupes.     •';"."".     ;    ..  '    /■'...  ^ 
;;.■.:;';;  V  ..  \      :■..'      ^     R^nst.  «... 

I/àuthe'otlciié  de  nos  livres  .sacrés  n'est  pas  séulemesll  fondée 
'^iirje  témoignage  des  chrétiens;  (es  Juifs  et  les  Gentils  déposent 
èiisa  faveur;  et  c'est  un  menspi)|^e  grossiet  qne  d'avaneer  que  les 
Évangiles  ont  été  ignorés^  pendant  trois  crntt  ans  chez  leS  Grecs  et 
.les  Romains.  N'esl-(C^  qu'après  trois  cents  ansqu^l  y  eat:des  cfaré- 
. tiens  répandus  dans  les.  trois  parties  de  la  terre  connue? 't4'y  en 
avait- il  pas  À  Rome  même,  selon  Tacite ,  une  muUltudfc  sous  le 
règne  de  Néron?  N'est  -  ce  pas  avant  ce  r^gne  mettiez  on  sons  ce 
.règne,  que  Iq  grand  apôtre  des  nations,  qui  avait-fendi  tant 
d'églises,  parte  de  ^Évangile  comme  d'un  livre  connu' des  églises  ? 
N'est-ce  qu'après  trois  cents  ans  que  vivaient  les  Justin,  les  Iré- 
née,  lesTertullien?  Me  sont-ce  pas  nos  quatre  Évaneilesaqu'on  lisait, 
selon  saint  Justin,  dans  les  assemblées  des  chrétiens?  Ne  sont-ce 
pas  nosquatre  Évangiles  dont  saint  Irénée  afssnt'e  qu'ils  éclairaient 
toute  la  terre  comme  le  soleil?  N'A-ce  pas  par  l'antiquité  de  nos 
Évangiles  que  TertuUien  convainquaU  de  lausseté  tous  les  pré- 
tendus Évangiles  des  hérétiques?  £t  qui  ne  sait  que  la  plupart  de 
ces  hérétiques  osèrent  se  montrer  dès  le  vivant  des  apôtre»?  Mais 
quand  nous  n'anrionsen  faveur  de  nos  Évangries  et  de  nos  antres 
livM  sacrés  que  Jle  seul  témoignage  des  chrétiens,  nous  soute* 
sons  qu'ils  sont  receva|»le8  à  témoigner  sur  un  potVit  de  cette 
importance,  où  il  s'agissait  non-seulenient  de  leur  repos,  de  lenr 
Ubertéi  de  leuir  vie,  mais  encore  de  leur  bonheur  ou  de  leur  maU 
heur  éternel.  Ë&t  -  il  concevable  qu'il  y  ait  des  jNSuples  entiers 
assez  simples,  assez  crédules^  assez  dépourvus  de  sens  et  de  raison , 
assez  ennemis  d'eux- niêmes,  pour  quitter  une  religion  commode, 
et  pour  en  embrasser  une  autse  toute  contraire,  fonni4able  à  la 
raison  dans  ses  dogmes,  terrible  aux  sens,  aux  passions,  à  toute 
la  nature  dans  sa  morale  ;  et  cela,  trompés  par  (pelques  histoires 
^  quelques  li^ws.  supposés?  A.  qtti>  upe  supf  esitîon  si  grossière 
<;ut-elle  pu  échapper,  .et  quel  intérêt  aurait*oopu  avoir  del'em* 
brasser  soî^mêpie  et  de  U  transmettre  a»x  affres ?*Les  premiers 
chrétieus  ^taieiat  dos  gens  plaUis  de  préjugés,  dit -on  t  oui,  mais 
de  préjugés  tout  contraires  ali  christianisme;  de- préjugés  qu'ib 
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«▼aîe»i  swùes  mwtc  k  lait  dans  le  jadatiiine  oa  le  pÉgatusme  an- 
«{iteUîlareBoacènntpQérifeittriedynétieiiaL  ' 

9 

oaiçcriaaT. 

% 

i 

Le  ténio1gfia([e  des  pères  des  premiers  farcies,  qui  all^aenldes 
textes  desÉirangîIes,  ne  proaVe  rien  en  leur  Ikvear,  parce  qaif? 
n'en  nomment  point  les  auteurs,  et  qu'ils  pouvaient  avoir  pri$ 
ces  textes  daas  81'aotfes  litres*,  cMi  les  savoir  par  une  tradition 
orale. 

Réponse*  . 

Les  pères  des  pieitiief»  ^hdès  allégwat  let^txMt  des  livres  dri 
NottiféaUf  TeitaaM»!  ei-eopatticoliév  des  Kvanfçiles ,  comme  ils 
all%«iai«oL  ks:  testes idttliv*BS  cU^  i!Ancien'*Tesl«meiit,  qn'ife 
avaictit  certainement  enlie  les  maina.'  Ila>  fooi  sowent  allusion 
aux  uns  ei  aux  antres,  quoiqu'ils  négligent  d'en  citer  les  auteurs. 
Les  choses  sont  ^les  ici;  et  ils  ont  pour  eux  le  titre  de  la  pos- 
se$sion«  qu'on  ne  peut  leur /Bq||e ver, par  d^  argumens  néi^îliV 
de  vains  soupçons  et  des  conjectures  ^volçs.  D'ailleurs,  i^pias, 
aa  rapport  d'Eusèbe,  livre  troisième,  reconnaît  diserteinent  les 
Êvanî^leed^  saint  KasUiien  ei'de  MÎnt  Mire.  Ces  àvxx  Évangiles 
»e  peaveni  doue  6trè  accusas  éê  supposition  sans  intenter  la 
«leNBe  .*acc«satioB  è  Papias  et  à  "Ensèhe ,  et  par  cons^ueÀ^  irnUi 
lnlM«luieti«  pyvrèionisoi^  général;' Si  IPaplas  \  suppose  gratu?- 
tement  ces  dtux- Évangiles,  les  Iîdèle9«d<|  s^' temps  ont  dû  être 
aJKfnhnenieèt  suiqirlâdVwSendre nôiiiroer  diuxÉvangiles  dont  ils 
«'évasent  ianiais  oui  parler,  et  punit  aussitôt  l'autétir  de  la  fiction, 
eiiiL'<|Sii  étaient  si  attentifs  à  empéclier  qu'on  sj^lèt  rien  auK 
canooiques,  oii  qu'on  en  retnjpcbâtnea. 

Évangiles  n'dnt  éiê  publias,' selon  les  nnS,  que  ran  JSÔ,  spiif 
THjan,  on  selon  les  autres,  nue  l'an,  117.  (ïr,  dans  .cette. suppo- 
stltoD,  confinent  prouver  qu'ils  son t',desaj^tres  dont  ils  jp^rtei^,^ 
les  nltiito?  • .      . 

Réponse.      ,    \       -     ,,.    .      ,  .,,,i- 


S^inl  Maithiau  écmit  son  Évaligvie  huit  «u  nenf  ans  ^pt^'f^i 

morl  de  Jésus  •  Christ.  Dix  ans iapvës^ 'Saint  Marc  ftl  pérlrttre  le 

sieir.  D^sla  suite 'd'un  pareil  intervalle  partit  4' Évangile  dé  siàtirt 

Luc,;et  enfin  ii-ty avait  anûranté  ans  que  ceKi^^^i  ^tait  lu  âafnS 

les  4glises ,  lorsque  saint*  Jean  donna  le  sieti  à  \à  prière  des  Hçfèt^ 

d'Asie.  Les  églises  qui  lisaient  publffueniènt  cèsÉitf  ngiles,  ëfaient 

donc  .persuadées  qu'ils  étaîertt!  authentiques ,  et>  qb'iM  àppWté<^ 

Daieni  vfiiimeàtaux  arpCtreé  dont  ils  pôrtaîent  festooinS.  Cei  Évab^ 

giles  ont  donc  été  dmtias,  avclàiéa  et  lus  pdtiliqae«nent  dansies 

asiemUée»  des, premiers  chrétiens  anstitôt  qtifh  ^nt  parti;  et 
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cwand. le  canon ,  t'ett^ArdUrâ  le  ^eoneîl  * n'è»  aanit  élé  fiiit  qve 
ran  60  on  1 17,  ou  mAme  phit  tBttif  cek  ne  pféMicietn  aBévoe 
sorte  à  lenr  aatbenticité,  et  n'empêche  pas  qa'ils  n'aient  été  con- 
nus long-temps  auparavatft'fNl^  %èdé  les  chrétiens,  comme  les  vé* 
ri^bles  ouvrages  des  apôtres  dont  importaient  les  noms.  Parce 
tfjûCi^  À'a  f ecUeilii.  les  oavrage^  .(i'un  auteur,  d'Horace«  paf.  exem* 
f)fe,  dé  Virgile  ou  de  tout  ai(tre,  <|ue  lonj^-^teo^p^  après  <{a*ils.o/&t 
ét'é;éiàritâ;  s'ensuit-îl  que  co  sql^nt  des.li.V£6f  sufiposés? 

De  ta  vérité  des  livres  du  Nouveau^Testameni. 

Les  livres  du  Nouv^u-Testamehtsoot  vrais,  si  les  choses  qu'ils 
renfevBif  1^  soiM,'e#»f6iiiie0  â  Ik  yéiMf  els?itettt|iisbnft  été  tmhs- 

3iis,dAnsleur  «porcié.  psinMtiive/cn  sortè«<|«'il0  •n'aient  été  ni 
titïs^  pi  corroutpaaipendantirespee  de  umpi  mis  s'est  étornlé 
4ep^B;k^lS  auteora  jusqu'à  nous.  C'est  œ  qu^ii  6nittebliff  ici. 


COlTGLUSJOir  1, 

J  »  •  •  •  .        .  .  • 


ljeàéh(waeomeîtués''ditnsles  Ki^r&s  du  Vfommû^Té^lànmht  sont 
i  .'  *    •  ' cù\ifdhhes' àlAVéhté^: 

^  •Ptcfnftre^pf^yve^  .1^  apôtras  «ont  Jnslrttit^  ^des  ohona  qu'tia 
fspporjtept  clana  1^  livses  du  N^uvèaunTesismenA,  et  ils  n'aat  pa 
^tiçés  ûompés  à  c^.ayjM.  Jls  $o«t  fidiMea,  et  ilt  n'ont |K»titt  voma 
tro\îi>per.  iLafio.,  qunfidilsi.aui'aient  e^  la  volonté  de  tromper,  il 
n'eût. boipt  été  en  l^r  p(mvi^ir4'y  réusàir.  .  - 
,  ;  &*.  W  af^ptr^»  et  Jk^s  disciples  -sdut  lastruîts  des  fcliosea  ira'ila 
rapportent  daps  les  liv^rea  dttNottveBU<^Te$tanienty  pimqullf  eft 
ont  été)ea  téiçoins  oculaires,  oUi qu'ils  les  ont  apppiaesd^ ceux 
qui  en  avaient  é(é  JL^s-témoiiia  ooulaii'ea.,  Ges.tMoisis  sont  les 

3uatre  évangélistes ,  et  ens&ite  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint 
acques  et  saint  Jode.  Parïni  lès  évïro^listes,  saint  Matthieu  et 
saint  Jean  ont  été  les  témoins,  ocul^ir^s  :  de,  ç<s  q,u'ilS(i:acont^t. 
Céqttihous  aidons  enien4i4j  dit  saint' Jean,  ce  we  nous  avQps^vup 
ce  qti'e  nos  mains  onx^  touché  du  f^erbè  de  vie^  ç  esi  cela  mène  que 
nous  vous  annonçons.  Saint  Lac  et  saint  Marc  avaient  appris  dé 
témoins  oculaires  ce  qu'ils  rapportent  de  Jésus  -  Christ ,  et  saint 
Marc  en  particulier  le  tenait  principalement  de  l'apôtre  saint 
f^Éene.rdoi^t  il  fut  le  disdplé  et^tnterpKèle^  Saint  Lûciétiiif  dis- 
ciple 4ft  saint  Paul*  conUEppoaaia  desapâUrnsèti  de  JéiBS'''Christ, 
d'ijt^  pays*  voisin  4e  la>  Palestine  ,4  portée  de  s'informer  ^es  Âiifs 
doÂ>t  lu  bvfoit  ii(en^plissait,  la  Judée.  Les  apétre»  et  leurs  disciples 
Pool  jdoac  ioii|^|iil|S4  Us  ont  une  coanaissahce  CfStaine  des  la  fis 
4m,Û9  raconteptf  ou  pour  les  avbin vos  de  leurs  yem,  ou  pcrarles 
aiifoijp.appris  4o  oeu^-qui  les  avaient  viis..  Car  enfin,'pour«|tfe  les 
epi(tfps  eusseQtétél  trompés  dansJes  faiU  dont  ils  se  disent  les 
témoins  aculai<es,iil  faudrait  qu'ils  eussent  étéàsses  fous  et  aises 
stupides  pour  s^  persuader  qu'ils  vofaienl  en  effet  te  qii^ibr  nt 


▼•9Bi«HiC  pâa,  dés  piM$  itféètipliA,  detf*  ai^ngWAlat^lAti  dis#iiib- 
Me»  gvAri»»  4e»  tnbrt^  itMSiBcliSé',  cfU?.  Quetoirilef  Cf àipks'et  t|iiel- 
qae  gfbmev^qa'to  le»  soppôie,  Ib  sifir^lçiitlr,  tf  oTëii  pâint  donver, 
rlts  wfsfîtfàt  Ytk  liéeHémeiit  JifMM*  ChfWt-npvèir  «a  môrfpetKlAiit 
qnarlimi^jéoirsrsi  pc^ttdtfiii  ^  téfetii^s,  M^avtiit  eonfétséf  Mirthé^ 
m^figé  âveè  ecôr,  et  si-àprè^eeiy  quantité  jours  ils  VavaiMtVli' 
mootévttir del»{  itosamiêtit  bien  s'iis'ataient recule Sainf^EspHt 
]e}6nt  éè  la  Penle<;Ate,  s'Hs  parla^tit  dWerses  lanPgaes,  s^Hs  m^-* 
riïsaievkt  les>m»Mtes,  etc:  On  ne  rie^  être  trbnYpésIiriH' vérité 
oë  Itt^faMicrlé  «le' eiM  Oii»,  qM  nWigeAt  point  dé  raisodoéuièbs, 
éVqalnëiAËUiandeiifqtiedesy^.  > 

fceif'apdKres'Séiil'fidMes,  et  n'ont  pomt.Tdtttii  tremper.  Téns 
Mcatfatetérân  ifdt  nKéfitetat  la  confiance  se  réoAisseht  en  ent  i  Ta 
sHii|riietté,1^>a«lMif,  \k  MlVètë,  la  doucenr,  la  nvodératipn  » 
Fhomiltplé ,^4è m^ffrior  de  to<tls le^aYantagcs  deta  terre ^^  lé  bon 
sens.  Ceiix  Idfeiitre  eux  q^  iécrifentV^é  dîsshifiiilent  poipf  letfri' 
défaat^ifii  ëtmÉ  delearrebnfrères^;  iU  ratpbVteht  anssi  nâiTement 
k"  baM*ie  ét%Htt  Miatante;  leur  ighorèhtëf  !enr  gr<^îèreté,  qde 
lesiAimeléi  qii^  opjfmients  te^  répt'o^^hès^ufa^leuY  ftiisait  lear 
dmo  ttÉakre^  aHssi-hîen  qtMS  Yea  paMës  de  consolation  çlnUs  en 
receraient;  St  l'on  fait  alt^tionr*!  ièùt  çtyle  et  A  leur  manière 
d'écrire,  on  i/r'ivfnarrque  ni  pès  fi'aitil  d'nni;  vaine  éloquence, 
Bt  .ces  tf^«ai«; détièat»  p^éprés  à  dlMinoèr  ce  qu'on  ne  peut  ca* 
d^r^tnvàattgmentercèqu'èn  désire  être  confaU,  ni  exclamations' 
pout  faite  j|tfinlter'teé|ifodigie^  de  leur  malti'ei  iii  plaintes  pottt 
at«enai4r  Mnr'SM  dbttlèHfiji]^  sort.  Négligeant  \ci  omemens  |es* 
pl«»4^mmuftsr«l4'kih*^^^  ils  racontent  les  chOMs  les  phis  t/u*** 
bHlMlidMa  Iw  «Éfr^teS  lei  phië  fatntKers;  Ifiise  d»nt^htent  dis  rap-' 
poHer»aei4i|<eAt'lea  faits  sans  déjgui^tttens ,  sans  déronréy  et' 
a^vectMite^lès-cIcconalandesdesKèilii,  des  temps,  des  p^rsonfiies;  ' 
iii^o>M»hiètftl1iè9  villes^  les  bMrgades^,  Tannée,  le  moit^,  fe  joofr 
de»  i^!ésettvtii»i  Ms'M  j)ro>dtiitent  lèsl  téiik>i'h».'l.a  passito  àjtf  f» 
lrewve««ll|jpârt>dinsià(ii*  récit;  Ihbonnfé'foi,  ramoùrdèlaVé-' 
i4i#',lA<6«%itil<»tf,'  la'^rJl^sAasfoli  imime  des  fèits  qu'ils  raCon*^ 
te«i,  sBflftf«  femarqtwer  t*ftoàf  .•''••'••    : 

ffMV:Cbtvepitadyede  trOiWpfer.iifattt  Irt^lr  du:  talent,  du  gé- 
nie, dé1#Miblil)té,  de  t%Xbn<!té  ponr  fdrrAer  le  projet  d^  la  fraude 
et  en  lii^r  'tonies  les  parties,'  surtout  q^nand  H  s'agit  d'un  projet 
wmA  iPaste  ^««^eM^â^abnMrle  inowde  entier;  il  faut  encore  avoir 
nn^ltiotif  et  qaèkjtte'  éspérai^e  de  réussir;  cte  sont  les  deux  mo-> 
biles'qttiifoiit «gii*  leSboMito^s,  et  quittes  refUUent  particuHèré-' 
mevt  daBS'tea^cboseS'de  la  dernière  ifiS portante.  I^és  apôtreaf 
étaient  des  liomaftes^iiliplè^,  lgn(H^i^,  grossiers,*  sans  lettres,  sans 
éloooMcè,  sans  éttc«Mi  de  tatens  nécessaires' pour*  former  un  com* 
ploV«felu*iiioinidit«  importance;  et  its'ue'fkiuvâient  avoit  aucun 
«oiif, polir  foèmar  eeitti  qu'on  leur  MIppcisey  ni  la  plus  petite' 
Wat^^Pés^ranieê  de  téttSMr.     ' 


blier.coinia^siQ^ri^iip^  spur  jtAii^.fa  '.i^r|r9*4ô^,£lliU,j|^i  M  furent 

}P4^]»f  PpRvaîe^Vils.SA.Hl'^nieUnre  IWiiof  «l!a4iiiiration«.la  cou-. 

sî4«rsiUQn(  dei  hommes,  Jm  fiovajgiodiiéi  4e  1m  mA^  cbnirge^r  ^« 

l?M!^r> ,  les . dignités  ii.ofa  eB^fi^^Mq^^ 

Iimoaj^s  qui  exci|eiit leçx^P.Ypi^ÎHi^^^.^vilesJU^U^iHeqid^ttvre? 

lU  ue  pouy^ar|tsJ)atur«ïie|n^'tj^'f^Ui^riâre,^> 
lerieSy  ^Ux  ^affroots^  aux  iasuUes,  à  la  hai^e  el  à-riadigaatioa 
pubMq^^Siià.txiutesâoctea  ^  misères  .tit4è  loaiuc.  Spp|)06»iis-le« 
poi^r.uOi.mamenldf^S:  iiH^c^^^  pwr  seipipi^^tjr^  toijM(M:SfirWil 
d'araotages  en  publiant  leurs  JWiiOiituxes,  »  ^f  4Mir#jUQiA:dÛ;^Di* 
inoins  rev^^nir  df  leqç  erreur,  jeLTecoosilUr^eaK  iUusioaqiûiid 
ils  ylrê^^  1(eur  fol  espoir  s*éva;DOuic,  çft  la  faiom  k|>soil»  W:A«diié, 
les  douleurs  de  tqut^esp^e,  )es  tog^mens  çU  tçf^^leS'^epr^  veoii: 
fqodre  sui:  eux  à.. la  place. ^^(îs,  t^iens^qu'iU  s'étaie&t  fçfléi^ent 
promis. .Cependant  ils  ciç  ^^toi^rqçfen^  point  surUn^^p^s^et  sou- 
tinrent jusqu'à  la (inort,  sapS; jamais ^:d&neatir  ni  se  r4tncler, 
les  faits  qu'Us  avaient  at^nç^és.  Voulaient-ib  doncs^faîreJUiiuiitt 
^ux  ^dépens  o^  leur  PiTopre  vie.^  et  s'attirer  TlioniiiQur  d'un^l  reli- 
gion qui. minât  toutes  les  autres,  jet  qui,  9^T  les  deb'ris  4^  «es  re<» 
Cgrops. abattues,  feny^fspes,  çk^nge^^  la  face  .de  Tunivers?  Mab 
en  les  supposant  capables  d'^n  si  gr^n4  P^oj^^»  ^(Vllk  es^rance 
de  succès  pouvait  Jes  flatter?  Qpoi!  douze  ^uifs  d^;  14  liet;dii  peuple 
^.de  la  plus  vile  popuiaçe|^%n^  cr^dMi  ^^i^/Ulff^^SfOOiMieut^ 
ub/i^ront  se  fiattei  4«^'riéus^i;fdàQS  i<?iSw4i6|  au'ils  auront  ci^oçu 
4^abolir  la  loi  mosaïque  dai>s  tQ^te  U  Ju4lieft;ai$  fmveKSeriepuUe 
QtJl^s  autels  des  idole;if  i.AleMndcJ^ti  MVil>cW»f?.i»rAcifne,  par 
toute  la  terre  enfin^p^ur  faire.fKlprei}à  leuiK.fAaM  Ml  £ffulûfi4âal 
ne  promet  à  ses  adorajt«eurs.ii:|ae  des^uépris^/det  Qliprolms,  ae« 
contradictions,  des  f^ts&i^Uf^Jo^y^/pp^|bi^C»^1d^i^ 
dont  la  doctrine. combat  ic^^,)pii!paipioii$frr^^'ii^i9MsJc^ 
penclia,ns  naturels.,  coupai  par  )a  raçiue  -tmtcif  (eili$pavii|iUses| 
condamne  tous  les  vices,, fait  ;Un  deir9ir4ti;pUi(Uili(|UM»i^  v^*' 
tus?  Quelle  chimère!  Mjettpii^nottsà ja  placer d.e,jQi|||g4i|ia<|uel3^U«k 
prétend  que  les  apâtres  vou1ureDt(eA<iinpo^r«.$i  doMiiiftiûxmiiUïS 
arrivés  d'un  pays  lointain^  et  d^po^fKusd^t^uftWaiiauUi'l^^ui 
attirent  la  considération  etl4.Gréan6f^,:ii;ii){£|i0r)t.p0Mf{«i«tM^per.* 
snader  qu'un  bomnie  qu'ils  diraient  a  voir  fXU  f]i]éfiil«r.pfit))i9ue* 
ment  entre  deux  scélera.U,,pf^ai(  epsuiu* njs^wf^té.et -okm^I^au 
ciel;  (^ue  cet  homme  est  Dieu,  et>qu'4  u't);  a  4e«$vil4|it cifu'eilt  ccoyipnt 
en  lui,  serions-nous,  hi^uidbpo^sî  quiit^jP^ti^ifJiiKiou.pioair 
croire  tù  ce  pendu  sur  la  parole  de.cei  nouf^uî^^^iluiL^.Ci'e^.^e-; 
pendatit  d'pn  tel  succès  que  les  apôtres ;Ofvt'di*tfeiÂtitt^ s  c'est 
un  changement  si  incroyable  et  si  prodigieui|[»qu'il(ii  onVdu.  for- 
tement se  promettre  et  espérer.  S'ils^s'er^i^ont  lUtJ^en  ipicwt<^ut 
et  en  écrivant  des  mensopges  et  des  impostures»  iîs  sofUriff  plus 
insensés  de  tous  les  hommes,  et  ils  ont-sûram.evA.^^r'^'"'' 
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pom. quHla. A*o«t  énîl  et  pobW  one  la  Téiité  fNwe,  ik  oat  tft 
rnsOTT  dres(léf«r,  et  le  asccèt  a  lepond»  à  knn  cspénaccs;  it 
wenJiftigi  a  crôs  malgré  toates  «s  prétcatioas,  cMUe  tow  Wêh 
in  téaola,  et  Umlcs  les  nîfOM  qa'îl  avait  ^  kariéfoser  sa  cvéance. 
Le  mboide  Icsacnas.  ILadoîie  été  coaTaiaca,  peisvadé  par  de» 
-piéutcs  incealalablrs  de  la  vénié  des  dloses  qa'ib  ùnt  écrites 
et  publiées.  Ib  wTook  denc  rien  écrit  m 'pttblié  qmt  de  irtai.  Ils 
n'ont  donc  point  vonlntitsmpcvk 

3*.  Qoand  les  apAirss  auraient  ▼onln  Cronpep,  ib  n'anmicnt 
pny  réussi r«  car  ils  écrÎTiiieat  des  fiiils  extrëasement  inspoitanSt 
et  qu'il  était  de  llnlerêt  public  de  tout  le  genre  humain  de  ^véri-^ 
fier  eu  d'infirmer  ;  ib  .pubSsîtnt  et  écrifaisnt  ces  bits  onune 
étant  coBou^y  puUicsT  notoites,  éditans,  ^ns  des  cîrconitanoss 
où  iiBe  infinité  de  perseAnei  anraent  pu  et  dé  les  démentir  s'ib 
avaient  été  fsnx  ;  ib  îaToquaient  tomme  témoins  oeabiees  de  ces 
fiàits  un  grand  nonDLhte»de  nèrsonnes^a1li  n'auraient  pas  manqué 
de  leur  soutenir  qu*ibne  les  avai^t  jamab  vus;  ib  .écfivaàeut 
oes  £ûts  après  la  prédication  de  l'Evangile,  et  ce  qé*ib  lepper* 
taietttvdans  kuis  écrits  .se  trouvait  parfaitement  coufoniae  auto 
ce  qa'ile  avaient  prdcbé  de  vive  voix^  ib  écrivaient  dans  le  tetnps 
que  les  chrétiens  étaient  dans  la  chaleur  de  b  dispuSe  âvecetes 
Juifs,  qui  ks  auraient  convaincus  de  fiinns'ib  reusseutpu,  et  ce 
qn'ib  ne  tentèrent  jamais;  ib  écrivaienS^sutoesKivement  et«s*f 
pendant  d'une  manière  uniforme  pour  le  fonddes^hosesi'aSHS 
différente  dans  quelques  circonstances  pour  prouver  qu*ibkes^é-i 
taient  jsi  concertés,  ni  copiés,  et  asses  b  même  quant  à  ksiib* 
stancodes  faits  pour.en  constater  la  vérité;  ib  écrivaient  d'une 
f*$ou  si  suivie  et  si  liée  que  b  fausseté  on  la  vérité  «fub  seul  fait 
emporte  b  feussetéou  la  vérité  de  tous  les  autres;  ib  écrivaîenty 
et  leurs  écrits  étaient  lus  publiquement  dans  toutes  ks  églises^ 
ils  étakat  cdnnus  des  Juifs  et  des  pakns  ;  ib  écrivaknt  enfin,  et 
jnonraknt  gaiement  pour  soutenir  la  véhtédes  Âkits  qu^ibavnn** 
faientA.  Ainsi,. ou  ces: faits  iconàii^és  dans  ks  écrits  des  apôtres 
soflkt  vauls>.ott.  ils  sont  faux.  S'ib  sont  vrais,  la  cause  est-fihie;. 
aous^sonotmes'ifainqueurs.  S'ib  sont  faux,  que  l'incrédule  noue 
dise  cofàasent  les  a|[»6tres  wt  p«  se  les  persuader  à  eux-mêmes, 
et  les  persuader  aux  autres.'  QuUl  nous  apprenne  camiAent  les 
apôttesont  pu  croire  etfaire  acqiériie  qn'ib  avaient  le<db'a»  êesmi-i 
ricle^,  q.a'ils  chassaient  les  démoàsdes  corps  des  poMédés,  qu'ib 
gaértssaknt  ks  malades  y  qu'ils  ressusciuknt  les  ni6CU^  qu'as 
leodaknt  la  vue  aux  aveugles,  V^o*^ ^ux  sourds,  la  pasok  sitx: 
muets,  l'usage  de  leurs  meinèms  aux  perclus  et  aUx  paralyti- 
<|oes,  qu'ib  parlaknt  et  qu'ib  entendaient  diverses  langues,  en 
iaroq liant  hardiment  pour  témc^s  de  enr  meweilles  des  eeulti* 
tuées  de  peiponnes  encore  vivantes  dans  k  tsitaps<tu4Ulea' pu- 
bliaient et  qa'ibles  écriraient.  Sitouticeb  n'étmt  queasfnaao|)Q 
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0t  i«i|^«itwt  «  comniait  «s  pencnoet  ôtéM  oit'  tiloioifinilQe  ne 
iloimaieÉt-eUfii  pâi  im  d  Afcienlî  Cocèiel  àut  imptudeimeteKmatéB 
sÀeoleunqQÎ  les  diAÎeùt  aTec  tant  cPiiwpudelice  «t  d'effrontm»; 
4m  comoient  ces  m^Mea  peiflonnes  pouméDtp-elks  le  pènhnder 

Si'elltft  Yoyaleiit  récUemetit  ot  lijvVibf  ne  TOyatètit  pw  ek^Sélf 
n  teldéliie^imdélirejig^iijràl^»  WHMcnii,  si  coiiataataii*iidotic 
Ï»ouible2MaUëoiDmcDt«iK6re(!ernièitiesperlÔDiiei«PoyâieDt'«lle^ 
alirè.l68  mêaws  mii'adiés:  qne  les  apôtiesy  Â  eTIes  ne  le#  faisaient 
paseffectiveinentf  car  les  apâtres^eTantàîent  d'en  commiioiqaer 
le  don  à'cinlK  qui  embra^setaient  lent  doétrine?  Ces  aoft^aax 
chrétiens  ne'poiiTaiént<'iUpaS  letfolmaitre^'iin'poisture  en  se  C0n«> 
fultami  eu-mèlneaî  et  en  essayant  inutiletnënt  lears  forcés?  Ce<» 
jMndaat  ils  ne  s'atisent  hide  cotitrèdlréni  de  combaiitre  eea  laits; 
ils  lesi  reaardent  conotn»  antatit  deifé#il4s  iMù»tSf  msHvii'tties^ 
indfibttablâf-et  tiennent  pour  sacrés  les  IWresi^mii  bsTdirfetaieM» 
Les  païens  eux-mêtnes  ne  tonabent  pas>à  cesTfaitav  iitf  na  nienC 
p«s  qoe.  JésnsnChrist  et  fesapôlsea  aien4'0fiéré  les  tnifaclesqtf'iU 
tspcoatènt;  lii  enz  ni  les  il'aifs  nefonft  point  de  recberehea|k>nir 
»*aasiMer  de  la  sinoérité  des  ap6trgbet  déJeurs  uretnvets  diseijsles^ 
quoiqu^en  prenant  oetfe  Toie  et  an  faisant  ^noir  à:  l'dmfeisrioi^ 
pâture  des^vanfléUstei,'  ils  eussent  sappd  Uf  plimlianîsnie.par 
aeNfondentans;  ils  se  contentent  de  les  faire  •onffri'r  et  'mouriv, 
naâ^comoie  des' iniposteors iet jpwtrleur' faire  arroue^  la  vérité» 
mmspmirles  faire  renoncer  A  J6ii^birist|et  tomnte  des  rebelles 
au.  lois  de  l'empire,  c|ui  défendaient  tonte  reKgi«n  nouvelle i 
«OBinë  lés  ennemie  des  dieux  dont' ils  anéantissaient  le  culte. 

Le»épâtres  n'ont  donc  point  pu  tromper^  quand  ils  ToiiraicAt 
-voulu.  Les  cboses  renfevnoîees  dane  leuvs  ouvrages  sôat  donc  con*-« 
formes  à  la  térifé.  Car  nous  ne  noufe  avrêtons  pas  aux  pbisanrte- 
ries  de  qttélqbes  auteni»  pa'ieÉs.  ton  petit  nombre  qui  Se  sont  quel*' 
queibis  avisas;  ^  en  se  contredisant  euX'-ibAmês,:  deivoiiloifr  £di#e 
passer  les  mètaoles  dfr  Jésua-Ghrist  et  de  ses  dînioiides  pour  des 
tours  de  pasae-pàssei  ou  pour  des  dpérationii»  manques ,  ou- enfin 
pourdeseffets.de  quelques  malpdier'ép^démiques..  C'est  apprè-* 
ter  à  rire  que  d'avancer  aivecCelseque  les  premiers <4liaunia«* 
turges  chrétiens  éuient  des  cbarlaiaiis,  qnii  pav  )enss!tovM^.«n« 
su  taira  illusion  à  lâf  populace  ;  «m  aveo:Fdrpliyre  et  Jud'ien^  que 
e'étaicflrl deamagicienf ;  onenfiiidil  lesctaiparer auxbabitansde 
la  viUft  d^Abdère^  qui,  ^us  le  nègne  de  Lynimachnsy  furent  t6uf« 
mentes  d'une  fiëvnt  chaude  très- vîolerité,  pendant  lâmoielle  ils 
déclamaient  avec  véhémenc*des  tragédies  «  et  pariiOulieimnent 
l'Andromède  d'Euripide;  ce  qui  dura  jusqu^à  l*hiver,  dont  le 
grand  froid  fit  cesser  cette  maladie. 

Jéan»*Chrt6t  était  i|p  simple  artisan;  ses  premîeiv  disciple^ 
étsieat  des  pécheurs  grossiers,  que  Gelse  traite  dè«>ts,'de  stu- 
pideS)  d'idiots  §  et  les  voilà  tont<à  coup  transforwés  pan  ce  même 
philosophe  en  aolant  de  jonenrS  de  gobelets  ^assiss  faabiléa  pour 


en  imposer  »•»« aeulcneot  à  imeiFflcpeyiflMt,  wuiB^mm  pcr^* 
sonnes  les  plas  écbirte  et  les  oins  inléreMes  â  ks  eiaminer  4s 
pr^  et  à  décomtïïbr  leurs  «Hîfiecs.  Qneik  uAsmorphosei  ETûê 
étaient  mai^dens,  csmnent  ks  damons  hurent^-ibasseï  sîinpkv 
et  assez  bons  poux  lemt  connanni^iatt!  lenr  puissance  conlm  eu<» 
mêmes»  et  les  lader  de  toul^  lents  hices  à  étonii'e  lenr  Pfopm 
empine^à  renverser  lents  anids,  k  anéantir  leur  cnlt^S'ils  elaieni 
atteints  d'nne  maladie  épMémtcfne  cl  contagiense  f|ni  éd^nf- 
faient  leur  sang  et  lenr  magination,  en  sorte  qn'ib  s'itsaginaîeni 
faire  nombre  4e  prodiges  sans  néanmoins  en  dira  ancutt<«  com* 
ment  n'a*t-*on  point  déconvcrt  et  gnéri  É»e  maladie  si  conta-» 
gienas  depuis  diz-^pt  siècles  qn'elk  a  commença  comment  a-t- 
eUe  constamilient  nrvagél'nàÎTersdepnissî  lonc-temyi?l  arnisnin 
des  Abdéritoins  ne  sortit  point  de  l*etteeinte  de  lenr  ûlk  ;  Pllioer 
Sttimnt  la  fit  cesser^  et  d'ailktafs  ces  mamàqnes  m  bornaient  4 
déckmer  qael<|i«es  tiagédies  aréc  nn  vébément  enthaùsiasme  i  tis 
ne  gnériasaient  point  te  nmlndes^  ils.  ne  tessmcîtoient  point  kt 
morts,  ib  ne  marchaient  point  snr  lès  eanx  affennîessons  kncs 
pas,  lis  n<  faisaient  point  parks  k»mnets^  et  ne  pariaient  poiait 
enz- mêmes  toutes  sortes  dkl«M[i]es;  Nos  préteadnà  mâaiaipNa 
chrétiens  ont  bit  tout  cek,et  pWsencoireydans  tons  les  liens  et 
dans  toiv  les  temps, mnsi)tië  ni  les  bons,  ni  les  mandais  tiaitCH 
mens,  oit  les  catesKS,  ni  ko  menaces,  ni  ks  flattenes^ni  ks^ce^HiSr 
ni  Violamie,:ni  les  tottntes,  aîfeni!  jamais  pn  les  géértcr  Quel 
malheprponr  k  geàre  boroaln  qn'uoe  maladie  si  étrange  «t  sî 
tenace,  nne  manie  si  incurable! 


^ 


j 


« 


coNçtnsioff  11. 

£e#  2mnr#  dkr  Nmn^ôàU^TdsUtnient  n*(mi  été  ni  altérés  nieprMfh'* 
put  :  noué  tes  àvôn»  dans  leur  ùitéffriié  primitive,  dii  nwùîl^ 

qmanià  reséendôL  *  .    < 

'  .  .  .   '  i    ,.     "  '  ■  j      * 

Première  preuve*  La  corraption  on  Tallétfation  oes*  lÎTtW.dii^ 
NouTeaa-Testametkt  n'est  nolleniei^l  ibpdée,.pécce  ^'on  n'w 
pent  assigner  ni  l'époqoi^  on  kUnips,  ni  k»iliotif«  ni  la  mtttiv^ 
nî  les  auteurs,  i*.  On,  n'en  peut  assigner  l'époque,  parce  qaq 
celte  corruption  n*»,  pu  se  faire  ni  du  temps  des  apôtres,  ni  yti^iMl 
k  temps  qui  l'a  suivi  immédiatement,  ni  dans  deS  jicQip$  plus  rei 
calés.  Elk  n'a  pu  se  faire  du  temps  des  apôtres,  tettapdis  qu'ik 
prêchaknt  UÉrangile  par  toute  k  terre  et  qn'ik  TÎsitaienl.kK 
églises  tfu'ils  avaient  fondées  ;  ils  s'en  seraient  bien  vite  apei^ns- 
et  ne  l'auraient  point  laissée  j^mpunie.  Les  fidMes  eux*méfi^e^M-r 
laiept  aussitôt  réclamé  contrei  la  fraude ,  pai|^  #eepect  dont  ils 
étaient  pénétrés  pour  la  personne  des  apâires7pour  kursécf  its, 
La  corruption  n'a  ipo-se  faire  non  plus  dan^  k  temps  qui'i^9«<l^i 
immédiatement. celai  desapôtrps»  Leur  mémoiiee,É.ain^  aneiceik 
de  leurs  discours,  dontks  livres  samis  conleaaient  TalN'^  ^W% 
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trop «faenle  pour  cek.  GesUrresëCaieiit^DCre le»  mains  de  tous 
lés  fidèles  ;ik  lësUsaienlassiduriieiEit  en  public  et  en  particulier, 
etToÀ  entpmervait  soîgnev^^ement  deseiLempIaires  aulhentiques 
dans  toistet  les  églises!,  qui  n'auraleot  point  souffert  (pi'on  les 
ahéràtSoiis  leunyeux.  Enfin  le»  livres  saints  n'ont  pu  être  cor-* 
rompus  dans  les  temps  posteritars,  puisquVlors  ib  étaient  écrits 
en  iahgne  vulgaire,  traduits  en  toutes  sortes  d€f  langues  et  ré- 
pandes parlDut.  11. y  en  avait  une  multitude  prodigieuse  d*exem^ 
l^laives  i  q4e  les  pasteurs  et  ié^  ouailles  consdltaient  à  chaque 
moment}  si  quelqu'un  eût  été  assez  hardi  pour  les  corrompre, 
tons  Us  autres  stf.se«4ient  élevés  ODOtraVaudacieux  côitupteur  ; 
et  quand  roétiiè  4m  aurait'  pu  corrompre  quelques  exemptai fes 
sans  ancarfe  opposition,  ijn'ei^t  pas  été  possible  de  leseorrompre 
tiMlsrVneprett^bte»  sensible  que  les  livres  du  Nouvèaq-Testa* 
méat  n'ont  point  éjlé  corrompus  dads  les  temps  postérieurs,  c'est 
que  Dous4i8ons  encore  aujourd'hui  daiis  ees  livres  les  mêmes 
leiites  que  npui  troavops<  répandus!  dans  les  ouvrages  des  pères 
et4ies  autres  échvaios  eccléaastîques.  Ils  n'ont  donc  ét^  nr  alté* 
si$s«i  torrompus^  Ils  sont  donc  encore 'aujourd'hui  tels  que  les 
pèsesi-êt  les  écrivains  ecclésiastiqnes  les  plus  ancfiens  et  les  plus 
vnisius  des  temps  appstoUques  les  liSaieut  d'ans  leurs  exemplaires; 
et  si-  les  nôtres  ont  été  corvompus,  il  faudra  dii^e  que  touli  les  en- 
droits dei  oiurr^ges  des  pères  et  des:  écrtvnins  ecclésiastiques  ou 
on  trouve  les  mêmes  textes  du  Nouveau-Teitament  que' nous  li- 
sons dans  nos  exemplaires  9  aâront  aussi  été  corrompus.  Quelle 
absurdité  !^  !  l, 

2*.  On  ne  peut  assigner  les  motifs  ou  les  raisons  qui  auraient 
engagé  à  corrompi'e  ou  à  altérer  nos  livres  saints.  On  ne  se  déier^ 
mine,  point  à  agir  sans  raiso^,  lans  se  proposer  un'biit ,  une  fin , 
qn^qu'utilité,  quelott'^vantage;  p^aoniNs  n*est>  méchant  et  trom- 
peur gratuitement,  ôr,  quel  motif  et  quel  ildUErêt  auraîtron  pu 
avoir- de  corrompre  ou  d'altérer  nos  livrer  saints?  Voulait-on 
àmdlUr  la  «urete  de:^  'd<igMes^ et  dés  précf  pies'évangpeliques ,  ou 
Men  se proposaitron  aucdù^rail^ dél^ûgmenter  et  de ies  rendre 

Ïlns^sévèrds ;  plus  otaicurst  plus  imp^hétmbles  /pins  ph^ofon^ds? 
l'Une  et  l'autre  supposition^t'Hdlcute.  Pour  atn61Kr  la  dureté 
de  V'ÉyaBgile  et  eniadoucir  Ift  rigueur,  H'  aursd.t  DiUu  le  refondre 
tO'bt'énticyrt^^i'Sespréiandus  corrupteur^  ôh't  eu  ce  dessein^  ils  * 
n'ont  pas  fait  Fouvrage  à  moitié,  puisqu'ils  y  ont  laissé  nombre 
de  dogmes  et  de  préceptes  éxtrémethént  durs  pour  IVspritf  la. 
nHfUreet  les  sens.*  Il  est  encore  tiMins  vraisemblable  éù'on  ait 
tmIu  f^ogmeilter  l'-obscorité  dés  dogmes  de  VÉvarigtle  et  la  sévé-' 
rité>'de  ses  préc^f^s  %  c'eât  été  le  moyen  le  plM^  cotirt  de  le^ 
•   reAvei>leral>sohimente%  d'en  éloigner  tout  le  monde. 

^^  Oti  ne  peut  assigner  la  mattèVé  de  là  corruption  ou  dç  Val- 
téntion,  c'est^ândire  les  choses  qui  ont  été  corrompues  ou  altérées 
âiiusooslîvrèirdtt  MUveau^Testament.  Sldht*ce  1er  faite  légers 


SELIGIÔlf.  aK 

et  de  peu  d*inp4)CUiice  qu'on  a  altéra?  Cela  n'est  d^aacQM  cou- 
séqueoce  ni  contre  éMs^ni  pour  nos  adveri^ires,  puisque^  malgié 
ce»  yg^res  alléral^BS,  il  reste  dans  le  Noûv^an-Testamen*  assac 
de.  faius  ceilains  et  incontestables  poiu^  protur^eficacemeRt  la 
vérité  et  la  dÎTiailé  de  la  religion  cbcélienne.  Sont-ce  les  faits 
essentiels  et  décififs  qcd  ont  souffert  de  l^allération  ?  Noos  nionk 
Lardii&ent  la  possibilité  d'ane  telle  inti^rpolatlon  par  rappoat  à 
tous  les  exemplaires  du  Noayeaa-Teslainent';  cela  répugne^  Oui 
il  répugne^  et  il  est  contre  la  nature  des  bliises  qu'une  infinité 
d'exemplaires  de  nos  Uvres  évangébques  répandus  par  toute  la 
tsrretrlus  de  tous  les  fidèles»  respectés  et  eonsènrés  avec  ks  soins 
les  plus  felîgieux  qpmme  les  inoDunlens  sacrés  de  leur  religion 
et  les  fondetnens  de  leur  foi|  aient  été  corrompus  d'un  commun 
accord,  et  sans^iué  personn^sVn  Mtl^t^SMB^n  peine.  Que  qoelcpies 
exempl^îves  en  petit  nonxbre  aient  été  iéterpolés  en  tout  ou  en 
.partie»  peu  nous  in»poir te;  il  nous  restera  toujours  dans  les  autres.^ 
en  bien  plus  grand  aCunbre  et  d'une  tol&te  autre  autorité;  tous  les 
fait»  esssentiels  à  notre  «ftinte^religioa,  la  naissance»  la  mort,  la 
lésarrection  de  Jéstt»-Chriai,  foâ/ ascension  au  ciel»  la  mission 
du  Saint-Esprit»  les  uitr|icles»  les  prophéties  accomplies»* avec  les 
dogmes  qui  sont  liés  à  ces  faits  incontestables. 

4^.  On  ne  peutassigner  les  auteurs  delà  prétendue  corruption  des 
livres  du  Nouveau-TestMuent  ;  ces  corruptions  auraient  été  ou 
les  païens»  ou  les  Juifs,  ou  les  chrétiens  :  ces  trois  suppositions 
sont  absurdes,  impossibles  et  ridicules. 

Quand  les4)aîens  auraient  eu  le  dessein  de  corrompre  tous  bo| 
livres  étangéKques,  il  leur  aurait  été  impossible  de  l'exécuter» 
piirce  qu'ils  n'auraient  pu  se  rendre  analtres  de  cette  multitude 
prodigieuse  d'exemplaires  épars  par  toute  la  terrSr  et  que  les 
chrétiens  l^sur  cachaient  d'ailleurs  avec  tant  de  précaution  el  dç 
courage*  qu'ils  aimaient  mieux  souffrir  Uéiort^que  de  les  leur 
Jivrer.  En  second  lieu,  si  lei  païens  avaient  eu  en  leur  pouvoir 
tous  les  exemplaires  des  livres  des  chrétiens,  et  qu'ils  fussent 
venus  à  bout  de  les  corrompre  tous»  ils  n'y  auraient  certainement 
pas  laissé  subsister  tousies  caractères  de  divinité  qui  établissent 
ie  christianisme,  les  faits,  le^  fniracles,  les  prophéties,  la  pureté 
de  11  morale,  la  sublime  perfectionnes  préceptes;  ils  y  auraient 
ie^iéré  ce  qu'ils  croyaient  pouvoir  établir  le  polythéisme,,  et  tons 
les  dogmes  de  leur  religion  :  onrn'est  point  trompebr  à  pvre  perte» 
sans  utiUté  pour  soi*raême,.san^  désavantage  pour  les  autres»  et 
surtout  pour  des  ennemis  qu'on  veut  ruiner  par  ses  artifices*  Jk 
quoi  bo«  les  païens  auraient-ils  corrompu  les  libres  des  ehrétiens^ 
91»  sanff  tirer  eux-mêmes  aucun,  avantage  de  leur* imposture ,-  fl| 
laissaient  jouir  les  chrétiens  dé  tou'i  leurs  àvântaj|;;es?  D'ailleurs» 
si  les  païens  Oi\t  réellelnsent  (alsâfié.lealivics.doS'ciieétiens»  c<>oi« 
ment  se  peut-il > Caire  qtie  eeuxrci  leur  aientu^nSîilnettemeBt  op« 
posé  ces  mêmes  litres  pour  Iè&réfater^:leaoo*«ifinBsÇ'Ottlesi.co«k« 
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fondre?  Les  pài«DS,  ets  àt  cas,  aaraient  foum?  àfê  aruMS  contre 
ci|3Cf«i(iiies  avz'cfaréi^SBS.  Vous  avfz  voulii  eorriger  nos  libres, 
leur  auraidot  dit  ceux-ci  en  les  pi^ssant,  et  malgré  ro$  corrections, 
ikiSont  dioôrefenuplis  c^  faits  suroatUrels,  publies,  éclatans,  de 
dogmes  firofonds,  de  maximes  saintes,  de  lois  sublimes,  qui  at- 
testent la  vérité  et  la  divinité  de  notre  religion;  vous  n'avez  donc 
|)»  contester  ces  faits,  i|iev  œs  dogmes,  obscurcir  ces  maximes  et 
«es  lôif,  tant  iU  vous  ont  paru  certains  ^  iadubitabfes,'  pars  et 
divins i,  pui'sc[|ae  vous  les  avez  laissé  subsister  tout  entiers.  Notre 
leligion  de  votre  aveu  est  ^ooc  vffaie^  sainte  et  divine  :  cette  nui- 
Qière  de  presser  les  païens  eut  été -victorieuse  et  trionaphaiite 
oontiie  eux,  si,  comme  on  le  snp|>osey  ils  eussent  corrompu  les 
livres  des  chrétiens.         ,  .  ' 

Les  raifoâs  qui  prouvfift  i[|ne  lei^^^aîens  n'oi>t  pu  corrompre 
les  livres  des  chrétiens^  prouvent  aussi  que  les  Juin  ne  Tout  pa  ; 
elles  sont  communes  aux  uns  etaux  antres;  mats  il  en  est  {d'autres 
qui  sont  propres  aux  Juifs  et  qui  les  regardent  uniquement.  Si 
les  Juifs  avaient  corrompu  ces  livres,'  ils  n'y  jauraient  pas  laisse 
tant  de  choses  qui  leur  sont  contraires,  honteuses,  humiliantes; 
ils  en  auraient  effacé  les  miracles  qui  les  confondent,  les  prophé- 
ties qui  annoncent  leur  ruine,  les  reproches  de  leur  epdufcisse- 
ment  et  de  leur,  infidélité  ;  ils  eu  auraient  au  moins  rayé  ce  qui 
les  prouire  coupables  de  déicide,  et  ils  y  auraient  rétabli  leur  loi, 
leur  culte  et  leurs  cérémonies. 

Enfin,  les  chrétiens  n'ont  point  corrompu  et  n'ont  pu  corrom* 
pie  leurs  propres  livres.  Si  quelqueis  particuliers  avaient  tenté 
cette  entreprise,  tous  les  autres  se  seraient  aussitôt  élet^é^  contre 
eux  avec  force  ;  car  l'Église  chrétienne  n'svait  ni  moins  de  respect 
pour  Ifi  parole  de  Dieu  écrite,  ni  moins  d'in^rét  à  la  conserver 
4ans  toute  sa  pureté,  ni  itne  obligation  moins  rigoureuse  de  la 
dJApen^r  à  ses  prosélytes  et  à  ses  enfans,  que  la  synagogue.  EUe 
n'avait  pas  non  plus  un  moindre  noittbre  de  prêtres  et  de  docteurs 
destinés  à  expliquer  cette  divine  parole,  qui  se  seraient  opposéi 
à  son  altération»  Si  l'on  suppose  que  tous  tes  chrétiens  de  1  uni- 
vers se  sont  unis  ensemble  d  un  commun  accord  et  par  une  inleU 
ligeaœ  frauduleuse,  pour  corrompre  le  texte  sacré,  c'est  supposer 
une  communication  de  vues  impraticable,  surtout  dans  les  pre- 
miers siècles;  un  projet  sans  motifs  et  ^ns  moyens,  un  fait  dont 
on  ne  peut  assi{;ner  l'époque  ni  aucun: monument  qui  en  conserve 
la  qQK)indre  trace;  une  insienjc  fourberie  don  tune  société  aossisainte 
et  aussi  nombreuse  que  celle  des  chrétiens,  n'est  pas  capable,  et  que 
ses  ennemis,  Juifs  et  Gentils ,  «'auraient  pas  manqué  de  lui  re- 
piÉQjcher^  un  événement  enfin  qui  se  trouve  démenti  par  tous  les 
iao«mmens  qui  8i:d)ststent  ds^s  l'ÉgUse  chrétienne ,  et  qui  se 
sont  perpétues  depuixsdn  origine  jusqu'à  nous,  lesquels  attes- 
tent son  zèle  et  sa  vigilance  à  écarter  des4ivws  saints  le  moindre 
alUage4e  lafasokde  l'homme  avec  la  puMnIe  de  Dieu.  Assemblées 
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frécmentei  des  Égliies  pârUcoUèict,  et  asKmblées  géoéralei  de 
l'Église  anÎTerselle,  oà  les  chefs  et  lo  dépota  de  toutes  les  Églises 
dn  inonde  se  tendaient  avec  les  dépMs  de  la  foi  de  cbaqae  Église,  et 
constataient  la  foi  conmoneet  înTariable  par  lecr  témoignage  ani- 
fonae.  Ce  sont  les  Évangiles  supposés  qoe  l'Église  a  proscrits,  les 
fiinx  aeies,  les  Cmik  écrits  attribnésanz  apôtres,  qne  le  défaut  d'asH 
thenticité  lui  a  lait  tenir  pour  apocryphes  :  de  manière  que  les  ou- 
▼rages  qu'elle  a  fejetés  du  canon  des  Ecritures,  deriennent  la  preufe 
la  plvis  côUYaineante,  et  qu'on  n'a  pu  surprendre  sa  Tigilanoe,  et 
qu  on  n'a  pu  eorfompre  sa  fidélité.  Cest  la  TÎguenr  avec  laquelle 
elle  s'est  toujours  élevée  contre  les  sectaires  et  les  hérétiques,  ou 
qui  osaient  altérer  le  texte  sacré,  ou  qui,  en  conserrant  le  texte 
<lans  sa  pureté  ^corrompaient  ke  sens  par  des  explications  con- 
tniircs  à  la  tradition  immémoriale  de  tontes  les  églises  :  entre* 
prises  qo'eHe  a  toujours  anat|jématisées  par  la  condamoation 
de  leurs  interprétations  arbitraires,  et  par  la  proscription  de 
leurs  éditions  lalsifiées,  et  par  l'excommuaicatioD  des  coupables, 
qu'elle  a  retrancha  de  son  sein,  plutôt  que  de  soqffrir  la  moindre 
atteinte  an  dépôt  sacré  de  la  parole  de, Jésus-Christ,  qui  lui  a 
été  transmise  par  les  apôtres  et  par  leurs  successeurs. 

//*  preuve.  11  est  démontré  que  les  apôtres  ont  été  instruFls, 
fidèles,  sincères  ;  qu'ils  n'ont  pu  ni  tromper,  ni  être  trompés 
dans  les  choseé  qu  ils  ont  écrites  ;  qu^ils  ont  été  inspirés  pour 
écrire,  et  qu'ils  ont  consigné  la  révélation  divine  dans  leurs  ou- 
vrages. Cette  révélation  subsiste  donc  encore  aujourd'hui  dans 
ces  mêmes  ouvrages  ;  la  véracité,  la  sagesse,  la  lîonté,  la  provi* 
denœ  de  Dieu  l'exigent  ainsi,  puisque  Sâns  cela,  il  eût  été  inutile 

aa'ilVeût  faite  aux  hommes,  cette  révélation  qui  devait  être 
térée,  corrompue,  et  par*U  leur  devenir  plutôt  nuisible  et 
pernicieuse  qoe  salutaire  et  utile.  Oui,  les  fidèles  du  premier 
siècle  ont  reçu  des  apôtres  mêmes  leurs  livres  tels  qu'ils  les  avaient 
écrits;  ils  les  ont  transmise  lents  successeurs  immédiats,  et  ceux- 
ci  à  ceux  oui  les  ont  suivis  ;  et  ainsi  successivement  de  main  en 
main,  ces  livres  sont  parvenus  jusqu'à  nous  dans  leur  intégrité. 
Les  livres  qui  étaient  vrais  dans  leur  origirie^  le  sobt  encore  au- 
jourd'hui ,  et  Dieu  n'a  pu  permettre  et  n'a  pas  permis  en  effet 
qu'ils  aient  été  altérés  ou  corrompus  dfein^  les  choses  essentielles, 
malgré  la  longueur  du  teipps,  ou  la  négligence  des  copistes. 

OBJECTION  1. 

Le  lémcpgnage.  des  apôtres  est  incapable  de  donner  aucune 
autorité  ^  Mûrs  érrits,  parce  qu'ils  ont  pu  être  et  trompés  ti 
trompeurs.  Trompés  en  croyant  par- sAnpHcité  les  faits  qu'ils 
racontent,  quoiqu  ils  n'existassent  que  dans  leur  faible  imagina- 
tion; trompeurs  en  les  soutenant  par  entêtement  et  pour  se  (aire 
ttii  nom ,  apiis  kl  Al^r  me  f^ià  avancésL  ,, 
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;  Réponse.  ■  ' 

Jj&t  faits  q^e.li^a  apôtres,  r^conten»!  dans  leurs  ëcrits,  étant  des 
faits  sensibles,  pabUcSj  éclatans,  constant  et  soin^nt  répétés^,  il 
est  impossible  qu'ils  ^  aient  été  trompés,  quelque  simplicité 

3^^on  leur  suppose  :  les  honunè&les  plus  simples,  oot  des  yeu<^ 
es  mains  et  tous  les  Jiutfe^  s^n»n  4^.  Avoine  que  les  b^nnine»  dis 
monde  )es  plus  Cns.et  les-plus  déliés;  et» à  moins  qufils.ne soieat 
entièrement  aliénés  de  leurs  sen^,  ils  ne  se  persuaderont  jamais 

Îu'iU  aient  vu^  entendu,  touché  d'unç  maniera  constante  et  uni- 
prine  ce  qui  fut  toujours  s^ns  râaUtf^;  moins  encore  soutiendront^ 
ïU  leur  témoignage  en  le  scellant  de  leux  sang  tout  entier^  sans 
que  rinfamie,  l'opprobre,  la  mi^re,  les  tortur^de  toote  espèce 
puissent  les  faire  revenir  de  leufs  rêveries.  Voila  ce  que  les  apô- 
tres ont  fait»  et  tant  d'autres  après  eux.  Ils  le. savaient»  ils  le 
.pféyoyaient  ;  on  le  leur  avait  prédit,  et  ils  Tavaient  eux-mêmes 
annoncée  leurs  disciples.  Souffrir  et  mourir  comme  des  infAmes 
et  des  scélérats,  dans  l'idée  du  monde  conjuré  contre  eux,  un 
tel  nom  était-il  donc^n  objet  bien  piquant  pour  ces  hommes 
que  Ton  dit  si  simples,  et  l'envie  çi^  se  le  faire  ce  nom,  était-elle 
bien  capable  de  les  encourager  dans  leurs  travaux  et  leurs  tour* 
inens?  Quelle  chimère  et  en  même  ten^ps' quelle  contradiction! 
des  hommes  si  simples,  si  idiots,,  si  grossiers,'  sont  «ils  donc  sus^ 
ceptibles  d!une  telle  ambition,  d'un  sentiment  de  vanité  si  délicat 
et  d'une  vaine  gloire  si  l^ffînée?  Cela  ne  peut  convenir  tout  au 
plus,  non  quant  au  coura|;e  de  squffrir  et  de  mourir  pour  se  Caire 
un  nom,  mais  seulement  quant  au  désir  de  se  distinguer,  qu'aux 
prétendus  philosophes  de  notre  siècle,  que  Rousseau  nous  dépeint 
sous  ces  traits,  page  3o  du.tom.  3  de  son  Emile  :  «.11  n'y  en  a 

fias  un  seul  qui,  venant  à  connaître  le  vrai  et  le  faux,  ne  préférât 
e  mensonge  qu'il  a  trouvé  à  la  vérité  découverte  par  un  autre. 
Où  est  le  philosophe  qui,  pour  sa  gloire,  ne  tromperait  pas  volon- 
tiers le  genre  humain?  Où  est  celui  qui  dans  le  secret  de  son  cœur» 
se  propose  un  autre  objet  qtle  de  se  distinguer?  Pourvu^  qu'il  .efface 
l'éclat  de  ses  concurrens»  que  demande-t-il  de  pi  us  ^>  L'essentiel 
est  de  penser  autrement  que  les  fiutre3.  Chez  ies  croyana  il  est 
athée»  chez  lés  athées  il  serait  croyant.  » 

OBJECTION  11. 

Le  témoignage  des  apôtres  a  été  solidement  infirma  par  un 
grand  nombre  d'excellens  ouvrages  que  nous  n'avons  plus,  et 
que  les  chrétiens  ont  supprimés  et  fait  périr»  parce  qu'ils  met- 
taient au  grand  jour  la  fourberie  de^  apôtres,  tandis  qu'Us  ont 
conservé  leurs  propres  oftvrag^. 

Réponse. 

\  On  peut  juger  de  la  solidité  des  ouvrages  qU'dn  nous  objecte  » 
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parles  Cragmens  gui  nous  en  Mnt  restés,  pat  les  antres  ouvrais 
ae  la  même  .tcfrape,  et  par  les  effets  qu'ils  out  produits.  Il  but 
bien  qu'ils  o'aieèt  pas  ^té  si  victorieux,  puisdu'ik  n*ont  poiat 
empêché  runÎTers  de  se  faire  cbrétieu»  ni  une  uni  le  de  chrétiens 
de  voler  au  martyre,  plutôt  que  de  reDoneet  au  christianisme. 
Si  ces  ouvrages  ne  subsistent  plus,  ce  n^est  point  par  la  malice 
des  chrétiens  quMs  out  péri;  ç*a  été  par  l'injure  du  temps, 
qui  détruit  tout;  par  le  ter  et  le  feu  des  barbîres,  qui  ont 
ravagé  et  consume  tant  qu'ils  ont  pu  tous  les  monumeos  sa-^ 
créset  profanes.  Les  chrétiens  ont  conservé  ceux  qui  établissent 
leur  religion.  Ponrq^uoi  les  païens  n'oot^ils  pas  apporté  les 
mêmes  soins  à  la  consarvation  des  livres  par  lesquels  ils  préten* 
daient  la  détruire?  Est-ce  que  les  chrétiens  avaient  cette  tâche 
à  remplir?  Mais  une  preuve  qu'ils  n'étaient  (;nère  endMrrasaés  des 
difficultés  que  leur  faisaient  les  Gentils,  c'est  qu'ils  ont  conservé 
en  effet  an  moins  plusieurs  fragmens  de  lenrs  ouvrages,  qu'ils 
ont  solidement  répondu  à  leurs  objections,  réfuté  lenrs  principes, 
ruioé  lenrs  faux  systèmes.  On  n'a  qu'à  lire,  pour  en  être  co^aincu» 
les  oavrages  immortels  des  Athenagore,  des  Justin  contre  Tri- 
pfaon  9  des  Orîgène  contre  Gelse,  des  Tertnllien,  des  Minucios 
Félix»  des  Arnobe,  des  Lactance,  et  tant  d'autres,  qui  ont  mérité 
l'admira tion  des  plus  beaux  génies  du  paganisme.  Transcrire  les 
ouvrai^s  de»  païens  et  les  réfuter,  n'est  point  les  supprimer  ma- 
licieusement t  et  siles-chrétiens  avaient  conju  le  dessein  de  cette 
maligne  suppression ,  ils  n'auraient  fait  aumine  ineniion  de  ces 
ouvrages  qu'on  les  accuse  si  injustement  d'avoir  supprimés; 
ils  se  seraient  plutôt  efforcés' de  les  ensevelir  dans  les  ombres  du 
silence  et  les  ténèbres  d^une  nuit  éternelle.  Mais  quand  est-ce  donc 
que  les  chrétiens  sont  venus  à  bout  de  supprimer  les  ouvrages  des 
païens  qui  leur  étaient  contraires?  Est-ûe  pendant  l'espace, des 
troÎH  premiers  siècles,  où  f  dévoués  aux  fluinmes  et  au  fer,  ils 
étaient  contraints  de  se  cacher  eux-mêmes  avec  leurs  propres 
livres  dans  les  antres  et  les  cavernes?  Les  empereurs  eux-mêmes^ 
avec  toute  leur  puissance,  n'auraient  pu  se  promettre  de  réussir 
dans  un  tel  projet,  et  Ton  veut  que  les  chrétiens  persécutés  de 
toutes  parts  l'aient  exécuté  avec  un  entier  succès?  Dans  les  siècles 
postérieurs  la  religion  chrétien  ne,  établie  sur  d^s  fondemens  iné- 
oranlables  et  profondément  enracinée,  ne  se  mettait  guère  en 
peine  de  détruire  des  ouvrages  qui,  n  ayant  pu  l'empêcher  de 
s'établir  et  de  prendre  racine,  pouvaient  encore  moins  la  r»n-- 
verser  après  son  établissement,  et  l'arracher  de  ses  fondemens. 

**  06/BCTlON  III. 

Une  tradition  même  immémoriale  et  universelle  en  faveur  des 
livres  du  Nooveau- Testament  n'eu  prouverait  point  la  vérité, 
parce  qu'elle  pent  être  commune  au  mensoàge  et  à  la  vérité.  C*est 
27.  •  '7 
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aiati  »  par  exemple,  que  les  Tifrct  croient  oar  une  tradition  im-- 
mémoriak  et  nniverselle-,  qne  Mahomet  lear  propbèle  a  vrai- 
ment exista»  dn^jl  a  prédié  la  doctrine  qu'ils  professent»  et  la  leur 


a  laissée  dans  le  Coian^  S'ensuit*!!  de  là  que  le  Goran  eontienne  la 
vérité? 

Réponse. 

Quand  nooë  établissons  ici,  par  une  tradition  immémoriale  et 
universelle,  la  certitude  et  l'intégrité  des  livres  du  Nouveau - 
Testament,  nous  ne  pitftendons  point  prouver  directement  la  vé- 
rité de  la  doctrine  et  des  dogmes  qu'ils*  renferment.  Le  témoi- 
gna);e  d^la  doctrine  immémoriale  et  universelle  que  nous  .invo- 
quons eu  faveur  de  nos  livres  saints,  ne  porte  directement  que 
sur  leur  eiistencev  et  non  sur  la  nature  des  dogmes  qu'ils  renier* 
ment;  nous  n'en  sommes  point  encore  là  :  bientôt  nous  prouyeron» 
la  vérité  et  la  divinité  ae  ces  dogmes.  Nous  accordons  que  le 
témoiuage  d'une  tradition  immémoriale  et  universelle  de  tout 
un  pen^  a  une  vertu  probante  pour  établir  la  certitude  de  l'ezis^ 
tence  de  ses  fondateurs,  de  te  doctrine  et  de  ses  livres.  Ainsi  noui» 
ne  nions  pas  que  les  Turcs  ne  soient  fondés  à  croire  que  Mahomet 
leur  propnète  a  existé  ;  qu'il  leur  a  prêché  la  doctrine  qu'ils  pro- 
fessent ,  et  laissé  le  Coran  qui  la  renferme.  Ce  que  nous  nions 
d'une  part ,  c'est  qu'il  suive  de  là  que  leur  doctrine ,  qttkt  à 
la  substance,  soit  véritable,  divine  ;  et  ce  que  nous  soutenons  de 
Tàiïtre  part  \  c'est  qu'il  suit  de  la  certitude  et  de  l'intégrité  de 
nos  livres  saints,  que  botre  religion  est  vraie  et  divine  en  soi,  et 
quant  aux  faits  qui  en  sont  les  K>ndemens,etquantà  ses  dogmes 
et  à  ses  préceptes, parce  que  les  apôtres  n'ont  pu  tromper,  ni  être 
trompés  dans  les  faits  qu'ils  racontent ,  et  que  les  dogmes  et  les 
préceptes  de  la  religiouichrétienne  ont  une  liaison  nécessaire  avec 
ces  faits  incontestablement  certains.  Ce  que  nous  soutenons  en- 
eore,  c'est  que  la  religion  chrétienne  brille  éminenunent  de  tou$ 
lee  caractères  de  vérité  et  de  divinité  qui  montrent  qu'une  reli* 
gion  a  Dieu  pour  auteur. 

'  OBJECTION    IV. 

Uesttdes  histoires  aussi  attestées^que  celle  de'  nos  livres  sacrés, 
et  q|ii  néanmoins  sont  très -fausses.  Rousseau  cite  pour  exemple 
l'histoire  des  vampires.  «  S'il  y  a  dans  le  monde  ,  dit  cet  auteur» 
utie  histoire  attestée,  c'est  celle  des  vampires^  Rien  n'y  manque; 
procès- verbaux ,  certificats  de  notables,  de  chirurgiens,  decurés, 
de  magistrats.  AvejR/cela,  qui  est-ce  qui  croit  aux  vampires?  Se- 
rons-nous  damnés  pour  n  y  avoir  pas^u?  »  • 

•  Réponse, 

\a  comparaisoii  que  iait  Rousseau  entre  l'histoire  des  vam* 
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pîre$  et  celles  de  iioe  Évangiles  et  des  faits  ^i  7  sont  rapport «!.> , 
est  ridicule.  L'bisteire  de  nos  ÉTangiles  et  des  fa»U  qu  ils  con- 
tiennent  »  été  élue,  eicamtn^,  discutée  dans  tons  les  temps  et 
dans  tous  Ws  lieai  d'un  bout  à  l'antre  de  Tunivers.  Toutes  les 
églises  dm  monde  chrétien,  soit  dispersées,  soit  assemblées,  l'ont 
unanimement  approuvée  comme  Téridique  et  divine.  Des  mul- 
titudes de  cbréttens,  dans  tons  les  temps  et  dans  toutes  les  parties 
de  la  terre  connue,  ont  opéré  des  miracles  et  sont  morts  dans 
les  touffmens  pcmr  en  confirmer  la  certitude,  sans  parler  de  tant 
d'autres  signes  caractéristiques  de  la  vérité  qui  lui  sont  intrtn^ 
sèques  et  inbérens.  Mais  quelles  sont  les  assemblées  générales  ou 
particulières  des  différentes  parties  du  monde  chrétien  qui  aient 
eiaminé ,  discuté,  approuvé l'iiistoire  des  vampires ?Qu^ott  nous 
en  cite  du  moins  quelques-unes  de  l'Allemagne.  On  sont  les  mi" 
racles  faits  aux  yeux  de  l'univers  pour  attester  la  vérité  de  cette 
histoire?  Où  sont  les  témoins  qui  Tonl  scellée  de  leur  sang,  et  qui 
sont  morts  pour  la  confirmer?  Où  sont  les  peuples  qui  »  d'une 
extrémité  du  monde  à  l'autre,  se  sont  rendus  à  la  force  et  à  l'é- 
vidence des  preuves  qu'on  allègue  pour  l'établir?  On  est  bien  fai« 
ble  quand  on  croit  devoir  recourir  à  de  semblables  comparaisons, 
et  qu'on  emploie  de  pareilles  armes  pour  combattre  l'histoire  de 
nos  Évangiles, et  des  faits  qui  y  sont  rapportés.  On  doit  porter  le 
même  jugement  des  prétendus  prodiges  opérés  chet  les  païens, 
dont  Rousseau  veut  se  servir  pour  infirmer  la  foi  des  miracles 
contenus  dans  nos  livres  sacrés.  Les  prétendus  prodiges  des  paifens 
sont  démentis  par  ceux  mêmes  qui  ont  plus  d'intérêt  à  les  faire 
valoir.  Tite-Live  lui*mème  se  moane  de  ceux  qu'il  a  rapportés , 
et  en  montre  le  (aux.  Polybe,  cet  écrivain  si  judicieux,  fait  voir 
qu'ils  n'ont  aucune  certitude,  et  ne  sont  appuyés  d'aucun  garant 
qui  puisse  mériter  notre  croyance.  Pausanias  et  Athenéè  deman- 
tsent  que  tout  eu  eux  n'est  que  mensonge  et  impoature. 

OBJBCTIOlf  V» 

Les  livres  dtt*Nonveau-Testament  ont  pu  être  altérés,  et  l'ont 
été  en  effet,  parce  qu'ils  ont  suivi  la  condition  naturelle  de  tous 
ks  livres.  Les  autographes  ou  originauuie  subsistent  plus,  nous 
n'en  avons  aue  les  aDOtrranhes ,  c'est-à-éRc 
encore  ont 
ces  livres  n* 
criptioos  qui  en  ont  été  faites,  et'par  tant  de  différentes  mains. 

Réponse*  ■ 

On  avoue  qu'il  apu  arriver  et'qu'il  est  arrivé  en  effet  aux  livres 
sacrés  tant  de  l'AnÂen  que  du  Nouveatà-Testament,  ce  qui  peut 
arriver  et  est  arrivé  4  tous  lea  autres  livres  par  l'ignoraoce  ou 
la  négUf^BSMta  4«s  expiâtes,  quelques  change  mens  de  lettres ,  de 

17. 
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mois,  de  syllabes,  quelques  omissions  «t  quelques  «dciitioM  de 
peu  d'imporlaoce*  Mais  nous  soutenoos  constamment  qu'ils  n'ont 
pu  souffrir  et  qu'ils  n'ont  souffert  eu  effcii  aucune  altéi^ation  con* 
sidérable,  soit  dans  la  substance  des  faits,  soit  dans  celle  des 
dogmes  et  des  lois,  à  cause  de  la  yigilanœ  et  de  l'attention  des 
cbretiens  à  empêcher  de'  semblables  altérations.  Tout  ce  qu'on 
peut  opposer  à  ceU,  ne  consiste  que  dans  des  doutes,  des  soup-^ 
çons,  ae$  conjectures  et  de  pures  possibilités, 4|ui  prouveraient, 
M  l'on  devait  s'y  arrêter,  que  tous  les  livres,  sans  distinction  de 
sacrés  et  de  profanes,  ont  été  corrompus;  ce  aue  les  incrédules 
n'accorderont  pas  :  car  si  on  leur  dit  que  les  livres  de  quelque 
auteur  profane,  d'Hérodote,  par  exemple,  ont  souffert  ces  alté- 
rations notables  qu'ils  aiment  à  reprocher  à  nos  livres  sacrés,  ils 
se  récrient  aussitôt,  ils  protestent  que  ce  sont  de  vaines  terreurs, 
et  invoquent  la  foi  publiaue  de  tous  les  à^  qui  nous  ont  pré- 
cédés, en  témoignage  de  1  i^ntégrité  de  ces  livres.  C'est  la  réponse 
que  nous  leur  faisons  quand  ils  nous  disputent  l'intégrité  de  nos 
livres  sacrés*  avec  cette^lifférence,  qui  est  toute  à  notre  avan^ge, 
que  ces  livres  renfermant  des  choses  d'une  toute  autre  impor- 
tance pour  les  chrétiens  que  les  livres  profanes  des  païens,  les 
fidèles  étaient  bien  plus  intéressésà  veiller  à  ce  qu'ils  fussent  con- 
servés dans  toute  leur  intégrité^  quant  aux  cboses  essentielles. 

Mais  enfin,  reprend  l'incrédule,' peut-on  nier  qu'il  n'y  ait  une 
gran^de  diversité  entre  les  différens  exemplaires  des  livres  du  Nou- 
veau-Testament?  Non,  cm  ne  le  nie  pas;  on  convient  de  bonne 
fôï  qu'il  y  a  des  variétés  dans  ces  divers  exemplaires  :  ce  que  l'on 
nie,  c'est  qu'il  y  en  ait  un  si  grand  nombre  qu'on  le  |>rétend,  et 
que  celles  qui  s'y  trouvent  en  effet  soient  importantes  et  essen* 
tielles.  Louis  Cappel ,  et  Jean  Mill,  célèbres  protestans,  les  ont 
recueillies  avec  le  plus  grand  soin,  ces  variétés  des  divers  exem- 
plaires du  Nouveau-Testament,  et,  après  les  avoir  sévèrement 
exaurtnées  et  discutées,  ils  ont  trouvé  qu'elles  ne  portaient  aucun 
préjudice  ni  aux  dogmes, -ni  aux>  faits  essentiels  du  christianisme. 
Par  exemi^e,  quelque  diversité  qui  se  trouve  dans  la  manière 
dont  la  résurrection  du  Lacare,  la  multiplication  des  pains,  etc^, 
sont  racontées  dans  les  divers  exemplaires,  aucun  ne  nie  la  résur- 
rection du  Lazare,  ta  inl^tiplication  des  pains,  etc.  Quant  à  l'bU- 


qunnanque  aussi  dans  un  grai 
bre  d'exemplaires  de  TËvangile  de  saint  Jean,  au  rapport  de  saint 
Jérôme  et  ae  plusieurs  autres  pères,  on  avoue  cfjle  ces  omissions 
ont  pour  objet  des  faits  essentiels  et  importans;  mais  comme 
l'histoire  s'en  trouve  dans  les  autres  Evangiles,  et  même  dans  plu- 
sieurs exemplaires  des  Evinces  de  saint  Marc -et  de  saint  Jean,  on 
n'a  pu  rien  conclure  des  omissions  oui  ont  été  .faites  dans  certaihs 
exemplaires,  contre  Tintégrité^es  livres  du  Nouveau-Testament 


AELTGION.  261 

en  g^bfnl,  mais  tenlement  contre  rintëgritédet  t^xeniplaires|Mir« 
tîcalàere  où  se  trouvent  ces  omissions. 

•  OBJBCTlOir   Yl. 

Celse  reproche  aux  cfaréliens  d'avoir  corrompu  leurs  livres  sa- 
és^  comme  nous  l'apprend  Orîgène  lui-uvême,  It'b,  3. 

Réponse,    ' 

Orîgène,  qui  nous  appreg^  cette  objection  de  Çelse,  nous  ap- 
piend  en  même  tempsLi  «éPonse  qu'il  lui  fit.  Tl  avoua  que  queU 
qaes  hërétiqoes,  tels  une  les  disciples  djB  Marcion,  avaient  altéré 
quelque^  exemplaires  des  livres  sacrés^  tnais  il  nia  que  les  catlio» 
liques  eussent  jamais  fait  de  semblables  altérations ,  ou  qu'ils 
evissent  approuvé  celles  des  hérétiVfues.  Nous  oonvaAons  donc  que 
nos  livres  saints  ont  souffert  des  altérations  de  la  part  deplusteurs 
héréttqUfes ,  qui  ont  fondé  leurs  erreurs  sur  quelques  textes  qu'ils 
avaient  altérés;  mais  nous  sottenons  que  ciis  altérations  ont  été 
aperçues,  condamnées  eli; rectifiées  tant  par  les  églises  particu- 
lières, que  par  le  corps  de  toutes  les  églises.  Il  doit  dotie^passer 
pour  indubitable  et  constant,  1^.  que  nos  livrts  saints  du' Nou- 
veau-Testament ont  l'antiquité  que*  1^  chrétiens  lebr  attcibnents 
et  sont  des  auteurs  dont* ils  portent  le  nom;  a<>.  que  nous  les 
avoiiS  encore  aujourd'hui  dans  leur  intégrité  primitive,  et  tels 
qu'ils  onUété  écrits  parjeurs  auteurs  ;  qu'ils  n'ont  point  été  alté* 
lés  on  corrompus,  ni  quant  aun  dogmes,  ni  quant  aux  lois  et  aux 
préceptes»  ni  quairt^ai^  faits  par  les  cat)îoIiques  ;  S»,  que  si  quel- 
ques hérétiques  en  dirers  temps  les  ont  altéréi ,  c^la  '  ne  peut 
tomber  que  sur  quelques* exemplaires,  et  «es  altérations  ont 
été  aperçues  et  condalkinées  et  vérifiées  par  lès  catholiques  ;  4** 
que  les  auteurs  de  nos  livres  saints,  qui  se  donnent  pour  témoins 
des  Ciiits  qu'ils  rapportent,  et  ta  multitude  de  ceux  qu'ils  dit«nt 
en  avoir  été  les  témoins  et  qui  les  ont  crus,  pouvant  rassurer  par 
eux-mêmes  de  la  fidélité  des  premiers  témoignages^  étaient  juges 
compétens  pour  connaître  de  ces  faits;  5**.  que  ceux  qui  ont  cru 
ces  raits  sans  les  avoir  vus,  n'ont  pu  se  rendre  à  rautorité  des  y^e^ 
miers  témoins  qu'en  vertu  de  preuves  proportionnées  et  au  fieu 
de  vraisemblance  de  ces  faits,  et  à  la  répugnance  naturelle  qu'ils 
avaient  à  les  croire,  et  à  l'intérêt  qu'ils  avaient  de  ne  pas  les  croire, 
et  aux  préjugés,  et  à  tant  d  autres  obstacles  qui  s'opposaient  à  ce 
qu'ils  les  crussent,  et  aux  conséquences  extrêmement  graves  qu'en- 
traînait leur  croyance,  et  à  la  fermeté  de  leur  foi  sur  la  vérité  de 
ces  faits;  6<*.  que  ces  hommesqui  ont  cru  si  fermement  sur  l'au- 
torité des  premiers  témoins,  ne  nous  ont  laissé  aucun  motif  rai» 
Sdkmable  de  juger  ({ue  la  faiblesse  et  la  légèreU^  aient  déterminé 
leur  croyance  ;  7"*.  que  les  écrivains  qui  Se  sont  i^ttachés  à. la  rha};ie 
\ie  la  tradition,  sûr  l'authenticité  de  ces  faits,  et  qui  ne  nous  ont 
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laî^  d'antre  tteoigiuge  sur  cet  biU  4|tte  leurs  écrits  tn  faveur 
de  U  religion,  sont  d'un  plus  gcaad  pojijds  pour  en  appuyer  la 
croyance  9  que  les  auteurs  qui  ont  combattu  même  directement  la 
Religion  ;  8**.  que  les  incrédules  qui  n*ont  combattu  que  par  leurs 
mœurs  ou  par  .des  traits  passagers  de  leurs  écrits  l'authenticité  de 
ces  faits,  ne  doivent  point  contrebalancer  l'autorité  de  ceux  qui, 
par  leurs  mœurs  ou  par  des  traits  passagers  de  leurs  écrits,  ont 
reconnu  cette  authenticité;  9».  que  la  voie  de  comparaison  dts 
livres  du  Nouveau- Testament  avec  les  monumens  des  Juifs  et  des 
païens  subsistant  dans  les  temps  qu^s  ont  été  écrits,  et  leur  con- 
formité avec  ces  monaniens  par  ra|f  ort  aux  lieux ,  aux  mœurs  ^ 
aux  gouvernemens,  aux  événemens  naturels,  est  encore  une  fausse 
preuve  de  leur  authenticité;  lo»,  que  la  même  voie  de  compa- 
raison et  de  conformité  de  nos  livres  saints  avec  les  textes  qu  on 
en  trouve  épavs  dans  les  ouvrages  des  pères  et  des  écrivains  ecclé- 
siastiques de  tous  les  siècles,  prouve  aussi  leur  authenticité  ;  i  io« 
que  les  légères  altéra ticms  qui  se  sont  glissées  dans  nos  livres 
saints,  ou  par  Tignorance  ou  par  la  négligence  des  copistes,  ne 
préjudieient  en  aucune  sorte  à  leur  authenticité,  quant  à  la  sub- 
stauccdes  faits  essentiels  et  décisifs,  ni  à  la  vérité  des  dogmes  et 
des  préceptes  ;  ta^.  enfin,  que  les  variantes  oli  les  diverses  leçons 
de  quelques  exemplaires  ne  portent  non  plus  aucun  préjudice  ni 
à  la  substance  des  faits,  ni  &  celle. des  dogmes  ou  des  préceptes  , 
et  que  les  légères  différences  qui  se  trouvent  quelquefois  par  Rap- 
port aux  ciroonsta«ees  des  faits  dans  la  narration  des  evange-^ 
listes,  sont  une  nouvelle  preuve  de  leur  sincérité,  puisqu'on  voit 

{>ar-là  qu'ils  ne  se  sont  i»i  entendus  entre  eux  par  une  frauda* 
euse  intelligence,  ni  copiés.  Autant  de  propositions  dont  la  cer-. 
titude  ne  laisse  aucun  doute  raisonnable  sur  la  vérité,  l'aûtheo* 
ticité,  et  l'intégrité  des  livres  du  Nouveaif-Testament. 

De  h  diviniêé  des  livrée  dii  New^au-DBâtameni. 

Un  lif  re  divin  est  un  livre  qui  a  été  écrit  par  l'ordre,  Pinspt- 
nrtion,  et  sous  la  dictée  de  Dieu  même  ;  en  sorte  que  Dieu  a  donné 
à  liécrivain  le  mouvement  qui  l'adétermînéà  écrire;  qu'il  l'a  con- 
duit, dirigé  et  spécialement  assisté  pour  qu'il  ne  se  trompât  point 
en  écrivant  ;  qu'il  l'a  de  plus  inspiré,  en  lui  imprimant  un  souffle 
divin,  qui  lui  a  fourni  au  moins  les  pensées,  et  l'a  préservé  de 
toute  erreur,  de  tout  mensonge,  de  toute  surprise.  Cette  expres- 
sion de  souffle  divin,  ue  fait  qu'exprimer  la  force  du  terme  dont 
saint  Faut  se  sert  dans  l'original  grec,  pour  marquer  la  manière 
dont  les  auteurs  sacrés  sont  inspirés.  Toute  écriture  divinement 
inspirée,  dit  l'apAtre  au  verset  16  du  chap.  3  de  la  seconde 
épttre  à  Ttmothée  (  en  grec,  Bto'M'f%fS'oç  }  ,  communiquée  par  le 
souffle  divin,  est  utile  pour  enseigner»  • 
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COff6I.ÛflOlf. 

Ijcs  Rvre9  du  Nouveau^Teâtament  sont  dmns. 

m 

Première  preuve.  On  peot  considérer  les  Krres  du  Voavean-* 
Tesltment,  ou  dn  eAté  aes  choses  qn'îls  renferment ,  on  du  cAté 
de  la  nianière  dont  elles  sont  écritest  dn  style,  da  ton  de  la  ilar- 
ration  ;  et  de  qnelaue  côté  qu'on  les  envisage ,  on  y  itki  briller 

Krtost  les  caractères  de  la  diTÎnité;  ils  en  portent  avec  eut 
iBpreînte  la  plus  sensible.  Un  Dieu  en  trois  personnes,  spiri- 
tnel,  infini,  créateur  et  réparateur  du  monde  par  Tincamation 
de  U  seconde  de  ces  personnes  dÎTinés,  qui  s'est  faite  homme  dans 
le  sein  d'une  TÎerge,  et  par  l'opération  do  Saint-Esprit,  pour  le 
•auver;  cet  homme-Dieu  mort  et  ressuscité,  souverain  fuge  de 
tous  les  homoies,  qui  doit  punir  un  jour  les  méchaos  par  des 
supplices  éternek,  et  récompenser  les  bons  d'une  félicité  qui  ne 
finira  jamais;  une  morale  pure  et  austère,  qui  combat  toutes  lO 
passions ,  enchaîne  tous  les  penchans ,  arracbe  tous  les  vices  \ 
plante  toutes  les  vertus,  et  les  fait  pratiauer  par  tes  motifs  1e^ 
plus  sublimes  :  ce  o*est  qu'un  léger  crayon  de^  dogmes  et  des  pré» 
ceptes  tracés  dans  nos  livres  saints;  dogmes,  préceptes  inacces- 
sibles à  l'esprit  humain,  que  les  plus  .beaux  eénies  n'auraient 
îamais  pu  deviner,  et  que  cependant  les  esprits  du  monde  les  plus 
bornée  saisissent  sans  peine,  sans  étonnement,  expriment  avec 
aisance,  d'un  style  éloigné  de  toute  affectation ,  inimitable  dans 
sa  naïve  simplicité.  Racontent-ils  Tfaistoire  étonnante  du  Verbe 
incarné?  ils  trouvent,  sanslts  chercher,  l'art  admirable  de  marier, 

Four  m'exprimer  ainsi ,  la  majesté  de  Dieu  avec  l'infirmité  de 
homme  :  ce  sont  ces  traits  et  tant  d  autres  semblables  qui  ont 
«tpvis  l'admiration  des  écrivains  mêmes  les  plus  célèbres  de  nos 
jours ,  et  les  moins  prévenus  en  faveur  de  nos  livres  saints.  Le 
fameux  auteur  de  l'Esprit  des  lois  (le  président  de  Montesquieu) 
regardait  l'Évangile  comme  le^fii5  beau  présent  oue  la  divinité 
ait  pu  faire  aux  hommes.  Rousseau  en  parle  en  homme  inspiré, 
et  comme  un  disciple  le  plus  dàé  de  Jésus^hrist  :  Tavoue^  s'é- 
crie-t-il,  que  la  majesté  des  Ecritures  m*étonnej  la  sainteté  de 
T Évangile  parle  à  mon  cœur,  F'oyez  les  livres  des  philosophes 
avec  toute  leur  pompe  :  qilils  sont  petits  près  de  oeluiAà  !  Se  peut" 
il  qu'un  ouvrage  à  la  fois  si  sublime  et  si  simple  soit  F  ouvrage  des 
hommes  ?  Se  peut^il  que  celui  dont  ilfoit  l  histoire  ne  soit  qu'un 
homme  lui-même?  Est-ce  là  le  ton  'éPun  enthousiaste  ou  S^un  am- 
bitieux sectaire?  Quelffs  douceur,  quelle  pureté  dans  ses  mœurs! 
quelle  grâce  touchante  dans  ses  instructions  !  quelle  élévation  dans 
ses  maximes  ! .Ut%l  ainsi  que  les  ennemis  mêmes  de  nos  livres 
saints  sont  obligés,  comme  malgré  eux,  de  leur  rendre  hommage. 
Il  n'est  pas,  en  effet,  comme  le  remarque  Rousseau,  jusqu'au  ton 
de  œs  UTreSy  qui  n'en  prouvent  la  divinité  \  la  candeur  et  la 
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Kimplicit^  iniiuilible  de  leur  oarralian  ,  le  godt  de  venté,  qpi 
se  fait  aentir  partont,  ce  stylé'»  fètt  Soigné  de  toute  affectatipo, 
de  toute  passioui  de  tout  iiltérét  particuliei,  sans  chaleur,  sans 
invective,  tans  aifp'cnr ,  nuoique  ce  soit  l'histoire  de  la  pertécn— 
lion  Iq  pins  ÎDJuftte  et  la  plus  cruelle  ,  cela  seul,  indépen  dam  ment 
de  tout  le  reste,  prouve  qae  ce  n'est  point  ici  le  langage  de 
riiomme ,  puiiqqe  l'houime  ue  s'y  montre  pas.  Le*  iiomnies  K 
rcclierclût  eai-iàemesj  ilf  ne  sont  occupéf  que  de  leur  propre 
gloirp  plue  leur  inlérèt  pei'SoaDel  dans  leuft  productions.  Les 
auteurs  de  nos  livres  sacrés,  qui  ne  sont  que  lel  instrumen* 
de  Dieu,  ne  recherchent  que  h  gloire  et  le  ulut  de  leurs  frères  ; 
ils  respirent  et  n'inspirent  que  le  ilétacliement  de  toutes  choses 
et  de  soi-tnème,  U  naine  du  vice,       "  '     't.Terln.  Oà 

trouver  une  vertu  ausïi  pure  et  ausi  é^rit  que 

dans  no*  livres  satrétl  Où  voit-on  i  s  si  simples 

et  si  sublimes,  si  courtes  i?t  "i  ^ten  ODuées  à  la 

faiblessie  de  l'houinie  et  si  dignes  d>  Dieu?  C'est 

(«mtne  U(te  source  inépuisable  de  lu  divins,  qui 

embrasent  l'ime  en  V^d^irant,  qui  1  :einent,  qui 

1;^  transportent  et  l'élËvent  bien  au-dessus  d'elle-même.  C'est  U 
qu'on  puise  tout  ensemble  la  .vérité  et  la  cLa'rité,  la  morale  pure 
,  et  l'onction  qui  la  fait  aimer,  les  préceptes  durs  et  rfgoureux 
pour  les  sens,  pour  la  Aature  ,  et  les  attraits  doucemcnt'yicto* 
vieux  de  la  grâce  qui  en  amollissent  U  dureté,  oui  en  len^èrent 
\es  rigueurs,  qui  en  adoucissent  lesqmertuines,  les  Inasimesaus- 
tères,  et  la  kuavité  qui  en  donne  le  goùl.  C'est  i  cettQ  école  toute 
4-éle;itt:  que  se  forment  les  vrais  héros,  ceux  Qui  donnent  l'exemple 
des  procédés  les  plus  généreux ,  des  actions  les  plus  héroïques,  aps 
vertus  les  plus  parfaites ,  ^ae  l'on  voit  reluire  en  eux  avec  toutes 
les  nuances  qui  leur  appartiennent,  et  sans  mélange  de  ceedi|CtUl9 
qui  dégradent  les  verius  humaines.  On  ne  finirait  pas  si  on'vou- 
lait  rapporter  tous  les  traits  divins  qui  caractérisent  no*  livres 
sacrés,  et  que  l'on  sent  mieux  encore  en  les  lisant  aveo  un  reli- 
gieux respect  qu'on  ne  peut  les  exprimer. 

Secondt  prçuve.  l^^ument  de  presctiiilion.  Tous  ceux,  soit 
juifs,  soit  Gentils,  qui  ont  emiffassé  le  corislianisote  depuis  sn 
naissance  jusq^^aujourd'hui ,  ont  été  convaincus,  et  le  sont  en- 
core, que  les  livres  du  I(ouveau-Testauient  sont  des  livres  di- 
Tins  et  divinement  inspirés.  Cette  croyance  a  donc  commencé 
ayec  le  christianisme  méme^oubieDsi  l'on  veut  qu'elle  n'ait  pas 
«u  la  même  origine,  il  faut  qu'on  nous  en  assigne  l'époque,  et 
qu'on  détermine  le  siMe  postérieur  k  celui  des  apàlres,  qui  l'a 
vue  naître.  11  faut  prouver  que  les  premiers  chrétiens  n'ont  pas 
cru  la  diviiiité  de  lei^rs  écritures,  et  quç  celte  opinion  n'a  com- 
menoé  à  s'iniroduirA,  et  n'u  enfin  prévalu  que  long-temps ^près 
eux,  par  un  changement  universel,  que  nous  soutenons  être  im- 
possiole.  Toute  la  religion  chrétienne  pose  sur  la  divinité  de  ces 
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livres  comSie  sor  son  foDclem^t  et  sa  base.  Les  premiers  fidèWs 
neront  donc  embrassée,  cette  religion,  que  parce  qu'ils  ont  ^ 
convaincus  que  ses  livres  étaient  divins.  Ils  ont  bien  pu  douter 

3tt'un  tel  ou  un  tel  livre  fût  d'an  tel  ou  d*un  -tel  auteur;  mais 
es  qu'ils  ont  une  fois  connu  que  tels  livres  étaient  de  tels  au* 
teurs,  et  que  ces  auteurs  étaient  divinement  envoyé»^t' inspirés  » 
ils  n'ont  pu  former  aucun  doute  sur  la  divinité  de  ces  livres  x  or , 
les  premiers  fidèles  n'ont  pu  douter  de  la  mission  et  de  l'ins« 
piration  divine  des  apôtres  plus*  que  de  leurs  miracles,  et  ils  n'ont 
pas  douté,  ni  pu  douter  de  leurs  miracles ,  puisque  c'est  par  l'évi- 
dence qu'ils  en  onteuet  qu'ils  se  sont  déterminés  à  se  soumettre  à 
l'Évangile^  en  brisant  tous  les  liens,  ces  liens  si  forts  et  si  difficiles  à 
rompre,  qui  tes  attachaient  à  leur  ancien newligion  ;  ils  n'ont  donc 
pu  doiiter  non  pli|s  de  la  divinité  des  livres  saints.  Les  choses  sont 
égales  de  tous  côtés;  même  certitude,  même  évidence  de  ipiracles 
divinS}  d'auteurs  divinement  envoyés  et  inspirés^  de  livres  com- 
posât par  l'inspiration  divine  :  c'e^t  une  chaîne  qui  se  tient ,  et 
dont  on  ne  peut  briser  un  chaînon  sans  rompre  l'autre.  Les  chré- 
tiens du  siècle  des  apôtres  ont  donc  cru  que  les  livres  du  Nou* 
veau-Testament  étaient  divins  :  les  chrétiens  des  siècles  posté- 
rieurs ,  en  embrassant  la  mféme  croyance  #i'ont  donc  cru  que  ce 
que  croyaient  les  chrétiens  du  siècle  des  apôtres ,  et  parce  qu'ils 
le  croyaient  ;  et  certainement  toutes  les  fois  qu'il  s*est  élevé  quel- 

3 ne  .hérésie  dans  le  sein  de  l'Ëglise,  les  saints  pères  et  les  autres 
éfenseurs  de  l'Église  ont  combattu  ces  hérétiques  nalssans,  sur- 
toël  par  le  texte  des  Ecritures  du  Nouveau-Testament,  en  pro- 
testant que  ces  Ecritures  étaient  divines  et  divinement  inspirées; 
c'est  ainsi,  par  exemple,  que  saint  Gyprien  voulait  qu'on  termi- 
nât la  cause  des  rebaptisans  par  les  Écritures  évangélSques;  que 
TertuUien  déclarait  que  c'est  l'Ësprit-Saint  qui  parle  dans  les 
Epltres  de  saiqt  Paul ,  et  enfin  que  tous  les  chrétiens  voulaient 
qu'on  finit  toutes  les  disputes  par  ce  seul  mot,  scripium  est,  il 
est  écrit f  en  proférant  les  textes  de  l'Écriture  :  tant  ils  étaient 
convaiucus  de  sa  divinité,  et  en  particulier  de  celle  des  livres  du 
Koi|veai|-Testament,  qu'ils  avaient  reçus  des  apôtres  comme  des 
livres  non  moins  divin»que  ceux  de  l'A ncien-Testa ment,  et  qu'ils 
lisaient  dans  leurs  assemblées  publiques  comme  ayant  la  même 
autorité  et  la  même  origine,  puisqu'il»  ne  mettaient  à uctkne  dif- 
férence entre  un  livre  divinement  iiispiré,  et  un  livre  composé 
par  quelque  apôtre  ;  ce  n'était  qu'uné^nême  chose  j)our  eux.  Les 
apôtres  ,  comme  les  simples  fidèles,  l^eotendaieut  ainsi  ;  et  les 
miracles  continuels  qu'ils  opéraient  ne  tendaient  qu'à  prouver 
qu'ils  étaient  envoyés  de  Dieu,  et  divinemeqf  inspirés,  sçit  pour 
prêcher  et  enseigner,  soit  pour  écrire  ;  d'où  vient  <^e,  si  en^ffet 
ils  n'avaient  point  été  inspirés  pour  écrire,  ils  se  seraient  rendus 
très-coupables,  aussi-bien  que  leurs  disciples,  en  le  persuadant, 
ou  seulement  en  le  laissant  croire  aux  fidèles.  Saint  Clément  Ro- 
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inain,  piir  ex«inpl€|  etaîAsi  des  antres,  await  été  inescttsable  en 
Aaraat ,  comme  il  le  fait,  qae  saint  Paul  avait  été  divinement 
inspiré  dans  ses  Êptlres  aux  Corinthiens.  C'eut  élé  de  lear  part 
un-cHme  énorme  d'idolâtrie,  par  lequel  ils  auraient  substitue 
Vouvragç  de  f  homme  à  celui  de  Dieu ,  et  transféré  à  la  créature 
les  hominflfpes  qui  n'appartiennent  au'au  Créateur,  savoir,  la  fol 
pleine  et  entière,  la  soumission  parfaite  d'esprit  et  de  yj^ur,  To- 
bétssance  absolue.  Cela  répugne,  et  par  conséquent  l'accord  una- 
nime des  chrétiens  de  tons  les  temps  à  croire  que  les  livres  du 
Nouveau-Te8tament'itont..divinS,  forme  en  faveur  de  leardivi-* 
nité  nn  argument  invincible  de  prescription. 


OBJECTIOIT  I. 


Le  témoignage  uoiversel  àes  cbçétiens  en  faveur  de  la  divinité 
de  leurs  livres  ne  sert  de  rien  pour  l'établir,  parce  qu'il  n'est 
aucun  peuple  réuni  en  corps  de  religion,  qui  ne  se  glorifie  du 
inéme  privilège.  Tous  croient  que  leurs  législateurs  ont  été  divi- 
nement inspirés  dans  la  doctrine  qu'ils  leur  ont  enseignée,  et  les 
lois  qu'iU  leur  ont  prescritjîs.  Que  l'on  jette  les  yeux  sur  cette  di- 
versité de  religions  qi^ègnent  sur  la  terre,  et  que  l'on  en  interroge 
les  partisans,  chacun  d'eux  vdu);  dira,  sur  la  foi  de  ses  pasteurs, 
que  sa  religion  est  la  bonne ,  parce  qu'elle  a  pour  fondement  la 
parole  de  Dieu  et  que  les  livres  qui  la  renferment  sont  des  livres 
divinement  inspires.  Ainsi  la  parole  de  Dieu  est  le  Coran  cfaes 
les  Turcs,  le  Taliuud  chez  les  Juifs,  l'Évangile  chez  les  Chrétiens; 
et  riiomme  de  Dieu,  c'est  Mahomet  à  Constantinople ,  le  pape  à 
Rome,  Luther  à  Wirtemberg,  Calvin  à  Genève,  etc.  Cepenaant  la 
vérité  est  une,  elle  doit  donc  être  commune  à  tous  les  hommes* 
sans  exception  d'un  seul,  comme  le  soleil  :  quand  il  n'y  en  aurait 
qu'un  seul ,  qui  ne  serait  pas  frappé  de  son  évidence,  pourvu 
qu'il  fût  de  bonne  foi?  Dieu  serait  partial,  en  lui  en  refusant  la 
connaissance,  et  il  serait  inj.uste  et  cruel  s'il  le  punissait  pour  ne 
l'avoir  pas  connue.  Donc  toutes  les  religions  sont  bonnes  et  agréa- 
bles à  Dieu  ;  et  s'il  en  est  une  qu'il  prescrive  aux  hommes  comnie 
nécessaire  au  salut,  il  lui  a  donhé  des  signes  certains  et  manifestes, 
auxquels  tous  les  hommes  de  tous  les  temps  et  de  tons  les  lieux 
p|it  pu  la  reconnaître. 

Rép&nse, 

Le  témoignage  universel  des  chrétiens  en  faveur  delà  divinité 
de  leurs  livres,  sacrés,  a  cet  avantage  exclusif  d'être  appuyé  sur 
des  miifacles  indubitables  qui  ont  constaté  la  divinité  de  la  mis- 
sieiudes  apèCres  et,  couséquemmént,  celle  des  livres  qu'ils  ont 
écrits  par  l'iospiration  divine ,  et  qu'ils  nous  ont  donnés  comme 
divins  :  aucune  religion,  aucune  secte^  parmi  celles  qui  remplis» 
lent  le  monde,  ne  peut  se  glorifier  à  juste  titre  de  cet  avantage* 


RBUGHHI.  «67 

VahMKl,  Latliar,  Gtlria ,  ni  les  aatrct  bmiBUnn  de  iecle%im 
de  leiinoiiSi  n'oat  dit  ancaaiiiprMBk  ponr  protiTer  leur  mÎMitMi  ; 
le  fidde  le  pl««  simple  ^1  t&  |A«i  idiot  a  donc  toiijoan  cet 
qutreanntages  décisîb  purdesn»  tous  ceux  qui  profeaseot  une. 
relijpott  Mmnle  de  la  sienne  t  ie  premier,  qne'quand  il  ne 
CTomil  à  11  parole  de  Dieu  que  sur  eme  de  son  pasUur,  qui  lui 
a  dit  qoe  Ken  a  parlé  dans  les  livres  an'il  révère  comme  sacrés  * 
celte  i^rabde  son  pastenr  lui  tieiiciffait  lien  dn  lémoi|{Dage  uni» 
feneldesdiréliens,  parce  qne  son  pasteur  ne  lui  parle  qu'an  nom 
de  ton  le$  pasteurs  avec  lesquels  il  le  toit  uni  de  communion. 
Usfcoad,  que  ce  témoignage  a  une  liaison  réelle  avec  celui  «les 
àtétinsèt  tons  les  siècles,  ei remonte^  par  la  chaîne  d'une  tra» 
ditioB  sairie,  jusqu'à  l'origine  du  christianisme.  Le  troisième  « 
<|ie  ce  témoignage  est  confirmé  par  les  miracles  t\fÊi  prouvent 
^idemmeDi  la  minsion  divine  des  apôtres,  et  la  divinité  de  leur 
doctriseet  de  leurs  livres.  La  quatrième,  que  cette  doctrine  est 
^idemneot  vraie,  pure  et  sainte,  qu'elle  fait  par  elle-même  sur 
In coMus droits  une  impression  de.  respect  d'admiration  et  d'à* 
lUHir,  i  laquelle  il  n'est  pas  possible  de  ne  point  se  rendre  ;  pour 
^1  il  n'est  donc  point  nécessaire  de  s'engager  dans  un  laby« 
riothe  de  discussions  épineuses  et  inextricables  1  il  n'est  nulle* 
jxnt  besoin  de  posséder  à  fond  la'  critique  et  les  langues,  de 
Uitter  toutes  les  bibKothéques,  de  feuilleter  tous  les  livres,. de 
confrooter  les  tra<Hictions  avec  les  originaux ,  de  distinguer  les 
pi^esaothentiqucs  des  supposées,  d'examiner  toutes  lés  objec** 
tionsdeseonemis  de  notre  religion,  de  la  compaser  avec  toutes 
"'sntics,  et  de  se  transporter  dans  tous  les  pays  du  m#ide  oA  . 
^^vipiofasie,  pour  les  niieux  connalfre  et  se  mettre  en  état  de 
I^UQcertâiementy  après  les  avoir  toutes  exactement  discutées 
^t (onMifd  avec  la  nôtre  s  ce  vain  étalage  de  difficultés  insnr« 
nontattnB'a  pas  même  l^faible  mérite  de  causer  le  plus  court 
^(ooinemeit.  H  est  une  voie  plus  simple,  |4us  abrégée,  plus 
ncile.  et  i  h  portée  de  tout  le  monde,  poor  s'asimrer  de  là  di* 
'<»»  de  notre  religion  ;  Dieu  l'a-t-il  révélée?  Voilà  le  point 
P^^tet  l'aoiqne  point  de  la  difficulté.  S^il  l'a  fait,  elle  est  vraie 
f<  divise;  toutes  les  autres  sont  faiëses  et  enfantées  par  l'erreur, 
f  ieor  dis  anathème  ,  soit  que  je  les  connaisse ,  ou  oue  je  les 
ll^orespoiir  les  condamner  toutes,  je  n'ai  besoin  ni  de  lescoiH 
nure  u  d'interroger  leurs  sectateurs  et  d'écouter  leurs  raisons  i 
|||softt  iQftilliUement  dans  Terreur;  ils  ont  tort  à  coup  sûr „ 
a? Il  proposent  une  religinq,  contraire  à  b  mienne,  parce 

H  t^iie  emporte  nécessairement  la  condamnation  de  tonte  doc* 
i|°«oppMée,et  quM  répugne  que  l'une  et  l'autre  soient  vraies. 
^>  que  I^ea  m'M  ep  effet  révélé  ma  religion,  la  chose  est  évi. 
^nic.et  jeta  crois  sur  l'accomplissenient  des  prophéties ,  doAt 
îur  y  "**?*"'  p«t^e  que  je  le  vois  de  mes  yeux  ;  je  U  croîs 
us  ttuidet  dont  je  ne  suis  pas  moins  eertain  que  si  j'en 


« 

•Yipt^té  le  ténioia.',o«iilafre  ;  je  h  croissttr  le  témoignage  utia* 
DÎme  de  tous  les  dbrétieiis  f^n^^ie  funent  jamais  et  qui  n  ont  pu 
ni  être  trompa  ni  me  tromper;  je'la  crois  surjnon  livre  d'Évan- 
gile, qui  ni'offreune  morale  si  belle,  si  «age,'ii  pure,  si  parfaite, 
et  qui  présente  tant  de.  tÎAlrâGtères  de  divinité,  si  grands, 'si  frap- 
pans,«i  parfaitement  iiiimitables,  qu^il  ne  peut  ètfe  l'ouvrage  de 
l'homme,  et  ne  peut  avoir  qu'u»  Dieu  pour  auteur.;  je  la  cfois 
surmon.catéchisriie,  qaie»t  conforme  k  tous  les  catéchismes  do 
monde  chrétien;,  je  la  crois  su  ir  la  parole  de  fnon  curé,  qui  ne 
m'enseigne  que  ce  qu'il 'ft  appris  luirmème  de  ses  prédécesseurs 
dans  le  saint  ministère,  et  qui  i^acéorde  dan«  l'enseignement 
ou'il  me  donne  avec  tous  ses  çoopérateurs,  et  tous  Itô  pasteurs 
oe  Vficlise  chrétienne.  Cela  me  suffit  ^  je  n'en  saîJs  et  n'afpas  be- 
soin dren  saVoir  davantage;  loin  de  posséder  k  fond  toutes  les 
langues  du  ttion4e,  je  suis  un  simple,  un  idiot  qiA  ne  sait  pas 
inémelirema  langue  naturelle,  et  cependant^  je  tiens  pour  évi- 
demnMiit  divine  nne  religion  qui  me  présente  tant  de  caractères 
de  divinité  qui  $6ntà  ma  portée,  et  pour  évidemment  fausses 
toutes  celles  qui  lui  sont  contraires,  ssns  même  les  connaHre, 

Êaroe  que  j'ai  assez  de  bon  sens  naturel  pour  comprendre  que 
^ieu,  qui  a  parlé  en  ihe  révélant  ma  religion,  ne  peut  mentir  ni 
se  contredire,  comme  il  le  ferait  si  touie  autre  religion  qui  serait 
contraire  à -Ja  mienne  pouvait  être  véritable  et  divine.  Vous  ue 
m'étonnerez  point  parce  vain  épouvantajl  de  raison  ne  mens  Iri^ 
voles  que  vous  entassez  les  uns  sur  les  autres  poar  m*embarrasser 
et  me  surprenére  :  faroie,*  ipébranlable  dans  ma  foi,  je  serai  en-» 
core  aflez  savant' dans  Aion  ignorance  pour  vous  dirç  ingénue* 
ment  que  vous  souffîêz  leTroid  et  le  chaud  d'une  n|^me  bouche , 
que  vous  êtes  paradoxal,  inconséquent,  et  que  vous  déraisonnez 
è  force  de  raisonner,  ô  vous,  qui  que  vous  so^es,  qui  admettez  la 
divinité  de  mon  Evangile,  e^  qui  en  fejetez  Ws  dogmes,  comme  si 
Dieu  pouvait  mentir  et  nous  tromper.  Pour  vous  qui  refusez  de 
croire  cette  divinité  de  VÉvangile,  malgré  tant^e  caractères écla* 
tans  qui  vous  poussent  la  lumièi'e  jusqu'ail^  yeflx,  je  vous  plains, 
vous  êtes  un  aveugle  volontaire,  qui  étoudez  les  plus  pures  et  les 
plus  brillantes  clartés.  • 

Chacun  se  flatte  de  posséder  ]a  véritable  religion»  poursuiti'in- 
crédule,  cependant  l§  vérité  est  une,  elle  doit  donc  être  coin* 
muneà  tous  les  hommes  comme  le  soleil  ;  et  si  parmi  les  mortels 
il  s'en"  trouve  un  s^l  qui  en  soit  privé.  Dieu  se  montre  partial 
et  injuste  dans  la  dîstributioj^'^ide  ce  beau  présent.  Toute  Ifel if, ion 
est  donc  bonne,  ou  s'il  n'y  en  a  qu'une  qui  jouisse  tie  ce  privilège 
et  que  Dieu  ait  révélée,  elle  doit  porter  avec  soi  l'empreinte  si 
bien  marquée  .de.  sa  divinité,  que  toos  les  hommes,  ttans  excep- 
tion d'un  seul,  puissent  la  reconnaître,  etque  personne  ne  puisse 
s'y  jnéprendi^e,  ni  être  condamné  et  puni  mte  de  Tavoir  connue. 
Ia  vérité  est  use,  dit  l'incrédule.  Qui  en  doute?  Haisest-elto 
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connue  de  tous?  Chaenii  se  flatte  ée  la  ceanattre,  et  de  toutes  les 
Te\i^iis  qui  couvrent  la  face  de  la  terr^,  il  n'eq  est  aucune  <]ui 
ne  se  vante  d'être  la  véritable.  Mais  puisqu'elles  sont  toutes  si 
contraires  les  unes  aux  autres,  il  n'est  |>as  |K>S5ible  qu'elles  soient 
tontes  vraies  ;  elles  sont  donc  tontes  fausses,  ou  il  n'y  eu  a  qu'une 
de  vraie,  filles  ne  peuvent  être  toutpj  fausses ,  cela  répugne ,  et 
il  est  démontré  qu'il  existe  une  vérité,  et  par  conséquent  une  vé*- 
ritable  religion  parmi  les  hommes.  Reste  donc  à  savoir  qnels  sont 
ceux  de  tous.ces  hommes  si  opposés  dans  leur  croyance,  qni  sont 
le  mieux  fondés  à  croire  qu'ils  ont  la  vérité  dans  leur  parti ,  et 
quelle  est  cefte  seule  religion  véritable.  Or,  cette  dise assion  n'est 
poiot  épineuse.  La  seule  religion  véritable  est  celle  qui  a  Dieu 
pour  auteur.  Disputera -t-on  à  l'Ètre-Supréme  le  droit  de  près* 
crire  à  ses  Méatures  intelligentes  la  manière  dont  il  en  veut  être 
servi,  3a  rj^li^OB,  en  un  mnt,  par  laquelle  seule  ils  peuvent  lui 
plaire  et'Ûi  ê&e  agréables?  La  seule  religion  chrétienne  a  Dieu 
pour  auteur,  en  ce  sens  que  Dieu  l'a  établie ,  révélée  et  prescrite 
aux  hommes  comme  l'uniqile  moyen  de  lui  plaire  et  de  mériter 
ses  réi^mpenses.  C'est  un  fait  démontré;  et  cette  religion  pré- 
sent^lunt  de  earaolèr^j^'si  frappans  de  sa  divinité,  qu'il  fauts'a« 
ven^NPlf  soi-même  pour  n'en  être  pas  intimement  convaincu. 

Non,  reprend  le  partisan  de  la  religion  naturelle^»  la  révélation 
ne  me  frappe  point  du  tout;  elle  m'eSt  inutile  «t  ne  faitquAm'é* 
tonrdir  et  mVmbarrasser;  ma  raison  me  suffit,  et  je  ne  veux 
qu'elle  entre  Dieu, et  moi;  elle  m'apprend  à  le  servir  et  à  l'hono* 
rer  d'un  cuhe4)uÂment  intérieur  et  spirituel,  ce  Dieu  qui  est  un 
pur  esu9ii;-|ehâ^'ai  qu'à  écouter  sa  voix,  et  faire  un  bon  usage  de 
mes  ffcultésu^^urelles;  il  parle  immédiatement  à  mon  esprit  et 
à  mou  cœur»  par  les  lumières  qu'il  me  communique  et  les  senti- 
mens  qu'ail  m'inspire;  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  la  loi  naturelle 
qu'il  a  gravée  de  son  doigt  divin  dans  le  fond  de  mon  âme.  Voilà 
mon  Évangile  et  toute  ma  rerigion,ce  droit  divin,  naturel,  com* 
mnn  à  tous  les  hommes,  connu  de  tous,  et  qui  n'en  peut  être 
ignoré  sans  injustice  de  la  part  de  Dieu,  qui  les  a  tous  également 
tirés  du  néant  pour  le  connaître  et  le  servir. 

On  convient^  que, -Dieu  ayant  également  créé  tous  les  hommes 
pour  le  connaître,  le  servir,  et  être  heureux,  il  a  du  graver 
en  eux,. et  pour  ainsi  dire^sur  toutes  les  parties  de  leur  être,  les 
connaissances  qui  leur  étaient  nécessaiia^  pour  accomplir  leurs 
devoirs  et  parvenir  à  leur  destination.  t\  l'a  dû ,  et  il  l'a  fait  en 
créant  l'homme  à  son  image,  c'est-à-dire  avec  la  faculté  de  le 
connaître  et  de  l'aimer,  en  lui  donnent  la  raison,  ce  clair  flam<- 
beau  dont  la  lumière  lui  découvrait  les  attributs  ite  Dieu  sou 
créateur,  ses  devoirs  envers  ce  suprême  auteur  de  son  être,  en- 
vers soi-même  et  envers  ses  sembUbles;  et  si  l'homme  par  le  bon 
usage  de  sa  raisdb,  se  fut  montré  constamm^t  fidèle  à  ces  difle* 
rens  deroirs,  la  rétélation  ne  lui  eût  pas  été  uéoessaire,  ou  du 


ft7o  RELIGION, 

moinK  ne  Vtnt  ^léqa'avUntqueOieu  aanii  Toolulttldoofier  de 
nouvelles coonaissaDcespar  ce  moyeD extraordinaire.  Mais»  esseo- 
tiellemcnt  libre  par  sa  nature,  Hyant  fait. usage  de  sa  liberté  pour 
se  révolter  contre  Dieu,  son  entendement  fut  obscurci,  sa  volonté 
affaiblie,  et  il  ne  lui  resta  qu'une  connaissance  imparfaite  et  su- 
perficielle de  ses  devoirs,  sans  force  pour  les  accomplir.  Alors  la 
religion  révélée  lui  devint  nécessaire  pour  dissiper  les  ténèbres 
de  son  esprit  et  guérir  la  faiblesse  de  sa  volonté.  Il  n'y  avait 
même  qu  elle  qui  pût  être  à  la  portée  de  tous  les  botuiaes  »  et 
dont  l'autorité  fût  Capable  de  les  subjuguer.  Il  était  donc  de  la 
bonté  de  l'Être^Suprême  de  leur  faire  entendre  A  voix,  «t  de 
leur  parler  lui-même.  C'est  ce  qu'il  a  fait  en  révélant  au  genre 
buinain  la  manière  dont  il  voulait  être  servie  et  le  double  culte, 
rintérienr  et  l'extérieur,  qu'il  exi§eait  de  lui.  ^ 

L'homme  n'est  pas  un  être  simple  ;  il  est  composé  de  deux 
substances,  la  spirituelle  et  la  corporelle,  lllUné  e(  le  corps.  Il  est 
donc  juste  et  nécessaire  que  Tune  et  l'autre  de  ces  substances  qui 
composent  l'homme,  payent»  chacune  à  sa  manière^  le  tribut  de 
reconnaissance  et  d'hommages  qu'elles  doivent  à  leur  auteur* 
Prétendre  que  la  religion  de  l'homme ^oii'puremant  intérieure, 
et  sans  aucun  signe  extérieur,  c'est  le  décomposer,  lit  voulait  que 
son  âme  n'ait  ilvoune  influence  sur  son  corps,  malgré  son  intime 
unioi^vec  lut?  Et  quand  une  telle  religion  serait  admissible  en 
oonsiaerant  l'homme  isolé  et  tout  concentré  en  lui-même,  elle 
cesserait  de  l'être  en  V^uvisageant  comme  jnembre  de  la  société , 
puisqu'en  cette  qualité  il  ne  pourrait  se  dispenser  de  rendre  à 
t'Être-Supréme  un  culte  extérieur;  culte  qui  lui  devient  encose 
plus  nécessaire  depuis  qu'il  est  déchu  de  son  état  priuiitif ,  et 

E'il  ne  peut  coanaitre  sans  le  secours  de  la  révélation^  à  cause 
l'obscurcissement  de  son  esprit  et  de  la  dépravation  de  son 
cœur.  Dieu  seul  a  pu  établir  ce  culte  uniforme ,  ou  en  Tensei*- 
gnant  lui-même,  ou  en  fondant  une  Église  avec  pouvoir  de  Pen- 
seigner.  La  raison  et  la  conscience  ne  sudSsent  pas  pour  réunir 
tons  les  hommes  dans  un  même  culte,  ni  pour  les  assurer  que  ce 
culte  uniforme ,  en  le  snpj»osant  possible  par  cette  voie,  sesait  la 

bre  dont  Oien  voudrait  qu  on  1' 


véritable  manière  dont  Oien  voudrait  qu  on  l'honorât  pour 
plaire.^ 

Dieu  l'a  établi,. ce  culte  uniforme,  «n  fond;ant  U  religion  qui 
nous  l'enseigne,  et  que  chacun  peut  reconnaître  aux  signes  cer- 
tains de  divinité  qu'elle  porte  avec  elle.  U  n'est  point  nécessaire 
pour  ceb  oue  les  signes  qui  lui  servent  d'uppui  soient  appliqués 
aux  yeux  de  chaaue  homnA  en  particulier  ;  ce  seraU  une  préten-> 
tion  déraisonnable;  il  suffît  que  ces  signes  une  fo»  donnés,  oo 
puisse  avoir  des  preuves  certaines  qu'ils  ont  été  donna.  Nous 
avons  trois  sources  de  toutes  nos  connaissances. 
'  La  connaissance  des  objets  purement  intellectuek  nous  Tient 
des  idées  claires  «t  distinote»)  celle  des  objets  sensibles  et  préaens 


REtiGION.  171 

BOUS  ^vt  de  iKis  scM;  celle  des  objets  oa  des  faits  ly^éf  ^loi* 
goés  Doos  Tient  du  témoignage  des  aatreshoromes.  Yoilà  m  trois 
sources  de  coanaissaoces  hamaiDes;  nous  les  tenons  de  la  maio 
de  Dieu,  et  sa  T^racité  nous  en  garantit  la  paret^.  Eejeter  la  troi- 
sième quand  les  témoins  qui  nons  attestent  an  fait  n'ont  pu  ni 
être  trompas,  ni  noos  tromper  noas^mémes,  c'est  porter  le  scep- 
licisme  en  matière  de  faits  jasqu'à  n'en  point  croire  ses  propres 
sens.  Car  enfin,  je  ne  puis  croh-e  à  mes  propres  sens  à  moins  q^c 
je  ne  ^o\e  dès -là  même  que  les  autres  'hommes  ont  des  sens 
comme  moi;  qu'ils  Toient,  qu'ils  entendent,  qu'ils  touchent; 
par  conséquent,  qu'ils  ont  vu,  qu'ils  ont  entendu,  qu'ils*  ont 
touché  ^  qu'ils  m'assurent  très- sincèrement  avoir  tu,  entendu, 
touché.  Or,  il  n'y  a  point  de  faits  mieux  attestés  que  ceux  qui 
serrent  de  fondement  k  ma  religion ,  soit  qu'on  remonte  aux  té- 
moins oculaires  de  ces  faits  qui  les  ont  soutenus  aux  dépens  èi 
leur  TÎe,  soit  qu'on  s'en  tienne  à  la  société  établie  et  cimentéi 
par  ces  faits  pour  être  la  dépositaire  de  la^rétélation. 

Il  faut  sans  doute,  d'un  cÀté,  que  ces  faits  ou  ces  signes  soient 
capables  de  porter  une  impression  de  divinité  dans  l'esprit  d'un 
homme  raisonnable;  de  1  autre,  qu'ils  soient  exposés  et  connus 
pour  i\vL*op  soit  inexcusable  et  justement  puni  de  ne  pas  admettn 
la  religion  démontrée  par  ces  faits.  Sans  cela,  Dieu  serait  injusl< 
et  cruel ,  en  punissant  surtout  d'un  supplice  éternel  quiconque 
n'aurait  pas  admis  une  religion  destituée  de  signes  capables  d< 
fiiire  une  impression  de  divinité  dans  un  esprit  raisonnable,  01: 
n'aiyait  pas  connu  ces  signes,  sans  qu'il  y  eût  de  sa  faute.  Aussi 
nous  ne  disons  pas  que  Dieu  Hamne  personne  pour  n'avoir  poini 
connu  la  religion  révélée  qui  ne  lui  a  point  été  annoncée,  mai; 
pour  avoir  violé  les  préceptes  de  la  loi  iiatnrelle  qu'il  connaissait, 
pour  avoir  mis  obstacle,  par  sa  faute,  à  la  connaissance  de  la  ré- 
vélation, et  enfin  pour  le  péché  originel.  Si  l'incrédule  insiste  ei 
qu'il  veuille  qu'on  lui  explique  d'une  façon  claire  et  nette  com- 
ment ceux  qui  ont  ignore  invinciblement  le  christianisme,  seron* 
justement  damnés  si  le  salut  leur  a  ^té  impossible,  ou  commen 
ils  ont  pu  se  sauver  dans  une  ignorance  insurmontable  de  la  fo; 
nécessaire  pour  obtenir  le  salut,  et  enfin  quel  serait  le  sort  d'ui 
infidèle  qui  accomplirai t^xact^ment  la  loi  naturelle,  on  lui  ré- 
pond qu'il  est  injuste  d'exidper  ces  éclaircissèmens  pour  acquiesce! 
â  la  révélation ,  et  que,  quand  même  on  ne  pourrait  le  satisfain 
en  aucune  sorte  sur  ces  difficultés,  il  n'en  serait  pas  moins  oblig( 
de  se  soumettre,  puisque  la  révélation  porte  avec  elle  des  carac< 
tères  évideos  et  infaillibles  de  vérité  et  de  divinité.  Il  est  de  prin 
dpe  qu'on  ne  doit  |k>int  nier  ce  qui  est  clair,  parce  qu'on  ne  peu 
comprendre  ce  qui  est  obscur.  Mais  ces  difficultés  mêmes  qu 
propose  l'incrédufe ,  on  peut  les  écbircir  assez  pour  satisfaite  ui 
esprit  raisonnable  et  un,cœnr  droit.  Dieu  veut  sincèrement  qui 
tous  les  honraies  soient  saut^  et  qu'ils  parTiennent  à  la  connais 


a- 2  EELIGION. 

saucc^  la  vérité.  Il  a  préparé^  offert  ou  donaé  à  tous  les  hommes 
des  idBens  et  des  secours,  qui  leur  rendent  le  salut  possible,  et 
il  n'exclut  personne  sur  la  terre  de  ces  moyens  et  de  ces  secours. 
H  n'est  donc  point  d'homme,  qui,  avec  l'assistangp  et  la  mesure 
des  grâces  que  la  bonté  divine  lui  a  départies,  dans  quelqu'igno- 
rance  qu'on  le  suppose  de  la  révélation ^  ne  puisse  lever  de  proche 
en  proche  les  obstacles  qui  l'en  éloignent,  et  accoinplir.la  loi  na- 
ti#elle;  en  sorte  que  s'il  Tacco  m  plissait  fidèlement,  saint  Tho- 
m4S|  fondé  sur  l'exemple  du  centurion  Corneille,  rapporté  au 
cli&pitre  10  des  Actes  des  apôtres,  ne  craint  pas  d'avancer  que 
Diei#lui  manifestirait  par  une  inspiration  intérieure  les  choses 
nécessaires  à  eroire,  ou  qu'il  lui  enverrait  un  prédicateu ^extraor- 
dinaire pour  l'en  instruire.  Ad  prim^m,  ergo  dtcendum ,  dît  le 
docteur  angélique,  qùod  non  seqùitur  ùfçonveniens ,  posito  quod 
quilibet  teneatur  expUcith  credere,  si  in  sylvis  vel  inter  brulaani- 
malia  nutriatur;  hoC  enùn  ad  divinam  Providentiam  periinet,  ut 
cuilibet  provideat  de  necessariis  ad  saluiem,  dummodo  ex  parte 
ejus^  non  impediatur*  Si  enim  aliquis  taliter  nutrilua  ductum  na^ 
turalis  rationis  sequeretur  in  appetitu  boni  et  fugd  malif  vertis'- 
simh  est  tenendum,  qu8d  ei  Deus  vel  per  internant  inspirationem 
reuelaret  ea  quœ  sunt  ad  credendum  necessaria,  vel  aliquemjidei 
prœdicatorem  ad  eum  dirigéret,  sicui  misit  petrum  ad  CorneLum, 
act,  I  o.  Ad  secundum  dicendum  qubd  quamw  non  sit  in  po  testa  te 
nostrâ  cogno&cere  ea  quce  sunt  fidei  ex  nobis  ipsis,  tamen,  si  nos 
fecerimus  quod  in  nobis^est,  itt  sciUcet  ductum  naturalis  rationis 
sequamur  {cain  auxilio  gratise),  Deus  non  defiçiet  nobis  ab  eo 
quod  nobis  est  necessarium,  (Saint  Thomas,  quœst.  disput.  tfLœs- 
tione  lifde  veritate,  quœ  est  de  fide,  art.  a.)Quç  l'incrédule  se 
moque  du  saint  docteur  et  de  tous  les  autres  qui  adoptent  sa  so- 
It^tion,  peu  nous  importe  :  ses  railleries  impies  rejaillissent  sur 
Dieu  même,  qui,  ayant  fait  une  fois  ce  que  nous  lui  attribuons, 
nous  a  donne  la  juste  confiance  de  croire  qu'il  le  ferait  dans 
d'autres  occasions  toutes  pareilles,  puisqu'il  aurais  les  mêmes  rai<» 
sons  de  le  faise.  Au  reste,  cet  éclaircissement  est  surabondant. 
Dieu  ne  nous  a  point  chargés  du  soin  de  justifier  sa  conduite  dans 
la  distribution  de  ses  doiis;  et^  sans  nous  inquiéter  sur  la  destinée 
des  infidèleSi  notre  devoir  se  réduit  à  enibrasser  avec  un  profond 
respect  eX  une  vive  reconnaissance  la  révélation  qui  nous  a  été 
faite,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  brille  de  tous  les  ca- 
ractères qui  peuvent  rendre  un  fait  clair  et  certain.  Ceux  qui  re- 
fusent de^  rendre  n'ont  d'autre^moyen  à  lui  opposer  que  de 
combattre  directement  les  preuves  positives  de  sa  certitude ,  de 
son  évidence,  et  de  sa  divinité.  Alléguer  Ja  prétendue  injustice 
dont  Dieii  serait  coup|ble,  si  pour  être  sauvé,  il  fallait  croire  à 
la  révélation,  et  Timpossibilite  où  tant  d'hommes  se  trouvent  de 
la  connaître,  ce  n'est  pas  même  entamer  la  question  ;  c'est  la  fuir 
et  l'élader;  c'est  s'en  prendre  %  Dieu  laême,  vouloir  sonder  les 
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abîmes  àt  sa  puissance,  de  sa  justice* «t  éé  sa  bonté  ;  le  citer  avec 
audace  au  tiip9nal  d'une  fière  mais  imbédle 'raison ,  l'interroger 
téméi^iiemeni,  lai  faire  la  loi,  et  lui  prescrire  des  r^les  de  con- 
duite. 

OBJECTIOir  II. 

Les  Uvres  du  Nouveau-Testament  renferment  une  doctrine  et 
des  dogmes  incroyables,  par  cela  même  qu'Uf  sont  inintelligibles 
et  inconcevables;  car  on  ne  peut  croire  aue'ce  que  Ton  conçoit, 
et  il  est  impossible  que  Vesprît  humain  donne  son  assentiment  à 
une  doctrine  qu'il  n'entend  pas;  l'assentiment  en  ce  cas  tomberait, 
non  sur  des  vérités  réelles,  mais  sur  des  simples  mots,  dépourvus 
d'idées,  destitués  de  sens.  Puis  donc  que,  de  l'aveu  de  tous  les 
chrétiens,  les  livres  du^  Nouveau-Testament  renferment  une  doc- 
trine et  des  dogmes  inintelligibles  et  inconcevables,  il  s'ensuit 
évidemment  que  ces  livres  ne  sont  et  ne  peuvent  être  divins. 

Réponse. 

On  a  d^à  dit,  en  parlant  de  la  religion  révélée,  que  les  dogmes 
qu'elle  propose  à  notre  croyance  sont  incompréhensibles,  parce 
ou'ils  soQi  au-dessus  de  la  raison,  et  qu'on  n'en  a  point  des  idées 
aaires,  parfaites,  adéquates  et  complètes,  en  les  considérant  en 
eux-mêmes  et  quant  à  1%  ijpbstance.  Mais  on  a  soutenu  et  l'on  sou- 
tient encore  que  ces  dogmes  ne  sont  pas  pour  cela  tout-à-fait  intn* 
tclli|^bles et  inconcevables.  Ils  sont  incompréhensibles,  parce  que 
nous  n'en  pénétrons  pas  clairement  toute  la  substance  et  tous  les 
rapports.  lune  sont  pas  tout  «à-fait  inintelligibles  et  inconceva- 
bles, parce  que  nous  le» entendons  et  que  nous  les  concevons,  soit 
médiatement  dans  le  témoignage  de  Dieu  qui  nous  les  a  révél^ 
soit  immédiatement  en  eux-mêmes;  non  à  la  vérité  que  nous  eu 
ayons  des  idées  ou  des  notions  claires  et  complètes ,  mais  parce 
que  nous  en  avons  néanmoins  des  idées  et  des  notions  suffisantes 
pour  les  entendre,  et  pour  savoir  à  quoi  nous  devons  nous  en 
tenir  à  leur  sujet  ;  en  sorte  que  si  l'on  vient  à  choquer  nos  idées 
et  à  nous  proposer  des  dogmes  qui  les  détruisent,  nous  nous4en 
apercevons  aussitôt  et  nous  condamnons  les  dogmatiseurs.  Ce 
n'est  pas  là  comprendre,  mais  du  moins  c*est  entendre  et  conce- 
voir imparfaitement,;  ce  n'est  pas  disputer  de  simples  mots,  vides 
de  sens  et  d'idées  ;  c'est  disputer  de  cnoses  et  de  véritis  réelles  ;  ce 
n'est  pas  voir  clairement  les  dogmes  et  les  mystères  au  fond  et 
en  tout  eux-mêmes;  c'est  néanmoins  les  concevoir' ou  les  perce- 
voir assez,  pour  s'en  former  une  idée  juste  et  précise,  qui  ne  peut 
s'allier  avec  l'idée  contraire  qu'on  voudrait  s'en  former,  et  qui 
fait  qu'on  s'élève  avec  avantage  contre  ces  idéas  contraires,  qu'on 
les  renverse  y  qu'on  les  détruit;  au  lieu  que  s'il  ne  s'agissait  dans 
nos  mystères  que  de  simples  mots,  vides  de  sens,  il  serait  impos* 
27.  iB 
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sîbte  dé  réfuler  et  de  ctavuincre  ceux  qui  les  comlia tient;  les 
croyanset  les  mécréaos  ne  seraient,  de  part  et  d'autre^  que  des 
insensés  qui  battraient  l'air  en  disputant  sans  s'entendit ,  et. sans 
aucune  idée,  aucune  notion  fixe  et  précise. 

Nos  flogmes,  nos  mystères,  sans  être  entièrement  inintelligi- 
bles, sont  donc  incompréhensibles:  on  Taccorde.  Mais  est -ce  une 
raison  d'en  nier  l'existence  et  la  révélation? Quelle  conséquence! 
Dieu  serait- il  ce  qu'il  est  si  nous  pouvions  le  comprendre?  Ses 
œuvres,  ses  mystères  seraient-ils  dignes  de  lui,  si  notre  faible  iu- 
telligence  pouvait  en  pénétrer  la  nature  et  en  approfondir  Tor- 
dre, la  sagesse,  le  dessein  ?  La  saine  ra^ou  ne  nous  dicte-t-elle 
pas  que  Dieu,  infini  dans  sa  puissance  comme  dans  tous  ses  autres 
attributs,  peut  dire  et  faire  oien  des  choses  que  nous  ne  compre- 
nons pas?  Pour  les  comprendre  toutes,  il  faudrait  que  notre  en- 
tendement fût  infini.  Nous  sommes  .faibles,  bornés,  enveloppés 
d'épaisses  ténèbres;  un  bandeau  impénétrable  nous  voile  l'essence 
des  choses  les  plus  communes  :  nous  n'en  voyons  que  la  surface. 
Le  ciel,  la  terre,  les  astres,  les  élémens,  un  brin  d'herbe,  un  ver- 
misseau, toute  la  nature  est  un  mystère  pour  nous,  et  la  religion 
n'en  serait  pas  un?  O  vous,  qui  que  vous  soyez,  génÎQ  supérieur 
qui  vous  piques  d'une  singulière  prééminence  de  raison  ,  dites- 
moi,  comprenez»  vous  ce  que  vous  voyez,  ce  que  vouj^ touchez, 
ce  que  vous  maniez  tous  les  jours?  vous  comprenez  -  vous  vous- 
même?  Avez-vous  des  idées  bien  disUnctes  et  bien  complètes 
du  temps,  du  lieu,  du  mouvement,  de  la  pesanteur^  de  la  lu- 
mière, des  couleurs,  des  opérations  de  vos  sens,  de  l'union  de 
votre  âme  avec  votre  corps?  Concevez-vous  comment  ces  deux 
substances  si  différentes  l'une  de   l'a u ire  ne   forment  qu'un 
tout,  et  agissent  réciproquement  l'une  sur  l'autre?  Concevez- 
vous  comment  se  forme  dans  votre  âme  cette  multitude  d'idées, 
de  désirs,  de  sentimens  dont  elle  est  susceptible?  Connaissez- 
'^vous  les  ressorts  infinis  qui  meuvent  votre  corps  et  le  font  agir? 
Pouvez -vous  m'expliquer  la  nature  des  astres,  la  cause  de  lt;urs 
effets  si  suivis^  si  bien  concertés;  comtnent  ils  n'ont  rien  perdu 
de  leur  éclat  depuis  tant  de  siècles,  et  pa>  quelle  source  secrète 
se^rouie  réparé  ce  qu'ils  nous  prodiguent  si  abondamment?  M'ap- 
prendrez-vous  qui  est-ce  <iui  soutient  la  masse  des  eaux  suspen- 
dues autour  de  nous,  quel  est  le  point  fixe  qui  aiTète  l'impé- 
tuosité des  flots  de  la  mer  et  la  cause  de  ses  mouvemens  périodi- 
ques? Eh,  quoi  !  l'iiomme,  l'animal,  la  plante,  le  ciel,  la  terre, 
1  univers  entier  n'offrent  à  vos  yeux  que  des  énigmes  ;  vous  ne 
voyez  que  mystères  obscurs,  impénétrables,  inaccessibles  dans 
tous  les  objets  qui  vous  envi^nnent  ;  la  nature  est  toute  voilée 
pour  vous,  et  semble  se  jouer  desefforts  que  vous  faites  pour  pé- 
nét/er  dans  ses  secrets;  et  vous  voudriez  que  la  religion,  qui  est 
d'un  ordre  si  supérieur  à  la  nature,  se  montrât  à  découvert  ; 
qu'elle  u'edt  aucun  setret»  aucun  mystère  ;  que  t^t  y  fût  lumi* 
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neuY,  évident,  et  à  là  portée  de  tout  le  moodé  !  Ua  esprit  juste 
rabonnera  mieux.  Il  avouera  de  bonne  foi  que,  puisqu'il  y  a  une 
inaltitude  de  clioses  oaturelles  que  nous  ne  pouvons  comprendre» 
ii  y  a  à  plus  forte  raison  une  infinité  de  cboses  surnaturelles  qui 
so&t  '  incompréhensibles  ;  que  si»  dans  Tordre  de  la  nature,  il  est 
des  barrières  que  Tliomme  ne  peut  franchir,  il  en  est  par  consé- 
quent dans  Tordre  de  la  grâce  auxquelles  il  ne  saurait  atteindre  ; 
que  Dieu  étant  in5ni  dans  son  essence  et  tous  ses  attributs,  il  est 
évident  qu'il  a  des  connaissances  que  nous  n'avons  pas;  qu*îl 
])eat  faire  des  choses  sans  nombre  qui  nous  passent;  que  ce  qui 
ijoos  semble  obscur  et  impénélrablct  lui  est  très-clair  et  très-évi- 
dent; que  quand  il  a  parlé  et  qu'il  nous  a  révélé  un  fait,  un 
dogme,  an  mystère,  nous  ne  pouvons  pas  plus  douter  de  son 
existence  et  de  sa  réalité,  quoique  nous  n'en  comprenions  point 
Tessence,  que  de  Texistence  et  de  la  réalité  de  tous  les  effets  et 
de  tous  les  phénomènes  que  nous  voyons  tous  les  jours,  et  dont 
cependant  nous  ne  concevons  ni  la  nature,  ni  ks  ressorts,  ni  les 
causes  et  les  principes  ;  que  lorsqu'on  nous  propose  un  fait,  un 
dogme,  un  livre,  une  religion,  de  la  part  de  Dieu,  notre  unique 
soin  doit  être  de  bien  nous  assurer  que  c'est  Dieu  qui  nous  parle 
en  effet,  et  qui  propose  à  notre  croyance  ce  fait ,  ce  dogme ,  ce 
livre,  cette  religion,  et  qu'après  nous  en  être  assurés,  il  ne  nous 
reste  qu'à  croire  tout  simplement  ce  que  Dieu  nous  dit,  quand 
même  il  nous  serait  également  impossible  et  de  le  comprendre , 
et  de  résoudre  les  difficultés  qu'on  lui  oppose,  parce  que  les  dif- 
ficultés, même  insolubles,  au  raoinsen  apparence  et  par  rapport  à 
nous,  qa'on  oppose  à  une  démonstration,  prouvent  bien  que 
notre  esprit  est  borné  et  ne  comprend  pas  tout,  mais  ne  fontpaset 
ne  peuvent  pas  faire  que  ce  qui  eSt  démontré  ne  soit  pas  indubita- 
blement certain.  Si  cela  est  vrai  dans  les  clioses  sensibles  qui  sont 
le  plus  à  la  portée  de  nos  lumières,  combien  Test -il  davantage 
dans  les  choses  invisibles,  qui  sont  si  fort  au-dessus  d'elles.  11  eu 
est  de  la  lumière  naturelle  comme  de  Tœil.  L'œil  ne  peut  aper- 
cevoir des  objets  qui  sont  hors  la  sphère  de  son  activité.  De  même, 
la  lumière  naturelle,  la  raison,  œt  œil,  ce  flambeau  de  l'esprit, 
ne  peut  jamais  découvrir  ce  qui  est  au  -  dessus  de  sa  sphère.  On 
ne  Goit  donc  pas  rejeter  nos  mystères  parce  qu'on  ne  peut  les 
comprendre,  et  c'est  une  insigne  témérité  dans  un  faible  mortel 
de  vouloir  mesurer  les  vues  si  courtes  de  sa  raison  avec  cette  lu- 
mière inaccessible  de  la  raison  souveraine.  Rousseau  Ini-mèine 
ne  dit- il  pas  que  «  le  monde  intellectuel,  sans  en  excepter  la  géo- 
métrie, est  plein  de  vérités  incompréhensibles  et  pourtant  in- 
oontestables,  parce  que  la  raison  qui  les  démontre  existantes  ne 
peut  les  toucher,  pour  ainsi  dire,  à  travers  les  bornes  qui  Tar- 
rétent,  mais  seulement  les  apercevoir.  »  Nous  ne  disons  et  ne  de- 
mandons autre  chose  touchant  les  objets  de  notre  religion.  Ils  sont 
incomprélwnsibles  et  pourtant  incontestables.  Pourquoi  donc 

lo. 
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RoQSseaa  refuse-1-ilde  les  croire,  sioon  parce  qa'il  est  inconsë** 
qoenty  et  qu'il  se  contredit  lui^méiae? 

OBJECTION    111. 

Les  objets  de  la  religion  des  chrétiens,  renfermés  dans  leurs  livres 
du  Nouveau-Testament,  ne  sont  pas  seulement  imcompréhen'- 
sibleset  au-dessus  de  la  raison  ;  ils  sont  absurdes  et  contre  la  rai- 
son ;  ils  répugnent  visiblement.  Tels  sont  entre  autres,  la  trinité 
âés  personnes  en  Dieu  dans  une  seule  et  même  çssencei  Téternité 
des  peines,  le  péché  originel. 

Réponse.  • 

Les  objets  de  la  religion  renfermés  dans  les  livres  sacrés  du 
Nouveau-Testament,  n  ont  rien  d'absurde  et  qui  répugne  vérita- 
blement à  la  saiae  raison.  Car,  comme  le  dit  très -bien  le  grand 
Pascal,  «  rien  de  si  conforme  à  la  raison  que  le  désaveu  de  la 
raison  dans  les  cj^oses  qui  sont  de  foi.  La  foi  dit  bien  ce  que  la 
raison  et  les  sens  ne  disent  pas,  mais  jamais  le  contraire  ;  elle  est 
au-dessus  et  non  pas  contre.  »  Les  objets  de  la  religion  sont  donc 
sublimes,  obscurs,  impénétrables  jusqu'à. un  certain  point  quant 
nu  fond,  et  par-U  très- dignes  de  la  grandeur,  de  la  majesté,  de 
Vincompréhenslbilité,  de  Tinfînité  de  Dieu,  qui  nous  les  propose, 
et  qu'ils  nous  représentent.  Si.  je  les  voyais  à  découvert,  je  ne  les 
croirais  pas,  ils  seraient  présens  aux  veux  de  mon  esprit  immé- 
diatement en  eux-mêmes,  et  leur  évidence  intrinsèque  empêche- 
rait l'exercke  de  ma  foi  ;  je  les  crois  donc  parce  que  je  ne  les  vois 
pas,  mais  je^  les  crois  sur  le  témoignage  de  Dieu  même,  qui  m'est 
évident  et  évidemment  connu.  Pour  les  rejeter  comme  contraires 
et  répugnansà  ma  raison,  après  ce  témoignage,  il  faudrait  que  je 
connusse  Dieu  tel  qu*il  est  en  lui-même  et  comme  il  se  connaît  lui- 
même.  Il  serait  nécessaire  quej'euss'e  une  idée  claire  et  distincte 
tle  tous  ses  att^ributs,  de  leur  étendue,  de  leur  accord,  de  leurs 
droits  respectifs.  Sa  puissance,  sa  justice,  sa  bonté,  qui  sont  sans 
bornes,  devraient  être  au  niveau  de  ma  raison,  afin  qu'eu  tes  me- 
surant je  pusse  voir  si,  relativement  aux  objets  de  ma  foi,  ils  n'em- 
piètent paS'Ies  uns  sur  les  autres,  et  ne  se  heurtent  point  réci- 
proquement. En  confrontant,  par  exemple,  la  bassesse  ae  Tliomme 
avec  la  grandeur  de  Dieu,  sa  justice  avec  sa  bonté ,  je  devrais  être 
en  état  déjuger  sûrement  si  Dieu,  sans  préjudice  de  sa  majesté  et 
de  sa  bonté,  a  pu  se  fairehoinme  en  s'incarnant  et  décerner  dessup- 
plices^nsfin  contre  les  méchans,  pour  prononcer  ensuite  définiti- 
vement sur  l'inc^rniition  et  l'éternité  des  peines,  en  admettant  ou 
en  rejetant  ces  dogmes,  selon  les  rapports  de  convenance  ou  d« 
disconvenance  que  j'y  découvrirais  avec  l'idée  claire  quf  j'aurais 
de  Dieu  et  de  ses  attributs.  Faibles  mortels,  qui  êtes-vous  pour 
entreprendre  de  sonder  les  profondeurs  de  TÊtre  infini,  et  de  lui 
faire  U  loi?iie  voyez- vous  donc  pas  qu'exiger  l'éj^ideuce  des 


REUGIOfr.  277 

choses  qm'il  lui  a  pA  vous  féf éler  de  lui-  même  et  de  ses  oearres, 
pour  les  croire,  c'est  le  courber  josqu'^  tous,  ou  vous  égaler  à  lui, 
en  franchissant  Fespace  immense  qui  tous  sépare  de  la  divinité? 

Les  objets  de  notre  foi  surpassent  donc  la  raison  par  leur  subli- 
mité, sans  la  contredire  par  aucune  absurdité.  Nous  l'atons  déjà 
prouvé  par  rapport  au  mystère  de  la  Trinité,  et  au  dogme  deTé- 
ternité  des  peines  ;  et  il  ne  nous  reste  à  discuter  ici  que  Tobjec* 
lion  tirée  du  péché  originel. 

PoU¥ons-nons  méconnaître  en  nous-mêmes  les  enfans  d'un  père 
coupable,  qui  leur  a  transmis  son- crime  avec  ses  tristes  suites? 
Est-il  possible  de  se  dissimuler  cette  perversité  originelle  consi- 
gnée dans  nos  saints  livrés,  et  qui  a  []«rcé  jusque  dans  les  écrits 
des  païens?  Oui,  la  dégradation  de  notre  naturofdi'abord  pure  et 
innocente,  puis  souillée  et  corrompue,  est  rouvra{^e,  non  de  Tart 
et  de  l'éducation,  mais  du  péché  originel,  que  nous  apportons 
tons  eu  naissant.  Kotre  sentiment  intime  et  notre  expérience 
journalière  ne  nous  permettent  point  d'en  douter.  Dès  notre  ori- 
gine, et  avant  que  nous  ayons  quitté  le  berceau,  nous  éprouvons 
les  mouvemensdes  passions,  qui  commencent  â  execcer  sur  nous 
leur  funeste  empire,  et  dont  le  germé  se  développe  à  mesure  que 
nous  avançons  en  Age.  Misérables  dès  ce  premier  moment,  et  sans 
savoir  que  nous  le  sommes,  sans  connaître  même  que  nous  exis- 
tons, nous  ne  pouvons  encore  exprimer  par  nos  discours  ce  que 
nous  sentons,  que  nous  le  publions  déjà  par  nos  pleurs.  Notre 
Ame  ensevelie  dans  les  sens  révolta  contre  elle,  en  (Jevient  l'es- 
clave. Combien  nç  sommes-nous  pas  de  temps  sans  pouvoir  user 
de  notre  raison  ;  et  lors  même  que  nous  en  avons  le  tardif  usage, 
*"  '  vers 

'il 
ténèbres  qui  la  dérobent 
aux  yeux  de  notre  esprit?  Nous  souhaitons  passionément  le  bon- 
iienr,  nous  j  tendons  de  toute  la  plénitude  de  nos  cœurs,  et  jâ* 
mais  nous  n'arrivons  à  ce  terme  hqureux  ;  toujours  nous  retom- 
bons dans  nos  misères  avec  un  nouveau  sentiment  de  douleur  et 
■d'amertume.  Nous  n'avons  proprement  qu'une  idée,  une  imagç 
de  la  béatitude,  ainsi  que  de  la  vérité.  Une  concupiscence  univer- 
selle et  effrénée  nous  entraîne  sans  cesse  veas  les  objets  sensibles. 
Nous  sentons au-dedans  de  nous  une  guerre  continuelle;  ce  n'est 
dans  notre  propre. sein  que  révolte  et  sédition  ;  tout  s'oppose  au 
bien  que  nous  voudrions  faire,  et  tout  nous  pojpte  au  mal  que  nous 
condamnons  ;  la  vertu  nous  parait  fade  et  dégoûtante,  taf\,disque 
le  vice  a  pour  nous  mille  attraits  séduisans.  l'eut  nous  séduit,  tout 
nous  abuse,  tout  nous  trompe,  tout  nous  ^are,  tout  contribua  à 
xious  rendre  malheureux  et  à  former  ce  fleuve'  d'afiOiictions,  de 
douleurs  et  de  maux  qui  inonde  toute  notre  vie  dès  la  naissance, 
et  qui  nous  entraîne  à  la  mort.  La  crainte  et  le  trouble,  la  terreur 
et  reffroi  sont  autant  de  bourreaux  qui  nous  suivent  partout 
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comme  des  crimlneb,  sans  noas  lais^r  aucun  repos  ni  le  jour  ni 
la  nnit.  Des  maladies  sans  nombre,  des  souffrances  de  toute  es- 
pèce viennent  se  rassembler  sur  noas  peur  nous  crucifier  à  chaque 
it»stant,et  nous  conduire,  par  une  route  teinte  de  notre  sang,  au 
tombeau,  à  la  mort,  le  plus  effroyable  de  tous  les  maux,  et  qui 
fsLit  frémir  la  nature.  Telle  est  Taffreuse  et  étonnante  conditioa 
de.rhomroe  sur  la  terre,  depuis  l'instant  qui  le  voit  naître  jus- 
qu'à celui  qui  recueille  son  dernier  soupir.  C'est  un  monstrueux 
assemblage  des  parties  incompatibles,  un  composé  bizarre  de  lu- 
mières et  de  ténèbres,  "de  force  et  d'impuissance,  de  grandeur  et 
de  petitesse,  d'élévation  et  de  bassesse.  Né  pour  connaître  la  vé- 
rité, il  en  aperçoit  la  trace  de  temps  è  autre  ;  il  s'efforce  de  la  saisir, 
et  elle  lui  ecliMpe  ;  il  ne  peut  l'atteindre.  Il  voit  le  bien,  l'aime, 
et  fait  le  mal.  I|  veut,  et  ne  veut  pas.  Il  est  libre  et  esclave,  maître 
et  serviteur  tout  ensemble,  faisant  quelquefois  céder  ses  passions 
à  la  raison,  et  plus  souvent  sa  raison  à  ses  passions,  qui  le  domi- 
nent tour  à  tour.  Ce  sont  comme  deux  personnes  dans  un  même 
homme,  toujours  en  opposition  et  luttant  sans  cesse  avec  lui- 
même,  sans  parler  de  tant  d'autres  guerres  qu'il  a  à  soutenir 
contre  cette  foule  d'ennemis  étrangers  et  conjurés,  acharnés  à  sa 

{>erte  :  l'intempérie  de  l'air,  les  feux  du  ciel,  les  tremblemens  et 
a  stérilité  de  la  terre,  les  tempêtes  des  iners,  les  volcans  et  la 
chute  des  montagnes,  les  bêtes  féroces  des  forêts,  l'épée,  la  peste, 
la  famine,  tant  d'autres  fléaux  et  de  misères  qui  l'accablent  et  le 
mènent  à  la  mort,  mort  souvent  tragique,  mort  funeste,  mort 
cruelle  et  barbare. 

Voilà  l'homme  tel  qu'il  est  dans  l'état  présent ,  une  chimère , 
un  paradoxe,  un  énigme,  un  monstre >  un  cahos  de  contradic- 
tions, un  monceau  bigarré  de  «loblesse  et  de  roture,  de  gloire  et 
d'ignominie,  de  lumières  qui  rayonnent  dans  son  entendement, 
et  de  ténèbres  qui  obscurcissent  sa  raison.  Quel  spectacle!  quel 
jikénontène!  quel  prodige  !  Mais  quelle  preuve  pljos  frappante  et 
plus  complète  qu  il  est  déchu  de  sa  première  grandeur ,  et  de 


son  ancienne  dignité,  qu'il  a  été  dégradé,  dépouillé,  exilé,  parce 

Îu'il  est  devenu  prévaricateur!  «  Tout  n'annonce-t-il  pas,  comme 
it  le  grand  Pascal,  que  l'homme  e&t  un  roi,  mais  un  roi  détrôné. 


qui  porte  dans  son  sein  un  sentiment  continuel  de  sa  première 
condition ,  et  qui  conserve  même  malgré  lui  un  violent  désir 
d'être  i€tabli?  »  C'est  une  image  de  Dieu  même,  mais  une  image 
enfumée  et  ternie^  qui  a  perdu  ces  traits  délicats  et  fins  qui  la 
rendaient  parfaitement  semblable  à  la 'divinité,  qui  étaient 
comme  la  fleur  et  l'éclat  du  tableau ,  quoiqu'elle  en  conserve 
encore  quelques  traits  grossiers.  «  L'innocence  (dit  le  célèbre 
Duguet  dans  son  Explication  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse )  ,  la  justice,  la  religion ,  l'amour,  la  reconnaissance  de 
l'homme  envers  Dieu,  ont  été  les  traits  qui  ont  rendu  sa  ressem* 
blance  parfaite  :  rien  n^était  plus  régulier,  mieux  dessiné,  plus 
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exactement  fini,  plus  yireinent  et  plus  fortement  exprimé  que  ce 
rare  tableaa.  On  reconnaissait  à  tout  la  main  du  maître  :  il  avait 
en  toQt  son  air  et  ses  manières;  et  dans  son  absence,  sa  copie  en 
un  sens  pouvait  tenir  lieu  de  lui.*  I^e  grand  air  et  la  fumée  poi^ 
tèrent  un  extrême  préjudice  â  un  tableau  d*nne  si  grande  déli- 
catesse. Il  eût  fallu  le  conserver  avec  beaucoup  de  précaution ,  et 
Von  eut,  au  contraire,  U  m  prudence  de  l'exposer  à  tous  tel  acct- 
dens,  et  même  à  l'ennemi  déclaré  de  l'original,  qui  essaya  de  sa- 
tisfaire  contre  son  image  la  haine  qu'il  avait  conçue  contre  lut. 
Il  ne  serait  resté  dans  cette  image  aucun  trait  reconnaissable ,  si 
le  furieux  qui  desirait  de  la  mettre  ep  pièces,  eut  eu  le  pouvoir  de 
Tanéantir;  mais  elle  subsista  malgré  lui,  elle  fut  arrachée  de  se» 
mains  avant  que  tous  les  vestiges  des  premiers  traits  fuissent  dis* 
parus.  » 

Telle  est  l'histoire,  tel  est  le  vrai  tableau  de  Pbomme  créé  d'a- 
bord .dans  l'état  d'innocence,  et  bientôt  déchu  de  ce  brillant  état 
|iar  son  crime,  qu^il  a  transmis  à  ses  descendans,  comme  le  plus 
funeste  de  tous  les  héritages.  Tout  nous  démontre  la  vérité  de  ces 
deux  états;  il  est  visible  que  l'univers  est  une  assemblée  de  cou- 
pables que  Dieu  punit  île  péché  avec  la  concupiscence  effrénée 
qui  en  est  la  triste  suite,  n'est  point  son  ouvrage i  c'est  celui  de 
I homme  rebelle,  qui  n'a  pas  craint  de  se  révolter  contre  soit 
créateur.  Un  Dieu  si  pur ,  si  saint ,  si  sage ,  si  bon ,  si  amateur  de 
Tordra,  n'est  point  Tauteur  du  désordre  ,  des  inclinations  per- 
verses, de  la  révolte  des  passions,  de  cette  malheureuse  loi  du 
péché  tonjours  en  guerr?  avec  la  loi  de  la  raison  et  de  l'esprit , 
ni  des  fléaux  qui  sont  la. peine  du  péché.  Ce  n'est  pas  lui  qui  dé- 
charge sur  sa  propre  image ,  sans  qu'f  Ile  en  soit  aigne,  au  moins 
par  un  péché  originel  et  héréditaire,  tous  les  fléaux  de  sa  colère  ; 
cette  tendre  et  innocente  enfance ,  Dieu  ne  la  frapperait  pas  de 
taoi  de  plaies  et  ne  l'accablerait  pas  de  tant  de  maux ,  ne  la  li- 
vrerait point  à  un  si  grand  nombre  de  douleurs  et  de  tourmens, 
si  à  ses  yeux  elle  n'en  était  digne  par  son  origine,  puisqu'elle  ne 
peutlesavoir  mérité:^  par  elle-même,  ni  en  tirer  aucun  avantage 
pour  l'exercice  des  vertus  dont  elle'e^t  incapable.  C'est  la  vue  de 
tous  ces  maux  qui  nous  accablent  depuîs  notre  naissance  jus- 
qu'à la  mort,  qui  a  porté  les  philosophes  païens,  qui  ignoraient 
le  dogme  du  péché  originel,  à^enseigner  que  nous  n'étions  dans 
ce  monde  que  pour  être  punis  des  péchés  commis  dans  une  autre 
vie,  et  que  le  corps  était  à  no^re  âme  un  supplice  semblable  à  celui 
que  les  pirates  d'Ëlrtwrie  faisaient  souffrir  à  leurs  captifs  en  les 
attachant  tout  vivansà  des  corps  déjà  corrompus.  Ces  philosophes 
ne  pouvaient  concevoir  qu'un  tel  supplice  pût  exister  dans  un 
inonde  gouverné  par  un  Dieu  juste ,  sans  quelc^ue  péché  précé- 
dent qui  l'eût  mérité  :  c'est  ce  qui  les  obligeait  de  donner  aux 
âmes  une  vie  hors  du  corps ,  où  supposant  qu'elles  s'étaient  aban- 
données aa  crime  et  au  désordre  ^  ils^en  concluaient  qu'elles 
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avaicnl  été  précipitée*  dans  cette  priton  du  corpt  et  dans  toatef 
les  misères  qui  en  sont  la  suite  pour  y  satisfaire  i  la  justice  di- 
'  viue.  Cetle  préexistence  des  âmes  est  une  chimère.  Reste  donc  4 
admettre  le  péché  originel  (|uî ,  malgré  qu'on  ne  le  comprenne 
pas,  est  cependaat  luniçmé  moyen  de  tout  concilier. ^Sans  ce 
déDOuement  on  ne  fera  jamais  entendre  comment  un  Dieu  sî 
saint,  si  juste  et  si  bon  ,  nous  a  formés  sans  cause  et  raison  avec 
un  corps  nu,  faible,  {lassiblc  ,  mortel ,  et  uue  âme  qui,  quoiaue 
spiriluelle  par  sa  nature  et  nullement  coupable,  est  néanmoins 
semblable  aux  bétes ,  troublée  par  les  terreurs ,  en  proie  i  toutes 
les  pointes  des  plus  vives  douleurs,  asservie  ,  tyrannisée  par  tel 

Sessions  les  plus  déréglées  et  les  plus  impérieuses  convoitises, 
[ail  le  «aile  tombe  ae  mes  yeux  et  tout  s'éclaircit  dès  que  je 
sais  que  l'état  ovi  je  vois  l'homme  n'i    "  '   '     '")ieu  lavait 

mis:  je  cesse  d'êtreétonnéde  voirdai  ujet  rebelle 

~  fficullésqui  m'e  dissipent, 

le  l'incrédule;  VI  lintlesdif- 

es  que  fournisseï  le  d  ii  genre 

la  Dieu  juste  e  »eut  rendre 

lenler  i  plaisir  i  rsque  vous 

rancher  si  aisément  par  le  péché  originel 
ces  étonnantes  difficultés,  vous  ne  faites  que  les  reculer  en  les 
laissant  dans  toute  leur  force.  Ma  raison  s'irrite,  el|e  se  révolte, 
quand  je  pense  qu'un  Dieu  juste  et  bon,  fait  pleuvoir,  i.  vpus  en- 
tendre, tous  les  fléaux  de  ses  veo){eances  sur  des  militons  d'in- 
nocetis  qui  n'ont  pu  les  mériter  par  des  crimes  qui  leur  fassent 
propres  et  personnels.  Itien  ne  répugne  davantage ,  et  n'est  pliu 
coutraireâlidéed'un  Dieu, la  justice, Ta  clémence  et  la  bonté  même. 
On  avoue  sans  peine  que  le  dogme  de  la  transmission  du  pé- 
ché originel  sera  toujours  un  mystère  couvert  d'obscurité,  pro- 
fond, i m jiéné trahie ,  inaccessible  aux  faibles  lumières  de  i\Qtre 
imbécile  raison;  mais  on  persiste  à  soutenir  que  l'incrédule  n  est 
MS  fondé  quand  il  avance  que  ce  mystère  est  contraire  k  l'idée 
le  D|en ,  et  i  la  saine  raison.  Rousseau  dira  donc  tant  qu'il  li^ 
plaira ,  qu'il  n'y  a  pas  mcrfcn  de  concevoir  que  Dieu  crée  tant 
d'dmes  innocente*  et  pures  tout  exprès  pour  l^t  joindre  à  des 
corps  coupables ,  poun  leur  j- faire  contracter  la  corruption  mo- 
rale, et  pour  les  condamner  toutes  à  Venfer,  sans  autre  crime  que 
cette  union  qui  est  son  ouvrage.  Non  ,  lui  répondrons-nous  avec 
sincérité,  nous  ne  comprenons  pas  la  communication  du  pé- 
ché originel  i  totu  lies  hommes ,  ni  ta  manière  dont  elle  se  con- 
cilie avec  la  justice  et  la  bonté  da  l'Etre-Suprème  ;  mais  nous 
n'en  sommes  pas  plus  autorisés  à  soutenir  que  ce  dogme,  quoi- 
qu'incompréhensible,  répugne  ni  à  la  saine  raison ,  ni  aux  attri- 
buts de  Dieu.  Pour  le  soutenir  avec  fondement ,  il  faudrait  que 
nous  connussions  parfaitement  les  attributs  divins,  et  nous  ne 
les  connaissons  que  très-imparfaitement  et  par  des,  conséquences, 
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X^at  les  rapports  et  l'analogie  qu'Us  oat  ifec  les  perfections  que 
nous  découTrons  en  nous-mêmes ,  et  que  nous  nous  efforçons  de 
rendre  toujours  plus  nobles  et  plus  grandes  pour  les^  attribuer  à 
Dieu  et  nous  en  former  une  idée  :  cette  idée  œpendant  ne  peut 
jamais  répondre  aux  pérCecUons  divines,  puisque  Dieu  étant  in- 
finiment parfait,  il  surpasse  infiniment  toutes  les  perfections 
créées ,  et  que  celles  qu'il  possède ,  il  ne  les  possède  pas  à  la  ma«> 
nière  des  créatures  ^  mais  d'une  manière  suréminente  et  infini- 
ment plus  noble  9  plus  grande ,  plus  excellente.  Ce  ^rait  donc 
aTÎlîr  les  perfections  de  Dieu  que  de  se  les  figurer  à  peu  près 
comme  dans  l'homme  »  et  par  conséquent  il  est  impossible  de 
juger  si*  le  dogme  du  pécbe  originel  répugne  à  la  justice  et  à  la 
bonté  de  Dieu ,  puisque  nous  n'avons  qu'une  connaissance  très- 
imparfaite  de  ces  attributs,  ainsi  que  des  entres.  Nous  ne  devons 
donc  pas  juger  humainement  de  Dieu ,  ni  mesurer  sa  justice  et  sa 
bonté  par  les  idées  ordinaires  et  étroites  que  nous  avons  de  la 
justice  et  de  la  bonté  des  hommes.  Tous  les  attributs  de  la  divi* 
nité  sont  immenses  comme  elle-même,  et  ce  qui  nous  parait  peu 
conforme  k  la  justice  et  à  la  bonté  dans  sa  conduite,  en  la  mesu* 
rantsur  nos  idées,  est  très-juste  et  très-bon  en  Dieu ,  quoique 
nous  ne  le  comprenions  pas,  et  nulgré  les  apparences  contraires  : 
c'est  l'essence  même  de  1  Être-Suprême,  et  toute  la  noblesse,  la 
supériorité,  la  suréminence^  la  grandeur,  l'universalité,  l'iiûmen- 
site  de  ses  vues  dans  ses  opérations  et  ses'|>ermissions,  qu'il  fau- 
drait connaître,  comme  il  les  connaît  lui-même,  pour  en  juger 
sainement,  f^ons  n'en  avons  que  des  idées  faibles,  confuses,  très- 
impurfaites ,  très-superficielles  ;  et  cependant  nous  voulons  pror 
noncer  et  renfermer  pour  ainsi  dire  la  divinité,  avec  tous  ses  at- 
tributs, dans  l'étroite  sphère  de  notre  intelligence.  Quel  orgueil  l 
quelle  présomption  !  quelle  témérité!  quelle  punissable  audace! 
Dieu  a  créé  l'homme  par  bonté,  et  il  l'a  créé  libre;  sa  sagesse 
le  voulait  ainsi  :  il  a  permis  qu'il  abusât  de  sa  liberté,  et  il  a  prévu 
en  le  créant,  qu'il  en  abuserait;  il  aurait  pu  l'en  empêcher,  il  ne 
l'a  pas  fait  parce  qu'il  ne  l'a  point  dû ,  et  qu'il  a  jugé  plus  digne 
de  lui  de  tirer  le  bien  du  mal  qu'il  a  permis  et  prévu.  Dieu, 
en  créant  le  premier  homme,  l'établit  père  du  genre  humain  : 
il  fallait  donc  qu'en  cette  qualité  de  père  commun  de  tous  les 
hommes,  Adam  put  communiquer  à  ses  enfans  son  bonheur  .ou 
son  malhenr.  il  n'eût  été  qu'imparfaitement' heureux  s'il  eût  vu 
ses  enfans  devenir  malheuceux;  et  son  supplice  n'eût  point  ré* 
pondu  à  son  crime ,  si ,  en  se  rendant  malheureux  lui-mêiqe  par 
sa  révolte  contre  son  Dieu,  ses  enfans  n'eussent  point  été  cotirpris 
dans  ses  malheurs.  11  était  donc  juste  qu'il  fût  puni  de  sa  rébel- 
lion, non-seulement  dans  sa  personne,  mais  encore  d^s  celle  de 
SCS  enfans,  qui  étaient  ses  membres,  comme  il  était  leur 'chef. 
Tous  étant  dans  ^n  seul,  tous  furent  justement  maudits  et  v^Y 
Leureux  dans  un  seul  coupable,  comme  ils  auraient  tous  été  bénis 
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et  heareax  dans  on  seal,  s'il  fut  deinepré  ianoGent  el  fîdèle.  Si 
cela  iioos  iMiaf  t  injuste,  c'est  que  nous  ifen  jugeons  que  d'après 
les  basses  idées  q«e  nous  avons  de  la  justice  humaine,  au  lieu  que 
nous  n'en  devrions  juger  que  d'après  les  idées  sublimes  de  ki  di- 
yinité  et  de  la  justice  divine*  Encore  la  justice  des  hommes  ne 
nous  laisse- t'-el le  pas  sans  quelque  image  de  la  justice  de  Dieu  : 
lin  père  dégradé  selon  les  lois  humaines^  perd  sa  noblesse ,  pour 
lui  et  pour -ses  enfans,  soit  présens,  soit  futurs  :  tous  perdent  en 
lui  leurs  biens  et  tous  les  avantages  de  la  société  civile,  parce  que 
le  père  a  mérité  d'en  être  privé,  quoique  ces  enfans  n'aient  jias 
mérité  de  partager  là  disgrâce  de  leur  père,  par  aucun  crime  qui 
leur  soit  propre  et  personnel.  Cessons aonc  de  Jtrfasphémèr  contre 
la  justice  divrne,  si  prodigieusement  élevée  au-dessus  de  notre 
ftfibte  intelligence  et  4e  notre  imbécile  raison ,  lorsque  nous  en 
voyons  des  traces' si  sensibles  dans  la  justice  même  des  hommes. 
Humilions- nous,  prosternons -nous,  anéantissons -nous  en  pré* 
sence  de  l'Être-Supréme,  et,  sans  permettre  à  notre  aveugle  rai* 
ton  de  sonder  ses  profondeurs,  croyons  que  la  conduite  est  juste 
dans  la  malédiction  qu'il  a  prononcée  contre  nous,  malheureux 
enfans  d'un  père  coupable,  branches  gâtées  d'une  tige  corrompue  t 
de  ce  point  unique  du  péché  originel  dépend  le  dénouement  de 
tout  le  reste.  Si  nous  refusons  obstinéiAent  de  le  croire  sur  la  pa- 
role de  Dieu -même,  et  sur  l'autorité  des  livres  saints,  Dieu,' 
l'homme,  l'univers  entier  sont  pour  nous  un  livre  scellé,  auquel 
BOUS  n'eii tendons  rien;  un  cahos,  un  abîme  ténébreux  où  nous 
nous  perdons  nécessairement,  sans  y  rien  découvrir  ;  au  lieu  que 
de  notre  soumission  à  ce  point  uqique,  sort  une  lumière  qoi  en 
éclaircit  beaucoup  d'autres.  Dieu,  l'homme,  l'univers,  tout  nous 
devient  clair  et  lumineux  ;  nous  voyons  les  raisons  de  ces  éton- 
nantes contrariétés  réunies  en  nous.  Noire  nature  tombée,  avilie, 
dégradée;  sa  grandeur  et  sa  bassesse,  sa  gloire  et  son  ignominie, 
son  excellence  et  sa  misère,  la  justice  de  Dieu  dans  les  maux  qui 
nous  affligent  et  qui  couvrent  m  face  de  la  terre,  toutes  ces  choses 
impénétr^^bles  à  la  sagesse  des  philosophes,  se  dévoilent  à  nos 
yeux. 

OBJBCTIOIT  IV. 

Les  livres  de  l'Écriture,  en  particulfer  ceux  du  Nouveau-Tes- 
tament, fourmîHent  de  contradictions  :  d'un  côté,  par  exemple, 
on  y  donne  à  Dieu  les  perfections  les  plus  sublimes  sans  ombre 
du  mpindre  défaut,  et,  de  l'autre,  on  lui  attribue  toutes  les  pas- 
sions humaines,  la  jalousie ,  la  colère,  la  haine,  la  vengeance,  la 
fureur.  On  dit  de  Jésus-Christ,  d'une  part,  qu'il  est  un  roi  paci- 
fique et  plein  de  douceur,  un  roi  dont  le  royaume  n'est  point  de 
ce  monde;  et,  de  l'autre  parti  qu'il  est  venu  pour  bouleverser 
toute  la  terre,  qu'il  y  est  venu  non  pour  apporter  la  paix ,  mais 
le  fer  et  l'épée,  pour  y  faire  Us  divorces  les  plus  cruels,  en  sépa- 
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raot  le  père  da  fils,  la  mère, die  la  "fille ,  le  frère  de  h  sonir,  elc. 
Combien  d'autres  contradidioospaieîiles  répanduesdaDS  les  livres 
saints  ! 

Tontes  les  contradictions  qu'on  obMçle  ans  livres  saints ,  ne 
sont  qu'apparentes  et  nnllement  vëellss  :  on  peut  les  concilier 
toutes  :  et  quand  même  on  ne  serait  point  assez  beureox  pour 
léassir  dans  la  conciliation  de  quelques-unes  d'entre  elles,  il  ne 
faudrait  chercher  la  cause  de  cette  impuissance  que  dans  les 
homes  et  la  faiblesse  de  nos  esprits,  et  non  dans  la  nature  des 
choses  que  nous  ne  pourrions  accorder.  Qaaod  l'Écriture  attribue 
ou  plutôt  parait  attribuer  à  Dieu  des  passions  humaines,  ces  ex» 
presMoos  en  ce  genre  sont  des  métaphores  tirées  des  effets  que 
produisent  les  passions  dans  les  hommes,  et  l'Écriture  ne  lèsent- 
ploie  que  pour  s'accommoder  â  notre  façon  d'entendre  et  de  par- 
ler; elle  veut  par«-U  nous  élevei*  aux  notions  des  attributs  et  des 
opérations  de  Dieu  ;  elle  veut  nous 'faire  entendre  que  Dieu  fait , 
mais  sans  passion  et  par  des  motifs  infiniment  purs  et  divins,  ce 
que  les  hommes  font  trop  souvent  par  l'inipnlsion  des  passions 
les  plus  fougueuses.  Lors-donc  que  l'Écriture  nous  dit,  parexem- 
pie,  que  Dieu  hait  les  pécheurs,  qu'il  les  a  en  horreur,  qu'il  se 
venge  de  leurs  insultes  en  faisant  pleuvoir  sur  enx  tous  les. traits 
de  sa  colère  et  de  son  indignation ,  ces^x pressions  et  leurs  sem- 
blables ne  signifient  autre  chose,'  sinon  que  Dieu  punit  parce 
qu'il  le  doit ,  et  selon  les  règles  de  sa  justice  souveraine,  les  pé«- 
cbeurs  rebelles  à  ses  lois, .et  qu'il  déteste  leurs  iniquités.  Il  n'y  a 
point  de  contradiction  à  direque  Jésus-Christesttt|û^i  pacifique, 
et  que  cependant  il  est  venu  apporter  non  la  paix^mais  le  glaive 
sar  la  terre  pour  y  causer  des  divisions  :  ce  glaive  qu'il  est  venu 
apporter  sur  la  terre  est  un  glaive  tout  spirituel ,  qui  n'a  point 
d  autre  usage  que  de  trancher  les  vices ,  les  passions ,  les  nœuds 
profanes,  les  liens  criminels.  Quant  au  glaive  matériel,  il  ne  s'en 
est  point  servi,  et  n'a  point  voulu  que  ses  disciples  s'en  servissent 
pour  fonder  son  royaume ,  qui  n'est  vraiment  pas  de  ce  monde, 
on  qui  est  tout  invisible  et  tout  intérieur.  C'est  sur  nos  cœurs 
que  Jésus-Christ  veut  régner  par^mour  ;  ce  n'est  qu'à  nos  pas* 
sions  criminelles  qu'il  fait  la  guerre,  pour  en  triompher  par  sa 
grâce  et  établir  son  empire  sur  leurs   ruines;  c'^st  ainsi  qu'il 
règne  sur  nous  ici-bas  pour  nous  faire  régner  un  jour  avec  loi 
dans  le  ciel  :  est-ce  donc  là  bouleverser  la  terre,  arracher  les 
sceptres,  renverser  les  trônes,  porter  la  terreur  et  l'effroi,  le  fer  et 
le  /eu  dans  tous  les  coins  de  l'univers? 

OBJECTION   V. 

n  ne  faut  qu'avoir  une  légère  teinture  de  l'histoire  pour  savoir 
que  la  religion  chrétienne  est  contraire  au  bonhenr  et  à  la  paix 
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des  éUU,  et  oublie  y  a  causé  an^nfioité  de  (roubles,  de  conjck* 
rations,  de  séditions  et  de  guerres.   * 

Réponse. 

La  religion  chrétienne  ne  prêche  que  charité,  bienfaisance,  bu- 
inanîtéf  paix,  douceur,  patience^  humilité,  obéissance  et  fidélité 
aux  puissances  légitimes;  désintéressement,  mépris  de  tous  les 
avantages  terrestres;  attachement,  zèle  pour  la  patrie,  le  bien 
commun  de  l'état  et  de  la  société,  qu'elle  ordonne  de  préférer  à 
tout  intérêt  particulier.  Voilà  l'esprit  du  christianisme  ;  et  si 
Ton  jette  les  yeux  sur  la  conduite  des  chrétiens  des  premiers 
si^irles,  on  a^ra  forcé  de  convenir  qu'ils  étaient  tels  que  leur  reU* 

fïon  le  demandait  d'eux.  Jamais  1  empire  n'eut  des  sujets  ni  plus 
dèles,  ni  plus  zélés  pour  sa  gloire  et  ses  véritables  intérêts,  ni 
plus  prompts  4k..tout  sacrifier  pour  son  bonheur  et  sa  tranquillité. 
Parmi  tant  de  séditions  et  de  guerres  civiles,  par^ii  ^^nt  de  con- 
jurations formées  contre  la  personne  des  empereurs,  il  ne  s  y  est 
jamais  trouvé  un  seul  chrétien,  tant  la  doctrine  chrétienne  inspi- 
rait à  ses  disciples  de  vénération  poar  l'autorité  publique,  tant  éta^t 
vive  et  profonde  l'impression  que  faisait  sur  eux  cette.parole  de  leur 
divin  Maître  :  Rendez  à  César  ce  qui  en  à  César^  et  à  JDmu  ce 
qui  est  à  Dieu,  Voulait-on  les  empêcher  de  rendre  à  Dieu  le  culte 
qui  lui  est  dû?  En  conservant  une  inviolable  fidélité  à  César,  ils 
résistaient  courageusement  à  leurs  persécuteurs,  non  en  em- 
ployant contl^  eux  lé  fer  et  le  feu ,  mais  en  souffrant  avec  une 
patience  héroïque  les  supplices  les  plus  cruels  »  en  courant  avec 
joie  à  la  nii^  pour  la  défense  de  leur  foi,  en  mourant  pour  le 
salut  de  leurs  propres  t>ourreaux.  Sous  les  empereurs  Constance 
et  Valens,  zélés  partisans  des  ariens,  tous  les  évêques  catlioliqoes 
donnaient  en  tout  l'exemple  de  la  plus  parfaite  obéissance  ;  et 
pour  prévenir  les  plus  lép,ères  émotions,  ils  rappelaient  sans  eesse 
aux  peuples  ce  précepte  de  l'apôtre  :  Obéissez  aux  rois  et  à  leurs 
envoyés.  Qu'on  suive  les  chrétiens  en  Afrique  sous  la  cruelle  per- 
sécution des  Vandales ,  en  Asie  sous  celle  des  Perses ,  enfin  par- 
tout où  ils  se  sont  établis,  pendant  sept  cents  ans  on  ne  trouvera 
pas  un  seul  exemple  où  la  religion'  ait  servi  de  prétexte  à  la 
révolte  contre  l'autorité  des  souverains;  et  s'il  s'en  trouve  dans 
les  siècles  postérieurs,  l'Église  ne  les  a  point  approuvés  et  ne  les 
approuvera  jamais  !  c'est  abuser  de  la  religion  que  de  lar  feîre 
servira  couvrir  des  desseins  ambitieux,  à  colorer  de  coupables 
atteqtats;  et  ces  abus,  la  religion  les  réprouve  ;  on  ne  peut  les  lui 
imputer  sans  injustice  ;  c'est  l'ouvrage  des  hommes  pervers  qui 
en  abusent  pour  parvenir  à  leurs  fins.  Eh!  dé  quoi  n'abuse- t-on 
pas?  Il  sera  toujours  vrai  de  dire  que  la  felieion  chrétienne  est 
par  etle-raême  le  plus  ferme  appui  du  trône,  la  force  des  états  et 
le  bonheur  des  empires,  et  qu'elle  a  procuré  mille  avantages  à  la 
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société  ;  c'est  elle  qui  a  éclairé  et  sanctifié  tant  de  nations  ensé- 
Telies  dans  les  ténèbres  de  Fignorance  la  plus  profonde  et  la  fange 
des  désordres  les  plus  affreajt.  C'est  elle  jui  a  civilisé  les  penples 
les  plus  barbares  et  les  plus  féroces  ;  les  Huns,  les  Goths^  les  ^n* 
dalest  les  Francs,  et  tant  d'autres  lui  sont  rederables  de  biens 
innnîs  :  elle  est  donc  infiniment  utile  à  la  société,  loin  de  lui  être 
pernicieuse  I  comme  ses  ennemis  voudraient  le  faire  accroire , 
pour  en  inspirer  de  la  défiance  aux  souverains. 

OBJECTION  VI. 

Si  le  christianisme  n'est  point  nuisible  à  ta  société  par  des 
maximes  séditieuses,  on  ne  peut  nier  au  moins  qu'il  ne  le  soit 
par  ses  maximes  de  perfection,  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à 
introduire  partout  une  langueur,  une  inertie,  une  indifférence, 
une  insensibilité  générales  et  entières.  En  effet,  l'esprit  du  chris- 
tianisme est  un  esprit  de  détacheMent  de  la  terre  et  de  toutes 
les  choses  de  la  terre.  Un  chrétiei»  bien  pénétré  de  l'esprit  de  sa 
religion,  est  un  Bemme  indifférent,  insensible,  mort  à  tout;  un 
homme  qui,  se  regardant  comme  un  étranger  et  un  voyageur  sur 
la  terre,  ne  prend  lAr  goût  ni  intérêt  à  ce  qui  s'y  passe  ;  un 
homme  en  un  mot  tout  spirituel' et  tout  céleste,  qui  soupire  con- 
tinnellemmit  après  le  ciel  sa  patrie.  Or,  de  tels  hommes,  avec  un 
tel  esprit,  sont-ils  bien  propres  à  procurer  le  bien  de  la  société, 
à  introduire  l'abondance  dans  un  état,  à  cultiver  et  k  faire  fleurir 
le  commerce,  les  arts  et  les  sciences? 

Réponse, 

La  religion  chrétienne,  toute  spirituelle  et  toute  parfaite 
qa'elle  est,  ne  défend  ni  le  soin,  ni  l'usage  des  choses  temporelles; 
elle  ne  fait  que  les  régler,  les  diriger,  les  ennoblir  et  les  élever  en 
leur  donnant  une  fia  et  des  motifs  dignes  d'elle.  Ce  n'est  que 
Tabus,  l'excès,  le  dérèglement,  les  passions  immodérées,  les  mo- 
tifs criminels,  bas  et  terrestres  qu'elle  condamne  dans  les  soins  et 
Tasage  des  choses  de  la  terre,  tfn  chrétien  pénétré  de  l'esprit  de 
sa  religion,  n'en  sera  donc  pas  moins  bon  citoyen  :  sans  mettre 
sa  fin   dans  les  choses  de  la  terre,  et  sans  y  fixer  son  cœur,  il 
s'intéressera  néanmoins  au  bonheur  et  à  la  prospérité  de  la  répu- 
blique ;  il  contribuera  de  ses  soins  et  de  ses  talens  à  faire  fleurir 
la  société;  il  cultivera  le  commerce,  les  arts  et  les  Sciences  selon 
son  pouvoir  et  sa  vocation  ;  il  se  portera  avec  zèle  à  servir  l'état 
dans  l'emploi  qu'il  y  occupera;  il  remplira  enfin  tous  ses  devoirs 
avec  exactitude  et  sans  en  négliger  aucun,  tt  il  le  fera  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  et  de  perfection ,  aue  ses  motifs  seront  plus 
purs,  plus  élevés  et  plus  nobles.  Loin  ae  le  lui  défendre,  sa  reli- 
gion le  lui  ordonne,  et  lui  en  fait  un  précepte  rigoureux,  douX 
i'infractjou  le  rend  justiciable  au  tribunal  de  Dieu.  C'est  ainsi 
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que  le  christianisme  donne  une  Aoavelle  force  aux  lois  Iiuniaînes, 
qu'elles  n'ont  pas  par  elles-tnêtues  ;  elle  les  grave  dans  le  <rœur 
du  chrétien,  qui  n'a  garde  de  les  enfreindre ,  quand  même  il  le 
pourrait  impunément  devant  les  hommes,  parce  qu'il  est  con- 
vaincu qu'il  ne  peat  se  soustraire  à  la  justice  divine.  L'omI  de 
Dieu  qui  voit  tout,  et  qui  ne  laisse  aucune  action  sans  châtiment 
ou  sans  récompense,  voilà  ce  qui  rend  le  chrétiea^i  scrupuleu- 
sement altentif  à  remplir  fidèlement  tous  ses  devoirs  :  ce  n'est 
pas  là  enlever  les  citoyens  aux  états,  c'est  resserrer  plus  étroite- 
ment les  nœuds  qui  les  y  attachent,  et  les  forcei'  par  les  plus 
puissans  motifs  à  en  procurer  le  bien  commua  au  mépris  de 
leurs  intérêts  propres.    ' 

OBJECTlOir  VII. 

Si  la  morale  de  l'Évangile  est  si  tempâ^e,  elle  n'aura  plus  au- 
cun avantage  sur  toutes  les  antres;  car  enfin,  quel  législateur 
enseigna  jamais  une  mauvaise,  morale,  et  une  uior^e  contraire 
au  bien  des  états  et  destructive  de  la  société?  Dans  quelle  reli- 
igion  l'adultère,  le  larcin,  les  meurtres  ne  sont-ils  pas  défendus? 
Quelle  religion  n'ordonne  pas  la  soumission  aux  puissances,  le 
respect  pour  les  parens,  la  bonne  foi  dans  le  cotnivierce,  la  fidélité 
dans  le  nieriage ,  l'amour  de  Tordre,  le  zèle  du  bien  public,  la 
pratique,  eu  un  mot,  de  toutes  les  vertus  sociales  ? 

Réponse, 

Les  ennemis  du  christianisme  sont  bien  injustes  :  quand  on 
expose  à  leurs  yeux  la  sublime  pureté  de  sa  morale,  ils  se  récrient 
aussitôt  que  la  vue  ne  saurait  y  atteindre,  que  de  faibles  mortels 
ne  sont  point  capables  d'une  telle  perfection,  qu'on  veut  former 
non  une  société  d'hommes ,  mais  d'anges,  d'esprits  célestes ,  de 
pures  intelligences;  et  lorsque  l'on  veut  se  rabaisser  et  leur  faire 
voir  que  la  morale  chrétienne  bien  entendue  n'a  rien  d'imprati- 
cable et  qui  ne  puisse  s'allier  avec  tous  les  devoirs  d'un  bon 
citoyen,  ils  en  prennent  occasion  de  la  déprimer  en  la  confon- 
dant avec  toutes  les  autres  religions,  comme  si  elle  n'avait  aucune 
prérogative  qui  lui  fût  propre,  aucun  avantage  qui  la  distinguât 
supérieurement  des  autres.  C'est  donc  par  la  comparaison  de  la 
morale  de  la  religion  chrétienne,  avec  la  morale  des  autres  reli- 
gions, qu'il  faut  juger  de  la  justice  ou  de  l'injustice  de  ce  reproche. 

Parallèle  de  la  morale  de  la  religion  chrétienne  avec  celk  des 

autres  religions. 

Toutes  les  religions  différentes  de  la  chrétienne,  se  réduisent 
à  trois  principales;  savoir,  la  païenne,  la  juive  et  la  màhomé- 
tane  :  or  la  religion  chrétienne  l'emporte  incompiarablement  sur 
ces  trois  autre»  par  rapport  à  la  morale. 
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!•.  La  relifpoii, unième  el  la  rltigion  mahoméUne  sont  toute» 
cliarnelles  dans  knr  morale;  cette  morale  ne  géoe  point  les 
fiassions,  au  contraire  elle  les  flatte;  son  système  est  riant,  tout 
y  platt  aux  sens»  tout  y  contente  riraagination.  Les  vices,  lés  d4- 
M>rdres  les  plus  honteux  n'y  sont  pas  seulement  permis,  ils  y 
sont  encore  en  honneur  et  consacrés  par  l'exemple  des  dieux 
ou  des  héros  de  ces  religions;  on  leur  décerne  des  récompenses. 
Se  livrer  à  une  prostitution  publique,  c'est  un  acte  de  religion 
chex  les  païens  :  leurs  dieux  favorisent  aussi  ce  désir  ardent  que 
les  hommes  ont  d'acquérir  des  richesses,  même  par  des  voies  illé> 
gitimes;  les  voleurs  réclament  Mercure  et  la  déesse  Laverne  pour 
réussir  dans  leurs  desseins  ;  Mahomet  promet  à  ses  sectateurs  un 
paradis  tout  charnel.  La  morale  des  Juifs,  quoique  pure,  est  néan- 
moins imparfaite;  elle  se  baisse,  elle  se  plie  pour  ainsi  dire  à  la 
faiblesse  de  ce  peuple  dur  et  grossier,  tandis  que  la  sublime  mo- 
rale du  chrétien  l'élève  jusqu'à  Dieu.  Celle-ci  k-ègle  non-seulement 
les  actions,  mais  encore  les  plus  secrets  mouveraens  du  cœur; 
elle  foudroie  toutes  les  passions,  arrache  tous  les  vices,  plante 
toutes  les  vertus,  prescrit  distinctement  à  l'homme  tous  ses  de- 
voirs, à  l'égard  de  son  Gréateur,  à  l'égard  de  soi-même,  à  l'égard 
de  ses  semblables,  en  lui  commandant  d'aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur,  et  son  prochain  comme  soi-tnême. 

2®.  Si  l'on  considère  les  motifs  dont  la  religion  chrétienne  veut 
que  nous  animions  toutes  nos  actioDS,  qu'on  les  trouvera  grands, 
nobles,  dignes  enfin  d'un  Être  spirituel  et  immortel  !  la  gloire 
de^Dieu,  des  biens  invisibles,  des  plaisirs  célestes,  tels  sont  les 
motifs  qui  font  l'âme  de  toutes  les  actions  du  chrétien  fidèle  k 
ses  lois.  En  est-il  ainsi  des  autres  législations,  et  quel  législateur 
élaya-iamais  sa  morale  de  motifs  aussi  relevés? 

Si  l  on  fait  attentioi^à  la  force  et  à  l'efficacité  de  la  morale  chré* 
tienne,  quelle  supériorité  ne  sera-t-on  pas  contraint  de  lui  ac- 
corder surcelledes  antres  législateurs?  Socrate,  Platon,  Aristote, 
Z^non,  Lycurgne,  ont-ils  changé  l'univers  en  lui  persuadant  de 
vivre  selon  les  règles  de  la  morale  qu'ils  enseignaient  ?  Donner  des 
mœurs  à  un  petit  nombre  de  disciples  choisis,  voiU  à  quoi  ont 
abouti  tons  les  efforts  de  la  sagesse  humaine.  Que  l'on  compare 
ses  succès  à  ceux  de  la  folie  de  la  croix.  Cest  daAs  toutes  les  con- 
trées de  l'univers  et  dans  le  food  des  cœurs  d'une  multitude  in« 
nombrable  d'hommes  vicieux  et  corrompus,  mais  heureusement 
transformés  en  des  hommes  nouveaux  par  sa  propre  vertu,  qu'elle 
a  su  s'ériger  un  trône.  Le  genre  humain  a  reçu  la  morale  la  plus 
austère;  il  a  été  foncièrement  réformé;  et,  par  la  plus  étonnante 
des  révolutions,  par  le  plus  prodigieux  des  changemens ,  on  l'a 
vu  briser  tout  ce  qu'il  adorait-,  aimer  totit  ce  qu'il  baissait, 
haïr  tout  ce  qu'il  aimait  jusquà^a  fureur,  mépriser  les  richesses, 
les  plaisirs,  la  gloire,  pour  se  plaire  dans  la  pauvreté,  les  souf* 
frances  et  l'opprobre.  Si  l'on  rapproche  maintenant  tous  les  an« 
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très  caractères  de  la  divinité  de  la  religion  chc^lienne,  les  mira- 
cleSy  les  prophéties,  la  manière  et  les  moyens  de^nétablissement, 
son  antiquité,  sa  durée,  son  universalité,  on  sera  forcé  de  conve- 
nir quç  toutes  les  autres  religions  ne  peuvent  enr  aucune  sorte  lut 
être  comparées,  ni  soutenir  un  seul  instant  le  parallèle.  Il  ne  nous 
reste  p\tis  au'à  exposer  les  preuves  cfne  la  religion  chrétienne  tire 
de  la  boucne  même  de  ses  ennemis;  et  c'est  ce  qui  va  nous  oc* 

cupef  ici. 

■ 

Témoignages  des  Juifs  et  despaïens  en  faveur  de  la  religion  chré^ 

tienne* 

Dieu,  par  un  trait  bien  marqué  de  sa  providence  sur  la  reli- 
gion chrétienne,  a  voulu  que  les  Juifs  et  les  païens,  ses  plus  grands 
ennemis,  lui  rendissent  témoignage,  afin  de  ne  la  laisser  manquer 
d'aucun  genre  de  preuves  capables  de  la  f^ire  respecter  des  in- 
crédules eux-mêmes,  ou  de  confondre  leur  invincible  obstination* 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  un  petit  nombre  de  ces 
témoignages  les  plus  incontestables,  sans  excepter  les  calomnies, 
les  satyres,  les  injures  et  les  railleries  que  les  Juifs  et  les  païens 
ont  faites  du  christianisme,  mais  qui  nous  servent  admirablement 
pour  en  faire  voir  la  vérité,  et  la  manière  toute  divine  dont  il 
s'est  établi  au  milieu  des  insultes  et  des  persécutions  de  ses  en- 
nemis. 

Témoignages  des  Juifs, 

\K  II  est  certain  que  Jésus- Christ  a  paru  précisément  au  temps 
que  les.  Juifs  attendaient  le  Messie.  Kéhumîns,  docteur  juif  qui 
vivait  cinquante  ans  avant  Jésus*Christ,  annonça  sur  lesseptante 
semaines  de  Daniel,  qu'avarnt  que  cinquante  ans  fussent  écoulés, 
on  verrait  l'accomplissement  de  cet  oracle.  On  Ut  dans  le  Thal- 
mud  que  loraqi^ele  Messie  paraîtra,  il  ne  sera  reconnu  que  par 
un  petit  nombre  de  Juifs,  et  que  le  corps  de  la  nation  le  rejetera; 

Sue  le  Messie  sera  une  pierre  de  scandale  pour  les  deux  maisons 
'Israël  et  un  suiet  de  ruine  à  ceux  qui  habitent  Jérusalem;  que 
les  Juifs  seront  alors  accablés  de  maux. 

Dans  ce  même  Thalmud,  au  traité  du  Sanhédrin,  fol.  43>  ou 
lit  ces  paroles:  La  veille  de  la  fête,  de  Pâques  Jésus  fut  pendu. 
Avant  que  de  le  faire  mourir  on  fit  publier  penda/it  quarante 
jours  par  le  crieur  public  s  Jésus  sera  lapidé,  parce  qu'il  a  exercé 
la  magie,  qu'il  a  séduit  et  porté  le  peuple  d'Israël  à  des  cultes  pro* 
fanes  :  si  quelqu'un  sait  quelque  chose  qui  puisse  l'iexcuser,  qu'il 
paraisse  et  qu'il  le  fasse  connaître.  Gomme  on  n'eut  rien  trouvé 
pour  sa  décharge,  ils  le  firent  pendre  la  veille  de  Pâques. 

Les  Juifs  ont  composé  deux  histoires  de  Jésus -•Christ,  sous  le 
titre  de  i  Sepher  toldos  Jeschu,  e^est-À-dire  Livre  des  Générations 
de  Jésus.  Ils  ont  tenu  ces  histoires  secrètes  parmi  eux  pendant  plu- 
sieurs siècks.La  première aété  publiée  en  hébreu  par  Wagenseil 


dtfftioa  UMfim  MitiliMe  »  TVmigmm  ê^Amàm.  Yoiil'lUi  febré^ 
eBâ^  Cille  hârt9ii% 

l'ioéiiMM|de367i;aiMlev«BMdéJaM»ie,  tty  Miitâ 
leddéen  na  aésalj  IomIi  BMMieffit'b«"iMi«  débuMliéetivkl'^ 
kot  n  derâl  ««MMMi  d'uM  >ttitte  coèftoM  nowâmdé  lÊh^jk^ 

(fliV  iStlit  irnait  rtinnli  fhimhm  de  Hmm^  ^  le  prit  (MMMr 
Mw  fuMif  «INtot  d'flUe..Xi»irt  devtnwi  enoMirte,  sott  Saiio^  con- 
^rtdeiaD|^tf*ci^oîtifiabyloiM.  Marie  aoMidia  d^M  fite'q«'elk 
ap^  Jetocm^  <  c'est  Jdtttt.  )  LcHf«|iie  est.  et^fant  fat  ^n  Affe 
dèlieiHtniit^  te  màfep  loi  deeiwi  p«Mr  mltte  «a  nommé  Kié« 
litiu%  io«f  lequel  il'  fit  de  i^naét  JiregiDèi  daM  lea  lettres,  panée 

S'il  «raie  beaacMip.dWnt  C*étell  te  covtiMw  toir*iif on  passait 
raaft  ks  s^natears  daoaatédftii  de  es  Toîkrla  lèfe,  de  ceartMT 
ieooqisetdefldeliir  legcwmpoor  lef|rlaireDOBM«r.  ^ésosne 
ienr  leadaiit  pMt  oce  dereies,  tb  Umm  cbèqués  de  son  Imiptt* 
dencc;  Jlf^Tyiiatiteal  ea  aaieteiiee.,  et  Tai^t  treavle  impure , 
3b  mit  pabuer  mi  ee«  de  Itois  ef  Dte  tiompslftes  «île  Aschtt  était 
&éiWM»e,  ^^k*ï\  avait  étéeoMi  deae  la^oniHaie  k  pl«i  ^ 
dm, qu'il  M  poMait  étee  memme  de- la  natiton  sainte,  et  qve 
M  oeaei  es  mdJHre  dend^nt  pé^lr-à  jefauna.  leeclm  se  ineyasl 
aimi  0fKé,$e^ieti|na  da^e  la  hanteOaliUe,  41  y  deneom  plosiente 
iDQésgf  tWaÉiîe  âê  k  naissanfr  de  Jescha  ayant  été  ^tàns  k 
AitecoBonà  dan»  Ib^lMhite  Oalilde,  ileo  sertit  etnaè  en  cachette 
i  J^nitdem«  Étaài  eaiejl  dans  k  tempk,  il  y  ^ipprit  k>jmm  hktï" 
bue  deiKen  ;  TajaiFécrit  sar  da  ^rcheaain  ctpyiiat  fKHkôuMcé 
«Ml  poar  ae  laaiir  aacaaedatleiiiS  il  je  it  vM  incisitfn  daite 
^  ckk  ei  fl  caeha  to  pavelMsaîa,  eU  le  preaoïiysat  aae  seeoadt 
^  il  Nfanne  la  akie.  H  fiiat  q^efcsehtvait  easpkyé  Tut' tn*^ 
ei(p«  MM||^tiar  oàhs  k  saiat  des  sakrts;  qet  suas  cela,  comment 
ttt  frèllm  aamieat^êb  peMsis  d'entmv  daas*^  Uea  il  mëài. 
AHw  lldtmaoîlesle  qne  c'est  pat  Tèsecoaseda  détaum  qfifU  At 
tonteMasdieece.  Jestiit  éunt  aortà  di^Jéraiakm,  llHmvtit'dè 
Qsar&ak  |Aii«  f  a'il  iTétait  bito^  et  «a  maati  tisék  pUmbemliri 
!^  ^9t^  piilirilKment  k  «m  ineffid^k.  A  pissa  •assil6t  d  Asch  ^ 
«en,laa  4e  ie  sMiiseuwe  s  On  saaft,  dit-^U  aaa  faaWtapia  de  «elle 
viUe,  oriHx  qaî  4keat  «s  jesals  •!&  d'iui  iMteltèm  $  taa  mèni  téi'a 
eBbntf  «aa«  cerner  dTètsa  ekrfls  ;>  je  sais  k  fik  de  Wm^^m^  mdi 


q«i«crfé  k  mettde  ^  cWtMk  imeî  qa'faate  a  pMrlé;  kvqa'il  j| 


qa'aae^i^iVe  ^asiavcai  ^.  Lee.lWthlé4mites  hii  dr* 
>«Qt  t  f iaaTet*-Mae  par  c(iiéV|ue  msiaok  qiiaToar Alfb  IKeo.  J^ 
««soMi  kor  eépaadiA^Ui  appoitei-Éioi  an.  lmmwwy<apirt ,  i!t  je 
le  w^asititemii  Le4ieaplB  aoavt  a^e  empM^itkM  ensWir  vtA 
WaAmi|  e6  ik  ae  titfwrèfènt  tpMt  des  essemaqeheA.  Lc%  ajreat 
•pporiés devunlJaidHl,  il mageateès ke«B^.léi>feirèlildè  jMa, 
de  chair,  da  neeè,  eflpiÉiditk  ekheet  iMndme.  Ce  peapk  ditat 
ir^wparté  dTadaïkaAm  4k  mw'de'ee  pehfcfl.»  Qoei,  M^ifi^âku 
*7^  19* 


il,  nwoLUnémHJféz  m&s?  Alites  yaair'ùn  léprelix,  et  je  le  ^ùérini. 
Gomme  on  lai  eut  amené  un  lépreux,  il  le  giiéril  tar*le<haaip,  en 

KinMiçant  de  mèane  le  nom  îpdFaUe»  Les  habilanude  Bethléem, 
ppésdeicesJBenreilles,^  proileniMrenldçvMUliaietr«doràffenl 
^  lttidilMtl4  Vous  étés  vénteUement'le  ûi»ée  Dièa* 

Le  bmit  de  ces  mesveilles  «ysntété  fioité  k  Jéf«nleai«  les  mé* 
cJiae  3  en  enrent  besuebnp  de  joie;  mais  les  geaah^e  bien,  les  sages, 
tes  sénateuES,  en  nssscn tirent  te  dooletti^  nlns  am^.  Us  prireni 
la  réaolmlion  de  rattiser  4  Jérnsaleni  pour  le  condamner  é  mort. 
Pour  cela  ils  loi  députèrent  deux  sénateurs  xlujietit  Sanbédfin, 
qni»  s'étantfcransporlésanprèsde  lui,  Tadorèient.  Jesdia  croyant 
qji'ils  venaient  sMffmenter  le  nombre  de  ses  disciples^,  les  reçut 
P(yec  bonté.  Ces  sénatenrs  s^étsht  ainsi  insiQiiÀ  daos  les  bonnes 
grâces  lui  dilWt  ^Les  plias  sages  et  les  pins  considérables  de  Je- 
fnsalemnananntenvoyés^lipMsdeTouSf  ponr  ve^iisprierde  Tenir 
dans  cette  ?illé,  ptfiroe.  qu'ils  ont  appris  que  Tons  mes  le  fils  de 
Dieu.  Jeschu  leur  répondit.:  On  leur  a  dm  la  vérité  ;  je  fisr^  ce 

În'iis  aoinbiHtait^uàicondition  que  tons  les^énatems  da  grand  et 
n  petit  Sanhédiin  tiendront  an«dévànt  de  moi  et  me  recevront 
a^vec-  le.respêpt  nue  les  esdaves  masqnent  A  iuir  mettre.  La^n- 
dition  ayant  été  aocefftée,  Jescfaa  se*mit  eiHnemin' avec  les  dé* 
pntés^.liorsqn'il  fut  Irrivé  à  Kobé^  ^ui  eH  pvèade  Jémmiem,  il 
dit  anx  dépntés  s  N'y  a->t-il  poinC  ici  de  bel  âne  }  les  députés  lui 
a^ant  répandu  qa*il  y  en.avait  un,  il  lenr  cKt  de  le  faire  venir,  et 
l^ay^nt  monté,  il  alla  à  Jérasalem^  TontelMf ille  oourut  aurdevant 
^.lili  pour  le.recevoir.  Pendanteette  espèce  de  triompbe^  Jes- 
ehû  griait  au  peuple  :,Je  suis  orini  dont  le  prophète  Mcbafîe  a 
pn$4U;b  venue  en.ees  termes  $  Voiei  votre  roi  qui  viendra  à  vous, 
^  ;roii  juste  Mk  sauveur  ;  H  est  jpfuivre  et  monte  eur  un  àne.  A  ess 
paroles  o^.  fondit  en^  larmes,  on  déehka  'ses  vétemssis^  et  les 
plus,nenside  bieaf'dela  nation  allèmiâ trouver  la  reine' Héleine 
'WOleine,  épouee  dm  roi  Jaonée,  qui Véjgnait  après  U  mort  de 
son  maiî:  Cet  homme,  lui  dirent^ils,  mérite  ta  mort,  paMCju-'il 
séduit  lo'miqdsii  pccmettes-nous  de  le  saisir.  Faitè^le  velmn  ici, 
réimdit.la  reine,  je  veuxpar  moi-même  m^jMmire  '«d^.ostte 
affaire..^  parce «queriout  le  monde' m'assure  qu'il  opère- 1»  plus 
éclatans  predigBi.  Ponr  obéir -à -la -reine,  les-sageafisent' venir 
Jcichu»  J!ai  appris,  lui  dit  «ette  princesse ,  que  vous  faites  de 
grands||rodîges,*faîtès*-èh queiqtt'nmdevant  moi...  Faites  veaÎTi 
dit  JeSGhu,iUn  lénftnz,  et  je  le  guéricai.  On  lui  présenta  un  lé- 
pteux,  quWgnénl  sur-lef-champ,  egï  lui  imptimnt  la  main  et  pio* 
i^>nç9n>ifiJIPin.ineiable.  Appprtes^dit  êucore  Jeschu^  uii  cadavre, 
06  ffpk  avanl  été  fait^  il  le  ressuscita  de  la  même  inanièie  qu'il 
airait  guéri  4e.  l^nux/Gommeiit  ,«dit  la -reine  aux  mgps»  osez* 
vous  dire  que  cet-homme  est  magiden?  Ne  l'u*je  pas^u  de  mes 
yeux  faille  des  mirades^oommele  fils  ^.Bûgu  ?  ftsrtes  d'ics^  ot  ne 
portea  jamais  de  ■pèislables  -nosumiâons  devant  moi.  Les  snges 
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ainsi  rebutés,  chercfaèreDt  qcie1qà*aatre  moyen  pour  se  saisir  de 
Jesehu.i..  Haie  fîreiktattadrer  à  une  colonne  de  marbre  qui  était 
dans  la  Ville,  le  firent  fouetter,  et  lui  firent  mettre  ufte  couronne 
d'épines  sur  la  tète.  Ce  fils  d'adnltère  ayant  eu  soif  demanda  un 
peu  d'eau,  et  on  lui  donna  du  vinaigre.  L'ayant  bu,  il  poussa  un 
grand  cri  et  dit^  C'est  de  moi  que  David  mon  aïeul  a  écrit  :  ib 
m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture  et  du  vinaigre  pour  étan- 
cher  ma  soif.  Il  se  mit  ensuite  à  pleurer,  et  dit  en  se  plaignant  t 
Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m*avët-voUs  al)andofiné?  Les 
stages  lui  dirent  :  Si  tu  es  le  fils  Dieu,  pourquoi  ne  te  délivres-tu 
pas  de  nos  mains?  Jeschu  répondit  :  Mon  sang  doit  expier  les 
péchés  des  hommes,  ainsi  que  l'a  prédit  Jsale  par  ces  mots  :  Sa 
blessure  sera  notre  ^lut«  Ils  conduisirent  ensuite  Jeschu  devant 
le  grand  et  le  petit  Sanhédrin,  qui  le  condamnèreilt  à  être  lapiAf 
et  pendu.  Ayant  été  lapidé,  on  voulut  le  pendre  au  bois;  mais 
tous  les  bois  auxquels  on  voulait  l'attacher  Se  rompaient ,  parc^ 
que  Jeschu,  prévoyant  qu'on  le  pendrait  après  sa  mort,  avait  en- 
chanté tous  les  bois  par  le  nom  ineffable.  Judas  rendit  la  pré- 
caution qu'il  avait  pnse  inutile,  en  tirantde  sou  jardin  un  grand 
chou  auquel  On  l'attacha.  Sur  le  soir  lessaj^es,  pour  ne  pas  violer 
la  loi,  le  firent  enterrer  dans  l'endroit  où  il  avait  été  lapidé.  Sur 
le  minuit,  ses  disciples  vinrent  à  son  tombeau  qu'ils  arrosèrent 
de  leurs  larmes.  Judas  l'ayant  su ,  vint  secrètement  enlever  ce 
cadavre,  Fenterra  dans  son  jarSin.  Les  disciples  de  Jeschu  étant 
retoamés  le  lendemain  au  tombeau  de  leur  maltreV  et  conti- 
nuant de  le  pleurer,  Judas  leur  dit  t  Pourquoi  pleurez-^vous?  ou- 
Trez  lé  tombeau,  et  Voye3  celui  qu'on  y  a  plàc^.  Les  disciples  ayant 
ouvert  le  sépulcre  et  n'v  trouvant  point  le  corps  de  leur  itialtre, 
se  mirent  à  crier  :  Il  n  est  pas  dans  le  tontbeau ,  il  est  monté  aU 
ciel  comme  il  nous  l'a.ditlorsqu'il  était  vivant...  Doute  hommes 
qui  se  disaient  les  envoyés 'du  pendu  parcouraient  les  rpyaumes 

{tour  lui  faire  des  disciple^  Ils  s'attachèrent  un  grand  Ofombre  de 
aîfs,  etc.  ,      * 

La<«econde  histoire  de  Jésus,  composée  par  les  Juifs,  ^  été  pu- 
bliée par  Huldric.  Basnage  en  rapporlie  divers  traits  dans  son 
Histoire  des  Juifs.  -* 

Parmi  les  fables  et  les  autr^  erreurs  grossières  dont  ces  deux 
histoires  sont  remplies,  on  i*emarque  trois  ayedx  impprtans  que 
la  force  de  la  vérit^  arral^hés  aux  Jnifs^.  Ils  reconnaissent  ;  i®.  la 
réalité  des  mii^^^érde  Jésus  ;  a**,  ta  multiplication  de  ses  discl- 
,ples  immédiatement  aprè  sa  mort,  non-seulement  dans  la  Judée, 
mais  à  Rom^e  et  dans  tout  l'empire  ;  3^4  les  miracles  que  faisaient 
ses  discibles.  ^^' 

Jja  créance  que  par  la  prononciation  du  nom  ineffable  de  DieU 
on  pouvait  faire  jnes  miracles |  est  fort  ancienne  chez  les  Juifs, 

Euisqu'oo  lit  danslè  Thalmud  que  celtii  qui  saurait  le  nom  ineffa- 
le  de  Dieu,  Sem-Hammaplioras^  pourrait  créer  un  autre  monde, 

>9- 
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ou  (aire  tels  aiitres  prodiges  qu'il' Toadnit.  Joseph,  apôtre  des 

liai 


imene 
com- 
manda au  démon  c|e  sortir  du  corps  de  cet  homme,  au  nom  de 
Jésus  Nazaréen,  crucifié.  Le  démon  obéit  et  se  retira.  Ce  miracle 
fut  connu  de  toute  la  ville  de  Tibériadc.  Les  Juifs,  qui  étaient  en 
grand  nombre  dans  cette  ville  ne  pouvant  contester  la  vérité  da 
prodige,  disaient  :  Joseph  a  ouvert  le  trésor  de  notre  patriarche; 
il  y  a  trouvé  écrit  le  nom  de  Dieu  ,  il  a  su  Iç  lire  ;  et  par  ce  moyen 
il  a  fait  de  grands  miracles.  Ceci  est  rapporté  dans  la  Prctfatio 
in  extraciiones  de  TTiatmud,  imprimée  à  la  suite  de  l'ouvrage  du 
père  Ecliardy  intitulé  :  Saricti  ThomCb  surrimù,  auctori  suo  vindt^ 
cata, 

'  Wagenseil  a  publié  uti  livre  hébreu  qui  a  pour  litre  i  NUàsa^ 
chon ,  c'est-à-dire  mctoire.  Quoique  les  Juifs  donnent  ce  titre  à 
tous  les  livres  qu'ils  composent  contre  les  chrétiens,  il  est  cepen- 
dant particulier  i  quelques-uns  de  ces  ouvrages.  Celui  dont  il  est 
ici  question  a  été  écrit  dans  le  douzième  siècle.  Il  y  est  dit,  pages 
34)  4^1  9^»j9'*  ^^9»  4^^  J,ésu$  n'a  point  su  le  nom  ineffable  de 
Dieu,  et  qu  il  A^a  lait  ses  qûraçles  que  par  des  encha'ntemens  et 
avec  le  secours  de  la  magie. 

Dans  les  actes  de  saint  Fionius,  les  Juifs  disent  crue  Jésus-Christ 
a  exercé  1^  néocromancie.  TerluUien  ,  dans  son  livre  contre  les 
Juifs,  chap»  9,  jdit  qu'ils  ne  nient  pas  que  Jésus-Christ  n'ait  ppéré 
des  prodiges. 

Dans  saint  Chrysostome,  explication  du  pseaume  8,  nomb.  3, 
chap.  $,  p.  82,  les  Juifs^disent  qu'ils  ont  crucifié  Jésus -Christ 
parce  qu'il  était  un  imposteur  et  un  faiseur  de  prestiges. 

On  voit  dans  saint  {sidpre  de  SéviUe,  termon*  de  natMtatc 
Dominij  cap»  17,  que  lorsqu'on  alléguait  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  aftx  Juifs,  ils  répondaient  queîes  prophètes  en  avaient  fait 
paveillement  plusieurs  ^  ce  qui  est  uuaveu  ues  miracles  de  Jésus- 
Christ. 

Un  jurisconsulte  a  composé  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  JDispuie 
entre  l'Eglise  et  la  Synagogue ,  jqui  est  dans  l'appendice  du 
huitième  tome  de  la  nouvelle  édition  de  saint  Augustia.^l.met 
daosla  bouche  de  la  Synagogue  les  arg^mens  et  les  djéfenses  des 
Juifs,  et  dans  celle  de  VÉglise,  les  preuves  et  les  réponses  des  chré- 
tiens. L'Ëglise  dit  à  la  Sytiaeogue  que  Jésus-Oi^rist  est  venu.à  elle 
ressusf^itant  les  morts,  rendant  la  parole  aux  muets,  guérissant 
les  boiteux,  les  aveugles,  les  paraly tiquas,  les  lépreux,  et  qu^elIe 
n'a  pas  voulu  le  reconnaître  pour  Dreu.  J<a  Synagogue  ne  conteste 
point  ces  faits,, quoiqu'elle  contredise  celui  de  la  résurrection,  dt* 
rascension,  de  même  que  toutes  les  autorités  des  prophéties  que 
rËglise  emploie  pour  1  acca]b1er«  I^s  Juifs- d*a lors,  comme  ceux 
d'aujourd'hui^  reconnaissaient  dbnc  la  réalité  dé^  prodiges  du 
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Sauveur ,  à  l*eKce|'lioD  de  sa  résurrection  et  de  son  ascension. 
Dans  la  ^lispute  que  Gislebert,  abbé  de  Westminster»  eut  à 
Mayence  avec  un  Juif  an  commencement  du  douzième  siècle,  la« 
quelle  est  iraprimëe  dans  la  nouyelle  édition  dt$  œuvres  de  Saio^ 
Anselme,  donnée  par  le  père  Gerberon,  le  Juif  explique  ainsi  ceUe 
prophétie  d'Isaîe  :  Une  vierge  concevra  et  enfantera  un  fits,  et  il 
sera  appelé  Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous  t  nous  recon- 
naissons volontiers  que  c'est  de  Christ  qu'il  est  dit  :  Il  Sera  si 
cher,  si  agréable  à  Dieu,  qu'en  lui  et  par  lui  le  Seigneur,  c'est-à- 
dire  la  puissance  du  Seigneur,  soit  avec  nous.  Reconnaître  que 
la  puissance  de  Dieu  était  avec  Jésus-Christ,  c'est  avouer  ses  mi* 
racles. 

Josephe,  célèbre  liistorien  juif,  dans  le  chapitre  4  du  dix-, 
huitième  livre  de  ses  Antiquités  judaïques,  après  le  récit  d'une 
sédition  réprimée  par  Klate,  où  tes  Juifs  avaient  montré  un  grand 
zèle  pour  leur  loi,  s'exprime  ainsi  :  »  Dans  le  même  temps  (<i*cst- 
A-dire  au  temps  de  Ponce  Pila  te)  parut  Jésus,  homme  sage,  si  toute- 
fois on  doit  l'appeler  lomme,  car  il  fit  une  infinité  de  pro- 
diges, et  il  enseigna  la  vérité  à  tous  ceux  qui  voulurent  l'entendre. 
Il  eut  plusieurs  disciples  qui  embrassèrent  sa  doctrine,  tarit  des 
Gentils  que  des  Juifs.  Il  était  le  Christ;  et  Pila  te,  poussé  pi|r  t^n- 
vie  des  premiers  de  notre  nation,  l'ayant  fait  crucifier,  cela  n'em- 
pêcha pas  que  ceux  qui  avaient  été  attachés  à  lui  dès  1e.coinhicn- 
renient,  ne  continuassent  A  l'aimer,  il  leur  appai'ut  vivant  trois 
jours  après  sa  mort,  les  prophètes  ayant  prédit  et  sa  résurrection 
et  plusieurs  autres  choses  qui  le  regardaient;  et  encore  apjour- 
d^hai  la  secte  des  chréti^s  subsi.ste  et  porte  son  nom.  p 

On  sait  que  ce  fameux  pesage  est  contesté ,  et  que  phi!^îe\irs 

auteurs  croient  qti'il  a  été  inséré  par  une  i^ain  étrangère  dans 

rbuvrsigedeJosepbe.M^isquandinèmecela  serait,  et  qqe  Josephe 

n'aurait  point  parlé  de  Jésus-Christ,  on  peut  dire  que  sonsilepce 

à  cet  égard  vaudrait  son  témoignage.  En  voici  les  raisons. 

f  ^.  Cet  historien,  qui  naquit  trois  ou  quatre  ans  après  la  mort 
de  Jésus-  Christ,  n'a  pu  ignorer  qu'il  avait  paru  peu  de  temps 
avant  lui  dans  la  Judée  un  homme  nommé  Jésus  qui  avait  fait 
de^  prodiges,  ou  au  moins  qui  avait  trouvé  le  sebret  de  le  faire 
croire  A  un  eei tain-nombre  de  personnes.  11  ne  poqvait  ignora 
que  dans  son  temps  il  y  avait  encore  dans  cette  prçvincc  des  gens 
qui  le. reconnaissaient  pour  leur  maître;  et  quand  il  fut  trans- 
porté à  Rome,  il  ne  put  ignorer  que  I^éron  avait  fait  martyriser 
un  grand  nombre  de  chrétiens,  puisque  Tacite  et  Suéti>ne avaient 
consigné  leur  martyre  dans  les  annales  de  l'empire.  Il  vit  que  sous 
Domitien  on  faisait  mourir  les  chrétiens  à  Rome  et  dans  les  pro- 
vinces. 

a<».  Du  temps  de  Josephe,  les  chrétiens  foriHaient  déjà  une  so« 
ciété  considérable,  qui  attirait  4'attention  des  empereurs  et  des 
magistrats.  L^iutégrité  de  l'histoire  exigeait  donc  qu'il  en  parlât: 
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Tacite  et  Suétone  eu  ont  jugé  ainsi ,  eux  pour  qui  la  iecte  des 
chrétiens  était  un  objet  bien  moins  intéressant  que  poiir  an  Jaif 
tel  que  Josepbe. 

3^.  Josepbe,  au  livre  i8  de  ses  Antiquités,  ch.  a,  parle  des 
Crois  sectes  qui  étaient  chez  les  Juifs,  des  esséniens,  des  sadu- 
cée^^s  et  des  pharisiens,  quoique  ces  deux  dernières  pe  subsistas- 
sent pius  dans  le  temps  qu'il  écrivait  son  histoire.  Il  ne  devait 
donc  pas  sç  taire  sur  la  secte  des  chrétiens ,  qui ,  formée  par  les 
ji^i^s,  s'était  répandue  dans  les  diverses  provinces  de  l'empire,^ 
tandis  que  les  autres  n'étaient  pas  sorties  de  la  Judée  ou  de  quel- 
ques lieux  voisins.  ' 

4*.  Josepbe  parle  exactement  de  tous  les  impbsteursou  chefs  de 
parti  qui  se  sont  élevés  parmi  les  Juifs  depuis  l'empire  d'Auguste 
lusqu^a  la  ruine  de  Jérusalem  ;  de  Judas  le  Gaulonite.  ou  le  Gali- 
léen,  de  Theudas,  d'Éléazar,  fils  de  Pinée  et  chef  d'une  troupe 
de  brigands ,  etc.  Il  n'oublie  pas  la  prédication  de  saiut  Jean- 
B.aptiste  y  ni  le  concours  du  peuple  que  la  sainteté  de  sa  vie  lui 
attirait  [Uv.  i8,  c.  7.)*  H  rapporte  la  mort  de  saint  JacqueSfet  ne 
le  désigne  pas  autrement  que  par  la  qualité  de  frère  de  JésDSL 
appelé  le  Christ  (£iV.  20,  c.  8^  Or,  Jésus-Christ  était  le  chef  d'ua 
parti  l>ièn  plus  considérable  et  (jui  faisait  bien  plus  de  bruit  que 
tous  ceux  dont  cet  (auteur  a  parlé.  Pourquoi  donc  21-t-il  gardé 
tiiî  silence  si  profond  sur  son  compte,  si  en  effet  il  l'a  gardé?  il 
ne  peut  en  avoir  eu  d*autre  raison  que  la  crainte  trop  fondée  de 
déplaire  à  sa  nation,  aux  liomains  et  a,ux  empereurs,  et  de  s's^t- 
tirer  leur  haine.  Voilà  ce  oui  lui  a  fermé  la  bouche,  S*il  eût  cra 
faux  tout  ce  que  les  disciples  de  Jésus-Christ  publiaient  de  leur 
Mattré,  il  ne  se  serait  pas  tu,  p^^ce  que  tout  le  portait  à  parler 
dans  cette  supposition,  l'intérêt  de  \a  vérité,  le  xèle  pour  sa  re-r 
ligion,  Fauiour  de  sa  nation,  l'envie,  en  un  mot,  de  plaire  aux 
Juifs  et  aux  païens,  ennemis  déclarés  de  Jésus-Christ  et  des chré» 
tiens.  En  dévoilant  .les  impostures  des  apôtres,  Josephe  couvrait 
les  chrétiens  de  confusion,  il  se  rendait  agréable  aux  Juifsetaux 
païens,  il  se  conciliait  la  faveur  des  empereurs  qui  persécutaient  le 
christianisme,  il  s'attirait  lesapplaudissemens  de  tous  les  homoies 
qui  avait  cette  religion  en  horreur,  et  détrompait  les  chrétiens 
mêmes  que.  les  premiers  disciples  de  Jés|is  avaient  séduits.  Il  s'est 
tu  cependant  malgré  tant  de  raisons  qu'il  avait  de  parler  :  donc 
il  a  cru  tout  ce  que  les  chrétiens  croyaient  en^x-^mémes  touchant 
la  personne  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres,  et  par  conséquent 
son  silence  parle  dans  cette  occasion  ;  il  é({uivaut  à  son  témpigoage. 
Il  sentait,  d'une  part,  quHl  ne  pouvait  nier  des  faits  soutenus  de  la 
notoriété  publique  j^  de  l'autre  part,  il  craignait  de  s'attirer  Tin* 
dignation  des  Juifs  et  des  païens  en  les  publi<^nt  :  telle  fut  la  vraie 
cause  de  son  silence  à  cet^ égard. 

Nous  pourrions  citer  beaucou^d'autres  écrivains  du  judaïsme 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne;  mais  ceux  qi^e  nous  avons^ 
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cUéft  sont  plas  qfae  saffisans  ^Qur  prooTtr  que  les  JiiiCs  ont  tou- 
jours cra  la  réélxiê  des  prodiges  de  Jésas-Cbrist,  quoiMe  sou- 
vent ils  les  aient  at^bués  à  la  magie*  ou  au  nom  ineiEdile  de 
Dieu.  Ce  dënonemilp^  'est  ndîcule  et  absurde;  ou  a  démontré 
qu'il  était  impossible  et  contradictoire,  que  ni  Jésus-Christ,  ni 
ses  apôtres  et  tous  leurs  disciples  dans  tous  les  tetaps,  aient  fait 
leurs  prodiges  par  le  secours  de  Tart  niagique  et  du  démon  y  ou 
enfin  par  tout  autre  moyen  que.  par  la  toote-paissance  de  Dieu. 
Les- témoignages  des  Juifs  qui  sont  forcés  par  réfidence  des  bits, 
de  leconnaître  la  réalî|é*  de'ces  prodiges,  restent  donc  dans  leur 
entier  et  dans  toute  jeor  force  probante  en  fanrenr  da  4:bristia-% 
nisme.^Lés  témoignages  des  païens  qui  ne  sont  ni  moins  formels, 
ni  moins  abondans,  ne  lui  sont  pa^  non  plus  moins  Cavofibles. 

Témoignages  des  païens  en  faveur  de  la  religion  chrétienne. 

Les  païens  ont  tenu  le  même  langage  que  les  Juifs  sur  les  mi- 
racles de  Jésus-Christ.  Il  y  avait  un  grand  nombre  de  Eomains 
dftni  la  Judée,  lorsqtte  le  Sauveur  y  opéra  ses  prodiges.  Ils  en 
forent  témoins  comme  les  Juifs ,  et  ne  purent  les  nier  non  plus 
qu'enx. 

Tacils,  Ubr.  5,  et  Suétone,  in,  Vespasian,  cap.  4f  rapportent 
tons  les  deux  comme  un  bruit  établi  par  une  opinion  constante 
et  par  une  ancienne  prophétie,  qu'on  (frouvait,  di|ient-i1s,  dans 
les  livres  sacrés  du  peuple  Juif,  oue  c  était  de  la  Judée  que  le 
Messie  devait  sortir,  et  que  toutes  .les  rév.olutions  qui  devaient  le 
précéder  ftaient  arrivées.  ^    • 

Suétone,  que  nous  venons  de  citer,  était  secrétaire  d'état  de 
l'empereur  Adrien,  ^ers  Tan  1 18  de  Jésus-Christ.  Il  a  écrit  une 
histoire  très^fidële  et  très-estimée  des  douze  premiers  ei{|^ê|re|ifs. 
n  rapporte  qne  les  chrétiens  furent  chassas  de  Rome  sous  Tem- 

Ereur  CÛnae.  Voici  ses  paroles  dans  la  vie  de  ^éron,  ch .  16. 
',sdhHf tiens ^  gens  adonnés  à  une  superstition  nouvelle  et  nialjai' 


Christ, 

Il  est  nécessaire  de  remarquer'^ue  c'ei'  histoi^ién  donne,  wj, 
chrétiens  le  nônk  de  Juifs ^  parce  que  les  Romains  les  confondaient 
avec  le^  Juifs,  sur  le  principe  qu'ils  adoraient  le  même  Dieu  >  M 
qu'ils  avaient  les  mêmes  Ecritures,'  ce  ^ui  n^ést  pas  vrai  çn  tout. 
Ce  mouvement  dont  parle  Suétone,  qm  ^  faisait  par  riu^nulsion 
de  Christ^  n'était  que  le  changement  de  religion  de  plA^iéqm 

Înt  embrassaient  la  foi  :  ce  qne  rapporte  cet  historien  q|t  pa^s*: 
litement  conforme  à  ce  que  nous  tisc^ns  ^U  dii^rhiuU^me  cba^ 
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fiUre  des  Acte«r  des  àf>6trés/Ott  il'est  dit  ^up  saîAt  Paal.trouvaà 
Corinthe  un  Juif  nommé' Aqâilas,  qui  était  ùouvelleinent  arrivé 
de  Rome  ayec  Priaciie,'8a  fieitime,  ^rce  que  rèmpereur  Clau4e 
avait  ordoDué  à  tous  ït§  Juif»  de  sortir  de  Roihe.  LVmpereur 
Claude  commenta  à  régner  six  ou  sept  a^ns  après  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  On  voitévidetnnient  par  les  ieltpressitfps  de  Suétone,  qu'il 
y  avait  dès  ce  tompë-là  un  grand  nombre  de' chrétiens,  puisque 
leur  religion  faisait  assez  dé  bruit  dans  Rome  pôUr  y  causçr  du 
mouvement.         '  *'  .  ^  *         ^ 

Tâcite,  autre  cSlèbtéhlàtOfîen  latin,  fliirissalt  vers  Tan  oo  de 
Jésus-Chrîst.  fl^  préteUr  sous'Domitien,  ptuis  cpnsul;  il  ^,donné 
dès  Anftàlenqtti  sont  fortestimées.Dans  le  cliapiii^4<^u1^^'^  '^ 
de  ces  3UiYiaies^'«etbl8torieuYappbrte  que  «KsusChrist  a  été  sup- 
plicié par  PpncçrPilate  8p\\s  l'enipire  de  Tibère,  coiinme  on  le  voit 
dans  rÉvangilè,  ei  |}àrle  de  plusieurs  cbréii^na brûlés  à  Rome 
sous  l'emuire  de  Néron.  Il  dit  qqe  rincea^ie  de  fiome dura'six 
jours  et  SIX  nuits,  et  que  Néron,  qui  du  bautxi'uQe  tour  le  cou* 
templait  avec  plaisir,  s'aperceyant  que  leç  Romains  étaient  indi- 
gnés contre  lui,  s^avisa  d*4in  expédient ^  qui  fut  d'accuser  les 
chrétiens,  et  de  faire  tomber  sur  eux  tout  1  odieux  de  cet  incen- 
die. «  Néron  voulut,  dit  Tacite,  donner  i|n  pbjet  &  la  h^e  pu- 
blique, pourfaire  cesser  tes  bru(its  f^che^^i  qui' couraient  sur  lui 
à  cette  pccasion;  il  fit  souffrir  les  plus  affreux  supplices  à  ceux 
que  le  peuple  appelait  xh réliens,  gens  odieux  à  cau^  de  leurs 
crimes.  L'autelir  de  ce  nomi  est  C/2m^  ,qui|fut  supplicié  pac 
Poncé-Fila te ,  gouverneur  de  la  Judée,  sojii^  Tempire 4e. Tibère. 
Cette  pernicieqse  superstitionjréprimée  pour.q^elque  temp^^  re-. 

Îrenait  de  pou  velles.  forces,  s'étendait  non -seulement  aans  la 
udéê,  d^où  était  sorti  ce  mal,  ihais  aussi  dans  la  vijlle^  où  tou^ce 
quMI  y  ad^afroce  se  retire  et  se  pratique,  tes  prèna^^ers  qui  furent 
arrêtés; confessèrent  qu'ib  étaient  chrétiens:  oucônnM^  par  cette 
confession  que  la  muiltiiude  de  ces  gens  était  grande;  i|9i, furent 
condamnés,  non  pas  tant  comme  auteurs  de  rembra^emeut ,  que 
comnîê  convaincus  d'être  odieux  à  tout  le  genre.  I^umvin*  » 

On  voit  par  ce  j^assage,  i^.  qu'il  y  avait  un  grand  nptpbre  de 
chrétiens  persécutés  à  Rome  sous  le  règne  de  Néron  \  ;9^.  qu'ils  ne 
portaient  le  nom  de  chrétiens  qu'à  cause  de  Jésus-Christ  que  Ta- 
cite nomme  Christ  ;-  3*.  que  je  qu'on  lit  4^ns  TÉvangile  de  la 
mort  de  Jésus- Christ  sous  Ponce-Pilate,  est  véritable* 

Chalcidius,  philosophe  platonicien,  dans  son  C6iï|mfsp taire  sur 
le  Timée  de  Platon,  nous  dit  en  termes  exprès,  «  Qu'q^n  dieu  qui 
mérite  notre  vénération  est  descendu  du  ciel  en  terrp,  unique- 
ment pour  le  bonheur  du  |{enre  humain;  que  pe  grand  bienfait 
du' ciel  fut  marqué  aux  hommes  par  l'apparitiop  d'une  nouvelle 
éfoile  qui  leur  annonçaitjiùôn  par  dès  morts  ni  des  maladies,  mais 
la  descente  de  ce  dieu  sauveur.  Il  ajoute  que  les  Chaldéens,  fort 
distingués  par  leur  sagesse  et  leur  habileté  dans  rastrooomie. 
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vwtX  lemarqn^  h  nouvelle  étoile  et  examiné  ton  monvement 
QOClUTne  ,  se  détenninèrent  è  aller  chercher  le  dieu  qu'elle  aa- 
noD^aîl,  \eqael  ne  venait  qnede  naître,  et  que,  l'ayant  troové,  Ué 
lai  rendirent  les  Tœox  et  les  hommages  qui  convenaient  à  la  ma* 
jesié  d'un  si  grand  dieu ,  quoique  sa  majesté  fût  voilët  sous  la 
figure  d'un  enfant.  » 

Phlégon,  l'un  des  affranchis  de  Néron,  composa  un  grand  nom- 
bre d*ouTrages  remplis  d'érudition ,  entre  autres»  l'Histoire  des 
olympiades,  ouvrage  fort  estimé,  qui  était  divisé  en  sei^e  livres^,' 
et  dont  il  ne  nons  reste  que  quelques  fragniens.  Il  vécut  jusqu'à 
Tan  i56  de  lésas-Christ.  (Test  dans  cette  Histoire  des  olympiades 
qu'il  atteste  «  que  Jésus-Christ  a  été  un  Trai  prophète^  qu'il  a 
connu  et  prédit  l'avenir,  et  que  toutes  ses  prédictions  ont  été  ac- 
complies de  point  en  point;  que  celles  de  Tâpôtre  saint  Pierre 
aux  JiitCs ,  Sur  leur  rume  prochaine  et  sur  celle  de  Jérusalem , 
avaient  toutes  été  exactement  vérifiées  par  l'événement,  qui  de* 
Tait  être  regardé  comme  l'effet  d'une  force  majeure  et  d'une  vo- 
lonté divine.  »  H  parle  ensuite  de  l'éclipsé  du  soleil  arrivée  la 
quatrième  et  dernière  année  de  la  deux  cent  deuxième  olymplade| 
qui  fat,  comme  on  le  Mit,  la  dix'^buitième  année  du  règne  de  Ti- 
l>ère,  et  celle  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  «  La  quatrième  année 
de  la  deux  cent  deuxième  olympiade,  dit  cet  auteur,  il  y  eut  une 
éclipse  de  soleil  la  plus  grande  qu'on  eût  encore  vue;  il  s'éleva  à 
la  sixième  heure  du  jour  (ce  <|ui  répond  à  celle  de  midi  suivant 
notre  manière  de  compter)  une  tiuit  si  sombre  que  les  étoiles 
paraissaient  dansleciel,et  un  grand  tremblement  déterre  (comnâe 
le  rapporte  les  évangéHstes)  renversa  plusieurs  maisons  delà  ville 
de  Kicée  en  Bythinie.  »  Telles  sont  les  paroles  de  Phlé^on.  Or^ 
de  l'aveo  de  tous  les  astronomes,  il  n'a  pu  y  avoir  d'éclipsé  natu- 
relle pendant  tout  le  cours  de  cette  dix-huitième  année  du  rè^né 
de  Tibère,  et  i>à¥  conséquent  celle  qui  y  est  arrivée  ne  peut  être 
regardée  que  comme,  un  effet  de  la  puissance  de  Dieu ,  qui  a  dé- 
rangé pendani  quelques  heures  le  système  de  Tunivers,  pour  nous 
donner  une  preuve  frappante  de  la  divinité  du  Messie  ;  et  cette 

Ceave a  toujours  paru  si  forte,  que  ni  Julien,  ni  Porphyre,  ni 
(  autres  païens,  n  ont  jamais  eu  un  seul  mot  à  y  répliquer. 

Thalus,  auteur  grec,  qui  vivait  dès  le  premier  siècle  de  l'Église, 
et  qui  est  plus  ancien  que  Phlégon,  avait  aussi  remarqué  au  troi- 
sième livre  de  ses  Histoires  syriaques,  cesténèbres  soudaines  qui 
ebscnrcirent  la  terre  en  plein  midi,  la  dix -huitième -année  de 
l'empire  de  Tibère.  Les  annales  du  peuple  romain ,  et  les  re- 
gistres publics  de  Rome  et  des  provinces, en  faisaient  paiement 
mention. 

Saint  Lucien ,  prêtre  d'Antioche ,  qui  souffrit  le  martyre  à  Nî- 
comédie,  le  7  janvier  de  l'an  3 12,  opposa  cette  preuve  aux  païens, 
comme  Ruffin  et  Eusèbe  nous  l'apprennent.  Cité  au  tribunal  deâ 
jtigesi  après^TOir  confeué.^'ilétait  durétie»,  et  les  raisons  qui 
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rayaient  déterminé  à  embrasser  le  christianisme,  il  lenr.dit  en 
élevant  la  toîx  :  «  Sîtoqs  refusez  de  tous  en  rapporter  à  mon  té* 
moîgnage  sur  la  divinité  de  Jésus^Cbrist»  vous  n'avez  qu'à  con- 
sulter vos  annales,  et  creuser  dans  vps  fastes  et  dans  vos  archives, 
TOUS  y  trouverez  que  du  temps  de  Pilate,  et  dans  le  temps  que  le 
Sauveur  du  mfude  fut  crucifié,  le  soleil  disparut,  et  que  t uni- 
vers fut  enscTeli  dansées  ténèbres  en  plein  midi.  >»  Tertullien  en 
appelle  aussi  aux  archÎTes  de  Tempire  po\ir  faire  foi.de  ces  té- 
nèbres. Eum  mundi  casum  in  archivis  tfestris  habeiis*  (  Apolog» 
cap.  21.}. 

Pilate  aTsit  aussi  déposé  dans  les  archiTes  du  peuple  romain 
le  détail  des  merTeilles  que  Jésus-Christ STait  opérées  en  Judée, 
suiTapt  l'usage  établie  Rome  d'informer  Tempire  de  tout  ce  qui 
se  passait  de  plus  remarquable  dans  les  provinces  soumîtes  à  sa 
domination.  Ces  actes  ont  été  souTent  cit^  aux  pfl€B<  PMr  saint 
Justin,  qui  touchait  aux  temps  apostoliques,  par  TertuîUeii,  Eu- 
sèbe ,  etc.  Les  miracles  de  Jésus-  Christ ,  les  causes  et  les  circon- 
stances extraordinaires  de  sa  mort ,  sa  résurrection,  son  ascension 
et  les  prodiges  de  ses  disciples ,  tous  ces  faits  étaient  circonstan- 
ciés dans  la  Belation  de  pilate,  gouverneur  de  la  Judée.'  «  11  ne 
tient  qu'à  tous,  disait  saint  Justin  aux  païens,  de  tous  assurer 
par  la  lecture  des  actes  dressés  sous  Pilate ,  que  les  choses  se  sont 
passées  comme  je  tous  le  dis.  »  Eusèbe  ,.aui  rapporte  le  même 
tait ,  avoue  que  de  son  temps  la  Relation  de  Pilate  ne  subsistait 
plus,  soit  que  les  païens  Teussent  supprimée,  soit  que  les  archives 
eussent  été  dissipées  durant  les  troubles  de  retnpire.Kais  il  n'est 
pas  moins  certain  qu'elle  a  existé ,  puisque  saint  Justin  martyr 
et  Tertullien  en  parlent  comme  d  une  pièce  connue,  etcela  dans 
des  apologies  adressées  à  des  empereurs  mêmes  et  à  des  gouver- 
neurs de  provinces.. 

L'empereur  Tibère  étant  dans  l'Ile  de  Caprée,>et  apprenant  I9 
prodiges  que  Jésus-Christ  faisait  dans  la  Syrie ,  \iroposa  au  sénat 
de  lui  accorder  les  honneurs  suprêmes  et  de  le  mettre  au  nom-r 
bre  des  dieux.  Le  sénat  ne  voulut  pas  admettre  ce  nouveaa  culte, 
mais  f 'empereur  persista  toujours  à  croire  que  Jésus*Christ  était 
véritablement  dieu,  tant  il  était  notoire  que  ce  qu'on  en  rappor- 
tait, surpassait  les  forces  de  la  nature.  Tertullien  cite  ce  fisit 
comme  une  chose  publique  et  notoire,  dans  la  fameuse  Apologie 

Îiu'il  présenta  au  sénat,  ce  qu'il  n'eut  assurément  posnt  oflé,  si  le 
ait  euf  été  faux  ou  incertain.  Eusèbe  en  parle  aussi  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,  liv.  i,  cbap.  a. 

Lampiide,  auteur  des  Vies  de  Commode,  d'Antonin,  d'Bé- 
liogabale  et . d'Alexandre  Sévère,  nous  apprend  qu'Adrien  et 
Alexandre  Sévère  avaient  eu  le  même  dessein  .que  Tibèret  et 

Su'ils  avaient  voulu  faire  mettre  Jésus-Christ  an  no«nbl«  des 
ieux.  «  Il  voulut,  nous  dit  cet  historien,  en  parlant  de.  Sévère , 
fdire  ériger  un  temple  à  Jésus-Christ^  et  le  faire  receroiv  au  nom  « 
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bre  des  dienx.  On  dit  qa'AdrieB  aymit  ea  le  même  de»eiii,et  qot 
ce  prince  fit  bâtir  dans  tootef  les  villes  des  temples  sans  idoles, 
qa  on  nomme  Hadnannes,  pane  cp'ib  sont  sans  idoles,  et  qu'ils 
avaient  été  préparés  par  Adrien  pour  Jésus<Christ.  Mais  il  n  es^ 
cata  pas  son  dessein ,  et  il  en  fat  détourné  par  ceox  qui,  ayant 
consulté  les  oracles ,  (turent  avertis  qne  si  cela  se  Caisait  ainsi , 
comme  bien  des  gens  k  soabaitaient ,  tont  le  monde  embrasse- 
rait la  religion  carétieone ,  et  ks  antres  temples  seraient  aban- 
donnés. » 

Le  même  historien  nous  apprend  encore  qm'Akxandie  Sévère 
avait  dans  son  palais  un  oratoire  où  il  venait  adorer  Jésns-Christ 
et  Ini  offrir  des  sacrifices.  Lampride  ajoute  que  cet  empereur  était 
si  enchanté  de  la  doctrine  de  Notre  -  Seigneur,  qu^il  avait  Cait 
mver  dans  les  ouvrages  publics»  et  iusque  dans  son  propre  pa- 
lais, certaines  maximes  de  l'Évangile,  et  entre  autres  câk-ci  s 
«  Ne  faites  jamais  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  q^*on 
vous  (It.  » 

Celse,  philosophe  épicurien  du  second  siècle  ^  homme  très- 
subtil  et  ennemi  juré  de  l'Évangik,  composa  contre  les  chré- 
tiens un  ouvrage  intitulé  f  le  Discours  véritabk,  auquel  Origène 
a  fait  une  savante  réponse.  Ce  philosophe  n'osa  jamais  nier  con- 
stamment les  miracles  de  Jésus** Christ,  et  sa  défiiite  fut  de  les  at- 
tribuer à  la  magie.  «  Jésus,  dit-il,  ékvé  dans  Tobscurité  et  dans 
une  profession  mécanique,  alla  en  Egypte  pour  y  faire  Tessai  de 
certains  enchantemens ,  et  en  étant  revenu,  il  se  fit  passer  pour 
an  dieu  par  de  teb  secrets.  »Et  ailleurs  :«  vbus  croyes  qu'il  est  fils 
de  Dieu ,  parce  qu'il  a  guéri,  des  boiteux  et  des  aveugles-  »  Créais 
ipswn  esse  Deihlium^  ea  quàd  çlaudçs  et  cœcos  sanavii.  (Orige- 
nés,  conira  Celsum^  lib,  a.  )  . 

Oâ  ne  peut  soupçonner  Oriaène  de  l^^ire  parler  Celse  autre- 
aient  qu'il  ne  s'était  expliqué  )  il  s  agissait .  d'une  contestation 
publique  et  intéressante,  et,  en  répondant  aux  écrits  de  ce  philoso- 
phe »  il  n'avait  garde  »  à. la  face  de  ses  adversaires ,  de  chercher  à 
en  imposer;  aussi  aucun  ne  s'est  mis  en  devoir  de  le  contredire. 
Celse  a  donc  reconnu  laVéalité  des  prodiges  de  Jésus-Christ;  et  ce 
qui  le  coiifirme  encore  ,  c'est  au'il  a  constamment  nié  sa  résurw 
rection,  parce  qu^il  la  croyait  lausse ,  et  li^s  prédictions  qu'il  di-« 
sait  avoir'^té  feintes  par  ses  disciples,  {lib.  2,  a®  i3.)  Car,  pour- 
quoi ce  philo^sophe  n'a^t-il  pas  voulu  reconnaître  la  résurrection 
de  Jésus -Christ  ni  ses  prédictions ,  comme  il  reconnaît  les  mi* 
racles  en  les  attribuant  calomnieusement  à  la  magie?  cWst  aue  lès 
miracles  de  Jésus  ayant  été  coonus  dans  toute  la  Judée,  Celse  eût 
été  confondu  p|ir  la  notoriété  publique,  s'il  avait  osé  les  nier,  au 
Hea  que  la, résurrection  et  les  prédictions  n'ayant  eu  que  lesdi^ 
ciples  pour,  témoins,  elles  n'avaient  point  la  même  notoriété. 

Porphyrç,  autre  célèbre  pUilosopi»e  platonicien  du'  troisième 
sièck,  composa  un  grand  traité  contre,  ut  religion  chrétienne,  qui 
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fut  réruté  par  saicit  M^thodius,  évoque  de  Tjr,  par^usèbe,  par 
Apollinaire,  par  saint  Aagustin,  ^ifit  Jérôme,  saint  Cyrille  et  par 
Théodoret.  Quoique  ce  philosophe  f&(  très^emienii  des  chrétiens, 
il  ne  peut  néanmoins  s'empêcber  d'avouer  t  «  Que  Jésus-Christ  a 
été  dans  le  fond  un  homme  JXès-religieux ,  très-saint,  qu'il  est 
ressuscité,  qu'il  est  monté  aux  cieux,  quHI  eSt  d«venti  immortel 
depuis  son  ascension,  et  qM^îl  f^ut  bien'^e  donner  de  garde  de  le 
blasphémer  ni  d'en  mal  parler*  n  C'est  saint  Augustin  qui  le  rap- 
porte dans  son  dix-neuvième Tivre  de  la  cité  de  Dieu. 

Le  iitéme  père  nous  a  aussi  conservé,  dans  le  chapitre  ^3  da 
même  livre,  ce  précieux  témoignage  de  Porphyre  en  faveur  de  la 
sainteté  et  dé  la  divinité  de  Jésus-Christ;  «  Ce  que  je  vais  ajouter, 
dit  ce  philosbphe,  va  peut-être  surjyrendre  bien  des  gens;  c*est 
que  les  dieifx  ont  déclaré  positivement  que  le  Christ  a  été  un 
hohime  trfes-religîèux,  et  qu'il  est  devenu  immortel.  Ces  mêmes 
dieux  parlent  de  lui  avec  de  grands  éloges; La  déesse  tcate,  pressée 
de  dire  quel  homme  était  Jésus-Christ,  a  répondu  que  c'était  on 
homme  d'une  grande  prêté,  et  qui  avait  acquis  par  sa  mortj'im- 
mortalité  dont  il  jouit  à  présent.  Cette  même  déesse,  interrogée 
pourqjuoi  donc  cet  h'onime  saint  avait  été  condamné  à  mort,  ré- 
pondit, que  son  corps  avait  succombé  sous  les  Supplices;  tnais 
que  son. Ame  était  dans  le  ciel  avec  les  âmes  bienheureuses.  i» 

£usèhe,  liv.  5,  rappotte  un  autre  témôigûage  non  moins  écla* 
'tant  rendit  par  Porphyre,  qui  dit:  a  Qu'il  né  fallait  pas  cire  surpris 
si  les  dieux  ne  doàfoaiènt  plus  nul  secours  aux  Bomains,  puis* 


ipirè, 

contagion  qui  le  ravageait.  »  Porphyre  fait' encore  dire  à  Apollon  ; 
«  Gémissez,  temples!' désolez- vous,  trépieds!  Apollon  vous  quitte 
enfin,  et  il  vous  quitte  contraint  par  une  luihière  céleste  et  par 
iinte  force  supérieure'^  laquelle  il  ne  peut  résister.  La  prêtresse  a 


du  monde  :  c'est  ce  même  Esprit  qui  me  chassé  de  ces  lieux;  je 
n'en  sais  pa$  davantage.  »  (Eusèbe,  Prœpar.  evang,  lib,  5.)  Voilà 
des  témoignages  clairs  et  bien  /lécisifs;  on  ne  peut  pas  direqu^ils 
aient  été  ajoutés  après  coup,  puisque  Porphyre  vivait  dans  le 
troisième  siècle  de  TÉglise,  et  que  son  ouvrage  était  public  lors- 
que les  saints  pères  le  combattirent  et  firent  les  extraits  dont 
nous  venons  de  parler,  opposant  continuellement  Porphyre  à  lui- 
même. 

Au  commencement  du  second  siècle,  Épictète,  fameux  stoïcien, 
faisait  des  leçons  de  cette  philosophie  à  mcopolis.  Arrien  son  dis- 
ciple, qui  les  écrivit,  nous  les  a  conservées  dans  le  chapitre  ^  du 
lÎT»  4  ûe|cet  ouvrage.  Epictète  parlant  de  cette  fermeté  d'âme  qui 
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fait  que  Von  ne  oraiot  ni  la  mort,  ni  aucun  objet  de  tenreinr,  se 
plaint  de  ce  que  la  philosophie  n'a  encore  donné  cette  disposition 
à  aucun  bcmme ,  en  sorte  que  sans  aucune  crainte  il  apprenne 
qoe  Dieu  est  le  créateur  du  monde^  et  de  tout  ce  qu'il  renferme^ 
tandis  qu'on  voit  que  la  manie  et  la  coutume  donnent  aux  Gali- 
léeos  cette  constance  inébranlable  pour  soutenir  cette  vérité.  Ou 
ne  peut  ici  méconnaître  les  chrétiens  sous  le  nom  de  Galiléens, 
par  lequel  l'empereur  Juhen« plus  de  deux  siècles  après,  les  dési- 
gnait encore  9  à  cause  que  Jésus  «leur  maître  était  de  Galilée: 
d  ailleurs  I  du  temps  d'Êpictète,  il  n'y  avait  point  de  Galiléens 
autres  que  les  ^retiens,  qui  fussent  persécutés,  parce  qu'ils  re- 
connaissaient un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre* 

Galien,  ce  éélèbre  médecin ,  qui  vivait  vers  Tan  i3rde  Jésus* 
Christ,  voulant  marque^  (liv.  3.  de  la  DifTcrence  des  pouls)  To- 
piniâtre  attacbfement  de  quelques  médecins  à  leurs  sentimenS| 
dit  quVh  verrait  'plutôt  les  chrétiens  renoncer  à  leur  religion, 
que  ces  hpmraes-lâ  changer  d'opinions.  Ci  Vus  auiem  Moysis  as' 
seclœ  et  Ûkristi  sua  deserani  dogmata ,  quàm  qui  sectis  addicti 
sunt  «  tum  medici,  tum  philQsophL 

Pline  le  jeune,  neveu  de  Pline  le  naturaliste,  dorissait  l'an 


les  chrétiens.  Il  écrivit  à  ce  prince,  et  sa  lettre ,  que  nous  avons 
encore ,  est  un  des  monumens  de  l'antiquité  païenne  .des  plus 
précieux  pour  la  religion.  Dans  cette  lettre  ,  Pline  consulte  Tra- 
}an  sur  la  manière  dont  ri  doit  se  comporter.  Après  lui  avoir  de« 
mande  sHl  fallait  traiter  les  enfans  comme  les  grandes  personnes, 
si  cVst  le  nom  de  chrétien  qu'il  faut  punir  sans  aucun  crime  ,  il 
Im  marque,  que,  pour  mieux  savoir  ce  qui  se  passait  cbes  les  chré- 
tiens, il  ne  s'est  pas  contenté  de  s*en  informer  d'eux-mêmes,  mais 
qa'il  avait  interrogé  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  été  admis  dans 
leojs  assemblées I  et  qui,  après  avoir  embrafssé  le  christianisme , 
s^en  étaient  éloignés;  c'est  dans  le  cours  de  sa  lettre  qu'il  expose 
à  l'empereur  le  rapport  qu'on  lui  a  fair:  «  Voici,  dit- il,  ce  qu'ils 

{protestent  tous  ,  Â  qUoi  se  réduit  toutes  leurs  fautes  ou  toutes 
eurs  erreurs)  ils  disent  qu'à  certains  jours  marqués  ils  avaient 
coutume  de  s'assembler  avant  le  lever  du  soleil  pour  chanter  al- 
ternativement fies  hymnes  à  Christ,  comme  s'il  eût  été  i^n  Dieiij 
que^dans  ces  assemblées  ils  s'engageaient  par  serment,  nçgnà  aii- 
cnn  crime,  mais  à  ne  commettie  ni  larcin^  ni  vol,  ni  adultère,  i 
observer  inviolable in.ent  leur  parole,  et  à^ie  point  dénier  un  dé- 
pôt; qu^apris  cela  ils  se  séparaient,  et  se  rassemblaient  encore  de 
nouveau  pour  prendre  ensemble  un  repas  qui  n'avait  rien  ni  d'ex-* 
quis  ni  de  criminel;  que  même  ils  avaient  cessé  de  s'assembler 
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lepuis  que  cela  leur  avait  été  défendu.  U  ajoute  qiie,  pour  mieux 
'éclaircir  de  la  vérité,  il  avait  fait  donner  .la  question  à  deux 
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filles  esclaves  c|ai  étaient  dans  le  ministère  dn  culte  des  chrétiens, 
et  qu^il  n'y  a  rien  découvert  qu'une  superstition  excessive  et  dé* 
réglée;  quil  a  sursis  le  jugement  pour  savoir  les  intentions  du 

{»nace,  la  chose  lui  paraissant  d'assez  grande  conséquence  pour 
'en  informer,  quand  ce  ne  serait  que  par  la  multitude  de  ceux 
qui  y  sont  enveloppés  ;  car,  dit-il,  un  fort  grand  nombre  de  per-> 
sonnes  de  tout  ordre ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  se  trouvent  à 
présent  et  se  trouveront  dans  la  suite  impliquées  dans  le  péril  ; 
car  cette  superstition  n'a  oas  seulement  infecté  les  villes,  mais 
elle  ^'est  déjà  répandue  dans  les  villages  et  dans  toute  b  cam- 
pagne. I»  • 

Cette  lettre  nous  est  infiniment  précieuse  par  le  beau  témoi- 
gnage qu'elle  rend  à  la  pureté  des  mœui'S  de  nos  premiers  pères  ; 
témoignage  auquel  on  ne  peut  se  refuser ,  puisqu'il  sort  de  la 
plume  de  celui  qui  les  condamnait  à  la  mort  :  elle  atteste  la'muU 
tiplication  prodigieuse  des  chrétiens ,  si  peu  de  temps  après  la 
naissance  du  christianisme ,  et  elle  donne  la  plus  haute  idée  de 
leurs  vertus  et  de  leur  bonne  conduite.  Voici  la  réponse  de  Trajan. 
«  Vous  avez  agi  comme  vous  dévies ,  mon  cher  Pline,  dans  la 
disposition  ées  causes  de  ceux  que  l'on  vous  a  déférés  comme 
chrétiens  ;  car  il  n'est  pas  possible  4'établir  une  loi  générale,  ni 
une  forme  de  procéder  aui  soit  applicable  à  tous  les  cas*  îl  ne 
faut  point  faire  de  recherches  pour  les  découvrir  :  s'ils  sont  amenés 
à  votre  tribunal  et  convaincus ,  vous  devez  les  punir,  avec  cette 
restriction  néanmoins  que  si  quelqu'un  nie  qu'il  soit  chrétien,  et 
prouve  sa  déclaration  par  des  effets,  c'est-à-dire  en  adorant  nos 
dieux,  quand  même  il  serait  suspect  pour  le  passé,  son  repentir 
doit  lui  procurer  le  pardon.  Pour  ce  qui  est  des  mémoires  ano* 
nymes,  il  ne  faut  y  avoir  égard  dans  aucun  genre  d'affaires,  c'est 
une  chose  de  trop  mauvais  exemple,  et  qui  ne  convient  point  à 
notre  temps.  » 

On  voit  pa^  cette  réponse  que  Trajan  estimait  dans  le  fond  les 
chrétiens  et  les  croyait  innocens,  puisâu'il  défendit  qu'on  lesre* 
cherchât,  et  qu'il  interdit  l'nsage  des  aélations  anonymes;  aussi 
il  né  rendit  point  d'édit  général  contre  eux.  (Voyez  l'Histoire  des 
eniperenrs  romains  par  Grévier,  tome  7.) 

de  ne  furent  pas  seulement  les  empereurs  sages  et  modérés  qui 
reconnurent  l'innocence  des  chrétiens  ;  Julien  rApo$tat  la  recon* 
nut  lui*même,  et  lui  rendit  hommage.  Après  qui  cet  Empereur 
eut  interdit  l'entrée  des  écoles  aux  chrétiens,  et  que,  pour  les  avilir 
davantage"^  et  les  faire  tomber  dans  le  dernier  mépris,  il  les  eut 
exclns  des  charges  et  eift  confisqué  leurs  biei^ ,  avec  défenses  à  eux 
de  recoiirir  en  justice,  sous  le  beauprétexte,  disait-il,  f{\k*UfalUùt 
Uurfmre  accomplir  PEsfangiU  à  la  lettre,  il  ordonna  encofe  de 
ne  plus  les  appeler  chrétiens,  mais  Galiléens;  et  comme  les 
païens  ne  pouvaient  s'empêcher  de  respecter  leurs  vertus,  Julien 
fit  dès  efforts  péui*  introduire  dans  le  paganisme  la  charité  pour 
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ks  étninam,  fc  mîa  #einerrer  le»  mosli,  «i  famainletf  d»  U  vie 
que  les  chréàbiS)  .^»iit»il,  feîgàatent  si  Ueii  ;  c'm  ce  que  nous 
lisons  dans  m  lettré  à  Jrsadias,  çrMid*pTétvf  èi  GaUtie,  «i  dans 
le  bngineDt  ae  celle  qu'il  écfîTait  à  iinpontife  dont  on  igaore  le 
iiom.'«  Nôo^deTOtls,  di^il,  mettre  k  pn>6t  Texeniple  des  Gali- 
léensf  eaî  par.VI||»|iHnlilë  qu'ils  eiercent/par  le  soin  qu'ils  ont 
de  la  sépulture  y ^  par  cette  gravité  concertée  dont  ils  savent  si 
bien  se  parer,  ont  trouvé  k  secret  de  donMr  tant  de  secours  à 
leur  imjpîe  athéisme*  »  Âptès  avoir  exhortéMe  pontife  à  établir 
des  hApitanx,  à  léfpcmer  les  abus^et  \  inspirer  la  régularitéanx 
pfliMref  dea  isux.  dieiiz ,  il  ajoute  i  «  Qu^  aient  soin  d'instruire 
Jes  peuples  sur  l'obligation  de  faire  l'aUmôfie,  car  il  est  certaine- 
ment honteux  pouf  i|ous  qpe  jiul  ne  mendie  parmi  Jea  Jfkifs,  et 
que  les  impies  Galiléens,^tUrî leurs  pauvres^nourcissent  encore 
les  iiôtsès  que  nous  laissons  sfttts  aucun  secours:  » 

n'était  bien  glorieux  fmp^  les 'fpvemiers- chrétiens-,  aq, milieu 
des  persécutionSyde  donner  à  l'univers  le  spectacle  de  toutes  les 
▼ertni;  et  de  trouvev  parmi  les  païens  et  dans  la  bouche  4e  leuili 
ennemis,  dftf  téilioîgnages  qui  parlaient  si  hautement  eo  leur  £â^ 
▼eur.  Ln?  «lion  entre  eux,  la  charité  qu'ils  étendaient  jusqun 
sur  leurs  eunemia,  celte  modestie^,  eeHe  régularité  qui  les  dis» 
tingnail,  prouvent. évidemment  au'ilsse  oonduisAient,  non  par 
un  esprit  de  superstition  et  de  mnalîivie ,  conusie  l'incrédule 
voudrait  le  faire  entendre,  maisuniquemciit  par  desi>rincipehde 
veriiA* 

ïkkvA  une*  lettre  à  Atsstoipèn^  Julien  se  plaint  de  ce  qu'il  ne 
ee  tfOnve  presque  personne  qui  revienne  au  culte  des  dieux;  et 
dans  une  autre  lettjBirâ  Lib(lnius,  il  lui  marque  que  le,  discours 
qu'il  amnrt  fait  aux  habitons  de  Bérée,  pour  les  engager  à  re- 
prendre la  religion  de  leurs  ancêtres,  avait  été  sans  succès.  • 

Le  mèmeémper^ur^  dans  un  livre  qu'il  écrivit  contre  les.cbré- 
tiens,  parle  des  miracles  de  Jésus-Christ.  •  Qu'est-ce,  après  tout, 
dit-il,  an^  Jé^  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  étésHr  la  terre, 
a  €ait  oe  si  remarOuable?  A  mpins  ^'on.ne  reoarde  comme  uner 
Ipmnde  ilMrveille  d'ouvrir  les  yeuji  à  des  aveugles,  de  pnérhr  des 
unpotens,  et  de  délivrer  du  pouvoir  des  malins  esprits  quelques 
démoniaques  >lans  les  bourgs  de  Bethsaide  et  de  JEjéthanie.  »      T 

On. voit  bien  que  Julien  ^ut  jeter  ici  du  niépris  sur  les  mire*' 
«les  de  Jésiis^Ghrlit,  mais  ftn'ose  Soutenir  qu'ils  soient  faux  ;  il 
Cillait  donc  qu'il»  f misent  bien  avérés,  pour  forcer  un  homme 
tel  que  Julien  à  fSsire  un  psirett  aveu.  * 

n  ne  seiuit |>as  dUBcile  derapporter un  plua  grand  nombre  de 
pareils  témoîgiiagea;ç,èeux  qui  en* seront  curieux  peurent  cou* 
saltor  la  démonstiatiou  évangéUque  de  M.  Huet ,  l'ouvrage  du 
pive-de  Golonin,  jésuite,  mtitinlé  i  La  religion  chrétienne  autori* 
eée  MV  le%.téniQignAiges  des- anciens  auteurs  pûens;  et  celui  de 
M.  Mfely  prolcssilr  rofil  de  théologie  et  doyen  de  l'oniverrité 
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de  iàmmçùm^  Ma|wiin<  t»  1 764  toos  ce  Utr»  <  MUoîm  Je  r<U- 
bKsfeineiiidftchrisiûuiisHie,  tkéed«sse«liiMteiini|ii^et  piicM^ 
où  roB  trouve  uns  preuve  toUde'  de  la  wétiié  ia  ceiip  relkîoo. 

Cef  timoigna^Mai  ckicf»  (KMili{ii«.et  d'aiftlasH  plfulkforar 
blM  an  chrisUaiusmey  qtt*ib  sont  a4uMai>trér pac  la»  Jaifé  et  lee 
ptteos,  les  plus  impUcableréDiiemia  dea  iliiiiiéiii  Iltiiîtda  cae 
lëflioifiiaget,  '  ' 

lA.  Que  Jénia^Gbiiftt  a  existé  et  qu'il  a'est  foint  oa  pertMi- 
Aage  fabuleux. 

a«.  Qu'il  est  Venu  au  mpade  précisément  allant  que  le.  Kea» 
sie,  4ni  avait  été  prédit /devait  vepi£i  et  que  les  Jliuli  l^aitiA* 
daient. 

3*.  Qu'une  parité  dès  fisits  prinaipaux  quile'oonceraanty  cooMne 
les  ctroonslanees  da  sa  naissante'  tX  ifi  am  mort,  noua  ont  été 
transmis  par  desanteurs  paienaet  tels^fu^ia  sont  rappoaléadans 
l'Évangile  ;  ce  qui  prouve  que  les  éyangéliates  ne  sont  paa  des 
împosteursi 

44.  Quetoiiieslespiédictiottsque  lésus  ChristaMleaas».  Juifc 
sur  leur  ruine  proctuiine  et  sur  celle  de  Jérusalem  ont  ét^lKcnaa» 
plies  «  ansai-faieft  que  celles  qu'il  a  &ites  do  la  conforslon  éas 
Gentils  et  des  circonstanflea  qtû  devaient  l'accompagnet  s  os  fui 
établis  visiUemant  sa  oûssion  divine,  puisau^il  n'y  a  .<]ue  Disu 
qui  puisse  oonnaHi^e  et  prédiie^u  faire  ptédifosAreasent  de|U^ 
^  suils  événemeus. 

5*.  Que  les  ^jiens  ont  reconnu  dans  la  personne  de;  Jésus^Christ 
une  sainteté  plus  qu'homainCi  piliique  p)iasicufS.emparaunont 
Toulu  le  recevoir  au  aombrerdes  dieux»  et  \m  ériger  dies  laift|ilesk 

6<».  Quci  de  l'af  eu  mémo  des  paieaat  la  caliigieii  ebrétiéuuea'est 
étendue  avec  une  vitesse  pvad^peusdt  at  oue  ka  piemimm  thâér 
tiens  ont  mené  bne  vie  Im^-fioie  et  t^ès-èaiAlOi. 

7*.  Que,  non-iseulenieut  les  Juifs ,  mais  aocoaa  les  paiona  »  cl 
ceux  mèines  d'entre  les  peScns  qui  oût  élé  Wa  ennemis  lea  pfais 
déclarai d^christianisniei  eumme ma  Celm,  un.PorpliyBe,  um  Ju- 
lien PApostat,  ont  été  forcés  d'avouet  que  JésiUhGbnst  avait  lui 
des  mimcleSy  quoiqu'ils  eussent  le  plua  gmod  intérêt  de  ku  ttà^ 
s'il  l'avaient  pu.  Ces  miracles  se«t  ddne  incouteetafale»,  ila  oui 
lé  plas  haut  d(Rgvé  de  ceiUlodew  Hast  wmà qu'ils  les  oui  atlrllMiés 


é  la  magict  mais  è'eft  cela  même  uni  eu  prouve  la  véri té^  pusaque 
e'çsl  reconualtve  qlt'ibn^étaieulles^ffelaini  de  Tafinliaola  un- 
turey  «iaia  qu'ila  'elaient  dHin^  ordre  supérieuc  et  sornntuml  1  or 
ce  surnaturel  ne  pouvait  veoirquede.Dieûou  du  démau»  H  ue 
irenait  paa  du  déamn ,  puisque  Jésns<-GlMt  n'était  occupé  qu'à 
en  détruise  le  règne  et  loscsuvresf  il;.veuait'dofiode,0|(Su;  la 
mission  do  Jésus^^Chrlst  était  doÉc«uaÉ  mission  diviuis ,  puasque 
Dieu  l'autorisais  et  y.  wposattion»sDsaujiar:dÉf  pmiUgsS  qsi  anui 
le  sceau  de  la  diviaité.  Jasni^lmst  n^it  dnna  pm  mulntnent 
l*empoyé  dé  Dien}  ,il  étai^  Dku  lui-tnlmef  puisqu'iTopAatt  ces 
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»ar  sa  propre  mriu,  et  fp'illes  donnait  en  prenne  de 
sa  ditinitè  et 'de  son  égaKté  avec  Dic«soli  père,  en  disant  qne  qui 
levait  mM^sonpère^  qu*il  ne  fait  ^t^tm  avec  lui;  qtiilest  la  vie 
et  la  vmfii'la  lumière  du  monde;  quUl existe  avant  qu  Abraham 
ftt^  et  que  le  mène  Abrr.ham  a  desirêvoir  son  règne. 

é*.  Enfin  il  snit  des  témoignages  des  Jaifs  et  des  païens,  qne 
nos  liTrës  éra^éltques  sont  aatbentiqnes,  puisqu'ils  oot  cru  les 
faits  qdi  y  soOTrapportés^  et  qne  s'ils  eussent  senlenient  soup- 
çonne que  ces  lÎTres  étaient  supposés,  ils  n'auraient  pas  manqué 
de  l'objecte^  aux  chrétiens ,  ce  qu'ils  n'ont  pourtant  jamais  fait. 
Mais  si  nos  livres  érangéliques  sont  authentiques,  si  les  faits  et 
la  doctrine  qu'ib  renferment  sont  vrais  et  divins,  s'ils  sont  auto- 
risés de  Dieu  par  des  prodiges  incontestables ,  la  religion  chré- 
tienne est  donc  aussi  vraie  et  divine,pubqu'elle  consiste  unique- 
ment dans  ces  faits,  ces  dômes,  ces  mystères,  cette  doctrine^ 
frappÀ  au  coin  et  marqués  du  sceau  de  la  divinité. 

Conclusion  et  récapitulaiion  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  de 

la  religion  cirétienne* 


Ln  religion  chrétienne  a  tous  les  caractères  possibles  de  certi- 
tude, de  vérité  et  de  divinité.  Elle  est  divine  dans  ses  fondemens 
et  ses  principes,  elle  a  pour  base  les  idées  de  Dieu  et  de  Tordre, 
de  la  rectitude  étemelle,  de  la  souveraine  raison,  qui  n'ont  point 
d'autre  origine  que  Dieu  même.  Elle  est  divine  dans  ses  dogmes 
et  ses  mystères  :  rien  de  plus  grand,  de  plus  sublime,  de  plus 
|»rofond,  de  plus  ma)estoenx,  de  plus  digne  de  Dieu,  et  cepen- 
dant de  plus  conforme  à  la  nature  des  choses  et  de  plus  propor* 
tionné  aux  besoins  de  l'homme.  Elle  est  divine  dans  sa  parolç: 
elle  éclaire  et  élève  Vesprit,  guérit  et  purifie  le  cœur,  abat  Tor- 
gueîl,  terrasse  la  volupté,  immole  toutes  les  passions,  déracine 
tous  les  vices;  plante  toutes  les  vertus,  rend  l'homme  heureux  en 
le  sanctifiant.  Elle  est  divine  dans  son  établissement  et  ses  pro- 
grès t  ce  n'est  ni  avec  lenteur,  ni  dans  une  ville,  une  province, 
vu  royaume  seulement,  c'est  dans  tout  l'univers  qu'elle  se  répand 
avec  *une  étonnante  rapidité  ;  les  glaces  du  nord  ,  les  feux  du 
midi,  l'immensité  des  mers,  l'âpretédes  montagnes,  les  sables  des 
déserts  sont  des  barrières  impuissantes  contre  ses  progrès;  rien 
ne  l'arrête;  elle  vole  partout,  sans  qu'aucun  obstacle  puisse  l'ar- 
rêter ou  retarder  sa  course.  Elle  est  divine  dans  ses  effets  x  *le  dé- 
non  vainaî,  l'enferdépottillé,  les  idoles  muettes  et  méprisées,  les 
rois  humiliés,  les  conquéràns  soumis,  les  fausses  divinités  ban- 
nies, leura  temples  abattus,  renversés,  le  vice  arraché,  lessupeiy 
stitions  détraites ,  le  paganisme,  ce  colosse  de  grandeur  et  d  or- 
gueil, le  paganisoie  anéanti,  l'univers  changé  dans  l'objet  de  ses 
adorations,  dans  son  culte,  ses  rits,  ses  lois,  ses  usages,  ses  maxi- 
mes, ses  règles,  ses  sentimens',''Ses  mceurs,  ses'  incliniitions  ;  le 
0ionde  idoratré  devenu  mi -monde nouveau,  un  monde  chrétien, 
17.  3>o 
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un  monde  de  fidèles*  de  vrais,  de  parfaits  adorateurs  de  l'Être-» 
Suprême  ;  voilà  l'ouvrage  delà  leligioa  chrétienne.  ^Ue  est  divine 
dans  la  manière  dont  elle  a  produit  ces  surprenans  effets  i  seule 
contre  tous,  et  combattue  de  foutes  parts,  elle  a  triomphé  partout 
sans  armes,  Sans  défense,  Sbns appui,  sar»s  protection,  par  sa  seule 
force,  que  l'on  eût  prise  pour  la  faiblesse  même  »  puisque,  pros- 
crite dès  sa  naissance,  condamnée  aux  plus  affreux  supplices,  et 
portant  sur  le  front  un  caractère  d*ignominie  que  lui  avait  im- 
primé le  supplice  flétrissant  de  son  auteur,  elle  semblait  devoir 
être  plutôt  éteinte  que  montrée  au  grand  jour  ;  ce  n'est  qu'en 
souffrant  qu'elle  a  terrassé  ses  ennemis.  Elle  est  divine  dans  la 
personne  de  son  auteur:  Jésus-<Ghrist  Dieu  et  (pomme  tout  en- 
semble, engendré  de  toute  éternité  dans  le  sein  de  son  père,  et 
formé  dans  le  temps  du  pins  pur  sang  d'une  mère  vierge;  éternel 
et  temporeli  increé  et  créé,  impassible  et  passible  par  rapport  à 
ses  deux  états  et  à  ses  deux  natures,  l'une  divine  et  l'autre  hu- 
maine; sa  sainteté  suréminente,  sa  doctrine  céleste,  les  prédic- 
tions qui  l'ont  annoncé,  celles  qu'il  a  faites  lui-même,  et  qui 
ont  été  accomplies,  les  prodiges  qu'il  a  opérés,  la  mort  même 
qu'il  a  volontairement  soufferte,  et  les  signes  aui  l'ont  accompa- 
gné«  sa  résurrection,  son  ascension,  tout  se  reunit  pour  prouver 
qu'il  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Elle  est  divine  dans  ses 
premiers  apôtres  et  ses  fondateurs,  ainsi  que  dans  les  moyens  qu'ils 
ont  employés  pour  la  fonder  :  douxe  pauvres  pécheurs,  gens  gros- 
siers, ignorans,  idiots,  sans  lettres,  sans  talens,  sans  crédit,  sans 
intrigues,  ont  prêché  un  Dieu  crucifié  dans  les  synagogues  des 
Juifs,  dans  les  temples  des  idoles,  dans  les  académies  d^lthènes 
et  de  Rome,  dans  les  cours  et  les  palais  des  princes;  ib  l'ont  prê- 
ché sans  ^rt,  sans  déguisement^  sans  tout  ce  vain  appareil  d'une 
éloquence  persuasive  et  pompeuse  ;  ils  l'ont  prêché  aans  le  siècle 
le  pins  poli,  le  plus  éclairé,  le  plus  délicat,  ce  siècle  d'Auguste  qui 
retmce  à  nos  esprits  l'idée  du  goût,  du  génie,  de  Térudition,  des 
talens  ;  ils  l'ont  prêché  devant  les  sage%  les  philosophes,  les  ora- 
teurs, les  poètes,  les  historiens,  les  législateurs,  les  magistrats, 
les  monarques;  ils  Font  prêché  sans  fard,  franchement  et  sans 
rougir  de  ses  opprobres,  en  s'en  faisant  mèra(e  un  trophjée,  et  en 
se  glarifiant  de  ne  savoir  que  Jésus* Christ  et  Jésus-Christ  crucifié; 
ils  l'ont  prêché,  et  on  les  a  crus,  eux  et  leurs  disciples  qui  n'ont 
point  suivi  une  autre  route  dans  leurs  prédications.  Le  Romain 
snperj;>e,  l'Asiatiaue  amoUi,  le  fier  Germain,  le  Scythe  féroce, 
tous  ont  ajouté  toi  à  leurs  discours  dans  toutes  les  contrées  de 
l'univers,  malgré  leurs  préjugés  et  le  prétendu  empire  des  climats, 
l'aiitipathie  des  esprits,  la  contrariété  des  caractères,  la  différence 
des  mceun,  la  diversité  des  sentimens,  mais  surtout  le  cri,  le  fré- 
missement de  la  nature  et  la  révolte  des  passions.  Elle  est  divine 
dans  les  martyrs  de  tous  les  âges^  de  tous  les  sexes,  de  tous  les 
étatSf  de  tous  les  pays^  de  tous  les  siècles,  qui  l'ont  dmentée  par 
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leur  sang  ;  elle  est  divine  .dans  tons  ses.  vnis  disciples  qui  l'ho- 
norent par  leurs  vertus  :  c'est  Dieu  lai'méroeqnileur  en  inspire 
eiScacetnent  la  pratique,  qui  les  dirige,  qui  les  anioie,  et  dont  ils 
portent  l'imafte  augusle,  dont  ils  font  briller  la  sainteté  surent i- 
neote  par  réclat  de  leurs  bonnes  œuvres.  Elle  est  divine  da^s  U 
coDDaissance  qu'elle  donne  de  Dieu,  de  l'I^onime,  de»  misères  hu- 
maines, de  la  cause  de  ces  misères  et  des  moyens  de  s'en  délivrer. 
Elle  est  divine  dans  ses  menaces  et  dans  ses  chat i  mens  :  un  Djen 
juste  et  éternel,  vengeur  du  crime  qui  ne  sera  point  remis  dans 
•etie  vie,  parceq^fonl'aura  aimé  jusqu'au  tombeau,  ¥oiià  la  peioe 
qu'elle  annonce  au  pécUeur  impénitent.  Elle  est  divine  dans  ses 
promesses  et  dans  $es  récompenses  :  la  possession  immuable  d'na 
bleu  rémunérateur  à  jamais,  dont  la  vue  chaste  et  ravissante  fera 
le  bonheur  éternel deis  élus,  c'est, la  récompense  magnifique  et  le 
prix  glorieux  qu'elle  promet  à  le^rs  travaux.  Elle  est  divine  dans 
son  antiquité  et  dans  sa  durée  s  la  chaîne  en  a  conamencé  au  pre- 
mier des  hommes,  qui  a  eu  Dieu  lui*inén^  pour  instituteur,  et 
s'est  continuée  sans  interruption  jusqu'à  nous,  comme  elle  se 


l'éT^oement  dai)s  toutes  Jeurs  circonstances*  Elle  est  divine  dans 
iea  miracles  de  toute  espèce  <|ui  ont  servi  à  la  fonder,  à  la  soute- 
nir età  l'étendre.  Elle  est  divine  dans  ses.  livres^acrés,  dont  l'im- 
pression se  fait  sentir,  à  chaque  page,  et  qu'on  ne  peut  lire  Jivec 
^n  cœur  droit  san^  ireçQn naître  aussitôt  qu'ils  soE^t  l'ouvrage  de 
Dieu  et  non  des  hommes^  Hien  de  plus  simple  et  de  plus  su* 
blime  tout  à  Isf  fois  que  les  saintes  écri^ture&des  deux  Testamens, 
lelle»  nous  instruisent  de  tous  nos  devoirs  dans  le  plus  ^and  dé- 
tail ;^lles  nous  éclairent  et  nous  dojnnent  Jgs  connaissances  1^ 
plus  étendues  sur  notre  destinée  et  sur  tout  ^Hui  peut  contribuer 
â  nota  rendre  heureux  en  nous  sanctifiant^ues  nous  touchentî 
elles  nous  pénètreut^ellesjious  consolent,  elles  nous  anin^ent,  elles 
nous  d^gent  des  sens  et  de  nous-mêmes  pour  nous  attacher 4 
Dieu.  Eh  I  comment  seraient-elles  le  langage  de  l'imposture,  elles 
oui  condamnent  le  plus  léger  i^ensonge  r  Gomment  seraient-elles 
1  ouvrage  de  l'homme,  elles  qui  le,frondent,iaui  l'humilient,  qui 
l'écrasent,  qui  l'anéantissent  à  chaque  instant  lui  et  toutes»  ses  pas- 
sions, tous  les  objets  de  ses  convoitises,  toutes  les  idoles  de  sou 
esprit  et.  de  sou,  cœur  ?  Enfin  la  religion  chrétienne  est  divine  jus* 
que  dans  les  témoignages  mêmes  des  Juifs,  et  des  païeus  ses* plus 
cruels  adversaires,  puisqu'il  n'y  a  que  Dieu  et  la  force.de  la  vérité 
qui  aienfe«)U  arracher  à  ces^  bouches  et  à  ces  plumes  ennemies,  des 
aveux  et  ues  témoignagies  si  glorieux  à  une  religiou  qu'ils  déiVesT 
taieut  souveigainement,  ,et  qu'ils  s'efforçaient  d'exteriuiner  p«r 
lootea  sortes  é^  mù^fem.  J^.rdig;ioi[çIirétienne  est  donc  la  seule 
véritable,  la  seule  divine«'ptiisqu'elle  a  seuW  tous  las  caractères 

ao. 
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de  vérité  et  dedirinîtéqu'oo  peat  raisonnablement  exiger.  Il  faut 
donc  s^aveugler  volontairement  soi  -  même  pour  lui  refuser  son 
admiration,  son  respect,  son  amour,  sa  croyance  inëbraolable. 
Oui,  6  religion  chrétienne  !  vous  êtes  vraiment  l'ouvrage  de  Dieu, 
et  tous  les  caractères  de  divinité  dont  vous  portez  Taugusteem* 
preinte  m'ôtent  presque  le  mérite  de  la  foi,  en  empêchant^e  sa- 
crifice de  mes  lumières,  tant  ils  sont  radieux,  sensibles  et  palpa- 
bles ;  si  vous  avez  des  ombres,  des  nuages,  des  ténèbres  sacrées  qui 
environnent  le  fond  de  vos  mystères,  vous  ne  m'obligez  à  les 
croire  qu'après  m*avoir  fourni  des  témoignages  si  clairs  qu'ils  sont 
évidemment  croyables,  que  ma  raison  même  me  force  d'y  ac- 
quiescer et  rougirait  d'en  douter.  Je  sais  d'ailleurs  que  l'incom- 
préhensibilité  des  objets  que  vous  me  proposez  est  un  attribut 
nécessaire  de  leur  hauteur  et 'de  leur-sublimité,  qui  m'en  garan- 
tit la  divinité  ;  ils  ne  seraient  pas  dignes  de  Dieu  si  je  pouvais  les 
comprendre.  Je  sais  encore  que  mon  orgueilleuse  raison  a  besoin 
d'être  humiliée,  et  qu'il  m'est  avantageux  de  marcher  dans  ces 
saintes  obscurités  si  propres  à  guérir  l'enflure  de  mon  esprit  su- 

Eerbe.  Que  vos  ennemis  cessent  donc  de  vous  outrager  par  leurs 
lasphèmes  !  qu'ils  cherchent  à  m'embarrasser  par  leurs  vaines 
difficultés,  qu  ils  tâchent  de  me  séSuire  et  de  me  débaucher,  en 
multipliant  leurs  attaques  ;  qu'ils  réunissent  enfin  tous  leurs  ef- 
forts pour  m'arracher  de  votre  sein,  je  n'en  serai  point  ébranlé; 
sans  cesse  je  me  féliciterai  de  l'avantage  inestimable  que  j'ai  de 
vous  connaître,  toujours  je  me  ferai  un  devoir  de  vous  aimer  et 
de  vous  demeurer  in^iolableihent  attaché  :  vous  écouter,  vous 
suivre,  vivre  et  mourir  sous  vos  lois  seta  tout  mon  désir,  toute 
ma  gloire,  tout  monj^onheur.  *        k 

ComnUe  les  impies  ne  se  lassent  point  d'attaquer  la  religion  par 
une  multitude  de  m^hans  livres  et  de  brochures  empoisonnées, 
qu'ils  produisent  (J^Pbut,  on  ne  doit  point  non  plus  se  Ussev  de 
la  défendre  par  de  Dons  ouvrages,  et  l'on  ne  saurait  trop  louer 
ces  auteurs  pleins  de  zète ,  qui  consacrent  Iburs  veilles  -et  leurs 
talens  à  composer  des  livres  où  les  fidèles  puissent  étudier  leur 
religion  par  principes,  et  se  prémunir  contre  la  séduction.  Il  en 
est ,  grâces  au  ciel ,  et  il  en  parait  tous  les  jours  un  grand  nom- 
bre dccè  genre,  dont  la  lecture  réfléchie  est  un  des  plus  puissans 
moyens  de  résister  au  torrent  contagieux  de  l'incrédulité,  qui  fait 
de  tout  côté  les  plus  tristes  ravages,  et  qui  nous  annonce  les  der- 
niers malheurs  s  c'est  ce  qui  nous  engage  à  donner  ici  une  liste 
de  plusieurs  excellens  ouvrages,  soit  anciens,  soit  modernes,  com- 
posés en  faveur  de  la  religion.  Tels  sont  les  Traités  d'Origène 
contre  Celse;  les  Apologies  de  saint  Justin,  de  Tertullien;  la  Dé- 
monstration évangélique  d'Ëusèbe,  etc.  ;  letcardînaux  Bellarmin, 
du  Peron  et  de  Richelieu,  Abadie,  Adisson,  VeriKt,  Crouzas, 
Dîtton,  Huet,  Bossuet,  Fénélon,  Pascal,  Nicole,  d^rgentré,  Du« 
guet  ;  les  Preuves  conyâincautes  du  christianisme  par  M.  Beltn, 
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{fèqoe  de  Bdhy ;  la  V<riU  évidente  de  U  religion  chrétienne,  par 
le  père  Lamj,  bénédictin;  la  Méthode  courte  et  facilelM>ar  diKer- 
ner  la  -véritable  religion  chrétienne  d*ayec  les  fausses  qui  pren- 
nent ce  nom  aajourd'hniy  arec  les  Dix  prenves  de  la  vérité  de  la 
religion  da  père  Campien,  iésuite;  nouvelle  édition,  à  Paris,  chea 
Bordelet,  1743  ;  le  Traité  de  Vivez,  sur  la  vérité  de  la  reUgion  ; 
celui  de  Grotius,  traduit  du  latin  en  français  avec  des  remarques, 
et  imprimé  â  Paris  en  ini^^  cbet  Lottîn  et  Le  Mercier;  le  Traité 
de  la  religion  par  Budde;  celui  de  Musson,  et  un  autre  qui  a  pour 
titre  :  Tractaîusde  religione^juxia  melhodum  scholaslieam  ador^ 
natus;  à  Paris,  chez  Desprez  1768,  a  vol.  ûi-19;  la  Vérité  de  la 
religion  chrétienne,  démontrée  par  ordre  géométrique,  par  De- 
nyse;  la  Vérité  de  la  religion  chrétienne  prouvée  par  les  faits, 
édition  de  Parts,  1741*  par  Tabbé  Houtteville  ;  les  Entretiens  sur 
la  religion  contre  les  atliées,  les  déistes  et  tous  les  autres  ennemis 
de  la  foi  catholique,  par  Le  Vasseur,  prêtre;  lUistoire  dogmatique 
de  la  religion,  par  sommier;  le  Catéchisme  de  Montpellier  9  le 
Traité  de  la  véritable  religion,  contre  les  athées,  les  déistes,  les 
païens,  les  Juib,  les  niahométans  et  toutes  leS  fausses  religions  ; 
è  Paris";  chez  Byp|iolite^Louis  Goérin,  1737,  5  vol.  in-i%\  PËz<<' 
Msitioo  abrégée  aes  preuves  historiques  de  la  religion,  par  fiauzée; 
ridée  de  la  grandeur  et  de  la  vérité  de  la  religion,  démontrée  par 
des  preuves  claires  et  à  la  portée  de  tout  le  monde,  par  Tabbé  de 
C.  D.P. ,  docteur  de  Sorbonne;  à  Paris,  chez  Hérissant  fils,  1750, 
iiT-12;  les  deux  derniers  volumes  du  Spectacle  de  la  nature,  par 
Pkiche,  où  il  expose  les  preuves  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne, qui  ont  précédé  l'établissement  de  TËvangile,  et  celles  que 
l'on  tire  des  circonstances  qui  ont  accompagné  ou  suivi  la  prédi* 
cation  des  apôtres;  la  Religion  révélée,  défendue  contie  les  en- 
nemis qui  Tout  attaquée,  par  le  R.  P.  le  RalleuT|  religieux  corde- 
Uer,  professeur  de  théologie,  provincial  de  la  province  de  Tou*- 
raine  Pictavienne;  à  Paris,  chez  Lambert,  1767,  4^ol.  1/1-12;  la 
RelÎQÎoo  naturelle  et  révélée ,  etc.  ou  Dissertations  philosophi- 

3ues,  théologianes  et  critiques  contre  les  incrédules;  les  Preuves 
e  U  reUgion  de  J&us-  Christ ,  par  Tabbé  François,  contre  les 
spinosistes,  les  déistes,  etc.  à  Paris,  chez  la  veuve  Étiedlieet  filSi, 
et  Jean  Hérissant,  17Ô1  ;  l'Examen  du  catéchisme  de  l'iionnète 
homme,  par  le  même  ;  Réponse  aux  difficultés  proposées  contre 
la  religion  chrétienne  par  Jean-Jacanes- Rousseau,  citoyen  de 
Genève,  etc.  par  lé  même,  à  Paris,  cnez  Babuty,  père,  i^65;  la 
Main  de  Dieu  sur  les  incrédules,  etc.  3  vol.  i>i-^a>. pas  le  père 
TouTon,  dominicain;^e  la  Providence,  traité  historique,  dogma- 
tique et  moraly  avec  un  discours  préliminaire  contre  l  incrédulité 
et  l'irréligion ,  par  le  même  ;  Parallèle  de  l^incrédule  et  du  vrai 
fidèle,  pa  r  le  même,  et  chez  le  même  libraire  ;  les  Lettres  de  Vabbé 
de  Saint-Réal ,  sur  la  religion,  avec  U  Méthode  pour  réfuter  les 
déistes;  les  Lettres  de  Vaobé  Gaucbat,  Sur  la  religion,  et  ceUes 
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qui  ont  pour  titre  s  Letton»  à  M.  Rousseau,  jkinr  serrir  de  vé-* 
poDSe  à  sa  Lettre  contra  le  mandemeni  de  l'archevéaue  de  Faris; 
à  Amsterdam)  chez  Marc  Michel  Roy,  fjSS  ;  Réfutation  du  Celse 
moderne,  ou  Objections  contre  le  christianisme  ai^c  des  réponses, 
à  LunéviUe,  173a;  Précis  historique  de  la  vie  de  Jésu^-Ghrist,d« 
sa  doctrine,  de  ses  miracles,  et  de  l'établissement  de  son  Église, 
accompagné  de  réflexions  et  de  pensées  choisies  sur  la  religion  et 
sur  rincréduUté  :  ouvrage  destiné  à  affermir  le»  fidèles  dans  leur 
croyance,  et  à  les  préserver  de  la  contagion  de  l'incrédulité,  à 
Paris,  chez  Lottin,  1760,  l'n^ia;  Principe^  de  la  religion,  on  Pré- 
servatif contre  l'incrédulité,  à  Paris,  cliez  Prault  le  Jeune,  1761; 
InstructioYi  pastorale  de  le  Franc  de  Pompignan ,  éveque  du  Puyi 
1763,  iVi-io,  au  Puy  chez  Clet ,  à  Lyon  chez  Deville,  et  à  Paris 
chez  Chaubert  ;  le  Philosophe  chrétien  par  Fonney,  2^  édition,  à 
Leyde  et  a  Lyon,  inSS  et  1765,  3  vol.  ^n-ia;  l'Emile  chrétien, 
par  le  même,  à  Berlin ,  1^64 ;  le  Vrai  philosophe,  oujrUsage  de 
la  philosophie,  etc.  avec  l  histoire,  l'imposition  exacte,  et  la  ré- 
futation du  pyrrhonisme  ancien  et  moderne,  à  Paris,  chez  Babuty 
fils,  et  Brocas,  1762,  in-^i^;  la  Foi  justifiée  de  tout  reproche  de 
contradiction  avec  la  raison  et  l'incrédulvCé  convaincue  d'être  eu 
contradiction  avec  la  raison  dans  ses  raisonnemens  contre  la  ré- 
vélation, etc»  à  Paris,  chez  Bri>cas  et  Humblot,  1763,  î/T-12;  les 
Motifs  de  crédibilité  rapprochés  dans  une  courte  exposition,  prou- 
vés par  le  témoignage  clés  Juifs  et  des  païens,  développés  par  les 
pères  deâ  quatre  premiers  siècles  de  TEglise,  et  par  les  auteurs  ino* 
dernes  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne,  ouvrage  posthume  de  l'abbé  Tricalet,  à  Paris,  ches 
Lambert,  1768,  a  vol.  iVt-12  ;  les  Droits  de  la  religion  chrétienne 
et  catholique  sur  le  cœur  de  l'homme,  par  Bellet,  à  Montatihaa^ 
chez  Jean  «Pierre  Fontanel,  17649  in- 12;  Réfutation  du  nouvel 
ouvrage  de  Jean-Jacques  Rousseau,  intitulé,  Emile  ou  De  l'éda^ 
cation ,  à  Paris,  chez  Desaint  et  Saillant,  1762  ;  Pr^ervatif  pour 
les  fidèles  contre  lessophismeset  les  impiétés  des  incréditles,  etc. 
à  Paris,  chez  Desaint  et  Saillant,  1764,  ira- 12  ;  le  Cri  de  la  vérité 
contré  la  sédtlttion  du  siècle ,  par  le  marquis  de  Caraccioli ,  à 
Pairis,,cHèz  Nyon,  1766,  i/t-12;  la  Religion  vengée,  etc.  ouvrage 
périodique.  Nous  avons  fait  usage  de  plusieurs  de  ces  exoelleus 
livres  dans  ce  traité  de  la  religion. 

SIX. 

De  la  religion  ûoiholiçue,  apostolique  et  romaine. 

Gomme  la  religion  chrétienne  est  divisée  en  plusieurs  branches 
ou  sociétés,  41' ne  su£B.t  pas  d'en  avoir  prouvé  la  vérité  et  là  âï^ 
vinité,  il  faut  encore  savoir  laquelle  de  toutes  ces  sociétés  diré^ 
tiennes  est  la  vraie  Église ,  la  véritable  épouse  de  Jésus  «-Christ, 
hors  le  sein  de  laquelle  il'n'y  a  point  de  salut.  Jésus^Christ  n'a 
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qu'âne  époaie,  seirie  dépositaire  àm  Wfités  nécessaires  à  croire 
poor  être  saavé ,  et  il  ne  peut  en  aTOir  qu'âne ,  puisque  s'il  en 
avait  plus  d'une,  il  se  serait  contredit  Ini-ménie,  et  aurait  té9éké 
le  vrai  et  \e  faux  en  rérélant  deux  on  plusieurs  religions,  deux 
sociétés  chrétiennes,  deux  églises  contradictoireiiient  Of»(M>sées 
l'une  à  Vautre ,  dans  leurs  dogmes.  La  religion  chrétienne  a  été 
partagâfr  dans  tous  les  temps' en  différentes  Mctès  ou  sociétés  oï^ 
posées  i  la  foi  les  unes  des  autres  :  et  cela  sur  la  révélation  ai* 
irine,  à  ce  qu'elles  prétendent  toutes,  sur  la  parole  de  Dieu^  puis- 
que la  Traie  foi  ne  peut  avoir  d'autre  fondement.  Les  ariens 
croient,  par  exemple,  que  Jésus-Christ  nW  pas  Dieu,  consub- 
^otiel  k  son  pères  les  catholiques  enseignent  le  contraire,  et 
tiennent  pour  Tun  des  principaux  articles  dé  leur  foi  la  dÎTinité 
et  la  consubstantialité  de  Jésus-Christ,  61s  de  Dieu,  avecsop  père. 
Les  calvinistes  nient  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  sa- 
crement de  f  eucharistie  ,i  les  catholiques  la  soutiennent  comme 
un  point  essentiel  de  leur  croyance.  Les  Grecs  scliistna tiques  as- 
surent que  l'éréque  de  Rome  n'est  pas  le  chef  de  V  église  nniver^ 
selle,  et  qu'on  |ieut  se  sauver  hors  ae  sa  communion  :  les  catho-» 
liques  pensent  tout  différemment,  de  même  que  sur  tous  les 
autres  pointa  qui  les  divisent  d'avec  tontes*  les  antres  sociétés 
chrétiennes.  Or,  rien  de  plus  opposé  que  toutes  ces  différentes 
croyances;  ilest  donc  im^toSVibie  qu'elles  soient  toutes  fondées 
sur  la  parole  de  Dieu:,  et  que  Dieu  les  ait  révélées,  puisque  Dieu 
ne  peut  avoir  révélé  des  dogmes  contradictoirement  opposés,  tels 
que  ta  Trinité  et  l'unité  des  personnes  divines,  la  consubstantia- 
lité  et  la  non«consubstantialité'du  Verbe,  l'éternité  et  la  non 
éternité  des  peines  de  l'enfer,  etc.  Il  ne  suffit  donc  pas  d'être  chré^ 
tien  pour  être  sauvé,  et  il  n'y  a  qu'une  seule  société  chrétienne 
qui  soit  véritable  et  suffisante  pour  le  salut  :  c'est  eelle4à  ménle 
k  qui  Jésus-Christ  a  donné  le  tendre  nom  de  son  épouse,  qu'il  a 
formée  de  sOn  côté  ouvert  en  mourant  sur  k  croix ,  et  dont  il 
avait  dit  pendant  sa  vie  t  «  J'ai  d'autres  brekhi  qui  ne  sont  pas 
de  celte  bergerie  ;  il  faut  aussi  que  je  les  amène,  elles  entendront 
ma  voix ,  et  il  n'y  aura  qu'une  seule  bergerie  et  un  seul  pasteur,  n 
{Joan.  cnp,  lo ,  vers,  16.)  C'est  celle-là  même  que  les  prophètes 
et  les  ap6tres  nous  peignent  sous  les  plus  nobles  images.  Elle  est, 
selon  eux,  la  ville  sainte,  un  temple  auguste,  la  maison  même  de 
Dieu  ;  dans  un  saint  ravissement  le  disciple  bien  aimé  la  voit 
près  d'enfanter  les  nations,  et  réunir  autour  d'elle  sous  ses  pieds 
et  sur  sa  t#te ,  tout  l'éclat  dont  brillent  les  astres  dans  le  ciel. 
{Aj}ocatyps.  12.  1.)  Souvent  saint  Paul  la  considère  comme  un 
cor{is  dont  Jésus- Christ  est  le  chef,  et  quelquefois  il  la^  regarde 
coitime  un  édifice  dont  le  Saint-Esprist  est  l'architecte.  T«>utes 
ces  images,  tous  ces  symboles  nous  disent  bien  clairement  que 
ri^>lise  est  un  royaume  que  Jésus-Christ  a  conquis,  et  qu'il  goii- 
rerne  sous  l'étendard  d'une  même  foi ,  et  où  tout  se  rapporte  à 
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une  p0rfaiie  aailé.  C*etl  p^iir  «ela  ((ne  Tapôtn  «aiai  PftuI  reoom- 
maude  »  expressément  aux  £phésieosY.et  dans  leur  personne  à 
tOJisles  fiJèieSv  de  garder  arec  un  grand  soin  l'unité  de  Tesprit 
par  le  lien  de  la  paix;  «  qu'il  n'y  aià  parmi  vous,  leur  dit^il» 
gu'un  corps  et  qu'un  esprit,  comme^iWi^y  a  qu'une  seule  espérance 
à  laquelle  vous  avez  été  appelés,  et  comme  il  n'y  a  qu'un  Sei- 
gneur, qu'une  foi,  qu'un  baptémi^.  Noi%fr  sommes  tous,  dit-il  en* 
core  aux  Romains,  un  seul  corps  en  Jésus-Clirist,  et  nous  sommet 
chacun  les  membres  les  uns  des  autres;  et  aux  Coriuthiens  il  parla 
ainsi  :  Mous  avons  tous  été  iMplisés  par  un  même  esprit^'  pour  être 
un  seul  corps,  SQÏi  Juifs,  soit  Gentilài  soit  libres  ou  esclaves.  Vous 
êtes  le  corps  de  Jésus-Christ,  leur  dit*il  encore,  études  membrfs 
liés  l'un  9  l'autre.  Il  leur  avait  dit  dès  le  commeiKement  dp  sa 
lettre  ;  Je  vous  prie,  mes  fières,  au  nom  de  noire  Seigneur-Jésus* 
Christ,  de  ne  parler  tons  qu'un  niéme  langage,  et  de  n*étre  point 
ditisés  entre  vous ,  mais  de  vivre  dans  uae  parfaite  unité  de  sen« 
timetiset  d'affections.  »  (  Corinth,  cap,  i .  )  A.ussi  lisons-nous  dans 
les  Actes  des  a  pâtres  que  la  mulUtude  des  crojanê.nc  faisait  qiiun 
cœur  et  quune  âme, 

11  s'ensuit  de  ces  symboles»  de  ces  images  et  de  ces  expressions, 
que  hors  de  l'Église  il  n'y  a  point  de  salut.  Si  c'est  un  royaume, 
il  faut  qu'il  soit  uni  t  tout  royaume  divisé  contre  bp-méipe,  dit 
Jésus-Christ,  sera  détruit. -Si  c'est  une  ville,  un  temple,  il  est  né- 
'     dessaire  d'en  être  citoyen  et  d'y  demeurer  pour  participer  aux 
privilèges  qui  ne  s'accordent  qu  à  ses»  habitanss  tous  les  profanes 
étrangers  n  y  auront  aucune  part.  Si  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ, 
ce  divin  chef  ne  sauvera  que  ses  membres  vivinés^r  son  esprit  i 
c*est  pour  cela  que  les  pères  la  comparent  à  l'arche,  hors  die  la- 
quelle il  fallut  périr  dans  les  eaux  du  déluge  ;  c'eit  pour  cela  en-* 
core  qu'ils  enseignent  unanimement  que  Dieu  ne  reconnaîtra  ja- 
mais pour  ses  eufkns  ceux  qui  refuseront  lie  la  reconnaître  pour 
leur  mère;  qu'elle  est  l'épouse  du  Saint-Esprit,,  qui^  ne  donne  la 
vie  à  personne  qttf  dans  son  sein,  et  par  son  ministère;  qu'elle 
est  nne«  comme  nous  le  professons  dans  le  symbole;. que  s«*sépa-» 
rer  d'elle,  c'est  se  séparer  du  royaume  de  Dieu;«  qu'elle  seule  est  le 
chemin  de  la  vérité,  et  qu'on  ne  peut  jamais  a  voir  de  raison  légi* 
time  de  rompre  les  liens  de  l'unité  qui  nous  attachent  à  elle  ; 
c'est  pour  cela  encore  que  ces  mêmes  pères  ont  toujours  marqué 
tant  de  zèle  pour  établir  et  pour  défendre  l'unité  de  TÉglise  contre 
les  hérétiques  et  les  scbisma tiques.  C'est  pour  cela  que  saint  Cy- 
prien  a  écrit  son  livre  sur  cette  matière  contre  les  novaiiens;,saint 
Optât  de  Milève,  yn  Traité  du  schisme  des  Donatistes;  et  sain,t 
Augustin,  son  Livre  de  l'unité  oontre  les  mêlées  hérétiques.  On 
peut  voir  TertulHen,'^e£â/;li!s/7t.  cap,  8;  saint  Jérôme,  Ad^^rs. 
lucifer,;  saint  Fulgenos,  lib,  i.  J}e  remiss.  peccaU  cap*  19;  saint 
Epiphane,  Hœres,  39.  cap*  ia,etG. 
Maia  puis<|u'il  n^  a  qu'une  seule  société  chiétieiuie,  bon  la-^ 
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quelle  il  n'y  a  point  de  talut,  use  tente  Ibjlise  qui  enseigne  tout 
cr  qn'il  fant  croire  et  faire  ponr  être  sau^e^  il  faut  donc,  \^.  qoe 
Dieu  Vatt  rendne  si  yisibie  et  si  éclatante  par  des  notes  ou  des 
marques  qui  la  caractérisent  essentiellement*  qui  la  distio'* 
gueiit  de  tontes  les  antres ,  qui  la  fassent  reconnaître  en  sorie 
qu'on  ne  puisse  s'y  méprendre,  et  qu'à  la  clarté  de  ces  notes  lu?* 
mineuses  on  voie  clairement  qu'elle  e»t  divine  et  qu'elle  a  Dieu 
ioéme  ponr  auteur  :  sans  cela  les  hommes  seraient  excusables 
de  ne  point  professer  une  religion  qui  n'aurait  pas  des  caractères 
certains  et  distinctifs  de  vérité,  ou  s'ils  étaient  coupables  «  leur 
crime  retomberait  sur  Dieu  même,  qui  les  aurait  laissés  dans 
l'erreur,  sans  moyens  pour  en  sortir.  La  providence  leur  aurait 
manqué  dans  le  point  le  pins  capital  et  le  plus  essentiel.  £He  y 
a  donc  pourvu  en  donnant  à  la  seule  religion  véritable  des  ca- 
ractères lumineux  et  certain! ,  qui  la  distinguent  de  toutes  les 
autres ,  qui  différent  d'elle  en  beaucoup  d'articles  essentiels»  Il 
faut .  a*,  savoir  qnelssont  ces  caractères,  ces  marques,  ces  notes, 
qui  distinguent  la  véritable  société  chrétienne,  la  véritable  Eglise 
oe  toutes  les  autres  qui  s'houorent  de  ce  beau  nom.  Il  faut, 
3*.  savoir  à  quelle  église  ces  notes  conviennent.  ^ 

Quanta  la  question  de  savoir  quels  sont  les  caractères  qui  dia- 
tioguenilai  vraie  Eglise,  ellesTagite  non^seulement  de  catholique 
â  protestant ,  miais  encore  de  catholique  à  catholique,  de  protes- 
tant à  protestant. 

Les  protestaos conviennent  tous  qu'il  faut  au'il  7  ait  un  signe 
visible,  au  moven  duquel  ils  puissent  se  rassembler  pour  entendre 
la  parole  de  Dieu ,  ou  ce  qui  revient  au  même,  pour  connaître  la 
véritable  Eglise ,  de  la  bouche  de  laquelle  on  puisse  recevoir  la 
parole  de  Dieu.  Selon  Luther,  Ouer,  tom*  a ,  foL  556.  B.  edii, 
Jcnœ ,  ce  signe  est  le  baptême ,  le  pain ,  et  surtout  l'Evangile. 
Selon  Calvin  ,  InsUu  h'b,  ^^  e.  t^n.  g^  to^  c'est  l'Evangile  bien 
prêché  et  bien  éconié  ;  là  .l'Eglise  se  trouve.  C'est  aussi  le  sys- 
tème dominant  de  toute  l'église  protestante,  et  en  particulier  de 
la  ^nfession  d'Augsbourg.  Philippe  de  Limborck ,  calviniste  ar- 
minien, veut  que  Ton  ne  discerne  la^raie  Eglise  de  toutes  les 
autres  que  par  Texamen  de  leur  doctrine.  (  Philipp.  à  Limb. 
Theolog,  christ.  Ub*  3,  o.  16, /i.  81 5.) 

Les  Uiéologiens  catholiques  sont  partagés  sur  les  qualités  de 
l'Eglise  qui  doivent  lui  servir  de  notes,  et  sur  le  nombre  de  ces 
notes  qu  ils  étendent  ou  qu'ils  resserrent  à  leur  gré;  car  il  ne  s'a* 

5it  point  ici  d'articles  de  foi,  et  les  notes  de  l'Eglise  ne  sont  pas 
e  nature  à  être  l'objet  de  ses  décisions.  U  faut  connaître  ces 
iH>tes  avant  que  d^  WconnalU^  elle-même;  et,  pour  se  soumettre 
à  aes  décisions^  il  fant  qu'elle  soit  déjà  connue.  Les  notes  de  l'E- 
glîee  sont  dn  rassort  de  la  raison ,  instrîitte  des 'premiers  prin- 
cipes de  l'Evangile;  et  parce  que  les  théologiens  catholiques  ne 
ratsannent  pas  tons  de  même  ni  sur  les  qualités  de  l'Eglise,  ni  sur 
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celles  de  ces  qaalitës  qui  lai  serrent  de  notés  ;  tle-li  le  partage 
de  leurs  opinions  sur  ce  point  non  décidé  et  laissé  k  leur  liberté 
de  penser,  sans  qu'on  puisse  rien  conclure  delà  diversité  de  leurs 
opinions  sur  ce  sujet  contre  l'Eglise  romaine ,  parce  qu'il  suffit 

3^'entre  toutes  les  nâtes  de  la  véritable  Eglise,  alléguées  par  les 
ivers  théologiens,  une  seule  la  caractérise  parfaitement ,  et  que 
tous  les  auteurs  catholiques  s'accordent  sur  cette  note  caracté- 
ristique; quoiqu'il  y  en  ait  parmi  eux  qui  en  assignent  d'aûlres; 
car  que  m'importe  à  moi  que  quelques  '  théologiens  assignent 
plus  de  notes  aae  je  ti'en  demande  pour  reconnaître  la  véritable 
Eglise,  dès  ou  ils  couviennent  de  la  tbmiè  de 'teélk^qUe  j'ad- 
mets? C'est  de  leur  part  une- surabondance  de  notes  qui  me  de- 
vient inutile  pour  recbnnatlre  la  véritable  Eglise  que  je  connais 
déjà  suffisamment ,  quoiqu'elle  puisse  peut -.être  acquérir,  par 
les  marques  qu'ils  lui  assignent ,  un  nouveau  degré  d'évidence, 
mais  nou  nécessaire. 

'  Horantius,  auteur  catholi€r!;ie,  n'admet  qu'une  note  de  la  vé- 
ritable Église;  le  Catéchisme  du  concile  de  Trente,  ainsi  que  saint 
Jérôme ,  en  reconnaît  deux  ;  Vincent  de  Lerins,  trois;  le  cardi->- 
'  nal  Hosius  en  établit  quatre  s  ce 'Sont  les  quatre*  fameuses  qua- 
lités de  l'Eglise 9  savoir ,  Vunitéf  la  sainteté^  la  cathob'cité^  l'a- 
pùstolicité,  que  le  symbole  du  premier  concile  de  Constanttnople 
exprime  en  ces  terknes  :  Credo  unam,  stmctam^  catholicam  et 
apostoîicam  ecclesiant.  Saint  Augustin  remarque  six  notes  de 
l'Eglise;  Michel  de  Médina  veut  qu'il  y  en  ait  dix;  Bellarmin 
quince;  Bokîus  cent.  Nous  nous  en  tiendrons  aux  quatre  fameuses 
notes- de  la  véritable  Église ,  et  nous  prouverons  qu'elles  con- 
viennent à  l'Église' romaine  exclusivement  de  toutes  les  autres. 
Nous  allons  donc  prouver  dans  les  propositiohs  suivanteti ,  i^.  que 
la  véritable  Église  de  Jésus-Christ  est  néceMsairement  une^  sainte^ 
catholique  et  apostolique';  2^.  €(ue  ces  notes  et  ces  qualités  con- 
viennent parfaitement  k  TEglise  romaine,  e4  ne  conviennent  qu'A 
elle  seule. 

•      # 

P&BMlBflB    PROPOSITION. 

La  vraie  Eglise  de  Jésus»  Christ  est  nécessairement  une. 

Cette  proposition  n'a  pas  besoin  de  preuves,  puisque  nous  vê- 
lions de  la  prouver,  et  qu'elle  résulte  évidemment  des  ligures  et 
des  images  sous  lesquelles  nous  avons  dit  que  la  véritable  Eglise 
nous  est  représentée  dans  les  livres  saints  dés  deur  Testamens, 
des  prophéties  qui  l'ont  annoncée ,  des  promesses  expresses  de 
Jésus** Christ  son  divin  fondateur  et  son  unique  époux,  coname 
elle  est  son  unique  épouse,  des  expressions  detapdtreseo  parlanide 
l'Eglise,  ainsi  crue  de  celles  des  saints  pères  études  couciltô,  et  enfin 
de  rincompatibilité  do^deux  véritables  Eglises^ de  la  répugnance 
de  deux  révélations  contraires^  de  deux  croyances  opposées,. d« 
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^ux  enseigneldebs  qm  sedéiraiseni  mttCMUeineiit,  de  plusieurs 
dogmes  contradictoires  et  uéaniiioln s  fondés  sur  la  pure  parole 
de  Dieu.  La  véritable  Eglise  d&^é$«is<*Ghrist  est  donc  nécessaire- 
ment une. 

PRO  POS'iTIOPr    II. 

« 
La  vraie  Eglise  deJësus^C^rist  esi nécessairement  sainte. 

La  sainteté  est  m  attribut  sî  essentiel  de  la  véritable  Eglise, 


rieuses  prérogative» ,  que  pour  lui  acquérir  et  lut  conserver  la 
sainteté.  C'est  pour  elle  qu*tl  priait,  qàand  il  demandait  è  son 
pève  pour  ses  apMtes  qui  la  représentaient,  une  sainteté  vérita- 
ble, qui  tàt  la  récompense  de  son  sacrifice.  (Joann.  c.  17,  verset 
17,  18.  )  C'est  pour  elle  qu'il  est  mort,  en  se  sacriBant,  afin  de  la 
laver  dans  son-sangv  de  la  purifier  et  d*eo  faire  une  épouse  digne 
de  lui,  sans  tache,  sans  rides,  et  parée  de  oette  robe  d'une  blan-> 
chenr  éblouissantet  qui  représente  la  justice  des  saints.  Elle  est 
donc  sainte  de  quelque  côté  qu'on  l'envisage  t  si  elle  a  été  lavée, 
c'est  dans  on  bain  qui  est  saint,  parce  qu'il  est  composé  du  satig 
même  de  son  céleste  et  immortel  époux  ;  si  elle  a  été  ointe  et 
consacrée,  c'est  d'une  huilesainte  répandue  sur  elle  en  abondance, 
qu'elle  a  reçu  son  onction  et  sa  consécradion .  Sa  doctrine  est  sainte, 
ses  mystères  et  ses  sacremens  son  saints  j  son  culte,  se»  cérémo^ 
nies,  ses  rits,  sa  prédication,  ses  lois,  tout  en  elle  est  marqilé  au 
coîn  de  la  sainteté ,  tout  en  porte  l'auguste  empreinte.  Elle  est 
sainte  encore  parce  que  l'Esprit  qui  l'anime,  la  dirige  et  la  gou*^ 
yerne,  est  un  Esprit  saint;  elle  est  sainte,  parce  que  chaque  jour 
elle  fait  des  saiolSt  et  que  mille  autre  mère  n'en  fievki  enfanter; 
elle  est  sainte  dans  ses  espérances  1  ah!  l'objet  qui  doit  la  rendi'e 
faeureuseàjamais,  est  le  DieiArois  fais  saint;  sa  patrie,  sa  chère 
patrie,  après  laquelle  elle  soupire  continuellement,  c'est  le  ciel, 
cette  ci  té.  sain t4^iViia#  sancia^  ou  rien  de  souillé  ne  peut  entrer, 
et  qui  n'est  habitée  que  par  des  saints  :  ciyitatem  sanclorum  cal-- 
cabunt.  Et  de-là  ce  beau  nom  de  saints  donné  par  les  a^ètre$ 
auxâdilesde  toutes  les  églises  auxquelles  ils  écrivent. 

PKOI^OSITION    m. 

r 
ff 

La  vraie  Eglise  de  Jésus^Christ  est  nécessairement  catholique^ 
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repr&enleni  l^lise  convpedeYant  remplir  la  terre  d'un  bout  à 
Tautre.  Jn  seminetuo  ùcnedicé9{0' omnes  génies  (Gènes,  aa,  18.) 
Germinabit  eiflortscetJ^raèl,  et  rgplebiiur  orbis  tefrarumfructu 
eius.ClsaiXy  17, 6.)  Coiu>enenturad bominum  universijinesterrœ. 
(Pbahn.  ai ,  28.)  Oportebat  ChrisHtm  pati^  et  resurgere  teriid  die^ 
et  prœdicari  in  nomine  cjus  pœnitentiam  et  remissionem  pecca'^ 
torum  per  omnes  génies.  (Lues,  ^4»  4^0  ^ritis  mihi  testes  in  Je- 
rusaient ,  et  in  omni  JudœH  et  Samarid  usque  in  iotam  terrant* 
(Act.  1, 8.)  J&us-Christavaît  encore  prédit  en  lainl  Jean,  chap.  la, 
Terset  3a,  que  du  haut  de  sa  croix  il  attirerait  à  lui  tontes  les  na- 
tions. 

La  véritable  Eglise  doit  donc  être  universelle,  et,  en  rétablis- 
sant, Jésus-Christ  syn  divin  fondateur  luia  assuré  une  triple  uni* 
▼ersalité.  Une  universalité  pr  rapport  au  temps  :  il  a  voulu  qu'elle 
durât  jusqu'à  la  fin  du  monde.  One  unirersalité  à  l'égard  des 
lieux:  il  a  ordonné  qu'on  l'éubltt  partout.  Universalité  de  doc- 
trine 8  il  a  exigé  de  ses  apôtres  et  ae  leurs  successeurs  qu'ils  en^ 
seignassent  tout  ce  au'iisavaient  appris  de  lui.  «Toute  puissance, 
leut  dit-il,  m'a  été  donnée  dans  le  cîel  et  sur  la  terre  t  ailes  donc 

enseigner  toutes  les  nations leur  apprenant  à  garder  tontes 

les  choses  que  je^voos  ai  commandées  ;  et  soyes  assurés  que  je  suis 
tous  les  jours  avec  vous  jusqu'à  la  tonsommaiion  des  siècles. 
(Maith.  cap.  4,  vers.  18,  10,  ao.)  »  tlfaut  enseigner  toutes  les  na- 
tions, voilà  l'universalité  des  lieux;  leur  enseigner  toutes  choses 
commandées,  voilà  Tu  n  i  versai  i  té  de  la  doc  tri  ne;  il  faut  enseigner 
toute  vérité  à  tputes  les  nations  jusqu'à  la  fin  dés  siècles,  voilà 
l'universalité  des  temps. 

Suivant  les  ordres  qu'ils  ont  reçus  de  leur  divin  maître,  les 
apôtres  prêchent  d'abord  l'Évangile  à  Jérusalem,  et  se  disperseift 
ensuite  par  toute  la  terre  pour  y  fonder  des  églises  qui  n'en  font 
qu'une  par  l'unité  du  même  esprit,  de  la  tiLême  foi  et  du  même 
ministère.  * 

PlioPosiTioir  IV. 

La  véritable  Eglise  de  Jésus"  Christ  est  nécessaiÊremeni  ap&sio^ 

lique. 

On  appelle  église  aposiolique  celle  qui  a  été  fondée  par  lesnpô* 
très,  qui  est  gouvernée  par  leurs  successeurs,  qui  croit  et  enseigne 
tout  ce  qu'ils  ont  cru  et  enseigné.  Telle  doit  être  la  vériuble 
Eglise  de  Jésus-Christ.  Si  Jésus-Christ  est  la  nîerre  angulaire  de 
son  Eglise,  les  apôtres  en  sont  lesfondentens;  cest  l'idée  que  saint 
Paul  nous  donne  de  lui-même  et  de  ses  collègues  dans  l'apostolat. 
Super  œdtficati^  super  fundamentum  Apostolorum  et  Prophcta^ 
rum ,  ipso  sununo  angulari  lapide  Christo  Jesu^  (Ephes.  cap.  a, 
vers,  ao.) 

La  véritable  Eglise  est  donc  nécessairement  apostolique,  et  son 
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apottolicîtë  emporte  atissî  nécessairement  quatre  choMs,  i«.  h 
saccessioQ  non  interrompue,  depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous,  de 
la  société  qui  se  dit  apostolique;  2^.  la  succession  de  la  même 
méthode  et  de  la  même  règle  de  foi  ;  3*.  la  succession  de  la  même 
doctrine;  4***  1*  succession  de  la  mission  des  ministres,  soit  pou^ 
legouterneroent  de  l'Ëglise,  soit  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Ces  quatre  successions  sont  nécessaires  pour  que  Jésus -Christ 
règne  â  jamais  dans  la  maison  de  Jacob,  et  que  son  règne  n'ait 
point  de  fio,  selon  les  promesses  faites  à  Marie  sa  mèfe,  en  saint 
Luc,  cfa.  ly  verset  3»,  33. 

PROPOSITIOir   T. 

L* Eglise  romaine  est  une» 

L'unité  qui  fait^un  des  caractères  essentiels  de  la  Téritable 
Eglise,  est  Ti^ible  dans  TégHse  romaine.  Bile  est  une,  1*.  dans  sa 
croyance:  elle  a  toujours <ru  tous  les  articles  révélés,  elle  a  tou«> 
jours  retranché  de  son  seini  et  de  sa  communion  tous  ceux  qui 
ne  les  croyaient  pas  tous,  sans  exception  d'un  seul;  elle  n'a  jamais 
▼arié  dans  ses  formules  et  ses  professions  de  foi;  tous  les  mem- 
bres de  cette  Eglise  professent  la  même  foi,  sans  cette  distioclion 
chimérique  d'articles  fondamentaux  et  non  fondamentaux,  in- 
ventée par  les  protestans,  persuadés  que  tous  les  poilils  de  doc- 
trine décidés  par  l'Eglise  sont  également  essentiels  et' fonda men* 
taux  en  ce  sens  qu'on  n'en  peut  nier  aucun  sans  perdre  la  grâce 
et  la  foi  nécessaire  au  salut.  C'est  le  sentiment  uhanime  de  l'an- 
tiquité touchaut  l'unité  de  la  croyance  ;  conciles ,  saints  pères , 
docteurs,  évêques,  pasteurs,  simples  fidèles,  tous  ont  cru  qu'il 
suffisait  d'errer  dans  un  seul  point  décidé ,  pour  rompre  l'unité 
de  croyance  nécessaire  au  salut,  et  ne  plus  appartenir  à  cette 
nnique  Eglise,  qui  rejette  toutes  les  autres  sociétés  rebelles  à  un 
seul  des  articles  qu'elle  leur  propose  de  c,roire.  a^.  L'Église  ro- 
maine est  une  dans  son  chef  invisible,  qui  est  Jésus-Christ,  et  dans 
son  chef  visible,  qui  est  le  pape,  vicaire  de  Jésus-Christ  en  terre,  suc* 
ceaseur  de  saint  Pierre,  qui  vit  toujours  en  lui,  et  est  le  centre  d'u- 
nité où  aboutissent,  comme  autant  de  lignes,  tous  ceux  qui  lui  sont 
soumis.  Chaque  troupeau  a  son  pasteur  particulier,  chaque  église 
son  chef;  mais  cette  diversité  de  troupeaux  et  d'églises  ne  porte 
aucun  ol^tacle  à  l'unité  du  premier  chef,  du  premier  pasteur,  de  la 
première  Eglise,  parce  que  toutes  les  églises  particulières,  toutes  les 
chaires,  tous  les  troupeaux,  se  réunissent  dans  ce  premier  clief,  ce 
premier  pasteur,  cette  première  Eglise,  celte  première  et  princi- 
pale  chaire,  comme  dans  un  centre  commun  et  nécessaire,  l'origine 
et  la  source  de  l'unité.  Unité  parfaite  qui  fait  que  toutes  les  églises 
nesont  qu'une  seule  et  même  Eglise  établie  sur  Jésus-Christ  comme 
sur  sa  pierre  angulaire,  et  sur  les  apôtres  comme  sur  ses  fonde- 
meos,  saint  Pierre  à  la  tète,  comme  le  chef  4es  autres.  Quoiqu'il  y 
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ait  UD  grand  nombre  d'ëgUses,  dit  saint  Gypiien,  elles  né  forment 
cependant  qu'une  seule  Eglise^  parce  qu'elles  ont  toutes  une  méam 
origÎDe.  Numerosi'tas  Hcèi  diffusa  videatur..,,  uni  tas  tamen  ser* 
\^atur  in  origine  (Saint  Gyprien,  lib,  de  unitate  Ecclesiœ,  page 
^8i.)  Unité  que  forment  deux  augustes  liens,  ta  vérité  et  la  cha« 
rilé,  et,  comme  on  brise  le  premier  par  l'hérésie,  on  rompt  lèse» 
cond  par  le  schisme ,  crime  que  rien  ne  peut  justifier,  dit  saint 
Augustin  :  Prœcidendœ  unitatis  nulla  est  jus  ta  nécessitas,  (Saint 
Augustin ,  contra  Parmen.  L  !i,  ch.  a.  )  3o.  L'Église  romaine  est 
une  dans  la  forme  de  son  gouvernement ,  oii  ieê  pasteurs  parti* 
culiers,  distribués  dans  la  portion  du  troupeau  confié  à  leurs 
soins,  répondent  aux  pasteurs  auxquels  ils  sont  subordonnés, 
selon  les  différens  degrés  dé  leur  juridiction.  4***  1^1^^  ^^  ^o^ 
dans  ses  sacremens,  qui  sont  partoutles  mêmes  quant  au  nombre,  à 
la  matière  et  à  la  forme  essentielle.  6^*  Bile  est  une  dans  ses  mem- 
bres, qui  ne  font  tous  qu'un  même  corps  par  l'étroite  union  qu'ib 
ont  tous  les  uns  avec  les  autres,  de  même  qu'avec  leurs  pasteurs 
|)articalierSy  et  avec  le  premier,  qui  est  le  chef  et  le  centre  de  tous. 

PROPOSITIOIf   VI. 

L'Église  romaine  est  sainte, 

-  La  sainteté  de  l'ÉçUse  romaine  brille ,  éclate  non-seulement 
dans  la  personne  divine- de  Jésus^Gfarist  son  chef  invisible  (cela 
lui  est  commun  avec  toutes  les  sociétés  chrétiennes  qui  font  pro» 
Cession  de  croire  en  lui);  mais  dans  sa  fin,  qui  n'est  autre  que  le 
véritable  culte  de  Dieu,  dans  sa  do<itrine,  ses  lois,  ses  préceptes, 
9eê  maximes,  sa  morale,  ses  sacrement,  les  miracles  qui  ont  servi 
h  la  confirmer,  et  enfin  dans  un  très-grand  nombre  deses  naern» 
bres:  c'e&t  la  mère  de  tous  les  saints,  elle  seule  peut  les  enfaoter; 
elle  n'enseigne,  n'ordonne,  ne  conseille  rien  aue  de  pur,  de  su* 
blime,  de  parfait,  et  qui  ne  soit  propre  à  âever  Inomme  au- 
dessus  de  lui-même  en  l'unissant  à  Dieu,  à  ré|^ler  ses  mœurs  et 
•à  le  sanctifier  :  charité,  douceur,  patience,  support  et  pardon  des 
ennemis,  humilité,  mortification,  pénitenee,  détachement,  mé^ 
pris  de  la  terre,  désir  du  ciel,  pratique  exacte  de  l'Évangile  et  de 
toutes  les  vertus,  voilà  tout  ce  qu'elle  recommandée  ses  eçfans* 
£n  vain  donc  les  protestans,  pour  donner  auelaue  couleur  à 
leur  séparation,  s'appliquent-ils  à  exagérer  les  anus,  les  scandales, 
les  désordres  et  les  erreurs  des  catholiques  romains.  Il  faudrait, 
pour  raisonner  juste,  prouver  démonstraliv'ement  que  l'Eglise 
^romaine  enseigne  ou  approuve  ces  erreurs ,  ces  abus,  ces  scan- 
dales, ces  désordres.  Sans  cela,  et  si,  loin  de  les  enseigner  ou  de 
les  approuver,  eVle  les  blâme,  elle  les  condamne,  elle  les  foudroie , 
elle  en  gémit,  c'est  une  ioiustice  criante  que  de  les  liii  imputer 
et  de  l'en  rendre  comptable.  Non,  cette  raultijtaide  d'enfaos  re* 
belles  et  corrompus  qui  déchirent  les  entrailles  de  l'Eglise,  cette 
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bonne  mère  qui  les  a  enfant^s^'  ne-  portent  aacnne  atteinte  à  sa 
sainteté;  ils  sont  incapables  de  4a  corrompre  elle  -  même ,  et  de 
porter  la  contagion  dans  son  sein.  Elle  pleure  sur  eux  ;  elle  ne 
cesse  de  les  rappeler  de  leurs  voies  corrompues;  elle  leur  montre 
la  voie  du  salut;  elle  leur  présente  la  règle  des  mœurs  dans  toute 
sa  pureté  ;  elle  la  leur  prêche  hautement  et  n'oublie  rien  de  tout 
ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  la  leur  faire  embrasser,  tantôt  par 
ses  prières,  ses  exhortations  et  ses  promesses,  tantôt  par  ses  me- 
naces et  ses  châtimens,  toujours  par  ses  larmes,  ses  gemissemens 
et  ses  soupirs.  Elle  les  «ounre  cependant,  elle  les  tolère,  non-seu- 
lement pour  ménager  leur  conversion  Qu'elle  demande  à  Dieu 
avec  les  plus  vives  instances  et  toujours  paignée  de. ses  pleurs, 
mais  encore  pour  se  conformera  renseignement  et  aux  intentions 
de  son  céleste  époux,  qui  lui  recommande  de  laisser  croître  l'ivraie 
jusqu'au  temps  de  la  moisson,  de  peur  qu'en  voulant  l'arracher, 
elle  n'arrache  aussi  le  bon  grain.  {Matth.  cap^  i3,  v.  25,  et  seqJ) 

PBOPOSITlOlf  vil. 

L* Eglise  romaine  est  catholique^ 

La  catholicité  ou  l'universalité  convient  A  TEglise  romaine , 
parce  qu'elle  s'étend  à  tous  les  .temps  et  à  tous  les  lieux,  i».  £IU 
s'étend  à  tous  les  temps,  parce  que  dans  tous  les  temps  il  y  a  eu 
et  il  y  aura  une  société  de  fidèle^  réunis  dans  la  même  foi,  sous  le 
même  chef  Jésus-Christ,  et  que  cette  société  est  l'Eglise  romaine* 
Avant  la  venue  de  Jésus  -  Christ ,  les  hommes  ne  pouvaient  être 
sauvés  que  par  la  foi  en  Jésus-Christ  qui  devait  venir,  et  l'Eglise 
romaine  a  succédé  à  cette  société  de  fidèles  qui  croyaient  par 
avance  en  Jésus-Christ;  d'où  vient  que  l'on  peut  dire  qu'elle  a 
subsisté  à  cet  égard»  et  par  l'unité  de  sa  foi  sur  ce  point  avec  les 
premiers  croyans,  avant  même  la  nfissance  du  Sauveur,  et  elle 
subsistera  toujours  selon  la  promesse  solennelle  de  son  divin 
époux,  qui  l'a  assurée  qu'il  serait  avec  elle  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles,  et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient  point 
contre  elle.  a<^.  L'Eglise  romaine  s'étend!à  tous  leslieux,  parce  que 
la  doctrine  qu'elle  enseigne,  est,  ou  a  été,  ou  sera  préchée  dans 
tonskj^  pays  du  monde.  Partout  il  y  eut,  ou  il  y  a,  ou  il  y  aura 
des  ciirétiens  unis  avec  l'évêque  de  Rome,  comme  avec  le  chef 
visible  de  l'Eglise  et  le  centre  de  l'unité.  Cette  société  a  toujours 
été  la  plus  étendue,  et  elle  le  sera  toujours,  soit  pour  lus  le.mps, 
soit  pour  les  lieux.  Elle  surpasse  en  nombre  .et  en  étendue  cha- 
cune des  sociétés  qui  se  disent  chrétiennes.  Elle  mérite  donc.seule 
le  nom  de  catholique  ou  d'universelle;  on  lui  a  toujours  donné 
ce  nom,  et  on  le  lui  donne  encore,  tandis  qu'on  a  toujours- appuie 
et  qu'on  appelle  ëncaie  les  autres  sociétés  du  nom  de  leurs. au- 
teurs on  de  leurs  erreurs,  les  ariens  d'Arius,  les  luthériens  de  Lu- 
ther, etc.  Les  pères  ont  dionc  soutenu  avec  raison  que  VEglbe  ro«f 
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maine  a  le  doable  privilège  d'exM^r  toQJoars  rt  d'exister  partout. 
Saint  Augustin  avouait  qu'il  était  priucipalemeiit  retenu  dans  le 
sein  de  l'Eglise  par  le  nom  de  catholique  qu'elle  porte^  nom,  ajoa- 
tait-il,  qui  lui  est  si  propre,  qui  lui  appartient  d'une  manière  si 
incontestable,  fiue  les  hérétiques  n'ont  jamais  réussi  à  l'en  dé-» 

Ïiouiller,  et  qu'ils  sont  quelquefois  eux*mémes  les  premiers  à  le 
ui  accorder.  (Saint  An ffMin^  Contra  epfstoL  fondam.) 

Les  protestans ,  ne  pouvant  s'empêcber  de  reconnaître  que  la 
vjaie  Église  est  nécessairement  une  Isglise  catholique,  pour  ne  pas 
convenir  que  la  leur  est  fausse,  ont  imaginé  la  distinction  d'Église 
catholique  en  Église  catholique  romaine,  et  Église  catholiaue  ré- 
formée\  mais  c'est  une  distinction  chimérique  que  les  hérÀiqnes 
abandonnent  eux-mêmes,  quand  on  leur  demande  où  est  l'assem- 
blée de  l'Église  catholique,  puisque  s'il  leur  reste  quelque  égard 
pour  le  langage  universellement  reçu,  ils  n'indiquent  point  leurs 
assemblées,  mais  celles  de  l'Église  romaine.  D'ailleurs  cette  dis- 
tinction est  contredite  par  le  fait  même,  puisque,  comme  le  dit 
saint  Augustin ,  la  raison  pour  laquelle  les  sociétés  des  différens 
hérétiques  ne  sont  point  traitées  de  catholiques,  est  parce  qu'elles 


serm,  242,  cap.  S,  pag,  898.  ) 

On  aurait  tort  néanmoins  de  conclure  de  la  catholicité  ou  de 
l'universalité  de  l'Église  romaine,  qu'elle  doit  éclairer  en  même 
temps  toutes  les  parties  de  l'univers;  il  suffit  qu'elle  le  fasse  suc- 
cessivement plus  ou  moins,  selon  le  plan  et  la  volonté  de  Jésus- 
Christ  son  fondateur  ;  c'en  est  assez  jpour  justifier  les  promesses 
que  Dieu  le  Père  9  faites  à  son  Fils,  de  lui  donner  toutes  les  nations 
pour  héritage,  et  celles  que  lui-même,  et  ses  prophètes  avant  lui, 
ont  faites  à  son  Église,  d'être  étendue  par  toute  la  terre. 

PBOPOSITlOff  Vil  I. 

L'Eglise  romaine  est  apostolique. 

On  appelle  Église  apostolique  celle  qui  a  été  fondée  parles 
apôtres,  qui  est  gouvernée  par  l^urs  successeurs,  qui  croît  et  en- 
seigne tout  ce  qu'ils  ont  cru  et  enseigné.  Telle  est  l'Église  ro- 
maine. 

I*.  Bile  a  été  fondée  par  les  apôtres,  puisqu'elle  est  la  même 
que  celle  que  saint  Pierre  fonda  d  abord  à  Antioche,  d'où  il  trans- 
porta sa  chaire  à  Rome,  et  que  toutes  celles  que  les  autres  apôtres 
fondèrent  à  Jérusalem,  à  Éphèse ,  à  Corinthe ,  à  Thessalonique  » 
à  Philippes,  k  Colosses,  etc.  L'Eglise  romaine  d'aujourd'hui  est  la 
même  que  toutes  ces  églises  et  que  toutes  les  autres  des  premiers 
siècles  qui  ont  communiqué  avec  elle,  et  qui  l'ont  regardée 
comme  le  centre  de  l'unité,  parce  qu'ayant  été  une  fois  apostoli- 
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que,  comme  tout  le  mwide  tn  ccnivient,  il  est  impossible  qa*il  lui 
9oit  arrivé  aQenn  ch*Dgemen(icet  ^rd,  puisque  Jésu»-Chri3tlai 
a,proiiiis  Vindéfectibilité ,  comme Im^l'a  dit;. promesse  qui  serait 
fauiïse  et  mensongère  si  TËglisq  romaine  avait  pu  c^er  d'être 
ce  qu'elle  fut  autrefois. 

20.  L^glise  romaine  est  gouverifée  par  \e$  successeurs  des  apô- 
tres«  savoir,  le  pape  et  les  évéques  qui  on t  reçu  l'ordination,  l'auto* 
rite  et  la  mission  d'autres  ^véques,  lesquels,  en  remontant  de  siècle 
en  siècle  par  une  sucoessiob  non  interrompue,  avaient  été  prdoo* 
nés  par  les  apôtres,  et  avaient  reçu  d'eux  l'autorité  et  la  mission, 
Telle  e^t  la  succeteion  continuelle  des  pasteurs  de  l'Église  roinainn 
depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Clément  XIII,  heureusement  régnant^ 
qui  reconnaît  tous  se$  prédécesseurs  pour  légitimes  vicaires  d^ 
^us -Christ  et  successeurs  de  saint  Pierre.  C'est  cette  succession 
perpéttielle  de?  pasteurs  de  l'Église  romaine  que  les  .saints  pèrea 
ont  tooiours  fait  valoir  comme  un  argument  victorieux. contre 
tous  les  nérétiques  de  leur  temps.  «  Parce  qu'il  serait  trop  longy 
disait  ^int  Irénée  dani  le  second  siècle,  de  compter  les  succès <• 
siohs  de  toutes  le^  Églises,  noni  nous  contenterons  de  marquer  {a 
tradition  de  la  très-grande,  de  la  très-ancienne  %ltse,  de  celle 
qui  est  connue  de  toute  la  terre,,  fondée  et  établie  à  Rome  par  les 
glorieux  apôtres,  Pierre  et  Paul.  Par  cette  tradition  qu'elle  a  reçue 
des  apôtres  mêmes,  par  cette  foi  annoncée  à  tous  les  liommes 
et  conservéeijusqu'à  nous,  par  la  succession  desévéqueaqui  l%nt 
goirvernée,  nous  confondons  tous  ceux  qui  font  des  assembÛet 
illégilifmes,  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  soit  par  aroôtn^ 
propre  ou  par  vaine  gloire,  soit  par  aveuglement  ou  par  malice. 
Car  c'est  â  cette  église,  à  cause  de  sa  ptiissante  primante,  que  toute 
église  doit  s'accorder,  c'est-à-dire  tous  les  fidèles,  quelque  part 
qu'ils  soient  ;  parce  que  la  tradition  des  apôtres  a  toujours  été'con** 
servée  dans  cette  église  par  les  fidèles  de  tous  les  pays  du  monde. .  .* 
Les  bienheureux  apôtres  ayant  donc  fondé  cette  église,  confiireilt 
à  Lin  la  fonction  de  Ippiscopat.  C'est  ce  Liti  dont  saint  Paul  fait 
mention  dans  fCs  épttres  à  Timothée.  Son  successeur  fut  Anaclet^ 
et  après  lui  y  an  troisième  raqg  après  les  apôtres^  Clément  reçut 

l'épi^opat A  Élément  succéda  Évariste,  etc.  »  (Saint  Irénée, 

lib.  3,  contra  hœres.  cap,  4.) 

«  Que  ces  hérétiques  nous  montrerit,  ^disait  Tertullieu,  qu'ils 
nous  produisent  la  succession  de  lenci  évêques,  en  sorte  qu'ils  re- 
moiftent  à  un  apôire^ou  à  quelqu'un  de  ces  hommes  apostoli- 
ques, qui  ont  vécu  aveceux  jusquva  fin,  comme  l'Église  romaine' 
montre  Clément  ordonné  par  Pierre.  Parcourez  les  églises  apos* 
toHqueSy  oii  Ton  voit  encore  à  leur  place  lea  mêmes  chaires  des 
apôtres,  oA  on  litenicorë  leurs  lettreren  ori'ginaL  Êtes^^ous  près 
de  TAchaîe?  vous  ave^  Corinthe  :  en  Macédoine?  vous  avez  Phi- 
lippes  et  Tfaessalonique  :  si  voos  pouvez  passer  en  Asie,  vous  aver 
l^piièse  s5ï  vous  êtes  prè9*4'Italie 'vous  avezBoqie,  d'otV^ous 
9.-],  '  ai 
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I^i^tlôbit  siussl  VâdiAt^trté.  Qu'elle;  est  heuvaaite  téUe  église,  ou  les 
à\fâtféif^  répAiiâu  fottie  ieUf  ckietHiVé  avec  k«r  saHg,  %ù  Kérte 
H  "nàtLÎtiA  àofiimc  l^ativeiff ,'  <A  Pâiil  a  étë  totkttmtié  cortime  Jeai)- 
Mptiste!  i*  {.Tetiull.  /i*^.  tjh  fit-i^scripL  cap.  3fl  e/  36.  On  pcf«t 
Toir  saint  Cy^irvén,  epîst.  55;  Saint  Optât  cl€pMilevev  i/A^2,  co/i- 
r/»/j  Pafnienion)  ^Xiskbe,  Hiftt,  ect4âs.  lib  n,  aap.  t/^  te  ^^  etc.) 

3^.  UÈfj^tht  tdmairfe  cr<rit  et  enseigne  tout  ee  q«e  les  apàttéi 
ont  crtt  et  etiséigné.  On  peut  se  convaincre  de  cette  conformité) 
etï  coitipsrant  la  doctrine  de  TÉglIse  d'anjourd'iiui  af  ec  celle  det 
emé(  (ffemiers  siècles;  et  les  hérétiques  mêmes  sont  contrainte 
d'iivouer  qu'ils  s'écartent  de  cette  ancienne  doctrine  dans  les 

Ê)i#ta  quHls  combattent  en  iions^  et  qui  nooé  sent  cdmmnnsarec 
s  ancien^.  C'e^t  ainsi  qtie  Calvin,  lorsqu'il  s'agit  de  la  satisfac^^ 
tr6n  et  de  hi  prière  polir  les  mortj^,  sontient  hardiment  que  lei 
anciens  se  sont  itmayé^.  Il  parle  de  même  totkliant  le  célibat  dei 

Ï^rêtreisv  là  pénitence  pobliqué^  le  jeâfte  du  oarême,  étc«J[Galtin| 
ib^  d,  Institut,  cap  4,  /i«  38,  ei  cap.  5^  h9  ler.)  L'Église  romaine 
e^t  d^nc  ay>6stoliqo^  dans  tons  \e»  mm;  elle  jouit  doifc  dt  Ponitéf 
ék  \U  iainfeté,  de  la  cathôKcité,  4è  l'àpostéiictté,  qdi  ea^nctér»^ 
Séttt  la  vrâll  ^glitfe. 

*  PB0^ôSiTi6W  it. 

V Eglise  romaine  est  visible» 

Lk  vitîbiKté  est  tine  propriété  ou  une  qualité  eneniielle  à  fa 
VfàldÉglisef  sans  laquelle  toutes le% autre»  deviendraient  inùtiks^ 
€nr ,  è  quoi  servirait  que  TÉglise  At  une  «  Sainte^  catholiqtoe^ 
aptïMmliqne  et  enfin  douée  de  mille  autres  prérogatives,  si  elle<ie* 
mettrait  cachée,  si  elle  était  ioivisibie,  Si  on-ne  pouvait  la  connaître 
pour  s'incorpotei  à  elle,  et  entrer  dans  son  sein,  bor^  lequel  il  û*y 
a  point  de  salut?  La  véritable  Église  doit  douc^tre  visiole  et  elle 
l'est  en  effet.  Elle  doit  même  jeter  un  Si  grand  éclat  qu'elle  puisse 
ètreèônnne  de  tout  le  nionde.  Isaie  en  parle  comme  d'une  wàon" 
tagho  d'Une  hantenr  inkmcnse  et  fondée  $^  le  faaut.des  monts  » 
où  tontes  les  nations  devutient  accourir  e%  foule^^.  (  /j»  eap.  2  ^ 
p*\0::)  JéBQS^Ghmt.  la  coihpsre  à  une  ville  bâtie  sui"  line  hante 
monVigne^  «fil'on  ne  peut  cacher.  (Matth.  cap.  5,  v.  i3.)  Enfin 
.ton  tel  Ecriture  nous  représente  la  véritable  ÉgUse  comme  une 
^..édile  de  vérité.  Un  tribttfitflde  j«^ment,  un  royAume  qui  ne  doit 
fipir  qu'avec  le  mondes un^ armée  toujours  rangée  en  bataille, 
nn  troupeau  sdus  la  garde  «les  pasteurs,  un  champ  garni  d>épis. 
%A  ne  Tott  qde  fenikl  cela  iNe  Mut  convenir  qu'à  nne  société  visi- 
bW?  Eh  f  eonmient^  »ne  ^cieté  îtivisîble  pourrait-elle  ^prêcher, 
iRiptiser,  conférer  t/>utf  lésàutressacremens,  et  enfin  exercer  tou- 
tes les  fonctioiis  du  saint  ministère  envers  des  honlmes  invisibles? 
CotMment  encore  pcfurrait-nn  s^unir  à  cette  société,  ou  se  sépnrer 
d*etteyiieUcieât  invisible?  Ln  véritable  Église  est  éotkt  nécoesai- 
lefu^nt  visiU}  ^  et  eHe  cesse  (f  être  nu  éeasani  d'être  tisîbkr.  La 
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thimère  ïe  l'iiiTi«ibilitë<lel^g1lM,'<lttit'S3  tuitsancei  la  prét««>- 
dilie  ï'érornie,  qui  n'avâirtni  mission  ordinairei  ni  missioa extraw- 
dînaîré,  aea  oetoinAé  recourir  a  cette  invitDtioticliimériqiM  noar 
se  défendre  quand  oà  l'a  pressée  de  moMtrer  la  oaùsioa  ordinaire 
ou  eilraordinàire.  M'en  odUTanl  m«H|reir  auctiM,  ni  faire  viir 
son  unioa  aVec  quelque  etgliïe  etiitante  actuellemeut,  tlle  a  crà 
por.voi^  échapper  en  M  do^nitnt  ponr  le  tniniiitre' dSnM  Églne 
jbfîsîble.  i.es  lathériens  et  les  calvinistes  dot  varié  siifce  boint 
de  la  TisibilitéBe  rtgVtit.  Aptèstâi  attfiraiiat^  (fabord  mnt  tiri- 
fiilitéfixeet  permanente,  ils  ont  dittMuite  qu'«lk  pouvait  éti^ 
quelquefois  invisîMefetpresqu'éterate.  (RoSiSUct^  Variât.  Iit.  i5.) 

En  vain  otit-ib  prAendtt  s'étayer  d«s'  t«xt(ii  de  rÉeritnn,  qilî  . 
nous  parle  souWt  <lë  l'Ë^life  c« ni ibk' d'ans  cho«e  lafatique  «t 
Spirituelle,  comme  d*ilrt  objet  de  fbi,  et  Mr  conséquent  tAVMiUa. 
La  difficulté  disu^ralt,  en  distinguant  dans  l'Église  dtM%  Hirt^es 
ou  deux  «ta»,  rinl^Hëur  et  rexlérieiic  h'tvil  intérieur  at  l'É- 
glise consiste  dans  la  ^âce,  ta  foi ,  l'eipéMticej  ta  charité,  «t  les 
dutres  dons  do  ^aint-Esprit.  Cet  état  iiitériieurxst  spiritiiel  vt  i»- 
tisible  eu  hii-méme,  et  fteSe  trotiiiatt  que  par  ses  effe|a,  ^labû&te 
àl'âmebamalne,  laquelle,  spirituelle  et  invisible  de  sa  m  titre,  ne 
se  produit  (fde  pat  sel  bpérAtions.  Vét»t  evtériear  de  l'Eglitei  q«i 
Consiste  danS là  société  des  Rdèlel  «nisbosenble  parla  froteisimi 
ion  der  meures  sacrement  i  l'cMil- 
it  étdt  est  visibte,  il  est  frappaut,  «t 
I  n'ont  pb  ni  l'éteindre,  aï  robscar- 

inattne:  Cet  éclat  n'eMpëcha  ccpen- 
nn  «fe(}et  de  foi  i  quelques^rds. 
nntérteut  exerce  la  («.  Cta  T*it  les 
t,  et  l'on  croit  qtie  cette  sociAé  0t' 
[u'eir  Voyant  k  rit  extérieur d«  bup- 
rn)  sacrement.    ' 

nécessairement  visible;  cUeii  ménie 
t  général-,  qui  la  distin([(ié  dans  tous 
X,  de  tontes  les  autres  sociétés,  et«e 
it  qii'à  l'Église  romaine  ^vatlVe- 
>tlj0nrs  aisément  recnnane  ^aiiout 
tout  par  l'éminence  de  son  alwf  vi- 
le nombre  et  la  majesté  de  sesCon- 
citei,  par  son  autorité  SoUVéraîne  S  proscrire  toutes  les  erreurs 
d'un  ton  d'autorité^pat  l'idininistratiou  des  mêmes  sacremens  et 
la  prédication  des  iwimes  vérités,  faite  par  les  pasteurs  su bordon- 
it^sUs  ttnsaux  aqtres,  et  réunis  an  SoilVKrainpastaorjcaninie  dans 
le  ceàtiré  ntieessàÎTe  fie  l'unité  thritientuf.  L'Eglise Tmnatna  at  ee 
i:orps  attgoit^ ,  radieux  «t  fràpfB«nt'pArse«  ra\»n»s!inl«  It»  pro-  . 
pb^teil  avaient  VUnoncé  i^s  leti  pluh  nobïéR  etfleaiihnpampetMeï 
images,  t{ae  la t^iig^^t!' nvitH  fi^M,'qutï'te  fiUào4>tfni  lai- 
luéme  est  venu  former  toc  U  .teirf  .qntu  tM'fiipte^-lMitCmdéj 
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4^  les  uaateura<|ui  lear  ont  «uccédé  ont  Csiit  croître,  ^otretena, 
■caieigne  et  gouverne,  en  travaillant  ii  la  formation  des  justes,  à  L» 
léconciiiation  des  pécheurs,  à  la  perfection  des  saints,  par  les  dî-* 
verses  fonctions  du  sacré  ministère  qui  leur  à  été  partagé.  Cest 
fde  l*Église  romaine  que  paile  Origène,  lorsqu'il  nous  assure  que 
j'Eglise  briile  depuis  Torient  jusqu'à  l'occident.  Eacîesia  plena 
estfùlgoréab  oriente  usque  ad  occidenlem»  (Homil.  3o  in  Matth.) 
<]W  d'elle  due  saint  Cyprien  ditxfue,  remplie  de  la  lumière  du 
Seigneur,  elle  répand  ses  rayons  par  toute  la  tetre.  Hanc  enim 
Cjrprianus  itd  commendaty  ut  eam  dicat  Domini  luce  perf usant 
radios iuosperorbemtefiyzrwnpotrigfire.  (S.  August.  lib*  %^conira 
Cresconium^  cap^  36.)  C'est  d'elle  que  saint  Augustin,  parlant  en 
sa  propre  personne,  avance,,  que  de  son  temps  la^^ie  Eglise  n'était 
inconnue  à  pertonne.  Hincjlt  ut  Eeclesia  vera  neminem  lateat. 
(S:  August.  contra  PetHian.  lib,  d,  cap.  3a.) 

JésUs-Ghrist  meuîrt  aur.le  Calvaire,  ii  enfante  sonËglise  ;  munis 

de  aes  ordres  et  revêtus  de  sa  force,  ses  apôtres  voleni  p^r  toute 

la.  terre  pour  l'y  étabUr.  Pierre,  à  qui  la  primauté  a  été  accordée, 

et  qui  est  sous  Jésus-Christ  le  chef  du  sacré  collège  et  de  fout  le 

troujMnu  fidèle,  court  établir  et  fixer  sa  chaire  dans  la  capitale  du 

monde,  où  il  meurt  du  même. genre  de  supplice  que  son  divin 

ma&trr.  Les  autres  disciples .s^  répandent  en  diverses  contrées,  et 

y  (ondent -partout  des  églises*  qUi  n'en  font  qu'une  avec  l'église 

de  Pierre,  par  l'unité  de  la  même  foi  et  du  même  ministère.  Leur» 

successeurs,  héritiers  de  leur  cèle  et  de  leurs  succès,  éti^slissent  des 

églises-ches  toutes  les  natioos^qui  toutes  font  gloire  de  tenir  à 

réalise. de  Rome;  leur  minisjtèr^  se  pelrpétue  dans  tous  les  lieux 

et  dans  tous  les  temps  jusqu'à  nos  jours.  C'est  du  sein  de  l'Église 

ronuiioe,  toujoursHippliquee  à  étendre  le  royaume  de  Jésus-Cbrist*, 

-que  Dàrtent  encore  ces  iervena  n^issionjaaires  qui  vont  jusqu'aux 

extrémités  du  monde,  avec  des  fatigues  et  des  travaux  immenses, 

pour  lui  élever  partout  des  temples  et  des  autels;  c'est  l'Église 

romaine  toute  seule  qui  s'est  perpétuellement  distinguée  et  qui 

ae.  distingue  encore  aujourd'hui  par  sa  fidélité  ^  observer  à  la 

•  lettre  cet,4>rdBe  du  Sauveur  s  Prêchez  PÉi^angile  à  toutp  créa-^ 

^ture.  C'est  sa  Toix  qui  a  succeHivement  retenti,  dans  toutes  Je» 

contrées  de  Pnnivers,  dans  l'anden  et  dans  le  nouveau  mpnde^ 

PROPOSITION   t. 

L*ÉgUse  romaine  est  (ndéfeçtible, 

jk'ÉgHse  romaine  ne  peut  manquer,  n'a  jamais  manqué  depuis 
ea  miidsasiee,  et  nt^  manquera  jamais.  Elle  sub^i^te  depuis  Jésus- 
Christ^  et  elle  subsistera  toujours  t  elle  subsiste  par  une  succes- 
sion perpétuelle  et  invariable  des  sov^rains  pçntffes,  ^vêques, 
et  ministres  du  second  Mrdre,  malgré  la  puitti^nce  du  inonde 
•t  de  l'enfer,  d[li^i>és  contre  elle  pour  réloufTer^aos  son  berceau. 
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fies  hérétiques  nombreux,  ledoulaMes,  tobèeDas  de  r4flitiiHitt 
souverains,  ont  employé  le  fer  et  le  feu  poar  l'éteindre,  dens  la* 
suite  des  temps  ;  Rome  a  été  pillée,  bràiée,  saeèagée,  plsatanf 
papes  ont- été  ou  cfaassés  ou  massacrés  ;  desschîsiàes  domcati^M» 
ont  déchiré  le  sein  de  l'Ëglise,  et  l'Église  néanmoins  subsisté  JMn 
ses  fondemens,  parce  au'ils  sont«nébran!ableS;  M'en  soyons  pas) 
surpris;  les  promesses  de  Jésns^Christ  touchant  rindéfectibiiité 
de  TÊgUse  ne  saoraieiit  être  plus  eipresses  :  Tu  es  Pierre^  dâl»il 
an  prince  des  apôtres,  et  sur  ^ne  pierre  je  bâtirai  mon  Égiiset^ei^ 
les  portes  de  Venfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Toute pms^ 
sance^  ajonte-t-'it ,  m'a  été- donnée  dans  le  ciel  et  sur  la -terre  ;  a/«- 
lez^  enseignez  toutes  les  nations^  et  baptisez»les  au  nom  du  Père^ 
et  du  Fils  et  du  Saint'Esprit.  Et  voilà  ffue  je  suis  avec  vous  tom$ 
les  jours  jusque  à  la  tonsommmion  des  siècles, 

PsoPosiTioir  xi^ 

L* Église  romaine  est  infailtible  dans  srs  fugemens  dogmatiques^ 

Première  preuve.  Le  Sei^netir  pronaet  àson  Eglise  ^r.la:bQiiob4| 
du  propbète  Isaie,  que  jamais  il  ne  l'abandonnera  el  qu'il  ffttm 
ttrec  elle  une  alliance  étemelle  :  m  Gomme  j^i  jufé  à  Noé»  Iqi  dit-il^ 
de  ne  plus  inonder  la  terre  par  aucun  délugCi.  ainsi  jUi  jutéd» 
ne  me  mettre  plus  en  coièee  contre  vous,  et  de  ne  rous.pQiii  t  Cncn 
de  reprodief  car  les  montagnes  sewMVt  ébranlées,  i»t  lrs.<#tJUies 
trembleront  t  mais  vous  reswutifSÉ  loujoars  les  effets  de  n»a  iAi« 
séiicorde,  et  jausais  je  ne  iço«^»«û  ralliance  de  pêix  que  j'ai.faiât» 
atec  yous,  dit  le  Seigneur  plein  <ie  AMséricQrde».  >  <  Toi^t  m  qu'oui 
iera  contre  ¥OUs,  ne  vous  touchera  point,  et  roiis^ni^^  vous 
jogeres  tout  ce  qui  s^élèTemconirtf  vous  pour  vouacondamnte^i» 
(Isaie  ,  c»  54«  vers.  9,  'io>  17*)  Dieu  promet*  par  ces  parplef  de  au 
jamais- abondonner  son  ^h^»  ^^  àe  l'établir  ju^  suprême  d^ 
tous  ses  ennemts  :  or,  si  l'Eglise  pouvail  jamais  tomber  d^ns  V^tm 
reor,  elle  serait  certainement  abandonnée  de.Diea,  et  n'auiailk 
pojnt  te  dMÉt'de Juger  aonveratneniekit.les'autres,  t 

«  Unèirfkvt^  dî  teneope  isaie  (i6fV#.  c.  5,rers^'6, 7]»  nous  es  t  né  t^.*) 
et  il  sera  appelé  Fadmmhle,  homoMt^lè  «onfieil,  Dieu,  le  fêrt^J^) 
pèrè'dv  srècèe  futur,  le  princeide  la  pafcx:  :  son  empire  s'étendra 
et  la  paix  qu'il' flurn'prociuéo.n'auKîl  point  de  fin.  JL  of^uper^.  W 
trône  de  David  et  il  gouvernera  so\i)  royawHe/oAa.^c  JlW(?i;oÛC 
dans  l'Aïuitév  et^cela  depuis.ldm0ineilt>qu'*l  jtu  aura  pris  po»^eSi^ 
»i0n  jusqu'frTétetnilé.  ».  .  ./•       r;  .-..^  ^      ....        ....-,., 

€e  urkkce  de  paigi,  dbnt^KJe  Tsaïeyè'es^l^.JéiM^Chn&(-.l^  paMQ 
c'est  la^nnion  de  ses 'Sujets  da^s  Mue\^f9ême\<%ciy4pce'i  ^tvce4t(fK 
pal«d0ft'é|rt  éÉerhêlb;:cîei  oui  ooimaM  pu^^y  l'epreur  pçj^vv^it 
jCttns'pèévaioii;  dans  sbn  Égliéa  QUiaoq  iTO^AUim?.  Jl^ïe'dit  txk^ift^ 
à  l'Égliee  future  s  4,  Le  Seigneur  .(Mfta;  Ii4>ri\n^ifte  ^otfc  ,'li^ière,. 
éMÊttMa;  drit  tibi  ^Dmvkàmsin  luçeni^sentfùUrrum'^iUt^^'^Sit 
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latf  aftLlGIOir. 

fmm*M^j  L'ÉgliM  éckirée.  {kw  le  SaigiKttr  )tti-ioêiiie  comme  |^ 
uâe  lumièTe  OMine -et  étertiellef  nep^ut  df  ac  pas  tombes  à^M 
Ursftâièbresi<le  l<errei»r;.  cela  jrtfpugoe.  Oa  peut;  voir  de«pn>me«seji 
iemHlMes  d'infaillibilité  faites  à  rÉglisedani  le  proph^  Été- 
ohiel'(c/  27,  ver».  16,  17);  dans  Daniel  (c.  4»  vers.  44}î  dantOikS^ 
(ciivverft.  19, -io).     •    .         •     . 

'  SiRcfitndt  preuve.  Les  pareles  de  JésiaarCbrist,  p^r  lesfuellea  i\ 
ÀMaMt  Mon  Église  a  ue  Itr^  pMes  de  fei^fr  tm  prévawtroiU  j^an^aU 
dontrè  elle^  ei  cuti  sera  avee  elle  toms  le€  ÎQi^rsjuf^f/à  la  consQtVr. 
mmiqn.de^ siècles,. cits  pan>Us\proii>?eiit  ^vi(lc(ini»ent  so^  inCa^ 
kbitilé  ;'Car  enfin,  si  les  portes  de  Teofer  pe  doivent  jamais  pr^Ql- 
Iaîv  éontre  VÉglise,  si  Jésiu-rChrist  doit  être  avec  elle  jusqu'à. la 
findeesièdes,  pour  li^  cok^duire,  la  sonteiûret  l'éclairer  tqosles 
îoursjtnns  aucune iiiteiruptioii,eeAmieatpo«iri9)irelle  Ciillii'da&s 
la  foi  ?  et  si  elle  pouvait  faillir,  comment  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudraienl'elles  pas  contre  elfe,  et  cém ment. Jésus- Glirist  se- 
rait-!^ touiouis.àvec  elle?  Est*ce  cpie  Jésos-Cbrist  pourrait  être 
avec-une  Eglise  qui  enseignerait  l'erreur?  Est-ce  que  cette  Église 
poaftai»-Sdb«isteren  l'enseigiMiikt?.  Est-ce  cpie  Verreiir  «u'ellè en- 
seignerait ne  la  détruirsii  pas?  Une  Église  coupable  d^rreur,  et 
d'erreur^  càpftàW,  ne  serait  point l'Égliae^  Jésus-Cbrist;  cène 
9ëM%  point  reepfit.de  iésii»»Gbrist«  ni  de  la  vérité  qui  f  pi<és4« 
demir,  eeserait^l'esprivde&itaoetdnmeiiiooge.  * 

'^inàfileineot  le  ministie  'BasMige  ptélcsid^il  que  c^s  «mis,  ju&- 
qi^^la  consommatiofifde^sihcàButt  doiremts'eutiomâr^  uniquement 
du*  sièele  des  apétres,  paf  ee  ^ùe  te  oset  ^âc/ciest  au^iia^nUer  daAS 
1*9  textes  'greè  et  latin*.  Bowscl  tist  répond  que  àtjîn  du  siècle 
dans  yÉvangilè,  et  sttKeut  deos  l'Évangile  de  saint  Matib^o» 
d'oà^^st  tii^  k  promesàedoBt/Mas  traitons^ est. une  pfairase^on- 
SMrée  pour  exprimer  la  fin  du  monde  t  ttf  wnpissQncsi  i,  la  fin.  du 
^rkfë't  tùnBuyi^iinfifiasœôuli;aiilL'f  ^V9eli^nf9èêy  ilesttliti//eri  «cm 
«snffi  àkrfinàa  mondes  étencore  mi  peaajprès  lea mêmes  nimls 
diiebap.  sfy'vers.  3' du  même  Évangile  t  Mdùwe^  quel  sera  le  ^ignfi 
de  votre  av^emeni  «f  de  la  fin  du  monde  ?Et  Jés^ShChôsiel  ses  dis- 
ciples, '  continue  Bossnet,  parlaient  ainsi  avec  toutiste^pMple: 
émek  bn  trouve  au  même  Évangile,  jesuis^tuec  vous  jusqu'à  lafai 
du  nwnde,  Tout,es  tes  BiUef  traduisent  de  même  ;  lauBiUade  Ge- 
Bève^  revue  et  corrigée  par  Des  Marets^à.  Amstenlnm  cbes  Ehé- 
^1*,  1669,  Iradttît  amti  »  Et  voici  que  je  suis  toujours  avec  vous 
jusifu^'à  la  fin  du  memfo.  Oette  traduction  est  coBlormeà  Liither, 
qni  s'exprime  ainsi  dans  son  \fé(t  De  seryomrbùris  t#la.  3  <iper. 
m.  i«i6,  edh.  len«  x  Scéiesla  Spétsifu  Deirt^ii^r*..  ei  ^Chrisius 
^um  Èeclesiâ  ttfd  mane^  usque  a^  eonsuntmationem  smeuli\ 

'  Jésas-Cfarist  a  eneere  promis  r infailUbiUté à  aen Églisa  perces 
ptfroles  qu'on  lit  i|U  cbl  ft4vV«ss^  ifieil  1 7  de  saint  Jean  ;  Jtepfierai 
mon  P^re,  et  il  vâu»  do^nèra^  un  auSr^.eonsaiaseur*pÊUÈr  dmis^urtr 
ai^  ifottê  à  jamais^  sa^ftoir^  VEspfii  i/e^«^«^.'<IsSkparolqiimî|lee- 


uMtti  une  piiMutïne  ci»ii»,  fi^sUive  e^  ab^oiiu;  4'i||f^ilUliilit^,  ffiUe 
à  l'£|^rutt*  Les  proCiwUD»  ë'effocoeot  ioiiUkmàeut  da  noiL»  «cracher 
jcelts  pwiiYe»  ea  dUanl  ou  qu'elle  i^e  regarde  que  les  pi^iuierypré'* 
dicateim  de  TÉvtfigik,  0U  que  i'as^iistpn^  lierp^ti^ffe  du  Sain^* 
Eiprit  iM  prmiTe  pan  plu»  TiofaiUii^iliJl^  d^  i*M^m  qu$  H>n  U»t 
pcccftbilitfi,  on  enfin  que  rËM)rit^S9Âoi  m'a  ^i^  fU)vo;ë  4  l'É^li^^ 
ipoar  demeurer  aiteeelk^usqu  à  U  fi»  de^  9i^cîç$,  que  cptj^im  çop- 
twhtWM^  des  ynàê  fidèle» ,  ce  qui  ii^a ,  ^)on  /^Uif^*  «ucuu  ir^pupil,  4 
rînfailKhîlité,  Uaif  nao  dtplu»  frivole  que  Çj^  Caçe^  d'e^pfiqufi: 

ou  plutôt.d'éluder  les  |U|pine»es  d'infaijyUbUUé-faij^  k  VfS^i^ 
par  JésM^brût. 

nce  4pM  ces  nreoûers  pi^dicaU;ur$  pour  faire  reçerpir  rËvaugile 
dans  toutes  les  coAtMee  de  l'iuiiveri»  oà  ils  Vf^t  yorté  ;  nufailli-r 
bUilé  ne  leur  a  donc  pas  été  moins  aéce*sa)i^«  Je^us-CjUris^  et  les 
apôlrsssesont  propo^  d'établie  uoe  Éf,)i^  f  érit^Mfs^t  une-^adt; 
de  wént4y  dépoeiuire  d6  lepr  docUiue»  qui  pût  Teuiif  igpe^  b^x^^ 
ment  dans  toute  sa  puretéet  dans  tous  les  tau)  ps,  e(  pa  r  oonsi^  ii^i^ 
«M  Ëglise  in&illilue.  Faine  une  Sociéié  chrétienne  d'abord  io&iili^ 
Me,  enaaite  faîAibley  a'esl  réellenaent  faire  deuK^gUsAfe^enUsllAT 
naentdiffiireutes,  puisqu'eufin  il  y  a  une  différa iKe  essentieUee^Uii 
être  incapable  d'enseigner  l'erreur  et  être  capable  de  l'enseiguer* 
Nofts  discaiterMM  dans  b  suil#  l'obîeciiQn  qui  vçu^  qu^  l'^s^i^** 
tance  perpétuelle  du  Saint-Esprit  ne  preuve  psplus  l'ififaiUibi-r 
lîlé  de  l'Egbse  ^pe  son  iuipeccaiiMlUéi  #|  i|ous  uouscpRtent^rons 
de  remarquer  ici  rinconséquence  de  eeux  qui  nous  font  ceti^  obf 
}ectiim.Jls  reconnaissent  l'iu^ilUbilité  des  apiôtres  ^t  de  tous  cejM 

nàyec  eUt  ont  conduit  ou  eaffeifH^  rEftlise  :  les  r§^r4^Âf^ 
one  asssi  tau» comme  impeccable&f  Qu'ils  écopteii),  It  4^-* 
eîple  faôen  aimé,  qui  s^xpripie  ainsi  ;  «  $i  pous  disons  q^e  pouf 
sommes  sans  péciié,  nous  noÉis  trompons  nounrmêi^e^»  ^^  la  yi^t 
rite  n'est  point  e»  nous.  »  (i  Joan.  c.  i,  v^rs.  8.)  Qu'ils  ypieul 
lapAtre  danGentils,  eraiudrei  trembler  quVprès  fL^voir  prêçbéauil 
nalror,  H  ne  daviopue lui-même  «n  répro^ré-  (  i  fiçrif^thf  cftp^ 
9,  vent.  ^7.  ) 

L^Esprit-Sf inA  a  été  envoyé  à  l'Église  sk^v^  ï^spri t  cpp^pU^^ur 
et  comme  Esprit  de  Write,  uu  plutôt  c'^'St  exprciuéiu^^t  ^)  qv^* 
lité  d'Esprit  de  vérité  qunrËspriirS^int  a  (àte  eovpyé  cpniip^  çpp^ 
aola leur po«ir  leur  apprendre  toute  xèri \i ,  d(^€bH  vo^  qrpn^ni'V^^ 
toie^^J8par-U  ks  consoler  de  rabiieM(^d0J^W''Q'rif>,kuf  ixwk 
Mafitre,  mû  nej^nrraitfilus  lesinstruire^  n'ét^ptjaluf  avf^q  çuz-  , 

£t  qu^Mi  ne  dise. pas  que  les  nronsesses  h'xt^  ik  V£ëU^  ÇK  H'9 
sjna-Cliriet,  do  ut  jaumisTabandopiier  i  rei)^fiHr«  soa\  Mpditi^n- 
neHef  et  nullement  al^lues.  Qn  t^uyieul»  ^Mtàhmeif^f^m^ti 
q«e lespromesses qui  sont  fastes  dan«  rÉm4urfi44e^  f^^Utukfifh 
ne  «HitipB  con^fionnelles,  quoiqu'^l^  p^ni^ii^l  ^Ji>^qlp^,  .^^ 
qu'dQeadéptttâestda  ta  fi<iâitéde4)«A)^8r«PpgF^^^  i  ^Sm^VK^'r-V^W^ 
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devoir^.  Mais  il  n'en  estpa^  ainsi  des  pronuMses  Gutet  à  rÉgliae» 
£)le$  seraient  ridicules  et  lUusoiressî  elles  étaient  conditionnelles, 
puisqu^ellesjte  réduiraient  à  ceci  :  Je  vous  assisterai  tonioars  poôr 
enseigner  la  vérité^  si  vous  n'enseignez  jamais  Terreur.  Parconsé* 
quent,  si  Jésns-Gbrist  a  promis  à  son  Église  qu'il  ne  l'abandonne- 
rait jamais  à  l'erreur,  ce  ne  pourrait  être  que  parée  qu'il  s'engageait 
lui-même  à  l'en  préserver  s  les  menaces  que  font  quelquefois  les 
apôtres  aux  fidèles,  auxquelsilsécriventquoDieu  les  abandonnera 
s'ils  deviennent  prévarîcatears,  ne  regardent  que  les  parUculieiVi. 
et  non  l'Église  universelle.  4k. 

^Troisième  preuve,  L'Église  est,  selon  saint  Paul,  daiy^sâ  pre«v. 
liîière  ÉpUre  a  Timothée,  c.  3.  vers.  iS*  la  colonne  etS  soutien* 
delà  vérité.  Elle  est  donc  infaillible  dans  ses  décisions  dogauif» 
tiques;  c^estee  que  prétend  saint  Paul  en  l'appelant  la  colonne  et 
k  soutien  de  la  vérité;  c'est  fidée  que  s'en^  est  formée  Saint  Au* 
giistrri,-  lorsqu'il  dit  à  chacun  de  ses  membres  t  «  Vous  ne  poutiiei 
tronver  la  fermeté  dans  vous*même;  vdns  l'aurez  toujoiirs,  «t 
vous  ne  vous  écartes  jamais  de  cette  base  solide,  qui  jusqu'à  la 
fin  dés  siècles  ne  sera  point  ébranlée.  L'Église,  ajoote'1-il,  est  pvé^ 
destinée  pour  être  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vérité,  n.  In  tefir^ 
mus  esse  non  poteras  :  firmus  eris  semper^  si  aà  illo  firme  funda^ 
mento  non  recédas.  Non  inclinabiiur  in  sœcuhan  ubcuU.  Ipsa 
(  Ecclesia)  est  predestinata  colwnna  et  firmamentum  veriuUis. 
(  Saint  August.  inpsal.  io3,  vers*  5.  ) 

i^uair^ièn^e  pr^ui^e,  Jésus^Christ,  dit  saint  Paul,  «^  établi  les 
nnâ  érpôtres,  le^  autres  prophètes^  les  autres  évangélistes,  les  aa« 
ttfg  pasteurs  q|  les  autres  docteurs,  afin  que  lessaints  arrivent  à  la 
perfection,  que  le  minist^r^soit  rempli,  et  que  le  corps  de  JésHS- 
C^ristsoit  édifié  Jusqu'à  ce  que  nous  soyons  tous  parvenus  à  l'unité 
de  la  fdl...  afin  qu<e  nous  ne  soyons-plus  flottans  comme  àt%  en* 
fans,  et  que  nous  ne  tournions  plus  A  tout  v«nt  de  doctrine  par  la 
fraude  et  l^artif^e  <|es  hommes,  qui  veulent  nous  engager  dans 
Féfrçur  *  rtM  qne,  nous  attachant  à  la  vérité  par  la  charité,  noua 
crois$iohi(  en  toutes  choses  dans  Jéstts^Christ,  qui  est  notJhre  chef,» 

Le  but  du  ministère  évangéliaue,  selon  sainjt  Paul,  est  que  Té» 
éifice'de  la  foi  soit  achevé  dans  les  chrétiens,  afin  qu'ils  ne  flot- 
tent pa'$  comme  des  enfans,  et  qu'ils  ne  soient-point  emportés  à 
toutyentdedoctrine.  Or,  pom*  cela,  ils  ont  besoind'un  point  fixe, 
et  d'un  guide  assuré' et  infaillible,  qui  ne  puisse  les  tromper  et 
après  tequëlil  n'y  Ait  plus  à  examinée:.  Un  ministère  faiUillle^tant 
incapable  d^ les 'fixer,  ilssei'aient  continuellemenjt  exportés  à  des 
vinriétés  sans  nombre  et  à  des  dissensions  interminables/ 

'  Cihtfuièntè preuw:.  Selon  le  symbole  des  apètreset Celui  de  Con«> 
stah'tinople,  l'Église  est  une,  sainte,  catholique  et  apostolique.  Ces 
symboles  sont  nés  dans  l'Église  vomainev  et  c'est  &  elles  qu'ils  at* 
tribihëht  cesijnaHtés,  qui  emportentson  infatlli))ilité,  piiisipiesl 
élle^st  toujours  une,  tonjjours  sainte,  toujours  catholique»  toun 
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jouis  apostolique  dfens  sa  fei,  comme  oHe  Test  en  effet  selon  ces 
syHiboles,  il  s'ensuit  nécessaire  ment  qu'elle  est  infaillible.  Nous 
disons  que  c'est  relatÎTement  à  la  foi  que  ces  symboles  attribuent' 
à  I^Église  l'unité;  la  sainteté,  la  catholicité  et  i«postolécité,  parce 
qae  c^t  surtout  de  la  foi  et  dé  la  croyance  qu  ils  {Parlent,  en  di-> 
sant  que  l'Église  est  une,  sainte,  catholique  et  apostolique.  Dès  que 
ces  symboles  ont  été  composés,  on  IfS  a  récités  dans  toi|te  l'Eglise, 
et  l'on  a  dit  Trai  en  l^>^écitant  t  il  en  sera  de  même  jusqu'à  la  fiu 
do  monde* 

Sixième  preuve.  Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  daos  l'Ëglise  uni 
joge  qui  décide  les-controTerses  sur  la  foi  ;  les  protesta  us  en  con-« 
▼ienneiit  avec  nous  9  mais  quel  est  ce  >uge?  Voilà  le  point  de  là 
dispute  entre  eux  et  nous.  Ils  prétendent  qae  le  juge  des  contro-f 
verses  sur  la  foi ,  est  chaque  particulier,  tandis  que  nous  soute- 
nons que  c'est  l'Eglise  enseignante,  c'est-à-dire,  le  jporps  à&s  pre- 
miers pasteurs.  En  effet,  il  y  a  certainement  dans  la  religiou 
chrétîenoe  des  dogmes  fixes  et   déterminés ,  qui  forment  la 
croyance ,  et  cet  dogmes  sont  les  mêmes  dans  toute  la  Traie  Eglise 
de  Jésus-Christ  ;  il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  un  Seigneur  suprême':  Unus 
Dominusy  vnajides,  dit  sajn^Paul  dans  son  E pitre  aux  Ephé- 
siens,  chap.  4 1  verset  5*  Or,  si  chaque  particulier  e^t  juge  dans 
les  controverses  sur  la  foi,  et  s'il  »  droit  de  les  décider,  n'est -il 
pas  certain,  vu  la  constitution  humaine  et  la  variété  des  esprits  9 
que  l'unité  dans  la  ibi  devient  absolument  iQipos|ible,  et  que 
chacun  ayant  fo  liberté  de  regarder  comme  vérité  de  foi  ce  qui  lui- 
pMt,  il  y  aura  naturellement  et  nécessairement  une  diversité  infi- 
nie de  sentimenSy  même  en  matière  de  foi  y  cbacn^r  a*yant  droit 
d'érîger  en  dogmes  ses  opinions  personnelles  et  ses  sentimens  par- 
ticuliers, selon  qu'il  voudra?  Que* l'on  parcoure  tontes  lés  cou* 
trées  du  monde  chrétien ,  où  il  j  a  des  catholiques  et  des  prô-^ 
testans  :  partout  on  verra  les  catholiques  tenir  le  raéme  langage 
et  professer  la  même  foi ,  tandis  qu  on  enifendrâ  les  protesrtâns 
parler  y  cr^re  différemment  touchant  tes  Vérités  leS;  plus  essen- 
tielles du  christianisme,  et  s'en tre-anathÀnatiser  le*  uns  les  au-* 
très.  Mais  d'où  vient  cette  unité  de  ci^ôy^ncedaQstesicatboliquesJ 
et  cette  diversité  dans  les  protestaps;  sinon  dd  c»  4fûtt'  les  catho* 
liqnes  regardent  avec  raisoQ  l'Ëglise  TomaftteconMiie"tln  juge 
infaillible,  qui  les  réunit  tous  dan»^«ne  méanle-ifèi^  etJ'qUe<  los 
protestans  ne  reconnaissent  point  ce  juge  infaillible;  œ  ^ui;  las 
conduit  naturellement  à  cette  Infinie  variété  de  seiMlmea»  sut 
les  points  les  plus  essentiels  à  la  religion  chrétieaue?  Dbhc  il 
£int  néeessairement  un  juge  suprêiiie  et  iàCailliB^  qui- décide  les 
controverses  sur  la  foi,  et  qui,  «en  leé  déeidaiit  iaftiiflHbiepieiit', 
réunisse  tons  les  esprits  à  u'avofr  qn'ude  «mènle  foi  ;  «*ohiiHib>il5 
n'ont  tons  qu'un  même  Dieu.  Or,  YtjigAmwmmiàim^^}fi^&^»-' 
faillible ,  tanisqn'elle  est  i|n6|  sainte  ^  6àtbolMoe'd4iapdftbli<fti&, 
ainsi  qu'île  ête^  déttM^ntré.     ••     ,       -^'''i'  1  -  »-■    •*.•>  <  »  *  •  i-»  »' 
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Septième  preuve,  ta  voie  Cpî  doit  4oipoer  4P«  asforaiioe ,  an» 
fçroieté  ioépranl^ble ,  et  le  vrai  fidèle  doit  être  £eraie,  iinmo-» 
bile,  immuable  dans  sa  foi ,  parce  qi^'elle  est  Touvrage  de  Dieu, 
et  qu'il  ti^t  comme  elle  à  un- bras  tout- puissant  s  mais  si  uu 
jvge  d'une  autoriti^  infaillible  ne  tlécide  qu'elle  eat  la  vraie  (oi , 
çoioment  toute  autre  décision  me  la  moxitrerart-elle,  et  me  ren- 
dra-t^eUe  inébrantable.à  la  professer  oonuta  minent  y  plad$  que  je 
serai  au  milieu  de  n^il^e  d^écisîons  toutes4ai|lible5  et  toutes  cou- 
traires  les  unes  aux  autres?  N'est-il  pas  évident  que^lans  cetle 
poSitiqtD,  je  s^ai  eontiqueUeiiient  incertain  et  fibUant^eiqiie  je 
passerai  successivement  d'une  décision  à  l'aiitr^ ,  selèu  qn'elles 
loue  paVattront  l'emporter  les  unes  sur  les  autreftpar  TeaiaiiMiiqua 
j'en  ferai ,  puisqu'aucune  n'a  droit  de  me  fixer  qu'auUnt  qu'elle 
me  semble  plus  conforme  à  la  vérité?  L'eupérience  ne  parle4*elU 
point  ici ,  et  les  variations  continuelles  des  protesta ns  ne  dé-» 
posent-elles  pa$  eu  faveur  de  la  nécessité  d'un  juge  infaillible  d«a 
controverses  de  fpi  >  pour  fixer  la  croyance  du  chrétien  et  lui 
donner  cette  a^urance » eette  fermeté  inébranlable,  qui  caracté- 
rise le  vrai  fidèle?  Et  par  une  raison  contraire  •  la  constance  de 
toi;^  les.catboliques  h  professer  pil  K^ule  la  terre  tous  lea  points 
de' foi  décidés  par  l'Église  romaine,  n^attfsle--t-ellç  pas  a^e  son 
infaillible  autorité  est  l'uniiyie  moyen  de  donner  cette  krmeté 
inébranlable  dans  Ici  foi? 

Huitième  preuve.  L'Église  rofnaine  a  toujours  anatbéraatisé» 
c'est-à-dire  retranché  "de  son  sein  et  chassé  do  l'illssemblee  des 
fidèles  9  ceux  qui  ont  refusé  de  se  soumettre  à  ses  déoisions  dog- 
matiques. Oe^  elle  n'a  pu  infliger  à  ses  contradicteurs  «ne  peine 
aussi  terril^le,  et  qui  suppoee  un  grand  crime*»  à  moins  qu'elle  no 
s^soit  crue  ieXâilUble»  puisque  si  elle  n*estpas  infaillible  dàwi ses 
(décisions  dogmatiques,  ce  n  est  pas  on  crime  de  la  eontrédire,  et 
elle  ne  pe«t  sans  tyrannie  an«tbematiser  ceux  oui  la  eontredtsenl. 
Car  ici  Vautoritéetrinfaillibilité  sont  deux  cooses  inséparables, 
purce  qu'il  y  a  cette  différence  e^ntielle  entre  les  diécisioas  da 
L'Église  per  i^port  à  la  foi ,  et  toutes  les  autees  dédsions ,  que 
les.  prflmièRQS  e^gent  la  soumission  de  l'esprit  i  «a  lieu  que  les 
autres  n#:  domanoent  ^ue  la  soumission  extérieure.  Les  souve^ 
rains^.lcS'imagis^rala'Ont  de  l'uutorité^  quoiqu'ils  ne  sdient  pas 
itfiCaillibl^^etcela^uffit  pour  la  oesssevvatîon  du  bon  ordre, qui 
est  to^t  ce  que  se  propo^t)t  les  souverains  et  les  magistrats: maif 
iJ.  n'en  est  pas  ainsi  quand  il  s'agit  de  U  croyance ,  et  l'Bl^ise  no 
.peut  nl'o4>liger  4e  croire  sous  Les  pkfl»  grandes  peines  ce  qu'elle 
xne  proposAi,  qu'autant  qu'eUe^st  infailiible  et  incapobfb  de  mo 
trom^^  en  mo  pofmfttnl  resTsepir*  If'importe  qtie  des  conciles 
partknU^rf  on  afi'Mnples'tévêques'anathéiiiaiîsent  quelqueinis 
des  gep»  qn'ili  itt^UkpAenfe  comme  hfaétjgues,  quoiqu^ls  ne  se 
cM>iebt{wsiinfailMblsae;la  dsfffrençe^pi'il  y  a  oatrelT^tseuiii^ 
versel  et  ces  coneiies  particuliers  ou  ces  fimpi^sr  évé^fues,  cet  quo 
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rÉ^Use  miirefselk  »'a»abéi«i|tise  j|uo  parce  qu'aile  est  pecmu^- 
dée  de  son  iofaiUibiUié»  aa  4llu  qice  les  coociles  imrticulûurs  e( 
les  HmpWs  évéqufiS,  sans  être  persuadés  de  leur  infaillibilité,  ana-a 
thématisent  cependaut,  mais  comme  les  ëchos  de  l'Église  uni-, 
venelle  «qu'ils  eioieut  avoir  déjà  décidé  la  doctripe  qu'ils  pro- 
posent 90M  peine  d'analhècue;  ils  avouent  cepepdant  au'il% 
peuvent  se  trompor,  el  pecmetlent  qu'on  appelle  de  leurs  déçi<- 
ëions  à  l'Église  mniversette.  Cette  Église  universelle  eUeTmêmet 
qui  ne  fle  croit  pas  infaillible  lorsqu'elle  anathéirialise  pour 
crime  «  permet  quon  lui  prouve  son  ionocenoe  après  qu'elle  ^ 
laooé-ses  anatbèmeecontre  ceu%  qu'elle  croit  cou  parles. 

Nemvième  vrtuue^  L'infaillibilité  de  l'Ët'jliseja  des  rapports  es- 
sentiebavee  lespfewiers  principtis  du  christianisme;  et  leyinêu«^< 
preuve^  qui* établissent  la  nécessité  d'une  révélation,  inontt^tMit 
avec  une  clarté  et  une  forée  égales  celle  d'une  Jilglise  iifaillible 
dannaesjuf^enMna  dogmatiques.  Quand  le  déiste  veut  nous  prou- 
ver' In  euflfeance  de  b  religion  naturelle ,  parce  que  la  religion 
essenlidle  à  Phomme  n'étant  estent  iellement  qu'une  relation  en-* 
tn  Diea  et  lui,  elle  doit  être  i1a  portée  de  l'honiine  et  relative  à 
sa  canneîlé  mtoielle ,  sinaple ,  évidente,  etc.,  nqus  lui  répondons 
que  m  leligiou  nécestisire  à  l'homme  devenu  fiécheur,  ne.  se  tire 
pet  deeseoleê  Itfnnèies  qu'il  a  reçues  4e  la  nature;  qu'elle  de«* 
numde  ua  secours  surnaturel;  qu'une  autorité  divine  et  par  con^ 
séquent  inbillihle  est  nécessaire  pour  CiAer  les  hotnmes»  et  que 
tout  ce  qu'iris  peuvent  raiaonnl^btement  exiger^  c'est  que  la  reli* 
giouqui  leur  est  n«cesaam  soit  mise  à  kor  portée  par  des  pveuvee 
4|us  leur  en  rendent  k  divinité  sensible ,  par  des  preuves  propor- 
tMMinées  à  kttr  inteUi||ence  et  à  leur  capacité  naturelle  4e  les 
concevoir»  eetle  réponse  est  victorieuse  Ans  la  bonche  d*up  ca* 
tlioUque  chii  soutient  et  qui  démontre  l'infaillible  autovité  de  la 
yéeitaMe  Egliae;  maïs  elle  n'a  aneune  force  dans  la  bouche  d'au 
peotcalant.  Le  déiste  lui  répliquerai  avec  laiseo  que*  puisqu'il  ne 

Cmt  le  ii^NT  par  fe  fsetn  d'une  autorité  infaillible ,  i\  lei  laisse 
MeiU  eiytUÊîmmy  sopet  à  s'égarer  et  à  se  perdre  dans  un  1«* 
hfidiitiie  oMliiaonnfroens  oontKaires  les  uni  aux  autres,  exposé 
à  Fensen»,  sans  nassôunGe  »  sanis  moyen  efficace  pour  conuaitre  les. 
vêlâtes  et  les  devoira  qui  .l'iatécessent  sou^ev^inemeut*  Le  pru-^. 
testant  uenaanqueiu  pas  de  le  renvoyer  à  l'Écritiire  eofmne  k  U 
dé|^sitaire  infaillible  de  l'autorité  divine  ;  uiais  le  déi&le  ne  uvan- 
qam  pes  non  plus  de  lui  répoudre  qu'il  est  incapfible  de  as  b^r-r 
mer ft^fim  sep  propre  examen,  une  eoavictiou  de  foii^  ni  4^  dtfôitité^ 
del'EeriSure  toute  entière ,  ni  d^  sa  vraie  intettvgence  relative-^ 
nteut  am  ukoins  aun  ventés  dont  la  croyance  eatnéi^ssaî^eap^  sn* 
fafct  ;;et  de  U  des  douiesisansi  fia  eit  di^  vauriétés  (inuemhriMss* 
soit  sur  h  dnrkûlé»  des  idiftéventes  parties  de  V£cntui»  «  SoU 
«ur sdu  sens véïkafale^  Jlesft  vrai syn'iqdéppiriiasMueut  de  toute 
décisien  rfe  l^figliee,  l^cntuee  porte  des  careet^i««se#sibl«s..4e 
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divinité;  maispoor  en  Gonn^treoertaînement  le  ^j^riublesens, 
une  autorité  infaillible  est  ab^olumé^t  nécessaire  ;  et  c'est  dans  la 
senle  Èfj^Mse  romaine  qu'elle  se  trouve ,  fnree  qu'elle  seule  a  été 
établie  de  Dieu  pour  lui  servir  d'intes'prèt« et  d'organe. 

Neuvième  preuve.  L'ihfaïUibilité  de  TÉgliae  romaine  a  été  re* 
eohiiue  de  toUs  les  saints  père^  depuis  le  conituencement  du  chna«« 
tianisme.  Il  ^rait  trop  long  et  superflu  de  rapporter  toua  leurs 
passages  sur  te  point,  et  nous  nods'conlenteponr  d'en  choisir  un 
nombre  suffisant,  tiré  àes  pères  des*  cinq  premiers»  siècles:  les 
pTOtestans  n'en  demandent  pas  daranlage. 

fo.  Saint  Ivénée,  instruit  par  saint  Polycarpe^  disciple  deisaint 
Jean,  dit  qu'il  est  facile  de  trouver  la  vérité  idans  l'Eglise,  qui  est 
Ventiée^de  la  vie.  Il  applique  à  l'Eglise  ce  que  Jésus-Christ  a  dit 
delui-même  à  ses  apôtres  par  oes  paroles  i  *  En  vérité,  je  vous 
dis  que  \e  suis  la  porte  des  brebis,  »  Et  pourcontitiuer  lacom*^ 
paraison  aue  Jésus-Chri&t  a  faite,  il  ajoute  que  tous  les  aatreâ 
sont  des  voleurs  et  des  larrons  qu'il  faut  éviter,  cni'U  £attts'ab« 
tacher  avec  la  plus  grande  ardeur  à  ce  qu'enseigne  1  Eglise^  et  ve« 
cevoîr  d'elle  les  vérités  qu^elle  est  chargée  de  transmettre  s  Nom 
oportet  adhut  quœrere  apud  aliosr-v^rHmiefn^  quùMmfaèile.  est  oh 
Ecclesia  sumere  :  hac  est  enim  viUB  intrwtUs*  Omne^  autah  re* 
liauifùres  sunt  et  laironmj  propte^  quûâ  opcrtntàuidexndmfUare 
éitos.  Quœ  auterh  sunt  Ecclesiœ^  citm  ^lànmlt-diagemid  dilige^m 
^  ^Pprehendere  veritatis  traditionem,  (Saint  Iréiiée,  Ub.  3,  roft- 
tra  fueres.  cap,  4i  t*.i.)  Partout  on  est  l'ËRlise, ajout^-t^il  (Ibid. 
capi  i^,  pag,  223;,  là  aussi  est  l'Esprit  de  Di«ilf  et  pairtofit  o^ 
e!lti%Bprit  de  Dieu ,  là  est  l'Eglise  avec  tontel  les  gvàcest.oc,  cet 
Esprit  est  vérité  :  Ubi  enim  EcoiéBt'a ,  ibi  et  Spirims  Dei;  ai  mU 
Spiritùs  Dei  y  illic  Ecclesia  et  oMnis^ratia  t  Spintur  autemveritas* 
On  voit  par  ces  textes;  que  le  moyen  qui  conduit  à  la  vérité  et 
à  la  vie  évangéliqties,  qui  ne  sauraient  subsister. sans, Ja  loîvest 
de  recourir  à  l'Eglise.  Ëlle€St  d«i|c  itfaiihblè  dânsla  benaéeife 
$aint  IréÂée>  puisque  s'il  l'eârtcme  sujette  à  i'efvettv,.âl  n'âutoait 
p»^  dit  simplement  d*avoir  recuaurs  à  ^e*  posw  tm  apprendre  la 
vérité  I  il  aurait  vouhi  ^u'on  examinât  avec  ^ia  sa  doctrine  pour 
l'admetùre  ou  4a  rejeter,  selon  qu'elle  aurttit  paruvme  ouifsHusse^ 
Le  Saint  évêque  veut  que  Ton  trailfe  ceus«qtti.combattena  U  doo^ 
trine  de  l*Égiise,  (somme  Jésus-Christ  voulait '^n^o» (traitât  les 
ennemis  dè^sa  propre  doctrine;  ce -^i  serait  injustét'ist. l'Église 
n'était  point  infaillible,  puisque,  quand  il  sfagiUdedctctnfae,  oi^ 
»a'droit*d^èXaminèr  et'dé  contrediixs  .toute^amtorvté  sujette  s^J'eiv 
reùr.  -Enfin  le^ittt  docteur  «eounnait  que  le  Saiki;^E8pvfl  eU  kt-^ 
timement  et  pàrtèutuni  à  l'Église  oomme  Espcit  devéâté.  Pimh' 
vait-on 'exprimer  plus  éncrgiqudneut  rirtfciillibilité  de-ljÉglisc' 
que  parnèti  utHaninditootttbleaTeti  l'Espiâtde  vérité?    .t.^ 

•  t&«.  Le  Trai'Mèle,  dki  sai»i  Clénieiifi  d'Aleiandsiav««^'^ott*' 
humme  doiir  la  éroyane«'estcouCbviM  àda  docbiiie  «kstaifiètffèa 
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ei àodk  éùA'Éf^&Êt  t  Apostolieam et  eecksiasiicam servons dcg» 
wuiium  rcctùiidmem.  yliéi^ique  est  an  homme  qui  a  cessé  d'être 
l'homme  de  Dieu  et  Tiai  fidèle ,  parce  que,  abamdoaoaQt  la  tndi- 
tîoo  de  l'Église,  ii  s'est  hiré  à  ses  faotaisies  pour  la  cdmbatire  c 
Homo  Dei  eséfe  et  fidelis  esse  perdidiL,  qui  adJorsus  ecciesiasiicam 
Tecaieùra^it  tradiuonem  et  in  hunianaruin  luBreseon  desidùit  opi^ 
niones.  (Saiat  Clémeat  Alex.  Ub.  7,  stromau  pag.  548,  5^.) 

Le  viai  fidièle ,  seloa  smikI  Clément  d'AleiiaDdrie,  est  celui  qoî 
o»t  ionolablèment  attachée  la  doctrine  de  l'Église»  et  l'hérétÂque 
eekii  cfiiî  la  combo^.  L'Église  est  donc  iafieiillible  datts  la  pensée 
de  ce  saiat  docteur,  puisque»  si  elle  ne  Tétait  point,  on  ne  serait 
pM  hérétique  pour  cela  seul  que  Fou  combattrait  sa  doctrioe* 

3^-  Ongèué  dit  que  Jésus-Christ  est  la  lumière  du  monde  qui 
éclaire  iTglisr,  et<{ue  TÉglise  éclaire  par  la  lumière  qu'elle  reçoit 
deléstts«Chri9tccuz^|Wlse  trouveutdans  les  ténèbres  de  Pignorance, 
comme  la  kme  reçoit  la' lumière  du  soleil  pour  éclairer,  durant 
lu  nuit,  il  ajoute  que  Jl^dise  devient  elle-même  la  lumière  du 
monde  par  leô^ lumières  <|ui  hii  sont  communiquées  :  ipse  enim 
{Chnstus)  lux  mtsndi,  qui  et  Eccksiam  illuminai  sud  luce;  sicut 
enim  luna  de  4élffi  dieitur  percjpere  lumen  ¥t*fipr  ipsam  eiiam 
nonposêitiUuniinarit  lia  eiiam  Écclesia^susdtpio  lumine  Christî, 
Oitamnat  omnes  qui  ignoraniim  noeie  versantur*,.  ex  cujus  Ik* 
ntine  iiluminata  Éoeleaia  etiam  ipsa  lux  muhdi  effîcitur. 

Si  l'Église  est  la  lumière  du  lAonde,  et  quVlle  Wclaire  par  les 
lumières  mêmes  qu'elle  reçoit  de  Jésus  «Christ,.!!  faut  q>i'elle 
soit  infaillible. 

4**  Saint  Alexandre,  patriarche  d'Aleiandrie,  et  le  premier  adyev- 
salre  d'Anus, assure  que  TÉgliseest  une,  ^enle,  catholique  et.aposr 
totique,  une  Église  ineàpu^able^  et  qui,  quand  le  monde  epti^ 
entreprendrait  de  la  coinbattre,^riomplierait  seule  de  la  rebelr 
lîoo  de  eeux  qui  tiennent  des  dogmes  impies  :  Confiiemur, . .  unam 
âis  à^lam  fathobcam  et  apostolieam  Ecclesiam^  quœ  semper  qui^ 
dent  inexpt^abilis  est^  licet  universus  orbis  eam  oppugnet  ;  vio^ 
trix  una  est  omnis  impic^factionis  hœreiieàrum  (fui  adversits  ip» 
ststn  conswgnnt,  Qurppe  Sponsus  illius  animos  nostros  confirmai' 
iHt  hi&  vef^is  :  confidite^  ego  vicrmundum^  (Théodoret,  eccles, 
hisi,  lia*  tycap.  ^^pag.  l8y  edit.  Plaies.) 

Le  saint  pontife  parle  ici  des  combats  que  litraient  k  l'Église 
Arias  et  ses  semblables ,  et  il  déclare  que  son  sentiment  et  celui 
de  tons  les  fidèles  est  qu'elle  triomphera  toujours  des  attaques 
de  ses  ODCans  rebelles  ;  que  jamais^  Terreur  ne  prévaudra  cootte 
elle.  Il  croyait  donc»  et  tousles  fidèles  avec  lui,  que  l'Église  esjk 
îafiûllibie. 

5«.  Saint  Athanase,  successeur  de  saint  Alexandre  sur  le  siège 
d'Alexandrie,  et  non. moins  zélé  défenseur  de  la  foi  contre  les 
Ariens  fondé  comme  lui  sur  ^immuable  certitude  dès  promesses 
divines,  était  convaincu  que  tôi\tes  les  tempêtes  excitées  par  les 
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héi^étiqties  cotitte  TËglue  y  ▼iendr&ieni  Ipujodts  s^  briil^r  à  ses 
piedis  t  Fidéîh  iermo  et  non  vacillans  ptohiiisio  t  ùwiùin  rss  nH 
Modesia ^  êiiamsi aslsint poriœ  in/erij  qmimvU  tuip'infemus  t'fMé^ 
Mm  il  éjfui  tn  ipâo  sont  principes  mundi  tenebrarwh  tnos^éaniur. 
^Sailklt  Athaifase,  unumesse  Chrisium,  Oral,  tom,  ^pag*  5i.)Ce 
«taini  d^ctear  aurait-il  pu  parler  ainsi  d'une  Église  failltMe? 

6^.  SâiDt  Epbrem,  au  lit  d^  la  mort»  s'écriait  :  &£iii  soil  Dieu 
4e  ce  qu'il  a  choisi'  l'Église  catholic^ue  comme  ude  brebis  Jians 
aucune  souillure  i  que  le  loup  ravissant  n'a  point  dévorée ,  et 
^<ffnni|é  Ube  Colombe  sans  taché^  que  le  ^autpur  n'a  pu  att^^dre 
{pour  ta  mettre  en  pièces  »»  i  Benedicîus  qui  catholicam  ipsiutele'- 
gît  Edélèsianiy  véMi  éanctam  tignam,  quant  lupus cortùptormon 
Wnir^'viiy  et  intmaculatat^çoiumbam  quàm  non^laêsee^utquî 
^ùin  persequebatur ,  ut'^derei  atqme  doletet  astu$iês  ac  attUaue 
i^etititor  accipitet.  (Ober.  p.  6d3,  edU«  Yqss»  )  Ces  expressioni  ne 

{meuvent  ^Convenir  qu^â  un  homme  intiDnement  persuadé  de  Vin» 
àillibllitë  de  l'Église.  Ge  saiM  diacre^ ajpwte  au  méuke  eudroit 
telle  malédiction  contre  tout  hérétique  t  «  Que  celui  qui  s'élève 
contre  elle  trÉglise)  devienne  lépreua  comme  Gi^zi  1  >*  Getle'im'* 
i^fééAtion  serâitHdéplacée,  si  l'Église  n'était  pas  infaillible^ 
•  'J^  tJn  habitant  le  Ttmrse  nommé  Cyriaque,  VétAnt  adressé  à 
Mittt  Basile  pour  savoir  de  loi  à  quoi  ildevait.s'en  4e»irtotebeftt 
certaines  disputes  oui  ^'étaient  élevées  au  sujet  du  mystère  deia 
Trinité,  le  saint  éveque,  sans  entrer  daiis  ancuhe  discussion^  ré- 
)}6ndit  à  Gyriaqàe  ^  que  toutes  les.^entliisfatioiis  se  trouvetoot 
terminées,  si,  comme  on  le  doit,  on  s'en  tient  aux  décistoos  di< 
i*oftbifle  de  Ntcéb  t  QuIbb  atiiem  prêedicds /raitibus  safis.^suné  ad 
imegram'persuiisioncm,  hmc*.  sunt  i  utjid^m  à  patribus  nosiriê 
qui ,  xiitnmt  cohtentionem^  f^iceœ  qoûndan%  cotïvtnerunt  ediiani 
pràjftfeù^ihiy  nnHdmquè  in  ed  ^ocetn  réf^ciatis^  sed  soiatis^ire^ 
têniû»  deà^im  et  àcto  Patres  qui  citrà  cùntenêùmcm  convenerunii 
iï»H/tnè Sairftés  tanoti^fflatu  iooutagesse^  (Oper.  tem.  i»  p^  207. 

'  Eniger  que  les  décisions  d'une  société  SQÎeat  «divises  ^os  dis-* 
HBéSic^n^  laiis  examen,  et*  aveè  une  entière  SaemJNisîon  d'esprit  et 
dÊe<7fttir,  t'est  Qe  pas  entendre  oè  que  Ipo  dît,  ou^^biA ètce  per* 
Suàdé  de  l'infaillibilité  de'  céite  société. 

8*.  Saint;  Grégoire  de  Naaianse^  uni  de  éeottiideiis  et  de  aèle  4vec 
MWit  Baïnhi ,  tiettt  le  même  Idnga^e  que  lui.  Il  assure  qu'il  n'a 

{aWiais  rien  préféré  ni  pu  préférer  auk  décisijons  des  pèl^^  d«  Nioée. 
l  Véttt  qu'on  regarde  eomme^opposés  à  Dieu  et  j|  l'ÉgKae  eathsH- 
4ique  ceUt  qui  ont  des  sentimèns  contraires  ;  Scripsimu^...  nos 
Jiaei  Nicœnae  quœ  à  sanctis^atribus  qui illic  ad  evertenésinï  oflMi- 
fiatii  hxettsifn  coiwéàefunt^  nie  quiquamunquàm  prœtuUsse  nec 
ptfefèrrepossei^.ees  qui  seèiis  sentitmt^  ai^ersare^  atque  à  Deo  et 
Écclesiâ  cathotiGâ  aliènes  existim^,  (Oper.  loin,  i,  p.  ^4^*) 
Cf.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  s'exprime  ainsi  :  CathoUca  voea^ 


HËLIGIOS.  33ft 

inr  Eeéîêàm.  * .  auià  doeei  caihoiioè,  héc  est  unwersmliterei  sine 
iMo  àeféetu  ifèt  dijffkrBniiâ  a&ma  é^gmaia.  .  •  adhmrea*  êeimper 
sanctit  eaAoliàœ  Ecdifsiœ.  (CaUeb.  18,  n^  i3,  p.  296»  et  n^  aê*) 
n  ajmite  :  Fidem^n  'addiscendo  atqne  profiiendo  illam  âolatti 
iimpUctere  et  serve qucB  tihimmc  ab  Eceleàid  iràdiiur.  {Caiéch* 
5,  n<*  r  2,  p.  77.  ) Une  église  est  certainemeiit  infaillible  quand  (4te 
est  eatboliqée^^'ear-à^eîre  quahd  elle  eilseigBe  pavloat  et  toujours 
sans  dtBctui  défaut  tofttet  les  vérifiés  de  foii  quand  il  est  uécessair^ 
des'en  Ttp|N»rter  à  ellekatiset?Lnien.  Or,  telle  est  l'Église  roiilaio^^ 
selou  saiat  Cyrille.  ^ 

to*(  Ssàmt  Epiplwine  parle  de  l'Eglise  en  œs  tei^mes  :  Est  enim 
f^s  quiBdafnifia,nimirwn  Ecdesia  Dti^  ac7?eHtati$  lier.  Unm^ 
^meque  veirà  isttsmm  hœreseon^  rmgia  derelictâ  viâ$  addexieram 
siniêtnaMÊte  àé^kménSy  dhmcc^s  in  imrntnsum  èrrorent  seêecom* 
mittens  aèrfjfntar,  adéb  utnulkan  deincéps  fnedum  kabeat  in  qui" 
Ubei  erroris  insoieniiih  (Tèm.  if  advers.  hœres,  pag.  60^9  edil< 
Petart)  Dans  M  autre  endroit  notre  saint^docteur  compare  TA* 
glise  à  rarrcbc  de  Noé,  enduite  par  Turdre  de  Dteu  de  bitame  en 
dedans  et  ($0  dehors;  et^  atl^ilhiant  an  bitumé  la  vertu  de  cbassev 
l<t  serpent,  il  dit  que  l'Église  écarte  de  même  tout  dt^rne  perni-^ 
cienx  et  pieri^ers  s  ut  sanct^  Dei  Eeciesitt  speciem  prabereà,  quat 
biiuminis  i>im  habet^  quâ  pérhicitna  at  letnifera  serpenium  dog"- 
màiu  propulsanturf  ttbicumque  enim  bitumen  sufflunt,  nuUus  ibi 
9trûens  marotkt.  (Ibid.  lib.  a,  p;  4^  ) 

il  l'ésnhn  de  cet  deux  textes  de  saint  EptpbaDe,  que  TÉglise  est 
infaillible,  puisqu'elle  est  la  voie  royaWttI  le  chemin  de  la  Térité  } 
qiie  ^iKind  Mi  enseiffue  une  doctrine  contraire  à  la  sienne,  on  est 
ceriaineuiettt  dans  l'erre«r,  et  qu'incapable  d'en  être .  infectée 
elte-méttie,  elle  écarte  tout  dogine  pèrnkîeux  et  pervers» 

1  \^.  Saint  Ghrysostome  dit  qu'il  n'est  rien  de  plus  puissaniquA 
FÉglistf;  qik'èlle  tvioriipliede  tout;  qu'elle  jette  une  lumière  plus 
éciat«nte  tfue  le  soleil^  ûï  qu'on  réussirait  plutôt  â  éteiridre leso- 
leil,  qu'à  «ét#Ai#e  VÉglîse,  parée  qu'elle  a  pour  base  et  poursou^ 
tieir  la  vérité;  qne c'est  un  mur,  une  enceinte,  un  boulevard*  un 
port  et  un  àtfrh;  qu'elle  est  inexpugnable,  inviiiciblë>  immobile^ 
snpéfieilfte  iMin^sim^mebt  aux  erabàcbes  des  hommes,  vnais  en^ 
core  à  toutes  ks  attaques  de  l'enfer  à  cause  des  promesses  de  Je* 
siu«Gh|k|.  Nihil  Eeclèsid  poteniius .  .  .  plusquam  sol  splendes- 
cet  4  .  .ySUfiihis  esi  sôlem  extingtd  quant  Ecélesiahi  Uéleri. .  .  ve- 
ritas  esi  EccÊesitt  colùntna  et  firmamentufn  .  i  *  hoù  niurus  esÉf 
hoc  èepiutn^  htfc  mufimentitm,  hoc  p^rius  et  reftigium.  Tu  vero 
jUàm  inêscjntgnaùiks  sit  kiè  murus  inde  perpende.  Neque  enini 
noMHum  Ùtsiéidé  htihtthùs  eum  dixit  noti  pravalituhas  ;  sed  ht'c 
ipsoKS  injbmi  mûcfdnds;^  poHm  enùrti  inqtdU  inferi  noh  pnevaU'^ 
huni  ctdy^tsùs  edWi.  Noti  diafrt  :  in  iÛmn  non  investi  ied  àdversUs 
eam  tiàh  pntvalebunt.  Nom  irruent  iU^t  qiédém^  sed  non  sttp&A* 
hmf*  Erciêsîtk  m/tnèft  /mMfd.  (Saint  CkrysoAémeyifom.  3,  Oper/ 
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^.  ^t^Y  tom,  6,/>.  iK»,  6o5;  iom.  8,7;.  60,  6K>0n  pent  voir  en- 
core parmi  le^  pères  grecs  s^PInt  Caille  d'^xandrie  <ioai.  2, 
optr.'pi  38);  Saint  Isidore  de  Dàmlette  (^|^r.  Ub.  i»  ^pt^/.  ^3i; 
Ûb.  S^,  epi5f.  5);  Saint  Maxime  le  coàfeésékr  {iom,  r,  Oper. 
p,  235);  Saint  Jean  Damascène  {tofn,  i ,  /^.  Gi^ ,  lom.  a ,  p*  4oo.  ) 
raisons  anx  pères  latins. 

ta*.  Saint  Gyprien  parle  ainsi  de  l'Église  en  général  «  tant  de 
«elle  de  son  temps,  que  de  celle  qui  l'avait  précédé,  et  de  celle 
qui  devait  la  suivre.  «  L'Église  remplie  de  la  lumière  du  Seigneur^ 
répand  ses  rayons  par  toute  la  terre  :  c'est  cependant  la  mêtne 
lumière  qui  se  fait  voir  partout;  c'est  une  méve  mère  qui  donne 
stiecéssîvemetot  des  preuves  de  fécondité  y  c'est  elle  qui  nous  en- 
lantey  c'est  de  $on  lait  que  nous  sommes  nourris^. c'est  son  espril 
qui  nous  anime.  Cette  épouse  de  Jésus-^Ghrist^  poutsuit^il,  ne  sau- 
Tait  lui  manquer  de -fidélité,  elle  eM  chaétè  et. irréprochable  :  « 
Kcclt^ia  JOomini  îuoe  perfuad pt.r  orbetn  Jbtum  radios  »ttos  por^ 
régit,  unum  tanutn  laipen  est  quod  ubùjue  diffiindétur,  Und  mater 
ff»cunditatis  suceeèsîbus  oodiosa,  illhisjœtu  nascimur,  ilUus  ïacte 
nutrimurj  spiritu  ejus  anlmamur,^  Adulterari  non  pûtest  sponsa 
Chnstii  incorrupta  est  et  pudica;  (tib.  deimiL  Êcdes*  p«  78, 
«dit.  Pamel.  )  Etsi  contumadtei  superba^&bauaire  noLsntium  tmil- 
iitudo  discedat,  Ecelesîa  tarnen  a  Chrisio  non  recedit  (Epist.  66, 
p»  a860  Petrus .  .  .  significans  scilicet  et  ûsténdenè .  .  .  Ecele^ 
siam  qiiœ  in  0iristum  credat  et  guoi  stmel  id  qitod  cogno\^rit  te^ 
fteat^  nunauàm  abeoomnino  discedere,  (Epist.  $9^1  p.  262.)  Il  est 
clair  que  l'Église  est  infaillible,  si,  comme  l'assure  saint  Gyprwnv 
elle  ne  peut  en  aucun  temps  être  corrompue ,  ni  ni^oquer  de  ^^ 
délité  à  Jésus-Christ  son  immortel  époux,  se  séparer  ni  de  lui,  ni 
cesser  de  répandre  par  4oute  la  terre  ks  rayonâ  de  sa.  divine  lu- 
.  mière,  dont  elle  est  remplie. 

13*^.  Il  n'y  a,  dit  Lactance^  quela  secfte  Église  catholique  qui 
retienne  le  vrai  culte;  c'est  elle,  ajoute- tr il,  qui  est  la  source  de 
k  vérité,  le  domicile  de  la  foi,  le  témpk  de  Dieu.  QaiconqiKe  n'y 
entre  :poinli«ou  qui  en  sort  n'a  aucune  espérance  de  saint  :  Soùt 
igitùr  eatholica  Ecclesia  est  qua  verum  cultwn  reîinet.  Hic  est 
fins  mérita tis  y  hoc  est  domiciliuvn  fidei^  hoc  tUmplum  Dei,  çuo  si 
qûis  hon  intrayen't,  vel  à  quo  siquis  exiverit^  -à  spe  vitœ  acssalutie 
tetèmée  XiHenus  est.  (Lactant^  Uiy^in*  fnstit*  Ub%  4*  ^^P'Êjf'  ) 

I4^  Saint  Hilaijre  ne  craint  pas  d'avancer  que,  «  selon  .rautortié 
des  prophètes  et  des  ap6tres,  l'Église  est  la  bouche  même  de  Jé- 
sus-Christ :  n-Os  Christi  Ecclesiam  esse,  et  prophetica  etapoS'^ 
tolica  auctàritas  est.  Saint  Hilaire  {(^er.  p.  5i8,  edit,  .bened,)  Si 
l'Église  est  .k  bouche  de  Jésus-Christ,  elle  est  infaillible;  et  lui 
contester  l'infaiUîbilité,  c'est  ta  contester  à  Jésus-Christ  m^me 
dont  elle  est  l'organe.  Le  même  saint  docteur,  dans  son  Traite  4e 
la  Trinité  (/iV.  7,  n<»  4}«  ài%  que  «  le  propre  de  l'Église  est  de 
Vaincre  lorsqufon  l'attaque^  de  faire  mieux  entendre  sa  doctrine 
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lofS(|a'oii  la  combat,  de  devenir  plus  nombuyii,  loftiMe  qœU 
ques-ans  de  ses  eabos  rabandoiinent ,  d*ètie  tooîoarsËi  laèine 
pour  tons,  loiscpe  toutes  les  hérésies,  sont  contceelk  :  ■  Hœ 
Ecelesiœ  proprium  esi,  ta  tune  vincat  cwn  lœdùur,  ttme  tnieWr 
gatïtr  cum  arguituTy  iunc  obtmeai  cwn  descritur .  .  .  citm  Ecele^ 
sia  à  Domino  instituta  ei  ab  ajjosioiis  confirmala  wui  cmniian 
sit^  CI  quâ  se  diversarwn  ùnpieiatwn  crror  abscidcrii .  •  .  utdum 
advrrsiis  uncan  eam  cmnes  Minî,  impiissùnum  tanten  eri  oi  tm 
omnium  per  id  quod  sola  est  aique  una  confutet^  hœret/ci  cmnes 
bonirà  Écclestam  veniunt. 

i5^.  Saint  Pacien  asnire  que  «  1*ÉgHse  ti*a  ni  tache  ni  ride, 
qu'elle  ne  donne  dans  aucune  bérésie,  quVlle  ne  perd  rien  de^Mi 
intégrité,  qu'elle  conserve  avec  soin  l'ÉTangile,  qu'elle  n  a  jamais 
manqué  de  fidélité  à  sou  époux  :  »  JEcdesia  est  non  habens  ma€:ù* 
tam  negue  rugam  .  .  .  hoc  est  hœreses  non  habens  .  .  •  Ecclesia 
est  intégra,  EvangeUorum  curam  custodiens,  .  .  catholica  enhn 
[Ecclesia)  ab  initia  de  viri  sui  toro  et  thaîamo  non  recessii ,  nec 
aliénas  ama  tores  autextraneos  concopivit.  Saint  (Fa  ci  en,  épis  t.  à, 
ad  Sj'mpJ)  Une  telle  Église  ne  jouit-elle  donc  ys  du  privilège  de 
rinfeillibilité? 

,  i6^é,  Saint  Jérôme  dit  «  que  hi  règle  de  la  vérité  se  trouve  ^ans 
l'Église;  qu'elle  est  éclairée  par  te  soleil  de  justice;  quci  bâtie  de 
pierres  ▼ives,  elle  jouit  d'une  paix  éternelle;  que  Jésus-Clûrist  lui 
fait  celte  grâce  de  la  conserver  toujours  dans  son  intégrité,  et 
d'empêcher  qu'aucuAe  hérésie  ne  s'établi»e  chez  elle;  que  Dieu 
a  fait  avec  nous,  c'est-à-dire  avec  tous  les  fidèles,  une  alliance  éter- 
hellc,  et  que  jamais  il  ne  cessera  de  nous  combler  de  ses  faveurs; 
ane  ceux  qui  se  reposent  sur  l'Église,  c|ui  esi  la  demeure  du  Père, 
au  Fils  et  du  Saint-Esprit,  ne  feront  jamais  aucune  chute;  qu'é- 
tant sons  la  protection  de  Jésus-Christ  elle  ne  saurait  donner 
dans  Terrear;  que  Dieu  n'habitera  pas  avec  elle  un  temps  borné, 
ainsi  qu'îlle  fit  à  l'égard  de  la  Synago|*tte,  mais  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  30  t/bi  noi%a  estveritatis.  (Saint  Jérôme,  lib.  3,  adven. 
Rnfin.  c.  I.)  Illuminatut  sole  justitiœ^  (lib.  a,  Comment,  inc.  3, 
tsaiae.)  Lapidibus  vivis  œdificatur  domus  Christi  [ Ecclesia),  et 
pax  ei  prœbetur  œiema,  (Comment,  in  cap.  i,  Agg.)  Ecclesiœ 
suœ  {Càristus)iargitnr  grattam,  ut  iniegrum  corpus  conservettgr, 
et  in  nullo  hcereticorum  dogmàtum  veneno  permaneat.  (epist.  67 
ad  Epiphan.  )  Nobiscum  pactumpepigit  sempilernum,  nec  desinet 
nobis  ultra  henef acéré,  (lib.  ^  Comment,  in  c.  32,  Jerem.)  iVofi 
Codent  qui  requiesçunt  in  Ecclesia,  quœ  habitacutum  Patris,  et 
Piiii^  et  Spiritds  Sancti  est*  (  lib.  8 ,  Comment,  in  c.  26,  Isate.  ) 
Sub  cujus  (  Christi)  tuteU,  in  unii^ersis  gentibus  versatur  Eccle^ 
sia.  (lîD.  3,  Comment,  in  c.  4»  Lament.  Jerem.)  Rabitabit  Deus 
non  parvo  temporc,  ut  in  sjrnagogd,  sed  in  perpetuum,  quod  in 
Chruti  Ècclesià  cotnprobatur.  (Lib.   i3,  Comment,  ki  c.  43* 
èzech.) 

27.  2a 


338  HBLIGIOV. 

17*.  Saint  Aaibroise  nous  r^rèâente  le  vrai  fidèle  comme  au 
hait  d*où  il  voit  les  Dâuflrages  des  autres,  et  il  assure  que  cet  état 
est  celui  de  TÉglise  enracinée  dans  la  foi  et  fondée  sur  elle  :  Ve 
'ùiàéat  [fiàelU)  aliorurh  naufràgia  îpse  immunis  pericuïi,  tïspec^ 
tût  àîiosjliictuàntes  infreto  istîùs  mundî,  qui  circumjerantur  omn£ 
vente  àoctrinçe,  ipsefidei  radice  ùnmobilis  persèi^erans,  sicut  est 
Sûàrosanctà  Ècclesia  radicala  atquè  fundata  in  Jpdè,  spectans 
lœreHcorum  procellas  et  naufràgia  Judœorum^  quoniarn  guber^ 
natorem  quem  habuerant  abnegarunt.  (Lib.  de  bened.  Patriarch. 
cap.  5,  tom.  i,  col.  621.)  Ideà  regnum  Eccîesiœ  manebit  in  œter^ 
num  quia  îndividua  fides,  (in  Luc.  lib.  7,  col.  i453.  )  Fides  est 
Ecclesûs  Jundamentum  .  .  .  ads^ersus  omnes  hœrcses  vatere  delfet 
Ecclesïœ  fundamentum,  (Tom.  2,  col.  067*) 
'  Selon  ces  passages  de  saint  Âinbroise,  FEglise  est  enracinée  dans 
là  foi  et  fondée  sur  elle;  la  perpétuité  du  royaume  de  V^glîse 
t^iedt  de  la  parfaite  unité  de  sa  croyance;  la  foi  est  le  fondement 
de  r£gUsé|  et  c'est  par  elle  qu'elle  confond  toutes  les  erreurs.  Or, 
tout  cela  ne  peut  avoir  lieu,  si  l'Eglise  elle-même  est  faillible,  et 
qu'elle  puisse  tomber  dans  l'erreur. 

18®.  oaint  Augustin  expliquant  ces  paroles  dû  symbole  des 
apôtres  :  la  sainte  Êelise,  dit  :  «  Cést  la  l'Église  sainte,  l'Eglise 
une>  1^.  traie  Eglise,  l'Église  catholique;  c'est  là  cette  Eglise  qui 
cbmbaitoutes  les  hérésies,  et  n'en  s^uirait  être  vaincue.  Toutes  les 
hétésies,  ajoute-t-il,  sont  séparées \l*e\le ,  comme  des  Sarniens 
ihaliles  retranchés  de  là  vigne;  mais  quant  à  elle, elle  demeure 
toujours  attachée  à  sa  racine  (à  Jésus-Cnrist),  à  sa  vigne  (à  la  foi), 
toujours  dans  la  mênie  charité;  les  portes  de  l'enfer  n'en  triom- 
phent point  :  »  Tpsa  est  Ecc lesta  sancta,  Ecclesia  una,  Ecclesia 
vera,  Ècclesia  cathotica,  contra  omnes  hareses  pugnans,  pu£nari 
potest,  expugnàri  tamen  non  potest.  Hœreses  omnes  deiltdexie^ 
runt  tanquam  sarmentà  înutiha  de  vite  prœcisa;  ipsa  autem  ma-' 
net  in  radiée  sud,  in  ctiaritate.  Portœ  injerj^  non  vincent  eam. 
(Saint  Augustin  de  symbole  eper.tom,  6»  coL  S56é)Le  saint  doc- 
teur sur  le  psaume  5^,  tom.  4f  col.  545 ,  dit  que  la  vérité  demeure 
dans  le  sein  de  l'Église,  qu'immanquablement  celui  qui  s'en  se-* 
paré  enseignera  des  faussetés  :  In  ventre  Ecùlesiée  veritas  tnanet, 
qùisquis  éth  hoc  ventre  Ecctesiœ  separatus  fuerû,  necesseest  ut 
falsa  loquatur. 

Il  ne  se  peut  faire  que  l'Église  ne  soit  point  in&illible, si,  comikie 
le  dit  saint  Ailçiistin,  elle  combat  toutes  \ei  erreurs  et  n'en  saurait 
élrë  vaincue;  si  elle  demeure  toujours  attacha  à  Jésus-Christ,  i 
U  foi  et  à  la  cbaHté,  éans  que  lés  portes  de  Tenfer  en  puissent 
irioiupher  ;  si  enfin  la  vérité  demeure  toujours  dans  son  sein. 

19.  Saint  Fulgence,  après  avoir  dit  dans  son  troisième  livre  k 
Maxime  (ciiap.  4,  p.  45),  queles hérétiques  a,vec  tous  leurs  efloits 
ûh  réussiront  jamais  à  détruire  rÈ{|tise,  eetté  cité  bâtie  sv.r  la 
montagne,  s'exprime  ainsi  (Pxov.  epist.  3,  p.  166).  Chriéiu)s  Dei 
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vinmesi  et  £>ei  sapèentèa^  tk  que  -est  Ecektia,  quœ  inrfgo  mûde 
et  ckarilaie  peràisiou,  et  tùpietaiâimpasnâet  et  virtutem;  uieà 
ntc  seductUme  dec^itttr,  mte  vwientiavmeùut,  quia  intemœ  vùr^ 
ginitatU  mtegritate  fiâcUnr.  Hœc  igitur  Eedesia  mut  et  veto  ea^ 
ihQlicA  tpon$a  etf,  qma  inhderet  ChrUto;  matet  est'  fuia  fhecwt^ 
datur  à  Ckristo;  virge  est  tfuUt  incorrupta  persei^tat  in  Quieté. 
Tanta  m  hdematrevitginitaiispersi^^erat  ùitegriios^,  ut  fiïsivirgo 
semper  esset,  mater  esse  noh  pàsset. 

selon  ce  passage  èe  sain  t  Palgenoé^  l'Église  soit  de  Jésns-Gbri^t  ; 
elle  possède  la  sagesse  et  la  verta  ;  elle  est  vierge  par  la  foi  et  par 
la  clMrilé;  elle  n'est  m  Chsmpée  par  rillosioD ,  m  v#iticiie  par  la 
TÎoleBce,  étant  soutenue  inlérieilremetit  par  son  intégrité  virgi- 
nale; elle  est  une  et  vraiment-catholique,  vfalmekit  époase,  parée 
qu'elle  est  unie  è  Jésas^Christ  ;  elle  est  mère ,  parée  que  Jésn»- 
Cfarist  h  rend  féconde';  elle  est  vierge,  parce  qu'elle  demeure 
dans  Jésus -€ln*iàt  éans  aueune  eorruption»  et  sa  virginité  est  si 
pnriaite  cpie,  si  elle  n^était  pas  toujours  vierge,  elle  ne  pourrait 
point  être  mère.  Ôr^  tout  cela  proute  évidemment  ^ue  l'Elise 
est  iofinlliMe  daiii  la  penâée  de  saint  Fulgence  ;  et  ce  qui  doit  ètse 
soigneuseièeiit  remarqué,  eVst  que  le  saint  évéque  assure  positi- 
vement aue  l'Eglise, ne  pqplrrait  étire  mèie,  si  elle  n'était  toujours 
vierge,  6est-à«dire  qlie,  iansiDfaiHil>ilil!é,  le  ministère  évangé- 
liqne  iie  pourrait  point  enfanter  en  Jésns-Cbhst. 

20^&intProèperd  Aqtiitaine(suf  lëpmume  101,  col.  377,0!. 
àiar  lu  psaume  126,  col.  474)>  ^^  *  4"^  (  Chnstus)  in  Ecclesiâ 
prmsen»  'est  ueque  4»d  cônsurmnaticnem  sœeuU.  Écelesia .... 
est.  .  .  una  civUas  cujus  extructio  ab  initié  usque ad  finem. 

Jésus^Àrist,  mlon  saint  Prosper,  se  trouve  présent  dans  son 
Bglisè  jusqu'à  la  consommation  des  tiècles  pour  la  construire  sans 
eesee.  Elle  est  donc-  infaillible  cette  Eglise  sainte,  l'ouvrage  per- 
|iéU2èl  de  Jésns^Cbrist,  <ou  MsUs-Cbrist  n'est  pas  lui-même  in* 
Urillièlé  dans  ses  opérations,  pnisqu*il  bAtit  continuellement  une 
Eglise  sujette  â  l'erreur. 

il  ^  Tout  le  but  de  Vincent  de  Lérins  dàd!$  son  fameux  Aver- 
timeoMMt,  est  d'încalcnier  Ur  néee^ité  de  soumettft  son  esprit  à 
Kaiflotvté  de  Jésns-Cbrist  peisévéïante  dans  l'Eglise  uU'il  appelle 
m  taitaliiaîre  nà  la  venté  se  ccmsetté  plli«  et  sans  tacbè  :  Sanctœ 
est  inèerruptm  soerarium  veritatis;  une  gardienne  vtgihniè  et  cii^ 
awMPflete  des  dogdies  qu'elle  à  vtças  en  dépAt^  cft  aiblt[IIBb  elle 
ne  cmnge  jamais  lieut  CkHsU  tferà  Ecelesia  scdula  et  càuta  de^ 
pasitortint  apud^ie  dagmiOuH^  custùs,  ftitnl  unijuam  in  tiis'permu^ 
tat.  (Oommonit.  i^  c.  a3,  p.  SS3,  edit.  Baluy.  )  Il  ajoute  ^ue  la 
doctrîttecalàoliqui^et  universelle  se  transmet  d'âge  en  Age  par 
«ne  tmditiôii  ineorvuptible,  qtti  se  perpétuera  binsl  jusau'à  la  fin 
des  siècles.  En  s'expf%nant  ainsi,  ce  célèbre  écrivain  ecclésiastique 
parle  sans  doute  de  l'Eglise  romaine  dont  il  était  membre,  quoi* 
4fu'il  ne  la  nMMnme  pas  en  termes  foMnels. 

a. 
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21*.  S^ini  Lion  pape  écrit  à  Anaielias,  éTÂqoe  de  ContUDti- 
no|>le,  que  rEgliae  est  une  Tterge  qui  n*a  que  Jésos-Chrât  poar 
<ponx,  et  oe  se  bîsse  soaiUer  par  nacime  erreur^  afin  que  partout 
r^aivers  nous  soyoos  toos  unis  par  les  liens  d'une  communion 
.sans  tache:  Illa  esiem'mvirgo  Ecclesia  sponsattnius viri  Chriéti^ 
mue,  nuHo  sepatiiur  crrore  viti^ri^  ui  per  iotum  mundum  una  no- 
ois  ^U  unius  castœ  communionîs  integritas.  L'union  Constante  et 
invariable  de  l'Eglise,  cette  chaste  vierge,  arect  J^sus-Chri^t  son 
divin  époux,  lui  assure  visiblement  l'infaillibilité ilans  tous  les 
temps* 

w^.  Sailli  Grégoire  le  Grand  applique  à  l'Église  oes  paroles  de 
rÉi^lésiaste,  chap.  i,  verset  4  ^^^  terre  demeure  ferme  pour  ja- 
fnçis^  et  s'explique  ainsi  i  Ecclesia.,..  in  aoliditate  fidei perpeiud 
.firmitaie  immobiliser  persévérât....  in  hoc  srnculo  ûatkolicâ  fide 
nequaguàm  deficiel.  Nom  quod  in  hdc  vitd  nullis  adversitatibus 
frangenda  sit,  nullis  persecutionibus  superanda^  ipse  super  quem 
icdificata  est  evidenter^  pstendit  cum.ùit  :  portas  injeri  non  prœ^ 
ffolebuni  adyersùs  earn.  tl  ajoute  autre  pair t,  que  ce  n'est  que  dans 
l'Ëgiise  catholique  que  la  vérité  se  trouve  lexsold  eathoUcdEc- 
desid  Veritas  conspieitur  (Oper.  t.  3,  part,  a,  col.  SSs.) 

L'Église  «st  inEEiiUible  selon  saint  Qrégoire,  puisaue  selon  lui 
elle  n^abandonnera  jamais  la  foi  catholique,  et  que  les  porles  de 
l'enfer,  c'est-à-dire  les  hérésies,  comme  il  s'explique  lui-même, 
Qe  prévaudront  point  contra  elle.  Ajoutes  que  saint  Gcégoire  res- 
pectait les  qua^e  premiers  conciles  généraux  comme  les  quatre 
Évangiles  f  ce  qu'il  n'aurait  pu  fairei  s'il  n'eût  pas  reconnu  Tin- 
fa  ini(>ili  té  de  l'Ëglis^ 

a4*^.  Saint  Isidore  de  Sévijle  demande  pourquoi  l'Église  ^lant 
une  y  saint  Jean  dit  qu'il  y  en  a  sept?  Il  répond  que  c'est  pour 
faire  entendre  qu'elle  est  remplie  des  sept  dons  du  Saint-Esprit. 
G^s  sept  Eglises,  ajoute- 1- il,  n'en  font  qu'une,  puisque  l'apôtre  dit 
au  aingulter  :  l'Église  du  Dieu  vivant  qui  est  la  colonne  et  le  sou- 
tien de  la  vérité.  Si  donc,  continue  - 1  •  il  peu  après,  uu  ange  du 
ciel  venait  nous  annoncer  une  doctrine  opposée  à  celle  de  l'Église, 
nous  lui  dirions  anathème  x.Cur  auiem  Ecclesiaf  elmLuna  sii^  à 
Joarine  septem.scribuniur,  nisi  ui  una  caiholiea  septiformi  plena 
Spiriiu  designetjur. . .  quée  tamen  eepiem  una  esse  non  ambi^itur, 
Micenâe  appstolo.  zEôjclesia  Deivivi,  qum  esi  eolumna  eijfirwna^ 
•menturfê  ueritatis...  itaque  etiamsi  angélus  ds  eosUs  aliter  «ws»- 
gelisavcrit^  anathema  vocabitur^  (Saint  Isidore,  «ripé  origin.  sM 
etympl.  UL  8,  c,  \,v.  âoA.)On  ne  neut  sans  admettre  1  infailli- 
bilité de  rÉglise,  réduire  à  une  seule  toutes. les  Églises  vraiment 
chrétiennes,  et  vouloir  que  Ion  dise  anathème^  quiconque  ne 
suit  pas  la  doctrine  que  cette  seule  et  unique  Église  propoie,  parce 
qu'elle  est  l'Église  du  Dieu  vivant,  la  eoloiHie  et  le  soutien  de  la 
vérité.  (Ployez  encore  Gassiodore,  in  psalm.  {6.  tom.  a,  edii.  D. 
Garet,  Bened.  et  p.  i4i«  Facundus,  évéque  d'Hermiane,  iib.  la. 
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c.  ^,p.  190,  edii.  Sirmond.  Sûnt  AMeline,  Ub.  de  fide  triait,  c. 
2, /y.  4^.  Saint  Bernaxd  y  serm,  3,  in  vi^iL  natii^.  Dom.  tom,  a, 
p.  a3,  etc,  ) 

l\  doit  donc  fiaMer  pour  cotMUmt  âiieniirailHi>llHéde4*Égltoe 
roinaîoe  a  été  reconoiie  par  tou^  les  pères  grec8  et  latitis.  En  vàift 
les  protestans  disent-ils  qu'aucun  pèredfes  cinq  premiers  siècles  n'a 
dît  formeUemeitt.  que  TËglise  romaiue  est  hiiaîllible.  Il  esl  bette 
de  leur  répondre  que  tous  les  p^esdeces  siècles  l'ont  dit  eu  lérmc* 
équivalens,  en  attribuant  à  cette  église  de  la  manière  la  plus  claire, 
la  plus  forte,  et  la  plus  soutenue,  mille  dualités  incompatibles 
airecsa  faillibilité.  ils  l'ont  dit  encore  d'une  laçou  bien  eipresse  paie 
leur  conduite.  Elle  parle,  cette  conduite  des  saints  pères;  il  serait 
atMirde  de  supposer  qu'ils  ont  ))ensé  d'une  manière  et  agi  de  l'au- 
tre, en  anathémaiisant  tons  ceux  qui  combattaient  leur  doctrine. 
S'ik  ont  cm  que  l'Église  eit  faillible,  leur  tort  est  ettréme  d'ti  voir 
condamné  comme  autant  d'hérétiques  loua  ccmt  <|^ni  n^ont  pas 
▼ouln  déférer  k  ses  décisions.  Enfin  si  les  pères  ataient  cru  que 
l'Église  put  donner  d^ins  l'erreur,  sans  doute  qu'an  moins  quel- 
quts-uns  d'entre  eux  en  auraient  dit  quelque  chose.  Cependant, 
loin  qu'aucun  de  ces  grands  hommes  ait  insinué  nruUe  part  qàe 
l'Église  pouvait  faillir,  Hs  se  sont  tous  persévéramtnenrt  réunis 
pour  exhorter  les  fidèles  A  l'écouter  comme  l'interptète;  la  dé^yo^ 
aitairè,  la  colonne  et  le  soullen  de  la  vérité;  ils  otot  tons  voulu 

3u'on  se  soumit  A  ses  décisions,  et  qu'on  ne  -s'é^rtAt  jamais  de  sa 
octrine;  ils  ont  tous  regardé  comme  dei  rebelles,  des  étrangers, 
des  profanes,  des  excommuniés,  des  hérétiques,  ceux  qui  corn* 
battaient  sou  enseignement.  Tous  les  pères  n'ont  donc  eu  qu'Un 
sentiment  sur  rinfailUl^lité  de  l'Église ,  et  de  l^Église  romaine,' 
c'est- A -dire  de  cette  société  chrétienne,  qui  répandue  dànStout 
l'univers,  est  en  communion  aTec  l'Église  particulière  de  Rouiei 
et  reconnaît  le  chef  de  cette  Église  comme  son  propre  chef,  puis- 
qu'ils ont  tous  parlé  de  l'Église  dont  ils  étaient  membreset  dans 
laquelle  ils  vivaient,  et  qu'ils  étaient  membres  de  l'Eglise  romaine 
où  ils  vivaient  «nis  an  souverain  pontile  t%  à'ia'diaire  de  Pierre. 

OBJECTIONS        '.; 

contre  rinfaiUibilité  de  T Église  ^rMine. 

OBJkCTlO»   I.  ' ^  .• 

Prouver  rinfaiUibilité  de  l'Église  par  VEènèoie,  c'est  d»un«r 
daas  le  cercle  vicieux ,  qui  constate  à;proi9iiic  deux  choses  l'aies 
par  Tautre^  puii^ne,  d'au  cèté^  Fou  prowre  Ibutorîté^iofailbbli 
de  l'Église  par  l'Ecritute/at  que;  de  L'aulaee^lé,  l'oa  pvbutvlà  o^ 
nonicité  de^  livisesiife  l'ËcIriture  par  l'iiiifaiUiblë  aotoviié  du  K&- 
gliae,  qui  décluceaclttvcraiuasieàtqueft«ls«aiâds  livr«s:9oaA'oa^ 
nouiques  et  doivebt  être  rapgds  paniii>1eslélvi^urca'daiviflasr,  qiie 
l'Ecritare  doit  être  eiiteMi«te  eu  un  tel  oit 'tel  sefia^>    .-'  uMtx  -' 
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Quoique  rinfaiUible  autorité  de  l'Église  soit  le  moyen  pur  bqoel 
noitis  pf  n!K  déterminons  à  ciboire  qu'un  U^re  est  divinemei^t  ins- 
1^,  ^t  qu'aiim  il  fait  partie  des  divines  Ecritures ,  selon  cette 
parqle  de  «i^iut  Angu^in .;  Je  ne  croirais  pas  à  rÉvangilCf  si  je 
f^jr  éiqis  détenmn^pMF  F  autorité  4e  V  Église  catholique^  néan- 
inoins  le  v^riti^Uç  mri^  de  notrexroyfii^e  n'e^t  autre  ai|e  la  ré- 
vélation ,  ou ,  Goivim«  disent  les  Th&ilogiei^  i  Tautorite  d^  Dieu 
qui  nous  a  révéla  une  vérité.  La  foi  étant  une  vçrtu  divine  ou 
yiéologale,  n'a  poiat  d'autre  objet  que  Dieu«  et  n'a  pour  motir 
qu'un  des  attributs  de  Dieu,  savoir  sa  véracité.  Ainsi  je  crois  Ut- 
mement  parce  que  Oieu  a  parlé»  et  qu'il  ne  peut  ncie  tromper, 
lorsqu'il  vsk^  rév.èLe  quelque  chose.  Il  est  vrai  que  ç'^t  l'ÉgU^  qui 
me  pi^pofe  U  réyé^tion,  et  qqe  je  n'en  dois  recevoir  i^uciine  que 
celles  jçiQi'elleautori^^  vnaiei  ce  n'est  pa#  pour  cela  son  aotorlté 
qui  fait,  1^  v^.ritable  nsotif  de  qia  foi  ;  et  par  conséquent  la  révé- 
lation de  Diei»  et  l'autorité  de  l'élise  qui  me  propose  quelques 
2|rticles  i  çroiret  font  deux  impresHons  différentes  sur  mon  esprit. 
ifi  croi^  tout  ce  qoe  Dieu  a  révélé  «  parce  qu'il  est  la  spuveraine 
irrité,  ie  çaw  ce  «tue  l'Ëglise  me  propose  de  croirey  parce  aue  le 
Seigneur  lui  e  conné  le  dépôt  des  vérité  chrétiennes  et  catapU- 
qu^s-yVoiti  dc^  niotifs  qui  sont  diSéfens  ;  et  p^r  couféqoent  il  n'y 
^  ri/sn  à  <k^a^id^  pour  ee  qu'on  appelle  le  oercle  vicieux,  parce 
qu'on  i'/^v^ite  «  selou  la  feriiarque  ae^  philosophes,  Ipr'Mu'il  y  a 
d^f  r9pport^.  difféffsns  et  que  cq  n'est  plus  une  pétition  oe  pria* 
çip^  Iqi^^qu'on  passe  à  dirorens  genres  de  causes*  El  que  l'on  ne 
dii^  poipt  (uie  c'est  par  l'Écriture  que  now  se vpps  qun  le  Seigpçur 
^iW^^  4  l'Église  le  dépôt  des  vérités  chrétiennes  et  cetholiques, 
et  uuH^  Do^s  a  obligés  de  déférer  à  son  autorité  commie  étant  ia- 
UiUibje.«.fiar»  il  est  aisé  de  répondre  que  nousconnaissona  la  vé- 
(i^;et.l!ii\faiUihtlitéde  l'Église  autrement  que  par  l'Ecriture; 
fldjYffMt'FNT  le«  lumièjce#  n^ti|reUe$^  qui  nous  çondHiseot  de  de- 
^i^  ^u  degrÀ  k  la  <sroyaiioe  de  cette  société  si  vénéirable  et  «i  ao- 
cienne,  fondée  par  les  miracleç,  çitiientée  par  le  sang  des  martyrs, 
éclatante  par  la  pureté  desa  morale  et  la  sainteté  de  ses  préceptes; 
ce  qui  devient  i^n  moyen  de  crédibilité  et  uo  motif  de  certitude 
propres  à  convaincre  tout  esprit  raisonnable.  C'est  ainsi  que  nous 
procédons  envers  lel  inc^dules  qui  ji'admettent  point  la  divinité 
tkt  ViiarÎ4«ve,  pmmlêlU^  prouver  la  vérité  et  ritafaiUibilité  de  VÉ- 
fUaèl  {Woirappofta«E'pffqtestanSy  qui  admettent  comme  nous  la 
flii^ifÉîAéde  1  fioritaée,  nous  leur  m«iiroiis  dans  Pfiv^ngile  et  dans 
les  éèritadeeapâlces,l'aut»rUéinfaîAlibledel^Ëglisecommf$  avant 
étfi  élaWeupar  Jms  «  GbrisI  et  emplovée  par  les  apôtres.  Nous 
airoiMttB^  coi  mèmeoi  ptotesUns,  <pie  c'est  àm  mains  de  l'Égli^ 
tp|e,nmtt«écevoiiact*la  lettre  et  Vèsprit  de  l'Ëcriture;  mais  nous 
leur  nions  ce  qsu'ils  àduS' attribuent  de  saulenir  ;  savdir,  que  VÊ^ 
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chtiire,  iaierpréiée  par  Faotorîté  de  l^^liiei  nous  serre  de  pre^ye 
pour  montrer  rinfeiUible  ai|torité  de  cette  même  Êgli^;  ce  qui 
reviendrait  à  dire ,  que  FEgUse  décide ,  que  FÈgUse  a  droit  de 
décider.  €^  n'est  pas  ainsi  que  nous  urocédons.  G'es^ux  lamières 
de  la  raison,  à  la  force  du  raisonnement  et  aux  lois  de  la  critique 
aue  nousaroM  recours  p^ur  m«^nHf  r  que  l'EcriUirp  aUrîih«^  1  |n- 
biiUibiUli  à  Xt^jàMif^ ,  et  npn  pas  aux  décisions  de  TE^liKt  qHe» 
jmême  qui  4  ainsi  elp^q^él'EcrUllte  en  9»  faveur.  Eq  pi^iiîaaut 


▼eut  en.«ffet  son  infaiilibiUté.  Il  est  vni  qu'alora  nous  pmrrQU» 
l'église pfir  l'Ecriture,  mf  is  '\\  ^'^suit  seuhsm^nt  de*  tè  que  nous 
proarons  119e  auM^ri|é  contefté^  par  pne  qi^i  nç  l'eiit  points  et 
^on  nue  autorité  cQi|tesl4e  p^ir  me  autre  autorité  également  con- 
testée. En  quoi  ï\  n^a  point  ^e  cercle  vicieux  f  parce  que  le* 
objets  qu'qu  veut  prouuçr  sont  différeos.  11  est  vrai  encore  qu'à 
d'autres  égards  nous  prouvons  rEcriture-Sainte  par  TÉglise,  des 
mains  de  laquelle  nous  en  reçeyons  et  le  texte  pX  l'intelligence  » 


l'Ecriture  sur  ç^  p^pint,  B)ais  noua  en  jugepos  par  les  règles  kures 
de  la  critique  que  les  prpteat#ns  admettant,  et  nous  dénni^ntruni 
qu'oor  ne  peoit,  sans  yioler  ces  f^les,  trofiver  dftos  les  pa^ges 
qiie  pous  citons  en  fiivepr  de  rinfaiUibilité  de  l'Église,  un'^utr^ 
iéns  que  celui  que  qous  lei^r  donuous.  Car,  quoique  l'Ecriture  aQÎt 
obscure  ai  biefi  des  endroits,  eHé  ne  l'est  pas  en  tout;  elle  rpu- 
ferme  au  coptsaive  un  giuipd  noimbre.de  choses  et  de  vérités  ciai? 
res,  telles  entr^  autres  que  la  paisf^ance^  les  miracles,  la  mort,  U 
résnrrectipn,  l'ascension  de  Jésus  *  Christ,  la  descente  dp  Saint- 
Esprit,  la  (qfipation  de  l'Égliae,  4a  perpétuité,  son  inffiiUihi* 
lite,  etc.  Il  oeifagit  ici  que  de  cetlfidermèrp  vérité  dont  nous  tirons 
ngs  principales  preuves  du  plan  général,  des  prîii^pc^T  f  1 4e .la 
constitution  du  christianisme;  plan^  prinpipes.,  copstituticin  qui 
doivept  se  trouver  et  qui  se  tro.pvçnt  en  effet  d^ns  l'Evangile, 
comme  noos  Iç  faisons  voir  aux  protestaoset  à  tous  les  héréliqoei 
ppr  4es  passages  de  ce  diyio  lirrp  qiû  j  ^on^  relaûfs,  eu  le?  4ivu« 
tant  par  un  examen  tbfSologique.    / 

•.     ..       •      :: 

Le  vrai  cbristianisn^  peut  se  pfi^r  d'une  ÉgUsf  ipf^illib)^ 
parce  qu'il  n'est  p^s  abso^gie^t  péçeM^îre  ^U|^  tputes  \^  9fiWfi^ 
verses  à^  religion  ^iept  pleinement  dép^ees.  l^es  .c^ofei;  i^^çes^ 
saÎT^  sontaumsamment  évid^ptes  ;  et  âu^^^t  a^^  f;)îp^  donteuses 
ç^  de  moip4frê  jmppf tance,  .i\  iyu$t  k  1^  ]^^,^\^  1|op)»^uf  des 
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chrétiens,  qui  pensent  <fifféremment  sur  ces  objets ,  qu^ls  se  tolè- 
rent mutuellement  et  charitablement. 

^Réponse, 

Le  vrai  christianisme  ne  peut  se  passer  d'une  Église  infaîtttbk,' 
et  PinftiitLibilité  de  l'Église  est  absolument  nécessaire,  soit  pour 
connaître  que  les  sens  clairs  d^  l'Ecriture  sont  la  parole  de  Dieu» 
soit  pour  expliquer  sûrement  et  fixer  invariablement  les  sens  de» 
endroits  obscurs,  soit  pour  déterminer  la  croyance  des  fidèles,  dé- 
cider les  controverses  et  les  questions  qui^ s'élèvent  sur  la  foi.  En 
matière  de  foi  tout  est  nécessaire,  tout  n'est  pas  snfinÉmment 
évident.  Il  faut  un  ministère  infaillible  pour  réunir  tôtts  tes  fi« 
dèles  dans  une  nt^me  croyance  avec  une  pleine  et  entière  cerfi* 
tude,  et  bannir  la  diversité  dès  senti  mens  par  rapport  aux  dogmes. 
Sans  cela,  et  si  chacuh  a  la  liberté  de  se  décider  par  lui  -  même 
par  rapport  aux  vérités  de  foi,  il  n'y  aura  plus  aucun  point  ûxt 
de  croyance.  Témoins  les  protestans,  qui  'b'ont  pas  un  seul  point 
de  croyance  commune,  sinon  que  Jésus -Christ  esf  le  Messie,  et 

Îue  rÉcrlture  inteilprétée  par  chacun  en  particulier,  est  sa  règle 
e  foi.  Ils  nous  parlent  d'articles  fondamentaux  dans  lesquels  ils 
se  gisent  unis;  mais  comme  chacun  d'eux  a  la  liberté  de  décider 
quels  sont  les  articles  qui  'méritent  ce  nom,  l'un  traite  de  vérité 
fondamentale  ce  qui  est  iegardé  par  l'autre  comme  une  erreur 
fondamentale.  Plusieurs  protestans  tiennent  avec  raison  la  divi- 
nité de  Jésus  -  Christ  pour  on  article  fondamental ,  tandis  que 
d'autres  le  nient.  Nulle  conformité  entre  la  confession  d'Augs- 
bémrç  et  celles  des  églises  protestantes  de  France.  Dans  la  confes* 
^ion  d'Augsbourg  la  présence  récrie  de  Jésus*Christ  dans  l'eucha- 
ristie est  Une  vérité  de  foi.  Dans  les  confessions  protestantes  de 
France,  ce  dogme  est  un  monstre  d'erreur.  Sans  une  autorité  in- 
faillible, il  y  aura  donc  toujours  une  prodigieuse  variété  dans  la 
croyance  par  rapport  aux  dogmes.  Cette  infaillible  autoirité  est 
donc  absolument  nécessaire  pour  introduire  et  maintenir  l'onité 
dans  la  fol,  la  concorde  et  la  paix.  S'il  s'élève  des  hérésies  dans 
le  sein  de  l'Église 'romaine,  cela  île  viemt  que  de  ce  qu'on  refuse 
de  l'écouter  et  de  s'en  tenir  à  son  infaillible  autorite. 

-  Mais,  dit  le  protestant,  Jésus-Christ  n'assure- t-il  pas  que  FEs- 
prit  de  vérité  est  accordé  à  V>us  ceux  qui  le  demandent  comme 
il  faut  :  dabit  Spiritum  bonum  petentibus  se,  (Luc.  c.  1 1,  v.  i3.) 
jOui;  mais  ces  paroles  ne  disent  nultement  que  chaque  particulier 
soit  juge  infailli))le  par  lui-même,  et  qu'il  doive  s'en  rapporter 
uniquement  à  son  propre  jugement  et  à  ses  propres  décisions. 


pour  1  instruire  immédiatement  par 
^utes  1er  dibses  nécessaires  é  savoir,  mais  pour  le  diriger,  le 
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t        gtûder,  le  conduire  en  lorte  qu'il  ne  s'égaiera  point,  û  aux  hunièref 

\        cHi'il' recevra  du  Saiot-|Esprit|  il  joint  une  entière  soumÎMio»  à 

l  enseignement  de  l'Église  et  au  ministère  des  pasteurs,  que  Jésus 

hi  ordonne  d'écouter  comme  lui  -  même  :  Qui  vos  audit ,  me 

audit. 

OBJECTION  iti. 

L'inlaiIbbiUté  de  l'Église  est  injurieuse  i  Jésus^hrist  et  à  son 
Saint-Esprit  qu'il  lui  a  euTojé  pour  enseigner  toute  vérité  de  la 
manière  la  plus  couTenable. 

Réponse, 

LlnfaillibiKté  de  l'Église  n'est  nullement  injurieuse  ni  à  Jésus- 
Christ  y  ni  au  Saint-Esprit;  elle  leur  est  au  contraire  infinimemli 
glorieuse,  parce  qu'elle  atteste  leur  amour  infini  pour  les  iiommes 
qu'ils  ont  voulu  sauver  par  le  ministère  toujours  visible  et  toujours 
subsistant  d'une  Eglise  qu'ils  ont  rendue  dépositaire  des  vérités 
célestes  qu'ils  loi  ont  apprises  pour  les  communiquer  à  ses  enfans» 
L'Église  n'est  que  l'organe  et  comme  la  bouche  de  Jésus- Christ 
et  du  Saint-Esprit.  Sa  voix,  son  autorité,  sa  force,  sent  donc  la 
voix,  l'autorité,  la  force  même  de  Jé&ttS«Christ  et  du  Saint*&prit, 
ouîsqu'elle  ne  parle,  qu'elle  ne  décide,  qu'elle  n'ordonne  qu'eu 
leur  nom  et  par  le  pouvoir  qu'elle  en  a  reçu.  Ce  sont  donc  eux 
proprement  oui  parlent,  qui  décident,  qui  ordonnent,  qui  s'ex-« 
pliquent  par  rorgane  et  le  canal  de  l'Ëglise.  C'est  donc  à  eux  que 
se  termine  toute  la  gloire  des  décisions  et  des  ordonnances  de 
l'Église.  Jésus -Christ  aurait  pu  sans  doute  enseigner  tous  les 
fidèles  immédiatement  par  lui-même;  il  ne  l'a  point  voulu  ;  mais 
il  a  établi  un  ministère  ordinaire,  et  il  a  dit  à  ceux  qu'il  en  a 
chargés  s  Qui  vous  écoute  y  nf  écoute.  ^  11  ne  s'ensuit  pas  de  là , 
comme  les  protestans  nous  imputent  faussement  de  le  dire,  que 
Jésus-Christ  ait  établi  une  religion  imparfaite,  difforme  ,  feimé 
et  sans  déCense.  Une  loi  n'est  ni  imparfaite,  ni  difforme,  ni  faible 
et  sans  défense,  parce  qu'il  a  plu  à  celui  qui  l'a  portée,  de  nom- 
mer des  interprètes  pour  l'expliquer  en  son  nom  et  par  son  auto- 
rité, pour  décider  des  cas  douteux,  et  finir  toutes  les  controverses 
qui  pourraient  s'élever  à  son  occasion  ;  ce  qui  est  nécessaire,  vu 
la  constitution  humaine  et  Finfinievariétédes  esprits  des  hommes. 
Jésus-Christ  est  le  seul  maître  de  notre  foi ,  et  l'Église  ne  le  dé- 
pouille pas  de  cet  empire  pour  se  l'attribuer,  lorsqu'elle  décide , 
puisqu'efle  ne  le  fait  que  pour  lai  obéir  et  oser  du  pouvoir  qu'elle 
tient  de  lui.  Jésus -Christ  demeure  toujours  le  maître  Suprême 
de  notre  foi  ;  l'Éelise  n'est  que  l'école  ou  il  l'enseigne  lui-même, 
le  tribunal  où  il  la  commande,  l'organe  par  lequel  il  l'explique, 
^instrument  dont  il  se  sert  pour  la  défendre  contre  ses  ennemis, 
le  canal  par  lequel  il  nous  la  transmet,  et  la  transmettra  ju9qu'i 
la  fin  des  siècles. 
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OBJECTlOlf   IT. 

1,  ^nt  Pa^l  n'a  point  reconnu  TinCsiillibilité  de  Tf^lifie,  C4iri 
i^^  9éU>a  lai  «  t^iite  éçrUnre  inspirée  de  Dieu  e$t  utile  |ioar  aa«» 
seigner,  pour  reprendre,,  pour  corriger,  pour  instruire  d^ns  1% 


Wr»  ^aint  raai  paraît  crainare  la  cnuic  ae  i  jcgiise  cnrenenne,  eu 
disant  dan9  sa  première  Ëpitre  aux  Corinthiens (chap.  lo,  ▼.  12)  ; 
«  Que  celui  donc  qui  croit  être  debout  prenne  gardk  de  ne  pas 


jw^/can  s^a  mon  nom  (terneHaj^ent* 

Béponsç, 

Autre  chose  çst  que  TÉcriture  soit  utile  pour  ens^iguer,  pouv 
instruire,  ^fiiçe  c|iose  qu*elle  soit  suffisante.  Saint  Pau(  assure  le 
premier  et«i^di^()âs  un  mot  du  second .  Toutes  les  bonnes  pensées. 


rauce  qu^  nous  ayons  été  sauvés  ;  saint  Pierre ,  quç  quiconque 
invoquera  }e  nom  du  Rigueur  sera  sauvé,  tloncl^era^t-pn  de  là 
que  chacune  d^  ces  vertus  suffise  par  elle-même  pour  le  si|Iut? 
L'Écriture  est  donc  4r^-utile  \  mais  parce  qu'elle  est  obscure  ep 

f^lusieurs  endroits,  il  faut  nécessairement  qu'ui^e  au^l^it^  infgit- 
ible  nous  en  xlonne  Tifiteiljgence,  et  cela  coipp^e  l'organe  ^  fin- 
torprète  de  Dieu,  qui  s'explique  lui-même  par  son  canal  ;  en  sorte 

Îôe  les  décisions  de  l^Ëglise  ne  sont  autre  cfaos^  que  la  parole  df$ 
>ieu  ni^me  expliquée  en  son  nom  et  par  soq  autqrjté.  S'en^uitT 
il  de  là  qùp  la  parole  de  Di^u  e^|  inexacte,  çQmm^  noit  eniEiemif 
nous  accjQsent  de  le  dire?  Ni^llement  :  il  s'ensfuit  seiikment  qu^eUe 
est  quelqi)|e(ois  obscure,  ^o^s  ep  convenons  parère  aue  cela  es( 
vrai.  Dieu  a  quelquefois  p§rlé  obscurément  non  seulen^nt  par 
ses  prop)îètes,  mais  eqcore  par  son  prqpre  fils,  puisque  l'Evangile 
remarque  que  quelquefois  ^e$  apôtre^  n'^ntendai^i^t  p^s  oe  qu'il 

leur  disait.  {Mqtt!f\.  161  ffÇr^-  8»  '*)     ^  . 

Quant  ai^  chapitrq  p  oe  1^  première  Epitrc  de  saiiH  P^ul  ^\kx 
Corinthien^,  Tapôtr^  pe  p^le  pqiut  là  de  la  cliift^  fie  VÉgUse  ju? 
daïque.  Ppur  s^çn  cqif  «aini;re>  pu  n'a  qu'à  Mre  depuis  le  çiuquième 
verset  conçu  ep  ces  t^ri^e^  ;  f<  Maii^  plfi^ieurs  d  entre  eiu  n^  fu- 
rent pa!|  ^gr.^al^l<ss.  ^  P)ÇU>  ai|ssi  pn^rilf  péri  dans  le  déseKt,  »  jus-; 
2u'au  versi^t  douzi^^îe  i^n  même  c]jfipitrj8  qii'on  nous  obje^e« 
^'ailleurs,  il  est  faux  que  l'Eglise  mosaïque  ait  e^  des  promiesses 
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plus  authentiques  que  l'ficltfe  chréliemie.  On  sera  persuadé  da 
contraire  en  rapprochant  les  endroits  où  le  Seigneur  promet  U 
perjpétoît^  à  TEflise  ipomque,  de  teox  on  il  lui  annonoe  sa  dé- 
Cection^  Jésus-Christ  était  la  fin^iendait  la  Loi  et  les  prophètes. 
NuUe  part  il  n*a  afinoncé  k  l'Église  cfarétieone  qa*il  a  (iméh  ^ 
Q&e  défection  semblable  à  celle  de  rÉgliss  mosaïque. 


OBJET:tlOX  ▼. 


^  Vouloir  soumettre  les  chrétiens  à  Vautorité  d'une  église  infail- 
lible, c'est  les  priver  de  la  liberté  de  l'exiunen  et  des  recherches, 
leur  imposer  un  joug  arbitraire,  leur  faite  receroft  avec  un  em- 
phne  despotique  de  nouveaux  articles  de  foi,  et  les  faire  croire  par 
atae  foi  qui  n'est  point  à  eux,  et  machinalement,  les  obliger  enfin 
à  ne  se  conduire  que  par  des  impressions  étrangères. 

». 
.  Réponse.  '*' 

L'autorité  d'une  église  iofailUbte  qe  prive  que  de  la  liberté  fu« 
neste  de  l'examen  et  des  recherches ,  qui  constitue  chacun  juge 
en  matière  de  doctrine ,  sans  aucun  pomt  fixe  de  croyance,  sans 
aucun  centre  d'unité.  Cette  autorité  n'impose  poipt  un  joug  ar- 
bitraire; elle  n'exerce  point  un  empire  despotique,  ^U.  Revêtue 
de  cette  autorité,  l'Église  ne  crée  pas  de  nouveaux  articles  de  foi; 
elle  enseigne  ceux  qu'elle  a  appris  de  Jésus-Christ.  Nos  évêqnes 
que  l'Esprit-Saint  a  établis  pour  gpurerner  l'Église,  soiit  les  té- 
moins d'office  de  la  doctrine  qui  leur  a  été  transmise  par  ceux 
qui  1^  ont  précédés  dans  le  n^ièai^  ministère,  les  dépositairas  de 
la  foi.  S'ils  en  sont  aussi  lès  juges ,  comme  ils  le  sont  en  effet ,  ce 
n^est  m'en  ce  sens  qu'ils  jugent  qu'une  j^Ue  doctrine  est  de  foi; 
qiie  telle  autre  n'en  est  pas  ;  que  telle  aiitre  enfin  est  opposée  à  la 
fi^i.  Le  juge  n'est  point  ^u*desms  de  la  loi  ;  il  lui  est  soumis,  et 
obligé  de  s'y  conformer  :  ce  qui  est  bien  plus  yrai  encore  à 
l'isard  de  la  foi.  Les  premiers  pasteurs,  comme  les  moindres  fi- 
dèleSy  sont  donc  soumis  \  la  doctrine  évangélique  ;  ils  n'en  sont 
pas  les  despotes,  ni  maîtres  d'en  décider  selon  leur  caprice,  en  for- 
mant de  noufesux  articles  de  ibi,  etca  obligeant  les  chrétiens 
à  croire  madiiualenieBt  et^r  une  impression  étranger^ ,  par  une 
foi  machinale  et  qui  n'est  polbt  à  eux,  ainsi  que  le  leur  rcpvo* 
chenC  calomniensement  Us  hérélicraes.  Les  pasteuis  n'enseignant 
que  ce  qu'ils  <mt  appris  de  Jésns^uhffist,  les  catholiques  cvoiént 
leur  doctrine  par  une  £aî  qui  est  à  eux  «.qui  leur  ^t  propre  et 
personnelle ,  qui  se  trouve  dans  l^ur  «esprit  et  dans  \emt  oQsqr , 
quoiqu'elle  porte  sur  Ifaulorité  de  l'ÉgUse,  qui  se  oonfond  eé 
s  iideij^ifie  «vec  ^Ue  de  |ésus*Cbiist  mènie.  Si  cîest  là  sexoÎMkMre 
et  croire  macbiiiffleiAentt  il  faut  4îre  aussi  oue  le  fidèle  qui  dé- 
fère aiçec  une  pleine  sonn^ission  à  rinfaiHiWB  aatovité  de  jfésus^ 
phristy  Uf'^Mt  cpt^upe  puie  machine. 
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OBJEGTIOItr    TI. 

t 

\ 

L*Ëcriture-SaiDie  est  au  chrétien  dans  les  voies  do  salut,  ce  qu*est 
à  un  voyageur  par  rapport  à  la  rftute  qu'il  doit  suivre,  une  carte 
autiientique  du  pays  qu'il  v^ut  parcourir.  Oter  au  chrëtien  TÉcri- 
ture ,  et  ne  vouloir  pas  qu'il  aecide  par  lui-même  de  son  vrai 
senS|  c'est  arracher  la  carte  à  ce  r^ageur  pour  l'égarer  plus  faci* 
lement. 

Repensa, 

Cette  comparaison  cloche  de  toutes  parts;  pour  qu'elle  fut  juste 
et  exacte,  il  faudrait  que  le  ieni  de  l'Écriture  dans  toutes  ses  par- 
ties fût  si  clair,  si  facile,  si  à  la  portée  de  tout  le  monde,  qu'où 
n'eât  besoin  que  d'ouvrir  les  yeux  pour  voir  la  route  qui  conduit 
sûrçroent  au  terme  du  salut.  En  est-^il  ainsi?  que  les  protestans 
répondent  eux-mêmes,  qui ,  prenant  tous  l'Écriture  seule  pour 
leur  carte  dans  la  voie  du  salut,  se  contredisent  tous  en  raille 
points,  et  resseml^lent  exactement  à  des  voyageurs,  dont  les  uns 
vont  à  l'occident .  les  autres  à  l'orient,  ceux-là  au  septentrion, 
efceux-ci  au  midi.  Nous  permettons,. nous  conseillons  même  la 
lecture  de  l'Écriture-Sainte  à  tous  ceux  qui  sont  capables  de  la 
faire  avec  fruit ,  ce  qui  ne  peut  être  sans,  y  apporter  un  esprit 
humble  et  docile  à  rinterprêtation  qu'en  fait  l'Église,  comme 
nous  le  prouvons  par  l'Écriture  elle-même,  qui  nous  renvoie  à 
l'Église  comme  à  son  infaillible  et  fidèle  interprète. 

OBJECTiofr  vu. 

Une  multitude  d'aveugles  ne  formera  jamais  une  sociêtéde  gens 
qui  voient  clair.  Donc  une  multitude  de  pasteurs  faillibles,  en  les 

Ïirenant  chacun  sêfiarêment,  ne  formera  jamais  une  Église  infail- 
ible,  quand  ils  seront  réunis. 

Réponse,  ^  ' 

Une  multitude  de  pasteurs  faillibles  pris  séparément,  ne  se 
donnera,  jamais  à  elle-même  Tinfaillibilité  par  sa  réunion  ;  cela 
est  vrai  i  niais  Dieu  peut  sans  doute  la  lui  accorder;  <56la  est  dé- 
montréyet  nonsneptétendons  autre  chose  siaon  que  Jésos-Clirist 
a  donné  à  son  Eglise  enseignante  le  privilège  de  l'infailKfcilité  en 
matière  de  foi ,  comme  nous  l'avons  prouvé  par  tous  les  genres 
de  preuvieSf  écriture,  tradition,  prescription,  raisons  théologtques. 
Dire  qv^uo  juge  infaillible  devrait  empêcher  toutes  les  erreurs, 
MÉMttte  une  giiee  irrésistible,  univeifieHe  empêcherait  toos  les 
crimes  :  quelle  comparaison!  ((uel  raisonittementl  Un  juge  infail- 
lible prononce  infairablement  qu'une  uAle  doetrilie  est  vraie  ou 
fausse  ;  mais  il  a  beau  prononceri  il  n*empécii«râ  jninais  qtte  des 
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es|>riu  iadociles  <)iii  réfutent  de  Técoiiter,  n'abftadiMioeiit  U  vé- 
rité pour  embrasser  Terreap.  J^ns-Christ  n'était-il  pas  infailli- 
ble? a-i-il  fait  de  tous  ceux  anxcpiels  il  a  prêché  autant  de  fidèles 
disciples? 

«  0BJBCT101V  vin.  I 

•  L'Ëglise  chrétienne  n'est  pas  plus  infaillible  que  KÉ{[|Î8e  mo- 
saïque, qui  ne  Tétait  point  assurément,  puisqu'elle  méconnut  et 
rejeta  même  Jésus-Christ  son  Messie. 

Réponse» 

JL'Eglise  roosaîcMle  fut  infaillible  sur  la  croyance  et  surl'esienir 
tiel  du  culte  tout  te  temps  qu'elle  dut  subsister;  et  comme  ce  n'es- 
tait iju'nne  Eglise  figurative  du  Messie  et  de  la  nouvelle  Eglise  qu'il 
venait  Fonder,  elle  ne  dut  subsister  que  iusqu'au  temps  de  la  ve- 
nue de  ce  Messie,  fondateur  d'une  nouvelle  Église  qui  devait  rem* 
Î placer  l'ancienne.  Jusqu'à  ce  temps,  l'Eglise  mosaïque  fut  infail- 
ible,  soit  dans  son  ministère  ordinaire  des  prêtres  et  des  pontifes 
de  la  race  d'Aaron ,  dont  la  succession  n'a  été  interrompue  qu'au 
moment  que  celui  de  Jésus-Christ,  prêtre  selon  Tordre  de  Mel* 
chisédech,  lui  a  succédé,  soit  dans  le  ministère  cfxtraordinaire  de 
seê  prophètes  envoyés  de  DieO  pour  ramener  les  peuples  dans  les 
sentiers  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Sans  cela ,  comment  l'Eglise 
mosaïque  aurait-elle  pu  terminer  les  contestations  touchant  les 
points  importans  tels'que  la  croyance  et  l'essentiel  du  culte  ?  Elle 
n  donc  été  infaillible  tant  qu'elle  a  subsisté  en  qualité  de  société 
figurative.  Elle  devait  cesser,  elle  cessa  en  effet  quand'celui  qu'elle 
figurait  parut.  L'ayant  fait  mourir  au  Keu  de  le  reconnaître  pour 
son  libérateur,  elle  consomma  sa  réprobëtioni  et  justifia  les  pro- 
phéties qui  annonçaient  son  entière  défection  et  sa  ruine  totale. 
Mais  alors  même  qu'elle  céda  la  place  à  TEglise  chrétienne ,  lies 
apôtres  et  les  Juifs  qui  se  couvert irtn:tt ,  servirent  comme  d'an^ 
neaox  pour  lier  les  deum  peuples,  l'ancien  et  le  nouveau ,  peur 
continuer  cette  chaîne  auguste  qui  embrasse  tous  les  siècles  dans 
l'histoire  de  la  religion.  Alors  encore,  daps  la  question  si  imnor^ 
tante  qui  s'éleva  parmi  les  Juifs  touchant  la  personne  de  JesuS" 
Christ,  l'autorité  visible  ne  leur  manqua  pas,  JésttS<<]bTiSt ayant 
prouvé  la  divinité  de  sa  mission  par  la  multitude  de  ses  prodiges 
éclatans.  J^  mission  de  Ta  Synagogue  finit  pour  lors,  et  son  té- 
moignage ne  fut  plus  nécessaire.  Elle  avait  rempli  sa  destination 
en  conservant  d^mi  umte  son  intégrité  le  dépôt  de  la  dootrine  et 
des  prophéties  qui  Favaient  annoncé  et  fvomis.  L'accoaufiliase^ 
meni  actuel  àt  ces  prophéties  était  un.iait  nouveau  cmi  portait 
sa  preuve  avec  soi  ^  et  qui  n'avait  pas  besoin  de  son  temoienage 
pour  sonmetlre  les  esprits  et  captiver  les  cœurs  droits.  En  s  att»«- 
chant  à  Jésiis^Ihrist,  puissanteu  œuvres  et  en  paroles  qui  attes^ 
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faient  ta  dÎTÎbtlé ,  on  cédait  à  la  fl\»  fjtànAt  autorité  visible  qui 
puisse  êlre« 

Si  les  pères  avaient  été  persuadés  de  rinfaillibilit4  de  TEdiae 
romaine ,  ik  Tauraient  employée  comme  un  moyen  général  tt 
victorienx  contre  toutes  les  hérésies. 

Réponse. 

Nous  avons  déjà  dit  que  quoique  les  pères  n'aient  point  attri- 
bué l'infaillibilité  à  l'Eglise  raimaine  en  termes  exprès  et  for-- 
mels ,  ils  la  lui  ont  attru)aée  en  termes  équivalens  et  par  leur 
coïkdûite,  pa'^  leur  manière  de  procéder  dans  kurs  disputes  avec 
les  hérétiques,  eh  les  rappelant  toujours  à  la  foi  de  cette  église  fon- 
dée à  Rome  pat  saint  Pierre,  à  laquelle  JésnS-Cbrista  nroinisque, 
lés  portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient  point  contre  elle,  et  qu'il 
ser&it  avec  elle  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

OBIEGTlOir  X.. 

Llnfaillibilité  de  l  Eglise  romaine  se  trouve  détruite  par  leS 
faits  mêmes,  puisqu'il  est  certain  qu'elle  enseigne  plusieurs  doc- 
trines opposées  à  la  doctrine  évangélique. 

^ 

Réponse. 

Celte  objection  des  protestans  est  toUt-à-fait  frivole  et  ne 
peut  être  fondée  que  sur  la  nécessité  prétendue  de  l'examen  phi- 
losophique, pour  admettre  ou  rejeter  les  dogmes  qu'on  leur 
propose  à  croire ,  selon  qu'ils  leur  paraissent  aenformes  ou  con- 
traires à  la  raison  ;  examen  qui  leur  est  eommun  avec  les  déistes; 
Les  catholiques  raisonnent  et  procèdent  autrement.  Peraoadéii 
avec  justice  que  de^  dogmes  révélés  ne  sauraient  être  contraires 
à  la* jcaison-,  et  qu'ils  sont*  vraiment  révélés ,  quand  l'EgUae  Qtti 
a  reçu,  de  Jésus-Christ  l'infaillibilité,  les  propose  com^eteis, 
^U  bornent  là  tout  leur  exaftnen  et  toutes  leurs  reeiierches  avec 
les  pères,  et  ^rtuUiie&en  particulier,  qui  dit*  au  chapitre  8  de 
son  Traité  des  prescriptions  :  Nobi^  ï^uriositate  opuÊ  non  estposi 
CArisium  Jesuat ,  nec  inquisitions  post  EvangcUum* 

oajECTiotf  xi. 

La  doctrine  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise  entinloe  avec  aoi  plu- 
àiems  absurdités.  Il  a'enluit  de  cette  doctrine,  i*.  fue  TE^liÉe 
^éui^ décider  comme  un  article  de  foi,  qu'il  n'y  a  point  de  Dieé^ 
que  Jésn%*Christ  n'esi  point  notre  fféd^iupteur^  etc.;  a*^.  q«e  l'S^ 
glise  étant  égale  en  autorité  à  Jésus^Cfarist ,  sa  venue  n'était  psks 
éiéiaessaîie;  Z*,  que  l'Egluie  juge  de  l'Evangile;  4"*-  que  Vtnfailli- 
bilité  de  l'Eglise  amène  uécessaiffeinent  des  diasensiowi  et  des  UC* 
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rééts  qui  ne  sentent  jns,  si  ehacan  araii  la  liberté  de  jnger  par 
lai-méiÉae  et  pour  hii^méme,  de  de  qni  est  de  foi  et  de  ce  qol 
n'en  est  pas;  5*.  que  tontes  les  prenves  de  la  relieion  chrétienne 
M>nt  anéanties;  car  si  l'Église  romaine  est  infaillible,  nos  sens  ne 
nions  sertent  plus  de  rien  pottr  la  découverte  de  la  vérité,  pnis- 
qa\i  dans  l'Bttcharistîe ,  telle  qu'elle  Feirseigne,  totts  les  sens  sont 
trompés;  et  sMs  le  sont  une  fois ,  (\txi  nous  dira  qu'ils  né  le  sont 
pas  tôujoncs?  et  pAi*  ebti^équent  au  sujet  des  prophéties  et  des 
miracles ,  dott  bn  ne  décide  qne  d'après  le  témoignage  de  la  tne 
et  de  !*»«»? 

Réponse, 

La  doctrine  dé  rinfaillibilité  de  TÉglise  renferme  des  avan- 
tages sensibles  sans  entfàfne'r  atec  soi  aucun  inconvénient,  au- 
cune al^surdité.  «» 

lo.  L'on  ne  conçoit  pas  comment  on  peut  objecter  sérieusement 
la  prétendue  absurdiul  qui  s'ensuit,  selon  les  protestans,  de  rin- 
faillibilité de^feglise.  Une  %Me  induction  est  aussi  juste  que 
celle-ci  :  si  Dieu  est  infaillible ,'  il  pourra  nous  enseigner  toutes 
ks  efrenra  eooMnè  autant  de  vérités,  et  nèos  commander  tons  les 
▼iees  comme  autant  de  vertus.  14 'est-ce  donc  pas  précisément 
parée  que  t'Eglise  est  ùifatllible,  qu'elle  ne  peut  nous  enseigner 
aucune  errenr? 

a^.  Quoique  l'Eglise  soit  infaillible,  il  ne  s'ensuit  ni  qu'elle  soit 
égale  à  Jésus- Christ ,  ni  que  la  venue  de  Jésus -Christ  soit  inu- 
tile. Elle  n'est  point  égale  à  Jésus -Christ,  puisque  Jésus-Christ 
est  le  clief ,  et  qu'elle  n'est  que  l'instrument.  D'ailleurs,  elle  ne 
tient  son  infailtibtlitéque  Ae  JésUs-Clirisk,  son  divin  Maître,  qui, 
par  conséanent ,  a  toujours  Ja  supériorité  sur  elle  à  cet  égard  ^ 
comme  à  oeaucoùp  d'autres.  Enfin ,  si  l'on  veut  que  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglise  soit  en  tout  égale  à  celle  de  Jésus-Christ,  nous 
dirons  en  ce  cas,  que  rinfaillibilité  de  l'Eglise  n'est  autre  que 
cette  de  Jâns-Cbrist  même  parlant  par  elle ,  (comme  l'antorité 
qu'un  souverain  confie  i  un  sénat,  n'est  que  l'autorité  même  du 
sou^emiD.  Cependant  la  venue  de  Jésus-Christ  n'a  point  été  inu- 
tile, pnisqAlll  A'est  pas  venu  seulement  pour  nous  instruire  et 
lions  conduire,  mais  pour  nous  racheter  et  satisfaire  dignement 
A  la  jostWe  de  Son  père  outragé  par  nos  crimes. 

3*.  L'Église  né  juge  point  de  l'Évangile,  comme  Si  elle  lui  était 
supérieure;  elle  leprend  au  tonlraire  pour  sa  règle;  elle  s'y  con- 
forme :  i^érÔn^  JDei  trst  nornïd  Eccîesûe  in  fudicandof  elle  croif 
et  eiKMfenë  les  vérité  é\ràt)^liauès. 

4<^.  L^ntorlté  infaillible  de  1  Église  est  de  sa  nature  un  movenT 
très-propre  à  hitt  nfgner  la  paix^ partout,  en  étdUissant  runitot- 
mft'é  del  sentimens:  maissi  aes  reoellen  refusent^de s'y  sbilmettré," 
et  en  prennent  occasion  de  causer  des  troublés  et  des  dissension^/ 
c'est  ft  lettr  indoâl&té  toute  ieule'qa"!!  faut  les  imputter. 
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5<>.  Nos  sens  nousserveot  k  coanaltre  th  t^raie  religion,  at  il  notas 
«ont  ordiDairemeot  néceMaires  poar  cela.lHbis  qaand  la  révéla- 
tion nous  dit  qne  dans  quelques  circonstimèes  particulières,  nous 
ne  devons  pas  nous  fier  à  leur  témoignage,  nous  sommes  suffi- 
samment avertis,  et  le  défaut  de  nos  sens  dans  ces  circonstances, 
n'empêche  pas  que  nous  ne  devions  compter  sur  eux  dans  toutes 
les  autres  où  leur  ministère  est  nécessaire  pour  la  connaissance 
des  vérités  de  la  religion.  Nos  sens  sont  donc  trompés  dans  le  sacre- 
ment de  la  divine  eucharistie,  puisque,  selon  leur  rapport,  il  n'y 
a  que  du  pain  et  du  vin  ,  lesquels  n'y  sont  pas  réelleaient  :  mais 
la  révélation  nous  avertit  de  ne  pas  déférer  à  leur  témoignage 
dans  cette  circonstance. 

OBJECTION   XII. 

Il  est  contre  la'^raison  de  l'équité  qu'on  soit  jugedans  Sa  propre 
cause  :  telle  serait  néanmoins  nne  Eglise  infaillible. 


Réponse. 

Une  Église  oui  ne  décide  cru'iu  nom  et  par  l'autorité  de  Dieu, 
qui  n'est  que  l'organe  et  la  Douche  de  Dieu,  par  laquelle  Dieu 
parle  et  s'explique,  une  telle  Église  peut  être  juee  dans  sa  propre 
cause  comme  Dieu  peut  l'être  lui-même.  Or,  telle  est  TËglise  ro^ 
n^ine,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  et  démontré. 


OBiBCTio;r  xxiiii 


La  persuasion  de  rin(aillibilité  de  l'Église  romaine  a  introduit 
parmi  les  chrétiens  des  dogmes  inconnus  à  la  primitive  Eglise. 

Réponse* 

.  Il  y  a  divers  points  de  doctrine  qui  ont  été  contestés  inifocem- 
meot  avant  les  décisions  de  l'Église,  et  qui  out  fait  an  objet  n^ 
cessfLÙre  de  crovance  après  ces  décisions,  il  ne  s'ensuit  cependant 
pas  de-là  que  l'Église  ait  introduit  parmi  les  chrét|èàsr  aes  dog- 
mes inconnus  à  la  primitive  Église,  parce  que  ces  nouvelles  déci- 
sion? n^ont  point  été  des  changemens  et  des  innovations  dans  la 
croyance  primitive  de  l'Église ,  mais  seulement  des  édaircisse- 
mens,  des  développemens  ae  cette  croyance  ancienne  et  primitive. 
Avant  ces  développemens,  ces  décisions  nouvelles,  ceux  d'entre  les 
enfans  de  TËglise  qui  is*écartaient  innocemment,  sans  le  TOidoir, 
et  par  défaut  de.  lumières,  de  la  doctrine  ancienne  .et  primitive, 
de  ta  doctrine  apostolique,  n'étai«^nt  point  hérétiques,  parce  qu'Un 
étaient  prépares  à  se  soumettre  â  rKglisc,  aus'iitot  qu'elle  anmi  t 
parlé  et  décidé.  Or,  ces  nouvelles  décisions  de  l'Église  ne  sont  pas 
de  nouvelles  révélations;  ce  ne  sont  que  des  développemens  de 
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téritéi  Mcimfit  qm'dfe  a  veçoei  en  dIpAt,  et  «{o'S^.expliqiie 
dMftnmt  po«r  fi^er  la  croyance  des  fiaèks. 

OBJECTIOir  XIY. 

E»  verUi  de  rUifaUlibililé  que  rEglise  romaine  s'attribue,  eHe 
exîfp  la  Cm  îm|plicite,  ce  q«i  tt'est  aotlre  choee  qu'on  stratagètue 
adroilement  iaiagÎDé  pour  faire  recoroir,  comme  de  foi,  tout  ce 
qu'il  lui  plaît.  ^ 

Riponêe^ 

'  La  foi  ezpKMte  est  celle  qui  se  porte  distinctement  $ar  un  ob- 
jet de  croyance.  Ainsi  on  a  une  foi  explicite  de  la  Trinité,  quand 
on  croit  qu'il  y  a  en  Dieu  trois  personnes  réellement  distinctes 
entre  elles  dans  une  même  natttrp.  La  foi  impUciU  consiste  à 
croire  certaines  vérités  «  dans  lesquelles  d'autres  sont  comprises 
sans  que  l'on  ^ole  distinctement  qu'elles  y  sont  «ompriaes  en 
eifet*  Ainsi  on  a  une  foi  implicite  oe  tout  ce  <|vii  est  contenu 
dans  l'Evangile,  dès  qne  l'on  croit  que  c'est  un  livre  dicté  par  le 
Saint-Esprit;  on  a  une  foi  implicite  de  tout  ce  qu'enseigne  une 
Eelise  que  Ton  recarde  comme  infaillible.  Os,  }a  foi  implicite  est 
nécessaire,  mais  elle  ne  suffit  pas. 

I*.  tOi  foi  implicite  est  nécessaire  parce  qu'elle  prépare  à  la  foi 
explicite,  et  qu  avant  de  se  soumettre  à  une  autorité,  il  faut  la 
reconnaître,  pour  admettre  ensuite  ses  décisions  quand  on  les 
connaîtra. 

2«».  La  foi  imj[ilicite  ne  suffit  pas.  Ce  n'est  point  assez  pour  le  sa- 
int de  croire  en  «énéral  que  Jésus-  Christ  et  son  Eglise  n'enseir 
gnentffue  la  vérité  ;iVfaut  de  plus  savoir  distinctement  quelques- 
unes  des  Térités  essentielles  rà'ils  proposent.  Telles  sont  la  Tri- 
nité des  personnes  en  Dieu,  nncamatioi^  de  ta  seconde  personne 
pour  Taoïeter  les  hommes  et  leur  mériter  la  vie  éternelle,  ^tc.  La 
toi  implicite  n'est  donc  pas  un  stratagème  inventé  pour  Csire  rece- 
▼oîr  comme  de  ibi  toutes  ses  fantaisies  ;  <f  est  une  partie  essentielle 
qui  entre  dans  le  pla^  du  christianisme  et  de  l'économie  éyangé- 
liqiie.  Les  protestans  eux-même^  reconnaissent  cette  vérité  dans  la 

E>atiqiie,  ({uoiqu'ils  la  nient  dans  la  spéculation.  «  J'ai  été  souvent 
onn^,  dit  Locke  (Christ,  raisonn.  t.  a,  i'«  part.,  pag.  loi),  d'en- 
tendre certaines  cens  (f ea protestans orcUnaires)  déclamer  avec  tant  ^ 
de  sèle  C€«itve  la  foi  implicite  de  l%glise  romaine,  tandis  qne  cette 
espèce  de  foi  est  autant  requise  et  autorisée  dans  leur  propre  ^lise, 
quoiqu'elle  n'y  soit  pas  reçue  si*ouvertement,  ni  avouée  avec  au- 
tant d'ingénuité  que  dans  l'Église  romaine.  »  En  effet,'quand  les 
pootestans  exigent  qu'on  <^ie  an  général  tout  ce. qui  se  trouve 
dans  l'Ecritoie,  cette  foi  est  néûessaiiement  implicite. 

« 

0BJECTI01I  XV. 

Un  curé,  an  évéque,  onarchevfeque,  un  concile  même  national 
27,  a3 
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n'élanl  fm  înlaiUibles,  le  tîmpk  fidèle  ne  peut  être  «sraré  qae  le 
doctrine  oaHIslui  enseignent  est  vëntable,  qa'en  la  confrontant 
ayec  les  d&isions  de  T^lise  et  des  canons  des  conciles.  Ce  simple 
fidèle  est  donc  le  Téritable  jnge  dé  sa  foi,  et  par  conséonent  Tia- 
laillibtlité  de  VE^^ite  lui  devient  inatile;  Cette  objection  est  de 
Bayle  dans  son  Pyrrhon.  de  t'Eglise  romaine,  pag.  i6g. 

Réponse. 

Ce  raisonnement,  on  plutAtcesophismeUe  Bajle  anéantit  FE- 
Yangile  ipême  relativement  à  nous,  et  introduit  on  pvrrhonisme 
universel.  Vous  me  dites  que  TEvangile  est  un  livre  divin  :  étes- 
vous  infaillible?  Non.  Vous  me  trompes  donc  peut-être,  et  je  ne 
suis  pas  obligé  de  vous  croire.  Vous  me  dite^  qu'un  tel  prince  est 
roi  légitint^  :  vous  n'êtes  point  infaillible,  et>jen'ai  point  par- 
couru toutes  les  archives  de  son  royaume  oour  m'en  assurer.  Voos 
me  dites  que  ce  fait  est  attesté  par  dix  mille  témoins  tous  dignes 
de  foi  :  soit  ;  ils  ne  sont  pas  iniaillibles^  Je  suis  obligé,  dites-vous, 
à  uiie  teUe  loi  :  le  législateur  c[ui  l'a  portée  n'est  pas  infaillible. 
Le  fidèle,  pour  s'assurer  de  la  vérité,  n'a  donc  pas  besoin  de  lire 
tom  les  pères  et  tons  les  conciles  ponr  savoir  si  la  doctrine  que 
lui  enseigoent  ses  pasteurs  est  conforme  à  la  tradition  et  «ox  ca* 
nons  des  conciles  ;  il  lui  suffit  de  savoir  que  son  Eglise  est  la  seule 


'esprit  évançélique. 
n'a  pas  b^ïsoin  ^'examiner  si  la  doctrine  que  son  curé  lui  enseigne, 
est  conforme  &  la  tradition  et  aux  conciles  ;  il  ne  peut  douter  aue 
le  catéchisme  fue  ^n  curé  lui  met  entre  les  mains,  ne  soit  celui 
de  son  diocèse,  et  que  ce  catéchisme  ne  se  trouve  conforme,  quant 
à  la  substance,  à  ceux  de  toutes  les  églises  particulières  de  û  com- 
munion romaine. 

^  OBJECTION   XVi. 

L'Eglise  romaine  ne  peut  pfonver  son  infaillibilité  que  pwr  des 

Kssages  de  l'Ecriture  qui  la  contiennent  si  clairement,  cette  in- 
illibilité,  une  le  peuple  puiise  l'y  reconnaître  sans  l'interven* 
tion  de  rÉglise.  Il  n^  a  point  de  passage  de  cette  nature  dans 
*  l'EcrilUre  -  Sainte.  Q  est  donc  impossible  que  TEglise  rbmaine 
prouve  jamais  son  infaillibilité. 

Réponse. 

Il  y  a  dans  l'Ecriture  plusieurs  passagesqui  prouvent  claireoMne 
rinfaillibilit^de  l'Eglise  romaine.  Nous  les  avons  rapportés,  et  il 
serait  inutile  de  les  lépéter  ici.  Toute  personne  impartiale  et  sen* 
sée«  d'un  esprit  juste  et  d'nn  cœur  droit,  en  concevra  b  force  sans 
peioei  Oui,  elle  comprendra  facilement  qu'il  est  impossible  que 
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Jésus-Christ  ail  promis  qu^il  ferait  u&e  alliance  ëteraelle  avec 
rEgtise,  aa'il  ne  rabandonneiait  jamais,  qne  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prevandraieût  point  contre  elle,  qa'il  serait  avec  elle  tons 
les  jours  joscm^à  la  fin  des  siècles,  à  iAoîds  que  eette  Eglise  ne 
soit  infaillible.  Sans  cela,  toutes  cas  promesses  sont  fausses  et 
trompeuses. 

OBJBCTl^P  XTl1. 

Dans  les  principes  de  l'Eglise  romaine,  ébaque  fidèle  doit  croire, 
comme  un  article  de  foi  fondamentale,  queFEglise  est  infaillible. 
Or,  selon  la  doctrine  de  lIEglise  romaine,  il  n*y  a  point  d'articles 
de  foi  sans  la  dédision  de -l'Alise.  -Donc  le  peuple  ne  peut  point 
connaître,  sans  la  d^ision  de  l'Eglise ,  cet  article  dé  foi  qu*on 
appelle  rinfaillibikté  de  l'Eglise. 

Réponse. 

'On  distingue  des  vérités  de  foi  de  deux  sortes.  Il  en  est  qOe  la 

foi  présuppose    ^*  — '  *-*  '- *  ^^  ' '' '  j»--* 

l'Eglise  oecidei 

faut  que  par  cette  décision.  Il  y _  _  ^ 

gné  la  vérité  ;  le  chi^istianisme  est  une  religion  divine  ;  il  existe 
une  ^lise  infaillible  :  ce  sont  autant  de  vérités  qujp  leadécisions 
de  l'SgKBeprésapposenl comme  desbas<f  qui  lui  servent  d'appuil 
Ge  n'est  donc  paa  par  les  décisions  de  l'église  que  nous  préten- 
dons savoir  qu'elle fst  infaillible. 

Mail  il  implic^e  contradiction,  dit  Bayle,  qiie  Dieu  ait  établi 
un,  tribunal  infaillible  Sans  l'Eglise,  coo^me  «n  moyen  nécessaire 
à  la  certitude  de  la  foi. 

Eh  !  pourquoi  cela  impliquerait-il  contradiction}  Quoi  !  il  im- 
plique contradiction ,  il  répiigne  qiie  Dieu  ait  établi  dans  son  Eglise 
un  tribunal  Infaillible?  Il  répuçne  «pie  Jésus-Christ,  le  souverain 
pasteor  de  nos  âmes,  ait  accordé  aux  pasteurs  réunis  de  son  trou- 
peau ce  don  d'jofaiinbilitédiins  leurs  aéci^ionsdogmatiques?  Loin 
qi^  cela  i^ugne  en  aucune  sorte,  rien  ne  parait  plus  digne  de  la 
sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu  que  d'avoir  donne  à  son  Église, if n 
moyen  jûr  M  infaillible  pour  fixer  la  croyance  des*fidèles,  et  les 

empêcher  de  flotter  incertains  an  gré  des  opinions  humaines. 

» 

OBJECTION   XVIIl. 

On  est  fort  partagé  dans^l'Ejgltse  mmaine  touchant  le  sujet  en 
qui  réside  l'înfaillibiGté.  Les  uns  attribuent  cette  prérogative  aii 
pape,  d'autres  au  concile  <ecuinéniqUe,  d'autres  au  pape  et  au 
concile  réttai%  on  a\i  pape  et  au  corps  desévéques,  quoique  dis- 
peisés  et  noo  assemblés  en  concile.  Quel  embarras  !  quelle  per- 
plexité! quelle  incertitude  !  Il  y  a  plus;  c'est  que  ces  trots  tribu- 
naux qui  s'attribuent  rinfaillibilitécliacun  en  partieulierexclusi- 

a3. 
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veinent  aux  autres^se  traitent  réciproaaen^eht  d'eieomuiani^  et 

d'hérétiques  daranables.  Enfin ,  ^aana  tous  les  catholiques  s'ac^ 

corderaient  à* dire  que  l'unanimité  morale  des  ëvé^ues  présida 

par  le  pape,  donne  au  décret  concernant  la  foi  le  titre  et  les  pré- 

r<^tives.  d'un  jugement  infaillible,  cette  i^le  ne  servirait  de 

rien,  puisqu'elle  n  a  pu  jusqu'ici  terminer  les  controverses. 

t 
Réponse. 

Il  est  vrai  que  les  catholiques  sont  partagés  touchant  le  sujet 
en  qui  réside  rinfaillibilité.  Mais  ce  prtage  de  sentimens  tou* 
chant  le  suîet  en  qui  réÂde  l'infaillibihlé,  n'empêche  nullement 
que  rinfaiUibilité  même  ne  soit  reconnue  de  toupies  cathoUc^ues 
comme  un  point  fondamental  >de  leur  religion,  ni  qu'ils  de  soient 
obligés  de  se  soumettre  à  cette  infaillible  autorité^  tout  de  même 
qu'un  sujet  delà  Grande-Bretagne,  par  exemple,  est  obligé  de  se 
soumettre  aux  lois  de  ce  royaume,  quoiquM  n^y  «oit  point  décidé 
que  l'autorité  législative  réside  dans  le  roi,  ou  dans  le  parle-* 
ment,  ou  dans  ces  deux  pouvoirs  réunis.  IJi  est  absolument  et  no« 
toîrement  faux  que  le  pape,  le  concile,  et  lesévêques  se  traitent 
réciproquement  d'excommuniés  et  d'hérétiques  damnablai.  Quel- 
que «entiment  que  les  catholiques  embrassent  sur  le  sujet  en  qui 
réside  l'infaillibilité,  ils  se  regarcUnt  tou'^  oomme  frères  et  unis  par 
les  liens  d'une  même  fdi,  loin  de  se  traiter  d'excommuniés  et 
d'hérétiques.  Les  pVis  chauds  partisans  de  l'infaillibilité  du  pape 
et  les  papes  eupc-ij^êmes  ne  regardent  pas  le  sentiment  contraire 
comme  hérétique,  et  vice  versd,  J^o^s  n'en  produirons  ici  qu'n 
témoignage,  mais  aui  est  décisif  parce  qu'il  est  authentique  ^ 
muni  du  sceau  de  1  autorité  publique ,  imprimé  à  Booie  depuis 
peu  d'années  avec  la  permission  du  maître  au  sacré  palaisj  qui  est 
l'homme  du  pape  en  cette  partie,  et  composé  par  jfpt  examina** 
tenr  synodal  et  consulteur  du  Saint-Office.  Cet  ouvrage  porte  le 
titre  suivant  :  Prompta  bibliotheca  canonica.  juridico  •^fnoraK», 
iheologica,  etci  ab  adm,  R.  P,  J,  Luciq  Feraris  ordinis  Mi^o* 
rw/wL.  Voici  l'extrait  de  cet  ouvrage. 

Ferbo,  Rçmanus  jPomifex,  pag.  565,  n<>io.  HametUts  montré 
hereticos  ac  damnatas  ab  hcdesidsenteruias  disputàvimus,  Agen* 
dwn  nunc  est,  cum  Qallis  Theologis,  quorum  opinio  nulîo  Eccîc'- 
siœ  judicio-damnata  es,tf  ac  sahd  fidei  tmitate  defèndiiur.  Clerus 
GaÛicanus,  in  conv^tttParisiis  habito  anno  i68i.  Romanus  pon- 
tifex,  inquit,  capttt  est  Ecclesiae,  centrum  uniiktis;  obtinet  iUe 
in  nos  primatum  auctoritatis  et  jurisdictionis,  sibi  à  jQbristo  Jesa 
in  personâ  sancti  Pétri  collatura.  Qui  db  hftc  unrtattis  dissentiret, 
schismaticus ,  imà  et  hereticus  esse  t.  ^^  in  âecibrati&ne  factà 
anno  i68a,  ità  idem  Clerus  loquitur  :  In  ildei  questibnibus  prae* 
cipux  romani  pontificis  partes  sunt,  ejusque  décréta  ad  omneset 
singttlas  Ëcclesias  pertinent  ^r  in  Ùc  declaratione,  quatuor  po^* 
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tuere  proposUUmeSyquÊtc&rtU  tàmiitèmspcmiJieiéanatÊetariiaiiem 

circi^nscriiwu;  aiunt  oiùit  1*.  mon  etse  ranumwn  pantificcm  sw 

pra  générale  e^ncilium;  a^.  deereia  ipmis  ad  fidem  periinentia 

infiauUbilia  non  etoe,  dkm  àutbiê  aoeodat  Eeekêite  consensus; 

3*.  auctoritatem  et  jurisdicUonem  ipsius  obUgare  OfHnesommnd, 

dum  cammicas  loges  sennuififhif  sed  novas  ieges  côndendo,  non 

adstringere  omnes^nisi  Ecclesùe  consensus  accédai;  4**  nc^ve 

direciam,  neque  indireciam  poiesiatem  haber^in  Imna  tenipora-^ 

lia,  ae  temporales  principum  subditos.  Rujusjnodi  propositiones 

ifamnatœ  ab  Ecclesiâ  non  sunt;  imb  velutijîdeles  romanœ  Eccle» 

sùmfibi  iUarwn  asserÉorts  habentnr,  qui  se  se  paratos  exhibent  ad 

obtempsrandumromanopomtifici,  alfuevektisupremumà  Christo 

redorent  constitutumewn  venoranSur,  jilpf^onsusverb  Thtrretinus 

pjfrrhonismi  insimulat  cathoUeam  Eeelesiam,  ob  kufusmodi  ùaU 

tos  inter^  aliosque  theologos  i&ssidium  circà  subjectum  infailUbi" 

Utatis  Ecclesiœ»  At  ubinasn  pyrrhonismus  est?  Utriaue  rohvé- 

niunt  hancprerogativam  Ecctesiœ  eoncessam  esso,  GatHfatentur  ' 

décréta  romani  pontificis  ad fidenÊpertinentia,  aduniversam  Ec^ 

clesiam  pertinere»  m^tximam  venerationem  mereri,  ae  rei^ocari 

in  dubium  nonposse  sine  temeritate,  tsmi  ob  maxi^am  quant  sibi 

vindicat  apostolica  sedes  ouoSoritatons^  twn  etiam  quia  cunt  nun^ 

quam  hœc  erraverit,  veluti  peculiari  assistentid  prœdita  nobis 

exhibetur.  Constat  denique,  tndubiamHdemJacere  definitionem 

romani  poni(ficiOf  ubau  aliquis  Eecksue  consensus  accédai^  ex 

GaUorwn  eonfessione.  Constat  ergo  de  infaiUiBiU  EcehsÙB  ju^ 

dice.  Nec  disputaiio  iUa  de  concmo  ponttfioi  superhre  hanc  du» 

bitaiionem  ingerit,  cum  GalHguoqueeonsentiantàomHHsandieon* 

cilia  generalia,  ac  in  eis prœsidendi  jus penks  esse  ronianumpon^ 

tifioem,  quivisibilis  Ecclesiœ  caput^  ac  supremus  rectorat  doctor 

est, 

QcMiQt  à  <)(  q«c  Ton  objecte  qae  Taxitorité  iDfAillible  de  l'Eglise 
oe  peut  servir  de  rien ,  puisqu'elle  n'a  pas  teriniDé  les  coutro- 
▼eryeg  élevées  jusqu'ici  dans  le  sein  de  L'Ègtise  romaine ,  on  ré- 
pond que  l'JSgiise,  par  son  autonté  infaillible,  termine  les  conUo- 
nvtmSf  en  ce  qu'elle  décide  inffilliblement  la  vérit^»  mais  elle  ne 
peut  empicher  que  desenfans  rebelles  ne  se  révoltent  contre  ses 
décwoDS.  Il  faudrait  pour  l'empêcher,  qu'elle  eût  non-seuler 
meut  le  droit  de  décider  sûrement,  mais  encore  le  pouvoir  de 
vendre  impeccables  tous  ses  enfans,  (ïu  moins  relativement  à  11 
Boomission  d'esprit  et  de  ctBUr,  qu*i1s  doivent  k  toutes  les  vérités 
ém  Soi  décidées  par  l'Eglise. 

OBJBrCTlOK  Xl%. 

Le  pape  Alexandre  tiii  a  condamné  le  7  décembre  1690  cette 
propoiîUoo,  q«l  est  la  viagl^neuvième  entre  plusieurs  autres  qui 
ont  été  l'objet  de  la  censure  x  «  G'a^t  une  j^roposition  frivole  et- 
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cent  fois  détruite,  que  c^sUe  de  rautoriië  dtî  pape  au-dessus  da 
concile  œcuménique^  et  de  son  infaillibilité  dans  les  qitestions  de 
foi.  »  Futilis  et  totics  convulsa  est  assertto  de  pontificis  romani 
suprà  concilium  œcumenicwn  aucioritate^queinfideiquesiiôni" 
bus  ittfaillibilitate,. 

Le  pape  Alexandre  tiu,  en  condamnant  cette  proposition,  a 
donc  décidé  riofaillibilité  des  papes  et  leu^npériorité  sur  les 
•onciles  œcuméniques  comme  des  points  de  foi. 


tiép 


onse. 


z 


Toutes  les  propoeitioas  condamnées  par  les  papes  et'les  condies^ 
ne  sont  pas  condamnées  comme  hérétiques  ;  il  s'en  faut  bien.  On 
condamne  des*  propositions  souvent  parce  qu'elles  sont  liéréti- 
ques  et  renferment  cies  dogmes  contraires  à  la  fdi^  et  souvent 
aussi  parce  qu'elles  {>èchent  uniquement  dans  là  manière  d'assu* 
rer  et  de  proposer  la  doctrine.  De  là  les  différentes  qualifications 
de  propositions  téméraires,  scandaleuses^  offensives  des  oreilles 
pieuses,  etc.  Or,  le  pape  Alexandre  viu  n'a  point  condamné  comme 
hérétique  la  proposition  dont  il  s'agit ,  et  par  conséquent  il  n'a 
pas  décidé  comme  des  points  de  foi,  ni  rinfailtibilite  des|>apes, 
ni  leur  supériorité  sur  les  conciles  oecuméniques. 

OBJECTION  XX. 

Des  théologiens  sans  nombre  sôulieunent  l'infaillibilité  du 
pe  comme  un  article  de  foi,  et  le  pape  lui* même  le  prétend 
ien  par  les  titres  pompeux  qu'il  prend  d'évèque  universel ,  de 
lieutenant  de  Dieu  sur  la  terte,  de  Vice-Dieu,  de  vicaire  de  lé- 
sus-Christ,  etc* 

Réponse, 

Quand  il  y  aurait  beaucoup  plus  de  théologiens  qu'il  n'y  en  a 
en  effet,  qui  soutiendraient  l'inlaillibilité  du  pape  comme  un  ar* 
ticle  de  foi,  ce  n'en  serait  pas  un  pour  cela,  parce  que  l'Eglise  ne 
les  approuve  pas  en  ce  point,  et  aue  TËglise  toute  seule  peut  dé* 
cider  ce  qui  e^t  de  foi,  ou  ce  qui  m  l'est  pas.  Les  qualités  de  lieu- 
tenant de  Dïéa,  de  Vice-Dieu,  de  vicaire  de  Jésus-Cbirist,  etc.  que 
prend  le  pape,  lui  conviennent  assurément,  pourvu  qu'on  les  en* 
tende  bien  et  qu'on  ne  les  outre  pas.  Il  y  a  même,  plusieurs  de 
ces  titres  qui  conviennent  plus  ou.  moins  à  tous  les  pasteurs  de 
l'Eglise,  qui  nous  parlent  au  nom  et  de. la  part  de  Dieu,  qui  sont 
à-  notas  égard  ses  lieutenans  ,jses  ambassadeurs ,  ses  hérauts,  ses 
ministres,  etc.  Mais  ce  qu'il  y'aici  de  singulier,  c'est  que  le  pré- 
dîcant  parmi  les  protestans  qui  nous  font  cette  objection  pué- 
rile, se  donne  lui-mêuîe  pour  lieutenant  de  Dieu  sur  la  terre, 
pour  Vice-Dieu,  pour  vicSaire  de  Jésus-Christ,  etc.  puisqu'il  pré- 
tend parler  au  nom  de  Dieu  et  comme  sou  ministre ,  sou  héraut, 
sou  ambassadeur,  etc. 
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nient  lear  inniHibîlité,  KS*coacmt  ni  kft  é?é«|nes  ne  ngnidàit 
pas  non  pins  comme  bérètk|ne9  eenz  oni  h  sontieiuMnt  ;  les  ca« 
nons  de»  coneiles  de  CoosUnee  et  de  Bâle^non  plus  que  les  appek 
an  f utuv  concile,  ne  pronveot  point  le  eonlmirs,  parce  qne  ni  les 
conûles  de  Goostenee  et  de  Bêle,  ni  cenx  qai  «ppelleot  au  Intor 
concile*  ne  traitent  point  Skéréàque*  éammMis  eenz  qui  croient 
rin&illibilité  du  pope^  Lee  protestans  ne  le  démontieroiit  ja» 
naais  :  qu'ils  sachent  donc,  comme  on  lolenr  a  tant  de  fois*  in^io- 
ciblement  prouvé;  ■•.  que  Jésus-Christ  a  étaMî  une  Eglise  in- 
faillible ;4i-^ne  catu  Eglise  infaillible  établie^  Jésus-^airist, 
n'estante  chose  que  l'Eglise  romaine,  cette  Eglise  qui  remonlll 
par  nue  succession  ncm  interrompue  jusqu'à  Jésns^Chriet  son  di- 
▼in  fondateur,  et  dont  Ions  les  bmiiqum  se  eonl  séparés;  3*.  me 
le  si^.de  cette  infaittibilité  on  le  mget  dana  lequel  elle  résine , 
c'est  le  pape  jottit  an  corpe  ^Hsconal,  le  concile  cscuméniqne; 
Toilà  le  sujet  de  Finlaillibilité qu'il  n'est  ni  difficile  ni  impossi- 
ble de  découvrir,  comme  le  dieent  lee  ptotestans.  Les  plus  sim- 
ples fidèles  peuvent  le  voir;  ils  n'ont  qu'à  ouvrir  les  yeux,  lire 
ou  entendre  leurs  catéchismes. 

11  n'en  est  pas  ^insi  des  protestaos,  qui  n'ont  d'antre  règle  de 
leur  foi  que  1  Ecriture  interprétée  par  1  esprit  particulier;  et  dans 
quelque  sens  qu'on  veuille  et  qu'on  puisse  lui  donner  :  c'est  une 
source  intarissable  de  divisions  et  de  contradictions  sur  la  divi* 
nité  de  l'Ecriture  et  sur  son  vrai  sent,  n  faut  donc  un  tribunal 
toujours  visibloet, subsistant,  il  faut  des  juges  dont  il  n'y  ait  point 
appel,  pour  teninner  efficacement  les  divisions  et  les  disfmtes. 
C'est  unl^Eglise  infaillible,  c'est  l'Ej^lise  lonaaine;  elle  seule  a 
tenu,  mns  aucune  interruption,  la-  vraie  méthode  de  foi  qu'elle  a 
apprise  de  lésua^hrist  et  de  ses  apôtres  ;  la  méthode  d'autorité 
dans  son  cnaiÉnMment,  poiee  qu'elle  s'est  toujours  crue  infail- 
lible daae  set  leetsions  dogmatiques. 

• 

OBJECTION.  JCll. 

Il  n'est  point  de  reIi|^on  sur  la  terre  qui  doive  se  flatt«r  d'être 
seule,  et  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres,  la  voie  du  salut  éter- 
nel; l'amour  de  la  paix,  la  douceur,  l'humanité,  la  charité  v  ré* 
sistent.  Tons  les  caltes  an  moins  chrétiens  doivent  être  tolérés 
ou  admis,  et  l'intolérance  de  l'Eglise  romaine  est  uqe  intolérance 
inhumaine,  cruelle,  barbare. 

RéponsBm 

.  La  première  partie  de  cette  objection  regarde  toutes  les  reli- 
gions en  généra! ,  et  la  seconde  les  religions  chrétiennes  seule- 
ment; mais  elle  est  absolument  Causse. «uns  toutes  ses  parties.  Il 
n'y  avait  d'abord  qu^une  seule  religion  dans  le  monde,  et  il  n'y 
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«B  amsûi  qiifiui«  éaiBom  n  •œUe  idùrion  priiKîtiYe  ot  ohi«|ite  nfa- 
▼aît  p«HBt  été  akéréù  •!  ^^fi^arée*  Toutes  kt  f ebgioas  (Mrtktt- 
Uève»  tieniMiit  dom  de  oeit»  mûipM  aoiuet ,  ci  b  leligioD  cliré» 
titUBû  kè  a  toatet  ppfcédéés,  pniiciiie)  fMur  «m  inocttsloti  non 
inlenrompiiei  elle  temum/te  jneM'à  rorigine  im  monde,  )ifs<fu*à 
Àdâ«i..fieloiL  rofdteiéiahli  de.Dîea,  les  deseeadeiis  da  pveaâer 
haiBBie  doraîcat  aYOÙr  la  mèoie  reUf^a  ipie  lui,  et  ainsi  de  suite 
jasqd'À  aoos^  et  jusqoràita  fia  da  aiaadet  uuâtoet  ordre  ayant 
ét4  violéif  éa  vit;  nakia  sfar  b  tena  eetle  nmliîtade  de  relbîona 

Si  se  .éoflibitmi  mutnallemettU  Jfcne<<2hTist  ayant  ëlaUi  la  re- 
ioil  eludtîennrà  kqaelb  il  a  donnd  TEglase  fomalae  comme 
tt ocatsa  de  Taaitd^  personne  n'a  pu  ètia  sau^d  cpM  daae  bcopn» 
manion  de  cette  Esuse  s  dk  mette  tous  oenx  eai  ne  lui  soat  pan 
aats  nar  ks  liens  d\ne  ladme  foi,  et  cette  iatoléiaace  n'csl  point 
çraeliCk  paisqa'cUa  aaconsisce  qu'à  sejeter  toutes  les  erreiMrs  ci 
loates  ksbnssetés,  dtant  seak  k  dépoeîlaive  de  b  Térifé. 
•  .  •  •     • 

t'iniolérabce  de  l'Egli^  romaine  est  une  intolérance  sangqi- 
jaaire  et  meurtrière  i -combien  de  persécutions,  de  oonspiratiops, 
de  gue.Tes  de  reliaion  i^^9;ï*eHe  point  excitées? 

>  Réponte. 

]>'EgUse»  animée  de  l'esprit  de  Jésue^Ciyrist  son  dinn  maître,  a 
toujours  condaund  et  condamnera  tou^|oaxs  ces  excès  meortéiens^ 
^  c^est  mal  raisoancr  de  areadre  droit  eoàtre  une  religion  dcc 
excès  qu'elle  condamne.  C  est  sur  ses  maximes,  ses  instructions, 
ses  dogmes  qu'il  but  b  jagcr^  et  non  jpas  sur  ces  bit»  oa'en  se 
pkit  si  fort  à  exagérer  cl  à  peindre  de  n  nciia»caalei0a»  L'EgIbt 
romaine  n'en  a  clé  qac  le  préÉcxto  Ct  l'éaeseion  laaooeaie }  les 
passions  des  hommfjjs,  couTCrtes  du  voikcpéebaa  de  b  rtligiott 
et  du  zèk,  en  ont  été  la  ^éritabb  cause;  et  si  nous  Toulions  user 
de  reprteilles,  quel  vaste  diauip  de  récriminations  ne  nous  four- 
niraient pas  tant  de  guerres  ciyiTes  et  de  révoltes  contre  ks  lé- 
Sitimes  souverains,  enfantées  par  les  sectes  hérétiques?  C'est  donc 
ans  l'enseignement  et  dans  la  pratique  de  l'Eglise  qu'il  but 
chercher  les  sentimens  et  l'esprit  qui  l'anime  :  ce  sont  des  peines 
purement  spirituelles  dont  elk  punit  ses  eofans  réfractaices  et 
rebelles;  elle  les  exclut  de  son  sein  et  de  sa  communion  pour  les 
empêcher  de  troubler  et  de  corrompre  ceux  cjui  lui  sont  fidèles  : 
si  ellelie  blAme  point  la  conduite  dès  souverains  oui  la  protègent 
en  lépnaiant  les  sectateurs  des  fausses  religions,  cest  parce  Qu'ik 
sont  le^  protecteurs  nés  de  b  vëritable,  et  les  ministres  du  uieu 
vivant^  titres  augustes  qu)  les  oMSgent  à  faire  servir  A  b  gloire 
de  Dieu  f  A  la  défense  de  son  culte ,  le  pouvoir  qu^ls  tiennent  de 
lui.  S'il  j  a  une  seule  religion  divine  et  salutaire,  un  cuhe  dont 
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TntMeviati^A  soituéoeisaixe  au  salut  éionel,  «|oi  |m«I  daalay^^e 
1^  KHif  eiaiiis  ne  leur  doivent  k  souinusioB  pour  eux^mytaief  cl 
la  protection  pour  lies  autres?  S'ils  sont  les  enuns  de  TEgUse  dans 
tout  œ  qui  regarde  le  spirituel  «  ils  en  sont  aussi  les  père»  «t  les 
mattwai  oîans  tout  ce  quirconçecne  le' temporel.  lU  ont  donc  une 
double  obligation.  euTcrs  elle  s  l'une  de  Ja  respecter,  l'autre  de  la 
faire  respecter  par  les  peuples  «ni  leur  sont  eoumis ,  en  lui  prê- 
tant le  secours  de  ienu  autorite  contre  les  attaques  4le  ses  enne- 
mis, qui  s'efibrcent  de  la  troubler.  Ils  le  doivent  â  Dieu ,  à  leurt 
peuples  et  à  eux-mêmes  i  à  Dieu,  parce  que  les  devoirs  les  plus 
sacrés  et  les  plus  inviolables  sont  ceux  qui  attacl^nt  les  hommes 
sans  distinction  de  sonverains  ou  de  sujets ,  au  mrvice  de  Dieu* 
Les  souverains  étant  d'ailleurs  les  plus  vives  et  U*  plus  auguatea 
images  de  la  Divinité  sur  la  terre»  et  leur  puissance  étant  une  éma* 
nation  de  la  sienne,  le  premier  et  le  plus  nobk  usage  de  leur  au^ 
torîté  est  de  l'employer  à  faire  honorer  Dieu,  dont  ils  sont  les 
images,  les  ministres  et  les  représentaus;  à  maintenir  son  culte, 
sa  Yérité,  et  à-  les  défendre  contre  ceux  qui  v^ilmit  les  détruire. 
Ils  le  doivent  à  leurs^  peuples  s  ils  eu  sont  les  pères  et  les  prolec^ 
teurs  ;  ils  sont  donc  oUi^  d'emidoyer  leurs  soins  et  leur  puis- 
sance à  les  rendre  ▼éritâblement  heureux,  en  leur  procurant  tous 
les  biens  qui  dépendent  d'eux,  et  surtout  le  principal  de  tous  les 
biens,  qui  est  la  vraie  religion,  Le^fansses  religions  qui  cherchent 
à  s'insinuer  dans  les  états  en  possession  de  la  vraie,  troublent  né- 
cesmirement  le  bonheur  des  peuples.  Enfin,  les  princes  sont  per- 
sonnellement intéressés  à  défendre  et  affaire  fleurir  l'unique  vraie 
xelîgion  :  c'est  leplns  ferme  appui  dé  leur  trône  et  de  leur  sceptre, 
pfnîsqn'elle  kur  attache  les  cœurs  de  leurs  sujets,  en  leur  ordon** 
Bunt  jdé  leur  obéir'  |kr  aàaour  et  par  piincipes  de  conscience  s  elk 
leur  apprend  à  lespecter  k  personne  sacrée  et  k  trône  du  soiSfe- 
luin  coaame  k  personAet  le  trône  de  Dieu  même,  dont  il  est  k 
vire  imagei  et  la  piété  sincère  qu'elk  inspire  à  ses  enfans  et  qui 
n'cxis|g.qne  dans  son  sein ,  attire  sur  les  états  k  protection  du 
ciel,  et  en  émrte  ks  fléau,  tandUs  que  les  cultes  étrangers  pro- 
Toqiient  k  colère  divine. 

OSJECTIOX  XXXI1&* 

L'intolérance  de  l'Eglise  romaine  engage  ses  enfans  à  haïr  et  à 
persécuter  tout  k  reste  du  genre  humain. 

-       '    Réponse. 

L'esprit  de  l'Eglise  romaine  est  un  esnrit  de  douceur,  de  cha  - 
rite,  aamonx  k  plus  tendre  pour  tous  les  hommes,  et  de  lèk 
pour  leur  salut*  L^intoléranoe  qu'on  lui  rcpsoehe  avec  llbt  d'in- 
justifiCy  consbte  uniquement  à  rilîeter  tout^es  fausses  religions^ 
et  à  se  tenir  invariaUement  attaché  k  k  véritabk.  C'est  ensuite 
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a«s  fMeiiioeSf  protectears  de  PEglîse,  à  fttre  usage  diUéur  autorité, 
pour  remplir  les  sublimes  fonctions  aui  répondent  à  ce  glorieux 
titre,  et  pour  réprimer  les  fausses  religions  ;  mais  loin  que  TE- 
g|i$e  les  excite  à  s'armer  pour  répandre  indifféremment  le  sang 
de$  coupables,  elle  s^emploié  de  touti^ses  forces  auprès  d'eux 
poar  obtenir  leur  grâce.  Elle  n'inroque  pas,  elle  n'approuve  pas 
même  les  moyens  violens  et  tenguinalres  contre  les  erreurs  de 
l'esprit,  qui,  quoique  inexcusables  an  tribunalde  Dieu,  ne  ressor- 
tissent  point  par  leur  nature  au  tribunal  de  ses  protecteurs  :  elle 
les  avertit  qu'il  est  des  borner  sacrées  qu^ls  ne  doivent  point 
franchir  pour  la  protéger,  et  leur  laisse,  quant  au  reste,  à  juger 
en  dernier  resaort  quels  moyens  ils  doivent  employer  pour  ré- 
primer  les  secUires,  qui,  au  préjudice  de  la  tranquillité  publique, 
et  au  mépris  de  l'autorité  souveraine,  ont  l'audace  de  dogmatiser 
et  d'exercer  un  prftendu  ministère  qu'elle  a  interdit.  €e  n*ett 
point  b  une  simple  erreur  de  l'esprit ,  et  les  châtimens  par  les- 
quels on  réprime  ces  rebelles  aux  lois  du  prinœ  et  ces  perturba*- 
teurs  du  repos*  public,  n'ont  point  pour  Dut  de  forcer  les  cons» 
cienoes. 

OBJBCTIOIV    XXIV. 

«  •  •    • 

•  L'intolérance  théologime  est  inséparable  de  l'intolérance  civile 
at  persëcutricei  parce  qu^il  est  impossible  àé  vivre  en  paix  avec 
des  gens  qu'on  croit  ennemis  de  Dieu  et  damnés;  il  faut  néces- 
sairement ou  les  ramener  ou  les  tourmenter. 

Réponse.    " 

L'intolérance  théologicue  est  très-sépatable  de  l'intoMri«oce 
civile  et  persécutrice ,  et  il  est  aussi  facile  de  distinguer  ces  deux 
tolérances  pour  l'infidélité  on  pour  l'béré^e^  que  pour  les  vices 
cpK  la  loi  de  Dieu  condamne  et  que  le»  k^s  civiles  m  punissent 

Cs.  L'Eglise  vent  que  sel  enfans  se  supportent  mutuellem^  t  dans 
1rs  déCiats  ;  elle  veut  que  les  bons  souffrent  les  mécbans  avec 
patience,  qu'ils  compatissent  i  leurs  faiblesses,  qu'ils  les  ain^eut 
comme  les  membres  d'un  même  corps,  les  disciples  d'un  même 
maître,  les  enfans  d'un  même  père.  Tant  que  les  hommes  sont 
sur  la  terre ,  et  qu'il  leur  reste  un  soucie  de  vie,  elle  ne  veut  pas, 

3nelque  méchans  pu'ils  puissent  être ,  au'on  les  regarde  comme 
amnés  sans  ressource,  parce  que  leur  salut  n'est  point  désespéré, 
et  qu'ils  peuvent  se  convertir.  Si  elle  Jes  jn^e  ce  n'est  que  d'après 
Dieu  lui-même,  qui  a  dit  que,  celui  qui  ne  croit  pas  est  déiàpÊgé» 
(Joann.  3.  i8.)  Si  elle  lance  entre  eux  ses  anathêmes,  ce  n^est  que 
parce  cu'eUe  lies  trouve  déjà  tfttcés  d'un  doigt  divin  dans  l'Evau'^ 
gile,  eTÈe  n'est  que  Sur  Son  autorité  qu'elle  assure  que  tous  ceux, 
qui  meurent  dans  «vuelque  erreur  damnable ,  seront  étemelle* 
ment  damnés  i  maiajusque  U  elle  ne  désespère  point  de  leur  salut; 
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elle  le  demande  )Mir  set  prières,  elle*  s'efforce  de  le  procurer  par 
ses  exhortations;  poarm  que  ses  enfans  ne  codiniUDiqneut  ni  any 
erreurs  ni  aux  vices ,  elle  n'empêche  point  les  relations  néces* 
saires  ou  innocentes  d'honnêteté,  d'afiaireSt  de  parenté,  d'amitié, 
le  commerce  civil  enfin,  qneses  enfans  ^nt  obligés  d^atoir  avec 
ceux  qu'elle  ne  regarde  pas  comme  tels.  L'intolérance  théologique 
de  l'Ëglisie  n'est  donc  point  le  germe  de  ces  ^malheureuses  et  lu* 
nestes  dirisions  qni  régnent  parmi  les  hommes  ;  il  ne  faut  le  cher* 
clier  que  dans  les  péssions  humaines,  que  la  religion  condamne. 
£h  !  comment  peut^on  l'accuser  de  nous  porter  à  haïr  et  à  per« 
sécuter  les  hommes  sous  prétexte  de  leurs  erreurs,  elle  qui  nous 
ordonne  d'aimer  nos  plus  -cruels  ennemis ,  et  de  travailler  par 
tous  les  efforts  d'nne  tendre  et  ingénieuse  charité  à- les  rendre  les 
amis  de  Dieu?  Ilair  les  vices  et  les  erreurs,  aimer  les  vicieux  et 
tous  ceux  qni  i^égarekit,  les  souffrir,  les  supporter,  les  tolérer,  les 

Krvir^  leur  faire  tout  le  bien  possible ,  et  s'appliquer  constam- 
eut  à  les  rappeler,  surtout  par  la  prièsu ,  l'ex  hortat ion,  les  douces 
et  charitablea  insinuations,  dans  les  sentiers  de  la  justice  on  de  la 
vérité  :  voilà  le  vœu,  le  commandement,  la  doctrine,  la  con4uite 
de  l'Eglise  dans  tons  les  temps.' 

L'intolérance  de  l'Eglise  romaine  n'est  donc  opposée  ni  à  la 
raison  ni  à  la  charité,  ni  à  la  paix  et  âT  la  tranquillité  des  états,  nî 
à  la  subordination  due  aux  puissances  tempdrelles;  elle  est  essen* 
tielle  à  la  vraie  religion,  .parce  que  fai  vérité  est  indivisible,^  et 
n'est  pas  susceptible  on  de  plus  ou  de  moins*  La  vraie  reli||M^ 
est  di^te  essentiellement  intol^mnte  par  rapport  au  dogme  et  à 
la  morale;  liés  qu'-elle  est  vraie,  et  par^la  même  qu'elle  est 
vraie,  elle  doit  condamner  toute  erreur  ;  et  tout  ce  qui  est  con^ 
tradietoire  aux  vérités  qu'elle  enseigne^  est  nécessairement  er^* 
leur  :  elle  doit  donc  nécessairemeot^  le  condamner.  La  vraie  re- 
Ugi 
divine 


toute  erreur  contre  le  dogme  et  la  morale  qn'elle-a  reçus 

Sttisque  si  elle  en  adoptait  une  seule,  elle  cesserait  dès-lors  d'être 
ivine  et  vraie  tout  ensemble;  sa  divinité  est  le  principe  de  sa 
vérité.  Preuve  invincible  que  {"Eglise  romaine  est  la  seule  véri-^ 
table  Eglise,  parce  qu^elle  est  la  seule  qui ,  depuis  Jésus-Christ , 
son  divin  fondateur,  ait  été  parfaitement  intolérante  dans  ce  qui 
regarde  la  foi  et  les  mœurs,  non  par  hauteur  et  par  esprit  de  do- 
mination, cotnme  le  lui  reprochent  ses  adversaires,  mais  par  l'es- 
sence constitutive  de  la  vraie  religion.  Il  répugne,  il  implique 
contntdiction,  qu'elle  puisse  accueillir,  adopter,  tolérer  aucui|e 
erreur  sur  le  dogme  ou  la  ftiérale  ^a  foi  qui  fixe  la  croyance  sur 
le  dcwme  et  sur  les  mœurs,  étant  une  émanation  de  la  premièA 
vérité,  ou  étant  fondée  sur  l'autorité  de  Dieu ,  qui  ne  peut  rien 
révéler  que  de  vrai,  nulle  distinction  par  rapport  à  ces  deux  ob-» 
jets;  tout  article  est  fondamental,  essentiel  en^cette  matière i 
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parce  qae  tout  ett  t^alement  marque  au  ioeaii  de  k  première 
^ité,  de  la  véracité  sopréiuet  de  la  di^tnilë. 

I)îia-t*on  qu'avant  Jésas-Gnrî$jt  "bn  pouvait  m  sauver  bors  de 
fil  loi  mosaïque,  qnoiaue  révélée?  On  répond  que  tous  les  justes 

JuKoBt  vécu  avant  JeNis^^Chnst^  soit  qu'ils  fussent  de  la  race 
'Abraham  et  de  Jacob,  on  ttdUy'appartenaient  vraiment  à  la  loi 
mosàïaue,  par  la  foi  de  Teiistence  d'un  Dieu  rémunérateur,  et 

Cirla  toi  an  moins  implicite  d'un  Messie  à  venir  s  d'ailleurs ,  la 
i  mosaïque,  par  la  révélation  même,  n'obligeait  nas  ceux-  q«i 
n'étaient  point  nés  Juif»,  à  en  embrasser  tous  les  détails.  Hais 
Mras-Chrisl  en  a  disposé  autrement  par  rapport  à  l'Eglise  qu'il 
est  venu  fonder;  il  a  voulu  ou'il  n'y  eût  de  salut  que  dans  le  .«sein 
de  cette  unique  Eglise  véffttaDie,  etqu'on  ne  put  être  sauvé  qu'en 
embrassant  ses  dogmes,  sa  morale  et  son  culte  x  Non  est  in  €dio 
attquo  salus.  Nec  ertim  aliud  nomen  est  sub  cœio  datum  kamini'- 
bus^  inqua  oporteat  nos  salvosjien.  (Act,  cap.  4«  vers»  i^O  ^ 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que,  pour  obtenir  le  salut  par  le  nom  al 
Jtes-Ghrist,  il  suffit  de  Cure  profession  de  croira  en  lui  dans 
quelque  communion  de  la  religion  chrétienne  que  ce  soit.  Non, 
c'est  diviser  Jésus-Christ  et  le  faire  présider  ea  teême  temps 
à  la' vérité  et  à  l'erreur,  oue  d'adopter,  sous  le  nom  commun  de 
chrétien,  des  créances  diuéVentea  et  contradictoires.  C'est  ce  que 
font  les  protestans,  et  c'est  ce  oui  ne  peut  convenir  au  Dieu  de 
Write  t  les  contradietions  dans  ks  dogmes  offensent  nécessaire-* 
ment  sa  véracité ,  tout  de  mém(B  que  les  eontradictioiis  dans  le 
morale  offenseraient  sa  saintetés  Admettre  .toutes  les  Migioes 
chrétiennes,  c'est  donc  p'en  admettre  véritablement  ^cune.  L'in^ 
teiérance  de  l'Eglise  romaine  est  donc  une  preuve  certaine  de  se 
vérité  et  de  sa  divinité  inviolable  :  inflexible  sur  ce  point,  jamais 
elle  ue  l'abandonnera ,  parce  qu'en  y  renonçant,  elle  cessenit 
d'être  la  seule  véritable^  Eglise  de  Jésus«Christ ,  ce  qui  ne  peut 
arriver,  puisqu'elle  est  indéfectible* 

OBJECTION  XXV.  ' 

On  doit  laisser  chacun  vivre  tranquillement  dans  sa  créance  y 
et  n'inquiéter  personne  sur  sa  façon  de  penser.  Ainsi ,  Tintolé* 
tance  de  l'Eglise  romaine,  quelque  adoucissement  au'on  veuille 
employer  pour  la  justifier,  demeurera  toujourschargee  de  l'odieux 
de  la  persécution. 

Réponse. 

Si  les  incrédules  et  les  hérétiques  ne  parlaient  et  n'écrmient 
point  pour  répandre  leurs  erreurs  contagieuses  et  corrompre  les 
peuples,  sans  oonte  qu'on  ne  les  inqniéterait  pas  ^  mais  quand  ils 
ne  cessent  de  parier,  de  dogmatiser,  d'écrire,  et  d'entasser  livres  sur 
livres  pour  séduire ,  trouoler  et  pervertir  le  monde ,  il  faut  tout 
confondre  pour  traiter  de  persécutrice  l'Eglise  qui  les  réprime  , 
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et  de  parsientioBS  les  moyens  qu'elle  met  es  «sage  po«r  les  fé* 
IMcimer,  Peisécoter  qaelqa'an  j  c'est  le  meltniter  suis  nison, 
sans  caTmctèee,  sans  aatonté,  on  avec  eicès^  et  perdes  Toîes  ilM» 

S  lies  t  Vintoléraiice  de  l'Eelise«it  feodée  en  faison/Bh  1  peut-il 
onc  7  avoir  des  raisoas  plus  fortes  et  pins  pressantes  que  celles 
qui  Vengagent  à  s'opposer  aux  impies  ou  aux  hérétinnest  pour 
préserTcr  ses  %nCins  de  la  contagion  de  l'impiété  ou  de  l'erreur» 
et  les  arracher  par-là  à  la  séduction  et  à  la  mort  étemelle?  L'E- 
gltjte  a  le  caractère  et  l'autorité  nécessaire  pour  cela  ;  elle  le  peut, 
et  elle  le  doit.  Elle  ne  punit  point  avec  excès  ;  les  peines  qu'elle 
inflige  sont  des  peines  spirituelles^  et  qni  encore  ont  ponr  but  de 
guérir  les  malades ,  comme  de  préserver  ceux  qui  sont  sains. 
Toute  sa  conduite  est  très-légale  ;  elle  n'agit  que  d'après  les  lois, 
ettoutesses  démarcl|j|S  sont  marquées  au  coin  de  la  justice  la 

5 lus  exacte.  S'il  s'est^ouvé  des  catlioliques  qui,  par  un  sèfc  in* 
iscret,  aient  passé  ces  justes  bornes^  ils  se  sont  écartés  de  l'esprit 
de  l'Eglise,  cette  bonue«t  tendre  mère;  elle  condamne  leurs 
excès. 

OB^RCTIOir  XXTl. 

Tontes  le»  religions  sont  bonnes,  et  l'on  ne  pourrait  faire  rien 
de  mieux  ponr  la  paix  d'un  état ,  que  de  lei  tolérer  toutes. 

Réponse, 

Le  système  de  la  tolérance  de  ioutes  les  religions  fait  là  bonté 
de  l'esprit  humain,  et  ceux  qui  le  proposent  n'ont  point  d'autre 
but,  en  effet,  que  cle  vivre  tranquillement  sans  religion,  au  mi- 
lieu du  bicarré  et  monstrueux  assemblage  de  toatesles  religions, 
comme  tt  c'était  une  chose  absolument  indift'érente,  d'être  et  dfe 
Tivre  sans  religion.  Là  doctrine  qui  doit  régler  nôtre  créwice  et 
nos  moeurs  n'est  point  arbitraires  et  il  ne  peut  y  avoir  d'aniou 
entre  les  ténèbres  et  la  lumière ,  le  mensonge  et  la  vérité.  Ce 
s'est  qu'à  Dieu  qu'il  appartient  de' l'enseigner  anx  hommes,  cette 
vérité  qui  est  une,  qui  ne  varie  point,  qui  ne  se  contredit  poi^t 
elle-même.  11  l'a  enseignée  par  la  révélation  de  la  retigion  catho- 
lique, oui  vient  de  lui  et  dont  il  est'rauteur;  la  vérité  ne  se 
trouve  aonc  que  dans  son  sein,  et  partout  ailleurs  on  ne  trouve 
qu'erreurs ,  absurdité  et  contradictions.  Le  système  de  la  tolé- 
rance admettra  tontes  ces  erreui^  absurdes  et  contradictoires;  il  ra- 
mènera même  toute  la  théologie,  tous  les  mystères,  toutes  les  alxH 
minations,  tontes  les  horreurs  et  les  superstitions  dupaganismtfl 
car  enfin,  malgré  les  progrès  de  la  prétendue  philosophie,  l'es* 
prit  humain  est  toujours  foncièrement  le  même,  et  les  horreurs 
qull  a  enfantées  autrefois,  il  peut  les  reproduire  auiourd'hui , 
ou  en  créer  de  plus  grandes  ^encore  t  il  faudra  donc  les  tolérer , 
et  ainsi  l'on  pourra  voir  tranquillement  renaître  parmi  nous 
tontes  les  abominations  du  paganisme.  Nous  verrons  d'nn  œil 
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seC)  el  sani  la  plus  petite  résistancei  ou  le  moindre  signe  d'im-^ 
probation ^  les  teniptes  des  idoles  se  réédifier,  et  leurs  imbéciles 
adorateurs  dire  fumer  un  sacrilège  encens  sur  leurs  profanes 
autels.  N'y  a-i-il  pas  encore  des  idolâtres  dans  l'ancien  et  dans  le 
nouveau  monde  r  Us  n'ont  qu'à  s'expatrier  et  venir  habiter  au 
milieu  de  nous  ;  il  ne  QQfis  sera  point  permis^  et  nous  ferions  mal 
de  les.  troubler  dans  l'exercice  de  leur  culte  impiev'.ou  de  leur  en 
montrer  l'absurdité.  Le  pédagogue  à^ Emile  nous  ferait  un  péché 
grave  de  notre  résistance  ou  de  nos  remontrances.  Jepense^  nous 
dirait*il ,  qu€  sollicUer  quelmiun  de  quitter  la  neligion  eu  il  est 
né^  c^est  le  solliciter  de  maljairej  et  mal  faire  soi-même.  Le  choix 
d'une  religion  est  inditférenti  ajouteraient  tous  les  antres  parti- 
sans de  la  liberté  de  |ienser  ;  on  peut,  sans  se  tromper,  faire  pro-^ 
fession  du  paganisme^  du  mahométisme  par  préférence  au  chris- 
tianisme. La  révélation  est  le  fruit  de  l'enlfrousiasme  ;  ses  dogmes 
sont  comparables  à  la  mythologie  païenne,  et  ses  préceptes  ne  méri- 
tent pas  plus  l'attention  des  sages,  que  les. rêveries  ridicules  des 
quakers  et  des  illuminés.  Le  judaïsme,  qui  se  vantait  tant  de  ses 
prophéties  et  de  ses  révélations,  n'était  qu'une  secte  vile  et  mépri- 
sable, l'objet  de  la  haine  de  toutes  les  nations,  le  rebut  de  l'u- 
nivers; le  catholicisme  ne  mérite  pas  un  meilleur  sort.  C'est  une 
société  d'esclaves  superstitieux ,  qui  gémissent  sous  le  fardeau 
qui  4es  accable,  et  qui ,  par  une  bizarrerie  stupide,  voudraient 
cnargêi^tous  lés  autres  du  poids  accablant  qu'ils  ne  peuvent  porter 
eux-mêmes.  Seuls  contré  tous,  iU  ne  cessent  de  harceler  le  reste 
du  genre  humain,  qui  les  méprisé  et  les  déteste. 

Tel  est  le  ton  de  l'incrédule,  qui  ne  cherche. qu'à  saper  les 
fondemens  de  toute  religion ,  en  voulant  les  tolérer  toutes.  Il  ne 
Tçut  ni  croire ,  ni  bien  vivre  ;  ce  double  sacrifice  de  l'esprit  et  du 
cœur  lui  coûterait  trop  %  de  là  sa  haine  iniplacable  pour  une  reli- 
{;ion  qui  captive  nécessairement  tout  entendement  créé  sous  le 
joug  de  la  foi ,  et  qui  immole  sans  pitié  toutes  les  passions  hu- 
maines. Il  ne  la  hait  donc,  cette  religion ^i  sublime  et  si  sainte, 
il  ne  se  déchaiâe ,  il  n'élève  sa  voix  contre  elle  avec  tant.de  fra- 
c&s,  il  ne  la* déchire  en  nulle  manières  et  ne  s'efforce  de  la  rendre 
odieuse^  que  parpe  qu-elle  exige  la  soumission  de  son  issprit  su- 
perbe et  la  pureté  de  son  cœur  corrompu.  Inutilement  proteste- 
t^il  qu'il  ne  cherche  qu'à  rappeler  les  hommes  à  la  seule  religion 
naturelle  ;  ces  belles  pt'otestations  ne  sont  qu'un  masoue,  un  voile 
transparent  pour  couvrir  ce  torrent  airréligion  qui  se  déborde 
«le  toute  part  et  en  mille  manière  par  ses  soins  et  9it»  efforts  re- 
doublés* 

OBJECTION  XXVll. 

La  tolérance  que  l^on  demande  ne  regarde  oue  les  sectes  chré* 
tiennes  qui  se  sont  séparées  de  l'Église  catholique  et  romaine. 
Quel  inconTénient  peut- il  y  avoir  à  les  souffrir? 
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Réponse. 

La  Yérllé  est  âne  ;  elle  ne  peut  ni  s^allîer  avec  le  menaonge,  si 
se  contredire  sans  se  détruire  eUe-mêroe.  La  seule  Église  catho- 
lique et  romaine  a  été  établie  de  Dieu  la  dépositaire  de  cette 
unique  vérité.  Comipent  donc  pourrait-elle  Tabandonner  ?Coin«- 
ment  la  placeraii-ellè  â  oSté  du  mensonge  et  de  Terreur?  Dieu,  qui 
lui  en  a  confié  le  sacré  dépôt,  et  qui  ne  pent  souffrir  de  mélange 
dans  son  cullCt  ne  lui  reprocberait>il  pas  son  infidélité,  sa  préva- 
rication? (Test  liii-méme,  c'est  Dieu  le  fils,  qui  lui  a  oraonné 
dans  kl  personne  des  apôtres  qui  l'ont  fondÀ  et  qui  la  représen- 
taient ,  A* enseigner  toutes  les  nations^  et  de  leur  apprendre  à  ob* 
server  toutes  le»  choses  qu'il  leur  avait  dites  ^  en  lui  promettant 
qu'il  serait  avec  elle  tous  les  jours,  jusqu'à  lajin  du  monde, 
(Matth.  ch.  28,  vers.  19  et  ao.)  L'Eglise  catliolic|ue  ne  peut  donc, 
sans  être  infidèle  â  son  divin  Epoux^  ne  point  suivre  les  préceptes 
qu'il  lui  a  donnés.  Elle  ne  peut  faire  alliance  avec  les  ennemis 
qui  le  combattent;  elle  doit  les  rejeter  de  son  sein.  Les  dogmes 
Qu'ils  soutiennent  sont  opposés  à  ceux  qu'elle  a  reçus  de  J$ins- 
âhjrist  ;  il  n'est  donc  pas  en  son  pouvoir  de  les  approuver  ni  de 
les  tolérer  ;  il  faut  qu  elle  les  condamne  et  qu'elle  dise  anathème 
à  nn  ange  qui ,  s'il  était  possible/ descendrait^ dq  ciel  pour  aa^ 
nonœr  une  autre  docHine  que  la  sienne. 

Sur  quoi  donc  pourraient  poser -les  fondemens  de  la  tolérance 
Ae  tontes  les  sectes  chrétiennes?  Est-ce  qu'il  est  indifférei^t  d'é- 
couter la  voix  de  l'homme  où  celle  de  Dieu ,  et  de  confondre  la 
vérité  avec  l'erreur?  N'y  a-t-il  aucun  inconvénient  à  mépriser  les 
oracles  du  Seigneur  et  à  violer  ses  préceptes?  Est*il  permis  d'en- 
seigner ou  de  souffrir  des  doctrines  jperverses ,  des  dogmes  con- 
traires ^ceux  que  Jésus-Christ  a  enseignés  par  lui-même  et  par 
le  ministère  de  ses  apôtres?  11  ne  doit  y  avoir  qu'un  troupeau , 
comme  il  n'y  a  qu'un  pasteur,  qn^une  même  foi ,  comine  il  n'y  a 
qa'nn  baptême  ;  et  le  tolérantisme  qui  les.  multiplie ,  porte  donc 
par  cela  même  sa  condamnation  sur  le  front  ;  il  ta\  formellement 
opposé  au  précepte  de  Jésus-Christ. 

Qu'on  vienne  après  cela  nous  vanter  les  avantages  que  le  toK- 
ratisme  apporterait  à  l'état  ;  qu'on  nous  dise  qu  il  ferait  régner 
une  paix  profonde  parmi  les  citoyens  sur  le  fait  de  la  religion , 
que  les  sujets  de  la  république  seraient  incomparablement  plus 
nombreux ,  tes  forces  plus  considérables ,  son  commerce  plus 
étendu;  ces  prétendus  avantages  ne  sont  que  de  belles  chimères. 
Il  n'est  poiift  de  paix  pour  l'impie,  ni  pour  les  ennenys  de  Dieu, 
de  quelque  manière  qu'ils  le  combattent;  ce  riche  présent  du 
Ciel  n'est  accordé  qu'aux  fidèles  observateurs  de  la  loi. 

On  a  vu  dans  tous  tes  temps  les  hérétiques  opposés  les  uns 
aux  autres  sans  pouvoir^  supporter  mutuellement,  vivant  dans 
la  discorde,  et  se  faisant  la,guerre*  Tel  est  le  propre  de  l'hérésie. 
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Comme  elle  n'est  point  arrêtée  par  le  frein  de  Vautorité  qu'elle 
ne  connaît  pas»  elle  franchit  bientôt  tontes  les  bornes  de  la  mo- 
dération et  du  devoir.  L'état  ne  iiian(|ue  point  d'hommes,  soit 
ponr  cultiver  les  arts  et  les  sciences,  soit  pour  étendre  le  com- 
mércei  soit  pour  défendre  la  patrie.  Il  est  de  notoriété  publique, 
qae  dans  la  France,  où  Ton  ne  souffre  que  la  religion  catholique, 
il  y  a  beaucoup  plus  de  sujets  que  dans  les  royaumes  où  personne 
ne  fait  un  vœu  solennel  de  garder  le  célibat.  Que  l'on  compare 
l'Angleterre  à  la  France,  et  1  on  n'en  pourra  douter.  Cependant, 
la  tolérance  des  religions  est  introduite  en  Ân|;leterre  ;  on  les  y 
souffre  toutes,  excçpté  la  catholique,  qui  nourrit  tant  de  céliba- 
taires des  den  sexes  dans  son  sein. 

Biais  enfin,  quand  les  avantaaes  qu'on  se  plait  à  attribuer  au 
tolérantisme,  seraient  aussi  réels  qu'ils  sont  imaginaires,  pour- 
rait*on  l'admettre  en  conséquence  7  Pour  résoudre  cette  difficulté, 
il  ne  s'agit  que  de  savoir  t  i^  s'il  existe  une  religion  révélée,  et 
si  c'est  la  catholique;  a<>.  ^1  e^t  juste  et  raisonnable  de  donner 
la  préférence  à  un  objet,  terrestre  et  périssable  dont  l'utilité  est 
irès-bornée,  sur  un  autre  objet  céleste  et  permanent,  dont  Inu- 
tilité n'a  point  de  bornes.  Qu'il  y  ait  une  religion  révélée,  et  que 
cette  religion  soit  la  catholique,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de 
salut,  c'est  ce  qu<^ous  avons  évidemment  prouvé.  Qiril  faille  pré- 
férer À  un  objet  terrestre  et  périssable  doàt  l'utilité  ne  peut  être 
cpie  frivole  et  momentanée,*  urf  objet  qui  produit  des  avantages 
réels,  durables,  et  d'un  ordre  infiniment  supérieur  à  tousiesautres, 
en  un  mot,  le  salut  étemel,  la  chose  est  incontestable,  on  ne  peut 
la  révoAt|ner  en  doute,  à  moins  qu'on  n'ait  renoncé' à  toute  espé- 
rance, et  entièrement  secoué  le  joug  de  la  religion»  Le  système 
du  tolérantismè  est  donc  insoutenable  et  inadmissible,  en  le  re- 

Firdant  du  côté  seul  de  la  religion  véritable.  Il  l'est  encore  si  on 
envisage  du  côté  de  la  personne  sacrée  des  souverains  et  du  bon- 
heur de  leurs  sujets. 

11  n'est  besoin  que  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  pour 
se  convaincre*que  ceux  qui  se  sont  séparés' de  l'Kglise  catholique 
ont  toujours  été  ennemis  de  la  paix ,  du  trône  et  de  l'obéissance 
qui  est  due  aux  souverains.  Sans  remonter  jusqu'aux  temps  des 
ariens ,  des  circoncellions ,  des  vaudois  et  des  ho^sitaa ,  qu'on 
suive  la  marche  de  Luther,  de  Calvin,  et  de  leurs  sectateurs*,  et 
l'on  verra  s'ils  ont  été  bien  soumis,  bien  fidèles  aux  puissances 
légitimes,  et  ri  leurs  sentimens  touchant  la  subordination  qui 
leur  est  due,  sont  bien  purs.  «  Après  avoir  secoué  Je  ioug  de  la 
foi,  Luther  ne  parle  à  ses  disciples  que  de  la  sainte  liberté  de 
l'Évangile.  Les  princes,  selon  lui ,  n'ont  pas  d'autre  autorité  ooe 
celle  que  le  peuple  leur  confie,  et'^au'il  peut  reprendre  quand  il 
lut  platt.  Nicolas  Stprlj^  et  Thomas  Munoer  développent  la  faiisse 
et  pernîcieuip  doctrine  de  leur  mal Sre  ^  ils  la  prêchent,  ils  l'acéré- 
di  ten  t.  Les  habitads  des  campâmes,  flbt  tésd'êtrean  torlsés  à  secouer 
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le  jong,  agÎMe»!  coBié<|pemnient  aui  |irÎMipe<  des  prédieaféars 
frénétiques  ;  ils  oient  iaire  à  le«T  tooTemin  wè  demandes  les  plus 
insolentes;  ils  prennent  les  armes,  ils  saccagent  tont  dans  la  Souabe, 
dansle  Wirtembeig,  dans  la  Prancooie  ;  ils  trempent  leurs  mains 
dansle  sang  de  h  noblesse;  ils  font  passer  par  les  piques  le  comte  de 
Helfestein.  A  quels  malheurs  le  calvinisme  n'a-t-il  pas  exposé  \m 
France  sous  les  règuws  de  Henri  ti^de  François  a»  de  Charles  ix,  etde 
Benri  iii?Que  d'assassinats,  que  die  massacres^quede  guerres  !  Pense* 
t*on  sans  frémiré  la  fameuse  conjuration  d'Amboise,  aux  batailles 
de  Dreux,  deSaint-QuentinetdeMoncontour,  aux  siégesd'Orléans^ 
de  Paris,  aux  outrages  (]ue  les  calvinistes  6ot  faits  â  nos  rois  Jus*- 
que  dans  leurs  pakis,  jusqu'au  pied  de  leur  tréne?  se  représente- 
t-on  sans  Te.rser  des  torrens  de  larmes  «  les  cruautés  qu'ils  ont 
exercées  à  Ntroes,  et  dans  cinquante  autres  villes  do  royaume^ 
les  vierges  consacrées  qulb  ont  violées,  les  églises  qu'ils  ont  ren^ 
versées,  lesaotels  qu'ilsont  teints  du  sang  des  prêtres  qui  offraient 
la  victime  sans  tache?  Pent^on  nier  que  nos  frères  séparés  scf 
soient  livres  à  tous  ces  excès,  qu'ils  aient  commis  ces  crimes  dé- 
testables? Les  luthériens  leur  eki  avaient  donné  l'exemple,  et  ceux- 
ci  avaient  pour  modèle  les  hussites  du  Tabor,  qui  avaient  mis  la 
Bohême  en  feu,  et  qui  s'étaient  révoltés  avec  la  plus  grande  inso- 
lence et  la  fureur  la  plus  outrée  contre  l'empereur  Sgismond. 

»  Qu'est-ce  qu'une  secte  dont  les  chefs  écrivent  que  le  chan^ 
gemcnt  de  religion  dans  un  prince  et  Popposition  de  ses  senii^ 
mens  à  leurs  opinions  les  dégagent  envers  lui  de  toute  obéissance  ? 
Qu'est-ce  qu'une  société  qui  ne  craint  pafs  de  dire  que  tes  sou^ 
verains  exercent  au  nom  du  peuple  le  pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de 
lui?  Cest  malgré  eux  .qu'ils  voient  les  rois  au-dei^sus  de  leur  tète; 
c'est  malgré  ;eux  qu'ils  leur  obéissent.  Il  a  éCé  décidé  dans  leurs 
synodes  qu'z'/j  pourraient  prendre  les  armes  contre  leurs  princes  ; 
et  Luther  écrivait  qa*(?/i  était  en  droit  d*armer  contre  Vempe^ 
reur*  * 

»  Ce  ne  sont  point  quelques  protestans  en  pariicutief  qui  prê- 
chent l'indépendance  et  la  révolte,  ce  sont  leurs  chefs  qui  ont  dé' 
cidé  par  la  parole  de  Dieu ,  qu  on  pouvait  résister  à  maift  armée 
aux  édits  des  rois  lorsqu'ils  nf étaient  pas  favorables  à  la  religion 
réformée....  Qaels  coups  les  protestans  n'ont-ils  pas  essayé  de 
porter  sur  le  trône  de  Louis-le-Juste?  A  peine  les  avait-il  soumis 
dans  un  endroit,  qu'ils  se  révoltaient  dans  un  autre....  Jugeant 
bîen  qu'ils  étaient  incapables  de  se  soutenir  long-temps  par  eux- 
mijêraes  à  la  Rochelle,  qu^on  |)ouvait  appeler  le  boulevard  dé 
l'hérésie,  ils  y  appelèrent  des  étrangers  à  leur  secours....  Ne  les 
a-t-ou  pas  vus  oemander  à  nos  rois,  les  armes  à  la  main  ^  àtt 
temples,  des  distinctions  dans  l^tat,  eC  des  places  dans  la  magis- 
trature ?  Toujours  inquiets,  toujours  séditieux,  toujoiics  rebelles, 
ils  passaient  bientôt  d'une  prétention  à  une  autre,  et  menaçaient 
de  porter  partout  le  f^r  et  le  feu,  si  mi  ue  leur  accordait  pas 

27.  «4 
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C^mj/iUmmt  te  <mHb  driiuindAie»!  av6e  lMifU««r  «t  «vce  inio- 
nue. . .  Qo'on  Mm  le  Théâtre  des  Cévenneeet  les  m<motn9  de  nos 
géaérsiix ,  mi  verra  k  queb  exeèi  de  fvrevre  il»  se  sont  fottSs. . . . 
Att  'pvemief  brait  d'une  rapture  entre  notse  moDsrqve  et  les  éon- 
iieniias  voisins,  les  ealvimstes  itfgnieoles  exo»Uient  des  lubies 
et  fKirsfsssvent  ee  armes,  poar  fevorîser  »os  eanetfiis  eo  divisant 
nos  farces.  Ils  désolaient  les  campagnes,  m^iaçaient  les  villes  ^ 
làllaieBt  les  maisMS,,  masiacraient  les  citoyens.  Depuis  quinze 
ans  ne  les  avons-nons  pas  sonvept  vos  s^asiembibv  dans  diffiérens 
elidroits  du  royaame,  oatvager  les  prêtres,  appeler  de»  ministres 
pour  se  fortifier  dans  kur  désobéissanec  envers  le  roi?  Ne  les 
avbn»-noas  pas  vus  jeter  les  fondemens  de  plusieurs  temples,  ponjr 
5  faite  pabnanement  les  exercices  de  leur  religion?  L'esprit  de 
rérolte  ne  s^eteîndra  jamais  parmi  eak  ;  ils  Tont  rsçn  de  leurs 
pères ,  ils  le  feront  passer  à  leurs  descendans...  il  n'est  donc  pas 
de  l'intérêt  du  souverain  de  les  tolérer  et  de  leur  permettre  le 
libre  exercice  de  leur  religion ,  et  cette  tolérance  ne  serait  pas 
moins  contraire  au  bonbeur  des  ses  autres  sujets.  Les  cathoHquei 
n'tat'-ils  pas  cent  fois  é^Vouvé  leurs  fureors  et  leurs  eruau  • 
tés?....  Ilest  donc  également  contraire  au  bonheur  du  peuple 
et  aux  intérêts  du  roi  de  tolérer  la  religion  prétendue  réformée.  » 
C'est  ainsi  que  s'exprime  le  pieux  et  savant  père  le  Balleur,  dans 
le  cinquième  tome  ae  la  Religion  révélée,  détendue  contre  les  en- 
nemis qui  lN>nt  attaquée,  pag.  i/{S  et  suiv. 

OSJ^GTIOVC  :i|9vm. 

L'intolérance  est  diamétrablement  opposée  à  Tesprit  de  Jésus- 
Christ ,  eu  égard  au  système  de  religion  qu'il  est  venu  établir 
sur  la  terre.  Ce  nouveau  législateur,  qui  venait  apporter  une  loi 
dont  rancienne  n'était  que  la  fiâure,  s'est  proposé  d'fntroduîre 
un  culte  intérieur  véritable,  et  beaucoup  plus  parfait  que  celui 
de  Moïse,  de  détromper  les  hommes  par  des  moyens  proportion- 
nés et  analogues  à  la  nature  de  leurs  esprits,  de  répandre  sa  re- 
ligion par  toute  la  terre ,  d'unir  tous  les  hommes  entre  eux  par 
des  liens  mutuels  d'aoïour  et  de  paix ,  et  en6n  d'établir  sa  reli- 


sonne  Tauteur  anonyme  d'une  brochure  imprimée  en  ijdo,sous 
ce  tjj^re  :  l'Esprit  de  Jésus-Christ  sii^r  la  tolérance,  pour  servir  de 
repo^ase  à  plusieurs  écrits  de  ce  temps  sur  la  même  ipalière,  et 
Bilftici^lièrement  a  TApoIogie  de  Louis  xiv  sur  (a  révocation  de 
redit  deNai^tes,  et  àU  Pissertation  sur  le  maf^acre  de  la  saint 
Barthélçmi. 

^  Réponse. 

L*intoléranoe  ëe  l^ÉgKse  cathoKk^ue  n^st  ceiutraive  ni  à  Tes- 
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prit,  m  ans  vues  de  Jésos^Glirist,  ni  à  la  conduite  des  apAtres  et 
de  la  primitive  I^gliae. 

Jéstts-Clamt»  dit-on,  s*est  proposé  d'établir  sartofit  un  cuite 
intérieur  par  la  voie  du  oonseil  et  de  la  persuasion  ;  les  voies 
douces  et  pacifiques  sont  plus  conformes  à  son  esprit  relies  sont 
même  lés  seules  favorables  k  son  but,  parce  ^e  la  religion  ne  se 
comuiande  pas,  elle  se  persuade  ;  ce  qui  est  fondé  sur  la  nature 
même  de  riiomme»  Son  esprit  ne  peut  acquiescer  qu'à  ce  quî  lui 
parait  vrai,  et  son  cœur  ne  peut  aimer  que  ce  qui  lui  semble  bon. 
il  est  impossible  qu'en  le  contraignant,  on  lui  Casse  naître  des 
pensées  ni  des  sentimens  conformes  aux  désirs  de  ceux  qui  lut 
font  violence.  On  en  fera  un  hypocrite s*il  est  faible,  et  un  mar^ 
tyr  s'il  est  généreux.  . 

Nous  convenons,  gfaéralement  parlant,  de  œ  qu'on  avance 
ici,  mais  nous  soutenons  que  l'intolérance  de  l'Église  catboliquc 
n*j  est  point  contraire.  Elle  ne  nia  jamais  que  le  but  principal 
de  Jésus-Christ  n'ait  été  d'établir  un  culte  intérieur  par  la  voie 
du  conseil  et  de  la  persuasion,|tine  les  voies  douces  ne  soient  plus 
conformes  à  son  esprit,  que  la  religion  se  persuade,  etc.  Ce  qu  elle 
nie  avec  raison,  c'est  que  la  contrainte  qu'elle  emploie  soit  cou** 
traire  ni  k  l'esprit  ou  aux  vues  de  Jésus-dhnst,  ni  à  la  persuasion. 
Elle  s'efforce  elle-même  de  persuader  la  religion  par  la  voie  de 
l'instruction,  da  conseil,  de  l'exhortation;  et  lors  même  que, 
forcée  par  l'obstination  de  ceux  qui  se  révoltent  contre  son  en- 
seigneinent,  elle  emploie  des  moyen»  plus  rigoureux  ^  lorsqpi'elle 
use  de  son  autorité  pour  décider,  ordonner,  anatbématiser,  elle 
ne  prétend  pas  faire  naître  des  pensées  ni  des  sentimens  confof  mes 
à  ses  vœux ,  forcer  l'esprit  et  le  coeur,  arracher  l'assentiment  in- 
térieur asa  vérités  qu'elle  enseigne;  elle  vetit  seulement  dé- 
fendre ces  vérités  nécessaires  et  préserver  ses  enfans  de  la  séduc- 
tion ;  elle  veut  accomplir  le  précepte  du  Seigneur,  qui  lui  ordonne 
de  regarder  comme  oes  païens  et  des  publicains  ceux  qui  ne  l'é- 
eoutent  pasrC'est  d'après  ce  précepte  du  Seigneur  et  ceux  des 
apôtres,  qu'elle  défend  et  qu'elle  a  toujours  défendu  aux  fidèles 
de  communiquer  avec  les  hérétiques  dans  leurs  dogmes  pervers. 
EHe  désire  ardemment  le  retour  de  ces  enfans  indociles;  mais 
tant  qu'ils  persévèrent  dans  leur  désobéissance  et  leur  révolte,  elle 
ne  peut  faire  alliance  avec  eux.  Ce  n'est  point  là  exercer  un  em- 
pirp  tyrannique  suc  leur  cspvit  et  sur  leur  cœur,  forcer  leurs  Stti- 
timens ,  les  tourmenter  et  lès  persécuter;  c'est  vouloir  les  enga- 
ger par  une  ooofusion  salutaire  à  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité,  cou- 
Mirméinent  aux  vues  et  aux  intentions  de  son  divin  époux. 

L'intolérance  de  l'élise  catholique  est  donc  dedfoit  divin,  et 
(die  était  pratiquée  chez  les  Juifs  par  l'ordre  de  Dien  même,  qui 
ne  peut  nen  commander  de  contraire  à  la  raison,  à  Ja  justice  et 
à  la  vertu.  Inutilement  nos  adversaires  disent» ils- que  Dieu  a  pn 
l'ordonner  dans  le  système  de  l'éponomie  mosaïque,  naais  non 
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pa5  dans  celoi  de  la  loi  DoaTelIe,  destinée  à  introduire  an  culte 
intérieur  et  iréritable,  à  détromper  les  hommes  fit  à  les  unir  par 
les  lieus  raataeb  d'amour  et  de  paix,  enfin  à  être  répandue  par 
toute  la  terre  d'une  manière  surnaturelle  et  dÎTine.  Diiu  a  pu  or- 
donner Tiniolérance  dans  le  système  de  la  religion  chrétienne 
comme  dans  celui  de  la  religion  judaïque,  parce  qu'elle  n'est  con- 
traire à  aucune  wrtu.  et  qu'elle  n'empêche  ni  le  culte  intérieur, 
ni  l'union  deshommef  entre  eux,  ni  la  propagation  surnatarelle 
et  divine  de  l'Éyangile.  Non,  de  ce  que  l'Église  catholique  con- 
damne l'hérésie,  de  ce  qu'elle  excommunie  les  hérétiques  et 
approuve  que  les  souverains  qui  lui  sont  fidèles  usent  de  leur 
autorité  uour  réprimer  leurs  entreprises,  et  ne  veuillent  souf- 
frir que  la  seule  vraie  religion  dans  leurs  États,  î}  ne  s'ensuit 
pullement  qu'elle  mette  le  moindre  obstacle  ni  au  cdte  inté- 
rieur, ni  à  l'union  mutuelle  des  hommes,  ni  enfin  à  la  propaga- 
tion de  l'Évangile.  Quoi!  parce  que  l'Église  condamne  sans  pitié 
toute  erreur  contraire  à  la  foi  ou  aux  «mœurs,  elle  met  par  cela 
même  des  obstacles  insurmontables  au  culte  intérieur!  On  n'a- 
perçoit nullement  la  liaison  nécessaire  qui  se  trouve  entre  cette 
conduite  de  l'Eglise  et  ces  prétendus  obstacles,  et  U  même  EgHse 
qui  réprouve  impitoyablement  toutes  les  hérésies^  ne  prêche  et 
ne  recommande  rien  tant  que  la  nécessité  du  culte  intérieur  et 
de  Tadoration  en  esprit  et  en  vérité  ;  elle  n'a  rien  tant  à  eosur  que 
d'unir  tous  les  hommes  par  les  liens  d'une  même  foi,  et  de  leur 
faire  couler  des  iours  tranquilles  dans  les  douceurs  de  la  paix| 
qu'elle  s'efforce  de  leur  procurer  par  l'unanimité  des  sentûneus 
qu'elle  leur  inspire , surtout  en  employant  la  voie  du  conseil, 
de  l'exhortation  et  de  la  persuasion.  C'est  ainsi  ou'elle  tcavaille 
à  U  propagation  de  l'Éyangile,  et  à  la  conversion  ae  l'univers,  lu* 
structions,  prédications,  exhortations,  disputes  et  conféiences, 
censures,  'patience,'Souffl^ances,  miracles,  c'est  par  ces  moyens  que 
Içs  apôtres,  les  hommes  apostolic|ttes  et  tant  de  saints  mission- 
naires ont  prétendu  coafvertir  les  infidèles  et  les  hérétiques.  Mais, 
vouloir  6ter  aux  souverains  catholiques  le  droit  de  réprimer  les 
.  hérétiques  qui  troublent  leurs  États,  et  de  porter  des  lois  pé- 


suivent  les  monvemens  de  leurs  consciences}  disputer  à  l'Eglise 
l'infaillible  autorité  dont  elle  a  toujours  jouit  de  décider  souve- 
rainement tous  les  points  de.  controverse  concernant  la  foi  ouïes 
mœurs;  crier  aux  persécuteurs  et  à  la  persécution,  à  la  wic4ence,  à 
l'inhumanité,  à  la  cruauté ,  lorsque  1  Église  et  le  souverain  font 
usage  de  leur  autorité  pour  contenir  les  rebelles  et  les  opiniitfess 
c'est  renverser  toute  police,  tout  ordre,  toute  si^idinatioo. 
Mais  ntas  suivons  les  raouvemensde  notre  conscience^  disent  les 
protestans,  et  il  ne  nous  est  pas  permis  d'aller  contre.  Vouloir 
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nous  y  forcer,  c'eait  lusorper  le  droit  de  Dieu  sur  la  ooDicknce, 
c'est  Uire  pJus  que  Dieu  même,  puisque  Dieu  ne  force,  ue  con- 
traint pas  la  couscienoe.  Est-il  donc  permis  d'agir  contre  ses  ln<- 
mières,  de  professier  des  dogmes  que  l'on  croit  faux,  de  pratiauer 
des  cultes  que  Too  regarde  comme  idolâtriques?  Le  diciamen  ae  la 
conscience  o'est-il  pas  la  règle  universelle  et  iu  variable  de  nos  ac- 
tions, que  Dieu  nous  oblige  de  suivre  toujours?  <0o  exige  donc  de 
nous  que  nous  fassions  ce  que  nous  croyons  un  mal  et  un  très- 
grand  mal,  que  nous  péchions  grièvement  en  cent  manièits,  que 
nous  soyons  fourbes,  menteurs,  parjures,  sacrilèges,  profana- 
teurs: est-il  conduite  plus  détestable,  et  n'est*ce  pas  le  eomble 
d^  Timpi^té  et  de  ri^numanité?  Déclamations  fastueuses,  mail» 
frivoles! 

On  ne  pense  point  à  contraindre  et  à  forcer  les  consciences  ;  on 
n'exige  de  personne  qu*il  agisse  contre  les  lumières,  fes  remords, 
le  dîctamen  de  sa  conscience,  ni  qu'il  pèche  de  quelque  manière 
que- ce  puisse  être  :  on  demande  seulement  qu'on  s  instruise  de 
bonne  foi  et  dans  la  droiture  d'un  cœur  qui  cherche  sincèrement 
la  vérité  ;  que  1  on  ne  confonde  pas  le  préjugé  avec  la  fof,  Tenté- 
tement  avec- la  fermeté,  les  mouvemens  dâ^églés  d'une  conscience 
fausse,  erronée,  illusoire,  avec  la  sage  impulsion  d'une  conscience 
droite^  éclairée  et  véritable  ;  qu'on  la  dépose  cette  conscience 
fausse  et  erronée,  pour  en  prendre  une.  toute  contraire.  On  le 
peut,  on  le  doii  :  les  lumières  ne  manquent  pas;  on  leur  ferme 
volontairement  les  yeux,  on  ne  veut  suivre  que  de  trompeuses 
lueurs*  n'écouter  que  la  voix  du  mensonge,  ne  se  éonduire  que 
par  soi-même,  au  mépris  de  toute  autorité^  on  est  donc  inexcu- 
sable et  punissable. 

Non,  réplique  le  protestant,  il  est  des  erreurs  permises,  d'in- 
uoceiites  illusions^  oes  écarts  irréprochables.  On  peut  ignorer  in- 
vinciblement bien  des  choses,  et  si  l'on  pèche  lorsque  1  ignorance 
n'est  pas  invincible,  on  pécherait  beaucoup  plus  grièvement  en- 
coce,  en  agisisaDt  contre  ses  propres  lumières,  quoique  fausses.  Il 
ne  reste  donc  alors  qu'un  seul  moyen  de  retirer  de  l'erreur  ceux 
ijni  y  sont  malheureusement  eiigagés;  c'est  de  les  en  convaincre. 

Tenons  ici  la  balance  juste;  et  pour  faire  vpir  aux  pirotestans 
que  nous  ne  nous  ari^ogeons  pas  le  droit  de  lire  dans  leurs  cœurs 
«t  de  les  sonder,  ainsi  qu'ils  nous.le  reprochent,  ne  les  meJLtons 
IMS  tous  sur  la  mèm«  ligne.  Accordons-leur  qu'ils  ne  sont  pas  tous 
de  tt|auvaise  foi ,  et  qu  il  peut  s'en  trouver  plusieurs  d'entre  eux 
qui  soient  dans  la  bonne  foi.  Poussons  même. la  condescendance 
ju2»qu'à  supposer  que  ^ignorance  invincible  peut  se  trouver  dans 
quelques  partisans  de  l'hérésie,  quoiqu'ils  n  exigent  pas  de  nous 
cette  supposition,  puisqu'ils  avouent  que  auaad  «  l'ignorance 
d'aucun  hérétique  ne  serait  invincible,  il  ne  s  ensuivrailt^pas  qu'ils 
fussent  tous  dans  l'opiniâtreté  et  la  mauvaise  foi,  mais  quM  s'en- 
suivrait seulement  qu'ils  seraient  pnécisément  daps  le  cas  de 
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tous  ceux  «ai  se  troiApent  «ar  qiieU|!ie  luiitière'^iie  te  ml.  Ik  ont 
approfoodi  jusqu'à  un  certain  point  leor  opinion  ;  lirs  raisons 

2a'on  leur  a  fournies  leur  ont  paru  fortes  et  même  concluantes  ; 
e  là  la  persuasion  et  la  tranquillité  où  npus  les  voyons.  Il  n'y  a 
^uère  que  les  premiers  principes  et  leurs  premières  conséquences 
où  révideoce  véritable  se  fasse  vivement  et  constamment  sentir t 
sur  le  reste  il  est  aisé -de  la  confondre  avec  une  certaine  évidence 
relative,  qui  voudrait  imiter  la  première,  et  qui  produit  pîen«i«nt 
un  certain  temps  les  mêmesefifets.  C'est  cette  dernière  qui  a  intro* 
duit  d^ns  toutes  les  sciences  tant  de  sentimens  contradictoires 

2ue»ous  vojons  soutenir  avec  autant  de  ckalenr  que  de  bonne 
li.Jl  est  vrai  que  lea  hérétiques  ont  de  plus  que  tous  les  autres 
qui  se  trompent,  une  obligation  expre.sse  de  sortir  de 'leur  er^ 
leur;  mais  comme  ils  ne  le  peuvent  taire  que  par  l'étude- ou  par 
Jés  lumières  de  la  ff:>i<,  il  peut  arrivecque  la  premièit  de  ces  deux 
voies  ne  leor  procare ,  et  cela  après  bien* des  fatigues,  que  Tévi- 
dence  trompeuse  dont  je  viens  de  parler,  et  que  la  seconde,  qui 
seule  pourrait  les  éclainsr,  leur  soit  fisrmée  pour  toujours  par  un 
secret  mais  juste  jugement  de  Dieu.  »  Ainsi  raisonne  l'auteur  de 
fEspri^  de  JésUs-^Cfarist  sur  la  tolérance,  pag.  53  et  54* 

Ivous  lui  accordops,  puisqu'il  le  vent,  qu'il  peut  y  avoir  plu- 
sieurs hérétiques  oui  soient  dans  la  bonne  foi  ;  nous  voulons 
même  supposer  quil  y  en  a  qui  ignorent  invinciblement  la  vé- 
rité :  mais  ce  que  nous  lui  nions  absolument,  c'est  ou'il  suive 
de  là  qu'un  monarque  catholique  soit  obligé  de  les  tolérer  dans 
ses  £tàtSf.0t  de  leur  permettre  d*y  exercer  publiquement  leur 
enlte  mix  dépens  du  repos  et  delà  tranqijilli^é  de  ses  autres  su- 
jets. Ce  que  nous  nions  encore,  c'est  qtril.ne  soit  pas  permis 
d'infliger  des  peines  à  ces  hérétiques  mémç  de  bonne  foi,  sinon 
pour  les  détromper,  au  moins  pour  les  punir,  quand  ils  remuent, 
quand  ils  violent  les  loisduprmoe.  £bî  que  deviendrait  la  puis- 
sance souveraine,  où  en  serait  un  éta^  si  cliacunySoos  préteite 
qu'il  est  dans  la  bonne  foi  et  qu'il  suit  les  lumières  et  les  mou* 
veroens  de  sa  conscience,'  toulait  secouer  le  joug  de  l'obéissance, 
enfreindre^les  lois  de  l'État,  établir  ou  professer  le  culte  qui  lui 
"paraîtrait  bon  suivant  ses  idéer»?Qut  peut  douter  que  lesroisqui 
sont  établis  de  Dieu  pour  procurer  le  bonheur  et  la  tranqitilhté 
des  peuples,  n'aient  le  droit  de  sévir  contre  ceux  qui  veulent  Ws 
trottoler?  Qui  peut  douter  enoire  que  l'esprit  d'hérésie  ne  soit 
un  esprit  d'indépendance,  de  révolte, et  qu'en  introduisant  dans 
un  état  des  cultes  contraires,  on  n'y  fasse  entrer  la  discorde? 
.Dira*t-on  qu'il  n'y  a  que  l'esprit  d'hérésie  de  mauvaise  foi,  et  non 
pas  de  bonne  fqi,  qui  soit  un  esprit  d'ibdépendance?  Biais,  outre 
c|ne  tous  les.  hérétiques  se  glorifient  d'être  daVis  la  bonne  foi,  et 
que  par-jà  il  faudrait  les  tolérer  tons,  c'est  que  ceux  qui  seraient 
eit  effet  dans  la  bonne  foi  u'en  seraient  pas  moins  portés  que  les 
autres  à  s'élever  contre  lès  princes  qui  ne  leur  aecorderaieiit  pas 
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iMil  OÙ  çpi'ib  .d^BMUMkqtiinit,  «t  ft  troMUItfr  le  mte  de  feu»  <u- 
j«t»4  iftii  ne  pentehiîeBl  point  «omat  et».  H  parait  nénite  f^'ils 
^  ierateat  d'aaCent  pins  pocl^  qa'ibaeiraieftt  plue  persuada  de 
k  Véfiiédeleiir  rcbgioA  et  de  kiir  tKMt^  piiifituViioii  la  réais* 
4aiiee  des  pmceeotl  despeiàplet  leilr  pacat trait  plue  injiute.  D'où 
îl  suit  qOB,  «oit  que  Von  soppose  les  hérétiques  dans  la  hoOne 
foit  soit  qaNk8:iie.les  ^4«ppo#e  point ^  il  j  attrait  toujours  un 
dao^éfiiieiit  à  ks  lolérer,  et  des  troubki  à  craindre  de  knr 
part. 

Mais  «près  woir  supp0sé«.si  Ton  ^eut;,  que  toui  ks  prolestans 
sont  dans  la  bonne  foi^  prontons-leUr,  par  leurs  défeoasurs  taknes 
kspIn&AéléStques'il  s^agit  de  ceux  qnii  sont  mêlés  avec  leseatho* 
liqoes,  il  n'y  en  a  point  6I1  presque  point  qui  puissent  légitime* 
ment  prétendre  àee  ptipirtl^.  Nous  n'avons  besoin  pour  ock  que 
des  areux  et  des  proptus  paveks  de  Tanteur  de  TEspnt  de  Jésus* 
Christ  sur  k  tolarance. 

a  IV>ar  ks  cbeiés  claÎMnieol  rérélées,  dit  cet  auteur,  p.  s4oy 
îb  (ks  pinÂestans)  conriennent  qu*elles  peuvent  être  attaquées 
par  ks  Mrltiqueset  les  luises;  nais  ik  soutiennent  en  même 
temps  <|tt'elles  ne  k  sont  jamais  que  par  piérentioo  ou  de  niau-> 
▼aisefot»  Ha  soutiennent  aussi  qu'outie  réridence  de  k  lévék* 
€«n  sur  ^es  «vérités ,  il  y  à  encore  une  inf  nilé  dé  moyens  niftu- 
sebpoitrs'entontteinëre^tek  que  sont  kskctUres^ksînrtructions, 
1<^ jconfévenees,  les  astemblées  des  pasteurs>  et  les  tésoldtions  des 
rynedes»  Ik  seibtiennent  eÉfia  une  Dieu  ne  menc^  jamais  de  les 
manitieter  par  les  lumières  inieriefiffes  de  sa  grfttoe»  toutes  ks  (ou 
que  k  Adèle  4etnanAe  sincèrement  à  ks  coniiaftre.  » 

Selon  cetattteur,  les  piutmlans  soutknuent  i».  que  les  choses 
ckîrenient  révélées  m  peuvthit  être  attaquées  que  per  préven- 
tion ou  de  mauvaise  loi  ;  sT .  qu'il  y  u  une  infinité  ^  moyens  na- 
turels pour  s'en  eoBveiocre^  tets^iue  soAt  ks  lectures,  les  insfruc^ 
tions,  les  cooMmceSt  etc.  ;  df^.  que  Dieu  ne  manque  jamais  de  ks 
manifester  par  ks  Idmtèles  intérîturee''de  m  grâce,  toutes  les  fois 
que  fe  ^dèle  demunde  siilcèfemenl  à  ks  connaître.  11  avait  dît 
plus  batity  page  1 79,  pour  engagera  tolérer  ks  protifstaos^  «  que 
la  vrafe  reUfpon  gagnerait  beaucoup  I  la  tolérance  uniirevsÊlk..f 
que  ton^  les  peupler  pourraient  être  instruits  de  la  vraie  foi  ;  et 
qucycotilme  k  ptédicatiob  de  cette  M  pérte^toojèurs  son  fruit 
aveceik,  les  succès  devieèdraient  nombreux... eu  un  mot,  qu'il 
ii'y  a  qu'à  kisser  la  vraie  lutigion  libre  de  paraître  et  de  se  moA^ 
tier  partout)  etqu'elk  dissipera  touteaks  ténèbrei  et  confondu 
tous  ses  eiinemis.  » 

Gek  posé,  vOlâ  comme  nous  raisonnons.  Si  k»  choses  ckire* 
ment  révéla  ne  peuvent  être  attaquées  que  par  prétention  ou 
de  mauvaise  loi ,  s'il  y  a  une  înftnité  de  m<qfuus  naturels  pour 
^tn  convaittere,  si  Dku  œ  manque  jamais  <k  ks  manifester  par 
ks  lumières  imérkmts  de  engrke  toutes  les  fois  que  k  fidèle  de- 
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mande  «incèrement  à  leseoniiattre,  il  n'y  a  donc  point  ou  presque 
poiul  de  protestans  parmi  ceux  qui  sont  niél^s  avec  les  catboU- 
ques  qui  puissent  être  daris  la  bonne  foi.  Pourquoi?  Pavoe  qu'il 
a  une  infinité  de  moyens ide  sortir  de  l'erreur;  les  lectures,  les 
instructions,  les  catéchismes,  les  conférences,  les  missions,  les  con* 
seils,  les  exhortations,  la  prière,  etc.  Si  donc  malgré  tant  de 
moyens  de  connaître  la  vérité,  il  persiste  à  soutenir  rerreur,il 
cesse  d'être  dans  la  bonne  foi,  il  est  inexcusable  et  punissable,  il 
ne  mérite  point  qu'on  le  tolère  ;  c'est  un  aveugle  qui  fern^e  las 
yeux  à  la  lumière  ;  c'est  un  entêté  qui  ne  prend  pas  les  moyens  de 
connaître  la  vérité,  ou  qui  n'en  profite  point  par  sa  faute;  c'est 
un  cœur  faux  et  sans  droiture ,  qui  ne  cherche  pas  sincèrement 
la  vérité,  puisque  s'il  la  cherchait  sincèrement  et  qu'il  demandât 
à  la  connaître  avec  la  même  sijieérité ,  Dieu  ne  manquecait  pas 
de  la  lui  manifester  par  les  lumières  intérieures  de  sa  grâce.  Q 
n'y  a  donc  point  ou  presque  point  de  protestans  parmi  ceux  qui 
vivent  dans  un  état  catholique,  qui  puissent  être  dans  hubonne 
foi.  On  ne  doit  donc  pas  les  y  tolérer,  puisque  les  hérétiques  de 
mauvaise  foi  sont  intolérables,  de  Taveu  même  de  l'un  des  plus 
sélés  partisans  du  tolérantisme.  Toutes  ces  conséquences  ne  soni 
que  les  suites  nécessaires  des  aveux  formels  de  cet  auteur. 

Biais  si  les  hérétiques  de  mauvaise  foi  ne  doivent  être  tolérés 
fiulle  paît  quant  à  rexercice  public  de  leur  culte,  lorsqu'on  peut 
raisonnablement  l'empêcher,  ib  doivent  Kètre  en  France  beaç^ 
coup  moins  qu'ailleurs.  Pourquoi?  C'est  que  le  génie  français  ne 
comporte  pas  deux  cultes  contraires,  deux  religions  opposées* 
Une  longue  expérience  en  est  tin  garant  sur,  et  doit  nous  faii« 
jij^er  de  r  a  venir  par  le  passé.  Les  troubles,  les  tlissensions,  les 

Suerres  intestines  avec  les  ravages  aflFreux  qui  en  ont  été  les  suites 
unestes  et  déplorables  à  jamais ,  les  torrens  de  saing  qu'on  a  vus 
couler  de  toute  part,  le  fer,  le  feu,  les  flammes  portées  .dans  les 
églises  et  sur  les  prêtres  du  Seigneur  dans  le  temps  même  qu'ils 
lui  offraient  la  victime  pure  et  sans  tache,  les  croix  renversées, 
les  images  brisées,  les  autels  détruits,  les  choses  saintes  profanées 
et  pillées,  les  campagnes  désolées,  dévastées,  les  familles  divi- 
sées, bouleversées,  et  les  citoyens  se  massacrant,  s'entre-égorgeant 
les  uns  les  antres  sous  prétexte  du  zèle  de  la  religion,  la  majesté 
du  prince  outragée,  le  trône  enfin  chancelant ,  ébranlé  jusque 
4ans  ses  fondemens,  ce  n'est  que  le  tableau  raccourci  mais  fidèle 
des  maux  affreux  que  la  tolérance  des  deux  religions  a  occasio- 
nés  dans  ce  florissant  royaume,  et  le  présage  funeste  de  ceux 
qu'elle  y  occasionerait  encore  tôt  ou  tard,  si  on  voulait  écouter 
la  voix  trompeuse  et  perfide  de  ses  insidieux  apologistes. 

Louis  XIV,  ce  grand  roi,  et  son  conseil  si  éclairé  le  prévoyaient, 
ce  déluge  de  maux ,  qui  ne  cesserait  d'inonder  la  France  tant 
qu'on  y  laisserait  subsister  l'exercice  de  deux  cultes  incompati- 
bles. Golbert,  ce  ministre  si  zélé  pour  la  gloire  de  son  mattre  et 
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la  prospérité  de  son  royaume,  cet  ami  des  arts  et  da  commerce, 
ce  créateur  des  manulactares,  Colbert  et  les  autres  ministres  ifui 
connaissaient  si  bien  le  génie  de  la  nation  et  les  moyens  de  faire 
fleurir  un  état  en  lui  procurant  Tabondance  et  la  tranquillité, 
qui  avaient  des  vues  si  sûres,  si  étendues,  des  idées  si  grandes  et 
si  majestnenses,  ces  srands  hommes  lisaient  dans  TaTenir,  et  y 
voyaient  Ja  perte  infaillible  de  la  France  si  deux  religions  in- 
comnatibles  et  irréconciliables  continuaient  à  y  être  tolérées,  ce 
qui  les  détermina  à  porter  les  derniers  coups  au  calvinbme  par 
U  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  et  ce  coup  par  conséquent  fut 
frappé  par  la  politique  du  monarque  et  de  ses  ministres.  Ainsi 
pensaient  ces  grands  hommes,  si  justes  estimateurs  des  choses , 
et  dont  les  yeux  perçans  lisaient  jusque  dans  Taveoir  le  plus 
reculé  par  l'expérience  du  passé,  et  par  la  connaissance  du  génie  et 
du  caractère  de  leur  nation.  Ainsi  penseront  dans  tous  les  temps 
ceux  qui  partageront  leurs  lutnières  et  leur  sagacité ,  en  faisant 
même  abstraction  des  motifs  de  religion  et  de  piété  qui  doivent 
avoir  tant  d*influence  dans  un  gouvernement  catholiaue.  La  ma- 
nutention des  lois,  b  stabilité  et  la  durée  du  trône,  \à  gloire  et 
la  sûreté  d«  la  personne  sacrée  du  monarque,  le  bonheur,  la  paix 
et  la  trana  uillité  des  peuples ,  voilà  ce  qui  présidera  toujounaux 
grandes  resiolntions,  ce  qui  en  fera  Tâme,  et  quels  seront  toujours 
aussi  les  mobiles  d'une  politique  éclairée  et  sage. 

OBJECTION  XXtX. 

L'intolérance  est  tout-à-fait  contraire  à  la  doctrioe  et  à  la 
conduite  des  saints  pères,  de  même  qu'à  la  pratique  de  la  primi- 
tive Eglise.  «  C'est  le  propre  de  la  piété,  dit  saint  Athanase  dans 
sa  Lettre  adx  solitaires,  non, de  contraindre,  mais  de  persuader^ 
l'imitation  du  Seigneur,  qui  laisse  à  la  liberté  de  cnacun  de  le 
suivre.  » 

Saint  Ghrysostome,  en  paraphrasant  un  passage  de  VÉvangile 
de  saint  Jean,  s'exprime  ainsi  :  «Jésus-Christ  demanfle  à  ses  dis- 
ciples s'ils  veulent  aussi  s'en  aller,  parce  que  ce  sont  les  termes 
d'une  personne  qui  ne  veut  faire  aucune  violence,  ni  imposer 
aucune  nécessité.  »  Saint  Augustin  (  iib,  de  ulilitate  credendi  ) 
adressait  ces  paroles  aux  manicl^éens  :  «  Que  ceux-là  vous  mal- 
traitent, qui  ne  savent  pas  avec  combien  de  peine  on  trouve  la 
vérité,  et  combien  il  est  difficile  de  se  garantir  de  Terreur. . .  que 
ceux-là  vous  maltraitent,  qui  ne  ^vent  pas  combien  il  faut  gé- 
mir et  soupirer  pour  connaître  Dieu  par  quelque  petite  partie  que 
ce  soit  de  lui-même  ;  enfin,  que  ceux-là  vous  maltraitent,  qui  ne 
sont  point  tombés  dans  une  pareille  erreur  que  celle *qui  vous  a 
séduits:  pour  moi  je  ne  puis  vous  maltraiter.  Je  dois  avoit'  pour 
vous  la  même  condescendance  dont  on  usait  à  mon  égard,  lors- 
que mou  aveuglement  me  portait  à  soutenir  les  erreurs  de  votre 
opinion.  » 
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Tous  ieséYéqvesd'Orkni  anàtbénialiièrettt  feooneile  qiûâvaH 
consenti  à  faire  faràler  fiogotnille,  et  loi»  les  é^éqtt^  d'Oceideat 
condamoèreni  par  un  jugement  M^eaaei,  tiirtoiit  ei»  Fraooei  teax 
d'enlie  les  pvélata  qui  5'étaienl  employés  pottr  fàitt  punir  de 
mort  lef  priscilliaDistes.  Tels  furent  leswntiaMHia  de»  pères  et  la 
pratique  de  TËglille  dan»  ses  beaux  jours. 

Réponse» 

Ri  la  doctrine  des  pères,  ni  la  pratique  de  ta  priiiiitive  Eglise,  ne 
sont  contraires  à  Tiiltolé^pce  Lien  entendue,  et  bien  réglée.  1mm 
mêmes  pères  qui  pe  veulent  pas  qu'on  maltraite  les  hérétiques,  et 
saint  Augustin  en  particulier,  approuv^^nt  néanmoins  et  même 
conseillent  les  loi»  péçal^  contre  les  hérétiques;  et  lUglise,  quoi- 

3|ue  toujours  animée  de  Tesprit  de  douceur  et  de  modération  de 
ésus-Cnrist  son  divin  époux,  n'empêche  pas  les  princes  de  la 
terre  ses  protecteurs  d*emplojer  leuft  autorité  poUr  la  défendre  et 
réprimer  ses  ennemis.  Elle  n  oublie  ni  larmes,  ni  gémissemens, 
ni  prières,  ni  exhortations,  ni  douces  et  tendres  insinuations  pour 
nmener  à  Tunité  ceux  de  ses  enfans  qui  s*en  écartent^  inaia  Lors* 
qu'ils  sont  inflexibles,  elle  reprend  son  cjiractère  de  ju|;e,  eUe 
sépare  du  troupeau  ces  brebis  contagieuses  qui  gâteraient  les  au- 
tres ,  elle  les  chasse  de  son  sein ,  et  c'est  ainsi  qu'elle  en  a  iis£ 
daflfis-tous  les  temps.  Les  apôtres,  après  avoir  inutilement  essaye 
de  remettre  sous  le  joug  de  la  foi  les  Simon,  les  Cérinthe,  les  £b- 
bibn  et  tant  d'autres,  ne  les  pnt>ils  pas  chassés  de  l'Eglise,  eu 
défendant -aux  fidèles  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux?  l^^es 
premiers,  pasteurs  ne  se  sont-ils  pas  assemblés  en  concile  dans 
^tts  les  temps  pour  obliger  les  hérétiques  à  »e  rétracter,  ou  pour 
les  proscrire,  les  condamner  et  les  excommunier  s'ils  persistaient 
opiniâtrement  dans  leurs  erreurs?  C'est  en  ce  sens  que  l'Église  a 
toujours  été  intolérante,  et  qu'elle  le  sera  toujours,  parce  qn^elle 
ne  peut  ne- pas  l'êtip.  Non,  elle  ne  peut  souffrir  aucune  altéra- 
tion ,  aucune  corruption  dans  le  dogme,  les  mœurs  et  le  culte. 
EUe  ne  peut  souffrir  qu'on  ajoute  à  la  loi,  ou  cpi'on  en  retranche 
un  seul  iolCt  et  n'admet  â  sa  communion  que  ceux  qui  profes»;- 
sent  une  même  foi  avec  elle  dans  l'unité  d'un  même  esprit.  Elle 
est  donc  nécessairement  intolérante  à  cet  égard,  mais  elle  n'est 
point  persécutante.  Elle  ne  prétend^pas  contraindre,  maltraiter, 
tourmenter,  pour  faire  embrasser  la  vérité,  ni  déraciner  Terreur 
par  la  force  et  la  violence.  Elle  se  contente  de  laisser  aux  princes 
le  choix  des  moyens  qu'ils  doivent  employer  pour  préserver  leurs 
sujets  fidèles  de  la  contagion  et  des  troubles  que  l'hérésie  ne 
planque  jamais  de  traîner  après  soi. 

OBiECTlOir  x-xx. 

Les  sairits  pères  ont  iM>ussé  la  tolérance  jusqu'à  scNiffkir  non 
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teulMBeat  là  personne,  mais  encore  let  errears  des  hérétiques 
sans  les  coadamincr,  s'abslenant  même  poar  le  bienrde  la  paix,  des 
es  pressions  caraelérisliqiies  de  la  foi  catfaolioae.  C'est  l^emple 
qae  nous  fonmitentre  antres  saint  Basile,  arcnerèqoe  de  Cteréoi 
par  r^4}portanx  macédoniens,  qui  niaient  la  divinité  do  Saint- 
esprit.  Ce  grand  homme  consentit  qu'on  ne  donnât  point  le  ti*> 
tre  de  Dica  â  la  trobième  personne  de  la  Trinité.  L  intoléranœ 
tnéme  qui  ne  consiste  qn'4  proscrire  les  errears  dans  la  foi ,  est 
doue  contraire  aux  sentimens  et  à  la  conduite  des  saints  pères. 

Réponse. 

Qqnod  saint  Basile  serait  aussi  favorabk  au  toMrsntisme  que 
ceux  ani  uoas  l'opposent  aiment  à  se  le  persuader,  le  système  de 
b  tolérance  7  gacnerait  peu,  parce  que  ce  n'est  point  par  un  fait 
particolier^  que  rÉf^lise  n'a  point  adopté,  qu'il  faut  juger  de  m 
conduite  et  de  ses  sentiinens  sur  la  tolérance  des  hérétiques  ; 
c'est  par  oas  qui  a  été  pratiqué  toujours,  partout,  et  pour  Ions  : 
Qaod  ubiq^e^  quod  Mempcr^  quod  ab  omnibus.  Or,  l'Église  entière 
a  proscrit^  condamné,  excommunié  les  hérétiques  opiniâtres  dans 
tous  les  lieux  et  dans  tous  les  temps:  elle  ne  s'est  donc  montré 
farorable  au  tolérantisme  dans  aucun  lieu  ni  dans  aucun  temps. 
Mais  faîsoxis  voir  à  nos  adversaires  que  saint  Basile  ne  fut  jamais 
tolérant  am  sens  qu'ils  le  prétendent. 

Être  tolérant  et  se  déclarer  |lour  la  tolérance  dans  le  sens  de 
nos  adremaircs,  c'est  être  indifférent  et  dans  une  égale  disposition 
â  regard  de  tous  ies  sentimens,  regarder  d'un  même  œil  l'béré* 
tiqne  et  le  catholique,  croire  qu'il  faut  laisser  â  chacun  la  liberté 
de  penser,  qu'on  ne  doit  inquiéter  personne  sur  sa  croyance,  et 
que  les  érêques  ont  mal  fait  de  s'assembler  si  souvent  de  toutes 
ieê  parties  du  monde  pour  anathématiser  les  hérétiques  i  or,  peot- 
on  dire  que  saint  Basile  ait  jamais  pensé  ainsi?  SuirOns-le  pour 
un  moment  dans  sa  conduite  envers  les  héi^tiques,  et  notamment 
envers  fee  macédoniens. 

Le  saint  docteur  était  lié  d'amitié  avec  Eoslathe  de  Sébasie; 
mais  ayant  connu  que  sa  foi  n'était  pas  pure,  il  se  détacha  de  lui. 
Saint  Éusèbe  de  Safuosaie,  troAipé  par  la  profonde  dissifttalation 
d'Ëostathe,  voulut  les  récbdciher;  mais  saint  Basile  répondit  : 
Qh*  il  demandait  aidant  la  réconctlialion  quon  lui  proposait,  qu'Èus- 
tathe  déclarât  nettement  qu*il  rejetait  de  sa  eothrnunion  cenâ:  qui 
ne  recevaient  JHU  la  foi  de  Nicée^  et  ceux  qui  disaient  que  U 
Saint-Esprit  est  une  créature.  Je  suis  prét^  ajoute  le  saint  évêoue^ 
à  donner  ma  we  pour  la  paix,  pourvu  qu'elle  soit  récÛe  et  soude.. 
Si  Eustmhe  reut  rendre  en  un  mot  qu'il  réhonce  à  là  cùmmw 
ni4m,  des  ennemis  de  lajbi,  je  veux  bien  m* allouer  coupable  do^ 
tout  ce  qui  est  onM  ;  mais  je  né  puis  approcher  de  F  autel  a\rec 
Fhfpwettstt.  Est»ce  donc  là  être  tolérant? 
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Le  préfet  Modeste»  envoyé  par  l'empefearValenSf  pour  con- 
traindre  saint  Basile  à  recevoir  les  ariens  dans  sa  communion  , 
n'oublia  ni  exhortations,  ni  caresses,  ni  menaces  pour  séduire  ou 
pour  abattre  le  saint  archevêque,  qui,  phis  ferme  qu'un  rocher, 
n'en  fut  point  ébranlé.  En  vain  l'empereur  luirmémeessaya-t-il  de 
le  gagner;  il  aima  mieux  s'exposer  à  l'exil,  à  la  prison,  à  la  mort,  que 
de  communiquer  avec  les  ariens^  ou  de  donner  la  moindre  atteinte 
à  la  foi  de  Nicéê  :  ce  n'est  point  là  assurément  favoriser  la  tolé- 
rance. Venons  au  fait  des  macédoniens. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  apnend  que  saint  Basile  con- 
sentit qu'on  ne  donnât  point  le  nom  de  Dieu  à  la  troisième  per- 
sonne de  la  Trinité.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ait  pensé  que  l'É- 
glise pût  tolérer  les  macédoniens  sans  les  combattre  en  aucune 
sorte,  eux  qui  niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit;  non,  cette 
pensée  ne  fut  jamais  celle  de  «aint  Basile  ;  cela  veut  dire  unique* 
ment  que  le  saint  crut  pouvoir  s'abstenir  pour  nn  temps  dedon* 
ner  en  termes  formels  le  nom  de  Dieu  au  5aint- Esprit,  quoiqu'il 
le  lui  donnât  en  termes  équîvalens,  et  cela  pour  soutenir  la  foi, 
et  pour  ne  pas  irriter  davantage  l'empereur  Valent,  qui  menaçait 
de  l'exil  les  évéques  catholiques.  Macédonius  avait  enseigné  que 
le  Saint-Esprit  n'est  pas  Dieu,  mais  qu'il  est  seulement  d'une 
nature  supérieure  aux  anges:  Basile  d'Ancyre,  Eustathe  deSébaste 
et  d'autres  évoques  embrassèrent  ce  dogme  impie;  saint  Âthanase 
le  réfuta  solidement  dans  ses  Traités  à  Sérapion  ;  saint  Basile  en 
fit  autant.  Il  avait  dit  dans  quelques  écrits  publics  que  le  Saint- 
Esprit  est  Dieu  ;  mais  dans  quelques  autres,  il  se  contentait  d'user 
de  quelques  termes  équivaiens,  quoiqu'il  montrât  la  divinité  du 

lesmacédo- 

confessas- 

qu'ils  déclarassent  qu'ils  ne  croyaient  point 


qu'il  espérait  que  ces  évéques,  en  demeurant  sur  leurs  sièges,  ra- 
mèneraient les  sectaires  à  la  vérité.  Quant  au  reste,  saint-Basile 
regarda  toujours  la  divinité  du  Saint-Esprit  comme  un  article  de 
foi  y  et  comme  hérétiques  les  macédoniens  qui  la  niaient  :  c'est 
ainsi  qu'il  en  écrivait  à  saint  Gréeoire  de  («azianse ,  «{ui ,  parce 
qu'il  était  moins  exposé  à  la  persécution,  prêcha  toujours  hau- 
tement la  divinité  du  Saint-Esprit.  Mais  comme  saint  Basile  était 
plus  en  butte  à  la  fureulr  des  hérétiques ,  il  crut  pouvoir  user  de 
précaution  et  de  condescendance  pour  les  ramener  à  la  foi,  et  pour 
empêcher  l'exil  général  des  évéques  catholiques.  Je  parle  nette- 
ment de  la  dwinité  du  Saint-Esprit  9  dit  s^uit  Grégoire  de  Na* 
zianze,  parce  que  je  suis  un  homme  caché  et  peu  connu  :  Basile 
est  illustre  par  lui-même  et  par  son  ^flglise;  toui  ce  qu'il  dit  est 
public  s  on  lui  fait  une  forte  guerre^  et  les  hérétiques  cherchait 
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à  le  surprendre  dans  sesparçles^  afin  de  le  chassa  de  V Eglise;  ii 
esi  donc  plus  expédient  de  céder  un  peu  à  F  orage ,  et  défaire  con» 
naître  la  divinité  du  Saint-Esprit  par  d'autres  paroles»  Çfmt  fifl 
accord  que  les  deux  saints  docteurs  avaient  fait  ensemble ,  dans 
la  pensée  que  les  égards  qu'on  aurait  pour  les  macédonieiif  ^ser- 
viraient à  les  gagner,  et  à  détourner  les  maux  qu'une  conduite  plus 
ferme  eût  attires  â  l'Eglise.  La  conduite  de*saint  Basile  envers  les 
hérétiques  ne  doit  donc  pas  le  faire  regarder  comme  un  tolérant, 
et  lesprotestans  n'en  peuvent  tirer  avantage  pour  s^utoriser  dans 
le  tolerantisme  qu'ils  enseignent.  Nulle  pacite  entre  Us  sentimens 
et  la  conduite  du  saint  archevêque  de  Gésarée»  et  les  sentimens 
el  la  conduite  des  protestans  par  rapport  à  la  tolérance. 

Les  protestans  croient  qu'on  peut  se  sauver  dans  toutes  les  com« 
Biuoions  chrétiennes  qui  reçoivent  au  moins  tous  les  articles  fon- 
damentaux» et  qu'on  ne  doit  inquiéter  personne  ni  rompre  avec 
qui  que  ce  soit  pour  les  autres  dogmes.  Saint  Basile  a  toujours  cru 
que  quiconque  attaoue  un  dogme  de  la  foi  quel  qu'il  puisse  être, 
est  hérétique,  hors  ae  la  voie  du  salut,  et  qu'il  faut  rompre  de 
communion  avec  lui  lorsqu'il  est  opiniâtre,  endurci  dans  son  er- 
reur, et  qu'il  n'y  a  plus  d'espérance  de  le  gagnqjr. 

'Les  protestans  tolèrent  ceux  qui  pensent  différemment  qu'eux 
sur  le  dogme,  non  pour  un  temps,  par  une  sage  condescendance, 
et  dans  Tespérance  de  les  gagner  à  ce  qulls  croient  être  la  vérité, 
maïs  pour  toujours  et  par  indifférence ,  persuadés  que  c'est  une 
chose  égale  d'embrasser  leurs  dogmes  ou  leurs  contraires.  Saint 
Basile  ne  toléra  les  macédoniens  à  quelques  égards  et  jusqu'à  un 
certain  point  que  pour  un  temps ,  par  une  sage  condescendance, 
et  dans  Vespénince  de  les  gagner.  Il  crut  toujours  que  leur  dos  me 
était  un  dogme  impie  et  intolérable  k  cet  égard  ;  et  s'il  usa  d  in- 
dulgence envers  leurs  personnes,  ce  fut  dans  k  dessein  de  les 
amener  Dk  la  vraie  foi  par  cette  pieuse  et  charitable  condescen* 
dance.  S'il  se  tut,  ou  plutôt  s'il  ne  parla  pas  si  clairement  ni  si  ou- 
vertement pendant  un  temps  de  nuage  ,  un  temps  critique  piB||r 
les  évoques  catholiques ,  il  n'eut  d'autre  intention  que  d'écarter 
les  maux  qui  les  menaçaient ,  en  attendant  le  moment  favorable 
de  rendre  à  la  foi  un  témoignage  plus  éclatant,  et  de  la  faire 
triompher  avec  plus  de  force  du  dogme  impie  des  hérétiques. 
C'est  donc  à  tort  que  les  protestans  nous  le  représentent  comme 
Q0  fauteur  de  leur  tolerantisme  ;  il  n'y  a  donc  aucune  coropa- 
raiaon ,  aucune  parité  entre  ses  sentimens  et  sa  conduite ,  et  les 
sentimens  et  la  conduite  des  protestans  ;  leur  tolerantisme ,  de 
même  que  celui  de  tou9^  les  h&étiques  et  de  tous  les  incrédules , 
est  donc  insoutenable  ;  il  est  impie  et  sacrilège  ;  il  est  également 
contraire  an  bien  de  la  religion  et  de  l'Etat,  avec  quelque  art  qu'on 
le  présente,  quelques  fausses  couleurs  qu'on  puisse  lui  prêter,  de 
quelques  spécieuses  raisons  qu'on  s'efforce  de  IVtaver,  et  quel- 
ques avantages  chimériques  qu'on  invoque  et  qu  on  appelle^  à 
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«pn  secontl  poiir  l'orner,  le  soutenir  et  le  fortifier.  L^ioloIëraDce 
de  l'Ëgltse  catholique  est  dope  juste,  légitime  et  nécessaire,  de 


qitelqiies  traits  afFreux  qu'on  aime  à  la  charger,  afin  de  la  rendre 
odieuse  ;  et  pour  mettre  ces  Térités  sous  les  yeux  <ni  lecteur,  en 
8or(e  qu'il  puisse  les  apercevoir  d'uù  coup-d*œil,  nous  allons  ré- 
péter ici  par  forme  de  récapitulation  tout  ce  que  nous  en  avons 
dit  jusquà  présent  dans  le  cours  de  ce  traité,  ce  qui  pourra  ser-» 
VÎT  de  règUi.et  de,  maximes  sur  cette  importante  matière. 

I.  La  Traie i^ligion  est  nécessairement  et  essentiellement  into- 
lérante eiri«:e  ^ens  qu'elle  ne  peut  ni  adopter,  ni  approuver,  ni 
ne  poii)t  condamner  et  réprouver  toute  erreur  contre  le  dogme , 
les  mœurs  ou  le  culte.  Sans  cela ,  et  si  elle  pouvait  on  adopter  oa 
ne  pas  condamner  l'erreur,  elle  cesserait  d'être  vraie  et  divine, 
la  colonne  de  la  vérité,  la  seule  vote  du  salut,  Tunique  épouse 
de  Jésus* Christ.  Il  n'y  a  qu'un  Jésus-Christ,  qu'une  foi,  qu'une 
vérité ,  et  il  répugne,  il  implique  contradiction  qu'il  y  en  ait  plu- 
sieurs ,  comme  il  répugne  et  il  implique  contradiction  qu  une 
chose  soit  et  ne  soit  pas  tout  à  la  fois,  et,  sous  les  mêmes  ^ards, 
que  deinx  oppositions  contradictoires  soient  toutes  les  deux  vraies. 
En  approuvant  ^es  dosmes  contraires,  ou  en  ne  les  condamnant 
point,  et  en  souffrant  dans  son  sein  ceux  qui  les  professent,  l'Ë-» 
gUse  diviserait  donc  Jésus«>Cbrist  en  le  faisant  présider  en  même 
temps  à  la  vérité  et  à  l'erreur;  elle  ferait  alliance  avec  ses  enne- 
mis, elle  unirait  ensemble  la  vérité  et  le  mensonge,  les  ténèbres 
et  la  lumière ,  le  chemin  du  salut  et  la  voie  de  la  perdition  :  elle 
ne  le  peut  sans  cesser  d'être  ce  qu'elle  est,  parce  qu'elle  joint 
l'indéiectibilité  à  la  vérité  et  à  la  divinité  ;  elle  ne  le  fit  et  elle 
ne  le  fera  jamais.  Toujours  et  dans  tous  les  temps ,  depuis  l'in- 
stant qui  l'a  vue  naître,  elle  a  Cait  usage  du  pouvoir. que  son  di- 
vin époux  lui  a  confié  pour  anatfaématiser  toutes  les  erreurs ,  et 
retrancher  leSL  hérétiques  de  son  sein.  Elle  comràençait  à  peine 
que  les  ap6tres,  remplis  des  dons  de  l'Esprit-Saint,  annoncèrent 
hautement  ^ux  Juifs  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  eux  comme 
pour  le  reste  des  mortels  que  dans  la  foi  en  Jésus-Christ  qu'ils 
avaient  crucifié  ;  que  knr  loi  était  abrogée  ;  oue  leurs  sacreroens, 
leurs  sacrifices  et  tout  l'appareil  de  leurs  cérémonies  n'avaient 
plus  ni  force  ni  vertu.  Ils  l'annoncèrent  aux  Juifs,  ils  le  prêchè- 
rent aux  Gentils,  isn  brisant  leurs  idoles  et  en  renversant  les  au- 
tels de  leurs  Causses  divinités.  On  sait  quelle  fut  la  conduite  de 
saint  Paul  envers  les  novateurs  de  son  temps ,  celle  de  saint  Jean 
contre  Cérinthe,  celle  de  saint  Ignace  martyr,  contre  Ëbbîon. 
Qu'on  parcoure  tous  les  siècles  de  l'Eglise,  on  venra  que  depuis 
sa  naissuiice  jusqu'à  nous,  elle  a  fiaudroyé  toutes  les  hérésies  sans 
en  souffrir  aucune.  Tel  est  le  plan  invariable  qu'elle  a  suivi ,  et 
tju'elle  suivra  toujours,  sans  qu'elle  puisse  s'en  éloigner. 

B.  Malgré  cette  intolérance  de  TÉglise ,  et  sou  inflexible  fer- 
fiielé  à  proscrire  toutes  les  erreurs,  on  peut  dire  atet  vérité 


KEUGH».  3» 

qa^dk  m'm  p>Mt  mMif  ccl  €»prit  4m  «toactiMrt  d«  cbaritf  et  é^ 
paix  qui  lui  fat  inipii«i<  par  aon  dÎTÎa  fusdatenr.  Si  elle  enge 
que  tons  se$  enCans  soient  unis  per  la  pnofiesnoa  d'nae  mène  foi^ 
elle  n'emphûe  pu  la  violence  et  la  conlffainle  pour  les  foMer  à 
rcmbraaaer;  dci  hottnage3  extonfià  loi  «mt  odieux  :  c'ett  par 
rinstmctloa  et  la  perMaaion,  par  la  eonfance  et  Tanioor,  qo  elle 
Teot  sobjogner  l'esprit  et  le  oœor,  et  triompher  de  lear  rétb«* 
tance.  La  piole ,  l'exliortation ,  la  prière,  la  tendresiey  le  aèle 
le  plos  pot  et  le  plas  ardent,  sont  les  armea  qu'elle  aime  i  em<- 
ployer  pour  se  fiiire  des  prosélytes  ;  elle  ne  Teat  pour  ses  enfaos 
qoe  œox  qui  la  veulent  pour  ienr  mère;  et  si  elle  est  qoelqne'^ 
fois  contninte  de  frapper  les  ingrats  qai  lai  dédbiieot  le  sein,  ce 
n'est  qa'en  les  Kpoossant  avec  le  glaive  paiement  spirituel  de 
fsnatlièmo. 

m.  Cependant ,  qaoîqne  l'Eglise  baisse  lei^  Toîes  de  Ciit,  et 
cpt'eHe  abliorre  le  mng,  elle  ne  peat  être  indifférente  sur  le  salut 
eesesenfans;  ellesonffre,  elle  approuve  même  que  les  souveraios, 
ses  pvoteoleiirs,  emploient  l'autorité  qo'ib  tiennent  de  Dieu  pour 
les  défendre  et  répriuMr  leur»  oppresseurs,  en  leur  recomman^ 
dant  néanmoins  d'eu  tempérer  l'usage  pa»  la  clémence  et  l'hu* 
manité.  Gomoie  eUe  soit  qu'elle  est  m  seule  société  divine  et  sa* 


lataûpe,  bora  de  laquelle  il  n'y  a  pmnt  desalut,eUe  ne  peut  approu* 
ver  qu'on  ne  mette  aucune  différence  entre  elle  et  les  autres  socié- 


tés, qui  mènent  à  la  peiditioni  ni  dissimuler  aux  princes  que  le 
premier  de  leurs  devoirs  est  de  faire  b<worer  Dieu,  dont  ils  sont 


iesminisireuet  les  plus  vives  images,  en  prot^eant  et  en  la^rtari- 
tant  l'exercice  du  seul  culte  capable  de  lui  plaire:  mais  lors  même 
qu'elle  leur  représente  ce  devoir  essentiel,  ou  ou'elle  réclame  leur 

Sroteetion  contre  ses  ennemis,  c'est  mns  sortir  de  son  caractère 
e  sainteté  et  de  douceur,  et  en  leur  inspirant  d'apporter  toute  la 
sagesse  et  toute  la  modération  possibles  dans  le  eboix  et  Tasags 
des  moyens  qu'ils  feront  servir  à  la  protéger. 
IV.  C'est  donc  aux  priaces  à  choisir  les  moyens  qu'ils  jugeront 

{>Fopres  à  défendre  et  à  protéger  PÉglise,  selon  l'exigenoedescas, 
a  nature  de  ses  besoins  »  et  la  qualité  des  délits  et  des  attentats 
de  ses  oppresmurs;  ils  le  peuvent,  et  ils  le  doivent. 

Contester  au^  souverains  le  droit  de  bannir  de  leurs  états  les 
erreurs  contraires  au  mlut  étemel  de  leurs  sujets ,  sous  prétexte 
qaVUes  ne  blessent  point  les  lois  civiles  et  politique»;  peéCendre 
que,  spectateurs  oisifs  et  indifférens  des  disputes  qui  partagent 
leurs  peuples  sur  la  religion,  ils  n'y  doivent  prendre  aucune  part| 
ou  même  qu'ils  doivent  proléger  mbs  distinction  tous  lee  partis 
oppoc^  entre  cas;  c^es^  ignorer  leurs  droits  et  leurs  devoirs,  ou 
les  dissimuler  malicieusement.  La  raison,  de  concert  avec  la  foi^ 
prescrit  aux  princes  à»  règles  de  conduite  bien  différentes.  Il  est 
ttne  fdicimi  seule  vraie,seiile  divine,  seule  eapabkd'lionorerDiea 
et  de  Im  plaire,  seule  sahitaiiei  et  bors  de  laquelleâl  n'y  a  point 
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de  salat ;  il  est  an  calte  unique  dent  TobserTationest  néces- 
saire, indispensable  aux  rois  et  an  sujets  :  les  rois  ont  donc,  par 
leur  état  même,  une  double  obligation  relatÎTen^ent  â  ce  culte 
néeessaire,  à  cette  religion  Salutaire  et  diWne  :  la  première,  de  la 
professer,  cette  religion,  derob8erTer,ce  cuUe,  quand  ils  les  con* 
naissent,  ou  qu'ils  doivent  les  connaître,  et,  à  plus  forte  raison  , 
quand  il;  se  sont  engagés  solennellement  k  les  professer  et  à  les 
observer;  la  seconde,  d*en  prot^er  et  d'en  favoriser  la  profes-» 
sion,  l'exercice  et  l'observation  à  l'égard  des  peuples  qui  leur  sont 
soumis  :  voilà  le  plus  noble,  le  plus  sublime,  le  plus  nécessaire 
et  le  plus  essentiel  usage  du  pouvoir  souverain.  Faire  honorer 
Dieu  par  les  hommes  sur  lesquels  on  a  droit  de  Fexercer,  et  leur 
procurer  par*  là  le  salut  étemel  :  telle  est  la  fin  principale  du 
pouvoir  de  commander,  de  gouverner,  et  à  laquelle  toutdoit  être 
subordonné  dans  ce  monde. 

C'est  Dieu  qui  établit  les  rois  et  oui  les  fait  régner  :  Per  me 
reges  régnant.  Leur  puissance ,  quelles  qu'en  soient  l'origine  et 
la  forme  parmi  les  différentes  nations,  eat  toujours  une  émana- 
tion de  celle  de  Dieu,  et  ils  sont  eux-mêmes  ses  images  les  plus 
vives  et  les  plus  augustes  sur  la  terre,  ses  représentans,  ses  lieute- 
nans,  ses  vicaires,  ses  ministres:  ils  doivent  donc  procurer  sa 
gloire,  son  honneur,  son  service,  défendre  ses  autels  et  son  tr^ne. 
Cette  obligation  natt  de  Tétat  même  du  souverain;  elle  est  liée 
par  la  main  du  Très-Haut  au  rang  suprême;  c'est  le  premier  et  le 
principal  devoir  de  la  royauté.  t 

Les  rois  sont  encore  par  état  les  pères,  les  tuteurs  et  les  pas^ 
teurs  de  leurs  peuples:  ils  doivent  Jonc,  à  ces  titres  aimables,  lés 
détendre  et  les  protéger  non  seulement  dans  leurs  biens,  leur 
honneur,  leurs  personnes,  mais  encore  et  surtout  dans  leur  reli- 
gion, qui,  narce  qu'elle  peut  seule  leur  procurer  un  bonheur  éter^ 
nel,  doit  l'emporter  infiniment  sur  les  biens^  l'honneur,  la  vie 
inême,  et  leur  est  en  effet  plus  précieuse  et  plus  chère  que  tous 
ces  avantages  périssables. 

V.  Les  rois  étant  par  état  les  mi[nistres  de  Dieu  dans  le  gou- 
vernement des  peuples,  et  les  pères  de  ces  mêmes  peuples  qu'ils 
gouvernent  ay  nom  et  par  l'autorité  de  Dieu,  ils  son!  étroitement 
obligés  de  procurer  l'honneur  de  Dic^uet  la  tranquillité  des  peu- 
ples sur  le  fait  de  la  religion  seule  capable  de  l'honorer.  Mais,  par«e 
que  d'un  autre  cAté,  les  rois  sont  indépendans,  absolus,  et  qu'ils 
ne  relèvent  immédiatement  que  de  Dieu  dans  l'exercice  de  la 
puissance  suprême,  qu'ils  ne  tiennent  que  de  lui,  c'est  à  Dieu  seul 
qu'ils  sont  comptables  de  l'usage  qu'ils  en  font  :  c'est  donc  à  eux 
à  juger  en  dernier  ressort  des  moyens  qu'ils  doivent  emlJoyer 
pour  le  soutien  de  la  religion. 

VI.  Un  prince  sage  et  éclairé  saura  bien  les  trouver,  ces  moyens 
propres  à  remplir  tous  ses  devoirs  envers  Dieu  et  ses  sujets  :  sans 
négliger  les  considérations  humaines»  sans  blesser  lo  droits  de 
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itehpiéKraBce  Mr  ;knrt  autre  inléfét,  et  Otte  k  nédliger,  U 
tnUr  ea  YAênàotma.  ce  ieHnt  mal  iev^k  rBtat,  le  trtee ,  •» 


posoDM reyaleeUe-inèiBe^^ Alfevtif  àh  'voix  detow  le»-«èdei^ 
il  TemdBs  peme  one  Tespiil;  de  FliérAie  fut  tonjotut  vm  etpcii 
d'ÎMlépQadyice  et  deiérolte,  mnm  feéotitable  attz  •oatCBMB»fHé 
famsieà  k  ictigkm  c  si  eHe  parait  areehitetttit  de  pem  daatdei 
tenips  de  liubleaie^  ce  n'est  qu'en  attendant  le  vionielit^<|a'eUé 
pakiesrfMre  donner  on  amdier  eUe-mènK  éar  la  farce  eequ-ellé 
a'oMnit  demanckr  avee  bienséance  dans  crmilnii  tempriifeoinn 
hfonbhsàses  prejeta.  Enneuie  de  toiite  snbovdinatîen  narpfin» 
ope  tt  |Mr  Tenselgneinent  de  ses  che A ,  elle  aanraf  bien ,  MIm  l  mt 
trop  t^  se  fiure  Justice  à  elle-mé&ie,  donner  la  loi',  imposer  dea* 
MaitbnshmniUantes  à  aek  maltm;et  reçlon^  Tfiut  dans  éaf 
maax  doal  le  tciatè  sbvr  enir  ne  s'eAwetn  jamais^  en.y  oonmiét*» 


tuUksmèaMS  ezob  cteny  esmyant  ka  mêmes  forenra^iui  IMit 
dMi  tintde  feta.  Cette  faydw  ^naissante  de  ses  cendses  et  «nî^ 
■ée  aar  le  éesir  de»  la  wigeantoe,  aecoum  le  jonu  bunsilimlt 

a 'me  m  porte  «pi!à  regret  et  qu'elle  a  déîà  seonne  sî  souvent; 
eMfUemseoenaeignes>  portera  la  gnemdnns  le  cœur  de  sa 
fMtf  tuM  conlov  le  plaa  pur  smh  à  grands  flols^  renmliaft  de 
neatusct  de  cmmage  le  pitis  tonstani  des  royanmea»  Le paasé 
doit  fûsr  at^nier  de  PaTOitirv  et  les  apoldgi^  des  paoteslapa 
<i-nhatfi;ks  pmmoteeiradè  la  tolérance  qu'ib  dtnmndent,  ne 
Yculeat  pis  qn*on  le  donne  ;  ils  ont  loili  4e  le  mettre  aenaleayeun 
de  kms  lèctensa  en  plmdant  la  cause  de. leurs  eliens,  en  ex^gé^^ 
>^&tkar  nombre,  en  calcnlaftt  leora  kteè^  en  les  montmntionl 
dîmes  ièn  faire  usage,  et  A  prendriB  lesnrmeanonrtontsaeeafar» 
Oa  priace  Sa|^  jet  pnident  lai  en  croira  sur  leur  parole^coa&M 
n^  fttleseieiiipl^.de'leuri  pèMs  et  de  leurs  inatituteiud  ;t9\ 
ccpendsBiy  lenjoursgûidé  par  la  démenée  «t  par  la  bonté  de  sod 
cœor,  il  i^riHlimidra;dm  mnyensvTÎolëttsot  sanguinaires.  L'BgHs^ 
elie-mdme  toute  ^lofée,  L'en  conjurera  Im'latana  aux  yéttx,  titet 
qv'ii  m  s^tfhn  peint  d'arrêter  on  -de  punir  ték  stttcntat*  «ni  rén^» 
icrtmtrmtnmllomeiit  et  pnr  caz^mémes  l'ordre  natàeel  de  la  )m^ 


ciéK,qui  lionfalodMcteaKnt  le  lepoeét  la  tmiii|nilUté  deapeu^ 
phf» qui blesÉtot^Jmtverletneot  kê  lois  doila  poliee  et  do  gôufar* 
B^nmity  anéantissent  l'autorité  touvumine,  fiolent^  onlrageiitla 
Bajcslédu  irAne,  ébmnlsnt  FÉlat  et  les  emmrm  jasqua^danaleum 
fcndèBMéss  ouii»rBgliMelht-mèihié4ouJ6Hra  tendre,  tenjonn 
lirelmtedm  Êukmm  du  plus  pur  Aie  pour  le  aali|t  de  sm  enfimî^ 
qwmpiiigrato et rebelka,  reprifccnimtf  à aesptf^tecMna  ifiia  la 
riolence  ne  cotrige  point  lolerreurs  de  remplit,  ou'il  faut  instruire^ 
cooTaincre,  perMiader,  ramener  les  erriaos  par  fei  voies  de  la  dou- 
tear,  de  i^insinnatiôn  et  de  la  cWité.  On  ne  contraint  pas^.à  la 
foi»  i^écriera-t-elle,  on  y  cpudoit  par  des  discours  solides  et  ins- 
tmclib,  pcraoasiCi,  tmàians,  pMUS  de  hinmres  et  d'énction  4 
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J'—l  inrtn  Ht- — *-*"!  M rtut  taintes adfowf  «le  bxtMmé.  «"«l 
aam  «de  ^«prinw  l'EJ^»  nakpMiiMtot  kIoMe  de  «tawatw  «t 
dé  wàvef  !••  âme»,  en  l«w  iMpirant  U  o6nfiaiiceet  ramoar,  «tan* 
U-teiniM  '■^*«"'  qa'dk  ki«e  mtx  priooM  kaorn  de  punir  lea  aMta 
MMik»,eMitMtt,  rffractaim,  déaobâaaao»  à  feu»  »rdw»,iea 
MTtmfaaUM»  dn  wpOi  pubHc,  les  Crak  dacteBi*,<f«i  emuiilluir 
niisAM,  «ni  téenoeat  des  «ssembWe»,  et  «ii  praTO^MM  te 
citbtew  àVMMéteram«iépri«de«k>B«tde l'««tontfa*u*«>a« 
onkiea  défaideat.  Une  pareille  paaimlm  est  flontnulre  «as  tas 
utiles,  et  par  eonéqnent  .pittulMaye  m  «nbinial<de  la  f>ttMr*f- 


CL«j  f^iiâ^.  défe^dMenilit  lê»MiMMmqi»  rotlt,MtiH«»i 


dolas  ■•deriet;  k*époiWMtt  mAMiïcda  Pg^yW^gff^; 
MÊéniùiteqmUùcoficriUaue,  oèi^oncx^ilie»  a«tt«^ft«d« 
lïgUaé ei de l'Étet  d'AabVîriwor  les  oalmnstes  miiigMuie^Me 
MM^eMe  ftrtoedc«eisàfàRneterftifc.lwwtiiirtM6^ 

éuliéé eé^vvmmuÊ^'^étrt  en  tontfyaâiàtion 0imela  niiiiCH  àûm»  «0 


Htf^^tt^iti««ki>Mi«  îti  tottterirtiègcpctorrttliUi»*  MM 
Il  II  LuiHfirtninit  drir'-^-^-^  ^'  ^nf^"-    ' 

:^/ià?/^tf  de  la  fbij  t>à%H  dëMonite  qu^àH  fi^pà^t/am:  ^af^fyse 
juste  et  càmpke  'dej^'foi'gue  dans  U  Seule  Kihse 'â^MGgue. 
'  aposioUque  et  romàvù, 
Uattaljte  de  U  foi  ait  ilae  «ulte  d^iMteoîpei»  im  eoebalnaaiCAt 
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àtiUti*  f^némlnêt  fondinwntales,  «Mpendantas  l«  «ms  de* 

Mns.  (\uï  coadnisentcanne'pn-aiiUiat  icdegr^à  un  dernier 

fibnipiE,  4  une  dernière  Vérité  ({^aérate  ht  foodatneutale,  prwfMrf 

ItRt'iT  Ae  pTHjuTta  au  dduil  <det  do^M«  ou  aui  v^rh^  pMticu- 

I^KiqaeUfoi  pi«>paMicnif«.Qu*iidoâ  *«nt,  dam  U  chimie, 

anal^iei  un  corp* ,  on  le  décompose  pow  le  r^udre  dta*  wc 

ptemieTs  Aéroeab,  ist  par  ce  nidjei)  mi  découvre  pourquoi  Tun 

est  phas  Aetose,  ci  panrq;uoilWiTe  est  plus  poreux;  |M>arqitoï  l^■n 

Ktdiapinne,  et  ^)0«r(|an4T'Batveebt opaque;  en  aa  mot,  *b  voit 

pKfqoe  scnsiMeaMent  «qui  4)SéMBcie  les  corpi,  iMn-éeal«tn«n< 

qaant  A  la  configuration  extérieure,  naaii  cnooie  quant  h  ta  coq- 

wrmatioB  inVéritan  des  parties.  L'analyse  de  U  foi.  si  elld^^st 

exacte,  dait,'4MilW)  sens,  ^rodoirelr  «fine  effet.  Il  faut  qn'dte 

porte  la  lonièK  pour  éclyrer  Ici  dlSércnles  parties  dn  corps  de 

deilii«<  ipimTCnilrli  Toi.  Non  pas  qu'il  «oit  postéble  ici-bas  de 

percer  la  anit  profonde  qni  erfntoppe  Ws  objets  de  la  reIiglDD4 

«oa^Aétécéa  «ai- mènes  M  dam  leur  aaturej  nuil  on  peM  se 

itnén  dompte  i  soi-mtine  et  l'eodra  cotaptc  aux  autrae  'des  mo- 

tih  qui  «lirnsinent  t  croire  ce  qu'on  ne  voilpas^  et  ce  qni  passe 

'     1i  beoillé  qu*0n  a.ik  comprendre.  Or  telle  est  la  fin  de  ranalviM 

'     de  i*#i  qu'ïl  serait  peut-être  pUtsexart  d'appeler  l'analyse  des 

'  '  '  tout  bémme  raisonnable  à  cap- 

ufde  lajbi,  am  l'BMljispdesmcMi'yi 

rime  dans  l'école.  , 

E  de  génération  dam  k  Ibnnktie» 

vers  raisonne  m  eus  oui  s'appainit 

Wrsdiffflrensds^rM,  embmstent 

étant  réunis,  fiîiient  débittitv- 

M  de  «es  divers  raîeoaiteraeD»y«*ii| 

^pDue  lieu  de'ddcbunir  ce  «■'obi 

■  T'^i  ***  ^  derMer  principe  airect 

■  neswun  point  fin,  raUo  et  eat 
nble  de  la  teoniisno*  que  notw 
is  propose,  nariové  l'obeeiiiM  «i>- 
te  ikiéme  foi  t  «eibier  nmnt,  qnt 
tonne  que  U  rciso»  clw-'m^e  a 
t»  foieommente  è  Ctre  mte  c*,  »i- 
toajotiTS ^tre  |m«vépar  lapré- 
UMiti  proniier  letiales  autMoqai 
ichoaes,  doBnCTUiM|iwl«idéB  de 
lijae  de  la  foi  i  or,  voici  forére, 

le  Vf,  4a  «ftfiee  at-l'eafchàttmneut  despropMtionsdaeelié'AWt- 
IîSB.  .  '  *.  ' 
le  c>B%  qn'il  y  a  WB  IHeM  oréatenr  de  ce  «««4*  et-qp«»etiest 
eBtiferewientdistiPgtté,|l»rccq»'ilM'e«tdéaBPrti<ipf— fWTTOge 
immense  etrtre  les  jMÛrnw  nraltipKées  donùl.on  découvre'' dëv 
-  iappoi«,<le  I*  dépNdilac»,  de  fordst,  dc^a  prAporliul ,  de 
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rhariMikM,  nppoie  um  mldlioeMe  étemelle  et  iiéeeMiiM»  qat 
en  9oit  àÏÊlÛnftaSk  ;  et  puee  €fwu  m'eet  d(f montré  «full  est  im* 
poMÎble  de  ncn  direi  de  rien  peaeef  de  nisomiable  sur  la  for* 
nation  de  cet  univers,' qii*bn  ne  femonte  à  cette  iv^mière  cause 
génénle,  intelligente,  éternelle,  nécessaire,  distinguée,  et  entîè« 
renient  siSparée  de  ToUTnige* 

Je  crois  que  lliomine  ne  peut  refuser  à  l'auteur  de  son  étre| 
son, culte,  son  obéissance,  son  amour,  parce  qu'il  m'est  démontré 
que  l^idée  des  relations  essentielles  d'une  créature  raisonnable  iÉ 
son  Créateur,  emporte  nécessairement  l'idée  de  ces  devoirs,  en 
quoi  consiste  la  religion  naturelle. 

le  trois  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes  pour  leur  manifester  k 
culte  surnaturel  dont  il  iw>uiait  être  honoré  par  eux,  parce  qu'il 
•m'est  démontré  d'une  déilionstration  morale,  souveraine  au  pre- 
mier degré,  que  les  faits  qui  prouten\  la  religion  sont  cettaînSf 
et  qu'Us  sont  certainement  divins»     . 

.  Je  crois  que^  dans  Tordre  des  révéletlons  surnaturelles,  le  Messie 
attendu  mir  les  luifii  el  annoncé  par  les  prophètes ,  est  arrivé, 
parce  qu  il  m'est  démonicé  d^une  démonstration  morale,  sou- 
veraine .au  ptemier  degré,  et  fondée  sur  les  rapports Jes  plus 
exacts,  les  plus  circonstancié,  les  plus  caractérises  des  proph^ 
ties  à  l'événement ,  que  tout  ce  qui  s'est  accompli  dan$  lésus  a 
été  prédit  par  les  prophètes,  et  que  tout  ce  qui  peut  ^'appliquer 
au  Messie  a  été  accotnpli  dans  Jésus  ;  d'où  il  suit  i|&vipdbkK 
ment  qafi  Jésus  est  le  Messie,  et  que  ce  Messie  est  par  conséquent 
arrivé* 

ie  crois  que  la  religiob  du  llessiè ,  oIl  la  religion  chrétienne, 
est.  véritable ,  pasèe  qu'il  m'est  démontré  d^une  démonstration 
Biiorale,  souveraine  au  premier  d^gré  ^  c|ue  les  miracles  faits  par 
Abus-Christ  et  par  êt^  apôtres  4Bn  confirmation  de  k  vérité  de 
k  i^lion  chrétienne,  sout  certains,  et  du'ik  sont  certainement 
divins.  Mais,  comme  le  doçme  capital  de  k  religion  chrétienne 
est  k  divinité  de  Jesus-rChrist,  son  auteuc,  cette  dilinitéde  Jésus* 
Christ,  Dieu^hnmme,  m'est  conséquemment  démontrée  par  tout 
te  qui  prouve  k  térité  de  k  religion  ehrétienne. 

Je  crois  que  l'Eglise^catholique  romaine  est  k  seuk  véritable 
figtkie  de  Jésus-  Christ ^  parce  qu'il  m'est  démontré  d'une  dé^ 
monstfation  morale^  souveraine  au  premier  <kgré,  que  k  nou- 
veauté des  sectes  et  des  communions  particulières  qui  se  août 
ékvéeMncdfkiTementi  prouve  qu'aucune  d'entre  elles  n'est  l'E- 
,  gtisf  fondée  par  Jàus-Christ,  et  que  la  séparation  de  ces  mêmes 
sectes  ou  communions  d'avec  l'^ttse  romaine,  prouve  que  celle- 
ci^  toujours  été  en  possession  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  pré* 
sent,  et  par  conséquent  qu'elle  est  la  seuk  Eglise  fondéepariâns-" 
Christ,  ou  k  seuk  Eglâîe  véritabk<  . 

Je  ciois  qu'il  y  a  danft  cette  Eglise  un  tribunal  toujours  luiNiis- 
'  taot^  et  dont  l'auàHrilé  est  souveraine  et  inlilUibk  dans  ses  décH 
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iionsp«rim|>portàkfcietMtt<wBÉi»,fwce  mie  «•!•  Iribe 
«tant  te  seâe  vériteUe  B^Kie  de  Jém  -  Oirisl ,  te  i^fie  «^ 
OToir  ce  tribtaDél  perpmel,  soaireniii  et  infaillible;  qn'elkseide 
me  le  nontie,  et  qu'en  me  le  nontmiiA,  elle  mViMîge  de  le  W9^ 
jÉoimaltie  avec  tel  mttribats,  sous  peine  dfansthènM,  aen  èîtt  en^i 
fiirement  séparés,  et  de  ne  pins  Ini  aMaftenir. 

Se  crob  d  nne  fei  terme  et  inéimiÉhMe  tons  les  dogmes  qne 
ipa'jenseigne  la  rdigion,  perœ  4|ne  c'eet^nn  tribnnal  toojonrssnb- 
«istaot  et  d^nne  ^ténii  sottreiâpae  et  inCsiUiUe,  qni  me  le» 
propose. 

'Mais,  dès  lors,  n'û*Je  pas  tront<é  dans  ce  tribnnal  sduverain  ; 
idCsUIMe,  tonjonrs  subsistant,  le  dernier  point  qni  doit  serrir 
efficacement  à  prontUr  tons  les  dogmes  pariicnKers,  le  dernier 
motif  qui  doit  me  déterminer  à  croire  toatœ  que  la  loi  me  pro* 
pose?c'!est-l^îre,  n*aî-je  pas  trouvé  la-consommation  de  t^analfse 
de  ma  foi  et  de  l'anal^fse  la  plus  complète  qu'on  poisse  désirer?   ' 

Oui,  je  Tai  trouré  ;  et  cette  piéro^tive  si  essenlidle  à  la  re- 
ligion, qui  lui  est  en  même  temps  si  nononhle,  est  ré^pr^ée  à  ta 
eenle  Église  romaine.  Parfenoe  à  connaître  la  irérité  de  la  sento 


religion  dirétienne,  elle  produit  ses  lois  et  ses  jugea  i  sm  lois  dont 
elle  adore  la  dirinité  ;  ses  juges  en  qui  elle  révère  rautoril4 
inAillible  de  Dieu,  dont  ils  sont  d^ibaîtairts,  daneee  qui  regarde 
la  fiiculté  de  juger  souTcninement  et  de  décider  infailUMemenf 
pur  rajpport  à  la  foi  et  aux  mœurs.  Lois  divines,  juges  aouterulis 
et  infailUMes,  que  fout^il  de  plus  pour  constituer  le  plus  parlait 
de  tous  les  gourememeas? 

Si  après  cela  tous  demandes  an  catbolique  romain  la  règle 


^ous  répond  arec  conianœ  que  c'est  rantorite  soureraine  et  u^ 
fiiillible  des  Juges  établis  par  Jésus  «Cbrist  dans  son  SgUse,  mi 
eÉt  la  règle  immédiate  de  sa  fei,  ou  la  dernière  raison  qui  le  dé- 
termine â  embrasser  tous  les  dogmes  qui  lui  sont  proposés  pav 
cenz'qni  sont  dépositaires  de  cette  autorité.  Si  ▼oua  insistes  en 
lui  demandant,  sur  quoi  fondé  il  croit  qu'il  y  a  dans  TEglise  ou 
dans  sa  communion  des  hommes  rerètus  d*ttne  pareille  antorit^ 
soureraine  et  infaillible,  il  tous  présfBUte  sa  possession* depuis 
Jésus-Christ  jusqu'à  lui  ;  possession  non  interrompue,  oossessioa 
sensible,  possession  constatée  par  les  moj^umens  les  plus  surs  et 
les  plus  respectables,  possession  dont  l'exercice  actuer  est  Tisîblè 
et  notoire;  il  votis  pr^nte  encom  la  désignation  que  lui  fa^aott 
&lise,  qu'il  s^est- auparavant  assuré  être  la  véritable  Eglise  de 
J&ns-€hri8t,  hors  de  biquelk  il  n'y  apoint  desdnt;  il.vous  fttti^ 
sente,  dis- je,  la  désignation  que  lui  mit  son  Eglise  de  ee  tnbu^ 
nal,  comme  d'un  tribunal  souverain,  infaiUibiCi  toujmussnbr 
Sfftailt.  •  • 


Mita,  le  développe  i  si  la  Kiilpoii  ét9«MMéei  ^if  d^  prouysdkurs 
îitipifnAriibles  dans  kn  •)>jfll*m'oB  lui  furopoae  à  croire,  elle  se 
wmmie  Aéaniiiohfes,  J^^^^V^  '^^  |^  h^rds  mteie  de  l'abjme»  p#r  le 
jour  hi^iieax'de«inotifS(  de  Ofédibiliié  <|<dileapéa^jrés  ^tiiux- 
quels  elle  ne  peut  se  tfSvmf*  La  niis^  tient  fendant  quelque  ten^tt 
liBSfêaes^  et  elte  les  tient  jusqu'à  e^qu'^teliicôndttit^  uAi^auâo- 
ritj  dépositaire  fidèle^  à  uue  autorité  4iUerprè'te,  jufaiUîULe  des 
•racles  de  Dieu*!lA  commeu^e  law^^et  U  n^n  lui  remet  les 
rênes;  elle  reconnaît  que  ce  n*est  plus  à  elle  â  parier,  nuis  à  se 
tairez  que  ce  n'est  plus  à  ^He  à  raisonner,  muis  a  edoier  ;  que  ce 
n'esft.pltts  a  elle  i  gouYemer,  mais  à  obéir  et  à  se4^||isser  ceuMuire. 
Sllevoit  plus^  e*cst  que  jamais  elle  n'est  jli|S  éle?ée  q^  lofs» 
qu'elle  parait  plus  déprimée  ;  elle  voiC'qu'eue  ne  perd  ^ieo  de  ce 

Sn'èlle  avait,  et  qu'elle  acquiert  ee  qu'elle  n'avait  pas^  je  veux 
ire  un  être  tout  surnaturel  et  tout  divin. 
Jusqu'ici  nuusavons  bit  l'analyse  de  la  foi,  en  desoej;idai|tdes 
premiers  nrkmipfBSÎtisqtt'à  ceque  nous  sojons  arrivés  ^^  dernien 
mais,  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  senmle,  faisons -la  de  nou- 
▼eau,  en  tenfeontaot  sueoessiveiuent  et  par  degrés,  di^  dmnûec 
lirincipe  au  premier.     - 

Je  crois  d'un^  foi  ferme  et  leébranisbie  tons  j|es  dogmes  que 
m'enscftgue  iHa  lel&gîon,  parce  que  c'est  un  tribunal  dont  TautiH 
rite  est  eouvemine  et  iniiiUiUe ,  qui  me  les  propose* 

Je  ereie  que  le  tribunal  sur  l'autoriié  duquel  je  m^oMîc^  est 
souverain  et  infaillible ,  parce  que  la  lieule  véritable  Église  de 
Jésus-Christ  me  le  montre,  el  qu'eu  me  )e  montmnt,  elle  m,*o- 
Uige  de  le  regarder  comme  tel  sous  peine  d'aàatbéme,  4'm  itie 
entièiement  séparé,  et  de  ne  phis  lui  apparteniir» 
'  Je  crois  une  l'Eglise  romaine  q  ni  me  montre  ee  tribunal,  est  b 
seule  véri taille  Eglise  de  JésiM-Christ,  parce  qu'elle  est  la  seule 
dent  toutes  les  autres  communioDs.se  août  séparées,  et  la  seule 
qui  puisse  naontrer  sa  possession  cAustante,  suivie  et  uou  luier- 
eempue,  depuis  Jé^ni-Christ  jusdu'è  présent. 

Je  crois  que  l'EgliSe  de  Jésus^Chnst,  depuis  isu  fojMlaliMit  est 
dans  k  monde  b  seub  Eglise  véritable»  par  tV|t»  les  miiedee  cpii 
^e  prouvent  la  rérité  et  la  divinité  de  b  religiou  cmétieuue* 

Je  crois  <|ue  cette  religion  chrétienue  a  été  précédée  d'une  na- 
ine-éof^^aorniov  d'une  autre  forme  de jreligipu  féTétée,  ifui  devpity 
pr^Murer^r  les  rapports  notoiees  et  sensibles  des  pn^pbilies  â 
Bfifunemeikt  :  d'où  1  on  p^t  cooclure  iusînciUçinent  que  b  Mes* 
aie  e^t  arrivé.  ,    «•. 

.  Jo^onols  que  cette  f^rme  de  religioo,  ou  auilmiiÎBnl  b  lot  rno* 
s<ftnp,  qui  devait  préjmrer  à  b  religiou  chrétienÀT,  a  été  révélée, 
pane  que  les  faits  qui  proufent  b  févébtiou  sont  certains,  et 
qu'itft  je«t  certainii^ihent  divins^ 
Je  crois  «{u'iYidépendajinment  de  tonte  révébtioo  surnatoielie. 


rUmi^.9«INM  nfiMir  è  l'rattur  <kc»ii  ««^«w  «mile,  iKm 
9t>eisiaoc«,  9fm  tumm,  fPiçe  ^u'A  m'^t  éimoBitd  qao  l'idéeid<» 
wUlioiit  ^9t9^titi^m  4'mie  ciMUlfa  miraiiuihle  i  son  Cr&leof , 

Je  €^  J  wi$k^9m  d'uijà  Dmq  ,  «l  JCum  Mtil  Oku  créateur  de 
toi&lea  ehoie^  Mi«0  qne  famYipi  eiviiee  me  reoneecê,  et  q«M 
m  en  mpoi9î|>lt  de  «^en  dire»  de  râen  pe«ier  de  uifouoâUe,  qHB 
je  lie  iwioii^4  c«i^  fmnik^  mw  inteiliafinle,  éAemelle,.  o<^ 
ce^ueidmimi^  ftaiptièienieel  9é|iiir<6dt  l'onri^ge. 

J  ii^YMe  ieî  km  )i^  eAbAet ,  t'il  eineiii de  véiMteUes^  tout  k» 
paieoe,  tous  les  déktes,  toas  les  iofidèk«,  tojts  lei.af  iees,  tout  1^ 
^i«iei^,  t09s  le»  KhiiiiM^qvea,  low  W  proteuime,  tout  ce  qui 
'^  ^  ^  ^^ wliqnf  «Ofoaiu  ;  je  let  iovite  à  me  présenier  an  pUîi 
Mal  de  leiigiim  oa.d'ÙNiUaifto^  comme  UevondiDut,  pluâeiûvi, 

£jf?*ÎS"*H  Ptos  niienMMe,  plw  M«e,  plu»  déenôpteé.^  et  je 
.,*dé»ed']^i;diwii;.Toiia^w»ii9«t4meA«mi«biiQdM  vetUcMir 
ili  donc  «f ncmM?  à  Vknmmtâ  fi  le  dégmlev,  e»  «c  le  Teiilc»4«r 

1^  Sî^  enliekiéi'piir  le  «iwruptioii  de  leur  «mur,  ik  veulent 

Aâdtra^ 
non  pour 

P*»  renoncer  A  rhoÔMiaité  elee  degré** 

dett  M  fiml  le  le^dre,  il  fi^al  croire,  il  faot  &u»  ebréâe«,  enOiOfr 
liqwf<me^. 

Ce  dcrjûer  ternie  r<telte  le  peetestant,  et  il  im  peut  souffrk 
qu  eu  feit  d^Mely^tf  de  le.  foi,  je  l!awôcie  aux  déiatee  e^  à  toiv 
eenx  qui  ne  reeonnaiment  pae  ame  relieieu  révélée  :  mais  qu'il 
•  ei&  fmim  k  Iuî*m«me  ^  à  eéa  princîiâ  evfoués;  et|  pour  Yen 
couyaiucta,  je  Tens  lui  menlter  que  lui,  quoique  parrèuu  à  «lie 
«krfimu,  nepeui  leire  ranalyte  de  k  foi  kon  de  rEf^ 

Ru  efbi,  jo  dcmuff^Je  à  quelque  aeciété  que  os  soil»  i  ' 
T  ?*r?^y  îUWBiiue,  ûuelle  est  b  «ibgle  immédiate 

de.  le.  foi»  m  deéve  6lva  juue t  ou  quel  est  le  jjige  eA 

termoaeMble  de  ITeueLysé  db  la.fet;.  cas  c'est  deus  ce  sens  noir 
uueuseiBl  que  j'euleud^  cea  eipreunoua»  okgk  immédUUe  de  lu  AL 
Ne  e^mudml-elle  que  c*est  rSeeitu»  ou  le  peroU  du  Dieu  écriée? 
Alei»  ieçrilUiU.ii*osl  pas  el  ue  peul  pus  étsé  k  iugu  ^t  U  ri^le 
immédiate  de  la  foi,  dans  le  sens  que  je  Tai  expiicfèé^  car  le  ji^ 
eu  la  fègle  leamédiele  de  le  (eâ  étentpottir  toqs,  dutt  être  à  U 
portde  de  lous  t  c'est  uu  peineipè  sur  lequel  iMdes.les  couimu^ 
woue  eliréiieuuse  aoui ,  oudu  uMÔps  de^veul  «tre  éeîdeInaMit 
1.*^*^  ûr^  l'Bentufe  n'esl  eestainmMDl  pas  i  )a  wMtta  ât  loua; 
elle  Be$tMa4^le  peiiéedmeimpkseArdm  i«ub«ms,  plusieum  ne 
savent  ieideoieul  pas  Uae;  el^  penuieeuB  qui  saveul  Ute,  le  plus 
mfd  .ueuabre  u'eafteud  uî  rMumi^  uile  gmiy  ni  le  ktln  de  la 
Y4^fRle  i  lae  tfudusiiuut  (sMes  eu  lpl«uf|  éuluaiie  caa  peur  1(S 
niDiuft  aMau^  dfutiMttiiipuùv  Ao  fuuple;  q*e  ^l^héfcrei^  h^ëftc  ei 
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k  Utfai  de  la  Yulgile  poar  le«  MYan^  t  oampilaama  et  les  antres, 
.  OUI  eet-oe  qui  entend  parfaitement  les  Imes  pnyphéttqnes  de 
rÀDcien-Testamenti  mi  les  Ëpltras  de  saint  ffanl  qm  font  partie 
dn  Montean-Testament,  dans  qnelqne  langne  qu'on  les  snppose? 
Les  GomqieDtâiressaiis  nojnbre  qn'on  a  faits  dans  tontes  les  com^ 
inonioDS  in»  tons  les  livres  de  rEor^rei  et  qpi  dans  pinsîears 
poinlasantcontmdiotoieesi  n?09l?iispaspoiirob)6ld^  leséckdrcir? 
liais  s*il  £iOt  les  éclaircir,  ils  sont  donc  obscnrs  s  or,  une  tkffie 
obscott  n'est'pas.nne  rè(|le  qninniise  servir  de  jnge,  et  elle  a  ber 
soin  d'nne  règhf  nltérienr^  i  l'EcritMe  nVst  donc  pas,  et  ne  peut 
pas  même  être  la  rèdo  immédiate  et  TisiMe  de  la  foi;  elle  ne  peut 
étie  jnge  ni  lervir  cte  Juge* 

'  Dirait-on  qne  l'Ecriturç  n'a  ancnne  obscnrité  qnanMnz  ar- 
lîdes essentiels  jot  fondamentanz  de  la  foi?  Mais  ed  supposant  ee 
qui  n'est  point,  savoir,  qu'on  puiaie  admettre  detartims  fonda* 
mentaqz ,  et  des  article  non  fondamentanx  de  foi,  ont  e^t-^cç 
qni  anproidra  à  en  faire  le  discernement  ?  €e  n'est  pat  PËevi  tpre , 
cafT;  entra  qnf on  n^  trouvera  kiuUe  part  des  li^les  axes  et  pré- 
cises pour  apprendi»  à  fiiie  ce  diacemement,  l'Eerituré,  comme 
parole  de  Biei|,  est  essentiellenieni  ^itable  ;  et  elle  ne  pevt  pas, 
oar  conséqnait|'  ne*  Bas  <ri>liger  k  eroife  tout  œ  fu^elle  ensâ|^e'; 
u  fiittt  donc  une  règle  distinguée  de  l'Écriture,  pour  apprehdre 
à  faire  le  discemcmiènt  de'  ce  qnV>n  appelle  articles  fondâmes- 
taux  et  articles  non  fondamentaux.  L^Écriture  seulei^  considérée 
comme  le  dernier  terme  de  l'analyse  de  là  foi,  est  doncinsnffi.- 
«ante,  puisque  le  dernier  terme  de  Vanalyse-  de  la  foi  doit  répon* 
dre  à  tout,  et  me  raesurer  sur  tout. 

Si  l'on  suppose  que  te^mi  partiauNer  msAt  pour  donner  IHn- 
lelKgence  de$  divines  Écntûtes,  par  cet  e^rii  p^artiçulier  on  en- 
tend  on  l'esprit  purement  bumain  ,  4m  le  Saint-Esprit  ?  si  on 
entend  l'esprit  purement  humain,  les  interprétations  eontradic-: 
toires  de  PEcriture  démontrent  qu'il  nW  rien  nioiiis  qn'unê 


n'exclut  pas  mpins  les  interprétation»  contradietoitett  ^({ne  l^évi- 
dence  natnreljLe. 

Si  l'on  vent  <}ue  l'esiistinoe  dn  Saint-Esprit  pour  l'inteMigenoe 
des  divines  Ecritures  ne  foit  donné  qu'aux  bonsetanz  vèrtoeqx, 
alors  il  faudrait  commencerpar  croire  qu'on  est  bon  et  vertueux 
poui^  s'essurer  qu'on  a  cette  asttsSanœ  dU'Smt-Bm^;  mais 
c*est  cesser  d'étm  bon  et  ^i^rtubiis  qne  de  cMdre' qu'on  -  l^est  ;  et 

Sft'on  l'est  asses  pour  atliier  cette  assistance  s^nwtnrelte  à  l'ex- 
usion  de  ceux  qui  pensent  «difiErémment,  ee  qu'on  doit  oonsé- 
quemment^  par  un  orgueil  itfHtfisai^«e,ecoti«  «échans»  parlacpK 
ce  n'est  qu'à  raison  de  leur  médunseté  iq;u'ile  août  indignes  Ae 


ITBUelQiR.  393 

celte  mmJt^Bntê  mnMuMù.  Davetle,  Âk  nèmeMiitUAce  n'ert 
îiisép>irf>lejA|1a  leclure  de  rficritare  ifae  fiar  rapport  ans  ceUf 
TerUieiiXt  lïcriliife  oe  ieradonc  une  riyle  de  foi  que  par  rap* 
port  à  e«x,  et  eUe ne  sera  ploa  use  rè^le  de  k  foi  générale^ 
cooaine  il  èit  tttanlkl  d'en  avoir  ane  »  piuic)iMi  tons  lea  boBames 
aMit  ebligéi  d'embnflier  k  foi. 

Skroaprélandqwl'Ecfitiire  n^eatrègkdefotqa'eBtaiLtqii'élk 
eat  intarpiélée  par  k  prince  9  k  maàistral  civil,  ou  lo/oocteait, 
fe  n*€9t  plos  aloia  l^ritnie ,  mais  le  «riace,  k  nagistMt  cWil  1 
pu  les  doctewsy  qui  foot  k  dernière  règle  de  (oî. 

Enfin,  les  proteatans  n'adoptent  pas  eonnne  eanoniqoes  et  in* 
spires  'tons  les  livres  de  rEcriture  que  k  eommonion  romaine 
aia«et  obmme  tels^Mais  k  dernier  terme  de  l^analjae  de  k  foi 
doit  rassarer  ^nement  sur  an  point  aussi  essentiel ,  et  qni  à 
nue  baiiott  intime  et  nécessaire  avec  tons  les  do|pnes  die  k  reli* 
^n  entière  ;  il  doit  riismrer  si|r  Tinspiration  des  uns  et  k  non 
imjpintion  des  antres.  Or»  ce  n'est  pas  éndemment  TEcritnre 
qni  neut  décider  nne.qoestion  dont  elle  est  elle-même  lV)tb}et  1  il 
est  donc  nécessaire  d'avoir  une  règk  nltérienre  et  distinguée  de 
i'Ecfîtart.  Donc  les  piotestaos  août  évidemment  k  r^k  immé-* 
dkte  et  sensible  de  foi;  doncibne  peuvent  faire  l'at^lyse  de  k  foi. 


Tandis  cjuc je  comt>ats  le  proteftaot,  le  catholique  me  rappelk 
à  lui,  et  il  ckerche  k  s'instruire  de  plus  en  plus^  Gqmment»  me 
dit-il»  dans  votre  plan»  ksimpk  artisan,  k  kbouceur,  le  berger, 
Vidiot,  ce  qni  comprend  plus  des  trois  cni^rts  des  bonmcS|  com-^ 
aaent  réussiront-ils  à  fiûre  l'analyse  de  leur  foi  ;  ou  n^y  sont->ils 
pas  obligés  ? 

.  Sans  doute  que  ceux  en  f|ui  k  raiaon  eat  assez  développée 
pour  s'acquitter  humainement  des  devoirs  4k  k  société,  chacutt 
selon  sa  condition,  doivent  être  en  état  de  vendre  coiupte  de  kue 
foi;  Jésus-Gbfist  est  venu  former  des  adorateurs  en  esprit  et  en 
vérité  :  mais  peut-on  k  devenir»  si  le ,basard,r  l'habitude,  on  des 
eentimens  aveugles  ont  plus  de  part  à  l'adoration  que  k  cqdvîc- 
^on  de  l'espritet  de  l'amour  de  k  vérité  ?€'est  donc  un  devoir ,  et  un 
devoir  indifpensabk  à  tout  k  monde,  non  pas  d'être  philosophe 
ou  tbéokgien ,  mais  d'^^re  assez  chrétien ,  de  savoir  assez  sa 
religion  pour  toe  en  état  de  s'en  rendre  compte  à  soUmênie  et 
d'en  rendre  compte  aux  autres  dans  le  besoin.  Pour  ce  qui  est 
de  déterminer  comment  l'idiot  pourra  compséndre  uoe  analyse 
de  foi  qui  parait  trop  compliquée  pour  lui ,  c'est  ce  qu'il  est  fEM^ik 
de  résoudre,  caa  il  n'y  a  pas  de  complicatioa  dans  l'analysa  de 
k  foi ,  telk  que  je  l'ai  proposée  ;  ce  n  est  qu'un  développement 
que  l'idiot  fait  à  sa  kçon,  mais  de  manière  que,  quelque  bor-- 
nées  que  soient  ^es  connaissances,  il  peut  kire  une  analyse  de  foi 
pldine  de  raison  sans  raisonnemens ,  savante  sans  étude,  souve- 
rainement dénMiiStiativ€  sans  savoir  même  ce  que  c'est'<(tt'uoe 
démoiisttution» 


%4  moûtam 

En  eittt ; quW  m«'MniMlie é'em(>f«iflMr  ee» giprttrigui,  et 
d'e»mr  ûm^  «Ke»  d^taiW  qnt  sont  pkis  ftàfmwû^tjplk  «a  gémie 
de  Vidiot  ^  qu'à  U  dignité  àe  la  matière;  en  efet»  cet  idiot  est 
cfarétiea ,  et  il  le  tatt  ;  du  raste  ît  rmîft  soa  ciiré, et  cfest  la  pra*- 
miènt  fiartie  de  nm^  aai^lvse  t  il  l'entend  an  p^àoe  de  la  f*«<Ml- 
messe,  recommander  on  on  prie  po«r>VsrQpe«fé^ie  ^««rèMe 
diootein ,  et  dès  lors  il  eôn^l  <)oe  son  cnvi^eflien  cofiinmnioD 
nf  ec  cet  archeféqneon  cet  étAqne  ;  eVet  k  seooi^d»  partie 'de  son 
analyse  r  il  a  enfendw  nomnMV  auparavant  notve  saint  péee  le 
pape  9  et  cette  suite  lui  (sH  oonaprendre  «pie  ton  avelheréque  on 
son  évéqi|e  eat  en  ooHMBooiod  avec  le  pftpe,  et  avec  tous  les  dvè- 
^iMS  qm  sont  unis  m  jpape.  Cependant  il  a  apprit  liant  son  of» 
tfcbisme  qoe  le  pape  est  che€  fésible  ds  VÉgKie;  sooees^Mvde 
asinjt  Pievre,  ^eaite  deJétnt -Obrist  en  térre^et  que  tant  les  fidUet 
dovreot  lui  porter  «etpeet  et  obéiseanee  ;  t'est  la  troisiènse  jpartin 
de  Tanalyte  de  sn  foi  s  en  un  nsot,  dant^son  cor<  ,  il  ««t  tsm 
4fvèqne,'lépapev  toos  lesëféc[ues  du  ftiondèehrétien'ttni  eoait 
unis  nu  pape,  Jlms*Ckrtsi  lui-^ménur,  vrai  Dieu  et  vrai  bomoi^ 


eiiseignant  ptr  le  ministèee  qu'il  a  tftaUs^  et  enseignant  avee  ilne 
avlontéepoTaraine  et  infailUble.  Tonte  sa  science  se  lédaitU, 
j*0n  convient;  mais  celle  des  plus  grands doeientn  eonduit^elle 
à  Melqueelieîis  de  mieux?         :       -  ' 

On  se  plaint  quelqnefoit  qu'en  n^étudie  paa^âssea  la  religion  « 
et  c'est  un  repfoche  que  lès  protestans  ne  cessent  de  faire  aux  èa» 
tholiqucs.  Quand  il  y  aprait  .quelqve  chose  de  vrai  dans  cette 
aociAsatioii,  nesemît-oapas  plii^  fondé  à  se  plaindre  qu^in  étudie 
mal  la  reUgion,  et  n'est-ce  pas  le  cas  des  protestans?  L^iot  dont 
ao|is  parlona  l'a  tneansdèudiée  àu^x,  et  il  la  sai|l  mieun  qu^smx; 
il  entre  de  plein  pied  dans  le  droit  chemin  ^  et  il  s^y  tioktvil  y 
aaarchet  II  y  arrive  aa  tensie.  H  né  sèhtilite  pat  i  mais  dane  k»-, 
une  logique  uatuveHe^  perCeètioonds  par  les  eiaseignemettseona* 
muns  de  l'Eglisie  catholique ,  et  pféventte>  accompagnée,' toutes 
nue  de  la  grâce,  secliifie  tous  les  désoMres  de  le  logique  uftêfi» 
cieUe  et  insidieuse  du  protestant* 

Mais  «tt-il  saatonnable  de  dm  que  la  vue  d^»n  curé  p«isse 
rassurer  sur  l'aut«rité  infiitllible  de  tonte  l'-iiglise^C^r  èuHî»,  ce 
enié  n'est  pas  toute  l'Ealise ,  et  les  catfaoliqtiea  ne  lui  aceordént 
pas  ripfailnbiKté  qjuHl  n  a  pas  certainement.  H  iesl  wai  ;  el  malgré 
esia,  l'idiot  va  droit  au  but.  9ne  oompataison  toute  na^telle  va 
iustiier  sensiblement  et  édaiieir  pWuemcsit  ma  penaéa.  Dbms 


mais  dès  que  le  paysan  voit  le  coUec^or  qui  v^îent  lui  demander 
ce  à  quoi  u  ^  été  imposé  dans  le  a61e  arrêté ,  ne  voit-il  pas  dnne 
sa  personne  eeUe  du  subdélégué  de  l'intendant  dto  lapeofrinee:, 
celle  de  rinUndant  liii''méme,  et  définîtIviMnent  eeUe  du  roi  ^ 
quoiqu'il  ne  l'ait  îamaris  vu ,  et  que  vraisèmbbbkmentil  ne  lo 
verra  jamais?  C'est  là  une  analyse  d'une  autre  espèce^  et  eepayUMs 


VutUt 


jMlfu  (kfmA^ni  le  ço^Uecteac  n'est  ni  le  snU^Mflié  de 
l'ittteniiaiit,  »î  t'inUadent.  ItM-mêipe^  ni  le  roi;  miiU  un  ^^^ 
eiM^>d'onl  sofil  iio.ttrloi&ifeapefeetoirdansçecoÛecteii^rordn 
des  àMéwpÊê  degidf  d'eatorit^t  j^^a>  ce  qu'i)  pajij^ieDDe  k  Vt^^t 
îwnàé  tottvemne.  Il  en  est  de  in^fi{ie  de  f  «nalysç  de  bi.  foi  de 
Vidiel  frcUe  en  Hoipleei  fient  cîrenU^  i^eUqu^cUe.e^t  i^ge,  cp^'elln 
eetffkndMMifniaiai,  qn'«lle  es  U*uni>>ei|9e,  qa*eUeeet  demensui^ 
ti«e  !  Il  tftaU  de  la  providence  dn  Seignenr  ^i^  to^s  deyent  rt^ 
ênnnattre  l'entonlé  wible  qn'il  «Teit  teblie  par  le  gouverna 
neoMnl  de  finn  EflMe«  Urne  painenl  ansf  i  la  conpaitre  Cau:ilenienl« 
rMBnnfit  eemmie  le  tevnnt^  le  Scyine  et  ie  bai l^re  cofnsie)e  Grec 
et  le  BonMÎa,  Tidiot  comme  rbomme  d'cspri  t. 

Dans  les  paya  preteelana«  Tidiot  ne  saurait  aToir  te  même  vm»'. 
Iaf(e.  EhlcMnment  pnnmii-il  raToîr ,  pnisqne  le  m^nt  Uû-» 


même  ne  l'a  pef  »  ainiî  que  nena  Teppns  de  le  montipcir  ?  Je  19c  1^ 
figure,  cet  idiot,  etmynott  anÎTaot  sa  portée,  de  se  rend^^  çpmpie 
â  hii-méme  de  m  foi.  ▲  la  T^té  il  voit  son  pa^tenr  -qa  son  ini-r 
niilmy  comme  le  catholique  ?oît  son  cqré  ;  mai^  Tidiot  prc^les- 
tant  ne  voit  fîen  •«•delà  i  je  me  trompa  ;  fon  ministre  le  ren-r 
▼oie  à  TEcrilnre,  4  la  paie  pecol^  de  Qîen,  ponr  chercher  le 
reste.  Ls  ministie  ne  pent  en  oser  antmment ,  on  il  se  contredi- 
rait laî-^méme,  csr  U  ne  reconnaît  d*autorité  infaillible  qqe  ccUc 
de  l*fieritaie;  il  «l'en  reconnaît  do  viable  qoe  pour  nne  police 
extérîcnre,  nne  poie  discipline  et  k  correction  des  i«owrs,.e9 
moins  s'il  ne  vent,  pas  entrer  dans  nne  contradiction  manifeste 
airee  Ini^mlme*  Vais  ce  Uffe  des  Ecritqres  est  mi  livm  iwsUC 
ponr.ee  panTie  idiot;  toos  Jni  donnes  le  pain ,  i!  est  vii»\  ;  mais 
mrm)>ea-le  Ins ,  prépsres^'ie  Ini  :  il  n'en  a  p^^  b  force»  et  '\\  n'e^i 
sait  MM  le  secret*  Poîntd»  ipi^t  z  4}  a  rEcrit^m»  ç'es^  tq|ii|  ce  qi^'U 
lai  uaC  Main  cet  idîm.  n<|  smt  pei  Uni»  e^  qnand  il  senrait-kim» 
^8*îl  entend  mal  rBcritnm ,  qui  estrce  qui  le  redres^ra  7  Ce  n'est 

Kl*Ecrâtnie.eUeTmâmet49e  n'est  pes  V^^prU  particulier^  noiio 
ons  dé^i  dit  ;  ce  Vf  si  pos  tous  i^on  pln^  \  car  alors,  selon  votre 
doctrine,  vons  tomberies  dens  le  cas  de  si^bstitner  1^  parole  do 
rhémme  à  bi  parole  de  Diffqt  R^Dondre^-vons  ;  Qu'il  dcvienoo 
homme  de  Uen^et  Diea  l'iécbircri^  SIeis  insan'è  qnel  degré laut- 
Il  qVil  sait  honms  de  bien',  ponv  être  éclairé  de  JJiieq?  Et  qHwd 
il  commttra  ee  d^prf,  ant«*iL  le  droit  de  croire  y  étfç  pefTOnn  t 
C'est  k  pure  perieqn'oo  inÛ3UcaU  dàr^ntagf^t  9^  p'obtiendre 
rien  de  pine»  O 

C'est  ioi  qne  pamlt  dans  tout  sonjoqr  la  difii^nce  d^s  ^ises 
wétendoes  réformées.,  d^yec  l'Eglise  catholjqn^,  d'f^vec  la  seule 
Téritnble  Bg^se  de  Jésus-Cbr^U  Gelle-ci  est  ^ne  tçpdre  Vjukf^  « 
qni,  afirès  avoii  r^génésé  ^  enfam.en  Jé^ns-Cbrist,  i^e  les  perd 
pm  md  momfnt  de  t«n  :  4*n%  l'oqfaiH)^  dens  T^g^  av«noé«  dann 
lea  dWe»  ^ic  de  le  ;sie  ^  dens  le*  portes,  les  plps  mb^liernes^ 
comme  dans  les  postes  les  plus  émiuens  »  ell^  pf  n^  um  MWP  k 


3ffi  RELIGIOM. 

en  ;  ton  cœur  les  Mit  paitoat,  et  partout  H  fyfllmdntwar  •«>  i 
si  quis  est  panmbàs ,  veniat  ad  me^  et  instpienplkus  hcuta  est* 
{Prov,  9«  4*}  Venexi  leur  dit-elle^  nesenfans,  mef  cfaers  eniatts^ 
qui  faites  partie  de  moi-même!,  et  qui  êtes  Titticrae  objet  de  mea 
SolUdtades  t  ditecte  fnù...  ÙUetie  uteri  meù...  I}ilfictevoiarum 
meorum,  {Prov.  3i ,  a.)  Yene^  ^toc  confianco  rouis  reposer  s«t 
mon  sein  ^  Fépoux  oéleste  qiU  ypos  a  confiés  k  mes  soinsi  et  qù 
m^a  acquise  fuf  prix  de  son  sang  (Act,  ao,  a6.),  Saara  bien  tous 
garder  entre  mfBsbras.  igcoateisealemefit  lesinstradionsde  vouè 
mère)  .et  ne  tous  ei^  d^p^rtez  jamais  :  et  ne  dinUttas  leg€»n  masris 
luœ,  {ïbiâ.  1 ,  8.)  Vons  seres  toujours  asses  savans  àès  que  tous 
seres  toujours  asses  dociles.  Si  des  hommes  perTers  fremissèi^S 
autour  de  tous  ,  Vik  Tculent  tous  épouTanter  par  des  menaces, 
s'ib  TOUS  font  entrcToir  des  malédictions  cpie  tous  lie  tuériles 
pas  ^t  ^ui  retombent  sur  eui,  ne  craignes  nen,  je  me  cfaaitge  de 
tot|t  t  m  me  sip  fsta  malediotio^  filimi.  {Gûn.  17,  i3^)  Au  reste^ 
ce  n'est  pas  ici  un  fsîu  langage,  ou  une  iâiontre  puremenS  exté« 
rifEiire  de  la  part  de  l'Eglise  eatholique  :  suiTes-la  dans  toutes  ses 
démarches,  et  tous  Terrez  qu'elle  ne  se  dément  pas  un  seul  instant 
dii  caractère  de  mère  à  l'égard  de  ses  enfant.  Ib  pourmient-a^^ 
garer,  et  elle  setrouye  toujours  à  la  tête  de  tous  les  chemins, 
pôiur  leur  indiquer  l'unique  et  le  Térîtable  qui  conduit  au  terme, 
et  pour  les  détourner  de  toutes  tes  Toies  qui  ne  seraient  nropres 
qu^è  les  mener  au  précipice.  Ils  pourraient  donner  danstleseip* 
DuscadeS)  et  elle  est  toujours  en  sentinelle  pour  lesprérenir  oonire 
la  sm*prise,  et  pour  leur  donner  des  armes  contre  leurs enuenaia. 
Ils  pourraient,  ou  par  ignorance,  ou  pour  Touloir  étaneher  uuu 
soif  mal  réglée,  aller  puiser  dans  des  sources  empoisonnées,  etoUe 
Ta  au«»de«an(  du  péril,  et,  tandis  que,  d'une  main,  elle  distrilwe 
aTec  abondance  les  eaux  saines  et  pures  délit  elle  est  dépositaire, 
de  l'autre,  elle.détoume  l'écouleiiient,  ou  m#me  elle  ferme  les 


nanx  des  sources  meurisijares  qui  t^'^urtiient  d'autre  effet  que-da 
r^ndte  l'infection  et  de  porter  la  mort  parmi  sesenfaAs*lloii> 
l'Efflise  n'dte  pas  l'Écriture,  mémo  à  l'idiot  1  cette  Ecriture  a  des 
préceptes  dÎTins  de  morale  qui  sont  à  la  portée  des  Dlussîm|iles  : 
qu'on  les  lise ,  ppurTU  que  ce  soit  toujouruaTec  sao^ordinatîoii  » 

a  l'on  les  écoute,  qu'on  en  profite,  t'est  son  desirle  plus  Tifet  le 
,  us  empressé.  Mais  cette  Ecriture  a  des  obscurités  oi  des  ptofon- 
deurs  :  Toici  encore  où  l'on  reconnaît  les  entrailles  dHme  mère 
dlns  la  conduite  de  l'Eglise.  Voit-elle  ses  enfans  marcher  dans 
un  chemin  spacieux ,  uni,  et  dans  lequel  irn'estpsrf  possible  de 
S'^rer ,  elle  semble  ne  pas  Tciiler  sur  eux,  parée  qu'elle  touI  tes 
conduire  en  mèro  et  né  pas  les  captiTcr  en  tyran;  maisToii-eHe 
ces  mêmes  enfans  s'approcher  d'un  précipice  et  on  cAcover  les 
bords  escarpés ,  elle  s'alarme,  elle  court  à  eux,  elle  piund  Wdc*» 
Tans,  pour  qu'en  la  suiTant  fidèlemMit,  ils  ne  soient paa^x^pooés 
a  faire  un  seul  faux  pas. 
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-  PaUbBtcelMapi,l6t4BViCii»<teiidiietiéfi»rii^ 
gtijesde  la  iMMlrMiadVuie  mère,  teUe  queFest  l'ESglisecatholiqiiet 
idMndbnttent,  ooaune.des  maiAtrei,  leurs  ttkhn»  k  leurs  propres 
Soins  t  à  levr  li«¥sil,  à  leur  iadostrie.  Si  quelquefois  dans  leurs 
écrits,  dans  leurs  prêches,  daas  leurs  consistoires,  elles  affectent 
de  iUUt^r  leur  cœur  à  Tégard  de  ces  enjhns,  on  sent  que  tout  est 
eomnandé,  et  que  rien  n*^  dicté  par  cette  belle  nature  qui  se 
trahit  pour  ainsi  dire  elle-même  f  quand  on  est  Téritàblemefit 
'«Bère.  Aussi  n'entand-on  parler  que  de  schismes  et  de  dÎTÎsionl 
entre  ces  mêmes  enlans  1  n  en  soyons  pas  surpris }  e^est  qù'ik  n'ont 
pas  une  mère  commune  qui  par  son  autorité  puisse  les  pacifier , 
et  par  sa  tendrefsâ  les  réunir  dans  son  sein,  lie  là  les  cns  déna* 
turés  de  ces  ^lises  marâtres  :  Nec  mihi,  nec  tibi  sii,  scd  dividatur 
(3  Re^.  3 ,  2^.  Il  M  semble  les  entemlra  véptfndre  k  leurs  enfans  i 
MUS  TOUS  avons  donné  rEcriture,  c  est  le  pain  le  plus  délicieux, 
le^plui  soêistantiêl,  le  plus  ditin  que  tous  puissies  attendre  de 
nous  :  pourquoi  nonsimportuneS-¥Ous davantage?  Alle^,  rompez- 
le  chacun  comme  irons  pourrefi,  au  mdius  n'aunsz-TOUs  pas  droit 
de  TOUS  plaindre  que  nous  tous  le  refusons  ;  c'est  à  vous  à  faire 
le  sesle.  Panndipeiierunt  p^fnem^  et  non  erat  quifrangerct  eis, 

les  Jttits  endurds  avaient  et  ont  encore  la  loi 


u  4,  5.)  Mais 

et  les  prophètes ,  et  ils  n'en  sont  pas  moins  endurcis.  Les  ariens 
avaient  l'Ancien  et  le  Nouveau^ïestament,  et  ik  n'en  niaient  pas 
moins  la  consubstantialité  dtt  Verbe.  Les  macédoniens  avaient  les 
Ecritures,  et  ils  n'en  croyaient  pas  davantage  la  divinité  du  Saint- 
Esptit.  Si  l'idiot  parmi  les  protestans  en  savait  assei  pour  pou-» 
voir  répondre  de  la  sorte  à  son  ministre  9  qu'est-ce  que  celui-ci 
ausait  k  répliouer?  C'en  est  assea  sUr  le  contraste  de  l'idiot  ca« 
thoUcfue  avec  Vidiot  protestant  par  rapport  à  l'analyse  de  la  foi. 
Le  sehismatiqne  grec  se  met  sur  les  rangs»  et  il  me  soutient 

Îi'il  peut,  anssi*bien  que  le  catholiqucTomain,  iiaiire  l'analyse  dé 
foi.  JTaccerde  volontiers  au  schismatiaue  grec ,  tout  schisma*» 
tiqne  qu'il  est,  des  prérogatives  auxquelles  ne  peut  prétendre  le 
proleslant.  Je  vois  eues  lui  des  restes  d'une  antiquité  v^nérablç; 
j'y  Yoie  d'illustres  monumens  de  la  même  foi  que  professe  le  ca- 
tholique ;  j'y  vois  le  même  noâibre  de  sacremens,  des  ordinations 
marqtiées  au  sceau  des  premiers  temps,  des  cérémonies  augustes 
dans  les  rits  du  sacrifice  \  jS  vois  le  culte  des  images ,  l'invoca- 
tion des  sainis,  la  ^iratique  des  abstinences  et  des  jeûnes;  j'y  voi4 
niUe  caractères  de  vérité  qui  me  font  regretter  l'unique  au  il  n'a 
pas.  Cependant^  écoutons>le  plaider  sa  cause  i  du  cAté  des  oogmesi 
il  ntéiend  qc^il  ne  les  a  pas  altérés;  dtt,c6té  de  ses  patriarches 
et  oe  ses  évèques^  il  en  tait  remeotér  la  succession  jusqu'aux  temps 
apoatoli<pies  et  jusqu-'anx  apôtres  mêmes;  il  montre  saint  Pierre 
à  Antiocnei  saintllarcà  Alexandrie,  saint  Polycarpe  à  Srayme,  etc.  i 
dncêté  du  nâsonnementt  où  je  mets  le  pape,  il  met  son  paCriarcIiéf 
el  il  croit  en  avoir  le. droit}  voilà  teutela  différence. 
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Ottf  «  mAt  tÀte  dMKîiiçnte  est  fréeuéûÊÊnî  G«He  4m  botk  a«  «au- 
▼ail)  du  vrai  au  faux.  En  effet,  ai  le  achîsmatî^fw»  giweit  ta vaot^ 
on  même  passablement  .instmk ,  |ieot«4t  igiMii«r  <(fa'a«  lea^p»  a 
été  où  il  ne  faisait  tjn'-nne  seule  ^t  inème  Sj^se  avec  TB^ise  to^ 
maîde?  Peut-ît  ignorer  qtfe  tcelte  Eglise  romaine  était  mona,  de 
son  aveu,  l'Eglise  et  la  seule  véi4uble  Eglise  de  éibus-Christ? 
Peut*il  ignorer  nue  la  nouveauté  de0  sépara tiou  dont  m  maiw 
que  répo<!|^  y  laisse  l'Oise  romaine  dans  tons  les  dmita  de  sa 
première  possession  ?  Peutm  e^fin  ignorer  qû'en.rompaBi  Tauité; 
il  n^a  phis  l'influence  du  chef  dans  tes  membres,  «t  qufil  s'est 

F  lus  çonséquèmmtont  de  la  véritable  Eglise  de  MfosiCiiriat?  Ifms 
înUWiWi'ié  du  ^tribunal  n'est  pMpre  qu'à  oelm  de  la  vMtaUe 
Éklls^  de  Jésus-Christ  ;  d6n(^  sou  analyse  de  la  M  a'a  lien  4% 
soitdè.  m> 

Si  tons  kippo^s  que  le  soMaoMitiqae  g«se»  qm,  em  faîaa»t 
Pànalyse  de  la  fol ,  va  de  soà  pape  à  son  évéoile ,  -de  ae»  évéqiM 
à  sbÀ  patriardre ,  de  sou  patnarclie  -à  MNM-€biist'<n  dvoitnie; 
a  nous  supposons,  dis-jè,  queœ-schlsmatiqae  grec  est  sm  igno» 
rant  et  un  idlot ,  je  raisonne  autrement ,  et  je  dis  t  ou  il  est  daaa 
Une  ignorance  in^ihcible,  ou  il  a'y  est  |>as;  s'ileat  daaasiiM 
ignorance  invincible ,  ce  qu*^!  ne  fàtA  pas  pilsumur  tégèÉeiefat  ; 
ses  principes  sont  Fanx ,  mais  il  raisonne  coflisék)uemment,  et  dans 
ce>as,  j'aionte  avec  les  théologlénacatbelifques.)  qsw  Dieu,  qui  n'a 


égard  ou  à  ta  droiture  du  cœur,^  nç  lui  i aspatera  fmi  une 
qu'il  n  a  pas  sonpçortnée  r  et  qu'irn'a  pas  en  même  ooessîoa  du 
soupçonner  être  une  erreur.  Si  !k>a  îguevance  nlest  pas  îuvn- 
eible,  il  est  obligé  d'eanpioyer  pour  s'éelaîrcîr  la  même  lariMi 
d'esprit  dont  il  a  Tait  usage  pour  douter  ?  autrement  il  est  inlBica* 
ttble,  et  je  ne  saurais^  à  cette  oocasioo ,  fske  asses  admirer  la 
providence  de  Dieu  qlii  a  tellement  disposé  toutes  clmsea ,  qu'il 
se  trouve  dans  tous  les  pays  achîsmatiques  ou  protestaUa  dés  oa^ 
tboliques  et  même  des  missloonaif^s  répandus,  «in  d'exdUer 
des  doutes  salutaiires^ns  l'esprit  de  ceux  «qui  s'égateaft^  otdhi 
leur  donner  lieu  de  .«'éclaircir,  de  tt'ilnstraitfe,  et  m  iteueair  do 
leurs  égaremens,  s'ils  ne  veulent  paa  y  porsiatar'por  une  opiniâ- 
treté coupable. 

Mais  comment  IVnalyse  4e  U  foi  ve$ue  inartti  les  eatkcJîquos 
p6urra-t»eHe  produire  en 'eux  ccflte  douite  ëteageoéemrké  qu'aile 
a  .pour  «objet ,  et  qui  en  est  TelTet  le  plus  uatucel  data  «éeslemM 
4e  trdujble  et  âe'scjs!^ioa?<Car  U  ^eàttmtfré  de  osa  temps  «aaL 
heureux,  et  il  peut  eticoreVeu  trouver  <hiratft>ksqadk,'à  vaiaoa 
départage  'dans  les  sëdUtUens ,  le  simple  et  l'iguormil^  et  ifaeU 

5uefois  même  'les  sa  vans  n'éta^éiÉft  pas  eu  ^tat  4%  défenuioer  é»» 
lendent  ft  qUf^fls  diEJvaientVeu  tenir.  Ainsi  iriMon  danmielsai^» 
^ème  siècle  Agrippin,  et  après  lui  ttifi('t'Gypriéui0t0ènmHali^ 
^irmer  è  la  tête  de  l^rs  coritfles  des  ^partisJbnaàdidiles  'daiMi 
l'Eglise ,  sur  la  «éIH>re  qutestîoR  du  ibaptèum  4eslié»élii|Qes  et 


BttlOlM*  agi 

Je  «épDnds  aiic  dins  ee  cas  TaMiIffe  de  k  M  «an  toujonia  la 
fliéMe,  et  qmwe  pettrta  firodake  égaileaMttt  ^  WÊàwÊie  sécorHtf* 
Ba  dfett  lai  pmciptfi'ée  la  iai  m  idnii^t  f^nC ,  et  la  carii- 
tilde  quiea  ftfnihe  De^ieiilètae-affaAIfie,  quand  eo  tieni  hntm 
aiiJi  priwqMS;  Orvqai  enapâthele  aévaiit^ott  Tiifaevàtot  daaa  de 
paietllea  ehn^aatancae,  je  Téas  diaa  daa^  le  tempe  du  •pliis  graed 
tuosbie,  idt  MnirtiMiyoïm  fiefmeemr  furiocipts,  etd'aiAendre  ea 
pencka  ^otancisseneu  qa-tlà  n'eni  â«ls',  è  ottecoaditio»  néan^ 
noioa*,  •«Vsk.'qm^  aenmt  toejeucs'dteDS  la  diapeattâon  k  ploa 
véniaUa  de  aaeeliaiAtve  d'eapcit  et  de  cœur  à  raafteril^  «iiabk 
et  ÎBfMllibk  dvImbMud  élaUi  daaa  VÊ^hÊt  de  Jésof-Climt,  dèt 
qeb  oe  taibodataiwa  pgeeoiicé.  Car  de  |»vétettdre  4|e6  ae  oiâoie 
UitwMal  qpuiaaa  ftoMRcteaea  qii*d&  entende  sà  ao»  j  c'eat  ooe 
ohiapèie  o*  (iiilèt  tm  aébiiabk  «aprii  de  tiwoke;  cW  am  vam 
fidylerfue  et  pidft^de  «ameaiie  M,  pear  tfladâr  kf  dieiaioiia  da 
Faaaovm  TJBriHr;  c'feit^  aiMw  k  nom  de  eathoUque»  Ténkir  iHicip* 
lép  IHadépcadheee,  et  ^ÎTre  ien  l'ikanlM  dea  hétéffMlMea.  Et 


^érilaldeitieetil  esi  «mai  impmÊilAt  de  itoéeooDaftte  k  vokt  de 
KEglîae  l0ni^Ufepafk,qQHI  <it  esf^atkl-d'ebâr  à  aa  ims  lor#. 

iie  eaa  «ù  îlif  aMèitplaakeas  papta,  «a  phrtAt  pliianaf  pté« 
iBBdana  ^  ae  ■pofcteitêeat  «a  même  teiMpa  p6ar  être  (japéa  »  aa 
prétcaiic  ati  'mulanfUemeat,  et  an  étméAée  -coaameat  afei»  'raai»> 
naa  de  k  feî  tpie  vo«a«amis  «speséejpoomît  avoir  lieu?  U  eit 
Énik  dk  répeadea^  et  o»4'a  déjà  fiait  nwmi  moi  aaac  airaaife»|(a. 
D'abord -Il  laatrexdvte  Scelle  aafqmtitioaka  nate'paAeiift  ma4- 
Atfmtea'et'npitoiliea;  c'eateerêinr«ommesarkm«'aaliéraa8f  ^pm 
lelombast  ka  foaibea  qo^îk  ^midrakât  kticer  cetotve  laa  amtreat 
a  n'eat  deoci  Maatîon  qte  4«  cm  laà  la  ptétompltaBtmratt  égnk, 
es  '{weaqe'égtleyeiii'eTeitr'desdieera  paélCBdane,  eteà  ily  aaiait 
es  CDBadMeoaeim  paitaf^e  daM  k  mande  eathotiqnet  ^mais^kn 
tte  ip<rH:ubar«iéeee.akia  ^  «appovt  à  k  ^  du  vmi  fidèk,  et  par 
rapport  an  compte  qu'il  doit  en  rendre.  C'est ,  diaeht  kaTbao^ 
kmene,  4  peii  pa^leanéme  oai  q«e isehii  «k  aidge  weant  x  or, 
aait<qtte  k  aiégeabif  mmplî,«oit  ipi'il  ne  le  éoU  naa,  l^amilytede 
k  bft  oe 'Tarie  peapka  q«e  ka^pnncîpes;  tmai  ronm  trompait 
ea  lecopimiimiit  fîamqiape  eelm  qnidana  Uenîle  mmit  déclarf 
■eTdlrefrtaadritabkmeiit^Feivinr  n'étant  paa  mldmrfm,  na 
•ceak  paa'DOA  idoi  cmi^bk. 

Tout  ae  aoatieift,  eoaimeiaiik  taât,  daaa  r«naWm  qaeo'aipae» 
poaée  t  eHelMtisitepki,  clk«»t  fimik,  dlle'esi  {^nénk^^k  feat 
iXjfcaiiae kt  pfkatii^e^  iMiit\|aW  k  éaim»  an  dmceadaat ano^kii' 
aîmaaeli» àa y amkia  ppriacipm  jmqa^tax  deniiam,  -seit  qu^a 
ktaaeenmnmdtaatpardegiéadiadeniîerpfliMipeijiaMidfaapaa** 
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mittt  «Hê  ^  trMvo  NÂjlNns  la  ^èiM;  iNdk  Mt  eH  «4pë«pMt 
de  vide,  et  U  ehaine  n'est  pas  intawavipiie.  Sa  filcifitéestim  aotre 
titre  qui  doit  la  rendre  èxtténemeiit  reeoiMDaadable;  car  plus 
les  pfofbndeart  de* la  rdîgion  sent  grandes ,  et  plw  il  est  eescn* 
tiel  de  pouvoir  pénétrer  aisément  ce  qui  doit  nons  les  rendre 
tespettwlest  sacrées,  adorables  et  digne  de  la  sonmission^dé  tont 
notre  esprit  ;  mais  en  vain  Panalyse  de  la  foi  serait^ik  simple  et 
fâtile,  si  elle  B*étAit  générale  ponr  tons  les  tempi  et  ponr  tontes 
les  personnes,  et  oaite  cpie  tous  ii'ont  pas  la.  mèom  nMsnré  d'e»^ 
prit,  etparce  qne  les  circonstances  ne  sôotpas  teeqonts  les  m^fetees. 
Aussi  en  avons-nons  justifié  h  gÀléraliiéà  ces  diffévens  égkwÔMi 
en  l'essayant  sur  les  génies  les  picis  benrftés,  comme  sur  fcs  çéiîes 
les  plus  élevés,  et  en  noUs  plaint  dans  les  diverses  positions 
qu'eotlralaé  aprfis  soi  la  révolution  des  suèdes  t  eepeiridâiil  11  man^ 
qtterait  un  caractière  essentiel  à  hnè  bonne  analyse  de  foi^  si  elle 
était  commune  à  la  vérité  et  à  rerrenr;  tÉuûs>nousavona  écarte 
ee  reproche,  en  montrant  quelle  est  tdSement  esdusîve  et  pei« 
vative,* tellenient  |^pre  dn  icatboUqne  et  du  seul  catholi^oe,  qte 
nul  hors  de  ta  communion  romaine,  ne'peuii'adopler,  m  enkna- 
giner  dne  autre  qui  ptttsse  le  oonduire  d'im  pas  towîonss.^1^ 
toujours  soutenu,  au  dernier  terme  de  l'aiMilyae  de  la  ùA^oia  an 
dernier  |nrincine  qui  'doit  le  rassurer  impettnxliafalemeàt  snr  hc 
créance  qu'il  donne  aux  di£Férens  mystères  de  la  réfînott.  . 
-  Le  protestant  <lrent  à  son- tour  attaquer  et  détruire  radiéee  <fae 
yai  életré,  et^  pour  le  baMiut  eu  ruine^  il  sontietit  «pu  iMn  ansl jee 
de  la  foi  est  injurieuse  à  Dieuv  ^^  V^'^  l*  prendre  dn  côté  du  rai«« 
Sonnement,  elle  a.  un  viœ*  radical  4  mveir^  qne  os  n'est  qn'nsM 
pétiticmde  principe ,  ou  un  cercle  vicieuS',  eomme^on  s'ekjumne 
deus  l'étele.  Bn  effet,  quant  an  premier  artide^  medit4l,  vous 
enbstitues  h  parole  de  l'homme  à  la'narolede  Umm%  -vous  aeii« 
mettet  la  parole  de  Dieu  à  la  parole  oèlliomme}  et  Sandifrqne 
d'une  part  vous  conv^sea  que  Diciu  a  parlé,  d'une  autre  part -vous 
attendez,  poureroireà  sa  parole,  qifts  l'homme.  7  ait  mis'sen 
sceau  et  son  approbation ,  comme  si  Dien  ne  savait  pas  se  laiae 
entendre  lorsqiril  parle ,  et  qu'il  e&t  besoin  d'un  truchement  et 
d^un  interprète.   . 

<  Le  protestant  a  dédamé,  et  moi  je  vais  raisonner.  Non»  nooÉ 
ne  substituons  pas  la  parole  de  l'homme  è^  h  parole  de  Oiea  v  et 
bous  soumettona  encore  moine  la  nereiB  de  Dieu  à  la.paroke  de 

le  juge 


rite  du  juge  ^aï  prononce,  qui  décide  snr  un  veiet  de  la  loi  au 
ènjet  de  laquelle  s'est  élevée,  une  contestation/  Fbit-on  eu  eek 
cmiqne  injnve  «aJMsbÉsnr  qnt  a  Hast  la  loi,  et  «pii  a.  éltobli 
des  juges  pour  en  décider  les  points  qui  ponnoaient  être  enti* 
trofetees?'€à  serait  l'injure  faiteau  sourémin?  Ke  eerait^ee^ 
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de  mécoBittlire  Jet  jMS  qo'il  aùiait  nMèMiaile  mû  aatortté;  de 
n'en  faire  nol  état,  de  leur  rÀîster,  de  se  révolter  couine  eut  ?  Ce 
soQt  là  det  Buuiimes  -qtt%oa  peut  re^^rder  comme  des  premiers 
pnncipes,  et  parce  on'eUesMot  aniTecseUement  reçues,  tantibaa 
la  spécttiftiîon  que  dans  la  pKaiU{iie,  et  parce  qn'dles  soot  la  base 
de  ioot  bon  goîrrcmemeot.. 

•  Mais  n'est-oe  pas  précisément  à  q«oi  se  rédnil  tout  ce  qve  tient 
et  enseigne  le  eatiioliqae  parrapportaamnTemementdn  ropnme 
spintnel  cie  Jésns^CbrisI  fitt  terre?  Ce  divin  légisktenr  a  laissé  sa 
loi,  c'est-à-dire  les  divines  Ecritm-ea,  maia  c-est  à  des  hommes  qn'il 
m  laissé  cette  loi  :  à  des  hommes,  c'est  tont  dire;  car  c'est  annoncer 
en  an  mot  tontes  les  misères,  tons  les  traTers  et  tontes  les  sonrcea 
des  pins  grands  égaremens  de  l'esprit  ;  c'est  annonces  l'ignomnce, 
Taveoglement,  la  prévention,  la  partialité,  l'opiniâtrelé,  et  ton- 
tea  les  passions  qui  du  cœnr  peiurent  refloer  sur  l'esprit.  Sans 
dottte  que  Dieu  en  donnant  à  Vbomme  sa  loi  contenne  dana  les 
divines  Ecritures,  pouvait  aller,  an  devant  de  tont  ce  qui  était 
capable  de  corrompre  son  esprit,  et^n'il  pouvait  éclairer  parfieii- 
tement  chaoue  homme  en  partienlier,  et  toutes  les  société  dO 
monde  en  général  ;  mais  il.  n'en  a  pas  usé  ainsi,  et  c'est  un  fait 
dont  penonne  ne  doute.  Or,  dans  ce  ces,  qui  est  le  seul  séelf  vé'- 
niable,  n'était*il  pas,  eu  égard  à  sa  sagesse  infinie  et  à  sa  provî  • 
dence-tonjours  attentive,  n'était  «il  pas  d'une  nécessité  évidente 
qu'il  n'abandonnât  passa  loi  toute  sainte  et  toute  véritable  aux 
înte^bsétations  feosseset  scandaleuses  ou'aursient  pu 'enfanter 
ks*  délires  do  la  passion  7  M'était  «il  pas  a'nne  nécessité  évidente, 
qu'il  établit  des  Jufpss  k  qui  il  communiquerait  son  esprit,  et 
qu'il  assurerait  de  Son  assistance,  ponr  prononcer  souveraine- 
ment et  inbillibleipient  sur  les  points  conieslÀ  de  la  loi?  lions 
n'avons  garde  de  penser  que  Dieu  ait  besoin  ni  de  tmchement  ni 
d'interprète,  mais  Tbomme  en  a  un  beaoin  indispenssble,  et  Dieu 
y  a.pourvu  enéUblissant  dans  son  Eglise  im  tribunal  qui  pût  eu 
leinIpUr  les  fonctions  par  rapport  à  l'hoiarae^  d'une  manière  digne 
de  Sien. 

Ou  est  l'injure  fi^te  à  Dieu?  C'est  dans  la  révolte  contre  l'«nto- 
lité  l^itime  établie  par  Jésus-Christ.  Qu'il  vous  sofise  que  tout 
le  peuple  est  un  peuple  de  saints,  et  que  le  Seigneur  est  avec  efux . 
«  raorqnoi  vous  éleWs^vous  sur  le  peuple  du  Seigneur?..,  Vou-^ 
lei&*voQS  encéregMius  arracher  les  yeun  7  »  Cur  ^tevanUni  stmerpo^ 
jNdhm  Damim  ?. .  •  jin  eiûeÊnios  iwtiros  vis  enÊere?(Nwn^  lo,  â,  f  4:  ) 
Tel  fut  le  cri  schismatiquode  Coié,  Dathan  et'Abiron ,  dans  le 
temps  de  leur  rébellion  contre  Moïse  et  Aaron;  n'est  <^  ce  pas 
ceim  dJBSjproltstansnonlre  tons  les  souverains  pontifes,  et  contré 
tous  les  evéqnes  catholiques,  qirtis  s'obstinent  à  ne  pas  vouloir 
mconnaitre  comme  les  oracles  du  Seigneur,  les  dépositaires  fidè- 
les^etles  ittterpnèftes.mCMUibleade  sa  loi?  Ce  sont  des  iMyumes,' 
il  est  vrai,-  mais  tout  bomqies  qu'ils  sont,  c'est  eus  «fue  le  5/iijfs» 
a7.  a6 


4m  RELIGION. 

E$prk  a  itmètéê  pùurgom^ûtner  l'Eflùe^ie  Pieu.  G'esl  eax  à  qui 
ecl  B^prit  dhe  vérité  a  pvoiais  son  assistance/ coDtîimeUe  et  sans 
aaimne  t  ntenuption  <  V'oiià  que  je  suis  irwc  vous  ia9§  les  fours  jus'» 

Îk^à  la  ùonsammaiwn  dee  siècles,  G*est  à-  tons  les  papes.à  qui  il  a  éié 
tt  dans  la  personne  de  saint  Pienre  t  Vous  êtes  Pierre^  et  sur  cette 
pierre  je  bitiraimon  Eglise^  et  les  portes  de  Venfbrne  prévaudront 
poiui  contre  elle.  Qu'en  ouvre  les  yens,  et  l'on  verra  <wpuis  Jésua- 
Glitîst  jusqu'à  présent  les  papes  et  les  évéques  dans  rezevcioe  de 
ce  ministère  tout  divin  t  nos  frères  séparés  s'en  laisseront-ils  dmie 
toujours  imposer,  et  ne  «oncevront-ib  jamais  que  ce  n'est  pas 
VftmwMue,  mais  Dieu  dans  Tbomme  son  ministre,  son  snhutîtnty 
son  ovgane,  quHb  attaquent,  Qu'ik  insultent,  qu'ils  outra({ent? 
Non  tt-abjecetunt,  sedfne.  («  Reg.  6,  7.) 

La  première  objection  est  réfeil^'t  passons  à  la  seconde.  Votre 
analyse  de  la  foi,  dit  encore  le  protestant,  <pèche  ladioalement,  à 
Fexaminer  du  cÀlé  du  raisonnement,  car  qn'est^ce  qu'une  ana- 
lyse de  la  foi  ?  C'est  une  suite  de  ratsonneinens  par  induction  qui 
conduisent  à  la  dernière  résolution  de  la  foi^  toujours  en  prou- 
tent,  de  manière  que  dans  la  gradation  qu'on  est  obligé  deliaîffe, 
en  se  trouve  rendu  à  un  detnier  point  qui  sait  comme  une  bar- 
rière et  un  terme  que  la  raiéon  elle  -  même  a  fixé,  mais  où  elle 
s'arrête,  et  on  la  foi  commence  à  étre^mise  en  activité  1  dernier 
point,  qai  doit  toujours  êtce  prouvé  par  les  préeédens,  et  qui 
doit  également  servir  eikacement  à  prouver  tous  les  autres  q«d 
suivent.  Or,  it  est  évident  que  pour  prouver  ce  qui  est  en  4*t6^- 
tion,  vous  commences  par  le  supposer.  En  effet|  qu'est-ce  qui  fat 
en  question?  €'est  le  dernier  motif  qui  doirvoustléleBminer  à 
cnfSve  tout  ce  que  k  foi  v^us  propose  ;  mais  quel  est  ee  motif} 
Bat-^e  l'autorité  de  l'Eglise  ?  Je  le  -veux,  mais  par  oà  me  prouve»* 
vous  Pantorité  de  l'Eglise  ?  Me  dites'vons  que  c'est  par  l'Écrituie  ? 
Soit^  tnaispav^  me  pvauvec-*vousl'«utori4é  de  l'Écriture?  Voua 
me  rf  pondes  que  c'estpar  l'Eglise,  c'eit-àKlire,  qîi^  vousprowez 
Vir^mlUbiUté  du  tribun^del* Eglise  par  VEcrùturCt  et  vous  ps^ees^ 
9ez  r Ecriture  par  P infaillibilité  du  tribunal  de  V Eglise.  Or^  voilà 
jussement  le  eeicle  vicieux. 

Cette  objection  porte  entièrement  à  faux,  si  l'on  peut  prouver 
l'infaiUibilité  du  tribunal  de  l'&glile,  indépendamasentde  l'fiori* 
Uuw,  et  si  fou  peut  prouver  la  vérité  «t  laiitvinité  de  TEorituie, 
indépendamaaeut  de  rinfeiMîbilité  du  tribunal  4e  I^EçUse  t  or» 
ces  deux  points  peuvent  se  prooi^r,  et  ee  prouvent  même  tiè»* 
efficacement,  sans  établir  entre  eux  une  dépendance  absolument 
nécessaire. 

*  En  effet,  on  peut  prouver  ^infaillibilité  du^ibunnl  de  UBgUan 
par  les  mêmes  preuves  qwitMmoAUenrt  que  l'Eglise  catholique 
romaine  est  l'unique  viéritaMe  Sglise  de  Jésus** Christ  i  car«  W* 
inême  possession  non  interronipiie  depuis  Jéens-Ghristiusqu'à 
qni  prouve  que  TEgUee  içatliolique  romaine  est  bt  aaule 
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traie  EglUe  de  J(f^ii»*Chmt/pfaaveégaleneBt  TaiiUrité  d«pcette 
même  Eglise  pour  proi^mcer  soaverainemeqit  et  décider  in  failli* 
blemeot,  puisque  sa  possession  est  la  même  et  dans  le  même  ét^ 
pt$ d'évvieoce morale  poar'l'ua  et  laatre point  t  Mea est posseâ^ 
HO,  olim  passideo,  prier  possideo.  C'est  ce  que  j'ai  droit  de  dire- 
de  l'autorité  qu'exerce  le  tribunal  de  l'Ëglise  romaine,  comme  j*ai 
droit  de  le  dire  pour  montrer  que  l'Ëglise  romaine  elle-mfmecst 
la  seule  yéritabie' Eglise  dr  J.-C.,  ou  la  seule  communion  cbré«» 
tienne,  qui  tire  pleinement  et  sans  interruption  son  origine  de 
Jé;ms-Christ  et  de  ses  apôtres.  Vérité  de  l'Eglise  romaine,  autocité 
de  l'Eglise  roroaineu  oeaz  choses  inséparables  l'une  de  l'autre  ; 
car,  sans  parler  de  la  possession  qui  prouve  efficacement  ces  deux 
chc^Cs,  b  possession  n  eût-^e  liea  que  pour  prouver  la  vérité  de 
l'Eglise  ipomaioe,  l'autorité  qu'elle  s'attribue  se  trouverait  protH» 
vée  coaséquemment  et  nécessairement.  Comment  cela?  C'est  que 
l'Eglise  romaine  cesserait  d'être  véritable  Eglise  deJésus-Christ, 
si  elle  usurpait  une  autorité  fue  ne  lui  aurait  pas  donnée  «(ésus* 
Christ,  et  si  elle  l'usurpait  en  la  proposant  comme  quelque  chose 
d'essentiel  et  d'indispensable.  Donc ,  oe  qui  prouve  la  vérité  de 
l'Eglise  romaine,  prouve  également  son  autorité;  mais  la  vérité 
de  l'Eglise  et  de  la  seule  Eglise  romaine,  comme  Éelise  de  Jésns- 
Cbrist,  se  prouve  indémndamment  de  l'Ecriture  ;  donc  Vautorit^ 
de  l'Eglise  roasaine  se  prouve  aussi  indépendamment  de  l'Écris 
iure;  donc  il  ii'es|,pas  vrai  de  dire  aoe  je  nfi  prouve  l'infaillibi^' 
lité  du  tribunal  de  l'Eglise  que  par  l'Ecriture  ;  donc  il  n'y  a  par 
de  cercle  vicieux  dantfL'analyse  de  ma  foi. 

Je  conviens  que  l'Ecriture  assure  trM-clairemen  t  rinfaîllibilîté 
au  tribunal  de  l'Eglise,  et  que  ce  tribunal ,  en  me  le  déclkrant , 
nte  ptrcipose  cette  même  infaillibiltté  comme  un  objet  de  ma  foi  ; 
mais  qu'y  a*tril  en  cela  de  surprenant?  Et  tout  ce  qu'on  a  droit 
d'en  conclure,  n'est-ce  pas  uniquement  que  je  puis  connaître  et 
queje  connais  véritablement  l'infaillibilité  du  tribunal  de  l'Eglise 
par  deux  voies  différentes,  par  la  raison  et  par  la  foi,  par  les  ar-  s 
gumeos  moraux  les  plus  dîémonstratifs,  et  par  l'autorité  des  di- 
vines EeriMyres?  Qr^  l'infaillibilité  que  je  produis  dans  l'analyse 
de  ma  foi,  est  celle  qui  m'est  démontrée  par  la  raison.  Mais  dès- 
lors  n'esl-elle  pas  également  indépendante  de  l'autorité  de  l'E- 
criture? 

Supposons  pour  un  moment  que  l'Ecriture  eût  gardé  le  silence 
sur  le  dof^ne  de  l'infaillibilité  du  tribunal,  cette  infailllfiilité 
cesserait-^le  pour  cela  d'être  démontrée?  Non,  assurément;  et  il 
s'ensuivmit  seulement,  non  pas,  à  la  vérité,  dans  le  plan  de  l'E- 
glise catholique  qui  couuait  les  dogmes  de  la  foi  dans  la  parole 
de  Dieu  ïmo  écpte  et  uniquement  consignée  dans  la  tradition  , 
mais  dans  le  plan  des.  protestans;  il  s'ensuivnlft  seulement  que 
cette  infaillibuité  pourrait  ne  pas  être  un  objet  de  ma  foi,  mais 
elle'  en  serait  toujours  un  principe.  Au  reste^  ce  que  je  dis  ici,  est 
V  •  26. 
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«KaaUnt  plas  dteisif  contfe  le  prMeatoDt ,  quef  k-  rùsoniie  seloo 
ses  maximes,  parce  qu'il  ne  connaît  d'objet  de  toi  c|oe  ce  qnî  est 
contenu  dans  la  parole  de  Dieu  écrite.  Cette  supposition  suffit  pour 
rendre  sensible  et  mettre  dans  le  plus  grand  jour  que  la  preuve 
de  TînCEiillibilité  de  l'Eglise  peut  être  indépendante  de  Tautonté 
de  l'Ecriture. 

Je  puis  également  prouver  la  vérité  et  la  divinité  de  rBcritnre 
indépendamment  de  l'autorité  du  tribunal  de  Jésus-Christ;  car 
ayant  que  Jésus-Christ  e4t  fondé  l'Eglise,  les  livres  de  l'Ancien- 
Testament  avaient  tous  les  caractère^  de  vérité  et  de  divinitéqu'iU 
onA  aujourd'hui  :  et  cela  est  si  vrai,  qMe  quand  Jésus-Christ,  dans 
son  Evangile,  et  les  apAtres  dans  leurs  discours,-  ou  d^ns leais 
épttres  canoniques,  les  ont  cita,  ils  ne  les  ont  cités  que  comme 
des  ]ivi€i  qui  savaient  déjà  toute  l'autorité  de  L'inspiration  di- 
vine. 

Pour  ce  qui  est  du  Nouveau^Tçstament,  il  y  a  de  sa  vérité  et 
de  sa  divinité  le  même  genre  de  prives  qu'avaient  avant  Jésus- 
Christ  les  livres  de  l'Ancien -*- Testament  {  dans  l'une  et  Vt 


, 'autre 

moins  suspecte^  la  plus  éclatante,  1 
suivie,  la  plus  soutenue^ 


alliance,  la  tradition  la  moins  suspecte^  la  plus  éclatante,  la  plD< 

ue,  la  plus  discutée,  la  plus  autorisée  par  le 


ministèiepublic  propre  des  deux  économies ,  constate  la  vérité 
et  la  divinité  de  ces  volumes  sacrés.  Que^  ministère  public  soit 
bifaillible  ou  non ,  tout  dépose  de  la  vérité  des  deux  Testame&Sf 
indépendamment  de  toute  infaillibilité  ;  et  enf^t  de  preuve  mo- 
rale, il  n'e^  pas  possible  d'en  produire  aucune  qui  soit  pins  son- 
verainè  au  premier  degré.  Les  protestans  n'ont  ici  rien  à  répliquer, 

Îiuisque,  ne  connaissant  l'ihfaillibilité  d'aucun  tribunal  établi  par 
ésus-Christ  avec  cet  attribut  d'infaillibilité,  ils  n'ont  et  ne  peu- 
vent avoir  que  les  mêmes  preuves  morales  pour  assurer  la  vérité 
et  la  divinité  de  l'Ecriture ,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau- 
Testament  ;  il  est  donc  incontestable,  même  de  leur  aveu,  qu*oa 
(trouve  l'Ecriture  indépendamment  de  l'autorité  du  tribunal  de 
'ÈçHse. 

Il  est  vrai  une  ce  tribunal  dont  nous  pouvons  connaître  Vin- 
faillibilité^inoépendammentde  l'Ecriture,  nous  propoie  la  vérité 
et  la  divinité  ^-  ' — * —  "    '"  .  .  -  j .^^c^\. 

mais  ce  q 

enparlant  „  -  - , 

puis  connaître  par  deux  voies  différentes  la  vérité  et  ta  divinité 
de  rficrituie,  par  la  raison  et  par  la  foi,  par  les  argumens  moraux 
les  plus  démonstratib,  et  par  l'autorité  de  l'Eglise.      • 
Mais,  dans  ce  plan,  comment  expliquer  ce  qu'avance  saint 

is  pas  A  l'Evanmle  si  l'auto- 


Augusttn,  lomqu'il  dit  :  Je  ne  croirais  pas 
rite  de  l'Eglise  catholique  ne  m'y  déterminait  t  S^o  veto  Evan^ 
gelio  non  crederom,  nisi  me  catholicas  ^SecltsUe  commoveret 
auctoritas.  (Contra  episi,  Manieh.  quafnvaauufundamcnu.  C.  5.) 
Cette  proposition!  qui  choque  si  fort  les  prolestans,  et  qui  souvent 
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endMurxMe  cpielquef  catholiques,  sTcxpliaiie  mus  aocoiic  diiB- 
cnllé,  et  daBS  on  sens  toat-à-fait  admirable.  Qo^l  eaUU  ce  tans? 
C'est  que,  qaoiqa'on  connaisse  la  diTinité  des£cntnres«  indépen- 
damment de  Tantorité  du  tribunal  de  l'Efflise,  ce  tribnnal  néan- 
moins sert  à  la  faire  connaître  avec  pins  d  étendue.  Par  exemplet 
coniment  distinguer  les  livres  supposés  dirins,  sans  Tétre,  de  ceux 
qui  sont  yéritaolement  divins?  (Comment  distinguer  les  textes 
supposa  ou  retrancj||g(s,  ou  altérés  dans  les  libres  reçus  comme 
dÎTins,  d'arec  les  textes  qui  ne  sont  pas  supposés,  ou  qui  ne  doi- 
Tent  pas  être  letnttdiéi,  ou  oui  ne  sont  ims  altérés?  Gomment 
lamt-il  interpréter  les  textes  oes  divines  Ecritures  »  et  en  déter» 
miner  le  sens  véritable,  en  cas  de  contestation  et  de  division  dans 
les  sentimens?  Ce  sont  là,  je  ravoue,  des  points  que  je  ne  puis 
résoudre  parfaitement  que  par  Tautorité  d'un  tribunal  établi  pour 
ceteffet,  et  tel  est  «n  partie  ^exercice  du  tribunal  établi  par  Jesusr 
Cbrist  :  tribuDal  au  reste  si  essentiel,  que  sans  lui  on  ne  Donnait, 
ainsi  que  l'apprend  l'expérience,  éviter  les  plus  grands  inconvé- 
niens,  et  dfs  inconvéniens  qui  n'iraient  è  rien  moins  qu'à  rendre 
l'Ecriture  inutile,  ou  même  à  en  faire  une  source  de  dinsîons 
interminable  et  un  piège  meurtrier  pour  les  âmes^  comme  nous 
le  ferons  voir  dans  un  moment. 

C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  saint  Augustin  » 
Je  ne  croirais  pas  à  FÉvangile;  si  V autorité  de  F  Église  caiho^ 
lique  ne  niy  déterminait,  nais  quoi  de  plus  raisonnable  que  le 
sens  que  présente  cette  sentence ,  puisqu  elle  ne  dit  autre  ebose 
dans  la  pensée  du  saint  docteur,  si  ce  n'est  que  le  tribunalde  l'S- 
glise  ne  fait  à  Végard  de  l'Ecriture  que  ce  que  font  à  l'égard  du 
code  des  lois  les  tribunaux  jndiciaire»  dans  le  gouvernement  po- 
litique? C'est  à  eux  qu'il  appartient  de  distinguer  le  vrai  code  et 
le  texte  original  de  la  loi ,  d'un  code  suppose ,  ou  de  la  réponse 
d'un  jurisconsulte  qu'on  y  aurait  inserfe,  ou  de  la  malversa- 
tion d'nn  habile  mais  méchant'  homme  qui  voudrait  altérer,  le 
texte  de  la  loi  :  c'est  à  eUx,  dis-je,  qu'il  appartient  d'assurer  l'au- 
thenticité dn  vrai  code,  et  de  conserver  dans  toute  sa  pureté  le 
texte  original  de  la  loi,  de  le  désigner,  de  le  déterminer,  de  le  ga* 
rantir  de  toute  corruption,  de  toute  altération.  Et  voilà  ce  que 
fait  le  tribunal  de  TEgUsa,  avec  celte  différence  qu'elle  le  fait  avec 
une  autorité  infaillible  ;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dan^tes  cbosea 
purement  humaines.  Qu'y  aurait-»il  de  choquant  dans  .cette  pro- 
position iJe  n  ajouterais  aucune  foi  où  code  des  I014,  si  leshêges 
supérieurs  ne  l  avouaient  et  ne  me  le  présentaient  tel  qu*it  eH? 
Hais  c'est  dans  le  fond  Aquoi  se  réduit  ta  proposition  de  saint 
Augustin.  •        , 

C'est  faute  de  reconnaître  un  pareil  tribunal  que  les  hérétiques 
dans  tous  les  temps  ont  abusé  des  divines  Ecritures.  Aussi _Ter<*> 
tuUien  ne  voulait-i 
ture  contre  les 


ait*il  pas  qu'on  les  admit  à  raisonner  par  rEcri* 
catholiques  i  et  pourquoi?  C'est  ||ue  ceux-ci  sont 
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en  pojiwiiiop  é»  divine»  Ecvitares,  et  ceux-U  ne  le  sont  pà9,  ffunc 
igitmr  ponssimum  gradwn  ùbstruimus  non  admittendos  cos  ad 
nullam  'de  Seripittrù  disputationem.  Si  hœ  iunt  iUœ  vires  eorum, 
uti  eas  haèere  possint,  dispiddebeteui  competai  possessio  Scrip- 
turarum,  ne  is  admit taîur  ad  eam^  cuinuÛo  modo  compctit.  {be 
prescript.  héret,  )  Comment  proave-t-il  que  les  héretiaues  ne 
sont  pas  en  possession  des  Ecritures ,  et  que  c'est  le  privilège  de 
la  senle  BgUse  oathoUc|ue?  G'est^  répond-i|^  qne  les  changemeos 
prouvent  la  nouveauté  :  or,  les  hérétiques  ont  perverti  toutes  les 
Ecritures;  les  uns  ont  retranché  des  livres  entiers,  les  autres  en 
ont  altéré  des  testes;  chatun  en  a  usé  ou  plutôt  abusé,  comme 
Vintérét  présent  de  sa  cause  le  requérait  :  il  n'y  a  que  les  vérita- 
bles et  les  anciens  possesseurs  oui  les  laissent  telles  qu'ils  les  ont 
trouvées.  Marcion,  continiie-t-ii,  a  CCit  un  massacre  des  Ecriturest 
Marcion»,.,  ccedem  Scripturarum  confecit.  Valentin  les  a  épar- 
gnées! F^alentinus  autem  pcpercit  ;  et  cependant  il  en  a  plus  re- 
tranché, et  il  y  a  plus  ajouté,  en  ôtant  la  propriété  de  chacune  de 
ses  paroles:  Et  tamen  plus  abstuHt  et  plus  adjccit^  auferens  pro-- 
prietatem  sin^lorum  quoque  verborum.  Est-ce  le  siècle  de  Mar- 
cion et  de  Valentin,  ou  n'est-^e  pas  celui  de  Luther  et  de  Calvin, 
dont  Tertullien  a  voulu  décrire  fes  horreurs?  Mais  que  faut- il 
faire  de  plus  pour  justifier  la  pensée  de  saint  Augustin  :  Je  ne 
croirais  pas  k  TÉvangile  si  l'autorité  de  l'Eglise  catholique  ne 
m'y  déterminait  :  Ego  verà  Evangetio  non  crederem^  nisi  me  ca^ 
tholtcœ  eoelesiœ  cammosferet  auctoritas? 

On  répliquera  peut-être  que  cette  analyse  de  la  foi  lai^  tou- 
jours une  impression  fâcheuse  ;  savoir,  qu'elle  paraît  mettre  l'B» 
glise  au-dessus  de  l'JScriture  :  Biais  ce  n'est  point  là  raisonner; 
car,  outre  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet,  comme  désigner  ia 
loi,  mdntrer  la  loi ,  assurer  l'authenticité  de  la  loi,  déclarer  le 
vrai  sens  de  laloiy  n'est  pas  être  au-  dessus  de  la  loi  ;  ainsi ,  dé- 
signer l'Ecriture,  montrer  l'Ecriture,  assurer  l'authenticité  de 
l'Ecriture ,  déclarer  le  vrai  sens  de  l'Ecriture,  n'est  pas  être  au- 
dessus  de  l'Ecriture.  Or,  voilà  ce  que  fait  le  tribunal  de  l'Eglise, 
et  ce  qu'il  fait  avec  urte  infaillibilité  connue,  indépendamment  de 
l'Ecriture.  Du  reste,  il  ne  moutre  l'Ecriture  ou  la  loi  que  pour  y 
obéir  lui-même  le  premier,  et  y  ftfire  obëir.tous  ceux  qui  lui  sont 
soumis.  Est-ce  là  dominer,  est-ce  là  affecter  quelque  supério- 
rité sur  l'Ecriture' ou  la  loi?  N'est-ce  pas  plutôt  êtfedouble- 
meot^umis  et  pour  soi  et  pour  les  autres  ;  être  soumis  soi-même 
psit  connaissance,  et  soumettre  les  autres  par  autorité,  mais  par 
une  autorité  qu'on  n'exerce  qne  parce  qu'on  l'a  reçue,  et  autaiât 
qu'on  l'a  reçue  ;  par  une  autorité  qu'on  ne  veut  Mre  valoir  que 
pour  conduire  tout  le  monde  à  la  soumission  dont  on  donne  soi- 
même  l'exemple? 

Que  résulte -t-il  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire?  C'est  que  l'ob* 
jection  qu'on  faiVcontre  l'analyse  de  la  foi^  en  voulant «démonti^r 
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que  ce  n'est  qu^uo  cercle  Ticieiix,  et  qa*on  présente  connue  quel- 

3 ne  chose  de  fonuidablcy  n'a  rien  de  solide  :  c'est  qae  le  triomphe 
es  protestans  â  cet  égard  est  frivole  ;  c'est  que  celai  des  cauo- 
liipes  est  très -réel;  c'est  que  je  trouye  dans  rimpoanbilité  de 
faire  l'analyse  de  sa  Soi  hors  de  l'Eglise  romaine,  une  nouvelle 
démonstration  en  faveur  de  cette  Ense»  et  contie  toutes  les  sectes 
ou  communions  qui  en  sont  séparées;  c'est  oue  dans  le  compte 
que  je  rends  de  ma^foi^  je  faitloujoacs  marcoer  devant  moi  ré- 
sidence du  témoignage;  et  qu^aiosi  ma  soumission  n'est  le  fruit 
ni  de  l'ignorance,  ni  d'une  crédulité  vaine  et  superstitieuse,  comme 
le  reprochent  aux  catholiques 4et  déistes.  Ce  qui  en  résulte  enfin, 
c'est  gn'en  s'écarfant  de  l'analyse  de  la  foi  que  je  viens  d'exposer, 
on  s'écarte  de  lu  rais^. 


FUf  DU  TaaiTÉ  DE  LA  aELlCIOff. 
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I. 

LA  ilELIGION  N'EST  PAS  UNE  INVENTION  HUMAINE. 

(  Extrait  de  VEssai  de  Vindifférenee  en  matière  de  religion; 

pur  M.  l'ahM  de  la  KennaU)  (a). 

Savs  religion ,  point  de  tociëté  i  la  philosophie  l'aTOoe  ;  mais 
qu'en  conclnt-elie?  qne,  poisqve  la  société  n\i  pu  s'établir  et  se 
conserrer  qu*à  l'aide  des  croyances  religieuses,  ce  sont  les  l^ps- 
latenrs  qui  ont  inventé  la  religion.  Demandex-lui  qui  sont  ces 
législateurs  à  qui  le  genre  humain  est  redevable  d'une  si  impor- 
tante invention  :  elle  n'en  sait  rien.  Pries-la  de  noiomeran  moins 
un  peuple  chez  qui  l'on  ait  vu  commencer  la  religion»  d'assigner 
à  peu  près  l'époque  de  cette  merveilleuse  découverte  :  ses  con- 
naissances hbtoriques  ne  s'étendent  pas  jusque-là.  Si  haut  qu'elle 
remonte,  elle  trouve  toujours  une  foi  et  un  culte  antérieurs,  et 
tous  les  monumens  de  l'antiquité  s'accordent  à  démentir  ses 
conjectures. 

On  pourrait  s'en  tenir  U  «""et  lui  dire  :  Vous  avanœx  un  fait 
nouveau ,  un  fait  contraire  à  tous  les  docnmens  de  l'histoire,  ainsi 
qu'A  la  tradition  du  monde  entier.  Yotre  simple  assertion  ne  suffit 

Ks  *pour  renverser  cette  masse  imposante  de  témoignages;  il 
ut  quelque  chose  dé  plus,  il  Aiut  des  preuves  :  prouves  donc , 
ou  taiscz-vous. 

Qu'aurait  -  elle  à  répliquer  h  qui  lui  tiendrait  ce  langage  ? 
Elle  qui  se  fait  gloire  de  ne  déférer  à  aucune  autorité,  exigerait- 
elle  qu'on  st  soumit  aveuglément  à  la  sienne?  >Le$  annales  des 

(i)  Quelquea-unes  des  objections  combattues  (laps  ce  Traité  ajant  été, 
depuis,  réfutées  plus  Tictoneasement  encore,  nous  STons  era  CUre  niaisir 
à  nos  lecteurs  en  réunissant  ces  nouvelles  réfutations,  et  en  les  plaint 
à  la  suite  en  forme  d'Appendice.  (Note  des  now^eaux  Editeurs*) 

(a)  Supplément  aux  raisonnémens  contenus  pages  5, 6,  7  et  8. 
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peuples  sont  aussi  eotre  nos  mains;  ce  qu'elle  y  a  lu,  nous  Ty 
pouToniS  lire  comme  elle  ;  qu'elle  nous  montre  donc  la  page  ou 
il  esl  écrit  :  En  telle  année  Pon  inyenla  Dieu. 

Véritablement  la  |>hilosophîe  a  quelquefois  une  logique  bi« 
sarre  :  «  Gela  est  ainsi  parce  que  je  raffirme,  et  je  l'affirme  parce 
qu'il  ine  semble  que  cela  ne  peut  être  autrement.  »  Ne  voilà*t41 
pas  une  puissante  démonst|ntion?  Quelle  pitié!  Mais  le  mépris 
redouble  lorsqu'on  eiaroine  de  près  les  incobéreqtes  réYcries 
qu'elle  nous  donne  poUr  des  certitodeSt 

Comment  ne  ▼oit-elle  pas  qu'avant  qu'il  y  eAt  des  lé^lateurs 
il  y  avait  des  hommes  réunis,  et  par  conséquent  des  sociétés  ;  et 
par  conséquent  une^religion,  d'après  son  propre  aveu? 

La  société  est  l'éUt  naturel,  l'éUt  nécessaire  de  l'homme  ;  hors 
de  la  société  il  ne  peut  ni  se  reproduire ,  ni  se  conserver  x  donc 
la  religion ,  sans  laquelle  il  ne  saurait  exister  de  société» est  né- 
cessaire comme  la  société;  donc  elle  n'est  pas  une  invention  bU'» 
maine. 


«%%%•«•%«•«•«•%««•% 


II. 
NOUVELLE  RÉPONSE  AX'OBJEGTJON  : 

Que  Moïse  ne  peut  être  routeur  du  Pentateuque ,  parce  que ,  de 
son  temps f  on  rC avait  pas  dH autre  manière  d'écnre  que  de  gra^ 
ver  sur  la  pierre  ou  sur  le  bois,  ce  qui  était  impraticable  dans 
le  désert;  par  l'abbé  Guénée  (i). 

Cette  obiection  se  trouvait  exposée  de  la  manière  suivante  dans 
une  note  cfu  Traité  de  la  Tolérance^  de  Voltaire  : 

«WQ||i|Ston,  CoUins,  Tindal  »  Shaftesbury ,  Bolîngbroke,  et 
beaucoup  d'antres,  ont  allégué  que  l'art  de  graver  ses  pensées  sur 
la  pierre  polie ,  sur  la  brique ,  sus  le  plomb  ou  sur  le  bois,  était 
alors  la  seule  manière  d'écrire.  Ils  disent  que,  du  temps  de  Moïse, 
les  Chaldéens  et  les  Égypiiens  n'écrivaient  pas  autrement  ;  qu'on 
ne  pouvait  alors  graver  que  d'upe  manière  très-abrégée,  et  en 
hiéroglyphes,  la  substance  des  choses  qu'on  voulait  transmettre 
è  la  postérité,' et  non  pas  des  histoires  détaillées;  qu'il  n'était 
pas  possible  de  graver  de  gros  livres  dans  un  désert  ou  Ton  chan- 
geait si  souvent  de  demeure  ,  où  Fou  n'avait  personne  qui  put 
ni  fournir  des  vètemens,  ni  les  tailler,  ni  même  raccommoder  les 
sandales,  et  où  Djeu  fut  obligé  de  faire  un  miracle  de  quarante 
années  pour  conserver  les  vétemens  et  les  chaussures  de  son  peu- 
ple. Ils  disent  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  y  eût  tant  de 
graveurs  de  caractères  lorsqu'on  manquait  des  arts  les  plus  néces- 

(0  Voyez  ci-dessus  page  i9a  et  suivantes. 


4io  APPENMGË. 

saires,  et  qu'on  ae  poaTait  même  faire  du  pain  ;«!  si  on  leur 
dit  que  les  colonnes  du  tabernacle  étaient  d'airain  et  les  chapi- 
teaux d'argent  massif,  ils  répondent  que  l'ordre  en  a  été  donné 
dans  le  désert,  mys  qn'il  ne  lut  exécuté  que  dans  des  temps  plas 
heureux.  » 

L'abbé  Gaénëe  répond  de  la  manière  suivante,  dans  la  troi- 
sième et  la  quatrième  de  ses  Lettres  de  quelques  Juifs  à  if.  de 
foliaire. 

S^UétaUf  impossible  à  Moïse  éCécriçff  lePentateuque.  Examen 
des  raisons  alléguées  dans  la  note  (x). 

Si,  en  parlant  du  Pentateuque ,  Cbllins,  Tindal ,  et  les  autres 
écrivains  que  vous  citez,  monsieur,  dans  votre  note,  se  fussent 
bornés  à  mre  que  cet  ouvrage ,  tel  que  nous  l'avons ,  n'est  pas 
tout  entier  de  Moïse  ;  qu'on  y  remarque  quelques  endroits  qui 
paraissent  y  avoir  élé  ajoutés  par  des  mains  plus  récentes;  ou 
même  que  ces  livres  ne  furent  rédigés  qu'après  ce  législateur,  par 
d'autres  écrivains  inspirés,  snr  des  traditions  constantes  et  des 
mémoires  authentiques,  ils  n'auraient  avancé  que  ce  qu'ont  cm 
quelques  savanf  >  tant  juifs  que  chrétiens,  sans  qu'on  ait  cessé  pour 
cela  de  les  regarder  comme  orthodoxes  dans  notre  synagogue,  ni 
dans  votre  Eglite  (a). 

Mais  vos  écrivains  (3),  monsieur,  ne  s'en  tiennent  pas  U.  Ces 
hardis  critiques  prétendent  prouver,  non  seulement  que  Moïse 
n'est  pas  l'auteur  du  Pentateuque,  mais  qu^U  lui  était  impossible 
de  récrire  dans  les  circonstance^  ou  il  se  trouvait.  La  nature  des 
matières  sur  lesquelles  on  gravait  alors  l'Écriture,  les  caractères 


»ren<l  pat  ici  de  prourer  qve 
'autres  l'ont  fait,  et  de  la  ma- 
;  dit  sur  ce  sujet  Abadie^  Du- 
pin ,  etc.  On  suppose  ce  fait  démontre ,  et  l'on  se  borne  à  répondre  aux 
difficultés  proposées  dans  la  note. 

(ji)  21^  dans  votre  BgUse»  Que  Moise  ait  écrit  le  Pentateuqae ,  c'est  «a 
fait  établi  sur  tant  et  de  si  solides  preuves»  ^u'on  n'en  peut  raisonnable- 
ment douter.  Ce  n'est  pourtant  pas  un  article  de  foi.  Ainsi  l'auteur  célèbre 
du  ^meux  Dictionnaire  philosophique  *  se  trompe,  quand  il  dît  (article 
De  Jlioïse),  que  VJSglùe  a  décidé  que  ce  livre  est  de  ce  testateur.  Ce  on- 
varit  chrétien  est' mal  instruit  sur  cet  article  de  sa  religion.  Serait-ce  à 
des  Juifs  à  le  lui  apprendre?  Que  le  Pentateuque  ait  écé  écrit  par  Moiae 
tel  que  nous  l'avons,  ou  que  les  prophètes  postérieurs  y  aient  inséré  de 
courtes  notes  ^  etc.  ce  sont  des  questions  de  pure  critique-,  qni  nMnté- 
ressent  point  le  fond  de  la  religion.  Les  faits  sur  lesquels  porte  la  Térité 
de  la  révélation ,  tirés  de  mémoires  authentiques,  i^ipuyés  d'une  tradi- 
tion qui  remonte  à  l'origine  do  peuple  juif,  graves  en  caractères  iaeflOi- 
(ables  dans  leurs  usages  civils  et  dans  leurs  pratiques  religieuses,  n*en 
seraient  pas  moins  incontestables. 

(3)  Vos  écrivains.  On  verra  par  la  suite  quels  sont  les  écrivains  dont 
M.  d(e  Voltaire  peut  réclamer  l'autorité. 

*  Voyex  Dict.  phil.,  tome  VI ,  art.  Moïse,  page  K19 ,  tome  XLII  den  Œuvras. 
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qu'on  employait  pour  écrire,  enfin  la  pénurie  où  étaient  les  Hé* 
breni  da^s  le  d^rt ,  Toilà,  monsieur,  les  trois  raisons  qa*ils  al- 
ignent :  voyons  si  elles  ont  en  effet  quelque  solidité. 

J  I^'.  Si  la  nature  des  matières  sur  lesquelles  on  gravait  VEcri-^ 
criture  du  temps  de  Moïse  ^  pouvait  V  empêcher  et  écrire  le  Pen". 
iateuque. 

L'art  de  graver  ses  p&isées  sur  la  pierre  polie^  sur  la  brique, 
sûr  le  plomb  ou  sur  le  bois^  était  alors ,  disent  ces  critiques ,  la 
seule  manière  itécrirey  et  du  temps  de  Efoïst,  les  Egyptiens  et  les 
Chaldéens  n'écrivaient  pas  autrement.  Donc  Mo'ise  n^  pu  écrire 
les  cinq  livres  qu'on  lui  attribue. 

AppeW-vous  cela,  monsieur,  un  raisonnement  solide?  Nous 
n'y  voyons,  pour  nofts,  qu'une  conséquence  mal  déduite  d'un 
principe  très-ince#tain. 

Principe  très* incertain  :  en  effet,  quelle  preuve  ces  critiques 
en  pourraient -ils  produire?  Ont- ils  de  ces  anciens  temps  des 
mémoires  secrets  qu'ils  aient  lus,  et  que  tous  les  savans  aient 
ignora 

L'art  de  graver  ses  pensées  sur  la  pierre  ^  sur  le  bois,  etc.  pétait 

alors  la  seule  manière  d'écrire Est-ce  donc  qu'on  ignorait  ou 

qu'on  négligeait  l'art  de  les  peindre  ?  Quoi  !  on  avait  inventé , 
pour  graver  ses  pensées,  des  instrnmens  de  enivre  ou  d'acier, 
quoique,  pour  forger  le  fer  ou  pour  y  suppléer^  il  f allât,  selon 
vous(i),  tant  de  hasards  heureux  ^  tant  d'industrie,  tant  de  siècles^ 
qiion  a  peine  à  concevoir  comment  les  hommes  ont  pu  en  venir  à 
bout,  et  on  n'avait  pas  trouvé  pour  les  peindre  les  couleurs  que 
la  nature  nous  met  partout  sous  les  mains!  //  reste^  dites-vous, 
des  momies  égyptiennes  de  quatre  mille  ans  (2).  Vos  écrivains  sont- 
ils  sûrs  qu'aucune  de  celles  qu'on  trouve  ceintes  de  bandes  de 
toiles  chargées  d'hiéroglyphes  peints,  n'est  de  ce  temps-là? 

Vous  dites  qu'un  enfant  j  et  V enfant  le  moins  industrieux ^  ne 
pouvant  se  faire  entendre,  imaginera  de  dessiner  avec  un  charbon 

stables  f 
'auront  pas 


F  objet  qu'il  désire;  que  de-'là  à  trouver  des  couleurs  plus 
ilnjra  qu'un  pas  (3).  Et  ce  pas,  les  Chaldéens  ne  Vaui 


1  vous,  voyez  jrnu.  as  t/ujr.  ,aiT.  i^naiaeens^y  ei  ic  sayctni.. 
nt  qu'on  a  gravé  l'écriture  sur  la  pierre  et  sur  les  métaux ,  avant 
oner  et  de  la  peindre  !  et  c'est  sur  ce  principe  qu'il  établit  qu'il 
>8sîbfe  d'écrire  le  Pentateuque  \ 


(1)  Selon  vous.  Voyez  PhU.  de  Vhùt.,  art.'  Chaldéens  ^^  et  le  savant 
auteur  croît 
de  la  crayoner 
était  impossible  d'écrire  le  Pentateuq)if 

(q)  Quatre  mille  ans.  Voyez  Qfid(\Bvt,  Des  Monumens  égypliens^^. 

(3)  il  n'y  a  qu'un  pat*  Voyez  Phil.  de  l'hist, ,  art.  JOe  ta  langue  des 
Egyptiens  et  de  leurs  symboles  ^^^**, 

*  Tôyez  Introduction  à  l'Essai  sur  les  moeurs  et  VesprU  des  nattons ,  page  45 , 
tome  XVI  d«s  GBuvres. 
**  Voyez  le  même- volume ,  Monumens  des  Egyptiens,  page  ici. 
***  Yajez  le  mém«  volume,  Langue  des  Egyptiens,  page  97. 
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fait  !  Ce  Deuple,  selon  tous,  si  ancien  et»  écUiré  (i),  qoi  cslca- 
lail  les  éclipses  dès  le  temps  du  dëlage,  n'aTait  pu  imaginer,  de- 
puis ce  temps-lâ  jusqu'à  Moïse,  ce  aue  les  Chinois,  ks  Mexicains 
ont  trouvé  dès  les  premiers  temps  oe  leur  empire,  ce  que  les  sau* 
▼âges  de  l'Amérique  ont  connu,  et  ce  qui  viendrait  à  Tesprit  de 
Vendant  le  moins  industrieux? 

dupposé  même  an'on  ne  sût  point  encore  employer  les  couleurs 
pour  écrire,  ou  qu  on  n'en  fit  point  usage,  snr  quelle  autorité  se 
fondent  ces  critiques  pour  restreindre  k  la  pierre,  aux  bois  et 
aux  métaux  les  matières  sur  lesquelles  on  gravait  l'écriture  ?  D'où 
savent-ils  que  dans  l'Egypte  on  ne  la  gravait  pas  sur.l'écorce  de 
certains  arbres,  sur  les  ÎTeuilles  de  palmiers,  etc.,  comme  on  l'a 
pratiqué  long-temps  aux  Indes  et  à  la  Chine? 
^^  Mais  c'est  trop  peu  de  dire  que  leur  principe  est  incertain; 
J  ajoute  que  le  contraire  n'est  pas  douteux,  et  ce  n'est  pas  moi, 
c  est  le  savant  comte  de  Caylus  qui  va  vous  l'apprendre. 

^  «  n  n*est  pasdoutenx,  dit-il  (2),  que  l'écriture  une  fois  trouvée, 
n  ait  été  employée  sur  tout  ce  qui  pouvait  la  recevoir.  »  Ce  n'était 
donc  pas  seulement  sur  la  pierre,  sur  les  métaux  et  sur  le  bois , 
qu  on  écrivait  dès  les  premiers  temps  ;  c'éuit  sur  tout  ce  çuipow 
i^ait  recevoir  récriture.  Voilà  ce  que  dicte  la  raison  éclairée  par 
la  connaissance  des  arts,  et  ce  qu'aucun  homme  de  bon  sens  ne 
niera,  si  quelque  intérêt  secret  ne  le  porte  à  soutenir  le  contraise.. 
«  Les  matières,  ajoute  l'illustre  académicien,  out  varié  selotu 
les  temps  et  selon,  les  pays.  On  peut  dire  cependant  qu'on  aura 
préféré  pour  une  chose  si  nécessaire  ce  qu'il  y  avait  de  plus  com- 
mun et  de  plus  facile  i  transporter.  «  Tous  les  peuples  Vaurait 
préféré  sans  doute.  Mais  par  un  travers  d'espritinconceYable  dana 
tonte  autre  nation,  les  Égyptiens  et  les  Chaldéens,  précisément 
du  temps  de  Moïse,  auront  fait  tout  le  contraire.  Ces  peuples  sages 


déluge  :  peu  s'en  £uit  qu'il  n'adopt< 
47O1OOO  ans  qu'ils  te  donnaient.  Mais  n'est-îl  pas  clair  cjue  plus  il  recale 
l'origine  des  Chaldéens  et  de  l'antiquité  des  peuples  TOisins,  moins  il  est 
probable  que  ces  anciens  peuples  n'eusswt  pas  encore  inrentéde  peindre 
l'écriture  du  temps  de  Moïse!  * 

L'illustre  auteur,  pour  donner  une  haute  Idée  des  connaissances  et  de 
l'ancienneté  des  Chinois,  dit»  dans  le  même  ouvrage,  que  les  Chinois  écri- 


que 
os  on  de  quelque  bois  dur?  *'' 
(a)  J^il,  etc.  Voyez  les  Mémoires  de  l'académie  des  belles  lettres^. 

*  Voyez  Introduction  à  VEsioi  sur  Us  mœurs  et  V esprit  des  nmtions,  arL  CJM- 
déens»  page  43,  et  art.  Chine,  p«^e  85,  tome  XVI  des  GEuvres. 
**  Voyez  tome  XZVI,  année  175a,  pa^  969. 
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««root  ckoisi  de  préfirence  des  matières  si  rares,  si  dures  et  de 
M  difieile  traosport,  que  Ton  ne  conçoit  pas  qu'on  ait  pu  y  écrire 
ma  onvrage  d'ane  médiocre  étendue. 

Que  dis^je^  cpand  votre  principe  serait  aussi  vrai  qu'il  est  faux; 
quand  il  serait  incontestable  que,  du  temps  de  Moïse,  graver  ses 
pensées  sur  la  pierre  polie,  sur  la  brique,  sur  le  plomb  ou  sur  le 
bois,  était  la  seule  manière  d'écrire ,  s'en  suivrait-il  qu'il  n'a  pu 
fcrire  le  Pentatenque?  Nous  convenons  qu'il  eût  été  difficile  de 
le  graver  sur  la  pierre  polie  ou  sur  la  brique  cuite.  Mais  quelle 
impossibilité  métaphysique,  physiqiieott  morale,  y  avait-il  qu'il 
legravât  sur  la  brique  molle,  ou,  si  k  brique  lui  paraissait  peu 
commode,  sur  le  plomb,  et,  au  défaut  deplômb,  sur  le  bois? 

Ainsi,  conséquence  mal  déduite,  principe,  non-seulement  dou^ 
teux,  mais  faux.  Est-ce  là,  monsieur,  une  manière  de  raisonner 
fort  concluante?  Est-ce  bien  ainsi  que  raisonnaient  les  Abenesra, 
les  Le  Clerc  et  les  Newton? 

§  II.  Si  les  caractères  qu'on  employait  du  temps  de  Moïsey  purent 

Fempécher  d'écrire  le  Pentateuque. 

Du  temps  de  Motse^  disent  encore  ces  sa  vans  critiques,  on  /iV« 
4:rivait  qu'en  hiéroglyphes.  Or^  en  employant  ces  caractères,  on 
ne  pommait  écrire  que  la  substance  des  choses  que  Von  voulait 
transmettre  à  la  postérité^  et  non  pas  des  histoires  suindes  et  dé» 
iaiUées.     . 

Bfais  d'abord  est  «il  bien  certain  que  du  temps  de  Mofse  on 
n'écrivait  qu'en  hiéroglyphes?  La  singularité  d'une  Opinion  n'est 
I>as  un  titre  qui  dispense  d'en  apporter  des  preuves  :  où  sont 
celles  de  vos  écrivains?  Nous  en  avons  au  contraire,  et)  ce  me  sem«- 
ble,' d'assez  bonnes,  que  dès- lors  les  caractères  alphabétiques 
étaient  connus.  Telles  sont,  entre  autres,  la  nouveauté  de  votre 
sentiment  et  l'ancienneté  du  nôtre ,  sorte  de  possession  qui  né 
doit  pas  céder  à  des  conjectures  vagues  et  à  des  assertions  dénuées 
de  preuves;  Timprobabilité,  surtout  dans  votre  système,  que 
Moïse  qui,  de  votre  aveu,  écrivit  du  moins  ses  principales  lois, 
et  les  événemens  les  plus  intéressans  de  l'histoire  de  son  peuple, 
l'ait  fait  en  caractères  hiéro]çlyphiqûes,  composés  pour  la  plupart 
de  figures  d'hommes  et  d'animaux,  lui  qui,  selon  vous,  défendait 
d^en  sculpter  aucun  (i),  etqni,  selon  d'autres  savans,  ne  pouvait 

(i)  Défendait  d'en  sculpter  aucu^f.  Vojes  PhiUs.  de  l'hislêin*» 
M.  de  Voltaire  ya  encore  pl\ia  loin  dans  un  antre  endroit  :  il  assure  en 
termea  exprès ,  qu'il  était  défendu  par  le  second  article  de  la  loi  des  Hé- 
breux d'écrire  en  hiérogljyphes»  Il  faut  donc,  on  que  Moïse  n*ait  point  écrit 
même  ses  principales  lois,  ce  qui  est  contcaire  non-seutement  à  tous  les 
témoignages  de  Pantiquité  tant  sacrée  que  profane ,  mais  aux  areux  môme 
de  M*,  de  voltaire^  ou  qu'il  les  ait  écritaâ  en  lettres  alphabétiques,  ce  qui 
contredit  formellement  Vopinion  des  sarans  cités  dans  la  note. 

*  Yojez  intrddueÈhm  à  V'Bssai  sur  Us  mœurs  et  V esprit  des  nations ,  art. 
Lauf^  des  Egyptiens,  tome  XTI  des  OEutks  ,  page  g8. 
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ignorer  cfii^  Tabiis  de  cer  caractères  a^ait  été  une  des  aaarcea 
oe  ridolâtrie  ^yptienne  ;  enfio  le  peu  de  Traisemblanœ  (|a'il  y 
a,  qu'à  ces  caractères  employés  par  le  législateur,  et  consacrés  par 
Dieu  même,  on  en  eût  substitué  d'autres  si  diflEérens,  sans  cpi'il 
fût  resté'dans  nos  écritures  et  dans  notre  tradition  la  plus  légère 
trace  d'un  changement  si  remarquable* 

A  ces  preuves  qui  nous  sont  particulières ,  joignes  le  témoi*^ 
gnage  de  Vhistoire  même  profane.  Elle  nous  apprend  que  presque 
tous  les  peuples  ont  regardé  l'invention  des  lettres  comme  de  la 
plus  haute  antiquité  ;  que  les  Assyriens,  les  Ghaldéens  les  croyaient 
aussi  anciennes  que  leur  empire  ;  que  les  Egyptiens  prétendaient 
que  leur  Thot,  ou  cfuelqu'un  de  ses  enfans,  en  avait  été  l'inven- 
teur, eux,  dit  le  célèbre  PVarburton  (i),  qui  n'attribuaient  à  leurs 
dieux  l'invention  d'aucune  chose  dont  l'origine  leur  fiU  connue; 
que  ce  peuple,  dans  toutes  les  sciences  duquel  Moïse  fut  instruit, 
avait  un  alphabet  poli  tique,  et  un  sacerdotal,  dès  le  temps  de  Ses 
anciens  rois;  que  Cécrops  etCadmus,  qu'on  croit,  l'un  antérieur 
au  législateur  juif,  l'autre  son  contemporain,  portèrent  dès-lors 
la  connaissance  des  caractères  alphabétiques  dans  la  Grèce,  etc. 

Toutes  ces  traditions  sur  l'ancienneté  des  lettres,  traditions  si 
anciennes  elles- mêmes,  si  répandues,  qui  s'accordent  si  bien  avec 
nos  saints  livres",  avaient  ians  doute  quelque  fondement,  et  mé- 
ritent quelque^vvéance,  sinon  dans  les  détails,  au  moins  pour  le 
fond.  L'incertitude  même  et  la  variété  des  opinions  sur  dette 
<)écouverte,  et  la  difficulté,  ou  plutât^rimpossibilité,  malgré 
toatfs  les  recherches  des  savans,  d'en  assigner  l'époque,  annon- 
cent qu'elle  remonte  incontestablement  à  des  temps  très-recuVés. 
Ces  raisons,  monmur,  ne  sont-elles  point  assez  plausibles ,  sur- 
tout contre  .une  assertion  dénuée  de  preuves? 

Il  n'est  donc  pas  certain  que  du  temps  4e  Hoîse  on  n'écrivait 
c(Mfen  hiéroglyfwes.  Noos  allons  voir  au'il  ne  l'est  pas  davantage 
qu'en  employant  ces  xncactères,  il  n  aurait  pu  écrire  le  Penta- 
tenque. 

Commençons  par  observer  que  les  caractères  de  l'écriture  le* 
présèntative  et  hiéroglyphique  éprouvèrent  successivement  divers 
(diangemens.  D'abord  on  peignit  grossièrement  les  objets  tels  qu'on 
les  voyait  daas  la  nature,  et  ce  tut  là  probablement  la  première 
écriture  des  anciens  peuples  égyptiens,  chaldéens;  chinois,  etc.; 
c'est  mêmeencore  aujourd'hui  celle  de  quelques  nations  de  l'Amé- 
rique. Dans  la  suite  on  ne  peignit  plus  ces  objets  en  entier,  on 
se  contenta  de  tracer  le  contour  de  quelques-unes  de  leurs  prin- 
cipales parties.  Enfin  on  se  borna  aux  bgnes  les  plus  nécessaires 
pour  les  désigner.  Telle  est  encore  l'écriture  des  Chinois,  selon 


(0  PFarburton,  etc.  Ce  seyant  fHréteiid  que  les  hiéroglyphes  égyptiens 
ne  deyinrent  sacrés  qu'après  l'inyention  des  lettres  ^  f$  quHls  étaient  sa  - 
crés  Aè^  le  temps  de  Joseph. 
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quelques  sa  vans,  et  telle  parait  avoir  été  cdle  de  la  plppart  des 
peuples  anciens,  jasqa'à  ce  que,  par  un  beufeux  efib|t  de  génie, 
dn  eût  imaginé  de  dessiner,  non  plus  les  objets,  mais,  les  signes 
des  pensées^  c'est-à-dire  les  mots  qui  nous  les  rappellent. 

Supposons  maintenant  y  ce  que  vos  critiques  n'ont  point  prouvé, 
qnie  Holse  n'ait  effectivement  connu  aue  (es  caractères  Liérogly-' 
phtaues  de  la  première  espèce;  lui  éuit-il  impossible,  en  le^ 
employant,  d'écrire  une  bii|U>ire  telle  que  celle  du  Pentateuque , 
histoire  abrégée  et  bornée  au  nécessaire  7  Les  Mexicains  ne  con-* 
nâfsmieat  que  la  première  écriture  représentative  ;  ils  avaient 
pourtant  Imr  histoire  (i),  depuis  leur  entrée  dans  le  pays  jus- 
qu'au temps  o«  le^  Européens  vinrent  en  faire  la  conquête;  et 
cette  histoire  renfermait  leurs  lois,  les  réglemens  de  leur  police, 
les  détails  de  leur  gouvernement,  etc.  :  pourquoi  le  législateur  des 
Bébreuz  n'aurait-il  pu  en  écrire  une  semblable  avec  les  mêmes 
caractères? 

Que  s'il  n'était  pas  impossible  d'avoir  des  histoires  suivies  et  d'un 
certain  détail  avec  la  première  écriture  représentative ,  à  plus 
forte  raison  ne  rétait-il  pas  dans  la  seconde,  et  moins  encore  aans 
la  troisième ,  c'est-à-dire  dans  4âbiéroglypbe  courant.  Les  Chi- 
nois n'ont-ils  pas  des  histoires  suivies  et  détaillées  ?  Leur  écriture 
n'est  pourtant,  comme  no«s  venons  de  le  dire,  que  cette  troisième 
manière  hiéroglyphique,  ou  du  moins  elle  en  approche  beau- 
oMip  (atk  Or,  queUe  preuve  ont  vos  critiques,  que  Moïse  n'a  pas 
connu  la  seconde ,  ou  même  la  troisième  manière  d'écrire  en 
hséroglypbes? 

Donc,  même  en  supposant  que  dM  temps  de  Moïse  on  ne  con- 
naissait point  encore  les  caractères  alphabétiques,  il  ne  lui  était 
pas  impoisityle  d'écrire  le  Pentateaqiiie. 

En  un  mot ,  monsieur ,  de  quelque  caractère  et  de  quelaue 
BdAtiëre  qu'on  se  servit  alors  pour  écrire,  de  votre  aveu  (3),  cha- 
cun des  petÊpl£$  de  la  Palestine  as^it  déjà  son  histoire  lorsque  les. 
Juifs  enirèrent  dans  le  pays^  Pourquoi  donc  Moïse  n'aurait-il 
pas  pu  écrire  k  sienne  en  quarante  ans? 


(i)  JZj  ai^aùftit pourtant  leur  histoire^  etc.  On  conserye  encore  des  fîrag- 
mens  de  ces  histoires;  mais  la  plupart  de  ces  prdcieox  monumens  furent, 
détruits  par  les  conqaérans  espagnols,  qui  les  prenaient  pour  des  livres 
de  maeie.  Voyez  les  Mémoires  &  VAcaciénde  aes  belles  lettres  *. 

(a)  Et  approche  beaucoup.  Voyez  ibid,  an  sarant  mémoire  de  M.  de 
Guigne  suf  l'écriture  chinoise  *^. 

(3}  J^e  votre  aveu.  Voyez  Défense  de  mon  oncle  *^» 

*  Vojes  tome  XXPI^  année  1749* 
••  Voyez  tome  XXXIV,  annëe  176S. 

***  La  Défense  de  mon  onde  se  trouve  dans  les  Mélanges ,  tome  XXVII  dev 
CËaYTCs^  et  le  passa^  cité ,  page  a58. 
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$  m.  Si  Pétat  oà  les  Israélites  se  trouvèrent  dans  le  désert  pouvait 
empêcher  Moïse  décrire  le  Pentateuque, 

Le  Toicii  disent  vos  grands  crîtiqaes  :  C'est  qu'il  était  impos- 
sible de  graver  de  gros  uvres  dans  un  désert  où,  tout  manquait  ^  etc. 

Oui,  de  gros  livres  ^  de  ces  livres  de  douze  ou  quinze  volannes 
in-folio  qu  on  voit  dans  vos  bibliothèques ,  l'Encyctopédie ,  par 
exemple,  ou  tel  autre  ouvrage  de  cette  étendue  ;  mais,  en  compa- 
raison, monsieur,  le  Pentateuque  est  un  petit  livre. 

Que  dis^je,  le  Pentateuque!  Il  en  faut  peut-être  retrancber 
d'abord-  toute  la  Genèse ,  car  vous  n'êtes  par  sûr  que  Moïse  ne 
Tavait  pas  écrite  avant  de  sortir  de  l'£gypte.^u  moins  nî'y  fiiut* 
il  pas  comprendre  le  Deutéronome^  qui  ne  lut  point  écnt  dans 
le  désert. 

Vous  dites  quelque  part  (  0  que  losué  le  fil  graver  sur  la  pierre  : 
or  le  Deutéronome  est  bien  la  cinquième  partie  du  Pentateuque. 
Pourquoi  Moïse  n'aurait->il  pu  faire  graver  le  reste  de  même?  Il 
ne  s'agissait  que  d'y  mettre  quatre  fois  plus  de  temps. 

Mais,  diront  vos  écrivains,  c'est  précisément  l'embarras.  Com^' 
ment  trouver  ce  temps  dans  un  désert  où  ton  changeait  si  souvent 
de  demeure  1  Pas  si  souvent.  Monsieur;  on  connaît  â  peu  près 
ces  changemens;  il  s'en  faut  bien  qu'ils*  aient  été  aussi  ti^uens 
que  vous  paraissez  le  croire.  La  route  des  Israélites  est  marquée 
oans  les  livres  de  Moïse  :  donnons-leur,  si  vous  voulez^ix  aot 
pour  la  faire,  c'est  beaucoup  et  trop  assurément  (a)  ;  il  restera 
pourtant  encore  trente  ans  ue  séjour  :  croyea-vous  qu'en  trente 
ans  ils  n'auraient  pu  graver,  même  sur  la  pierre,  trois  ou  quatre 
livres  aussi  courts  que  ceux  de  la  Loi? 

Mais  comment  trouver  tant  de  graveurs  dans  un  désert  oii  Von 
vf  avait  personne  qui  pût  fournir  des  vétemens^  ni  les  tailler  y  ni 
même  raccommoder  tes  sandales,  où  Von  numquait  des  arts  les- 
plus  nécessaires^  où  Von  rCavtdtpas  même  de  quoi  faire  du  pain  ? 

Tant  dé  graveurs^  monsieur  I  En  fallait-il  donc  tant?  et  n'est- 
ce  pas  assez  d'une  douzaine ,  pour  graver  en  trente  ans,  même 
sur  la  pierre,  et  en  hiéroglyphes,  troia  ou  quatre  livres  du  Pen- 
tateuque? que  s'ils  ne  furent  gravés  que  sur  le  bois^  comme  vos 
écrivains  conviennent  qu'ils  purent  l'être,  et  en  caractères  alpha- 

(i)  Fous  dites  quelque part^  etc»  On  ne  raisonne  ici  qii«  d*après  lea  aveas 
de  M.  de  Voluire  ;  car,  au  fond,  il  est  probable  qne  pa^r  les  paroles  de  Ul 
loi  que  Jotué  lit  graver  sur  la  pierre,  il  fiiut  entendre,  non  le'Oeutéro- 
nome  en  entier,  mais  seulement  les  deux  chapitres  des  bénédictions  et 
des  malédictions,  ou  même  les  dix  commandemens.  Quelque  part,  Voyes 
XetXi»  d*wi  quaker  *, 

(a)  T^op  assurément.  Les  différentes  marches  des  Israélites  dans  le  dé- 
sert ne  donnent  guère  qa*un  total  de  quatre  cent  cinquante  lieues,  qu'ils 
purent  faire  sans  doute  en  moins  de  dix  ans ,  sans  aller  trop  vite. 

*  Yo3'<rz  Facéties ,  page  170  ,  tome  XLTI  des  CEuvres. 


bâifitteaf  cnintilyattwt^afpftfQDfeey  jit^li  eMoMen  il  aura 
fafla  moins  de  tenq»  et  dt  gniirewrf. 

.  Dam  watdéatrt  <Â  f  or  manquaii  des  arts  les  plU^  néeessaiVè^, 
0ù  tcm  jCstitaUpmsmtme^mmJkir»éBipAin{%y  Mais  poiiré[aoi 
n'en  poayait-on  pas  birv?  ^it^ce  parce  qu'on  a  tait  perda  rart 
de  la  beolangeriei  et  qn^on  n^ait  pas  de  boidangert?  Foint  du 
tant  ;  c'est  qu'on  n'avaitpeint  de  ftjriiie.  'H  en  est  dé  ttéme  des 
««ties  arts  dont  tous  panes.  Ce  nMtatt  ni  de  c6rdondiers  ni  de 
tailleurs,  maïs  de  eairsqu'on  manquait,  supposé  pointant  qu'on 
en  oiaM|uât.  Les  nuitièfes  auraient  été  employées,  iiiaîM  les  arts  et 
les  ouTnefS  restaient*  Pourquoi  ne  $eirait*il  donc  pltfs  testé  de 
i|ira^euis,  artistes  si  néceisaires,  mrtout  dans  totre  hypdihèse? 
U  y  a  d'autant  moins  bon  de  le  cMire,  qu\in  ne  manquait  ap- 
paremment ni  de  bols,  ni  depiert^  pour  graTer,  quoiqu'on  pût 
maïKpMr  d'étoffes  pour  fiô^dea  knibit»,  et  de  Ètf  in  pour  faceom- 
tnoder  les  sandales. 

•  I/aiHeurs  si  Moïse  n'atait  pktt  de  gmveurs ,  comment  Josué 
htr^VL  pour  en  trouvée?  eroyet->^rons  quil  en  ait  fait  venir  des 
A»ynamesd'Og  et  de  Sehon,  ou  qu'il  afit  envoyé  les  Israélites  ap- 
prendre à  graver  dans  les  villes  d'Haï  et  de  Jéricho? 

Renmrquofis  eiifin  que  la  M,  audu  moinsla  pluseranrfe  partie 
de  la  loi,  fut  écrite  près  du  mont  Sinaî,  où  Dieu,  ta  donnant  à 
Moïse  par  partie,  lui  recommandait  k  chaque  fois  d'aller  écrire 
ce  qu'il  venait  de  lui  ordonner.  Or ,  les  Israélites  arrivèrent  au 
mont  Sinaî  quarante-littit  jours  après  leur  Sortie  d^gypte.  Esi^ 
posnble  qu'ils  aient  perdu  en  si  peu  dç  teuip3  tous'leurs  gra- 
vents?  et  par  -quelle  xadson  dites-vous  toniber  de  préférence  la 
mortalité  sur  ees  artistes?  Quoi!  il  nVn  sera  pas  resté  du  moins 
un  ou  doux  qm,  pendant  le  séjour  du  peuple  hébien  au  pied  de 
cette  mo^pie,  auraient  pu  former  des  élèves?  Non;  maîtres  et 
élèves ,  il  fant  xfue  tout  meure.  Oh  !  monsieur,  avouez  qu'il  est 
dair  d'êtie  oblif^dr  tuec  tant  de  gens  po«ir  se  tirer  d^smbanras. 
Croyea«-moi ,  lâiesona^les  ^ine  ;  et  eonvenoni*  ^e  les  Israélites 
dans  le  déssrt  n'avaient  perdo^  ni  Ions  les  arts,  ni  tons  les  artistes  ; 
eela eH  beaucoup  plnsnatnral et  plus  dans l'ordfO eommun  des 
chosnn. 


Utes  dans  ieiiâeft,  i^ate  de  mm,  vivûcuit  de  maanei  dose  ils  avaieat 
perdu  l'art  4e  la  bonlaojgerit.  Jls  mat^quaient  de  cuirt  et  d'étoffes  f  donc 
ils  n'avaient  ni  cordonniers,  ni  tailleurs;  donc  ils  araient  perdu  leurs gra- 
Yeum  et  Part  de  la  graTure  ;  donc  Moïse  n'est  pas  l'auteur  du  Penta- 
t'euaue.  »  N'est-ce  pas  là  raisonner  très-pbiloaophiquementl Si  )e  disais: 
Les  Hébreux ,  qui  n'avaient  pas  de  bonliuigers  daps  lejdfSsert,  n'aTaient 
probablement  pas  non  plus  de  cuisimers;  done.  ^uand  11  ^orhba  des  cailles 
dana  leur  camp,  elles  y  ton4)èfent  toutes  rôties^  ou  ils  les  mangèrent 
tontes  crues;  tionc  ils  ont  ^t  cuire  Agag  et  man|;é  de  la  chair  humaine: 
ce  serait  une  faible  imitattOtt  àé  c^tte  nfre  dialectique. 

27.  ?•: 
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HoUe  flue  reangym  doac  pas  de  grateun  de  canctires  itLigt  le 
dàert  ;  il  n'y  manqua  ni  de  pierres,  ni  de  bois«  ni  de.tenape  p^or 
graves .  Donc,  même  dw9  les  fausses  hypothèses  4e  vos  écrivains , 
le  séjour  des  Hébreux  dans  le  désert  n'éiiit  point  oebi  cAMtacle 
qui  pût  Tempécher  d'écrire  le  Pentateucnjté* 

Ainsi»  nionsienri  aucune  des  raisons  ailéguées  par  tos  critiques 
pe  prouve  Timpossibilité  qu'ils  prétendaient  démontrer.  Ceitè 
impos^biliié  est  une  chimère;  leurs  principes  de  fausses  aappo» 
sitions^  et  leurs  raisonnemens  de  purs  paralogisones. 

Qu'on  trouve  de  pareils  raisonnemens  dans  Oollins,  dans  Tin* 
dal  (0«  ^Bt  ^*^^  ^^  point  surpris  ;  le  caractère  de  ces  écrivains  est 
coiin^  M{iisqu'unnommetelquevouSymonsieur,n'aitpas  dâaV 

Î(ué  de  les  transcrire ,  que  vous  vous  soves  abaissé  à  coudre  ces  vils 
ambeau^à  votre  t^te,que  vouslespr^ntiezdesa^  froid  k  vos 
lecteurs,  comme  des  observations  uUles;  voilà  oe  que  nous  au- 
rons toujours  de  la  peine  à  comprendre. 

Nous  prenons  à  votregloire,  monsieur,  le  plus  vif  intérêt.  Nous 
ne  croyons  pas  que  les  raisonnemens  quc^nous  venons  de -réfuter, 
soit  que  vDusen  soyez  rauteur,  ou  seulement  le  copiste,  puisKut 
jamais  en  rehausser,  l'éclat. 

Il  nous  semble  qni'il  serait  à  propos  de  les  letnmciier  de  votre 
nonvelki.édition. 

JiquM  fl(ommes  avec  respect,  etc.  ' 

Quels  peuuem  Are  les  seniimens  particuliers  de  nUustre  auieur 
sur  tes  caracières  et  les  matières  qiton  emphyait  pour  écrire 
du  ten^s, de  Moïse,  Parjations et  contradictiqfisÀiâ^octc  écri^ 
s^ain  sur  ces  deux  objets. 

tt'Tel  esc  l'homme  en  effet;  i\  ta  du  blanc  au  noir,         ' 
-  19  Bt  condamne  au  matin  ses  sentimens  du  sofr.  » 

-   «  ■ 

L'ttf  t  avec  lequel  votre  note  est  écritei  monsieur ,  et  le  ton  d'in» 
ifrêtqu'onyremarque»nousavaientfaitcrolrequ'aucun  des  senti- 
mens que  tous  y  exposes,  et  que  vousattribueianxplossavanscri- 
tiques,  ne  vou(  était  indifférent.  Nous  nous  étions  persuadés  sur- 
tout que  vousadoptiex  leurs  idées  sur  les  caractères  et  les  matière 
dont  on  &isaît  usage  pour  écrire  du  temps  de  notre  législateor. 
Mais ,  comme  notre  lettre*  finissait ,  on  nous  a  remis  cinq  ou  six 
QOttvelIt^brocbttres,  dans  lesquellei^  vous  parlezenoored^^  caractè- 
res et  des  matières  qu'on  employait  pour  écrire  du  teoSps  de  Moïse  : 
nous  les  avons  lues  aussitôt ,  et  nous  les  avons  comparées  entre 
elles  et  avec  vos  autres  ouvrages,  dans  l'espérance  d'y  trouver  de 


-iii^ 


{lyDans  Oollins,  dans  Tindal,  etc.  Nous  ne  les  attribuons,  à  ces  cri- 
tiques que  sur  l'autorité  de  M.  de  Voltaire,  qui  se  trompe  quelquefois.  li 
ae  pourrait  bien  quil  les  eftt  empruntés  de  quelques  autres  écrirains 
moins  instruits  encore ,  et  de  mpins' bonne  loi.    . 
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Boavdlo  Imniàm  t  on  à*y  appreodie  du  moiwi  qoeb  peuvent 
être  TM  seBttucittwrticulianisiir  c«s  cte«v  oMeU. 

Motts  sommes*  Doas  trompés,  inonsietty?  Tout  ce  qui  bous  a 
psfQ  résuker  de  cettfl  companiisoD ,  c'est  que  yous  n'avez  .U- 
despMS,  comme  sur  bien  d'autres  choses,  nî  principes  fixes ,  ni 
sentiment  arrêté ,  et  qne«  d^accord  avec  rm  écrivains  dans  quel- 
ques endroits,  vous  les  contrèdUe^  (i )  dans  d'antres,  et  vous  vous 
eonireéùcs  vous-mênie  de  la  fManière  la  plus  formelle,  passant 
sans  cesse  d'^ne  opinion  à  l'autre,  m\oï^  que  le  capricaou  le  pré- 
jugé du  moment  vous  empoHe  (s)  s  e'fst  ce  que  noua  àDons  vous 
faire  voir  dans  ccite  lettre* 


V? 


$  I«'.  Ses  coniradicUon$  au  stijet  db^  caractères  fuon  ^mplayaii 

pgur  écrire  du  temps  de  Moïse. 


Ou  a  vu  plus  haut  que  vous  faîtes  dire  à  vos  écrivains ,  dans 
TOire  |K>I^,  que,  du  temps  de  JUouc^  on  ne  connaissait  point  féerie 
Utre  alphabétique;  qiron  tC écrivait  tfjJen  hiéroglyphes ^  que  les 
Chaldéer^,  les  Pkémciens,  les  £i[^p tiens,  n'écrùfaient  pas  auire^ 
ment.  Vous  dites  vous  •même,  dans  votre  Philoscphie  de  fhis^ 
taire  *,  que  les  CbaMéens  instruits,  selon  vous,  avant  les  Phéni- 
ciens et  les  Egyptiens,  gravèrent  iong- temps  leurs  observatians  et 
leurs  IoiscnJuérogfypbes0get  fuilsae  coaaurens  les  caractères  ai^ 
phabétiques  que  très-tard. 

Et  voici  ce  qu'on  Jit  dans  votve  Diatribe  4s  M.  fabbi  Bauu 
sur  Saochoniaton  ^. 

«  Sanchoniaton  vivait  àpeu  près  dans  le  temps  où  nous  plaçons 
lùê  deroières  années  de  Moïse*  Cet  auteur  phéniciena  voue,  en  pro- 

Çres  ternes,  qu'il  a  iiri  u«e  partie  de  son  histoire  des  écrits  de 
hot,  qui  florissait  huit  cents  ans  avant  lui.  Cet  aveu,  auauel  on 
ne  fait  pas  assex  d'attention,  est  un  des  plus  curieux  témoignages 
queTantiquilê  nous  ait  transmis.  11  proure  qu'il  y  avait  déjà  huit 

(1)  Contredites.  On  a  prétendu  qn'il  fallait  dite,  contredise».  On  noui  a 
omoné  Vntitoni^  du  Dictionnaire  de  Trévom  ^  de  I*Arndénii« ,  etc.  A  bes 
«atorités  noas  %tmio«OBt  cMle  de  JM.  de  VoUsm  :  Centredites'un  homme 
qui  se  donne  poer  smvant,  dit-il ,  et  soyeM  alors  sûr  de  vous  attirer  des  «o> 
lûmes  d^ures  :  maxime  assez  mal  exprîikiAe,  mais  tiialheuremement 
trop  rraie^  et  dont  il  a  ptoavé  la  rérité  plat  qu^  peraonae.  On  a  rApondu 
oue  ce  contredites  de  M.  de  Voltaire  est  une  iante,  un  barbarisme ,  un 
MDcais  liafr4>reton  :  lisc%  donc  contredisez^ 

(a)  Feue  emporte.  N'«at-ce  pat  plutôt  neJon  le  besoin  \  Il  parait,  en  cUet, 
q«e  M.  dec'Voltatre ,  indiAérent  au  fond  sur  toutes  les  opinions,  change 
de  principes  comme  les  corsaires  changent  de  pavillon >  selon  l*ennemi 
aaqoel  ils'T^nlant  éckappero»  quHla  veulent  sarpsendro.  Cette  manœuvre 
fieatétre  utile  %  mais  est*elle  savaate  ?  Est-ce  là  cherchée  la  vérité  et  non 

ia  diimutef  * 

*  Voyes  Introduction  à  l* Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  riations, 
art.  Chaldéens ,  page  46 ,  lotne  X^VI  «Vtt  OEuTrcs. 
*»  Voye»  Md, 

a?- 
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éCKiUamqn'oQ  aT«ll  des  Imes  fcrits  avec  le^t^eoars  de  Talpha- 
bet  (i )  ;  que  les  natîoM  poliraient  i'enteadre  le»  unes  les  autfèa 
par  os  secpoTS ,  A  traïknre  récipro<|iienieiit  leurs  ouvrages.  Les 
Chaldéens^  lesâyiâens,  les  Phéoici^oSy  les  Bgyptie&s»  les  Indiens, 
les  Persans,  detaient  nécessairement  avotr  commerce  ensemMe*» 
et  récritnre'alpbabétîqae  devait  faciliter  œ  commerce.  » 
' .  Qnoi  i  monstenir,  du  iemps  de  Moïse  on  ne  comnaissaii  point  les 
lettres  alphabétiques  /  ort  n'éerwttii  qu*en  kiéto^ljrphes  fies  Phé^ 
niôiensj  les  Egyptiens'  n^écrwident  pas  autrement  l  et  le  Phéni- 
cien Sansiionîaton,  conle|nporsin  de  Moïse,  s'il  ne  lui  était  paa 
antérieur,  écrivait  en  lettres  alplubétiqoesl  Huit  eenls  ans  n vaut 
lui,  on  avait  en  Egypte  des  livfcs^côts  aveA  le  secours  de  l'alpha- 
bet I  B|  dès*»lor9  les  nations  pouvaient  s'entendre  et  com'aieroer 
^ntre  elles  par  ce  secours!  Y  ^-t^-ilcontràdictioii  plus  formelle? 
Mais  en  voici  qui  i^e  le. sont  pas  moins.  Vous  dites,  dans  votre 
Philosophie  de  Vnistofre  ^  (art;  Phénicien)^  que  tout  èe  quinaus 
reste  de  monumens  antiques  nous  avertit  qtfc  Sarfohomaton  vivmii 
à  peu  près  du  temps.de  Moïse;  et  vous  ajoutez  un  peu  plus  bas 
que  son  Iwre^  écrit,  s'il  £siut  tous  en  croire,  en  lettres  alphabéti- 

2 nés/  est  d'une  antiquM  prodigieuse,  VoBà  donc  ces  caraclève» 
fpfaàbétiqiiesdont  Vmtentiod,  selon  vous,  fui  très-tardive ^  même 
chez  les  peuples  les  plus  anciennement  instruits;  les  voiU,  dis-je, 
4^'une  prodigieuse  afttiquité,  et  le  légMateur  assez  récent  de  la 
nation  juive,  selon  vous  très-^récente,  était,  selon  vous,  content^ 
porain4^imnuteurprodigieusement  ancien.  Sont  «-ce  là,  monsieur, 
des  assertions  qu'on  puisse  aisément  conçliér  entre  elles? 

$  II.  Qu*il  condredit  encore  ses  écrmtins ,  ef  qi/a  -se  contredit 
'  iuùméme  att  syjet  des  matières  dont  onfiÀnik  nsùgepour  écrire 
du  tiemps  de  moïse. 

Vèus  ne  vous  âceordei  pM  inleuic  av^  vos  écrtfatos-  et  avec 
vousaméme, en|>arlant  des  matières  qu'on  jen^loyait  pour  écitie 
du  tçmps^  du  législateur  juif. 

Vous.assûrea,  dans  votre  Philosophie  de  rhistoire,  **qnL*avant 
hs  hiéregijrphes  ^  oif  peignait  grossièrement  ee  qu'mê^voulait  faire 


mf^mmamm 


(i)  jivee  le  secours  de  i'alphabet»  L'area  de  Sanchoniaton  ne  prosTe 
pat  ^a  tont  ce  qne  M.  dé  Voltaire  en  conclut.  Poar  qae.Sanclioiiiatoii 
eût' tiré  une  partie  de  son  histoire  des  livres  deThot,  H  n^étaif'paa  në« 
céksàîre  que  ces  livres  fussent  écrits  en  csraetèKs  alphpib^tiqsttt  ;  âaa- 
choniaton  pouvait  entendre  l'écriture  hiéroglyphique,  ou  se  la  fiùre  ex- 
pliquer par  les  prêtres  d'Egypte. 

**  Voyez  Introduction  à  V Essai  snr  lés  mœurs»  efe.  y  art.  Phénicien^ 
page  64 ,  tome  XVI  des  -Œuvres ,  et  Méianges  fûst. ,  tome  I«>jJPig!otfe 
de  mon  oncle  f  a*  diatrilte  de  l^bbé  Bazin,  page  a56>  tome  aXVU  des 
Oeuvres. 

**  Voyez  Introduction  à  VJBssai  sur  les  meturs  et  l'esprit  des  natibns, 
ait.  de  la  Langue  des  Egyptiens»  P^g^  97>  tome  XVI  dos  GCuvrea. 
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efiteidre.  On  savait  tlaoc  fain  nsâgs  ^Ae»  tatAt^ués;  i^«'ea  leiu. 
vaitiei,  selon  tos  écrÎTains,  dn  temps  d«  M«tse,  cW*A-dire 
selon  eux  ,  dans  le  temps  des  hiéroglyphes ,  00»  ne  s'en  servait 

£; mTev  tes pcMdss sar  lapierre ^  sor It  ploiafc eisor  le  bois , 
Il  la  seu/e  manihre  décrire.  ^ 

Ce  a*esl  pas  tout  :  sekm  tos  crilîqiies^on  Vivait  sûr  iapif!rre\ 
MUT  la  brique  f  sur  les  métaux  el  sur  te  bois.'Véx»  dittes  de  mèmt 
iPVhtophie  de  Fiisto^  *  )  que  les  GhaUéeos  gravaient  lëara 
obterrations  sur  Mi  inri^st ,  et  que  les  Egyptiens  graraient  l'é«> 
critafe  ner  le  nuirbre  et  sur  le  bois,  kinsiy  à  vo«s  en  oioife,  et  .à 
ea  croira  tos  eiiti^aes,  la  pierre  n'était  pas  la  seule  matière  sur 
îaamUe  on  éerùmu  alors. 

Mais,  à  wouM  en  croire,  dans  vos  Lettres  d'un  quaker,  à  Vé^éque 
Georges  ^^  j  et  ailleurs,  on  récrivait  alors  que  sur  la  piérré 
Assorément  ces  contradictions  sont  palpables  (1). 


$  III.  Réflexions  sur  Fopinion  d*un quaker^  quelle  est  absurde. 

AnetoDS-^noos ,  monsieur,  un  momenl  sur  cette  singulière 
piélentioa  d'un  quaker,  interprète  de  vos  sien ti mens. 

«  Tu  ne  devrais  pas  ^ru?rer,alit'il  à  Vévêque  (2),  avec  le  ton 

le  dos  dogmatiquje,  qi/on  n'écrivait  alors  quesifr  lapient  (3)>  » 

Tu  Me  devrais  pas  ignorer! Oa  peut  Tigoorer  assurëment«  sans   ' 

ner  à  aucun  devoir.  Une  opinion  absurde  n*est  pas  une 

issance  qu'on  soit  dans  Tobligation  d'acquérir. 

n  écrivait  que  sur  /a /Pierre/ J'aimerais  autant  dirç  qu'op 


manquer 
connaissance 
On 


mmmm^mt\  in    mu 


*  "Voyes  Introduction  à  l'Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations, 
art.  de  la  Langue  des  Egyptiens,  page  4^  et-  9^,  tome  XVIrdës  CBuvres.  • 
**  Voyea  Facéties,  lettres  4'un  quaker ,  p«|(e  170, (tome  XL VI  4e« 


(i)  Ces  amtradicdons  sont  palpables.  Qa*>inporte!  81  les  contradJctions 
dépÎÊÔsent  a.  quelques  tuteurs,  elles  sont  trèé-utilei  à  quelques  écriYains. 
lie  en  retveat  do  nieiaa  cet  anmeige ,  qu'il  fiuit  qm'ilc  aient  niaon ,  aoit 
qttsmd  Uê  niemtp  soit  onand  ils.aCEunneiit. 

i^yjt  l'évêque^  eUc.  xïons  ne  connaissons  ce  prélat  que  par  ses  écrits; 
mais  noua  crevons  que  le  quaker,  malgré  tout  le  fastueux  étalage  de  son 
émdstîcHi  angiaîse  y  pourrait  aller  à  son  école  snr  plus  d^une  matière ,  et 
prendre  de  ses  iefons  avec  qaeique  profit.      « 

W  Que  sur  la  piuijp,  HfL  de  v  oltaire  ussure  de  même  ^  dans  un  sutre 
endroit  (I^éfense  de  mon  oncle  *\  que  le  f^édam^  selon  lui,  Vun  des  trois 
plus  asteiens  libres  du  monde,  était  écrit  snr.  la  pierre,  et  en  caractère  hier- 
roglyphique.  On  doit  apparemment  en  dire  autant  du  lirre  de  Job ,  que 
plusieurs  savons  ^  dit-il,  ont  cru  avec  raison  antirieur  à  Jlfoite  de  Sept  gi- 
nératioTts.  Mms^  Mitre  que  des  Hwes  écrits  sur  la  pierre  seront  to^ours 
des  choses  umpee  d^^Boues  à  persuader  et  à  croire,  n*y  a-t-il  pas  «quelque 
inconeéqaerœ  à  adw.ffci  des  livres  écrits  sur  la  pierre,  et  à  mer  qujr 
Moïse  ait  pu,  tn  plus. de  trente  ans,  fiure  écrire  le  Pentateuque  sur  f 
pierre  9 

*  ^oyc»  Mélanges  hist.,  tome  I'*"^  Défense  de  mon  oncle,  po;;.  aât,  t.  XXYli 
d«  OB««rai.  ^ 
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ne  taillait  que  là  granit  «  et  qo'oa  ne  MtUnit  qae  des  pyramide*. 
Les  arts  eominencent'ils  par^ce  au'tls  cuit  de  pliis  difficile?  Est- 
ce  là,  monsieur,  leur  marciie  orainaire? 

Mais  écoatoaa  le  primitif,  et  voyons  quelles  sont  ses  preoyes. 
On  n'écrivait^  dit-il,  çMie  sur  lapicrm^  piâisqu^il  est  dit  élans  Josué  ^ 
fuil  écrii^h  sur  des  pierres  ie  Uéuténmmne,  Fort  bien.  Si  l'on  di- 
sait :  «  Le  traité  fait,  il  y  a  quelques  années,  entre  les  Aasses  et 
les  Chinois ,  sur  les  frontières  des  déuxsempires,  y  fut  écrit  sur 
la  pierre  ;  donc,  il  y  a  quelques  années,  les  Busses  n'écriv»ient 
que  sur  la  pierre,  et  tes  Chinois  n'avaient  ni  iencre  ni  papier;  ■ 
trouverici*vous ,  mdnsi^nr,  ce  nîsonnemènt  fort  juste?  C'est 
pourtant  ainsi  que  votre  quaker  raisonne;  il  conclut  brusque- 
nient  du  particulier  au  général;  conclusion  de  poète  ou  de  trem- 
bleur(i).  .  * 

De  ce  que  l'Écriture  remarque  que  le  Décalogue,  et,  selon  lui , 
te  Deutéronome  furent  écrits  sur  la  pierre,  il  infère  qu'on  n'écri* 
vait  que  sur  la  pierre.  Il  aurait  dû  en  inférer  précisément  tout  le 
contraire.  En  effet ,  l'Écriture  s  unit-elle  observé  que  le  Déca- 
logue et  le  Deutéronome,  ou  plutôt  une  partie  du  Deutéronome^ 
furent  écrits  sur  la  pierre,  si  l'on  n'écrivait  pas  autrement?  Et 
pourc^uoi,  étant  si  souvent  question  d'écrire  dans  le  Pentateuque , 
n'est-il  parlé  d'écrire  sur  la  pierre  que  dans  ces  deux  occasions? 
Enfin  quand  Josué  fit  écrire,  selon  le  quaker,  le  Deutéronome 
sur  la  pierre  par  ses  graveurs,  il  faut  dire  qu'il  eut  la  patience  de 
k  leur  dicter  dé  vive  voix,  ce  qni  n'est  pas  crôynble ,  ou  au'it  le 
leur  donna  éierlt  sur  une  autre  matière  ;  autrement  c'eût  été  an 
double  emploi  (i)  :  donc  on  n'écrivait  pas  seulement  sur  la  pierre. 

Si,  du  temps  de  Moïse,  on  rC écrivait  que  sur  la  pierre^  la  ville 
de  CariatoSepher  (dont  par  parenthèse  il  vous  plaltde  (aire  uu 
pays)  devait  être  un  beau  magasin  de  pierres,  pour  peu  que  les 
CLanan^ens  écrivissent  !  car  c'était,  selon  vons,  le  dépôt  de  leurs 
archives,  à  Ventrée  des  Hébreux  dans  la  Palestine.  Et  les  livres 
de  compte  des  négocians  de  Tyr ,  qui  sans  dout#iécrivaient  beau- 
coup (3),  étaient  dé  çros  tas  de  pier^s;  et  les 'feuillets  du  Kvre 
de  Sanchoniaton  étaient  autant  de  pierres  polies;  et  quand  les 
rois  d'Egypte  remettaient  à  leurs  courriers  ces  lettres  d'état ,  qui 
donnèrent  naissance  aU4caraMie.épistolaire,  c'était  de  pierres 
qu'ils  les  chargeaient;  et  tétaient'  des  pierres  que  les  prêtres 

,  (i)  J>e  poète  au  de  ttemhleur  (  <le  quaker  :  ce  not  sig^hifie  tietubleur.  ) 
Il  y  A  dca  poètes  qui  raisonnent  juste,  et  des  tremblçoff  pleins  de  sens  , 
matières  (le  religion  lîiises  à  part. 

(a)  Double  ^mptoL  II  est  clair  que  les  ouvriers  detaientA^oir  sons  \e% 
yeux  des  modèles  de  ce  qn'o>i  voulait  qu^ls  gravassent  ,';iurtont  ^il  s*a> 
gissait  de  graver  des  livres  oa  quelque  ouvrage  d^une  certaine  étendue  ^ 
et  il  n'est  pas  moHia  clair  que  ces  modèles  n'étaient  pas  gravés  sur  la 
pierre. 

(S)  Ecrivaient  beaucoup,  «  En  effet,  dit  très- bien  M.  de  Toltnîfe(ZV- 
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égyptiens  portaient t.lomqu'ils  promeimienjt  en  procession  dans 
leurs  TÎUes  les  livres  nombreux  de  leur  Tbot  !  Votre  qaaker  dé- 
"vore  toutes  ces  absurdités.  En  vérité ,  monsieur,  y  pense-t*iY , 
ou  se  joue-t-il  de  la  simplicité  de  ses  lecteurs? 

Il  est  vrai  pourtant  qu'on. écrirait  alors  sur  la  pierre;  mais 
qu'y  écrivait-on  ?  c'étaient,  dit  le  savant  comte  deCaylus,  lesmonu" 
mens  publiés.  Daines  â  résister  aux  injures  de  Pair  et  à  la  durée 
des  temps,  ils  étaient  gravés  alors,  comme  aujourd'hui,  sur  la 
pierre  et  sur  l'airain.  Mais  tout  le  reste,  on  Véeri^ait  alorsy  comme 
aujourd'hui,  sur  ioui  ce  gui  peut  recevoir  Vécriture, 

Vous  trouverez  peut-être  que  nous  nous  sommes  trop  appe- 
santis sur  une  oninion  dont  l'absurcKté  saute  aux  yeux.  Nous 
aurions  supprimé  tout  ce  que  nous  venons  d'en  dire  si  nous  ne 
l'eussions  trouvée  que  dans  la  Leifre  d'un  quaker;  mais  on  en 
voit<les  tracesgusque  dans  un  de  vos  plus  sérieux  écrits  (i) ,  où 
TOUS  faites  dire  à  d'illustres  sa  vans  *,  qne  les  histoires  et  les  lois 
de  Moïse  et  de  Josué  auraient  été  gra\^ée5  sur  la  pierre  si  éft.effel 
eUes'^avaient  existé  (a).  On  Hi  trouve  encore  dans  d'autres  bro- 


•^ 


fènse  de  mon  orwîe  *),  si  Pon  cultivRÎt  alors  les  sciences  dans  la  petite 
▼ille  de  Dabir,  combien  deTaîent-èlles  être  en  honneur  dans  Sîdon  et  dans 
Tyr,  qui  étaient  appelés'  le  pays  des  Uvres ,  le  pays  des  archives  î 

Nens  savions  ^ue  la  iriUe  da  Dabir  8'apf>elait  la  viUe  des  livses^  la  vUls 
des  archives;  mais  nous  ignorions  qu'on  eût  donné  aux  villes  de  Tyr  et  de 
Sidon  le  nom  de  pays  des  lUires^paysdesarehives.  C'est  une  anecdote  qae 
ce  savant  critique  veut  bien  nous  appitendre  ;  nous  lui  en  fiiisons  nos  stn- 
cëres  remercimens;  nous  souhaiterions  seulement  qn*!^  eût  daigné  noua 
dire  d^o&  il  l'a  tirée. 

(t)  Plus  sérieux  écrits,  Voves  Phil.  de  l'hisS,,  exu  Motie, 

*  Voyez  Introduction  à  VEssai  sur  les  mœurs,  art.  Moïse,  page  177^ 
tome  XVI  des  Œuvres,     v 

(a)  Si  elles  avaient  existé.  C'est  ainn  que  M.  de  Voltaire,  dans  la  Phil, 
deL'hisU,9LVt,  Moïse ^  fait  raisonner  Abeneara,,limgnes,  Maimonide.  le 
docte  Le  Clerc,  Midleton,  les  savans  connus  sous  le  nom  de  Théologiens 
de  Hollande,  et  raénac  le  grand  Nevrton  :  udts  oe  raisonnement  n'est 
point  cPeuz;  le  philosophe  aiiraît  pu  se  dispenser  de  leur  en  faire  les  hon- 
neurs. Pourquoi  iaire  dir^k  de'gnmds  hémoies  une  ineptie?  ' 

On  peut  encore  observ^pci  qu'il  distingue  soicneusênient  le  docte  Le 
Clerc  d'avec  les  savans  connas  aous  le  nom  de  Théei^pens  de  SoUande, 
L'illustre  écrivain  oublie-t-il  que  Le  Clerc,  et  avec  lui,  un,  ou  tout  au 
plus  deux  de  aea  amis,  furent  leS  auteurs  du  livre  intitulé  :  skntimens  de 
quelques  théologiens  de  Hollande  J  Ou  bien  surait-il  voulu  persuader  àP^s 
lecteurs  que  cea^éologieifs  formaient  une  compagnie  nombreuse  de  sa- 
vans dont  Le  Clerc  n'était  pas,  et  qu'il  faut  par  conséquent  le  compter 
à  part?  Ce  serait  lyie  manière  assez  commode  de  muttipiier  les  4utontés, 
mais  que  tout  le  n\onde  apparemment  n'approuverait  pas. 

Dolus  an  virtus,  quis  in  hoste  reqniratf  C*eét,  a  ce  qu'il  parait,  la 
maxime  de  Quelques  écrivains  modernes  ;  mais ,  si  elle  est  quelquefois 
utile,  elle  n'est  jitniais  honnête;  et  les  avantages  qu^elle  peut  procurer 
ne  sont  pas  de  durée, 

*  Yojes  Mélanges  hisU,  tome  1*%  Défense 'de  mon  oncle,  paj.  aai,  t.  XXVJI 
des  OBuvrM. 
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chtti^  (  4t  elle  ▼ient  de  lepasdltre  tout féeemttieiit  dmis  un  é<n« 
▼aind'aiUean  instruit,  tant  reriear  k  phisinyraîseiKiblable, 
acttiàitéê  par  on  nom  célèbre,  est  prompte  à  se  répandre!  C'est 
ce  qui  nous  a  décidé  à  eo  parler  avec  plut  d'étenane  c|ue  nous 
nVTÎoQsd'abonl  dessein  de  le  Cliie. 

rfir  Ils  l'appsitdice. 

AVERTISSEMENT. 

iXpus  aTions  annoncé  à  nos  souscripteurs,  en  leur  en- 
voyant le  huitième  Tèlume  de  cet  ouvrage ,  où  se  trouve 
à  sa  place  dans  l'ordre  alphabétique  la  Constitution  ci- 
pile  du  clergé  décrétée  par  l'Ajssemblée  nationale  en 
1790  y  que  nous  reproduirions  cet  acte ,  accompagné  de 
notes  critiques^  dans  le  nouveau  cataloguct^des  églises  de 
Fnmôe  qui  doit  former  le  dernier  volume  de  cette  édi- 
tion, et  qu'il  y  servirait  de  déitiatcation  entre  les  anr 
ciennes  et  lès  tiouvdles  églises.  L'étendue  de  ce  catalogue 
nous  forçant  À  renoncer  i  ce  dessein ,  nous  avons  pensé 
que  nous  ne  pouvions  mieux  remplacer  les  notes  criti- 
ques  que  nous  avions  promises,  qu'en  offrant  çn  échange 
à  nos  lecteurs  VEaqxfsition  desprineipes  sur  la  constitu- 
tion ciçiie  du  clergé^  par  les  épéaues  députés  à  VjIs- 
semUé^  nationale ,  document  précieux ,  devenu  aujoor*- 
d'hui  fort  tare)  et  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  été 
rSmprimé  postérieurement  à  l'année  1 790  f  époque  de  sa 
publication.  Cette  Exposition  fut  rédigj^  par  M.  de 
Boisgelin,  aloss  archevêque  d'Aix ,  signée  par  trente  ar- 
chevêques ou  évèques  et  quatiie-vingt-dixrhuit  curés  ou 
\  simples  ecclésiastiques^  députés  aux  états-généraux.  Cent 

i  seize  archevêques  ou  évèques  y  adhéraient. 


EXPOSITION  DES  PRINCIPES 


**  SUA 


LA  CONSTITUTION  DU  CLERGÉ, 

PAH  LES  ÉVÊQUES 
DÉPUTÉS  A  L*ASS£MBX.É£  NATIONALE. 


Extrait  des  décrété  sur  la  constitution  civiZs  du  clergé. 

L'assuibi^  luiioiiale,  délibérant  sut  h  coMtîtalîoii  civile  da 
clergé, 

A  décrété  cpe  chaque  département  formerait  on  féal  diocèse. 

Elle  a  désigné  le  cnef-liea  da  novTeaa  diocèie. 

We  a  formé  dix  métropoles ,  dont  elle  a  marqvé  Tarrondis- 
sèment* 

Elle  a  supprimé  les  métropoles  et  les  éréch^  qai  ne  sont  pas 
compris  dans  le  nombre  des  diocèses  on  des  métropoles  qu'elle  a 
dénommés. 

Elle  déCend  de  reconnaître,  en  aœan  cas^  et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  l'autorité  d'un  érèque  et  d*an  métropolitain , 
dont  le  siège  serait  établi  sons  la  domination  d*nne  puissance 
étrangère. 

Elle  prononce  l'extinction  et  la  suppression  des  chapitres  des 
églises  cathédrales,  ainsi  oue  des  églises  collégiales,  des  chapitres 
réguliers  et  séculiers,  et  aes  abbayes  et  des  prieurés,  en  règle  on 
en  Gommende,  de  Timi  et  de  l'autre  sexe,  et  des  chapelles,  chapel- 
lenies,  prestimonies,  et  de  tons  les^ties  de  bénéfices,  autre  que 
les  métropoles,  ks  évéchés  et  les  cures,  sans  qu'il  puisse  jamais 
en  être  établi  de  semblables. 

Elle  prononce  que  diaque  nouvel  étèque  ne  pourra  point  ifû^ 
dresser  au  pape  pour  en  obtenir  aucune  confirmation  ;  qu'il  lui 
écrira  comme  au  chef  tisible  de  TEglise  universelle,  en  témoi-* 
gn&ge  de  l'unité  de  foi  et  de  religion  qu'il  doit  entretenir  arec 
ini,  et  qu'il  demandera  la  confirmation  canonique  à  son  métro- 
poUtaîo,  ouau  plusancieu  évdqne^  l'arrondissement  qui  forme 
la  métropole.  Elle  établit  les  élections  des  érèques  ;  elle  commet 
la  nominatioB^  des  curés  aux  éleetions  ;  elle  confie  les  élections 
des  érêquee  et  descur^nn  même  corps  électoral  qui  nomme  les 
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membres  des  départemens  et  des  districts  ;  elle  abolit  les  droits 
des  patronages  laïques.  ''^.     ', 

Elle  transforme  Tétat  de  Féglise  cathédrale  eif  église  parois- 
siale, par  la  suppression ,  ou  la  réunion  d'<ane  on  plusieurs  pa- 
roisses ;  elle  nomme  Tévéque  le  pasteur  immédiat  de  la  paroisse 
épiscopale ,  elle  déterminé  le  nombre  des  vicaires  qui  doivent 
desservir  la  paroisse  épiscopale,  et  former  le  conseil  nabituel  et 
permanent  de  Tévèaue  ;  elle  pvononce  que  Tévêque  ne  pourra 
faire  ^ucun  acte  de  juridiction  en  ce  qui  concerne  le  gouverne* 
ment  du  diocèse,  qu'après  en  avoir  délibéré  avec  eux  ;  elle  nomme 
vicaires ,  de  plein  droit ,  et  sur  leur  seule  demande ,  les  curés 
des  paroisses  qui  seraient  réunies  à  la  paroisse  épiscopale.  Elle 
remet  à  l'évêque  et  à  son  conseil  la  nomination  des  supierieurs  et 
directeurs  du  séminaire  ;  elle  les  déclare  membres  nécessaires  du 
conseil  de  Tévéque  ;  elle  prononce  que  ses  vicaires  ne  pourront 
être  destitués  que  de  Ta  vis  de  son  conseil,  et  par  une  délibération 
qui  y  aura  été  prise  à  la  pluralité  des  voix,  avec  connaissance  de 
cause.  Elle  transfère  au  premier,  et  à  son  défaut,  au  second  vl-* 
Caire  de  Téglise  cathédrale ,  le  droit  appartenant  an  chapitre , 
pendant  W vÉbances  du  siège  épiscopal,  de  remplacer  Téveque, 
tant  pour  les  fonctions  curiales  «ne  pour  les  actes  de  juridiction 

3 ui  n'exigent  pas  le  caractère  épiscopal.  Elle  donne  aux  curés  le 
rôit  de  choisir  les  vicaires  parmi  les  prêtres  ordonnés,  ou  admis 
dans  le  diocèse  par  révêque,  sans  exiger  son  approbation.  Elle 
autorise  les  révocations  des  vicaires  sur  la  demande  des  cnr&  par 
le  jugement  de  Tévêque  et  de  son  conseil. 

Tels  sont  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  ces  décrets  sont  établis  comme  des  articles 
constitutionnels.  Ces  décrets  sont  établis  comme  les  lois  absolues 
d'une  autorité  souveraine,  sans^aucune  dépendance  de  l'autorité 
de  l'Eglise,  et  sans  aucun  recours  aux  formes  canoniques. 

Juridiction  propre  et  essentielle  à  F  Eglise, 

Il  est  une  juridiction  propre  et  essentielle  à  l'Eglise,  une  juri- 
diction aue  JésttS-Ghrist  lui^  donnée ,  qui  se  soutint ,  par  elle- 
même,  aans  les  premiers  siècles ,  sans  le  secours  de  la  puissance 
séculière,  et  qui,  se  contenant  dans. ses  bornes ^  avait  pour  objet 
renseignement  de  la  doctrine  et  l'administration  des  sacremens. 

L'Eglise  conservait  la  doctrine,  soit  en  établissant  ceux  qui  de- 
vaient la  perpétuer  dans  tous  les  siècles  |  SOit  en  réprimant  ceux 
qui  voulaient  en  altérer  la  vérité. 

L'Eglise  exerçait  sa  juridiction  par  Hnstitution  des  ministres 
de  la  religion,  et  par  les  censureset les  peines  spirituelles  qai  sont 
en  son  pouvoir. 

Une  autre  partie  de  la  juridiction  ecclésiastique,  et  peat«élffe 
la  première,  dit  l'autei^r  de  V Histoire  ecclésiastique ,  était  le  droit 
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de  faite  des  Mf  et  des  réalemeiis ,  ce  droit  eneatiel  de  jU>«te  tch* 
ciétë.  Ijes  apôtres,  en  foDcfant  les  églises,  leur  doonèffent  des  règles 
de  discipline  ,  -qui  Tarent  long-temps  conservées  par  la  simple 
tradition.  . 

Les  conciles,  dont  la  conrocation  devint  plos  fréquente  quand 
les  églises  tarent  maltipiiées,  prononçi^ient  des  jugeoiens,  £ii- 
saîent  des  r^lemens,  et  rappelaient  l'observation  des  canons. 

Les  canons  n'étaient  pas  seulement  les  règles  écrites  ;  c'étaient 
toutes  les  pratiques  fondées  sur  une  tradition  constante  :  car  on 
doit  croire,  suivant  la  maxime  des  pères  (i),  que  t^  que  TEglise 
observe  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  est  de  tradi- 
tion apostdKque.  * 

Le  fondement  de  Cette  juridiction  était  l'autorité  donnée  par 
Jésus-Cbrist  lui^roéne  k  son  Eglise. 

C'était  par  cette  autorisé  purement  spirituelle,  que  l'Eglise 
conservait  la  saine  doctrine,  combattait  las  bérésies,  entretenait 
les  bonnes  raœars,  et  maintenait  Tunité  de  U  cooununion  (a). 

Telle  était  la  juridiction  de  l'Eglise  sous  des  empereurs  païens 
et  dans  le  temps  des  persécutions }  telle  était  sa  juridiction  ayant 
que  des  princes,  devenus  cbrétiens,  eussent  favorisé^  croyance 
et  son  culte,  et  tetqndé  l'exécution  de  les  lois,    « 

Telle  elle  doit  éfre  dans  tous  les  temps. 

Hous  réclamonxcette  jundiction  essentielle  et  purement  spiri- 
tuelle de  l'Eglise,  que  les  lois  civiles ,  en  France,  ont  reconnues, 
qu'elle  n'ont  point  établies,  et  qu'elles  ne  peuvent  pas  détruire. 

Quand  la  religion  catholique  est  devenue  c^\\e  de  la  nation , 
les  lois  ont  prot^é  les  fonctions  des  ministres  des  autels ,  et  la 
justice  civile  a  prêté  sa  force  aux  jugemens  de  la  puissance  ecclé- 
siastique. 

La  protection  donnée  à  l'exercice  et  è  la  solennité  du  culte,  les 
formes  conjointes  ou  concurrentes  des  tribunaux  ecclésiastiques 
et  civils,  des  lois  confirmatives  des  saintes  règles,  des  effets  civils 
donnés  à  des  actes  religieux  :  tels  sont  les  avantages  que  l'Église 
a  reçus  Je  la  puissance  civile. 

L  enseignement  d%  la  foi ,  l'administration  des  sacreinens  , 
l'ordre  des  cérémonies  saintes ,  une  juridiction  parement  spiri- 
tuelle, les  règles  d'une  discipline  bornée  aux  objets  delà  religion  : 


(i)  Quod  fipud  multos  invenitur,  non  est  erratum,  sed  traditom.  (  TVr- 
tullianusf  lib.  de prcBJcnpâonibuê.} 

QuflB  non  inveniuntiuTin  litteri»  apottolornm»  nec  in  conciliia  po8terio- 
min  et  per  unîvenam  cuatodiuntur  eccletiam,  non. niai  ab  ipsia  traUita  et 
conunendata  creduntur.  (S.  ^ugustinut,  Ub.  %  de  haptisin^  contra  dona- 
tistasj  cap,  7.) 

Magnoperé  cnnndum  est,  vt  id  teneamna,  quod  nbique,  ^uod  aemper, 
qnod  ab  omnibua  creditom  eêU(f^ncentiniLinnen$ucomSnonUi>ni,cap,  a.) 

(a)  Fienry  :  Premiev  et  septièta  diacaera  àur  Fbiatotre  eccléaiaatiqua. 


• 
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tebadttt  les*  pouvoirs  quel^Églmnetienl  point  des  fonverains  dé 
Ift  tcrre^  et  qii'iU«iie  peuvent  pas  lui  ravir. 

Division  des  diocèses  et  des  métropoles. 

La  puissanee  civile  doit  concourt!*  avec  celle  de  l'Eglise  pour 
designer  les  limites  des  diocèses  et  des  métropoles,  dans  les  états 
OÙ  la  religion  catholiouie  est  reconnue  comme  la  religion  natio- 
nale, parce  oue  la  puissance  civile  protège  l'exercice  de  la  jurî^ 
diction  des  eveaues  et  des  métropolitains,  et  <fu'elle  maintient, 
dans  rétendue  aes  territoires  éési^fkHf  l'exécution  des  canons  de 
l'Eglise.  • 

On  ne  peut  pas  exclure  la  puissance  ecdésiastiç^ue ,  ^rce  que 
la  puissance  civile  doit  concourir  avec  elle.  Les  lors  de  l'Etat  ont 
fait  respecter  les  lois  de  l'Eglise,  et  ne  les  ont  pas  détruites. 

Les  reserits  des  empereurs  ont  marqué  les  nouvelles  limites  des 
métropoles  civiles,  ont  rappelé  lès  limites  des  anciens  diocèses 
ou  des  anciennes  métropoles ecclésiasti4|nes,  et  n'en  ont  pas  moins 
laissé  le  jugement  aux  conciles  sur  la  juridiction  plus  ou  moins 
étendue  des  évêques  et  des  métropolitains  (i).  Les  capitulaires 
des  rois  de  France  ont  établi  dans  le  synode,  avec  le  concours  des 
chefs  de  l'Eglise ,  les  métropoles  et  les  diocèses  des  régions  infi- 
dèles et  conquises  (d)  ;  mais  la  puissance  civile  n'a  point  détruit 


(i)6l0riosi8«iiiii  judices  dixerofit  :  Sâcnitissinio  Domino  orbîs  placuit, 
non  )iuctà  tacraa  litteras  amt  ^agmaticos  tf pos,  res  MnctîMîinoruiii  epis> 
coponim  procedere,  sed  juxtà  régulas  à  sanctis  patribut  latas.  Omnîigitur 
cessante  e  sacris  pragmaticis  definitionei  canones  de  hoc  capitulo  legan* 
tur....  Judices  dixerunt  :  fiancta  synodus,  ^uid  slbi  videatur.  doceat:  utriun 
plaoeat  unum  metropolitannm  épiscopnm  esse,  ^ai  in  oraînationiDus  re- 
verendissimonim  episooppnim  in  unaqoaqne  proTinciss  ciTÎtate  potestatem 
habeat,  an  duos  ;  ità  ut  iis  Uceat  séparation  in  civitatib«ui  ordinationes  fii- 
cere.  Sancta  synodus  dixit  :  Unum,  )uxtà  régulas  sanctorum  patrum,  to- 
lumus  esse  metropolitam,  petîmus  ut  régulas  sanctorum  patrum  teneant.... 
Gessaptibus  omnibus  pragmaticis,  quas  exconcursatione  et  ambîtione  fiunt, 
qussque  eTevtarunt  exqnœ  spirituahter  et  secundi^  Denm  à  saac^s  patri- 
bus  sancita  sunt.  Magnificentissimi  et  gloriosissimi  judices  dixerunt  :  Juxtà 
régulas  trecentoru m  decem  et  octo  sanctorum  patrum  et  )ustam  senten- 
tiam  rotins  sanctas  synodî ,  Plyjtini  reverelkiissimus  episcopus  Tyriornm 
metropolis  omnem  potestatem  ordinandi  in  universis  c^vitatibus  priraft 
Phœmcnm  prorinci»  babebit,  Bustatius  rerô  ireyerendissimus  épîscopus  è 
sacro  pragmatico  typo  nihil  ampUùs  sibi  rindicet,  quam  reiiqui  episcopi. 
Sancta  synodus  acclamaTÎt  :  Hoc  )  ustnoi  f  ndicinm. . .  omnes  eadem  dicîmus  : 
universa  pragmatîca  cessabunt,  régulas  teneant.  {Conc,  Calced,  ad,  i[,) 

(a)  Itaque  per  coneilium  sacerdotum  et  optîniatum  raeornm ,  ordinayi- 
mus  per  ciyitates  episcopos  et  constituimus  super  eôs  archiepiscopum  Bo* 
■ifiicium ,  qufest  missas  saneti  Pétri.  {XJt^Uul.  katiomard principisy  ann, 
74a,  apud  Baîtuium,  tomo  i,  pag.  i46j 

Idcircè  coftstituimus,  per  consmum  sac^dotûni  et  bptimatum  meorum, 
et  ordinaTtmus  per  ci^itates  legitimos  episcopôa;  et  idcircô  consiîtuîmiis 
Çttper  eos  erchiepiscopo's  ,  Abâ  et  Ardobetfom,  ut  ad  fudirîn  eorum  de 
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dans  VBglîM,  ni  jnèinc^  avaiil  le  «elùsaie,  dans  TEglise  «recone , 
des  métropoles  et  des  éwècbéê  établis  et  sateistaos,  dont  le^  txtres 
n'étaient  point  contestét • 

La  puissance  civile  n'a  point  pm4  des  éf éqnes  de  l'exercice 
de  leur  juridiction ,  par  le  sîiaple  effet  de  la  circonscription  ;des 
territoires. 

Lf»  puissance  cWile  n'a  noint  fait  une  loi  à  des  éréaucs  d'éten- 
dre leur  juridiction  sur  aes  diocèses  pour  lesquels  in  n'aTaient 
point  reçu  l'iostitntion  de  i'ËgUse. 

C'est  une  maxime  incontestable,  que  toute  juridiction  ne  peut 
Cesser  que  pat  la  puissance  qui  la  dûitne.  Cest  de  l'Eglise  seule 
que  les  évêqnes  tiennent  leur  juridictipu;  c'est  l'Eglise  seule  qui 
peut  les  en  pn^er. 

L'ÉçUse  ne  peut  ps  perdre  son  pouvoir  ou  son  inipittence  Vfjf 
des  objets  spirituels  en  tout  on  en  partie.  La  juridiction  épisco- 
pdn  est  purement  spirituelle  dans  son  objet  et  dan^  sa  source; 
et  si  les  lois  de  l'état  peuvent  denner  des  effets  civils  à  son  ezei;- 
cîce,  elles  ne  peuvent  point  en  altères  les  principes  dans  Tordre' 
de  la  telioion. 

Quandr Assemblée  nationale,  ordonnant  une  nouvelle  fornuir 
tion  des  paroisses,  semble  mettre  en  oubli  les  procédures  canoni- 

Ities,  sans  lesquelles  les  paf(ânies  ne  doivent  pas  ^tre  réunies  ou 
i  visées,  elle  exige  cependant  Tavisdes  évéqucs,  le  concert  avec 
eax, -selon  les  besoins  des  peuples,  la  dignité  du  culte  et  les  diffi- 
caltés  locales.  La  dRiiton,  ITmctlon,  la  suppression  des  évécfaés 
et  des  métropoles  n'eÀ  pas  moins  importante  pour  les  besoins  des 
peuples  et  la  dignité  du  cnltei  que  la  formation  des  paroisses. 
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onui  Qscetsitata  eccjetiasticl^  reomn^nt  f an^  episcopi  quate  popnlus.  (Ca- 
pituL  Pippini  principim,  ann,  ^44»  Hfià^page  157.) 

Adhuc  etiam ,  luroroi  poatSbcis  et  nnirersalis  papae  Adriani  pi^eptd 
necnon  etHoguntiacenûa  episcopi  LallouiB  omniumque  qui  affnere  ponti- 
ficuxn  coDsilio,  eadem  Bremensem  ecclesiam  .cum  omnibutf  étiis  appendi- 
ciîs,  Wil  leb ado,  probabîlis  TÎta^  viro  corâm  Deo  et  sanctis  e]us,  commi- 
simiis.  (jOapUuL  Caroli  magni.  ann\  789,  ibid.  page  ^7*\^ 

Quamôbrem,  anà  cum  sacerdotibui  cseteriM|ue  imperu  noêtri  fideUbua, 
hanc  Deo  dîgnam  cementea  caû«ajn  valdè  aeceaçariam  atque  faturaoeccle-' 
aise  dîgoitad  prolicuam,  dignum  duxlmua  ut  locum  aptam  noatris  in  fini-' 
bat  endentiùa  eligere^ina,  ubi  aedem  episcopalem^  per  hoc  nOstrœ  auto- 

ritatia  prsaceptum  scatuerenyua Kequid  ejua  atudiî  imperfectum  rema- 

nena,  atatuimua,  unà  cumcouaenan  ecclesiaatico.*.  Eccleaiee  proprii  vigoria 
conatitiiere  «edem....  adataïuibuaarphiepiscouia....  cum  pliinbua  alii  gcne- 
raliîn  coavêntutotiuaimpem  noatrî  preaulib^i  congregatia,  asaiatentibus 
aaoqiie  apeoialiter  et  conaentientibua.ntqne  conaecrantibua  Helingando 
airè  ville ricç  epiacopia,  à  quibua  jam  dictas  parochiœ  partes  à  nobu  aibf 
olim  CQmmandataa  irecipimua....  Cui  videticet  Anagano...  Tarn  noatrse,' 
quant  aanctas  romanœ  ecclesiae  auctoritate,  hanc  Deo  disnam  in  pra^fatjy 

geutibua  çommiaimua  legpitionem  ;  ac  proprii  TÎgoria  aacnoere  decreTÎmtfl» 
i f^rtxXAtem.  (CapUuL  Ludovici  I  imperatorit^  ann  834»  '^'<^'  V^B^  ^*^  ^^ 


^3o  EXPOSITION 

On  exige  le  concours  des-évèques  pour  rélabtivtemenl  et  U 
^uppresîîon  <i*aoc  cure  ou  d^une  «ucccnrsale. 

Comment  peut-on  exclure  le  concours  de  TEgltse  pour  l'éta- 
bli^ement  et  la  suppression  d'niîe  métropole  ou  d'un  diocèse? 

Il  s*agit  de  savoir  si  des  éréqùe»  ne  peuvent  pas  exercer,  dant 
des  diocèses  que  l'Eglise  leur  a  confiés,  une  juridiction  purement 
spirituelle,  selon  les  lois  de  TEglise,  que  l'i2.giue  n'a  point  révo- 

quëes?       *  . 

Il  s'agit  de  savoir  si  des  évèques  peuvent  exercer  une  iuridic- 
tion  purement  spirituelle,  qu'ils  ne  peuvent  tenir  que  de  l'Eglise, 
dans  des  diocèses  qu'elle  iM  leur  a  point  confiés,  contre  ses  lois 
qii'eîie?  o^a  pat  révoquées.    ,  * 

On  suppose  que  la  juridiction  des  évéques  est  universelle,  et 
Mk  chaque  évéqae  peut  l'exercer  partout  où  la  puîasan^se  citile 
appelle  et  provoque  son  tiiiiiistère. 

'h  paraît  que  lés  apôtres,  en  fondant  les  églises  dans  les  cités, 
,ont  eux-mêmes  donné  des  bornés  à  rexercicè  de  la  juriâtction 
de  leurs  suci:é«ieur9(i).  On  retrouve,  dans  le  second  siècle,  les  li- 
mites 4es  premiers  diocèses  auxquels  ils  ont  donné  des  évéques. 
Nous  connaissons  l'étendue  et  les  limites  des  anisiennes  Eglises 

apostoliques  (^>.  J.      « 

lies  premiers  conciles  ont  marqué  les  divisions  et  maintenu  le 
territoire  des  anciennes  Eglises  (S)i  Les  empereurs  ont  reconnu  la  ^ 


■<■!        I  P    '  .  "T"     ■ ~ 


(i)  sic autem  predican' eyangttlîam  hoc,  non  vbi  nomiaatas est  Christna 
ne  super  aliennm  fnadamentam  tMliiDareni.(^.  PauU  «yritt.  ad  jRofa«>  cap^ 

~  Tito  dUecto  filio  seenncHm €0«m«a«ai  ficl^BO»....  biffus  rei  gracia  reliqiû 
te  Cretœ,  tit  eaquœ  desupt  corrigaa,  et  constitaaa  per  cmtates  prsebiste- 
ro8    sîcut  et  ego  disposai  tibi.  (  B,  Pauli  êpist.  ad  TUam^  ôap,  i,  vers, 

4et5.)  ■     '  .'  "  '' 

/â^ÀpôsfeoU  ecclesîas  at>ud  ttnam<{uâAiqùe  tTritatem  comHderant,  k  qaî- 
bus  traaucem  fidei  et  sémina  doctriDsé,  cseterœ  exinde  Qccleai^  matuntas 
•tint  et  quotidiè  mutuàniat  ut  ecclesiae  fiant  •,  «c  per  hoc  et  ipse  apoatoli- 
C8B  deputantur,  u^  soboles  àpostoUcat'uin  eCclesiarutn*..;  A^e  jam ,  oui 
volea  eu  rioai  totem  me  lias  exercerein  negotio  salatis  tusa^percurns  e<icle- 
sîaa  apoatalicaà  âpud  qua»  ipssa  adhuc  cathédras  apostôlorum  atiîs  locia 
prœsioenty  ^pud  qiias  ipssBauthenficsa  litterœ  eonim  recitaatur,  aonaittea 
vagem  et  repraesentantes  ficîem  unius  eu  jusque.    - 

Proximè^t  tîbî  Achaïaî  Habes  Corinthum.  Si  non  longé  âfMacedoniîi 
babes  PbiUppos,  habes  *rfiesBalonicen8ea.  Si  pote»  in  Asiom  tendere,  ha- 
bes Ephesum.  SI  autem  Itab'œ  adjaces,  habes  Romam  undè  nobia  quoni» 
uuctoritos  pr»8to  est.  (Tlertul^nus,Ub.  ds prcBsùtiptioTàbus,  ami  ao  «^36.) 

^3)'Antiqua  coasuetado  serrcturper.AE^yptum,  LybiametPeutapoUm-, 
itii  ut  AlexandriAusepiscopus  horum  omnium  habent  potestatem,  quia  et 
urbis  Aomœ  episcopo  parilis  raos  est....  SimlHter  autem  et  apud  Antio- 
chiam  cœterasciue  provindas  sua  priirîlegia  aerventur  eccies98.   (CùnéU. 

j^ficœn.iffian^o.)  ,  ...  ^t^       •        ^ 

Bpiscopi  qu»  extra  diocaesim  *unt*  ad  ecciesias  quas  extra  termmos  eo- 
rnm  sunt,  non  accédant,  neque  confondant  et  pennisceant  <H:cleaiaa,  aed 
secundum  regnlaa  constitutaa,%tc.  (^nc.  ConsUmtû»p.  i\^êm.  a.) 


Attinction  des  métropoles  et  des  diocèses  fidkjMir  les  canons  (i). 
On  letrouYOi  dans  le  quatrième  siècle,  le  nombre  et  les  dépen» 


dinatîon  et  d'autorité  dans  un  gooternement  si  l'on  ne  connais- 
sait pas  cens  quL  doivent  ordonner  et  ceux  qui  doivent  obéir.' 
Ck>minent  poariait'^on  distinguer  les  citoyens  de  chaque  empire, 
et  les  justiciables  de  chaque  tvibnnaly  sans  la  sépaiation  territo- 
riale des  ressorU  et  des  éuts?  L'Eglise  a  pris  soin  de  désigner  à 
chaque  fidUe  les  )nges,  les  témoins  et  les  évangélistes  de  sa  foi. 
Elleles  distingue  par  une  institution  canonique  qui  donne  à  cha- 
que diocèse,  à  chaque  paroisse^  son  évoque  et  son  |>asteur.  L'E- 
s|Me  a  proscrit,  dans  tous  les  temps,  les  entreprises  d'un  évéqoe 
2kJDS  un  diocèse  étranger  (3).  L'Eglise  a  long-temps  contesté  le 
titre  des  évéques  dont  une  mission  spéciale  n'avait  point  déter« 
mkié  la  juridictîctn  (4).  L'Eglise  ne  reconnaissait  pas  une  juri- 

■  ■  ■■        '      ■    Il      ■■  ■■■  i  ■■      Il      ■  ^1         m    — «^É»^  I  ,^ 

(i)  GlorioAiBsiiiii  indices  dixemof.,..  dicat  rêver enctisiiaiiA  epiacopna 
Photius,  qnaa  eiiclesias,  qn»  sub  se  inetni|K>litano  epîscopo  etaent^  abstu« 
Ut  rrverendissimus  epiacopus  Eustathlns...  Photius  episcopus  Tyri  dixit» 
Cœpis,  Biblon,  Batryn,  Tnpolin,  Orthosiadem,  Arcaa,  Anteradon;  ac  pre- 
cor  ut  l>enigirîtasTaitra  {abeat  eaisedîTyri  reatitui.  (Conc,  Catced.  act.  4«) 

ia)  Coite.  Ificasni  can.  6.  —  Conc,  Calcedon.  act,  l,  ut  suprà, 
3)  Ut  nullua  epiacoporum,  in  parœciàalterios,  ordînationes  preabyte- 
romin  ant  dîaconorum  fiicias,  exceptis  patriarcbâ^etarcbieplacopo,  in  locla 
qo»  aab  poteatate  eorum  aunt  ;  nec  qaidqpam  #aponat  ia  aiienà  ^arôa^ 
aïoe  Ucentîà  proprii  epiaçopi.  (Conc.  Ificcen,  i,  cap.  38.)  ,  «•  . 

Epiacopum  non  debere  in  aiienam  irruere  civitatem  qaœ  illi  probatur 


pi^acop^a 
et  volnntate  propriœ  regionia  epiacopi.  Qupd  $i  quiapiam  horuyn  aliqald. 
audere  Toluerit,  irrita  quidem  erit  nu)U8modî  ordinatio,  et  ià  qai  malè 
uaarpaverît,  À  a^odo  argnatnr;  i^am  ai  ordinaae  non  potuerit,  nulla  tenua 
aJtenua  parochiannai  WuHeare  présumât.  (Conc.  ^rUiochen,  i%  can.  aa.) 

JHe  parocbiaa  cbjualibet  eptteopi  alteriua  civitatia  epiaoopua,  canon um 
temerator,  inyadat,  et  vesan»  cupiditatia  fiicibua  inflammatur,  suiaque  adr 
modàm  non  contentua,  rapiat  aliéna.  (CapituL  Carol,  magn-  Balus,  t.  i^ 
page  iii40 

Nnlli  ep^opo  liceat cajuavia privilège  praotextu,  pontificaliain  alteHna 
dioaceai  ezercere,  niai  de  ordînarii  Joci  espreiaà  Hcentift  et  in.  peraomia 
eîilem  ordinario  aubjectaa.  Si  aecua  factum  fuerit^  epiacopua  ab  exerciti» 
pontiJicalinni,  et  aie  ordinati  ab  executionë  brdinum,  .aint  ipso  ^ure  aua- 
penai,  (Cane.  Tnâsnti  sess*  6,  de  réjbhnat.  cap.  S.) 

(4)  Nam  epiacopi  non  crant  qui  nec  ad  gnanitam  ciritetia  epîaeopalem 
aeaem  titûlati  eran t.... epiacopi  namque  non  fuemat,  qui  nf^c  ad  aliquam 
eptacopalem  cathedram  ordinati  foersnt,  et  îdcè  es  hi^  nitxH  a^^erepo- 
taernnt...qu8Boninia  aummis  pontiticibus,  îd  esr/c&thédrahbûs  epiacopia, 
debantur.  (Cenc,  jàquis  Gran.  ann.  So3|  ean,  4>  ^y  <$•  capUul\  Cûrol,  magn. 
Lj,c.^.) 

fipiteopna  namqii«;  mai  certampa/ocbiam  et  populnm  cuî  superintendat, 
iiabeaty  constitol  aecundèm  Deum  non  potcst,  quia  nec  in  sœcuJaribua 
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diction  épiscopale  sns  Iiimle9»  quand  %\U  ne  Toafant  fu  rscMuuâ- 

ùe  des  ëvéquei  sans  temt<>ire» 
Quand  la  joridieliÎQn  d'un  évéqne^fait  unitrert^»  œ  ne  se- 


rait na$  une  raison  poar.la  faire"  cesser  dans  les  liefx  Mzqaefa 
ll^kite  en  détermine  TappUcation.  Si  la  joridiotioa  des  é? èqiies 
est  universelle,  elle  ne  peut  fiasitre  limitée  par  h  jitiissance  qui 
ne  Ta  pas  établi* 

Et  SI  la  juridiction  d'un  éréque  n'est  f)as  nnivenelle,  de  quel 
droit  peut*ii  l'étendre  hors  des  timilesqtti  loi  sont  narq^let  par 
la  puissance  même  dont  il  tient  sa  juridiction? 

h  la  puissance  de  l'Eglise  appartient  d'établir,  d'éteédre  et  de  li« 
miter  la  juridiction  spirituelle  des  évèqueset  ée9  nétropolitains^ 
_  A  la  puissance  cifile  appartient  de^oneourir  avec  l'Eglise,  ponr 
désigner  les  [circonscriptiotis  dans  lesquelles  l'Eglise  renferme 
l'exercice  de  )a  juridiction  d'un  éyèqne  «n  d'un  nàétropolitain. 

C'e^t  eu  yain  que  la'  seule  puissance  chrile  étend  ou  resserre  les 
limites  dans  lesquelles  elle.veut  conoentrer  l'exercior  d'une  puis* 


qui  rEglî 
,   Déflation  dès  évSqu^s  et  des  métropolitains. 

Il  est  possible  sans  doute  que  des  évêques  et  des  méuropolîtains, 
dpptla  ^suppression  est  prononcée  par  les  décrets,  délèguent  leurs 
pOKirairs  à  ceux  dont  les  si^s  seraient  conservés. 

il-semble  que  ce  serait  un  mojen  de  suppléer  au  défaut  des 
formes  canoniques |  et  de  consacrer  le  spurenir  des  prMicipesdans 
un  état  de  choses  qui  tend  A  les  Caire  oublier.  • 
,  Quel  en  serait  l'effet?  Il  fiandratt  que  cette  délégation  fût  pu- 
blique et  connue.  On  ne  peut  la  dqnner  que  pour  transmettre  aux 
attés  tfe  la  juridiclion  éjAscopale  une  autorisation  qui. Ini  man- 
quq.  On  i^.pcïui  la  donner  que  pour  assurer  le  repos  des  con-* 
s^encea.  Gomment  peut^on  assurer  iè  repos  des  consciences  si 
les  Adèles  ne  sont  pas  instruits  des  précautions  qUi  doivent  bannir 
leurs  Inquiétudes? 

Si  cette  déléjgatiou  est  publique  et  comàue^  elle  n'opère  ancua 
aliàngement  dans  les  divisions  des  diocèses  ôii  des  métropoles  , 
et  ckins  Texerctce  de  la  juridiction  des  évêques. 

Les  divisions  des  diocèses  et  de^  m^étropoles  restent  les  aiéaies  ^ 


immmm*m*mtm0t 


noDien  vél  ol&cium  pastoria  habere  yaieiy  qui  gregem  qnem  paaoac  wnm 
habet.  {S,  Anselm»  Ub»  3,  epist'  i^?*) 

Stàtum  episcopaiis^  licet  es^e  popuit  iu  aHqHp.9iiie  plèbe  etaiae  nsn  ▼«! 
cxerchio,  hoc  fierî  noii  convenit,  qiiîa  yanum  et  monstruosum  in  ecclesiâ 
videretur,  quoniam  frustra  est  potestasy  <:m  non  sabest  operado. (Benoit. 
tom,  'i,  page  190.) 
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et  la  joridiclion  épiscc^le  t'eseiee  dans  lea  «ftêoMS  liimlai  -en 
vertn  des  mêmes  pouvoirs. 

Uo  i^Têque  agit,  dans  son  diocèse^  jparlar*iiiéikie.  Il  agii,  dans 
ao  aaire  diocèse,  ea  «etta  de», pouvoirs  de  oeloi  qui  les  loi 
donne  ;  il  est  représentant  d'un  antre  .é«è<|n#»  et  «Onc^vactèpe  épis- 
copal  lui  donne  •seulement  le  n^yen  d'exercer,  par  l!ordination 
et  par  la  confirmation^  une  représentadion  plns.^esidve* 

Les  décrets  ne  Son^  poi«^t^éev|t&  /quand  les  Umiles  des  dio- 
cèses et  des  métropoles  lue  sont  poi«yt. Rangées,  quand  la  juri- 
diction propre  aux  évéques  suppr-îipfs  a'est  poifeit  déir^iile,  et 
quand  celle  des  évéque#conservés  ne  reçoit  potnt  d'extensios. 

Les  évèques  qui  donnent  leitr  délégation  reico^M^iiietiit  comme 
ceux  qiû  \s  iisf|isei».|-,  .que  la  puissance  cÀYile  n^  pcMt-ni  donaetf , 
ni  ravir,  ni  transmettre  une  juridictk9ii|)|jtfvement  spirituelle, 
qui  n'appartieot  qu'4  rEglise* !        «  .    -  i    ■  ....  ^^  r  r 

Ainsi  ceux  i|»i  prenne^t  dff  o^y^S  d0^ceiii>U*ti«ii'.  sont  en 
contradiction  avec  les  décrets,  comme  ceux  qui  croient  devoir 
opposer  une  résistaiAce  absolue.  'r 

Ainsi  le  zèle  est  iûstilîé  p»r  la  rigueur  des  principes,  et  h  con- 
descendance est  dâespérée  par  Ki  nu  tili  té  dfes  moyens^     . 

Cette  délégatioa ne  pourrait  être  donnée qu^è^erme, dftnsitiie 
fonne  provisoire,  jiisqu'à  ce  qui»  le^  formes  .«anoniqueSMencsent 
été  remplies.  Elle  suspend  les  décisions  et  ne  |»eut.pM'y  sup- 
pléer. Elle  prolonge  les  difficultés  et  ne.  k^t^i^oine  pali. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement  des  évéques  qui  peuvettt .  déléguer 
leurs  pouvoirs;  il  s'agit  dc.cenx  ijàd  He  les  déiégoeroot  pas. 

S'ils  ont  le  droit  de  donner  lenr  délégation ,  ils  ont  le  droit. de 
la  refuser,    r  .:.'..     . 

Comment  leur  juridictiofiy  .exercée  ^t  veteniie  par  sfU^-ménleè, 
peut-elle  être  u?nrpée  par  un  autre?  Ceux  qui  peuvent  recevoir 
les  pouvoirs  qu'on  leur  lionne,  ne  veulent  pas  usurper  ceux  qu'on 
leur  refuse.  Ils  ne  peuvent  pas  méconnaître  les  prmcipcs  de  leur 
propre  juridiction. 

C'est  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation,  que 
des  évéques  seront  h>rcés  de  résister  euxrmêmes  aux  décrets , 
par  le  refus  d'exercer,  dans  une  antre  diocèse^  un  pouvoir  qu'ils 
n*ont  pas.  ^      .  ' 

Il  y  a  des  métropoles  entières  supprimées ,  telle  que  celle 
d'Arles  ;  il  ne  reste  pas  un  seul  des'évéchés  suffragans  de  cetie 
église  antique  e^vénérable ,  qui  fut  le  berceau.dti  christianisme 
dans  les  Gaules,  et  qui  compte,  dans  ses  annales,  un  de$  pre- 
miers conciles  de  l'Eglise. 

Quel  est  ~ 
et  d'une  m 
long-temps, 
prononcé  sa  suppression? 

On  parle  de  la  démission  des  évéques  dont  les  sièges  sont  sup« 
27.  28 


» 

; 
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prtniés;  il  faiii  dès  motifs  casmiiqueii  à  des  évéques  pourdonner 
leur  démission. 

C'est  Tutilit^  de  Ffigitse,  c'est  k  craînteties  troubles ,  c'est  sur- 
tout 4e  djesir  de  provenir  le  scUsnie,  qui  doit  diriger  la  conduite 
des  mrnistres  de  la  rdigion. 

Nous  ne  sommes  pas  ^équm  potir  nous,  dit  saint  Augustin, 
mais  pourceux.auxMfuels  nous  administrons  l'Évangile  et  les  sa- 
•  eremens.  Nous  dépendons  de»  besuîns,  ou  même  des  scandales 
des  peuples;  et  nous  detcws  être  ou  n'être  pas,  selon  leur  plus 
grande  Utîlîlé,  ce  que  nous  sommes  pour  eux  et  non  pour 
no«s  (i).  *  ♦ 

'.    C'est  ainsi  que  des  étéqnes  catholiques  ofBraâeot  de  résigner 
lemv  stéges  aux  é^êqbéê  donatistes,  pour  rétablir  dans  le  sein  de 
.  féglise  d'Afrique  l'ituitéde  la  communion  (i). 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  de  «kstituer  des  étèques  de  leurs  sièges, 
paf  un  slmfAe  aeVe  de  l'autorité  eivile^  sans  aoiUsation  et  sans 
jugement.     '    ^     \    " 

C'était  dans  un  concile  que  l'utilité  des  ^tses  ftit  discutée  et 
déeidée. 

C'était  par  le  consentement  de  tous  les  évéques  que  les  sièges 
devaient  être  résignés  ou  partage.  La  puissance  civile  n'avait 
point  «nehatné  leur  pouvoir,  et  ne  leur  avait  point  imposé  de 
contrainte. 

Faut-tt  que  deeévêques  consacrent,  par  leur  déoûssion,  l'oa- 
bli  des  foémes  canoniques  f3)? 

Faut-il  que  des  évêques  s'em|K>seiit  à  voir  des  troubles  suscités 
dans  leurs  diocèses,  par  le  refus  de  leur  démission  (4)?  Quand  les 
flots  commencent  à  se  soulever,  doivent -ils  abandonner  leur 
églâee  agitée  au'milieu  de  l'orage  (5)? 

(i)  Neqne  eaim  epiacoin  propter  mot  •nnius ,  sed  propter  eot  qnilias 
yarbnm  et  ucramentiim  dominicum  ministremus ,  ac  per  hoc  nt  eomm 
sine  scandalo  'gubernandomin  sesa  nécessitas  tuleris^  ita  yel  esse  yel  noa 
essedebemuS)  quod  non  propter  nos,  sed  propter  alios,  snmus.  Deniquc 
nenimlli  eaactft  bnmilitateprœdîcti  viri,  propter  qu86<)ani  tn  «e  offendimla 
quib««  pî^  leUipotèq^e  aovebanivr,  episcopatùs  oi'ficiun  non  soium  sine 
culpà,  verùm  etiam  cum  laude  posnerant.  (S,  jiitgust.  centra  Crtscan. 
lik,  a,  cap.  ai.)  ' 

(s)  In  condlio  iiniyersonun  tam  freqaenti  penè  trecentomm  epîscoporum^ 
flic  plaçait  omniba*,  aie  exarternnt  omnes,  nt  parati  easent  episcopatum 
pro  Gbriati  nnitate  deponcre,  et  non  perd  ère ,  aed  Dfp  tatins  comnieif 
dare.  iS,  August,  deffistis  cum  emerito  J>07Uito,) 

(3)  nespondit  archiepiscopos  (Hugo  Toronensîs)  nihil  se  horum  fiictn- 
rum  priiiaquam  res  vobis  înnote^ceret ,  et  à  patemûate  vestrS,  quod  aîbt 
iÎMâendnin  «aset,  aodiret  {Pétri  duniae,  tjngt.  ad  huwc,  IT,  lib*  4»  jjp*  ^o.) 

(4)  Si  cùm  Tolo  retinere  epiacopatnm  meum  disperi^o  gregem  Cliriati, 
quomodà  est  damnum  gregia,  honor  pastoria  7 Jtï.  jâugtisU  ut  supnà.) 

(5)  Quoniam,  ai  pericnlosum  est  navini  inter  nuctos  non  regere,  qiiant6 
periculoaiua  eat  eam  undis  intoineacentibus  nuctuantem,  in  tempeatate, 
HpJiiMiaere!  («/irfjayc.  Pbawr.  Ub*  %,  cop»  17.) 
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IMveDt-ils  entraloBir  let^faneslec  divitiooâ  qni  penveni  dé- 
chirer le  sein  de  krar  igVife ,  plutôt  que  de  tésiguer  leur  àié^e  à 
ceux  qui  peuvent  exercer  daas  la  paix  lin  ministre  utile  (i)? 

Ce  n'eit  point  par  leurs  énremrs  ou.  pat  levés  fautes  que  \^% 
évêques  se  troaveD  t  placés  au  miUeti  desdoutcs  «t  des  incertitudes. 

Leurs  inotils  et  leurs  attioas  peuvept  différer,  comme  le  sen* 
liment  qu'ils  ont  des  circonstaoces  utiles  oq  Duîsibles  au  bien  de 
la  religion  ;  et  le  zèle,  doui  1»  foames  Tarient,  peut  leur  présenter, 
sous  différens  rappovts,  les  règles  qui  doi««nt  eu  rappeler  les 
principes,  ou  les  cooseils  qui  peuvent  en  tempérer  les  effets» 

Il  n  y  a  point  de  loi  qui  leur  été  leur  liberté  quand  TEgUse  n'a 
poit.t  manifeslé  son  ««bu  ni  proilonoé  mm  jugement* 

J^a  conduite  des  épiques  peut  être  asp^étie  à  de»  moovemens 
de  zèle  et  de  charité  qui  n  ont  point  une  règle  fixe  et  détermi-*- 
oée  ;  et  ceux  qui,  rfelamanl  la  liberté  de  letu  ministère,  conser- 
vent leurs  fimietions,  nd  peuv^tdpas  être  condamoéi  per  Texemple 
de  ceux  qui -donneraient  une^dcmtsston  libre  et  volontaire. 

Si  les  di^rets  étaient  des  lois  daaè  l'oedie  4o  la  religion,  U  sup- 
pression serait  effectuée  truand  elle  serait  décrétée,  et  U  démiih- 
sîon  serait  inutile  ou  serait  nécessaire.  La  démission  ne  pourrait 
être  qu'un  acte  oUigstoire  et  enseeptible  de  contrainte  comilie 
Tobéiss^ce  aux  lois^ 

Si  la  démission  est  libre,  c'est  parce  que  les  décrets  ne  sont  pas 
des  lois  duis  Pprftie  de  la  rèliciôti. 

Si  bi  démission  est  libre,  lojrelils  doit  l'étce,  et  ne  peut  pa9 
être  un  crime. 

Il  est  une  liberté  qui  manque  anx  évéfoesi  ce  n*est  pas  celle  àt 
-refuser  leur  démission)  c'est  celle ^  la  donner  sans VautoriMH- 
tion  de  l'Eglise. 

Il  est  des  formes  canoniques  pour  autorimi^  knr  démission , 
éi  pour  la  rendre  valide« 

Il  ne  dépend  pas^  d'oéii  d'abandonner  le  soin  des  fidèles  qui  leiiv 
sont  confiés. 

Si  des  évéques  doivent  êtreiprêts*.  i  ,se  déposer  éux^lmèfiies, 
pour  éviter  les  scissioni  et  pour  maintenir  l'uiiité^  les  pins  an» 
ciennes  règles  des eenciks^riwent  de-la eoilmnnionks évéques 
désertettie  de  leurs  ^lises  {a).    •  


f i) £t  noa, neipaa  ej|us(Çhri8ti)  tp^mh^a  cjudeli  diyisione  lanieatnr,  de 
cathedris  desceiiciere  fomiidflinus!  C^.  jiugiuU  nt  suprà.)  4 

BAimsteriimi  non  desidift avt  «Dqeft «pKcukaiciipiditate, sed pacifiçà ca • 
fisate  (Maximianvs)  déposait^  {Idem,  epist,  aM»} 

(a)  Si  quia  episcopns^  ace)VfSàoihttiuitioee  etitfiiittuiniiiipOBitfbiie  episr 
copié  ce  popjjn^^féeessè  Juscn»,  mminia  noa  stlicepeHc  nec  ut  «tl  sSbi  coo- 
cceditaai  ecileilam  «iroficiieetarperaiiaderi  pottit^is^ic  excommnitjcata», 
donec  coflctus  sieicipi^  vcl  perfecta»  ayitodat  eplscopomoi  provinciiiliiiin 
de  ipfl>  aliquîH  dftcernil.  (  VàMt^^nàoehtn.  'tymmm  3^.<^a^  17.  ) 

Si  sont  digni  qui  tacnt'  myaieria  obeuAt,  iii  Ha  aMMaant  ;  si  ait*cni  in- 

7.S. 
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Ce  n'est  paf  une  ceasioD  tfgitime^'est  «ne  déterUon,  que  Ta* 
baodoti  d'un  si^  épiscofial  Sàjas  fes  foriaes  iauioniques. 

Tel  est  le  langage  de  l'Eglise. .     .  ' 

Un  évéqiie  contracte  avM  soa  Eglise  «ne  alliance  instituée  par 
Dieu  mémevet  ce  nVst  pasia  foi^ce  humaine,  c'est  une  autorité 
éf^ne  confiée  'à  l'Eglise,  qui  peut  briser  les  liens  d'un  engagement 
irr^ociible  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion. 

La  démission  d'un  évèque  est  sans  effet  quand  elle  n'est  pas 
acceptée,  et  ne^  peut  ni  le  priver  de  son  pouvoir^  ni  l'affrandiir 
de  ses  obltgiitîons  (i ); 

'  S^  tolonté  n'est  pas  sa  loi;  son  autorité  n'émane  pas  de  lui- 
même  ;  son  ministère  est  le  dép#t  sacré  qui  ne  peut  pas  rester  sans 
«Mage  entre  ses  mains,  «4 qu'il  ne  peut  reinetlre  qu  à  la  puissance 
doAt  II  l'a  reyUk 

'  C'étaient  les  conailai  prorâeianx,  c'étaient  les  métropolitains 
va  k*  papes,  oui  jugeaient  des  cam^  de.  la  démission,  et  qui  la 
légitimait  par  leur  acceptation  (a)»-  i- 

Quelle  esl  la  puissance  à  laquelle  un  évêque  doit-  s'adresser 
aufsutd'litti  pour  donner  sa  démission  ? 

'  'Bst-oce  auyape)  E^t-eeau  métropolitain?  C'est  au  chef  de  TE* 
-glise queVacceptation ekuit léssrtée par  une  longue  possessioîi» 
et  les  décrets  même  n'ont  rien^révu,  rien  énoncé  sur^  démis» 
siOn  «des  érèqties. 

Quel  serait  le  métropolitain?  Un  iévêque  n'a  pas  le  droit  de 
Jarger,  daiissa  pits^rê' cause,  la  cause  de  tous  les  évêques  :  un  évé- 
qne  n'a  pas  le  droit  de  s'adresser  au  métropolitain  que  l'Eglise  ne 
lui  a-Bas  donné.  Gdui-ifnis'sRkesseraitiïdea  inétropolitaius  sup- 
piriiiieà  serait  eu  eootMdictiou  avaa  lui»^méme ,  puisqu'il  contreoi*- 
rait  les  décrets,  au  moment  même  qu'il  voudrait  les  exécuter.  • 
'Quel  sefait  l'efibt  de  la  déunision  des  évéques,  qua  nd  les  formes 
qu'ils  auraient  prises  pour  autoriser  leurs  démissions,  seraient 
^Wtmtres,  soit  aux  oéerets  de  l'Aésemblée  nationale,  soit  aux 
règles  de  l'Eglise? 

*  iA  démission  d^évéqnes  serait  sai|S  effet  aussi  long*  temps 
que  rtitglisé  ne  l'uuiuit'pdititacoBptfer  ils.  pesteraient  investis  de 
tottftle^  poUtoirset^tivrgés de*tous.le9devoirs  de  leur  place,  et 
les  décrets  ne  seraient  pas  plus  exécuités  par  la  côndescendaiicé 
que  par  l'opposition. 

Quand  même  la  démission  dèsévéques  serait  accotée,  elle  laisse» 
rail  subsister  les  mêmes  difficulté;  et,  si  les  difficultib  sont  les 

■  •■•»•••  I  »  , 

digni,  nop  per  renutitiationeai  exeaotv  ééd  pbtiÙM  oondemnati.  (S.  OMil, 
jSetcmtdt,  epiH»  ad  J>99inirminf  ûpudSaUkBmtMi.)  '  .  * 

K^i)  Onn»  non  posaéf  vir  Deî  (  GodefiEidus  epiacopus  Ambîftaensî» )  illi«u 
(archi^iBC.  remeniis)  '^librninque  efiitcoporam  anctoriutl  <|bittosari,  ad 
suiiin  redit  ecclaaiam*  (Âm>/t«a7tAé  frii4*) 
"  ~ ~  Miêwit.T 


(a)  FoyûM\tiI^a^lme<4ei*£gfite  par .TiioniaMid,  tom.  a,  page  io34,  et 
•ui\r.    •  .•■il  • .  •    '   • 
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mèn)^  il  sëtnble  qa'il  pe  krar  reste  plas  de  mMiis  poiir  donner 
leur  déiuissioii.  -  '  ^       ' 

Qvelies  sent  lesiciifficuk^c'est  qu'il  faoi  Mccnimâ  la  puisnnce 
ecclésiastique  pour  procéder  à  la  rénoion»  A  bi  4imion  desilts»T 
cèses,  à  rérectioB^à  raboUtiflm  desévêchéis^  à  U  Ira  aria  tU>ad>tttHi 
juridictiou  aUaôÛe  aux  différais  laiéges  élablb,  à  1^^ a aippvaiM^ 
»iofi  de  ton^^s  litres  aUxqueb  ia  joridictiiHi  spiritii^Ue  «si  %!-> 
tachée.  .      ,  .    , 

Ces.  titres;  «es  dvoila  établis  par  TËf^lise,  et  aoa  abeUs  paiYfiUe« 
surviveot  à  leur  abandon,  et  résisldot,  sans  aucune  opposition  des 
liomincs,  à  des  décrets  émanés  d'une  puissancii' purement  eivile:^ 
dont  ne  dépend  point  h  (pMiveittenieai  spiritnel  de  l'Eglisi». 

La  déAiissiott  d'un  évèque  est  mi  acte  purement  pemonnel  qui 
n'a  d'effet  que  pour  lui-même;  il  n'en  a  point poup  son  Eglise; 
son  ËgUsea  les  mêmes  titre«,  les  mêmes  droits,  le  tiiènie  état,  soit' 
qu'il  se  démette  ou  qu'il  ne  se  déinctte  pas.  Les  siégea  sont  vst-i 
cans,  letËglises  ne  le  sont  pasi  L'Ëf^liseaponrtni,  par  uo^aéisu- 
nistration  non  interrompue ,  à  tous  les  bcsoin$  des  fidèles*  Lef 
hooimes  mearent,  les  coi'ps  stktti^nl,  ci  l'ËgUsea  transmis,  dans 
la  Tacanee  dès  sièges,  une  juridictûm  spirituelle  qu'elle  seule 
peut  donnisr  à  des  corps  établis,  oui  ne  peuvent  pas  étce  privée  de 
leurs  pouvoirs  sans  Tautorité  de  TËglise* 

Cest  à  l'exercice  de  cette  jstridictîon.  des  éorfs  aatoriSifi  par 
l'Eglise,  que  la  démissilb  des  évéques  donnesait  oarerture,  et 
nulle  autre  autorité  ne  pourrait  y  supplétr  ftusyi  long*4eiaps  ^«e 
rEgiise  ne  l'aurait  point  établie.  (CoU,  eccL  lent,  i .  ) 

C'est  a  lots  que  ces  corps,  même  dispersés,  repk'endraient  toua 
leurs  droits,  selon  les  règles  canoniques;  et  la< démission  desé^é'- 
ques,  ainsi  que  leur  décès,  opéjcecait  uaitai  de  choses  4)lus  sus- 
ceptible encore  d'oppositions. et  de  difficultés. 

Les  érection»  des  évécbés. présentent  les  mêmes  difficultés  que 
les  extensions  et  les  suppressions  des  diocèses  et  des  métropoles. 

On  ne  peut  p^s  ériger  uii  é^éché  sans  détruire  la  juridiction  de 
réréque  diocésain,  et  sans  la  transmettre  à  tin  autre. 

Les  évêcbés  étaieut'f ondes  par  les  coî^ciles  provinciaux  et  les 
papes  dans  les  cinq  premiers  siècles  de  TEglise  (i}>  ils  étaient 
plus  souvent  établis  dans  des  régions  iufidèlciT)  et  n'opéraient 
point  le  démembrement  des  anciens  diocèses  (2). 

(i}Piacuit  Ut  plèbes  quœ  numquam  liabucjunt  piopiios.  episcopos,  niai 
ex  concilio  plenario  uniu8cuju8C|tic  provinciaD,  et  priinatis,  o,U{vni  conaeusu 
cjns  ad  cu)us  diocesim  eadcm  ecciesia.pcrtinebHt,  dccreiuui  iucrit,  mini- 
me accipiaDt.^(^fic.  Carthagih»  3.  can.  65.)  ' 

Ordinato  scotis  episcopo (Palladio)  ilùm  rusianani  iusulam  stvdct^S.  Cœ- 
Jestinus  i>apa)  serraro' catbolicani ,  iecit  etiam  barbaram,  chi^sitaimin. 
(S,  l'rojjfer.)  %    . 

ibidem  (apuU  Liiu4uDiini)  or(Giia%it  (Remî^ins)  crpisco)}tiiu,  et  rtbu  ac- 
clesiaslicia  iùHm  efiiscQphitixsufiioeilfcx  d'itavu.  (J^i«/iuzr.  tom.  ^tP^\i?^  '^ 

(s)  A^unus  cbibanl  ovaii(^oli9Uruf|t.,...  bii:p«M»tqiiaiv(.in  xeoiut)^  «^t  bui- 


•*** 


Quand  il  a  fàllfi^i^rlMVy.pourk  plus»  grande  ulililé  de  P£giise, 
les  sièges  établis  àam  les  pays  catholiqaej»  par  des  éreclians  qou- 
Yelle»,'le9  droits  se  sont  maltîpUés  comme  lesiatérêts,  et  Tinter- 
TeniioB  de  iontes  les  parties  intéressées  est  deTenoe  une  conditioQ 
essentielle  des  .ëftectioBS.  H  fallait  entendre  les  réclamations  des 
diocésirinSy  consalier  les  intérèliS,  les  droits  on  le  vœu  des  coiii~ 
innnantA,  et  réunir  4e  consentement  des  princes,  des  éréques 
-diocésains,  des  métropolitains  et  des  papes. 
'-  <bi' retrouve  fidèlement  obserréea,  des  le  sixième  sièdc ,  ces 
règles  constantes  de  Térection  des  Aoayeaox  sièges,  le  consente^ 
inentdn  prince  et  de  résèque  dîocétfain  et  le  recours  an  métro- 
politain ou  an  pape;  et  les  monumens  multipliés  de  r£glise  de 
rranœ  attestent,  dans  tous  les  temps,  le  concours  indiJ^nsable 
du  sacerdoce  et  de  Tempire  (i). 

Si  des  contestations  se  sont  élevées  entre  la  puissance  civile  et 
la  puissance  ecclésiaistique ,  elles  n'ont  jamais  été  terminées  que 
par  l'abandon  deis  entrepi^ises  >  6u  par  la  conciliation  des  deux 
puissances  (a). 

'  Il  n'y  a  pes  un  exemple  de  la  tfwaion  de  plusieurs  diocèses,  de 
la  séparation  de  dettxdk>eèses  unis,  de  la  divinon  d'un  évéché,  de 
'la  Iranslatidn  méihe  d'ttq  si^  épisc6pal,  sans  llnterveniion  de 
la  puissance  ecclésiastique^ 

Depuis  pins  de  deux  siècles,  en  iVanoe,  lerévèques  ont  reçu  du 
fia pe  l'institution  canonique^  Cette  Mn|»e  même  avait  éti  jfuivte 
dans  des  temps  autérieilrs,  sott  pour  maintenir  «ne  élection  ca- 
nonique, en  cas  d'opposition,  soit  pour  annuler  une  confirmation 
donnée  contre  les  canons,  soit  pour  prononcer  sur  l'appel  d'un 
refus  injuste  (3)  ;  et  le  concile  de  fiàle,  en  rétablissant  les  un- 

l>an8  ref^niUu8  fidei  fundatnenta  jacerant,  aliosque  pas  tores  constitne- 
TAnt,  ad  aliaa  gentos  properàbaht.  (Susèb»  Ub.  5,  cap,  s6.) 

(i)  £)aa  Tidelicet  volutttate,  in  cu^as  poteatate  eat  dioaccais  coostituta  , 
baueat  epiacopura.  (Cbnc.  Carthaffùu  a,  can»  5.) 

Quod  jMTO  utilitate  EcclesîaB  sic  dispositum  est  yestr&i^ctonute  robore- 
tiir,  ne  à  posteria  ullâ  praesumpriontr,  quod  benè  ^tatiitifhi  fuerit,  rioletur. 
{S,  uénselmi  episL  ad  Pasthaï.  a  ) 

Ordinavimus  auper  cint^-tea  episcopoa,  et  super  eoa  constitmmsa  ar- 
cbîepiacopuni  Boiufiiciuiii*  (Karloman.  capUul.  apud  Malus*  tome  i*'.} 

Demùm,  metropolîtaniacilicèt  et  coniprovinciaiiuni  anorum  cvictosauc^ 
toritat^,  re^tsque  ac  procerum  asseiian,  piebisaue  coactos  inL*e6aabiLi  Sc^ 
damatione,  vix  conscnsît  et  unanimi,  i^ontificah  yîdeiicètac  reealî  ancto- 
ritAte,  dnaa  iUaa  eccleaîaa  (Nodomacum  et  Tornacam)  unam  fecit.  (jéudor 
viU&S,  MedardiJ) 

(2)  Projets  d'érection  d'éuéchés  à  Melun  et  à  Chdteaudunf  érection  des 
évèchés  de  Touniay  et  de  Boulogne*  Voyes  la  Di^ipUne  de  l'EgUse  par 
Tliomassin,  tome  i,  page  40a  et  auiv. 

(S)  Nam  eor  TÎvente  in  atténua  el^otione  vel  epiacopali  conaecrattone  ^ 
aaaenaumnullo  modo  prasbebimus,  quin  pottùa  apostolîca  hoclieri  aactu^ 
titate  modis  lomnibua  inhibHilnius,  ne  oonti-à  atatnta  jnatrum  duo  \n  nnà 
videnfitur  civitate  eaae  epîacopi.  (Jb^rmiir  8,  epUt,  ad  Carat,  3,  e^dH»  «4^*) 

Nos  qiji  omniuM  eccletiarum  in  B;  Petro  apoatoloram  principe  ci»{;uii 
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cteDoes  coutumed,  avait  excepté  le  caad'iiiieéteclioa,  même  cano- 
nique ,  qoj  pottrait  opérer  des  troubles  dans  l'Ëglsse  oa  dans 
l'Étal  (1).' 

Par  quelle  fatalité  f<fnt«'il  (^  le  ckef  de  l'Egliae  ne  soît  fias 
consulté  sur  des  droits  qui  Im  furent  attribués  par  les  lots,  de- 
puis deux  siècles,  et  sur  cette  partie  de  la  jnridicti^i  q«'il  avait 
exercée  dans  tous  les  temps,  et  que  FEf^litfe  avait  constamment 
maintenue?  H  est  sans  doute  conformée  Tantique  discipline  de 
l'Eglise  gallicane  d'attribuer  aux  métropolitains  et  aux  plus  an* 
ciens  évéques des  métropoles,  Tiustitution  des  évéques  ;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  ittétropolitaios-nièine» -empruntaient 
leur  pouvoir  des  conciles  provinciaux  (a). 

C'étaient  les  évéqueede  éhaque  métropole  qui  s^asatmblaient 


mtcepiiwi»  tcientes  inter  episcopoâ  non  haberi  enni  ^ui  neque  à  cieip 
electus,  neqne  k  populo  eft  expetitiu ,  Teutboldum  ordinavimus  (epiaco- 
pam  lii^nensem).  (Stepnanus  6,  apiui  Flodoard.  Ub.  3,  cap,  1 .) 

Garoli  unperatoris  pnncipttiB«|ue  relatv,  vestram  aeclesLim  (Geneven- 
se»)  vîdnatain  cognôaceatea  pastore,  et  propter.  diatenaionein  Boaoma, 
cni  aocifltaa  ejuadem  aedia  ▼idetiur  metropoiitaaaSf  ordinationem  electi 
Teatri  optandi  difTerre,  avctoritate  et  poteatate  apoatolicà^  aecundùm  dcpre- 
cationem  e)ttadem  imperatoria  atque  optimatam  ejua,  prsecogmtÀ  restruni 
omnînni  in  eodem  optando  electione,  ne  dintîùa  eccleiia  Tioiiani  maneret 
paatore  conaecravimua  emtt.  {Jmamàê  9^  epuU  afti.) 

^1)  Vonuataoïen,  .ai  forte  aii^nandè  contingafc  electionem  aliquani» 
etiam  aliaa  canonlcam,  fieri^  quœ  in  pertubatione  eccleaias  aut  patriœ,  vel 
boni  public!  wsere  tîmeatur,  aummna  pontifex,  cnm  ad  Ipsum  confirma - 
tio  dclata  leèm^  ai  talent  f  gantîisinieni  eanaam  adesae  cognorerit ,  eà 
priùs  myuiè  éfacuiaA,  ac  parte  plenè  defenaà,  accedente  posteà  roiuanae 
SceleaHacenHaaHmn  ant  niaf  oru  partis  anbecriptiollev  hnjnsmodi  causa  m 
Teram  siiQîMaaifairpie  ibré  attestantiani»  re}ectà  tali  electione^ad  cspitu» 
Inm  Tel  càa|fi|t|ini  renûttat,  ut  infra  tempus,  Tel  aliiis,  juxtà  loci  cliatau-. 
tiam,  ad  alîam,  venirenoa  formidans,  electioiiem  procédât.  (Conc.  BasU 
lensûj  tu,  %,  de  elebtion.) 

(m)  Deceraioivs  ^  et  nvHina  episcopi  eJectlo  approbetur ,  «eo  iiH«s  e^s- 
eopna  coastitaater  in  civitate  magnà,  niti  voluntate  epWcoporUin  provin* 
càtB,  et  nisi  de  iide  e|ua  et  timoré  Dei  inquirant.  Ad  approbaiiilum  Terô, 
couyenire  debent  corkm  archiepisco'po-aut  patriarchàt  aut  si  iiierit  hoc 
difficile  nnia  non  est  archiepiscopns  'ant  patriarcha,  Tel  quîa  metuunt  ne 
hipl  snbcUtoe  ra|>iant  yel  propter  uigentem  n^ceasitatem,  vel  propter  lon« 
gitndÎBoni  icineris,  qnamvis  non  ait  pi^ieseBS'srcbiepiscopus  vel  pstckr«)iii,, 
aufficia  tune  ut  aint  très  episcopi  ad  coiistituendum  eum,  qui  cognoscant 
ex  absentibus  per  scripturam  ^opri»  manftSi  esse  fn  eo  virtutem,  doctri» 
nnm  et  sanctitatefli>liatque  cttmcon#ensupopuii.C^ra«.  Nicctu»  i>oep.  6>) 
'  B/çAêcotmA  ne  ordinetur  ab^ee  synodo  et  presentià  metropolitani  prDr> 
▼iaci».  £0  antem  prsesente  omnind  meliua  est  amnes  unA  cura  eo  adesse 
qnî  aimt  in  proiincià  e)nsdein  muneris  oSHciique  aocii,  et  opportet  |>eT 
epiatolA»  mesropolitanam  eos*  convocare,  et  si  omnes  quidem  arcessennC 
benèestssîn  autem  lioc  fuenit  difficile,  plures  omnina  adesse  opportet^ 
vel  per  iitteras  unà  cum  illia  sufiragium  ferre»  et  fie  çum  plurium  prae- 
sentià  vel  ekectione  hen  eonsiimtlonem.  ^n  autem  aliter  pr^eter  1k«^c  «{UcU 
décréta  aunt,  fiat>  non  valeal  ordinatio,  sin  autem  ex  paeefiuUo  canonc 
facta  fuerit  conttitutio,  eliçiui  antem  propter  sunm  contentlouîs  «tuillmki 
contradicant,  rindicat  plnrinm  suffragimii.  (C#/m;*  Aiidochen,  oan»  19,) 
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•  I 

pour  la  confirmatien  et  k  cMisécration  d'un,  ^véque^e  la  piSo- 
vince. - 

C'étaient  les  conciles  provinciaux  qui  donnaient  Tiiiatitution 
canonique,  -f>ar  la  voie  aer  inétro^litainS ,  ou  des  plus  anciens 
évéquea,  et  c'est  au?,  défaut  cies  conciles  provinciaux  que  les  mé- 
tropoUtaius  tggi  les  anciens  évêqaes  eu  ont  exercé  les  droits  (i  V 

Si  l'on  veut  rétablir  les  principes  et  les  usages  de  l'Eglise  aans 
toute  leur  intégrité,  il  faut  que  les  conciles  provinciaux  s'as*setn- 
blent  pour  repreadie  le  droit  de  donner  l'institution  canouique; 
et  il  serait  de  toute  justice  qu'ils  fusient  camvoqués  et  conseillés 
sur  des  articlea^ui  cooceanen  t  une  partie  essentielle  de  learsdroit^ 
et  de  leurs  pouvoirs.  i 

Les  ooQi^ilei  proviitoiaux doivent  èlre  assemblés,  àànsla  suite, 
pour  le  maintien  des  règles  et  la  réforme  des  abus  :  comment 
pçut-on  opposer  des  obstacles  à  leur  convocation,  dans  le  moment 
at  kl  plus  grande  révolution  que  puisse  éprouver  le  gouvernement 
de  l'Eglise?  *    .    , 

Comment  un  ancien  évéque,  tth  métropolitain  seul,  et  sans  le 
concours  de  l'EgKse ,  ou  du  chef  de  l'Eglise,  ou  de  la  province 
ecclésiastique  à  laquelle  il  appartient;  peut-il  détruire,  de  sa  pro* 
pre  autorité,  la  aiscipline  actuellement  et  depuis  long-temps 
établie  dansVÉglise?  et,  quel  que  puisse  être  le  retour  à  l'ancienne 
discipline,  comment  peut-il  faire^  par  lui*même,  un  changement 
qui  doit  avoir  une'si  grande  itifluence  sur  l'état  de  Véglise  gal« 
licane  ? 

EJecéÎ4fn  des  évéques^ 

Il  V  aurait  sans  dtiute  moins  de  difficultés,  si  l'aneieiuie  forme 
des  élections  était  rétablie ,  comme  celle  de  l'institutipo  cano* 
nique;  mais  on  sait  à  quel  point  la  forme  qu'on  propose  pour 
les  élections  est  contraire  aux  règles  anciennes.  • 

C'était  le  peuple,  c'était  le  clergé,  qui  concouraient  en  corps 
aux  élections.  Le  clergé  avait  la  principale  influence  (2),  et  le 
peuple  donnait  son  suffrage  par  lui-même.  Le  peuple  était  le 
corps  des  fidèles^;  c'était  la  i^éiuiion  des  membres  de  l'Ëglise  ca- 
tboiiqne  dans  chaque  diocèse,  pour  un  des  objets  les  plus  impor* 
taiis  de  la  religion.  Il  ne  s'agissait  pas  d^exercer  les  droits  de  ci- 

(1)  Pfopto  qTtod  diligenter  de  tMditione  diviiift,  e^apoatolicà  obserm- 
tione  serrandum  efst  et  tenenduin,  quod  apud  no«  quoque  et  ferè  per  pro« 
vinciûs  universas  tcnetn^,  ut  ad  ordînationes  rite  celobrandas ,  ad  aam 
pLebem  cuj  praepositus  ordînatur,  epîscopi  ejasdem  provinciteproximi  qui- 
que  conveniant,  e|i  episcopu»  deHf;atur  plèbe  prassente^  quao  aingulonim 
vitam  plenissîmé  liovit,  et  uniuscujusque  «ctum  de  e)u8  coaTeiaatione 
perspexit.  {S,  Cyprian.  Ub.  1 ,  epist,  40' 

Posé  ^arcÎBBi  (èpiacopi  Hierosolyraita^i)  liigart,  ignaris  omnibua  nbi- 
nam  gentfCrm  fif»eret,  Tisnm  est  iinitimafum  ecclestarum  opiacopis  aHam 
efus  loco  epiftûbpum  ordin^rif ,  Diam  notnine.  {£usèb,  Ub.  d,  cap.  10,  ii.^ 

(2)  S.  Cyprian*  loco  citato. 
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toyen  dans  ai^  assemblée  polUique  pour  ritabUnemeoi  en  «d* 
ministratîoDS  civiles;  il  s'agissait  de  noiniiier  ua  évlqae  dans  ttoe 
aaseinblëe  religieuse. 

Les  élections  étaient  faites  par  les  fi#les«  parce  que  l*Églîse 
invoquait  le  témoignage  de  lear  conscience.  C  e»t  an  Don  téinoi*-^ 
gnage  qae  saint  Baol  recommande  comme  le  sceau  de  la  vérité  (j). 
C'est  le.  suffrage  commnn  «  dit  saint  Cyprien,  qui  doit  apprécier 
les  mœurs  et  les  vertus  (s).  C'est  la  voix  du  peuple  oui  révèle  les 
lau tes  et  les  mérites.  On  ne  consulte  point  les  fidèles  quand  ib 
ne  sont  point  convoqués  dans  la  Tacance  du  siège ,  et  quand  Utt 
corps  électoral,  nommé  dans  un  autre  temps  et  ^ur  d'autres  ob- 
jets, exerce,  sans  leur  concours,  le  droit  d élection. 

Céiaif ,  dans  les  anciens  tem|is,  le  clergé  qui  présidait  aux  élec* 
tioYis.  C'était  dans  l'assemblée  des  évèques  de  la  province  qu'uD 
évéque  était  élu.  Souvent  les  conciles  ont  rempli  les  sièges  ya€ansï> 
et  quand  les  a  noîens  u  sages  éprouvèrent  des  changemens,  c'étaienty 
en  France,  les  chapitres  des  églises  cathédrales  auxquelles  le  droit 
d'élire  avait  été  transmis  (3). 

Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  foritte  d'élection  sur  laquelle  le^ 
clergé  n'ait  pas  eu  la  principale  influence  :  cette  influence  est 
anéantie  ;  il  y  a  des  départemens  dans  lesquels  on  ne  compte 
pas  un  ecclésiastia  ue  parmi  les  électeurs. 

Telle  en  inème  la  constitution^ que  les  eoclésiastiqtles  peuvent 
en  être  partout  exclus,  selon  le  ràultat  des  élections.  Si  les  ecclé^ 
siastiques  peuvent  concourir  daas  les  assemblées  primaires  à  la 
nomination  des  électeurs,  ils  y  sont  admis  comme  citoyen^,  et 
non  comme  ecclésiastiques;  et  les  électeurs  mêmes,  appelés  \  for*- 

■  III.  l■^  ■  I      I  I  I  I  II      I  ■  I  II 

(i)  Opportet  autem  illum  (epîsconum)  et  testimonium  habere  bonam 
abiiRqui  foris  snnt,  nt  non  în  opproprium  înciciat,  et  in  laqueum  diaboH. 
(B,  PtunU  episi^  i,  ad  Timoth,  cap.  3,  vers,  7.} 

(9)  Coràm  omni  synago^à  jubet  Dens  constitui  aacerdotem,  îd  est,  in» 
stroit  et  oatendît  ordinationea  aacerdptalea  non  niai  aub  popnli  aaaiaten- 
tiaconacientîa  fieri  opporterc,  ut  plèbe  prœaente.  Tel  clete^antur  inaloruin 


▼eniant  ad  reginam,  fel  archiepiacopum ,  aient  antè  nos  Tenireut,  et  ii- 
be^am  electîonem  ab  etB  pelant  ;  et  ixoa  yolunuia  qn6(i  sine  contradîctîone 
eis  concednnt.  (Testament  de  PhiUppe-jÉuguste^  art.  9  et  1$.  Voyez  le 
Recueil  des  ordonnances^  édition  du  Louvre^  tome  a,  page  97  et  ^.  j 

Item  eccU'siv  catbedralea  et  aiias  regni  nostri,  liueras  electiones.  et 
earnm  efTectum  integraliter  babeant.  (Ordonnance  de  Louis  JXy  ihid, 
pape  97.) 

Qudiita  antem  in  eligendis  prasiatîs  diligentîa  ndhibenda  sit,  oiïiciiim  eîa 
injunclnm  evidenter  oâtenditad  refi^imen  enim  assununtur  animaruin  pro 
<|[aibua  Dominus  noater  Jesua  Cbrisiua  niortnns  est ,  et  sanguis  ejus  pre- 
tiosns  efîusus.  Proptereà  sacri  cnnones  spintii  Dei  promiilgati  providé 
statuernnt,  ut  ptiaqnaequâ»  ecclesin,  a^it  cofleginni  sou  conTcntussibi  prœ- 
latuni  e!i«>ant.  '{Pragmatique  sanction  de  Charles  FJJ,  tit.  a  de  élection.) 
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mer,  par  leor  ckoi&  »  des  administrations  et  des  assemblées  pa- 
nmeni  civiles,  peuTent  procurer  une  autre  religion. 

Il  semble  qu*OD  a  voulu  corriger  cette  surprenante  irrégularité 
par  Tobligation  imposée^d'assister  à  la  messe.  Des  électeurs  non 
catholiques  peuvent  assistera  la  messe,  nuisque  les  IcHs  ne  don- 
nent pas  les  moyens  de  les  connaître»  on  le  droit  de  kur  interdire 
l'entrée  du  temple  et  les  approches  de  Tantel.  Pourquoi  nVt-on 
pas  exigé  le  serment  et  la  profession  de  la  religion  càtboliqae , 
si  Tobligation  qu'on  lui  substitue  doit  avoir  le  même  effet?  Com- 
ment peut^on  exclure  ceux  d'une  autre  religion,  si  la  loi  d'assis- 
ter à  la  messe  n'a  pas  le  même  effet  que  le  serment  ? 

Il  est  de  l'intérêt  commun  de  TEglise  et  de  TËUt  de  prendre 
des  moyens  qui  rétablissent  les  droits  des  ministres  de  la  religion 
«  et  des  fidèles.  Quand  les  étatsr  d'Orléans  voulurent  rétablir  les 
élections  ,  ils  appelèrent  des  citoyens  élus  à  concourir  avec  les 
conciles  des  provinces  pour  nommer  les  évêques,  et  leur  soi- 
gneuse attention  sut  concilier ,  par  des  formes  loisibles,  la 


Erésentatton  du  peuple  et  du  clergé  (i).  Ce  sont  ces  moyens  sar 
«quels  l'Eglise  doit  être  consultée  ;  et  si  Ton  craint  de  semer  te 


maintenir  la  tranquillité  publique. 

On  assimile  Télectioo  des  curés  à  celle  des  évéqu<^.  Telles  sont 
^6  obligations  imposées  aux  ySvéques  ,  qu'ils  sont  chaînés  de 
Teilier  sur  l'administration  de'leurs  diocèses ,  et  qu'ils  sont  res* 
ponsables  de  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  la  religion  ;  ils  ea 
sont  responsables ,  dans  chaque  paroisse  «  conjointement  avec 
chaque  pasteur;  ils  le  sont  dans  toutes  les  paroisses  (2).  L  Eglise 


mm^ 


(1)  c<  Tous  archevêques,  évdqaes ,  seront  désormais,  sitôt  que  vacation 
s»  aciviendni,  éins  et  nommés,  à  savoir,  les  archevêques  par  les  évéques  de 
»  la  province  et  chapitre  de  l'églis»  archiépiscopale  \  les  évéqaes  par  Par- 
ttchevêque,  évêque  de  la  province  et  chaiioir»es  de  Pé^lise  épiacopale, 
«appelés  avec  eux  douce  gentil shomm es  qui  seront  élus  )Mr  la  noblesse 
»»du  diocèse,  et  douze  notables  bourgeois  qui  seront  aussi  élus  en  l'hdtei- 
»  de- ville  archiépiscopale  ou  épiscopale,  tous  lesquels  convoqués  à  certain 
»  jour  par  Je  chapitre  du  siège  vacant,  et  assemblés,  comme  dit  est ,  a'ac- 
»  corderont  de  trois  personnages  de  suffisance  et  qualités  re<^uises  par  les 
tosaînts  décrets  et  conciles/ Agés  au  moins  de  trente  ans,  qu'ils  nous  pré- 
»  senteroBt  ^  pour  par  nous  faire  élection  de  celui  des  trois  que  voudrons 
»  nommer  à  l'archevêché  ou  évéché  vacanCvCOrdenA.  d'OiiéarUy  art.  1 .) 

(a)  Ecclesia  est  plebs  sacerdoti  adunata,  et  pastori  suo  grex  inhairens  : 
!»Bdé  sctre  debes  ecclesiam  esse  in  episcofK),  et  episcopnm  in  ecclesia  ;  et 
ai  quifl  cum  episcopo  non  sit,  in  eçclesift  non  esse.  (4^.  Cypriaru  i.  4» 
cpUt.  9.) 

Nam  Domini  populus  ipsi  (episcopo)  commissus  est ,  et  pro  animabos 
eorum  hic  redditurus  est  rationem,  cui  commissus  est  populas  ut  animsa 
quaein  ecclesia  congrogantur.  {Conc,  ^ntioch.  i.) 

Cui  est  ouiuis  pcpulns  credifus  et  eorum  animas  qui  in. eccl^^siâ  couve- 
niunt.  (Cono,  Grartgr.  c.  14) 
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\ent  attribua  dans  tous  le»  temps,  de  droit  commany  avec  l'obU* 

Eatiofi  de  pourvoir  au  service  du  coite  et  aux  beatoins  de«  fidèles, 
I  collation  et  la  noniioation  des  cures  de  leurs  diocèses. 

Ou  sait  que  les  évéques  ont  été ,  peudaut  long-temps,  les  dis- 
pensateurs de  tous  les  biens  ecclésiastiques  de  leurs  diocèses  (i). 
Ces  biens  étaient  consacrés  à  tous  les  besoins  des  Eglises  ;  et  c'est 
de  là  que  vinrent  les  règles  renouvelées  par  tant  de  conciles  gé- 
néraux ou  particuliers  sur  la  distribution  des  biens  des  Eglises  (a). 

On  sait  que,  pendant  long*-temps ,  dans  TEglise  ,  l'ordre  et  le 
titre  on  omce  étaient  inséparables  ;/'il  n'y  avait  point  de  prêtres 
sans  titres  ;  il  n'y  avait  point  de  titres  sans  fonctions ,  et  U  col- 
lation des  titres  n'était  point  distinguée  de  l'ordination  des 
prêtres  (3). 

C'estdans  ces  temps  mêmes  qu'on  retrouve  les  senb  monumens 
qui  rappellent  l'influence  du  peuple  sur  un  choix  toujours  ré-« 
serve  à  la  disposition  de$  évéoues. 

Les  évéques  interrogeaicM  l'opinion  publique  sur  la  vie  Labi- 
tuelle  et  sur  le  caractère  de  ceux  qu'ils  destinaient  au  sacerdoce , 
en  même  temps  qu'ils  consultaient  le  suffrage  du  clergé  (4)- 

On  conserve  encore  dans  l'ordination  une  formule  ancienne , 
par  laquelle  les  fidèles  sont  invités  à  révéler  les  fautes  de  ceux 
qui  se  présentent  à  rordtcâition  ;  et  la  publication  des  bans  est 
l'exécution  tonjouirs.su béi9taut|s  dt$  anciens  usages. 

On  n'en  a  pas  coiiclu  que  l'ordination  dépendait  du  consente* 
ment  et  du  choix  des  peuples. 

Depuis  que  l'ordination  est  séparée  de  la  cdllation  des  béné- 
fices ,  les  évêquÀ  ont  non-seulement  conservé  leur  pouvoir  sur 

(i)  Si  c|iii8  dat  Teraccipit  firactus  oblatos,  praster  episcopum  rel  eum  qai 
est  cousntntus  ad  benencentîa»  dîspentationem  ^  qua»  etiam  adml^strari 
Gon%-enit  cum  juditio  et  potestate  epiacopl.j«»  episcopus  ecclesiastlcam  ha- 
beat  notestateitt,  ut  cas  in  omnes  egentôs  dispenset.  (Co/ic.  Grangr,  c.  7, 
14,  a5.)  • 

Sciât  epîscopus  cuî  commitsa  est  ecclesia ,  quem  dîspenaationi  paupe- 
ram  curaeque  prseficiat.  (S.  Syeron.  epist.  ad  Jtepotianum.) 

(a)  Ut  de  onini  stipendio  quod  accediti  quatuor  fieri  debeant  pordones, 
una  videlicét  episcopo  et  £BimiU{D  ejus,  propter  hospitalitatem  et  susoep« 
tionem  ;  a  lia  ciero ,  tertîa  Ter6  pauperiops ,  quarts  ecclestift  reparaiidi8« 
{S.  Gre^.y  l,  12,  epîst,  3i.) 

(3)  Si  quia  eonim  qui  prasunt  ecclesisfrant  epîscopus  sut  presbytcr,  a  ut 
diftconns,  etc.  (Co/ic.  jinthchen,  1,  can.  8.) 

Ita  nozium  est,  si  singuia  rernm  ministeria  singnlis  personîs,  non  fue- 
nnt  dîstributa.  {S.  Greg.} 

Unusquisque,  secundùm  apostolicam  vocem,  in-quo  Tocatna  est,  ia  hoc 

/M*T?*"®'^®'  et  in  unà  locari  ecclesia.  (Conc.  NiccBn.  a,  can.  i5.) 

f  4)  Ut  nultua  ordinetur  clericus  nisî  probatns,  yel  epiecoporam  esaoïine 
vel  populi  testimonio.  (Cane.  Carthagm.  3,  oan.  ai.) 

Ut  episcopua^  aine  consilio  cleiîcornm  aiiorum  ciericoa  non  ordinet,  lu 
utovium  conniyentiaiti  et  testiinonium  qaœrat.  (Cène,  Carth,  A,  can.  aa.) 

Urdinandia  nacerdotibua  et  clericis,  consensum  majorem  chn^tianorum 
et  conanetudinem  sequendam  esse  arbitrabatur.  {Possid,^  vitâ  S.  Jtugust.) 
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l'ordiDation*;  ils  ont  été  regardés  coinme  collatears  ordinaires 
des  bénéiices-cttres  de  leur  diocèse  (i).* 

L'Eglise  9  en  adtnettairt  une  exception  en  faveur  des  patrons  et 
fondateurs,  n'a  point  abandonné  les  principes  des  droits  des 
évéques  ,  parce  que  l'exception  même  est  émanée  de  leur  con- 
sentement/. 

C'étaient  des  fondations  des  évêques  dans  leura  diocèses,  on 
dans  celui  de  leur  naissance.  Ils  donnaient  leurs  biens  pour  des 
établissemens  pieux  ;  et  l'Eglise  leur  accordait  la  présentation,  et 
quelquefois  même  un  droit  propre  et  personnel  de  collation  (^}. 

C'étaient  des  chapelles  rurales,  des  oratoires  privés,  que  les 
évêqnes  ont  érigé  dans  la  suite  en  paroisses,  ^lon  les  besoins  des 
lieux  (3). 

C'étaient  des  monastères  devenus  des  paroisses  par  l'autorité 
desévèques  (4). 
.  C'était  une  destination  attachée  au  titre  méine  des  fondations. 

C'était  un  libre  et  volontaire  effet^e  la  reconnaissance  de  l'É- 
glise pour  les  bienfaiteurs  et  les  fonoaicurs  des  églises. 

C'était  pour  l'intérêt  du  peuple,  auquel  ces  dons,  à  la  fois  re- 
ligieux et  charitables,  épargnaient  la  charge  onéreuse  de  la  dota- 
tion des  églises,  et  des  constructious  et  des  réparations  des  tem- 
ples (5).  -       ^• 

Et  ces  exceptions  enfin  ,  plus  qn  moins  pirp^j  n'cmpéchaienl 
pas  que  la  nomination  des  cures  ne  fut  résinée  en  général  à  la 


(i)  NoTorirrt  condîtores  basilîoarum,  in  rcbusquAS  iisdein  eccleaiîs  con- 
fernnt  se  nuliam  potentnteni  li.ibere,  seil  juxtà  canoniim  in.^titiita,  sîcut 
ecclesiam  ita  et  dote'm  e)ut  ad  ordinatioiiem  episçopi  ptsrtinere.  iCone» 
Tolet,jfy  can.  5i.) 

Ut  ^&9iea  prcabyteri  qui  in  parociiîà  #unt  sub  potestate  episcopi  esse 
debeant,  et  de  eorum  ordinc  ^hiiUus  preabyter  praosuoiat  in  illà  parochiâ 
baptisare^  nec  missas  celebrare  sine  luasione  opitcopi  ia  cujus  parochiâ 
est.  (69/ic.  Vemon.  ca/i.  8.) 

Undé  opportet  ut  canoiiicâ  regalà  aervatày  nullus  «bsque  consenan 
episcopi,  cuilibet  preabytero  ecctesiain  det.  (Conc»  Cubil,  a,  can,  4a*) 

In  parocbiaiibuaecclesiis^presbyteriperepiscoposcoQStituantur.  {Conc, 
Ztoter.  ipcan,  i8.) 

(a)  Si  quia  apiscoporain,  in  alién»  civitafis  lîerritorio  ecclcaîam,  aodificare 
disponit....  quos  desiderat  clericos  in  re  sua  videre,  îpsos  ordioet  is  cujua 
territorium  est.  (Conc.  j^ratu*  can»  lO.) 

(3)  Ut  in  oratoriis,  Domiiii  praeilior^in ,  minimd  contra  votum  episcopi 
ad  quem  terri torii  ipaius  privileji^ÎDm  noscitur  i^ertinere ,  peregrinos  clo 
Ticofl  intromîttant  ;  nisi  forsitan  quos  probatos  ibidem  districtiô  pontificia 
obser?are,  prasceperit.  {Conc,  ^ureL  4*  can,  7.} 

(4)  OmnÎDO  liceutiam  moDachis  dainus,  suarum  ecclesiam  min  veatîto- 
res  fieri;  et  ecclesiaB  monacbis  datas,  per  suos  sacerdotes  iusLltuantur. 
(Sent,  Joan,  IV^  com  consensu  épisc,  Symcus,  collect,  rom,  p,  a54  ) 

(5)  Si  quis  domum  oraterii  fabricavent ,  et  vuluerit  iu  ea  cierîcgia  ordi- 
nari,  aut  ipne,  aut  ejua  bœredcs»  si  cxpçnsxis  ipsis  clciicisuiîuistraut,  et 
(lif;ni>deiiomiuanC,  denouiiuatoii  ordinaii  cpisçopus  procurct.  (  Novel,  Jus' 
tinian*  ia3,  c.  18.) 
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dispotitîon  des  éfémri,  et  oe  délniisaicDl  ai  Uors^p^miroins»  ni 
leurs  deroirs  daas  radministration  de  leurs  diocèses  (i). 

Il  ii*y  a  pas  un  pays  catholique  où  la  nomiaatîon  aes  cures 
n'appartieune  pas,  de  droit  cominuD,  aux  évèques  diocésains. 

Il  n'y  ai  pas  une  loi  ecclésiastique  ou  civile  qui  ait  remis  la  no- 
mination des  cures  au  sort  des  élections.  Il  faut  bien  qu'on  ait 
regardé  le  choix  des  pasteurs  comme  une  partie  essentielle  de 

I  admioislmiion  épiscopale,  puisque  rÊgliseen  a  toujours  chargé 
la  soUieitnde  des  erèques,  dans  les  temps  même  où  les  évéques 
ne  pouvaient  être  nommés  que  par  élection. 

oi  le  df»it  de  nommer  les  pasteurs  fut  toujours  attaché  par 
l'Église  à  l'obligation  de  veiller  au  service  des  p&roisses,  comment 
une  loi  parement  civile  peut-elle  en  priver  les  évéques?  Corn-» 
ment  pourrait  un  évéque  reconnaître  la  validité  d'une  innova» 
lion  contraire  aux  régies  que  TÊglise  a  toujours  suivies?  et  com- 
ment sa  reconnaissance  pourrait^elle  légitimer  la^ession  d'une 
|Mirtie  des  devoirs  et  des  droits  de  l'administration  éuiscopale? 

Si  chaqiae  évéque,  dans  son  diocèse,  peut  assimiler  la  présenta-* 
tion  des  électeurs  à  celle  des  patrons;  s'il  peut  accorder»  par  une 
dispositioia  libre  et  Tolontaire,  après  un  examen  sévère  des  mœurs 
et  ae  la  doctrine,  une  institution  canonique  à  celui  qu'on  lui  pré- 
sente, il  ne  peut  pas  lui-même  annuler  le  principe  de  ses  de- 
Toirs  et  de  ses  droto  et  de  ceux  de  tous  les  évéques  du  royaume. 

II  peut  entretenir  Ta  paix,  déférer  an  vœu  qu'on  lui  témoigne, 
pourvoir  au  gouvernement  d'une  paroisse^  et  prévenir  les  maux 
àeâ  longues  vacances  et  des  longues  discussions;  il  ne  peut  pas 
changer  les  règles  eénérales  de  l%glise.  Sa  déférence  a  aes  effets 
dans  l'ordre  de  l'administration  ;  elle  n'en  a  point  dans  celui  de 
la  législation.  Il  est  dans  son  pouvoir  de  subordonner  l'exercice 
de  son  ministère  au  bien  des  citoyens  et  des  fidèles;  il  ne  dépend 
pas  te  hii  d'en  abolir  les  principes.  Ses  devoirs  et  ses  droits  ne 
sont  pas  détruits  par  un  moyen  qui  les  concerne  ;  et  les  droits  de 
l'Église  subsistent  aussi  long* temps  qu'elle  ne  les  a  point  révoqués. 

Choix  des  tupériewrê  ei  directeurs  des  séminaires. 

Celte  sunreillanoe  générale,  inséparable  du  ministère  d'un 
évêque,  doit  s'étendre  sur  les  séminaires  qui  préparent  des  pas^^ 
teurs  aux  paroisses,  comme  sur  l'ordination  même  et  l|  collation 
des  cures.  Il  faut  qu'un  évéqne  puisse  jiuer  dessentimens,  des  dis- 
positions et  des  mœurs  de  ceux  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésias- 

(i)Scire'attteni  débet  •€!  «piscopOt,  tanqnftm  Rpottolorum  succeMore», 
ettananam  ad  apostolicn  dignitâtis  p^rtînere  ministros^  ex  ipsoepisco- 
pâli  omcio,  inatîtutfoiiaat  cterlcofiifli  in  ecclesiis  praobendariis,  et  tacerdo- 
Uim  in  capeliîs  et  païKfÈhiis  inttkiftioDemi  ioqoain,  pleaaas,  quantum  est 
defuiecoMoioiil;  Ucetyax  sMelaK  coUatioBe  episooporùa,  nonnulUa  {on 
patronornm  concesia  tint.  (GuiOèli  Jhtns,  p.  5a3.) 
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tique  <,  il  tavÂ  me  otiAcqiii  vciUent  sur  leort  pfo(^  partagent 
leur  confiance.  Comment  peut-^il  ms  répondre  à  Ibî-mème  de  k 
▼igilance  et  de  la  capacité  de  q^ux  qu'il  n'a  nas  choitîs)  C'est  aoe 
partie  essentielle  de  sa  jnridiction  que  les  décrets  lui  ravissent. 

Il  fut  Un  temps  où  le  clergé  de  chaque  église  pratiquait  en  com- 
mun les  engagemens  et  les  règles  de  la  vie  ecclésiastique.  Uévèque 
était  le  supérieur  d'une  congrégation  unie  par  tous  les* liens  de 
Tobéissanee  et  de  l'autorité  (i);  la  maison  épiscopàle  était  le  sé- 
minaire du  diocèse  (  a)  ;  les  jeunes  clercs,  entretenus  par  la  mense 
commune,  contractaient  un  engagement  durable  avec  leur  évê- 
que  ;  ils  ne  pouTaient  pas  s'éloigner  sans  sa  permission  ;  iU  ne 
pouvaient  pa»  accepter  un  bénéfice,  un  emploi  dans'un  autre  dio- 
cèse sans  son  conseutement  (3).  Un  lien  tonjmirs  respecté  les  atta- 
chait à  l'église  dans  laquelle  ils  recevaient  ies  ordfes  sacrés  (4}« 
et  l'Église  a  conservé  dans  l'ordination  la  formule  du  serinent 
qu'ils  prêtent^  l'évêque  diocésain» 

On  veut  que  les  supérieurs  et  directeurs  du  séminaire  soient 
inamovibles  :  il  est  à  désirer  qu'ils  puissent  l'être  par  leurs  vertus 
et  par  leurs  services;  l'ibconstance  et  la  variation  décréditent  le 
pouvoir  et  lui  font  perdre  toute  sa  force;  mais  il  est  bien  contraire 


•  <i)  Nottis  tic  nos  rîVere  in  et  domo  qiiœ.dîeitur  domua  episropi,  i^t 
quantum  possumus,  imitemus  eos  tancto%  de  quibiis  loqaitnr  liber «ctniim 
apostulorum  :  Jtfemo  dicebat  alîquid  propriurrij  sed  erant  ilUs  omnia  com- 
munia. (S.  jéugutt,  de  diverHs  sermon.  4^.) 

Gertè  ego  siiin  qui  stataeram ,  sicut  noatii»  nuUnia  ordihara'  dericcm, 
nlui  qui  mecum  Telkt  maaere  \  ut  «î  vellet  diacedere  à  piropoiito ,  certè 
iljitoUeremclençatain,  quia  desereret  aanctas  aocietatis  promiisiun  €œp- 
tumque  consortium.  {JS,  jiugust.^WiAJ) 

(3)  $ed  prittsquam  ad  conâecrationem  pr^ébyterafûfs  actfedat,  niftneflt 
in  episcopio,  diacendi  gnitîa  otBciara  auum  taDdià  dôaec  posalatet  mores 
et  actaa  ejus  animadTerti  :  et  tanc,  si  dignna  fuerit  ad  aftàerdetinif  pro- 
moveatur.  {Conc.  Turon,  3,  ann.  8i3,  can*  ia.j 

(3)  Non  lîcet  clericum  conacribi  in  duabut  sunul  eccleaiis,  et  in  juâtb 
înitio  ordînatus  est,  et  ad  quem  confngît  quarsî  ad  potxoreitt  ob  tnann  gio- 
riœ  cupiditatem  ;  hoc  autem  facientes  revocari  debere  ad  suam  ecclesiaoi 
in  quâ  primùm  erdinati  auttt,  et  ibi  tantnmmodJV  miniatrmre.  Si  terù  jam 
quis  tranalatus  est  ex  alift  in  aliam  ecclesiam,  prîoria  eccleaî»  rebus^in 
naOo,  comnianicety  eos  antem  quiausi  fnerent»;  poat  deftnitieiiam  ttag".^ 
a^Bodi  quidquam.  ex  bia  perpetrare ,  -decrevit  aancta  a]r9a«|us  à  propHo 
gradu  excedere.  (Conc.  Calcedim.,  can,  10.) 

(4)'NuUiM  episcopna  alterius  ctericùm,  contra  Tolnntaterti  epistopl  9vÀ, 
sttscipere  andeat,  aut  aaeerdotio  prorogare«  (Ce/nr^.  CUuiif^HànUm>em-  ^ >•) 

Uc  epiacopoa  afccriua  elericam  »  in  gradnm,  sine  sepialolà  epiaaoplsaii 
proTehere  non  prœsumat.  (Conc.  Arelaté  5,  can.  7.) 

TJt  nullua  altâritttf  cletScuYn'retfaew  pmsamsi/gtenrprlBCÎSéSf  canônp 
b«t  atatvtum^  nec  ad  sacrum  ordine^i,  aine  voluutate  epiteopitui  »  p^si* 
tùs  promorere.  {Conc  Cahillonensey  caru  i3.}         • 

De  his  yer6  deridav  quid  aub  qualibet  occaalone  aut  coaditione»  aiîo- 
rum  d^tatîbua,  vel  temtorio  qrediderint  immoFandnm^  ne  ad  uJlum  de' 
ricatàshonorem,  abaque  aui  episcopi  aeripto  atqne  coasenaa»  debe««t 
promoveri.  (Ctync.^uratfetf/x.  3^  cofKk  i5,) 
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aux  principes  de  radminbtnUoB  ecd&ÛMtiqne  aa'ttn  éTàqoe, 
respoDHable  de  la  condaite  des  /ecclésiastiques  confiés  à  ses  scmds, 
soit  loroé  de  les  abandonner  aux  mains  de  ceux  qui  cesseraient  de 
mériter  sa  confiance  ;  et,  si  les  supérieurs  du  séminaire  doivent 
être  inamovibles,  c'est  une  raison  de  plus  pour  qu'il  s'en  réserve 
le  choix,  et  qu'on  »'assocâe  pas  À  son  administration  ceux  qu'il 
aurait  lejetés  lui-même. 

On  ne  conçoit  pas  la  différeuce  qu'on  établit  entre  la  nomina- 
tion des  supérieurs  du  séminaire  et  celle  des  vicaires  de  l'église 
cathédrale.  Les  supérieurs  et  directeurs  du  séminaire  doivent 


former,  coo^oîAtement  avec  les  vicaires  de  l'église  cathédrale,  le 
conseil  habituel  et  permanent  de  l'évêqne.  La  nomination  des 
vicaires  est  laissée  à  la  disposition  de  l'évêque.  Les  mêmes  raisons 
doivent  lui  donner  le  droit  de  nommer  tous  ceux/pi  composent 
son  conseil  habituel  et  permanent. 


MigUse  caihédrale  et  paroissiale. 

Il  est  dit  que  l'élise  cathédrale  n*aura  pas  d'autre  pasteur  im- 
médiat^que  Févèque.  L'évéque  est  chargé  du  soin  àts  fidèles  a  vtc 
les  curés,  9e$  coopéra teurs,  dans  cbaque  paroisse  (i);  et  son  mi- 
nistère est  le  même  dans  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse  (a). 
QiieUea  que  puissent  être  ses  occupations  dans  son  église  cathé- 
drale ,  on  ne  peut  pas  restreindre  dans  Tenceinte  d'une  seule 
^lise  la  surveillante  et  la  juridiction  attachée  è  son  ministère 
épiscopal* 

Conseil  Jt^Tévéçue. 


comme  inamovibles  ceux  auxquels  un  évéque  donnera  sa  con- 
fiance pai 
pranterr 


fiance  par  son  propre  choix  ;  mais  ceux-là  même  ne  peuvent  em« 
erl'exercsce  ae  sa  juridiction  que  de  li|i*méme.  Les  évêques 


(s)  Denxqae  non  aliter  qvàm  compreobyterps  Tocet  et  contacerdotea 
taosepiscopas....  cooperatores  nostri  esae  noscuntur.  (Conc,  Aquis  Gran, 
can.  5.) 

(a)  Qnod  aatem  posteà  naaa  ei^tas  eat  ^  csterls  prAponaréhuTy 
achîanuitis  reaudiwn  jBurtum  est,  ne  aau9qiiit<](ttead  «e  tiabens  Chriati  ec* 
cleaiam  mmperet.  (jS,  Syeron.  epiit.  ad  Paulinam*) 

(3)  Ad  id  Terô  quod  scnpserunt  compresby  teri  nostr2 ,  soins  rescribere 
nihilpotiii,  cnni  à  prinofdjo  episcopetùs  mei  statnerim  nibil  sine  consi- 
tio  vestro....  meà  prÎTatim  senteatià  gerere.  (S.  Cyprian.) 

Si  qu^  banc  definidonem  quam  ex  auctoritate  canonirâ,  communi  cpn- 
sensuet  conTenîentià,  concripswnusac  instituimus,  etc.  {Synod,  ^Itissiod,} 

Ex  nos  Iwbemus  in.  ecclesift  senatum  nostrum  coctum  presbyterorum* 
(S.  Hyeron,  et  S,  BasU,) 
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ne  penv^t  pas  perdre  <lans  leur  coqmîI  habituel  et  joamalter 
cette  même  jurtdictioD  qae  VlCgUse  attache  aa  ministère épuco* 
pal,  dont  les  Ttcaires  rappellent  la  soarce  par  leur  titre  même, 
et  qu'ils  oe  peuvent  exercer  que  par  le  choix  et  au  nom  des  évê* 
ques. 

Ainsi  révéque  doit  conserver  sa  juridicHou  au  milieu  de  son 
conseil,  et  Texercice  doit  en  être  liore  et  Tolontaire,  et  les  déci- 
sions prononcées  dans  son  conseil  ne  doivent  pas  être  le  simple 
résulut  de  la  délibération  de  ses  vicaires.  Ces  vicaires  seraieat 
au  nombre  de  douze  ou  de  seize,  ils  n'auraient  que  sa  voix  ;  ib 
seraient  évéques  en  corps,  l'évéque  cesserait  de  Tètre  hû^méme. 
Il  est  contraire  à  tous  les  principes  de  TEfriisè  que  la  juridictioa 
de  révêque  dépende,  dans  runiversalité  oes  actes,  de  ceux  (jai 
n*ont  point  la  juridiction  épiscopale,  à  qui  TËglise  ne  Ta  point 
transmiatf,  et  qui  n'en  ont  pas  reçtties  pouvoirs  par  nnedélé^tion 
libre  et  volontaire. 

Il  y  a  des  vicaires  indiqués  par  les  décrets  qui  ne  seraient  pas 
même  choisis  par  Tévêque ,  tjels  que  les  cures  établis  dans  les 
églises  cathédrales,  et  les  curés  des  paroisses  réunies.  Il  est  dit 
qu'ils  seront  vicaires  de  plein  droit.  On  donne  aux  curé$  eomiM 
aux  évèaueSi  des  vicaires  qui  ne  sont  pas  appelés  par  leur  choix- 
Les  curés  des  paroisses  supprimées  seront  vicaires  de  plein  droit, 
des  paroisses  auxquelles  elles  seront  réunies.  Qu^He  est  la  pQÎf* 
sance  civile  qui  peut  donner  de  plein  droit,  l'exercice  de  la  juri- 
diction des  évéques  et  des  curés  (i)?  Une  juridiction  ne  peutp^s 
se  transmettre  par  un  acte  forcé;  si  l'acte  par  lequel  elle  se  trans- 
met est  forcé,  c^t  la  puissance  qui  l'ordonne  à  qui  la  juridiction 
appartient  ;  et  il  est  impossible  de  dire  que  la  juridiction  da  évé- 
ques et  des  curés  appartient  à»la  puissance  civile. 

Ç[est  dter  aux  évéques  une  partie  de  leur  juridiction  <|ue  de 
leur  ^ter  Te  choix  des  supérieurs  et*  directeurs  du  séminairef  le 
choix  de  tous  leurs  vicaires,  ce  serait  la  leur  Ater^oute  entière  que 
de  Tatservir  à  des  délibérations  prises  dans  le  conseil  de  leaîS 
vicaires,  à  U  pluralité  des  voix. 

Approbations  de^évéques  diocésains. 

Il  est  un  droit  établi  |>ar  l'ancienne  discipline  de  l'Église,  un 
droit  attaché,  dans  tous'  les  temps,  à  la  juridiction  épiscopalet 
dont  l'activité  n'a  jamais  été  sul|»endue  que  par  le  consentement 
de  l'Église,  et  dont  les  lois  ont  rappelé  les  principes»  et  rétabli 
l'exercice  depuis  deux  siècles  dans  toutesrles  églises,  le  droit  de 

(i)  9*^^*1  "'^^l^  fllteri  aacerdoti  fas  est  ipsîs  înTÎtis  (parochta)  et  sine  eo- 
mni  licentÎA  preedicare  ,  sed  nec  confesaiones  aodire,  nec  sacramenti  ftu- 
ministrare.  (ëerjoTt.  Tractât,  de  statu  eccles»  conclus*  a.) 

Bectores  aibi^  ad  vicarii  munna,  aacerdotes  adjungant^  (Cénc^Trid.  scss* 
aif  de  reformât, p  cap.  40 
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dooner  oa  de  refuser  rapprobatiôn  à  des  piètres  ordonnés ,  ou  à 
des  prêtres  admis  dans  les  dkKrèses. 

Quand  le  concile  de  Trente  a  déclaré  la  nécessité  de  l'approba- 
tion de  réyêqoefi),  il  n'a  rappelé  qâe  les  9^es  anciennement 
observées  dans  l'Eglise,  et  confirmées  par  les  Gapiialaires  (a).  Huit 
conciles  provinciaux,  en  France,  ont  adopté  le  déci^t  du  concile 
de  Trente  (3);  et  la  pntique.de  Téglise  gallicane  est  la  pratique 
universelle  de  toutes  les  églises.  *' 

Les  lois  de  l'Eut  oni.OMi&mé  Us  lois  de  TEglise.^ 
Da  règleneai  de  la  chambre  ecclésiastique,  adapté  par  les  États- 
géoérrazes  1614»  portequeiuilrprètBesséettlicrsoa  réguliers  ne 
s'iogércioni  de  prêcher  mat  de  conCesaer  suis  l'exaineB  00  Tappro* 
bation  de  Févèqne  diocésain  et  le  consentement  clés  curés  (4)  ;  et 
ks  dernMMédiis,  sont  (5)  conformes  aux  plus  ancienne»  lois  éa 
royaume,  comme  aox  canoas  des  conciles. 

(i)?enni98um  semper  in  ecclesia  Dei  fuit,  et  ▼erissimuru  esac  synodus 
ftfèc  corrfirmat,  nidfius  momenti  abaolutioDem  eain  esae  dsberc,  quaibiia- 
cûrdam  im  enm  prâfart,  in  queoi  ordinamm  ant  aalMleiegataiii  àon  haoek 
JHiidictioiieiQ'  (Conc.  Tiid.  j«rj.  i4>  cap,  7.) 

QnaxiiTÎa  presbyteri,  in  sua  ordinatione  à  peccatisabsolvendi  potestatcui 
accipiat,  decenrit  tamen  sacro  sancta  synodus  Aullum  etiam  rcu^ulatini 
posse  confesslones  sateularium  etiam  sacerdotnm  andire,  nec  acTid  icUi- 
■aitm  vef  otâri ,  aisi  aat  parocfaiale  beneficium  «ut  ab  apiscopis  par  exc- 
nien,  si  iaîs  ndebitur  esse  nacessarium,  aut  aliiis  idoneus.  et  approbatio- 
nem  quas  gratiis  detur  obtineat ,  pririle^iis  et  consuetuiune  uuacumquc; 
etiam  immemoJ^abili  non  obstantibus.  (Conc.  Trid»  sess.  a3y  ae  reformât. 
cap,  i5^ 

(a^^Nulius  sacerdos,  in  olterins  dvitate  yel  diceceti,  pssiriteatem  vel  sub 
manu  positum  saceniotiS|  vel  qui  réconciliât um  se  esse  dixerit,  sine  con- 
aensn  et  litteris  epiacopi  Tel  presbyteri ,  in  parochTà  preslwtcr,  aut  epia- 
copns  in  cintate,  suscipiaC.  (^tapUul,  CaroU  Magni,  apudsalus,  tom,  1, 
pag.  104».  ) 

StaXatum  est,  et  In  sanctis  canonibus  prohibitnm ,  ut  nullus  presbyter 
pflsnitentem  pnblicè,  inconsulto  epiacouo,  reconciliaiO  prœsninat,  niai  morte 
forte  perîcKuntena.  (CapituL  CaroU  Afagni,  ibid.,pa^,  1068.) 

(B)  Concilia  novissima  GalUof^  editore  Odespum.  Vide  paMim. 

(4)'Vofes  ka  Collection  des  procès-verbanx  da  clei^é,  tome  a,  états  de 
1614; 

«  A  la  charge  de  commettre  en  leur  lieu  esdits  bénéfices  et  cures ,  vi- 
9  caîres  et  personnes  de  sulfisance ,  bonne  vie  et  moeurs ,  tels  approuvés 
■>  par  l'éTéqne  diocésain,  on  son  Ticatre  en  «on  absence,  et,  durant  la  ?aca- 
a»tioa  de  méché»  par  le  cbapîtoe  de  Pétfllsa  catliédtale  dadit  diocèse,  u 
{JDéùlara$,  de  CkarUs  IK^dMv^  août  «5&i.^ 

Kous  défendons  à  tous  prêtres,  tant  il^guliera  que  séculiers,  de  s'immis- 
cer es  fonctions  spirituelles  des  cnre^  al  autres  bénéfices ,  aans  mission  et 
institotioa  canoniane.  (Oïd.  de  Louis  XIII,  du  \S  janvier  1619,  art,  7. 
—XMc/.  de  Louis  XIF,  du  9  jmllet  i646.) 

(5)  n  A  regard  dea  autres  églises ,  les  séculiers  et  réguliers  ne  pourront 
w  y  précbef  sans  en  aroir  obtenu  la  permission  des  archevêques  et  évê- 
M  qnea,  qui  pourront  la  finûter  et  rérc^uer,  ainsi  quHJs  le  jugeront  à  pro- 
a>  pos....  Liés  piétr^  séculiers  et  réguliers  ne  pourront  administrer  le  »a- 
w  crement  de  pénitence  sans  en  arçit  obtenu  permission  desarcheyéquos 
M  et  é«A<Itt6s,  lesquels  la  pourront  Fmiter  pour  les  lieux,  les  peraonnos, 
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Il  importe  k  la  boBne  adninisiration  d'an  diocèse  d(î  C|yoriser 
k  concours  atile  du  choix  des  cures  et  de  ràpprobation  des  ëTé- 
<(ttes;  il  Ëiut  réunir  les  soins  de  tons  les  pasteurs  au  lieu  de  les 
tUviser;  et  le  cboix^que  fo^t  les  curés  parmi  les  prêtres  approu- 
vés, présente  aux  fidèles  tous  les  motifs  qui  peuvent  mériter  leur 
confiance. 

Changement  des  vicaires  des  paraisses. 

On  impose  aux  curés  eux-mêmes  de3  formalités  difficiles  qui 
peuvent  nuire  au  succès  de  leur  ministère  :  il  ne  leur  suffit  pas  de 
déposer,  dans  le  sein  de  leurs  évêques,  des  motifs  d'uœ  tiidispen- 
sAle  et  pressante  nécessité,  pour  renvoyer  un  vicaire;  il  iaut, 
selon  les  décrets,  qu^un  changement  inévitable,  do*^  le  délai 
même  est  nuisible,  devienne  1  oJ)jet  d'une  ccmtastatîon  qui  ne 
doit  être  ji\gée  que  par  l'évêaue  et  son  conseil.* 

L'expérience  apprend  quelle  ast  la  confiance  que  des  évêques 
doiven  t  avoir  dans  les  lumières,  les  vertus  et  Ta  pratique  habituelle 
du  corps  respectable  des  curés,  qui  'sont  leurs  co.opérateurs  da  A 
les  fonctions  du  saint  ministère,  il  y  a  des  circonstances  dans  les- 
quelles des  pasteurs  peuvent  perdre  tous  les  moyens  de  rendre 
leur  «ninistère  utile  par  la  contradiction  de  ceux  qui  doivent  les 
aider  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  On  ne  peut  pas  toujours, 
on  ne  doit  pas,  le  plus  souvent,  intepter  une  accusation  à  ceux 
dont  on  ne  peut  pas  employer  les  soins  ayecxonfianee  ;  et  la  seule 
différence  des  caractères  a  des  effets  nuisibles  auxquels  on  peut 
remédier  par  les  voies  de  la  sagesse,  et  non  par  tes  longues  for- 
malités d'une  discussion  et  d'un  jugement.  • 

Gouvernement  de  F  Eglise.        ^ 

Quand  nous  réclamons  les  pfincipes  de  la  juridiction  épisco* 
pale,  ce  n'estpas  pour  en  rendre  l'exercice  arbitraire;  Jésus- 
Christ  instituant  ^n  Eglise  n'a  pas  laissé  flotter  son  gouverne* 
ment  au  gré  des  passions,  des  intérêts  et  deê  erreurs  d'un  moment. 
Telle  fut  la  sainte  hiérarchie,  et  tels  étaient  les  sages  tempérameos 
qui  formaient  l'économie  et  la  discipline  de  la  primitive  J^lîse, 
que  chaque  fonction  avait  son  pouvoir,  et  chaque  pouvoir  avait 
sa  dépendance. 

C'étaient  les  pasteurs  et  les  prêtres  des  églises  qu'elle  convoauait 
dans  les  synodes,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  dans  l'ad- 
ministration de  la  parole  et  des  sacremens  dans  Ik  célébration  des 
offices  divins,  et  dans  l'ordre  entier  de  leur  ministère  (i)«  C'est 

■      i*«  ■  i"         ■'  ■      III    i« «Il    ■■  Ml.     .»■■!   ■  I  mi   m  II 

»  les  temps  et  les  cas,,  ainsi  qu'ils  \e  jugeront  à  propos,  et  la  rëToquer 
M  même  avant  le  terme  expiré,  pour  causes  sarv»^pies  a  leur  connaissance» 
»  lesquelles  ils  ne  seront  pas  tenus  d'expliquer,  i»  i£dit  de  1695,  art.  10 
et  XI.) 
(I)  A  sanctîs  patribus  institutum  esty  ut  qttand6  ad  concilinm  relièrent, 
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dans  les  sjMdes  que  les  laiirtes  règles  étaient  lenonvelées,  que 
chaque  pasteur  venait  paiser  les  conseils  et  les  ens^ignemens  utiles^ 
et  que  rétrêqne,  uni  dans  le  même  esprit  avec  le  clergé  de  son  dio- 
cèse, veillait  à  tout  ce  (jui  pouvait  concerner  le  service  des  pa* 
roisses  et  les  besoins  spirituels  des  peuples  (i). 

C'était  dans  les  conciles  provinciaux  que  les  évéques ,  à  leur 
tour,  étaient  soumis  à  l'admonition,  à  la  correction  que  pouvait 
mériter  leur  négligence  dans  leur  ministère  (a). 

C'était  par  la  réunion  de  leurs  premiers  pasteurs  que  les  églises 
de  chaqn^  province  étaient  maip tenues  dains  la  dignité  du  culte 
et  l'uniformité  de  la  %scipline. 

C'étaient  les  conciles  nationaux,  c'étaient  les  conciles  univer- 
sels qui  rassemblaient  la  force  de  toutes  les  église  de  chaque  na- 
tion, ou  de  tontes  les  nations,  pour  attaquer  les  abus  dam  leur 
source  et  pour  établir  les  ré^M'mes.  Le  premier  devoir  des  .conciles 
élait  Texamen  de  la  vie  et  de  la  conduite  des  évéques  :  il  s'agissait 
de  savoir,  en  rappelapt  les  règles  anciennes  des  pèr/es,  si  qttelqqe 
évèque  avait  omis  on  contredit  ce  que  lui  prescrivaient  les  décrets 
de  1  Eglise  (3).  U  était  même  interdit  de  proposer  aucune  affaire 
au  concile  avant  d'avoir  terminé  ce  qui  concernait  la  Correction 
des  naœars,  la  sévérité  des  règles  et  la  réparation  des  fautes  (4). 
Si  quelque  évê^ue  s'était  absentédu  Concile  provincial  sans  motif 
légitime,  il  était  suspendu  de  la  communion  avec  les  évéqiiesde 
sa  proviace  jusqu'à  la  convocation  du  coflteile  national  (5).  L'E- 
ghse  avait  ériflé  dans  son  sein  ces  tribunaux  de  cessuve.  afin  d'en- 
tretenir, aans  vavîation,  di^is  l^administration  et  dans  renseigne- 
ment, l'uinité  de  la  discipline  et  de  la  foi. 

Cest  à  la  cessation  des  conciles  nationaux  et  provinciaux,  c'est 
à  la  convocation  plus  raie  des  spiodes,  que  réglise  de  Frvice 


A«^ 


lattonem  epiicopo  êno  reddant,  qaatiter  antceptindi  oflicliim  célèbrent. 
(  Cone^  jârilat.  can,  4*  ) 

Ut  nnuaqnîMne  pfesbyter,  ner  ^afla^aa  aaaot^  epiacopo  mio  rationeiii 
HÛBÎatarii  mû  leddat,  tam  de  nde  dlCoUcft ,  qnSm  de  haptismo,  atque  de 
jomni  o^dine  minitterii  sui.  {Ca^iÈular,  L  7,  c.  loS.) 

(1)  Et  omnia  quas  per  parochias  docere,  et  prœdicare,  et  facere  debent, 
eos  epiacopus  yeraciter  et  discrète  doceat.  (Capitutar,  L6,c.  i63.) 

(a)  ut  si  forte  eçiscopns  aliquid  negjigentîùs  in  ininisterio  suo  egerît, 
per  istorum  admonitionem  corn^atur.  {Capitulur,  CaroL  Jlfagn,  »,  c.  aSJ) 

(3)  Jnxtà  consaetudinem  antiquorum  patriutt  régulas  jrele^entes ,  pro- 
pitiai^e  Domino^  nnllum  de  praesentibus  dominis  sacerdotibus  aliquid 
contra  décréta  spiritoalia,  aut  praterusse,  aut  prassumpslase  cognoTii]:\u8. 
(Conc.  Pas,  a.) 

(4)  Inprimis  placnît  ut  qn^éâ,  secandùm  statnta  patrum,  sancta  syno- 
dus  congregatur  nnllus  episcoporum  aliquam  priùs  causaili  suggerere  av 
deat.  Qnam  ea  quas  ad  emendatioaem  TÎtœ,  ad  sereritatem  régulas ,  ad 
«DimsareiçediA  pertinent,  finiantùr.  {Cotif,  Claromontan.  can.  1.} 

(5)  Si  qnis  epiacoporam  ad  synodum  venire  distulerit,  usque  ad  major^m 
synodum  à  metropofitano  et  comprorincialiblks  maneat  excomnmnîcatus. 
{Conc.  TuTon,  can.  3.)  , 
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attribue,  depuis  lonc*teifl|ys,  h»  »lMi«qm  d9if«mi«u:tt«r'sa  vi>* 
«ibnce.  Les  awcmmces  du  elet|pé  n'dnt  poifM  ceêstf  4e  rfokiiMcr, 
depuis  un  siècle,  là  convooitîDQ  toujofurs  jpins  tnéi^penaBble  ^ies 
conciles  nationaux  et  des  conciles  provinciaux  ;  et  IVglise,  à  \m^ 
quelle  il  n'a  rien  ttunqué  que  Je  concours  des  paissAivœs  de  là 
terre  pour  subordonnera  ses  lois  ceux  aux4{uels  elle  «onfie  saju- 
ridiclion,  avait  établi  tes  conciles  comme  les  juges  et  tes  tèmoinft 
invariables  de  tous  les  devoirs  qu'elle  impose  aux  ministres  de'  la 
religion. 

Cependant  l'Eglise  dispersée  n'étaift  point  sans  guide  et  sans 
gouvernement.  I^s  apôtres  pnt  reçu  la  forme  instituée  par  Jësus« 
Gfarist  lui-même,  et  ront  donnée  aux  «iècles futurs.  Cbaqrue  église 
est  formée  sur  le  modèle  de  l'Église  entièie  ;  chaque  église  a  ses 
fidëlA,  ses  prêtres,  ses  pasieurs  et  son  premier  pasteur,  qui  tient 
en  sa  main  la  conduite  de  tou^lesautres;  lui-mêmeiîestsoiimisdans 
ses  jugemens,  par  des  formes  sagement  établies,  au  jucement  d'un 
métropolitain  ou  d^n  primat,  et  le  gonvememMTt  de  toutes  les 
églises  s'élève  par  une  gradation  que  le  temi^s  n'a  point  inter- 
rompue jusque  cette  premièl^  k:haire  apostolique  ;  l'Église  et 
Rome,  le  siège  du  chef  de  TEgHse  universelle,  oui  tient,  de  droit 
divin,  la  primauté  d'honneur  et  de  juridictTon  dans  l'Eglise,  dont 
la  surveinance  maintient  dans  funitèrs  catfaoli<|ue  l'uuyformtflé 
de  la  discinltliC  et  à)d  là  fbi,  «t  dont  la  «ommumop  eêt  le  centre 
de  l^unité(i).  ftous  opposons  àf  à  nouveatttéla  pierre  sur  Ikquelfe 
nous  sommes  fondés,  et  l'autorilé  dé  nos  tràditi^s  où  tous  l6S 
siècles pa^és  sont  renfermés,  et  l'antiquité  qui  nous  réunit  â 
l'origine  des  choses.  Nous  marchons  dans  tessetiitiérs  de  nos  pëi^; 
mais  ^us  marchons  dans  les  anciepnestnc&urs  tomme  dans  l'an- 
cienne foi  (a).  On  peut  rétablit  l'ancienne  discipline  diinsiien  in* 
t^grité^-On  ne  yent  pas  en  détruire  ks  prinfifies,^nand  un  veut 
^n  renouveler  les  règles.  .  • 

On  ne  peut  pasirétablir  l'ancienne  discipline  da,ns  une  partie^ 
et  la  détr«ffe  dans  toutes  les  aultes. 

(i)Maziin8e  et  antiquîssimaB,  et  oinitîhus  cognitas,  à  gloriôi?sshnfS  dtto- 
t)u8  apoftolis  Petro  et  Paulo  Homée  fandatse  et  consdtiitœ  ecclesise,  eam 
qnam  habçt  ab  apostolis  tradîtianem  et  anntintiatam  liootîtiibuB  fidem, 
per  succeaipnea  episcoporum  pervenieatem  uKqaô  aJ  dos  indicatites,  con« 
rîiifdiixiu9  omnes  eos  qui  qiioqno  modo,  Tel  per  sîbi  placentia  ,  vei  ranam 
gloriam,  vel  jper  caBcitatem  et  malam  senténtiam^  preeterquam  opportet, 
coltigunt.  Acf  hanc  enim  ecclesiam  propter  potioreûi  principatitatem  ne- 
cesse  est  omnein  convenîre  ecclesiam,  hoc  est  eos  qui  suntundiquè  fidè- 
les, in  ^u&  sen^per  ab  his,  qui  aunt  undfquè,  cbnsenrata  est  ea  quœ  est  ab 
apostohs  tradltk).  {S.  treneus,  lib,  3,  coritrà  naresesy  cap,  3,  pag.  175.) 

Ut  priraœ  seclî^  ac  matrîs  et  ma^istrte  omniam  ecclesiarum  doctorumoue 
cpiscoporum  patris  atque  mi^istri  regulare  jttdicium  ferre  conrenit.  (Jzz- 
nem.  Tract,  de  divort^  «  '  «• 

Cui  dcdit  Deus  primatuin  in  omni  orbe  terrarum....  Cui  totius  orbis 
EcclesiaB  cura  commîssa  est!  {Conc.  Turon,  céiru  i.) 

(a)  Voyez  I  c  Sermon  sur  VuniSé  de  V Eglise  par  Bossuet. 


On  se  peut  patol  «eMMiirekr  les  fègles  opines  et  «MNMMflfMVM 
ViDlervenlion  de  TEgUie. 

H  est  poMÎbli  fM  det  cbangev^ns  smTieimenlf  pec  k  Micce»«* 
siûtt  dce  tcnpe»  dêii9  les  «•ciemes  îiictiti»lî«iMi.   . 

On  peut  veniOBlfir  à  feur  aottrce,  et  le  rétablisiemeat  def  fiègU^ 
poar  Ife  |^«e  frtBd  bien  de  b  relira  deTieul  Tobjel  de  U  mémt 
aufterilé  dMl  lee  iaelUatumf  tdâfieiises  sont  l^miM^ . 

On  supprimet  oa  élevitt  par  U  sUaple  e&t  du  «iknce  d'iMw 
eoMlttaiîeii  pomàMBleWile,  tous  les  efficei  et  titref  ecclâ^i«(fin 
qaes  ani  n'y  aonl  pas  meolkNiiiéi. 

On  aéwmmm  ensaite  eomine  éteioU  et  comme  Hi|)^n w^  sans 
qu'il  poisie  jamais  en  ètie  établi4le  ssmUables,  tous  bénéfices 
qnelcMqoes,  deqaelqM  n*Mu«  et  sons  qnekine  4éi^nMnation 
qae  ce  soit,  aiities  qne  las  cares,  étêcbés  et  méUopoleSi 


Cknfitr^  dss  igmçs,  €aihéiirales,  » 

Les  ehapltifs  des  d(Usea  oithédraies  aan^  des  étabUsflfeinf  os  an* 
tiqnes  et  yoifectablesi  qui  remontent  à  ces  églises  mères  iicmt 
proTiennent  tnates  les  antres  églises.  Cest  à  1  Eglise  épiscpp^Jk 

Sue  forent  attachés,  dans  leit  premiers  siècles,  les  administra  tears 
es  bonnes  règles,  les  dispensatears  des  choses  saintes,  et  les  éco* 
nomes  des  biens  consacra. 

Quand  ^les  églises  se  multiplièrent  dans  les  diocèses,  anand  le 
elergéée  cbaqve  égKsr,  sa  dispetsani  dans  les  villes  et  m  cam- 
pagnes,' se" consacra ,  dans  nn  domicHe  fine,  an  servica  des  pa^ 
ToisseSyles  chapitres  établis  dans  les  églises  cathédrales  exei'cèrent 
des  fonctions  nUlas  à  l'édification  publique ,  à  robservalion  des 
règles,  et  à  iWeeif^Deniant  de  la  religiott. 

Les  oftctis  drrins  étaient  célébiés,  de  tomie  antiquité,  dans  les 
églises  épiscopales  (i).  Les  plus  anciens  conciles  ont  prescrit  la 
pratique  journalière  de  Tomce  du  chant  et  des  céréoiopies  sain- 
tes (a);  €t  la  eélébfatiite  d«  servioa  dans  les  églises  cathédrales 
doit  être  regardée  comme  une  contoine  uniTerselte  de  l'Église, 
dans  totis  les  temps  et  dans  tous  les  lieux . 

Les  éroquas  avaient  formé  des  étabKsseipçj^  dont  l'utilité  ne 


(i)  Tret  ittflS  ItOTM  tit  ioai^ni^res  ^h  vet»i§  litimitfiU  V|im»  iU«in'<l|stri- 
buant,  qun negotia  clistingunuC^quaB  publiée  reaontlfit^  ita  et  solemmons 
fuisse  in  orationlbus  divînis.  X  TcrtuU.  de  féjuH*  a.  lô.) 

Sad  nabis  prsster  boias  aittitf|«ifùa  observa  tas,  oratitli  et  spatia  et  sacra- 
menta  c^evtlnint.  (S.  Cypr,  -de  oratione  dùmànicâ,) 

Ad  rlgifiasmatacHis  surdité  -,  ad  tertiim,  ««t  sextant,  ad  nonam  antë  atai- 
nia  cofiTcnite.  jj.  jéug,  serm,  5i.)  ' 

(d)  dericus  qui^bs<]ue  corpusciiti  siti  ioaequalitatc,  ti^ilHs  deest,  stî- 
pendÎJS  privetur.  fConc.  Carthagin.  4*  Can.H^.) 

Unam  officionim  reeulam  tei|cnmii4;  inrni  aostraTfi  provinclaio^^*'*-''^' 
rum  ordo,  et  paollendi  une  ait  couavetudo.  (Vonc.  F^arutt.  cùn:  i^*;  * 
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fftt  pàê  i^nferm^  dans  Tenceinte  de  leun  ^tes  (i).  Les  ârchi- 

KUres  étaient  c^rgéide  veiller  à  Inobservation  des  règles,  dans 
'paroisses  (s).  Les  archidiacres  entretenaient  réconomie  et  la 
juste  distribution  des  biens  des  ^lises  (3).  Les  pénitenciers  fbr-< 
màiei^t  un  tribunal ,  érigé  pour  le  for  de  la  conscience  (4).  H  y 
eut  dutts  la  suite  des  places  affeetées  à  Tinstruction  et  à  rensei- 
gnement tfe  la  doctrine  (5).  Ces  établissemens  furent  dotés  sur  les 
retenus  des  chapitres.  Les  chapitres  entretenaient  dans  leur  sein 
utiéifiarile  des  institutions  qui  sont  devettueal*ob)et  des  écoles  et 
des  séminaires,  sous  la  protection  de  VÉglise  et  de  l'État. 

Les  changemens  introduits  dans  la  disciplinede  rÉ{g[ltse  et  dans 
la  formé  du  gouvernement  des  diocèses,  n'ont  pas  laissé  sub- 
Mter  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  oMigatîons  ;  mais  les  cha- 
pitres ont  conservé  leurs  fonctions  dans  le  service  du  culte  divin , 
leur  assistance  dans  les  svnodes,  leur  juste  influence  Jur  lef  objets 
de  Fadministration  générale  ^  diocèses  (6);  et  la  juridiction 
dts  chapitres  pendant  la  vacance  des  sièges,  soumise  à  des  règles 
qui,  là  confirment,  et  constamment  maintenue,  semble  avoir  tait 
partie  de  cette  iurîdicliotf'  ordinaire  ,  dont  les  différens  degrés 
6nt  totftké  la  hi^archie  et  le  gouvernement  de  chaque  église  (7). 

(1)  Singnli  ecclesiarum  episcopi,  ringulî  archipreabyteri,  aineuH  archi- 
diaconi,  et  omnis  ordo*eccIe6ia8ticiiasui8  rectonbns  nititur.  (£  SytTpru 
epist.  ad  Rustican.)  <         < 

{è)  Singatisplebibaa  archipreabyteros  pnaeaae  yolumita,  qui  etiamprcs* 
byteroniin  qui  per  nûiioret  vicoa  habitant,  vitam  jugi  circtunapectione 
cuatodiant.  {Cortc.  Piw,  can,  i3.) 

(3^  HujuBiïiodi  coustitutionem  semper  meminerit  archidiaconosTel  pras^ 
aentibaa ,  vel  abaentibaa  epiacopis  anggerendam,  ut  eam  epiacopi  cuato» 
diant  et  preabyteri  non  relinqaaiit.  iCarw,  Tolei*  1,  can.  10.} 

<4)  Bocleaîariun  epiacopi  canoni  ad)nnxenint  Qtin  ainguliaeccleaiit  prea- 
byter  quidam  pœnitentiia  praseaaet,  quo  qui  poat  baptismum  lapai  eaaent 
coràm  preabitero  ad  eam  rem  deaignato ,  peccata  sua  confiterentur.  (  So" 
crat.  L  5,  c,  10.)  * 

Undé  pnscipimu  tam  in  ecclania  cathedndlbna  vîtoaidoneoa  ordinan, 
qaos  epiacopi  auoa  coadjutore^etcooperatoreahab^re  poaaintia  andiandia 
confeasionibua et  pœnitentiia  miungendia,  etc.  (Çonc.  iateran.  jL  can.  10.) 

(5)  Cum  per  generalia  concilii  atatuta  ordinatum  existât,  quod  qualibet 
eccleaia  metropolitana  unnm  débet  habere  theologom,  ordinat  boc  aancta 
aynodoa,  qiiod  extendatur  hn)i]smodi  ordinatio  ad  eccteaiaa  cathédrales. 
(Cdrc.  Éasileen.  Pragm,  sanctib  CaroU  VU*) 

Établiaaement  d^ne  prébende  tMolo^e  et  préceptorale.  (Ordoyuuuice 
de  CharUs  IXy  an  i563.) 

(fi)  Emendet  ad Judicimn  epiacopi  etcationicorum;  querella  ad  epiaco- 
pum;  Tel  ad  einitcanonicoa  fiât.  (Conc,  JSln.) 

Approbante  cathedralia  eccleràœ  noatr»  venerabili  capitulifi ,  Jbituimna 
et  oôrdinamua.  (<9ymod.  Asburg,  can»  3.) 

^UbiTridentîA a  synode  aut  concilîisprorîncialibua  cons^tutum  est  deca- 
pituii  cterici  consilio  ali^^uid  agendum  esse ,  non  proptereà  tamcn  illud 
9l»qoendi  necessitatem  sibi  iin)K}sitam  esse  episcopus  axistiinet,  nisl  in  iis 
tantùm  de  qniboaid  apeciatim  n^inatimque  cautum  est.  {Conc,  JHEediû- 
lan.  iy,c,  II.) 

(7)  Capitttlnm,  aede  yâcante....  officialem  aeu  yicarium ,  inirà  octo  diea 
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C'est  cette  jmndictioii ,  spiritoelle  dans  $oa  objet  et  d*m  sa 
source ,  que  ks  chapitres  ont  exercée  Sons  la  uroteetion  de  k 
puîMaiice  ciTiley  qv'ils  ne  penT^nt  pas  tenir  dVile,  et  qu'elle  ne 
peat  pas  leur 6ter sans* le  concours  et  l'autorité  delà  puissance 
csdësiastique. 

Un  évéqae  seul  ne  peat  pas  supprimer  par  lui-même  une  ju- 
ridiction qui  lui  sumt.  Un  évèque  seul  ne  peut  pas  opérer  par 
eott  consentement  une  snppresaion  qui  it*est  pas  locale  et  propre 
à  ion  diocèse,  et  qui  forme  une  réTolution  uniTcrselle  dans  Fétat 
de  toutes  les  égKsea  de  France. 

Ordres  reUgiemx  et  congrégations  régulières»  Titres  et 

fondations. 

Ou  supprime  les  chapitres  r^uliers,  et  les  abbayes  et  prieurés 
en  règle,  comme  les  bénéfices  eu  commeade. 

Nous  desipns  ua  témm^age  à  la  vérité. 

Stous  ayons  vu  parmi  les  reUgienz  des  hommes  iu^truits 
àaak  Vétude  de  la  religiou ,  des  lettres  et  des  sciences. 

Noos  ayons  TU  des  congrégations  livrées,  avec  autant  de  zèle 
cnie  de  lumière,  aux  soins  die  l'instruction  et  de  Téducation  pu- 
miatte. 

Noos  avons  vu  des  prêtres  vertueux  adonnés  aux  fonctions  du 
ministère  dans  les  paroisses.         ^         • 

-  Noos  avons  vu  des  ministres  de  charité  qui  rendaient,  dans 
Itfirs  maisons  et  dans  les  hôpitaux,  sortes  flottes  et  dans  les  ar- 
mées, et  jusque  sous  l'empire  des  nations  barbares ,  tous  les  ser* 
vices  que  peuvent  réclamer  ksbesMnsde  la  religion  et  de  l'hu- 
maiiité. 

Nous  n'avons  pas  pu  croire  que  des  hommes  se  repentaient 
de  leur  état,  quand  ils  en  remplissaient  les  plus  pénibles  devoirs  ; 
et  nous  ne  pouvons  pas  croire  encore  qu'un  si  grand  nombre  de 
religieux  respectables,  qui  n'envient  d'autre  liberté  que  celle  de 
rester  dans  leur  état ,  rétractent  nu  fond  du  cceur  le  vœu  de  leur 
profession. 

Ce  voçu  reste  toujours  le  mêm^,iiel  qu'il  fut  prononcé  dans.ta 
soletinit^  de  leur  profesnon,  sous  l'autorité  des  lots  de  l'Église  et 
de  l'Eut. 

Le  vœu  de  la  religion  est  une  promesse  faite  à  Dieu  de  passer 
sa  vie  dans  la  fNralique  des  conseils  évangéliques,  selon  une  règh 
approuvée  par  l'Ëgbse. 

Celui  QUI  viole  sa  promesse  commet  un  parjure.  La  religion 
lui  rappelle  un  souvenir  qui  le  condamne ,  le  souvenir  des  obli-> 

pOBtmortera  epiacopî,  constituerez  Tel  existentem  confirnmre  otvnitià  te- 
neatnr;  qui  saltem  in  juré  csnomco  sït  doctor,  Tel  Hcentiatus,  velitliàs, 
quantum  fieri  poterit ,  idoneu%  iGoac*  Trid,  sess.  a4,  de  refonnat,  cap .  161 
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^iMii8  qu!il  a  contractées.  £Ue  n'a  pas  besoin  de  force  coaetÎTe 
pour  exercer  sa  censure;  elle  o^eo  a  que  plus  de  pouvoir  sur  U 
conscience,  qaaud  elle  ^git  par  la  persfiasiOQ  :  la  penuasioa  ne 
laisse  point  de  milieu  entre  robélssance  Ai  les  remords. 
.  Les  engaf^nens  monastiques  subsistèrent  long-tempa  en  France 
sans  eropmnter  t'antorité  des  lois  ;  et  dans  ces  temps  ou  la  loi 
civile  oe  veillait  pointa  la  porte  des  monastères^  les  canons  des 
conciles  marquaient  aux  religieux  les  Uinites  qn*ils  ne  devaient 
pas  franchir. 

Quand  la  puissance  temporelle  eonfitpm  Ins  ifnititats  monas** 
tiques,  le  vœu  solennel  eut  des  effets  cîvik  iyontÀ  à  ceux  de  la 


profession  i^cligieuse;  ce  sont  ces  effets  civns  que  In  loi  ciivlle  pou- 
vait abolir,  L  Église  aurait  senti  la  perte  de  ces  établissemens  « 
dont  elle  avait  consacré  dans  tous  les  tenoqps  la  pieuse  institu- 
tion; mais  elle  n'auriit  pas  à  gémir  stir  fa  proscription  dé  ses 
propres  conseils,  qui  sont  c^ux  de  Jésus-Christ  dans  Totdrc  de 
fa  perfection  évangéliqne.  Ia  Joi  civile  pesrt  révoquer  les  obliga- 
tions qu'elle  impose,  et  refuser  sa  sanction  eux  Tosnx  qui  ne  iènt 
point  encore  prononcés  ;  mais  elre  ne  peut  pas  méconnalcr#  Màét 
vœux  monastiques  soleonds  qu'elle-même  a  sanetiounés.  Bile 
ne  peut  pas  détruire  dea  barrinics  qu'elle  n'a  point  élevées,  éelles 
de  la  conscience  ;  elle  ne  peut,  ni  ne  veut  anéantir  la  foi  du  serment. 

Rien  n'est  pins  sacre,  dans  tontes  les  nations ,  que  la  foi  du 
serment. 

Les  citoyens  sont  appelés  d'un  faont  de  la  Fnmee  à  l'antre  àt 
prêter  le  serment  ei^iqUe  ;  et  ce  n'eàt  pas  en  antorimnt  les  rnlîn 
gienx  à  faire  nn  parjure,  qu'on  pourrait  faire  sentir  aux  citoyens 
la  nécessité  d'accomplir  un  serment. 

On  se  demande  avec  étonnemeut  en  quoi  consiste  la  suppres* 
sion  de  Tinstitnt  neligieux,  dans  les  maisons  snbebtantes  et  con- 
servées. ^ 

Est-ce  que  les  vœux  solennels  n'ont  pas  été  prononcés? 

Bst*ce  que  les  vœux  nlohtpas  été  reoonnns ,  aniorinteet  sanc- 
tionnés par  les  lois  de  l'Égliie  et  de  r£ut  ? 

Est-ce  que  ceux  qui  les  ont  faits  ne  sont  plus  dans  Fobltgation 
di^  les  remplir? 

ËstK^e  la  nullité  des  vœux  qu'on  |)aononee?  et  s'il  n'y  a  point 
de  nullité,  comment  pourrait^-on  annuler  une  profession  qui 
n'existe  qife  pair  lu  Validité  des  vnnuM  ?  Ce  serait  1  annuler,  que 
db  ne  pas  la  recoonfiltre ,  puisque  c'est  par  le  simple  défaut  de 
cette  reconnaissance  qu'on  supprime  les  ordies  et  les  congréga-^ 
tions.  Comment  pourAiit-nn  penser  que  la  profession  religieuse 
u'eiiste  plus,  quand  les  vœux  ont  été  prononcés  et  quand  TÉt^it 
les  a  rcçQuuus  ? 

Quel  est  le  religieux  pénétré  dessentimens  de  la  religion,  qui 
]y\^isse  quitter  /sa  maison,  son  habit  et  sa  règle,  sans  la  dispense 
des  i^upéiieurh  c|ue|*£glise  lui  a  dminés? 
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CoiBittettt  pefii«OQ  s«i>|Nriner  les  chapitte»  r^^Men,  et  les  ab» 
liayes  et  prieuré  en  règiet  aussi  loog- temps  que  doit  être  obier* 
Tée  la  loi  de  la  eonvenlvalit^? 

On  supprime  les  monastères  de  Tan  et  l%ntre  sexe. 

CfoiiH»4  q^Cf  dispersés  par  leur  propre  choix  dans  un  monde 
qui  leur  est  étraofer,  des  leligisMici  roaéeM  par  lovs  leurs  senti- 
mens  à  leurs  professions,  itnonccfonid'ellei-niémesè  la  pratique 
des  dieTOws  de  leur  vie  entière?  Eltes  n'ont  point  appris  à  violer 
leur  règle  et  leur  clôture  ;  elles  ont  concentré  leurs  regards  et 
kufs  pensées  dans  TeMceinte  des  lieux  saints  qu'elles  ont  choisis 
pour  lenr  demeure.  On  parle  trop  souvent  des  malheureuses  vie-, 
times  d'uqe  vocation  prématurée  et  d'un  vœu  téméraire  ;  on  en 
parle  pour  accteser  leur  état,  et  non  j>our  plaindre  leur  d^tinée. 
Nous  pouvons  assurer,  par  une  expfrienee  suivie,  qu'il  en  est  ImcU 
peu  oui  n'éprouvant  pas  k  désir  pi  même  le  l>esoin  de  vivre 
dans  leur  état;  aucune  tentation  n'a  pu  les  séduire,  et  les  espé- 
rances nouvelles  ne  les  ont  point  troublées.  C'est  une  suite  non 
interrompue  d'exercices  de  piété  qui  renouvelle  une  première 
impression  toujours  semblable;  c'est  la  religion  qui  remplit  leur 
solitude,  et  coausrve  ou  ramène  k  paix  dails  leur  société.  On  ne 
pourrait  pas  ks  arcachevi  kur  oslluk,  à  leur  ^lise,  à  leur  mai- 
son, sans  leur  iaire  éprouver  k  tourment  le  plus  sensible.  On  sait 
quels  sojit  ks  soins  assidus  de  celks  qui  se  destinent,  sort  â  des 
œuvres  de  charité,  soit  è  l'éducation  publique.  On  sait  combien 
kur  piété  o^oslaBle^  |ea^  attention  concentrée  dans  leurs  occu* 

Etions,  leur  douoe  activité,  kur  sepsîbîlité  pleine  d'Intrfligence, 
;  rendent  propics  à  soukger  les  besoins  de  .l'iiumanîté  souf- 
frante. £lks  peuvent  mieux  former,  dans  l'âge  le  plus  tendre , 
par  l'ékiguenient  dli  monde  el  par  l'habitude  dearëglef ,  lés  ver- 
tus uuifMikies  et  paisibles  qui  avivent  prévenir  ks  danger^  dans 
l'âge  de  la  séduction  ;  et  kur -institution,  précieuse  â  la  patrie, 
donne  aux  familles  des  épunses  vertueuses  el  des  mères  respec- 

Il  faut  k  dire,  malgré  ksupinlotié  qui  régnent  dans  la  capitale; 
l'état  reli^eux  de  l'un  et  de  rautre  sexe  a  conservé  l'affection  du 
pcsupk»  dans  ks  lieux  où  ks  communautés  sont  riches,  nombreu- 
sca  et  régultèses)  cette  affection  du  peuple  est  sa  reconnaissance. 
Il  n'est  pas  douteux  que  krmaisons  religieuses  répandent  autour 
d'elles  l  aumône;  le  travail  et  l'atsànce.  Il  ti'y  a  point  d'établisse- 
«atna  qui  servent  davanlafe'â  rèfeitir  la  richesse  dans  tes  lienx 
mêmes,  à  Ifi  faire  eiaonlar  dans  toutes  les  clashs,  'à  distribuer  les 
secours  en  proportion  des  be^îASr  eombièri  on  pourrait  rendre 
utiles  dans  leur  retraite  des  hommeélabdf4éax  et  tfaari tabler  que 
kur  profession  avait  aiFrancfais  des  soins  importuns  de  la  Vie! 
La  religion  perfectioone  les  inclinations  vef  etieuses;  et  c'e^t  en  of- 
frant ces  saints  asiks  aux  citoyens  de  touttés  ks  classes,  selon  leiir 
esprit  et  leur  caractè«e,  qu'elle  semblait  avblr  préparé  podr  l'Ctat 
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les  écoles  toujours  renaissanles  des  lettres^  des  sciences  et  des 
mœurs. 

Titres  et  fondations. 

Il  fant  penser  qne  des  titres  établis  par  l'Église  ponr  des  objets 
qui  n'spjMurtienuent  qu'à  la  religion,  ne  peai7«nt  pas  être  éteints 
et  supprimés  sans  l'intervention  de  L'Église. 

Le  pouvoir  de  l'Église  peut  sans  doute  être  provoqué  par  la 

Suissance  civile.  Les  procédures  ecclésiastiques  peuvent  être  oon- 
rmées  par  des  formes  légales  qui  leur  donnent  une  force  exécu« 
tive,  et  qui  peuvent  être  subordonnées  à  des  conditions  plus  ou 
moins  rigoureuses. 

L'Église»  iusCruite  de  la  plus  grande  utilité  de  la  religion,  sent 
à  quel  point  elle  doit  obtempérer,  dans  l'ordre  des  choses  qui  dé- 
pendent d'elle,  au  vœu  persévérant  de  la  puissance  civile,  et  re- 
connaît encore- la  nécessité  de  suspendre  l'efEbt  de  ses  propres 
décisions ,  selon  les  formes  et  les  conditions  que  la  puissance  civile 
oppose  k  leur  exécution . 

.Mais  il  faut  admettre  le  recours  indispensable  à  l'autorité  de 
FÉglise  pour  supprimer  des  tkres  institués  pareille,  des  fonda- 
tions qui  n'ont  pour  objet  que  des  fondions  pureme^it  religieuseS| 
et  des  corps  ecclésiastiques  adonnés  au  service  du  culte  oiyin. 

On  ne  se  dissimule  pas  à  quel  point  il  serait  impossible  que 
TÉglise  pàt  maintenir  pendant  long-temps  des  institutions  qui 
ne  sont  point  de  première  nécessité,  dont  quelques-unes  ont  subi 
des  changemeos  dans  leur  psuiitive  destination,  et  qui  seraient 
dépourvues'  de  I4  force  que  l%tat  prête  au  ministère  ecclésiias- 
tique. 

jSais  ilei'ea  «st  pas  moins  vrai  que  les  translations,  les  réunions 
et  les  extinctions  des  titres  ecclésiastiques,  ne  s'opèrent  point 
sans  l'autorité  de  l'Église;  et  rien  n'est  plus  contraire  à  l'esprit 
de  la  religion  que  de  proscrire  conîme  des  titres  et- des  offices  vi- 
cieux ou  nuisibles,  sans  qu'il  puisse  jamais  en  être  établis  deltom- 
bhbi^s,  dès  titses  et  des  offices  étiÉ^dis  par  l'Église,  elle-riiême 
pouç  les  pratiquas  de  la  perfection  évangélique,  pour  la  célébra- 
tion des  saints  mystères  et  pour  l'exercice  de  la  prière  publicnio. 


l>^*^Ulf 


Si  tel  est  le  changement  des  opinions,  qu'un  ordre  d  établi 
mens  autreibis  multipliés  par  La  piété  des  fidèles  ne  puisse  pas  se 
soutenir  sans  des  contradictions  qui  peuvent  nuire  gfiême  au  bien 
de  la  religion,  il  n'en  appartient  pas  moins  à  l^Églilie  ^^  pronon- 
cer ses  jueemens  sur  des  objets  religieux  cpH  la  conis^ment,  avec 
ces  temperamens  de  sagesse  qui  subordonnent  le  zèle  mêm«  au 
vœu  delà  charité  chrétienne. 

L'Église  avait  respecté  les  jpatronages  laïcs  qui  semblaient  être 
en  opposition  avec  sa  discipkne.  Elle  avait  consulté  lessentimens 
de  sa  juste  reconnaissance  envers  les  bienfaiteurs  des  églises.  Il 
est  de  la  dignité  de  l'Église  de  ressentir  les  bienlaits  qu'elle  a  re- 
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cas ,  de  lépondre  par  les  grâces  qai  sont  en  son  pouvoir  aux  pieu* 
êes  intentions  des  fondateurs,  et  de  consacrer  la  mémoire  de  ces 
titres  respectables  qm  donnèrent  aux  ministres  des  autels  le  plus 
noble  salaire,  celui  qui  ne  coûtait  pas  un  impôt  à  la  nation. 

Tels  sont  les  principes  que  nous  avons  exposés  dans  TAssemblée 
nationale,  les  principes  que  nous  ont  transmis  nos  prédécesseurs 
par  une  tradition  dont  la  source  est  dans  les  institutions  de  Jé- 
sus-^ Christ  et  des  apôtres,  et  qui  forment  le  dépôt  commun  de 
relise  gallicane  et  de  toutes  les  églises.  La  puissance  civile  ne  - 

Eut  pas  exiger  que  les  érêques,  étaolis  pour  recueillir  les  tradi- 
ms  saintes ,  pour  maintenir  la  pureté  de  la  doctrine  et  pour 
exercer  Tantonté  de  l'Eglise,  abjurent  les  principes  de  la  juridic- 
tion qu'elle  leur  a  confiée  ;  elle  ne  peut  pas  leur  interdire  l'exer- 
cice de  leur  pouvoir  dans  l'ordre  de  la  relieion;  elle  ne  peut  pas 
assurer  le  repos  des  consciences  en  altérant  les  formes  canoniques 
qui  doivent  légitimer  les  actes  du  ministère  ecclésiastique.  Les 
pasteurs  des  paroisses  n'enseigneront  pas  des  maximes  contraires 
à  celles  que  l'Eglise  a  toujours  enseignées  par  la  bouche  de  ses 
premiers  jjasteurs.  Les  fidèles  ne  croiront  pas  pouvoir  préférer, 
dans  l'ordre  'du  salut ,  les  commandemens  d'une  autorité  purement 
civile  aux  préceptes  de  l'Eglise. 

Faut-il  que  la  puissance  civile  s'exp^  à  la  déplorable  nécessité 
de  multiplier  les  commandemens  et  UKontraintes? 

Faut'il  destituer  léi  évèques  qu'on  conserve ,  comme  ceux 
qu'on  supprime? 

La  même  autorité  peut  destituer  les  personnes  et  supprimer 
les  sièges,  puisque  la  suppression  des  sièges  entraîne  la  destitution 
des  personnes,  et  qu'on  désigne  un  autre  évêque,  un  autre  mé^ 
tropolitain  pour  les  mêmes  lieux  qui  ne  sont  plus  le  centre  d'un 
diocèse  et  d'une  métropole.  Ce  sont  tous  les  évèchés  de  France 
que  les  décrets  semblent  avMr  abolis  et  supprima,  pour  7  substi- 
tuer des  sièges  dont  la  dénomination  mêtie  n'était  pas  connue. 
Il  n'y  a  d'autre  titre  de  préférence  que  celui  de  la  simple  coUoca- 
tion  diin  siège  épiscopal.  Des  évèques  s'interrogeront  eux-mê« 
mes  ,  étonna  de  cette  puissance  nouvelle  qir ils  n'ont  point 
héritée  de  leurs  prédécesseurs  et  que  l'Eglise  ne  leur  a  point 
transmise  :  Quel  est  notre  titre ,  diront-ils ,  et  quel  est  notre 
état?  Nous  n'avons  pas  été  nommé  par  le  Roi ,  nous  ne  sommes 

{>oint  élus  par  le  peuple  et  le  clergé,  nous  n'avons  point  reçtt 
'institution  canonique  de  l^glise  pour  exercer  notre  juridiction 
sur  cette  portion  de  fidèles  qui  n*Aait  pas  comprise  dans  nos 
diocèses. 

La  puissance  civile  ne  peut  pas  suppléer  au  défaut  des  déniis- 
sions,  ou  suppléer  à  leur  acceptation ,  ordonner,  ou  proscrire  les 
délégations,  annuler  les  actes  de  la  juridiction  des  évèaues  qui 
veulent  en  conserver  l'exercice ,  contraindre  des  évèqueê  qui  ne 
croièvt  pas  pouvoir  usurper  une  juridiction  qui  ne  leur  appar* 
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tient  paSy  se  refuser  eii6ii  au  concoor»  indtfpeimble  de  l'aolorité 
de  TEglise,  sans  s'attribuer  la  suprématie  dans  les  matières  pure« 
ment  ecclésiastiques  et  sur  la  juridiction  spirituelle  de  l'Eglise  ; 
et  c'est  là  que  commencerait  un  schisme,  une  séparation  de  l'E- 
glise universelle,  une  autre  religion  à  laquelle  il  est  impossible 
que  TAssemblée  nationale  veuille  prêter  sa  puissance  et  soumettre 
la  nation. 

Quand  l'erreur  d'un  moment  aurait  entraîné  la  puissance  civile 
Kors  de  ses  propres  Itthites ,  elle  ne  pourrait  pas  forcer  la  oob-> 
fiance  des  fidèles  et  l'obéissance  des  évéques  ;  eue  établirait  d'au- 
tres lois ,  une  autre  discipline ,  un  autre  gouvernement,  ane  VEr 
glise  ne  connaît  pas;  elle  suivrait  ses  pripcipes ,  et  les  évêques 
etjes  pasteurs  et  les  fidèles  suivraient  ceu:^  de  l'Egilise. 

11  est  dans  l'intention  d'un  gouvernement  juste  et  humain  de 
proscrire  l'intolérance  et  la  persécution.  Quand  des  lésislateurs 
ont  protégé,  par  leurs  décrets,  la  liberté  des  opinions  religieuses, 
il  â'entrait  pas  dans  leurs  pensées  de  laisser  toutes  les  relions 
libres  excepté  celle  q<û  ^  toujours  dominante  ,  et  maintenue  par 
la  piété  de  nos  pères  et  par  toutes  les  Uis  de  FEtat ,  n'a  point 
cessé  d'îêtre  depuis  douze  cents  ans  la  religion  natianaie. 

Il  est  libre  aux  protestans  (  faut-il  que  la  religion  catholigue 
SQÎt  réduite  en  France  à  réclamer  les  droits  d'une  autre  religion  !  ) 
Il  est  libre  aux  pf otestdft  de  marquer  à  leur  gré  des  divisions 
territoriales  À  l'exercice  des  fonctions  de  leurs  ministres,. et  l'au- 
torité civile  ne  leur  donne  point  de  lois  et  ne  s'attribue  point  le 
droit  de  les  contraindre  :  elle  ne  peut  pas  exercer  contre  les  mi- 
nistres de  hi  religion  catholique  un  pouvoir  qu'elle  s'interdit  elle* 
même  envenf  les  ministres  des  reliffioqs  étrangères;  elle  ne  peut 
pas  nous  Caire  uo  crimie  de  persévérer  dans  les  principes  de  l'E- 
glise. Ce  sont  les  ddèles  enx*mêmes  qu'aucune  autorité  ne  peut 


détourner  de  leur  cro^faace;  on  ne  peut  pas  leur  défendre  de 
croire  ce  que  l'Eglise  |^ur  enseigne.  La  religion  est  la  loi  de  ceux 


lois;  elles  peuvent  kur  retirer  la  protection  et  la  force  ;  elles,  ne 
peuvent  pas  les  proscrire.  L'Église  n'en  a  pas  n^ins  la  même 
doctrine  ,  les  mêmes  rits ,  la  même  discipline  et  la  même  auto* 
ittté.  La  religion  reste  toute  ^tière  quaud  elle  conserte  la  li- 
berté da  l'enseignement;  et  les  lois  humaines  ne  peuvent  pas 
arracher  de  ses  inaccessibles  fondemens  la  loi  sainte  établie  dans 
la  conscience  des  fidèles. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  nous ,  c'est  pour  la  cation  entière, 
c'esl  pour  ses  représentans  que  nous  réclan^ons  les  principes  de 
la  religion  dont  nous  sommes  les  ministres  :  c'est  leur  relision 
comme  la  nôtre;  ils  sont,  ainsi  que  nons,  chirétiçns  par  leur 
Uaptême  et  catholiques  par  leur  profession  :  nous  leur  rappe- 
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Imb  «p  «[m^bcroinit;  c'esl  kinr  }»vo(ms  Hfmaienct  tfÊLi  /Aère 
eommie  vn  f««fan<l  avfttmr  -Se  bcitéMîole,  et  qnî  n&m  trace  è 
BOM^«ièiDC8  Bos  dMlB  «t  n^s  dÉveiis. 

Si  la  pvManoe  eMle  Teat  Caire  dfea  cWogmieiiê  éaiia  iWdfie 
de  la  migioa  saut  te  cooooun  de  l'Eglise ,  elle  cohlledit  les 
principes  et  ne  les  détmit  pas  ;  elle  oentredH  les  priocipes  et  dé- 
troit les  mojens  mêmes  tjià  peàfetit  seeoadi*  1 -evéciitieii  de  ^s 


Kons  woions  toanaltiie  le  ^40k  de  l'iiglise ,  afin  dé  i^étaMir  na 
accord  btesàaife  cBtve  la  p«i(ssa»ce  orme  «I  k  pBtsêânce  ecclé- 
siastî^e,  et  de  makiieiiir ,  par  ieiir  aiiiott ,  le  ftpos  des  cons^ 
ôeaces  et  Im  tfMimillité  publique. 

Si  l*figlise  et  llStat  doivent  eoncoarir  et  s'aeeordérMr  des  bb- 
iets  spirituels  unis  à  des eifets  olTtls ,  ilCiat  qne  cent  abzqnels 
les  lois  divînes  eatdofentf  le  gouvernement  de  t*£glise  puissent  se 
Cnte  entendre ,  comtoieceuic  auxquebles  loisitumainès  donnent 
le  gouvernement  de  TÊUt. 

à  faut^ue  PEgKse  soU  repvésentfc  connne  la  nation. 

U&^làm  ooiverMlle  est  replantée  ^danè  'les  conciles  œcumé- 
niques. 

L'Eglise  gallicane  est  représentée  dans  ses  concfles  nationaux. 

Cbaque  &lise  oonsulte  ^  dans  les  cauies  majetitres ,  te  chef  vi- 
sible de  TEgiise  untvetselle;  et  nous  pouvons  réclamer  cpcore  le 
concoori  du  chef  de  TEglise  et  des  ooticiles  provinctauit. 

Le  oonsentement  exprès  ou  tacite  de  ^'Bgitse  nniver^élfre  »  ins- 
tvuitcs  duiis  les  formes  prescrites  par  te^  vsages  constans  et  par  les 
canons ,  est  le  vrai  principe  des  décisions  et  des  lois  de  l^Kstf. 

Ce  consentemeiit  nepout  p«s  être  -énoticé  dans  une  asisemMée 
purement  eîfvllu^  oui  ne  peut  pas  confaiidf^  Vexefcicè  du  pouvoir 
des  citoyens  nvec  respremoil  dé  la  croyance  deé  fidèles. 

Nous  avons  propose  lA  éonvocatietti  d'un  cénclle  natrohal.  ' 

Nous  avons^rfebmé ,  Mon  les  fermes  antiques  dé  PBklise  gal- 
licane ,  le  recours  au  chef  dellBglise  unIveAeUe.  ^ 

Noos  avons  dMgné  les  objets  sur  lesquels  pouvait  s'exercer  la 
compétence  des  concilaoprovlnciaux. 

Mou»  avottS-dMaré  mt  pouvoir  paiticipèr  en  rien  daîrs  Tordre 
des  objets  spiritniAs,  à  des  délibérations  émanées  dSine  puissance 


purement  civile  qui  «e  neSit  pus  s'étendre  sut  la  juridiction  spi  - 
rituelle  de  l'EgliM. 

Nous  avons  réclamé^  pour  les  objets  purement  spirituels,  le  re- 
cours aux  formes  cafooniquës,  et  pouf  les  objt^  ihixtéS,  le  concours 
de  la  puissance  civile  et.de*la  puissance  ecclésiastique. 

Nous  avons  refusé  le  serment  sur  tout  ce  qyi  concerne  les  pb- 
jets  spirituels  idépéndans  dé  Tamorité  de  église. 

Nous  avonsonfio  demandé  que  V  Assemblée  nationale  suspendît 
Inexécution  des  décrets  dans  les  dénartemens,  jusqu'à  ce  que  TË- 
gltse  eût  manifeattS  son  voeu  par  la  voix  de  son  chef  visible,  ou 
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ri  les  formescuMiiîMes  eusient  été  Remplies  telèn  r^coBomie 
sagewcet  de  churite  qui  dirige  Texercice  dé  son  pomroir. 

Il  n*y  a  pas  de  moyens  Ugiiimes  d'examen,  de  condliation  et 
de  décisioUf  que  nous  n*ayons  proposés,  et  nous  aurons  du  moins 
l'avanUfe  de  n'avoir  rien  négligé  pour  le  maintien  des  principes 
dans  les  dispositions  d'un  minislère  de  concorde  et  de  paix. 

Telles  semblaient  avoir  été  les  dispositions  mêmes  du  comité 
rédacteur  des  décrets  ;  c'est  parce  qu'il  avait  reconnu  la  nécea«* 
site  des  Cormes. canoniques,  qu'il  avait  proposé  dé  supplier  le 
Eoi  de  prendre  les  meiures  nécessaires  pour  1  exécution.  On  sup- 
plie je  noi  de  prendre  les  mesiires  nécessaires  avec  les  puissances 
étrangères,  les  puissances  qui  ne  dépendent  point  de  celle  de  la 
France.; .  les  mesures  proposées  étaient  cfiUes  qui  dépendaient 
d'une  autre  puissance  que  celle  de  la  nation  et  du  Roi. 

^Telles  furent  les  intentions  du  Roi,  quand,  prêt  à  donner  sa 
sanction,  il  annonça  qu'il  prendrait  les  -mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  des  décrets.  Sa  Majesté  crut  devoir  instruire  le  chef 
de  l'Ëglise,  consulter  l'Eglise  par  sa  voix,  et  provoquer  sa  réponse. 

La  demande  que  nous  avons  faite  d'attendre  sa  réponse  ;  cette 
demande  conforme  au  vœu  des  é^ques,  aux  règleset  aux  coutumes 
de  l'Eglise,  aux  intentions  du  Roi,  aux  dispositions  dans  lesquelles 
le  décret  fut  proposé,  ne  contredisait  même  aucun  principe,  au- 
cun décret  prononcé  par  l'Assemblée  nationale. 

L'Asâmblée  nationale  n!a  point  exclu,  ne  poifvait  point  exclure 
le  concours  de  l'Eglise.  Quand  les  principes  sont  établis  et  sanc- 
tionnés par  toutes  les  lois,  ils  ne  peuvent  être  abolis  que  par  des 
lois  ex  presses  de  la  puissance  qui  les  établit  comme  de  eelJe  qui  les 
sanctionne.  Nulle  un  ecclésiastique  m  civile  n'a  révoqué.les  lois 
de  V^gli^  on  de  l'État  sur  les  principes  de  la  Juridiction  de  TE- 
glisé.  Ces  prii^çîpes  subsistent  dans  toute  leur  rnsee^et  les  minis- 
tres de  l'Egliise  ne  peuvent  pas  les  violer.  . 

Pourquoi  l'Assemblée  elle-méne  n'à«4-élle  admis  ni  rejeté  la^ 
convocation  d'un  ceUciV;  national? 

$i  nous  pouvions  être  dansrl'erKettB  sur  les  droits  de  la.  puis- 
sance civile,  elle  devrait  nous  entendie  ot  nous  instruireé 

Sji  i^ous  nous.renfei:monsexaciement  dans IcAlimiles  de  la  puis-» 
sânce  4e  rEglise*  elle  doit  AOusMnsnltet  et,nousontendiic. 

)^om:q^oiTAssen»blée  n'a-V-eÛe  point  déclaré  l'incompétence 
.  de  l'autorité  que  nous  avons  réclamée,  sirAssemblée  n'a  pointa 
doute  sur  sa  propie  autorité  ?  ' 

.  L'Assemblée  a  craiot  de  compromettre  les  injtérèts  de  la  puis-* 
sahce  civile,  en  reconnaissant  les  bornes  placées  sur  les  confins  des 
deux  puissances. 

C'est  parce  qu'elle  a  le  sentiment  des  droits  de  l'Eglise  qu'elle 
reste  dans  le  silence.  Son  silence  est  l'aveu  de  la  justice  et  de  la 
nécessité  de  nos  réclamations.  Sapersuaàon  ou  ses  doutes  laissent 
subsister  dans  toute  leur  force  ces  mêmes  principes  que  toutes  les 
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lois  ont  ouanteB^es,  et  qoi  noos.foBt  un  deroir  de^ooninlter  et 
d'attendre  le  vœa  de  TEglise. 

Noos  n'offensons  point  les  droits  de  U  paissâpce  civile  qoMMl 
nous  ne  reconnaissons  pas  ses  droits  sar  nne  jurîdictio»  paiement 
spirUuelle,  qu'elle  ne  s'attribue  point  eUe^méiiie* 

Ce  n'est  pas  la  constitution  ecclésiastique  sar  laquelle  l'Assem** 
blée  a  cru  pouvoir  porter  des  décrets;  elle  n'a  voulu  décréter  que 
la  constitution  civile  du  clergé,  que  la  partie  civile  mètée  à  la 
constitution  du  clergé,  dans  un  état  dont  les  lois  aidoptent  la  » 
ligion  catholique  comme  la  religion  nationale. 

C'est  la  constitution  purement  civile  qui  dépend  de  la  poiasanoe 
purement  civile. 

C'est  renseignement  de  la  foi»  c'est  l'adoiinistration  dessacw-» 
mens,  c'est  la  juridiction  parement  spirituelle  qui.d^wnd  de  la 
puissance  ecclâiastique. 

Il  faut  en  revenir  au  vrai  principe. 

Il  n*y  a  qu'une  stole  religion,  celle  qui  n'est  point  l'ouvrage 
des  hommes,  cçlle  que  Dieu  lui-même  a  révélée  à  la  terre. 

Toute  autre  religion  est  une  invention  humaine;  toute  autre 
religion  esi  une  loi  civile  ou  n'est  point  une  loi. 

Ce  sont  les  mêmes  hommes,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  cou- 
tumes qui  dictent  les  lois  civiles,  et  ces  fausses  lois  qu'on  appelle 
religieuses  ;  c'est  la  même  chose  dans  son  origine  et  dans  ses  ef- 
fets. Il  n'y  a  point  de  distinction  entre  les  lois  humaines  et  toutes 
les  religions,  excepté  une  ;  et  le  fanatisme  ou  la  sapeistitioa  n'est 
que  la  corruption  et  des  mœurs  et  des  lois. 

Quand  on  dit  que  la  reU|[ion  dépend  des  législateufs  de  la  tetre» 
on  suppose  que  Jésus-Christ  ne  lui  a  point  donné  sesfégislateafs 
et  sts  guides,  on  suppose  que  sa  législation  ne  vient  pas  dUiCiel; 
mais  nous  n'avons  pas  fait  notre  religion,  nous  l'avons  reçue  de 
nos  pères  telle  qu'ils  l'avaient  reçue  des  leurs  jusqu'à  remonter  auE 
apôtres.  U  faut  plier  notaa  raison  pour  nous  soumettre  à  l'auto-' 
rite  des  premiers  temps,  non  seulement  pour  les  dogmes,  mais* 
pour  les  'pratiques  (  i  )• 

On  ne  peut  pas  croire  que  la  religion  est  l'œuvre  de  Dieu^  quand 
on  veut  l'assujétir  aux  fiensées  des  hommes. 

Il  semble  qu'on  raisonne  sur  la  di^ipline  de  l'Église  comme 
sur  la  police  des  états. 

Il  semble  que  les  peuples  puissent  varier  les  formes  de  leur  re- 
ligion comme  celles  de  leur  gouvernement  (a). 


(i)  Flevrj  :  Ditcovrs  tnr  Thiatoire  ecclésîaatique. 

(9)  Quid  }«in  intertxt  sacerdotàlem  inter  et  civilem  potestatem,  ai  utraqae 
à  Deo  en....  tmn  sacerdottalit  prlncipatûs  forma  et  regimen  expresse  sont 
à  Deo  instUnta  ;  civile  imperium  genoratim  tantum  ttaditum  ;  horainam 
arbitiio  forma  tradila  est 
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Laifdigioii  chiëtiemieest  la  Idl  me  le  Përe  4e  Ions  les  hommes 
leur  a  donnée,  pour  les  conduire  aans  les  roies  de  l'éternité  :  H 
faiitii|u'«lle  coBvîemie  à  tons  les  hommes;  elle  ne  peut  pas  être 
Traie  pour  un  pevple  et  faiksse  pour  un  autre.  La  religion  chré- 
tienne a  fait  tomber  les  barrières  qui  séparaient  les  nations  des 
nations,  et  sa  première  mission  fut  de  confondre  le  }aif  et  le 
Gentil  et  le  Romain  et  le  Barbare.  Elle  enseigne  des  vérités  d'un 
oirdre  sitmatttrel'qiii  n'ont  point  de  rapport  avec  Tadministration 
des  empiMS.  Elle  embrasse  dans  sa  morale  les  devoirs  de  tous  les 
états.  Ses  récompenses  et  ses  peines  sont  celles  d'une  autre  vie  ; 
et  (Se»  «Sfévtances  et  ses  craiirtes  sont»  dans  toutes  les  conditions 
et  dans  tous  les  gouvernemens,  l'^i^couragement  des  vertus  et 
Vif  ma  waaite  dès  «rimes.  Ce  n'est  point  selon  les  intérêts  politi- 

3iieS  €tia$tAï8é^e»teê  locales  qu'on  pedt  changer  les  principes 
'une  religion  dont  les  dogmes  sont  les  objets  d'une  foi  surnatu- 
relle et  dont  la  morale  est  universelle.  Les  Jois  civiles  peuvent 
cqoooanv  i  la  piiblioîté  de  son  enseignetnent,  à  la  sûreté  de  son 
adminiotralticm,  à  Tenenxeë  de  la  joridiction  de  ses  ministres; 
ses  iusUtwtlonM  émanf»ées  de  Jésns-Chrisi  et  des  ap6tres,  ses  di- 
vines institutions  qui  sont  les -princtpes  de  la  discipline  générale 
de  l^ÉgUsef  lie  peuvent  pas  former  une  législation  purement 


îNous  «rovloos  éviter  le  schisme  ;  nous  voulons  employer  tons 
les  moyens  de  la  Sagesse  et  de  la  charité  pour  prévenir  les  trou- 
bles, dont  une  déplorafMe  scission  peut  devenir  l'ouvrage.  Nous 
ne  pouvons  pas  transporter  le  schisme  dans  nos  principes,  quand 
nous  cherchtms  dans  notre  conduite  tous  les  moyens  d'en  pré- 
sewek*  la  ihAiou. 

Nous  n'avons  pas  seulement  eiposé  les  princîipes  i^  nous  avons 
consMéré  leurs  rappot'ts  avec  les  aifférèntes  mesures  que  peuvent 
oocaeioner  les  dlspi^aitions  variées  db  sèle  de  la  religion ,  dans 
des  «rtonslartces  difficiles  ;  et  nous  pensons  que  notre  premier 
devoir  est  ifattendre  avec  confiance  la  réponse  du  successeur 
de  saint  Pierre,  qui,  placé  dans  le  centre  de  l'unité  catholique  et 
dei#4)6HHnunioa,  doit  être  l'interprète  e!t  l'organe  du  vœu  die  l'E- 
glise universelle. 

A  Paris ,  ce  3o  octobre  1790. 

*  Ainsi  signé  à  Vonginaî, 

•  '  D.  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  archevêque  de  Rouen. 
'  '  j4lex,'Auff,y  archevêque  de  Reims. 
t  «7.  Raim, ,  archevèqlK  d'Âix. 

At  veram  quidem  sHcerdotium'îllinsque  potestatis  légitima  administra tio 
cum  verâ  reiigione  conjuncta  est^  impena  rerè  légitima  et  apud  infidèles 
vigent.  (Bossuet.  Defensio  declaratiùhis  cUri  gallwanif  parie  9,  l.  5,  c.  3.) 


-  -  J.'-M.y  arcberêqûe  d'Arks. 

-  *  J.  arcberèqne  de  Daiiia%  co-adjatear  d'Alby. 
/  -  Fr^i  arcberèqne  de  Tométhe. 

f  J.-'R.'P.'P.j  arefaevêqne  de  Beurges. 

J^r.f  éii^  dé  lAdtàiAa». 

'\  A,^C.^  évêqne  de  Goodom. 
'  F.^G.f  érèque  de  Bea«^ttîi* 

F.-6.,  éTèqtte  da  Haas. 

P.  'M.'Jt.jJijèijpe  de  Nîmes. 

'  '  L.-G.^f  éréqne  de  Limoget. 

-  *  G.«i^.y  6rèqae  de  Montpellier. 

'  -  Ant.^éUx^  érèquc  de  reiçpigMiQ* 
'  '  Jean^Lotsù,  érèque  dTAgett. 

-  '  J.^B.'Jos^f  érèaoe  de  Cnarlies. 
'  ■  L.'-H.j  {▼éqiie  ae  Laon. 

'   C.^Jtt.  Raso,  érèaae  ie  Satet#loiif . 

T  A.'J.^  M^e  de  Ghftlom^êiir-Manie. 

t  J.-B.'A.^  éTéflne  dtHéron. 

f  A.,  évéqœ  de  Dijon. 

f /'.-I.O..  Mque  de  Saimes. 

t  udfitf.»  evéqua  âe  Côntances. 

f  Jtf.-J*.*//.,  ^Tèque  de  Loçoii. 

t  Frùnçoiê^  ^2qae  de  Gbnnittit. 

t  £r.,  «rêqoe  dl7zè«. 

t  Damin^psè,  évtqiâ  de  Coosûrans. 
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LISTE  DES  ÉT*QUES, 


détvtM 


%•    l 


/  i 


Â  L'ASSBMBLÉAEiiTlÔIÏALË, 


I  »  I  •  •  • 


QUI  ONT  rioiré  ■ 

V exposition  dfs  Principes  sur  la  oonsUtution  du  cierge ;,At9  aud^  eccîé- 
mastiques ,  dé|Mité8 ,  qui  y  ont  adhéré ,  et  des  érèq^ea  ^  ont  eavoyi 
leur  adhésion.  -  \,   -•         •■ 

'1.1.  •' 


Messieurs 


Messieura 


LecardinaldelaRochefouçaol^^ ,  L'^éque  de  KoDlpellieir 
L'archevêque  de  Reims.  /^ , \  : ,  '  ï/é^èqvLe  4e  iPerpigoanJ^ 


L'archevêqae  d'Aiz. 
L'archevêque  d'Arles. 
Le  co-adjuteur  d'Atbv. 
L'archevêque  de  Toulouse. 
L'archevêque  de  Bourges. 
L'évêque  de  Poitiers. 
L'évêque  de  Mootauban. 
L'évêque  de  Condom. 
L'évêque  de  Beaavais* 
L'évêque  du  Maas* 
L'évêque  de  Ntmes. 
Vévéque  de  Rodez. 
L'évêque  de  Limoges. 


ri 


LVvèque  d'Agen.      , 
L'évèqùe  de  Chartres. 
L'év.èque  de  Laon.  ^ 
L'évequ^,.de  Sâiint-Floiir. 
L'év,êji{ué  de  Cbâlous-^a^w^^ 
L'év^'q^e  d'Ôléron^ 
L'évêque  de  Dijon.^ 
L'évêqu^  A  Saintes, 
l'^vêqùè  de  Couttiûces. 
L'évêque  de  Luçon» 
L'évêque  de  Glermont. 
L'évêque  dlJzès. 
L'évêque  de  Gowsetans.' 


*  i  ■ 


^.;>  CURÉS 


i,    .-,  M 


ET  AUTRES  ECCLÊSIA'STÏQUES, 


DÉFUT^;)V  VASSEMitLi^  N4TioM)^i 


«  I       .        .  :  r  » 


Qu£c0iaiÛtéfë û  /'fixpdiitbn  doé  Principcfv  tvr  la  Coii4itiifîon 

du  def^.  .       '         ' 

ti        .  .,.«-".  ^ 

•y  ....        ^  .  »'  j 

.    .  ":■■■  Ayis.'"  • 

L£S  ftooss^^  ^vttfnit  arrêté  ^t  <wM  1 1^  ^9  oovcfnlMre 
dernier,  leur  a^ésiop  à  VExposkhik  de$\Prmeipessurh  Cm- 
stiMÙM  du  clergé, \w  les  évéqQfrâépotët  à  TÂsseinblëe 
nationale.  Ils  eti  avaient  saspeùdo  la  pntificité ,  dans  la  per- 
«aasion  que  cette  exposition,  des  principes ,  en  matière  de  re- 
^gion  et  de  discipline  ecclésiastique ,  de  la  ffti  des  évéqiiiçft, 
réapirait  tous Jeae^rits;  mais  dioia  un-oom^e>.aaquel  ont 
adkëré  vingt^iept  dépbtës  îecelésiasrâqiies/rantenr  ayant  re- 

I>roché  aux  évéqnes  de  s*étre  isolés,  et  de  n^ayoir  pas  Joint  à 
eurs  signator^  ceJDes  des  .curés  députAt  qui  étaient  de  leur 
sentiment ,  les  SQpssignés ,  pour  repooaaer  «ne  telle  incal- 
palio«  a  sendie  hainmage  k  la  Téritf  ;se  sont  détermipés  à 
manifester  cette  adhésion  :  ,. 

Nous^ecclésiasUqiief  dépuUsilVMWi»b)éç  aatioDale,  adhérons, 
d'esprit  et  de  cœur,  aux  principes  cQBis^iii.daMrouTnige  ajaat 
ponr  titre  :  Exposition  dçs  prùuûpu  syr  Af  Ca^Hiuiion  du  cierge 
parles  évéques  députés  à  Fjissemblée  nationale,  £a  conséquence 
nous  avons  sigqé  la  prient»  <)Lé|faiatioO|;^  19  novembia  1 790. 

Guirandez  de  Saùu^Mézardj  dépnté*dn  dorgé  d'Aoch ,  avdri- 

prêtre  de  Lavafdens*  . 

Habbé  de  Mcniesauùni^' 

FaneaUf  nctnur  dt>r|èveê,  dépoté  dn  dîooète  de  Rennes. 
Uabhé  de  Montgazin^  dépnié  d«  Boulonnais. 
Canneilky  curé  de  Belvîs^  dépaté  du  clergé  dèXimoux. 
Lapétte^  curé  de  Saint^Hartiat  dVantefort,  député  du  Périgord* 
Vabh^de  CasèeUas,  doyen  de  l'égliiade  Xyon. 
Oityon,  curé  de  Basière,  député  de  Càstelnaudary. 

3o. 
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Bannassaty  curé  de  Saint-lflel^  déptit^tle  Onéiet. 
Labroussc'SeaMtregard,  d^ité  de  Saintes. 

Couturier^  cuire  de  Salive^  dA)irt€  ae  la  Itontafgne. 

Godefroip  curé  de  No vfll<Qy  4^pirt^  de  [iprraipe^ , 

Vàbbé  de  la  Rocheftmcauft^  tlWmité  de  ProThif .  ^ 
Piff^i  corëde  Yalejrac  en  Médoc,  député  de  Bordeaux. 

DelagCf  curé  de  Saint-Cristo)t¥. 

Groê ,  euré  de  Saint-Nicolas-an-Chardonnet,  député  de  Paris. 

MaiUeUf  «^é  de  RochetaHlée^  député  de  Lyoo. 

Dufresnfi.  cturé  du-Mesnii-Darand,  dépttlétl'Atençon* 

Pttca^/tfiii^,  député  d'Armagnac. 

Z>ec/ercy  curé  de  Lacambe,  député  d'Alençon. 

Bonnet^  îtfUré  de  Villefort,  <M)i|té^el¥taies. 

Rouph  de  F'aricourt^  députe  du  clergé  du  bailliage  de  Gez  ,  el 

çurédeGex.  .     . 
Matthias,  atré  de  jnfigtise-tfçuve,  fléputé  d'Auvergne. 
Déifauj  aidiiMltie  dé  î>^ii«i  4éouté  du  PérigoM. 
^yrffhst  «are  de  RM^erVAue»»  dépulé4ii  QîMmy. 
Fauriie/^,  curé  de  Pvqi9fi<^%9  ^l^até  d'Agéii^ 
Privât^  curé  de  Craponue,  député  du  l^uy^en-Yétef*  .   . 

Méchen^  curé  de  Barjn^,  député  de  liantes. 
Arwm»  prêtre;  député  de  KaiilBS. 
L(msmpau^mPmUy^tnxéidm&êkïÀSiUi^  TréVovx. 

Des9ernqr^  ^M  0e.Vî||f4m^.W  Pc^l^^ftili  ^  4it4^té  de  la 

province. 
GaUand,  curé  éé.  Gharméa^  député  de  Iiorraîne. 
Pinnelthre^  ciiré  de  £iintr]Âirtin  ^  lie  de.Rhé,  député  de  la  Ko-r 

ohelle* .  t     .fi  '  •• 

GiViiMi«<4iir<4eSaiut-Cjr^efrtV|guQtt  àéfmédàSmtkMtfa^ 


Martin j  curé,  député  de  Bésiers. 

Ltéde 


>  »i 


Chevreuil,  dépui 

Bérardier^  Mudm  syndic  ée  là  "titéuMé  de  thédloRie. 

L0  Fnaêçêiê^  cmiéaMàmëêi 

ViU^rety  député  de  VUlemaeitf  eu  R^tieigue. 

UabbideRwOem. 

rwmâiift,  député  uedifciastimieëhr  Berrr.  • 

UaAU  T^miêT.  é$mHbim  dh  Cbnrtmu 

Dupuisy  curé  d'Ailly-Haut-Clodier,.dépnté^  Assttileu. 

Lrfebvre^  curé  de  Levilly,  député  d'Amiens  eu  Konrdie; 

Tlumia§,  fiuré  de  ll|ey«AC^dé|Nil^  du.Bas*-(ifikiousi». 

Le  Howillois,  cûfé-M  Caimntiilv,  dApulé  de  Coutauees. 

Rose^  euié  d'BmAlleville,  députe  de  Caus. 

Lçiéftlk^t  cwsé  de  B#ii«ûU  député  ds  Caea. 

Malrieuy  curé,  dépMé  de  .VsUtftMMlM  de  EoMMUe. 

Rivihrey  curé  de  Yto^  d^pûlé  d#  tt^si^  - 


Périer,  casé  ie  Saîsl^Fitmr  «'EsUm^. 
Chairùm,caHdeSÊitA4ÀéHnBa^^ààtÊÊU4^ 

Mearthe.  .    .   ',         4 

Oueidm^  çiir<,  dëputé  de  Bonrg-en-Breftef 
Bai^  ^snrfdn  S»iBi>-lMt ,  d<Ml<  cU  IttiMt. 

Giwn^tt»,  fonf  d'biiée,  dépatéiià  IfaiM.  '. 

7%<>iiiaf ,  curé  4e  Mprmanf  » 

Delaplace^  curé  de  Lande^omn,  député  de  P^rtnnc. 

Delalande,  caxé  dlIlier-VEVèqae,  dëpiHé  da  dergë  da  bailliage 

d'Eyienz. 
F'iUebanoisy  caré  de  Saint-Jean-Ie-Yieox  de  la  Tille  de  Bottigea» 

député  du  clergé  d«  Berr^. 
Girard^  do  jeu,  curé  de  Loris,  député  du  bailliage  de  Montargis. 
Boudart  j  curé  de  la  Couture,  député  de  l'Artois. 
Thirial,  docteur  de  Sorbonne ,  curé  et  député  de  Château- 

Thierry. 
Vabbé  Coster. 

L'abbé  Royer,  député  d'Arles. 

Font ,  chanoine-curé ,  député  du  clergé  du  pays  de  Foix. 
Coîsùn ,  curé  de  Hitting,  député  d»  Lorraine. 
Citjrla ,  député  de  Paris. 

Vabbé  de  Chapi^de-Rastignac  ^  député  d'Orléans. 
Tridon,  curé  de  RongèMs,  député  par  le  bailliage  de  Moulins. 
Alain,  recteur  de  Notre«*I)ame  de  looelint,  député  d^Saint-ifado, 
Guépin,  curé  de  Saint-PieKre-4es*CorpSt  député  de  Tours. 
Boiiex ,  curé ,  député  de  BoBf»-en«BreS8e. 
Farochon ,  curé ,  député  de  Crepy . 
Ferdet^  curé  de  Yintrange,  député  de  Lorraine. 
Lte,  Pelletier^  prieur«-curé  de  Domfront,  député  du  Maine. 
£arenfie,  prieur-curé  de  Saint-Martin ,  député  du  Niremois. 
ImgoiBe,  député  du  départament  de  la  Marne. 
Malardio  y  cm. 

Berureau ,  curé ,  député  du  Maine.  T 

L'abbé  de  la  Bciêsihre^  député  de  Perpignan. 
Le  RoulXf  député  d'Artois. 
David,  curé  de  Lonnaison ,  député  de  Beauvais. 
Peretiij  député  de  Corse. 
L'abbé  de  vEspinasse^  député  du  bailliage  de  Saint-Pierre-le- 

Moustier. 
Ducret ,  curé  de  Saint-André-de-Toumus. 
RoBin  j  curé  de  Yeston. 

LucoMy  recteur  du  Minihy ,  député  de  Tr^ier. 
Barbotin ,  curé  de  ProuTy ,  député  du  Quemoy. 
Landreau,  curé. 
Costelf  député  de  Sens. 

7%ibmtk,  curé  de  Mets,  a  envoyé  son  adhésic». 
Melon  de  Pradoux^  dKputé  de  la  Ticonvté  de  Paris. 
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Hingmii ,  c«ré  d'Aadel ,  dépwté  de  Saint^Bbic. 
Simon\<mréé^U  Bonm^^  dépatédeDol. 
Loidom  é9  Karamen ,  dépaté  de  Qiûmp^. 

La  liste  des  ecGlëaiastiqaes,  âi^pal^à  r.AfiseinUBie,«âhé'- 
rant  à  Texposition  des  prinoipiay  serait  plus  nombreme,  mm 
plusieurs,  ponr  qerts^nes  considérations,  n'pnt  pas  pçé  à  pro* 
po9  4c  rendre^  leur^^ëjpatures  publigueSp 
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EVÉXJUES 


/•  I  • 


QUI  OW  tmOtt  LEUR  ADHÉSION. 


Messieurs 

Le  cardinal  de  Rabait«  ... 
Le  cardinal  de  Montmorency. 
L'archeyêque  da  Iferboimei 
L'archeTêqne  dîe.Xoars. 
L'afcheTéq^e  de  Pari^.  ..     . 
L'archevêque  de  Besançon. 
L'archevêque  d'Audi. 
L'archevêque  d'Embrun*    . 
L'archevêque  de  Lj^oli.' 
L'archevêque  de  Viennent 
L'ardhevêque  de  Bordeaux^ 
L'évêque  de  Senlis.    . 
L'évêque  de  TroyeS. 
L'évêque  de  .Die* 
L'évêque  de  Dî|^. 
L'évêque  d'Evreuj^. 
L'éfê<{ue  de  Gâp.  '  '         , 
L'évêque  de  Lombèa. 
L'évêque  de  Boulogne. 
L'évêque  de  Langres. 
L'évêque  de  Nevers. 
L'évêque  de  Lisieuz. 
L'évêque  de  Rennes. 
L'évêque  de  Soisson^. 
L'évêque  de  Nancy. 
L'évêque  de  Valence. 
L'évêque  de  Séèz. 
L'évêque  d'Auxerre. 
L'évêque  de  Saint-Papoul. 
L'évêque  d'Alais. 
L'évêque  de  Blois. 
L'évêque  de  Pamiers. 
L'évêque  de  Grenoble. 
L'évêque  de  Béziers. 
L'évêque  d'Amiens. 
L'évêque  d'Agde. 
L'évêque  d'Acqs. 
L'évêque  du  Pny. 
L'évêque  d'Angouléme. 
L'évêque  de  Bazas. 


Messaîenrs 

L'éyêque  de  Màcoti. 
î  L'évêque  de  Saint-Claude;        f 
'.  L'év.êqnede  Saint«PaiU-Trois^ 

Châteaux. 
,  L'évêque  de  Pécigueiuu 

L'évêque  de  Dol. 

L'évêque  d'Angers* 

L'évêque  d'Avranches. 
'  L'évêque  de  Carcasaoïuie. 

L'évêque  de  Nantes. 

L'évêque  de  Gbàlons^aïuyCMiie^ 
L'évêque  de  Sarlat« 
L'évêque  de  Castres. 
L'évêque  de  Cahots. 
L'évêque  de  Saint-Dies^ 
L'évêque  dé  Noyon. 
L'évêque^  de  Meaux.  ' 
L'évêque  de  Belley. 
L'évêque  d'Aire. 
L'évêque  de  Tulle. 
L'évêque  de  Mande. 
L'évêque  de  Miiép^ix. 
L'évêque  de  Rieux. 
li'^vêque  de  (jrasse. 
L'évêque  de  Marseille. 
L'évêque  de  Saint-Brieux. 
L'évêque  de  Tarbee. 
L'évêque  de  Yabres. 
L'évêque  de  la  Rochelle. 
L'évêque  de  Lescar. 
L'évêque  de  Saint-Malo. 
L'évêque  de  Comminges. 
L'évêque  de  Lavaur. 
L'évêque  de  Glandève. 
L'évêque  de  Tricomie. 
L'évêque  de  Bayonne. 
L'évêque  de  Saint-Pons. 
L'évêque  de  Saint-Omer. 
L'évêque  de  Vannes. 
L'évêque  deSisteron. 
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Véréqae  de  Trégnier.  Vérè^M  de  Leictooie. 

L'étêqae  de  Saint-Pol-de^Léoii.  L'évèqae  d'Alet. 

Vifèmei  de  Vfidvn^  VHètffmét  'Swàam. 

L'abbé  de  la  Touf,  nomméà  Pi^  l'éréqae  de  Fréjus. 

▼échë  de  Moulins.  L'évêque  de  Riez. 

L*éTéqne  de  Betbléem;.  L'évê<|[ne  d'Apt. 
Les  administratears  de  Véwècki  L'ancien  évêque  de  Grenoble. 

de  Qaimper,  le  siège  vacant.  L'éyêque  de  Sénés. 

L'ëvéque  dé  Dijon.  L'évéque  de  Yence. 

L'éirêqae  de  Ghâlons-sur-Marne.  L'évéqne  def  Ifietx. 

Le  carainal  de  Bemis.  L'évèqne  de  Toal. 

L'archeréque  de  Bonleaiuc.  L'évéque  de  StraibMrg. 

Ê9éftiH  hors  du  rqjraume. 

L'archefêqfM  d'AvîgttOtt.  L'évéqne  àê  CSenèvt» 

L'arcbeTéane  de  Trèm.  L'évêqne  et  pAmt  de  Bile. 

Vévè^éé  MariMUu  L'évè4M  et  pnMe  de  iiége. 

L'évèque  d'Akais»  L'érèqoe  de  Roiy. 

L'évéqne  d'AWia.  L'érèque  de  Pergaane. 

L'éTêqne  de  Hebbii.  L'évéqne  de  Saiept. 

L'éTéqae  de  Tewmay*  L'évéque  de  Fribmi]}. 

En  toat  cent  leue  évèqnes  et  qoatie-Tingt-dix-liiiil  ftylfihitr- 
tiques ,  dépntés  i  FAsseinblée  nationale. 
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AVERTISSEMENT. 

Nous  avions  annoncé,  en  pabllant  le  'îrf  volame  de  cet  ouvrage , 
qae  la  Nomenclature  des  archevêchés  et  évéchés  de  France  forme- 
rait, avec  le  tableau  qui  la  sait,  le  28^  et  dernier  volame. 

Un  nouvel  examen  des  articles  qui ,  réunis ,  devront  former 
ce  Catalogue ,  nous  a  convaincus  qu  il  serait  impossible  de  le 
renfermer  en  un  seul  volume  sans  recourir  à  des  retranché- 
mens  qui  lui  ôteraient  toute  sa  valeur. 

Il  était  facile,  sans  doute ,  de  substituer  aux^notices  histori- 
ques des  villes  épiscopales ,  notices  très-détaillées  et  très-cu- 
rieuses, à  quelques  endroits  près,  dans  Tancienne  édition,  cinq 
ou  six  lignes  empruntées'  an  Dictionnaire  de  f^osgien  ;  de  réduire 
Tarticle  de  chaque  évéque  à  son  nom ,  suivi  de  la  date  de  son 
élection  et  de  celle  de  sa  mort;  enfin  de  supprimer  d^un  trait 
de  plume  la  savante  analyse  des  conciles  qui  termine  chaque 
article  dans  Pédition  originale  :  mais  était-ce  là  ce  qu'atten- 
daient de  nous  nos  souscripteurs? 

Des  détails  sans  importance ,  des  citations  sans  intérêt,  des 
fragmens  de  panégyriques,  de  longues  épitaphes  modernes, 
allongeait  inutilement  les  nohces  de  quelques  prélats  encore 
vivans  ou  morts  depuis  peu  d'années  à  Tépoque  où  la  première 
édition  fut  publiée.  On  pouvait,  on  devait  sans  doute  élaguer 
ces  rameaux  infructueux  d'une  vigne  riche  et  féconde  ;  mais 
fallait-il  agir  envers  elle  en  philosophe  scythe? 

Le  parti  adopté  dans  les  précédens  volumes  à  Pégard  des 
sièges  étrangers  à  la  France,  semblait,  d'ailleurs,  devoir  servir 
de  règle.  On  n'en  avait  retranché  rien  d'essentiel  :  nos  souscrip- 
teurs ne  devaient  pas  s'attendre  à  trouver  moins  de  détails  dans 
les  notices  des  églises  de  France,  les  plus  intéressantes  sans 
doute  pour  les  ecclésiastiques  et  les  fidèles  français. 

On  s'est  donc  déterminé  à  ne  retrancher  de  ces  notices  que 
les  endroits  véritablement  inutiles  et  surabondans,  et  à  res- 
pecter dans  tout  le  reste  le  savant  et  précieux  travail  des  pères 

GiRAUD  et  Richard. 

Il  en  est  résulté  qu'une  masse  énorme  de  matériaux  s'est 
encore  présentée;  mais  nous  n'en  avons  pas  été  découragés. 

Toujours  persévérais  dans  un  désintéressement  dont  nous 
avons  déjà  donné  des  preuves,  nous  avons  pris  le  parti  le  plus 
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propre  à  ménager  les  intérêts  de  nos  souscripteurs^  et  aucun 
sacri6ce  ne  nous  a  coûté. 

lîous  avions  devant  nous  la  matière  de  trois  f(nt6  voluroes  : 
flous  avons  adopté  un  caractère-pins  petit,  rapproché  les  li- 
gnes, et  »0Q«  sommes  ainsi  parvenus,  sane  aucun  retranche- 
ment  nuisible,  à  réduire  à  deux  voimnies  de  grosseur  ordinaire 
la  matière  qui  nous  restait. 

Nous  comptons  trop  sur  la  {ustioe  de  nos  souscripteurs,  pour 
penser  que  de  tels  efforts  et  de  tels  sacrifices  ne  nous  fassent  pas 
trouver  grâce  à'Ieurs  jeux  pour  une  erreur  de  ^ralcul  qu'il  était 
(iwus  le  croyons  do  moins)  à  peu  près  impossible  d^éviter. 

L^x)rdre  alphabétique  étant  essentieUement  propre  à  toutes 
ies  parties  d  W  dictionnaire,  nous  ne  pouvions  guère  en  adnp* 
Aer  un  autre  pour  oe  Catalogne;  cependant  plusieurs  lettres  ne 
donnant  aucun  nom  de  siège,  pour  ne  point  dérouter  le  lec- 
teur dans  ses  recherches,  par  des  lacunes  qu'il  aurait  pu 
prendre  pour  des  omissions,  nous  avons  cru  devoir  nous  ab- 
stenir dindiquer  cet  ordre  par  des  lettres  placées  au  haut  des 
pages ,  et  nous  y  avons  substitué  un  titre  courant.  Une  table 
alphabétique  des  articles  contenus  dans  le  volume ,  îndiqaera 
la  page  où  commence  chacun  d'eux. 

Quelques  articles  que  Tordre  alphabétique  appelait  à  faire 
partie  du  présent  volume,  ne  nous  ayant  point  paru  asses  com- 
plets, nonsnous  sommes  livrés  k  de  nouvelles  recherciies;  et, 
pour  ne  pas  retarder  la  marche  de  Timpression ,  nous  avons 
pris  le  parti  de  les  rejeter  au  volume  anivant,  où  en  les  trou- 
vera à  la  iBn  du  Calal(^ue. 
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La  nomenclature.^  prélaU  9111  en  ont  occupé  les  sièges ,  et  l'anaiyse 
des  cammk  décrétés  dan$  les  etmci!es4im  s'y  tmUi&ms. 


ÂGDE^  AGATHA,  ect  une  ae  cea 
anciennes  TiUes  que  les  Mart^laii 
bâtirent  autrefois  dans  le  pays  Uea 
Volces  TectosageSy  que  nous  a^ipe- 
lon$  auîoard'hai  le  Haut-Langue- 
doc. Elle  était  sons  là  métropole  de 
Toulouse  et  Karbonne  ;  elle  «est  si- 
tuée presque  sur  la  côte  de  la  mer  Mé- 
diterranée, proche  l*erabonchure  da 
l'Hérault,  à  198  lieues  de  Paris.  Son 
territoire  n*est  pas  fort  étendu,  mais 
il  est  gras  et  trés-fertile. 

On  ne  sait  pas  bien  qui  est  celui 
qui  a  annoncé  le  premier  l'Éiuingile 
à  Agde.  Le  père  Le  Cointe  vent  que 
la  religion  chrétienne  s*y  soit  établie 
du  temps  des  Romains;  d'autres,  aup- 
posant  que  Venustus  soit  le  premier 
éTé^nc  de  cette  riQe,  disent  que  Je- 
aus- Christ  j  était  connu  lorsque  les 
Vandales  y  entrèrent.  Nous  suivrons 
la  tradition  dé  cette  Église,  qui  porte 
qne  ce  fut  vers  lé  milieu  du  cinquième 
aiécle. 

a8. 


tes  évéques  d*Agde  afaient  le 
droit  de  taire  battre  monnaie,  et 
jouissaient  de  deux  canonicats,  dont 
Tun  était  pour  sa  manse  particulière, 
et  l^autre  pour  le  chapitre.  Ils  por- 
taient le  titre  de  comtes,  dont  ils 
étaient,  dk-on,  en  possession  depuis 
que  saint  Louis,  aya  nt  fait  la  paix  avec 
Raimond,  comte  de  Toalouse,  la  plus 
grande  partie  de  la  Septimanie  fut 
téunie  au  royaume  de  France.  Le 
pape  Innocent  III  leur  avait  encore 
accordé  un  privilège  assez  singulier, 
c*est  qu'ils  ne  pussent  être  excom^ 
munies  que  par  le  saint-siège.  lUi 
avaient  droit  de  siéger  aux  états  de 
la  province. 

'  L'église  cathédrale  est  dédiée  à 
saint  Etienne;  il  parait  qu'elle  est 
aussi  sous  la  protection  de  saint  An- 
dré, dont  elle  a  des  reliques,  au  rap- 
port de  Grégoire  de  l'ours.  Le  cha- 
pitre était  composé  de  douze  cbanoi- 
neS|  dont  l'archidiacre,  le  sacristain, 

1 


le  gnnd   cbaatrt   at  Je 
étaient  dignitaires. 

he  diocèse  d*Agde  était  de  très- 
pen  d'étendue  ;  on  n*y  comptait  q«e 


QlTikLOGUE   . 

eamérfer    Narbount».  mèAlA  êoàtxe  Fétis 
d'Urgel  en  791. 

11.  Dagbert  i«*  on  Agbeity  obtint 
de  Ghariat-le-CluuiTey  en  848,  la 


TÎngt  paroisses  :  il  7  avait  dans  la    troiiilta#'partie  des  droitt  apparte* 


Tille  plusieurs  sortes  de  rftllgienx, 
cordelîers,  capndns^  des  religieuses 
de  Notre-Dame  et  un  séminaire  gou- 
verné par  les  prêtres  de  POratoire. 
Le  revenu  de  l'évéque  était  de 


nans  au  domaine ,  que  les  Rois  ses 
prédécessenis  avaient  donnée  ans 
églises  de  la  Septimanie,  et  que  leurs 
ministres  avaient  ôtée  à  l*église 
d*Asde.  Il  asfista  au  second  concile 


3o,fioo  lif .  Sa  tâ^  ènf cour^de  Honie    de  Tonl  en'Sâè. 

était  dé  I^Soo  fioiftns»     '    *         *       '        la.  Boson  eh  885.  U  assista  an  coa- 


JEvéques  d'Jlgde^ 

1.  Saint  Vénuste^  vers  l'an  4o5« 
a.Bétice,  vers  l'an  45o« 

3.  Sopbrone,  sonacrivit  aircottdlë 
d'Agde  en  5o6« 

4.  Léon,  en  5\u  (^^«  Gré^oâre 
de  Tours,  liv.  i«'  de  Glor.  Confess. 
c.  79.)  Agde  était  alors  sous  la  puis- 
sance des  Gotbs. 

5.  Fronirae,  était  du  diocèse  de 
Bourges.  Il  alla  dans  la  Septi manie, 
où  il  fnt  bien  re^u  par  Leuvane, 
roi  desVisigoths  en  Espagne^  et  ^t 
évéque  d^Agde  en  569.  Comme  il  ré-' 
donuit  la  vangaune  du  nû  Leiàvigil- 
de,  dont  il  avait  fait  rentrer  le  fils 
dans  le  sein  de  l']$glise,  il  se  retira 
par  l'avis  de  ses  amis,  et  vint  en 
^rafice|0Ùîl  assista  en  585  au  second 
condte  de  M&con*,  ensuite  il  alla 
trouver  Ëhildebert,  qui  le  fit  évéque 
de  Vencé. 

6.  Ti^ride  ou  Hygri'de  et  Kigridsi 
souscrivit  au  troisième  CjOndlf  de 
Tolède  en  589.  Il  yécut  jusqu'en  590, 

7.  Georges,  se  trouva  au  huitième 
concile  de  Tolède  en  653:  On  dit 
qu'il  fat  transféré  à  Vienne. 

8.  Wileçinde ,  était  sur  le  siégé 
d'Agde  iorsqui^yamba,  roi  desVisi- 
goths, v^n(  pour  assiéger  cette  ville 
en  673*  Il  fut  fait  prisonnier. . 

9.  Prime,  à  la  place  duquel  un  dia- 
cre nommé  Destes  souscrivit  au  aei" 
ûème  cpnciie  de  Tolède  ei|  683w44ef 
Sarrasins  ayant  pris  cette  ville  envi- 
ron vers  ce  temps,  les  nonis  des  éré- 
ques  qui  l'ont  gouvernée  jusqu'an 
siècle  suivant  ne  sont  pointparvenuS 
jusqu'à  nous. 

-    10.  Juste,  assista  au  concile  de 


ciledeNimesen  887,  et  dix  ans  après 
à  une  assemblée  d'évèques  qui  se 
tint  au  même  endroit,  dans  un  lieu 
appelé  le  Port,  en  897. 

i3.  Gérard  I«r  en  899.  Il  vivait  en- 
core en  99a. 

14.,  £tiqni^I«r  en  9SS. 

i5.  Da^beni'II  en  943. 

16.  Bernard  I*'  en  9(9. 

17*  Salomon  I«r  en  9^. 

18.  Bernard  tl  en  9&. 

19.  Amelius  en  971. 
ao.  Salomon  II  en  974. 
ai.  Amand  ei\  98a. 

sa.  fitiénue  II  eh  99b; 

\  sS.  GuiUsvmt  I*f  e»  >q|I. 

94.  Gauthier  en  loSo. 

95.  Bérenger  I*'  était.au  concile  de 
Girgne  en  io<8.  H  fut  excommunié 
^r  Grégoire  Vn  dans  le  concile  ro- 
main, en  1075,  et  relevé  peu  de  temps 
sprés. 

^ 'is6.  Bernard  UX  succéda  à  Bérenger 
en  1098. 

97.  Adelbért  en  iia3. 

a8.  Rsimond  I«r^  élevé  dés  son  en- 
fiince  dans  l'église  de  Nîmes,  en  fut 
chanoine,  ensuite  archidiacre  de  Bé- 
iiers,  puis  élu  évéque  d'Agde  vers  l'a^i 
ii3o.  Il  assista  au  concile  dtfkés  en 
1 1S9,  et  fut  transféré  à  Arles  en  1 14a. 

99.  Ermengauld,  en  ii4s«  H  était 
archidiacre  d'Agde. 

3o.  Bérenger  H,  en  ii49>  mort  en 
it5a. 

3i.  Ponce,  en  ^iSa. 
'3a.  Adémare,  vers  la  fin  de  11 53. 
Il  est  mis  au  nombre  des  bienlaiteurs 
de  cette  église  en  1169,  pour  des  fon- 
dations qu'il  fit  en  faveur  des  cha- 
noines de  saint  ^tienne. 

33.  GmUaume  II,  r^tM  V^^a  11 65. 


DESËVftOAS 


n  fottdAi'tp  it79  4oBt»  duuioiBet 


34.  Pierre  I^r,  temoaiaié  RiJaMMiily 
•a  iiySy  pecMlirtieeiiitèd'Agde^r 
le  tibérelité  àm  Bemerd  Atowt,  tloon- 
te,  ^i 'fit  p«i>tm  de  ce  «hte  erec 
tooa  tes  Mbw  k  régliee  de  Seiet- 
teeaee  d'Agde»  ee  1187.  Rtinond, 
coBrtede  Toelmue^  en  dâmie  eiiui 
le  eeotté  ew  mtee  étéque  pèor  M 
et  i^eer  we  tacceeèem,  k  eoedirioe 
^M  hd  en  fiBnnt  hoêiêuige.  dré- 
gpir^JJL  epprouve  cette  doeetion  le 
troiôèeie  aeeée  de  ton  ponfificet. 
Pierre  dégeait  en  1191. 

35.  Râimond  II,  de  IHlInstre  et  en- 
denae  fiunîile  det  eeignenrt  de  Mont- 
pellier, fnt  tiré  dn  nonnitère  de 
Grende-Senve,  poer  être  éleré  ttar  le 
n^e  d'Agde  Tett  IHin  1199.  H  tié- 
^eeit  encore  en  iniS. 

dé,  Pierre  II,  Dnherel,  fnt  nneni- 
■■— lent  éln  per  le  chirpicre  pont  rem- 
placer ReinOnd  en  int4.  H  atniiité 
ebenoine  de  ^nria. 

37.  TMéalns^  était  ciMinoine  de 
Oénea.  Innocent  HI  l*enToya  arec 
Hngnea,  éfêqrte  de  Biiez,  pour  pro- 
nencerlâ  aentence  «Pexcodimninca- 
tion  contre  Ri^mond,  comte  de  Ton- 
lonie,  et  U9  Albigeois,  qni  fut  con« 
firmée  par  Clément  IV.  H  était  déjà 
érê^né  d*Agde  en  iai5.  tl  merlu  à 
Jnite  titre  le  nom  de  bon  pasteur  par 
la  fondation  qu*fl  fit  pour  h  nourri- 
tnre  de  doute  pantres.  Il  mourut  \é 
3o  nmi  Ters  it33^  et  fut  inhumé  dans 
le  oœnr  de  la  cathédrale. 

33.  Bertrand ,  qu'on  appelle  ansai 
Bernard  de  Saint* Jnst -,  siégeait  en 
in33.  Il  movmt  en  ta4i,  étant  en  prl- 
ton  ntec  pinamnrs  antres  éréquet 
que  l'eraperenr  Frédéric  arait  fiih 
arrêter,  lorsqu'ils  allaient  à  un  con- 
cile, auquel  le  pape  les  arait  inrités. 

39.  Câirétien,  govrernait  Pégtfse 
dPAgde  en  t%^t. 
'  4o.  lierre  ÔI,  en  ia{3.  Il  mourut 

4f*  Piètre  IV,  vert  1171,  monmt 
tn  inro. 

4a.  Raimond  in,  en  in^fi,  monmt 
Ob  r33f. 


DK  FBAUGE.  3 

.    43.  OéraÛ  ir,  fut  élu  en  t33a. 

44*6niUanmertl,de  Lanur,paaaa 
de  l*éyécbé  de  Tarbes  à  celui  4'Agde, 
le  4  <Ukembre  iSS;. 

45.  Pierre  V,'  dé  Bérail,  de  la  mai- 
èon  de  Gestac  4tn8  le  Qnerci,  arait 
été  chanoine  d'Arras ,  aichidiacra 
Miarers,  en  iS3a.  Il  n'étiit  que  dia- 
cre et  chanoine  de  Paris,  quand  Qé- 
'meat  VI  le  nomma  pour  rempifir  la 
place  de  Guillaume,  en  iSja.  Il  moa- 
Tut  te  aa  février  i353. 

46.  Arnauld  Anbert,  né  à  Mont , 
(iroche  de  Pompadonr,  au  diocèse 
de  limoaes ,  neyea  du  pape  Inno-  . 
centVI,  ëuitdbyen  de  l'église  ca- 
thédrale de  Saint-Aréde  an  même 
diocéaé  le  97  férrier  i3S  1 .  Kous  trou- 
tons  quft  était  éyêquc  d^Agde  en 
tM^  que  l'année  suivante  11  Tut  faft 
éré^ue  de  Carcassonne ,  et  ta  même 
année  archevêque  d'Auch. 

47 1  Bicard  de  Lantrec,  des  vicom- 
tes de  Lantrec,  succéda  à  Arnauld 
le  16  août  1354.  Il  passa  en  1371  an 
'sl^e  de  Bésîers. 

48.  Hagues  de  Montmc  fut  subro- 
gé à  Sfcard  le  a4  juillet  1371.  Il 
mourut  le  17  juillet  1408. 
'  49*  ^^1  ^t  Mâlsec  reçut  en  com- 
mende  dn  pape  Alexandre  V,  après 
la  mort  de  Hugues,  réVêché  d'iode 
pour  trois  ans.  Il  arait  successive- 
ment tenu  les  évécbés  dé  Lodève , 
de  Béziers,  de  Poitiers  ;  mais  après 
la  mort  d'Alexandre,  Jean  XXIII  re- 
tira Isf  commende. 

5o.  Philippe  de  Levis,  fut  nommé 

psr  JeanlCXIII  a.  la  place  de  Guj^ 

évêque  titulaire  d'Agde  en  141  i*  Ai 

fnt  transféré  à  l'archevêché  d'Auch 

-  _  Si- 

en i4a5. 

5i.  Bérenger  tfl  GuHhoti ,  arche- 
vêque de  Tjr,  vicaire  et  successeur 
d-devant  du  cardinal  d'Armagnac'^ 
archevêque  d'Auch,  fut  nommé  cpiii- 
mendataire  de  l'église  d'Agde  par 
Martin  V  le  19  mars  ifnS. 

5a.  Jean  !«',  Teste ,  nommé  par 
Martin  V,  érêque  d'Agde  c'a  1.4*^ 
Il  asdsta  en  i43o  au  concile  die 'la 
province  dé  Nai'bonne. 

53.  Kenanlt  de  Chartres^  nrcKevê- 
que   de   Rheimâ  et  chantelier  de 

I. 


4  CATAfcOGOE 

France  ^  reçttt  dn  paye  Eni^ène' IV,  Charles  ci-<l««iB;*M  qii51  fit  au 

le  4  ^▼n^  ^4^9  réTéché  d*Agde  en  mois  d*mott  en  1476.  Il  monrnt  en 

commende  pour  troit  ans.  France ,  mats  on  ignoaa  dana  qnelle 

'    54.  Guillaume  JV.  Charrier,  d*Ia-  |innée. 

toire  en  Auvergne  y  était  éTéqne  59.  Merry  y  on  Médéric  j  âégeaic 

d'Orléans  ;  le  temps  de  la  coaunende  en  1490. 

.éunt  fini  y  Eogène  IV.  le  transféra  à  6o«  Nîeolaa  de  Fiesqne ,  d*ttne  as- 

Agde  en  1439.  Il  mourut  Tannée  sai-  cienne  fiiiniUe  de  la  petite  Tille  de 

vante.  Lavagna  »  <iana  la  république  de  Gé-> 

55.  Jeftn  V  de  Montmorin ,  fut  nés,  homme  aussi  pieuc  que  savant, 
quelque  temps  moine  bénédictin  iiit  lait  évéque  d*Agde  vers  Fan  i490* 
dans  le  monastère  de  la  Chaise-Dieu;  Il  pMsa  à  PévAché  de  Fréîus  en  i494« 
il  fut  nommé  évéque  d*Agde  psf  Eu*  .  61.  Jean  lit  ds  Yese,  fils  d*Étienne 
.gène  rv  en  1440*  ^^  mourut  en  144S.  de  Vese^chanibellan  de  CharlesVni« 

56.  Etienne  III  de  Roupy ,  dit  de  de  la  fiimille  des  barons  de  6fimau1t« 
Cambrai ,  élu  en  i44^  ^'  abdiqua  fat  d*abord  évéqne  de  Vence ,  d'où 
.vers  i4éi.  il  fut  transfiSré  an  tfége  d*A|;de  an 

57.  Charles  de  beaumont,  cha-  mois  de  février  1494.  Il  abdiqua  en 
noine  de  Fampelune,  prit  la  place  fsvenrdeson parent qm suit, en i5a5. 
d*Étienne,  sous  le  pontificat  de  Pie  n,  .  éa.  Antoine  de  Vese  en  iSiS^  Il 
vers  l'aa  i46a.  Il  se  trouva  a0z  étaU  passa  à  Tévéché  de  Valence  ven  l*an 
de  sa  province  en  i463,  au  mois  de  i53o,  ayant  permuté  avec-le  suivant, 
mai.  Il  siégeait  encore  en  i4yo.  63.  Françeis-Guillaume  de  Casiel- 

58.  Jacques  de  Minutolis,  était  d^  u$»f  cardinal  de  Clermont.  Nonspar* 
l«ucqaes,d*une  très-ancienne  famille,  lerons  pins  amplement  de  lui  dans 
Après  ses  études,  et  a  voir  été  fait  doc-  les  archevêques  d*Attch ,  U  siiflît  de 
tçur  en  droit  canon  et  civil,  il  alla  à  dire  ici  que  par  la  ceasion  d'Antoine 
Rome,  oh  ayant  passé  quelque  temps  4e  Vese  en  i53o  ,  il  prît  <e  gouver* 
chez  le  cardinal  de  Pavie ,  il  se  con-  nement  de  l'église  d'Agde*  dent  il 
cilia  la  ^veur  et  les  boni)es  grftces  tint  le  siège  jusqu'à  sa  mort*,  qui  ar- 
da Pie  n  et  de  Paul  V.  Il  fut  abré-  riva  à  Avignon  en  i54o. 

viateur  des  lettres  apostoliques  soua  64..  Claude  de  laGuiche,  fils  de 

U  premier,  et  sous  l'antre  commis-  Pierre,  seigneur -de  la  Guicbe  et  de 

ssirede  l'armée  ecclésiastique,  aussi  Chaumont,  chambellsn  du  Roi,  fut 

Vecommandabie  par  sa  prudence  dans  nommé  à  l'èvéché  d'Agde  aprèa  U 

Icf  aCEaires  civiles,  que  par  son  cou-  mort  de  François  en  i54oi  il  alla  an 

rage  <fflns  la  guerre.  Celle  de  Rîmini  concile  de  Trente  avec  les  autres 

étant  finie,  il  lot  fait  secrétaire  de  la  évèques.  Le  Roi  le  rappela  auesilât 

pénitencerie  apostolique,  et  comte  qu'il  eut  appris  qu'il  y  étsit}  mais 

du  palais  de  Latran  par  le  pape.  L'em-  p<Mir  ne  pas  s'exposer  à  sa  colère,  il 

perenr  Frédéric  lui,  donna  aussi  des  prit  secrètement  la  fuit^  Les  légats 

marques  de  son  estime,  en  le  fsisant  du  concile  lui  écrivirent,  et  le  prié' 

<;oin(e  palatin.,  ^ixte  IV,  pour  le  ré-  irent  de  revenir;  il  fut  perses  grands 

compenser  de  ce  qu'il  avait  rappelé  talens  un  de  ceux  •  qui  s'y  disiin* 

lès  peuples  de  la  Homagne  k  l'obéis-  guèrcnt  le  plus.  Peu  de  temps  après, 

saiice  due  au  saint-siège ,  le  fit  évè-  il  passa  à  Tévèchè  de  Mirepoiv. 

que  de  Nocera  en  Dm  brie.  Peu  de  65*  Gilles  Bohier^  fils  de  Thomas, 

temps  après,  le  même  pape  l'envoya  bsron  de  Sainl-Cirgue,  seigneur  de 

en  France  avec  Jean  dfAngeis ,  car-  Cbenonçeaiiz  en  Touraiae,  inten- 

dînai,  vers  le  roi  Louis  XI,  qui  con^  dant  des  finances,  était  curé  de  Saint* 

tant  d'estiine  pour  luî,  qu'il  le  nom-  Médard  du  Eresna,  lovaqu'ii  fat  élevé 

ma  son  procureur  à  Rome ,  et  sol-  sur  le  siège  d'Agde,  après  la  cession 

licite  le   pape  de'  lui  conférer  l'è-  de  Claude  ep.i54é»  U  laiaa  aux  ha- 

v^cbé  dMgde,  vacajit  par  la  mort  de  biuns  de  cène  ville  la  liberté  de  ee 


t  cboiiir  des  «MMlt»  €m.qa\  était  ao- 
pattvant  àin  ttmast  de  PévéqM.  Il 
moamten  iâ6i. 
66*  Aimeric  de  Met-Sérerûi  ^olerc 
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nette  qii^liaàà  VmmaMàm  nénéwrfe 
dn  eiefgd  qot  te  tivfc  cette  «]Uiée.à 
Paru.  Loiijt  XHUemottiiMt  à  Pév4- 

ché  4*Agde  le  i«  )ttUlet  tôeç.  Il  te 

de  Naplet»  deteeodant  det  pvincet  le  père  det  paevrea»  priacipaleBieet 
de  Bîtigoani^  était  frère  de  Fanand)  de  ceaz  qiô  n'eaent  décofrrrir  leur 
coBite  de  la  Sapoiiasa ,  aa  roymeme  miaère  ;  Il  let  aidait  par  aeaeeniAeep» 
de  Naplea  ^  et  eevea  de  caidinV  de  et  len?  fouraîatatt  géadveDaettieat  le 
Saint-Sérerin.  Cbariea  IX  et  Gathe»  aèceaaaire.  il  fit  rendre.à  aon  é§!àÊ% 
rine.  de  Mëdida  p  qei  Intimaient  les  biens  qu'on  lui  «Tait  «aerpétt  ^ 
beanconp,  le  firent  évéqae  d'Agde 
lei«vîaovieri66i.Il  obligea»  le  i8  oc- 
tobre \B6j ,  tout  les  hérètiqaea  qui 
a^ëtaient  retîtéa  dens  la  TiUe  la  nuit 
ptdcédente,  d'en  eortir)  on  leaner- 
câût  Dieu  tous  lea  ans  de  cette  griee 
le  prenier  dimanche  dn  même  moia. 
Aimeric  moerait  le  ai  {idn  1578  ii  Bar- 
celone dana  «n  voyage  qu'il  fit  par 
dén>tionà  Kotre^DeBW  de  Montfoiw 
rat,  dana  l'égUao  de  laquelle  il  &t 
inhnmé. 

<57«  Bematd  IV  du  Pny,  religienz 
de  l'Ordre  de  teint  Françola,  bomme 
t^ne  émdition  aingnlière,  Int  nom- 
■té  ponr  lemplacer  ASaBeric.  Il  fit 
receroir  en  1604  dana  tout  ton  dio* 
cèae  le  concile  de  Trente,  et  il  aatia- 
ta  lni-4néme  en  1609  à  celai  de  Nar* 
bonne  aouaLooia  de  Vertiat,  qui  en 
était  archeréqne  (&)• 

68.  Balthatar  de  Bndoa,  de  la  noble 
finnille  des  marqnit  de  Portet,;  étant 
dé)à  évéqne  d'Aagnatople  et  cead)ii»> 
tenr  de  Gattrea  dèt  l'an  i6i6,aaaitu 
à  l'aaaemblée  dn  clergé  de  France  à 
Bordeaux  en  1699,  et  la  même  annéoi 
per  ia  démiation  de  Valoia,  fut  fait 
évé^ne  d'Agde.  Il  te  trouva  ea  cette 
qualité  à  l'ataemblée  dn  même  or* 
dre  tenue  k  Fontenai  en  Poitou  en 
i6e8.  Jl  mourut  l'année  aûtante  le 
a4  juin. 

69.  Fulchmnd  de  Barrés*  était  cb»- 
noine  et  aacrtttain  de  l'églîte  df  Agde* 
et  en  mém»  tempa  vicaire  général 
de  Béziers  en  ]6i5r  U  te  trouva  09 


(«)  Louis  de  Yaleis,  ills  da  Cknr!^, 
comte  d'Auverg^  et  due  d'AngeuMmaC 
fils  naturel  de  Cbarks  IX  et  de.Cbai^ 
lotie  fie  Montmomici,  fut  nonuné  om 
Louis  XIII,  en  161  s»  évtSaiie  d'AgfeV 

mai»  il  ne  (at  point  ordonné. 

*.  .    t.      •  -j» 


te  fvadt  en  potaeation  du.  droit  de 
nommer  lea  contait  q«e  GUlea  Bo» 
hier  avait  donné  anababitant  de  la 
ville  d'Agde.  Il  éublit  et  dana  aa  viUe 
et  daat  ton  dipcète  det  filles  de  cba* 
nté  etdeaimllgieiiaea  ponrllntmic- 
tion  des  jeunes  enfans»*  Il  monmt  à 
Posol  dans  Je  diocèaa  de  Bétierty  en 
1643  au  mmt  de  mai.  li  te  iabuaié 
dana  ta  cathédrale. 

70.  Jean  IV  Ooiec,  Bayo&naity 
abbé  de  Saint- Vincent  de  Lnc^  dio- 
céae  d'Oléron,  et  de  Buttièret,  dio- 
cète  d'Angerty  fut  tiaatteéde  Tévê» 
ché  de  Bologne  à  celui  d'Agde»  par 
la  nomination  de  Louis  XIV  le.  i3 
juin  1643.  Mait  il  n'avait  pat  encore 
pris  possession  »  qu!il  permuta  avec 
le  suivant  pour  l'évêché  de  Bavonne. 

71.  François,  iUa  de  François  Foa- 
quet,  conteiller  d'étatymaftiedear»- 
quétea,  était  évéque  de  Bayonne  et 
abbé  de  Sajnt-«Sever2  encoatéquenoe 
de  la  permuution  fiiite  ayeç  Dolei»» 
et  du  consentement  du  Aoi,  il  passa 
à  révècbé  d'Agde  le  96  inin  i643»  et 
pritpottetion  le  18  janvier  de  l'année 
taisante.  Il  fit  bâtir  dana  l'Ile  de 
Cette  une  églite  pour  la  commodité 
des  habitant»  et  élever  un  atéminaire 
dant  le  même  lipu  où  8*était  tenu  ea 
5o6  ce  fameus  conçue  d'Agde  sur  la 
discipline,  les  ordinations  des  clercsi 
et  l'utilité  des  églises^  Il  fut  nommé 
le  t8  décembre  i656  coadjuteur  de 
Narbonncy  et  passa  à  ce  siège  en  1 659^ 

7^.  Louis  Fouquet»  cousin  de  Fran« 
Ç0Î8,  fut  nommé  par  le  roi  Louis  XI Vf 
évéque  d'Agde  en  165;.  Il  n'était  en- 
core/|ae  siihple  clerc  I  l'archevêque 
de  Rouen  lui  donna  les  ordres 'mi- 
neurs^t  et  l'ordonna  ensuite  dans  l'é- 
glise cfès  jésuites  le  premier  diman-' 
jh^  tle.  Cdrênic  ,  a  i^ars  jô^Ç.  jl  fut 


s 
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fféUtfcwpK  d«iMéld  et  de-ulHiriié 


73i>  miilNNt^ClufflM  ^  Pm  ^ 
SMiViâé»M/«Éeffé<  !•  lo-MptlMiibM 

«Mare  l6  «^  «ctoècv  1717,  ««iMi  A 
i%Me»bléëtln'Cl«gé  4e  1735. 
•    7^''^Me^nMHi^  de^deiilft  dé 
QkêittÊmïy  méÛÊtnê  ta  ^He^Ae^*  «Il 

ir«nbve  1740^ 

'^7^  ClMrfM*Pt«ii(oii*8inéoif  de 
Mne^rifOf^-Saiidrîcoiirt,  qnfttriôme 
fils  de  Loais-Françoit  de  Sainr-^SU 
MQ^inen^vis  de  SandvicMirt,  "né  à 
*Mtg|e  ûmkH  1717,' fvt  nommé  à 
Mvéeliéd*Agde  le  4  tnart  1759,  et 
;iMNiret'tictimede  lâTdvohition. 

t»  méfier  d^Agde  e  été  supprimé 
far  Je  eotoootdftt  de  itoi. 

CàndUi  d'Jtgde. 

'  •'  Oir  «élélNni  deas^-cette  tîHe ,  Pae 
5o6^  let  t  septembre  y  un  concile  dé 
^ngM|aeffe  érêqnes  et  dix  députés 
de  lUrerses' prorinces  des  Gantes. 
Aifnt  Césaire,  éféque  d*Arles;  y  pré- 
sida. Lee  prélats  s'élant  assemblée 
dans  l'église  de  Saint^André,  fireift 
qnaninte-sept  oenons  sur  ta  dîsci* 
pKne. 

Le  piemSer  pentoet  aux  bigames  » 
Mb  sont  prêtres  ou  diacres ,  de  re- 
tenir le  nom  de  leur  ordre  f  mais  il 
leur  défend  d*ten  exercer  lé$  fonc- 
tions. 

he  denxléme  ordonne  aux  évéques 
de  punir  les  clercs  désobéissans, 
'Le  troisième  porte  que  les  éyé- 
qnes  qui  excommunient  précipitam- 
Inent  des  personnes  innocentes  ou 
seulement  coupables  de  légères  fiiu- 
tes,  seront  sVertis  par  les  é^èanes 
▼oisîns  de  les  receroir  \  et  qu*en  cas 
de  refus,  les  autreâ  ëvéques  pourront 
leur  accorder  la  communion  jusqu'au 
synode  prochaid^  de  peuîr  que  cei 


lÉoarir»  «*aMg|iiia«Hni  !•  pécM  de 
celui  qui  les  a  excomiiianiés* 

Le  .quaitiiènae  dlciwa  qwSm  aépa- 
reie  de  ta  conmaieft  iea  eleroa  iw 
lèe  laies  qui  retîendroat  o«  piea* 

«sent  OB  antPeaseM^  aas  égHaea  om. 
aMiSiDOMistéres. 

•Le  eiBqeiéaB#  ¥e«t  qnfon  tédaiee 
à  ta  ceaMiBaientétnagére«  tae  deici 
qs  aurfemt  déeobé  qvaifM  oiioee  à 
lUZgUae. 

:  Le  sîJBéme  vettt  ip»  lea  bime 
rtwéa  «ex  4sé<|uea  par  Jea*étmB«> 
gws,  sataBtilMSMBMa  à.i*égltaeetA 
l^éqtie. 

I«.  sepiiéaM  idéftadMtt  éréqndi 
de  vendre  ob  dMiéaBr  lea  btaae  de 
l^égitae  aana  «BB  ^Bécsarilié  qai  toit 
aaiesléB  pac^ta  aîgnatiuè'dB  deax  ob 
trois  éréques  voisina. 
.  LehBitiéBrteBcooMMBieBBelefe 
qaiy  poBréviierléepaiMÉCBBOBU|B«a 
qBHl  8  mérWéea^B  recàBse  bb  JBge 
aécalier)  et  il  pfedOBCB  ta  métasB 
peiae  eenBre4e|egB  ^^oiectéBr» 
-   Le  BBBTÎéBBe-  porte  qu'en  obaer» 
▼eiB  lea  loia  lidtea  par  les  papes  Si* 
#ce  et  iBBocent  I»  a«»  le  oétibal 
deê  prêtres  et  des  diacres. 

Le  dixfièBM  défead  aBX  ecdédtaa. 
tiques,  ta'  «tameare  et-  ta  fréqneata- 
tfonaveedes  Iftasmea  étmngèiBs. 

LeonmdÉie  leur  défisad  d'atoîr  dei 
serves  <m  des  aflEranchies  poar  les 


Le  doBsIéme  enjoint  de  Jeûner 
tons  let  {oan  de  carême^  à  Pexcep- 
tlon  da  dlmancbe. 

Le  treisiènie  ordonne  que  Ton 
enaelgaeva,  dans  toutes  les  églises, 
ta  symbole  aux  cathécnmènes  com- 
péteiiSy  dans  les  hnit  Jours  qui  pré* 
cèdent  celui  de  PIqne.  * 

Le  quatorsième  vent  qu'on  con« 
iacre  les  autels  par  l*onction  da 
cfai'éuieet  labénédictloiide  tMréqBe. 
.  Le  4«iflhnèiaedil  que  ièt  pétaliene 
deèdsat  rëceveir  l'imposition  des 
mainè  èe  l'érèqne^  et  mettre  un  ci- 
liée sur  leurs  têtes. 
'  Le  sêisième  défend  d'ordonner  des 
diacres  avant  l^Agede  vingt-cinq  ans; 
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riéat,  «a  M  iliMii»oiBt  le  fiûMWM  kfv     . 

tineaca , et  d«  a']iehi|ec  ploe^Htla  tMMeeoetM  Masfui^reaiMt  «m 

même  clmmbre»  qm  retieenent  le«  titres  detJBgUaM* 

Udiz-Mpiitoedé&iidë'oidoMe»  I-e  TMgt*Mf«îtaie  dééml  «Pétei. 

nn  éyéqiieoaaAprétce,«ntst  l*Afi«  bfir  dee maimièrM  te—  iecioaieB- 

deueateaof.  te— at  4ee  érAqeeâf  etuMiMut  wcr 

Le  dis-h wtiéane  ofdoaae  eav  Imm  é«èf aae  4'ovdaaaer  Jee  meiaee^  tmia 

de  cojnomaîer  k  Noë&^.à  Pftqae  ,•»  le  témoigeage  «le  learebb4 

à  la  PeatecôCe-  Le  >  nafitAeiri^  a  eeet  ^ae  lea 

Le  dix^ieiiTÎène  défend  4e  dbaoee  meaaatèrea  de  fiUea  eeieat  éleigaée 

le  Toile  eaz  meUf^ouM  mnt  l^liffé  4e.  oeax  dea  hem»ea>> 

de  qnei^nte  eaty  ^aelipiea  yeewr ee  -  I^a  viagt  aeawièaie  andeaae  ^e* 

qa'eUea  eyei^t  doaaé  deJear  vecta.  l'Égliae  prendre  en  ae  |iraiaoliaa  lav 

Le  nnutième  déiaod  ea«  ecci  éiiaa      effmaolua.  ^ 

tiqaea  de  laiaaer  cioitie  leere  ehe-  ï*  tfeaëènae  piaanril  lemiMèiv 

▼eux  $  il .  ordonne  aez  aicbîdkfiree  de  réciter  toaa  lea  joura  l'office  divia^ 

de  faire  tondre  lea  déaob^iaaana»  «c  Ije  toeate-aaiè«ie¥eet  qa^Ni'  ek- 


lenr  en|oînt  d'avoir  dea  haltatt  coa*»  ooaaawie  lea  pavaoaaeè  qaiv  éfaar 

▼enablea  à  leur  état.  ea  SalmWé  depala  leng^eaapa,-  tfe' 

Le  yiagt-aniéme  permet  ans  par-  vaaieat  pat  m  récoaettter. 

ticoljiera.éloîgnéa  de  lenr  peroîeBet  Le  tmaie-dedxléaie'  défead  Iras' 


d'aToirdeacliapeJlaadenaleBnaM^  détes  dVuseaaer  aoe  peraeane  de- 

•oaa  de  campagae»  et  d'j  fiûie  celé-  laat  le  }age  aécalief  ;  aane  il  lear 

brer  la  jpeaae  lea  Atea^  à  l'exeeptîoa*  pwmet  de  «répeadt^  Ma  eoat  ào* 

deceUeadePAqaea>idelfoëUdel^  cnaéa. 

piphaaîey  de  l'Aaceaaieny  de  la  Pea»  Le  neate-trOtaiéme'fMdnttift  «pfe, 

tpc6te»  de  la  Nadnié.  de  amat  Jean,  faaad  a»  dv«qae;  ^  a*a  al .  tlt,  ni' 

et  dea  aatpea,  giaadea  iétea  delhin-  petfNîta/  ae'laiaae  péa-aee' blenaett' 

née-,  et  prive  de  la  çommaaioa- Ifee  moarant  à  rËgliae,  o»  doit  raprea-' 


ctefca,  ipà,  aaaa  aae  panniaaîea  par-  die  toaiee-fiiiHl  a  aliéné  deMenede 

ticnlière  de  l'éréqae,  oeeveat^yCatCh  VÉfjliêë^  et  ^e>  M  a  tierénfiiha  llé^ 

l'office.  iitlefa,Ua  doivent  indeaâiaerH^liae 

Le  Tiagi-denzième  défend  ,  ani-  da  tort  qnll  lai  à  fiiH. 
Taat  lea  aacieae  caaaaa,  i  toaa  lea       Le  trente  •  qaatrième  véat  qae  les 

eccléaiaatiqnea ,  d'aliéaer  lea  biena  Juifs  qniae  eonvei^ aèeat ,  aoiettt' 

daat ea learadaaaé  la  Joldiiénée,  haita»i>i*it^Nfti|i>de»mwiiét4Maéttea, 

déelaie  aattea  lei  vastèa^qa^èa  e«f  ateet  qnfie  de  réeerelr  lebepiênié; 

•ara  fiateey  et  prive  ea  méâte  iknèpê  ai  û^fi^tk  qa^ta-tembenr  amMeÉ»/  . 

lea  ecddÉiaatiqaea ,;  qni  lat'  aaioar  •  Le'  Oreate-'eldqaièalé-  enjolét  awr 

Utaa  de  lii'coaMtaaibit.  évéqnea  de  la  prchrinee;  de  ae  tro«l* . 

Le  vingt-tndmème  erdoaaie  k  l'é*-  vef  aa  aynode  ea  à*  1\Midhmclott  dea 

téqae  de  garder  le  lâag'd'eaciqnité  évé^aèa,  qœad  iUi  y  seront  appelét' 

eatre  le*  oleae%  ai  ce  jugeât  poar  ba«  par  learniétroeelHala. 
adlier  «wlqaerêvgneiUaax*  Le  ttaMtf»euMMe  p&if»  qmé  le# 

Le  vuigfr*q«atfiéaM  teat'qa^o*'  deiefe  ia^^di  à' l4gllae,  recievront' 

ebaerr tf  le  aannéaie  eMifotf  de  eoe^^  le  récômpeà»e-  ëéloe  lefara  méritea.'  ' 
aHe  de  Valaenr  teaeharit  lea  enfloiv       Le  uretitepMpliéaie  erdoafae  qu'on  ^ 

ezpoaéa.  eBeommuaie-  M  '  hoàdoide»  et  '  4ea 

Le  ^iy>fliaqaiéia  e»ceeiirfnaie  fitax  témoina« 
lee  peMnaeemaMel  4^  a»  eé|«-'     «Letreete^MfitlÀaw  étéMdeait'e^t'  ' 

nn%aaiif  d^eb'fieiiif^>étf«aavjet^  Uiiigniqafcade  êoiûi^wÊnÈ  éfNrdet- 


»  CATâLOGUB 

l«ttr«i  tettimoimlet  île  leur  évé^we.  Sa  ctthëdrâle  est  '  aMUi  llttTùciitiéii 

IL  dé£ind  ameianx  abMt  d*a¥oir  |llu*  4e  eaint  EdeHiia»  premier  martyr, 
tieura  monastères  i  et  aax  moines        Le  chapitre  de  la  cathédrale  était 

d!hal>iter  dans  dea  cellitftes  partlon-*  composé  de  doase  chanoines  ?  il  n*f 

lieras»  s'ils  ae  sont  dfiinâ  yertn  ap»  avait  ^e  denx principales  dignités, 
pronrée .  IL  y  avait  an  grand  nombre  de  com* 

Le  trente-nenviéaM  défend  aux  munautés  religieuses  dans  Agen^  des 

ecdésiastiqaes  tfm  sont  dans  lés  or*  dominicains)  des  cordeliers  des  car* 

dces  sacrés,  de  se  tronTeranx  wftces»  mes  réformés  et  non  réformés,  des 

Le  quarantième  défend  aux  chré-  ermites  de  saint  Augustin,  des  ca- 

tiens  de  msnger  avec  les  Juife*  pndnsi  des  minimes,  du  tiers^rdre 

Le  quarante- unième  prive  de  la  de  saint  François,  des  jésuites,  outre 

communion  l'espace  de  trente  ]ourS|  un  séminaire  commencé  par  Barthé- 


et  condamne  même  à  une  punition    lemi  d*BLbéttey  et  acheré  par  Jules 
corporelle  les  ecclésiastiques  qui  se    Mascaron*  11  y  avait  ausn  des  reli- 


sacont  enivrés.  •  gieuses  de  la  vliitation,  carmélites. 

Le  quarante-deuxième  excommn*  aanoociades,  de  saint  Dominique,  du 

nie  Mdevinsietceax  qui  les  consul-  tiers-ordre  de  saint  François,  dea 

tant.  oi^ihelines,  de  la  charité,  un  Hôtel« 

I«e  quarante-troisième  défend,  sni«  Dieu  pour  les  malades,  et  un  hôpital* 

vaut  les  anciens  canons,  d'ordonner  généial  pour  les  pauTres,  oÀ  l'on  fei- 

ceux  twi  ont  été  en  pénîts*6e,  et  sait  divers  ouvrages, 

prive  des  fonctions  ecclésiastiques  Le  diocèse  était  divisé  en  donxe 

ceu&  qui  se  trouTCnt  ordonnés.  archiprétrés  :  on  y  comptait  385  pa- 

Le   quarante-quatrièoM  dit  qu'il  roîsses  et  i36  annexes, 

nr'est  p^s  permis  à  un  prêtre  de  taire  Le  chapitre  se  composeaujourd'hiti 

la  bénédiction  sur  Le  peuple  ou  sur  de  neuf  chanoines  t  le  curé  de  la  es- 

un  pénitent.  thédrala  et  le  supérieur  du  séminsire 

Le  quarante-cinqaième  permet  à  ont  rang  de  chanoine  titulaires, 

lin  évéque  d'aliéner  de  petites  piècea  Le  nombre  des  cures  est  de  38i 

lie  terre,  sans  assembler  les  évéqnes  celtfi  des  sitcursales  est  de  365  s  il  y 

de  la  province*    .  a  3o  vicariats. 

Le  quarante«sixième  permet  à  un  On  compte  dans  tout  le  diocèse  \6' 

évéque4e  Tendre  les  esclaves  fegitils*  établissèmens  de  •  congrégationB  re^ 

Le  quarante-septième  ordonne  aux  ligieuses  de  femmes, 
laïcs  de  demeurfor  -k  l'office  {usqu'â  la> 

llénédictfan,  à  peine   d'être  repris  .  Eviqm*  d'jigen*' 
p^ubliquement  par  l'évêque. 

SuwetU  6»oùr$^  aS  oamtu  qui  nm  u  Saint  Gapraia,  auquel  en  donne 

êoiUpas  du.oûncile  d'^g4fi,  mais  ^aintVincentmartyrpour  diacre,  en 

pnsque  tom  du  ootudle  d'Spnomne,  3oa..  Quelques-uns  croient  qn!iL  ne 

comme  U  prou4mi$lesmeUUurpeties  fut  que  moine  de  Lérina.  Ses  actes 

pUu  anciens  manuscrits,  portent  bien  qu'il  fnt  martyrisé,  maia 

AGEN,  jig^numj  capiule  des  Ri-  ils  ne  disent  rien  de  son  pontificat, 

tiobriges  et  de  la  seconde  Aquitaine,  non  plus  que  Grégoire  de  Tours  et 

Cette  ville  est  marquée  la  seconde  Aimoin,, quoiqu'ils  padent  de  son 

après  Bordeaux,  dans  Tanci/enne  no-  martyre.  Kons  le  mettons  ce|^endant 

tice  des  Gaules.  Elle  est  située  dans  iei  comme  premier  évéque  d'Agéo, 

un  pays  agréable  et  fertile,  sur  la  suivant  la  tradition  du  pays.  Dana 

rive  droite  de  la  Garonne,  à  SoUeues  quelques  catalogues*  on  lui  donna 

de  Bordeaux  et  à  i56  de  Paris.  Le  saint  Vincent  pour  successeur. 


siège  épiscopal  d'Agen^  sui&i^anti  a^Saipit  Phasbade»  qu'on  appelle 
de  l'archevêché  de  Bordeaux,  est  an  aussi  Fégade,  Sebade  et  Phâtade^  en 
despins  ancieaséfêchés  des  Ganta.    Isngnednpays,  saintFUd,  était  fcan-. 


DESSVÊÇBjÉS 

Saia»  et  de  U  provlace  d!Af|intaiae, 
•ttÎTtiit  Si^pice  Serère,  1.  %,  p.  161. . 
On  coBJectiure  ^B*il  ii*élait  pe»  eii> 
core  sur  ce  mége  en  347»  jsnisqa'on 
ne  le  troure  pat  nomoié  entre  1^8^ 
évéquet  qu  esôstérent  au  concile 
de  Sardîqae;  Cétnit  nn  homme  rem- 
pli dt  sdence  et  de  ptété,  le  fléau 
des  héréciqnes»  particulièrement  def 
Arieot.  U  rejeta  avec  tous  let  évé- 
qnes  de  aa  pnmnce  la  féconde  fbp> 
mule  de  Sirmic^  quand  l*empereur. 
Conaiant  l'envoya  dana  Ica  Gaules  \  il 
compoaa  même  un  purrage  pour  la 
réfuter.  Pierre  Pithoule  fit  imprimer, 
en  ]586.  Il  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  pères,  tl  assista  au  concile 
de  Âimini  en  Italie,  en  359-  II.  dis- 
puta long-temps  arantd'j  souscrire; 
mais,  séduit,  comme  tous  les  antres^ 
par  les  artifices  des  Ariens,  il  adhéra 
à  la  formule  fatale>  dont  il  ne  connut^ 
le  yenin  qi|e  par  le  triomphe  des 
Ariena»  qui  se  vantèrent  d'avoir  at- 
tiré à  leur  ivirti  les  évéqneé  d^occî* 
deut^  Cette.  falMesse,  si  on  peut  ainsi 
appeler  unis,  action  qui  ne  tendait 
qu'à.,  la  .paix,  et  qu'on  ne  pouvait 
sonpçoanév  d'aucune  mauvaise  in- 
tention^ ne  diminua  rien  de  l'estime^ 
qu'il  s'était  acquise.  Il  présida  au  cOhà* 
cile  de  Y^^euce  en.  374 f  sans  cloute 
par  le  privilège  ae  son  .âge,,  çomihe. 
Oaius  avait'présidé  au  concile  de  Sar- 
dique.  Il  présida  encore  à  celm ,  de 
SamgoÎMe  en  38o  \  sur  quoi  il  faut 
remarquer  qn'Agenappartenait  alocs^ 
à  la  province  d'Éspisgne*  Outre  l'on- 
TTuge  contre  les  Ariens,  dont  noils 
Tenons  de  parler,  saint  Phébade  en 
composa euçore  quelques  autres  dont 
parle  saint  Jérôme,  et  qu'il  dit  n'avoir 
pua  lus.  Ce  père  le  vit  arriver  jusau'à 
vn  âge  décrépit.  Il  gouverna  l'église 
d'Ageu  pendant  quarante  ans^  c'est- 
ji-dire  depuis  ^7,  quîl  composa  son 
livre  contre  les  Ariens,  jusqu'en  ^93^ 
que  saint  Jérôme  perlait  de  lui.  Le 
îonr  de  ta  fête  concourt  avec  la  fête 
de  saint  Marc.  On  voyait  ancienne- 
ment une  église  dédiée  à  saint  Phé- 
baiie y. contre  Les  murs  et  au-^^dans 
de  la  ville  d'Agen,  mais  elle  est  io^ 
talennenc  détruite. 
28. 
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3.  Dnlddina,  qned'^autrea  anpellent 
Dulcius,  disciple  de  saint  Pnébade, 
fnt  aussi  son  successeur  sur  le  siège 
d'Agen.  U  y  était  au  moins  en  4o5. 
Il  fut  mis  après  sa  mort  au  nombre 
des  saint»,  et  on  lait  sa  fête  le.  16  oc- 
tobre. On  ne  trouve  plus  après  lui 
d'èvéque  d'Agen»  jusqu'en  s{o. 

4>  Bebien  asrista  au  cinquième  con« 
die  d'Orléans  en  549. 

5.Polèmius  souscrivit  au  quatrième 
concile  de  Paris,  en  57$. 

6.  Sugillarius,  en  5te. 

7.  Antidius  sur  la  fin  du  sisième 
siècle.  Il  souscrivit  au  deuxième  con- 
cile de  MAcon,  en  585. 

8.  Sâluste,  versl'an  619.  On  ne  con« 
naît  point  ses  tncceSseurs  jusqu'au 
dixième  siècle. 

9.  Gombauld ,  surnommé  de  Gas- 
cogne, évêqueil'Agen  et  duc  de  Cas- 
cogne,  en  977,  mort  en  98a. 

10.  Amauld  I«r^  succéda  à  Gom- 
bauld. 

it.  Htigues  de  Gascogne,  1011. 

la.  Sanctins  I*',  ioi5. 

i3.  Simon  !•',  assista  à  la  dédicace 
de  l^églîse  de  Bordeaux,  en  1096. 

i4*  Arnauld  H,  de  Boviila. 

i5.  Bernard  I*',  en  1048.  Il  assista 
à  un  concile  de  Toulouse  célébré  en 

16.  Gnillsumel«r,  en  to6i. 

17.  Arnaud  HI,  en  1069. 
lo.  Donad,  en  1080. 

19.  Hélie  I«r,  .  • 
,  ao.  Simon  II,  fût  moine  de  Dol, 
«fhanoine  de  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers, ensuite  chanoine  d'Agen,  puis 
évèque  de  cette  vi^Ie,  ayant  été  or- 
donné dans  un  concile  tenu  à  Saintes 
^n  io83.  Il  se  trouva  au  conqle  de 
Bordeaux  en  1 098,  et  mourut  en  1 101 . 

ai. Girard I«r,  neveu  de  Simon,  lui 
succéda. 

as.  Isailrd. 

a3.  Gousbect  ou  Gosbert,  eu  iio5. 
ri  est  fait  encore  mention  de  lui  eu 
iii5. 

a4-  Sanctins  II. 

a5.  Al^^sbert^  vers  1118. 

a6«  Raimond  Bernardi,  en  ii3o«    . 

97.  Hélie  n,  de  ChAtillon,  cha- 
noine de  Bordeaux,  fnt  ordonné  évé' 


là  CÀTÂI^ttÉ 

que  a*Agëh  pur  GauMdé  ioii  métro-     eti  iM.  H  h^M  Të  tfetiëin  aâ  bMÏr 


^Uuin«  Biigène  m  lui  dontift  com 
ihiiâion  en  ii5o|  de  côôiuittrë  de  la 
clfoseliitioiiy  du  mflriftgé  entité  le  roi 
Lbnit  Vn  et  Éléonore  d*Aqmt^në. 
n  viint  encore  en  ti8i. 

18.  Kcrrè  U^. 

99.  Bertrend  î«^^  chanoine  deBôr- 
déittXf  1 187  jusquVn  iao3. 

3o.  Guiiianme  11^  en  iao5. 

3i.  ârnauid  ÎV,  vers  Tan  m 3.  Il 
n*en  est  plnli  Elit  mention  depuià 

iai4* 

3i.  Girand,  en  iiaS. 

33.  Rodolphe  de  Pinu.  abbé  dé 
ClaîrraaXy  élu  évéque  d'Ag'en  vers 
l'an  1033,  pftsia  à  l*afchevéché  de 
Lfon. 

34«  Amauld  Y,  en  ia33.  II  re^at  à 
Agen  le*  religienx  dominicaînt  en. 
»a4o. 

35.  Pierre  n,  qui  nous  serait  incon- 
nn  sans  lé  père  Écbârd  «  auteur  de. 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  l^ir- 
dre'de  Saint  -  Dominique,  occupa  ce 
siège  en  1a4a.Ce  savant  religieux,  d^i- 
près  quelques  anciennes  chroniques 
de  son  ordre ,  le  fait  évèqne  d*^en 
à  cette  époque.  Il  ,'siégéà  peu  de 
tëmpSy  comme  nous  ralloiiis  ybir. 

3a.  Arnauld  VI,  Ters  la  fin  de  Tan- 
née 194a. 

37.  Gnillaume  lll^  était  évéque 
d'Agen  en  1947*  ^  <ë  trouva  au  con- 
cile de  Valence  dû  temps  du  i>ape 
Innocent  IV,  arec  les  archevêques 
de  Karbonne,  dç  Vienne,  d*Arlés  et 
d'Aix  en  1948.  Il  fut  dit  patriarche 
dé  Jérusalem  en  ia6i,  ïorsi^ue  jac- 

Îiues  Pantatéon,  qui  l'était  avant  lui, 
ut  élu  pape. 

39.  Guillaume  IV«  succéda  et  prit 
possession  lè  diîhabche,tete  de  Sainte 
Madeleine»  ei^  ia63. 

38.  Pierre  m,  snniommé  Jbrlandi, 
en  1964.  ^^  ^^  ""ût  point  Pahnéé  de 
sA  inbrt  ;  mais  on  en  peut  juger  de 
ce  que  Te  Mégé  était  vacant  en  1271. 

40.  Amauld  VII^  élu  en  1971.  Les 
cordeliers,  les  carm'éé  et  tes  ermites 
«le  saint  Aïkgustin  s'établirent  sohs 
son  pimt^ikat  à  Aged.  Il  siégeait  en- 
core en  1981. 

4t.  Jean  !•%  dit  Géraldi,  fat  élu 


un  pbnt  sur  la  Garonne,  pour  là  con- 
struction dûtiuél  li  distillait  de  MU 
propre  (fii  idille  déniée  d*Or.  Oii 
trottvb  daiis  le  chartrief  d*Agen  quel- 
ques-unes de  9eê  lettres  dé  i  186,  par 
le^uelles  il  exhdite  les  fidèles  de 
son  diocèse  ft  coutribner  dt»  leurs 
Mens  à  perfectibfaliér  lé  pont.  H  sié^ 
g'eait  encoiié  kn  199!. 

'  4a.  Bertrand  II  de  Got,  oncle  du 
pane  Clément  V,  élu  en  1999.  U  pA- 
n|t  qu'il  quittt  cet  évêché  pour  ce* 
lui  de  Langtes,  biais  il  le  tieprit  peu 
de  temps  aprèS}  comme  on  le  roit  par 
une  lettre  de  Gléihènt  T  à  Pbilippe- 
le-Bel,  datée  de  la  seconde  aunée  de 
son  |lontificat;  et  en  effet  nous  le 
retrouvons  sur  îe  iiége  d'A^bn  en 
i3io,  i3ii^  i3iâ. 

43.  Bernard  de  Pttrgèk>  nérëu  dé 
Clément  V,  fiit  d'abord  archidiacre  de 
Beau  vais;  son  oncle  le  fit  évèqne  d*A- 
géii  en  Î3Ô6,  d'où  il  lë  transftinâ  i 
l'archevêché  de  Rouen.  Ce  ftit  alors 
Bertrand  de  Got  retourna  I 


me 


qn< 

Agèn,  Après  aroir  quitté  Làhgres. 

44*  Amanere  de  Fàrgis,  Irere  du 
précédent,  seloù  Éaltt^,  hi  élu  évé- 
que d'Ageû  en  i3i3y  et  siégea  }us- 
qu^en  i356. 

4^.  Pierre  IV,  èÂ  i^ç?,  mort  a^pa- 
rtemment  la  mfeme  année. 

46.  Diendonné  R'odbaldS,  élu  en 
13571  ^  siégeait  encore  eu  i363* 

47.  B'aymond  dé  Salé,  patriaftïhe 
^Antioche,  fut  fiiit  administrateur 
pêrpètnèl  de  l'église  d^àgeu  par  lè 
pape,  en  i36k> 

48.  Richard. 
49.}éantlBelyeti»  éltt  en  1)74  |tts- 

qu'en  làSi. 

5e.  SimoU  II  de  Cramaud,  caMual^ 
patriarche  d'Àletthdtie,  évéque  dé 
Poitiéré,  d'A^eu,  dé  Bei^iet^,  de  Car*- 
cassone,  d'Avignon,  archevêque  dé 
Reims,  chancelier  de  Jean,  comte  de 
Poitou^  fut  élu  évêquë  d'Ji^etk  lé  18 
juin  i38i.  U  ihbunit  à  Poitiers  éh 
1429.  n  lêfànt  pas  croire  quil  ^arda 
toujours  l'évêché  d'Agen. 

5t  .^ean  Itl,  élu  le  14  octobre  'i3B3. 
Le  a3  mars  1396»  le  siège  était  va- 
cant. 
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6z»  JSeraard  m  ivccMi  à  Jeaiit  le  ^nûre  asîonrd'hpi  lUni  tes  éimtt,  «t 

07  mars  1397*  ce  fnt  m  libéralité  q|ii  engagea  ce 

53.  Jmbecty  e»  i%A*»  Ù  jiUa  aucoo-  V^td  homjn^  ^  «e  (uer  |^  Agen,  où 
cile  de  Pise  en  i499«  U  sî^^^  •«*  u  dennt  père  de  Joseph  Scalîger» 
core  le  a3  aoftt  1^.  |l)g|iefils  d*na  père  si  tavan^.  Il  pahdt 

54.  Jean  IV  de  Borgia,  en  143/);  il  gne  depnii  ce  dernier  évêqoe  il  j  a 
ae  t«on?a  i|i|  eendle  de  Florence.  Il  en  une  racancejn  aiége  inaqu'enl'àn 
^p^igiia  en  fi^r^yude Pierre* qui  «ut;  i54i. 

qt  confina  b  qniuité  de  ticfure^^  io.  lean  Y)  dp  ^npii^e,  cardinal, 

nénlf  arec  Ifi  poof oîr  de  fiùre  le  çhri-  e^bey^qne  et  prûpat  dp  Narboniit , 

ve  et  de  donner  les  ofdres  et  Ica  .adminiatratenz  de  W<»U  et  d'Àgep  en 

b^^^|îc.ei;  ç*ett  poiir  ceH  qp*pn  le  .i54t9  1^45  et  i^49- 

nopiipe  encore  évéq^e  ep  i4^  ef  en  .    6%.  Matthieu  Bandel ,  religieux  dé 

*464' .  .t*pt4m  de  saint  Dominique,  Génois, 

AS.  Pierrp  V  9^ri^y  par  U  ^éti-  apssj4>ien  qnf  son  oncle,  général  de 

,goation  de  Jfinn,  mourut  en  |4S7*  l'Ordre»  était  évéque^TAgen  en  i55o. 

56.  Jesn  V  de  ^onc^e^us.  Sut  fait  éfi*  Janqs  Fxégqse,  noble  Génois, 

évéque»  Ppri^s  If  mon  4e  Pierre,  par  i|s  de  Géanr  Frégqse,  commandant- 

4e  papf  Sixtf  I  ip4f  Ip  chapitre  élnt  g^éral  de  lu  milice  ^  Venise»  était 

Piene  de  Bosco.  Celiii-C4  fila  à  borne  fi|r  le  si^ge  d'Agen  en  1I70;  i^  se 

.p^iuE  sputenir  çon  drpit }  pt  le  pape  .trouva  au  concile  de  Bordeaux  fin 

nsétenclant  qufis'étaqttéaerré  le  col-  1583»  il  mqumt  le  16  octobre  iS^, 

lltion  de  cet  ér^ché,  le  dwpitrp  n'a-  63.  Pierre  yi  ^e  Donanld  »  reli- 


,Tgil  pu  j  mMPmnr,  déplara  l'élection  gienx  bénédictin  »  abbé  de  Saînt- 
«nUe  1«  3#  octobre  i^gy,  I^'année .  piesr»  de  iiésat»  docteur  de  Par^a, 

«nîvMiCe  Jeen  Ait  tmps^M  à  Vhwn*  de  la  maiaon  de  Kavarre,  fut  nomi^ 

57.  Cheriea  Galéasse  de  W  Borére»  P«r  Henri  m  »  dtréqne  d'Agen  ;  m J|s 

Aie  deAUiâole,  mécedt  S&çtelV^Alt  il  ne  prit  point  possession»  f  yant  été 

nommé  par  leBoià  U  place  de  Jean;  nommé  ^/Iqn^  de  MirepoU  en  1587. 

mais  Pierre  de  Bosco,  dont  l'aiehe-  64.  Nico^is  de  Yillarsy  du  diocèse 

Téqne  de  Bordeans  arait  eppconvé  de  Lyon,  conaeiller  an  pajplement  de 

l^éftection,  appela  au  seînt  siège,  le  êo  Paris»  trésorier  de  la  sainte  chapelle, 

ittîn  147^9  aa**  ancnn  enocés  çepen*  ^  nopimé  éréqnJs  d'Agen  en  1589^ 

daiiit>  car  Galéasse  fut  maintenu  à  ilsiégeaipsqn'eniôofl, qu'il pioitrut. 

Pexcinsion  de  PierM,  par  un  #fsét  4^  ^  ^ontribnn  aivec  U  reine  Margne- 

gmnd-conseil.  rite  À  bâtir  un  collège  pour  les  je- 

SB.  Uonard  GroMns  de  In  ftorérf^»  ^te^  f  ^  fit  renir  les  o^pucins  dans 

Ax  ie  cardinal  d'Agen,  neren  encpre  1#  Tille^  et  il  éubiit  la  conlrairie  dea 

dn  pepe  fiixte  I V»  grand  péniteiicîeir  pénitens  blnnc^  bleus  et  noirs. 

de  IfégUae  romeSne,  lAgat  de  Aome»  .    é$*  Claude  de  Gelas,  de  Lyon,  ne- 

éiait  de  Snvonevet»  nvaDtd^étre  car-  y(p^  de  KicoUs  »  sf^peravent  archi- 

diual»  référendi^re  apoftcdique  et  diacre  d'Àgfin,  cppseiLler  au  i^rle- 

éTéqnedPAgetteniL49t»Il«égieaint-  Client  de  |Wis»  trésorier  dc4  âeux 

qn'en  i5i8v  ^nHl  céda  en  lavenr  de  sninjCf  s  chapelles  de  y ii^cennes  et 

■    S9*  Antoine  de  la  Aovére»  de  Tarin,  ie  Parif,  et  con({eiUpr  d'état^  fut  or- 

lirére  de  l'arcberéqne  de  cet)^  TiJifi,  donné  érèqne  d'Agen  le  a3  oc^re 

protonotaîre  apoatotiqne»  ppn^^ôt  d^e  1^  dans  VéfîiÏBe  desparmélft'ps,  par 

l'égliee  de  Turin,  ro^nt  ses  buUc^  ienoRcçMaph^eBarberiu^quifiitde- 

-peiir  i'éréehé  d'Agen  le  a3^mars  «5i8}  pujs  pepesous  le  nom  d' Urbaii^  VHÎ. 

-û  prît  possession  par  procurenr,  ^t  U  assista  e^  1614  à  l'^sseniblée  du 

fit  son  enaréfi  aolennelle  à  Agfn  le  clergé,  et  en  1624  au  concile  proYÎo- 

iS  avrîÀ  i5ai.  €e  fitf  d4  PQn  tempa  ciald^Bordeans,  assemblé  par  Fran- 

■qne  Jniea  César  Scnlîger  fit  paiidlrp  j^pi^,  carcl^n/^l  de  SourUis.  Il  fit  beau- 

ca  lond  indpnisalito  4a  ftCfMPcn  qu'on  coup  d'éubïissemens  de  içeligieux  et 
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de  religiouKs  dans  ton  diocèse.  ?l 
mourut  d*apoplexie  le  {our  de  saint 
Etienne,  patron  de  son  église,  le  a6 
novembre  i63o, 

66.  Gaspard  de  Daillon ,  abbé  de 
Castellare,  fils  de  François ,  comte 
du  Lttde,  fot  nommé  par  Louis  XSl 
]e  5  janvier  i63i,  et  ordonné  à'Paris 
'lé  a4  aoikt  i63i  par  François  de  Gon- 
di,  archerêque,  dans  Péglise  des  jé- 
suites. Cet  évéque  ^t  venir  les  car- 
mélites dans  sa  ville,  et  les  pèrei  de 
la  mission  dans  la  ville  de  Sainte  •Li* 
bérat.  Il  ftit  transféré  à  Aibi  en  1934. 

(^.  Barthélemi  d*Elbèae,  abbé  de 
Saint -Pierre  d^Auri  vif  lier,  diocèse  de 
Reims,  fut  nommé  par  Louis  XIII, 
é  vêque  d*Agen,et  le  pape  Urbain  VHI 
lui  accorda  ses  bulles  le  9  novembre 
i696.  Il  fit  son  entrée  le  10  jiiin  i638 
aux  acclamations  du  peuple  et  deé 
l^nds,  qui  se  réjouissaient  d*aToir 
|in  ai  digne  ^Tèqne.  Il  assista  à  l^s- 
semblée  du  clergé  à  Paris  en  i65o.  Il 
fit  Tenir  à  Agon  les  religieuses  de  la 
Visitation  et  de  Sainte-EUsabeth,  du 
tiers^ordre  de  Saint-François,  à  Mar- 
mande  des  bénédictines ,  des  urse- 
lines ,  et  k  Sainte-Libérat  des  filles 
de  Notre-Dame.  Il  montvt  le  4  de 
mars  i663. 

68.  Claude  Joly,  prêtre  du  diocèse 
de  Verdun,  fut  nommé  d*abord  évd- 
Que  de  Léon  le  3o  juin  1661 ,  puis 
4*Agen  le  nS  avril  1664,  et  sacré 
dans  l*ég!ise  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs,  par  ParcfaeTéque  de  Paris^ 
accompagné  des  évéques'  d*Angon» 
|éme  et  de  Saintes.  C'était  un  prélat 
d'une  grande  probité ,  aimant  Dieu 
et  le  prochain,  mais  surtout  les  pau* 
vres,  grand  prédicateur,  et  dont  les 
discours  étaient  aussi  toachans  qne 
sa  vie  était  édifiante.  Il  'mourut  le 
a  1  octobre  1 678 .  Vpyez  J01.T . 

^.  Jules  Mascairon,  de  MarteiHe, 
prêtre  de  l*Oi-atoirè ,  pl^dîtatear  dii 
I^oi,  fat  d'abord  évéqne  de  Tulle,  et 
ensuite  transféré  à  Agen  en  1679.  Il 
mourut  le  ao  novembre  i^o9.  Voyet 
Mascaroit. 

70.  François  Hébert,  de 'Tours, 
auparamsiiit  prêtre  de  la'  mission  et 
curé  de  Versailles. 
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71.  Jean  D^ié  de  Saléoit ,  sacré  le 
16  avril  1730. 

'  7a.  Joseph -Gaspard -Gilbert  de 
'diabaunes  y  né  dans  le  diocèse  de 
Clermont  en  170a ,  sacré  le  ^  jan- 
vier 1735. 

73.  Jean-Louis  d'Ussdn'  de  Bon- 
nac,  né  à  Paris  en  1734  ;  sacré  le  14  fé- 
vrier 1768.  Député  aux  États-géné- 
raux ,  il  fut  le  premier  évéque  qoi 
refusa  le  serment  à  la  constttutioti 
civile  du  clergé.  A  l'époque  du  con- 
cordat do  1801 ,  il  ne  voulut  pas  se 
démettre  de  son  asége  ;  il  ne  donna 

'Sa  démission  qu'en  i8\5.  Bn  1817  il 
fut  nommé  pvemieranménierdu  Roi. 
Il  est  mort  à  Paris  en  f8ai. 

74.  Jean  Jaconpy ,  né  le  98  avril 
1761,  sacré  le  t8  Juillet  tSoa,  installé 
le  17  octobre  de  la  même  année, 

AIRE,  Adttwa  on  Atmra^  ainsi  ap- 
pelée à  cause  de  l*Adonr  qui  l*arrose^ 
était  nn  tiége  épiscopal  snffragant 
d'Aucfa.  On  croit  que  cette  ville  fut 
b&tie  du  temps  de  IVmpereurHono- 
-rhu.  On  l*appelslt  ancieilnemmit  W^ 
tus-^tUH,  et  nons  voyons  que  le» 
évéques,  en  souscrivantauxconciiea^ 
se  disnient  f^ico-JuUenses.  On  es- 
time que  ce  Ficus^uUi  fut  détruit 
par  les  Normands,  et  que  ses  évéques 
Purent  obligés  de  se  retirer  ailleara, 
soit  au  Mont-4le*Marsaa,  aoît  dana 
un  lien  nommé  P^aseons,  d'oà  ils 
prirent  le  nom,  tantôt  de  Màrtianen* 
J81,  tantôt  de  Faiùtmsnses  .*  mais 
•pourquoi  ne  diraît^n  pas  quêta  ville 
d*Aire  d'aujourd'hui  a  été  bâtie  sûr 
les  ruines  ou  proche  de  yico^uUui^ 
D'anciennes  médailles  qu'on  a  trou- 
vées en  creusant  dans  nn  champ  voi- 
sin de  cette  ville,  semblent  l'indi- 
quer^ et  en  7  ^eit  encore  à  présent 
des  restes  du  palais  d'Alaric,  roi  des 
•Viaîgoths.  La  ville  d'Aire  cet  située 
^ans  un  terrein  fertile  v  elle  a  été 
trèS'foTte,' riche  et  grande  s  sa  dis- 
«tance  de  Paris  est  de  «56  lieues. 

'On  trouve  dans  -le  dioeése  d^Aire 
le  bourg  de' Sain  l'AVer,  aiitrefoia 
célébré  par  ttne'abbaye*dehénédîc- 
1âil8,•qui  lui  a  <danné  .son: nom.  On 
l'appelle  Gap  deGéseognè;  le  Mont» 
dciMarsUni  qni  est  le  tiôe  d*an  ar- 
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cbidÎBcoBé,  et  le  petite  tflle  de 
Saînte-Quitterie,  trèa-encieBno  et  il- 
lustrée par  le  lemiyte  de  cette  fier- 
l^e.  Son  ^Hm  coa-catbédnle  avec 
celle  d*Airey  k  cihise  des  reliqnet 
dont  elle  est  enrichie,  était  firéqnea- 
tée,  par  nn  gnod  concours  de  peu- 
ples qui  j  venaient  de  tontes  parts. 
L'4iise  cathédrale  d*Aire  est  dé- 
diée k  là  sainte  Vie^e. 
'  htê  premières  dignités  du  chapitre 
•étaient  deux  archidSaconésplyavait 
en  outre  dix  chanoines.  IjO  diocèse, 
quoique  de  peu  d'étendue,  renier* 
mait  deux  cent  onne  paroisses.  Au* 
jourd'hni  on  y  compte  ringt^hnit  cu- 
res, deux  cent  vingt  snccursalea  et 
trente-oenf  Ticariats.  La  cure  de  la 
cathédrale  est  réunie  au  chapitre  qui 
se  compose  de  neuf  chanoines. 

JBv0quei  d'aire. 

1.  Saint  Marcel,  le  piemier  évê* 
que  d'Aire  dont  nous  ayons  connais- 
aance^  était  sur  ce  siège  en  5o6, 
conMne  on  le  Toit  par  Ja  souscription 
de  Pierre,  prêtre,  qui  assista  pour 
lui  an  concile  d'Agde  de  cette  année. 
Il  gouvernait  encore  cette  église  en 
533»  qu'il  se  trouva  et  qu'il  souscri* 
vit  au  second  concile  d'Orléans. 

n.  Rustique,  assista  au  second 
concile  de  Màcon,  en  595,  et  y  sous- 
crivit. 

3.  Philibaud,  gouverna  pendant 
quelque  temps,  comme  préfet,  la 
ville  d'Aire,  mais  avec  tant  de  don» 
cenr  et  île  prudence,  que  le  peuple  le 
demanda  pour  évéque  et  l'obtint.  Ce 
fut  vers  l'an  6»o.. 

4*  Asinarius,  après  une  longue  va< 
cance,  monta  sur  le  siège  d'Aire.  Il 
se  trouva  à  un  certain  concile  de 
2ïarbonue,  sous  Daniel,  métropoli<» 
tain,  en  788.  Noua  ne  connaissons 
point  ceux  qui  lui  ont  succédé  jus- 
qu'à la  fia  du  dixième  siècle. 

5,  Gombuuld, .  fils  de  Sanchcnlq. 
Grand,  appelé  évéque  de  Gascogne^ 
,1'était  toat  à  la  fois  iL'Aire,  de  Basas, 
es  da  presque  toutes  les  églises  de 
Ia  JbToTeinpopiilanie)  même  d'Agen  ; 
ce  qu'on  peut  voir  par  une  charte  dp. 
moiMStère^le  la  RègLe  de  977,  où  il 


se  nomme  lui-même  évéque  de  tonte 
la  Gascogne. 

6.  Ariôas  ou  Arsivus,  surnommé 
'Racha,  eut  aussi  le  titre  d'èvèque 
de  toute  la  Gascogne,  du  temps  de 
Guillaume  Sanche,  comte  de  cette 
province,  en  980. 

7.  RainuMid  I«»,  nommé  Yétnlut^ 
suivant  Marca,  d'iiprès  le  cartulaire 
de  Lescar,  tint,  à  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs,  six  évéchés,  c'est-à- 
dire.  Basas,  Aire,  Acqs,  LuTaur,  Ole- 
son  et  Lescar.  Il  assista  an  concils 
de  Toulouse  en  loSé,  dans  lequel  il 
ne  se  WMime  qu'évéqne  de  Basas; 
peut-être  avait-il  honte  de  dire  quil 
.l'était  encore  de  plusieurs  antres 
églises }  cependant  il  conserva  tfl«a 
ces  évéchés  îuaqu'en  1059,  qu^n  voit 
Raimond  le  îeune,  évéque  de  Basas, 
et  de  Lavaur,  suivant  BÎarca,  quidte 
une  charte  de  l'élise  de  Lavaur,  oà 
ce  Raimond  le  jeune  dit  que  le  pape 
Nioolas  hù  avait  donné  ces  deux  érê- 
chés  dans  le  concile  de  Latran  on 
Romain  en  io57. 

8.  Pierre  l*',  moine  de  l'abbaye  de 
Saint^Sèver,  en  1061,  to63,  1080, 
1084,  109a. 

9.  Guillaume  I*'.  On  ne  sait  que 
l'année  de  sa  mort,  marquée  dans  le 
nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Sé- 
ver,  en  iiiS,  le^ii  c^.  décembre. 

10.  Vital  !•',  surnommé  de  Saint- 
Hermet,succéda  àGuillaume  en  1 1 15. 

11.  Bon-homme,  en  1120,  iiaa.  Il 
est  compté,  parmi  les  évéqoes  qui 
s'assemblèrent  à  Bordeaux  en  ii3i, 
pour  terminer  nu  difiérend  qui  était 
entre  les  évéques  de  Lescar  et  de  Bé- 
xiers.  Le  nécrolc^e  de  saint  Jean 
de  Castella  marque  sa  mort  en  1147. 

la.  Odon  d'Arbessan,  archidiacre 
et  chanoine  d'Ansch,  doit  avoir  suc- 
oédé  à  Bon-homme,  quoiqu'il  ne  soit 
parlé  de  lui  qu'en  1170.  Il  vivait  en- 
coreen  1180. 

i3.  Guillaume  II,auivantOthenait 
jU  mm.  de  fainterttlarthe,  en  iâ80. . 

14*  Martin  !•',  suivant  les  méiHes 
auteujBs.  en  1194.  H  était  en  même 
temps  aobé  de  Jea»  defiesteUe. 

i5.  Vit»lII  e»  iMi.  Le  néesologe 
de  Saint-Sévet  dit4|n'il  fut  moine. 
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i6-  3û^n  1^'  f^t  ftA  dea  évé^ufs 

qui,  en  iitô,  te  trouTèrent  «nz  ac- 

çqnlt  4e  man^e  entre  Pé^onille, 

jÇiifntB9$e  de  Béxirrf ,  et  Qnf  de  Monl- 

ibrty  fila  du  comte  Simi^iiy  4tf«  de 

Ifa^fimne,  daos  U^  ville  df  Tarbe^» 

le  dimanche  après  laftt^  de  tpua  les 

.taîfttf*  On  k  place  comoma^qient 

«ar  Ifi  al^<  d'Am  4«pm  1909  |ii*- 

.q«*eD  laao. 

.    19.  Oauibîw. 

i8«  ArMi«ld|  aMÎTant  911  vîfliiz  ce- 
giftr»  de  la  coMnéUblie  de  Boe- 
dfMs, aiégeait  e»  laai. 

ap^  Anger,  dont  le  natif rologs 
de  fiaiat-Sérer  met  U  mort  en  1937. 

ao.  Raimond  II  de  Saiat-MartiB, 
an  laSS  yuaqu'en  ta6S. 

ai.  Kên^  n  depifia  1967  înaqu'ea 
iaB4. 

as.  Qerald»  ne  aiégea  qo^n  an. 

^.  Biarre  m  en  ia86,  laUS,  isqS. 

a4*  Martin  de  Foaae  en  iSoc,  ]3o6. 

aS.  Bamardy  en  iSi4y  iU%,  iSaa. 

aé.  Gaîllaame  m. 

97,  Aneaaancina,  de  llUaatra  mai* 

aan  de  Joyenae,  en  1337,  i3ap. 

a«.  Oaniaa  l«r  le  Febvre.  en  i3ao, 
t33o.  .  ^* 

09.  QalfinvB,  en  1354. 

ao.  Bernard  II  fut  fiiit  évéque  d*Aire 
par  la  pape  Innocent  VI  la  aeconde 
année  de  aon  pontificat»  c*eat4-dtre 
an  1354. 

3i.  Pierre  IV  de 
1359. 

3«.  içan  n  en  iSfiS,  tSéç,  137S.  Il 
te  trouva  an  concile  de  Lavani>en 
t368»  an  moia  de  mai. 

33.  Robert  Waldebr^r,  né  à  Jore, 
an  Angleterre,  était  religieux  de 
PPrcka  daa  ermitea  de  Saint-Augua- 
lin^  docteur  en  tbéologie  de  Pnni- 
remîté  d'Oalbrd.  Après  aroir  passé 
pur  toutea  laa  principaièa  dignités  de 
son  ordre,  il  ae  montra  digne  d*en 
obtenir  de  plus  grandes.  Il  fut  d^a* 
•bord  évéqoe  d^Aire  en  1387,  ancbe* 
▼éqna  de  Dnbiiny  en  Irlande»  et 
'^avcetter'de  ce  royanme,  pnia  de 


en 


35.  Qaïaîifll,  anmfliBiné  AjEsaldî» 
en  1391. 

36.  Bernard  III|  dit  Bruaey  fiit  iait 
évéque  d'Aîrf  en  1^99,  et  09  le  trouve 
sur  les  tables  en  i4/p%  >.4*^  *4*^-  ^"^ 
dit  qn'il  asaia^  au  concile  da  Çon- 
^nce. 

.  ^.  AnMolfl^ailWame  If  de  lios- 
ciin»  ^t  pourvu  4f  Pé^éché  d*Aira  en 
1417,  quHl  tint  (usqu'an  Pan  i4a7* 

39.  Roger  de  Gaatalboa,  en  t43^^ 
Alt  pQéaeat  à  i'bonunage  qne  Gaatoa^ 
«omta  ^^  Foit,  rendit  k  l'é«4^ue  de 
Pamitf  Sy  ponr  nne  tarre  aituée  dana 
aondiocAae«Il  était  éTi^qi|^4a*t%cbaa 
an  i444- 

39.  Looia  d'Albert»  an  téSS»  iport 
an  i4A5.  U  était  cardinal. 

4a.  Triatan  d*Anre,  futréfi&raadaire 
du  papa»  et  évéqua  de  Conaarpna-  U 
te  derint  d*Aire  çn  i4^(*  U  aasista  anx 
Ëtats-généraux  dn  royaume  aaaem- 
bléa  à  Tonra,  en  i477*11  monratâgé 
de  90  ana  en  iio9. 
.  4'  •  Fîerre  V»  cardinal  de  Foîz»  ap- 
pelé leJeunmf  infiintde  Nnvam^fila 
de  Gaston  IV,  comte  da  Fois»  etd'B- 
léonore,  fille  de  Jean  dUragon  et 
de  Blancbe»  reine  de  Navarre»  apint 
fiiit  ses  études  à  Padona,  reçnt  \e  ban- 
net  de  docteur  à  Ferrare»  d>o&  étant 
allé  à  Rome»  il  s'attira  l^atimedu 
pape  ^t  de  tons  les  cardinans.  Il  bit 
faitévéque  de  Vannes,  en  Bsssa-iico- 
tagne,  ensuite  d'Aire.  Le  pape  Six- 
te IV  lefit  cardinal.  Il  fut  trés-estîmé 
d'Innocent  Vin»  qui  l^ppela  à  Rome 
en  1487,  où  il  mourut  dana  le  palaia 
des  Ursins»  le  10  softt  i490> 

4s.  Antoine  Pierre  I*'»  de  Fois»  en 
1495. 

43.  Bernard  IV  d*Abbadia»  dur  cap 
SHÎnt-Sever»  en  1497* 

44.  Bernard  Vd'Amboisa»  dapuia 
i5oo  jusqu'en  i5o8.  Il  fonda  en  i5ot 
l'office  de  grand^cbantre. 

45.  Antoine  n,  auparaTaat  doyiin 
de  Grenoble»  en  i5i4>  mort  deux  ana 
après. 

46.  Amanld-Onillauma  H  d'Aidie, 


Cbaater,  en  Angleterre»  aà  il  Ibc  rap»  de  la  maison  daa  ticooiliM  da  Ribe^ 

pelé  en  i395;  «nfin  d'Torefc  en  1396.  rac»  en  Périgord»  an  iii6.  On  îgnova 

llmoamtsurcedarniaraiégaani399.  ie  four  do  sa  BMirt^ 

34.  6ukbsrd^eni39o.  '  47.Cbarlasd«GramaMnt»eiitfia4. 


DESÉVÉCÉÉ9 

9ÊM.  Mit  aprèt. 

4S.  Pierre  VI,  à'e  t^iiytë ,  chaiibë- 
|]^  de  lean  él  dé  tCatherltte  de  IVa^ 
▼ttrlré,  léar  émtMUfedeiir  en  Pnnce 
e^  éh  Êspagae,  chancelier  adSiS  dH 
roi  lïenri  II,  'succéda  k  Charlei  soi* 
lé  siëgë  d*Airë.  Il  est  i*kutetir  dà 
iMrectear  dtes  électi'ons  j  dôMt  parle 
Rebnife ,  et  <|ii'oii  m  attribué  niâl  à 
propoa  à  Boisent. 

49.  Gabriel  de  Sâlaceé,  descfendaid 
dés  princes  dé  ce  nom ,  ne  fut  que 
nommé  éréque  d*Xii^e  en  liSS.  Apréi 
là  mort  de  ses  frères,  il  devint  le 
ckeJTde  sa  maison* 

50.  Jacques  de  SAint-Jnlieil,  èii 
i55o  et  1557.  Il  fonda  nU  collège  à 
Aire. 

St.  Chrislb'pbe  de  Fois  dé  Candale, 
fils  de  Gaston,  comte  de  Candale,  let 
de  Maftb'e,  cbm^ssé  d*Estàrac, 
grand  aumônier  du  réi  de  Katarrte, 
évéque  d*Aire,  le  5  méi  i56o,  m^nmt 
en  1S70. 

5a.  François  de  Foii  dé  Caod«le, 
excella  en  toute  éorté  de  genre  de 
sciences.  Scérole  dé  Sainte  Marthe 
en  lait  un  éloge  magnifique.  Il  était 
Paint  de  Christophe  de  l^oiir,  son 
frère.  Il  fonda  k  Bordeaux  une  chaire 
de  mathématiques,  et  augmenta  de 
Beaucoup  Phôpital  d^Àire.  Il  mourut 
^n  iS^\t  et  fut  inhumé  dans  le  chœur 
des  Augustin  s  de  Bordeaux.  Hen- 
ri m  l'aroit  iait  commandeur  de 
POrdre  du  Saint-Esorit  en  1587.  Après 
sa  nort,  le  siège  a*Aire  yaqua  plu- 
sîears  années. 

53.  Philippe  Hl  Cospéan,  origi- 
naire de  Mont  en  Hainaut,  autrefois 
disciple  de  Juste  lipse,  grand  théo- 
logien et  célèbre  prédicateur^  fut 
•acre  éTéque  d*Aire  en  i(Sq7,  dans  la 
chapelle  de  Sorbonne ,  dont  il  était 
docteur,  Mr  Henri  de  Gondi,  arche- 
vêque de  Paris.  Il  prononça  l'oraison 
funèbre  de  Henri-le-Grand  dans  la 
cathédrale  de  Paris,  au  nom  du  clergé 
de  France,  en  présencede  tiouision. 
Il  fut  transféré  à  l'évéché  de  Kantes^ 
et  de  là  à  celui  de  Lisieux  en  t635. 

54.  Sébastien  Boutbeillier,  firère 
de  Victor,  atchevéque  de  Tonrt,  et 


dé  Cttlnde,  cdntèlliëf  àd  c^i'édl  dé 
Rdl,  ek  idritttendant  dèk  BAkhcëi^ 
tnçcédà  à  Philippe  kû  lAsS;  maU  â 
pëinè  tint-il  le  siégé  nu  ah.  Il  mou- 
rut au  Mont«de-Martan  le  17  jantié^ 

55,  Ôillés  liouUut,  né  â  Tôurt  e\i 
1^94,  fut  sacre  évèque  d*Aire  en  lA^. 
II  publia  des  ordonnances  synodaleè 
en  ii^3.  Il  établit  les  religieuses  ur- 
snlinet  dans  les  TiIlès  de  Saint-iSé- 
yer  et  du  Mont -dé -Marsan^  et  les 
capucins  à  Grenade.  ÎI  rebâtit  depuis 
les  fondemens  et  enibelUt  lé  pàlait 
épiscopal.  n  asrista  trois  fols  aux 
assemblées  générales  du  clergé  dé 
France  à  Fontenay  en  Poitou,  eh 
liSaS,  à  Paris  en  i635  et  i645.  Il  re- 
çut de  grands  chagrins  de  la  part 
d'une  puissance  qu'on  ne  nomme 
point.  li  en  demanda  satisfaction  à 
Louis  ZIV;  mais  la  guerre  cirile  qui 
surrinten  Gascogne,  l'empêchant  de 
l'obtenir,  il  consentit,  au  grand  ire* 
gret  des  nonnétés  gens  dé  son  dio- 
cèse, k  sa  ti'anstatrdfl  à  P^Téchi 
d'£Treux,  qu'il  accepta  en  1649* 
^  56,  Charles  II  d'Aiiglure,  était  de 
l'illustre  et  ancienne  maison  d*An* 
gture,  fils  de  Claudb  d'An  glu  ré,  inai^ 
quis  de  Sy,  comte,  de  Bourlaimont , 
et  de  Marie-Angèliqué  Dîacèté,  det 
comtes  de  'ChateauTÎUain,  dé  ta  mai- 
son d'AquaviTà ,  deé  ducs  d'Atri ,  an 
h>yànme  de  Kaples.  Charles  ayant 
été  quelques  aUnèes  primicieir  de 
Saint -Etienne  de  Metz,  fut  nomnié 
par  Louis  XIV  en  1649  à  Pérkché 
d'Airejl  par  la  cession  de  ailles  en- 
tant, et  sacré  dans  l'église  des  char- 
treux de  Pans,  par. Gaspard  de  Ûail- 
l^n.dtt  Lttde,  éyèque  et  seigneur 
d'All^,  ie  %5  mars ,  &tè  de  l^Annoh- 
çiation  de  la  sainte  Vierge.  Il  se  iren* 
^t  en  son  diocèse  en  idSi ,  et  fit  danè 
la  yille  d'Aire  sdn  entrée  solennelle. 
Il  fut  ensuite  transféré  k  Ca'stl'es  en 
1667,  et  enfin  àTonlôuéé  en  1661,  au 
moî^  de  juillet. 

5j,  Bernard  IV,  de  j^ariac,  abbé  de 
l'échal-Dien,  Ordre  de  CIteaux,  et  ^n 
Loc-Dieu,  diocèse  d'Amiens,  maître 
de  l'Oratoire  et  de  la  chapelle  du  duc 
d'Orléans,  étèque  d'Aire,  par  la.traut* 


i6.  CATALOGUE  ^  . 

lalîoiideClMwletd'AngliireàCartres»  Meaux,  le  i6  ayril  17»,  mort  en  ' 

du  a4)ttinid57,  mourut  dans  ton  châ-  octobre  1784. 

teau  de  Sàriac  le  19  octobre  167a.  6S.  Sébastien  de  Gahnsac  de  Canx, 

58.  Jean  * liôiiîa  de  Fromentières  ,  né  dam  le  diocèse  dé  Carcassoiine  le 

d'une  noble  famille  du  Maine  ^  était  a  septembre  1745,  coadjuteur  d*Aire 

chanoine   et   théologal   du    Mans.  '  en  1780,  sacré  évéque  d'Assuré  le  S 

Louis -le  «Grand  y  qui  saTait  si  bien'  octobre  suivant,  év^èque  d'Aire  en 

récompenser  le  mérite,  le  nomma  1784.  Il  refusa  de  donner  sa  démit- 

éVéque  d'Aire ,  en  con Sidéra tioii  de  ,  aîon  en  1801 .  A  cette  époque  le  .siège 

son  éloquence  dans  la  chaire  chré-  f^t  supprimé. 


tienne  le  14  janvier  1673.  Il  iFut  sacré 
dans  réglise  du  Val-de  Grâce  le  i*» 
octobre  de  la  même  année,  par  Fran- 
çois de  Harlay,  archevêque  de  Paris. 
Il  extirpa  dans  son  diocèse  quelques 
restes  du  paganisme,  en  particulier 
les  courses  et  les  combats  de  tau- 
reaux qui  serraient  de  spectacle  an 
MontMle^Marsan.  11  mourut  an  mois 
de  décembre  1684* 

59.  Armand  Batinde  de  Bezoni, 
étant  agent  du  clergé  de  France,  fiit 
désigné  par  le  Roi  évéque  d'Aire  en 
i885,  au  mois  d'août;  mais  à  cause 
du  différend  ent^e  la  cour  de  Rome 
et  la  France ,  il  ne  fiit  sacré  qu'en 
1693  le  la  octobre,  dans  l'église  des 
bénédictins  de  la  Ville-l*Ëvêqùe,  fan- 
bourg  Saint-Honoré.  Il  fut  trftns* 
féré  en  169S,  le  99  mars,  au  siège  de 
Bordeaux. 

'  60.  Louis- Gaston  Flenriau  d'Arme* 
nonville,  docteur  en  théologie  de  la 
fiiculté  de  Paris,  fut  nommé  par  le 
Roit  évéque  d'Aire,  le  29  mars  1698, 
et  ordonné  le  18  janvier  suivant^' 
dans  la  chapelle  du  ééminaire  de 
Saint-Sutpice.  Il  fut  transféré  en 
1706  à  l'évéché  d'Orléans. 

6i.  François -Gaspard  de  U  Mer- 
de-Matha,  mort  en  1710. 

69.  Joseph -Gaspard  de  Montmo- 
rin  de  Saint-Hérem,  nommé  en  1710. 

63.Gilbert  deMontmorindeSAint- 
Hétem,fils  du  précédent,  fut  nommé 
son  co-adjuteur  en  1797,  tous  le  titre 
d*évêque  de  Sydôn ,  et  transféré  à 
Lftrigres  en  1734* 

64.  François  de  Sarret  de  Ganjac, 
né  à  Beziers  en  1691 ,  fut  sacré  le 
â5  mart  1736. 


67.  Jean-FrânçoîsLepappe;  deTré-" 
rem,  ancien  vicaire  général  de  Lan- 
gres,  né  à  Morlaixlé  sa  octobre  i^54, 
nommé  à  l'évéché  de  Vannes  en  1817, 
sacré  évéque  d'Aire  le  i3  Juillet  t8a3, 
le  siège  ayant  été  rétabli  par  le  con- 
cordat de  1817;  lequel  n'ayant  pat 
reçu  son  exécution ,  une  convention 
particulière  entre  le  Roi  de  France 
et  la  cour  de  Rome,  en  18a  1,  en  con- 
serva les  dispositions  principales. 

AlX-EN-PRO  VENGE,  ^5i«»5ftr- 
<iai,  ville  archiépiscopale  et  capitale 
de  la  Provence,  est  située  sur  la  pe-' 
tite  rivière  d'Arc,  à  6  lieues  nu  nord 
de  Marseille,  et  à  M  de  Paris. 

Ce  nom  lui  vient  particulièrement 
des  eaux  froides  et  chaudes  qui  y 
étaient  fort  communes,  et  de  ce  que 
Caiiis  SêxHus  CalvinuSy  consul,  qui 
y  avait  passé  l'hiver,  après  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  Saliens,  fitbft- 
tir  un  mur  autour  de  cette  place, 
dont  la  situation  lui  paraissait  agréa- 
ble. XiCS  anciennes  notices  des  pro- 
vinces et  des  villes  de  France,  la 
qualifient  métrp|)ole  de  la  seconde 
province  Karbonnaite.  Elle  était  ca- 
pitale de  la  province,  siège  d'un  par- 
lement établi  par  Louis  XTI,  d'nne 
chambre  des  comptes ,  d'une  cour 
des  aides  et  d'une  gén^Sralité.  Il  y 
avait  aussi  une  université.  Son  ar* 
chevéque  a  pour  suffragans  les  évé- 
ques  de' Marseille,  de  Fréjus,  de 
Digne,  de  Gap  et  d'A)accio  (Corse). 
La  cathédrale,  dédiée  au  Sauveur,  e9t 
un  peii  obscure,  mah  on  y  remarque 
nn  baptistaire  de  marbre,  dont  l'ou- 
vrage est  des  plus  magnifiques ,  et 
dans  le  chœur,  les  tombeaux  de  deux 


65.  Plaicart  de  Regeconrt,  né  à  comtes  de  Provence.  Son  chapitre 
Kancy  en  1708,  nommé  évéque  d'An*  était  composé  d'un  prévôt ,  d'un  ar- 
rers  en  1746 ,  sacré  évéque  d'Aire,  à     cbidiacre,  d'un  capiscol,  d'un  sa^i-b- 


DES  ËVÉCHÉS  DB  FRANCE.  ,^ 

uàm,  ^oi  étaieiit  acCast  da  digaîtai»  même  aaaéa ,  dft  quatrième  d^r- 

raa»  et  da  tiaîaa  ckaaoinaa.  lédaa»  5414      « 

Ils  sont  maintenant  réiluits  à  11.  -  6«  Avale  aa  Uomfm  ait  cnH|itiéiAe 

On  ocMiipta  daaa  te  diodèse  dîx-nauf  coiidte  d'Oriéaaa  a»  549^  et  peu  da 

ciiTaa  y  quatte*vingt-treiae  tuccnna-  temps  après,  à  un  aa  tr  e  concile  d'An- 

les»  "nnii^t-six  TicariatSy  cinq  oom-  Tergne,  dans  laqael  en  appronva  et 

muuautés  raligiensea  de  lèmnres  et  on  publia  aeisa  canima  de  deaxiime 

une  maison  de  prêtres  miasîonaairaa.  ooaîâle  d'Orléans  |  eafin  a  ceivi  d^Ar 


n  y  arait  autrefois  tingt  nudaens 

reiigieusea    dfbomoiea»   donne   de 

liiies  et  cinq  chapelles  de  pénitens* 

l'es  siégea  d'Arles  et  d'Bmbran 

ont  été  réunis  à  la  métropole  d'Ais. 

JL'arckevèqne,  qui  était  présîdent- 

•é  des  états  dn  paya,  avait  Saeoo  liv. 

defaveott.  Sa  taxe  e«  co«t  de  Rome 

pont  Me^  bttUes  était  de  a,4oo 

archevêque!  d'Jtix. 
■  •  Saint    Maximin    eat   regardé 


lea^  tenu  aena  Sapaeclai^  primat  es 
554-  npanit  que  c'est  la  aémé  q«i 
assisu  aussi  au  deâsiéme  eaucile  d« 
Fsria  en  555. 

7.  Fiancon  gouvernait  le  siège 
d*Ais,  soua  le  régne  de  Sigebert. 
Grégoire  4ie  Tours  raconte  qa^il  fut 
miracttienaementîustifiépar  les  priè- 
res du  bienfaeweux  Mitre^  qui  vivait 
aloi%  d'une  calomnia  pour  laquelle 
il  avait  été  condamné.  Voyec  Grég. 
de  Tout  y  tttt.  c.  71.  deghr,  Cen- 

oomme  le  premier  nrcbevèqne  d*Aixy    fiss.  Le  P.  llninart  rapporte  ce  fiiit  à 

iiMila  qnel  eat4l  ?  dans  quel  siècle  tW     Pas  556. 

8- Pientitta,q«ed*atttrea  nomment 
r,  aiégeait  en  58i .  Grégoire  de 


Tours  en  parie  avec  éloge,  1.6 

c.  1 1.  Il  Éaaiata  par  nn  de  ses  vkslfes 

au  deuxième  coi^cile  de  Jllàcon ,  no 


vaif4i!  qn*a<*t'il  fkitl  IVantres  plua 
aavans  que  nous  le  diront;  aar  noue 
ne  aommea  )>m  d'atîs  d*entrctf  dans 
la  diacussion  d'un  fait,  oè  )oaqa*â 
préaenton  n'a  paa  rencontré  jasie. 

a.  Saint  Sedoifina  ne  no^tae  est  paa    pouvant  s'y  troaver  hd-mème. 
ntenxeomta,  non  plus  qnequatorxe        O*  Protaia  était  vicaire  de  l'égli 
antres  qnPon  fiilt  snivroi  d'Ariea,  sous  Sapaudf  il  lut  élu  a 

3*  l4âare  écolt  oertaiaement  évê-  t^Téqued'AiXy  vers  l'an  5*^  comme 
que  des  Saliens  ou  d'Aîx,  en  4*7'  I^  nous  l'apprenons  par  une  lettre  que 
pnpe  Zosimei  trompé  par  Céleattas ,     lai  écrivit  saint  Grégoire  le  Grandi  pa- 


compagnon  de  Pelage,  an  parle  daaa 
la  lettre  qafl  éciîtit  anx  évéqoea 
d^Afirlqne,  de  Gaaia  et  d'Sapagne^ 
Lacare  avec  Hérote^  évèqoa  d'Arles, 
avait  ebassé  de  la  Provence  cet  bé- 
rétiqae,  qni^  pour  se  venger,  répan- 
dit de  fort  manvais  brmta  ooillre  cea 
saints  évèqM|^2oaims,  qu'il  était 
belle  deprév^P,  7  défère,  et  écrivit 
d'une  manière  un  peu  dure  au  sujet 
de  laïaarat  dont  il  relève  les  préien- 
das  erimei^VeyeB  GêtU»  Chrisi.  tem* 


pe,  et  qui  est  la  cinqueeteKànquièêie 
dtt  tixième  livre.  Depuis  ce  Protaia, 
il  maaqne  beaucoup  d'évéqaes  dana 
le»  catalogues  de  cette  métropole. 

10.  !«••.. 

1  &*  Benoit  fut  un  de  ce^  que  Louis- 
le-Débonnaire  manda  au  concile  de 
Lyon,  ear  8a8u 

la.  Robert  I««  assista  au  concile 
tenoàManlalan,  territoire  de  Vienne, 
dana  lequel  les  gnnds  du  royamue 
d'Ailes,  et  lea  éréqses  donnèrent  le 
nom  de  roi,  à  Boson,  en  979.  Le  pape 


4.  Saint  Bsaileaasiata  aux  obsèques    Jean  VIII  lui  écrivit  an  su)etde  Pé 
Je  asiiit  HMairei  évéqua  d'Arles ^     vèqnc  de  luîmes,  qui  s^éuit  empuré 

comme  nous  l'apprenons  de  sa  vie  "" 

écrite  par  seîac  Honorai  C'est  lont 
ce  que  nons  savons  de  lui. 

5.  Maxime  n^eat  connit  que  par  ses 
aoascrfptioiis  à  diffiirens  concites^ 
deux  d'Orange  en  534f  de  Vaiaon,  la 

28. 


d'nit  monastère  dépendant  de  l'Églif  e 
romaine,  après  en  avoir  cbasaé  lea 
rooâaesi 

lâ.  lAatefridas  asaisu  an  concile 
de  Klmea,  céiébié  en  886,  par  Théo- 
dartt  avchevèqae  de  Karbonne. 
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t4«  0(|oliic>  sîégMitea^. 

i5.  Israël  monta  sni^eti^e  d'Aix, 
du  Tivant  d'Odolric,  qui  a^ëuît  dé- 
mis. On  coojectttfe  que  ce  fat  vers 
l'aa  948* 
.  16.  Silreatre,  en  979* 

17.  Âmalric  !•',  depuit  991. 
.  ^8.  £ngelraiidy  de  chanoine  d'Aîx 
fut  fait  éTéque  de  Caraillon,  ensuite 
transféré  sur  ce  siège.  On  ne  sait  pas 
au  juste  en  quelle  année.  Ce  qu'il  y  a« 
de  certain,  c*est  qu'il  siégeait  en  101 4« 
'.  19*  Ponce  se  trouve  sur  le  siège 
d^ALc  en  J019,  qu'il  consacra  l'église 
de.  saint  Etienne. 

.  ao.  Aaialric  II  succéda  à  Ponce.  Il 
siégea  )usqu'en  io3a  au  moins. 
.  9t.  Pierre  !•% depuis  ia38  jusqu'en 

104s. 
aa.  Ponce  n,  depuis  jo5o|uaqu*en' 

losa, 

33.  Rostagnus  I*',  surnommé 
d'HiôreSy  m«dsoa  célèbre  dans  le 
comté  de  Toulon.  On  trouve  qu'il  a. 
siégé  jusqu'en  io85  au  moins. 
.  a4.  Pierre  H,  dit  Goffirédi,  fils  de* 
Goffrédi,  vicomte  de  Marseille»  était 
frère  de  Hugues,  aussi  vicomte  de 
Marseille,  de  Raimond,  èvèque  de 
cette  ville,  et  d'Aicard ,  arcfaevèque- 
d'Arles.  Il  s'était  fait  moine  de  saint 
Victor  de  Marseille,  d'où  il  fut  tiré 
pour  gouverner  l'église  d'Aix,  vers 
l'an  1085.  Il  assista  en  1095  au  con« 
cile  de«iPlaisance,  où  il  souscrivit  au 
privilège  d'Urbain  II,  pour  saint  GiU< 
leSy  et  au  concile  de  Clermont  sons 
le  même  pape.  On  ne  sait  pas  bien  -le 
temps  de  sa  mort,  qui  n-^a-pu  arriver 
a.vant.iio3. 

a5.  Pierre  III  succéda  à  Pierre  n, 
en  1  io3.  Ijc  pape  Paachal  II  lui  en- 
voya le.  pallium  l'année  suivante,  en: 
1 1  to .  U  dédia  une  chapelle  01^  un  au- 
tel, en  l'honneur  de  la  résurrection, 
du  Sauveur,  en  présence  de  Gérald^ 
évéque  de  Sisteron,  et  d'Aiaûn  de. 
Tonlbn. 

•  a6  Foulques  fut  élu,  msis  nous  ne. 
savons  pas  s'il  fut  ordonné  et  consa- 
cré. Il  était  prévôt  de  l'église  4'Ais«. 

17.  Ponce  niest  qualifié 2 d'arche- 
vôque-(PAix>  dans  unechartre  de  de»^. 
nation  qull  fit  au  monastèffëde  $au-. 


vecanne,  en  11 58.  On  croit  qu^  a 
siégé  depuis  11 53  )usqn*en  cette  an- 
née. 

98.  Pierre  IV  se  trouva  en  ti6e  au 
concile  de  Montpellier,  où  Alexan- 
dre m  excommunia  l'antipape  Oc* 
tavien.  U  mourut  en  ii65. 
.  39.  Guillaume  I*'  en  11 65. 

3o.  Hugues  I«r  surnommé  de  Mont^ 
Leur,  eh  1167.  On  le  trouve  encore 
sur  ce  siège  en  1174. 

3i.  Bertrand  de  Roquaveira,  en 
1178. 

3s.  Henri,  prévôt  de  l'église  d'Aix 
et  èvèque  de  Riez,  était  sur  le  siège 
de  cette  métropole  en  1180,  suivant 
les  Chartres  de  l'abbaye  de  saint  Vic- 
tor. 

33.  Gui  des  Fossés,  fut  £nt  arche- 
vêque d'Aix,  vers  l'an  1 188,  et  mourut 
en  isii,  après  avoir  sîégé  vingt-cinq 
ans  et  sept  mois.  Il  laissa  par  testa» 
ment,  à  son  église,  le  bien  qu'il  pos- 
sédait à  Aix. 

34.  Bermond,  surnommé  Comuti, 
avait  été  prévôt  de  Tèglise  d'Aix,  et 
même  èvèque  de  Frèjus,  avant  qu'il 
montftt  sur  le  siège  de  la  métropole, 
cequi arriva  en  laïa.  Sa  mertestanar*» 
quée  dans  le  nécrologe  en  iaa3. 

35.  Raimond  Audebert  siégeait  en 
laaS. 

.  36.  Jean  I«r  se  trouva  au  concîie  d« 
Valence,  en  \%fi. 

'  37.  Philippe  I«  ne  parait  point  sur 
le  Ubulaire  d'Aix  avant  laSi.  Il  mou^ 
rut  après  avoir  siégé,  cinq  ans  et  hait 
mois,  en  i956.  Son  corps  fut  déposé 
dans  une  petite  chapelle  de  .Notr^ 
Dame  d'Espérance,  d'où  il  fîit  trans- 
féré en  1699  dans  ua^uitre  près  de 
la  portedelagrande.^Pbe  métropo- 
litaine. 

38.  Vioedominus,aussiappelé  Wil-. 
Ie9ume,étaît  de  plaisance  y  quelque»- 
uns  disent  de  Padoue,  et  neveu  pari 
sa  mère,  de  Gré|foire  X.  On  prétend 
qu'il  s'exerça  au  barreau,  etjqu'il  ae. 
maria  avant  d'entrer  dans  il^ètat  ec- 
clésiastique. Il  éuit  prévôt4e  Grasse, 
quand  il  fut  élu«  archevêque  d'Aix  « 
Âous  voyons  qu'il  tint  ceue  dignité 
depuiaia57  jusqu'en  1379*  Il  fi^  Aù( 
oarilinal'pâr  Tli^bauld  de  Plsisence  , 
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4Au  ^pe  •■  M7 1 ,  et  érê^e  de  Pire-  41  •  Guilhiime  II  dardé  Mtadagoco» 

■ttte;  et  on  Teît  dlns  le  aécrolo|(e  fiit  treniféré  dn  dfge  d*£nfbr«o,  ffà 

des  C(Mel|ef»  d*ais,  qu'il  lut  loi-  H  était^  à  celui  d'Aix,  Tertl*an  i3ii. 

inéaMélevéàceiteMiptéiiieifigiiîtéle  11  fut  tût  cardinal  en  i3ia  et  te  dè- 

6tepteaibTe,  }oBrdeaaiiiort,ta76('i}.  mit  de  son  archevêché ,  comme  il 

89.  Grimerius  Mccéda  à  Vicedomi-  était  cPuaage  alora.  Il  mour at  en  1 3a  1 . 

nna.  Aptéaqaeeelai-cientététmns-  fa.  Robert  H  surnommé  de  Mal* 

iéréà  rëvéché  de  Présestei  le  prérftt  ToisSn,  ne  noua  eatspoiiu  connu  avant 

et  le  dupitie  d*AB  poetnlérent  pour  t3i6,  4|tte  les  consuls  de  Darbonne 

ienr  archeréqee  Alain,  éféqne  de  appelèrent  au  pape  an  nom  de  leur 

âisteron  ;  mais  Gr^oire  X  rmsa  de  rille,  d'une  sentence  d'ezcommuni- 

Jemr  accorder  ce  prélat;  et  ingeent  catloa  qu*arait  prononcée  Raimond 

qn^il  était  plus  à  propos  de  mettre  Dagon^  prévit  de  Maguelonne,  pour 

aurleai^edecetteTillenn  membre  Robert,  archevêque  d^Aix,  contre 

du  chapitre,  il  leur  dànna  Grimerius  ceux  qui  iraient  entendre  la  messe 

son  chapelain,  qm  en  était  archldia«  dans  l'église  des  cordeliers  ou  qui 

dé.  On  peut  rm  les  éloges  qnll  lui  asiisteraientâ  le  urs  sermon  s,  en  i  3 1 7  • 

donne  dans  la  bulle  de  sa  piomotion  II  fit  de  vives  exhortations  pouf  en- 

datée  des  idea  de  )anviep»a7a,  la  den-  gager  les  fidèles  à  contribuer  aux  ré- 

néaie  année  de  son  pontàlcat.  Gri«  parations  de  Péglise  de  sainte  Marie 

merfns  fit  quelquesordonnances  ec-  du  Siège.                                           ,^ 

eléaiasliquea  pour  aon  diocèse,  et  43.  Pierre lY,  dit  Després^  était  dé 

ntonrut  en  laSa.  la  province  de  Querci,  docteur  en 

4o.  RôBtagiîelI était  snmomrmé  <fe  droit.  Il  fut  premièrement  évêquê  de 

^Vbf^.  Les  uns  le  disent  dominicain,  Riex,  comme   le  remarque  Baluxè 

d^ifires  ie  font  cordelier.  Il  succéda  dans  ses  notes  sur  les  papes  d'Avi-' 

àOifmerîns,  t^l  est  vrai  qft'en  ia93  gnon^  ensuite  archevêque  d'Aix,  en 

il  permit  aux  |ui&  de  bfttîrune  syna-  i3i8.  Il  regut  le  pallium  en  i3aQ  du 

go|^e  à  Aix.  En  ia85,  il  tint  avee  tous  pape  Jean  ^QQ5|,  qui  le  fit  cardinal 

sa  érêques  de  sa  métropole,  un  con-  Mentit  après.  Il  fut  chargé  de  la  part 

pile  à  Ries,  dans  lequel  il  fit  quelques  de  ce  pape  des  plus  importantes  hé- 

ordonnances  pour  la  police  eccléaias-  gociations.  Il  rebâtit  l'église  de  saint 

tiqne.  Ce  concile  ne  se  trouve  point  Pierre  d'Avignon^  et  en  i^t  construire 

dana  taooUection  du  P.  i«bbe.  Ce  une  autre  à  Montpexat,  sa  patrie,  dan» 

fat  de  son  temps  q«e  les  teligienses  le  diocèse  de  Cahors,  déiliée  à  saint 

de  l'Oiïire  de  Sunt-Dominique^  qui  Martin,  dans  laquelle  il  mit  un  doyen 

étaient  déjà  établies  k  MarseHle,  ]e-  et  quatorze  chanoines.  Enfin  rempli 

téren t  à  Aix  les  fondemena  dMn  non.  de  mérites  et  dé  bonnes  œuvres,  il 

Tenu  monastère  par  la  lH>éraltté  de  mourut  delà  peste  le  i3i  mai  1^61. 11 

Charietf  n  roi  de  Sicile  et  comte  de  avait  éprit  sur ïei^louainges  de  U  «ainle 

Provence.  Le  nom  de  Rostagne  ie  Vierge.                                       .<> 

trouve  dans  les  actes pnbHcs  aux  an-'  ;  H.  Pierre  V,  dit  AuréoU,  «é  kVev. 

ndea  i3o3,  i3o5,  i3io^q«*ii  monràt  au  liîcrie,  petite  ville  du  diocèse  de  Sois- 

moia  de  aviser.  sons,  se  fit  religieux  de  TOrdre  de, 

■      ■            >j  Sâi'nt-Pran(ois,  après  qu'il  eut ensêi- 

(i)  Hugues  II  devait  précéder  sorlë  gné  dans  Tuniver^lté  de  Paris,  avec 

si^e  Yiœdomiaus/aar  il  fut  élu  ew  râpprobation  universelle  des  grands 

ia56i  nais  cette  éleetion  n'éunt  pomt  hommes  qui  y  étaient  alors,  .II  fut 

agréable  à  Charles,  comte  de  Provence ;i'  élevé  sur  \e  siège  d*Âix,  en  .i3ai .  .Il 

fit  si  bien  qntl  empédia  qu^A-  ne  siégea  guère  cju'un  an  *,  aii  moins 


ksumdre  IT  ne  la' confirmât,  e(  quHl  s*en  trouve-t-Il  un  autre  sur  ce  siège, 

ohKgea  Hugues  de  céder.  Avec  tout  cela  en  i^z^.  Koûs  ne  voyons  pas  qu'il  ait 

il  ne  paratt  pas  qu'il  ait  jamais  fiilt  sur  été  honoré  de  la  pourpre,  ni  en  quelle 

oe  ai^  oncnnes  fboetiotu  épiseopales.  année  il  mourut.  Il  vivait  cependant 
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encore  en  i3u(5i  ^*il  neheva  son  lonne,  tén^haldePftvMMyet^ 
^dhrégé,  de  la  Bihle*  NoBf  «ront  en*  Forcalqnien  II  moant  n  moii  et 
cpre  de  lui  des  Commentûreiaarlot  îuin  iByS,  après  avoir  doaaéà  mm 
quatre  livres  des  Sentences»  nnTraîtf  ^lisa  un  fonds ponrsoasastvsnnfe. 
4e  rimmaculée  Conpeptîoni  etc*  5i.  Jean  III| de  lanisiMad'Agoitt 

45.  Jacques  de  Cpnquçsioy  de  l^Ofr  dont  les  barons  et  CMitcs  4e  Sailt 
dre  de  Saint- DominianCt  aprèa  avoir  aont  orif^naireSf  fat  nommé  trcbe- 
gourerné  l'église  de  Ijodève^  fut  fail  «v^ue  d^AiJi  par  Urbain  VL  U  tiaat 
archevé(|ue  d'Aîx  en  i3aa le  loîuiilef ^  à  l*aasanibléa  générale  de  U ^lOfii- 
par  Jean  XXII  y  dont  il  était  confes- 
seur. En  1)969  au  mois  de  juillet,  il 
assista  avec  ses  sufTragans  au  concile 
de  Saint-Kufe,  près  Avignon^  où  pré* 
sida  Gnasbert,  archevêque  d*Arles« 
Le  nécrologe  des  doininicains  de 
Cahors  pprte  qu'il  niouru|4e  i^*  nu^ 

46^  Arnauld  !«',  en  i3Sli. 

47.  Armand  de  Barcesio,  se  tronve  Benoit  VHt  archevèqne  d'Aîx ^  ei 

en  i337  dans  un  concile  de  trois  pro-  43^.  fi  envoya  4as  dépatétftsfl^' 
vînces,  lenu  à  Avignon  dans  le  ino«> 


ça,  qui  se  tinta  Aix  dans  la  coavmt 
des  dominicains,  sa  hkmi  <lWt 
ta(|o,  u  mourut  an  1894,  etfirtîsh- 
mé  dana  10a  église,  préi  4a ni 
Charles,  comte  de  Praveacs* 

5».  Pierre  VI  saccéda,  Hmêj* 
J49an.  Ils  étaient  païens. 

53.  Thomas  de  Pappio,trit^< 
biie  înriscoasnlte  >  &it  aowsi  pu 


nastère  de  Saiiit-Rufep  II  mourut  en 

1348.  .   ' 

48.  Arnatild  It^  exécuta  le  testa- 
ment de  son  prédécesseur,  qui  avait 
légné  une  partie  de  ses  biens  à  Thôa 
plut  d^Âix,  Comn^e  il'  demeura  tou- 
jours à  Avignon,  on  nTa  pu  reqnellUr 
d*autre  particularité  de  sa  yie,  sinon 
quUl  fit  ptusieurs  rè^lemens  ecclé- 
ai.astic|ues  en  i35i,  5a,  5^*  O?  met  sa 
mort  en  i358. 

io.  Jean  I) ,  dit  Feisonî,  à*évèque 
de  Digne  fut  hit  archevêque  d'Aix^^ 
en  1 36q,  par  Inttqcent'TI-  Il  fut  chargé 
par  Urbain  T^  avec  Jean,  évéque  de 
Vaiaon,  d'informer  de  la  sainteté  de 
vie  et  des  miracles  de  Qauphinc^  qui 
véciU  vîergei  quoique  mariée  avec 
aaint  EUéard,  durant  vingt-aept  ans. 
{!'  7  'eùi  Quelque  difficulté  entre  ce 
prélat  et  le  chapitre  de  aon  église  ^ 
atf  sqlet  de  la  collation  des  bénéfices^ 
mais  ii  fif(  convenu  que  le  chapitré  et 
Pévéque  nbinmeraient  ensem)>Ie.  Il 
mourut  le  |o  octobre  i368. 

5o.  Gérald  où  Guiraud,  dit  de  Fo- 
SJIbat^  Il  eét  £iit  mention  de  lui  dans 
lés 'actes  publics  des  années  iS/a, 
1I77I  II  transféra  dans  la  ville  les  re- 
ligieuses dominicaines  du  monas<», 
%&re  de  Nazareth,  où  elles  étaient, 
av^c  l'agrément  de  Faucon  de  Agon- 
tby  seigneur  des  Vallées  ^  e^  de  Ro- 


cile  de  Piae  en  1409^  On  croit  91^ 
moarnt  en  .1400^  Uaniverâié  d'Aîx 
Alt  fondée  de  son  temps  psr  Aiem- 
dre  V  an  1409,  ^onlirmée  psf  Loû>^i 
f  QÎ  de  Sicile  et  comte  de  Proreptf , 
enrichie  Harlaa  tnçnfiûtsdeHssdn'i 
^t  enfin  -^proqvéè  par  LssiiXOln 

54,  Quillanma  IH,  dii^RIhw»  ^ 
du  pays  dn  Maine»  grsad ••**■'* 
licieny  saobanCparfiûieBMiiteff^' 
docteur  en  l'un  et  en  l*satK  érort. 
Il  fut  dVibord  cbaaioiaa  de  StiRt- 
Symphorian  de  Hhaiias,  doyei  é» 
la  cathédrale  ,  dont  il  esiicUi  h 
bibliothèque  de  beancoap  de  lH^t». 
Le  pape  Jean  XXm  le  créa€ti4i«t 
diacre  4e.Sainte-Maria|  easattect^ 
dinal-prétre,  dn  titre  de  fisint-Mtfc> 
archipcétre  de  Saint- Jean  de Utrtft 
etadminiatratenrde  liéglite  deSast' 
Chrisogone  ,  enfin  aPohevéqsea'Aa 
en  t4ai .  U  aasiatann  oonôle  de  Goe* 
sunce  en  1417  ;  et  daas  Is  imw" 
34»  il  fit  on  diaeoùra  sar  aerfisnrfei; 

1  MÊ$r.  4.  Temptu  sitmimBip^i*' 
^idum  à  dama  DeL  Mêién  V]^ 
Toya  légat  en  Franoe  avec  Joanm 
cardinal  4es  Uraina.  MM,  de  Sù^ 
lyiarthe  c(isent  q«e  dans  aa  ditooait 
qu'il,  pronpn^f  en  pflésenoe  deCbtf> 
les  VI,  il  iVéclama  vtveaieat  coat* 

les  \ihejfUU  d^  l'fti«w  fP"^' 
qu'il  s'attim  mai  IHadignsfios  ^ 
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|Hrfiice«  et  4}a*ii  fîit  obligé  de.M  re- 
tirer. Il  aïonrat  à  Rone  em  wêûm  4m 
■MPTenbFO  i4«S,  à^é  de  <{o  an*. 

£5.  Aimoii  liiool«y  ftveit  déjà  pesfté 
pftr  tons  lea  bonneium  de  l'Ordre  de 
Saiii».|>oiiiiDÎqiie,  doat  il  était  leii- 
f^iettx,  deu  foîe  provincial,  quand  il 
f«t  aoouiéà  l'évécbé  de^en^,  p«is 
de  Sainf-Poaa,  enfin  ascboTéqne 
d'Ais.  La  Confiance  qn%Tait  en  loi 
I<«nf  m ,  Roî  de  NapJes  et  Comte 
^  Promnco,  1*obligee  à  ne  paa  a»é* 
ioignerdece  ptfaice,  ce  qaifiiit  q«e 
les  faiicoriena  ont  |>arlé  pan  de  aon 
pontificat.  Il  fit  bâtir  nne  chapoUe 
en  Pbonnenr  de  nint  Mitre  »  oà  il 
vo»bit  aroir  m  aépaltare.  U  nonnit 
«s  1445,  ayant  déjà  eédé  ta  cbalf»  à 
«n  nvfi>e,  pniaqn'on  loi  troave  nn 
•nccetaenr  déa  14)7. 

se.  Robert  HI^  tamonmé  Rogier, 
él^  do  Bourges.  Il  était  déjà  anr  le 
•i^e  d»Ai»  en  1437,  qoe  René,  îoi 
deliaplea  et  conte  de  Proirence,  loi 
proènit  de  coDaerver  les  droits  dé  son 
^fiae.  Engéne  IV  loi  écriWt  en  14^6 
de  priver  de  tons  leurs  bénéfieea,  di* 
ffûtéa  et  officea,  les  schiamafiques, 
c'eat*»*diie  ceux  qai  étaient  attachés 
•n  concile  «le  Râle*  |licolas  V ,  qnt 
succéda  à  Eugène,  M  écrivit  auaai 
pour  quiil  procédât  arec  «ottte  la  aé- 
^fMMà  ecdéiiaatique  contre  Araédée 
do  Saroio,  antipape,  et  contre  ses 
adbétens,  La  lettre  «at  de  1447.  Ce- 
pendant il  lui  reconiniandajt  qu'au 
caa  qn'Amédée  ae  déaiatAt ,  il  loi 
donnétl'absolntion  de  toutea  iéa  cen^ 
•■*••  qu^  aurait  pu  encourir,  et  lui 
proMf  I  le  cardinalat  et  la  dignité  de 
légat  apostolique.  £n  1457  il  préaida 
^ec  denx  légato,  Alain  et  Pierre  de 
Fnxiaaconcile  provincial  d'Avignon. 
On  dit  qnll  rebâtit  le  palais  archiépi». 
«opol.  Il  fut  iubumé  ches  les  corde- 
bera^qu'ilavait  institués  ses  bérifieri. 

&f.  Olivier  des  Pennart,  du  paya 
dn  Maine,  fut  d*abord  chanoine 
d*Aix,  puia  oondjutaur  de  Robert , 
«iqnel  il  anccéda.  Roué,  roi  de  Si- 
cile, duc  dtAnjou^  oonnte  de  Pro- 
vence» •tieonneaa  feumei  loi  firent 
préaflnt  dea^zeliquea  do  saint  André 
etdf  aatnt  Etienne,  Il  fit  son  testa- 
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Mnleu  i4a4.  Il  acbeva  U  nef  de  aon 
église  y  couMiencée  depuis  plas  de 
deux  cents  ans»  et  il  mourut  en  i4Sf* 
On  regarde  daat  le  trésor  de  cette 
église  son  camait  de  couleur  blanchie» 
ce  qui  a  dit  penser  à  qnelqnes*ona 
qu'il  avait  été  cbartranx»  à  d'avirea, 
qu'il  pouvait  avoir  été  chanoine  régu- 
lier de  i'abbave  de  Rote  en  An}ou;  il  * 
eat  iohnmé  dans  Pégliae  dn  Sauveur, 
dans  une  cbapelte  qu'il  y  a  fidt  bâtir. 

58.  Philippe  de  Paris,  de  la  maiaea 
d'Auaaonville  rt  de  Courcy»  fut  ftic  ■ 
«rchevêqnc  d'Aiz  à  la  recommanda* 
tiott  de  Charles  VIII,  le  07  février 
14S4.  Il  fit  la  visite  de  son  chapêtie 
en  téSéy  et  il  assista  l'année  suivante 
aux  Etata  de  sa*  province,  qvi  furent 
tenus  à  Aix,  dans  lesquels  il  pronon- 
^  un  excellent  discours  pour  a£ki^ 
mir  l'union  de  la  Ptoveooe  à  la  co»* 
ronne.  Il  siégeait  encore  le  A7  octo- 
bre 149S. 

69.  Christophe  de  BrillacdeBonri* 
ges,  fut  premièrement  doyen  du  cha> 
pitre  d'Orléans,  ensuite  archevêque 
do  Tripoliinpaitttox,  enfin  archevê- 
que d'Aix.  Il  ne  fut  paa  loag^temps 
sur  ce  siège,  qufl  permuta  avec  son 
neveu  pour  celui  d'Orlésns,  reit 
l'an  t5oi.  Il  ftit  lait  ensuite  archevê- 
que de  Tou^s. 

60.  Pran(oia  de  Brillac,  ayant  passé 
trente' a^  sur  le  siège  d'Oriéans, 
monta  suf  celui  dAIn  en  iSoa.  On 
lui  tfoii^M  un  Uuccesseur  dès  i5o9. 

6t.  Pierre  vn  Le  Pillent,  succéda  à 
François  de  Brillac  le  8  octobre  iSoB. 
En  1S18,  il  fit  la  visite  de- son  chapi- 
tre.'Quelques  années  avant  sa  mort 
il  demanda  Antoine  fmberd  ponr 
coadjnteur.  Il  donna  \  son  église 
beaucoup  'd*ornemens,  et  il  décorg 
magnlUquement  la  nef*  Il  mourut  à 
Parn  âgé  de  cent  deux  ans,  aprèf 
avoir  si^é  trente  quatre  ans  trois 
mois  et  quatorze  jours.  Il  estinhum^ 
dans  l'église  des  cordellérs  de  Paris. 
On  y  voyait  sa  figure  en  pierre  avec 
son  épitaphe.  ^ 

6a.  Antoine  Imbèrti,  était  chancor 
lier  dé  l^nniVersité  d*Aix  en  i54d.  Il 
succéda  a  Pierre  mieul  I%nnée  d'a« 
prés,etsetrouvaen  1 545  an  concile  de 
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Treiite.II  moianit  le  s  décembre  iS5o. 
63.  Jean  IV,  de  i'iUntUe  fiiiniUe 
des  seigneurs  rie  Saint  •  Ghamond^ 
auocéda  à  Antoine.  I(  visita  en  iSSê 
l'église  et  le  monastère  des  frères 
prêcheurs,  et  fit  Tenir  à  Aix  les  reki- 
Kienz  minimes,  auxquels  le  chapitra 


65.  Julien  de  Médids,  après  aroir 
été  socbessivement  évéque  de  Bé* 
aiers  et  d'Alby^  succéda  à  Lauréat  en 
1571;  sa  mauraise  santé  Pobligea  à 
se  démettre  de  cette  dignité  en  fa- 
veur d'Alexandre 9  son.  parent.  U 
ifaournt  en  iâ88,  et  fut  inhumé  dans 


donna  TégUse  de  5ainte<»Marie-du-    Hnbbaye  de  Saint- Victor  de  Mar- 
*  ^î^8«>  <iîn«>  nommée  parce  qu'elle     aeille,  dont  il  était  abbé. 

66.  Alexandre  Ganigiani,  Floren. 
ttn,  allié  à  la  maison  de  Médtdsifut 
nommé  archeyéque  d'Aix  par  la  dé*> 
miasion  de  Julien  ;  il  y  fit  son  entrée' 
solennelle  le  16  septembre  1576.  Il 


était  anciennement  le  siège  des  ar 
chevéques  de  cette  vitie.  Jean  re 
oonça  à  la  foi  catholique,  Oomme 
nous  l'apprenons  par  l'histoire  du 
concile  de  Trente.  Jacquet 4e  Thou, 


I  tomtfJKst.  1.  35.  Spondei  «tfnna^    assisUàMelunàPaasembléednoler^ 
tom.  3|  et  pi usienrs  autres <hi$tonena    gé,  qui  fut  ensuite  transffrée  àVab- 


dignes  de  foi,  disent  qu'il  s<%, porta  à 
embrasser  le  parti  des  protestans^ 
parce  qu'il  ne  put  souffrir  que  le  pape 
Pie  IV  TOttlùt  condamner  comme 
liérétiquea,  ceux  d'entre  les  cardi* 
•naux  et  les  éréques  de  France,  qui 
avaient  porté  le  roi  (Char^  IX)  à 
établir  la  pair  dana  #on  royaume. 
Cet  archevêque  embraasa  depuis  le 
parti  des  aames)  il  mourut  à.  Avignon, 
après  avoir  quitté  aa  dignité  en  &• 
Teur  d'André-Étienne,  chanoine  de 
Saint^nveur,  dont  cependant  le  roi 
ne  put)amais  obtenir  les  bulles,  quel* 
quUnstance  qu'il  fit  pourcela  au  pape. 
64.  Laurent  Strozxi,  Italien,  de  la 
aiai^  de  Médicis  du  côté  de  aa  mère 
Clarisse,  nièce  de  li^on  X  et  tante 
4e  Gath^rine^  reine  de  Fmace^  a'a« 


baye  de  Saint-Germain-dea-Pvéa'a 
Paris,  en  i58o.  Il  tint  en  i585  un  con- 
cile de  sa  province,  o&  l'on  ttaitad*. 
la  foi,  des  cérémonies  de  l'Église,  et 
de  la  léformation.  Il  aHa  aux  Etats  de 
Bloîs  en  i588.  Enfin  les  guerres  civi- 
ica  qui  a'élevèrent  dans  le  royaume 
l'ayant  obligé  d'aller  chercher  sa 
tranquillité  à  Rome,  il  y  mourut  eu 
i5gi,  le  ai  mars.  Ijes  capucins  s^éta» 
blirent  de  son  temps  à  JÛx. 
67.  Gilbert  Gènebrard,  de  Aiom  en 

Auvergne,  fut  fiiit  archevêque  d^Aix 
par  Grégoire  XIY,  en  1591,  sacré  en 
159a,  par  Jacques  de  Beton^  aschen 
véque  de  Glascow  en  Ecosse,  et  fit 
son  entrée  à  Aix  lo  19  septembre&Sç^ 
Son  attachement  à  la  Ugue,  qui 
allait  jusqu'à  soulever  les  peuplée 


donna  d'abord  aux  Armes,  et  devint    contre  aon  aouverain,  fut  cauae  que 
un  grand  capitaine.  (Henri  ïl  le  fit     le  parlement  d'Aix  lui  fit  aon  pro(^ 


•on  lieutenant  dans  la  province  de 
Karbonne,  où  il  réduisit  plnsieurs 
places  tr^s*fortes  que  les  lié«-étiquos 
occupaient,  et  il  les  ram^^na  à  la  foi 
cathc^ique.  £n|uite  s'étapt,  mis  dana 
Veut  ecclésiastique,  il  ffit.faitablié 
de  Sainte>Marie  de  ^taphar4isn  Pié^ 
mont,  en  i55o.  Cathe,rine  de  Médi«< 
cis  le  iit  encore  conseiller  dMtat  et 
évffique  de  Béziers  en  16484  eniin  le 
pape  Paul  IV  l'honora  de  la  pourpre 
e(\  1557.  I^  pa<^  <^e  l'évéché  de  Bé< 
ziers  à  l'ajxhevèché  d'Alby  en  %5&i^ 
çt  de  là  a  celui  d^Aix,  do|it  il  prit 
ppsf fission  le  14  avril  lS6l^^.,^  t^  (ut 
quetroisans  sur  ce  siège,  éta^^m^rt 
ep  janvier  i57x.  t   .  •  . 


et  qu'il  fut  déposé.  Il  mourut  à  Sé-> 
mur,  dana  le  diocèae  d'Auftun,  et  fut 
inh^imé  dans  le  monastère  dont  il 
était  prieur^  le  14  mars  iSa^ 

(A.^  Psnl  Hurault  de  l'HÀpital,  de 
Qiftiue  des  requêtes  fut  fiut  archevê- 
que d'Aix  à  la  nomination  de  Henri 
IV,  en  1595.  C'était  wa  homme  très» 
éloquent  et-d^ae  vaste  érudition. 
11  fit  son  entrée  solennelle  à  Aix  le 
a3  décembre  1599.  On  avait  trouvé^ 
l|année  précédente,  dana  la  chapelle 
de  Saint*  Maximsn,  pluaieurs  corpe 
saints,  dont  on  ne  savait  plus  les 
nows|  cefle  heureuse  rencontre  don- 
na beaucoup  de  joie  à  la  ville^et par- 
ticulièrement an  pieux  archevêque  \ 
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1601.  Pàal,  ayant  aateablé  le  iSd>a- 
Tril  la  ploa  giande  partie  et»  coafea» 
•eois  de  la  ville ,  lear  iléfeadit  de 
donner  i*abMrfatioa  aax  piéndena  et 
conaeilleiB  du  paiiement  quiaraîent 
condamné  à  mort  na  prêtre,  accnaé 
d^nn  crime  homble,  aans  la  partici- 
patton  du  jnge  ecclésiastiqaey  auquel 
iJ  apparteaait  de  le  dégrader  anpara- 
Tant.  Le  procnrear^généial  l'entre- 
prit à  cette  occasion^  quoiqu'il  eAt 
déjà  révoqué  sa  défense,  et  l'obligea 
à  une  satisfactioB.  Charles  d'Esbie» 
prévôt  du  chapitre,  fut  probablement 
la  victime  de  ce  démêlé;  car,  comme 
il  entrait  à  l'église  pour  matines,  il 
fut  percé  de  coups  par  des  assassins. 
Paul  assista  aux  états  de  la  province 
en  i6o3,  le  a3  octobre  à  l'assemblée 
du  derj^é  de  France  de  1606  à  Paris; 
il  prononça  l'oraison  funèbre  de  Tem- 
pereur  Mathias  dans  l'église  de  ^o- 
tre-Dame  en  i6i9.Ilintroduisità  Aiz 
les  pères  de  l'Oratoirei  les  ursniinea, 
les  récolletSy  les  angustins-déchaus-. 
ses,  i^  mathurins,  les  religieuses 
de  la  Visitation.  Il  était  d'un  zèle  ad- 
mirable pour  le  service  divin ,  et  il 
Sut  assez  bien  soutenir  les  droits  de 
son  église  contre  le  parlemeat;  en* 
fin  après  un  siège  de  vingt-neuf  ans, 
il  mourut  au  mois  de  septembre  1694* 
.  69.  GiiyHnraultdePHôpital^oad- 
juteur  de  son  oncle  Paul,  en  qualité 
d'éréque  d'Augustopolis  inpartibus^ 
lui  succéda  sur  le  siège  d'Aix.  Il  se 
trouva  à  l'assemblée  du  clergé  à  Bor« 
deanz  en  i6at,  et  mourut  à  Paris,  le 
cleigé  y  étant  assemblé  >  en  i6a5. 
n  admit  en  1694  1^/*  chartreux  dans 
la  ville,  et  y  introduisit  les  religieuses 
carmélites. 

70.  AipboQ«e-Louis  du  Plessis  de 
Richeliei»,  cardinal  de  Lyon,  grand* 
aumônier  de  F^rance»  commandeur  de 
l'Ordre  du  Saint-Esprit^  abbé  de  plu- 
meurs  abbayes  de  France,  frère  d'Ar- 
mand-Jeai^  de  Bjcbelien,  désigné 
évéque  de  Luf  on,  renonça  à  cette  di- 
gnité vers  i6o5,  et  se  fit  chartreux, 
puia  fut  élei^é  sur  le  siège  d'Aix 
par  la  nomination  de  Iiouis  xm,  du, 
6. décembre  iM*  Hiysfint  sçs.^ulLe^ 


d'Uibaîa  ym,  q«i  cm  ftfc  de  gEuda 
élojgcs.  La  cérémoaie  de  son  sacre 
se  fit  dans  l'ègliae  des  chartreux  de 
Paris  le  aa  |aia  i6a6,  par  Guillaume 
d'Hugues,  archevêque  et  pciace 
d'Embrun.  H  reçut  le  pallinm  des 
maias  de  Jeau-Fraeçois  de  Gondy^ 
archevéqae  de  Paris,  et  le  6  décem- 
bre suivant  il  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Aix.  Le  pape  Urbain  VIII 
Phonora  de  la  pourpre,  et  il  passa  à 
l'archevêché  de  Lyon. 

71.  Louiade  Hiètel^abbè  commen- 
da taire  de  Sainte-Marie  d'Auaet  et 
de  Saint'Victor,  dans  le  pays  de 
Ginx,  conseiller  au  parlement  de 
Rouen,  doyen  de  l'église  de  la  même 
ville,  était  fils  de  I^uis  de  Brétel, 
seigneur' de  Crémonville,  président 
an  même  parlement,  et  de  Françoise 
le  Roux.  Le  cardinal  de  Lyon  lui 
ayant  résigné,  du  consentement  du 
roi,  l'archevêché  d*Aix,  il  en  fut 
pourvu  en  léSo,  et  ordonné  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Rouen  le  it  jan- 
vier id3a,  par  François  de  Harlay,  ar- 
chevêque et  primat  de  Normandie. 
Il  mourut  à  Aix  en  i644»  '^  ^  mars, 
après  avoir  donné  beaucoup  d'ortie- 
mens  à  son  église,  et  toute  sa  cha* 
pelle.  Il  reçut  dans  la  ville  les  car- 
mes-déchaussés  et  les  religieuses  do 
la  miséricorde,  en  i(S3o.  Ces  dernières 
se  sont  éublies  ensuite  à  Avignon 
et  à  Paris.  Il  permit  aussi  aux  reli- 
gieuses de  l'Ordre  de  Glteaux  de  se 
bâtir,  dans  la  même  Tille»  un  monas- 
tère. 

7a.  ^chel  Mazarini,  Romain^firère 
de  Jules,  Cardinal ,  éuit  de  POrdre 
de  Saint-Dominique,  où  il  avait  en- 
seigné quelques  années  la  théologie^ 
prieur  y  et  ensuite  provincial ,'  et  le 
pape  Urbain  VIII  Payait  fiiit  maigre  du 
sacré  palais.  Il  fut  élevé  sur  lé  siège 
métropolitain  d'Aix,  et  ordonné  en 
1645  dis  PS  l'église  de  la  Minerve,  par 
.  Jérôme  Cardinal  Gr^aldi.  Il  reçut  au 
mois  d'août  suivant  le  |iallium  dln- . 
nocent  X.  Étant  ensuite  allé  k  Paris, 
il  prêu  au  Roi  le  serment  ordinaire, 
et  de«là  il  prit  la  route  d'Aix,  où  il 
fit  son  entrée  solennelle  avec  une 
simplicité  qai  édifia  toute  la  ville,  n 
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retoarte  «i  ImHc  o*  I«  pape  Inno-  77.  ieân  -Bip»*»  «I*  *"■«*•  *f . 

Se  fit  crditul  du  dw  de  Minf  fat  tr.nrfêr*  de  U  Rocfcelle  à  A«  aU 

Se  iV  9  octobre  1647.  Ensuite,  moi.  de  nhi  .7«9-  ««"  «»  '2^'  . 

«rtatoirétnce^oîdîcauaogne  78.  JeandeDiealUteoaddeBo.». 

SWt  encore  une  foi.  à  Rome,  où  gelin,  né  e.  .^3.,  -acre  éréque  d«! 

ii*nrt  l'enleva  en  16A  ftg*  de  qua-  Laraur  le  98  arrU  1765,  nommé  at* 

int "  ;  at  S  fat'îTumé  d.n.'l'é-  chevéque  d'Aix  en  .7^.  Député  aux 

Xe  de  ion  ordre ,  de  la  Mînerre.  état-généraux,  .1  en  fut  nommé  pre- 

,t  Jérftme  Ôrimaldi  de  la  tnaiWn  aident  le  iS  décembre  it»?.  Il  »  op- 

de'pJnÏÏ de  Monaco,  auparavant  P0»'\'«5»"*t"''""  t^'t^^té^^tl 

tlr^rZ  Rome ,  nonce  apostolique  et  on  lui  attribue  nu  écnt  publié  en 

îïl   eti  ûS^chrélien;  et  protec-  ce  temp.  et  intitulé  :  ^PO«tion  de. 

!    îlçrTnce    fJPnommé  par  le  principe»  de.  évéquea  de  IWinblée 

T.n  teTrpou   .^céder  à  Miche!  L  la  conatituUon  dvile  du  clergé, 

^«rinî  n  ne  pât  avoir  .e.  balle.  Démiwionnaire  en  ,8o,^o«mé  ar- 

^r"t  .n,  aDrèa  la  nomination .  n  chevêque  de  Tour,  en  180a,  cardinal 

^"!  'tKon  en  1655.  et  préu  «îr-  en  .8o3,  il  mourut  le  a.  août  .804. 

pnt  po.se.«on  en   M  .      p  ^^^    ^  ^.^^^  ^^^  Champion  de 

Colitto«  le.  devoir,  d'un  Mint  Cicé,  né  à  Renne,  en  .ySS,  «cré 

^Sl  et  mourut  trè.-regretté  le  4  évoque  de  Rode«.en  '77o,'rAt.^ 

î     -«Tw  i685i  il  était  fteé  de  quatre-  que  de  Bordeaux  en  1781 .  Ayant  don- 

"•    '.dixaB^  2é  M  démiMÎon  à  Pépoque  du  con- 

"T âariêî  le  fiouxdelaRerchére.  cordât  de  180.,  «  fat  tranrféré  à  l'a.- 

*,Aaue  de  Lavaur,  fut  nommé  àl'ar-  chevêche  d'Aix  oilUe»  mort  eii.Bio. 

ffiché  d^Ab  au  moi.  de  novembre  80.  Rerre-FransoiMiabnel-Fert.- 

'SmTpuU  transféré  à  Alby.  Fcffet  ■'«'«'deB»»»-*"^*''^'*  '^^.^  et 
iXrL  o'Amt.  *îer.  le  3i  décembre  1757,  M«ré  «o 
,5  Daniel  de  do.n.c,  évéque  de  .SoSévéque  de  Vaune..Promu  a  P.r- 
viuuce .  pui.  de  Die,  fntnomméfc  cbevéchéd'Aixeni8i7,llB«p'tP<»^ 
Wuchevèché  d'Aix  en  iW?  «^^  «««>î»  «eanon  qu'en  1819  de  ce  ri^e  qot 
de  ianvier.  Comme  la  France  était  avait  vaqué  neuf  an», 
brouillée  alof .  avec  la  cour  romaine,  CotuMu  d'jéix  m  Prowu». 
;i  nA  fut  nropoaé  eii  conristoire  que  , 
i  .6^^tobii  .6o3.  îl  reçut  le  ^1-  Le  premier  m  tint  l'aii  m»  wir  la 
r.«le^  novembre  de  P«inée iml-  dlwdpUne. (Marténe,  «fc«.  t. 4)      . 
S  p?êU  L^ent  de  lidéB.é le  .,  Le'aecoud,  Pau  .374,  •«  I.  <fi*a- 

11"  jï  î'^Sbïer^-t'îluîr.  "t^troUiéme,  Pan  -^  fut  «-.m. 

Fn  ît»    le  roi  le  fit  commandeur  Wé  de.  troi.  province.  d'Aix,  d'Arfe. 

Z  ffi.de  Sa  Majerté.  Il  mourut  et  d'Embrun     po-*   2<^«  ^ 

l^é  de  plu.  de  quatre- vingt,  an.,  qu'on  enverr«t  au  co»«le  de  Piac. 

^r<Cli  -G.  P!^«i"-«e  de  Le  'cinquième    l^n  .585.  Al^*»- 

Vîntmnîe  du  Luc,  de  Pancienne  dreCarrigien,alrehetêq«e,yprérfda. 

SSr  de.  comte.' du  Luc  et  de  I^»"  Tf  t2.-7»-««;i«2r  SS 

5ïar.eîlle,  docteur  de  P»ri.,  premié-  chant  ta  <fticipltiie  de  PBK^««  '  "« 

"ment  évêque   de    Marseille,  fat  en  parfie  d«  «•««»•  jj^ trente  et 

î™o.féré  sur  le  siège  d'Aix  le  f*  fé-  de.  autre»  concile»  P-^S^den.,  par- 

!riër.!o8,  et  ptêu  serment  au  roi  ««"M*^*"  "«  îîf'-'j'' "î!!:;!,*: 


DES  ÉVÉCafti  08  FRANCE.  «5 

tonbèaft  <Mt  ttttadié  à  ta  crofat  êat  le  6,  flévte-ttâtitf-llftgclelftiv»  C«vw 

haut   da  tabernacle.  A  régàfd  dû  toi«  ^  Bklél«,taé  en  1738,  ancffé  em. 

baptême,  il  défend  de  reba|itiaef  sOns  1^  V  tnmaiftré  à  mmet  en  9784. 

condition  les  cahrinifttei  qui  fetoMr-  7.  Loiti*-Pm|i|K>it  de  Btestet ,  né 

nent  à  PBglise,  quand  il»  6nf  été  en  1748,  «icfé  le  ia  Juillet  1784,  dé* 

baptisés  publîqaénent.  tadMioilnalni  en  i86i>  n  été  iiii'ca^ 

Le  tixième,  l^n  itSia.  L*Ércbe¥é*  dhmt  en  181%  ett  mort  à  PiHik  ie  at 

que  Paul  Hnrault  aree  êe«  attf&a^ns  juin  18*44  tt  est  auteur  de  t*Hi«ttni% 

7  censura  le  livre  de  la  puissance  ec-^  de  Fénélon  •  et  de  cèllv  de'Botinèl. 

clétiastiqae  et  politique  dPEdmond  Cl*e«C  le  dethiet  éiré<{u«  d^Afaîs ,  le 

Richer.  >>^6^  ty^tit  été  •nppvinié  par  le  cou» 

ALAIS,  jiltHa  et  AUHêm»  ett  eordat  de  1801. 
nne  Tille  de  l'ancienve  proTioce  de  ALBl,jfUùga,  ancienne  taplttle 
Narbônne;  elle  est  sur  le  6avdott>  de  PAibif^ebia^  est  située  sur  une  élé- 
an  pied  des  Gérennes^à  cent  soisantftf  vation  qui  domifte  te  bord  méridioiwl 
treise  lieues  de  Paris.  Il  y  a  aufités  dttTarn^attmiKeud'iintfplâiitealMMi. 
d'Alais  dès  nfines  de  titriot  ou  eon*.  dante  et  fertile^  à  168  lieues  de  Fâti». 
perose ,  qui  ne  sont  point  inférfenrea  Bile  e^ntlent  att)durd%ui  dflc  rallie 
i  cellei  d'Angleterre.  Elle  fidsait  an*-  ftmes,  en  y  comt^renant  ses  ftia«> 
trefois  partie  du  diocèse  de  Ntees;  tiourgs.  LepapeIaiit>ce«itM,  il  ta  té- 
lé pape  Innocent  XII  Périgea  en  évé-  quiifition  d«  roi  Lonfs  XIY»  la  dé- 
ché  en  1694,  â  cause  év  graud  nonip  membra  de  Pprcheré^hé  de  Bourges 
bre  des  nonreaux  convertis  »  ài'ia*  en  1676,  et  langea  en  métropole. 
Bfraction  desquels  l*éféque  de  Mtniéi  BUé  a  pbor  iuf&v^AUs  les  évéehcs 
ne  poutait  pEas  Atffife.  de  Cahors,  de  Uende,  de  Rodes  et 

St^iaues  4'^laU.  ^^  Perpignan. 

^™       *  La  cathédrale  de  saittte  Cédie  tÈt 

I ,  Françoie,  cheiralier  de  Sans ,  une  des  plus  belles  du  Royaume»  don 
nommé  par  le  roi  an  mois  d^oùt  p^  tant  par  sa  grandeur  que  par  se 
1687,  ne  fut  ^rodsoié  à  Roaie  que  structure  et  set  omemens.  Son  châ- 
le 10  avril,  i€6f4.  II  était  d^ne  benne  pifre  éfâh  composé  de  tingt-buit 
fsmille  du  Poitou,  docteur  de  6op-  cbanoioes  dont  qa^tte  avaient  le< 
bonne  ettréa-iéléponrlacosversieA  dignité»  de  prévôt,  de  cbantre^^  de 
dee  hérétiques.  Il  préu  serment  de  gonsKïhatttre  é»  de  th^olog«l. 
fidélité  an  roi  le  3  (nillct  téçS*  Les  Outre  té  collège  des  )ésnitei;  H  i 
Éuta  d»Occitaîne  s*étant  tenus,  il  fnt  avait  quatre  antres  malsons  rellgîen* 
an  de  cens  qui  en  présentèrent  ie  «eâ  d^hommes  et  quatre  de  fille».  Il  y 
cahier  à  8a  Majesté,  quHl  harangue  maujonrirtiui  huit  congrégations  de 
an  nom  de  tous,  le  ai  )nin  1701.  Il  fbmmètf  et  un  établissement  de  nds« 
asfllaui  iilliBsemblée  d«  elergé  de  ^ons diocésain l!è,trefite-dnq cures, 
France  en  1706.  Boân,  apréi  «voir  trois  eent  soiïadt<#.ieiee  «mccnrsafè* 
rempli  tous  les  deroira  d'un  bon  «t  trente-nn  vienrfits.  Le  diocété 
paste^,  il  mourut  dane  son  dieeése  araît  atrireiUiÉ  ttttli  ëent  vingt-âfépt 
à  la  fin  d'octobre  171*.  pttrtrfsiétf. 

n  Lonis*Fnin$oi#-Oebriel  de  Hen-  L<iirebevêq«e  d'Albî  était depniele 

nin^Lîëtard,  sacré  le  9  Juillet  174^,  t«*ei2ième  siècle  seigneur  de  cette 

fut  transféré  à  Bubrun  en  1719.  yfue  et  de  ses  fimbonrgs  excepté 

3.  Gharfea  de  Baiines  41'Avejen  «  celui  qu'on  appelle  le  CaMMéiL  Le 
nommé  ie  8  {antier  1711,  escré'le  3  revenu  de  rarchevéché  était  de  çSooo 
août  de  la  même  année,  prél»  aer-  Uvref,  et  la  taxe  en  cour  de  Rome  de 
ment  de  fidélité  le  to^du  même  moiêi  gooo  florins. 

4.  Lottis-Fmncois  de  Monclus*  _.  ^  .,  ^t^. 
.  5.Jean'LonisDttbnissondeBe«it.  £vëquê9d.Ulbu 
terille.  Mort  le  aS  mars  1770.  i.  Saint  Clair  est  le  premier  nom* 
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mé  dans  les  diptyques  (i)  de  Péglise  8.  Desiderstns  t  il  snoeéd*  à  Sel- 

d'Albi  i  elles  portent  qa4l  sonfEdt  le  nos,  ea  586. 

martyre  à  Leictovre  i  on  en  ùxt  4e  9«  Cmistentins  :  il  assiste  en  con- 
fite le  !•'  )«in ,  Boa-eeelemeirt  à  die  de  Reims  en  6a5.  Il  doit  avoir 
Albi^  msis  encore  à  Boideens,  à  vécu»  suivant  la  chronique  dcaévé- 
Ancb,  I^mogeSf  P^rignenXy  Sarletet  ques  d'Albi,  rjapportée  par  le'P.  Da- 
à  Lcîctoufe.  On  ne  peut  lien  dire  de  chery,  foin.  7.  SpicUeg.  ]  usqu'en  647. 
certain  au  sujet  de  oe  seint  éréqiie,  10.  Richard  :  il  succéda  k  Constan- 
Fùyn  BMand.  !•'  iuia.                  ,  tins. 

a.  Anthime  t  tout  ce  qu*on  si^t  de  1 1  •  Citruinns,  d'abbé  de  Castres  fut 

lui,  c'est  qu'il  était  disciple  de  saint  fidt  évèque  d'Albi,  comme  on  le  peut 

Clair,  comme  on  peut  Toir  par  les  Toir  par  son  épitephe  qui  fat  tronrëe 

diptyques.  dans  les  ruines  de  ce  monastère,  et 

3.  Diogénien,  dont  parle  Grégoire  envoyée  à  Paris.  Vide  Gall.  Chris- 

de  Tours,  L  a,  kisU  le  cite  comme  tian*  tom.  i.  p.  8.  Il  mourut  en  698. 

l'un  des  plus  dignes  évéques  de  son  la.  Saint  Ainaranthe ,  ayant  gou- 

temps.                                          y  Terne  l'abbaye  de  Moîssac  après  saint 

4*  Anomins,  souscrivit  en  45 1  à  la  Paterne,  fut  mis  sur  le  siège  d'Albi 

lettre  sy  nodique  que  les  évéques  écri-  vers  l'an  700,  a  yan  t  q  ue  los  Sarrasins 

virent  au  pape  aaint  Léon^  dans  la*  vinssent  dans  les  Gaules, 

quelle  on  donne  de  grandes  louanges  i3.  Hogues  i«r»  se  trouve  évèque 

à  celle  de  ce  pape,  à  Flavien  de  C«  Pf  d'Albi  en  71a,  suivant  la  chronique 

contre  l'hérèsie.d'Entichès.  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Les 

5.  Sabûitts  approuva  en  5o64es  ce»  Sarrasins  s'étaient  alors  rendus  ma|- 


nons  du  concile  d^Agde.Alaricy  roi  des  très  de  la  ville  et  du  pays.  Ils  en  iu- 

Visigoths^qui  était  maître  delaGau-  rent  chassés  en  7i5> 

le  K^rbonnaisetdela  Kovempopiila-  14.  Jean,  en  784* 

nie  et  de  l'Aquitaine ,  quoiqu' Arien,  .    t5.  Verdatus,  en  Sis. 

permit  aux  évéques  de  a'assembler.  16.  Guillaume  I*',  ea  SaS. 

6.  Ambroise.  On  tint  de  son  temps,  17.  Baudouin,  en  844* 
c'est  «à -dire  en  549,  le  cinquième  ->  18.  Panderius,  en  854* 

concile  d'Orléaps,  où  les  héràîes  de  •    19.  Lupus  assista  au  concile   de 

NestoHus  et  d'Eutichès  furent  con-  Pontigni  en  876,  en  présence  de  Ghar^ 

damnées.  Il  n*y  assista  point ,  mais  il  Iee4e-Chauve)empereur,et  des  légats 

y  envoya  Viventius,  prêtre  de  son  du  pape*  On  confirma  dans  cette  as? 

église,  qui  y. souscrivit  pour  lui.  semblée  tout  ce  qui  s'était  £dt  dans 

7.  Saint  Sa!  vins.  Grégoire  de  Tours  le  concile  de  Pavie,  où,  en  présence 
dit  que  c'était  un  homme  d'une  sain-  des  évéques  et  des  grands  d'Italie» 
teté  extraordinaire.  21  aBSîata  en  58o  Charles  avait  .été  élu  empereur.  Lu- 
au  concile  de  Brenne.  Ce  fut  1^.  qu'il  pus  siégea  depuis  869  )usqa'en  879. 
vit -une  épée  nue  sur  le  toit  du  palais  ao.  Eligius  rat  un  des  évéquee  qui 
où  Chflpéric  demeurait  avec  |a  reine  se  trouvèrent  en  886  au  concile  de 
Frédégonde,  et  pende  temps aprèa,  Ntmes,  où  Servns  Dei,  évéque  de 
dit  Grégoire  de  Tours,  leurs  deux  Girone,  fut  rétabli  sur  son  siège, 
enfiiiis  moururent^  dont  l'un  fut  en-  .  m.  Adolenns  gouvernait  l'égUee 
terré  à  Saint-Denis,  l'autre  dans  l'é-  4*Albi  en  891. 

glise  de  Saint-Grespin  et  Crespinien  aa.Godoleric^ en 917, sonsCharie»* 

àSoissons.  le-Simple.  Xb6.  £bcZ.  ^tt. 

.  ;   a3.  Paletne,  en  9*1.  Cbroniq. 

-  a4«  ikngelvîn,  en  936y  sous  le  règne 

(i)  Ce  mot  signifie  proprement  doiMt  de  JUouis  d'Outremer. 

fÊuUU  :  on  appelle  ainsi  la  registm  aS.Miron,  sous  le  même  règne,  94 1. 

contenant  les  noms  des  tne^iatniia,  des  :  a6.  Besnard,  sous,  le  règne  de  Lo- 

ncat^a.                                        - . ,  thaire,  en  964. 


DES  ÉVÊCHtS  DE  FRANGE. 


27.  Frocerimi,  en  97s,  tmtBnt  U 
chroniqne. 

a6.  Ameliut,  en  ^. 

99.  Ingelbin,  te  tronm,  en  quIHë 
d'évèque  d*Albi,  à  l'élection  de  G«ns- 
bert,  éréqiie  de  Cahon»  en  990. 

3o.  Honorât,  en  999,  aniTant  U 
chronique. 

3i .  AÎnbUnd,  en  998. 

3a.  Amellns  II  ou  AEmilins  atrif ta 
à  la  dédicace  de  Péglise  de  Saint-^na* 
reur  de  Limogea,  en  loaS.Ilae  trouva 
an  concile  de  Bonrgeaen  loSi,  et  de 
limoges  qui  fut  tenu  la  même  an- 
née. On  dit  de  lui,  dans  ce  dernier, 
qu'il  était  respectable  pour  son  Age 
et  pour  ses  bonnes  qualités,  et  que 
Ja  blancheur  de  ses  cheveux  le  ren- 
dait semblable  à  un  ange. 


a? 


nom  dans  les  anhifvt  de  l¥gliie  du 
Pny,  en  ti35.  Il  fiint  quft  ait  tenu  le 
siège  }ttsqu'en  1143. 

46.  Rigaldtts,  jusqu'en  1  iâ6. 

4?.  GttîHanine  V,  depuis  ii56  {us- 
qu'en  1171. 

48.  Gérard  on  GîraM  assista  à  un 
concile  tenu  à  Lombes  dans  l'Occi- 
taine  en  1176,  oA  il  condamna  les 
Albigeois.  It  siégeait  encore  en  1 190^ 
suivant  la  chronique  qui  n'est  èepen- 
dant  point  d'accord  en  ce  point  avec 
les  actes  de  l'église  d'Albi  9  comme 
nons  {'allons  voir. 

49.  Claude,  surnommé  d'Andrie, 
ne  nous  est  connu  que  par  un  cbartte 
de  donation  qu'il  fit  d'un  bieu  qu'il 
possédait  proche  de  Garcassonne ,  à 
Guillemeuey  abhewe  de  Rivinid ,  et 


33.  Guillaume  H,  selon  le  P.  Labbe  à  son  monastère,  en  1 183. 

et  Bainze,  assista  en  io56  à  un  cou-  5o.  Guillaume ,  dit  de  Pierre ,  fat 

cile  de  vingt-deux  évéques,  qui  fut  élu  en  ii85. 11  était  aupaUtvant  cha-^ 

ti^nu  à  Saint-Gilles,  et  à  un  antre  qui  noine  de  Saint-Salvîus.  Il  mourut  en 

fut  assemblé  à  Narbonne  sous  Gui-  ia3o,  après  avoir  réformé  le  chapitre 


fredy  qui  en  était  métropolitain. 

34.  Frotardus,  selon  une  ancienne 
chronologie,  était  évêque  d'Albi  en 
1066. 

35.  Guillaume  ni  gouvernait  l'é» 
giise  d'AJbi  en  1087.  On  voit  dans  le 
huitième  tome  du  Spidlège,  que 


de  Saint-Salvîus,  et  avoir  enrichi  son 
église  de  plusieurs  titrer  et  sdgneu^ 
riés>  dont  Simon,  coihte  de  Moli- 
fort,  lui  fit  présent. 

5i.  Durant»  succéda  à  Gnitlanme 
qui  s'était  démis  de  son  évéchë 
d'Albi  entre  les  mains  du  pape  Gré- 


Gérard,  *évéquc  de  Oinort>  se  servit    goire  IX  dès  Pannée  iaa6,  ou  au 


de  lui  pour  faire  son .  testament.  H 
est  appelé  Guillaume  Poitevin  daiis 
la  notice  du  monastère  de  Vîoux. 

36.  Galtems  ou  Gauteruf  assista  à 
la  dédicace  de  l'église  de  Saint.Sa- 
tumin  de  Toulouse,  qui  fut  faîte  par 
le  pape  Urbain  II,  en  1096. 

37.  Hugues,  selon  la  chronique, 
siégeait  en  1098  et  1099. 

38.  Adelgarius  I***,  en  iioS. 
'  39.  Arnauld  l*'y  en  1108. 

40.  Adeigsrius  IT,  en  1109  et  11 10. 

41.  Sicard  assista  à  la  consécmtion 
de  l'église  de  Saînte->Marie  de  Cas- 
slano,  en  iii5. 

4^.  Bei-trand  parait  avoir  tenu  le 
siège  depuis  iii5  jusqu'en  iia5. 

43.  Ifnmbert  !«':  ît  est  fait  men- 
tion de  Ini  danses  actes  de  iiaS  et 


commencement  de  la  suivante.  Il 
était  archidiacre  de  Bourges  1  il  ftft 
élu  par  compromis ,  et  il  fit  son  en- 
trée solennelle  à  Albi ,  au  mois  de 
juillet  iaa7.  H  s'acquit  l'estime  du 
pape  Innocent  IV.  Il  mourut  en  is54. 

5o.  Bernard  de  Combreto,  prévôt 
de  l'église  d'Albi ,  en  fut  élu  évéque 
un  samedi ,  veille  de  saint  Laurent 
ia54.  Il  n'est  pas  aisé  de  fixer  l'année 
de  sa  mort.  Il  est  certain  que  le  siège 
était  vacant  en  1371  et  1374.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  il  fut  un  des  èvéqnes 
qui  écrivirent  à  saint  Louis  pour 
avoir  restitution  déê  biena|  qu'on 
avait  pris  à  l'Église, 

53*  Bernard  III,  assista  en  1278  à 
un  concile  de  )a  province  de  Bourses, 
qui  se  tint  à  Orillac  la  veille  c|c  saint 


1126  et  dans  la  chronique  en  1127.  Barthélemi.  La  même  année.  Rai* 
44- Guillaume  ly,  en  1137  et  1138.  mond  de  Rodez  et  Etienne  de 
45.  Hugues  m,  dont  on  trouve  le     Monde,  que  le  pape  Nicolas  TU  avait 


aa 
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nomméA  fOMV.  informer  4e  l'élut  •% 
dM  revenu  de  ré^^M  d'Albi  »  4ont  le 
prévôt  et  le  chapitre  de  l'Ordre  de 
Saint-  Aaguuin  avaient  demandé  au 
pape  la  permiaaion  de  quitter  Thabit 
monacal  et  de  porter  l'habit  sécu- 
lier, écrivirentàce  pape  que  les  biena 
de  TégUae  d'Albi  étaiem  aulBaana 


a(i  iiiiliet.  Il  éiî&ea  daaa  cett9  TiUa 
un  monastère  de  la  Conceptioa  U» 
la  sainte  Vierge^  ou  furent  plus  tard 
des  anaoBciadea.  Il  mourut  la  même 
année,  et  fut  inh^umé  au  milieu  da 
chœur  de  la  cathédiaie. 

69.  Guillaume  VII,  de  la  maison  de 
Gurti,  fat  d'abord  moine  de  Balbone 


paur  l'entretien  et  la  nourriture  de  de  l'Ordre  de  Citeaux.  Il  fit  ses  étu- 

tMnt^-UH  prébendes,  entte  lesquels  des  à  Paris,  où  il  re^t  le  bonnet  de 

étaient  huit  dii^niuires,  savoir  :  le  docteur.Benoit  Xll^qui  était  son  on-i 

prévôt,  quatre  archidiacre^  un  tré*  cle,  le  fit  a^>bé  de  son  monastère  en 

aofier,un  chantre  et  un  sous^hantre;  i337»  et  lui  donna  le  10  décembre  de 

qne  pour  le  présent  il  n'y  avait  plus  la  même  année  l'évéché  de  Nimea, 

que  vingt'UP  cbi^naines,  plus  oçcu*  ensuite  celui  d'Albi.  Il  n'y  fut  pan 

pés  à  soliicUer  des  procès  qu'à  s^ac-  long*>temps,  le  pape  l'ayant  élevé  à 

qwittejr  di|  ToOico  divin  ;  qu'ainsi  il  la  pourpre  l'année  suivante,  le  18  dé- 

panôssait  k  propos  de  ks  séculariser,  cembre  ;  il  mourut  à  Avignon  le  1 1 

B.eniard  fut  transféré  à  l'évéché  du  de  juin  i36i. 
Puy  en  i3o8,  et  (kit  cardinal  en  i3i6,        ^«  Poitevin  (Picfayiims)^  de  l'il* 

psjc  ^aau  XXXL  II  mourut  à  Avignon  lustre  maison  de  Montesquiou  en 

le  i4  <^<^^t  i3i7.  Gascogne,, fut  d'abord  évéque  de  Vai^ 

I  $4i  Bertrand  d^  Bordes  succéda  à  son ,  puis  de  Magnelone ,  ensuite 

î^fniMrd  en  iSoS.  Quelques-uns  di-  d'Albi  U  a;  janvier  i338  (i^^  ^ 

siçnt  <|u'i^  fut  élevé  à  la  pourpre  po.r  fonda    six   chapelle  nies   dans   son 

Clément  V,  et  qu'U  avait  le  titre  de  église  le  ai  décembre  i3^.  Clément 

saint  Jean  et  de  saint  Paul,  en  i3io.  VI  le  créa  cardinal  sous  le  titre  dea 

Cependant  il  n'est  qualifié  que  d'é«  douae  apôtres ,  le  7  mars  i35a.  Il 

xêque.d'AJlb}  dans  un  ac(e  qu'il  signa  mourut  en  iZ5^  (i^)>  eu  moia  de 


iHi  moU  de  février  i3lio.  Il  mourut 
l'année  suivante. 

.55,  Gérard  U^  était  sur  la  siège 
d^ll>i  ail  mois  dç  mars  i3ii.  Il  doit 
être  mort  le  7  mai  1 134* 

56.  Bérald  lui  succéda  ;  il  était  de 
la  maison  de  Halmond  de  Fargis,  fils 


février. 

6i«  Arnauld  succéda  à  Poitevin»  et 
ne  tint  ))as  le  siège  long-temps.  Il 
n'est  plus  fait  mention  de  Itû  aprèa 

4354- 
6a.  Hugues  d'Albert  siégeait  en 

i355.  Il  reçut  en  i356  des  lettres  qui 


de  la  Sfif^T  de  Clémeat  V.  Il  fut  lait  lui  Ap|>renaient  la  prise  de  Jean,  roi 
cardinal  et  son  frère  archevêque  de  de  France.  Ces  lettres  qui  sont  da- 
j^arbonne.  tées  de  Paris  97  septembre  9  furent 

$7-  Pierre  !•',  dit  4e  la  Voie  (  de  remises  à  ses  grands  vicaires,  parce 
VJa)^  était  neveu  d' Arnauld  du  même  qu'il  demeurait  alors  à  Avignon.  U 
i^Qm,  cardinal,  qui  était  fils  de  là     mourut  le  11  mars  1379.  ' 

sœur  du  pape  Jean  XXII.  H  fut  élu  63.  Dominique,  dit  de  Florence, 
etcouafirmé  évéque  d'Albi,  au  mois  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
de  janvier  i334(i335).  De  son  temps,  niqu«>,  fut  élevé  sur  le  siège  d'Albi 
Ppnce  abbé  4e  Bonnecombey  eut  la  même  année  :  il  fut  de-U  transféré 
commission  de  réformer  le  chapitre  à  l'évéché  de  Saint-Poiu  de  Tomiè» 
d'Albi.  Il  cassa  quelques  statuts  qui 
lui  parurent  contraires  à  la  juridic- 
tion Je  l'évéque,  le  14  novembre 
^335.  On  ignore  le  temps  de  sa  mort 
qui  doit  être,  arrivée  en  i336. 

5o.  Bernard  III,  de  CfimietO|^  fut 
élevé  siv  le  siège  d'Albi  en  i337,  le 


res,  en  i3Sa. 

64*  Jean  II,  dit  de  Sa^a,  succéda  à 
Dominique,  et  mourut  en  i333. 

65.  Guillaume  VIII^  avait  adminis- 
tré l'église  de  Toulon  -,  il  avait  été 
fait  successivement  évéque  de  lVIar« 
seillc,  d'j  Valence |, de  pie^  on  le 
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tronve  tnr  le  siège  a*Alln  penikiit 
1m  aanèe*  iS8S)  tfy  M.  Il  y  éteit  en- 
cote  en  1397. 

46.  Pierre  H,  que  les  ubles  épié* 
appelée  meneot  en  i386.  G*eit  une 
fiittte,  oe  peut-être  eTeît-xl  à  cetévé- 
ché  qaelqne  prétention  que  none 
ignorone» 

^.  Dominique  .de  Florence  qnîttn 
rèyéché  de  Pont  et  reprit  celui  dUl- 
hiy  0nr  lequel  il  repenlt  en  1397,  le 
de  loin.  Il  aaaistn»  en  cette  qualité, 
a^  concile  de  Pise  en  1409,  et  a^ant 
que  le  pape  Jean  XXÏII  Peut  trans- 
féré de  ttO«f«ean  à  l'arckeyéché  de 
Tonk>Me  la  première  année  de  son 
pontificat. 

68.  Pierre  in>  anmommé  Neveu 
{Kepos)y  après  avoir  été  évéque  de 
Bécteit,  de  Ijsvanr,  succéda  à  Demi- 
nique,  transféré  an  siège  de.Ton* 
lomaa  en  1410.  Il  fut  chargé  de  plu- 
sienia  négociationar  par  Jean  XXHI, 
et  aïonrnt  à  la  fin  de  septembre  ou 
nu  commencement  d'octobre  en  1434 
on  1433. 

69.  Bernard  IV  dt^  Gassilli,  pré* 
Tôt  d'AIbi,  fut  unaiMement  élu  par 
le  chapitre ,  pour  remplacer  Pierre- 
Neren,  Le  concile  de  Bftle,  qui  te- 
nait alors,  confirma  cette  élection 
le  19  décembre  1455.  Robert  Dau- 
phin obtint  en  même-temps,  à  la 
prière  de  Charles  VU,  duc  de  Bourw 
bon,  des  protisions  dn  même  èvê- 
ché,  d'Eugène  IV,  qui  s'en  était  ré- 
serfé  la  nomination,  en  cas  de  va- 
cance. Le  concile  ayant  déjà  con- 
damné  toutes  ces  réserves  qui  étaient 
en  usage,  ordonna  que  Bernard  se- 
Mit  sacré  à  Bàle  même,  le  la  février 
K4354  dnna  l'église  des  cordeliers  par 
Itfartîn  évèqne  de  Leictoure»  et  un 
fttttre,  qui  n'est  point  nommé,  évéqne 
de  Lausanne.  Robert  ne  se  crut  pss 
pOnr  cela  exclus  (  il  iit  assiéger  par 
•es  soldats  que  commandait  le  séné- 
chal de  Rodex,  le  chftteau  de  Itf  ont- 
I«t,  le  prit  en  1437,  et  établit  i\e% 
«Hwuls  dans  la  ville.  L'évêque  de 
I*wnr  régissait,  pencUnt  ce  temps 
de  troabie,  l'évèché  d'Alb».  La  dis- 
pute éartt  quelques  années ,  et  les 
de»,  concnrrens  lûaajen^'  hnttint 
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qu'ils  pouvaient  les  fonctions  épis* 
copales.  Bernard,  après  bien  des  cid* 
canes,  crut  devoir  prendre  une  se- 
conde fois  possession.  Il  célébra 
ponr  cela  une  messe  solennelle  dune 
son  église  le  i«'  novembre  i455* 
Robert  tint  encore  bon.  Enfin  In 
cause  fut  portée  an  parlement  de 
Paris;  intervint  arrêt  qui  maintenait 
Bernard,  et  qui  exclnait  Robert. 
L'arrêt  est  dn  i«r  avril  1461.  BernaiH 
mourut  le  a  novembre  1469^  et  fut 
inhumé  «levant  le  grand  autel. 

70*  Robert,  dont  sons  menons  de 
perler,  était  fils  de  Bérald  II,  sur* 
nommé  le  Grand -Dauphin  d'Auver- 
gne, comte  de  Clermont,  baron 
de  Mercosur,  et  de  Marguerite  de 
Sancerre.  Il  lut  élevé  dan»  la  viemo- 
nasliqne  et  revêtu  de  plnsienrt  ab« 
bayes.  Peu  content  de  l'évêché  de 
Chartres  qu'il  possédait,  il  ambition* 
na  celui  d'Albi,  qu4l  obtint  enfin 
après  la  mort  de  Bernard,  comme  il 
paraît  par  son  testament^  dans  lequel 
Il  prend  cette  qualité,  et  pat  une 
bulle  du  pape  CaÛxte  qui  la  lui  donne. 
Il  mourut  le  i*'  novembre  iféa.  Il 
est  nommé  évêqne  et  cardinal  -d'Al* 
bi,  dans  lès  archives  de  cette  église 
dés  l'an  1449,  sous  l*einperear  Pré« 
déric,  Charles,  roi  de  France  et  Ca- 
Uxte, pape.  Mais  il  est  Sfiun  que  Ce- 
liste  lût  alors  snr  le  siège  de  9aint« 
Pierre. 

71.  Jean  III,  dit  Geoffroy,  était  de 
Lnxeoil  dans  la  Vosge.  Il  avait  très- 
bien  étudié  :  docteur  en  théologie 
et  en  droit  canon,  il  s'acquit  l'estime 
du  pape  Pie  II,  qui  en  faisait  do 
grands  éloges.  H  fut  d'abonl  évèque 
d'Arras,  puis  d'Albi*  Ayant  été  créé 
cardii^alpar  Pie  II,  en  1461,  il  ne  vint 
h  Albi  que  l'année  suivante,  et  les 
grandes  affaires  dont  il  fut  chargé  né 
lui  permirent  pas  d'y  résider  souvent. 
Il  lit  présent  à  son  église  des  reliques 
de  plusieurs  saints,  entre  autres  de 
sainte  Cécile  martyre,  en  1470.  Il 
mourut  au  mois  de  décembre  147$, 
dans  le  prieuré  de  Kulli,  cKocèse  de 
Bourges,  où  l'on  <Ht  qu^l  est  inhumé. 

7n.  Louis  t*'  d'Amboise,  frère  du 
CâttHnel  de  ce  nom,  nrchevêque  de 
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Bouen  et  premier  ministre  du  ro jau- 
nie, f  uccétla  à  Jean  Geoi&oy  en  liy^. 
Le  chapitre  de  sa  cathédrale  se  sou-, 
mit  sans  peine  à  sa  juridiction  en 
1475,  quoiqu'il  se  fût  regardé  jus- 
qu'alors romme  exempt  de  la  juri« 
diction  épiscopale.  Il  y  établit  nu 
théologal  pour  enseigner  et  prêcher, 
et  il  donna  pour  cela  des  revenus  suf- 
fisans  en  i^.  Le  a3  arril,  il  consa- 
cra l'église  d'Albi^  et  fit  rebfttir  le 
chc&ur  arec  une  magnificence  digne 
de  sa  libéralité.  Il  fit  &ir9  de  super- 
bes ornemeas,  et  il  enrichit  le  trésor 
de  quantité  de  vases  d'or  et  d'argent> 
arec  défenae  à  ses  successeurs  et  a 
aon  chapitre  d'en  rien  aliéner  dans  la 
suite.  En  149a,  il  fit  honorer  le  corps 
de  saint  Martiéne,  et  lui  dressa  un 
magnifique  tombeau  avant  de  mou- 
rir. Il  donna  tous  ses  biens  aux  pau« 
vwsy  excepté  sa  bibliothèque  qu'il 
légua  à  aon  église.  .C*est  encore  lui 
qui  a  établi  les  cordelîers  de  Pobser- 
Tancoi  et  qui  leur  fit  bâtir  nn  cou- 
vent dans  une  place  de  la  ville,  où 
avait  été  un  monastère  des  religieu- 
ses de  Sainte-Catherine^  Ordre  de 
Saini>.Àugustin  9  que  le  pape  Sixte 
IVy  lui  avait  permis  de  détruire.  U 
mourut  à  Lyon  le  i«r  juillet  i5o3 
(-i5o5),  et  fut  inhumé  dans  la  grande 
église  d'Albi,  dana  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge,  comme  il  l'avait  or- 
donné par  son  testament. 
•  73.  Louis  II  d'Âmboise,  neveu  du 
précédent,  fut  pourvu  par  le  pape 
Alexandre  VI,  de  Tévêché  d'Albi  en 
iSo3»  Il  fit  bfttir  dans  le  prieuré  de 
Farges  un  monastère  des  annonda- 
des  instituées  par>  Jeanne,  fille  de 
Louis  XI,  qui  avait  été  mariée  à  Lonis 
XII,  et  la  même  année,  c'est-incUne 
en  1606,  il  fut  nommé  cardinal  pav 
Jules  II,  sousie  titre  des  saints  Pierre 
et  Marcelin.  Il  mourut  en  Italie  en 
1517.  Son  cœur  fut  apporté  à  Albi, 
et  placé  auprès  du  tombeau  de  son 
oncle* 

74.  Charles  Robertet,  fils  deClau- 
de>  frère  de  Florimoncl,  baron  d'Al- 
luie  et  de  Brou,  secrétaire  des  com-, 
luandemens  du  roi,  était  archidiacre 
d'Qrléans  et  p/içtf  r  'commendataire 


de  saint  Pierre  de.ki  règle.  Ordre  de 
Saint-Benirft,  sur  la  Garonne.  Il  fat 
élu  par  le  chapitre  d'Alln  et  placé 
sur  ce  siège  au  mois  de  décembre  en 
i5io,  et  mourut  le  9  aoikt  en  i5i5.  Il 
fut  inhumé  dans  son  église  devant 
la  porte  latérale  du  cbœiir  où  on  voit 
son  épitaphe.  Son  tombeau  est  de 
cuivre.  , 

76.  Jacques  Robertet,  frère  de 
Charles,  fut  fait  évèque  d'Albi  par  la 
résignation  de  son  fîràre.  Cependant, 
les  chanoines  s'assemblèreni  pour, 
l'élection  le  lO  août  i5t5,  et  postu- 
lèrent François,  archevêque  d'Aucb, 
qui,  pour  éviter  toute  contestation  9 
céda  son  droit,  de  sorte  que  Jacques 
ae  trouva  paisible  possesseur.  Il 
mourut  en  i5i8. 

76.  Hadrien  Gouffier,  cardinal, dit 
de  Boissy,  et  grand-aumônier  de 
France,  fut  d'abord  évèque  de  Cou- 
tances  en  Normandie»  et  transféré 
ensuite  à  l'évèché  d'Albi  en  1519.  Il 
mourut  le  a4  juillet  i4n3,  dans  le 
chiteau  de  Villcndren  en  Touniiney 
et  fut  inhumé^ins  son  abbaye  de 
Bourgdeuil.     4|r 

77.Aymard  ou  Emard  Gouffier,  fut 
élu  le  i«raoût  1  âa3;  mais  François I*' 
ayant  fait  défense  an  chapitre  d'é- 
lire, jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  apparu 
du  droit  qu'il  prétendait  avoir,  Ay- 
mard  demanda  du  temps  pour  accep« 
ter.  François  I«'  ayant  consenti  à  son 
élection,  il  prit  possession  par  pro- 
cureur le  19  juin  i5a4.  Il  mourut  le 
9  octobre  i5s3. 

78.  Antoine  iDuprat,  cardinal,  lé- 
gat du  saint-siège,  chancelier  de 
France,  évèque  de  Meaux,  fut  den 
mandé  par  le  chapitre  le  19  octob^ 
ii5a8,  pour  remplacer  Aymard.  Le 
roi  y  consentit.  Il  mourut  le  9  juil- 
let i53S« 

79.  Jean  IV  de  Lorraine,  cardinal, 
évèque  d'Albi,  administra,  outre  ce- 
lui-ci, plusieurs  autres  évècbés.  En 
i536,  il  donna  son  consentements  la 
sécularisation  de  l'abbaye  de  Cailliac, 
à  condition  qu'il  y  jouirait  toujours 
de  ses  droits  épiscopaux,  et  qu'il  cou* 
firmc9-ait  -  le  doyen.  Il  permit  en 
i648^à  >l'abbe$6e  de  Farcis  d'angmcn- 
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ter  toAmonmère.  Il  monrot  em  i55o.  il  te  trowva  à  PutemMée  dn  dergé 

80.  Loait  m  de  Lomdiie,  cmidintl»  qui  te  tint  à  Pârit  ;  maia  les  trosblet 
dit  de  Gaite)  fut  pooim  de  l'éTêclié  qui  arriTèrent  depuis  dânt  l*Occi* 
d'Aibi  en  i55o.  Û  ûtuH  été  éTéqae  taine^fonslegonternemeBtdeHea* 
de  Troye»  et  il  rétigna  l^véché  riy  duc  de  Montmorenciy  l'obligèrent 
d*Albi  àa  cardinai  Laarent  Strottî,  de  qaltter  la  France  et  de  se  retirer 
en  ae  retenant  9,800  tir.  de  pension,  à  Florence  y  ce  qoi  fat  caste  qae  leê 

81.  Laurent  Stroxzî  était  nevendu  évéqnes  le  déposèrent.  Cependant  ^ 
p*pe  Léon  X,  cardinal  du  titre  de  après  la  mort  du  cardinal  de  Riche* 
sainte  Sabine.  H  fut  d'abord  éréque  lieu  ^  il  réclama  contre  ce  jugement 
de  fiéaersy  ensuite  d'AIbi ,  par  la  ré-  dans  l'assemblée  du  clergé  de  1645  « 
•Cgnation  de  Louis  de  Lorraine  en  prétendant  qu'il  STait  été  déposé' 
i56^.  Il  permuta  son  évèché  d'AIbi  contre  les  canons.  Peu  de  temps 
arec  l'abbaye  de  Saint^Victor  de  après  son  retour  d'Italie  »  il  mourut 
Marseille,  en  &Teur  de  Philippe  de  à  Paris  le  9  jaurier  i65i  9  â^é  de  71 
Rodolphe  I  Florentin.  Il  fut  enfin  ans ,  et  fat  inhumé  dans  l'égliie  du 
nommé  archoTéque  d'Aiz.  Temple,  de  TOrdre  des  Gheraliera 

8a.  Philippe  de  Rodolphe  était  ne-  de  Biialte. 
yen  de  Laurent  Strozzi.  Il  n'était        86.  Gaspard  de  Daillon,  fut  nom- 

qne  diacre,  mais  docteur  de  l'uni-  mé  d*abord  par  Louis  XIII,  éréque 

versité  d'Avignon ,  quand  il  fut  ap-  d'Agen,  et  sacré  le  94  éotH  i83i,  par 

pelé  au  siège  d'AIbi  par  la  résigna-  Jean-François  de  Gondi,  archeTèque 

tion  \te  son  oncle.  Il  en  prit  posse^  de  Paris.  L'année  suivante ,  il  fut 

aîon  le  10  juin  i568.  li  mourut  le  3o  transféré  à  Albi  le  a6  octobre,  dont  il 

juin  t^74*  nepritpossessionqnelei7marsi636* 

83.  Julien  deMédicis,  de  Florence,  H  mourut  le  a5  juillet  1676.  Cest  le 

ayant  été  transféré  du  siège  de  Bé-  dernier  évèqne  d'AIbi. 

zîers  &  l'archevêché  d'Afx,  fut  en-  *  ^    i    -.       j#  ^.r- 

suite  ponrvnde  l'évôché  d»Albi.  Mat-  ^rchet^uês  d^lbu 

thieu  Toscan  le  représenta  au  con*        1.  Hyacinthe  Serroni,  Romidn,  de 

die  de  Bourges  tenu  en   i584.  Il  Khdre  de  Saint*Dominique,  fut  évé- 

mourut  le  a8  juillet,  dans  le  monas^  que  d'Orange  en  1646.  Louis  ZlV 

tère  de  Saint-Victor  de  Marseille,  PenToya  en  Oitalogne,  avec  la  qna- 

dont  il  était  abbé,  en  i588 ,  et  y  fitf  lité  d'intendant  de  l'armée  qui  y  était, 

inhumé.  *  Après  la  paix  &ite  entre  la  France  et 

84«  Alphonse  I*' ,  fut  nommé  pat*  I*Espagne,  il  régla  les  limites  des  deux 
Henri  IH,  évèqne  d'AIbi ,  au  moitf  royaumes  avec  M.  de  Marca,  alortf 
'd'août  i588,  et  il  obtint  des  bulles  èvèque  de  Gonserans.  En  1661,  le  roi 
du  pape  Sixte  V,  en  rertn  desquelles  le  nomma  à  l'évèchè  de  Mende,  puis 
il  prit  possession  au  mois  de  décem-  en  1676,  à  l'archevêché  d'AIbi.  Il 
bre  i5^.  H  était  savant.  Pierre  Ron-  mourut  le  7  (aurier  1687,  &gé  de  70 
sart  lui  dédia  son  livre  de  V^rt  poé'     anA. 

^ue,  et  Juste  Lipse ,  son  AuchtO'  ^.  Charles  le  Gouz  delaBerchère, 
rium  des  arudennes  Inscriptions,  On  après  aroir  été  évèque  de  Lavaur,  ar* 
lui  attribue  ausri  quelques  ouvrages,  cheréque  d'Aile,  fut  nommépar  le  roi 
Il  mourut  le  8  février  1608,  et  fut  pour  remplacer  sur  le  siège  d'AIbi^ 
inhumé  dans  le  chœur  de  sa  cathé'^  Hyacinthe  Serroni.  Enfin,  après  la 
drale.  mort  du  cardinal  Bonxi,  archevêque 

85.  Alphonse  II  d'Elbênc ,  neveu  de  Narbonne,  le  roi  le  nomma  en 
du  précédent,  était  archidiacre  d'Aï-  lyoS  pour  gouverner  cette  métropole. 
bi.  Hehri  IV  le  nomma  pour  succè-  3.  Henri  de  Nesmond  lui  succéda 
der  à  son  oncle.  Il  fit  éclater  son  zèle  le  t5  d'août  de  la  même  année;  Il  *e 
contre  les  hérétiques,  qu'il  combat-  trouva  à  l'assemblée  du  clergé  de 
fit  toujours 'arec  succès;  En  i6a5,     l'an  1710,  et  fut  reçu  le  3o  juin  de 


Sa  CATAIJ06UE 

c€tM  «éine  $mbé$t  h  Pâcadéoiiefraiih  ezécuiani  le  canèn  omms  vtrimmpté 

^ne,  à  Ift  place  ilo  Fléchier,  éTéqlBe  sewûtp  toaclleiit  la  ceafeenon  an- 

€le  Nimea.  Le  la  juillet  «le  Vaanée  naelley  et  oblige  lea  iîiLèlea  à  recM- 

Buivaatej  il  e«l  Pbonneur  «ie  bafati*  Toir  ta  coouxmoion  à  Noël,  à  P4ifiiea 

guer  le  roi  au  nom  de  tout  le  clei^é*  et  à  la  Pentec6te. 

4*  Armand-Piecre  diT  la  Croixi  de  Le  trentième  renovrelle  les  obH* 

Castrée  :  il  fut  nommé  par  lo  roî  le  5  gâtions  des  maîtres  et  éa^  maitreasea 

Qorembre  17  vç*  d'assister  tout  lea  dimanches  à  r<af- 

5.  Dominique  de  la  Rochefoucattlt^  iice  de  là  paroisse,  et  condamne  à  «im 

né  dans  le  diocèse  de  Monde  eih  1713^  amende  pécwlîaire  ceux  qui  s'en  disi» 

fut  nommé  le  3o  avril  17^7».  et  sacré  penseront  sans  cause  légitime, 

le  a9  ^uin  de  la  même  année.  Les  six  canons  suivmns   portent 

6«  Léopold-Cbarles  de  Cboiseul  de  qu'il  faut  fuir  les  txcommuniés,  que 

Staiuville,  tnmaféré  de  l*j^irècbé  d*&»  les  prélats  ne  doîvent  pas  excommn* 

Tteux  le  5  avril  i  jS/^  nier  légèrement,  et  qn^'o»  nedott  rien 

7.  François- Joacbim  de  Pierre  de  veeevoir  pour  I'abao4ution  des  péni* 

BecuiSy  né  le  aa  mai  1715,  comte  de  tens. 

Lyon  en  1744»  membre  dç  l*académie  Les  trentef«ept)ème,   trente •bai- 

firançaisey  carénai  de  la  sainte  ÉgUee  tiémé,  trente-oecviéiue  et  qnann* 

romaine  en  175S,  sacré  arcbeyèqae  tième,  renouvellent  les  .décrets  de 

d'Aibile3aoùt  17649  ministre  du  roi  concile  d«  Toulouse   fouehant  les 

à  Rome  ou  il  aaourut  évAque  d*AIba*  formalités  qu'on  doit  garder  dent  las 

oOi  le  a  novembre  1794.  teslamens» 

S.FranfOia  de  Pierre  «leBenûSi  né  Le  quarante  ?  dtfuxîèmo  ordonne 
à  Ktmesy  sacré  évéque  d'A^ypollonie  que  dans  les  églises  qui  ont  ^inae 
k  Aome,  par  le  pape  VI,  leSodécem»  livres  tcmraois  de  reveau  fiky  aura 
bre  1781,  nommé  coad)uleur  d'AIbi  des  calices  d'argent, 
et  archevêque  de  Damas  en  1784*  <lé«  Le  quarante-troisième  porte  que 
missionaire  en  1861,  nommé  à  l'ar-  les  évoques  obligeront,  parcenaure, 
cheyéclié  de  Reions  dont  il  prit  poa-  les  curés  de  la  campagne  à  féperet 
session  en  i8ft6y  mort  k  Paiif  la  4  *t  à  entretenir  leurs  églises^  oa  ceux 
ftuder  i8a3. .  ,  qui  y  sont  tenus. 
.  9.  Ghavlea  Bruault^  né  k  Poitîeca  ,  Le  qnaiante-quatrième  défend  eux 
eu  1769,  sacré  évéque  de  Bayeux»  1«  clerçs|  qui  sont  dans  les  9sdi;ea  sa* 
tt  mai  i8oa^  nesamé  à  l'archevêché  crés,  aux  bévéiiciers  et  aux  réguliers, 
d'AIbi,  eu  ié»7«  prît  p0SjBQHiaA'<ia  M  de  plai4er  des  causes  sans  la  permis- 
siège  le  a6  mai  i8a3.                         ,  ^n  de  leurs  eupérieuM, 

C^ndUsd'^M,  U  qimrauteteinquièmedéfeudaux 

mêmes  clercs»  soua  peine  de  suspea- 

Le  premier  futtenulHin  117^  GaUt  «e,  de  prendre  des  emplois  séculiers. 

Çhmt^f  tom*  11,  prii4k)«  Le  quarante-eixiéme  et  lee  sept 

Le  second,  l'an  ia54«  Zoen,  évê*  autres  fuîvaus  prescrivent  la  modes- 

que  d'Avignon  et  légat  apostoKoue,  tle,que  les  ecclésiastiques  et  les  ré- 

y  présida  i  la  tête  de  plusieurs  évê«  guiiers  doivent  garder  dana  leurs 

ques  des  provinces  de  Na'i^AonBei  de  habits  et  dans  leur  manière  devirrci 

Bourges  et  de  Bordeaux;  et  ('on  y  atlei^r  défend  les  jeux  de  hasard  et 

pubUa  aoixantet*onae  statuts  pour  la  la  chasse. . 

cllacipline  et  les  OHBurSf  Le  cinquante-quatrième   et  du- 

Les lingt" huit  premier^  tiréapouc  quante<inquième  4^rdounent  qu'il  y 

la  plupart  4u  coucUe^ie  T^ulouaede  aura  au  moine  trois  moîaes  ou  deux 

Paa  laSç,  et  de  celui  de  Valence  de  cbanoinea  réguliers    daaa    chaque 

Pan  i  a4^  concernent  l'inquisitioii  et  prieuré, 

la  punition  des  hérétiques.  Le  cinquante-sixièvie  enjoint  aux 

Le  Tingt<«ettTième  ordonne  qu'on  coUateun  de  conférer  les  bénélioea 
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Il  dm  ^petatmuût  capablet  dan*  le 
temp»  marqvé  par  les  canoiu,  taaa 
pacte  et  aana  diiaiaytlon  des  rereans 
M  Moa  création  de  aouTellepen^ny 
et  défend  d'appliquer  le  revenu  d'u^e 
^lûe  vacante  à  d'antres  u8a|$efl  qu'aa 
profit  de  cette  église. 

X<e  soixante* nnième  et  le  soixante- 
deuxième  senoureUeat  les  canons  du 
coadle  d'A^q^non contre  les  par)«res 
et  Ï€9  uauiiers. 

Le  soixante-troisième  et  les  sept 
SBtres  concernent  la  condaite  qu'on 
doit  garder  envers  les  Joifii. 

Le«ieniierdéiend,  sous  peine  dVx* 
conuDuoicstion,  de  faire  de  nou* 
Telles  impositions. (Reg.aiy  Lab.  ii, 
Hard^  7.) 

AI.STH,  Jileeta^  est  nne  petite 
ville  du  Bas-Languedoc  (Aude}^  re- 
nommée par  ses  bsins  et  par  les 
paillettes  d*or  et  d'argent  qn^oa 
tronvre  dans  les  ruisseaux  qui  coulent 
des  Pyrénées,  au  pied  desquelles  elle 
est  astaée.  Elle  est  à  176  lieues  de 
Paria.  Son  évécbé  éuit  sufïragaat 
de  la  métropole  de  ^arbonne. 

IpO  chapitre  se  composait  de  douze 
chenoines,  d'un  doyen ,  d'un  arcbi* 
diacre,  d'an  trésoçier  et  d'un  grand- 
chantre. 

Le  revenu  de  Tévéque  était  de  dixt 
huit  mille  fivtes  :  sa  taxe  en  cour  de 
Rome  était  de  i5oq  florins. 

I.  fiartàélemit  appelé  ans8|  Ber- 
dtolcle,  dernier  abbé  du  monastère 
d'Alctiiy  ea  fut  aussi  nommé  premiee 
éréqne  par  le  pape  Jean  XXII  ^  vers 
l'na  i3i8. 

m.  Goillanme  de  Alsona  on  de  llar- 
cillac  fat  élu  en  i333. 

3.  Q^aUmm^n,  le  a6.mai  1143. 

4.  Arnnnid  fiiKmaaSèféde  l^égiise 
le  Mirepoix  à^le!d»Ailetb  en  tlôs^ 
e  3  iuiUet*  Il  assista  a»  esmcile  de 
f  arboBse  en  1374» 

5.  Piem  I«r  ^  lîit  tfié  dn  siège  de 
laupeataa.  pess;  oe^«pei>cel«i .  d'A^ 
adi ,  qoHl  qnUta  ans»  ppnr  !retolur* 
0r  au  peeaîier*       \r    . 

^,  Bobect  da  Bols  on  du' Bore,  en 
386»  U  aiégeât.eaaofeea  139e» 
a8. 
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7.  Henri  1%  lut  tfansfécé  dn^liége 
de  Vabres  à  celui  d'Alatb  le  to  inin 
1390. 

S.  Pierre  II.  On  ne  sait  rien  de  Inii 
si  ce  n'est  qu'il  a  précédé  celui  qui 
suit. 

9.  Nicolas^  de  l'Ordre  des  Frèreih 
Prêcheurs,  fut  nommé  par  le  pape 
Boniiace  IX,  pour  succéder  à  Pierre» 
le  a9  novembre  i4oo. 

10.  Henri  II ,  envoya  son  procn» 
renr  an  concile  de  Pise  en  1409.  Il 
mourut  en  1419. 

11.  Pierre  III  Assalbitus,  de  Umo« 
ges,  religieux  de  l'Ordre  des  e^> 
mites  de  saint  Augustin  »  neveu  de 
Pierre  AméUus ,  évéque  de  Tarante 
et  patriarche  d'Alexandrie»  fut  d'à* 
bord  évéque  d'Oléron»  ensuite  de 
Condom,  enfin,  à  la  demande  du  eha- 
pltre  d'Aleth»  évéque  de  ce  siège 
dont  il  fut  pourvu  par  le  pape  Afar* 
tin  V»  au  mois  de  Janvier  i^ai.  Ce 
lut  lui  qui  obtint  du  même  pape  que 
le  corps  de  sainte  Monique»  qui  était 
à  Osise,  serait  transféré  à  Rome^ 
et  remis  dans  l'égliie  des  augustlBS 
de  cette  ville*  Joaeph  Pamphlle  mar- 
que sa  mort  en  i44o* 

•  la*  Antoine  J%  de  Saiat-£|ieane , 
était  évéqae  «PAIeth  en  1441  •  B  aa* 
sjsu  en  ceUe  qualité  aux  Éuu  d'Oc» 
citaineassemblés  par  l'ordre  de  Char* 
les  VII^  roi  de  France  à  Moatauban. 
.  •  i).  JHerre  IV»  aiégeait  en;  1443  , 
qu'il  re^at  uji»e  bulle  d'Eugène  IV» 
qui  l'exemptait  de  la  juridiction  de 
l'arcbevéque  de  Karbonne.  Il  n^ôn- 
rnt.'enj44B.   . 

>4*  Hélie  dp^  Pompsdottr,..de  111* 
Instre.nufisen  de  ^ompedour  dans  le 
limousin».eift  poiur  père  JeanHéiie» 
premier. de jçe  qom»  seigneur  de  Ppm 
padour,  et  poar  mère  Biagdeleine.^ 
yentadour.  l\ft^t  fin  éi^éque  d'Aleth 
en  144a.  li  fut  transféré  k  l'èvécM 
dj»  Vtvieraep  4454*     •         '\  r. 

iSk  |^ursd?4«bns9on«é.tsitjmoini) 
bénédictin^  .9t.  prieur  de  Ville^Diei^, 
U  fut  fiiit  èf^ne  d'Alethjoa  d(ècem^ 
bsei454.      ;..T  ^,  .  ;.  .  , 

i«.  A^l|vq^. de  Caïf ^tp  ^  ilq 
Caméfa94»  intfattérèqne  d'Alatb  le 
a3  en  1^  a4  seplembce  i435.  Jaan;4le 
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Bourboui  érèqne  d^Annecy  et  fldini- 
nistrateur  de  l'église  de  Lyon ,  pour 
Charles  son  neren,  le  fit  son  procu- 
reur à  Rome»  dans  l'aHaire  de  la  pri- 
n^tie  contre  l'arclieTé<ine  de  Rouen. 
II  obtient  en  1459  de«  bulles  de  Pie  n 
pour  l'abbaye  de  Saint-Germain'des- 
Prés,Tacante  par  la  mort  d'Henré 
Morillon,  le  dernier. titulaire;  mais 
il  fut  obligé  de  se  désister  en  faveur 
d'Henri  Mené ,  moine  de  cette  ab- 
baye» élu  unanimement  par  la  com- 
munauté arec  le  consentement  du 
roi  Charles  Vil,  environ  l'an  1460. 
Ambroise  s'aroua  coupable  d'avoir 
Supposé  des  lettres  pour  la  dispense^ 
an  second  degré  de  parenté,  entre  le 
comte d'Armsgnac  et  sa  cousine  ger- 
maine, qui!  TOdIait  épouser, 
ty.  Antoine  Gobcrt,  en  1461. 

18.  Guillaume  III  Olvia,  Oliverii 
ou  Olive^  clerc  de  Narbonne,  doc- 
teur en  l'an  et  l'antre  droit^  succéda 
à  Antoine  en  1467*  Il  mourut  hors 
de  son  diocèse  en  i486. 

19.  Pierre  V,  clerc  de  Boulo- 
gne sur  mer,  fut  élu  évéque  d'A- 
leth  en  i487«  Il  abdiqua  l'année  sui- 
vante. 

ao.  Guillaume  IV  de  Rochefort , 
fut  fiiit  évéque  d'AIeth  après  l'abdi- 
cation de  Pierre.  Il  conserva  l'abbaye 
du  Mont-Olive  ,  dont  il  éuit  abbé. 
Ce  fut  un  digne  évéque,  plein  de 
charité  pour  son  troupeau.  On  le 
loue  particulièrement  sur  sa  résiden- 
ce, n  monrut  en  i5od. 
"  ai.  Pierre-Raimond  de  Guîert,  fut 
ûJt  évéque  d'AIeth  le  7  juin  i5o8. 
Il  y  eut  quelque  difficulté  au  aujet 
4e  son  élection;  mais,  à  la  prière  de 
François  I^',  le  pape  la  confirma.  On 
le  trouve  encore  sur  ce  siège  en 
i5a3." 

'  aa.  Gilles  succéda'à  tlaimond  le  m 
janvier  iS^. 

a3.  Guillaume  V  de  Joyeuse ,  fils 
(le  Guillaume  de  Joyeuse  et  d'Anne 
de  Balzacy  étsit  sur  tè  Kiége  d'Aletfat 
ew  t53i,  lorsque,  à  lalrecômmanda- 
tion  de  François  I«r,  roi  de  France , 
ÂéMent  Vn  sécnlarftti  le  chapitre 
de  cette  égHse.  Il  siégeUlt  eneore  eii 
iSfo  ;  éù  Ton  Toit  qnlt  iltatt  «uasi 
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abbé  de  Camboin,'dlocèse  de  Viviers^ 
à  ce  que  nous  croyons  (1). 

94.  François  I*',  aumônier  du  roi 
Cbaries  IX,  fut  &it  évéque  d'AIeth  le 
a6  janvier  i56o,  par  la  ceaaion  de 
Guillaume  de  Joyeuse.  Il  mourut  en 
i564. 

a5.  Antoine  II  d'Acqs  on  Dax,  était 
chanoine  et  grand  chantre  de  l'é- 
glise d'AIeth,  quand  il  en  fut  élv 
évéque  le  26  septembre  i564< 

a6.  Christopne  de  l'Estang,  de 
Brives-la-GailIarde ,  eut  pour  père 
Etienne,  président  au  présidlal  dcf 
cette  ville,  et 'pour  mèreAloyse  de 
Juié;  son  firèrc  Jacques  était  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse. Il  fut  d'abord  £iit  évéque  de 
Lodèvc  en  t58i  ;  et  il  l'était  encore 
en  160a  ;  ensuite  il  le  devint  d'AIeth 
par  la  résignation  de  son  prédécea* 
seur;  enfin  il  passa  à  celui  de  Car- 
cassonne  en  i6o3. 

37.  Pierre  VI  de  Polverel,  neveu 
de  Christophe,  étant  allé  à  Rome  en 
i6o3  pour  y  solliciter  ses  bulles,  y 
mourut  dans  ta  trentième  année  de 
son  ftge,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
Sainte- Marie-du-Mont. 

98.  Etienne  de  Polverel,  frère  du 
pMcédent,  fils  de  Guillaume,  sei- 
gneur deTroboyret,  et  d'Antoinette 
de  l'Estang,  sofur  de  Christophe, 
dont  nous  venons  de  parler,  s'adonna 
d'abord  aux  ezercicea  de  la  guerrei  il 
fut  nommé  ensuite  évéque  d'AIeth, 
et  prit  possession  le  a4  août  1607.  Il 
assista  au  concile  de  Narbonne  et  à 
l'assemblée  du  clergé  en  161a.  Il  était 
encore  maître  de  la  chapelle  du  roi, 
et  grand  aumônier  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Il  souscrivit  aux  délibérations 


(1)  Messieun  de  isinte  Marthe  met- 
tent un  autre  Ouillcuma ,  appelé  «Msi 
de  J^eute,  ÛU  de  Jean,  vicomte,  el 
frère  du  prëoédeai ,  en  tS'ko}  mais  il  m 
fut  pas  ordonné;  il  parait  même  cpiH 
nVtait  pat  dans  lèa'erdfes  aserét,  pni»- 
que,  quelque  teMps-sittiài;  il  détint  aa^ 
réehal'dé  Frauee^S  ^terneur.  d'Oeci- 
taine.  Il  épousa  Marte  de  Bataraay  dont 
il  eut  Anne,  due  de  Joyeuse,  Fitlnçois, 
cardinal,  et  Hrar|i60mte  de  Bônèba^. 
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des  aatembléet  it«  «toigé  de  i6 1 4»  >  6i  5 
et  i6a5.  Il  futaccnsé ,  «usai-bien  qtm 
l'évéque  de  Sain^Pofii,  dVivoir  quel- 
que relatioit  evec  lee  rebelles  ;  maïs 
ayant  pfété  IHnterrogatoIre  derent 
des  e^mmissaîres  dépetés  pour  cela 
par  le  aamt-eiége,  dans  le  ceoTent 
des  Au^ttstioa  de  Parie  en  i633^  ils 
furent  rettTojés  tons  les  deux  dans 
leurs  diocèses.  Il  moumt  le  aS  avril 
t63j,  et  fat  inliniiié  àanB  sa  cathé- 
drsle. 

99.  Nicolas  PHTiltoB,  né  à  Paris»  et 
£fs  d^Etienney  andHtenr  de  la  cham- 
bre des  comptes  9  fnt  nommé  par 
Iionis  Xm,  à  Pévécbé  d'Aleth  en 
1637.  ^  ge«Tema  son  diocèse  avec 
beaucoup  d*applicatîon  pendant  tren- 
te-huit uns.  Le  pape  Clément  JX  lui 
écrivit  le  19  fanvler  i663|  pour  lefé" 
Hciter  <le  ce  quHI  orait  sonscrit  an 
formalaire  d'Alexandre  TII.  Il  mou* 
rut  Agédeqnatre-ttngta  ans,  le  8  dé- 
cembre i677« 

3o.  Iionis-Alpbonse  de  Valbelle, 
d*nne  ancienne  et  noble  maison  de 
Provence,  eut  pour  fîrère  Antoine, 
chevalier,  marquis  de  Mbel^Furon, 
et  pour  mère  Pmnçdise  de  Félin, 
dame  de  Beau  lieu  et  de  Valfère. 
Étant  agent  général  du  cleigé,  con- 
seiller et  aumônier  du  roi,  docteur 
de  Sorbonne,  plnsieurs  fois  député 
du  second  ordre  aux  assemblées  da 
elei|;é  de  France,  il  fnt  nommé  pnr 
le  roi  Lonia  XIV  à  Pévêcbé  d*Aleth 
le  n5  décembre  1077,  et  sacré  dan» 
Pèglise  dea  minimes  de  la  place 
royale  par  le  cardinal  de  Bonsy,  ar- 
chevêque de  Narbonne.  Il  ibt  traae- 
féré  k  Saint-Omer  en  1684. 

3i.  Victor- Augustin  de  Méliand» 
abbé  de  Baisse  et  évéqae  de  Gap, 
fut  transféré  à  Aleth  an  mois  de  Juin 
]684;  mais  la  cour  de  France  ayant 
quelques  difficultés  avec  laconr  ro« 
maine,  il  ne  put  étf^  préconisé  dans 
le  conalstoire  que  le  s5  juin  1699.  Sa 
«landaise  aanté  IV»bligea  d'abdiquer 
en  169S.  n  mourut  à  Paris  le  a3  sep- 
tembre 1713. 

33.  Charlea^NSeelasTafFonrean  de 
Pontaitae,  né  à  S^tf^  docteur  de  la 
maiaon^t  société  de  SorbonBe,doyen 


de  Péf^liae  cathédrale  de  Seat,  offi- 
ciai et  ffcaire-générai ,  lut  nommé 
par  le  toi  à  révéché  d*Aleth  le  i«' 
novembre  16^  ,  et  oidonné  i*année 
suivante ,  99  mars ,  dans  Péglise  ca- 
thédrale de  cette  ville,  par  le  métro- 
politain. Il  fut  député  de  sa  province 
pour  porter  la  parole  an  roi  an  nom 
des  États,  le  a5  aoét  1709*  Il  monmt 
dans  son  diocèse  en  odear  de  sain- 
teté aa  mois  d'octobre  1706. 

33.  Jacques  Alaboul,  fils  de  Lonis, 
secrétsire  du  roi ,  fîit  nommé  par  1^ 
roi  évèque  d' Aleth  le  i«r  novembre 
1708.  Il  fnt  sacré  à  Agde  le  i3  {nillet 
i7to.C*était  un  prédicateur  accompli, 
et  il  eut  occasion  de  faire  briller  soi^^ 
éloquence  dans  différentes  oraisons 
funèbres  qu*il  prononça,  par^cuiiè- 
rement  dans  celle  de  Louis  XIV,  y 
laquelle  assistèrent  Philippe,  du<^ 
d*Orléans ,  régent  du  royaume  ,  le 
duc  de  Bourbon,  et  le  comte  de  Cha- 
roUais^  le  98  novembre  1715.  Il  mou- 
rut dans  son  diocèse  an  commence- 
ment du  mois  de  fnin  179^ 

34.  François  de  Bocaud  ;  nommé 
par  Louis  XV  le  17  octobre  1733,  fnt 
aacré  le  11  fuin  1794*  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire  de  Saint«SnIpice, 
par  l'archevêque  âe  Narbonne  « 

35.  Charles  de  la  Cropte  de  Cban- 
terac,  u4en  1793,  sacré  le  19  juin 
176.3 .  C'est  le  dernier  évéque  d* Aleth, 
ce  siège  ayant  été  supprimé  par  le 
concordat  de  1801. 

AMIENS,  jémhUauàmf  ville  épis- 
copale  aottS  la  métropole  de  Refm», 
et  ancienne  capitale  de  tonte  lal^car- 
die,  au^ourdHiui  chef-lien  de  préfec- 
ture du  département  de  la  Somme, 
est  située  sur  la  ririère  de  Somme , 

2 ni  la  travene,  a  3i  lieues  de  Paris, 
111e  est  grande  et  bien  peuplée;  on 
y  compte  enriron  ^o  mille  babitans. 
L'évéché  y  fut  fondé  vers  la  lin  du 
troisième  siècle,  ou  le  commence- 
ment du  suivant.  La  cathédrale  de 
Notre-Dame»  qui  fut  construite  au 
trelEÎéme  siècle,  est  une  des  plus 
belles  églises  du  foyaume.  Elle  a 
366  pieds  de  long,  et  i3a  d'élévation^ 
ia  nef  est  un  ouvrage  achevé. 
Le  cbapitre  était  compoaé  de  neuf 
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digBité«).  4««raiit«*f0pt  .obanoînec ,  >  a.  ^ul«go  «HtiM  «B.o<mcU«  4b  Go« 

ioî«Aii(e-«4^u^/PbBpekiiM9  «te.  Il  y  Ioh*^  ^'^  ^* 

arait  de  f^lus  Ja  coUélçiAle  4e  laint  -  .3.  Saint  FirnÙA  II»  fila  de  FanatiA 

Finnin,  et  celle  r  dp  aaîoi  Nicolaa,  ou  F«iiitiiM«af  magiattat  de  .U.TUIe« 

OD^e  parûîfse^,  r^bbaya  de  aai«t Je^Q  cat  ce^^rdé  «omme  fondateur  d^  i'é-< 

dea  Prémontréa  d^n t  U  bibliotli^quÂ  glise  4e  Sainl-Mbe»V .  au  fiftuli»arg« 

était,  conaidérabte;.  celletdei  aain^  L^liaefiMit  aafôteie  i«' teptevibre, 

Ai:heaU  aitoée  hosa  ia,  rille,  qui,ap«  Foj^.Fimum^.  Qoni^    . 

pamiMlit^amPfibavoînea  Tégu^efa  4a  .4.  Léodaid  ou  Î4ua4^ .  . 

laçongr/égatièndeaain^eGeoeyiéve)  :tâ..0«8il  CHiiAttUoaii-. 

un  sémi^airQ  situé  au^fi  b^r^  la  rtllaf  6.  Edibiu»  ae  tronva[  au  y&emîer 

et  gouTerné  pai;  leapvétrea de  la  npia-  concile  d*Orléaiiâ  en  Si  1  • 

aioi^^  un  collégç  dea  îé8ui^ea,4eacé7  «  7.  Beat»*  aouforirlt.att  cinquième 


le«|inat  desieuillanay  dea  domini*  conotle.4e. la  mèm^. ville.  eak549^  I^i 

ciinsy  dçs  cordelieri^  deaçarine8«dé<r  auite  4ea  ancf easçua  4q  Beama  eat 

chauaaéa»  dea  auguatiosy  dea  çapa?  |rèaiilâ(Ecile  à.|tnrf«gef. . 

cina,  des  •  miniinea,  i\es  pi:étrea  de  .  jft.  Bercbomde^  coptieaKporfiiiv  4a 

rQnktoire,  un  hôpital-géDéraU,  et  un  aaim  Valery.qui  rirait  àm  ^empi  4a 

h^l-Dieu   deaaeJ[?l  par  de«  J^U-  Clotaîr^  H»  cmi  de  Fran<;e»  qi4  mou- 

gieuaies  aujg^f tipea»  plntieuft,atttreâ  zi|t  en  6allv(I)iieheawe>  i^  mncA 

comnmp.ai|téf(ie  fillea^  dont  .une  dea  Fakn>  tame)à*  liiairwe  4e  Fraaae.) 

principaiea  eat  Tal^baye  du  I>arnalie^  .(9««.PQrtefaid«k0ot»aGfmt  iiu  ponciie 

de  VOrdre  4e  Cliqaii^,  qui.  y  a  ét^  deCbàlqiia4iM-^aAae.ea^5o.ll.aaaîa^ 

tranaf(^ée«.                                     .   ^^  ta  auaai  arec  pinaieura  ér^^ueaàla. 

Le   diocèse  contei^i^it  aept.  ce^t  ^dica(iïA4aL*égli|i«4e6Q!ri4e.fné69t 

aoixante-a/eiz()  paroiaaes-  et,  pen t  froî a  à  laqu^) le: M  «qpqc <k  l*exaoptioa  4e 

anpez^esi douze  çôllégieka^rifigtab-  aajmiaictionaué^  j 

bayea  d^iiofunea^  aix  de  iUiea,isqi^  .ip. 'Si^m  Hptioré,  oqgioair^  dm 

xan  te  y  suc  .  i^rieHrâp  » .  :six  coJiégea  »  l^l^^ntlMeu  »  rirait  du, temps  de  Tbievn 

rîngt^si^.coininunautiéa  d'Aoofmea  et  ri  !•%  rei  de  Fraace ,  c'ept-às^ire  en 

ringt-deux  de  Elles. .  667  ^u  677..  (Le  GaUÎA  chrUtiana ^ 

Aujpurd'bui  il  contient  cinquante-  édit.  dç  \7Siy,  place  aaiut  Honoré  et 

une  cures  ».,cipq  cent  ringt-rquatret  satnt^alre  ayant  Berchonde..).. 

auccùraaiea, -ouïe  coQimunautëa,  re^  .  11.  Saifit.  Salre,  rera  le  ^éme 

iigieuaeadefemmepyetunmonaatére  invaapa*  Il  nipi^at  >  Aqùçna,  et  fat 

d*nominea  de  rOrdire  cies  religieuj^  traoapQrtéUtng^tempaaprâji  àMpn- 

dç;  la  Trappe  I  8iti«é"pré8  de  Picqni*  tre«iiljOÙ>  l'oi^  coi^yerire.  aea .r#iiqnea. 

gny»              '        '         .       '         y  la.  >TlKéo4f  fdd^tfuipina  de  Liixeo, 

puîa abbé deCorbief  enani^ .érèquo 

JV^iiai  d'^mUns,  d^mifi^é^  '  anirant  une  4»rdpAaanœ 

conlkme  l/éfection 


ancien 


-,     -  I  duroiThi^m/quiconlkinel(V 

1.  Saint  Firmin,  de  Pampeluae,,  d'Srembert»abbÀ4eGocbla. 

inatruit  par  saint  Honot  dana  la  re-  '.  i3^  I>éo4at>  .suirant   m  «nue 

ligion   chrétienne  et  ordonné   par  martyrploge  4e  Péglie^  d'Anûena. 

saint.  Honorât,  archer êquç  de.  Tou-  .  14.  Dadon.. 

louse,  sous  les  empereurs  Décie^et  .  i5,.Bertmant  opi  VnmMfï,  ou  Ur- 

Vaîérien,  paaaadana  lea  Gaules  pou£  aim.an  et  Versiman»   ... 

y  annoncer  l'Évangile ,  a'arréta  4^  .  .16.  Domîniquei  ftit  préaeat  à  la 

Agen,  à  Clermont  en  Aurergne»  ai  An<*  uaaalation  de  aaint  Lambertà Liège 

gers,  à  Beauraia,et8e|ixaàAmsen^  en7flr.   ,.  . 

oh  il  soHffrit  le  martyre,  par  l»ordr,q        17.  Chrétien,  aclon  umAncien  cai^ 

de  '^^lèjre  Sé,by^^'n  qui  y  éjajt  préir-  t^laire  de  l'égHae  cathédrale.)  . 
fet.  L^églîse^  fait  ai|  flJt^.  /Tqy^  Fia^^     .  18.  HaM^bert^abbé^l^  aamt  Vale^ 

niir^n?artyr,.  ,.     .      ,        .    f,     .  ry,4u^iP9»4eaaUéti<»nVmdct 


DES  Ëvtcnts 

Fmicer,  «it  7^.  Le  jMptf  Zaetem  fiût 
mentkNi  cke  li^  «bms  •••  lettre  ^^ 
écrit'  à  R^infride,  acclievêqtte  ém 
R#atoii,'et  *ux  «être*  é^q«êe  ée 
France  et  «le  Genuflie,  |>e«T  leecs* 
htmer  k'ae  {èiiidtfe  ^aai&t  BoaUkcei^ 
l^et  'du.  tnnt'eiéire,  pottréteudi» 
ra^iÉïKile  daMleelie«xoà  iàm>ftndt 
pes  encoie  été  -mmtmté. 

19.  VJtoIplie,  ftjipelé  «bi»  Artvl- 

BO«  Orégosre,  appelé  eutâ  Oeer^ 
gep  dam^Febr^  tie  VHiiCiifre  de 
i>ablMiye  de  ^nfe  iHi|liier>tper»>Fui 

79»- 

at*  Jeiae,  bonmae  d'air gMnd f(é- 
aieitft  célèbre  për  lé*  négocietioef 
^aqtil  fattlutfgé.  Lepe^'liéolilll, 
pefle  de4md*iit«iielet«req|ii>il  écA* 
▼it  en  8po«  .ebai&enriigiie  Mnvôya  en 
80a  en  amWiMde  atree  le  oètnte  Hel^ 
naengamci  'vera  Irène^  impéralnce  de 
GE>nata»tinople,poitr  foife'la.peki.fl 
étfivc  efr^8fta*iMM  iettre  aex  pvètret 
fie  Amt.dtôcéaefKiiir  letiuifcrèire  db 
la  ÉM Bière  dantiila  dDirentite  eeia* 
pcwiec  •ennènr.tips  Héophitei'-ét  leé 
Cathécofliénet.  EUe«atiifiréa  lea'««V 
▼fagei  d'Hinmiar,  iiti|iniiiés  pût  let 
Mina  àé"  Jean  Co^eflaf.  Le  même 
anpeiiede  L'ea^freyiakTeoSeniAni^évSi 
^tteét  W^nB%ret  it^elard  abbéy  eb 
809,  vers  le  pape  Lédn  IH.  lltni  pré» 
tent'aaitdlspoél  lions  taatfamehtdilhes 
do.ucièaker'eibpeçcét/en  811. f  H  0e 
Ireavaelf  oemcîle  pe(maeia(qae,Vid^ 
£iire,  arcbe^<|ee  de  Reinia^  •asaem* 
MnàKofonch  6^.  Il  •'attacha.  161Z 
ça^ÎMuirdfr  LiHiia4lé-  DébdaaÉlre ,  ^oi 
avaient  déclaré  la^aerreà  learpère^ 
Tbégantreeut  qafil  ait  été  pear  cefal 
«léposé  -ddnr.va  eoncile  tefin  à  Spire. 
Quoiqu^iben  soit,  Jeaae  miOarut  ma 
835«ui836.    i> 

ai.  Raf^enaîMrsoascriTit  aax  con« 
cîlea  de  Beân^s  en  9^%,  dé  Paris  en 
84é>  ef  à  l'asaemblééde  CMenydana 
la  canae  de'  Gbtheaealc;  aêiTatit 
Hincmar<  ' 

-  a3.  Uilraerade^te  tvoara  an-con*' 
«la  de  Atris  aens  Chai^ea^e-ChaUTe 
^49»  ^  celai  de  Solstent  en  853 ,  la' 
même  année)  A  celui  de  Yerbëriet,  à 
aeW  de*1Xottiiy  ew86o>  eto. 
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a4-  Gérolde  sonacrint  en  876  an 
concile  de  Pentyen,  diocèse  de  Ghà- 
lons-aar-Mame.  Ce  fat  de  son  temps 
que  lès  Normands  pillèrent  la  tille 
épiaeopaleen88t. 

a5.  Otgaiiey  cbanoine  d'Aniiens» 
bn  était  évèqne  en  893.  Il  assiste  an  sa- 
cre d*Herrée,  arcbevégne  de  Reimà 
en  900  y  le  4  fain,  et  au  concile  de 
Troslei,  diocèse  de  Soissons,  en  909. 
Flodoard  cHt  qu'il  vécut  plas  de  cent 
1ns.  n  mourut  en  998. 

a6.  Denide,  éréque  en  909,  setoa 
Flodoard,  et  mort  en  946»  selon  lè 
même,  ou  947. 

97.  Tetbauld ,  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Soissonsi  ordonné  par  Hu- 
gues dé  Vermandois  ^  archerèqne 
de  Reims,  déposé  de  son  siège,  ne 
peut  fçpèlre  être  compté  parmi  les 
évèques  d'Amiens* 

90.  Ragerabanid,  moîne  d*Arras^ 
fut  élu  parle  clergé  et  Ib  peuple  d'A- 
miens vert  l^an  949*  t<es  archives  de 
Saint- Valéry  le  font  abbé  de  ce  mo- 
tiastèreJ  La  chronique  du  Hainant 
dît  qn'il  transféra  tes  reliques  de 
saint' Valeiry  et  de  saint  Rtquter  dans 
r&bbaye  de  Saint -Bertîn  à  Saint- 
ômer,  par  là  crainte  des  Normands  ; 
mais  elles  ont  été  depuis  rapportées 
au  lien  où  elles  étaient.  Flodbard. 

99.  Alman  ou  Alvian. 

3o.  Gotêsman  ou  Gbdesman  ss- 
i$8ta.àu  concite  de  Reims,  tenu 
dansM*égli«e  de  Saint-Basol  le  lÀ 
{nin  991,  où  Arnoul  fut  déposé. 

3i.  Foulques  d'Amiens  I«r,  tirai| 
son  origine,  selon  Oderic  Vital,  des 
descendans  de  Gharlemagne,  et  eu( 
pour  père  Walthier,  ou  Gauthier  IT, 
comte  d'Amiens,  du  Texin,  de  Pon^ 
toise,  de  Mantes ,  et  porte-étendard 
de  France  y  et  pour  mère  Aléide  4a 
Créspy.  R  était  évéqiie  d'Amiens  du 
temps  de  Gerbcrt,  élu  à  la  place  d'Ar- 
noul  en  991.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Ghclles  où  était  le  roi  Robert  en 
190^.  Comîne  il  était  bien  en  cour, 
Gérard,  évéque  de  Cambrai,  lui  écrhr' 
vit  pour  employer  ses  bons  àflîcea 
en  Éiveur  de  David ,  évéque  dcaTe^r 
rouanne,  aujourd'hiii  Boulogne-sur* 
Mer,  que  Baudotdn^  comte  de  Flan* 


38 


CATALOGUE 


dre  t  «Tait  chaaté  de  son  tiége.  Il 
aottiicrivît  encore  à  la  donation  que 
lit  Varin,  évéqae  de.  BeanTais,  en  ùl» 
reurde  l'abbaye  de  Saint- Vaaatd*Ar- 
ras  en  loaSy  et  à  une  autre  en  ioa4* 
Il  obtînt  du  roi  en  10^7 ,  qu'il  Ht 
restituer  à  son  église  les  biens  qui 
en  ayaient  été  distraite  pendant  lea 
guerres  des  Kormanda. 

39.  Foulques  d'Amiens  II  f  nereu 
du  précédent^  fils  de  Drogon  !•% 


à  condition  cependant  que  lea  clercs 
de  Saînt^Achenl  et  le  pfienr  laî-méme 
aéraient  obligés  d'y  Tenir  dire  ietir 
aemaine  à  leur  tonr  »  ce  qui  .fnt  ap« 
preiTé  par  le  chapitre  en  leçS.  Mona 
avons  une  lettre  de  saint  Anaelme  » 
qui  loi  est  adressée  :  c'est  la  trente- 
deuxième.  Il  en  écrivit  deux  à  Lam^ 
bertyéTéque  d'Arrss*  Surina  rapporte 
qu'il  quitta  son  église  aana  quV>n  sût 
ce  qu'il  était  devenu  y  et  qu'après  une 
comte  d'Amiens  et  du  Vexini  et  d'£r    assez  longue  absence  on  élut  Gode- 


ditbe  d'Angleterre  y  UBt  de  saint 
Edouard  y  fut  fait.évéque  aprëa  aon 
oncle,  et  mourut  en  io58. 

33.  Guy  de  Ponthien,  éuit  archi- 
diacre d'Amiens  »  et  en  fut  élu  éré* 


froy.  C'est  du  temps  de  Gervin  que 
parut  lierre  l'Hermîte.  Vayn  son 
article» 

•  37.  Saint  Codefroy,  premièrement 
moine   de   Saint-Quentin,  ensuite 


que  en  io53.  Il  assiste  arec  lea  autres  abbé  de  Sainte-Marie  de  Nogent,fnt 

évêques  au  sacre  de  Philippe  !•«,  roi  ^tu  évéqne  d'Amiens  deux  aiM  aprèe 

de  France,  en  igSç.  Il  eut  de  grauds  qae Gerrin  eut  disparu .  Son  étection 

démêlés  avec  Foulques,   abbé   de  lut  publiée  dans  le  concile  de  Troiea 

Corbie,  an  su^et  de  ses  immunités  en  tio4,  et  il  fut  ordonné  par  Ma- 


qu'il  prétendait  être  préjudiciables 
à  l'autorité  épiscopale;  mais  le  |>ape 
Alexandre  II  les  accommoda.  Il  est 
encore  parlé  de  lui  dans  la  fondation 
de  Saint* Martin-auz-Jumeaux  en 
1073 ,  et  dans  la  dédicace  de  Saint» 
Quentin  en  1074 ,  où  il  est  appelé 
évéque  et  procureur,  c'est-à-dire 
comte  d'Amiens.  Il  était  un  dea 
grands  poètes  de  son  temps;  Guil- 
laume de  Jumiège  fait  mention  d'un 
poème  qu'il  composa  sur  la  conquête 
de  l'Angleterre  par  Guillaume  dit  le 
Conquérant.  Voyez  Order^  FitaL 
l,  3  hist, 

34.  Hadnlphe,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  titres  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin,  vers  l'an  107S.  Lepape 
Grégoire  VII  lui  écririt  à  l'occasion 
de  Bobert  Frise,  qui  troublait  les 
églises. 

35.  Roricon  alla  au  concile  de 
Meaux  en  1080,  et  mit  dea  chanoi* 
nés  réguliers  dans  l'église  de  Saint- 
Achenl,  avec  l'agrément  de  aon  cha- 
pitre, 

36.  Gervin,  abbé  de  Saint-Riquier 
dans  le  Ponthieu,  vers  l'an  1071.  Il 
confirma  tout  ce  que  son  prédécea-. 
aeur  avait  fait  en  ûiveur  de  l'église 
de  Saint-Acheuly  et  y  ajoute  une  pré- 
bende de  l'église  de  la  Sainte- Vierge, 


naasès,  archevêque  de  Reims.  Il 
renonça  cpielqne  tempa  après  à  cette 
dignité  dont  il  se  croyait  incapable^ 
et  ae  retira  à  Clugny,  enauîte  ches 
les  chartrenx;  mais  l*archevêqne  de 
Reims  Pobllgea  de  reprendre  son 
si^^.Il  mourut  en  iii5  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Crépin  de  Soissona» 
Voyez  le  moine  Nicolas ,  et  Snriue 
dans  la  Vie  de  Godefkoy.  On  fiât  ae 
léte  te  9  novembre. 

38.  Ingelium  fut  fiiit  évêqoe  en 
1 1 15.  Il  fonda  l'abbaye  de  Saint-Pna- 
den,  assiste  au  concile  de  Reims  en 
1119,  et  mourut  en  11 97. 

39.  Guarin  ou  Warin,  de  ChàtîN 
lon«Sti'Pattl,  archidiacre  d*Amfens, 
en  fut  élu  évêque  le  16  octobre  1 137. 
Il  parait  qu'il  renonça  à  aon  évêché 
eu  1144  etquHi  se  retira  dan»  l'ab- 
baye de  Clugny  oil  il  mourut. 

40.  Thierry,  moine  de  Saint-Nico- 
ka,  diocèse  de  Laon^  ensuite  abbé 
de  Saint  «Éloy  de'Noyon,  fut  ordonné 
par  Sanaon,  archevêque  de  Reims. 
Il  mourut  l'an  1 164*  De  son  temps, 
les  prieurés  de  Saint-Martin  et  de 
Saint»Ache«i  furent  érigés  en  aIk 
bayes  la  première  année  de  aon  pon- 
tificat, en  1145. 

41  •  Robert  ai^eidt  en  ii66. 
Alexandre  m  donna  de  aon  tenipa 
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une  htùle  cottfimi^e  depuis  par  Ho- 
noré III,  par  lâq«eUe  il  spprcMive  Ift 
coatume  de  PégUse  d'iunieiie  de 
n'admettre  ftn  nombre  des  clm* 
noines  que  cenx  qui  sont  nés  d'nm 
légitime  mariage .  Il  mourut  l'an  1 169. 

4a.  Thihauld  d'Heilly,  d'une  illu». 
tre  femiile,  étant  allié  è  Guillaume 
de  Champagne,  cardinal,  arcbeTéque 
de  Aeims,  oncle  de  Philippe^Au*» 
gttsre,  était  arciridiacre  d'Amiens  eu 
116;,  et  fat  élu  éréque  en  1169  à  la 
place  de  Robert.  Il  assista  au  concile 
de  Latran  en  1179.  Alexandre  ill,  lui 
adressa  plusieurs  décrétales.  Il  mou* 
rut  après  trente-quatre  ans  et  plue 
de  pontificat,  en  ]ao4*  H  estinbumé 
dans  le  cbœnr  de  Saint^Martin-auz« 
Jumeaux.  Son  tombeau  est  couvert 
d'une  table  de  cnirre  de  Corimtbe, 
soutenue  de  quatre  lionceaux,  sur 
laquelle  il  est  représenté  rerètn  de 
ses  habits  pontificaux. 

43*  Richard  de  Gerberoy,  d'une 
fiimille  distinguée  dans  la  gnerre, 
était  fils  d'Enstache  et  d'Ermentrn- 
de.  De  doyen  du  chapitre  il  devine 
éréque  en  iao5.II  donna  cette  même 
année  au  doyen  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Florent  de  Roye,  une  pleine 
et  entière  juridiction  sur  êc»  cha- 
noines. Le  pape  Innocent  III,  Int 
adressa  aussi  quelques  décrétâtes.  H 
mourut  vers  l'an  laio.  Il  estinbumé 
dans  l'église  de  Saint-Martin-anx- 
Jnmeaux.  On  voit  son  épitapbe  snr 
le  mur  à  la  gauche  de  la  porte  dtr 
chjoeur. 

44-  Byrard  ou  Gérard^  en  iaia>  aug- 
menta en  iai8  le  nombre  des  digni- 
tés de  celles  de  grand  chantre,  de 
théolc^al,  et  de  pénitencier,  ayec 
le  consentement  du  chapitre.  Il  jeta 
les  premiers  fondemens  de  la  magni- 
fique église  qu'on  Toit  aujourd'hui. 
Il  mourut  en  laaa,  et  est  inhumé  au 
milieu  de  la  nef  sous  nue  tombe  d'ai» 
rain  -sur  laquelle  il  est^  représenté 
couché  et  soutenu  par  six  lionceaux. 

4^.  Gaafride  d'Eu,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  cette  ?ille,  fut 
nommé  éréqae  en  laaa.  Il  assista 
aux  fcmérailles  de  Philipite-Augaste. 
Il  ettt  ira 'Soin  particulier  des  paa-j 
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▼fea  y  et  établit  huit  scnin  aona .  lu 
règle  de  saint  Augasdn  pour  lenr 
aerrîce  dans  I'h6tet-Dieu ,  ce  que  le 
pape  Inuoceot  IV^  approuirft  dans 
le  concile  de  Lyon  en  ia35.  Il  se 
trouTa  au  eoncile  de  sa  province 
qu'Henri  de  Braine ,  archeréqué  de 
Reims,  assembla  à  Sentis.  Il  continua 
à  fiûre  trarailleral'églisecathédiule 
que  son  prédécesseur  avait  commen* 
cée,  et  mourut  le  a5  novembre  ia36. 
On  l'inhuma  prés  de  son  prédéces- 
seur. 

46.  ArnonI ,  originaire  d'Amiena, 
fils  aine  de  Roger  de  Fumivaly  mé- 
decin de  Louis  Vm  et  de  saint  Louis  » 
roi  de  France ,  parent  de  Thibsnld, 
archevêque  de  Rouen,   succéda  A 
Oaufiride  vers  l'an  lady.  Il  avait  as- 
sisté, comme  docteur,  à  Rassemblée 
de  Paris  que  saint  Louis  it  tenir  en 
iaa7  chea  les  cordetiers  pour  réfor- 
mer les  ecclésiastiques.  Les  théolo* 
giens  de  Paris  y  déicidèrent  qu'on  ne 
pouvait,  sans  péché  mortel,  posséder 
deux  bénéfices,  quand  un  suffisait 
pour  la  vie  et  l'entretien  de  celui  qui 
en  était  pourvu.  ArnonI  s'opposa  à 
ce  sentiment,  ditDenia-le*chartreux, 
art,  6,  de  plural,  henef.  Ce  fut  de  toxk 
temps  que  les  dominicains  s'établi* 
rent  à  Amiens  en  1943,  et  les  corde- 
liers  l'année  suivante.  La  même  an- 
née ia44,  Gaorride  de  Meilly,  bailU 
d'Amiens ,  ayant  fait  mourir,  contre 
toutes  les  règles,  cinq  de  ses  clercs, 
il  prononça  contre  ce  fuge  une  sen- 
tence d'excommunication.  Il  avança 
beaucoup   la   construction  de  son 
église  dans  laquelle  on  le  croit  in- 
humé derrière  le  chosur  sousun  tom- 
beau de  marbre  noir.  Il  mourut  avant 
le  mois  de  )uin  de  l'an  1947* 

47.  Gérard  de  Gonchy,  doyen  d'A- 
miens ,  en  devint  évêqne  l'an  ia47- 
L'an  ia55  il  ouvrit  la  chAsse  de  saint 
Bloy,  pour  y  prendre  les  chartes  dont 
il  avait  besàn  pour  un  procès  que 
l'évèque  de  Noyon  avait  avec  le  mo- 
nastère de  saint  Eloy.  Alexandre  IV- 
le  fit  )uge  de  cette  affûre  avec  Odon» 
archevêque  de  Rouen,  et  Kivelon, 
évèque  de  Soissons.  Gérard  mourut 
vers  l'an  ia5tt. 
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48.  M^mm.dp  KMiUy»  ie».  ufiit  P«alt  ^iililJiA  fit  JDiitMtrée.i|iie!lft 
mort  ea  isSf*  itf  Mât,  i3oy.  JaflCÉ  te  trottwi,*!!  6o»« 

49.  ^ntnl  d*AblMiffillt»  4e  l*SUat*  die  de  m  fmvînce  etiemblé  àMoyttn 
ne  fimnlle  de  ce  nom  mccédeà  AJeU  en.  1344,  et  nM>«nit  e^ré&.^fienint6* 
BM,  en.  li^ç.  Il  fonde  qnctre  chepe-  sept  ans  df  tié^e.  Il  ett  inhuma deee 
lnin«  avec  deax  mille  livres^  momieie  le  cbapelle  de  teint  Sébeeiîen  de  kl 
de  Parité  qui  Inî  forent  lemiiea  per  celhédrale. 

la  TÎUe,  et  eezqnelles  Arnonl  evait  54*  Joan  de  la  6«nge  Q»  cardinal 

condamaé  Ganfiride  de  Meilly,  pour  d*Aniîe«t  du  titre  de.  Saint-Marcel , 

'  nvcnr  injuttement  condamné  lea  cinq  frère  d*Élieniie  de  I4  Grange,  prést- 

cleict  dont  nontf  venona  de  perler,  dent  au  parlenaent  de  P»ds  était  de 

fiernard  eut  la  gloire  d^avoir  acheré  Lyoi^»  et  a'étaic  acquît  un  grand  cré* 

la  magnifique  église   d*Amiena  en  dk  à  la  cour  de  Charles  V  roi  de 

1069  et  1370.  n  essieu  an  concile  de  France,  ênqnel  il  était  trèt-at|adié^ 

ta  province  à  Compiègne  en  1877»  et  et  qui  le  fit  président  à  la  cour  des 

mourut  l'année  sid«ante.  aides  en.  1370.;  Jnvéoal  dce  Ursins 

,  5o.  Guillaume,  de  MAcoa,  ainsi  dit  dans  son  hieteire^  qu'il  înTeou 

nommé  parce  qu'il  était  originaire  de  de  uAnveans-inipAts  dont  le  pteapie 

cette  trille^  succéda  à  Bernard.  C'était  te  plaignit  iMMuceep,  et  -qui  Int  aer- 

nn  homme  d'un  excellent  Gonteil  et  lirent  à  t'enricbir.  Il  n'était  d*abord 

trét*samnt,  dont  la  réputation  s'é-  que  professenr  ee  drcât,  ensuite  il  se 

tendit  bientôt  dans  tonte  la  Vn^eti  fit.  moine  et  devint  ebbé  de  Fécamp ; 

nfut  firit  conseil^erMd^étatdn^roLea  et  en  cette  qualité ,  il  accentpegna 

laçé'IlfitbttiràAbbevillennechaiw  Gnr;  caidinai  de  Bologne;  chargé 

treuse  qnHl  dédia  à  saint  Honoré»  et  de  niM  la  paix  entre  les  rois  de  Gas- 

à  laquelle  il  fit  présent  du  chef  deoe  tille  et  d'Aragon.  Gharice  V  le  fit 

saint  l'an  t  Soi.  Il  mourut  fort  âgé  en  pen  de  temps  eprét  son  premier  mi« 

i3oS^  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  nistre,  et  évéque  d'Amiens  en  iByS, 

de  sainte  Blargueiitey  le  plus  belle  Grégoire  XI  le  revêtit  de  la  pourpre 

alors  de  Péglisç  d'Amiens  :  son  tonHi  en  i^S.  Il  ne  fut  pes  si  bien  au|v6s 

beaa  est  de  cuivre  orné  d'une  épi*  du  roi  Chéries  Vif  ce  qui  l'obligea 

taphe.  de  se  Retirer  à  Avignon  anprès  dn 

5i .  Robert  de  Fouilloy  II  fut  Jioa»*  pape,  qni  l'emplo  ja  à  différentes  né- 

mé  évéque  en  i3o8.  Il  se  ttçuva  an  godalîons.  Il  se  broniUa  avec  Ur* 

{ugement  pcenoncé  en  faveur  .de  hain  VI»  et  contribua  à  l^ètcdien 

Mathilde»  comtesse,  contre  Robert,  schismati4ue  de  Clément  Vil  qni  lié 

comte  d'Anena  en  i3i7»  et  eu  concile  donne  i'évéché  de  Frescati  eni.1379. 

de  sa  province,  par.  procureur,  tenu  II  s'atucha  ensuite  à  Benoit  XtlXqai 

la  même  année  à  Senlis  sous  Robert  succéda,  k  Clément.  Enfin  il  mourut 

de  Courtenay,  archevêque  de  Reims*  à.  Avignon  le  a4  *^^  ^4^**  ^^"  eetye 

n  mourut  en  «Set.  Il  fiit  inhumé  fut  mis  en  dépôt  dans  l'église  de 

dans  la  chapelle  de  Prime.  Sain t-Jtf artîal»  d*oà.  il  fiit  transfiM  à 

5a.  Simc^tt  de  Goncansi  de  Besan«  Amiens, 

(en,  fut  £iit  évéque  en.v3ai.  Ce  fut  S5.  Jean.  Roland  m»  cardinel  dit 

le  .premier  éfêqiie  d'Amiens. qni  se  parti  de  l'antipape  Clément  VQ,  dt«it 


nomma  évéque  par  la  grêce  de  Dien  de  Glermont  en  Auvergne.  Il  succét 

et  du  jîége. epostoliqne»  dana  4a  sen*  da  à  Jean  de  la  Grange  ilan s  I'évéché 

tencequ'ilprenonfa.  l'an  i3e3  contre  d'J^iens»  et  entre  solenneUement 

Jeen  de  Piqeiny.  Il  moiirttt  le  3  dé«  dans  la  viUe  te  i«'  i^iU  1379^  Il  donne 

cembre  i3a5.  .  la  .  bénédietiQn  .nuptiale  .  dans .  son 

,  fia.<3ean  de  GherchemontI«'^4'iiMl  église  à.  Charles  VI  i  3vol  de  JPranee  , 

des  bonn'ês  familles  du  Poitou»  neveu  et  à  Jsabeaii  de  B^iriéie  son  éponse» 

de  Jean  de  Venours,  chancelier  dé  le  .17  înillet  i3^è  •»,  présence  dea 

France,  fut  fait  évéque  en  i3a5«  H  pannes  dn  «IMig  et  d'nH  grand .Tnem<» 
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bn  4«  99igi/kwn  flUemands,  U  mou-  ton  égliae^  dans  la  chapelle  deaqnelt 
mten  iStàu  Soniépliapba,  qo'ooTO^  il  éêt  inhamé.  Son  tombean  e«t  de 
eaoore  a«r  s^n  u»iiib«aadi^ii«iacha-  iamea  d'airain,  sur  lesquelles  on  lit 
pelle  de  saint  Jean  derrière  le  chœuf,  miefort  belle  épiuphe.  On  a  ses  sta- 
se dit. point  qnSl  dt  été  cardinal.  tuts .  aynodaax.  (^mpUu,  càUeci* 

56.  Jean  de  Boissx  IV,  nev^BM  d|i  toni^  ^'J  - 

catfdinaideiaGiii^e^etiirèredlnir  ,6».  Fernc  de  Bei^uToir,  fils   de 

beAda  fioissf^  prétMeot  au  parle-  Jean^  seigneur,  de  BeauYoSr,  et  de 

ment  da  Paria ,  Àt  Ucé  de  l*évécbé  XiojiUe  de  MailH,  fut  élu  à  la  jecomi 

de  ikUcon,  et  timnsfiftré  à  éj|iiena  efi  mandation  de  Philippe,  duc  de  Bonf. 

iJBpylea^lénier»  Umonrnteoi^io»  gagne,. d<^Bt  la. ville  d'Amiens  ébih 

et  èit  enterré  proche  de  son  oncle*  alors  dépendante^  en  i4<56.  Il  assista 

Sjm  Bernard  de  Chevanon.  Il,  en  an  sacre  de  Louis  XI  en  1461.  Efans 

i4ii*IlAtttransl'éfféà,Beaa¥aia.  la   guerre   qui  survint  entre   Plû- 

5B.Phiibert  de Sana,  d'une  ill astre  lippe  de  Bourgogne  et  ce  prince, 

fiiniilJe.de  Bonrgogae,  était  é\Aqnp  il  prit  parti  pour  Philippe.  Loùb 

de  Chàlons-sair<Saôn«v'U>r9qu'il  fut  ayant  comporté  la  ville  d  Amiens  en 

tiansttré  à  Akniens  «n  i4t)*'  On  l^N^  .^47^»  conasqua  tous  lei  biens  de  1*^ 

pelait  to  bon  éééqus^  U  fut  inhuné  réque  qui  se  retira  k  Montreuil,  oà 

daaa  le  cinetière  de.  Saiat-Deniai  il  mourut  en  147a.  Son   corp^  fiit 

aama  tombeau  ,•  en  141^  ^^  troara  JKiavsÊré  à  Amiens  en  1489. 

son  corps  entier  avec  ses  ornement  63l  Jean  de  Gancourt ,  huitième 

ép&MiopaBZveral!aD  lâoob  iila  de  Charles,  seigneur  de  Gau<> 

59.  Jean  de  Harconrt  V,  fi)a  d6  pourt,  contrôlepr  général  et  gonver* 

Jacqnea,  seignciïli  de^Jdonigommery  neujr  de  Paris,  tut  disciple  de  Pierre 

etde^Jeail]ieii'Anghien,:£iit.ér^que  Bums,  aoaswbiten  que  son  frère  qui 

de  Toarnay,  enéhite  de-  Marb^oonc^  fatanssî  évéqne  d'Amiens.  Il  est  dif* 

et  patriarche  d'Aniioche.                -  §içiïe  ids  déd*kr  lequel  des  deux  m 

60.' Jean  L^Jeané  VI,  Picard  de  na-  ppiécédé  l'autre  sur  ce  nége.  I>ans  Ta 

tion,  fils  de  Robert  Le  J^euvo*  I9ÙIII  préfitoa  que  Ba4ias  Ascenstus  a  mise 

A^AmfensigoaTerneBrd'Asraf  eti&èra  à  Jbs  tète  des  ouvrages  de  Bumis^ 

de  Gnillaumet  adgnenr  dr  CiWMT»  Ijonis  e«k  marq^é.  avant  Jean  ;  mais 

ainbassaéenr  de  Philippe  i  .4mC  d^  d^nt  les  actes  publics  de' la,  ville,  on 

Bourgogne  Ters  le  pape  JEii^ael Vf  jpemarqne  que  Jean  élalt  ^vé<|ue  le 

snccédâ  à'  Jean  dé  Hai«0iic1<|.lorfw  S.n»ara  i47^*  Les  titres  de  la  société 

qn*il  fnt  transflhrék  Tomm^^.  ii  Xat  dfa  Sfiint*34ba.*«ién  prouvent  la  mé- 

hiî-méaie  'traiMifévé  à'BooIqgn/»  an  ope  chose t  ^(  >?<'!^^.c:Voj9ns  devoir 

1436.                      »'         .             '       )  no^  en  .t^nir  à  ces  titras.  Nous  re- 

Pranpeis  de  Gondelmèrss  ùu  adv  p|i|c^arp99^jcepénid^nt  qnè.ces  deux 

mînîttriittfnr  de  régiiard'AmifEMd^  frères  n^^p9ss,<*4^rant  ce  siège  qu'en 

«^àBesÉn^.':  1    .      ,     .1  .'  .',  ^l/^é-ti^W»' de.Gaucourt,  frère  do 

6f.  JlMn  Avantage  .VH,  jadsdedil  9m^^  .4?^.9<f^  commendauire  d'A- 

de  Philippe,  doc  de  B^argo^n^f  ad  «ûen/i  /^  1476.  U  eut  pour  vicaire- 

à  Ëtapies  en  Picardie,  paAa  da>  Im  à^P^^^^*  ^  spirituel,  Jean,  évé- 

Sèvôté  de    l'église   o^MglaJa  da  qae' de  Bethléem. 

int-Plerre  delille  k  l'évéohé  d'Ar  ,«  ^t  Pierre  VérB|è,  de  Pollgnî  en 

taienSy  avqnel  il  fbt  éhi  pour  sapiétÂ  Franche  -Comté  ,  neveu  de   Pierre 

et  pour  sa  science  en  1437.  Il  admit  Coctiefnmédeciu^  de  Louis  iî,  fnt 

dans  la  yiHe  lea  clarisses  en  x443««l  £Mit.érèqHe  leié  âoAt  148a.  Il  J^^gufi 

il  assista  an  concile  de* sa^  piQnnce  k  tons  ses  biens  à  soi^,  .église.  Il  mou* 

SoiMona  en  tffiê.  Il  mcsmrt  le  «(  rnt  en^iSoi^.  Il  s^était  trouvé  eh  i4^ 

novembre  de  l'année  aaivanleM  II  fil  an.  sacre,  de  Charles  Vtlll  Les  mini- 


heancoii|>  de  bien  aux  chapelains  de     mes  fur^t  fondés  de  son  teipps  à 
a»;  6 


^a  CATAiO^ftE  ^ 

Amiens  par  Louiâ  de  Sttidricourt  en     filt  noibmé  éfêqné^^eiiaeii  i50. 


66.  Philippe  de  Glèbes,  fili  de 
Jean,  duc  de  Clêyea,  et  d*âieabeth 
de  Bourgogne,  allié  à  Lonît  XIT,  ptr 
ta  tante  Marie  de  Clères,  m^re  de  ' 
ce  prince,  fut  abbé  de  Saint- Van- 
drille  et  de  Saint-Manin,  puis  ëvé- 
3 lie  d'Amiens  en  i5oo,  de  Nevert  et 
*Autun. 

0^,  François  de  Halwîn  II ,  abbé 
4u  Gard,  était  fils  de  Louis,  chevalier 
seigneur  de  Pienne,  gouverneur  de 
Picardie,  et  de  Jeanne  de  Chîstelle^ 
di^me  d'Esclebecq.îl  n'avait  que  vingt 
ans ,  lorsque  le  pape  Alexandre  VI 
le  créa  évéque  d'Amiens^  îe  9  abût 
i5o3.  André,  seij^neur  de  Rambures, 
qui  avait  épousé  sa  sœur ,  prit  pos- 
session pour  lui  le  29  septembre  de 
la  même  année.  Il  ne  fit  son  entrée 
solennelle  que  le  la  septembre  i5<y;, 
ayant  laV»«*  le  gouvememerit  de  son 
^lisf,  pour  le  spirituel,  à  Nrcola* 
de  la  Co^stu^e  cl  à  Kîcolas  Lagrené; 
tous  deux  successivement  évoques 
d'Hébron  en  Palestine.'  Françdîi 
piourut  en  i53B.  Il  s'éuit  «Ht  dire 
in  magnifique  tombeau  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge.  <5epettdant  il  fiit 
^ihumé  dans  son  abbaye  du  Gard.  « 

68.  Charles  Hémard,  cardinal  dé 
M&con  du  titre  de  saint  Mathieu,  de 
la  maison  dé  DenonVîl)e  en  Beaaee> 
était  fils  de  Pierre  Hémard,  seigneur 
de  Denonvîlle,  et  de  iTeanne  de  Prés- 
niéreç.  U  fut  d'abord  évéque  de  MIM 
coW  Pa«l'  m  le  fit' cardinal,  «t  il 
passa  à  IMvéché  d'Amiens  en  i538 , 
où  il  mourut  le  %i  août  ï54d'- 

69.  Claude  de  Longuy,  cardinal  de 
(Gîvry.,  successivement  étéquef  de 
Bilàcon.  de  Langres,  de  Pbîtiér»,  prit 
l'administration  de  l'église  d'Aftiienl 
le  i3  octobre  i54o,  ayant  ponranfi^ 
fjragant,  Jean  le  Dôulx,  évéqne  d'Hé- 
bron  înpdnSbus,  Il  s(bdiqua  en  i^5, 
et  mourut  eh  i56i. 


Il  abdiqua  en  \5&i*  Il  fut  fiiit  ensuite 
archevêque  de  Sens ,  eardinai>  pois 
métropolitain  de  Reims. 

79.  Antoine  de  Gréqny,  fils  d« 
inrince  de  Poix,  et  de  Marie  d'Acigaé, 
devint  évéque  d^Anfiens  en  iS6ff. 
Pie  IV  le  créa  cardinsd  en  i565.  H 
mourut  après  avoir  fidt  de  grands 
biens  à  son  église  ,  le  ao  fuin  i574- 
•  73.  Geofiroi  de  la  Marthonie,  fut 
appelé  an  siège  d'Amiens  en  1677, 
après  quelques  années  de  vacance. 
Il  assista  au  concile  de  Reims  eft 
i585.  De  son  temps,  les  capucins  en 
i5o8,  le»  carmélites  en  i6oiS,  les  )é» 
auttes  en  1607,  s'établirent  dans  la 
Yille,  qu'Henri  I V  reprit  sur  \it%  £s<fc 
pagn^ls  après  um  siège  de  sik  mois* 
Geofiroi  mourut  le  1.7  décembre  16171 
ayant  siégé  4q  ans.  U  est  inlumé  à 
rôté'  dé  son  frère,  seigneur  de  Pay» 
Gilhen ,  dana  la  chapelle  do  saint* 
Pierre. 

74.  François  Le  Févre  da  Gaumapr 
tin  IV,  abbé  de  Saint  •  Quentin  de 
Lille ,  doyen  de  l'église  royale  de 
Saint-Quentin  dans  le  Vermandoîa^ 
conseiller  du  roi ,  était  fils  de  ]>oida 
Le  F'étre  Gaumaiti»,  giarde  du;  sceau 
royal ,  et  de  Marie  Miron ,  aosur  d« 
Chartes  Miron,  archevêque  de  Lyon, 
Louis  Xni  te  nonima  à  l'.évéché  d'A- 
miens en  1617 ,  du  vivant  même  de 
GeofroL  Paul  V  le  jefnl.  honorable- 
ment à  Rome,  où  il  alla,  la  même  an- 
née ,  et  le  dréa  èiê<|tte  i[|'Hiéc|tples« 
Geofroi  étant  mort,  ce  pape  lui  donna 
des  halles  poekrAmiens,,diMB,t,il  se  fit 
ordonner  éSré^e  à' son  retour,  dana 
iMgtise  desxIiOiBli^ifaiea  de  Paris  ep 

1618.  Il  assista  à  l'assemblée  gèrné- 
Mle  du  datrgé  en  :i6a5.  Comme. un 
bon  pasteur^  il  pardonna  anic  liabi* 
tàns  de  Mon  treuil ,  qui  l'ayaient  inr 
•olté ,  lorsque  ,  pour  répondre  à  la 
piété  dn  peuple  de  Rue,  il  voulut  par- 
tager a^c  cenx-ci  les  reliques  de 


70.  François  de  Pissdeu  III,  abbé  iaint  Vulflage ,  dont  le  corps  était 
de  Saint-Corneille  de  Compiègtl\B'e«  dévbaé  dansle  monastère  de  Saint- 
1546,  abdiqua  en  i55ï.        ' 

71.  Nicolas'  de  Pellevé  ,  'fils  He 
Charles,  seigneur  de  Jôuy,  et  d'Hé- 
lène de  Fay,  de  maître  des  requêtes, 


Salve.  De  son  temps ,  Les  ursuUnea 
^éublireet à  Amiensle  I9)i4in a6i8;: 
tes  Ceulltans  en  i6ao  ; Jea  prêtres  de 
l'Oratoire  en  1694.  Il  siégea  trente- 
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nx  ènt,  et  movrat  en  t(S%  le  97 


75.  Fnnçoû  FameY»  d'Ângoalé- 
me  ^  de  l'Ordie  de  Sriat-Fkmojoûy 
docteur  en  théologie  <k^  Je  {|C«lté 
de  Peria  9  préiiicatevr  célèbre  9  f«t 
nommé  par  le  roi  Lonit  UV  à  Té- 
Tèché  de  Gieadèvee.  n  n'andt  paa 
encore  m  aon  ëgliae»  lonqne  Péré- 
cbé  d'Amiena  étant  veon  à  Taqner,  le 
roi  Je  loi  conféra  en  i653.  H  aaaiau 
à  rassemblée  dn  cleigé  en  i585y  et 
monnit  à  Paria  le  11  mai  1687.  Son 
corps  fut  porté  à  Amiena  et  entené 
dans  la  chapelle  de  aaint  Pierre. 

76.  Henn  Feidean  de  Bron,  fils 
d*ttn  conaeiller  dn  parlement  de  Pan 
ris  y  lîit  nommé  éTèqne  d* Amiena  le 
18  mai  de  l*an  1687.  Il  re^nt  le  6{an- 
Tier  1689,  le  roi  Jacques  II  qni  quit- 
tait l'Angleterre  pour  venir  se  réfu- 
gier en  France,  et  pronon^  la  même 
année  dana  la  cathédrale  de  Paris  l'o- 
raiaon  funèbre  de  Louise  d*OrIéanSy 
reine  d'Espagne.  Il  assista  k  l'assem- 
blée dn  clergé  de  i7o5|  et  moumtà 
Amiena  le  14  juin  de  l'année  auiTan^ 
te,  figé  de  dnquante-tcois  ans. 

77.  Pierre  de  Sabatier,  naquit  le  14 
novembre  16549  dans  le  comtat  Ye- 
naissin.  Louis  XIV  le  nomma  à  1'^ 
Tdché  d'Amiens  le  i5  d'aoàt  1706,  où 
il  remplit  inaqn'auaode  îanvier  17339 
qni  fut  le  (onr  de  sa  mort,  tous  les 
devoirs  d'nn  paateur  exemplaire  et 
sélé  pour  le  salut  de  son  troupeau.  Il 
consacra  pinaieurs  égliaes^  entre  an- 
tres celles  des  carmea-déchansséa  et 
des  célestins  d'Amiens. 

78.  Louia-Firançois-Gabriel  d'Or* 
léana  de  la  Motte»  né  le  i3  janvier 
1683,  à  Carpentras,  était  vicaire-gé- 
néral de  l'archevêque  d'Arles  lors- 
qu'il fiit  nommé  à  l'évéché  d'Araiena. 
Sacré  le  4  |uillet  1734,  installé  )e  9 
aepterobre  même  année  9  il  monmt 
le  10  juin  1774,  ^é  de  quatre- 
▼ingt-douse  ans.  Son  épiscopat  a 
duré  quarante  ans. 

79.  Louis-Charlesde  Macbault*  né 
Je  99  décembre  1737,  coadjutenr  de 
de  la  Motte,  sacré  évêque  d'Euro- 
pée,  le  i5  mars  177%  installé  aussi* 
tôt  après  la  mort  de  son  prédéces- 
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aenr,  a  gonvemé  l'écUae  d'Amiens 
jnaqu'a  l'époque  de  la  révolution. 
M.  de  Machault  eat  décédé  an  châ- 
teau d'AmonviUe,  prèaPana,  en  jnil- 
let  i8ai. 

80.  Jean  Chrjaoatome  Villaret  né 

à le  97  janvier  1739,  sacré  le  a3 

mai  180a,  inatallé  le  11  juillet  même 
année,  fut  transfifiré  k  Casai  en  1804. 

81.  Jean-François  de  Demandoix, 
né  à  Marseille  le  ao  octobre  1744, 
sacré  évêque  de  la  Rochelle  le  a  fé- 
vrier i8o3,  fut  transféré  à  l'évéché 
d'Amiena  le  %y  décembre  1804.  Arrivé 
dans  sa  Hlle  épiscopale  le  6  avril 
t8o5,M.  de  Demandolx  nefut  installé 
que  le  17  avril  i8u5. 

Dans  l'intervalle  de  901K  arrivée  à 
aon  installation  il  exerça  lea  fonc- 
tiona  épiscopales,  en  vertu  de  l'induit 
à  Ini  accordé  par  le  pape  Pie  YII,  daté 
de  paris  le  3  février  i8o5.  Ce  prélat 
est  décédé  le  14  so&t  1817. 

8a.  Marc^Marie  de  Bombellea,  né  A 
Bitche  (MoseUe)t  le  8  octobre  1744», 
fiit  nommé  évêque  d'Amiens  le  ao. 
août  1817.  Depuis  le  14  aoftt  1817 
i.nsqn*au  14  octobre  1819,  le  diocèse 
fut  administré  par  des  vicaires-gé- 
néraux capitulaires,  les  affaires  de 
l'église  de  France  ne  permettant  pas 
à  M.  de  Bombelles  de  prendra  pos- 
session de  son  évêché.  Ce  prélat  sa- 
cré le  3  octobre  de  l'année  1H19,  in- 
stallé le  i4  du  même  mois  est  décédé 
k  Paris  le  5  mars  i8aa. 

83.  Jean  Pierre  Gallien  de  Cha^ 
bons,  né  à  Grenoble  le  11  mai  1756» 
nommé  évêque  d'Amiens  le  «7  mars 
1822,  sacré  le  17  novembre  i8aa,  a 
pris  possession  de  son  évêché  par 
procureur  le  6  décembre  et  a  fait  son 
entrée  solennelle  à  Amiens  le  11  du 
même  mois. 

ANGERS,  jéndegavum,  ville  épis^ 
copale  sons  la  métropole  de  Tours  ,^ 
et  avtrefoii  capitale  de  la  province. 
d'Anjou,  l'une  des  plus  anciennes  des. 
Gaules,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dé- 
partement de  Maine -et-IiOixe,  est 
située  sur  la  Moyenne  ^fii  la  traverse 
un  peu  au-deasous  de  sa  jonction 
avec  le  Loir  et  la  daorthe,  et  à  67 
lienet  de  Pa4s-  Cest  nm;  trèa-belle 


H 

Tille ^  grande,  bien  peuplée,  défen- 
due par  un  château  assea  fort,  assis 
SUT  un  roch'ci'.  1*1  y  ayatt  un  siège 
présiiUal,  un  baillage,  et  quelques 
antres  juridictions^  un  maire  de  rille 
mfec  Tingt-quatre  écheyins  perpé- 
tuels; une  unÎTersité^  composée  de 
quatre  {acuités  et  de  six  nations, 
d'Anjou^  du  Maine,  de  France,  d'A- 
quit^ne,  de  Bretagne  et  de  Norman- 
die; une  académie  de  Belles-Lettres, 
érigée  en  i6$5  9  et  composée  de 
trente-six  académiciens. 

La  cathédrale,  dédiée  à  Saint  Mau- 
rice, a  un  fort  beau  chœur,  soo  cha- 
pitre était  composé  de  trois  princi- 
pales dignités,  de  huit  autres  moin- 
dres, et  de  trente  chanoines.  Il  y 
flTait  de  plus  dans  Angers  seize  pa- 
roisses y  compris  les  fiiubourgs,  six 
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les  cata logées  comAie  le  premier  été* 
que  d'Angers;  et  il  est  à  présuanef 
que  c*est  ce  même  Défimaeiir  qui 
assista  à  l'élection  de  aahit  Martin , 
archevêque  de  Tours,  et  dont  parie 
Sulprce  Sévère ,  livre  7  de  la  vie  de 
ce  saint. 

a.  Saint  Apothème.  On  fait  sa  filte 
le  ao  novembre. 

3.  Prosper,  dont  on  ne  connaît  que 
le  nom. 

$.  Saint  Màurille.  de  Milan,  frit 
lecteur  par  saint  Ambroise,  et  prêtre 
par  saint  Martin,  qui  fè  proposa  loî- 
mème  au  peupfe  d*Anger8  après  la 
mort  de  Prosper.  Il  vécut  )usqe*eii 
43i ,  selon  d'autres  jusqu'en  4^* 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  i3  septembre, 

5*  Saint  René ,  âifisi  appelé  parée 
que  sept  ans  après  sa  mort,  il  futres- 


collégiales  qui  étaient  celles  de  saint-    suscité  par  Saint  Maurille,  auccéda 
Lô,  saint  Martin,  saint  Pierre,  saint     à  ce  saint  en  43i .  Btant  ensuite  allé 


Jean-Baptiste,  autrefois  saint  Julien, 
aaint  Maurille  et  saint  Maimbe'uf; 
trois  abbayes  de  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  sav(fir 
lin t  Aubin,  saint  Serge  et  saint  Ki 


à  Rome ,  il  mourut  évéque  de  Sor- 
rento,  en  ^6o.  Plusieurs  auteurs  re- 
jettent comme  nnefsbie  fa  résurrec-* 
tion  de  ce  saint,  ^ntre  autres  de Lau- 
rioy;  d'autres  prétendent  qnll  n^ 


colas;  l'abbaye  de  Toussains,  de  cha-     jamais  existé.  P^oyei  à  ce  sujet  fe 
noines  réguliers  de  la  congrégation     Réponse  ou  l'apologie  du  chapitre 


de  France ,  et  celle  du  Roncerai,  de' 
bénédictines  nobles;  un  séminaire 
dirigé  par  les  sulpiciens,  et  un  col- 
lège dirigé  par,  les  pères  de  l'Ora- 
toire 1  plusieurs  autres  communautés 
religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Le  diocèse  contenait  slt  cent  soi- 
xante-huit paroisses,  partagées  en 
trois  archidiaiconéa ,  subdivisés  en 
cinq  archiprètrés  et  en  cinq  doyen- 
nés  ruriaux.  On  comptait  aussi  dans 


cT Angers.  Quoiqu'il  ea  soit,  l'Eglise 
fait  la  fétu  de  ce  saint,  le  ta  novem- 
bre. 

6.Ts1ase  fut  ordonné  dans  nn  con- 
cile tenu  à'  Angers  en  4^3.  Il  sous- 
crivit, quoiqu'absent,  au  premier 
concile  de  Tours,  eh  461. 

7.  Fumère,  vers  l'an  477»  ' 

8.  Ettstache  assista  au  premier  coih» 
cile  d'Orléans,  en  5ii. 

9.  Adelpl^e. 

10.  Saint  Albin  ioèscrivit  au  troi- 


le  diocèse  une  vingtaine  d'abb.iyes, 

seize  collégiales,  cent  quatre- vingt-  «*«™e  concile  d'Oriéans,  en  53o.  Il 

dîxprieurés,  etc.  Aujourd'hui  le  nom-'  ««>"«•««  la  vingtième  année  de  son 

bre  des  cures  est  de  trente-qustre  ;  pefttlficat,  vers  l'an  55o. 

celui  des  soccursateé  de  trois   cent  "•  Eutropey  en  55i , 

cinquante-un  ;  on  compte  en  outre  '  '**   Donritien  assista  an  second 

▼ingtétablissemensdécongrégations  <?0"cile  de  Tours,  en  S6j, 

religieuses.          «  ^3-  Bangesise  ou  Baudegisile. 

L'évéque  avait  a6  mille  livres  de"  H-   Auiloin ,  selon   Grégoire    de 

rente,  et  payait  dix-sept  cents  florins  l'ours,  Ub.  te,  Mst,  c.  14. 

à  la  cour  de  Rdîne  pour  ses  bulles.  16.  Saint  Lidnins ,  comte  et  duc 

.     r?nfnM,m^  A*  ^— i*—»  d'Attjou,  et  parent  du  roî  de  France» 

I.  Dêfenscfùr,  est  marqué  dans  tour  légiale  sous  le  nom  de  Saiftt-Jcan- 


Qaptîtte*  L'aBivenîté  ie  prend  pour 
•on  patron.  L*Éf;li8e  honore  ta.  nié- 
moire  le  i3  féTtîer. 

16.  Cardulphe,  dont  on  bo  conaaic 
qne  le  nom. 

17.  Magnobode,  dont  la  dizièvie 
année  d*4pifcopak  concourt  avec  tû 
trente-troinèiDe  de  douire^  aasifla 
an  condJe  de  Aeima  en  63o*  H  fit 
bâtir  une  église  qui  portait  aon  nom^ 
et  qui  fut  une  collégiale.  Sa  ftte  eat 
le  i5  octobre. 

i8.ina]pheyGaul.  de  la  cathédrale. 

ly.  Gobert. 

ao*  Aglibertf  dont  on  £ût  la  fête 
avec  celle  de  ton  piédéceateur  dana 
l'abbaye  deaSainta-Se^e  et  Bacchni 
M.U  moia  de  mara. 

at.  Ganace« 

aa.  Boson* 

%^,  Collatobe. 

a4«  Bénigne. 

a5.  Botus, 

a6.  Sacrina. 

37.  Mauriole,  obtint  de  Charlema- 
gnc  que.  Tégliae  de  Saint-Manricè 
joniraît  des.  inunnmtéa  dea  antres 
églises.  Charte  de  ce  prince. 

aS.  Gentien. 

09.  Saint  Benoit  9  aoaa  Lonis-lo- 
Débonnaire.  1/Égtiae  fait  sa  fiKe  le 
i5  îniHet. 

3o.  Flodegaire»  aoua  le  même  rê« 
gtie. 

3i .  Ârgleaire»  sons  le  même  prince, 
▼ingt-troisième  année  de  son  régne* 

3a.  Oodon:,  en  S37.  Il  assista  au 
conciie  de  Tours  en  849,  de  Sois- 
sons  en  853,  et  de  Tovssy  en  670.  Il 
monrnt  en  880. 

33.  RainoB  d'Orléans,  frère  d^Ada- 
Lud,  archevêque  de  Tours,  siégeait 
en  905.  C'était  la  Tlngt-cinquîème 
année  de  son  pontificat,  dit  Aréha* 
nantd ,  diacre ,  dans  la  tie  de  saint 
MBoriHa. 

34.  Saint  Loup,  dont  l'Eglise  bd^ 
Bore  sa  mémoire  le  17  oct^re. 

35.  Hothard,  selon  un'aBcien  obiu 
tuaire. 

16.  Hervée* 

37.  Aymon. 

38.  Ilefinge,  vers  l^m  966,  qn'it 
chBMB  les  chattoiBei  de  l'église  de 
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Saint-Albin  po«r  y 


4S 

dea  Biei* 


nea* 

39.  Rainald  !«',  e»973*  Il  flMmrut 
en  allant  par  dévotâon  ^laUer'leB 
saints  lievx. 

40.  Hubert'  de  VéndAsie,  'té  soics 
mort  On  i«47« 

4t.  Easébe  Bmaouy  fut  nominéto 
6  décembre  1047*  ^  nsonfuten  ko8i* 
On  a  mal  pensé  dea  sentiMetos  de  cet 
éréque  sur  l'Enchariatfe.  On  a  pi^ 
tendu  fuoBéreiiger^  sonarchidiacfe, 
qai  soatenait  alors  que  ce  mcrèment 
ne  renfermait  qne  la  figure  du  corps  éb 
JésuMhite^l^vait  engagédans  cette 
erreur,  afin  de  poavoir  hi  répandre 
pi  na  libremen  t.  Ce  qu'U  y  a  de  eeitaitty 
c'est  que  Brunon  n'apporta  pas  asèéa 
de  dlKgeBca  pour  arrêter  le  court 
d*une  hérésie'  qnf  lattrait  pu  étouffer 
dés  sa  naiesaêce.  Fhyex  Bairvov. 

4a«6offinde  I«r  de  Toun,  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  trait  été  autre* 
foia  doyen  de  cette  cathédrale  et 
chantre  de  Sahit-Martin,  fut  fritévê- 
qne  d*Angera  en  to6i,  et  ordonné 
l'année  snttante.  Il  monnit  le  10  oc« 
tobre  lo^i. 

43.  Goflride  n  de  Mayenne,  d'ana 
illustre  famille  du  Mans,  fut  élu  évé- 
que  en  1094  au  mois  d'sTril.  Il  fut 
ordonné  la  reillede  sahît  Jean  1096, 
et  assisu  la  mémo  année  an  concile 
de  Saintes,  et  à  la  dédicace  de  l'égliae 
de  Saint'Micolas,  faite  par  le  pope 
Urbain  n.  On  porta  à  Rome  des  plsin* 
tes  contre  Itii  do  ce  qu'il  avait  béni 
an  abbé  de  Beaulieu  qni  n'aTait  ni 
l'êge ,  ni  la  capacité  requise  par  le| 
canons.'  Le  pipe  lu)  en  fit  des  repro* 
ches,  et  le  suspendit  de  ses  fonctions. 
Il  se  démit  de  son  siège ,  et  se  fit 
marine  de  Clugny  sept  ana  après  son 
élection. 

44.  Rainald  II  de  Martigne,  élu  en 
I  toa,  fut  confirmé  par  le  pape  malgré 
les  oppositions  de  Geofroy,  abbé  de 
Vendôme.  Il  introduisit  des  chanoiy 
nes  réguliers  dans  l'église  de  tous 
les  Saints  à  Angers,  en  1 1 08.  Il  assista 
aux  funérailles  de  Robert  d'Arbrîs* 
selles  en  iit3.  Il  fut  transféré  sur  le 
siège  de  Reims  en  ii94- 

^S»  Ùlger,  éleré  dès  l'enfimce  dans 


4« 

Péglite  d'ÂAffmêt  en  fat  d'abord  chN- 
noine-écotfttre,  ensuite  arcbûliacre 
<i*aa-delà  U  I^ire  ^  enfin  évèque  en 
iin5.  Il  monnu  le  17  octobre  ii49* 

46.  Norman  de  DoTé,  le  6  mart 
IJ49.  U  fit  laire  de$  pilien  de  pierre 
et  des  arcades  pour  soutenir  Téglise 
cathédrale  qui  menaçait  mine.  Il 
iBourut  le  4  niai  11 53. 

47*  Matthieu  de  Loudnn,  abbé  de 
Saint-Florent  proche  Sanmur,  fut 
élu  en  ii53»  pour  son  nérîte  per- 
•onnel.  Il  mourut  an  Lorouz  dana 
ton  diocèaeen  ii6i* 

48*  Gaufride  La  Mouche  HI,  en 
itèa.  Il  asnsta  au  concile  de  Tours  ^ 
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que  en  in|o.  II  mourut  en  1160.  Lm 
dominicains  d^Angers  le  regsrdent 
comme  leur  fondateur.  Il  repose  dtni 
leur  église  an  milieu  du  ctour  sou 
un  magnifique  tombeau. 

53.  Nicolas  Gealant,  chapelain  de 
Guillaume  de  Beanmont,  qû  précè- 
de, fut  élu  par  la  permission  dn  roi, 
en  ia6o,  et  monmt  le  i*>^fénier  1190. 
Il  est  inhumé  dans  aa  cathédrale, m 
milieu  du  cbcsurj  aux  pieds  de  Gnl- 
lanme  de  Beaumont. 

54*  Gnillnnme  Le  Maire  IHi  chape- 
lain de  Nicolas ,  lui  succéds  le  di- 
manche ayant  Pâques  1990.  Il  pom 
ses  plaintes  an  roi  contre  les  jogei 


jSssembJé  par  Alexandre  III.  Il  mou-    laïcs  qui  opprimaient  les  ecdétiasb* 


rut  en  11771 18  janvier. 

49.  Baduiphe  de  Beaumont ,  de 
riiluftre  famille  des  Hconites  de  ce 
nom,  fils  de  Richard,  et  de  la  fille  na« 
tnrelle  d*Henri  I«r,  roi  d* Angleterre, 
et  frère  d'un  autre  Richard,  vicomte, 
fut  élu  évéqne  d*Angers,  en  1178.  li 
nsaiata  au  concile  de  Latran,  assem* 
blé  par  Alexandre  III ,  en  1 179.  On 
ignore  le  jour  de  sa  mort  qui  n'a  pn 
être  qu'après  l'an  1 184. 

50.  Guillaume  de  Gfaemillé  I*',  en 
1 1$5.  Richard,  roi  d'Angleterre,  l'en* 
roya  en  Allemagne  pour  l'élection 
de  l 'empereur.  Il  mourut  le  aS  mai 
laoa. 

5i.  Guillaume  II  de  Beaumont,  ne- 
yen  de  Radulphe,  fait  évéqne  en  laon, 
était  un  prélat  yraiment  magnifique, 
et  d'une'grande  libéralité.  Il  se  tint 
sous  son  pontificat  un  grand  nombre 
de  conciles,  à  Layal  en  iai6,  à  Châ- 
teau-Gonticr  en  laai  et   ia3i»   k 
Tours,  1  a33  et  I  aSç.  Ayant  fiiit  réfor- 
mer son  église  par  Odon,  légat  du 
saint'Siége,  en  laiS,  il  fit  faire  dans 
le  cbœur  de  sa  cathédrale  un  autel 
d'argent.  On  ne  sait  pourqnoi  il  se 
nomme  dans  le  décret  d'union  des 
églises  paroissiales  à  l'archidiaconé 
d'au-delÀ  la  Mayenne,  le  cinquante- 
troisième  évéque.  Il  mourut  les  sep* 
tembre  ia4o.  Il  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  son  église.  On  voit  sa  figure 
sur  son  tombeau  avec  une  fort  belle 
épitaphe. 
Sa.  Ifichel  de  Villoysean,éluéyé<- 


quesen  1399.  IlnMtstaeni3iiaacoi- 
cilede  Vienne  enDanphiné,ovilR- 
nouvels  les  mêmes  plaintes ,  en  pré- 
sence du  pape  Clément  V,  qvi  préridi 
à  ce  concile,' et  des  rois  de  France  et 
d'Arragon,  qui  y  assistèrent,  aani- 
blen  que  les  patriarches d'Alenodiie 
et  d*Antioche,  et  plus  de  Irait  ceatt 
évéqnea  des  diiFérentes  paitiei  de 
l'Église.  Il  mourut  le  i3  msiiSrl 

55.  Hugues  Odard,  d'une  aodenae 
et  noble  famille  du  Loadsaoii,  fat 
élu  évéque  d'Angers  en  i3i4iaav<ài 
d'octobre ,  et  sacré  le  9  octobiede 
l'année  i3i6,  dans  l'élise âaist-Ai* 
bin.  Il  mourut  an  mois  de  déceobre 
i3a3.  Il  repose  sous  un  tombeaade 
marbre  devant  i'antel  de  Saiat-Se 
rêne. 

56.  Foulqnea  de  Mathefelosi  de 
l'ancienne  maison  des  barons  de  ce 
nom.  Après  avoir  été  trésorier  de 
l'église  d'Angers,  il  en  fut  dit  é^ 
qiie  le  17  juin  i3a4.  Il  movrat  après 
avoir  siégé  3a  ans  et  plua»  le  "X^ 
avant  Noël  i355. 

57.  Radulphe  de  MacbecoBl,êtti( 
doyen  d'Angers,  quand  il  en  fathit 
évéque  en  i355,  le  %  roaif.  Ilmoarrt 
au  moisd*nvril  en  i358. 

58.  GuillaumeTurpinlV,  dlsIeiS 
mers  1359.  Il  mourut  le  dernier  leaf 
de  janvier  1370.  ,  . 

59.  Milon  dtB  Dormsns,  li»«w 
de  Guillaume,  vice^aiiceUer  de 
France,  frère  de  l'srehefèqte  * 
Sens,  no  tint  p-«  le  «^«P*"^* 
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tonfe'à-fidt  é&tût  «M»  «yant  pnwtptB 
toajonra  été  absent,  et  ayant  été 
tranaféré  à  l'éréché  de  Bajonae.  U 
lut  Gafde  des  Sceaux  de  Ftasce ,  et 
il  fonda  à  Paria  le  coUége  de  Beaa- 
Taia,oùilfutinlinnié/ett  iSSy.Ilavait 
encore  é|é  évéque  de  cette  Tille. 

60.  Haidonin  de  Bueil,  fils  de  Jean, 
d*où  est  venae  la  noble  maîaon  des 
comtes  de  Sanoerret  occupa  le  siège 
pendant  ééaas.Umonrat  âgé  depina 
de  90  ans,  le  t$  janTier  i438. 

61»  Jean  Michel  1%  né  à  Beanvais , 
secfétaire  de  Louis  XI  ^  Mi  de  Si- 
cile,duc  d*Angers,  et  de  Jeanne  d'Ar. 
ngon,  étant  devenu  chanoine  d*An* 
géra  par  pennuUtion  d*un  canonioat 
qnll  avait  à  Aiz  en  Provence  en 
&4aft,  et  s*éunt  montré  pendant  dix 
ana».  un  modèle.^e  vertu  et  de'  piété,' 
&t  élu  év^ne  le  an  lévrier  §438. 
Quoiqu'il  fit  tous  ses  efforts  pour !«• 
iîiaer  cette  dlgnilié,  il  ne  laissa  paa 
de  trouver  quelque 'oppodtiou  de  la 
purtd*«n  deeeuxqnîs'étaicat  tiouvés 
à  son  élection;  mais  sa  sainteté  Pem* 
porta  aur  tontes  les  brigues.  II  mou» 
rat  le  la  Mars  1447 »«et  fut  inhumé 
dans  la  clMpeUe  ^î  porte  son  non»,* 
Im  renommée  de  sa  asinteté ,  et  les 
miraclea  qu'il  opéra  après  sa  mort^ 
engagèrent  les  rois  de  Pitance,  et 
Kefié,  roi  4le  Sicile  et  duc  d'Anjou,  k 
•ollieitér  aa  canonisa tiou.  Le  chapi- 
tre laiasu>  nu  pape  le  chohs  de  son* 
ancoeaaenr  -qn!  fnt 
*  6m.  Jean  II  de  Beau  veau,  adninla-^ 
tmteurde  ^archevêché  d»Aries,chun« 
oelierdéRené,  toi  de  Sicile»fct  pour* 
mde.l*é«é(Hié  d*Angers  h  U  rscom* 
aiàndation  de  Oharles  VII  *n  1447. 
B  pfH  posaesdon  en  personne  le  n6< 
septembre  i45i.  Il  eut  n ne  difficulté* 
avec<eon  chflpiti«  qui  prétendait  étre^ 
exempt  de  sa  {aridiction ,  et  qui,  en' 
conséquence^  appela  à  la  métropole» 
d'un  jngement  que  cet  évéque  atait 
porté  contre  un  chapelain  de  la  ca» 
thédmlot  qu'il  avait  lait  mettre  en 
prison.  L*archevéqtfe  de  Tours,  sur 
ce  que  Jean  ne  comparaissait  pas  à 
soii  tribunal,  Pexcommuma^  et  le 
suspendit  de  tontes  ses  fonctions. 
Paul  H,  confirmai,  cette  aentenceryet 


le  chapitre  d'Anj^eti  ••  «ût  en  po». 
seaaion  de  la  juridiction  spiritaelley 
comme  dana  un  temps  de  vacance*' 
Balve  ou  Balue  qui  était  pour  loiu 
évéque  d^vrenx,  et  qui  souhaitait 
fort  Tètre  d'Angers,  prit  de-là  occa- 
sion  de  chasser  Jean  de  son  siège, 
et  de  se  mettre  en  sa  place.  Comme 
il  avait  gagné  lea  bonnes  grâces  de 
Louis  XI,  il  lui  Ait  aisé  de  prévenir 
ce  prince,  qui  employa  Paul  II  pous' 
déposer  Jean.  La  sentence  lui  fut  si- 
gnifiée, et  il  se  retira  auprès  du  duc 
d'Aquitaine  pour  attendre  du  tempa 
quelque  changement  k  ses  affairée,' 
ce  qui  ne  manqoa  pas  d'arriver»  Balua 
lut  convaincu  d*étre  en  relation  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  gnsnd  ennemi 
de  Louis  ZI,  qui  le  fit  mettre  aussi- 
tôt eu  prison.  Jean  se  purgea  de  touA 
lea  crimes  que  ce  brouillon  lui  avail 
imputés  I  le  roi  fut  content,  le  papoi 
revint  de  ses  préjugés ,  le  véritable 
èréqne  remonta  aur  son  siège  ;  main 
il  n*7  demeura  pas  long-temps  s  il 
mourut  le  a3  atril  1479,  ^^  ^^  ^-' 
terré  dnna  la  chapelle  de  Jeun  Ifi» 
chel* 

-  -65.  Jean  Œ  Balve  ou  Balue»  car» 
dinaf  d'Angeré,  du  titre  de  Sainte* 
Snaane,  évéque  d'Albano  et  de  Pré* 
iieste ,  abbé  de  Fèoamp  et  du  Bec» 
ehancelier  de  Charies,  dnc  de  Nor* 
mandie,  fut  fint  évéque  d'Évrenx  en 
1465.  Ce  notait  point  le  ^ue  se  box*> 
nait  son  ambition $11  "voulait  être  évé«( 
que  d'Angers^  et  non!  venons  du 
voir  de  quels  moyens  11  s'était  servi 
pour  7  parvéniri  Ce  qull  j  eutda 
pltt«  criant 'd^ns  sa  conduite,  o*eat 
qu'il  avait  de  grsndes  obligattonoy 
ou  qu'il  en  devait  avoir  à  Jean  de 
Beauveau ,  qui  l'avait  honoré  de  m 
protection,  et  qui  l'avait  lait  son  tê- 
caire-général.  Noua  nvons  dit  quA 
n'ayant  paa  mai  que  moina  dingrati* 
tude à Louia H,  ce  prince- l'aiiait  fttt 
mettre  en  prison  t  il  y  lut  quatono 
ims  dans  une  espèce  de  cage  de  fer. 
de  la  haateur  d'un  homme.  Gonunca 
assure  qu^elle  était  de  l'invention «lo 
ce  traître.  Il  fot  ensuite  envoyé  à 
Montbazon  en  Toaraîne,  et  y  fut 
renfermé.  3ixte IV obtint  énfia  sali- 
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hwtéi  ««  «fi^  ^  »^M<  ^«  Loais  XI  oiéiMvSbM^e  Saint'iMeolMdaiM  !• 

fl  le  lit  «oa  légat  ea  Piaaca*  Le  ]par*  tille,  et  de  Saint*  GypHea  de  Poitîera, 

ianeat  tfy  oppoMi;  mai»  cette  oppo-  nerea  de  GuiHaàme  Pôyétey  ctian* 

iition  ae  Teaifièclia  pas  de  retoaraev  oelier  de  Fianee  ,  fat  fiiit  évèqae 

à  Angertt  oii  il  ae  fit  teceveir  coqime  d*An||ertà  la  recommandation  de  eoa 

en  triomplie.  Enlin  il  mouraty  la  onde,  par  Franfoia  !•'.  H  fit  aon  en« 

}onet  de  U  fertnne,  à  Ancône  {l*aD  trée  aa  moia  de  jain  i54a,  atla  eu 

s 491,  et  fat  incarné  à  Rome  dana  l*é»  concile  de  Trevte  en  166»,  et  laiaaa  a 

gliae  de  Sainfee-Ptasède.  Voyea  Go*  aon  égKae,  en  partanti  Ae*  inatrnc« 

min.  Rob.  Gag.  Paal  Enûll.  Ciacon.  tioaa  trèa-aolidea.  Ilatoanit  le  16  fé- 

Ughel»  etc.  '  tiier  j57a«  14  Ait  enterré  danâla  cha- 

64.  Jean.  IV  de  Aeljj  d'Arraa,  IHa  pelle  de  Jef  a  Michel.  H  arak  éô-ana, 
de  Baudoin  et  de  Jeanne  de  Brioyai        é8.  Gniliaume  V  Rasé,  de  Paris, 

oncle>dmfamcna{nriaconaalted^ce  cOnfeiaeiir    et  aumônier   det  roia 

Bom,  confeaseur  et  prédicatenr  de  CbaVlealX  et  Henri  III,  docteur  eu 

Charlea  VU!,  fat  éln,  par  lea  ordre»  théologie  de  la  maiaon  de  Navarre, 

^e  oe  prince,  étéqae  d*Angera  le  i««.  file  de  Gnillayme»  asiltaettr  de  Beau- 

déceeabre  1491,  et  prit  poitoeiaion  !•  Ijau  »  fut  ordonné  évéqne  dana  Vé* 

x4  octobre  149a.  U  rem|iUt  toaa  lea  gJiesde  Saiate^Marie  Egyptienne  à 

dtfvoiv»  d'un  aaîat  paatenay  et  BM>tt-'  Paria^  la  a4  aoit  157a.  Sa  doueenr  le 

vttt  à  Saumnr  le  »7'  mare  t^^  Son  fit^jlmer  de'aof^chapitve)  ae  tegar- 

eorpa  fut  inhumé  à>  Àngera  daM  la*  dantcooiiae  le  firéfe  de  diaque  cha- 

chapelle' dea^  évêMuea.  Voyea  Phll.*  aokie  ea  particHlièr^  Il  aiaiata  la 

Gom.  Ih^^  chap.  itk;  S.  Gelait'  H  même  aaaée  à  IViaaemblée  da  cleirgé 
tudi  la.                                             'à  Bloia.  Il  âioërât  le  té  aeptembre 

é6.  Brançoia  de  Rohan,  fila  de  «587,  etiut  inhunéi,  avec  aa  frmi lie, 

Piètre»  aetgnear  de  Gié^  maréchal  de*  daaa  IMgliae  de  Seint-Aioi  de  Parie 

France ,  et  de  Pran^oiae  de  Penb«^  .  ^  Ghacfea  Marpi»,  abbé  diOnral, 

htc,  abbé  de  Seiat-Albiii  et  de  S^iât-  ceaaeiUer  d^iat  ^  ^a  de  liarc ,  aeî  • 

Médard  de  Soiaaoaa,  n'ayanrque  dis*  gaenv  d6)rBrmitage»premier  méde- 

nêaf  ana,iut  recoènnaadé  au  ohapît'  c^i^ .d'Jiejun Uly  etdeMàtieGeatian, 

tre  par  Praafola  I*'  poac  être  élu  ;-  fat  élevé  aai  lesiége<d*Aagerta*ayant 

maia  lea  électenra  ne  croyant  paa  que  dia-iinitaaa.,I«  chapitre  ayaaH 

^ii*il  fihi  ea  lemr.poavoir  de  Jioainer  appelé.  «Ommé.  d*al>aa  de  Pobtea. 

daaa  aa  égft  ai  tendre,  «aveiyèreiii  tatâon;  et  aea  bnllea>  4-  oaaèa  da 

att  papa  podr  obtenir  la  diapenae^  son  à^e»  s'en  désista  à  aa  prise  de 

Aleaandre  VI  raecoidf,  «t J*étetioii  paeattaiion  le  1 5  anil  iSBç^  il  devfait 

ftrt  iaité  le'  i9:iaia  j4W^II  i^'eat  qiio  un-plédMîat^or  oétèbtè.  M; deThoa 

la  qualité  d*admiaistraUair  JBsqa*à  loioao  *ar  ftoa  éloqaehcer  «  fit  et 

Ifige  de  afi  aaa.  U  awHtwt  k  Xyoa.  prononça  l'oraison  fonéhtfe'de  Hea»« 

ea  1536.  le^raad.  Il  aséitta  à  :i*aaeeaiblée 

M  66.  Jean  V  Olivier y.mesae  héné»  daa  États  à^Panaen  t6»S*- Jl  eal  der 

dktin  de  âaftni«.  Denia«  et  iifiniier  vCvea  disputas  avec  son  .chapitse,  qai 

abbé  réf^fier de  ée  kapuasiére,  ayant  ee.  préfeendatt  eaiemp^  de  aa  )addâc^ 

cédé  aon  abbaye  à  JPtaiffeAa  :de.  Roi-^  tioo  >  et  se  déatit  de  spn  évéehé.  en 

ban,  ei-dessaa,  èa.  i63at  obtint eli  &veiirdaenîtantattaM>isdeniaia6i6. 

échange  Vévèdié  d*Afigera,  doatîL  *  70*  Gaittahaio  Yl  Fouqaet,  fils 

pttv  po^pessloa  le  10  novembre.  U  de  Gaf llauaie  Fenanet»  seigneur  de 

jeu  lea  fondenseas  de.. la  aoélébre.  bi  Vaianne,  .tbevhHer  de  l'Ordre  d» 

églisv  dé  Motra^Damexies  Aidilti«rs»  Saint^Hichel  ;  eomanaadént :ponr  le 

à  SautMir  le  i*'  août  i534.  Elle  «e  aoi  de  la  ville  et  du^chàteau  d'Aa- 

Ittt  eoaaacfée  qae  soas  sqa  snooea»  gert..  Il  fut  d'abord  cOneciJter  au 

fteur.  '  parlaneat  de  Paria,  mettre  des  re- 

67.  Gabriel  Boavery,  d^Jù^em  q««ia%  davînt  éréqe*  d«A«gfia,  par 
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h^BMgmîkm  Ukm  «t ▼ol#irtsire  d« 

Gharlei  Slâron.  U  prit  poMeancm  lo 

lo  novembre  t6i6.  H  introdniait  aT«c 

M  1m  ntmiiiaeai  lef  bénédictiDes  du 

ColTAÎre  et  les  prétret  dePOratoiie, 

en  1619  «  qae  le  roi  mît  en  peseee- 

tion  cle  l'église  de  Notre  •Dnmed'Ar* 

diyillier8«  Guilbiune  rétablit  le  cbV 

cipUneiiâot  fon  ^lâocèee  par  de  fré- 

qnentea  YÎAteâ  et  par  de  aeget  ot^ 

donnnacea.  Il  fit  son  église  légauire 

nniveraelle  de  tons  tes  biens  «   et 

monnit  k  Angers  le  lojanner  j6aty 

ftgé  de  trent&Knnq  an»  onze. mois 

quinze  jours.  Il  youlnt  être  inliamé 

à  l'entrée  dn  cbesur»  sans  épitapbe. 

71.  Charles  Miron,  nommé  de  non* 

Tenu  par  le  roi ,  et  pourm  une  se- 
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i4f9,  Ij6f  cbanoin^B,^  pa«  leconaais- 
sancci  de  tes  bieafai%i  ^  |ni  (élevèrent 
pn  magnifique  tombaan  p  jsur  lequel 
Qn  voit  de  grands  éloges  de  sa  j^été, 
desa  droiture^  de  sa  libéralité,  etc. 
73.  Henri  Arnanld,  abbé  de  Saint* 
Nicolas  d*AngerS|  d*uae  noble. ^n 
mille- d'Auvergne»  «aquit  à  Paris  en» 
1597.  Il  était  fils  d'Antoine  Arnauld, 
seigneur  d'Andilly,  procureur-géné- 
ral de  la  reine  Catherine  de  Médids^ 
homme  recoromandableen  tout  gen-* 
re ,  et  rej^ardé  comme  l'orateur  le 
pins  éloquent  du  parlement  de  PariSé 
U  reçut  de  la  nature  un  génie  capa^ 
ble  d'entreprendre  et  d'exécuter  tes 
plus  grandes  choses ,  quelque  çut 
qu'il  embrassât*  Pour  éprouver. ^es 


coade  fois  par  le  pape»  promit  ai^    grands  ulens,  JLouis  XIV  l'envoya 


chapitre  y  le  ni  janrier  i6si,  de  né 
plus  le  troubler  dans  la  jouissance 
de  sea  droits.  U  rentra  dans  la  ville 
le  93  arril  i6aa,  et  il  assisU  Pennée 
snirante  à  l^aasemblée  du  clergé  à 
Paris.  Il  admit  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire à  Angers,  et  lenr  donna  la  con* 
duite  da  collège.  Les  carmélites  s'é* 
tablirenty  sous  la  protection  de  la 
reine  Marie  de  Mèdicia,  à  Angers  le 


en  Italie  y  où  il  demeura  trois  ans  à 
négocier  avec  les  pnnbcs  de  Parmey 
de  Modène  et  autres.  Il  j  traita  arec 
Innocent  X  du  rétablissement  de 
Haynald  d'Esté ,  protecteur  de  la 
France.  Louis  XI V^  pour  reconnaî- 
tre ses  bons  services,  le  nomma  ^vô-' 
que  d*Angers  le  3o  janvier  1649.  Le 
pape,  qui  l'estimait  pour  sa  prudence 
et  sa  piété,  lui  accordé  9e9  b'ulleft 


19  îanirier  i6a6.  Charles  fnt  tnns*  graUs,  Il  prèu  ensuite  sermon(^  de 

1ère  à  l'archevêché  de  Lyon  le  a  dé-  fidélité  au  roi  le  12  mai  i65o,  et  le 

cembreida6.  Il  quitta  Angers  an  moia  *9  ^*^  °*^^*  ^^^  juin  il  fut  ordonné 

de  février  t6a7>  et  mourut  à  Lyon  le  «ïan«  l'église  dé  Port-Royal,  par  Vic- 

6  aoftt  lèsS.  :  tor  Bouthillier,  son  métropolitain.' 

7a.  Cbiude  de  Rneil,  fiU  de  N.  dû  ^^  ^^t  re^nk  Angers  avec  tous  les 

Rueily  prérident  de  la  cour  des  mon*,  honneurs  qui  étaien,t  dûs  à  son  .mé- 

naies  de  Paria,  derint  aumônier  dea  n<^  >  ^e*i5  nove/nbre  i6.5o.  t^endant 

rois  Henri  IV  et  Louis  XUI^  et  leur  ^  guerre  civile  de  i65a»  il  n'oublia 


prédicateur,  ensuite  grand«>archidia^. 
cre  de  Tours ,  enfin  évêqne  deBayon* 
ne  en  i6aa,  d'où  il  fnt  transféré  aHi 
siège.  d'Angara  9  dont*  il  prit  posses- 
rion  le  6  juillet  i6a3.  Pendant  son 
pontificat ,  les  religieuses  bénédic- 
tines, dites  de  sainte  Mam  de  Bon\ 
ConseUy  et  cellea  de  la  Visitation  a'è^ 


rien  de  ce  qu*un  sujet  fidèle  doit  à 
sbn  prince  pour  contenir  âes  peuplés 
dans  le  devoir.  Comme,  les  chanoi- 
nes qui  possédaient  des  cUres  ne  se 
croyaieni  pas  obligés  à  la  résidence» 
il  arrivait  de  U  que  lès  pàroîss^js  man- 
quaient de  pasteurs,,  Arnaulii,  pqur 
remédier  à  cet  ùbus,  obtint,  un  arrêt 


ubiirent à, Angers,  aqstMbien  que  lea.  ^^  parlement ,  j>ar  leqnei  il  /ut  or- 
bénédictins  réformés  dans  les  ab-  donné  que.  les  titulairei  résider^ent 
bayes  dea  sainu  Serge  et  Florent  de  ou  qu'ils  opteraient  entre;  les  deun 
Bourgueil }  Us  aapucins  a  k  flèche,  bénéfices  d«^s  l'esp^cç  cl^  .s;^  niois, 
une  maison  de  Fontevraujt  et.  lef  Cet  arrêt  est  du  mois  dé  juillet  1654. 
nrsttlinef  àChàteau-Gonthier.  Ciau-,  Il  moumttà  Ang.ei^s,  le,.^8  >ùin  1*^9. 
de  vécut  en  pais  avec  so|l  chàpiti{e,  74*  Mictîel  Le  Pepeti^r,  abbé  de 
et.niournt  à,  An^^s  le  ao  janvier  Jouy,  fil«aSné de  Claude  Le  P^lfetier, 

a8.  7      * 


5b^  CÂfAEDOOl 

minittM  «Ptet,  ftit  aêcré  fo  i6  «»•  donMfll ééptinm ée ià^ 

▼«DilHre  ié9%  à  Ftrit  dMt  Véf>B»è  1m  derct  et  Im  melnet  fid  qnitttiil 

des  religieuet  de  k  yille-l'Aféqaey  leur  état. 

per  l%ireheT6qne  dvc  de  Reims.  H  h&  eeefièMe  défeed'à  IMfféqaed'é» 

iBOorat  INin  1706,  «prêt  «rohrfcit  bA^  lerer  nu  clerc  élniB|çer» 

tir  le  gnind  et  le  petit  téminclrey  un  *  Le  dixièine  <léfend  d*es€omaaiiier 

cbœnr  à  le  romaine  dans  la  cathé-  les  laiet,  tant  qee  leara  crimes  toieet 

dxttle»  et  augmenté  de  beaaconp  le  pr^uTét. 

palais  épiscopal.  te  onrième  ddfsnd  d^ideoocrpiê* 

75.  Michel  Poncet  de  la  Itirlèrey  ties  ou  diacres»  les  liigames. 
doctenr  en  théologie  de  la  iscnlté  de  Le  dousième  oidoane  d"eceefder 
Paris»  abbé  de  Viergeon  et  de  Noail*  ht  pénitence  à  tons  èenz  qni  ae  cov* 
les,  siégea  }nsqu*en  i*an  1 7)0.  Voyez  rertissent.  (Reg.  tom.  8.  Lab.  tom.  6. 
MiCBBL  PoHCBT  DB  X.A  Rmiu.  fibod.  tom*  a.) 

76.  Jean  de  Vaugirand,  né  dans  Iq  Le  second  eondle  se  tfait  l'fcn  S19 
diocèse  d'Angers  en  1680»  ftit  sacré  sttr  la  discipline.  Best  dontevx.  (I^b* 
le  alt-ianvier  1731,  et  monmt  e^  senl.  tome  4*) 

1758,  après  ajoir  fiiit  bâtir  la  Rossi*  Le  troisième  Vwbl  to59  on  efiTiroa, 

enolerie ,  autrement   le   séminaire  contre  Bérenger.  Pagi  »  aà  huno  un» 

Saint-Charles,  et  doté  les  trois  hô*  Le  quatrième  entre  l^an  1157  et 

pitanz  d'Angers.  1161,  dans  le  chapitre  de  Saint-Albin, 

^.  Jacques  de  Grasse  fqt  transféré  par  Josse,   archevêque  de  Tours. 

de  PéYéché  de  Vence,  pour  leqne)  (Mansi,  tom«  a^pag.  59i.) 

it  avait  été  sacré  le  ^  mars  1757.  Le  cinquième,  l'Eu  1969;  on  n*f  fit 

.  78.  Michel  François  Conet  du  Vi-  que  deux  statuts ,  dont  l'un   veut 

TÎer  de  Lorry^  né  k  Metz  en  1780^  qu'on  use  dee  censures  ecdéaiaatl* 

nomaiié  k  l'évéché  de  Tence  en  1763,  quet  contre  les  seigneurs  qui  em^ 

à  celui  de  Tarbes  en  1769,  et  enfin  à  pèchent  leurs  rassaus  de  fidre  dee 

celui  d'Aimers  en  178a ,  démission-  legs  à  l'église  1  et  loutre  défend  ans 

^^aiie  en  iS>i,  mort  à  Paris  en  i8o3.  clercs  bénéfidera  de  fiire  la  ionc^ 

79.  Charles  Montault  Désilles,  né  tion  d^rocatadanales  co«rsaéeullè* 

à  Lottdun  le  3o  avril  1755,  nommé  à  ns.  (Re^. ^8^  Uib.  tome  1 1. Hard. 7.) 

i*évèché  d*Angers  en  i8oa«  Le  sixième  l'an  1979»  Il  lut  ten» 

x^mmmmm  m  ^f^^mww^  |^^^  ^^  j^^^  ^  MeotaOfean,   UT' 

Le  premier  se  tint  l*an  iflh  sttr  la  ehevéque  de  Toura.  On  y  fil  cinq  ce- 

discipline,  à  l'occasion  de  Pordiha-  nonak 

tion  de  Tataisc,  évèque  de  cette  ville.  Le  prenûer  excommunie  ce«x  qui 

Léon,  archevêque  de  Bourges,  ]r  trMiuisent les ecccléiiasiiq«ee perde* 

présidsit.  On  y  fit  douze  canons*  vaut  les  {ngea  séculiersv  pour  des  aC* 

Le  premier  défend  anx  ecclésiasti-  fidres  personnetlee. 

ques  d'appeler  des  jngemena  de  leur  Le  second  défend  aux  oificiafa  édm 

.  évèque,  et  de  voyager  sans  leur  per-  évéques,  de  rien  exiger  pour  sceller 

mission.  les  lettres  d'ordinetion,  soua  peln« 

Le  second  veut  que  les  diacres  de  suspense,  stlé  sent  danfs  lea  or» 

ipbéissent  aux  prêtres.  dres  mafeurs,  on  d'excommnnsoa* 

Le   troisième   leur   ordonne   de  lion  ^  slls  n'ont  qse  les  €>Nirae  mi« 

s'abstenir  de  la  violence  et  de  la  mu-  neura. 

rilation,  à  violentiâ  et  perputathne..  Le  troisième  forte  la  même  piriïie 

Peut-être  fabt-il  lire,  à  vinolentàâ  et  contre  ceux  qui,  sans  ordre  du  cnré, 

peroùtùtionfi,     .        '  mettent  en  terre  sainte  les  coips  de 

Le  quatrlèWi),  d^fmid  la  familiarité  ceux  qu'on  doute  y  devoir  être* 

avec' les  fen^mes.  Le  quatrième  prive  les  bénéficiera 

<  Le  septième  et  le  huitième  or->  excommmuiués  dm  revenu  de  Jenre 


DBS  ÉVtCHÉS  «E  FRAHCB.  Si 

béôéicct»  pMdanc  le  feeai|M  qaHto  trilmcioM  fvolidfoMwt    pMr   1«« 

•ont  escom vBiiiAa,  €l  onionne  q«*Bte  tlMteoinas. 

Mioat  4éfMMiUlét  éM  béaéioM  mé«  Le  dix-Beunéine  et  le  vingtième 

OMf  ,  sHU  «koMweftt  «Boofltfiuuiiét  fnfiteet  àe  l*hebfilleiBeiit  des  moines, 

plus  d'an  an.  XW.  i«  tiagt  wMac  ^défend  ans  ed- 

he  Mpdène  coacUe  ••  dut  1*mI  nnitttfeteiire  dee  li6|dttHiky  maiMmt 

tdôS  o«  i366|  le  13  de  aiefai  par  Sfr»  de  Dteu  f  etc.  de  fimi  exiger  poaf 

men  fieao«J«  archeTé^pie  de  Toerti  leer  adaaîiileifalkMi^  aimt  peiae  d^- 

«vec  Mt  aaffingaftt.  On  y  pnUia  eememmeatioa  ijpiie /Sieto. 

trente  •qsatre  cam»na  teachaat  le  Le  TiBgt-dewEiénie  déclare  i|ite 

diacipliae*  C*ett  an  cas  réaerfé  qne  de  manger 

.    Les  qaatîe  piearfem  regardent  Jee  dn  lait  et  dn  Ibenire  ans  tonrt  de 

{Memenak  h^*«e}  pertienllérement  en  catémè. 

Le  auièflM  et  le  aeplième  erden*.  Le  tlngt^troMéme  et  lea  Hz  sn|. 

■ent  ans  bénéficiera  aécnlîera  on  ré-  vnnatraîtentdeaimmnnifeésdeaclerca 

gniiera  de  ptendie  peaaea«en  de  etdetbiMaeeclétiaatiqaea. 


lenta  béaéficea,  dena  (ea  ais  aMii       Le   treatiéme    eseonlmnnlè    lei 
n|Méa  la  cellatien.  eletoa  et  lea  laloe  qni  aent  eoncnbi- 


Lediliéme  détend  à  cens  nniaeni  nilM|NiMlca. 

pfépoaéa  penr   l'eaamen^  de  rien  La  frentennièint  ordonne  ^n'oli 

prendra  dea  ji^rcléiieetiqnae  ^  doi-  pnblleie  dana  le  moîa  lea  Mnteneea 

Tant  être  ordoonéa.  d^ancommnnicetion  qai  «mt  été  dé- 


Le  onmème  accorde  ans  arclddiai>    ceméea  centre  qnelqnNia. 
creaetannarohiprAireaolnqnaBinon       -Le  trente  H|natrléme  ddnne  per- 


cent aois  tonxnoî^  à  la  aMNrt  de  dm.  nnaaion  àabaqne  étéqae  d'abAondre 

^ne  cnié,  ponr  le  droit  du  Ik.     -  dana  aon  diocêae  dea  centareê  pof- 

Le  doH^éaae  et  le  tieirîème  poiw  t)*ea  par  le  cendie.  (Lab.  ténfe  ii.) 

tant  dea  peinea  contre  itê  deiea  qnl  Le  hnitiéme  et  dernier  cdntff e  fîlt 

portent  dea  habita  cenfta,   et  ae  eaaenblé  par  Jean  Berifard^archerê- 

chantsonc  à  la  &^n  <lea  peraonaea  qee  île  Tonra,  Fan  1448.  On  y  pttUk 

dn  aiède.  dis^^ept  canons. 

Le  qnatatnième  oidonne  qn^n  Le  premier  ordonne  à  tonales paê- 

prèuo  ne  célébreaa  point  Ja  meaae  <i^  de  dire  l*office  des  motts,  an 

des  morta,  qn'anpamTant  il  nte  ait  nroina  à  troia  leçons,  énk  fours  non 

<iit  l'oflîce,  et  oblige  tena  ka  onréa  eeèenaela. 

de  le  dise  tona  lea  îoara  de  lérie.  Le  daqaiéma  traite  dn  aUence 

Le  qninaiéma  rent  qu'on  dise  tons  qu'on  doit  garder  au  dMettr . 

lea  |onrs  une  messe  solennelle  de  Le  sixième  défend  les  |enx  Hlid- 

Seata^  dans  les  églises  cathédmJea,  tea^  abolit  eertainea  fête»  qui  se  ce» 

régniièrea  et  collégiales,  à  l'excep-  lébinient  le  lendenMindePftqnes,et 

tion  des  grandes  fttes  de  l'année.  dans  lés  calendea  de  mars. 

Le  seiaiènw  défend  nnx  prélata  de  Le  eeptiéme  défend  de  prêciier 


servir  à  leur  table  plna  de  dans  ker*  dea  églises^  «nr  dea  théfttrea,  ef 

plats  d'antraordinaive  dana  leur  re«  porte  que  dans  la  prédics«lon  on  ne 

pas  dea  giandea  fétaa,  ail  n'y  a  f  teste  ee  sertira  point  de  oiia  et  de  gestes 

raison.  extraordinaires. 

Le  dix-sepiiéme  défend  ans  béoé-  Le  huitième  cet  contre  l'kirarice 

qui  ont  charges  d'ftmea,  d^tra  des  abbés  et  des  prieurs  eottrentnels» 

plna  d'un  moia  hors  de  leurs  bénéfi*  qui  s'emparaient  dea  bien»  dea  égll- 

CMi  sans  parmiasioni  sous  pdne  d'é*  sos  tncantes. 

tre  privés  de  leun  ravennsi  et  de  Le  neuTlème  tégle  te  droit  de  ▼!- 

perdre  leurs  bénéfices,  s'ils  sont  six  site  des  éf  èqnea>  et  antres  ecdénai' 

moîa  absena.  tiqnea. 

Le  dfai-hnitiime  ordonne  lea  dis-  Le  dontiéine  enoomttnnie 
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CATALOGUE 


^ui  eovtrvictcfit  det  mafiaget  clan- 
destins, aussi-bien  que  ceux  qui  font 
(les  cjiarîraris.. 

Xjo  quatomènifl  défend  de  porter 
des  reliques  pour  gagiBor  de  l*argent. 

Le  quipziàme. porte. que  les  iiidul« 
g^lices  accordées  par  le  saint-siége, 
9ero.9t.annoncéc9  par  des  petraounea 
savantes,  icpanm^^.  et  de  l^oniies 
jppBiirs.  (  R^.  tooit  34?  ^bbe ,  i3. 

Hard.  9-  ^  .  

.  ANQPqJLÊMS.,  £ngolUma,  tIUa 
épispopale  soiia  ia  ssétropole  de  Borr 
deaoxjL  et  ancienne  capitale  4»  L?Ali- 
goufnois,  aujourd'JPKui  chef-- lieu  du 
département  de  la  Chareiite,'est  si- 
gnée ^;la  gaitcbe  de  ia  Charente,  et 


lement  do  Paris,  tofelle  était  sons  la 
métropole  de  Boldéanx.  Bile  atait 
sens  ta  dépendance  plusieurs  pecitea 
YÎUes,  Cognac,  ChAteaunenf,  \m  Rom 
chefoucault,  Montignac,  Vertenil, 
Riiffec,  etc.  L'église  cathédrale,  dé- 
diée à  saint  Pierre^  fut  rebâtie  en 
léaS,  après  avotr  été  détruite  par  les 
religtonnairev.  Son  chapitre  était 
composé  de  tinq  dignités  et  de  vingt- 
quatre  chanoines;  les  dignités  étaient 
ie  doyen  ^l'archidiacre,  le  chanta  ,^ 
]*écoIàtre,  le  trésorier.  It  ^  avait 
aussi 'dans  ta  v^lle  IHibbaje  de  Saint- 
Cy  baord,  de  béoédiciins  nonréformési 
celle  de  Saint* Aasone,  de  bénédic« 
ttnea^  et  des  consens. de  dominicains, 
4  cpntvingtnMt  lieues  de  Pans.  Lea    de  cordeliers,  de  carmes  déchanta 

•és^  etc.  Le  diocèse  était  divisera 
treixe  ascbiprètrés,'  et  contenait  deux 
cents  curas,  suivant  le  OaUia  c^kiif* 
tiana,  ou  deux  cent  quatre-vingt- 
dix,  selon  D.  Beaunier  et  PAImanach 
royal,  09  enfin  quatre  cents,  selon 
i*£iirape  ecclésiastique. 

Aujourd'hui  oe  «liooése  contient 
vingt**  neuf  cures  et  deux  ^nt  cin- 
quante r  quatre  succursales;  il  ren- 


géographes  n'en   ont    p<^t  paifié 

avant  le  •  quaiôém^  siéôu.  Auacftie 

l'orateur  estjQ>pc«fni0c  qié  en  fiiise 

meptîciP|.soi|s  le  Dfyin  d'jjpuitiwitf, 

qu'il  dit  être  vn  lîei4  soUtaûre  et  écart 

té,  ce,qi4  jEcra.crAireitluieUefli'éilut 

pas  fb^.pçupléefds^ison  temps,  et 

qu'elle  ;»e  ^  trouTaîi  poi9tsuc  le 

chemin  orclîn^îre.  des  troupes*  \j6% 

iinçiçns  it)iiéc«iif;es.n'en  parUnf  point 

nofi  plus.  1^  liotvee  del  Q^files,  faite    fprme  en  oufre  oose  établissemens 

4  la  fin  du  quatrième  siècle,  Happelle     do  congrégations  religieuses  de  dit- 


civUas  EcoUsmeiuiumy  qui'  est  la 
troisiémo*  do  la  seconde  province 
«quittMliq^e* ..     ,  : 

GrégOMO/dA:  fours  4u  contraire  en 
parle  souvent.  Il  dit,  1.  a  de  sowliîs* 
toire^'  c.  .^,  et:1..4t  c.)5i^  que  Théo- 
debert,t4lsd4foi  Ghildebert,  ayant 
été  tvédwia- nu. combat,  fut  inhumé 
proche  la.  ville  d'Angeuléme  ;  et  dans 
aon  livre  De  glffUl  Confessorum ,  c^ 
101,  il  parle  d'Epargue ,  reclus  deia 


férens  Ordres. 

L^véqutt  prenait  le  titi^e  d*archi- 
chapelain  du  roi^dans  l'Aquitaine.  II 
avait  trente^ cinq  mille  livrés  de  re- 
venu, et  payait  deusmUie  quatre 
cent  quarante  florins  de  taxe  pour 
ses  bulles  eàçttar  de  Rome. 

JEvêques  d*Angoulême» 

I.  Saint  Ausone,  apdtre  et  prc^ 
mier  évèque,  vers  "l'an  a6o.  Nona 


irille  d'AngottIème,  JBnfin  il  dit  i^ë-    n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  sa 


loge  de  cinq  évéques  de  ce  siégeJ 
On  l'appeUe  encore  par  eorrnpsioo^ 
^ueÙnAp  ^quelhsma  ,  ^qualeiùia, 
JSquoiesina.  Sa  situation  sur  le  aom-> 
met  d'une  montagne,  environnée  de 
rochers,  et  au  pied  do  laquelle  coule 
la  Charente,  en  a  fait  une  ville  assez 
forte.  Son  terrain  est  très-£ercilc. 
Bllo. portait  le  titre  de  duché  *,  elle 
avait  un  sénéchal,. une  courpréai- 


vie  remplie  de  fictions,  et  dana  la** 
quelle  on  a-  avancé  des  faits'  qui  se 
oontredisent.  Nous  nous  contentona 
de  dire  qu'il  mourut  martyr  le  ii 
juin.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  une 
paroisse  qui  porte  aon  nom ,  hors  les 
murs  de  la  ville  ,  soumise  autrefiiia 
à  l'abbaye  du  mième.  nom  ,•  où  son 
corps  fut  inhumé.  On  le -retira  en 
PI  ift  de  l'entrée  de  l'église  de  cette 


diale  et  un  bureau  des  finances*  Ella    paroisse,  où  on  l'avait  mis,  pour  le 
dép^daity  pçnr  le  temporel)  du  psr-    transférer  «ous  le  grand-autel  ;  mais 
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Im  calvinutes  t'éttivit  emparés  cPAu' 
gouléaie  en  i56Sy  reAYeraérent  l*é- 

ÊUm  et  ie  monastère^  et  brûlèrent 
»  corps  dn  eaint  martyr. 
.  j.  Dynaae,  toit  qu'après  Aasone  \ 
U  11*7  ait  ancan  ^réqae  qid  ait  s  ne* 
cédé  immédiatement  sur  ce  siège  p 
aoît  qne  bobs  en  ayons  perdu  les 
noms,  ne  tîéf^  que  vers  le  com-  ' 
mencement   du   cinquième   siècle. 
Nous  troarons  un  Dyname  qui  sous- 
ciÎTÎt  &  la  lettre  synodique  des  éré- 
ques  de  Fmnce  à  saint  Léon,  en  461. 
On  pourrait  croire  qne  c'est  le  mémei 
«près  lequel  le  siège  'roqua  encore 
jusqu'en  5oo.    .. 

S.  Aptoael*',  cbapeUrin.de  Glons. 
CHist,  corn,  et  pontif.  EngoîU,)  Ce 
prince  y  après  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  Alai^Ct  en  Sqq,  cbaaSatHAn- 
f^oulême  l'évéque  Arien  qu'il  y  trou* 
T»,  et  iit  ordonner  Aptone  qui  était 
aoB  chapelain.  Il  mourut  en  Sio. 

4.  Lupicin  succéda  à  Aptone,  en 
5 10.  Il  assista  an  premier  concile 
d*Orièans  en  5 ri,  au  second  en  583y 
et  par  procureur  au  troisième  en 
541*  Il  mourut  cette  année  ou  an 
commencement  de  la  suivante. 

5.  Aptone  II  ou  Abthone  et  An- 
toine. L'anteuy  de  la  vie  de  aaint 
Éparqne  le  Beclns,  noua  fiiit  con* 
nattre  le  commencement  de  aon  pon- 
tificat. Il  est  certain  qu'Éparqne  mou* 
rut  en  68  l,  après  être  demeuré  trente» 
neuf  ans  reclus.  11  est  encore  oeruin 
qne  ce  fut  Aptbone,  érèque  d'An- 
goulème,  qui  le  renferma.  Il  était 
tittnc  érèque  en  Si^%.  Je  sais  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  qu'Éparqne  mou- 
rut apaès  quarante«quatre  ads  de  te* 
traite  \  mois  il  parle  de  sa  retraite  du 
siècle  ,  et  non  pas  de  sa  réclusion. 
C'est  la  conjecture  de  D.  Ruinard.  Il 
assista  au  cinquième  concile  d'Or- 
léans en  549*  L'Église  honore  sa 
mémoire  le  â6  octobre. 

6.  Mérérins  succéda  à  Aptone  se- 
lon Grégoire  de  Tours.  Voici  comme 
l'auteur  de.  l'histoire  des  évèqucs 
U'Angoulème  raconte  le  fait  ;  Chari- 
bert  ^  lirappé  de  l'éclat  des  miracles 
qu'opérait  saint  Éparqne^  envoya  à 
Angouléme  Germaîn«  évèque  d<  Pa-> 
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risj  et  Grégoire,  évéque  de  Tours. 
Ils  y  trouvèrent   Aptone  mort,  et 
consacrèrent  l'église  de  Saint->Épar- 
qne  et  celle  df  Angouléme ,  sous  Vin  • 
vocation  de  aaint  Pierre.  Ctovis  avait 
fiiit  bâtir  cette  dernière  sur  les  ruines 
de  celle  que  les  Ariens  avaient  pro- 
fiinée ,  et  qui  était  dédiée  à  saint  Sa- 
turnin. Ils   ordonnèrent,    du   con- 
sentement du  roi,  Mérère,  érèque 
de  ce  sfége.  Grégoire  de  Tours  l'ap- 
pelle dans  quelques  endroits,    Ha- 
chare,  Magnacare  et  Marthare.  Ses 
ennemis  l'empoisonnèrent,  et  il  &t 
enterré' sons  l'autel  de  Saint-Pierre. 
Il  parait  que  ce  fut  en  576. 

7.  Fronton  lui  succéda.  Ce  Fronton 
avait  passé  jusqu'alors  pour  un  hom- 
me de  bien ,  mais  on  connut  ensuite 
qu'il  éuit  l'auteur  de  la  mort  de  son 
prédécesseur,  dont  il  ambitionnait  la 
place.  Dieu  permit  qn*il  n'y  demeura 
pas  long -temps.  Il  mourut  en  Srj^y 
ayant  siégé  à  peine  un  an. 

8.  Héracle,  qu'on   nomme   aussi 
Érade,  ffrètre  de  Bordeaux  et  ancien 
chapelain  de  Childebert-le-Vienx , 
fut  ordonné  évéque  vers  l'an  $77'.  Il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  pnrt  de 
Nancin ,  neveu  de  Hérerius.  Il  lui 
reprochait  de  garder  =  chez  lui  les 
meurtriers  de  son  oncle,  et  d'admet- 
tre à  sa  table  des  prêtres  qui  avaient 
eu  part  à  sa  mort.  Il  en  vint  jusqu'à 
s'emparer  des  terres  qne  cet  évèque 
avait  laiasées  par  testament  à  VégHse, 
prétendant  qu'il  était  in)uste  que  des 
clercs  vécussent  au  dépens  de  celm 
qu'ils  avaient  £kit  mourir.  Il  arrêta 
même  un  prêtre  qu^l  naaltraîta  fort 
pour  lui  faire  dire  qu'il  était  com- 
plice, ce. qu'il  nia  toujours }  mais  il 
mourut  de  9^*  blessures.  Héracle^ 
justement  indigné  de  cet  attentat, 
en  eacommunia  Pauteur  à  qui  il  par- 
donna cependant,  parce  qu'il  parut 
se  repentir  de  sa  faute}  mais,  ayant 
recommencé  à  persécuter  les  ecclé- 
siastiques, il  le  livra  à  la  vengeance 
de  Dieu,  qui  éclata  sur  lui  d'une  ma- 
nière terrible.  Il  fut  attaqué  d'une 
dyssenterie  violente  ^  dans  lea  ar- 
deurs d'une  lièvre  brûlante,  il  criait 
de  toute  sa  force  :  Hélas!  je  souffre 
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et  )e  brftle  p«r  le  pouvoir  de  J'ëvA.  tad,  fils  de  Géciard,  pgtttreer  fieeel 

que.Hëriicle.  Je  connais  mon  crime  de  Brenne,  4|ut  a*eit  pis  éloigné  de 

et  )e  i*enNte.  Il  monrnt  comme  nn  cette  ville.  Après  Ini  «voir  conpé  le. 

désespéré  en  pronon^nt  cesperoles.  tète  et  à  son  disôple,  H  ceoim  lenre 

Hérscle  mourotenssi  versTsn  58o«  corps  dans  nne  étabie  «à  il  se  lit 

9»  Nicaise  succéda  à  Héracle  ver«  pâinienrs  prodiges.  Ghariemagne, 

le  même  temps.  Il  assisu  an  second  passant  par  ce  pejs,  entesdit  nno 

concile  de  Mêcon  en  585.  Aimoin  voix  céieete  qm  lui  ordonnait  de 

dit  qu'il  fut  favorable  à  Gondoald^  cherclier  ces  corps  sainis;  et  les  ha>i^ 

qui  se  disait  fils  dn  roi  Clotaire  ,  et  bitans  lui  ayant  découvert  le  lieu  oà 

qu'a  le  re^ut  magnifiquement  dans  ils  étaieat,  il  les  fit  transporter  dans 

u  ville  épiscopale }  Contran  lui  en  l'église  de  SainfriMartinf  oh  ils  firent 

fît  des  reprocbes  de  même  qu'à  An-  plusieurs  mimoles.  Ou  en  fait  pen<* 

Ude,évéqtted'Agen.IlaUaavecO«n*  dant  l'année  troU  Cites  en  trois  diC- 

degésiie^  son  métropolitain,  et  SûU  lérena  {ours.  Le  nHurtyre  se  Célébfe 

taire,  évéqne  de  Périgueux,  à  P^^-  le  6  juin;  U  découverte,  les  ides 

tiers»  pour  appaiaer  le  tumulte  qu'a-  d'octobre,  et  la  trauslatîott»  le  TUbu 

valent  ezdté  les  religieuses  de  cette  septembre. 

▼lile,  et  pour  les  rappeler  k  l'ordre  i  ig.  3idn«e,  en  Soi. 

nais,  voyant  qne  tontes  les  remon-  i^.  Autbert^  en  S^^f  snivunt  In- 

trances  qn'il  leur  frisait  étalent  Inu-  chronique  de  aaint  Maxent. 

^les,  il  les  excommunia  et  souscrivit  i8.  Lanne  II,  assisu  au  concile  de 

a  U  lettre  d'avis  qu'on  en  donnait  à  SoissonsenfliSal^etysouscrivitcommo 

tous  les  évèques,  en  589.  évéque  d'Angouiéme  1  ^j^ùoapusci- 

10.  Giboald^dooc  parle  Bert-Cbram-  eifalû  JBquoiemuÊ. 

ne,  évAque  du  Mans ,  dana*son  tes-  19.  BUe  !•* ,  disciple  de  TbéodnI- 

^eat  £iit  en  di6.  pbe,  évéque  d'Orléana,  hoasme  très* 

ti.  Kamatitts.  Frodard  le  met  an  baliile,quiavaitoondnitparfiiitement 

uombredesévéquesqui  se  trouvèrent  bien  les  écoles  en  Fiance,  était  évé* 

«Il  concile  de  Heims  en  6aS.  Ily  sons-  que  d'Angouléeie  dès  l'an  86a,  qn'U 

cnvit  le  trente-unième  canon  (1^.  souacrivit  en  cette  qualité  au  coo* 

ta.  Fkédebert,  en  75o.  cile  de  Pistres ,  proche  de  Ronen» 

•    i3.  Lanne  I*',  chapelain  du  toi  Pè*  Son  nom  se  trouve  encore  souecrit 

pin^  obtint,  par  la  fiiveur  de  ce  prince,  «a  bas  de  la  lettre  que  le  troisîèBM 

Tévéché  d'Angonléme,  en  769.  coïKiié  de  Soissons  écrivit  au  pope 

i4-^  Lsnde^rt  fat  représenté  an  Nicolas  l—  en  8é6 ,  et  au  privÙ^e 

concile  de  Narfoonne  de  788»  par  que  ce  concile  accorda  au  monastère 
Auserand,  diacre.                               ^~de  Solomnac,  près  de  Limeges.  En 

i5.  Salve  en  8ei.  Il  alla,  dit  8ige-  ^  8691  il  essiaU  au  concile  de  Verbe- 

bert,  (ad  an.  801)  a  Talencienees  n«a»  petite  ville  de  l'Ile  de  France 

pearydéiraire  quelques  restes  d*ido-  dans  le  diocèse  de  Senlia,  <lans  le- 

lAtriei  mais  il  y  fut  tué  pur  Winiga-  quoi  Hincmar  de  Laon  lut  accnaé. 

^                 Il  mourut  en  875,  suivant  la  chroni- 
que d'Adémare. 

<i)I1yaiciunelaeuiiedeeentvùigt»  a^Ooltba  mourut  en  89a. 

ctDq  auf,  pendant  leM|ueU  le  siège  d'An»  91 .  Anatole  succéda  à  Ooliba ,  et 

gonléme  Ait  eeeepé  par  dit  évéques  »  mourut  en  896. 

dooi  quelques  estalogUM  mus  autorité  ea.  Oodalbert,  selon  l'Abféfviateur 

donnent  les  ncnns,  m  voir,  Mathieu ,  Si-  d'Adémare« 

gituMod,  GoUmond,  Anielaie  ou  knaeU  n3.  Conibauld,  selon  la  chronique 

monde ,  Bcrthoald ,  Ardohi ,  Gerhard,  d'Augoutème,  fut  fait  évéque  en  897, 

Thëonu^nde,  Ad^ard  eu  Adâiahird ,  et  son  prédécesseur  étant  apparemment 

Ouilknine,  qui  aurait  véeu  }utqu'au  mort  la  même  année  de  so»  élec- 

«onps  du  roi  P^in.  tien ,  et  il  mourut  en  9^1 . 
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i4*  FonomM,  Fulcaidus, ai^e«ît  €«  womt  de  imi  et  de  mb^.  Q  m  tr««v« 

9(3.Adémare  dit  qtt*ilgoarema  i'égli»  ea  io3 1  «a  mcomI  concil»  de  Lime* 

te  d'Aogoalèine  peqdent  doiiae  aot.  get»  oÀ  L*oa  perU  de  repettolat  de 

95.  Ebule  siégoa  «niai  douse  eii«.  MÛot  Mertiel.  Oe  me  aeit  poiet  e» 

On  dît  euMÎ  Eblon  et  £bi>on.  qeel  teai|»  il  eet mort.  k^Umwtt  dent 

a6.  Raottlplie  tiégea  neuf  ent  neuf  iMMie  «Toet  9■e^aelbie  cité  la  chf»* 

kDoit  treiae  joiirt.  id<iea>  n^t  dani  le  même  teaipe»]| 

«7.  Hugues  I*',  originaire  de  la  ^tatt  moine  de  Seint-Cyliar. 

Xaintonge,  était  d*aae  &miJle  noble»  3i .  £•  I«*.  en  io33. 

homme  d'esprit,  éloquent  et  savant*  Sa.  Géraid  I«»  Bfalart,  homme  «In- 

Ott  croit  que  c'est  lui  qui  écririt  la  dieux  et  d*une  grande  fsroieté,  sié* 

rie  de  saint  Épaïque  ou  Cybar.  Il  fut  geait  ea  ioS8«  Il  aaaista  ea  1040  à  la 

ordonné  évèque  d'Angouléme  en 973.  dédioeee  de  l'église  de  TeadAme,  et 

Il  lui  prit  envie  d'acquérir  le  comté  souacririt  avec  plneleurs  éréqaes  et 

d'Angouléme  qu'avait  Amanld.   Il  abbéa  au   pririlége  par  lequel  e» 

assembla  pour  cela  des  troupes  j  et  monastère  fat  exemple  de  la  {nridlc- 

rédaisit  son  église  à  une  si  grande  tien  cie  l'évèqae  de  Chertrea.  Il  tom* 

pauvreté,  que  ceux  qui  la  desiîer*  teatit  anasià  ladoaatieB  qaeOeii'» 

raient  n'avaient  paa  de  quoi  vivre»  fride,  comte  d*ABgoaléme^  fit  aa 

II  rerint  cependant  à  lui-même  1  et^  clergé  de  cette  ville  da  monasièie 

craignant  que  Dieu  ne  le  puait,  il  fit  de  Sainte-*Marie  de  Beaaliea,  prievié 

sa  paix  avec  Amanld,  et  mena  une  alorsdépendant  de  l'abbaye  de  Boar* 

vie  plus  digne  d'un  évéque.  Il  mon*  gueil.  Il  (at  vivement  peraécaié  è  la 

rat  en  99a,  an  de  son  éfàseopet,  per  ses  aa)etf 

a8.  Grimoaid,  Pér^ourdin,  firèra  et  ses  ofiiciers^  qui  le  contraignirent 

d'Aimerw,  vicomte  de  MuciJan  et  de  se  retirer  ett  France,  où  il  moarat 


dlsson^  é^éi{VLe  de  Saintes,  obtint,  4  Saiat-Denis.  U  fat  iahnmé  daaa 

dit  Adéoiare,  l'éviché  d'Angoulé*  cette  église  du  côté  da  nonL  On  U* 

me  par  ses  présens.  Il  demanda  aa  sait  autrefoia  en  latin  sur  la  piasiu 

comte  Guillaume  l'abbaye  de  Saint-  de  soa  tombeaa  :  In  repose  O^ 

Cyltar  ois  Épnrqne,  et  l'obtint.  Il  la  rmt^,  Mqmm  die  la  vUU  iP^ngom^ 

donna  quelque  tempe  après  à  soa  tfme^ 

firère  le  vicomte,  qui,  suivant  soa        33*  GailiaameII,dePillBttreaui^ 

exemple ,  fit  aussi  présent  de  pla-  tea  des  comtes  d'AagoalèaM»  était 

tieare  égliaea  à  ses  serviteure.  Il  aei*  fils  du  comte  Gaafiride.  Il  fut  sabsti* 

aîata  aa  concile  de  Poitiers  qae  le  tn^  ^  Géranl  sur  le  siège  d'Angoa* 

comte  de  Poitou  atseaibla  poar  la.  lème«  On  Je  lone  de  aa  sagesse^  de 

lépaiatiott  de  l'église»  Avaatiamoit^  «aa  èloqaeaGe  et  de  sa  douceur.  U 

qni  airiva  en  1018,  il  restitaa  à  son  •al  beaacoilp  de  part  aux  boaaea 

ég\um  quelquea.  foads  qu'U  s'était  grileesdeOodelto]rVIII,ducd*Aqa»x 

appropiâèe»  taine,  et  de  grands  démêlés  avec  la- 

99.  Guillaume  I«r^  était  évAqne  ea  comte  Foalqaes,  qui  ha  firent  prea* 

1919..  n  ne  siégea  pas  long«teaq>e|  dre-lea  arme*.  U  assista  aa.  aacre  àm 

aa  moiaa  ne  troare-t-on  rien  da  hd  Philippe  !•'  roi  fie  Pj^eace,  ea  loSg^. 

daas  les  Sûtes  de  l'église.  et  au  coacile  de  Bordeaux,  aoaa 

3o.  Bohon  naquit  à  Moataiga  dans  AleBaadrelI.  U  awanit  en  1074.  Ov 

le  Poitoa.  Càbût  u»  homaie  aaasi  ditqa*il>si^ea  trente^traieaaayaiasi 

savant  que  vertueux  v  il  fut  nnani*  il  a  été  fait  évéqae  en  io43*' 
meuMat  éla.  Robert^  roi  de  France,        ^•  Adenmre  on  Aiomre  *  frère  dn 


l'estimait  beeucoup^  et  il  fit  en  sa     précèdent,  lui  saccèda  en  1076.  Cè^ 
consiaècmtion.4e  grands  biens  à  l'é* 


graads  biens  à  l'é*-  tait  ua  homnM  d'une  grandie 

glise  d'Angouléme^  et  Ini  accorda  dièy.appliqné  toujoura  aa  tranllret 

qaetqnea  privilèges»  Keas  anoas  det.  trèa*aélé  pour  la  paix  et  la  religion» 

chartes  où  son  nom  est  iigaè«  BUee.  U  a'anacha  à  Godefroj,  duc  d'Aqaè^ 
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tainc.  n  «U«  même  arec  loi  en  Es-  de  la  province  qui  étaient  reniu  lui 

pagne  pour  fidre  la  gnerre  ans  Samu  rendre  TÎiite. 

ains.  Il  réforma  Pabbaye  de  Saint-        37.  Hugues  II  de  la  Rochefou- 

Cybar  en  1080  y  avec  le  consente-  canlt,  après  aroir  été  grand-chantre 

ment  du  pape  Urbain  et  l'approba*  de  Péglise  d'ilngouiéme»  en  fut  fait 

tion  dn  comte  d'Angouléme ,  et  as-  évéque  par  un  consentement  unani* 

aisu  la  même  année  au  concile  de  me  dn  clergé.  L'archevêque  de  Bor- 

Saintes,  comme  à  celui  de  Bordeauz^  deanx  ne  se  trouva  pas  au  jour  nom- 

en  1093.  Il  mourut  en  iioi.  né  pour  son  ordination;  ce  qui  en- 

35.  Gérard  II  de  Biaye,  fi^t  très-  gagea  Pierre  de  Glugny  d*écdre  une 
célèbre  dans  son  temps,  comblé  d*é-  lettre  assez  vive  au  pape  Eugène 
loges  par  quelques-uns,  et  traité  )us«  contre  ce  prélat,  qui  se  rangea  enfin 
qu*à  Pinfiimie  par  d'autres.  Amould,  à  son  devoir.  Hugues  éunt  à  Bor- 
archidiacre  de  Seex  et  ensuite  évé-  deaujc  en  ii58^  les  chanoines  de 
que  de  liziettz,  en  &it  un  monstre  cette  ville  ne  convenant  pas  d'un  su- 
dans  l'épiscopat,  et  l'auteur  de  l'His*  jet  pour  remplacer  Gaufride  ,  leur 
toire  des  évéques  d'Angouléme  l'é-  archevêque,  qui  était  mort,  le  prié- 
lève  jnaqu'an  ciel.  Nous  éviterons  rent  avec  les  évéqnes  d'Agen^  de 
ces  deux  extrémités.  Poitiers,  de  Saintes,  etde  Périgueux, 

Gérard  était  Normand^  du  diocèse  ^le  leur  en  nommer  un.  Comme  ils 

de  Bayeux.  Il  fut  nommé  en  1101  ii  étalent  ensemble  k  délibérer  sur  ce 

l'évèché  d'Angouléme.  En  11 19  il  as-  gujet ,  Henri  II ,  duc  d'Aquitaine  et 

aisU  au  concile  de  Latran,  dans  le-  roi  d'Angleterre,  entra,  et  les  pria 

quel  il  ae  distingua  par  une  rare  sa-  de  nommer  Jean  Sechius,  recteur  du 

gacité.  Il  abandonna  le  parti  d'Inno-  collège  de  Poitiers.  II  s'assit  dans 

cent  pour  celui  de  l'antipape  Ana*  l'assemblée ,  et  témoigna  qu'il  vou* 

det,  et  il  usa  de  violences  envers  jait  y  demeurer  pour  être  témoin  de 

plusieurs  de  ses  confrères.  Aniould  ce  qu'on  y  allait  £ûre.  Chacun  garda 

assure  qu'il  moumt  dans  l'impéni-  alors  un  profond  silence,  ne  sachant 

teace  et  sans  sacremens  $  l'historien  que  répondre  au  roi.  Il  n*y  eut  que 

dea  évéquea  d'Angouléme  rapporte,  Hugues  qui  osa  lui  (Jaiier  en  ces 

au  contraire,  qu'il  fit  sa  contessioni  termes  :  n  C'est  à  nous  qu'a  été  don- 

et  que,  la  vdlle  de  sa  mort,  en  1 136,  née  la  commission  d'élire.  Il  ne  noua 

il  célébra  les  saints  mystères  avec  est  pas  permis  dé  le  faire  en  votre 

une  grande  dévotion  et  une  amère  présence.  Que  Votre  Majesté  sorte» 

pénitence.  afin  que  nous  nous  acquittions  traa<* 

36.  Lambert  succéda  à  Gérard  en  quillement  et  librement  du  deroir 
ii36,  dans  le  gouvernement  de  l'é-  qui  nous  est  imposé.  Les  honitenrs 
glise  d'Angouléme. C'était  un  homme  ecclésiastiques  He  s'accordent  ni  a  wi 
aage  et  prudent,  d'une  grande  élo-  recommandations,  ni  aux  présens, 
quence,  rempli  de  religion,  et  le  mais  à  la  science  et  à  la  vertu. »»X^ 
modèle  de  toutes  les  vertus.  Il  fit  de  roi  sortit  outré  de  colère ,  et  il  eut 
très-grands  biens  à  son  église,  dont  le  chagrin  d'apprendre  qu'ils  avaient 
il  défendit  la  préséance  sur  toutes  élu  Raimond,  évéque  de  Périgueux. 
cellea  de  la  province,  après  la  mé-  Hugues  mourut  regretté  de  tous  lea 
tropole»  Il  s'opposa  avec  vigueur  gens  de  bien  au  mois  d'août  1169. 
aux  entreprisas 'de  Guillaume  Tail-  38*  Pierre  I<r^  de  Lèumont,  dit  de 
lifer,  comte  d'Angouiéme,  qui  pillait  Sonaville  ou  de  Sanaville,  moine  » 
les  églises ,  et  en  porta  ses  plaintes  puis  abbé  de  -Saint- Amand  de  Boiase, 
au  roi  de  France,  qui  les  fit  cesser,  succéda  à  Hugues  en  iiSç.  Il  exempta 
En  1148,  il  tomba  malade  et  moumt,  le  monastère  de  Sainte  Cybar  de  la 
dit.  l'auteur  de  l'Histoire  des  Évé-<  juridiction  des  abbéa  de  Saint-Jean- 
ques  d'Augoulème,  dans  une  sainte*  d'Angely.Onmet  la  mort  decetévé«« 
vieillesse,,  eu  présenoe  deaérêqnesC  que  «n  ii8a«  • 
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38.  Jmb  !•'  de  Saint- Val,  abbé  de 
Sainte-Marie  de  lâcoaronne,  honme 
recommandable^^ar  ta  ▼ertn  et  pottf 
kl  pureté  de  tes  mœarc,  fut  frit  éwè- 
qae  d'Angouléme  en  i  i8a.  Il  mourvt 
le  7  oMrt  laoSw 

39.  Guillaume  m,  henine  de  bien 
•t  très-aaTMit^  en  iao6.  Cavlon  Inâ 
donne  90  ans  d'ëpiscopet. 

40»  Jean  II  Guitloti,  moine  de 
Saint-Matzent,  en  i93o.  On  ne  aeit 
pas  combien  de  temps  ii  fut  évê^ne. 

41-  Radnlpfaey  en  ia4a. 

4a.  Pierre  II,  en  ia47,  dans  le  car- 
tnlaire  de  Saiat-Cybar. 

43  •  Gérard  H,  évéqne  d*AngonIèrae 
et  légat  du  saint«siége,  en  laSa. 

44*  Robert  !•'  de  Montberon ,  fut 
fiiitéTéque  rcrsTan  ia55.  Il  attaqua 
Hugoes  Bruni,  de  la  maison  de  Lusi* 
ntac^  comte  d'AngouIéme,  qui  s'était 
emparé  de  tons  les  biens  de  réTéché, 
et  qui  l'ATait  chassé  de  son  diocèse,  > 
dev'ant  Louis ,  roi  de  France ,  et  le 
parlement  de  Paris»  Hugues  étant 
cité  pour  répondre,  l'afiaire  fut  mise 
a  llubitrage  de»  é  véques  de  Limoges 
et  de  Gahoiv,  qui  après  un  long  et 
mûr  exaanen ,  obligèrent  le  comte  à 
mppeler  Robert  dans  son  diocèse;  et, 
en  pipésence  du  clergé  et  du  peuple, 
un  jour  aie  fête,  se  présenter  devant 
InîcouTert  d'un  sac,  nue  tète  et  nuds 
pieds,  Im  demander  pardon  de  son 
crime,  en  réparation  duquel  il  paye- 
rait 5o  lÎTres  d'smende^  et  fournirait 
troia  cierges qat  seraient  allumés  de- 
vant le  grand  autel  pendant  la  célé« 
bntion  des  saints  mystères,  à  perpé* 
tnité,  ce  qui  fut  exécuté.  Les  rois  de 
France^  comme  représentant  les  an- 
ciens comtes  d'Angoulème,  payaient 
encore  avant  la  révolution  ces  trois 
cierges.  Robert  mourut  en  ia6e. 

45.  Pierre  III,  en  is6o.  C'est  de 
son  temps  que  les  dominicains  et  les 
cordelien  ont  été  établis  dans  la  ville 
par  la  libéralité  des  habitans. 

46.  Raimondy'en  ia65. 

47>  Guillaume  lY,  en  ia6d. 
4s.  Robert  II,  en  1066. 
49*  Pierre  IV  siégea  très-peu  de 
temps  vers  iS7a< 
So.  Gailtaame  V,  deBlaye,  en  1373. 
'     a8. 
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On  le  tronve  encore  sur  le  siège  en 
1309. 

5i .  Poviqnes  de  la  Rocbefioncanlt, 
fils  de  Guy  VI,  seigneur  de  Vortenil 
et  de  Gelle-Pruine,  et  d*Agnèa  de 
Rocbeclionard.  Il  se  fit  cordelier,  ae- 
Km  André  dn  Chesne,  fut  enaaite 
archidiacre,  et  eniin  éféqne  d*An« 
goulème.  n  mourot  âgé  de  5o  ans^ 
en  i3i3.  Foy^  Dm  Fonmy,  Hist. 
généalog. 

5a.  Ollrier,  en  t3i3.  II  movmt  en 
i3i5. 

53.  Jean  III,  en  iSiS. 

54*  Galhard  ou  Gaillard  de  Fou- 
gères, fut  transféré  de  l^évéché  d'Ar- 
les à  celui  d'Angoulème  en  iSiy.  Il 
se  retint  l'usage  du  pallium  ,  et 
Jean  XXII  l'exempta  de  ia  juridic- 
tion de  l'archevêque  de  Bordeaux.  Il 
mourut  en  iSaS. 

55.  Aigaelin  ou  Aqnilin,  de  Blaye, 
d'abord  srchidiacre ,  ensuite  évèque 
d'Angoulème,  était  un  homme  d'un 
esprit  pénétrant  et  rusé,  qui  fit  reve- 
nir les  biens  qu'on  avait  enleréaà  son 
église,  et  se  fit  rendre  les  honneurs 
dus  à  sa  dignité.  Il  parait  qu'il  a  siégé 
jusqu'en  i368. 

56.  Héiie  II,  de  Pons,  fils  de  Re- 
nauld ,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers 
en  i363,  et  de  Jeanne  d'Albret,  se 
trouve  évèque  d'Angoulème  en  i363, 
ce  qu'il  est  difficile  d'accorder  avec  la 
mort  d'Aiguelin  en  i368.  Mais  on 
répond  qu'il  y  a  erreur  dans  la  pre- 
mière date  tirée  du  livre  des  provi- 
sions du  Vatican^  et  qu'il  vaux  mieux 
suivre  celle  de  la  charte  autographe 
de  l'église  d'Angoulème,  qui  tait 
mention  d'Hélio  ie  9  août  1370,  et 
le  a8  octobre  ^^71. 

57.  Jean  IV,  en  .i38o. 

58.  Galhard  II,  en  i386. 

59.  #niUaume  V^ siégeait  en  1398. 
£n  1410,  il  iut  élu  pape,  et  il  tint 
son  siège  à  Rome^  pendant  que  Be- 
noit XIII  tenait  le  sien  à  Avignon. 

60.  Jean  V,  suivant  deux  chartes 
authentiques  f  l'une  dn  3  man  1418, 
l'autre  du  7  septembre  14^9,  au  sujet 
d'une  dispute  qui  s'âlcva  entre  lui 
et  son  chapitre ,  sur  la  juridiction 
•piritnelle. 

8 
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6i.  Robert  III  de  Moniberorn,  en     une   chapelle  que  son  frère,  Jac- 


1440. 

6s.  Godefiroy  de  Pompadonr,  en 
1463.  Il  fiit  faire  à  set  frais  un  aigle 
d*airain  pour  serrir  de  pupitre  au 
choeur ,  et  des  colonnes  d'un  grand 
go&t  devant  Tautei.  Il  donna  aussi  à 
la  sacristie  des  omemens  très-riches. 
Il  mourut  en  470* 

e3.  Rodulphe  du  Feu,  frère  d'Yves, 
gouTerneur  d'Angouléme,  et  tuteur 
du  comte  Charles,  fut  élu  éyèque 
eu  1470,  suivant  MM.  de  Sainte- 
Marthe  >  et  transféré  à  Evreux  en 

1479 


ques  de  Saint  •  Gelais  »  avait  £sàt 
faire  dans  TégUse  cathédrale,  avec 
beaucoup  de  dépense»  étant  alors 
doyen. 

66.  Hugues  ni,  de  Bause,  éln  par 
le  chapitre  le  3o  avril  i5oa,  et  con- 
firmé par  Jean ,  archevêque  de  Bor- 
deaux, le  6  avril  i5o3,  envoya  la 
même  année  des  lettres  circulaires 
datées  de  Poitiers  le  ao  fuillet,  pour 
signifier  à  la  comtesse  d'Angoulème, 
comme  dame  de  Montberon,  à  Fran« 
(Ois  de  la  Rochefoucauit,  au  seigneur 
de  Montmorel,  de  la  Rochechaudre, 


64.  Robert  de  Luzembonrgi  fils  na-  à  Charles  Tison,  «eigneur  d*Ai^ence, 
turel  de  Louis,  comte  de  Saint-Paul,  de  se  trouver,  selon  l'usage,  au  jour 
colonel  général  de  la  cavalerie  de  de  son  entrée  solennelle  dans  l'église 
France,  succéda  à  Rodulphe,  et  prêta  de  saint  Ausone,  pour  le  porter  dans 
serment  de  fidélité  au  roi  le  19  jan-  sa  chaire:  tous  s'y  rendirent  on  par 
vier  i479*  ^^  ^'  paver  de  grandes  eux-mêmes,  ou  par  procureur,  et  lui 
pierres  l'église  cathédrale,  et  rebâtir  rendirent  hommage  pour  les  fieis 
la  chapelle  de  saint  Augustin  contre  qu'ils  tenaient  de  son  église. 

les  murs  de  la  ville ,  où  les  reliques  67.  Antoine  d'Estaîng,  fils  de  Gas- 

de  saint  Macut  faisaient  souvent  des  pard ,  sénéchal  et  gouverneur  de  la 

miracles,  en  1489-                     ^  ville  et  de  la  province  de  Rouergue, 

65.  Octavîen  de  Saint-Gclais ,  de  et  frère  de  François,  évoque  de  Ro- 
l*ancienne  et  illustre  maison  des  sei-  dès.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre  da 
gneurs  de  Saint<-Gelais,  et  même  des  conseil  de  Louis  XII,  roi  de  France* 
princes  de  Lusignan,  était  fils  de  Atitoine  fut  d'abord  chanoine  de 
Pierre,  seigneur  de  Moniieu  et  de  Rodés,  puis  de  Lyon,  et  ensuite 
Sainte-Aulaye ,  et  de  Philiberte  de  évêque  d'Angoulême ,  par  la  £avear 
Fontenay .  Il  reçut  de  la  nature  un  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
génie  heureux  et  propre  à  toutes  çois  I«r ,  roi  de  France ,  en  i5o6.  U 
sortes  de  sciences,  qu'il  apprit  dès  acheva  le  palais  épiscopal  qu'Octa- 
sa  plus  tendre  jeunesse  avec  une  fa-  yien  avait  commencé  ;  et  en  i5i6  il 
eilité  merveilleuse.  Avant  qu'il  fut  fut  un  des  juges  dans  la  dissolution 
fait  é\'êque,  il  avait  déjà  traduit  les  du  mariage  de  Louis  XII  avec  Jeanne» 
Héroïdes  d'Ovide,  l'Enéide  de  Vir-  fille  de  Lo 


gile  et  l'Odyssée  d'Homère.  Il  avait 
aussi  composé  une  histoire  qu'il 
avait  intitulée  :  la  Prairie  ou  le  jar- 
din de  l'honneur.  Il  eut  un  fils  nom- 
mé Merlin  de  Saînt-Gelais,  qui  sui- 


uis  XI.  On  dit  qu'il  fut 
empoisonné  vers  l'an  i5a3. 

68.  Antoine  II,  de  la  Barre,  doyen 
de  Saint-Martin  de  Tours ,  succéda 
à  Antoine  en  i524- 

69.  Jacques  Babou,  du  diocèse  de 


vit  son  exemple,  et  qui  a  laftsé  à  la  Tours,  de  la  maison  des  seigneura 

postérité   d'assez    bons    ouvrages,  de  la  Bourdaisière,  doyen  de  Saint- 

Les  chartes  d'Angoulême  marquent  Martin  de  Tours ,  et  maître  des  re- 

qu'en  1494,  à  la  requête  de  Char-  quêtes,  fut  fait  évêque  d'Angoulême. 


les  VIÏI,  roi  de  France,  Octavîen 
fut  fiiit  évêque  en  vertu  du  consen- 
tement du  chapitre  ,  par  le  pape 
Alexandre  YI.  Il  répara  la  maison 
épiscopale  qui  tombait  en  ruine.  Il 
mourut  en  i5oa ,  et  fut  enterré  dans 


Il  siégea  peu  de  temps ,  étant  oiort 
en  iâ3a,  le  s6  novembre,  à  Etréchî  le 
Larron,  près  d'Etampes. 

70.  Philibert  Babou,  son  frère,  lui 
succéda,  âgé  seulement  de  vingt  nna. 
Henri  II ,  roi  de  France  ,  le  fit  son 
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ambanadeur  à  Rome  ;  il  le  fat  aussi 
de  Françoia  n  et  de  Charles  IX.  Ce 
dernier  obtint  ponr  lui  de  Pie  IV  un 
chapeau  de  cardinal.  Il  mourut  à 
Rome  le  a5  jantier  iSye* 

71.  Charles  Bony,  de  Florence, 
passa  de  réTéché  d'Ostanî,  au  royau- 
inedeNaples,  à  celui  d'Angonléme, 
en  1574.  il  sonscriTÎt  au  concile  de 
la  proTÎoc^de  Bordeaux  en  i583. 11 
mourut  d'apoplexie  le  1 1  dé<îembre 
i6o3.  Il  arait  traduit  en  latin  les. 
constitutions  du  pape  saint  Clément. 

72.  Antoine  m  de  la  Rocliefon- 
cault,  fils  d'Antoine»  de  Cbaumont' 
sur-Loire,  cbeTulier,  chambellan  du 
roi,  et  de  Cécile  de  Montmirail^  fut 
ordonné  éTé<|tte  d'Angonlème  en 
1608  au  mois  de  )nin.  Il  assista  à  l'as« 
semblée  de  Paris  en  161 5,  et  au  con* 
cile  de  Botdeanx  en  1624*  H  mourut 
k  Angonléme  le  %4  décembre  1634» 
et  fut  inhumé  dsns  sa  cathédrale  de- 
vant ie  grand*«ntel.  De  son  temps , 
les  capucins  furent  re^ us  dans  la  rille 
en  1611;  les  minimes  en  16191  ^^* 
jésuites  en  i6aa«  et  les  ursulines  en 
léag. 

73.  Jacques  du  Fèrrony  du  diocéstf 
de  Coutance  en  basse  Normandie , 
nereu  de  Jacques ,  cardinal  du  Per- 
ron, fut  nommé  éyéqned*AngouIéme 
en  i636.  Il  était  alors  grand-anmô- 
nier  deMaric^enriette,  qui  ayait 
épousé  Charles,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  Eu  1645,  il  harangua  le 
clergé  qui  était  assemblé  à  Paris  de 
la  part  de  la  reine  d'Angleterre.  Il 
fut  traMféré  à  En«ux  eo  1646,  et 
moqnit  en  1649- 

74-  François  de  Péricard,  nerea  4e> 
François,  éréque  d^Evreax,  .était  fils 
de  Charles,  cberalier,  baron  des  Bo-> 
tereaux,  et  d*£cther  deCostensin  de 
ToiirWlle.  Lomis-le*Grand  le  nomma 
à  l'éréché  d'Angoutéme  au  mois 
d'aoftt  1646,  et  il  fut  consacré  dans 
l'église  des  carmélites  de  Paris  par. 
Jean-François  deGondi,  archeféque 
de  Corinthe.  Eu  1647,  il  commença 
par  fiure  construire  et  fonder' un  hô- 
pital pour  les  pauyres ,  auxquels  il 
Ikîaait  en.  outre  de  grandes  âiarités 
tons  les  ans.  Il  éleya  aussi  un  hôtcN 
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Dieu  pour  les  malades.  Il  acheta  un 
terrain  dans  la  ville  pour  former  un 
séminaire  ;  mais  la  mort  Pempècha 
de  l'acherer.  Par  son  testament  il 
destina  à  ce  dessein  sa  bibliothèque 
et  la  moitié  des  biens^meubles  qu'il 
arsit  acquis,  l*antre  moitié  étant  con- 
sacrée pour  les  besoins  de  ses  deiii 
hôpitaux.  Il  laissa  à  son  église  toute 
sa  vaiselle  d'argent  et  ses  omemens 
pontificaux.  Il  mourut  le  ap  septem- 
bre 1689. 

75.  Cyprien  Gabrîel-Bénard  de  Re- 
say,  fils  de  Cyprien ,  conseiller  d*é« 
tat,  nommé  à  l'évéché  d'AngouIéme 
le  i«r  novembre  1689.  Il  acheva  le 
séminaire  qu'avait  commencé  son 
prédécesseur,  et  dont  il  avait  acheté 
le  terrain,  et  en  donna  le  gouverne- 
ment aux  prêtres  de  la  mission,  dïts' 
de  ssint  Lazare.  Ce  fut  aussi  pur  ses 
soinsque  l'église  des  filles  de  l'Uniou- 
Chrétienne  et  la  chapelle  de  Thôpi- 
tal-général  furent  bfttles.  En  1719,  il 
répara  le  palais  épiscopal ,  '  et  il  se 
trouvaàl'assemblée générale  du  cler- 
gé en  1695.  Il  mourut  dans  son  dio- 
cèèe  le  la janvier  1737,  ftgédc  96^  ans.^ 

76.  François  du  Verdier,  mort  à 
Angouléme  le  ai  septembre  1755,  ,. 

77.  Joseph-Amédée  dërRroglip,  né' 
dans  le  diocèse  d'Arles  éfl  1710,  sa-' 
cré  en  i754)  mort  en  1784* 

78.  Philippe-François  '  d'Albî^nac 
deCastelnau  né  en  174a,' Mçré  te  18' 
juillet  1784^  A  refnisé  sa  détnissiôn  en' 
1801,  est  mort  à  Londres  en  .180$.. 

79.  Dominique  Làcombe  né  Tè  a5 
juillet  1749,  sacré  étê^ue  donfe'tinl-' 
tlonnel  de  la  GiroiSde  le  4  février 
1798,  nommé  à  l'évêthé  d'Atig'o'ul?; 
me  en  1802^  est  mort  le  17  avril  iSaif; 

80.  Jean- Joseph-Piexrft  :  Guigou, 
né  à  Auriol  (Bouche8-du-:Rh6ne  )  le 
!•'  décembre  lyO;,  tacté  à  A"  ïe  29 
juin  i8a4* 

Conciles  d*^ngçulême> 

Le  premier  fut  tenu  Pân  1117,  au 
sujet  d'une  dispute  entre  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Redon,  et  ceux 
de  Quimperlay  en  Basse-Bretagne, 
touchant  un  lieu  appelé  Belle -llq, 
qui  avait  été  donné  à  l'abbaye  de 


6a 


QaisipedAT  dès  «a  fandation,  et  que 
Us  Fa{>es  Uoa  IX  et  Grégoire  VU 
avaient  transféré  ^  i^b^aye  de  Ré- 
^on.  (Mansii  tom.  ii|  pag.  519.) 

Le  second,  Tan  1x18,  poux  la  çoa«< 
finnaûon  de  Tarcberéque  de  Tours 
et  de  ^enx  autres  éYéques.(Iialiu  tom* 
(O.  Hard.  tp9i.6.) 
.  Le  troisième,  l'an  117O1  pour  une 
donation  faite  à  Tabbaye  dis  SainU 
,^maiui  de  Bo^^se.  Xbid, 

ANTIBBS,  jântipolis,  yilie  de 
France  en  Prorence,  et  originaire- 
Qientgrecque)  comme  ayant  été  bft- 
tîe  par  les  Phocéens,  fondateurs  de 
Marseille,  dans  la  campagne  des  Dé- 
ciatea,  quULs  avaient  conquise  parles 
armes.  Les  Romains  en  firent  depuis 
un  de  leurs  remparts  les  plus  impor- 
tjiBS.  Elle  est  située  dans  le  départe- 
]|ient  du  Var,  «nr  le  bord  de  la  mer, 
%  %^  degrés  Jfi  minutes  33. secondes 
4e  longitude^  et  à  4^  degrés  54*  mi- 
sûtes  5o  secondes  de  latitude,  au 
pied  4^s  Alpes  maritimes,  à  3^ 
lîeues  de  -Paris.  Elle  a  un.. bon  p<>rt 
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6*  Optât,  cil  573. 

7.  Déocare,  en  644* 

8.  Aribert^en768(i^. 

9.  Heldebon,  en  (M. 

10.  Aimate,  en  93o. 


ti.  N...,  en  966. 

la.  Bernard  '!•*,  en  987. 

i3.  Heldèbert  I«s  «»  loatf.  Il  mon- 
rut  vers  Pan  1061. 

14.  Gasfiréde  !•*,  en  «c^.-  - 

1:5.  Aldebert^  en  1089. 

t6»  Manfrédé  d6  GrinaUi,  «n 
Il  10.  Il  siégeait  encore  en  ti34* 

17.  Gaufréde  II,  en  114». 

18.  Pierre  !•*,  en  11 46. 

19.  Raymond  !•',  en  11 58. 
ao.  Bertrand  I*r,  eu  1166. 

ai.  Foulques^  en  1178,  assista  a« 
cotfciie  de  Latran  en  1179,  ecmonnit 
en  II 85. 

.  as.  Willauliw  I**,  «n  1186. 
.  A3..  Raymond  II  de  Gtimaldi,  en 
118& 
,  :a4*  Olivaritia)  en  ii'99. 

siS.  Bertrand  on  Bernard,  en  lân. 

•:46^  ^Glâllanme  H,  siégea  peb^. 


défendif .  pax  une  asseas  ;  bpni^e  ciu^n    t^aips. 

deUev.;$on.  territoire  est  fertile,  en,'        27.  Bertrand  III  d'Aquis,  en  1318. 
fruits.  ÇjcceJLleDS.,  ; . .        Il  jnoiàrut  en  i%ifii 

"  AAiibek  éljâû  autrefois  le  .siège.  X»  siège  d'Anâbes  fut  depuis 
4'if  n  éyêf)^  ,.f)9ualajmétropole  d*AÎx,  transféré  \  Gwsse. 
en^ui^ç  ap^f^  Êmbrnn  ; .  mais,  le  pape  APT^  -^pt^h  andenneTiile  épisco- 
Innocent  I¥:.le  transféra,  en  ia44à,  pale  de  Provenoe/soiisla  métropote 
Grassf»^-^,  <{^u^e  du  mauvais  airet,4es  d*Aix ,  actuellement  chef>«  lien  de 
qojirses  .çpntyiue^es  des  pirates  ,j,  sonA-préfecture  en,  départemeiit  de 
quii^elaissi^ent  pfi{l:i'éTéfi|a,ep.|SÛr^  VsueiiMe^  ést'siji^ée  sur  .la  ptscHe 
ret^.  ^  >  ;:(    ri viét«  de  Gàlaron,  àc  hnit  lieues  an 

•  L'^lfse  d*Aptibcs  était  de^fervie  n«rd  di'Aiff ,  et'&  oeéc  iqaatre-VNigt- 
P^sijt,  chanoines  9  parmi  lesquels;  deu^  dJB Paria,  ûnifappelaît àneierine- 
était,  un  doyen  fiui  faisait  les  foncrj  ment  ^pta  Julia  yulgènsiurH.  Elle 
tipns  curiales.sous  le  vi<^ir/ç  apoftp^     esfccomprise-parPtine  entre  lesvillea 

^  .,  de:! là  i^orince  Narbonnaiae.  TTne 
aaeienoe  xnecfipdoa  sefaible  prouver 
qu'elle  était  une  Colonie  remainet 
Ç^yUmmJ^piaifuUa^  ce  surnom  de 
JàUa  luij  ayant  été  dodné  par  Julee- 
Céaar  ^lû  l'environna  de  piarsJ  On 
y  voit  encore  pl«aieitrs  beaux  monu- 
mena  des  Jloihains. 
,  :  .L^èivèofaié  d'^t  était  ndn-i.senle* 


li^u^. 

^  ;i  ^Sain  t  ArmentaUe. 
a.  Valère. 

3.  Agrocce. 

4.  Euthére,  en  5*9  (1). 
,.5..£usèbe,  en  549» 

•  ■      '  '-   -'  ■  i  ■        ■  ■ '  -    ■  ' 


(1)  tié  si^gé  d*Antil)e$  passa ,  ^e  ^n  ' 
temps, .  de  la  métropole  d'Aix  à  celle 
d'Embrun.'    ,, 


.^>*Mi 


<i}  Il  ja  ici  une  lacune  de  <pit  UnesdU 
ans^ 


DES  ÉVÊCHÉS  DE  FRANCE. 


meoit  1«  premier  dt  là  aeconde  N«r- 
bonnaise,  aprèa  la  métropole  d'Aix^ 
mais  encore  le  plot  necomroaBdeble 
par  son  antîqahé,  la  lainteté  de  ses 
évéqu  es,  et  les  privilèges  q  ni  y  éuîent 
attachés.  Les  ^Bplomes  de  Frédéric 
et  de  Chsrles  IV,  donnaient  à  9t9 
éréqnes  le  titre  de  princes  f  il  7  a 
encore  aii|oard'hnijdes  médailles  qui 
font  Toir  qu'ils  avaient  droit  de  faire 
battre   monnaie.  Plusieurs  chartes 
montrent  aussi  que  Tévéque  d'Apt 
était  seigneur  d'une  partie  de  laTillOi 
des  chAteann  de  Lanion,  de  Saint- 
Martin,  de  Tortemole,  de  Grugerie, 
de  Tottrete  et  de  la  moitié  de  Cler- 
mont. 

I/églUe  cathédriie  evt  dédiée  à  U 
sainte  Vierge  et  à  saint  Castor.  On 
y  bonore  particnfièrement  sjânte 
Anne,  que  quelque^nns  croient  étra 
patrone  de  la  tÔIc.  Le  chapitre  était 
composé  d'un  prérôt,  de  donse  cba« 
noines  et  de  donse  clercs  prébendes. 
Le  diocéee  ne  contenait  que  trente- 
deux  paroisses ,  quatre  abbayes,  et 
,  un  assez  grand  nombre  de  monastè- 
res de  diffère ns  ordres.  On  voyait 
dans  là  TÎHe  éeë  carmes,  des  corde- 
fiers  eowrentuels,  des  capucins,  des 
récoUets ,  des  nrsulines  et  des  refi- 
gieuses  de  la  Visitation.  Le  rerenn 
deTévèché  était  de  neuf  mille  livres. 
Sa  taxe  en  cour  de  Rome  était  de 
deux  cent  cinquante  florins. 

JMques  d^jipt, 

1.  Saint  Anspice  qne  l'église  ho» 
nore  comme  maityr.  Voyeê  ^ijwt 
Atmtics. 

a.  Saint  Léonins  mârtyriaé  en  aéé» 
dans  rirmption  qne  firent  les  AUe* 
mands  dans  les  Gaules,  aonsChrocns 
leur  chef  (1). 

3.  Saint  Qmntin ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  bréfîoires  d'Apt  et 
^  Marseille,  siégeait  vers  Tan  400. 

4-  Saint  Castor,  frère  de  saint 
«once,  èvéque  de  Fréjus,  était  de 
Ifimes.  Il  fut  élevé  snr  le  «éged'Apt 
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en  419.  n  gonvema  si  saintement  ce 
diocèse,  que  l'église  d'Apt  le  choisit 
ponr  son  patron  ;  car  on  l'sppelait 
autrefois  l'église  de  Sainte-Marie  et 
et  de  Saint-Castor.  Un  vieux  marty- 
rologe d'Apt  met  sa  £ète  le  1 1  des 
calendes  d'octobre. 

5.  Aoxane  se  trouva  à  la  conaécra* 
tion  de  l'église  d'Avignon  ,  aprèf 
qu'elle  entêté  réparée,  en  436  ou  433* 

6.  Asclepius,  assista  au  concile  de 
Ries  en  4^*  Ravennius,  archevêque 
d'Arles,  l'appela  au  troisième  concile 
tenu  dans  cette  métropole,  où  il  fut 
établi  JHge  du  différend  qui  était  en- 
tre T)iéodore  èvéque,  et  Fauste» 
abbé,  et  les  moines  de  Lérias,  en  455. 

7.  Léonce^  exilé  en  474,  par Evaric, 
roi  des  Gotfas,  qui  prit  Apt  cette 
même  année. 

S.  Prétextât,  en  475  (i). 

9.  Saint  Busèbe,  en  646. 

le.  Clémentin  n'est  connu -que  par 
les  conciles  où  il  s'est  trouvé  dens  les 
cinquième  et  sixième  siècle  t  le  cin» 
quième  d'Orléans  en  549*  ^*  cinquiè~ 
me  d'Arles  en  554,  ^^  deuxième  de 
Paria  en  555,  et  le  quatrième  de  Padris, 
€0573. 

11.  Pappns,  qai  souscrivit  avx  cône* 
titutiona  du  premier  concile  de  Mà« 
000,  en  58 1 ,  du  deuxième  de  Valence^ 
en  584,  ec  du  deuxième  de  Mftcen  par 
un  député,  en  58S  (a). 

la.  Maignericus  ou  MagniciHi  et 
Ma^aens  assista  en  788  on  791,  au 
ccÉLcile  de  Narbonne,  avec  plusietirs 
antres  é véques,  contra  Félix  d'Urgel. 

s3.  Gérald  l*r,  en  796. 

14.  Seudard,  en  833. 

i5.  Paul  I«r,  en  85a.  : 

16.  Teutbcrt,  en  8S7. 

17.  Riciiard,  efi  879. 

18.  Paul  n ,  aasitta  au  concile  de 
Nimes,  eii  685.-  ' 

•  J9.  Wernerius,  en  894. 
ao.  Roatsghe,  en  950. 


(O  U  y  a  ici 
quatre  anf. 


une  lacune  de  tnmie- 


(1)  Il  y  a  n^essaironent  une  omission 
dans  la  uomeuclature. 

(2)  Après  Pappus.  il  manqnc,  daits  lc9 
djptiqiies  un  grand  nombre  dVfèqucs 
d'Apt. 
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ai.  Arnoulf,  en  969  on  960.  renr,  accorda  de  grands priTÎiéges 


aa.  Nartold  I«',  en  967. 

a3.  Édenne  I«',  en  979. 

a4'  Nartold  II,  en  98a. 

a5.  Tuderic,  en  mi  ou  997. 

a6.  Hilbog  ou  Hilood. 

vj»  Saint  Etienne  n,  né  à  Âgde  en 
Occitaine,  fut  fiait  évèque  d'Apt  vers 
l'an  1010.  Il  se  trouva  à  un  concile 
qu*il  tint  vers  io3a.  Il  rebâtit  Pégli- 
se  d*Apt ,  que  les  barbares  avaient 
reuTorsée.  Il  mourut  en  1046,  le  6 
de  noYembre,  ftgé  de  soirante-onze 
ans. 

a8.  Léger  I«r  de  la  maison  des 
Raiambaulza,  succéda  k  saint  Étien-> 
ne.  Sa  mort  est  marquée  le  la  des 
calendes  de  ianviér  ^  dans  le  nécro- 
loge de  saint  André  proche  d'An* 
gnon^  dont  il  avait  été  abbé. 

ag.  Ëli£ante ,  ou  Elfand  »  firère  de 
Guillaume  de  Rostagne ,  prince 
d*Apty  se  trouve  évéque  de  cette  ville 
en  1048  ou  io55.  Il  assista  au  concile 
de  Toulouse  en  io56,  et  à  celui  d'A- 
vignon vers  Tan  1060. 

3o.  Isoard,  vers  l'an  1095. 

3i .  Bertrand  I*',  en  iioa. 

3a.  Léger  H,  ou  Langer  d'AgouIt, 
aussi  vertueux  que  noble,  fit  envers 
son  église  d'Apt  toutes  les  fonctions 
d'nn  bon  pasteur.  Il  alla  au  concile 
devienne  en  iia4.  Nous  ignorons 
le  temps  de  sa  mort. 

33.  Raimond  I*',  en  1  i5o. 

34.  Rainard  on  Rainaldy  en  11 5a. 

35.  Guillaume  !•%  surnommé  ^j- 


cette  église»  Le  diplôme  est  de  1193. 
La  mort  de  Gniranne  est  marquée 
dans  les  archives  d'Apt ,  le  i3  dea 
calendes  iao8. 

38.  Pierre  II  de  Saint-Paùl,  en 
ia09  ou  laio. 

39.  Gaufride  \^^  surnommé  d'Apt, 
en  I  ai  I .  Il  appela  les  frères-mineurs 
à  Apt,  du  vivant  même  de  saint  Fran- 
çois, et  leur  donna  l'église  parois- 
siale de  Saint-George.  Il  mournt  le 
ai  février  iaa9. 

40.  Gaufride  II,  en  laap,  mort  en 
ia43. 

41 .  Guillaume  H,  en  ia44  9  tBMtl  le 
a6  janvier  ia46. 

4'**G<ùllanme  m^dellilustre  mai- 
son des  Dalmaces,  de  Marseille ,  en 
ia46.  Il  eut  de  violens  démêlés  avec 
Bertrand  Raxambaid  de  Simiane, 
qu'il  ne  put  terminer  que  par  l'ex- 
communication dont  il  le  finippa,  et 
par  la  charité  avec  laquelle  il  le  re- 
çut dans  sa  pénitence.  Il  unit  à  son 
église  le  prieuré  de  Saint  •  Satumia 
en  ia5a,  et  mourut  à  Marseille  Je  aS 
août  ia56. 

43.  Pierre  m  Baile,  fat  élu  év^ue 
le  11  novembre  ia56.  Il  mourut  à 
Marseille  le  3o  mai  1368.  Il  fut  ce- 
pendant inhumé  à  Apt. 

43.  Ripert  de  Viens,  prévôt  de*  l'é> 
glise  d'Apt,  fut  élu  en  ia68. 

45.  Raimond  II  Gontnlion,  fut 
élu  en  137 1.  Il  établit  la  fête  de  l'In- 
vention de  sainte   Croix  dans   son 


<na  en  1 158.  Il  établit  la  fête  de  saint     église,  en  ia75. 


Castor,  et  il  mourut  le  1 3  décembre 
1160  ou  1161. 

36.  Pierre  I«r  de  Saint-Paul,  com- 
mença son  épiscopat  au  moins  l'an 
1168.  En  i?78,  il  prêta  serment  de 
fidélité  à  l'empereur. Frédéric,  dont 
il  reçut  l'investiture.  U  alla  à  Rome 
pour  le  concile  de  Latran  en  1179» 

37.  Gniranne  était  fils  dimbert  de 
Viens,  à  qui  l'autre  moitié  de  la  ville 
d'Apt  appartenait.  Elle  fut  depuis  ce 
temps  réunie  à  Tévêché.  Gniranne , 
devenu  évéquc,  prêta  serment  de  fi- 
délité à  Frédéric ,  dont  il  reçut  l'in- 
vestiture comme  son  prédécesseur. 
Henri  VI^  qui  succéda  a  cet  empe- 


46.  Raimond  III  Botti,  en  1375.  li 
admit  les  carmes  dans  la  ville  le  8 
octobre  1396.  Il  mourut  le  aa  août 
»3o3,  et  fat  inhumé  au  milieu  de  la 
nef  de  la  cathédrale. 

47.  Hugues  Botti,  frère  de  Rai- 
mond, fut  élu  par  compromis  en 
i3o3.  Il  fit  achever  la  troisième  nef 
de  son  égUse  du  côté  du  nord.  Il  a 
voulu  y  être  inhumé  aptes  sa  mort , 
qui  arriva  en  i3i8. 

48.  Raimond  IV  Botti  9  neveu  des 
deux  précéden s„  çn_  S 3a^, JSn.  1 3;>p^ 
il  assista  au  concile  de  SaintrEufe 
proche  d'Avignon.  Il  mourut  en 
i33o. 
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49.  Géraldn(i). 

5o»  Bertrand  II,  le  7  juillet  i33i« 
On  dit  qu^l  fut  transféré  à  Nererfl. 

5i.  Guillaume  IV,  nommé  par 
Jean  XXn  le  la  jnin  i33a,  alla  avec 
son  métropolitain  au  concile  d'A- 
TÎgnon ,  en  3337.  Il  fut  transféré  à 
Périf^neux  par  Benoit  XII,  en  i34o. 

5a.  Guillaume  Y  Âudebert,  de 
rOrdre  des  Frères-Mineurs,  vers  la 
fin  de  1340. 

53.  Guillaume  Amici,  Limousin, 
en  i34a.  Il  fut  transféré  à  Chartres. 

54.  Amauld,  en  i345. 

55.  Bertrand  III,  élu  le  17  sep- 
tembre 1348. 

56.  Bernard,  en  i35i. 

57.  Bertrand  IV  de  Meissenier, 
en  i353.  Le  pape  Innocent  VI  l'en- 
Toya  vers  Jeanne ,  reine  de  Naples 
et  <le  Sicile,  comtesse  de  ProTence, 
qui  obtint  pour  lui  en  i357,Parchcvé- 
ché  de  Naples,  où  il  mourut  en  i368. 

58.  ÉIzéarins  de  Pontères,  en  i357} 
il  mourut  en  i36i. 

59.  Raimond  V  Botti,  en  i36a.  Il 
•e  tint  à  Apt,  sous  son  pontificat  en 
■365,  un  concile  auquel  présida  Guil- 
laume de  la  Garde,  archevêque  d'Ar- 
les, et  ensuite  patriarche  de  Jéra- 
salem,  Raimond  mourut  le  i3  ayxii 
i38a ,  et  fut  inhumé  auprès  de  sea 
ancêtres  Hugues  et  Raimond  Botti, 
seê  prédécesseur  . 

60.  Raimond  VI  Savini,  succéda 
à  Botti  peu  après  sa  mort.  Il  siégea 
environ  denx  ans. 

61.  Gérald  HI,  était  sur  le  siège 
d'Apt  dès  i385.  Il  mourut  cinq  ans 
après  au  mois  de  novembre. 

6a.  Jean  Fîlleti,  né  en  Forez,  dio* 
cèse  de  Clermont,  dont  l'oncle  Jean 
de  la  Grange  était  évéque  d'Amiens 

(t)Il  j  a  ici  beaucoup  de  confusion 
dans  la  snoeeision  des  évèques  d'Apt.  Il 
faut  qu'ils  se  soient  snccédéi  si  prompte- 
mantlesnns  ans  autres,  qu'on  n'en  con- 
naisse point  l'ordre  1  peut-être  aussi  que 
les  papes  nommaient  en  même  temps  que 
le  chapitre  ùaitde  son  droit.  Quoiqu'il 
en  soit  y  nous  suivrons  les  auteurs  du 
Gailia  ehrùttana. 


et  cardinal,  fut  élu  en  iSço  ou  1391, 
Il  assista  en  1409  au  concile  de  Pise 
par  aeB  procureurs.  Il  mourut  le  10 
juillet  1410. 

63.  Pierre  IV,  nommé  Pricandi, 
élu  en  i4io. 

64*  Pérégrin,  en  1411;  il  mourut  la 
même  année  au  mois  de  novembre, 
sans  avoir  pris  possession. 

65.  Nicolas,  élu  au  mois  d'octobre 
]4i3»  moumt  au  concile  de  Constance 
auquel  il  assistait  en  qualité  d'am- 
bassadeur du  roi  de  Kavarre.  Il  ne 
prit  pas  possession. 

66.  Constantin  de  Pergula,  en  1416 
ou  i4>9-  Il  mourut  en  14^0,  au  moia 
d'octobre. 

67.  Etienne  III  ^  élu  le  17  juillet 
i43i. 

68.  Pierre  V  Nasondi,  né  à  Sées 
en  Normandie ,  chanoine-  d'Apt ,  fut 
élu  le  25  novembre  14^7 • 

69.  Pierre  VI,  en  1448.  U  mourut 
le  lor  juillet  1467. 

70.  Jean  Urtica,  élu  le  6  septembre 
1467,  mourut  en  148a. 

71.  Agricolaiis  Panissa^  de  Lac- 
ques,  fut  élu  le  18  juillet  i48a.  U 
mourut  le  5  février  en  1490.' 

7a.  Jean  III  de  Chabroles^  cha* 
noine  et  sacristain  de  l'église  de  Va- 
Icnce  ,  dont  il  était  vicaire-général, 
et  maître  des  requêtes  sous  Char- 
les VIII ,  roi  de  France ,  fut  élu  au 
mois  de  mars  1490'  Il  fut  transUèré 
l'année  suivante  au  mois  de  novem* 
bre  1491,  au  siège  de  Valence. 

73.  Jean  IV,  de  l'illustre  maiaon 
de  Montaigu,  fut  élu  le  6  août  1494^ 
et  mourut  en  i5a4« 

74'  Jean  V,  Nicolaï,  vice -légat 
d'Avignon ,  succéda  à  Montaigu.  IL 
mourut  en  i533  fort  regretté  des  sa- 
vans,  et  particulièrement  de  Jacquea 
Sadolct,  alors  évêque  de  Gi^fpentrai. 

75.  César  Trivulce,  d'une  £unille 
illustre  de  Milan,  fut  désigné  tout 
jeune  par  François  I*'  pour  évêque 
d'Apt,  en  i533.  Il  fut  trans£6ré  en 
1539,  au  siège  de  Gôme,  par  autorité 
du  pape,  et  il  retint  l'évêché  d'Apt 
jusqu'en  i5^, 

76*  Pierre  VÏI  de  Forlivio,  fut 
nommé  évêque  d'Apt  en  i54i«  Il  a1>- 
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di^ft  «n  1557 ,  retourna  à  Aripuo»     le  nomma  à  l'éTÔdié  d»Ap*  le  98  fé- 


oà  H  mournt  deux  a«^  aprêi.  Il  fut 
cependant  mhnmé  à  Apt,  4an8  une 
chapelle  de  la  cathédrale  appelée 
dtt  corps  'de  ChnsU 

77.  Jean -Baptiste  Rarabauld  de 
Simiane  ,  fat  transféra  en  i56o,  de 


Trier  1629.  Il  introduiste  dans  sa 
Tille  les  rel^uses  da  la  Visitation, 
il  permit  aux  ursuUnes  de  s'y  éto- 
hlir.  Il  réforma  d'aatfcs  monastères^ 
dont  la  régularité  s'était  ua  peu  relâ- 
chée. Il  mourut  le  7  janvier  1670,  et 


wTchéâé  Vence  à  celui  <PApt,  dont  fut  enterré  daii.  U  chapeUe  de  .«ate 

le  domaine  en  pa»»ie  appartenait  de-  Anne.           ,,„  a^  cmUtA  àfKi%. 

«nia  iong-temp.  à  sa  famiHe.  Cet  8a.  Jeaa  VH  de  Gailljrd,  d  Aix, 

StéqJe  iandon-a  la  toi  caAoUque  frère  de  Madeleine  de  Ga«l»««l  ^e 

^1  Venel,  aous-gouvernante  des  entans 

^\^^nq^  de  Sîmi«e ,  frère  de  de  France,  fut  nommé  pas  le  roi,  à 

jln-Bapti-te  ,  dernier  évoque,  fut  l'évéché  d'Apt,  le  i"  canner  .671. 1 

appelé  pour  rempfir  le  siépe  d'Apt  mourirt  le  a8  janvier   1695,  et  fat 


M  »57t,  et  réparer  le  scandale  que 
son  frère  avait  donné  à  l'Église;  ce 
qu'il  fit  durant  son  épiscopat.  Il  fon- 
da dix  prébendes  dans  l'église  de 
Saint-Saturnin  de  Toulouse,  dont  il 
était  abbé.  Il  mourut  en  1587,  et  fnt 
inhumé  avec  ses  ancêtres  dans  la 
grande  église. 

79.  Pompée  de  Pérille ,  originaire 
4a  Saze  en  Piémont,  grand  théolo- 
gien et  prédicateur ,  de  l'Ordre  des 
Frères -Mineur$,  disciple  de  Sixte- 
Quint,  trèa-habile  médecia.Henri  m, 
roi  de  France,  lui  conféra  l'éTêché 
ë'Apt  en  1587.  Il  perdit  la  Tue  en 
8^604;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de 
prêcher.  Il  mourut  en  1607 ,  après 
«voir  renoncé  à  sa  dignité.  U  fut  in- 
humé dans  soa  église,  au  côté  de 
l'évangile  de  l'autel  do  la  conÉrairie 
éb  sainte  Aune. 

80.  Jean  VI ,  Pélissier ,  moine  de 
Saint  *  André  proche  d' ATÎgnon  , 
pôear  de  Simiane ,  dont  il  était  ori- 

ginaire,  succéda  à  Pompée,  après  sa  ,  j     c  • 

ilémission,  e»'  1607.  Il  mourut  Le  28     que  semaine  une  messe  du  owt- 
tiowmhre  1629,  et  fut  înhnmé  dans     Esprit  ou  de  la  sainte  Vierge,  dana 


inhumé  près  de  son  prédécesseur. 

83.  Joseph  Ignace  de  Foreata,  de 
Cologe,  fils  de  Scipion,  seigneur  de 
Cologe  et  de  Venel,  fut  nommé  par 
le  roi,  évêqme  d'Apt,  le  7  septembre 
1695.  Il  se  démit  en  laveur  de  J.-B- 

Va  cou. 

84.  Jean-Baptiste  Vacon,  prêtre 
dn  diocèse  d»Aix,  fut  sacré  le  i«»  oc- 
tobre 1734  • 

85.  Félicien  Bocon  de  laMerUère, 
né  dans  le  diocèse  de  Vienne  en 
DauphiBé,  en  1714,  sacré  le  4  juin 
176a,  donna  aa  démission  en  1778. 

86.  Lauréat-Michel  Coadecely,  né 
dans  le  diosèse  de  Bayeux  en  173s, 
aaeré  le  »o  janvier  1779,  désaisaîon- 
nsire  en  1801  .A  cette  époque  le  siège 
fut  supprimé. 

Concile  d'Apt, 

Il  y  eut  un  concile  à  Apt,  l'an 
i365,  sur  la  discipline.  Ony  fit  vingt- 
neuf  statuts. 

Le  premier  ordonne  de  dire  dia- 


ki  ohapelle  du  Saint-Sacrement.  Il 
£t  recevoir  le  concile  de  Trente 
dans  aon  diocèse ,  sauf  les  libertés 
-de  l'Église  gallicane. 

8ii.MedMte  de  Villeneuve  des  Arcs, 
4ii4  de  Villeneuve  marquis  des  Arcs, 
et  d'itsabeile  de  Haluin  de  Piennes , 
iinitta  le  aaonde  et  se  fit  religieux  de 
féiroita  ebecrvance  de  Saint-Fran- 
çois parmi  les  récollets,  après  avoir 
abandonné  tontes  ses  prétensions 
à  son  fcère  cadet.  Le  roi  Louis  XIII 


toutes  les  paroisses,  un  )o«r  qui  ne 
soit  pas  fête,  pour  le  pape  et  pour 
toute  l'Église;  et  il  accorde  quarante 
jours  dtndnlgence  aux  prêtres  qui 
la  diront  et  aux  fidèles  qui  y  aasiate- 
ront. 

Lea  second,  troisième^  qaatriteie 
et  cinquième  accordent  anwi  pin* 
sieurs  )ours  d'indulgence  à  ceux  c{ui 
feront  certains  exercices  de  religion 
marqués. 

Le  sixième  recommande  la  rési- 
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dence^  la  célébntimi  de  la  iB«ste  et 

la  prédicatioii  aux  pasteara^  turtont 
les  grandes  fêtea^  et  pendant  l'avant 
et  le  carême. 

Le  septièine  défend  lea  £»rcear«y 
les  chiens  et  les  oiseanx  de  cbanse. 

Le  huitième  recommande  la  mo* 
destie  dans  les  hsbits. 

Le  neuvième  défend  aux  évéqnes 
de  prendre  de  l'argent,  pour  la  Ttsite 
de  îenrs  diocèses.* 

Le  donuème  ordonne  aux  étèques 
d'obliger,  roéme  par  >ea  censure%  à 
assister  à  la  messe  de  pacosssa  \em 
fêtes  et  les  dimanches. 

Le.  treîûéme  est  çontve  les  foires 
et  les.  marchés  qui  se  tiennent  Issa 
îours  de  fête  et  de  dimanche*  i 

Le  seizième  veut  que  les  êTêqnea 
s'efforcent  de  faire. rentrer  lesexcom- 
Bioniés  dans  le  sein  de  l'Église,  mè* 
me  par  le  secours  de  la  justice  sécu^ 

liére. 

Le«dix*septième  ordonne  aux  afl&- 
cianx  de  fiiire  prendre  les  religieux 
qui  ne  portent  point  Pbahit  de  leitrs 
ordree. 

Le  TÎngtième' ordonne  ma  dvê*^ 
quea  de  faire  lire  les  aetes  du.  concU^ 
tous  les  aaadans  leur  synode. 

LeiVÎBgt^tsoisiièine  défend  de  pu* 
blier  les  excommunicati9>R0  qu^on 
obtient  contre-  ses  .débi  tpurs. .     .  ( . 

Le  ifisgt-dnquiéme  4é(p9i4  <l*eilr. 
terreur  d%DS  uneéglise  nQn  paroiiwial^ 
•ans  «voir  averti  le  curé  de  latpa^ 
roîsse.du  défiint. 

Le  TÎagt-siiième  défepd  de  non 
exiger  pour  les .  dispenses  de  v^-' 
nage. 

Ije  Tingt^boitiéme  donne  pouvoir 
aux  vicaires -giéaéraux  d'absoudre 
des  censures  les  évêques  qyi  les  au^ 
raient  encounies  sans  malicf)  et  ssns 
mépriade  lepir  part.  (IVIartenne,  Thù- 
sûotrip  tom.  4*)- 

ARLES,  ancienne  ville  archiépis- 
copale de  U  basse  Provence ,  encla- 
vée anyourd'hui  danale  département 
des  Bouches-du-Rhône^  est  située 
•nr  la  ganche  dn  Rh^ne>  à  environ 
aept  lieueade  SQn  embouchure  dans 
la  Méditenanée  du  golfe  de  Lyon , 
«t  à  cent  quatre*  vingt 'Six  lieues  de 
28. 


PE^RANCE.  6$ 

Fans..,Cfitte.Titfe,.qtauist  iuifs  4iea 
plus  anciennes  de  la  Gaule  Na«b«n* 

naise,fiit?ppelée.S(exts(ne,duiiomde  ' 
la  sixi^e  légion  qni  s'y  éubUt.Oa^lifc 
sur  u^e  ancjienne  ipscriplion  qu'eUe 
s*appçM  .sio^temefit.Ceieiua  ^r^ 
latét  et  dans  ;vne  médaille. d»  Gaina 
César»  Cql^  JLreL  ,  Seœtaiu  Fesiot 
Ayienus  dit  jqu'elle  s^.noounait  aussi 
ThéUn,y.à\\i  mot  grec  qui  signifia; 
mamHUirey.pAx  rapport  à  ia  is^tUité 
de  souterrain  qui  produit abopdam- 
ment  tout  c^  ^ui  est  péoessaireJi  la.vie 
Quant  A^  nom  d^Arlea  qu'elle  porte 
auiour,d!hui,  on  dit  ^^u'iliul  vient  on, 
4*  un  au^ql  élevé  sur*  lequel  o^  «aevî* 
iUit  aux  dieux  {^ra^plata)i,  ou  ide 
son  fondatcpr /qui,, ^'appelait  ^nfim 
ou  JlreLa;  ou  du  mot  qeUe  ar^laié, 
qui  signifie  une  'î^U^  fi^uéê^dans  un 
marais  p  comme  impies  ^st  an  ejïet. 
Personne  n.*ignore  qu'sl}e  a  été  an* 
cieiiuement  le  siège,  4as  roMbopM*- 
guignons  ]^)le  o0re  ejicore  jangrand 
pioij^bre  d.'apv^u>'^<^  à^f^t  l/ea  pli%a 
remarquabl(3S  sont  l'a^phithéêtfo  et 
l'pbélisque*  i       .     1 

;  Quant  à  c^  qui  regarde  W  poi^sance 
ecclésiastique  et  spirim^le  de  ses 
archevêques»  comma  elle  se  réglait 
autrefois  su^  l'état  politique  et.cirilv 
il  ne  faut  poinf  ê(re  sa^piis  û\  .étant 
dçvenno  le  siège  du  pp^f^t.des  Gaur 
Içs,  les  évêques  4l'ÀfJ^s  put  ^p^Jla 
étendre  leur  ji^r^di^tioa  sur  l'an- 
cien |ie  Narbonnaiae^  et  sur  tQutea 
les.  provinces  voisines.  On  voit  des 
traces  de  cet  usage^  f^.  dans  les 
Jkttres  ^e  Faustin,  j  ^Y.êv^ç^  à  sa^t 
Gyprien^  et  de  saint  Cypriei|*an  papa 
saint  £tienne,.ponr  déposer  Manien> 
évêq^e  d'Arles»  q^i^iét^ittQipfaiétdana 
l'hérésie  des  Nov^Jàfapj^.  Ep,  fffet, 
pourquoi. recovirif  à  ^cupie  pouir  dé^ 
poser  un  évêque  d'Aijks^  si  ce  ;a*«it 
q^'il1la  reconnaissait,  ygint  devfA^ 
perceur  d^ns  les  Gaulai  ^  dana^ptn 
concile  qui  fut  tenu  à  Golognn  cou* 
tre  Euphrata,  Vincent»  .é»4qne.d'Ar- 
le9«  signç  in>.n&é4iarteinent  après 
|aa:|imin  de  Trèv^as  }  d»-.  Saturnin,  se 
trouve  dans,  un  autre  condle  .tenu  à 
Béàers^  composé  da^iff^rantas  pro- 
vinces des  Gan|es>  at  il  y  présida 
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iM  i^*i>*'hif  ftsse  te  moittilre  dSf^    dé  Rende  ^tait  de  deux  ihille  huit 

Cents  florins. 

Oe  siège,  sapiirimé  par  le  coneof- 
«latde  1801,  rétabli  par  celtrî  de  1S17, 
qid  tt*a  paadté  exécaté^a  étédëlini- 
tîtement  rëani  à  la  métropole  d*Aix. 

Archevêque*  d'ArUz* 

1.  Saint  Trophine,  ordonné  par 
aaint  Paul,  fa^,  selon  le  pape  Zoaime, 
Bp*  5,  ad  B^isc.  GalUet^  la  conrce- 
qui  répandit  lea  eaux  de  la  foi  par 
tontea  lea  Gaules.  CVêt  le  sentiment 
le  pins  «nirersellement  reçu.  AVyea 

SAIITT  TXOPKXIIB. 

n.  Saint  Kégnlas'on  saint  Rieul , 
est  marqné  dans  les  dypiiqttes,  coni« 
me  évéqne  d^Arles.  On  crèit  qall  fut 
ensuite  évéq  ne  de  Senlis. 

FéticissÎDie  fut  ordonné  par  Refra- 
ins» auquel  il  auccéda.  Il  nVst  point 
compté.) 

3.  Martien,  du  temps  de  saint  Cy- 


Hovli*. 

'  Oepcndantii  arrrri  une  tèntéstsr-» 
tfon  sur  la  prmianté  entre  l'érêqne 
d^Arles  et  celui  de  Vienne,  Ters  l'an 
4)0a«  Lecd^cile'de  Turin  dela'khéme 
année  statua  par  prorision  que,  pour 
1^  bien  4tt  la  paix,  l'nn  et  l*adtre 
«nnient-  fnridiction  sur  le!  .villes 
de  la  Prorence  qui  seraient  pYuS 
proches  de  leur  siège;  mais  le  pape 
Zotimecon  sidérant  que  Trophîme^ 
arclieréqne  d'Arles,  avait  porté  le 
pMmIer  la  foi  dans  les  Gaules,  HtU 
jugea  É  cette  métropole  ia'prfmatfe, 
quand  rténid,  diti>iY,  efle  n'en  aurait 
pas  'endore  ë^é  en  possession  :  ce 
<fîte  «ons  né  Voyons  point  avoir  été 
rétracté  psfr  les  Sofa rerijitis  pontifes, 
}nsqû^  saint  Léon;  qui  reproche  à 
saint  Hilaièe  dé  a'attribuf  r  les  droits 
deé  afattes  taiétrepolitstni^.  ' 
H  s'est  tenè  dn  grand  nonibfe  de 


conciles  à  ArtéS;^  presque  tous  dans  piMiiy  qui  tomtM  dans  l'erreur  des 

in  sncfflltîe  déi^;*llse.  Cette  église  à  notatietts  »  comme  nous  l'arons  dît; 
saint  Édënne,  premier  ma  rtyt,  pofar        4-  Saint  Viotoi^y  martyr  dont  parl# 

patron)  cependant  vers  le  enctéme  saint  Amat,  évèque  d'Avignon,  en 

siéele,  du  tènipsdè'Pbnce  dé  Mari-  exhortant  son  peuple  à  soelfrir  in 

ninna,  saint  Trophîhie  y'  fut  honoré'  "^'^  ponr  la  foi ,  lofique  Ckrocus ,  à 

eottime  le  second  patstfn.  XA  cha-  1*  ^^te  <é*une  armée  de  bartiares  , 


pitre  étslt  composé  de  vfngt  chanoi-; 
Aés;  d^tfn  psâtdt,  d'un  archidiacre^ 
d*ttn  sacristaSA,  d'nn  «rchipt^^re^ 
4nf  étalent  autant  de  dignitaires; 
dlHhi  caplscdlv  d^thpriitoicier;  d^u^i 
tr^^sorieVi  qn^>n  appelait  persùiiaU  J 
et  IddtréinefehanoiÀes,  dont  l*an  était 
fhtolognlét  pirédicàtenf.  Il  y  «^al^ 
éttfi^  ces  thntfoines ,  vhigt  clercs 
dKffS  eétte' église^  avetC  tittré  de  bé- 
néfiée,  ponr  Je  service  divin.  Ré 
étitfent  >anttfefeis>  tons  clercs  régn^ 
lierai  et  «nivafetat  til  régie  de  kàint 
Ang«ltftt.  Ri  ^e  sébàhirisèrent  veri 
44lQ.Gettesnétropolea^t  ëwit  elle 
le»é<fèchés4e'<lilàrieille,  déTrois-i 
eftlthnnx  /  de  ^ouFon  dt  d'Orttngie. 
Rlte'a%nit  «ndienttenietot  Atdghon  et 
lei  évêdiÀto  qdi  en  dépendent.  &2to 
i^levttit  dans  tnnté  son  étfsndne  du 
pariement  d'Ain.  Le  diocèse  d'Arles 
avnfc  cinqnante-hne  patisfsser.  Lé 
letnnn  de févèehé'^taitdetrente^ 
troi*  mille  livres.  Im  taxe  en  conr 


assiégeait  leur  vitte.  Ce  Cmcva  vi- 
tnitl^rsnéô. 

5.  Matin,  ver*  Sto;  il  lut Jitfe 
dàn's  la  canne  de  Ôéciliehettlcs^^ 
natîstes,  avec  Rhdtieins  d'Autnn  et 
BHteme  de  OofegAei  Ils  nMérent 
tous  les  trois  à  Roiée  an  mois  d'ôe* 
t6bre  313,  ponr  y  tenir  nn  concile 
oh  le  pape  Melèhitfde  présida.  Lee 
donatistes  y  furent  condamnés  :  il» 
demandèrent  nn  concile  pl»s  nom- 
breux. 'Constantin  indiqua  le  p0e«» 
mier  d'Armel,  auquel|  outi«  les  éva- 
lues dont  nous  venons  de  parlhrf  m 
trouvèrent  les  évél|iMs  de>di£Rfimntne 
provinces.  Vaye»  le  premier  cenciH 
d'Arles.  ■• 

6.  Ma  ni  n  n*est  connu  qné-  pat  Iva 
dyptiques.  Pen^étte  ent^e  te  méin* 
queMàttei 

'  7.  Valendnw  ^  tronva  en  3^6 -Ma 
ifconcite  de  CoMgnei  <et  à  là  dépttni* 
tion  d'Euphrau,  ^ni  en  étaltévèqué; 
Il  assistt  aussi  l'année  suivante  à  cta^ 
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laid*  Savdiqae,  pu  dtt  in«nt  îl  j  ^qn*lïêiMtn$iynàentimpo9é,wmnout 

■tontcrWit.  .CéXtâlAuê  timif  ché  dim»  une  iismiii- 

.    S.  Satarnio,  Arieiiy  fut  éli  évé^ue  MAe  plat  ii#inbre«iae»<rafu9ii  de  com  • 

4i*Ariea  par  la  Catear  deContlanca  paraître;  ce  qmitqnfîlrleacoodaïujifi 

4|Hi  rendait  daas  cette  TÎlie,  veia  jtwtc  leairi  lerrenra.  li  ae  faut  de  ne 

|*an  353  >  lorsqae  ate  tenait  le  &uK  paa  plue  cemf  ter  aar  ce  qae  dit  Tio- 

eeacile  d*jlfflet^  4m  Uraace  et  Yalena  ^atiedana  U  anèma  kttr^i,  qn'Héroa 

«Teç  SatarniB  «décidèrent  que  ceux  t'était  ddcUrécavtffel VmfkereurHo- 

•^  releaeraient  de  aonacriie  à  la  .norias  avec  Lasare  d'^x,  en  fiirenr 

condamnation  de  aaiat  Athânaae,  ae^  .d a  t  jiran  Constantin .  Ce  poavait  bien 

^ent  exiléa.  Saîiit  Panlin  de  Trèrea  être  encore  nne  calomnie  inrentép 

•nbit  cette  peine  et  fut  déposé  en  .par  ces  deaz  hérétniaea. 

356.  SatnmStt  présida  encore  A  nne  ta.  Patrocle,  qpi  fut  niia  par  le 

autre  assemblée  à  Bésiers.  Il  aaaiata  peuple  à  la  place  ùe  saint  Héros,  ne 


au  coacile  de  Rimim  en  359  9  ^^  *^ 
fut  «o  de  cens  que  le  concile  dépnta 
k  Tempereur  Constance,  he  père 
Sîrmond  croit  que  c'est  ca  Saturnin 
qui  fut  non-senlement  déposé^  mais 
«ncore  re}etéde  l*Ëgliie  dans  le  coa- 


fidaait  aucune  diiEculté  de  Tendre 
les  bénéfices,  dit  Prosper  dans  sa 
chronique.  Saint  Hilairet  en  parlant 
de  saitti  Uouorat  qui  lut  succéda,  dit 
q9ti\  exclut  l'avance  de  sa  maison 
•avec  autant  de  aoîn  que  son  prédé* 


cile  de  Paris,  en  Sda.  Cet  évéque  M    ^esâeur  s'appliquait  àmmasser  des  ri- 


chesses. Ce  fut  sons  cet  intrus ,  dit 
encore  Proaper,  ad  an»  4^>  q^^  1^ 
Tille  d'Ariea  £it  atuquée  par  les 
Gotbs  :  Patrocle,  qui  s'y  trouvait  an 
moment  où  elle  fut  prise  ,  fat  percé 
de  cQupa  par  «n  tribun  de  l'armée  de 
■ces  barbares.  Peut-être  qu'une  mort 
auasi  extraordinaire  lui  a  lait  don- 
ner le  nom  de  martyr  qu'il  porte 
dans  quelque  légende. 

i3.  Saint  Hpaorat,  en  ^7$  il  moq- 
jrut  en  4*9.  Ses  reliques  furent  trans- 

fuillet  174-  tOn  dit  qu*il  fut  inhumé    4)ortéesàJ/érins.voi|S  l'an  4391.  ^o^fM 

itans  l'église  de  Satnt*HoBoré  d'Alia-     aMaTHcnrouAT.  ' 


beaucoup  de  tort  à  l'église  d'Arles. 
La  plupart  àeê  évéques  orthodoxes 
B*en  séparèrent  pour  se  soumettre^ 
icM  ttna  à  l'évéqae  de  Vienne,  dViu- 
.tres  à  celai  de  flfarseiUe,  que  son  Age 
rendait  reapecuble» 

9.  Artémius  fut  substitué  à  Satur- 
.nin^  et  ordonné  par  Florent  de  Vien- 
ne, Antistivs  d'Avignon  et  Conçois 
dins  de  Vaison.  Codic*  Jtvenian. 

10.  Saint  Concorde  se  trouva  an 

.premier  conciie  de  Valence  le  la 
•  ■■;i1a*  ft.£    .r%.  At*  «.«•;!  A.*  ;-k.>».A 


Camps. 

II.  Saiat  Héroa,  disciple  de  saint 
JUartin ,  évéqae  de  TOura ,  quoique 
d'une  sainteté  reconnue,  lut  chassé 
par  le  peuple  de  la  ville  d'Arles,  qui, 
pour  gagnes  les  bonnes  grâces  de 
Constance,  maitre  de  la  milice,  mit 
à  ea  place  Patroole,  un  de  ses  amis. 
Héros,  pendant  qu'il  fut  sur  le  sié^e, 
pouniiivit  vivement  Pelage  et  Céles- 
tius,  qui  firent  dans  la  auitede  gtan- 
«tes  plaintes  contre  lui  et  un  autre 
-évê^ne  au  pape  Zoxime.  C'est  pour 
cela  que  ce  pontife  les  traite  si  mal 
dans^ia  aeconde  lettre  aux  Afrioatns. 
-JiTaitt  ayaiu  appris  qne  c€»  deux  hét- 
réatérqnes' avaient  été  condamnés 
-ihih#  )e  premier  lco«ieile  d'Afriq^e^  «t 
diHir'plutieara  aftutèa^  il  .comprit 


§44  Saint  Hllaire,  auccéda  .^inai§r;f6 
lui  à  ^)t  Honorât.  Jpfnoaipi^le  5 
mai  449*  y'OQ^  sawt  'lii^LAina 
d^Ablbs.  (  •.     - 

i5.  iCavcdini^a ,  prêtre  d^  i'Â^lise 
d'Arles ,  succéda  sur  00  siège  à  saint 
Hitaiee  en  449,  «t  y  Cua^oonfinnéip^r 
le  pat>e  saii»tLéon.  Les  évéqi»e«-(VB 
la  province  l'engagèrent  à  trai^^iitlçur 
de  nouveau  aupsès  de  ce.  aaint  ppi^- 
tife^  afin  qu'il  rétablit  lea  ancien^  pi|^- 
vil^ei  de  lear  métropoles  ils  lui  rf- 
présentaient  pour  celaque.ss.îcit^^ro- 
phime,  ieur  premier  archev,^q4e,a^t 
.apporté  la  foi^dansia»  G^es ,^'^'^(1 
elle  n'était iré|VM><ba!d*rnpi  \sB.^t^t^ 
-pvovinAea,  etc,  llawtJMcH^ci^f^i^&H 
.eetie-teqMto^  ii%,al|a#lim  #ifiJi"<î  de 


\ 
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matie  à  Pérêqné  de  Vienne.  Cepei».  que   les  ëvêques  «orent  nrec   les 

éaftt  il  agit  avec  rériqne  d*Arlec ,  Ariens  en  présence  dn  roi  Gom- 

comme  6*îl  Peàt  reeonnu  ponr  primat;  lienld.  Le  papa  Symliiaque  lui  ëcri- 

cari'cefntàlttiquMlenToya  la  lettre  vit  la  mémejinnée,  ponr  qnil  en- 

à  FlaTÎen  de  C.  P.  sur  l'incamatîony  voyAt,  aussi-bien  que  l'évéque  de 

pourîseomniuniqueravxautresévé-  Vienne,  des  députés  à  Rome    qui 

ques;  a*  c'était  à  Pérèque  d*Arles,  rendtésent  compte  au  saint«8îége  de 

et  non  à  celui  de  Vienne,  qu'il  notl-  4enrs  différends,  LHinnée  suiTaate  le 

fiait  le  Jour  de  la  Pèque,  pour  en  in-  pape  annuila  tout  ce  que  son  prédé^ 

former  ses  confrères.  Or  tout  cela  ceaseur  Anastase  avait  dit  en  fiiTeur 

est  dn  devoir  des  primats.  de  l'archevêque  de  Vienne ,  et  op« 

Ravennius  présida  ail  second  con«  donna  que  les  anciens  décrets  da 

cile  d'Arles  en  4A1,  au  troisième,  en  saint-si^e   fussent    ol>sehrés.    Lm. 

455.  Il  mobnit  avant  saint  Léon  ;  au  chronique  de  Lérins  fiait  mention  de 

moine  U  était  mort,  lorsque  Hilaire  saint  ABon  dans  la  vie  de  Céaaire.  Il 

monta  sur  le  sié^e  de  Rome  après  fut  inhumé  dans  l'éf>lise  de  Saint-i 

ce  grand  pape,  puisque  nous  voyons  Honorât,  et  l'Église  honore  sa  mé- 

que  celui-rci  donna  avis  de  son  ordi-  moire  le  3o  aoiit ,  quoiqu'il  aoit  mort 

natien  à  Léontius  qui  succéda  à  Ra-  le  17. 

vennius,  quoiqu'il  ne  nous  paraisse  19.  Saint  Césaire,  succéda  en  Soi 
pas  absolument  certsin  que  Léontius  k  saint  AEon   qui  l'avait  ordonné 
ait  succédé  immédiatement  à  ce  der-  prêtre  ^  et  désigné  pour  son  succès- 
nier.  «eur.  Le  pape  Symmaque  lui  écrÎTit 
16.  Angustar,  n'est  point  compris  en  réponse  à  une  requête  que  l'abbé 
dans  cette  succession  par  MM.  de  Gilles  et  un  notaire  nommé  Mee- 
sainte  Marthe.  Cependant  il  psratt  sianus  lui  avaient  adressée  en  son 
quHl  pourrait  avoir  succédé  à  Ra»  nom,  au  sujet  des  privilèges  de  l'é^ 
vennius  dans  l'intervalle  qui  se  trouve  -giise  d*Arles.  Ce  pape  avait  déjà  dècî- 
entre  4^5  et'f^i  ^  dans  lequel  on  ne  déparsa  neuvième  lettre  que  les  cfao» 
fiiit  plus  mention  de  cet  évêque,  ses  demeureraient  en  l'état  qu'elles 
dViutsnt  plus  que  Bede,  le  martyro*  étaient,  et  que  l'église  de  Vienne 
lo^e  romain  ,  Saxius ,  l'ancien  mar-  resterait  e-n  possession  des  dioeèsea 
tyrologe  qui  porte  le  nom  de  saint  <^  Valence  ^  de  Tsrentaise,  de  6e« 
'Jérôme >  et  d'autres  écrivains,  mar^  nève  et  de  Grenoble.  Il  présida  en 
quent    un   saint  Angustal ,  évêque  qualité  de  métropolitain  à  différons 
d'A Htfs;  précisément  en  ce  temps.  conciles,  à  celui  d'Agde  en  5o6,  à 
tyl'&éontias  |  gouvernilifMiéjà  l'é-  celui  d'Aries  quatrième ,  en  5a4 ,  de 
gHsé<^Urles  en  4éa»  lorsqu'il  reçut  Carpentras,  5a7,  d'Orange  aecond» 
les  lettres  du  pape  Hilaire.  Ce  fut  en  Ssç,  de  Vaison,  la  même  année, 
lui  q^  présida  en  4?^  ^  i^n  ceitain  II  ne  put  se  trouver  à  celui  de  Va- 
concile  d'Aries,'  qu'on  dit  avoir  été  lence;  ipais  il  commit  en  sa  place 
'essewbté  -polir  condamner  les  er-  Cypricn,  évêque  de  Toulon,  homme 
teUrs   des   prédestinations.  Ce   fut  trèa-aavant,^  qui  défendit  g lorieaee- 
auési  à  sa  jf>enuasion  que  Fauste  ment  les  décisions  du  second  €on« 
écilvit  ses'*Krves  du  libre  arbitre,  cile  d'Orange  sur  la  grâce  préve- 
déhs  lesquels  it'  coinbat  la  doctrine  nante  de  Jésus-Christ,  siaint  Césairo 
de  éhint  Augustin  et  de  l'Eglise  «  mourut  en  54a,  le  07  aoCkt»  Agé  do 
ifk,  Sàfnr  ABon  ou  Bonius,  fut  élu  soixante-treiae  ans.  ^ojessAurr  CA* 
etfH^^);ctLr  lé  pape>Oéhsse  qui  monta  sAzaa. 

cette  ûtMéé  S»r  le  'slé^e  de'ssint  90.  Aùxane  succéda  à  sain l;.  C^ 

Pî^i¥e ,  M  éêrïtft  a^isuhêt >otir  lui  saire  en  5^3.  Le  pape  Vigile  luÂ  en- 

notift^^oif 'èi^ètieFff ,  erU  fiiire  si|-  Toya  le  pallium,  et  le  lit-' son  légAt 

voir  «Wfc  «trtt^'êvêquo»'M«p^a«1es.  ien  France  en  54S*  Il.le.cbargea  citr 

Il  «e  t^Mtm'e*  fM'^'**i^  mmâèifmte  ispre  par  sa  lettre  huitiémeid'eMiiii^ 
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ver  la  cause  de  Prétextât,  et  ordonna 
per  la  nenriénie  à  tooi  les  éTéqnea 
«le  France  de  int  obéir.  Anzane  meii- 
mt  en  546. 

at.  Saint  Anrëlien ,  succéda  la 
même  année  à  Auxaae,  dn  conaen» 
tement  de  Childebert,  roi  de  France, 
comme  l*as8ore  le  pape  \nglle ,  qai 
l'dtabKt  dans  aa  dixième  lettre  son 
Tîce-gëreot,  Tarertit  de  aon  dcToir^ 
et  Ini  marque  positivement  que  c'est 
à  iaî  à  juger  de  tantes  !es  contesta* 
tiona  qni  peuvent  arrirer  entre  les 


584;  enfin  il  députa  no  second  de 
Màcon,  en  6ft5.  U  monnit  l'année 
anivante,  la  onaième  de  Childebert. 

a3.  iicérins,  réC6rendaîre  dn  roi 
Contran,  prit  la  place  de  6apand,  et 
mourut  la  treîiiéme  année  de  €U1* 
debert,  de  Jésns-Christy  588,  lorsque 
la  peste  faisait  de  grands  nivages  en 
Italie  et  dana  lea  provinces  ▼oisinee. 

af.  Saint  Virgile,,  abbé  d'Autun, 
selon  saint  Grégoire  de  Tours,  bhc« 
cédu  à  iicérius,  quoique  les  dypti* 
qnesmarquentimmé<ttatement  après 


éféques,  assemblant  pour  cela  des    -lui  Paschase.  Il  monta  sur  le  siège 


conciles,  s'il  est  nécessaire,  et  ren- 
Toyant  les  causes  majenres  au  aaint- 
siége.  Il  Ini  permet  par  la  même  let- 
tre de  ae  servir  du  palUum ,  et  Pex- 
borte  à  entretenir  la  paix  entre  les 
em  pereurs  et  Childéric,roi  de  France. 
Saint  Aurélien  sssista  au  condlc  cin- 
4)uième  d*Orléans  en  619,  ou  plntÔt 
il  y  présida  ,  puisqu'on  le  voit  signé 
le  premier  dans  quelqoes  manuscrits. 
Au  reste ,  il  avait  ce  droit  sur  les 
évêques  du  royaume  de  ChiUlebert 
dont  Orléans  était.  Il  eut  quelque 
peiue  de  ce  que  le  pape  Vigile  con- 
damna les  trois  cbapitres)  on  croyait 
alors  que  c'était  atuqner  le  concile 
de  Cbalcédoine  :  il  en  écrivit  à  ce 
pape  qui  loua  son  aèle  pour  la  foi,  et 
qui  l'assura  qu'il  n'avait  rien  fait  de 
contraire  ans  constitutions  de  ses 
prédécesseurs.  Il  mourut  en  553.  Son 
nom  est  inscrit  au  martyrologe  le  16 
{uillet,  comme  étant  mort  à  Lyon.  Il 
avait  fondé  deux  monastères,  un 
d'hommes  appelé  des  apôtres,  l'antre 
de  filles,  dit  de  la  sainte  Vierge. 

aa.  Sapand,  d'une  illustre  naissan- 
ce, succéda  à  Aurélien.  Il  est  appelé 
dans  la  vie  de  sainte  Rusticule^  un 
bommc  apostolique.  Le  pape  Pelage 
le  fit  son  vicaire  en  France,  et  il  y 
eut  toujours  entre  eux  une  nnion 
parfaite.  Ghildebert  ayant  entrepris 
quelque  chose  contre  lea  droits  de 
son  église,  ce  pape  lui  écrivit  pour 
l'obliger  à  faire  satisfaction  à  Sa- 
pnnd.  Il  présida  au  cinquième  con» 
cile  d'Arles  en  554,  ®^  assista  au  se- 
cond de  Paris,  555,  au  quatrième  de 
I,  573,  nu  second  de  Valence, 


d'Arles  en  588.  U  fut  très^lié  avec 
aaint  Grégoire»le-Grand  qai  en  fait 
•beaucoup  d'éloge,  et  qui  lui  accorda 
pinaieurs  priviléges.Outre  ï^paUiuM 
qu'il  lui  permit  de  porter,  et  la  qua- 
lité de  aon  vicaire  dans  les  Gaules 
dont  il  l'bonora,  il  lui  commit  encore 
leê  causes  majeures,  et  lui  donna 
pouvoir  d'assembler  des  conciles 
quaml  il  le  jugerait  à  propos.  U 
voulut  qu'il  ordonnât  évoque  Augus- 
tin, qu'il  avait  tir^  de  son  monastère 
de  Home  pour  l^envoyer  travailler  à 
la  conversion  des  Anglais.  Nous  ne 
dissimulerons  cependant  pas  que  ce 
pape  se  refroidit  un  peu  dans  la  suite 
à  l^ard  de  Virgile ,  et  cela  parce 
qu'il  ne  s'opposa  pas  au  mariage  que 
Syagrie  contracta^  quoique  faisant 
profession  de  la  vie  religieuse;  peut- 
être  fut-ce  pour  cette  négligence 
que  saint  Grégoire  acconia,  aux  in- 
stances de  la  reine  Brunehault,  le 
paiiium  k  Syagrius,  évèque  d'Autun, 
avec  le  pouvoir  d'assembler  des  con- 
ciles. Quoiqu'il  en  soit ,  ce  refroi- 
dissement- du  pape  envers  Virgile 
diminua  beaucoup  l'autorité  du  mé- 
tropoliuin  d'Arles.  Cela  se  passa  en 
599.  L'Église  lait  sa  fête  le  7  octobre. 

a5.  Florien,  suivant  les  dipty<iues, 
Saxins  et  Charles  le  Gointe. 

a6.  Cyprien,  qui  persuada  au  roi 
Sigebert  de  ne  point  contraindre 
Frédebiirge  à  l'épouser.  VoyeK  iWa- 
bilL  sCbc,  S)  p,  5&et  seq* 

37.  Théodose  ou  Théoilosic,  sié- 
geait vers  l'ail  63a.  Il  visiu  sa  pro- 
vince oomaM  métropolitain,  en  6481 
mala  'pew  deiempa  aprèa  il  fut  dé- 
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posé  par  a  n  concile  de  CbàloDSrfv  r-  concUe  dePadt  eii  9!15*  Il  fut  nammé 

Sudiie  es  65ov  et  il  n'en.eit  plut  parié  ju|(e  «ian«  la  caiMe  4*£bboii ,  arche- 

depuis»  .Téque  de  Reinie ,  q«i  fut  condamné 

.a3.  Jeaa  I«%  tt*ett.  connu  que  |Mr  et  déposé  après  s*étre  recoupa  cou- 

quelqnes  sodscriptions  de  (&À  et  de  |iable. 

6S9.  Il  Diofnruft  en  676-  -  36.  Rodiand,  a  souscrit  en  855  an 

nç*  Féiis,  en  souscrirant  au  con-  iroistéine  condile  de  Valence* 

icâle  «ooMtn,  sous  le  pape  Al^tlios^  .    drj.  Restagne  II*  moine  d'Anagnie» 

en  6^9,  e^afîpelie  hnoibie  évéque  de  en  871,  suivant  les  tables  d'Arles.  On 

Ja  sainte  éK:lise  d'Arles.  dit  qu'il  mourut  en  91 3^ 

3o.  Walbert,  en  684.  38.  Menasses,  d'une  illustre  &- 

3i.  Saint  Polycarpe,  dont  on  Toit  mille  de  Bourgogne ,  s'empam  tout 

le  portrait  dans  un  tableau  de  la  mé-  ^  ^  fois,  par  te  crédit  d'Hvgues  son 

txopole  d'Arles,  avec  celui  de  queW  4>ncley  roi  d'Italie  et  conte  de  Pro* 

qiien  autses  saints  évèques  de  ce  vence,  des  évécliés  de  Vérone,  de 

eiége  (i)w  Trente.,  de  Mantoue  et  de  Milan , 

3a.  Ratbert  on  Aambert,  fut  en-  auxquels  il  ioignitrabbayed'Anianey 

eeyé^r  Charlemagne  à  Rome  arec  disant  qu'il  imitait  en  cela  le  firince 

Joseph ,  évéque  d'Avignou ,  et  dix  des  apôtres  qui  avait  été  évèque  de 

«utres  évéques  pour  assister  au  con-  Rome ,  d'Aotioclie  et  d'Alexandrie, 

«iite  romain  de  t*an  769,  contre  l'an-  Voyes  GalL  chrùu  tom.  1,  p.  648. 
tipape  Coneiantin.  39.  Iterius»  était  sur  le  siège  d'Ar- 

33«  Elîlant,  souscrivit  au  concile  les  dès  949 1  et  doit  y  avoir  été  jus» 

de  NarlMnne,  »ssem4»lé  en  788 ,  en  qu'en  978* 

Testermestdf^uç  d» premier ji^^.        4^*    Annon   l'Archimandrite,   ne 

Dsns  celui  de  Francfort  de  l*année  monta  sur  le  siège  d'Arles  qu'en  981; 

794*  l'sitcienne  querelle  entre  l'évé-  il  mourut  en  994. 
que   d*Arles  et  celui    de  Vienne,         4^*  Contins ,   vers  l'an   tooo  jus* 

s'étant  renouvelée  entre  Elilsnt  et  qu'en  io3o,  qu'il .  renonça  à  sou.  ar^ 

tJrsion,  qui  occupaient  ces  deux  sié-  chevêche  pour  se  fiûre  moiue. 
I^es,  elle  fiit  accommodée  par  le  hui-        4a-  RaiambaU,  fut  élu  en  io5i  ^et 

tième canon,  qai  porte  que  IVglise  ae  trouva   au  concile  de  Narbonne 

d*Arlesaura  la  prééminence  sur  neuf  aous  Guifroi,  archevêque  de  cette 

lièges  sufliragans ,  c'est-à  dire ,  sur  ▼>lle.  Il  vivait  encore  en  1067.  Comme 

Marseille,  Albi,  Die,   Saint*-PauU  U  avait  coutume  de  signer,  arcbevé- 

troîM^bàteaux,  Vaison,  Orunge,Ga-  ^<^  ^^  moine  «  on  a  cru  qu'il  s'était 

^nai^lon,  Avignon  et  Garpentras.  démis  de  sa  dignité.  Le  nécrologe  de 

34.  Jean  II,  un  de  ceux  quiaucup-  la  Caiiourque  met  sa  mort  au  i3  de 
port  d*Eginhttrt>  souscriWreot  en  81 1  mars. 

au  testameet  de  Charlemagne.  Il        43-  Aicard ,  de  Marseille ,  fut  d'a- 

mourut  en  819.  i>orti  moine  de  l'abbaye  de  saint  Vio- 

35.  Nothon,  se  trouve  sur  le  siège  tor«  Devenu  archevêque  par  la  dé- 
d'Arles  la  neuvième  année  de  l'em-  uiis^on  de  Raiambaid  son  parent,  il 
pire  de  Lofiis-le«Oéboiinaire,8s4de  •^  Ui9ti^  entraîner  dana  le  parti 
ièsus-Chritt.  Il  est  nommé  entre  les  d'Henri,  empereur,  contre  l'ÉgUae 
évéques  qui  furent  mandés  à  Tou-  romaine.  Alexandre  II  et  Gvégoi- 
iouse  en  8a8.  Il  se  trouva  au  sixième  re  VII,  l'excommunièrent,  et  c'est  ce 


qui  nous  donne  lieu  de  croire  que 

<i)  li'mvasion  des  Sarcasina  dans  lei  Raiamhald  lut  obligé  de  reprendre 

Gaules  ne  pe^it  pas  d^'asvembler  de  ses  fonctions  épiscopales   jusqu'en 

loog-tmips ' des  eoncilesf  il  s'ensuivit  4067.  Depuis  eu  tem^iS,  on  trouve 

ansdi  qn'alon  liéàunDup  de  lièges  vnqnè*  plusir  ur» chartcs.^ignées  de  lui;  mais 

teat }  es  qui  mjt  iei>q«elqnat«su£n8iou  en  1080  il.  fut  .déposé .  comme  intrue 

danfl-lesoosssMeudM.étèques.d']iiiBs.i  dajis  ua  concile  que  Hugues .  6v6- 
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ifiie  da  Die,  ti«t  à  ÂTii^Bon  cdmoie.  quotité  4*iirclMiv4qiift  «eU«  de  I4gat 

légttdu  feint^Mége,  et  GibeUn  fut  d»..  pepe  Innoceel  Û, 

éttt  es  M.  plsée.  llmottrftt.ee  leço*   •  5o.  Raimond  II,  pane  4!i:4i^|Mii 

44-  Gibelin  ne  pa«elt  pas  Avâir eser*  d'Af^e  à  celai  d'Arjea  y^rt  l*an  1 949« 

oé  ton  toioistère  âTant  la  mott  d*A1-  li  mourat  eii  1 169  op.  p|utik  ea  1  »55f . 

card.  On  ne  dit  rien  de  lui  avant  t^4«  coanme  00113  étions  roir. . 

qu'il  fit  betueoap  de  Men  aux  cha*  5t«  Silviuf,  assista  en  ii56^  avx 

noiacs  à*Awif^non  qai  vivaient  en  ndces  de    PEmperenr  .  Frédéric   vt 

cnnimi^h  et  cloftrést  II  aclmîntstnut  d'Agnès  ou  de  Béa  tris  de  Bourgo« 

alon  cette  église  on  par  droit  de  gne,  qui  furent  célébréesÀBesan^on» 

métropolitainje  siège  étant  vacant,  5a,  lUiniond  inédit  de  Boleaa» 

ou  par  une  oommisaion  particnliérp  commenta  à  sié;{er  ven  Pan  ii63, 

du  pape.  En  1107,  îl  confirma  l'élec*  comme  il  partit  par  s  ne  transaction 

tion  de  Béreager  poar  i^véché  d'O-  entre    les  babicans  d* Arles  et  les 

range.  Ayant  été   envoyé   pe«  de.  JaiTs,  de  .i>7$>  Ja  quinzième aa^i'e ; 

temps  après  par  té  pape  Pascbal  II  du  pontificat  do  Raimond.  U  assista. 


à  Jérusalem,  pourapaîscHr  léa  moy* 
Temens  excités  à  l'occasion  d'£bre« 
mare,  patriarcbe  de  cette  ville,  il  le 
fit  déposer  dans  un  concile  àeê  éré* 


en  1179  au  concile  de  Latran  avec 
les  évéques  de  aa  profipce,  U  vivait 
encore  en  11 83. 
d3.  Pierre  U^,  sarnooimé  Isparyli , 


ques  de  ce  royaume,  et  il  fut  lui»  chanoine  d'Arles,  et  ensoite  évéqiier 

mémo  éln  en  sa  place.  Le  pape  con-  •  de  Toulon ,  saccédn  k  Raîa»and  en 

firme  cette  élection,  et  en  donna  a?is  ii83.  Urbain  III  confirma  les  priyi- 

au  clergé  et  au  peuple  d'Arles,  et  à  léges  de  son  sfége  en  .it86.  Il  fit 

tons  lèi  évéqnesde  la  province.  Gi-  battre  «loneaie  en  son  ngm.  Sa  mort 

belle  était  aiors  avaacé  éa  Age*  Il  est  marquée  en  1 190.  Ce  fut  vers  ce 

monmt  Vmu  1111  vers  le  mois  de  dé-  temps  quo  les  chanoines  embmssè*. 

cembrp.  .  rant  la  «le  régulière)'  j 

45,  Guarin  sucoéda  h  Gibelin  spr        ^4*  Umbert  ou  Imbert  d'Ajgaïè-i 


le  siège  d'Arles  en  1109,  selon  le 
pèreLabbe  qni  cite  là  chronique  de 
saint  Victor  de  Marseille^  dont  Gua- 
fln  était  ea  inèmè  tempa  abbé. 

46.  Raimond  I«'  succéda  à  Guatia 
en  rti3. 

4^.  Atton,  de  l'andenne  nraisea 
des  vscmmès  de  Bésiars,, était  déjà 
anr  le  siège  d'Arles  en  1 1 15.  En  1 1.191 
il  se  troDva  au  concile  de  Tbulouse* 
B  siégea  |ttaqn%n  1 196. 

43.  Bernard  I*'. était  sur  U  siège 
d*Ajrlea  ae  mot  as  en  1109,  qu!îl  don* 
na  aa^  boapptaiiejrs  de  Jénisaleasy  de 
coasentemetifr  de  sos   chapitre,  à 


res»  de  sacristain  de  l'église  d'Arles* 
en  devînt  èvèque  en  1 19P  «  e|  mou* 
niten  laoa.  . 

65*  Michel  de  Merîesi  pen.de  terne, 
après  avoir  pris  possesMoi\  cje  l'é- 
glise d'Arles ,  permit  à  saint  Jean  »r 
instituteur  de  l'Ordre  de  la  Sainte-» 
Trinité  popir  la  rédemption  des  cap- 
tifs, de  s'épablir  daes  c^tte  tille. 
Frédéric,  second  coi  dès. Romains ,. 
accorda  de  granda  privilèges  à  po» 
église  et  à  la  ville  quHI  appelle  capi. 
taie  de  la  province  y  siège  de  l'evi^ 
pire  «t  des  cmpèreora.  Michel  mou,* 

^ ,  ^     r^t  en  U117,  et  fut  inhumé  deyaot/ 

condition-  d^itn«  rêdeveece  aaaYœlle-    l'autel  de  la  Vierge  de  la  grande 
l'église  de  Saint^Thoiiias.  Il  parait     église. 


encore  dans  quelques  actes  de  iiSi^ 
1  §33.  Il  niourat  cette  dernière  année 
au  mois  de  diars. 

49-  Giiillauntie  I«r  était  chartreux 
deMont'Rîan^  i^&eèÊé  deACavseiile. 
Il  fut'  tiré  de  son  monastère  pour 
gottf  ereer  l'è^e  d*AHes»  On  voit 
psr  an  dcte  de  1 1 39,  qu'il yaigeast  a  la 


66.  Hugues  ]•>  encoéda  k  Michel  » 
solvant  «nchtalogae  Jbil di». i^pvp^ 
du  cardiaeè  de  Poix.  Il  aseamt  t^n, 
mois  d'aôlkt,  la  ittèmeanhée  que  S(»a 
prédécossénr. 

57.  Hngnes  II,  dit  Beroasdi»  fut  or- 
donné pttt  le  iiape  Honoritts  SI»  e^ 
rat7«  En  ia3i  ,  il  reçut  dans  la  y^\\fi 
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lés  religteuk  doftdtiicaittti  et  leur  fit  ce  prélet  en  Eapagne  en  qvalité  de 

bAtir  un  coûtent.  It  mourut  le  18  légat  avec  Mandagot^  arehevéque 

nOTeifibte  l'aSa.  d^Embru».  il  mourut  le  to>  de8ca«< 

56.  Jean  m  de  Baux»  d*archidlacf«  lendea  d*aoùt  i3o3. 

de  Marseille,  ftit'fBÎt  éféque  deTob-  65.  Pierre  II  de  Perrîères,  éréque 

Ion  en  iai3,  et  ensuite  d'Arles,  en  de  Noyon,  chancelier  de  Charlea  II, 

ii3a.  II  permit  aux  religieux  de  POr-  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence  » 

dre  de  Saînt-François  de  bitir  un  fut  élu  unanimement  pour  rempla- 

couvent  à  Salon.  Il  tînt  un  concile  cer  Bosugne,  en  i3o3,  le  i3  août, 

de  sa  province  pour  rétablir  la  disci-  Il  ae  rendit  à  son  église  Pannée  sui» 

pline  ecclésiastique.  Il  mourut  en  vante.   Gomme  il  était  très-babile 

ia58.                                                      -  j^risconsnlte,  iliitdes  loistréa-utilea 

59.  Bertrand  !•',  en  iiSç.  au  reyaume  de  Sicile  et  k  la  Pro- 

60.  Florent  on  Florentin,  assembla  vence.  Il  mourut  en  i3o8  ou  1307  , 
le  concile  de  sa  province  à  Arles  en'  le  8  novembre. 

ia6o.  Il  y  fat  réglé  qn'oii  ferait  so*  66.  Arnauld  de  Fougères,  obtint 

lennellement  ta  fête  de  saint  Tro-  ra^hevècbé  d'Arles  par  la  faveur  de 

pbime  par  toute  la  province  comme  Bobert ,  roi  de  Sicile  et  comte  do 

d'un  apôtre.  Provence,  en  i3o8.  Clément  V  le  fit 

'  61.  Bertrand  II,  dît  de  Saint  Mar-  cardinal  en  i3io,  et  évéque  de  Sabi- 

tin,, de  prévdtde  l'église  d'Arles,  fut  ne.  Il  fut  chargé  par  le  même  pape 

£lit  évêque  de  Prêjus,  et  ensuite  d'Ar»  d'informer  dea  crimes  dont  on  accu-» 

les.  Il  se  trbnve  sur  ce  dernier  siège'  sait  IcsTempliers.  Il  mourut  en  1317. 

eh  1266^  Grégoire  X  le  fit  cardinal ,  67.  Galhard  I*',  frère  d'Arnauld 

et  évêque  de  Sabine  en    12173.  Il  de  Fougères,  lui  succéda  en  i3ii  au. 

mourut  au  concile  de  Lyon  en  1974»  mois  de  février.  U  passa  à  l'évêché 

OU  selon  d'autres ,  en  1275.  d'Angonlême,  en  conserrunt  Fasage 

6a.  Bernard  n-de  JUanguisselle,  du  paZ^um.  Jean  XXII,  l'exempta  de 

fat  mis  a  la  place  de  Bertrand ,  fait  la  juridiction  de  l'archevêque  deBor- 

évêque  de  Sabine.  Il  présida  an  cou-  deaux. 

elle  d'Arles  de  l'année  ia75,  et  à  ce-  68.  Galhard  n  Sâumate^de  l'èvè- 

lui  d'Avignon  de  1879.  '^  f^^  honoré  ché  de  Maguelona  passa  à.  l'arche- 

de  la  pourpre*  et  transféré  au  siège  vêché  d'Arles- en  i3i7*  Il  mourut  ea 

de  Porto,  en  ia8i,  par  le  pape  Mar*  i8a3  ou  i3a4* 

tîrt  ly*  Giaçonniui  met  sa  mort  en  69.  Guasbert  Duval,  camérier  du 

n90.  V^P^9  o^  ^  Saint-Pierre^de-Donzac 

'*  63.  Bertrand  in  Amauti ,  chanoine  en  Querci,  Après  avoir  été  évêque  de 

dé  Beîms,  chapelain  de%Iartin  IV ,  Marseille,  passa  k  l'archevêché  d'Ar* 

fut  élu  en  laSi  ft  fai  place  d'un  autre  les  en  i3i4*  li  présida  au  cottcile  de 

Bertrand ,  auditeur  des  caitses  dans  Saint-RufTe ,  près  d'Avignon ,  le  iS 

la  chambre  apostolique,  qui' renon^'  Jnin  i3a6.  Il  tonda  Une  chapelle  de 

k  Pélection  qu'on  avait  ûite  de  «a-  tous  les  saints  dans  la  cathédrale,  et 

personne*  Amaun  tint  en  198a  un  U  pourvut  d'tfne  chiase  pour  y  con- 

concile  de* sa  province  à  Avignota,  server  décemment  les  reliqnea  de 

et  mourut  en  ia86.  saint  Trophime,  et  ile  plusieurs  au* 

64.  Rostagne  II  de  Capra,  de  cha«  très  saints.  Il  donna  aussi  un  fonds 

Boine  d'Arles  en  fut  ftiit  évêque  en  pour  la  nourriture  et  l'entretien  dana 

ii86.  En  ii88,  Il  assembla  aon  con-*  l'université  de  Toulouse,  4'an  cer- 

elle  provincial -à' l'Isle ,  petite  Tille-  tain  nombre  de  jeunes  clercs  qui  vou-- 

du  diocèse  de  CuTatltoii.  C'était  un  ciraient  y  étudier.  Il  siégea  jMsqu'ea 

homme  d'une  grande  piété,  dont  i34t,  qu'ilfut  tiansfi&réàNarbonne. 

l'élection  cependant  lîè  fit  pas  plaisir  70*  Jean  IV,  surnommé  de  Baux  , 

au  pape  Honorins  IV.  Il  n'en  fut  pas  neveu  du  pape  Benoit  XII ,  succéda 

ainsi  de  Bonifiice  VIII,.  qui  envoya  à«  Guasbert  en  1.341.  Il  alla  trouver 
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Clément  VI  à Avigttoiiy  dont  il  obtint 
la  confinnntion  des  priTilégetde  iôn 
iîége.  Il  moitrat  en  i347* 

71  •  Etienne  I*'«  camérier  et  tréso- 
irjer  de  Clément  VJ,  pesta  de  i'éTé* 
ohé  de  Seint«Fons  à  i^arcbeféché 
d^Axlet  en  1349»  ^'^^  ^^  ^^  tnna£&ré 
à  Tonlonae  en  i35ow  • 

7».  Etienne  II,  de  la  Garde,  parent 
de  Clément  VI,  tnecéda  sur  le  siège 
d'Arles  à  Etieutte  I«' ,  en  i36o.  U  fit 
les  ibhctions  de  légat  en  Lombaidîe 
et  dans  In  Romagne.  Quelqnee-una 
le  font  cardinal.  Il  monrnt  en  tâS^» 
et  fttt  inbnmé  dans  l*^iae  de  Saint* 
Trophime. 

7S.  Gnllaudie  H,  de  la  Garde,  suc- 
céda à  son*  oncle  an  i36o,  aptes  avoir 
gonTerné  l'église  de  BragneiT  enPor« 
ta|psi.  11  présida  au  concile  de  sa  pro- 
vince, qui  se. tint  à  ApC  en  i365,  et 
il  fit  la  cérémonie  cin  couronnement 
de  l'empereur  Charles  IV.  Il  fut  ac- 
cusé de  trahison,  c'est  pourquoi  Hai» 
moud  d'Ag<>uat,  sénéchal  de  Pieren» 
ce,  le  priva  de  ses  biens,  et  détruisit 
son  chhteau  de  TrincnteUe.  Cmoo* 
nins  dit  que  de  cardinal -prêtre  du 
titre  de  saint  Etienne  sur  le  mont 
GoetiuSy  Urbnin  VI  le  fit  évoque  de 
Tusculum.  Ughel  n'en  convient  pas, 
et  Sontieot  qufil  lufe  fsit  petriarche 
de  Jérnaalem^  et  qu'il  mourut  nechei- 
véque  d'Otidàte  eu  iSçaw  D%uitres 
disent  qu'il  mourut  en  137  k  y  mais 
cette  dernière  date  ne  paraît  pus 
emcÀe;  <^r  l'histoneh'de  l'église  de 
fl«ftit-Ptt«l-troîs>Chftteauz  rapporte 
qn'Ademare,  évéque  de  cette  viUe, 
aonscrivit  eu  137S  à  son  testament, 
ce  qui  fait  quMlvivnitevcoce  eii  cette 
année* 

74.  Pierre  III,  de  Crée,  premier 

évéque  de  Saint*Paponl,  puis  arChSi- 

i^qae  de  Bourges,  fut  ensuite  fait  av- 

ehevèque  d'Aries  en  1376,  et  enfin 

cardinal  en  1378,  par  aéoient  VU, 

opposé  «lers  à  Urbain  VI,  qui  le  dé* 

posa  en  l'eppetant  an  fils  d'intquitév 

II  dtemenra  toujours  sur  ce  sié^e 

comme  on  le  Voit  par  phwieurs  actes 

reportés  dans  OmitSa  cknstian^f  et 

mourut  le  i6deSGnl»ndés  de  déees^ 

bce  en  1388.  Il  fi«t  inhnmé  dkns  l'ë- 

28. 
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glise  de  Saînt-Marfial  d'Avignon  eu 
il  avnit  fondé  un  collège  pour  les 
bénédictins,  que  possédèrent  ensuite 
les  moines  de  l'é^oite  obaervnnoe  de 
Clugny. 

';5.  François  de  Conzié^  fut  d'abord 
légst  d'Avignon,  vice -chancelier 
apostolique,  et  cnmèrier  du  pape, 
évèqne  de  Grenoble,  puis  arche vè* 
que  d'Arles  en  i388.  Il  bâtît  Itf  palais 
archié0iscopnl  de  cette  ville.  Il  pëtsa 
ensuite  à  Parchevèebè  de  Toulouse^ 
puis  à  celui  de  Narbonne,  et  mourut 
le  Si  décembre  lifim, 

76.  Raimdnd  IV  ne  nous  est  ceuun 
que  par  les  lettres  du  pepe^«Bonl^ 
fiice  IX  au  cardinal  Adge,  son  légat 
à  Avignon.  Voici  ce  qu'elles'  nous 
apprennent  1  Haimoird ,  ârtheféqué 
d'Arles,  tenu  d'erapoiaoïinér  L«dis* 
Iss,  roi  de  Sicile.  Le  cnidhitfl^légnt 
le  fit  arrêter  1  .le  pape  olrdoDna  qte'il 
serait  remis  an  bras  séculier  après 
qu'il  aurait  été  dégradé.  Ces  lettres 
sent  du  s3  mara  1389.  On  ue  trouve 
ce  Raimond  dans  aucun  catalogue 
dos  évéques  d'Arles,  ce  qui  nroihra|t 
sonpçonujer  qu'il  pouvait  bien  y  évoir 
alors  deux  évéques  de  oeî  siège,  l'un 
noosmé  pur  le  pape  d'Avigndn,. lou- 
tre par  ie  pape  de  fleme  y'qni.n^en 
nvait  que  le  ticre^      ,  ' 

7^.  Jean  V,  de.Rocîwcheunrt,jéTié»- 
que  de  Saint-Pona,  et.aiichevièqne  de 
Bourges  où  il  était  encore  eu,i389v 
passa  au  siège  d'Arles,  comme  on 
le  voit  dans  plusieurs  moniAnens  des 
années  iSçt,  i393,  idgSf  1398.  h 
moumt  le  i9  septembre  de  cette  der- 
hlère  snmée.  Après  sa  monf  le  siège 
vaqua  plusieurs  années,  peninjUle»- 
quelles  Benoit  XIH  f  ou-  Pierre  de 
Lnne  y  commit  différea si  administra^ 
tetars.  Il  n'est  pas  certain  que  Jean 
ait  été  cardinal. 

•  78.  Artaud,  est  marqué  èvéqne 
d'Arles  en  i4o4>  tio&j  ^406^  ^408, 
i4o9et  enfin  i4»o>  qui  iWtla  denràère 
année  de  sa  viel. 

79.  Jean  VI 9  de  Bregnier,  petite 
vftie  proche  d'Annecy  en  iSavoié,  né 
d'une- fisniille  obscure,,  fut  premièc»- 
meut  èvèqae  de  Vivien  y  essoite  de 
Genève  9  p«is   d'ArIqa  en.  1410.  Il 

10 
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avait  étéfÎEiltcaii&ial  parGlément  VU 
4lè9  i38S.  A^ttsd  agréable  àBenokXIU 
«iii'û  Cléoieitf  Yll,  il  fut  créé  par  ce- 
iui-ci  éTéquô  il'Ostie.  QuoîquUl  pos- 
sédât cette  dignité  et  les  autrea  dans 
le  BCbisiRe  y  il  aima  cependant  assez 
l'unité  die  relise,  pour  exhorter  Be- 
noît Xm  il  céder  I  et  voyant  qu'il 
ne  gagnait: sien  sur  son  esprit,  il  prit 
le  pafti  de  Le  quitter  et  de  se  retixer 
en  Italie  Tara  le  yrai  pape ,  et  d'aller 
au  concile  de  Piae^  oÀ  Ù  fut  de  nou- 
vean  créé  cardinal,  et  où  il  contribua 
à  l'élection  d'Alesandre  V»<|ui  le  con- 
ficma  érâque  a^Ostie  et  chancelier 
4o  I^E^ise  sômainc.  li  se .  trofiya 
aussi  k  l'élection  de  Jean  XXIII  et 
au.  oo»€ile  de  Constance.,  où  Mar- 
tii^  Vfttt  £ait  pape.  Il  fonda  un  col- 
légA.à  'Angnon  ■  «C  un  autre  à  Ge- 


ajontant  la  légation  des  Pay»-Bas  ; 
d*où  étant  roTenu  dans  son  diocèse, 
il  moiimt  le  16  septembre  i45o,  à 
Salon,  et  fot  inhumé  dan» ^église  de 
Ssint  -  Trophime.  Il  est  regardé 
comme  un  saint.  Clément  VU  en 
i5a7  permit  qu'on  en  Ht  Poflice. 

81.  Jean  Vil  d«  BeauTean,  proto- 
notaire du  saint-siége,  abbé  com- 
mendataise  de  Saint-Pierre  de  Mont- 
Major^  archevêque  d'Arles,  posséda 
toutes  ces  dignités  jusqu'en  i449*  ^^ 
y  a  -lieu  de  croire  qull  no  fut  point 
ordonné  du  tempe  do  Louis  d'Aile* 
man,  cependant  il  jonissait-desteYe* 
nns  de  ce  siège  et  les  régissait.  Il 
commit  tkn  spirituel'  Roberti  évèque 
de  Tibériade.  Enfin  il  fut  nommé  à 
l'évécbé  d'Angers^ 

8a.  Pierro  lY  do  Poix,  cardinal  de 


stèye.OLétablttlftsFréres-Précfaenrs  Foit,  appelé  TAnden,  lég^t  d'Avi- 
a  Anneey^  Bnfin  après  afoir  donné  gnon,  fila  d'Archambauld- Graillé, 
«a  tfibKoihéque  à  l?église  d'Arles ,  il     Ticomte  de  Béarn ,  et  d'Isabelle  de 


tndnvut  ù  Rome  le  16  fé? rier  i4a6. 
Bon  coupa,  toprèa  y  avoir  reposé  un 
an,  fut  transféré,  aélon  lea  ordres 
qu'il  «fait  donoéff»  data  s  une  chapella 
«pi'it  avait  fait  construire  préa  de  la 
gvànde^églîse  de  Genève. 

8é.,  liopisi  de  l'i|lustre  maison 
d'AUcma|^','é«ék[ae  de  Maguelone, 
devint  archevêque  d^Airles  en  t4al  on 


Fois,  sosttT  et  héritière  de  Matthieu  » 
comse  de  Foiz>-frére  de  Jean,  comte 
de  Foîx,  vicomte  de  Béam^  embrassa 
de  bonne  heure  la  vie  retigieuae 
dans  li'OnIre  deSaint'-Fmnçoîs,  dont 
il  fit  profession  dans  le  conyent  de 
MorUn  de  Béa^n,  qui  était  alors  en 
grande  réputation;  ensuite  avec  dia- 
pense  da  pape,  il  fut  chaigé  de  l*ad-. 


•i4a4,ile  «9  iaariér.  Martin  V  le  fit     miniatration  perp^aelle  de  l'égliao 


e*r«Ûi|al  du  titre  de  Sainte  •  Cécile^ 
etf  i4a6b  il  Ait  encone  légat  de  Bo- 
logne, vice<caiAéHer  apostolique.  Il 
fit  aussi  4a  fonction  de  légat  de  Ro't 
aiéy'x^oi  de  Sicile^  dans  1^  concile  de 
Bàlej  et  il  empêcha  ea  son  nom  que 
le  pei  d'Anragon,  à  qni  le  pape  aVait 
eeaféré  ce  royaame,  n'en  obtint  la 
confirmation   dn  •  concile.   Ralnald 
4^emp6n»'à  cette  occasion   contre 
Iionisvc;t  prétend  qu'il  ftft  en  partie 
la  cause  du  schisme.;  maia  s'il  con- 
seilla d*élire  pape  Amédée  de  Sa- 
Toie ,  il  fnt  .aussi  l^  premier  à  lui 
persuader  d'abdiquer,  et  il  y  réussit. 
Cependant  Eagène  IV  le  déposa,  et 
commit  Roger ,  prévôt  de  l'église 
d'Aix,  psnir  r^ir  celle  d'Arles.  Le 
eoncile  étant  fiai,  Louis  rerint  à 
Arles  y  où  le  pape  Nicoli|s  V  lui  fit 
rendre  sea  premiers  bonpoubi  J 


de^aint-Bertrand  de  Comioges.  Be- 
noit Xm,  antipape,  le  fit  cardinal  du 
titre  de  saint  Etienne  sur  le  mont 
Célîas,   en   1399»   dans    la:  vingt- 
deuxième  année  de  son  Age.  Cest 
pour  cela  qu'il  s'sttacha,àt:e  pOntifif, 
jnaqu'au  concile  de  Constance,  où. 
il  se -rendit,  quand  il  vitquKl  ne  par* 
lait  point  de  céder.  Il  y  fut  reçu  arec 
les  honneurs  dûs  à  In  pourpre  dont 
il  était  revêtu^  et  il  contribua  de  aon 
suffrage  à  l'élection  de  Martin  V.  Il 
fut  chargé  de  différentes  légationa 
sous  ce  pape.  Eugène  IV  le  fit  ère' 
que-cardînal  d'Albano  en  1 43 1,  et  ar- 
chevêque d'Arles  en  i^So.  Il  fonda 
en  1457  un  collège  à  Avignon,  ^ur 
l'entretien  et  la  nourriture  de  vingt- 
cinq  jeunes  enftmsqni  auraient  de 
la  disposition  pour  apprendre  les 
beUes^iettreSi^et  y  étàbUt  àce  des* 
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•ein  une  lMl>liothéi]ne  d«  livre*  de  BoravxiioiiTeUeeopinîotit,  ^tfûttB' 

toetet  lee  laegnes.  Enfin  il  mounit  cha  an  parti  dn  prince  tfe  Condé.* 

À  AirignoQ  en  i/f/i^yk^é^  saizanfe^  C'est  pSonrquoi  il  nit'chatfsé  de  fÉ- 

dix-lrait  ans.  ffi^e  avec  le  cardinal  de  Bènantift^  ef 

83 .  Philippe  de  Lèvia,  dit  cardinal  par  arrêt  du  parlement^  V^^.  ^^  "^^^^ 

d'Arles  9  fils  d'Enatache,  baron  de  ses  bénéfices  ^  en   i569.  Qàelqnes* 

Qnélns,  et  d'Adéhode  de  Conseil^  nns  croient  qu'il  se  retira  en  AllC' 

fille  de  Goi^  j^raad-maftre  de  la  mai-  magne,  où  il  mottrnt  en  1675. 

son.  du  roi  Charles  YI,  fat  d'abord  89.  Robert  de  Lénonconr,  <l*ane 

évéqne  d'Agde,  ensmte  arckeréqne  des' grandes  maisons  de  Lonraine, 

d'Anchy  pais,  par  la  démission  de  distingué  d'ailleurs  par  sa  régulkrité 

Pierre  de  Foix^  aroheréque  d'Arles  et  par  9tL  sdence,  trouva  un  facile 

en  ]46s.  Sixte  IV  le  fit  cardinal  en  accès  à  entrer  dans  les  bénéfices  ; 

1473.  Il  monmt  à  Rome  en  1475^  et  peut-être  en  posséda-t-il  plus  que 

fut  inhumé  à  SaintcMarie-Majeure.  les  canons  ne  le  permettent.  Évêqne 

84*  Eastache  de  Lévis,  firère  de  de  CbAIons,  de  Metz,  arcbevêqne  de 

Philippe,  lui  succéda   en  1476.  Il  Toulouse,  d'Arles,  d'Embrun^  puis 

mourut  en  1489,  ot  voulut  être  inhu-  cardinal-évêque  de  Sabine,  il  s'ap- 

mé  dans  le  tombeau  de  son  itère,  pliqua  particulièrement  à  conduire 

86.  Nicolas  Gibo»  fut  tranaléré  de  l'église  de  Meti.  II  mourut  au  mois 

rarchevêché.  de   Cosensa    à   celai  de  février  en  i56i,  dans  son  prieuré 

d'Arles,  par  le  pape  Innocent  VHI,  de  la  Cfaarité-sur-Loire. 

qui  était  son  cousin.  En  i48j^,  il  se-  90.  Antoine  d'Albon ,  succéda  a' 

cnlarisa  son  chapitre,  et  il  obtint  de  Robert,  et  passa  à  l'archevêché  de' 

Louis  Xn,  roi  de  France,  la  confir-  Lyon  en  i56^. 

mation  deê  privilèges  de  sa  ville  jné»  91  •  Hippolyte  d'Est,  fot  ftitt  cardi-*' 

tropolitaine.  Bajaset  (ce  qui  est  sin-  nal  par  Paul  m,  en  ]538,  archevêque 

gulier)  pria  Alexandre  VI  de  le  fiiii«  de  Milfen,  légst  du  patrimoine^  et 

cardinal.  Nicolaa  mourut  vers  l'en  proteMéttr  de  France  en  cour  de  Ro- 

■499*  me. R'fnt  très-ettimé  de  François  U* 

86.  Jeui  Vm  Penier,  né  dans  !'£»•  et  d'Henri  II,  avxqiiels  il  était  allié. 
pagne  tnragonaîse,  fut  première-  Il  pasaa  de  Parchevêché  de  Lyon  à 
ment  archidiacre  de  l'église  de  Léri*  celui  d'Arles  en  i56flr,  doitt  il  se  dé- 
da>  camérier  d'Alexandre  VI,  ensuite  mit  en  laveur  de  Prbéper  qui'  suit, 
évêqne  de  Melpihi  en  1498,  enfin  ar-  9a.  Prospef  Sainte-Croix,  d'audi-' 
chevêque  d'Arles,  à  la  ciesMOide  de  teur  de  Roto,  lut  fait  évêquè^de  CktX 
Louis  Xn.  Éttnt  déjà  fort  êgé^  il  fut  tel-Chisatto  dans  Itle  de  C#ète.  Ju- 
envoyé  légat  en  France,  et  le  roi,  les  m  et  Paul  IV  l'employ^ént=ft 
pour  lui  marquer  son  eatimey  ajouta  diverses  négociatiofts  en  Allema^e, 
à  ses  année  les  fleurs  de  lis.  Il  mou-  en  Portugal,  en  Espagne.  Il  fut  en- 
.rut  en  i5ai,  et  fut  inhumé  dans  l'é-'  voyé  en  France  en  y56a,  ton  com- 

gliae  de  Saint-Trophime.  mencement  des  guerres  clvi^8  en 

87.  Jean  IX  Ferriery  neveu  dn  pré-  qualité  de  nonce  apostolique.  Pié  IV* 
cèdent,  dont  il  fut  coadjuteur,  lai  le  fit  cardinal,  à  la  demandé  dé  Càv 
succéda  en  i5i8;il  mourut  en  i55o.  therine  de  Médicis^' enfin  ?!  devint 

88.  Jacques  du  Broullat,  fut  élevé  archevêque  d'Arles  par  là  démission'- 
par  Catherine  de  Médicis  aux  pre-  d'Hippolyte,  en  ii965.  Il  prééerva  si^fi' 
mières  dignités  eoolésiastiqnes,  abbé  diocèse  des  ntf  tivelletf  erréril-s  $  aucun 
de  Sain^ymphorien  de  Beauvais  et  hérétique  n'y  entra  pendant  huit  ans 
de  la  Rivour,Ordre  de  Clleaux.  Hen-  qu'il  siégea,  il  alla  à  Rome,  où  il  fut 
ri  n  le  nomma  à  l'archevêché  d'Ar-  évêque  d'Albano  le  6  mai  1689.  ir 
lea  en  j55j.  Maia  plus  accontumé  à  mourut  la  même  année  en  mois 
suivre  la  cour  qu'à  remplir  lea  de-  d'octobre ,  ev  fat  enterré  à  Sainte* 
vm»  de  aon  état,  il  se  laissa  entrât»  Marie-Majeure. 


7« 


93.  Sytniu  Saiitta-Cffoix,  nerea 
du  ptécédentp  dopt  il  int  sfcliidiAcrtty 
loi  «occédA  en  1^73.  J[)a  ton  tempe, 
le  pettCf  la  famine»  la  guerre^  le  dé* 
bordemeot  da  Rbdne  afifligèreat  eoa 
peuple.  Il  pose  i^  premiâre^ieNe  du 
couTent  def  capucioa  de  la  ville  en 
iSSS,  et  de  Salon  en  1597.  Deux  ana 
apr^  il  partit  pour  Rome^  et  so  mau- 
Taîae  tan^é  l'obligea  à  ae  démettre 
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aida  en  t63ff  A  I^aasemblée  da  clergé 
qns  se  tint  à  Paria;  et  le  aa  jalllet» 
il  porta  la  parole  «u  roi  an  nom  de 
tous  les  éTéqnes,  étant- accompagné 
de  l'archeTéque  d'Audi  et  du  coad- 
)ttteur  de  Tours.  Sons  son  pontifi- 
cat, les  carmes  déehaos^és  s'établir 
sent  à  Arles,  aussi-bien  que  les  car- 
mélites. U  réforma  plusienra  abbayes 
d*  hommes  et  de  iilles  dans  aon  dio« 


de  aon  arcbovéché  du  consentement    cèse.  Il  moamt  à  Paria  le  5o  fnillet 


du  roi  Henri  lY.  Il  est  enterré  a 
Ropie  dapa  l'église  de  Sainte  -  Pm-» 
zéde. 

94*  Horace  Montane  9  né  à  Poli- 
castre  dans  le  royaume  de  Naples 
en  i54S ,  éTéqne  d'Adria ,  fut  trans- 
féré on  1599  à  l'archevêché  d'Arles. 
Il  fut  nommé  )«ge  avec  le  cardinal 
de  Joyeuse  »  au  sujet  du  maôage 
d'Henri  IV  a^oc  Marguerite  de  Va* 
lois ,  sœur  de  Henri  III.  Il  le  déclara 
nul  comme  ayant  été  fait  sans  le 
consentement  des  parties.  Il  moumt 
à  Salon  le  11  septembve  i6o3y  âgé 
de  cinqvenfte-Mpt  i^ns.  Il  légna  tous 
œs  bienf  à  son  église* 
.  95.  Gaspard  DuUurent,frèmtlt!|Io* 
Qoraty.  archevêque  d'BmbruAy*  et 
d'André  Dnlainrent»  ^médecin  A*Hen^ 
ri  IV,  fut  fiait  archevêque  d'Arlet»  an 
patrie»  en  iéo3i.  Tjrois.i^na  apréa,  il 
se  trQuve  #  l'assemblée  générale  te- 
nue 4  Paria,  au  m^ia  d«  maft#  et  à 
c^lle  des  noublee  à  Rouen,  en  1617. 


fi  éinblit  las  «apacins  à  MArtignesr    4e  Caroaaaonne. 


1643,  et  iut  inhumé  à  Bordeaux  dans 
l'église  de  la  maison  prolease  des  jé- 
suites, auxquela  il  avait  légué  aa  bi- 
bliothèque. Nous  avona  de  lai  un 
ouvrage  intitulé  :  du  Bouclier  de  la 
foi  contre  les  protestaas. 

97.  François  Adhémar  de  BAonteil, 
de  Grignan ,  évoque  de  Saînt-Panl- 
troia-Chàteaax  en  i63i ,  pais  coed- 
jtttenr  d'Ariea  en  i643,  fut  bienrdt 
<;onfinné archevêque  de  cette  ville  par 
Anne  d'Autiiehe»  r^eate  du  royau- 
me. lUe  roi  le  choisit  pour  apaiser 
quelques  tumoltes  qui  s'élevèrent  à 
Marjeille.  Il  concilia  aussi  le  parle- 
ment d'Aix  avec  Louis  de  Valola, 
entre -'lesquels  il  y  avait  eu  quelque 
mésintelligence,  et  il  empêcha  une 
sédition  prête  à  éclater  dans  sa  ville. 
Le  roi,  en  coaaidératioa  de  ses  servi- 
ces, le  fit  commandeur  de  ses  Ordres 
en  i66i.  Enfin  il  monrut  le  9  mars 
1689.  Il  avait  deux  lirèrea  évêques , 
Jacquea,  d'Uaea,  et  Louis  Joseph, 


«a  i6o4i  la<  mm^oMs'  dana  la  tiilie 
^  i^^y  tea  pères  de  TOratobra  et 
les  nrsulinea.  U  awHirat  ea  i63o  <  et 
fat  iabp«é.  dans  l'église  de  Seint- 
Tiropbiinie- 

96,  4je#a  X,  JWbevt  de  Barvault , 
t^  SiàX  é^uo  de  Basaa  ea  lèia,  li 
•e  Voi^va  iwjf.  Si^is  aprèa  Ik  l'asaani^ 
hiéa  géaiéirale  du  clergé  qi4  se  tint 
à?aiMU  11  t^t  désigné  gcaad.ewr 
mAai^r  de  ^arie  ^t  France,  reiaa 
d'Angl^eterre  i  maia  l'eavio  et  la  je* 
ioasie  da  «certains  l'ea^iéchèrent  de 
]ytédey  cet|;e  charge^  ^fin  en  ié3Q| 
il  fat  nommé,.  sjrobe^qae.d'AxIea 
f^irèa  la  mort,de  Gaspard  DuliMftcentf 
et  il  prit  pQSseasion  ai^  moia  de  dé* 
cembre  de  l'aanée  suivante.  U  pré* 


98.  Jean«>Baptiate  Adhémar  de 
Moateil,  de  Grignaa,  nevea  dxi  pré« 
cédeat,  et  aon  coadjateur  et  érêque 
de  Claudiopolis,  monta  sur  te  siège 
d*Arles  après  la  mort  de  son  oncle, 
et  siégea  neuf  ans.  Il  mourut  à 
Montpellier  le  11  novembre  1697, 
êgé  de  cîaquanto-neuf  aas. 

99*  François  III,  de  Mailli,  anroê- 
nier  du  roi ,  fut  nommé  archevêque 
d'Aries  au  moia  de  décembre  1697, 
et  ordonné  le  11  mai  de  IHianée  sui- 
vante, par  le  cardinal  Touasaint  de 
Forbin  de  Javsoa ,  évéque  de  Bean- 
vais*  Il  feçut  le  PaULum  en  169^,  et 
en  i^sa»  le  roi  le  tmaeféra  à  l'arche* 
vêché  de  Reima. 

teo.  Jacques  de  Forbin  de  Janaon, 
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Tais,  aon  oneltf,  Ht  Bommé  archevé» 
que  d'Arles  en  171  ly  et  ordonné  par 
Parchtvéqne  d'ASy^kna  Pégliae  de 
Beauvaisy  en  préaence  de  aon  onde. 
Il  monrut  le  t3  {entier  1741  • 

101  •  Jacques -Bonne  GîganU  de 
Bellefonty  lui  succéda  en  1741  )  il 'fut 
transféré  à  Paris  en  1746»  où  il  mou- 
rut la  même  année. 

109.  Jean-Joseph  de  Saint'Jean  de 
Jamilhac,  né  dans  le  diocèse  de  li* 
mogee  en  17069  sacré  évéque  de 
Vannes  j  le  la  aoftt  1743»  fut  trans* 
féré  à  Arles  en  1746.  {OalL  chnsê* 
ton.  I,  p.  5ao.) 

io3.  Jean«Marie  du  Lan,  né  le  3o 
octobre  1738,  sacré  en  17769  massa- 
cré aux  carmes  le  a  septembre  1701, 
fnt  le  dernier  arcberéqne  d'Arlo^ 

Conciles  d* Arles» 

Le  premier  se  tint  IVin  3i4v  sons 
le  pa^SlWestre  et  l'empereur  Cons- 
tantin. Deux  cents  éréqnes  le  sous* 
crivirent  Claude  et  Vitus,  prêtres; 
Eugène  et  Cirisqve,  diacres, y  pré* 
sidèrent  comme   légats  du  pape. 
L'empeievr  Constflndns*y  trouva  en 
personne.  Le  sujet  de  sa  convocation 
*fnt  le  schisme  des  donatistes,  qni 
avaient  diyifé  Téglise  d'Afrique  y  en 
metUnt  Majoriu  à  la  place  de  Ceci* 
lien»  évéque  de  .Garthage»  qu'ils  ac^ 
cusaientin)nstementde  plusieurs  cri- 
mes* Ces  schismatiques,  qni  avaient 
d'aboisd  été  condamnés  dans  un  con* 
cile  de  CarthagCy  et  ensuite  dans  nn 
concile  de  Aobm  j  le  lurent  pour  la 
troisième  foie  dans  ce  premier  cou» 
cile  d'ArieSf  le  pins  célèbre  de  tons, 

IjOS  pères  de  ce  concile  firent  vingts 
deux  canons  »  dont  le  huitième  dé- 
fend de  rebaptiser  les  hérétiques  qui 
reviennent  à  l'Église ,  lorsqu'ils  ont 
été  baptisés  au  nom  de  la  Sainte- 
Tnoité.(Lebbe,t.i.) 

Le  deuxième  concile  se  tint  l'an 
353,  parles  Ariens  contre  saint  Atha- 
nase.  Paulin^  évéque  de  Trêves,  dé- 
fenseur du  saint,  7  Ait  cendamné  à 
l'exil. 

Le  trolôème,  l'an  39e,  sons  le  pape 
Silice.  On  y  fit  trente-sept  canons, 
dont  le  dix-hnitiéme  do»ne  à  J'éfé- 
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que  d'Arles  le  pouvoir  d*assembler 
le  concile  natiottisl.  Le  dix-neuvième 
sépere  de  la  communion  ecclésiasti- 
que, les  prélats  qui  ne  s*y  trouveront 
paa>  on  qui  s'en  iront  avant  la  con- 
clusion. Le  vingt- neuvième  accordé 
aux  clercs  la  pénitence  publique  j 
quand  ils  la  désirent;  ce  qui  leur 
avait  été  refusé  jusqu'alors. 

Le  quatrième,  l'an  44>  ou  44^. 
Saint  Hilaire,  évéque  d'Arles,  y  préf 
sida,  et  l'on  y  fit  cinquante-six  canons 
qui  sont  tirés  presque  tous  des  con- 
ciles précédens ,  tels  que  ceux  de 
Nicée,  d'Orange,  de  Vaison^  etc. 
(Pagi.  GalU  christ»  1. 1,  p.  599.) 

I^  cinquième,  l'an  45a,  sur  ta  dis- 
cipline. On  y  fit  cinquante-six  ca- 
nons, dont  plusieurs  sont  tirés  d'su- 
tres  conciles. 

Le  premier  défend  d'élever  nn 
néophyte  au  diaconat  ou  au  sacer- 
doce. 

Le  cinquième  défend  d'ordonner 
nn  évéque  ssns  une  lettre  du  mètro- 
poiitsin,  ou  ssns  trois  évèques  de  sa 
province. 

Le  treisième  défend,  sons  peine 
d'excommunication,  atout  ecclésias- 
tique d'abandonner  l'église  à  laquelle 
il  est  attaché. 

Le  quatorzième  ordonne  la  dépo- 
dtion  contre*tous  les  clercs  qui  exer- 
cent l'usure  on  le  commerce,  quel 
qu'il  soit. 

Le  seizième  ordonne  de  rebaptiser 
les  paulianisteS. 

Le  trentième  défend  de  livrer  ceux 
qui  se  réfugient  dans  l'église. 

Le  trente-unième  juge  digncsd^ex- 
communicatîon  les  clercs  qni  ont  re- 
cours aux  tribunaux  séculiers  dans 
les  affaires  spirituelles  et  de  religilon. 
Le  cinquantième  interdit  l'entrée 
de  l'église  A  ceux  qui  ont  des  inimi- 
tiés publiques.  O  concile ,  que  les 
nns  rapportent  è  Pan  45i,  et  d'antres 
à  l'an  453,  èstpent-ètre  lemémeque 
le  précédent. 

Le  sixième  cohcile  se  tint  l'an  455, 
eous  le  pape  Léon  I"*,  touchant 
Fanste,  abbé>de  Lérins,  et  Théoclt^re, 
évèquc  de  Pvéjus,  au  8ti]èt  de  la  Ju- 
ridiction qu'il  prétendttit  avoir  sur  ce 
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vicaire.géiiérftl  du  cardinal  de  Beau-  talion  4e  V^mjfêremx  Charlemagiie. 
monastère.  Le  concile  compoaé  de  Jean,  archevêque  delà  ▼iUei  en  était 
treize  éTéques,  ordonna  que  Théo-  le  piéaident.  On  y  fit  Tingt-stz  ca- 
dore  ne  prétendrait  d'autrea  droita    nona  anr  la  diacipline. 

Le  quatrième  défend  au<  laica  de 
chaaaer  les  prêtres  de  leura  égliaes, 
sans  le  jugement  de  l'éréque. 

Le  huitième  défend  de  recevoir 
dans  les  monastères  de  filles,  un  plus 


aur 


le  monastère  de  liérins  que 
ceux  qu'j  avait  eu  Léonce,  aon  pré- 
décesseur. (Jleg.  t  .8,  Lab.  4.  Hard.  a.) 
Le  septième ,  Pan  463 ,  touchant 
saint  Mamert,  archevéquede  Vienne 

en  Dauphiné.  Ce  saint  prélat  ayant    grand  nombre  de  reiigieuaes  qu'ils 
consacré  un  évéque  dans  l'église  de     n'en  peuvent  entretenir. 


Die,  qu'il  croyait  dépendre  de  aa 
métropole ,  le  pape  Hîlaire ,  qui  en 
lut  infermé,  renvoya  la  connaissance 
de  cette  aflaire  a  Léonce  d'Arles , 
pour  la  terminer  dans  un  synode;  et 
après  l'avis  du  synode ,  le  pape  Hi- 
laire  ordonna  que  révoque  de  Die 
serait  confirmé  par  l'archevêque 
d'Arles;  et  qu'à  l'avenir,  l'archevê- 
que de  Vienne  s'abstiendrait  des  or- 
dinations hors  de  sa  province.  (Reg, 
tom.  9.  Hard.  a.) 

I^e  huitième ,  l'an  4y5,  contre  les 
prédestinatiens.(Pa^.  tom.  9.  Lab. 4. 
Hard.  a.)  Ce  concile  ne  nous  est  con- 
nu que  par  les  ouvrages  de  Fanste 
de  Riex  :  ouvrages,  dit  le  P.  Pagi, 
qui  contiennent  tout  le  venin  du 
aémi-pélagiâniame ,  et  qui ,  comme 
tela ,  ont  été  mis  entre  Jes  apocry- 
phes par  le  pape  Gélase,  à  la  tête 
de  soixante-dix  évêqu^s,  l'an  496. 


Le  dix-septième  porte  que  les  évê* 
qnes  feront  tons  les  ana  la  visite  de 
leurs  diocèses. 

Le  vingt-unième  lait  défense  d'en- 
terrer personne  dana  les  églises. 

Le  vingt  «deuxième  défend  de  te- 
nir des  plaids  et  des  assemblées  dans 
les  églises  on  soua  les  portes. 

Le  douzième  concile  se  tint  l'an 
io55,  touchant  l'affaire  deBérenger, 
vicomte  de  Narbonne,  avec  l'arche- 
vêque de  cette  ville.  (Mansi,tom.  1, 
p.  i3io.)   • 

Le  treizième  concile  se  tint  l'an 
1059.  (^Gall.  christ,  t.  6,  p.  36.) 

Le  quatorzième ,  l'an  iao5,  sur  la 
discipline.  (Ibid.  t.  1»  p*  So5.) 

Le  quinzième,  l'en  isio,  sur  les 
propositions  feites  inutilement  par 
Raimond,  comte  de  Tonlonse,  pour 
son  absolution.  (Lab.  t.  ti,  Hard. 6.) 

Le  seizième,  l'an  ia34.  Jean  Bans- 


(Pagi ,  in  Banui,  t.  8,  p.  5an  et  5a5.)  aan,  archevêque  de  la  ville,  y  publia 

Le  neuvième ,  l'an  5a4  y  *ous  le  vingt-quatre  canons,  dont  le  deuxi^ 

pape  Jean  !•* ,  touchant  les  ordina-  me  ordonne  aux  évêques  de  prêcher 

tiens.  Saint  Césaire  y  présida.  On  y  ou  de  feire  prêcher  dans  leurs  dio- 

fit  quatre  canons,  dont  le  premier  cèses,  et  les  troisième,  quatrième, 

règle  l'âge  des  diacres  4  vingt*cinq  cinquième  et  sixième  veulent  qu'on 

ans,  et  les  trois  autres  regardent  recherche  les  hérétiques,  qu*on  les 

l'irrégularité  des  nouveaux  conver»  excommunie,  qu'on  les  emprisonne 


tis,  des  pénitena  et  des  bigames. 

Le  dixième,  l'an  554-  Sapaudus, 
archevêque  de  cette  ville,  y  présida, 
assisté  de  dix-neuf  évêques,  tant  en 
personne  qu'en  députés,  et  l'on  y  ût 
sept  cai>ons,  dont  le  second  adjuge 
aux  évêques  la  iuridiction  sur  les 
moines  et  les  monastères  situés  dans 
leur  diocèse;  le  troisième  donne 
pouvoir  à  l'évêque  de  corriger  les 
abbés  qui  s'éloignent  de  leurs  mo- 
nastères sans  sa  permission. 

Le  onzième,  Pan  81 3,  à  la  solild- 


et  qu'on  les  livre  au  bras  séculier, 
s'ils  ne  se  convertissent.  (Lab.  t.  n, 

Hard.  7.) 

Le  dix-septième  concile  fut  teira 
l'an  ia36,  sur  la  discipline.  {GalL 
christ,  t.  1,  p.  568.) 

Le  dix-huitième,  l'an  ia4ai  sur  la 
discipline.  (Lab.  tem.  11.) 

Le  dix*neiMème,  l'an  laôo,  ou 
ia6i,  contre  l'abbé  Joachim,  et  sar 
la  diacipline.  Fieront,  archevêque  de 
la  ville,  y  présida ,  et  l'on  y  fit  dix- 
sept  canons* 
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Le  .premiec  conàamnt  le»  Joachi-    -récollets ,  des  capncint ,  des  cannes 


mites, 

I^e  deaxiéflBe'  eniokit  «oz  caréa 
d'apprendre  à  leurs  paroissiens  la 
manière  de  baptiser  leurs  enfisns 
dans  le  danger,  de  mort. 

Le  troisième  ordonne  le  Jeûne  à 
l'éTéqae  qui  confirme,  et  à  ceux  qui 
sont  contrôlés. 

lie  imitîèae  veut  qu'on  distingue 
les  jai£i  des  chrétiens  par  quelque 
marque. 

Le  quinzième  défend  an<  religieux 
de  receroir  des  laïcs  dans  leurs  égli- 
ses, les  dimandies  ni  les  fêtes,  ni 
de  prêcher  dans  le  temps  de  l'office 
de  paroisse. 

Le  seizième  porte  que  les  péni- 
tenciers eoTOf  es  dans  les  paroisses 
pour  absoudredes  cas  réserrés,  n'en- 
Jtendront  en  confessiott  que  ces  cas 
et  renverront  pour  les  autres  aux 
curés.  (Lab.  tom.  ii,  Hard.  7.) 

Le  vingtième  concile,  l'an  1975, 
par  Bertrand  de  Saint-Martin,  arche- 
vêque de  la  ▼ille.  On  y  fit  vingt* 
deux  canons.  Le  septième  défend 
de  rendre  les  omemens  de  l'église 
sans  U  permission  de  l*éréque.  Le 
BeuHème  établit  les  curés  exécu- 
teurs des  legs  pieux.  Le  vingtième 
défend  d'enterrer  en  terre  sainte 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  confessés  à 
PAques. 

ARRAS,  Atrtbatum,  ville  épisco- 
pale  aatrefins  sons  la  métropole  de 
Cambrai,  et  ancienne  capitale  de 
l'Aitois.  Elle  est  auiourd'hni  chef- 
lieu  du  département  dn  Pas-de-Ca- 
lais ;  ses  fortifications  sont  en  grande 
partie  de  Vanban;  la  citadelle  est 
une  des  plus  belltt  de  France.  Arras 
est  divisé  en  deux  villes,  l'ime,  qui 
est  l'ancienne ,  est  nommée  la  àté; 
l'antre  la  ville.  On  y  lait  nn  grand 
commerce  de  blé.  Elle  est  située  sur 
la  Scarpe,  à  quarante- quatre  ligues 
de  Paris. 

Ijo  chapitre  d'Arras  était  composé 
clTan  nrévdt,  d'un  doyen ,  de  deux 
archidiacres^  d'un  trésorier,  d'un  pé- 
nitencier, de  quarante  chanoines  et 
de  cinquante-deux  chapeli|ins.  Dans 
la  ^ilie  étaient  des  dominicains ,  dos 


réformés  et  non-réformés,  des  trini- 
tidres,  et  plurieurs  communautés' de 
religieuses;  des  hôpitaux  pour  les 
malades,  un  séminaire  gouverné  par 
les  prêtres  de  la  mission  «  et  nn 
magnifique  collège  des  )èsuîtes,  que 
Philippe  Caverel  abbé  de  Saint- Vast, 
fit  bfttir  en  iS^ç. 

L'évêché  d'Arras  a  été  sons  la  mé- 
tropole de  Reims  Jusqu'en  i5Sg\  il 
en  fut  alors  soustrait  par  Panl  IV, 
et  mis  sons  l'église  de  Cambrai,  de- 
venue archevêché.  Depuis  quelques 
années  il  est  sous  la  métropole  de 
Paris. 

Le  diocèse  contenait  quatre  cents 
paroisses,  doase  doyennés  ruraux, 
dix-huit  on  vingt  abbayes  et  plusieurs 
collégiales.  Auj  ourd'hui  les  curessont 
au  nombre  de  quarante -cinq  et  on 
compte  six  cents  succursales.  Quant 
aux  établissemens  religieux,  il  y  en 
a  vingt-trois  de  différens  ordres.  Le 
revenu  de  l'évêque  est  de  vingt-deux 
mille  livres.  Sa  taxe  en  cour  de 
Rome  est  de  quatre  mille  florins. 

A^ues  d'Jlrras* 

1.  Saint  Vast,  P^edastus^  qui  in- 
struisit Clovis  dans  la  religion  chré- 
tienne ,  fut  le  premier  évéque  d'Ar- 
ras vers  l'an  5oo;  Il  le  fut  aussi  de 
Cambrai  dix  ans  après,  et  il  gouver- 
na ces  deux  églises  jusqu'en  54o  t  il 
mourut  le  6  février  de  cette  annéei 
Voyez  Saixt  Vast. 

a.  SaintDominiqne,coadîuteurde 
saint  Vast  dans  ses  travaux  aposto- 
liques, luisuccédaaussi  dans  le  gou- 
vernement de  ces  deux  sièges  wlS^o, 

3.  Saint  Vednlphe  fixa  son  siège  à 
Cambrai  et  y  mourut  (1). 


(i)  Depuis  00  temps  la  ville  d'Arras 
fut  soumise,  pour  le  spirituel,  li  osUe 
de  Cambrai,  et  n'eut  plus  d'évèque  1 
elle  n'oublia  «pendant  pns  son  dîoit. 
En  qualité  de  ville  épiaoopale,  elle  oon* 
serva  toujours  nn  archidiacre  qui  con- 
naissait, en  l'absenoe  de  l'évéquc,  des 
causes  eodésiasiiqaes.  Les  ohosss  de* 
meurteent   dans  oet  état  jusqu'à  Ur- 


8e 

.  4.  Lambert»  né  j^  Guiie  iPaim  U- 
luttre  fiuniile,  arckidiaoro  à&  Té» 
rouane^  cliaaoino  et  grand  chantre 
de  Saint-Pierre  de  lille,  homme 
d'une  grande  sainteté»  fat  élu  par  le 
clergé  d'Arras  et  ordonné  à  Rome 
par  le  pape  Urbain  II  dana  i*égUae 
de  feinte  Blarie-la-^Neuve ,  le  qua- 
trième dimanche  de  carême,  l'année 
1093.  Il  mourut  le  16  mai  iitS, 

5.  Robert  !•',  d'Arraa  même,  dont 
il  était  archidiacre  9  en  fut  ordonné 
é?éque  en  iii5.  Il  fut  le  premier  qui 
établit  l'uaag»  de  dire  au  ch<iMur  le 
petit  oi&oe  de  la  «aiate  Vierge.  Il 
mourut  le  ao  février  ii3i,  et  fut  in- 
humé dana  uhe  chapelle  de  aon 
église  «  dite  do  SaùUe^MaiW'iUâ' 
JFlewTM*  On  onvrit  son  tombeau  en 
i6à^  dans  lequel  on  trouva  Ses  oa» 
aemcns  couverte  d'un  linge  rédnit 
en  poudre  par  vétusté  9  un  calice 
avec  pa  patène  4'étain  un  peu  rongé 
à  pa  gauche  9  et  à  la  tète  une  lame 
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8.  André  !•',  de  Paris,  nbbé  de 
Van-Cemai,  Ordre  de  dteaux,  Int 
mis  sur  le  iiége  dfAnraa  en  ffi6t.  Il 
reçut  saint  Thomas  de  CentOfMry, 
qu'on  evait  chassé  de  éon  8îége.  Il 
mourut  en  i>73.  Il  fut  enterré  dans 
le  chœur. 

9.  Robert  n,  nédepatens  pattrres 
dans  le  pays  chartrain,  trouva  le  se> 
cret  de  gagner  les  bonnes  grAces  de 
Philippe  Elsoty  comte  de  Flandre, 
qui  le  fit  son  chancelier,  et  qui  M 
donna  de  bons  bénéfices.  Outre  les 
prévdtés  de  saint  Pierre  d'Aire  et  de 
saint  Donatien  de  Bmgee,  il  Inî  don- 
na l^idminlscrmtion  deséréchés  d'Ar- 
ras  et  de  Tournai,  jusqi^à  ce  qu'on 
7  eût  pourvu  par  élection ,  et  qu'on 
t'eèt  nommé  à  l*un  on  à  Pautre.  On 
lui  déféra  le  si^e  de  Cambrai  ;  mais 
comme  il  était  en  chemin  pour  ae 
£ûfe  ordonner,  il  fut  tué  à  Gondé 
au  mois  d^octobre  1174»  perdes  sol- 
dats que 'Jacques  Davesne  était  ap-> 


de  fdomb  avec  une  inscription  qui    ^sés  ponr  se  Yengèr  de  quelques 


mer<|uait  que  c'était  le  oovps  de  Roi- 
bert,  évèque,  mort  en  «t3i,  dana  là 
aeiziôme  année  de  son  pontificat. 

6.  Alvise^Flamand  de  natibn,  moine 
de  l'abbaye  de  Saint^Berdn,  grand- 
pnenr  de  l'abbaye  de  Saint- Vast, 
enauiteabbé  d'Anchin^fut  élu  évé* 
qne  d'Arraa  en  ij3t»  pir  ne  conaen« 
tement  utanioM  de  te«a4es  chànoiA 
nes«  11  mOnnit  en  1146  à  PhUippo- 
pie,  ville  de  la  Macédoine,  dana  l'en** 
pédition  de  Jérusalem. 

7»  Godescaley  né  en  Brabaht,  troi- 
aièane  abbé  de  Saint^Martsn  proche 
le  Gafeelet,  dana  le  diooèae  de  Cam- 
bffld»  anooéda  à  Alvise  eu  ii5o.  Le 
pape  Eugène  te  coniidémit  beau- 
coup. Il  lui  donna  à  examiner  Vou^* 
vrage  de  Gilbert  de  la  Forée ,  évé- 
que  de  Poitiers.  Godescale  fit  ses 
venài^uee,  qu*il  dénna  à  ce  pepe 
dnns  ie.  ceiacîla^  de  R«(m8.  Il  quitta 
son  évéciiè  à  easMe  de  son  grand  âge 
efide  sa  mantaise  aanté,  en  1  t^i  ^  et 
dana  eon  monnitère. 


U  Cio^)t  qei  tnaàki  à  la  ville 
d'Arraa.  non  drait  d'élire  un  ëvéqne. 


Injures  qu'il  prétendait  lui  avoir  été 
fiiitea  par  cet  évéque. 

to.  Frumôld,  archidiacre  d^stre* 
vsrnde,  fut  fait  évéque  par  oidre  du 
comtede  Flandre,  et  mourut  en  1 183. 
On  le  tfouTO  aussi  noaufté  Pruttald 
et  f^uvatdt 

is«  Pierre  I«,  abbé  de  Pontigni , 
ensuite  de  Giteaux»  fut  élu  par  tout 
le  clergé,  et  ordonné  dans  le  concile 
de  Vérone  en  iift4.  Il  aMtimt  en 
tno3. 

ra.  Radulphe  de  Neuville,  né  à 
Vienne  en  France,  fut  Hit  évéque 
d'Arras  au  mois  d*octobre  i9d3.  U 
mourut  le  a6  mara  laai. 

ift.  Ponce  >  d'archidiacre  d'Arms  » 
en  fùtftiit  évèquo  en  laai.  De  son 
temps  les  Frères-Mineurs  furent  re- 
çus dana  cette  ville ,  nuasî-*bien  que 
les  fiUee  dites  augustmes.  Il  mourut 
en  ia3i. 

i4'  Asson,  archidiacre  d'Ostre» 
vande ,  succéda-  à  Ponce.  Cétalt  un 
hoBMne  d'une  grande  vertnr,  d'une 
pntdetioe  consommée,  pieux  et  en- 
vaut.  R  a'oppoèa  fortement  enx  Al- 
bigeois, qui  s'étaient  ré|iandna  dune 
son  diooèse  pour  y  semer  leurs  cr- 
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veazt,  «t  eA  garantit,  .apii*  tfonpeaa 
fior  a^.  prédications.  De  «oi^  tQ0>p3 


î«9  rQ'tigi'Bllx<4e,8l^ntDotlnim<|ae«*é^ 
tabllreat.clans  Iç  fimbparf;,.  119  fn? 
rent  aussi  fondés  ea.Dién^  ,teihpa  à 
Douai,  paria  libécalîté  de  Margucr 
rite,  c<Q|ntes9e4JLe  Flandre.  C'était  en 
is33.  il  ynoarut .^^7  oia^^  i;f4^,  et 
fut  inhniné  daps  la  ca^drale;  fia 
c6t^((roit  du  grand  a  nt^K      -    „^  * 

]5.  Fursée^  succéda,  à  ÂssoUj^  âiaî-a 
pour  peu  de  temps;  car  à  peine  siégea' 
t-il  un  an.  Il  mourut  le^^Smàrs  «a47# 

i6^  Jacqves  l*F .  dfi  p\na,nty  lut|  or- 
donné par  |e.  pape  enaa47.  11  faut 
qu'il  ait  abdiqué  YeX9  lap  laS&'i^car 
aont  aucceaseur  occupait  sa  piacç.en 
I25ç.,  et  lui  vivait  encore  ep  ia($»» 
qR*!!  mourut  le  1 9  avriL  II  fut  îniiû;iné 
dansle  choaur*        .:fi     ■    - 

17.  Pierre  II,  de  l^qy.e^i  ^  ^ut  faii 
év^ê^ne  ei^  ia5§^  Sous  Bop  ppntjTlîcati 
les  trinitairesy  les  çari|ie^,ii|:le8tem- 
piiers.  s'établirent  dtlns.le  fi^bo^r|^ 
d'Arras. .  Jl  fut  un^  de,  cen^  .QPW,  ^'^ 
U7$^  écrivirent  a ji  pfpe  (^rigoiçelC^ 
pour  la ,  canonisa  tiç q  de. . Làù^  s  O^X , 
roi  (fe  France^  àoi^.&ge,  et: sa  inau-' 
^aiaç  sanié  l'obligi^rent  a  demander 
sa  ,d^n^ssion  qi^'il  éu^%  beaucoup  de 
peine  à  obtenu',   en  ia86.  Il  ne  se 


br;edç  la  mèpaç.anjjé^j.^ ^ 

]  ^AGuiU^ii^e  4el8ifiCO,^  fut  nbiiimQ 

5«rl*^papç  Martin  iV",'  les  chanoines 
'Arr^s  n'ayant  pt;^cpnyèn\rjd'^n  8U'> 
jet;  li^a  ii,nsyo,ulaièntayoi^:^ÇOurévè- 
que^Çtieflup^abbi  dumô^i  Saînt; 
Eloy,  d'^^tres  9!j  0\>\>os^fn\y\,a  dé- 
cision ayant  été  remisé  au  pape  j  il 
W°JWfi  4p  SQi:f  autorité  Guiïlaïunei 
^^.^aa!^,..^u'd  recqmnianda  an  ,rpi., 
£Pi)l^ipi)i^  <^AI^  ét^  cloyen  d'Orléans. 
£^4  i^.|  il  .Bt  faire  une  châsse  en 
^orme  dcLparcHe'dè  Moïse*  «l'un  ou- 
Trage  magnifique ,  '  pbur  y   mettre 
ce^te  manne  céleste  oue  l!égl|^e  d*^r- 
taf  pçnserve  ^ttr^cieu'sëment  âV^ç 
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.  ,i9<  Jean  l«>  i^'est  point  connu.  On 
dit  qu'il  fut  cardinal.   . , 

acu  Gérard  !«»  Pigalotli  j  ItaUed , 
professeur  et  docteur  en  l*un  et  rau- 
^e  .drx>it,  fut  élcvié  en  France,  com- 
me on  voit  par  Phîstoifp  du  démêlé 
dePhilîppe-le-Ecl  avecBotîîfaCe  Vïlï. 
De  révêché  d'Anagnie,  qu'il  possé- 
dait en  199]^  il  passa  à  celui  de SpQ'. 
/ctte^  ensuite  à  celui  d'Àrnrs  qui  ètaît 
Vacant  par  la  nomination  de  Jean  cf- 
4essu8  au  cardinalat^  ^t  par  le  reftib 
que  lit  le  pape  CéleBtih  V'de  côSifir^ 
mer  Pierre  Gorre',  élu  appâremnieiit 
|iar.l'e  chapitre.*,  ce  qui  donna  bcca- 
sion  a  Boniface  VIU  d'y  placer  Gé- 
rard. CeÉ;  évéque  assista  atl  concile 
de  Cnmpiègne  en  i3oi,'et  hionrut 
i^ûnnêe  suivante-  If  fut  inhumé  da&a 
l^églîse  des.dominicaihsd''Arttt8. 
,  '  ai^  dernaçd,  e't;  non  pas  Bertrand, 
éiail  éVêqiie  d'Arras  la  première  ân^ 
née  du  pontificat  de  Jean  XXlI,'c^est- 
"a-iiire  en  1317.  Il  envoya  c«tte^ànnt!e 
uh  procureur  Au  concile 'Vie -Sénlfe» 
trfu't  ciiar^é  'de  tUfIérentékxonini9a- 
siôn^.paf  Itâ  pape.  Les'  aiVnales  de 
Flandre  mcUeht  sa  hioH  etî'ïStiB."  ' 

aa.  Pierre  tlï  éuiHoihilnédeCBpia; 
fùtpremièrem'eAichancÂie'de  Reima 
fet  d'Auiiqns,  tfésorieir  dl;' l'église  de 
Laon,,et  conseiller  aW  pàH^trlent  dlfr 
I^aiis,  thanx:eliei''d^'Frartt2e  eh  i3^5 
i'ùs'qa'én  i3âo,  ati'it  iKxt ^it' e^  édfti 
firme  évéque  d'Arrài.  Lé'  p^pe  P(Sn> 
iéfà  à  Brugesen  rîfaS  en  qualité 
d'é'nqnceapôsfofi^ue,  poffr  y  tiéif^i 
tie'f  \Éi'^^'<irïi"ké  Lôfc5s,-'tiotetti  tfd 
tia lûlr e •  -En  i 3^(J,  l!'f)as ja  *à  révéché 
ïiy'Chames/etftitfâît-ciirdîrial  dn 
titreMë  tfàTnf  pMkrtèntfré  i8  «éoem. 
l)re  15^7.  n  së'trbinrà^^édpruéîettrs 
autres  baréii^aulxià  fa  déclàî^tftidn  Aôi 
lennelle  que  fit  JeaW  ^CSII  àNriflritde 
^'ôu^ir  de  ses  sentimens'snr  la  vfsion 
de  Diei^,  !e^ 3' décembre  i334. 
;'a3:'Jéàri  n,  Faste;  &ii'd'c2kniudé' 
ville,  fût  élevé  sur  le  siège  d'Airraèle 
a4octQbTid  i3a6,  et  transféré  sur  celtai 
d^bbât^res  l'année  sui^aiitéî  ie'^ 
iréctfnibire.  ' 

S14.  Théodt>rlc/ôii  Thiend  Héris* 
soii,  Bourbonnais,  dii  diocèse '^de 
Bourges^  coDseiller du roiPNilippe* 


8^ 

le-Bel,  et  ensuite  de  Robert  1*ilftts- 
tre^  comte  fl'ArtoU,  puis  de  MathUde^ 
•a  fille^  qui  lui  donna  un  grand  nom- 
bre de  bénéfices;  enfin  préfôt  d'Aire^ 
fut  fait  évêque  d*Arraé  en  i)ad.  H 
mourut  au  bout  dé  quelques  mois^ 
et.  fut  inhumé  chez  les  Chartreux  de 
Gosnai,  qu'il  avait  fondés  proche  de 
Béthune,  dans  la  rallée  d'il  Saint-- 
Esprit, arec  un  hôpital  qui  n'en  était 
pas  éloigné. 

a5.  Pierre  ÏV,  Roger,  rié  à  Mal- 
Mont  en  Limousin  y  cPune  très-bon  né 
famille ,  eut  pour  père  Pierre ,  sei- 
sneur  de  Rosières.  Il  fut  offert  de 
benne  heure  à  Dieu  dans  le  mona- 
stère de  U  chaise-Dieu  en  Auvergne. 
où  il  se  fit  moine,  et  d'où  il  vînt  faire 
ses  études  à  Parie.  Pierre,  cardinal 
de  Mortemar,  qui  le'regantait  comnié 
son  enfant ,  l'appela  à  Rome ,  hu  fit 
avoir  le  prieuré  de  saint  Baudife  ie 
Kimea„ct  ^ns^itc  Pabbaye  de  Fes« 
camp.'Il  £ut  élevé  sur  le  sîé^è  d'Ar- 
r«sàjiaiin.de.i3a8,  et  Philippe  dé 
Valois  en  4it^*<>A  conseil,  le  nomm^ 
coiiseiller  au  parlement  de  Paris. 

§arde»dea-Sjçeaux  et  proviseur  de 
orbonne.,  En  i3a9,  il  passa  à  l'âr* 
chevéch^  de  Sçns  ^  sana  cep'eadant 
quitter  révéché(l'Arras;puis  il  monta 
•lur  le  siège  itaétropôHtain  <le  Rouen^ 
fut  fait,  f3firdiaal,  enfin  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VI. 

a6f  André,  n»  Çhini^  de  l'illustre 
ii^aifoade  Malpigi»^,  de,F)ofenC/^i 
où  il  naqfiit,  très-li^biL^  dans  l'un  et 
l'autre  droit,  fut  ^eerétaire  du  roi 
CharU»-le-Bel  »  chanoine  de  Tour- 
naî>,  «t  évéque  d'Arras  en  i33 1  •  Il 
fouàià  cette  année  à  Paria  le  collège 
des  Lpmbarda.  Il  passa  au  si^ge  dé 
TpiMriil4  eii  1334.  :^ 

:^.  Jean  m,  Galvan  ou  Qal^canj 
fut  fait,  évéque  d'Arras  en  13^4-4 
p^rit^  qu'il  fat  txfiiaférérà  Châlons- 
BUTr^aroe.  Quelques  -  ua^  ,  I^  ifont 

cardînaU  II  mourut  e;i  1 341- . 

a8.  Pierre  Y,  Bertrand^  ^é  à  Ço- 
lombiers  an  diocèse  de  Vienne ,  fut 
fail  étéfiie  <l*Ari»a  vf r»  le  cc^mracn- 
cemenc  de.  idjlç..  Clément  VI  ïc  fit 
carditHri-^prètre  du  titre  de  sainte 
Susanne  le  a6  février  i344t  Inno- 


fcent  VI'  \ë  eréfl  évtfqiié  d^stié  éfll 
i353,  et  l^ënVbya  à  Rome  pour  ceii- 
rofinër  l'empereur  ChaHëH  IV;  On 
dit  qu'il  n^ourut  de  la  peste  te  '  5 
tuillet  i36i ,  après  avoir  disposé  de 
tous  ses  biens  en  faveur  de  PégtiSe 
et  des  pauvres.  Il  fut  iahkimé  dan» 
l'église  du  monastère  des  Célesties 
qu'il  avait  forfdés  â  Colombiers. 
.  a^.  Jean  IV,  en  t345.  Il  était  de 
Clermont  en  Auvergne. 

3o.  Aymeric  du  Fonmy,  mon  le  6 
octobre  i36i. 

3i.  Gérard  n  de  Daînvine,  en  r36a, 
èransféré  sept  ans  après  à  Boukigne* 
sur-Mer,  et  ensuite  à  Cambrai. 

3a.  Ademare  ou  Aimar  Robettjrie 
l'ancienne  f^mill^  des  seigneurs  de 
Sainr-(yal,  dan»  le  Limousin,  fut 
transféré  en  i3^  de  l'évéehé  dé  Lt*. 
àiéut  à  %;elui  H'Arras.  II  y  siégeait 
encdré  en  i^^o  au  ri  d*aVril ;  îl  ^t 
depuis  fait  f vêqué  de  Boulo^fte-stir* 
Mer,  ensuite  archevêque  de  Setis,  oà 
il  mourut  en  i384,  le  ^5  janvier. 

â.  Etienne,  en  1^71 ,  le  ai  Janvici*. 

S^.'H^u^uè»  î«r,  Fafdît  ou  Defàjy 
le  16  iûillet  1)71,  transféré  de  PéL 
ktise  d'Orléans ,  soit  après  la  mort 
d'Etienpe,  soit  dé  quelqu'auttê  toar- 
nière. 

,  35.  Pîeitè  VI,  ifeàsùyei^,  doctenr 
ès-Iois,  grand-chantre  de  l'èfj^lfse  dé 
Ijirone,  ensuite  arcbidrafcre  d'An- 
vers, chanoine  et  thé^ilo^al  de  Cam- 
brai, maître  dû  piipe  Grégoire  II, 
fut  élit  évéque  d'Akras  en  i3^d  ô'é. 
1573.  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville  à 
petit  bruit  le  ia  mars  de  l^année  suit* 
vante.  ÎI  composa  pf uriearf  thilté» 
sur  VvLxi  et  Nutre  ^roit ,  et  thourat 
en  1391. 

36.  Jean  V,  Can'afd  ,  mpitte  de 
l'abbaye  de  Saînt-Denîs  en  l^rancc, 

5'  hancelier  du  duc  de  Éourgognè  et 
u  comte ,  d'Artois ,'  fut  Cuit  évéque 
d'Arras  ^h  ^1^9»,  et  mourut  le  7  ôc- 
t^pre  1107, 

37.  .Martin  iWôr^  ou  Pôîré^  ne  i 
Sens,  religieux  de  ï'dVdré  dTe  ^aint- 
jàominique,  dôctedr  en  thèbfosie  dé 
l'université  de  l^ans,  fut  coiife$seut 
de  Jean,  duc  de  Bourgogne ,  et  aoii 
prédicateur   ordinaire  $    c'était    nA 
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iMHnme  a4rMt  et  bon  politique,  <|iie 
ce  prince  ant  eipployer  tieureute- 
ivent  À  diversea  «égociations.  Il  ie 
fit  élire  «i  1407  éféqvtt  d'Anms.  Re- 
vêtu clo  cette  tlîgnité,  U  alla  uu  coo- 
cîie  de  Piae  r«njiiée  «nivAntet  oà  il 
fit  briller  ton  esprit  et  sa  prudence. 
De  retour  du  concile,  il  aiU  en  An-. 
g4eterre  pour  y  traiter,  de  U  puirt  du 
dnc  de  Bourgogne,  avec  le  roi ,  d*af- 
fiûf  ea  aases  déHcatea ,  et  il  réuaait. 
Ce  prince  l'envoya  ausai  Tara  Cbar- 
lea  VI,  roi  de  France,  pour  lui  faire 
ae»  eicuaea  de  ce  qu'il  était  parti  ai 
proniptement  de  sa  cour.  Il  alla  en 
i4i5  an  concile  de  Conaunce»  où  lea 
pérea  lut  donnèrent  toutea  lea  mar* 
quea  d'une  parfiiite  confiance;  îla  le 
chargèrent  de  perauader  à  JeanXXIII 
de  ae  démettre  du  aouverain  ponti- 
ficat, et  il  prouooça  lui«nième  de 
deaaoa  Itambop  la  aenteace  de  dépo- 
aition  qui  avait  été  dreaaée  contre 
lui  le  ap  mai,  dana  la  douxième  aea- 
aion.  Le  concile  l'envoya  enaaite 
arec  le  prévôt  de  aainc  Donatien  de 
Brugea  vera  le  roi  d'Angleterre,  ponr 
lui  renihre  compte  de  ce  qui  a'étaH 
lait  à  Constance.  Il  fut  encore  dé- 
puté eai4i8.arec  Henri,  archevêque 
de  Sens;  Glande  de  Langrea  et  Louis, 
évêqne  dé  Boitlogue^ur-Mer,  pour 
traiter  de  la  paix  entre  le  dauphin 
et  le  duc  de  Bourgofçne.  Enfin  il  re* 
vint  k  aon  église,  et  mourut  le  6 sep- 
tembre i4sé.  Il  fut  eutevré  dona  le 
choeur  aoua  une  tombe  de  cuivre. 
On  le  dit  auteur  de  quelques  ouvra- 
gea,-  et  il  t'eat  certainement  de  quel- 
ques atatuta  aynodanx  de  l'égliae 
d'Amis. 

38.  Huguea  II ,  fila  de  Jean ,  aei- 
gueur  de  Gayen,  de  Moucfai,  et  de 
Jacquette  d'Ailly,  pré  rôt  de  Saint- 
Omer,  conseiller  du  roi,  fut  pourvu 
de  l'égtise  d'Arras  en  i4a6.  Il  envoya 
«u  concile  de  Blisle  Gilles  Carlier, 
doyen  de  Cambrai,  ne  pouvant  y  aller 
lui-même.  C'est  iroua  son  pontificat 
que  se  tint  â  Saint- Vast  cette  fameu- 
se assemblée  d^Anras,  qui  fit  lli  paix 
etttne  Charles  VU,  roi  de  Frailce,  et 
PhilipCy  duc  de  Bourgogne.  Hugues, 
après  avoir  siégé  douiie'ana,  niounit 


le  i3  janrier  i438,  etfutinhi^médans 
le  pl)09pr  de  sa,  cathédrale. 

39.  Fortigaire,  de  Plaisance  ^  fut 
élevé  au^  c«  siège  p^  le  concours 
upanimu  dp  tous  lea  auf&ages  du 
chapitre  «n  1439 ,  le  94  ianvier.  Il 
était  archidiacre  d'Annaa,  prévit  de 
3aînt-Pierre  de  I^ilie  et  4e  Saiu^^ 
Walburge  dp  Furi^e^,  coofeaapur  de 
Philippe  9  duc  de  Bourgogife,  aon 
aumônier  et  aon  prefoier  chapelain. 
Il  mourut  le  ai  février  i4^a. 

4q.  Jacquea  U,  de  Portugal,  ^tait 
fils  de  Pierre  ou  de  Philippe^  duc  de 
Coimbre,  et  d'Isabelle  d'Arrugon.  Il 
s'appliqua  fl*abord  auzarmea,  ensuite 
ii  prit  le  parti  de  l'église.  I^  pape  le 
fit  tout  jeune  protonotaire  aposto- 
l^ue.  Il  donna  dans  cet  eipploi  des 
marques  d'un  epprit  m&r  et  formé; 
on  le  fit  évèque  d'Arraa  en  i453.  et. 
quelques  mois  après  le  pape  pico- 
las V  le  créa  archevêque  de  IJsboiiîie 
en  Portugal.  Calixte  III  le  fit  cardi- 
nal. Il  inouru^  à  Florence  Ip  16  avnl< 

41.  Deni9  <!•  Montmorency^  ét#it. 
fila  de  Jacques,  gen^l|ion|i|ie  4e  la. 
chambre  du  roi  Charles  VI  et  de 
Phiii{i>e,  duc  de  Bourgogne,  et 
de  Phiiippète  de  Melun.  L'arche- 
vêque de  Reims ,  auquel  l'élection 
d'un  évéque  d'Arraa  était  dévolue, 
en  verti^  de  Ip  pragmatique-sanction, 
nomma  Denis,  ipais  les  çh^noinea 
a'y  ofpoaaitt,  il  abdiqua  pour  ie  bien 
de  la  paix;  cependant  il  ^st  appelé 
évêqne  dana. le  {}rocè8'ver)»a|  de  la 
tsnnsUtion  du  A^orpade  saint  /V^artin 
de  Tou#s.  Fojtf^Balttxe,  in  affpen4, 
ad  hisU  tiUeL  page  7^6..  Jl  mourut 
le  a3  aoAt  «474' 

4a.  Jean  VI^  Géofroi  ^  «l^nt  nou^ 
avoua  déjà  parlé  dans  les  évêq^ef 
d'Aibi,  docteur  .en  droit  et  tn  ^(^p- 
logie,  naquit  à  LuxepM»  <lans  le 
c^mté  do  Bourgogne.  Il  ae  fit  moiu^ 
dans  oecte  abbaye;  d'aM>é  <le  l^usAull . 
il  fut  fait  évéque  d'Afmft  par  »«  Vvpf . 
dnpape.  U  eut  un  oonourren^cont^iif 
noua  avoua  dit,  dana.l|^  personne  4n . 
Dénia  de  Monlmoffeocy  1  maia  celiM' 
ci«ya«t  cédé,  il  monta  #ur.le.aiége  < 
en  i4âS.  Micolaa  V  le  fit  anasiMit . 
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Iè}>at  avec  frtiîlbunie,'  évéque  ilé 
Tonl,  auprès  dé  Philfpptf,  duC  de 
Bourgogne,  leur  ordonnant  de  ne  le 
point  qui  ttel-,  et  de  i'assiitérde  leurs 
conseils.  Les  filles  de  Saiitte-^laire 
s'établirent  •  de  son  temps  à'  Ar- 
ras.  Jean  fut' encore  chargé  de  plu- 
sieurs négociations  eh  i46i  et  i^^* 


été  conseillet!  t*t  mbassadea»  df^ 
trois  difféi^eas  princes  dé  Flandre» 
prévôt  de  Saint  Pierre  de  Louv^ia» 
chanoine  déTénertnonde,  archîdia^ 
cre  de  Bruxelles  dans  l'église  d» 
Cambrai.  Cétatt  «ib  homme  d'une 
"Hé  irréprocteble  «t  rempli  de  tou-. 
tes'los  vertus  de  son  eut.  Il  fonda 


Louis  XI,  roi  d^  France,  à  qui  il  avait/    i^n  dollége  à  Louvaiti  pour  les  paa- 


sUadé  d'abroger  la  pragmatique- 
aanction  »  J'onvoya  à  Rome  'pour 
traiter  au^  oé  su]o.t  avec  le  pape,  à 
qui  Cette  disposition  fit  beaucoup 
lie  plaisir,  aussi-bien  qu'à  toute  la 
cour  de  Home.  |l  fut  honoré  en  con- 
séquence de  la  pourpre.  Peu  satiiK 
fait  de  cet  honneur ,  il  Toiilut  pos- 
séder trois  évAchés  tout  i  là  fols,  ce- 
lui d^Arras,  d'Afbi  et  de  Besançon f 
mais  il  fut  refusé,  et  il  fallut  quSl  se 
contentât  d*A|bi,  en  ifda.  Pië  II  di^ 
aait  de  Ipi  qu*on  le  regardait  comme 
un  savant  ;  V^is  qu'il  se  regardait 
lu! -même  comme  le  '  plus  savanC 
homme  de  son  temps,  et  que{  parce 
qu'il  avait  quelque  connaissance' 
des  lettres  sacrées  et  profanes,. il 
croyait  que  tout  lui  était  permis.' 
Les  filles  de  Sainte- Glaire  s'établi- 
rent de  son  temps  dans  l'ancienne- 
ville  d'Arras. 

43.  pierre  Vil  de  Ranchicourt, 
chancelieir  d'Amiens,  chanoine-tbéo-  - 
iogal  de  l'é{dtse  de  Cambrai,  et  ar- 
chidiacre de  Valenciennes  dani  la 
même  église ,  succéda  à  Géofrioj  ed 
147a,  et  fut  sacré  par  1«  pape.  U  gou* 
vèrna  ce  siège  pendant  yingt-stxana- 
avec  toute  la  sagesse  et  la  prudence 
d'un  bon  pasteur^  malgré  tontes  iea 
traverses  qu'il  eut  à  easpuyer  dans  • 
les  temps  de  guerre  qui  alÂigérent 
aoh  diocèse.  Il  mourut  le  96  ao^t 
1499*  Il  futenterré«ierrière  lechosnr^ 


vres  enfiios,  fit  beaucoup  de  bien  à 
son  église,  et  monrut  à  Malînes  en 
1609.  Il  fut  enterré  à  Lo'ut-aîn  dans 
le  clwsur  de  l^ëgliae  de  Saint-Pierre. 

46.  François  de  Melun,  fut  prévôt 
de  Saint-Omer  et  de  Saint^Pierre  de 
Lille  ^  chanoine  d'Arras,  trésorier 
de  l'église  de  Cambrai,  et  protono^ 
taire  du  saint-sièges  Le  chapitre  l'é- 
lut le  4  janvier  ti  10.  Deux  ans  après 
il  quitta  Arras  pour  aller  à  Boulogne- 
sur-Mer,  ayant  permuté,  selon  toute 
appareaoe,  avec  Philippe  de  Luxenn 
bouig,  son  neveu. 

47-  Philippe  de  Luxembourg  ,  fils 
de  Thibauld,  aéigneur  <ie  Fiennea 
et  d'ArmentiêKtf ,  et  de  PhiJippète  de 
Mejuuj  soeur  de  François  ci-4easus, 
évéque  auparavant  du  Mans  et  do 
Boulogne-sur-Mer,  fiiit  cardinal  par 
Alexandre  VI,  le  91  janvier  1497,  fut 
^levé  sur  le  siège  d'Arras  en  i5ia.  Il 
ne  siégea  qu'environ  trois  ans,  aprèa 
lesquels  il  fat  pourvu  des  évéchéa 
d'AlbauQ  et  de  Tusculum. 

48.  PierxA  VXII,  de  Accoltiis,  lu- 
lien^  éréquo  d'Ancone»  cardinal,  ob- 
tînt l'évéchéd*Arras,  par  la  cession 
de  Philippe,  en  i5ti5.  Il  gouverna  ce 
diocèse  par  un  vicaire^énéral.  Il 
abdiqua  entre  Iea  mains  du  pape  ^  le 
10  avril  i5a3,  et  mourut  à  Rome  en 
i53a. 

49.  Eustache  de  Craye,  était  pré- 
vôt d'Aire  et  de  Saint-Omer,  quand 


44' Je&nVnOavctj^cbanoined'Ar-  il  fut  fait  évéque  d'Arras  en  iS^S.^ 

ras,  ne  put  èrtecoasacréù  "cause  des*  deux  ans  après  Pierre  VIII.  Il  obtint 

contestations  ^ini  survinrent  entra  >  en  t63i  de  l'emperenr  Charles-Qi^int 

llOttU  Xllet  f'àtchidttc  Philippe,  an.  que  son  église  jouirait  de  toutea  Iea 

snjet  du  doiMéine  <le  {Dette  ^vUleé  II  franchisea  et  exç,m|}tions  doi^t  elle 

fût  obligé  de  renoncer  en- faveur  du--  jouissait  sous  la.  puissance  des  Fran> 

shivaut  ent^oK^' tt  .  - .,-  .     w   •  ^ais,  et  les  libertés  de  l'église  galli- 

45.  Nl45ûilasl!IS>Ruistré,n6^àLnxen>>!  cane.  Il  mourut  au  mois  d'octobre 

bourg ,  Après  Mit'iLit  de  .vacante^  .£ut  >  1^8»       1 

élevé  iltnr  ce  siégé  en'  i5oi.  .11  |ivatt .  ;5o.  Antoine  Jperrenot,  cardinal  de 
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Cratitené,  était  de  Bewnçoti,  lils  de 

Kfcolfis,  «eigneur  de  Gi^nveile,  et 

de  Nicole  de  BomTallot.  Il  (ut  d'abord 

irrehidia'crc  de  Bruxelles,  daris  iédio^ 

cèsede  Cambrai,  et&ît  érèqued'Ar- 

ras  en  i538  au  mois  de  décembre.  11 

fut  trés-esdmë  de  Philippe  H ,  roV 

iPEspûgne,  qui  l'associa  à  Marguerite' 

ct*Aatricfae  dans-legourememéntdes 

Pays-Bas;  ensuite  Tice^roi  deNaples. 

Il  ht C  le  premier  archevêque  de  jyia- 

Unes,  et  de-là  tranisféré  à  Besançon, 

qu'il  conduisît  deux  ans.  Il  mourut 

à  Madrid  ie  ai  septembre  iSQôf  âgé 

de  plus  de  soixante-dix  ans» 

'  5t.  François  II,  Ricbardot,  dé)â 

évéque  de  Nicople ,  fut  subrogé  au 

cardinal  OranTellé-en  r56t.  Il  était 

cfe  l'Ordre  de  ermites*  de'  Saint-Au- 

gustin ,    docteur  de    la  faculté  de 

théologie  de   Paris,    orateur  aussi 

éloquent  que  profond  théologien.  Il 

alla  Hu  concile  de  Trente,  et  mourat 

en  iâ74- 1'  ^  ^i'  plusieurs  ouTrages. 

frayez  Richaibot. 

5a.  Matthieu  Moulart,  abbé  de 
Saint*  Guislinr^  aussi  iidéle  à  son 
prince  qu*i  la  religion  catholique, 
iutfisit  évêque  d'Arras  dans  ces  temps 
de  confusion  où  l'Étitt  et  l'église 
étaient  égaFcn^ent  en  danger.  Il  at- 
taqua ouvertenient  les  nouveaux  sec- 
taires, et  ieur  déclara  une  guerre 
qu'il  ne  finit  qu'à  sa  mort,  qui  arriva 
M  Bruxelles  en  i6oo.  Son  corps  fut 
transporté  à  Ârras,  et  inhumé  au 
mîlicii  du  chœur  sous  un  beau  mau^ 
snlëe. 

53.  Jean  VIII,  du  Ploîeh,  archi* 
diacre^  ensuite  doyen  de  Saint-Omer, 
fut  nommé  évéque  d'Ârras,  en  i6oo, 
par  l'archiduc  Albert.  If  refusa  long- 
temps cette  dignité,  mais  il  l'accepta 
enfin  à  la  prière  de  ses  amis.  Il  mou- 
rut en  i6oa  le  i«'  juillet,  l'année 
m^me  qu'il  avait  été  sacré  évêque. 
Ce  prélat  n'était  pas  moins  savant 
qu'humble  et  modeste. 

54.  Jean  IX,  Richardot,  succéda  à 
Jean  du  Ploîeh  en  j6oa,  d'où  il  passa 
à  l'archevêché  de  Cambrai  en  1609, 
<nVtl'mourttt  le  dernier  de  février  161 4. 

55.  Herihan  Ûttemberg,  d'une 
trèa-botitie  faniilledeKimégue^cha'-" 


rioine  dé  Colégné,  et préi^t deraîi^t 
Pierre  de  Maj^ence,  Tirt  pourvu  à' 
Rome,  où  il  était  autedr  dé  Rote^  de 
l'éTêché  tPArras  en  1611.  Il  le  gou»«' 
verna' pendant  seifte  «hs^  -et  mourut 
le  a3  iRfti  1696,  ftgé  déplus  dW  soi- 
zante-'dixans. 

56.  Paul  Boudot,  Bonr|(ttignon, 
docteur  de  Sorbonne ,,  avait  été  fatt^ 
officiai  d'Arras^  pénitencier  et  archi- 
(fiacre-par  Jean  Richardot,  prédé- 
cesaenr  d^Herman.  Comme  il  excel« 
hiit  dans  la  prédication,  les  archiducsf 
voulurent  l'avoir  aupvês  d'eux  pour 
l'entendre  souvent.  Il  fat  fait  évêque 
de  Chalcédoine^  suffragant  de  Gam^' 
braî,- ensuite  évêque  de  Saint' Orner 
en  1618,  enfin  d'Arras  en  i6a5.  Il- 
m6urut  en  i635 ,  ftgé  de  soixante* 
quatre  ans.  Nous  avons  de  Ini  un* 
traité  divisé  en  trois  parties,  sur  le 
sacrement  de  pénitence. 

57.  Kicolas  II,  du  Fiof,  nommé  par 
PhilippelV,  roi  d'Espagne.  Il  ne  put 
prendre  possession,  la  ville  s'étant 
rendue  vers  ce  temps  à  Louis  XIII , 
roi  de  France.  Il  mourut  à  Bruxelles 
en  i65i  ,=ét  fut  inhumé  dans  la  ca- 
thédrale de  Tournai. 

58.  Jean  IX,  le  Camus,  nommé  par 
Louis  XIV,  en  1 65 1.  Il  était  aupara- 
vant évêque  du  Bellay.  Il  mourut  en 
i65a,  sans  avoir  reçu  ses  bulles. 

•  59.  Etienne  n,Moreaù,  docteur  en* 
théologie,  conseiller  du  roi,  ancien., 
syndic  du  clergé  de  France,  fut  nom- 
itié  par  le  roi  pour  succéder  à  Jean* 
le  Camus,  le  aS  avril  i656,  prit  pos* 
ffcssîon  par  procureur  le   18  avril* 
i658,  et  mourut  au  bout  de  treiao» 
ans  d'épiscopat,  le  8  janvier  1670, 
ftgé  de  soixante-quinze  ans. 

60.  Guy  I«r,  de  Sève ,  de  Roche- 
chouart,  docteur  de  Sorbonne  et  abbé 
de  Saint-Michel  en  Tiérache,  nom- 
mé par  le  roi,  fiit  sacré  le  3o  n>ovem* 
bre  1670  dans  réj;lise  des  prêtres  de 
l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré,  k 
Paris.  Il  obtint  qne  son  église  ne 
serait  point  sujette  euviiidulis  do- 
MM.  du  parlement  de  Paris)  et  après 
avoir  employé  dansie  ministère  épis- 
copal  cittquante-un  ans*,  il  mourut 
cassé  de  ttiaviûl  et  de  vieillesse. 
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61.  Giiy-n,  deSévei  nercucliipré': 

cédeQ^i  ûxl  iKwniné  par  1q  roi,  coati* 
juteur  dp  son  oncle,  le  11  cl^ceQibxe 
1719^  inajs  p'ayaot  pn  c^tejnt  de 
fafillet  4u  pape,  le  roi  iM^mmu  I^rap- 
(oii  BagUoQ  de  la  Salle,  Ip  a9  optor^ 
bre  1725.  Il  fut  sacré  le  1^  ianvier 
1797  y  et  mourut  à  Paria  le  14  mers 

0a.  Jcen  4e  Boniaeguiae ,  oé  daee 
le  diocèse  de  Périgaeuj(  en  1706,  fut 
aacré  If  aa  octobre  i75a*  (  GalL 
Christ,  tom.  3.  ) 

€3-  l«ouis-Fran$oi8»Msrie-Hilaire 
de  Consiié,  né  le  1 5  mars  ly^  s#cré 
é^éqnede  Saini-Omeren  1766,  trans- 
féré à  Acraf  on  1769,  mort  k  Londres 
ea  i9i6. 

•  64.  Hu|*acs  Robert  Jean  Qharlea 
de  la  tour  d'Auvergne^  Laurayan,  né 
le  14  août  1768,  nommé  évétme  d'A^r 
rips  en  180a. 

Conciles  ou  Synodes  d'^rras. 

Le  premier  se  tint  Tan  joa5, 4  Voo 
qasfpa  de  certains  hérétiques  renus 
d'Itaiiei  qni  avaient  horreur  du  bap- 
tême, rejetaient  le  sacrement  dii 
corps  et  du  saiiK  de  Jésus  -  Christ  « 
prétendaient  que  la  pénitence  ne 
servait  de  rien  aux  chrétiens  tombes, 
et  qu'on  ne  devait  point  honorer  les 
saints  confesseurs.  Gérard,  évéque 
de  Cambrai  et  d'Arras  tout  ei)semb(e^ 
à  cause  que  ces  deux  évéchés  étaient 
alors  unis,  présida  à  ce  concile.  On 
y  publia  dix -sept  chapitres  tant  si^r 
les  erreurs  de  ces  hérétiques  que  sur 
quelques  autres  points  de  discipline. 
On  peut  leB  voir  au  premier  tome 
du  ^picUège  de  dom  Luc  d'Acheri. 

Le  second,  i*an  1490,  sous  Té  vêque 
Pierre  de  Ranchicourt. 

Le  troisième^  l'an  157Q1  sous  Fran- 
cis Eichardot. 

Le  quatrième,  l'an  i58tt. 

AVIGKON,  métropole,  sitnée  à  la 
gauche  du  Hhdne,  entre  la  Sorgne 
et  la  Durance,  appartenait  autrefois 
au  pape.  C'est  une  dos  plus  riches 
et  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Gaoie  narbonnaiae ,  dont  elle  était 
hi  capitale*  EUe  pnasa  en  i^fi  à  Clé- 
ment VI  etàsea|tvQcespeur4*E>Ue  fut 


le  siège  des  tOATeraiaapoiitifiea  de- 
puis Clément  X  jusqu'à  urégoire  XI, 
c'est  •  à  '  dire  pendant  soixante  ans. 
En  ^7gi  eUe  fut  réunie  à  la  France^ 
et  ferme  actuellement  le  chef-  lieu 
du  dé(>artçmant  4e  Vaucluse,  Sa  si- 
tuation et  def  plus  agréables.  EUe 
est  assise  sur  la  pent^  douce  d'un 
rocber;  le  Rhûne,  la  Sorgne' et  la 
Duxance  arrosent  SfS  campagnes  1 
son  pont  y  qui  passe  d*un  côté  du 
Rh6ne  à  l'autre,  a  vingt* trois  arches. 
Il  y  a  des  fabriques  d'eaux -fortea  et 
des  mail  M  factures  de  soieries.  La 
ville  a  sçpt  portes  *|  on  y  comptait 
antant  d*églises  paroissiales  »  beau- 
coup de  monastères  de  fil  les  ^  de  pa- 
lais et  de  collèges.  Ce  diocèse  compte 
maintenant  vingt- quatre  cures  et 
cent  dix-sept  succursales.  1 1  renferme 
aussi  onse  congrégations  religieuses 
de  difl'érens  Ordres.  Dans  tous  les 
cheis- lieux  de  sous- prélecture  et 
dans  les  princiijales  communes  il 
existe  des  étabiissemens  de  religieux 
ses  pour  le.  soin  des  malades  et.  l'é- 
ducation de  la  jeunesse. 

het  rois,  de  Sicile  et  Ït9  comtes 
cte  Provence  ont  éubli  à  Avignon 
une  trés-bclle  académie,  que  le  pape 
lioniface  VIII  confirma  en  i3o8f 
aussi-bien  que  les  autres  papes  qui 
y  ont  siégé  ,  et  qui  lui  ont  donné  de 
grands  privilèges.  Avignon  est  à  cent 
S(i>Jxante-onze  lieues  de  P^s. 

Son  église  principale  est  déiliée  à 
Ig  sainte  Vierge  î  elle  est  ornée  des 
plus  magnifiques  peintures.  Charle- 
nwgne  la  réédifia  ;  Urbain  II  y  mit  ^ 
pour  la  desservir  des  chanoines  ré- 
guliers ,  au  nombre  desquels  Al- 
phonse, roi  d'Arragon,  voulut  être. 
3ixteIVles  sécularisa  en  i4S5yen 
permettant  aux  chanoines  de  porter 
la  soutane  rouge,  comme  les  cardi- 
naux. Le  m^me  pape  l'érigea  en  mé- 
tropole en  1475  y  et  lui  assigna  pour 
sufiragans  les  évéques  de  Carpen- 
trasy  de  Cavaillon  et  de  Vaiaori  :  au- 
jourd'hpi  ses  suf&agans  sont  :  Mimesi 
Valence,  Viviers  et  Montpellier. 

D'après  le  concordat  de  ,  &3oi , 
Avignon  cessait  d'être  mètcppole, 
mnis  ce^te  idi^positiqn  fpt  fchangéo 


DES  ËVÊGHéS 

•ar  li  càttttMondie  têsi,  entré  le 
foi  ée  France  et  la  cour  de  Rome. 

JSvéques  d* Avignon» 

I.  Seîst  Rnfe,  doM  l'Ë^Jîêe  ho- 
vore  la  nkémoire  le  14  iioveoubret 
La  oÉtMdrile  ponède  lea  rel{(}nes« 

1.  Saint  Jaafce,  dans  lea  tables  d'Jk» 
▼ignon. 

3.  Saint  Amat»  einiron  l*àa  Ito , 
deoK  aiia.aTant  l*imiptioit  des  Alle« 
inaiide  dans  la  Oaaie  narboneaiée. 

4*  Métien,  an  dea  grands  adver^i 
saires  de  Satnmin,  érèqUes  d'Arlea, 
qoi  était  Arien.  U  souscrivit  en  35d 
à  la  lettre  4|ae  les  évèques  dtf  la 
proYÎnce  de  Vieave  éeiÎTireot  au  sa* 
jet  de  cet  hérétiqae.  ; 

5.  Debon,  rétabliti^égHac  dé  Soint- 
Pani,  dëtraîte  par  leié  Vlindalea  rers 
l'an  433,  et  la  décRa  ioiia  lea  nom* 
de  Smut-Pierre  et  de  Saint-Paul* 

6.  Ma^me,  aoaacririt  à  la  l^tre 
synodiqmf  des  ëvéqiiea  des  Gaoles 
ou  pape  saint  Léon  en  45t.  La  let- 
tre 10^  de  ce  pape  loi  est  adressée. 
It  se  troam  en  455  sa  troisième  con« 
die  d'Arles. 

7.  Satarneott  Saturnin,  assista  ait 
concile  de  Rome  en  465* 

8.  Julien ,  souscririt  au  concile 
d*Ar}es  en  4^.  Il  enToya  à  celui 
d^Agde,  eit  5o6>  le  prêtre  Pbmpéei 
qui  le  repitSsema» 

9.  Ettcher,  assista  an  quatrième 
concile  de  (^rpentrasen  Si7>  et  à 
tetbi  d^Artés  en  5s4. 

.  10.  Antoine  on  An tonûn  >  après 
4pÊ(i  M  FMHVçflis  «nrènt  pris  Ari^ 
gnoH  sur  lee  Oothi,  se'tMaiTa  an 
qnnh4èiA«  cMieiPe  d^t4ébMM  en.  S41 1 
et  Marin,'  nn'de  seS.prétHss',  ïe  i«u 
pt^éSëihaancitiquîènie  conctld  d^f  la 
mênie>vili(^^'en  549* 

i  1 .  Jèân  l^,  entroyd^tt  second  conr« 
cile  de  MAcoH  en  S^.lï  pavait  qalt 
ii«'Sié^e*  qufe  deux  ttftèv 

ta*  Jaint  y.alens»qui  STait  épousé 
sainte  Césaire ,  consentit  après  son 
mutriàgb  qn^lé  dteMMtftt  irieir^e.  On 
le  força  û*Édctfpié^'  V^^étM»  d'Ati* 
gttoki  fte  qni  l*bbfi^â^de  fffiMi  lui-» 
mente',  les  c4»ièqn«a  de  sa  obéra 
éponscy  qui  monrnt  en  587.  • 
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tèé  Dynamo  9  prétra  de  MaroeîUe^ 
fbt  éleré  sur  le  siège  d'Avignon  en 
605^  m  y  jiemenra  vingt^den^  sns.  . 

i4*  Saint  Mmme»  honoré  comme 
saint  I  et  dont  on  conserve  les  rali- 
ques  dans  l'église  d*Arignoa. 

iS«  Emond,  abbé  de  Saint-Pierre* 
de-MOtot-MsycÉl,  proche  di'Arles, 
Int  frit  èTéqae  d'Arignon.  Il  l'était 
encore  en  644* 

16.  Saint  Magne,  assista  au  con- 
cile de  €hAlons-sur-Ss6ne,  sous  CIo- 
▼is  Ily  en  644*  X^  p^re  le  Cointe  dit 
qu'il  siégea  jusqu'en  ,66o.  L'Église 
célèbre  sa  fête  le  18  août. 

17 .«Saint  Agricole,  iîls  du  précé- 
dent, se  retira  à  I»érins  en  641  >  Son 
père,  su  bout  de  seize  ans,  l'obligea 
de  qidtter  ce  monastère  pour  rem- 
plir dans  son  église  les  fonctions 
d'archidiacre.  Enfin  en  660  il  l'ut  élu 
d'une  commune  voix  pour  succéder 
à  son  père,  qui  se  démit  Toiontaire- 
ment,iOt  qni  donna  tons  ses  biens  à 
l'église.  Saint  Agricole  gourerna  ce 
diocèse  depuis  l'an  660  )u'qu'en.7oo« 
L'église  d'Arignon ,  à  laquelle  il  1er 
gua  ausri  tons  ses  bieni^,  honore  sa 
némoiiee  le  a  sept^bre. 

18.  Yeredun,  choisi  par  saint  Àgri» 
cole  pour  lui  succéder  ,  en  7009  tin^ 
le  siège  )usqa'en  7a»  y  qu'il  mourut 
Ièl7{uin,  four  auquel  les  ég)ises 
d'Arignon ,  d'Arles  ,  d'Apt,  de  Car^ 
pmntras,  etc.,  en  font  la  f<$t^.  S^à  rc^ 
liqniea  sont  dans  la  grande  église. 

19.  Jean  II,eaccéda  à  Verednn .  Dt 
son  temps  les  Ssrrasins  s'emparèrent 
d'Arig-non  ;  mais  Qharies  Mgnel  en- 
voya, son  firèfe  Childebrand,,qni  la 
esprit  sur  ces  infidèles,  et  1^  brûla  9 
ce  qui  arriira  en  789.  Jean  mourut 
-viMs  l'an  760.  Le  père  le  Ooînte.dit 
qpe  le  siège  Talfua  long-tempp  après 
la  momde  cet  |évè<}tte. 

-  "flo.  Alphoiiscy  ftit/ikit  évéque  d'Ar 
rignon  en  760,  et  mourut  nn  76^  - 
•  Ht 4  Joseph,  trésrhabUcf  «Jant  la 
êcient^e  des  éô^turnay  des  c^uions  H 
dès  ritt  de  Péglise ,  sucoW  à^  Al- 
phonse en  765.  Tout  ce  que  nous 
ssTOtvs  de  lai>  ô^est  qu'il  siégea  ins- 
qn*)en  ^94* 
as.  Hiuinlmrt  pn  |mbert^  snceédali 
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(fètejA,  et  tint  te  déf^e  )ttèqa*«ii  %%o, 
''i3.  Bcgennse»  se  troure  au'troii 
sième  édhctfe  de'  Vàleti^e  ea  855^ 
"  24.  HiMmn  ou  Ald4nn,  n^eitcc^nu 
l|ne  par  difTéréns  tronbllea  «uxqaèla 
il  B*e8t  trouvé  èii  860  et  866. 

*  at$.  iRotfrëde  ou  Éatfrède>  assista 
tn  976  à  viii  concile  terni  à  Chàlons- 
ftur-Saflfne,  à  PoceâsioB  de  l'onfina- 
tion  d'Adalgaire»  évêque  d^Autun^.  Il 
se  trouva  encore  au  secoVid  concile 
de  Saint-Paul  -  trois  -  Châteaux  en 
878.  Il  fut  aussi  un  de  ceuX'  qui  eu 
879  déférèrent  la  couronne  à  Bosôn^ 
et  le  reconnurent  pour  roi. 

*  a6.  Remî,  dont  le  nom  te  trouve 
dtfns- plusieurs  chartes  de  898  et  de 

ay.  FutcherittS^  en  9101  914^  916. 

{Gaîi:  Çhfist.)         •  _\     '  '■ 

i8.  florent  eh  919.  •' 

$9.  Ran-gelWd*,  rn  944^  949*  • 

'  30;  Landefric,  en  çSS, 

*  3i:  Vérilère,  ten  976,  979»  99^* 
'  '3».  Pierre  I«'i  en  looa.  ' 

*  33.  HiUVcbert    ou   Eldebert^    en 
1006,  io33. 
■    34.  Sénîofet,  en  io35.  ' 

35.  Benoît,  accompagna  le  pape 


40.  Gauliriae  Ji'S  fln.ii43|  ii5o.  Il 
se  trouva  en  ftiâayia  99  décetibse;,  à 
la  traDBlati0n.4es.reliques.de  saint 
Trophime  de  l^Sgiise  de  Saint-Ho- 
noratà  l*ég  lise  eut  bédraile,  avec  Ray- 
mon«k,  évéque  d?Orange*,  Bérenger 
de  Vaison  et  Pierre  de  Marseille.*  H 
mourut  le  »  jaurier  i  i66wl.  • 

41.  Pierre  II,  en  1167. 
4».  âéufndé  II,  en  1173.- 
43.  Ponce^  en  1174,  ii78.'Il'panilt 

qu4l  est  mort  en  11 79.  Ce  lut  de  son 
temps  qu'on  bàtk  le  fameux  pont 
sur  le  Rhône,  à  la  persuasion  d*un 
jenne  berger  aomnié  Bénezet^  qu'on 
croit  avoir  été  pour  cela  inspiré  de 
Dieu,  etdontl^gKse  d'Avignon  ho* 
nore  la  mémoire.  Spn  corps  fut  trou* 
Té  entier  en  i67b, 'et  transfétré  en- 
saHetlàns  Vé^lisb  des  Célestin^  psi- 
Hyacinthe  Libeltiy  /acthevéqUe  dé 
cette  Vflle,  laèeconde  llète  de.Pèque^ 
1674.  '  "     ^ 

44*  Pierre  Uly  se  trouva  en*  179 
au  :  concile'  de  B.ottie,t4|^  îetfMipe 
Alexandre  III  4int  dans  l'église  «là 
Itatran,  appelée  CoBStancine,  et  qufi 
convoqua  de  toutes  les  provinces  de 
Fiancé» Ces! le fseid  endreitoî^nous 


Benoit  ÎX,  dans  la  dédicace  qu'il  fit    voyons  le  nom  de<oet  évéque  «PAvi** 
de  l'église  de  Saint*  Victor  de  Mar<»     gUon, 


séille,  le  =1 5.  octobre  104p. 
'  36.  Rostapne  I««,  était  iits  de;  Bé- 
tenper  eif  de*  Cerbérgë.- Il  souscrivit 
ïi  différentes  chartes,  en  1040,  1044; 
io56,  10*53,  iû6%'io76.  En:i«8»vl,se 
trouva  anConcîle'd^Avi^onqûeittnt 
tiiigu^''^'êqtrê'de  Die,Met  légat  du 
bat>e  Ôrégoire  Vtn,  ^ù  Siobardy  qui 
kvéit  usurpé  te  siège  d^Arles,  fut  cîé* 
posé,  et  Gibelin  mis  à  sa  place.  Ôa 
ignore  lé'  jour  de  sa  mort. 
'  37.-''Atbert  ou  Arbect,   en'  1061^ 


45.  RostagneII»!en*M85toilaccoMi* 
paf^na.  I\flibert  >QU'Vinbert,  archidU^ 
cre  d'Arles,  à  la  consécration  de  Péw 
glise  de  Sainte-Marthe  à  Taréscon, 
entvi87.Jinouratlei6  juin  IS09»  • 

46.  Guillaume  ;de  MoatiUe^  était 
prévôt  Vie  l^^liiedlArignon:  en  IJ89, 
et'fiityélu  évêq«e  en  «007;  Oit  voit 
son  nom' clans,  iet  chartestde  laio, 

iaï4f'>«>^^i  WO^^t^®  48.niive«ibce^ 
on  né  ^ait  en  qneUe  anué^ 

47.  Pierre  IV»  dont  il^st  faît  iMRn 


io89:  li'MMirutiois  abdiqua  «11094;    ^^^^  ^^^^  ^^  <lÎRl^e'i4e.>Fxé4écid 
car  Gibelin,  arekjevéqtteil'Aries^'piiit    Auguste»  donné  en  faveur  du  moaas- 


llans  'Mite  ^  nnétf  l'tidniiniatfatioai  de 
Pégllffe  d*Avign«Bj  .C'^-  » 
'  •  38.''Àlberiu«T  suivant  diflérentes 
chartes,  '  siégeait  daiia  Jtis  aiMiées 
1696,  i<099>iii8et  iia3l»  quiesictUe 
de'Kainorv.)   ••  .'i    .;,.•-  . -,  .,  .-.  ,•  j 


tére  de.  M<9qtiiuc|Qur«  et  de  GuîllaUn 
me,  qui  en  4tait  s))bé.  pifsrre  y:*sou^ 


-M- 


JsLiU. 


!•  *? 


.   (O  Ije  si^  4'A vision  praquf  aprè^sf^ 

mort,  aipfn^e^ijh  l^luirdsie  def  ^il^^pois 

'39v  Laitgiépiou  liég/sr;  atsieta  tm    i]pii  ii^.^iai4t,.la  j^ïlla,  ^qui  f^t  powj; 

concile  de  Vienne  en  iia4«  lia  piç^     eehk.inbocdite  et. ejujpoMnvnù^  pên4a>^i 

ibablemen^ védn. jusqu'en! s i4»;  .*  ^  sept  ans. . 


i  t: 


fi.  I"; 
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câty  coBme  téaunii,  éf  êqne  ^An- 
gnoo  y  ftvec  Si&oiil  de  Iflayence ,  et 
Hnguet  de  Liège.  Ce  diplôme  est  «b* 
té  de  Crémone  le  a5  Bovcmbre  la^. 

4S.  Nicolas  de  Gorbéia,  après  niie 
longue  Tacance»  ftit  fhit  évéque  d'Ar 
▼ignon^  an  rapport  de  Kangis,  de 
cette  manière  t  Lovis  Vlllt  roi  d« 
France, et  tonales  croisés  arriTér^nt 
À  Avignon  la  veille  de  saint  Barnabe, 
apôtre.  Cette  ville  était  ezconmn- 
niée  depuis  sep^  ans,  à  canse  des  hé- 
rétiques qui  en  faitûent  la  pins 
grande  partie.  Le  roi  et  lea  barons 
la  tinrent  assiégée  |usqu'â  la  &te  de 
l'Assomption,  qu'ils  la  prirent  et  y 
mirent  un  moine  de  Ciugny  pour 
évéque.  Ce  prélat  consacra  depuis, 
cVst-à-dire  en  laSo,  Téglise  de 
Rueil  de  son  Ordre,  arec  Pierre,  évè- 
qoe  de  Meauz. 

4ç.  Bernard  I", en  i333,  i336,  i a3S. 

5o.  Benoit  I*'',  succéda  a  Bernard 
la  même  année  qu'il  mourut,  c'est* 
à-^re,  en  décembre  ia38. 

5i.  Zoen,  siégeait  lorsque  le  pape 
Innocent  IV  lut  monté  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre.  Voyes  Gall.  ChnsL 
Il  mourut  en  ia63. 

5a,  Bertrand  II,  siégeait  en  1264. 
Il  consentit  l'année  suivante  à  la  de- 
mande qne  lui  fit  Clément  IV, 
d'augmenter  jusqu'à  trente  le  nom> 
bre  de  ses  chanoines.  Deux  ans  ou 
environ  après ,  il  passa  an  nége  de 
Valence,  par  ordre  de  ce  pape,  qui 
le  fit  exécuter  de  son  testament, 
avec  l'archevêque  d'Aix,  et  trois  au- 
tres évéques.  VoytM  Spicilcg.  tom.  6, 
p.4«o. 

53.  Robert  !•',  lut  élu  et  confirmé 
par  Clément  IV,  à  Viterbe,  le  6  des 
calendes  d'août,  la  troisième  année 
de  son  pontificat.  Il  transigea  avec 
Alfiint,  prieur  de  la  Chartreuse,  en 
présence  de  Girauld,  évéque  de  Ca- 
TaUlon,  pour  les  droits  qu'ils  pré^ 
tendaient  l'un  et  l'autre  sur  le  port 
de  la  Durance,  en  1267.  On  met  sa 
mort  le  9  de  mars,  sans  marquer 
l'année. 

54.  Raimond  1%  dont  le  nom  se 
troure  flans  le  chartrier  d'Avignon, 
ea  1871. 

28. 
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55.  Robert  II,  dans  lestables  d'A- 
vignon, en  ïaya,  1178.  Il  se  tint  an 
oondie  a  Avignon  en  1379,  aaqnelil 
Bè  put  aasister  par  lui-même.  Il  y 
envoya  des  députés  dont  les  actes 
lont  mewiion. 

56^  Benoît  III,  en  ia68. 

^7.  André  de  Langnisel ,  était  d« 
Mimes,  frère  de  Bernard,  archevê- 
que d'Arles,  et  de  Bertrand,  évéque 
de  Mimes.  On  le  trouve  sur  le  siège 
d'Avignon  en  laça,  et  1x94. 

58.  Bertrand  III,  surnommé  Ay- 
mon,  fut  élu  évéque  d'Avignon  on 
i3oo.  U  préu  serment  de  fidélité  au 
roi  Robert  et  ji  son  fils  aiaé  Charles, 
ponr  quelques  biens  qu'il  tenlùt 
4'eux,  le  3  décembre  1309. 

59.  Jscques  I*',  appelé  coOfmuné  - 
meut  d'Ossa  ou  d'fiusa,  était  de  Ca- 
hors.  Il  fut  d'abord  évéque  de  Pré* 
jus,  ensuite  transféré  à  Avignon  par 
le  pape  Clément  V,  en  i3io,  puis 
cardinal  de  Por|oeu  i3ia; enfin  pape 
après  la  mort  de  Clément,  sous  le 
nom  de  Jean  XXn.  C'était  un  homme 
de  petite  taille;  mais  d'un  esprit 
vaste,  d'un  grand  courage,  et  d'une 
profonde  érudition.  /^oj.JsauXXII. 

60.  Jacques  II,  neveu  du  pape 
Jean  XXII,  était  du  Quercî,  et  d'une 
fiimille  très-noble.  Il  prit  la  place  de 
son  oncle,  quand  il  lut  iait  cardinal. 
Mous  avons  plusieurs  actes  dans  les- 
quels il  est  qualifié  seulement  d'évé- 
que  élu  d'>   «^^non.  Ces  actes  sont 

de  i344*  *^^'  ^1  ^^^  ^<^it  cardinal  vers 
le  même  temps,  et  il  mourut  six 
mois  après.  U  est  inhumé  dans  l'é- 
glise cathédrale. 

61.  Arnauld  de  Via,  son  frère,  lui 
succéda  l'an  i3i7,  et  fut  iait  cardinal- 
diacre. 

6a.  JeanZXn,  pape,  se  réserva  en 
t3i8  l'évêdié  d'Avignon,  et  y  établit 
un  vicaire^énéral  pour  le  gouverner 
en  son  nom,  et  ne  voulut  pas  souffrir 
que  cette  église  eût  un  autre  évéque 
que  lui,  depuis  i3i8  jusqu'en  i3^. 

63*  Jean  ÎII,  après  la  mort  du  pape 
Jean  XXn,  fut  élu  évéque  d'Avignon. 
Il  reçut  en  i336  et  i34o  les  homma- 
ges qu'on  avsit  coutume  de  rendre 
aux  évoques  de  cette  ville.  Il  fut  un 
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de  ceux  qtéf  an  tdSf^f  le  3  ao^èmbrei     Etienne  4o  ToiilevM)  et  RmuiiuI  de 

Pelene^  techeréqne  de  Lisbonne  11 
-fonda  une  chartrense  à  VillenevTe^ 
et  an  monaatére  de  religîensea  de 
l*Ordi«de  Saint-Benotty  à  TVirascony 
en  i35i. 

66.  Anglicns  Grimoardî,  Françaîa, 
était  de  Mende,  frère  du  pape  Ur- 
bain V.  Il  itit  d'abord  chanoine  régii* 
lier  de  eaint  Rnfe ,  prieur  de  Saint- 
Pierre  de  Die,  dn  même  Ordre^  f»t 
nommé  ensuite  à  l*éVéché  d'Arîgnon 
par  son  frère>  la  première  annéie  de 
son  pontificat,  de  Jéaus-ChristiSTii, 
nn  lundi  la  décembre,  puis  cardinal 
en  i366.  On  le  loue  beaucoup  pour 
•on  équité  et  la  sainteté  de  ses  mœars, 
pourvoir  k  Téglise  vacante ,  ce  qni  Le  pape  le  fit  son  vicaire  dans  toute 
nous  paraît  être  arrivé  en  1^4^*  La     l'Italie^  principalement  à  Boulogne. 


eompesèreilt  le  concile  nonnné  de 
Saint-Hufey  parce  qn'il  était  assem* 
blé  dans  Téglise  de  ce  saint,  proche 
d'Avignon.  LVirchevéque  d*Aries  y 
préaida  y  et  les  archevêques  d'Em- 
brun et  d'Aik  y  assistèrent.  BenbUXIIi 
par  quelque  échange  qu'il  fit- sprec 
Jean ,  acquit  le  palais  épiscopal  en 
fiiveur  de  l'Église  romaine»  le  rebftcit 
depuis  les  fondemensy  et  l'augmenta 
si  considérablement,  qu'un  auteur 
contemporain  aaahire  qu'il  coûta  des 
sommes  immensea.  Ce  pape  étant 
mort,  Clément  VI,  qui  lut  anccéda, 
tranafifira  Jean  du  aiége  «1* Avignon  à 
celui  de  Mirepois ,  se  réservant  de 


même  année ,  ce  pape  acheta  de 
Jeanne»  reine  de  Nnples  et  comtesse 
de  Provence,  autorisée  par  Louis  de 
Tarante,  son  mari,  ta  ville  d'Avignon 
avec  ses  fanbourgs  »  tout  son  terri- 
toire et  confina»  pou  rie  prix  et  somme 
de  qnatte-vingt  mille  florins  d'or  de 
Florence ,  de  botk  et  légitime  poids. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  le  comtat 
venaiaain  ffttcompria  dana  cet  achat, 
puSaquIl  appartenait  déjà  au  pape, 


Dana  le  achiame  qui  divian  l'Égliae 
aprèa  la  mort  de  Grégoire  XI,  il  tint 
juaqn'à  la  mort  le  parti  de  Clé- 
ment Vn.  Il  monmt  à  Avignon  le  i8 
avril  i388. 

67.  Urbain  V,  pepe,  tint  le  siège 
d'Avignon  comme  ses  prédécesseurs. 
Arnau  id  d'Albert»  archevêque  d'Auch 
en  i366,  et  Philippe  ée  Cabaaaola» 
évêquede  Cavaillon»  ensuite  patriar- 
che de  Jérusalem  en  tBôy,  furent  «es 


suivant  les  conditions  de  hi  paix  faite    Ticaires-générauz  pour  ce  diocèse 


à  Mesux  en  laaS,  entre  saint  Louis, 
toi  de  France ,  et  le  comte  de  Tou- 
louse. Clément  TI  fit  aussi  bâtir  à 
Arignon ,  dn  temps  de  Jean  dont 
nous  parlons  ,  nn  hôpital  proche 


68.  Faidit  d'AigrefeniUe,  Limourin, 
passa  de  l'évéché  de  Rodes  à  celui 
d'Arignott  en  1 368.  Il  fnt  fiiît  cardinal 
en  i383,  sans  cependant  renoncer  à 
dignité.  Il  mourut  en  1391.  H  pa* 


Champ-Flenri,  qu'il  avait  aussi  at>-    rait  cependant  qu'il  s'est  démis  de 


quis  pour  en  Délire  un  cimetière.  Ce 
fut  encore  vers  le  même  temps  que 
le  cardinal  de  sainte  Praxède  fonda 
dane  la  ville  un  monastère  de  reli- 
gieuses de  l'Ordre  de  Soi nt-Domi- 
nique. 

64*  Clément  VI,  pape,  quV)n  ap- 
pelait auparavant  Pierre  Roger,  con- 
serva l'évéché  d'Avignon,  qu'il  gon- 
Tenrn  |>ar  ses  vicairea-généraur  jus- 
qu'en i35a,  qu'il  monrut. 

65.  Innocent  VI»  pepe,  appelé  ci- 


son  évêcfaé  vers  l'an  i386,  que  le 
suivant  prit  sa  place. 

69.  Pierre  V»  dit  Girardi,  était  dm 
diocèse  de  Lyon ,  et  fut  fait  évéque 
d'Avignon  en  i386.  Il  fît  son  testa- 
ment en  1410,  et  disposa  de  ses  biens 
en  faveur  des  églises  d'Avignon, 
d'Annecy,  et  de  plusieurs  prieurés 
dont  il  avait  )oni.  U  fonda  aussi  à 
Avignon  des  prières  quotidiennes, 
pour  lesquelles  il  donna  au  chapitre 
deux  cents  florins  d'or  ayant  cours. 


devant  Etienne  Alberti  »  se  retint  II  abdiqua  en  1990. 

l'évéché  d'Avignon  comote  ses  pré-  70.  Clément  VII,  p«pe»  qu'on  ap- 

décessenrs  depuis  i35a  ou  i353)ns-  pelait  Robert  de  Génère,  était  en 

qn'en  i36a,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  possession  de  l'évéché  d'Avignon  ett 

mort.  Il  eut  pour  vicaires-généranz  iSço,  le  a  juillet,  commô  il  fmnH 
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par  une  de  tes  buUea  de  U  même 
date  qu'on  trouve  dans  Gillea  BelUn 
me^l^ommentateiir  «ta  décret   de 
Grati%9  en  faveur  auquel  il  se  démit* 
71.  Gilles  de  Bellamer,  fut  donc 
fait  éTèque  d'Avignon  par  une  bulle 
de  Clément  VII,  donnée  la  quator- 
zième année  de  son  pontificat,  c'est* 
à-dire  en  iS^o,  au  mois  d*aoùt.  Ou 
ignore  le  jonr  et  l'année  de  sa  mort. 
Ceiaî  qui  a  fait  son  épilapbe  qui  est 
dans  la  grande  église  d'Avignon,  «lit 
qu'il  relusa  la  pourpre  qu'il  méritait. 
D'autres  assurent  qu'il  fut  cardinal. 
C'était  un  trés-habile  )urisconsulte« 
Il  écrivit  sur  le  décret  et  sur  les  dé* 
crétales,  sur  les  bénéfices  et  sur  la 
compétence. 

7a.  Guy  I«',  était  sur  le  siège  d'A- 
▼ignon  en  i4u,  lorsque  les  scbît-* 
matiques ,  qni  tenaient  pour  Pierre 
de  Lune ,  ayant  à  leur  tète  Roderîc 
de  Lune,  neveu  de  cet  antipape, 
s'étant  emparés  des  forU  d'Avignon, 
du  paUis  épiscopal,  de  la  cathédrale 
et  de  la  tour  du  pont,  furetit  obligés 
de  se  rendre  le  aa  novembre* 

73.  Guy  n,  dit  Spillami,  ea  i4<o 

et  1423. 

74.  Guy  III,  deRonssilloo,  en  i4a9f 
le  9  juin,  i4a6,  i4^* 

75.  Marc  de  Condolmeriis»  Véni- 
tien, fut  fait  évéque  et  préfet  d'Avi- 
gnon par  le  pape  Eugène  IV  ;  ensuite 
il  passa  au  pstriarchst  d'Alexandrie. 

76.  Alain  de  Cociivy,  d'une  illus- 
tre maisoa  de  BreUgne,  fut  évéque 
de  Dol,  puis  de  Cornouailles,  ensuite 
d'Avignon  en  1440.  Il  rebâtit  tout  de 
nouveau  à  êe$  dépens  le  palais  épisco  - 
pal;  Nicolas  Vie  fit  cardinal  en  1448. 
Il  présida  au  concile  d'Avignon  en 
1457,  comme  légat  du  pape,  avec 
Pierre,  cardinal  de  Foix.  Galixte  IH, 
dont  il  avait  favorisé  l'élection,  l'ho* 
aora  des  légations  de  France  et 
d'Angleterre.  U  mourut  à  Rome  en 
1474,  le  sa  juillet,  âgé  de  soixante- 
six  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  sainte  Praxède. 

jircheviqves  d'jivignon, 
1 .  Julien  de  la  Rouère ,  né  à  Sa- 
Tone  en  1444»'^^^^  neveu  du  pape 
Sixte  IV9  qui  érige*  en  sa  fimrenr 
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révéché  d'AvigMM  en  archevêché 
en  147^  «  voulant  d'ailleurs  donner 
ce  titre  à  un  siège  qnt  avait  été  long- 
temps celui  des  seuveraina  ponti&s. 
Julien  ne  parvint  pas  tout  d'un  coup 
à  cette  dignité.  Son  oncle  le  fit  évé- 
que de  Carpentras  et  cardinal-piètre 
en  1471 9  ensuite  grand-péniteacier 
de  l'église  romaine ,  évèqne  de  Sa- 
tnne,  d'Oatie,  enfin  archevêque  d'A- 
vignon, et  légat  en  1476.  Il  ajouta  à 
toutes  ces  dignités  Is  légation  de 
Franœ  et  des  provinces  voisines. 
Julien  fit  b&tir  une  Sorte  tour  à  la 
tête  du  pont  du  Rhône,  et  il  fonda 
un  collège  dans  la  ville  qni  porte  en- 
core son  nom.  Ce  fut  lui  qui  sécula- 
risa les  chanoines  de  la  cathédrale. 
Après  la  mort  de  Pie  III  il  fat  élu 
pape  le  09  lepteiAhre  i5o3 ,  contre 
l'avis  d'Alexandre   VI,  qni   disait 
qu'on  devait  se  défier  de  lui,  comme 
Sylla  se  défiait  de  Jules-Céssr,  fiû- 
sent  allusion  à  son  nom  de  Julien , 
paraissant  deviner  qu'il  prendrait  le 
nom  de  Jules,  comme  il  prit  en  effet 
celui  de  Jules  II.  Avant  son  électioi^, 
personne  n'avait  le  cœur  plus  fran« 
(ais  que  lui  $  la  suite  fit  voir  qull 
ne  faut  pas  beaucoup  compter  sur 
les  dispositions  apparente^  qu'une 
dignité  souveraine  n'a  pas  encore 
éprouvées.  Après  neuf  ans  de  pon- 
tificat passés  dans  le  trouble  et  par- 
mi des  guerres  continuelles,  il  mou- 
rut, et  son  corps  fut  porté  dans  l'é- 
glise du  Vatican. 

a.  Antoine  Flores ,  Espagnol,  lui 
succéda  en  1604^  et  assista  sous  ce 
pape  an  concile  de  Latran  en  i5i9 
et  i5i3. 

3.  Orlandue,  dit  de  Carotto,  qu'on 
dit  descendre  des  marquii  de  Savone 
et  de  Final ,  assista ,  en  qualité  d'ar- 
chevêqne  d'Avignon ,  à  la  septième 
session  du  concile  de  latran,  le  17 
)uin  i5i3,  à  la  neuvième  en  i5i4,  et 
à  la  dixième  en  i5i5.  Xj^^  tables  de 
saint  André  de  Villeneuve  ,  proche 
d'Avignon,  l'appellent  Orland  de  Hu- 

vère. 

4.  Hyppdite  de  Médicts,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Praxède,  et  légat 
d*0«brie,  archevéquede  Mont^Réal, 
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éNîc  sur  le  sié$;e  (î^Avignon  en  1527. 
Le  pape  l'envoya  anprès  de  Cbarles- 
Quint  en  qualité  de  légat  à  laterêAi 
accompai^iia  ce.  prince  iusqu^à  Bou- 
lof^ne^  après  avoir  assisté  à  son  cou- 
ronnement. Il  le  suivit  encore  dans 
la  guerre  qu'il  fit  aux  Turcs,  comme 
légat  de  l'armée,  dans  laquelle  ii 
avait  dii  mille  hommes  à  9A  solde.  Il 
mourut  la  première  année  du  ponti- 
ficat de  Paul  m,  dont  il  avait  favo* 
risé  l'élection  eu  i535,  dans  le  pays 
de  Fondi,  et  fut  enterré  à  Rome 


chevêche  d'Avignon  entre  les  maSna 
de  Jules  III,  qui  le  donna  à  Annibal 
qui  suit,  lui  en  réservant  toujours 
l'administffatiqn.  Il  ne  fut  pas  moins 
magnifique  dans  les  édifices  publics 
qu'il  fit  construire  à  ses  irais.  Il  mou-» 
rut  k  Rome  au  mois  de  mars  iSSç, 
et  fut  inhumé  dans  une  église  qu'il 
avait  lait  bàlâr  au  nom  de  Jésus, 

6.  Aiinil»al  de  Bossut,  protonotaîve 
apostolique,  fut  envoyé  vice-légat  à 
Bouloghe  en  i549,  sous  Jeaji-Msrie,. 
otrdinal  du  Mont,  qui  en  était  lé- 


dans  l'église  de  Saint-Ijaurent  in  Dm."  gat.  Jules  IIX  le  fit  archevêque  d'A- 
mas^  n  n'avait  que  vingt-quatre  vignon,  Paul  IV  le  considéra  ton- 
ans.  Les  plus  habiles  de  son  temps  jours  beaucoup,  et  il  fat  un  de  ceux 
se  sont  employés  à  célébrer  ses  dont  il  prenait  conseil  dans  les  af-^ 
louanges,  comme  Paul  Jore,  Sado-  faires  délicates.  Enfin  ce  pape  le  fi: 
let,  etc.  cardinal  en  i555,  qu'il  mourut  de  la 
5.  Alexandre  Famèse,  Romain,  car*  pierre,  ègé  de  quarante-quatre  ans 
dinal  d'Ostie,  ayant  iak  sas  études  à  ^^^^^  "^o**  quatre  jours.  II  fut  inhumé 


Bologne^  fut  pourvu  de  l'église  de 
Parme  par  Clément  VH,  fait  cardi- 
nal-diacre du  titre  de  Saint-Ange  par 
Paul  m,  vicc«clMncelier  de  l'Eglise 
romaine,  archevêque  d^Avîgnon  en 
i535,  puis  de  Mont-Royal  par  l'em- 
pereur Charlos  ;  ensuite  arcfaiprétre 
tfe  Sflinte-Marie-Majeujrc,  patii^rche 
de  Jérusalem,  prévôt  do  l'église  de 
Wurtzbourgen  Allemagne,  archipré* 
tre  de  celle  de  Saint-Pierre  à  Rome; 
sous  Jules  III,  évèque  de  Vicence; 
sous  Pie  IV,  doyen  des  cardinaux; 
évèque  de  Sabine,  de  Tusculun,  de 
Porto,  d'Ostie,  de  Vélétri.  Au  milieu 
de  toutes  ces  dignités  que  son  mérite 
lui  a,ttiniit,il  n'y  eut  jamais  d'homme 
plus  humble  que  lu%  et  cette  humi- 
lité le  rendait  maître  de  tous  les  es- 
prits dans  les  importantes  négocia* 
lions  dont  il  fut  chaîné.  Il  éuittout 
)eune  qnand  il  fut  envoyé  à  Paris 
pour  y  traiter  de  la  paix  entre  Fran- 
çois I«r  et  Ch9rles-Quint.  Il  alla  au 
secours  de  ce  dernier  contre  les  pro< 


testans  avec  deux  régimens,  un  de     fort  avancé. 


à  Naples  dans  l'église  cathédrale, 
proche  le  choeur. 

7.  Alexandre  Far nése,  cardinal,  re- 
monta sur  le  siège  d'Avignon  vers 
i56o,  et  le  retint  jusqu'en  i566,  qu'il 
le  quitta  encore. 

S.  Félicien  Capiton,  de  l'Ordre 
des  Servîtes,  fut  fiut  archevêque  d'A* 
vignon  par  Pie  V,  sur  la  résignation 
d'Alexandre.  Il  tint  un  synode  oà  il 
fit  plusieurs  réglemens  qu'il  renou- 
vtflii  encore  en  i568.  Il  donna  an 
traité  du  jubilé  en  1676,  qu'il  mou<> 
rut. 

9.  Geoiges  d'Armagnâc,  cardinal- 
évêque  de  Toulouse,  de  Rodez,  de 
Vabres ,  de  Lescar,  puis  après  la 
mort  de  Capiton,  archevêque  d'Avi- 
gnon, en  1677,  était  de  l'ancienne 
maison  des  comtes  d'Armagnac.  Il 
demeura  long  «temps  à  la  cour  de 
François  I«r,  qui  l'envoya  ambassa-» 
deur  à  Rome.  Paul  m  le  fit  cardinal 
en  1544.  Il  tint  un  concile  à  Avignon, 
et  y  mourut  en  i585,  dans  nn  Age 


cavalerie  et  l'autre  d'infanterie,  que 
aon  frère  Octavius  commandait.  Il 
fut  en  outre  légat  d'Avignon  et  du 
patrimoine  ecclésiastique,  protecteur 
des  royaumes  de  Sicile,  d'Aragon, 
^e  Portugal,  de  Pologne  et  de  l'em-. 
pire  romain^  en  i55i.  Il  remit  son  ar-. 


10.  Dominique  Grimaldi,  fila  de 
J.  B.  Montaldc,  comte  palatin,  et  «le 
Mflgdeleine  Palavicin,  abbé  de  Mont- 
majour,  commissaire  général  des  ga- 
lères, sous  Pie  V,  à  la  bataille  de  Lé- 
pante  en  1671,  fut  d'abord  évèque 
de  Savone,  ensuite  de  Cavaillon, 
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pois  archeTêqae  d*AirigiioB  eiiM565. 
I)  accomfwgtia  le  caniintl  Henri  Ca- 
ietan  dant  sa  légation  de  France.  Il 
chassa  tous  les  hérétiques  du  comtat 
Vénaissin,  et  il  fit  voir  qu'il  n'avait 
jmM  oublié  le  métier  de  la  guerre 
dans  la  prise  du  château  de  Minerbe. 
H  mourut  en  iSpa  à  Avignon ,  et  il 
fat  inhumé  dans  la  cathédrale. 

11.  François* Marie  Taurusius,  né 
au  mont  Politten,  petite  riJle  de 
Toscane,  était  pelit  neveu  du  car- 
dinal Antoine  du  Mont,  et  neveu  de 
Jeiin  ,  erand*maitre  de  la  milice  de 
Jérusalem.  Il  entra  tout  îeune  à  l'O- 
ratoire,  sous  la  conduite  de  saint 
Philippe  de  Méri.  Il  devint  ensuite 
générai  de  cette  congrégation,  et  en 
fonda  à  Naples  une  maison.  Il  fut 
appelé  à  Rome,  et  associé  an  cardi* 
nal  Alexandrin ,  dans  ses  légations 
d'Espagne,  de  France  et  de  Portugal. 
Étant  de  retour,  il  reprit  ses  exerci- 
ces de  piété,  tt  Clément  YIII  l'obli. 
gea  à  se  charger  de  l'fercheTéché 
d'Avignon  en  iSçS.  Peu  de  temps 
après ,  il  le  fit  cardinal  du  titre  de 
saint  Barthélemt  en  l'ile.  Il  assembla 
quelques  conciles  en  1694  et  1595^ 
dans  lesquels  il  fit  divers  règlemens. 
Enfin  il  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Sienne  le  t5  septembre  1^97. 
Après  la  mort  de  Clément  VIII,  pea 
s'en  £illut  que  Taurnsius  ne  fût  éla 
dans  le  conclaro.  Enfin  il  renonça 
à  i^rchevéché  de  Sienne  en  faveur 
de  Charles  Borghèse,  et  alla  finir  ses 
jours  à  l'Oratoire,  ayant  été  honoré 
de  Ja  pourpre. 

11.  Jean -François  Bordini ,  Ro* 
main,  prêtre  de  l'Oratoire,  fut  fait 
évéqne  de  Caraillon  ,  archevêque 
d'Avignon  en  1597.  Nous  avons  de 
lui  les  vies  des  papes  de  Rome.  Ba- 
ronius  cite  cet  ouvrage  dans  Bea 
notes  sur  le  martyrologe  romain.  11 
mourut  en  1609. 

i3.  François-Etienne  Dnlci,  né  à 
Orviette ,  se  fit  religieux  de  l'Ordre 
de  saint  Dominique,  après  qu'il  eût 
enseigné  publiquement  en  difFérens 
endroits  la  philosophie  et  la  théo« 
logie*  Il  fnt  bit  docteur  et  prieur  du 
couTcnt  de  son  OrdM  de  sainte  Ma- 
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rie  sur  la  Minerve.  Palil  V,  qui  co»^ 
naissait  sa  capacité  et  sa  profonde 
érudition,  le  nomma  examinateur 
des  évêqnes,  et  le  jugea  ensuite  di- 
gne de  l'archevêché  d'Avignov,  au- 
quel il  le  nomma  en  i^6og'.  Après  ta 
mort  de  Ferrier,  archevêque  d'Urfoin 
et  vice-légat  d'Avignon ,  te  pape  le 
nomma  encore  à  cette  dignité,  dont 
il  s'acquitta  atec  autant  de  sèle  que 
de  prudence.  Il  ent  l'honneur  de 
recevmr  dans  la  ville  d'Avignon 
Louis  XIII,  roi  de  France,  quand  il 
y  passa  pour  dompter  les  rebellée 
d'Occitaine.  En  1699,  il  y  admit  le* 
religieuses  de  la  Visitation.  Enfin  il 
mourut  en  i6a4«  trêsi' regretté  des 
grands  et  du  peuple. 

14.  Marins  Philonardvs,  Romain, 
était  chanoine  de  Saint^Pierre  de 
Rome,  et  assesseur  au  tribunal  de 
l'inquisition,  quand  il  futfiiit  arche» 
vêque  d'Avignon  et  vice-légat  en 
i6a4«  Urbain  VIII  l'enyoya  en  i643, 
en  qualité  de-  nonce  apostolique, 
Ters  Uladislas  IV,  roi  de  Pologne  et 
de  Suède.  Il  mourut  à  Rome  au  mois' 
d'aoAt  1644. 

t5.  Bernard  II,  dit  Pinelli,  Théa* 
tin,  fut  nommé  par  Innocent  X  ar* 
chevêque  et  vice*Iégat  d'Avignon  en 
1644»  ii  mourut  en  164^,  le  t8  jan- 
Tier. 

16.  César  Argelli ,  de  Boulogne, 
succéda  à  Bernard  le  la  mai  1647. 
Innocent  X  lut  donna  le  pallium*  11 
mourut  pen  de  temps  après  d'une 
chnte. 

17.  Dominique  II ,  Marini ,  origi-> 
naire  des  deux  maisons  de  Marini  et> 
de  Justiniani,  de  Gênes,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique^  dont 
il  avait  été  général,  fut  nommé  par 
Innocent  X,  archevêque  d'Avignon, 
le  18  octobre  i6^S,  et  ordonné  dans 
l'église  de  Saint-Sixte  des  religieuses 
de  son  Ordre,  le  11  avril  de  l'année 
su*ivante,  par  le  cardinal  Panzirole, 
patriarche  de  Constantinople,  ayant 
été  préalablement  revêtu  du pâ^iitm 
snivant  qu'on  en  était  convenu  dans 
le  consistoire,  par  Jérôme,  cardinaU 
colone.  Il  fit  son  entrée  solennelle 
dans  Avignon  le  11  )uillet  1649.  U  y 
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fomla  à  aea  4^9m>*  cUi«t> l^mnlrertité»  ilu  corpa^c  Mkt Beneict dMt  noii 

une  chaire   dft  théologie,  pour  y  avons  iléfà  parlé,  et  qui  Ban^ttaie 

enadgner  tous,  les  ans,  à  perpétnîté,  tifu  où  deTSit  se  bfttir  le  pont  c]a*on 

la  aoiatne  do  saint  Thomas,  ce  qui  voit  encore  au)Oord'hDi.  Hytcbthe 

comiiteBf a  à  s'exécuter  aussitôt.  Il  nournlapréaaToirtenuletîé^eoiae 

rebâtit  et  augnienta  le  palais  archié-  ans  et  huit  moiSi  le  a3  octobre  168^ 

piscopaly  dont  le  tonnerre  avait  ren-  Son  corps  est  dant  nie  chapelle  qu'il 

▼eraé  une  partie.  Il  visita  son  diocèse,  a  fiiît   bâtir  Ini-mème,  à  ée  très- 

répara  les  églisea,  rétablit  la  disci-  grands  frais*  et  qu'il  dédia  à  la  r^iu^ 

pline,  assembla  son  concile  en  t6$8..  notion  du  Seignetur, 

U  iit.  faire  une  roagiûlique  chapelle  ao.  Alexandre,  des comtetdeMoB- 

où  est  le  tombeau  de  aaint  Maximin  te-Catino,  éuit  Chartreux  et  proct* 

et  des  saintes  Madeleine  et  Marthe,  reur-général  de  son  Ordre,  hao- 

à  THrascon.  Bnfin  il  mourut  le  90  centXIlcnommaàl'srcherécbéd'A- 

jain  1669,  et  fut  inhumé  dans  l'église  vignon,  dont  il  prit  possession  le  11 

iliétroi>olitaine|dansun  superbe  tom*  Juin  1686.  Il  obtint  deuxcboteidece 

beau  que  lea  4ÛrQcteiir8  du  Mont  de  pape  :  l'une,  que  l'archevêque d'Aii* 

Piété,  qu'il  lit  ses  béfétîers ,  avaient  gnon  ne  pût  être  préveau  psr  le  iéga 

fiùt  faire.  Nous  avona  de  lui  des  com-  «lans  la  collation  des  béoéficei  de  a 

mentaires  sur  la  somme  de  saint  dépendance;  l'antre,  qu'il  p&toflicier 

Thomas,  imprimés  k  Lyon  en  166S,  solennellement  dans  soa  église  a- 

cn  quatre  tomes  ùf/oL  thédnile ,  sans  que  le  vice-légat  y 

18.  Adon  Arioste^  de  Boulogne,  p^t  apporter  aucun  obstscle.  Soi 
d'auditeu  rde  la  chambre  apostolique,  pontificat  ne  fut  qae  de  troii  tu 
fut  lait  archevêque  d'Avignon  par  quatre  mota.  Il  mourut  le  8  octobn 
dénient  IX,  la  9  septembre  1669,  et  ^689 9  et  fut  inhumé  avec  les  utrei 
Tice-légaf,  le  19  du  même  rooia  et  de  archevêques. 

la  même  année.  Il  contribua  beau-  ai.  Laurent  Flisqne,Géiioii,ip«^ 

coup  à  la  construction  du  nouveau  avoir  passé  par  les  principaleichtc- 

chœur  que  le  chapitre  fit  filtre,  et  aux  ges  de  l'Église  romaine,  et  svw  été 

embeliissemens  de  l'église  >  disposé  secrétaire  de  la  congrégatif»  ^ 

de  faire  davantage,  si  la  mort  ne  rits,  fut  &it  archevêque d'Avif^o* 

l'avait  prévenu  le  18  novembre  167a.  par  Alexandre  VIII,  et  prit  poMcsàoB 

Son  corps  fut  inhumé  clans  le  tom-  do  cette  dignité ,  anssi-hieB  qoede 

beau    dea   archevêquea   devant   ia  la  vice-légation,  le  5  septembre  ifcjû. 

grand-autel.  Il  refont  avec  beaucoup  d'bsnaBiié 

19.  Hyacinthe  Libellas,  de  Ti«  lc<  religieuses  de  l'iocarastion ^te 
pherne,  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-  1<^«  hérétiques  avaient  chassées  AS)- 
Dominique ,  maitrc  du  sacré  palais ,  ' ^nf^e,  et  leur  donna  un  emplsceoent 
fut  choisi  par  le  pape  Clément  X,  avec  quelques  maisons  à  Rocbeott- 
pour  succéder  à  Adon^  et  honoré  en  re.  Il  établit  un  aéminaire  s  Avi^BO*f 
même  temps  de  la  qualité  de  vice-  dans  lequel  il  mit  des  supérieuiSfB'il 
iégat.  Il  prit  possession  le  ai  février  fit  venir  du  séminaire  de  Saint-Su- 
1675.  Il  n'était  pas  seulement  tbéo-  pice  de  Paris.  Le  pape  Clément  m 
logien;  il  n'y  avait  encore  aucune  l'envoya  en  qualité  de  notice  eitnfif- 
science  dans  laquelle  il  se  fût  très-  dinaire  vers  Louis  XIV,  pour  n^<^ 
▼arsé.  Le  même  pape  nccoida  de  son  cier  la  paix  de  toute  l'Europe.  FH 
temps  aux  chanoines  d'Avignon  le  de  temps  après  il  fat  tian^é  10 
privilège  de  porter  le  rochet  et  une  siège  de  Gênes,  c'est-à-dire  le  i3 
ohape  rouge  pendant  toute  l'année  juin  1705.  Il  avait  gouverné  Pégli» 
au  chœur*  Ils  ne  portaient  anpara-  d'Avignon  pendant  quatoraesas ses 
Tant  l'un  et  l'autre  que  pendant  l'hi-  moia,  enfin  il  fut  finit  cardinal, 
ver,  depuia  qu'ils  s'étaient  sèculari^  aa.François«jaattriceGoatiér,faC' 
ses.  Getarohevêqne  fit  la  tranalation  céda  k  Laumafr  fffiaqae.  Il  élsit  <l^ 
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Tmtbk  »  4e  1*  «uîtoii  des  comtes  de 
dwblaie. 

•3.  Joee|>li  deOKfton  de  Groduitat^ 
aarisUnt  dn  trône  pontificftl,  ftbbé 
de  Notre-Dinie  de  RocccMiMidor  en 
^cile. 

94.  Fnififei8.M affe  de  Mnncî,  netif 
éé  Getène  en.  Italie,  a  été  transféré 
de  l'éTécfaé  de  GaTsillon  à  Parcfaevé- 
cbé  d'Afignon  au  mois  de  décembre 
1756,  mort  le  6  noyembre  1774-  (GalL 
Christ,  tom.  i,  nor.  edît.  p.  796.) 

%5,  Charles- Vincent  Giovîo,  né  en 
1719,  sacré  le  S  octobre  1775,  mort  à 
Rome*  le  1  a  octobre  1793. 

96.  Etienne-Martin  Morel  deMons, 
né  à  Aix  le  18  arril  175s ,  sacré  éré- 
qne de  Mende  en  i8o5,  promus l*ajw 
cherêché  d* Avignon  en  1891. 

(  Jean -François  Périer,  éréqne 
constitutionnel  de  Clermont,  fut 
nomméàl'éTêché d'Avignon  en  180a; 
il  est  mort  en  1824.  Depuis  1817  |us- 
qu'en  iSsi,  le  diocèse  fat  administré 
par  M.  Roux  de  Bonneval ,  évé^ne 
de  Senez.) 

Conçues  d'jiingrum* 

Le  premier  se  tint  l*an  1060.  Saint 
Hugues,  abbé  de  Clugny,  y  pré^da 
en  qualité  de  légat  du  saint-siége. 
(GalL  Christ,  tom.  6,  p.  483.) 

Le  second,  l'an  1079  ou  1060,  sons 
Je  pape  Grégoire  Vn,  par  le  cardi- 
nal Hugues  de  tMe ,  légat.  Achard , 
usurpateur  du  siège  d'Arles,  y  fut 
déposé,  et  Gî1)elin  élu  en  sa  place. 
Lantelme  y  fut  austi  élu  archevêque 
d'Embrun  ;  Hugues,  évéque  de  Gre« 
noble  ;  Didier,  évéqne  de  GivaîHon. 

Le  troisième  y  l'an  laoç,  le  6  sep- 
tembre, sur  la  cfisciplîne,  sons  le 
pape  Innocent  UI,  Hugues,  évéque 
de  Reiz^  et  Milon ,  légats  du  saint* 
•î^ge,  y  présidèrent.  Il  s'y  trouva 
quatre  archevêques ,  vingt  évèques, 
plusieurs  abbés,  et  l'on  y  fit  vingt-un 
canons. 

Le  second  'porte  que  les  évèques 
•e  serviront,  s'il  est  besoin,  des  cen- 
sures ecdétiastiques  pout  obliger  les 
catholiques  de  jurer  qu'ils  extermi- 
neront les  hérétiques,  qu'ils  ôteront 
ftux  Ivàh  tontes  aortes  de  charges^ 
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et  qn^  ne  permettcioat  pas  qu'ils 
ae  servent  dea  chrétiens  pour  leurs 
domestiques. 

Le  troisième  ordonne  que  tous  les 
iKmanches  et  toutes  les  létee  on  eK« 
eommnulera  ks  usuriers. 

Le  cinquième  ordonne  à  toutes 
sortes  de  personnes  de  psyer  la  dtme 
et  en  défend  l'sKénation. 

Le  huitième  lait  défense  aux  talcs 
de  se  mêler  des  électiona,  et  abolit 
la  coutume  de  payer  la  vingtième 
partie  do  revenu  des  églises  on  des 
ecclésiastiques. 

Le  neuvième  défend  de  fortîfiet 
les  églises  avec  des  chèteaus  y  si  ce 
n'eM  contre  les  pstens. 

Le  quinzème  défend  à  tous  les  su- 
périeurs de  permettre  aux  moines 
d'aroir  quelque  chose  en  propre,  le 
pape  même ,  selon  la  décision  d'In- 
nocent in,  ue  le  pouvant  pas  per* 
mettre.  (Labbe,  tom.  9,  Hard.  6.) 

Le  quatrième  concile  se  tint  l'an 
laie,  sous  Innocent  Ilf  ^  contre  les 
Albigeois.  Le  légat  Milon  y  présida» 
et  l'on  intenlit  aux  Tonloasmas  In 
saint  sscrifice  pour  n'a  vcur  paschaesé 
les  hérétiques  de  leur  ville.  Ce  con- 
cile est  le  même  que  le  précédent,  et 
c'est  omI  à  propos  que  les  PP.  Labbe 
et  Cossart  les  distinguent,  comme  in 
prouve  le  père  Manai,  tom.  a,  p. 6094 

Le  cinquième ,  l'an  1970,  sur  la 
discipline.  Bertrand  4fte  Malferrat^ 
archevêque  d'Arles,  y  présida.  I/on 
y  fit  Irait  canons. 

Le  premier  porte  qne  ceux  qnt 
aliènent  les  biens  de  l'église  sans  In 
consentement  de  l'évèque  diocésain^ 
seront  contrainte  par  les  censuYst 
d*knnutler  ces  contrats. 

Le  second  ordonne,  que  de  l'nvâs 
de  révêque^  l'argent  légué  ponrétm 
employé  suivant  ta  volonté  des  esé» 
cntenrstestamentaîms,  sens  employé 
à  des  csuvres  pies. 

'Le  quatrième  enjoint  aux  héné^ 
aciers  à  charge  d'àmes  de  se  finre 
ordonner  prêtres  dans  l'année ,  ra» 
cepté  I  es  arcindiacres,  à  qni  il  sniifit 
d'être  diacres. 

lie  septième  esoonununio  les  doras 
qui  ODtreconrs  à  l'autorité  sécnlièse 
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contre  leur  éféqne  |  et  les  prive  de 
Ifurs  bénéfice*  9  s'ils  méprisent  l'ex- 
communies tion.  (Heg,  tom«.n8.). 

Le  sizîéffier  conciie  se  tint  Ifnn 
jn79»  Bernard)  ou  selon  d'sutres^ 
Pierre  de  languisely  srchevéque 
d'Arles,  y  présida^  et  Von  y  fit  qninse 
statuts.  , 

Le  quatrième  ordonne  l'interdit  et 
l'excommunicstion  contre  ceux  qui 
ne  Teulent  pas  remettre  à  l'é|;lise 
les  clercs  dont  ils  se  sont  saisis. 

lie  cinquième  défend,  sous  peine 
d'excommunication  ipso  facto,  à 
lonte  personne*  de  persuader  on 
taire  persuader  à  une  personne  saine 
ou  malade  de  se  faire  inhumer  hors 
sa  paroisse. 

Le  neuTiéme  défend  aux  religieux 
et  aux  séculiers  exempts  d'accorder 
les  sacremens  ni  la  sépulture  aux 
excommuniés  et  aux  interdits  dé- 
noncés, et  aux  usuriers  publics,  i6. 

Le  septième  concile  se  tint  l'an 
is8a,  sur  la  discipline.  Bertrand 
Amauri,  archevêque  d'Arles,  y  pré- 
sida, et  l'on  y  fit  onze  statuts. 
'  Le  premier  excommunie  les  usu* 
riers. 

Le  cinquième  oblige  tous  les  pa- 
roissiens de  recevoir  la  communion 
de  la  main  de  leur  propre  curé  à  Pà* 
ques  et  à  la  Pentecôte. 

tiO  septième  excommunie  ceux  qui 
portent  des  affaires  ecclésiastiques 
aux  tribunaux  séculiers.  Jàid. 

Le  huitième  concile  se  tint  l'an 
iSnô.  Les  archevêques  d'Arles,  d'Aix 
et  d'Embrum  y  présidèrent.  On  y 
fit  cinquante-neuf  canons  pour  le  ré- 
tablissement de  la  discipline. 

Le  neuvième  canon  défend,  sous 
peine  d'excommunication,  aux  juges 
civils,  d'obliger  les  ecclésiastiques 
à  plaider  devant  leurs  tribunaux. 

Le  seisième  défend  d'admettre  les 
excommuniés  à  aucune  charge  pu- 
blique. 

Le  vingt-sixième  fiiît  défense  aux 
ecclésiastiques  qui  sont  dans  les  Or- 
dres sacrés,  ou  qui  ont  des  bénéfices 
à  charge  d'âmes ,  d'exercer  aucune 
charge  dans  les  barreaux  séculiers , 
sous  peine  de  suspense. 
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Le  vingt-hnitième  déclara  nulle  te 
collation  d'un  bénéfice  faite  à  coa* 
ditiim  d'nn  nouveau  cens  ou  d'ang» 
mentalÂon  de  l'ancien. 

Le  trente-demxiéme  et  le  trente* 
troisième  onlonnent  aux  évéques 
d'empêcher  qu'on  impose  des  tailles 
sur  les  biens  et  le»,  personnes  des 
ecclésiastiques. 

Le  trente-huitième  et  le  trente** 
neuvième  excommunient  les  clercs 
qui  fortifient  leurs  églises  ou  qui 
portent  les  armes. 

Le  cinquantième  défend  de  trai* 
ter  des  d!mçs  ou  des  droits  des  pa* 
roisses,  sans  l'autorité  de  l'évêque. 
(Lab,  11.  Hard.  7*} 

Le  neuvième  concile  se  tint  l'an 
1S17 ,  contre  l'antipape  Pierre  de 
Corbario.  (Ibid.) 

Le  dixième,  l'an  i334»  sur  les  dé* 
cimes.  {GalL  Chr,  t.  3,  p.  it65.) 

Le  onzième,  l'an  i337,  sur  la  dis» 
cipline.  On  y  fit  soixante-dix  canons 
répétés  la  plupart  du  concile  de  l'an 
i3a6. 

Le  cinquième  ordonne  aux  clercs 
bénèficiers,  ou  qui  sont  dans  les  Or- 
dres sacrés ,  de  s'abstenir  de  viande 
le  samedi  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge ,  sous  peine  d'être  exclus 
pentlant  un  mois  de  l'entrée  de  l'é- 
glise. L'abstinence  de  viande  le 
samedi  n'était  pas  encore  de  précep- 
te pour  les  laïcs  et  les  clercs  infé- 
rieurs, et  non  bénèficiers. 

Le  trente-huitième  défend  aux 
ecclésiastiques  de  tenir  hôtellerie 
ou  marché.  {GalL  Christ,  tom.  i , 
pag.  3aa.) 

Le  douzième  concile  se  tint  l'an 
i44i»  >nr  les  mœurs. 

Le  treizième,  l'an  14^7,  sur  la  dis- 
cipline, sous  le  pape  Calixte  III  par 
Pierre,  cardinal  de  Foix,  de  l'Ordre 
des  Frères  -  Mineurs  ,  archevêque 
d'Arles.  On  y  fit  un  décret  touchant 
la  conception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge  ,  qui  défendait ,  sous  peine 
d'excommunication,  de  prêcher  le 
contraire.  (Lab.  tom.  i3.  Hard.  9.) 

Le  quatorzième ,  l'an  1609 ,  sur  lia 
discipline.  (Martènc,  Thés,  tom.  40 

Le  quinùème  ,  Pan  i56y  »  sur  la 
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disciplioe*  (  GalL  ChrisL  tome  i  y 
P«g.  833.) 

Le  nemème ,  l'an  i594  oa  i5gS , 
tur  la  dîicipline ,  sons  le  pape  Clé- 
Jnent  VIII.  Françoîft-Marie  Tarnigl» 
archeYéqne  d'ATÎgnoa,  et  depuis 
cardinal^  y  présida.  On  y  iît  soixante- 
quatre  règiemcns  conformes  à  cens 
des  antres  conciles. 

lie  diz-septièmey  l'an  \6o6f  snr  la. 
discipline,  {GalL  Christ,  t.  i.) 

Le  diz-hnitièmey  Tan  i668|  snr  In 
discipline.  {lèid.) 

A  VR  ANCHES,  ^frrincdi,  ancienne 
▼ille  de  Normandie,  aujourd'hui 
siège  d'une  sous-préfecture  du  dé- 
partement de  la  Manche,  est  snr  In 
côte  de  la  mer  Britannique,  à  soixan- 
te-quatorze lieues  de  Paris.  Elle  est 
sur  nne  montagne  assez  élevée ,  an 
bas  de  laquelle  passe  la  rÎTière  de 
Séez  ;  l'air  y  est  assez  doux  et  tem- 
péré ;  les  cidres  y  sont  estimés  les 
meilleurs  du  département.  Arran- 
ches  est  située  sons  la  métropole  et 
le  parlement  de  Rouen.  Son  église 
est  dédiée  k  saint  André,  apétre.  Elle 
arait  un  chapitre  composé  de  six 
dignités  et  de  Tingt*cinq  chanoines. 
Le  diocèse  contenait  cent  quatre- 
vingt  paroisses.  Il  a  été  réuni  an 
diocèse  de  Contances  en  iSoi.L'évè- 
que  a  vingt  mille  Hrres  de  revenu , 
et  de  taxe  en  conr  de  Rome  deux 
raille  ciuq  cents  florins. 

JEvéques  d'Avranckes. 

1.  Népns  on  Népos ,  se  trouva*  an 
premier  concile  d*OrIéani  en  5ii. 
Ainsi  il  ne  parait  pas  que  Léonce 
doive  le  précéder  sur  ce  siége,comrae 
le  prétend  Robert  Cénalîs ,  qui  le 
confond  avec  (jéonce ,  évéqne  de 
Saintes,  qui  reçut  chez  lui  saint  Ma- 
chut  ou  Maclou,  évéque  de  Guicha- 
Jet,  aujourd'hui  Saint-Malo  en  Bre* 
tagne;  car  il  est  certain  que  saint 
Maclou  ne  fut  évéque  qu'en  56i.  Il 
faut  donc  convenir  que  ce  Léonce , 
sll  a  été  évéque  d'Avranches  avant 
Képus  ,  était  différent  de  celni  de 
S^inie^,  Voici  peQt*ètre  ce  qui  a 
donné  occasion  à  Génalis  de  se  trom- 
per. On  lit  dans  les  Actes  de  saint 
28. 
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Paterne  qnll  fhi  ordonné  diacre  et 
prêtre  par  Léontien  ,  dont  le  siège 
n'est  point  marqué.  On  s'est  de-là 
persuadé  que  ce  Léontien  était  évé^ 
que  d'Avranches,  et  on  a  cm  dev<^ 
aire  précéder  te  maftre  snr  ce  siège, 
et  n'y  placer  le  disciple  qn'apiés  lui  ; 
cependant  ce  Léontien  éuit  évéqne 
de  Contances.  Il  a  été  aisé  de  mettre 
Léon  tins  pour  Léontien. 

a.  teint  Sévère  ;  on  lait  sa  ftte  le 
7  juillet  à  Avranches. 

3.  Perpétuus,  en  533.  Assisu  au 
second  condle  d'Orléans.  Il  dé» 
pnU  Bandaste  en  538  an  troisième, 
et  au  quatrième  en  541. 

4.  Gilles  en  549,  souscrivit  an  cin- 
quième concile  d'Orléans. 

5.  Saint  Paterne,  d'une  fiimille  h». 
ble  dn  Poitou ,  fat  ordonné  diecre 
et  prêtre,  par  Léontien^  évéque  de 
Conunces.  Il  avait  atteint  l*àge  de 
•oixante-dîx  ans,  dit  IHiuteur  de  sa 
vie,  quand  il  eut  nne  révélation  qui  ( 
lui  apprit  qu'il  serait  évéque  ;  le  éiége 
•d'Avranches  étant  venu  à  vaquer  peu 

de  temps  après ,  le  roi  et  le  peuple 
l'engsgèrent  à  s'en  charger.  Baro- 
^ias  en  fsitnn  grand  éloge  dans  son 
septième  tome.  Il  sssista  au  troisième 
condle  de  Paris,  avec  saint  Germain, 
en  537.  Il  vivait  du  temps  de  Ohilde- 
bert,  roi  de  France.  Il  mourut  figé 
de  quatre-vingt-trois  ans.  On  croît 
avoir  son  corps  à  Issoudnn  dans  l'é- 
glise qui  lui  est  dédiée;  mais  il  y  a 
plus  d'apparence  qufl  repose  dans 
une  autre  église  de  son  nom,  proche 
Granville ,  dans  le  diocèse  de  Con- 
tances. 

ô.SaiotSénère  ou  Sînère,  on  Séna* 
tenr,  fut  successeur  de  saint  Paterne, 
suivant  'l'ancien  bréviaire  d'Avran* 
ches.  On  en  fait  la  fête  le  18  septem* 
bre.  Il  y  a  dans  ce  diocèse  un  grand 
nombre  d'églises  qui  lui  sont  dédiées. 

7.  Saint  Léodovat  vivait  dit  temps 
de  Grégoire  de  Tours*  c*est  •:  à  -  dire 
après  l'an  578.  On  le  nomme  aussi 
Leudevald. 

8.  Childoaldes  ^  assista  an  condle 
de  Reims  vers  l'an  63o,  on  selon 
d'antres  en  6a5. 

9.  Ragentrame  ou  Rabentuame , 

i3 
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4l*ai€hîidial»e  deTtnt  év6q«e  d'Arran- 
ches  Ter»  l'an  68a. 

10.  Saint  Aaafaîèrt  oa  Antbarty  bà* 
tit  Péglûe  do  Saint«Micbel  snr  Je 
mont  qui  porto  aon  nom  et  qui  est 
danp  la  mer.  Il  y  mit  dea  chanoineB 
auxquels  on  substitua  depuis  des  bé- 
nédictins. Sigebert  de  Gemblonrs 
rapporte,  les  oommencemens  de  ce 
monastère  à  Pan  709.  On  fait  la  fête 
de  la  translation  de  saint  Ausbert  le 
18  juin  (1). 

If.  Jeanl*',  «n84o. 
^  .  la.  Ansegaud,  assista  an  concile 
de  Soissons  de  Tan  853,  et  à  celui  de 
*Verberie  la  même  année. 

i3.  Remède,  assista  à  l'assemblée 
des  évéqnea  à  Bonueuil  en  855. 

.14.  Walbert,  souscriTitau  concile 


sîége  à  Avranches^  il  ht  transféré  à 
celui  de  Rouen. 

1$.  Michel  I*r,  Italien  de  nation , 
succéda  à  Jean,  et  siégea  TÎngt  sus. 
Il  approuTa  les  sututs  du  concile 
de  Rouen  de  Pan  107a»  et  mourut 
fort  Agé  Pan  1094*  Il  avait  assisté  en 
1087  A**'  funérailles  de  Guillaume  II, 
duc  de  Normandie. 

ao.  Tnrgis  ou  Turcède  et  Tragise, 
successeur  de  Michel,  assista  an 
concile  de  Rouen  en  1118,  et  à  une 
autre  assemblée  des  évéques  et  des 
abbés  de  Normandie,  à  laquelle  pré- 
sida Matthieu,  évéque  d'Albano,  lé- 
gat du  saint-siége,  en  iiaS.  L'année 
suivante,  étant  très-âgé,  dit  Orderic, 
il  fit  les  cérémonies  du  mariage  de 
Gaufride ,  comte  d'Anjou ,  avec  Ma- 


lle Toul  ou  Savonières  en  859 ,  et  à     thilde ,  fille  de  Henri  I"r ,  roi  d'An- 


peltti  de  Tpussy  en  860. 

i5.  Norgot  ou  Norgod ,  dont  on 
trouve  le  nom  dans  une  charte  de 
Richard  I*%  duc  de  Normandie ,  en 
faveur  de  l'église  de  Fécamp,  du 
temps  de  Robert^  archeréque  de 
Aouen,  qui  monta  snr  ce  ciége  mé^ 
tropolitain  en  989  (s). 

16.  Maingise ,  souscrivit  l'an  ioa4 
à  une  charte  de  Robert,  archeréque 
de  R,ouen ,  dont  Poriginal  se  trouve 
dans  le  chartrier  de  Saint-Pierre  en 
Val ,  diocèse  de  Chartres*  Maingise 
en  «lusai  nommé  Mangis,  Maugis  et 
Manger. 

17.  Hugues  l«r,  fut  appelé  Pan  1098 
par  Robert,  dvc  de  Normandie,  pour 
liénir  Jean  y  abbé  àe  Fécamp.  Il  se 
troura  au  condle  de  Reims  en  1049. 

18.  Jean  II,  de  Bayenx,  fils  de  Ra- 
dulphe,  cobM»  de  Bayeux,  et  d'É- 
yemberge,  frère  de  Hugues ,  évèqae 
de  Bayc^nit ,  fot  lait  év^uè  d'Avran- 

j:bcs  rers  l'antioét.  U  fut  présent  à 
la  dédic^ice  de  l'église  de  l'abbaye 
de  Jomièges,  diocèse  de  Roue%  en 
io67«  Après  sept  ans  trois  mois  de 


(i)  Depuis  ce  temps  le  si<^e  vaqua, 
ou  les  noms  des  évéques  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  no^v^- 

(2)  Il  manque  eucore  iei  quelques 
évâqucfl. 


gleterre.  Ce  fot  de  son  temps  qu'on 
bâtit  le  monastère  de  Savigni,  Or- 
dre de  CIteanx.  Il  siégea  trente  ans, 
snivant  Orderic. 

ai.  Richard  I^'^de  Bellefiftge  on 
Beanfou,  était  chapelain  d'Henri  I^r, 
roi  d'Angleterre ,  qui  le  ût  évéque 
▼ers  Pan  ii34.  Il  mourut  en  ii^a  ou 
1 143 ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
l'abbaye  du  Bec. 

aa.  Hébert  ou  Herbert.  On  ne 
connaît  certainement  ni  le  commen- 
cement ni  la  fin  de  son  épiscopat. 

a3.  Richard  H,  de  Subligny^  fut 
doyen  et  ensuite  évéque  d'Avran- 
ches  Pan  ii4s.  Son  frère  Hasculfe 
fonda  l'abbaye  de  la  Luzerne ,  et  j 
mit  des  chanoines  réguliers  par  son 
conseil.  Richard  mourut  le  i4  août 
ii53. 

a4.  Hébert  II  ou  Hébert  et  Hnm- 
bert ,  chapelain  du  duc  de  Norman- 
die, sacré  l'an  11 54,  mourut  le  6 
septembre  11 61. 

a5.  Achard^  abbé  de  Saint-Victor 
de  Paris,  succéda  à  Hébert  en  1161 , 
le  97  mars.  Il  fut  parrain  d'Aléniore, 
fille  dn  roi  d'Angleterre,  qui  fut  bap- 
tisée à  Domfront  la  même  année.  IL 
mourut  en  1711  le  37  mars.  On  lui 
attribue  quelques  écrits. 

a5.  Richard  III,  archidiacre  de 
Contances,  élu  en  1171.  Il  se  tint  de 
son  temps,  c'est-à-dire  l'année  sui- 
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vante,  «i  concile  à  A^nnclies,  dant  gea  un  an  dnq  mms  ;  il  moamt  les 

lequel  Henri  II,  roi  d^Angleterre,  idea  de  décembre  i3ia. 

ayant  déjà  été  abaons  de  la  mort  de  *   Sg^-  Jean  IH,  la  Monchcy  fut  pour* 

aaînt  Thomaa  de  Cantorbéry  |Mir  lea  tv  de  ce  ûége  après  Biiciiel,  au  moîÈ 

légata  da  pape ,  fut  rétabli  de  non*  de  mars  suivant.  Jean  Tesson,  curé 

Tean  dans  la  eomaunlon  de  l'église,  de  Gothfiride ,  y  fit  opposition  ;  ce 

Richard  mourut  le  99  jnillet  118»,  qui  causa  une  vacance  de  quatre  ans. 

et  fiit  inbamé  dans  aa  cathédrale.  Jean,  ayant  gagné  son  procès,  sié- 

«7.  Gnillanmel*'', BnreHi, succéda  gea  onze  ans  quinze  jours,  c*est-à- 

àRjchardlamémeannée.Ilfitbeau-  dire  depuis  i3t6  jusqn^iu  i3  mars 

coup  de  bien  à  son  église ,  et  Tivait  i3^^  qu'il  mourut.  Il  fut  inhumé 

encore  Tan  11 94*  dans  Péglise  de  l'abbaye  de  la  Lu- 

a8.  Guillaume  II ,  de  Chemille  ou  aeme,  près  de  son  père,  deTant  la 

Chimely ,  nommé  par  Richard  ^  roi  chapelle  de  saint  Michel. 

d'Angleterre,  l'an  1196,  fiit transféré  ^o,  Jean  IV,  de  Vienne,  fut  élu  le 

à  l'église  d'Angers  a^ant  qne  d'aroir  17  mai  1728.  Robert  Gaguin  dit  que 

été  sacré.  Philippe  VI,  dit  le  Valois,  roi  «le 

aç.  Guillaume  m^  ToUermen  on  France,  l'euToya  en  Flandre  la  niérae 
Tolomée,  consacra  l'église  de  Saint-  année  pour  y  Ëiire  démolir  les  forti- 
Laud,  avec  l'évèque  de  Gontances,  fications  de  Courtray,  ce  qui  futdp- 
l'an  laoa^  et  mourut  le  na  août  laio.  paremment  la  cause  qu'il  ne  fut  pas 
On  le  troure  aussi  surnommé  Fou*  sacré.  A  son  retour,  il  fut  pourvu  à 
Ion  et  Ptolomée,  Féréché  de  Bonlogne-sur^Mer  ou  de 

3o.    Guillaume   IV,   d'Oscilleio,  Térouane,   et  ensuite  transféré   à 

dont  il  est  fidt  mention  dans  la  Des-  Farcherèché  de  Reims, 

cription  Ae%  obsèques  de  FhiUppe"  l^i,  Jean  V,  Hautfrine^  ou  Aust* 

Auguste  en  iaa3.  U  mourut  lui-même  fînen  ou  Haufifune,  après  la  tranala- 

en  ia36,lejour  de  la  fête  des  apôtres  tioa  de  Jean,  fut  rois  sur  le  siège 

saint  Simon  et  saint  Jude»  d'Arrancbes  eu  i33i .  R  assista  au 

3i.  Guillaume  V,  de  Sainte-llarie  concile  de  Reims  de  l'an  i33d;  et  fut 
ou  de  Sainte-Mère«église,  doyen  de  envoyé  la  même  année  au -roi  d'An* 
l'église  d'Avranches,  en  derint  érê-  {(leterre  par  Fhilippe,  roi  de  France, 
que  après  la  mort  d'Oscilleio,  et  fut  B  fut  député  par  les  évêques'et  ba- 
sacré  au  mois  de  décembre  ia36;  rons  du  duché  de  Normandie  auprès 
C'était  un  homme  sage ,  sarant  et  du  roi  Philippe ,  pour  ftire  des  re- 
éloquent. Il  mourut  le  ao  février  montrances  k  ce  prince  sur  ce  ^n*!! 
sa5a,  et  fut  inhumé  dans  son  église,  prétendait  imposer  àt4  taxée  gèÂé- 

3a.  Richard  IV,  surnommé  Lan"  raies    sur  le  royaume   indiètincte- 

ciw,  depuis  ia53  jusqu'à  laSy.  ment  ;  ce  qui  était  contre  le pririlége 

33k  Guillaume  VI,  en  1367  et  ia58.  de  la  prorince*  confirmé  par  les  rois 

,34*  Richard   V,  surnommé   jén^  psécédens.    L'ancienne    chroilique 

^îaûou  Jing€,  depuis  1 269  jusqu'à  mannsorite  de  Normandie  rapporte 

1969.  ce  fait,  et  ajoute  que  le  roi  se  dé- 

35.  Radulphe  ou  Rodulphe  de  aiata  de  sa  demande*  Jean  mourut 
ThévîUe,  depuis  1969  jusqu'il  \^%,  le  4  juin  i358,  après  avoir  siégé  vingt- 

36.  Géofroi  Bamcher,  gouverna  ce  sept  ans  et  trois  mois.  U  fut  enterré 
aiége  depuis  1^93  jusqu'en  i635.  R  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Sidnt- 
avait  été  doy«n  d'Aivsanches  ettha-  Olien  de  Rouen. 

noine  de  Parié.'  i  ^  '  •  4**  foulques  Bardoul,*de  Rennes 

37.  Nicolaa de -LuMrohe  lui  suc-  en  Bretagne,  fut  fait  évèque  d'A-* 
cédé.  Ce  dernier -m'ounit en  t3ii,  et  vrahches  en  i358. 

fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-  49*  Hoberi  de  la  Porte ,  de  Caen  , 

Geneviève  de  Paris.  professeur  en  droit  '  canonique ,  et 

.38«  Michel  II,  de  Pontorson,  sié-»  ohancelier  du  roi  de  Navarre,  fut 
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élu  en  i359y  ot  mourut  en  1979. 
44-  Laurent  de  Paye ,,  du  diocèse 
de  Toort,  en  1379»  mort  en  i39i.  li 
arait  été  évéque  de  Bajeuz. 

45.  Jean  VI,  de  Saint- Avit»  né 
à  Ch&teaudnn ,  dans  le  diocèae  de 
Chartres,  siégea  quarante-neuf  anSi 
et  mourut  le  aa  de  )uillet  t44'*  ^'  ^^ 
inhumé  à  Saînt-Oiien  de  Rouen. 

46.  Martin  Pinard,  de  Konant, 
proche  de  Bayeux,  gouverna  dizans^ 
et  mourut  au  mois  de  janvier  i45a. 

47.  Jean  Bochart  ou  Boucart  VII , 


CATALOGUE 

éln  par  le  chapitre  étéqne  d'ATraa* 
ches  le  91  janvier  hSiOf  prit  poeeea- 
aîon  le  3  juin  i5i  t,  et  fit  aon  entrée 
solennelle  le  a3  mai  iSia.  Il  moamt 
le  4  A^nl  i5a6y  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Notre-Danie-de-Pitié , 
qu'il  avait  fiiit  rebfttîr  toute  en  neuf. 
5o.  Jean  VHI,  de  Langeac,  fila  de 
Tristan,  seigaenr.de  Langeac,  et 
d*Anoe  d*Alègre,  tous  deux  de  noble 
maison  d'Auvergne, après  avoir  passé 
plusieurs  années  à  la  cour,  et  s*étre 
dignement  acquitté  de  diverses  né- 


dit  de  Vaucelle  ,  confesseur  ot  au*  gociations,  fut  pourvu  dn  siège  d'A- 
mônier  du  roi  très  -  chrétien ,  archi-  vranches,  qu'il  gouverna  avec  beau- 
diacre  d'Avranches,  fut  pourvu  dé  ce     coup  de  succès  durant  environ  sepC 


siège  le  98  avril  i^5}.  Il  se  trouva  en 
1470  avec  les  autres  évéques  aux 
états- généraux  du  royaume  assem- 
blés à  Tours.  Louis  XI  le  chsrgea  de 
réformer  l'université  de  Paris.  Il 
mourut  à  Saint-Laud  le  a8  novem* 
bre  i4B4)  ^yant  siégé  trente  ans 
neuf  mois  vingt-un  jours.  Il  est  en- 
terré dans  le  cœur  de  sa  cathédrale 
è  ganche»  sous  nae  tombe  de  piqrre 
blanche.  ,. 

48.  Lodis  I*r,  de  Bourbon -Ven- 
dôme, abbé  commendataire  de 
Sainte-Marie  de  Savigay ,  grandi» 
chantre  de  l'église  de  Vendôme  y 
prieur  d*Épemon ,  conseiller  du  pai^ 
lement  de  Paris,  prince  légitimé  par 


ans,  ayant  été  élu  en  1537.  Il  passa 
à  l'évéché  de  Limoges. 

61.  Robert  II,  Cénalis,  originaire 
de  Paris ,  docteur  en  théol<^ie  dèa 
l'an  i5i3,  fut  nommé  d'abord  évéque 
de  Vence  par  François  I«',  en  i5aS, 
ensuite  de  Riez  en  Provence ,  enfin 
d'Avranches  en*  i539.  C'était  nn 
homme  d'une  grande  érudition,  pro- 
fond théologien,  tréa- savant  dans 
^'histoire  de  France,  et  dans  la 
connaissance  des  antiquités  ecclé* 
siastiquea.  Nous  avons  de  lui  une 
histoire  de  France  en  deux  tomes , 
qu'il  dédia  4  Henri  U,  un  catalogue 
de  tous  ê9ê  prédécesseurs  sur  le 
siège  d'Avranches.  Il  écrivit  aussi 


lettres  de  Ut  chambre  des  comptes  contre  Vinterim  de  Charles^^uint  1 

de  1499  »  cOQime  étant  né  sans  nia«  il  fit  un  ouvrage  sur  les  poids  et  anr 

liage  de  Jean,  comte»  et  de  Guidone  les  mesures ,  et  un  traité  de  contre* 

Peignée^  antrement  de  Vieaxvillef  Terae  contre  Calvin.  Il  mourut  en 

fut  nommé  par  le  roi,  et  sacré  évé»  i56o,  et  fut  enterré  à  Saint -Panl  à 

que  d'Avranchea  en  1484.  Il  mourut  Paris  le  17  avril.  On  voit  cUna  cette 

après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  a  ^i<e  son  tombeau  de- marbre,  et  sa 

son  église  le  SI  octobre  i5iO«  Voym  statue  en  airain,  foulant  deux  ser- 

l*Histoire  générale  de  la  maison  de  penS|  avec  une  très*beile  inscription» 

Fnince.  ^  Antoine  le  Cirier^  conseiller 

49.  Loms  H ,  Herbert ,  né  à  Paris  an  parlement,  et  doyen  de  l'église 

de  parens  distingués  dans  l*épée  et  de  Paris,  prit  possession  de  PégUse 

daoa  la  robe^  éuit  fils  de  J<;an  Her-  d'Avrancbes,  par  procureur^  le  a8 

bert,  surintendant  des  finances  de  novembre  i56i.  Il  se  trouva  an  con- 

France,  et  de  Jeanne  Gaéria,  irére  elle  de  Trente ^  et  à  l'assemblée  dn 

de  Goffride,  évéque  de  CoutanceSt  et  clergé  de  Paris  en  1573.  Il  moumt  le 

de  Jean,  chevalier,  seigneur  d'Osson*  17  janvier  iSyS ,  «t  fiit  enterré  dans 

TÎUiers,  baron  de  Gourcy,  chambel-  le  chseur  de  la  cathédrale  de  Paris, 

lan  dn  roi,  et  de  François^  baroa  de  S3.  Augustin  le  Cirier,  neveu  d« 

la  Hogne.  Étant  archidiacre  de  Con-  précédent ,  conseiller  an  pariement, 

unces,  et  abbé  de  Saint-Ieed|  ilfnt  doyen  d'AnandieSy  chanoine  de  la 
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Sûate-Chftpelle  de  Btris»  et  àcffem 
de  Véffiêc  métropolitaine,  fut  nom^ 
mé  par  le  roi  Cbarlee  IX  pou*  taccé» 
der  à  son  oncle.  Il  prit  ponessîoa  le 
i3  août  1575,  par  procarenr.  U  mon- 
mi  le  3  on  le  a3  nmn  i58d.  U  fnt 
inhumé  dans  ta  cathédrale ,  TÎa-è- 
fia  de  la  chaire  épiacopale. 

54.  Georges  Péricarde  conseiller 
an  parlement  de  Normandie  ,  théo» 
Jogal  d'ATranches,  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Gaen,  et  de  Saint-Jnlien 
de  Tours,  succéda  à  Augustin,  el 
prit  possession,  par  procureur,  le 
f^  juin  i5$3.  Il  mourut  à  la  fleur  de 
aon  ftge ,  et  fut  inhumé  dans  la  ca- 
thédrale dans  la  chepelle  de  Saint* 
Georges,  le  9  ou  le  aa  juillet  1687. 

55.  François  Péricard ,  firére  du 
précédent,  théologal  d'Arranches, 
ensuite  doyen  ;  sprés  SToIr  été  con- 
seiller au  parlement  et  chanoine  de 
Rouen ,  fut  fait  éTéqne  en  i588.  U 
•e  tronra  à  l'assemblée  de  Surenne, 

{^rés  Paris,  an  mois  de  mai  i593/aTee 
es  autres  prélats  et  grands  du  royaux 
ne ,  sous  Henri-le>Grand.  Il  assista 
MUE  assemblées  •  dn  dergé  de  161 5 
%t  i6a5.  U  introduisit  les  capucins  et 
les  religieuses  bénédictines  à  ATran^ 
ches  le  i5  juillet  1618.  Il  fit  beau- 
coup de  statuts  synodaux ,  et  gom- 
▼ema  son  diocèse  'dans  -ane  grande 
paix  durant  cinquante  ans  et  plus.  Il 
mourut  le  doyen  des  érèques  à  Cou- 
dé, proche  Êvreux ,  le  %S  noTemhn 
1639.  Il  fut  inhumé  à  Évreux  dans  la 
cathé<lnde,àc(Vté  de  son  frère  Gnillan^ 
me,  qui  en  UTait  été  éréqne.  Son  cœnr 
fut  porté  à  ATTonches  dans  la  cba-* 
pelle  de  Saint  -  Georges.  Il  mit  an 
mont  Suint -Michel  les  bénédictins 
de  la  congi^égation  de  Saint-Manr. 

56.  Henri  Boirin^  doyen  de  Péglise 
métropolitaîne  de  ^Roilen,  fils  de 
Jean  Boitin,  conseilier  au  parlement 
de  Normandie,  abbé  de  Montmirel^ 
prieur  de  Sainte-Marie  dn  Rocher, 
proche  Mortain,  évéque  de  Tarfe, 
coadjutenr  de  son  oncle  Ffmnçoia 
FéricBid ,  le  a8  moi  léiT".  II  assista  à 
Passemblée  générale  du  clergé  en 
i635,  «t  moitmt  Pannée  suirante  le 
in  ftfrier  ft636|  an  Ronfwy,  proche 


de  Ronen,  et  fut  inhumé  dans  la  pa* 
reisae  de  Saint«Étîettne  du  même  Ken. 
Sy.Choriea  Vialart,  de  Paris,  fils 
de  Félix,  seigneur  de  la  Forest,  mat- 
tie^des  requêtes,  et  de  Jeanne  Hen* 
neqmn,  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Fenillans  éta  Ocdtaine,  et  supérieur 
général  de  toute  la  congrégation  du 
même  Ordre ,  fut  nommé  pour  sncr 
céder  k  François  en  1640,  et  Ordonné 
érêqne  deux  ans  après  dans  Péglise 
des  Fenillans  de  Paris,  ayec  son  ne« 
ren  Félix,  comte  et  érêqne  de  Chft* 
lons-snr-Marne.  Il  ne  aégea  que 
deux  ans,  et  movrut  n*en  ayant  que 
cinquante -deux  en  1644»  ^^  *^  *^P* 
tembre.  U  est  enterré  dans  la  cathé- 
drale au  pied  du  grand  autel. 

58.  Roger  d'Aumont  ,^frére  d'An- 
toine, maréchal  de  France,  fils  de 
Jacques,  baron  de  Chapes,  tiente* 
nant'général  an  Chàtelet  de  Paris^ 
et  de  Charlotte  de  Villequier,  neven 
de  Jean  d*Anmont ,  comte  de  Cha- 
teauroux,  colonel  de  caTalerie,  sous 
les  rois  très-chrétiens  Henri  III  et 
Henri  IV,  abbé  commendataire  des 
abbayes  de  saint  Pierre  d^Userche  y 
diocèse  de  Limoges,  de  Beaulieu,  de 
Baraelles  et  deLongneil,  fut  nommé 
par  Louis  XIV,  encore  très-jeune^ 
érèque    d^ATranches  en   i644#   *^ 
mois  de  novemblre.  îi  fnt  sacré- Pan - 
née  suivante  an  mois.... dans  Péglise 
des  chanoinea  régnliert  de  la  Con- 
tnreàParis.  Il  poru  son  aèie  pour  la 
discipline  jusqu'à  Tisher  les  églises 
des  exempts  dans  son  diocèse,  même 
celle  de  Pabba  je  dn  mont  Saint-Mi- 
chel, s'y  faisant  autoriser  par  un  ar* 
têt  dn  conseil  du  roi.  Il  quitta  son 
érêché  en  ié5i,  et  moumt  à  Paris  le 
a5  mars  ]653.  Il  est  enterré  dans 
Péglise  des  pénitens  de  Picpus,  où 
•ont  les  tombeaux  de  ses  ancêtres. 
59.   Gabriel   Boyiëste,   abbé  de 
Saint-George*' snr-Loire,  de  Saint- 
Albin  de  Rose,  et  de  Sainte-Marié 
de  Bardone*,  diocèse  d'Auch ,  origi- 
naire d*AngerS,  d'une  famille  qui  a 
donné  aux  parientens  de  Paris  et  dé 
Bretagne  un  grand  nombre  d'excel- 
lons  juges ,  conseiller  lui-même  nu 
l^arlemertt  dé  Paris,  fût  nommé  après 


la  démission  de  Roger,  éTéqne  d*A- 
vnnches  le  36  septembre  i65i,  et 
sacré  le  10  décembre  tuiYant.  Il 
mourut  le  3  décembre  1667 ,  et  fut 
inhumé  chez  lescordeliors  d*Anger8. 

60.  Gabriel-Philippe  de  Froulay  de 
Tessé,  fils  de  René  de  Froulay, 
comte  de  Tessé ,  et  de  Marie  d'£s- 
coubleau  Sourdis»  soeur  de  Charles^ 
marquis  de  Sourdiis ,  fut  sacré  le  ao 
{anyier  166^  dans  Péglise  des  Feuii- 
lans  de  Paris ,  et  mourut  le  07  arril 
ou  le  4  mai  1689. 

61.  Pierre-Daniel  Hnet|  l'un  dea 
plus  savans  hommes  de  son  siècle , 
nommé  en  i685  à  Tévéché  de  Sois- 
sons,  qnUl  permuta  sans  en  avoir 
pris  possession ,  avec  M.  Brulart  de 
SUlery,  nommé  à  révéché  d*Arran- 
ches.  M.  HQet  gouverna  pendant  dix 
ans  ce  diocèse ,  et  se  retira  ensuite 
cheft  les  Jésuites  de  la  maison  pro- 
fesse de  Paris,  où  il  mourut  le  oS  ou 
le  a6  janvier  1721.  (P^oyeM  Hubt.) 

6a.  Roland-François  de  Kerhoen 
de  Coëtten£iu ,  frère  du  marquis  de 
Coetten&u»  docteur  de  la  maison  de 
Navarre,  fut  sacré  le  »g  novembre 
1699.  Il  assista  à  l'assemblée  du  cler- 
gé de  1715,  et  mourut  à  Paris  au 
piois  d'octobre  1719*  U  fut  enterré  à 
Saint-Sulpice. 

^.  César*le-Blanc ,  né  le  19.  no- 
vembre ié7a  »  de  Louis-le-Blan€> 
maître  des  requêtes ,  et  de  Susaane 
Bazin  de  Besons ,  sœitr  de  l*arche<p 
véque  de  Rouen,  fut  sacré  le  i*'  mai 
1796  k  rhôtel  royal  des  Invalides,  à 
Paris,  et  mourut  le  13  mars  1746-  Il 
était  docteur  de  la  fSficuUé  de  Paris 
et  avait  été  d*abord  chanoine  régO" 
lier  de  Sainte-Croix  de  la  B^etonne- 
rie.  .  . 

64-  Pierre-Jean-BaptistC;  Durand 
de  Mîssy»  né  a  Rouen  en  169*9  sacré 
le  9  octobre  1746* 

65.  Raymond  de  Durfort,  né  en 
lyaSy  sacré  en  1 764»  transféré k  Mont- 
pellier en  1766. 

66.  Joseph-François  de  Maii4ej  né 
eu  1730,  sacré  le  3i  ao&t  i76<S,  t^«AS* 
féré  à  Montpellier  en  1774* 

67.  Pierre- Augustin  Godard  de  Bel- 
beofi  né  en  1730,  sacré  le  i5  mai 
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1774,  émigré  pendant  la  révolution, 
mort  en  Angleterre.  C^est  le  dernier 
évéque  d'Avranches. 

Conciles  d'Avranches. 

Il  y  eut  un  concile  dans  cette  ville 
l'an  1173  y  le  37  et  a8  septembre. 
Thédouin  et  Albert,  cardinaux  et 
légats  du  saint-siége,  y  présidèrent. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre ^  qui  y 
avait  amené  son  fils  Henri,  s'étant 
purgé  par  serment  de  la  mort  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  y  fut 
absout.  On  y  fit  treize  canona. 

Le  premier  défend  de  donner  à  des 
enfBLosdes  bénéfices  à  charge  d'âmes. 

Le  troisième  défend  de*  donner  à 
des  laïcs  une  partie  des  offrandes. 

Le  quatrième  porte  qu'on  ne  don- 
nera point  d'églises  à  desservir  à  des 
vicaires  annuels. 

Le  sixième  défend  d'ordonner  des 
prêtres  sans  titres. 

Le  septième  défend  de  donner  des 
églisea  à  ferme  pour  un  an. 

Le  dixième  fiait  défense  au  mari 
d'entrer  en  religion  quand  sa  femme 
demeure  dans,  le  monde,  s'ils  ne 
•ont  tons  denx  hors  d'âge  d'avoir 
des  enfeins. 

Le  douzième  défend  aux  clercs  de 
firire  l'office  de  )nge  dana  les  tribu- 
naux civils-,  sous  pône  de  la  priva- 
tion de  leurs  bénéfices.  {Reg.  ay. 
Lab.  lo.  Har.  7,  Bessin,  in  conàL 
Jtfôi7n.)> 

AUGH,  Jtugusta,  jéuscorum,  ville 
archiépiscopale  et  capitale  du  ci-de- 
vant comté^d'Armàg^iac,  aujourd'hui 
chef-tien  du  département  du  Gers, 
est  située  sur  la  croupe  d'une  mon- 
tagne ,  au  bord  de  la  rivière  Un  Gers  , 
à  cent  soixante-dix-sept  lieues  de 
Paris.  On  la  divise  en  ville  haute  et 
ville  basse.  La  cathédrale  est  dédiée 
à  la  sainte  Vierge  ^  sous  le  titre  de 
la  IfatwUé,  et  elle  se  glorifie  de  pos- 
séder les  reliques  des  saints  Tau- 
rin» Léotade  et  Austinde.  L'archi- 
tecture .eh  est  des  pina  belles ,  et 
on  -y  voit  h»  grand  nombre. d'ome- 
mens  qui  sont  dus  à  la.  libémlité  de 
ses  archevêques.  Son  ichapitre. était 
un  des  plus  nobles  de  Franioe..  11 
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fallait,  ponr  y  être  admis  y  oa  Cure 
.preirre  "de  noblesse  |  oa  s'être  ren- 
-du  recommandable  par  sa  science. 
Il  était  composé  de  qainze  dignités, 
de  TÎngt  chanoines  ecclésiastiques 
et  de  cinq  laïcs,  saroir  du  comte 
d'Armagnac ,  des  barons  de  Mon- 
taalt,  de  Pardaîllan ,  de  Montes- 
quioa  et  de  Lisie ,  qui  prêtaient , 
comme  les  autres,  serment  de  fidé- 
iîté,  avaient  place  dans  le  chœur,  et 
receraîent  les  distributions.  L'arche- 
vêque nommait  toutes  les  dignités, 
excepté  le  prieuré  des  Neiges,  et  le 
plus  ancien  nommé  était  prévAt  du 
chapitre,  avait  ta  première  place  an 
chœur,  et  possédait  en  titre  l'église 
de  Saint-Justin ,  qui  avait  droit  de 
conférer  dix  prébendes. 

Lies  autres  dignités  étaient  les  ab- 
bés de  Faget,  d'Idrac  et  de  Cère.  Il 
y  avait  huit  archidiacres;  saroir, 
d'Angles,  de  Sabane,  de  Sos,  de  Vie, 
d'Armagnac,  de  Magnoac,  d'Astarac 
et  de  Pardaillan.  Deux  prieurés  de 
Montesquiou  et  de  Notre-Dame  des 
Neiges.  Un  sacristain  qui  est  chargé 
du  soin  des  âmes,  un  théologal , 
trente-six  sémi-prébendés  de  la  com- 
munauté de  Saint-Martial,  de^Saint- 
Barthélemict  de  Saint-Jacques.Huit 
chapelains,  dits  du  Saint-Esprit  et 
de  Saint-Denis.  Enfin  trente-sept 
chapelains  et  d'autres  clercs  pour 
le  senrice  de  l'église.  Tout  ce  cha- 
pitre était  anciennement  régulier.  Ce 
diocèse  relevait  du  parlement  de 
Toulouse ,  et  renfermait  plusieurs 
abbayes  et  prieurés  ;  trois  cent  cin- 
quante-deux paroisses  ,  deux  cent 
soixante -dix-sept  annexes,  dont  les 
vicaires  sont  amovibles.  Il  y  avait 
dans  la  ville  des  dominicains,  des 
cordeliers,  des  capucins,  des  jésnitet 
qui  avaient  le  collège  et  le  séminai- 
re, des  carmélites  et  des  nrsulines. 
Le  métropolitain  ATait  pour  suffra- 
gans  les  érêchés  d'Acqs,  de  Lectou- 
re  ,  de  Gominges  ,  de  Conserans , 
d'Aires,  de  Basas,  de  Tarbes,  d'Ole- 
ron,  de  Lescar,  de  Bayonne.  Le  dio- 
cèse contenait  trois  cent  soixante- 
douzcparoisses.Aujonrd'huiircomp- 
te  aç  cures,  et  3^3  succursales.  L'ar- 


chevêque d'Auch  a  pour  snOragans 
les  évéqnea  d'Aire,  de  Tarbes  et  de 
Bayonne. 

Ce  siège  fîit  supprimé  en  1801  et 
réuni  à  celui  d'Agen  ;  mais  il  fut  ré* 
tabli  par  le  concordat  de  1817,  dont  la 
plupart  des  dispositions  furent  con- 
servées par  les  conventions  de  i8ai. 
Le  revenu  de  l'archevêque .  est  de 
cent  cinquante  mille  livres.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  est  de  dix  mille 
florins. 

Archevêques  d'jiuch. 

I.  Citérius. 
a.  Amfronins. 
3.  Aprunculus. 
4-  Ursinianus. 

5.  Saint- Oriente,  qu'on  croit  avoir 
été  frère  de  saint  Laurent ,  martyr  : 
quoique  caché  et  inconnu  dans  un 
désert  oii  il  s'était  retiré,  il  fut  choisi 
par  inspiration  divine  pour  succéder 
à  Ursunien.  Le  père  Labbe  nous  a 
donné  sa  vie  dans  Bibliothèque,  t.  a. 
On  dit  qu'il  gouverna  l'église  d'Auch 
pendant  quarante-un  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  3a3  jusqu'en  36 1. 

6.  Armentarius,  un  de  ceux,  selon 
toute  apparence,  qui  souscrivirent 
à  la  lettre  synodique  des  évêques  de 
France,  à  Saint-Léon,  en  461. 

7.  Minérius.  {CataL  Oihenartus.) 

8.  Justinus. 

6.  Nicétîus,  alla  au  concile  d'Agde 
avec  son  métropolitain  eu  5o6,  et  il 
se  trouva  au  premier  concile  d'Or- 
léans en  5ii. 

10.  Minervius  II. 

II.  Aléciiis  I"'. 
la.  Amélius. 
i3.  Salvius. 
14.  Porcarius. 

i5.  Proculéïanus  I^r. 

16.  Pricius. 

17.  Proculeianus  II,  se  trouve 
souvent  dans  les  conciles,  à  trois 
d'Orléans,  au  second  en  533^  au  qua- 
trièihe  en  St^i^  au  ciaquième  en  549* 

18.  JRlarcellus. 

19.  yigilius. 
ao.  Polémius. 
jii.  Alecius. 
aa.  Eonius. 
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a3.  Pflalinns. 

2^.  Faastiu,  qui  tonscririt  am 
deuxième  concile  de  Màcon  en  5S5* 
Grégoire  de  Tonra  ^  Csit  aussi 
mention  y  et  dit  qu'il  mourut  la  mê- 
me aoQée* 

35.  Fabius,  que  Grégoire  de  Tonn 
iait  succéder  à  Fauste,  en  585. 

q6,  Cithorîus  ou  Cîûieriu». 

97.  Tiuonitts  ou  Totonins. 

a8.  Dracoaldus  I*'. 

39.  Audéricus,  que  l'ancien  cata« 
logne  appelle  Audicius.  Plodoard  le 
compte  entre  les  évêques  qui  se 
trouvèrent  au  concile  de  Reims  en 

6a5. 

3o.  Perpétuas. 

3i.  Dracoaldus  II. 

3a.  Saint  Léotade,  qu'on  croit 
avoir  été  abbé  'de  Moissac ,  ayant 
d'être  évêque  d'Auch. 

33.  Paterne. 

34*  Patricius. 

35.  Tontonins. 

36.  Anerius  on  .|LTenaSé 

37.  Erinaldui* 

38.  Lupus. 

39.  Aster. 

40.  Asnarina. 

41.  Rerelius. 

4a.  Galinus.  Le  P.  le  Gointe  l'ap- 
pelle Salvinns. 

43.  Eliseus. 

44.  Jean. 

45.  Andoin  on  Oloin.  n 

46.  Isamberty  qu'une  ancienne 
charte  marque  avoir  été  évèque 
d'Àuch  l'an  sixième  du  règne  de 
Charles,  qui  probablement  doit  être 
Charles-le^hauve,  dont  la  sixième 
année  est  celle  de  Jésus -Ghriat  845. 
Ce  fut  Tèrs  ce  temps  que  les  Nor- 
mands ayant  renversé  Ealise,  la  mé- 
tropole en  fut  transférée  à  Auch. 

47*  Airard^était  archevêque  d'Auch 
en  879,  que  le  pape  Jean  Vin,  lui 
écrivit  en  cette  qualité  pour  l'exhop* 
ter  à  ne  pas  permettre  qu'on,  con- 
tractât des  mariages  illicites,  ni 
qu'on  aliénât  les  biens  de  l'église.  • 

48.  Ardinand,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  une  ancienne  charte  de 
l'église  d'Auch  de  l'an  906. 
.   49*  Olide.  Fet,  ind. 
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5o.  Berurd  I*',  ét^t  t nr  le  nêge 
d'Auch  du  temps  du  pape  Agapet  11^ 
à  qui  il  écrivit  en  950,  au  sujet  d«s 
évêques  qu'il  avait  établis  en  Espa- 
gne, sans  doute  à  cause  du  besoin 
qu'on  en  avait  après  les  ravages  qu'j 
avaient  £ût  les  Sftrrasins.  On  croit 
qu'il  siégeait  encore  en  960. 

5i.  Hidulphe  y  dont  noua  détone 
la  connaissance  à  une  ancienne  no- 
tice du  monastère  de  Saint-Michel 
de  Pessan,  qui  marque  qu'il  était 
évèque  d'Auch  en  975. 

5a.  Séguin. 
.  53.  Adon  ou  Odon,  siégeait  du 
temps  de  Benoit  VU,  vers  l'année 
980,  ce  qu'on  voit  par  sa  souscrip- 
tion à  la  charte  de  la  fondarion  du 
monastère  de  Saint<^éver,  cap  de 
Gascogne,  par  Guillaume  Sance^  qui 
en  était  duc. 

54.  Garsias  I*r,  gouverna  l'église 
d'Auch  pendant  dix*hnit  ana,  soi'* 
vaut  l'ancien  catalogue  Ae%  évê- 
ques de  cette  ville  ;  ainsi  en  le  £d« 
sant  commencer  son  épiacopat  en 
98a,  il  aura  siégé  jusqu'en  999  on 
1000. 

55.  Odon,  Adon  on  Otton,  moine 
et  abbé  de  Simorre  dans  le  <ttocèse 
d'Auch  y  îrète  de  GuilLaume,  comte 
d'Astarac,  fut  élevé  sur  ce  stége  vers 
l'an  1000,  et  il  j  était  encore  en  loao. 

56.  Raymond  I^r^snmommé  Cape, 
ne  se  trouve  point  dans  l'ancien  ca- 
talogue^ peut-être  parce  qu'il  fut  dé- 
posé comme  sîmoniaque. 

57.  Garsias  II,  siégeait  la  première 
année  du  roi  Henri,  suivant  la  charte 
de  fondation  du  prieuré  de  Saint- 
Dode,  c'est-à'Klire  en  io3o. 

58.  Saint  Austinde  était  de  Bor- 
deaux, et  fut  fait  abbé  de  Saint- 
Orient.  Il  est  nommé  archevêque 
d'Auch  dans  une  charte  de  donation 
qui  fut  faîte  en  104a,  à  Saint- Jean 
de  Saint -Mons.  Il  présida  aussi  en 
cette  qualité  à  un  concile  tenu  en 
Espagne,  où  se  trouvèrent  plusieurs 
évêques  de  sa  province,  en  1060.  Il' 
mourut  en  1068,  le  95  septembre, 
jour  auquel  l'église  honore  sa  mé- 
moire. 

59.  Guillanmé  I*'^  de  Montant, 
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moiae  de  Glagwy»  et  yriev^SemC* 
Orient,  wecéda  à  Sdatt-AudAde  pe» 
de  tempe  efrèa  te  «en»  et  te  troe^ 
le  même  année  au  concile  de  Ton* 
loeae,  où  préncla  le  cantînal  Hognea 
Âlbe.  Il  se  tint  encote  la  même  année, 
c'est-à-dire  en  io68y  un  concile  à  Gi- 
rone»  anqael  se  trourérentbeanconp 
de  prélats.  GaUlanme  y  eat  nommé 
le  premier,  même  amnt  Parcfaevêqne 
de  Bonrgesk  II  fîit  dépoté  par  Gé- 
nid,  éf  êque  d^Ostie,  et  léj^at  dn  pa« 
pe,  ponr  avoir  communiqué  û^ec  un 
exccmimnoié)  mus  le  pape  Grégoire 
en  fit  des  reproches  à  son  légat,  et 
le  réubUt  pen  de  temps  après  sur 
son  aiége.  En  lOçS,  ni  se  tronra  an 
concile  de  Bordeaux,  et  en  1096,  à 
ceini  de  Plaisance.  Bnfin  il  mourut 
en  1096. 

60.  Raymond  n, surnommé  de  Fe- 
sensac,  était  moine  de  Saint-Orient, 
cPoà  il  fut  tiré  ponr  gouTemer  l'é- 
glise d'Anch  en  1096.  Il  assista  su 
concile  de  Saintes  la  même  année, 
et  il  y  souscriWt  an  pririlége  de  l'é- 
glise de  Vendême.  U  siégea  }nsqn*en 
1118,  et  mourut  le  i**  octobre. 

61  •  Bernard  II,  lui  succéda  la  mê- 
me année.  Il  srait  été  moînOy  et  fait 
malgré  lui  ^réqne  de  Bayonne,  à 
cause  de  son  grand  savoir»  Etant  déjà 
fort  rienx,  il  fat  élu  archevêque 
d'Auch,  et  se  trouva  en  cette  qualité 
au  concile  de  Toulouse,  sous  Ce- 
lixte  n,  en  1119. 

6a.  Gnillanme  II,  évêque  de  Lee- 
tonre ,  dont  le  nom  se  troure  dans 
une  charte  de  donation  que  fit  Ber« 
trand,  évêque  de  Bazas,  de  l'église 
de  Saint-Éparque  au  monastère  de 
Saint-I^crre  de  sa  règle,  en  1196.  Il 
siégea*  jusqu'en  114^,  comme  on  te 
peut  voir  par  une  autre  charte  de  la 
fondation  de  l'Écalle-Oien,  diocèse 
deTarbes. 

63.  Sencius,  parait  sur  le  siège 
d'Anch  en  1144  par  une  donation 
qu'il  fit  avec  licérins,  comte  de  Pfer- 
«fiac,  à  Ifégtise  de  Sainte-Màrre  de 
Foptevrand,  d'un  Ken  ftppelé  Brol 
ou  Breuil. 

^  64.  Gnillàutte  BI;  en  ni|B.  Il  est 
fsîr' mention  de  Inf  dans  diffëren- 
s8. 


tes  cluBteade  tiSi«  iiSfy  1160.  On 
îm  attribue  le  fanenz  décret  de  la 
nève  et  de  In  puis  »  ponr 
les  dnela  qui  étaient  alors  trèê-4 
mnns.  Il  vécut  jusqu'en  1170,  qn^l 
termina  en  qnaKté  de  légat  du  sainf> 
siège,'  nn  dÎHérend  qui  était  entre 
Garsîna,  érêque  de  Bsnaa,  et  Gécaid, 
prieur  de  la  règle.  Les  bénédictins^ 
entenrsdn  Gmiiim  Cifirùijane ,  peu- 
•ent  que  ce  Guillaume  ponrmit  men 
êtrecelni  qui  fut  surnommé  d'Ando* 
nie  y  fils  du  iière  du  bienheurens 
Bertrand,  évêque  de  Cominges,  dont 
l'ûeul  Atton  Baymond  était  seigneur 
deltie. 

65.  Gérald  de  Barta,oncle  de  Ray- 
mond Aimeric  de  Montesquieu,  fat 
ptendèrementarchîdincre  de  IMglise 
«PAuch.  On  vit  dés-lors  en  lui  com- 
bien il  était  digne  de  représenter 
celui  qui  a  donné  sa  vie  ponr  le  salut 
des  hommes.  Son  neveu  ayant  été 
diargé  de  chaînes  dana  le  château 
de  Laverdènes  par  Gémld  d'Arbeis* 
San,  avec  lequel  f  1  était  en  guerre,  il 
ent  la  générosité  de  s'offrir  an  vain- 
queur ponr  prendre  sa  place,  et  il 
obtint  ainsi  m  liberté.  Pen  de  tempe 
après,  Gérald  fat  fait  archevêque  de 
Toulouse,  d'où  après  la  mon  de 
Gnillanme,  il  fut  tramsfilrè  sur-to  sié-^ 
ge  d'Attch  en  1 170.  Un  démêlé  qu^f 
entarec  Bernard,comie  d'Armagnac, 
l'obligea  de  a'abaenter  de  son  dio- 
cèse pendant  deux  ans.  ILaccompa* 
gna  Richaril,  roi  d'Angletersé,  à  In 
guerre  sainte.  Bn  paaannt'par  la  Si> 
cile  j  il  eut  une  confiftsence  avec  le 
fiimenz  abbé  'Joedûm.,'  sur.  l'Anèe- 
christ,  qu'il  disait  être  né  à  Rome,  et 
le  réfuta-aevanltoent.  n  moumtdîms 
ce  Toyage  vers  IVià  iS9nt.  ,   •( 

66*  Bernard  Hlf  éln  en  119a ^'  «e 
pnt  prendre  possesaion  que  vérsisqfiv 
soit  que  le  pape  ne  vonlUt  peu  ie  con- 
firmer, soit  qu'il  ne  se  prearifit  pus 
Ini^mêMic  de  se  firire  eadohner.  Qnot 
qu'il  en  soit,  sa  conduite /n'étant  pas 
tout-à-fidt  irréprochable»lnnooentUi 
lui  signifia  qu'éunt  peu  prè|^ce^u 
ministère  épiscopal,  il-  eût  à  ee  dé- 
mettre ,  on  qn41  .le  .dépttkensit,  Vt 
qu'il  en  nsettTait:un  entre  ènrhu'^a- 
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c«*  Il  éoritil  •noArb  t»  i^t^I  l'wrt 

d'i^Bf  mr  les  pkiiiXe»  jq«V>n  Iw 
a-ndt  firîtet  d*  o«  préUtt  «t  lew  «r* 
donna  de  bîtfn  e9Eiiniîn«r  ii  nllM 
éuinnt  {nnte*^  et  nA  en  cm  d^  pfo* 
noiMer  contre  Ini  nae  tenteitce  de 
Ion.  Fhgfn  Spaputei  «iAumA 


tom.  !• 

67.  GeilîarXII  de  Uort»  cnderant 
•bbé  de  SeioUiénéfeta  et  évAque 
de  Coningei ,  ôtnst  iar  le  sîdgn 
d'Anoh  en  leifi,  comme  il  peiait  par 
l'ancien  rei^istre  des  ftefs  des  tend»- 
ckanMëes  deCavcaesonne  etde  Beaii«> 
caire.  Guillaume  de  Moncado,  vf^ 
cemie  de  Béatd^  lé'fit  exéculeiir  de 
sen  tettament  en  »aa3.  Il  moufot 
liiWmème  le  la  mai  ;  en  ne  dix  pm$ 
l'aftnée.  L'ancien  Catalogne  des  évé* 
qoct  porte  qnHl  mégea  douée  a  ne» 

68%  Amanémil*')  dît  le  Grifinnad| 
né  a  Riona  ,  petite  Tille  dadiocéae 
de  Boadenux  anr  la  Garonne ,  était 
d'iMift  «kaiaon  iUnatre,  et  ami  intime 
dtt  pepe  Gfégoire  IX.  Il  fat  d'abord 
é«A(%ue  de  Tafebea,  d'où  11  pasia  an 
•iége.d'Anch  en  inné.  Le  pape  lui 
peffmit  l'ann<le  inivante  de  faim  jKin» 
ter  devant  Ini  l'étendard  de  la  crniz. 
Ce  &t  à  aa  pertuaaiota  qu'on  établit 
l'Ordie  milimire  de  Salnt-Jacqueié 
Il  eaÉilnUai  nii  concile  coatte  lea 
hérMqnea  albigeoia.  U  ont  bean- 
c«np  àaonfiFrir  delà  përt  de  FtidéHc^ 
emperewr,  quil^sbi>  et  le  fit  metttn 
en  priaon,  oà  iLknonrut.  Mena  igno» 
nma  le  Dempa  de  aa  mort  ;  maia  on 
▼bit  par  nne  durte  dn  raonaatèrede 
Salné-Orient^  qnie  le  aiégé  était  ^m* 
oantanteo&de Jnin  ia4n.  QnelqMe 
antnara  Ini:  donnent  pour  ancœn» 
annr  Hngnen  de  ^rdnillan»  éTèqne 
dn  Taybea  ;4nnié  nôna  aimoiin  mieux 
iMve  qnll  ne  fntqnel'admintatratenr 
de  cet!»  i6{|ii*»  pendant  In  Ynonaoe 
dtti  #é||e->, ,  o»  aenlemenf  grand**!* 
caM  dn  ohnpiirey  dVintanC  plu*  qnHI 
net  iettenre  point  dana  hMideii  oe^ 
talagne  deéénèqniea  d'And». 

969.:  Hiapnnus,  tqu'OSiMnafet  appelle 
Miamncna»  et  mtetienri  de  Sainte» 
MarthftfiiS^ÉÉanflt  |(»»recna.  l'égliae 
•d^nnb/'depvàa  %m4^  inafii^en  idét. 


Il  défendit  géoéreniement  le#  «troita 
de  aon  aiége  contre  k  comte  d'Ar* 
sMgneo^  qui  refu^tde-lnî  ren4m 
hommage. 

70.  AmnnéTua  II  d'Armagnac  »  6)9 
de  Rogeri  et  firére  de  Gérald»  comte 
d'Aimaf^nac  et  Feaenaac ,  étant  cha- 
noine de  Tonlonaoy  fut  élevé  anr 
le  aiége  d'Anch  en  tnén.  Il  aaaembla 
danè  aa  métropole^  en  ia79t  un  con- 
cile de  aa  provincei  d'o^  il  écrivît  à 
fidonard ,  roi  d'Angleterre  et  duc 
d'Aquitaine  ,  pour  la  défense  dce 
droits  de  l'église  de  Basas.  L'évéque 
de  Lescar  s'étaat  plaint  à  lui  de  ce 
que  Roger  Bernard,  comte  de  Foixt 
^emparait  des  biena  de  aon  ^iae  » 
il  aaaembla  un  concile  pronndal» 
dana  Inquel  il  excommunia  le  comte 
et  la  comtesse  de  Foîi,  s'ils  ne  ren» 
traient  dans  leur  dwoir  «  ce  qui  leur 
fttt  signifié  par  les  évéques  d'Oleron 
et  de  Tarbes.  Ce  concile  fut  tenu  à 
Nogarole  le  samedi  après  l'aasomp- 
tion  de  la  sainte  Vierge,  en  laço, 
et  ae  trouve  inm«  11  Canct^.  On  peut 
fnger  de  son  i^le  pour  la  disdplinn 
de  l'église,  par  lea  conciles  quf  I  aa- 
sembla  en  i3oS,  i3o8,  i3iS*  Il  se 
trouva  à  celui  de  Vienne,  sous  Clé- 
ment V,  en  i3ti*  £nfin,  à  cause  de 
aon  grand  Age,  il  demanda  et  obtint 
un  coadinteur,  et  mourut  en  i3i8  f 
npréa  cinquante -sept  ans  d'épiaco- 
pat^ 

71.  Guillaume  IV  de  FUracourt» 
d'une  illnatre  fiimille  dn  Vezin  nor- 
mand,  diocèse  de  Rouen  t  fut  d'à- 
boid  évéque  de  Viviers,  ensuite 
de  Carcaasonne ,  ppis  archevêque 
d'Auch  quelques  années  après  In 
mort  d'Amanérns  »  le  siège  ay^nt 
vaqué  Jusqu'en  i3svi,  qu'il  fit  son  en- 
trée solennelle  dens  la  ville.  £a  t3a^ 
il.  assembla  nu  concile  général  de 
toute  l'Occitaine,  dans  lequel  on  fit 
aniiEante  constitutions  ou  règlemena. 
V  commença  ei^  1^37  à  (aire,  les  fono- 
ti^Hi*  <ie  .vice-roi  dana  sa  proidnce , 
et  it  prend  cette  qualité  cjaps  pl«« 
fv^e^ra  pièces  dea  années  1340,  i347t 
1349  et  i35i.  Il  augmenta  1^  nopilve 
dea  cb^pqlai^a^  «te  son  ^^e^   e% 

donqi^  des  fpniÂl  pour  le#  entrete» 
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mt.  n  M  ém  ipmnéê  démÊtéê  mt9€  B«im  il  «oMit  i  AMoe  «11397,  et 

le  comte  d^Armagiuic  ,  et  ils  plu-  i«t  inluiiaé  4U«t  l'égliee  de  Sainte* 

^imt  •èeoTO  en  iS^^  U  fat  tran**  Mtmm,  m^lel^  do  TIbve. 

ièré  à  AufeiievMlé  de  Revea  em  7l»*^Btein,  FUmdniii»  ctaïc  du 

aS6.  dioeète  de  Vinen«  ftére  de  Pitcra 

7a.Anieiild  d'AHieft,  UmoMitt»  fleMlëM^deyeQdeBeyewyetcefdi* 

aerea  du  pepe  Inaoceiit  Ylj  «prée  «el  du  titfedetamtSiieteciie,  dojea 

aveîr   été  <ecc«Mife«i6nt  éfA|«e  de  l^mm^  et  étéifmt  «le  Ceipenina» 

d*AgdeetdeGeivâM6B»e, ftitpoerra  let  poarrrper  Clémeat VII^  ^oiqae 

riei'effclMvtâ^e  d'Ancii  le  lé  janvier  déjà  dia  par  la'ohapilr%  ea  i3f  i,  de 

tS66.  U  aagtnenta  le  nombre  dee  I^BÎfchefdché  d^Aach ,  maigre  tona 

eàapelmne  de  la  gfandè  ^liae.  H  lét.eiiM«i^elahaitée«omtad'Ar- 

'•••Mmbla  an  coaeile  de  aa  profiacet  nmgaacy  qaî  aoHicimIt  p^ar  Ifévé^ne 

dMM  ieqvol  ilfit  plaaiéan  liglement  de  4iecMttTe.  Jean  prit  yoaaaarioft» 

^ai  fêtent  approtnrés  par  le  pape  Ur«>  par  pDacarrealr,  ea  t38o.  li!aniide  sni* 

^ia  V,  la  deuxième  année  de  ton  »ante|  iea  prélat*  gaacemt  de  la  fnh- 

pontificat,  de  JésnaChritt  i964.  Le  "ince  d«A«iBii  t'écant  aaaambléa   à 

-nAnie  pape  le  fit  ton  Ticaire  dank  SaiM»6ever,i!apde  OaaBogiic«  aeai» 

l'èglised*ATignon.  ItnoBmteBiS7i,  parèrent  de  la  eommaaîon  de  lenr 

•pa^  ^idnae  ans  daq  ihoîi  de  ponti-  anétropblitnin ,    nudqnenient    parce 

^MC*  4|u*il  tenak  ponr  Clémeat  VII«  Bn 

'    ^3.  Jean  II,  Roger,  de  limogea,  «Sfi3,  il  fit  de  bonveaas  règlemoM 

»a«ea  de  Clément  VI,  et  d'Hugnea^  pour  la  dîicipfine.  Cléroea|t  \t  cféa 

«ar(tioaliévé9ttè  de  Telle ,  lirère  da  <nnlînaleat390|eciiaa8iataencette 

IMpe  Grégoire  JLl,  et  de  Gnillanme,  «{aallté  à  l*«leciien  de  Ben^e  XOL 

comte  de  Beaafort,  d'oà  kont  renns  .fin  «394,  ^noiqde  tona  les  Mvdinans 

^«t  vicomtes  deTarènne,  fut  fait  ter-  abnndonnaaMnt  ce  deraiar,  Jean  ini 

^tàevéqae  d'Attcbeni^i.  Il  ftiégeâ  Ak  toafonrs  Ineioiablenieac attacbé, 

^aatre  an»  qnclquea  taiMa,  apréa  ïe»-  bt  il  riMalHtmourir  dana  aon  obédieb» 

^nela  Grégoire   XI   le  transitera  à  Ce.H  fiiut  rcpaanfoer  que  le  oonoile 

Barbonne  en  1S74.  de  Coastaace  n*avait  aacoae  rien  dé- 

*   •^4*  PbUippe  !••  illAlen^n,  du  sang  cidé»Oa  ae  peut  dire  aB)aaie  le  (onr 

vayal  de  France,   fils  de  Chattes,  desimott. 

«omte  d'Alen^ii  et  de  Cbartras,  et  ^0;  Jean  IV,  d'Aiwagnact  saccéda 

-deMaried*Ea])agnedelaCerda,eut  à  Jean  IIl,  en  1S90,  apparemment 

pour  parrain  Philippe  VI,   roi  de  liprêaqn*ileutétéfiift«ardlnaltpairoa 

France,  dit  Valois,  qui  loi  donna  son  que  tfétâit  alors  ta  oodtntne  de  se 

nom  an  baptême.  Il  fut  fait  éréque  démëUre.  Il  fat  an  des  grands  lau« 

de  Beanvais  ea  i35i ,  ensuite  arche-  f  eors  de  Pierre  de  Laaa^ou'  da  i*anti- 

▼éque  dte  Rouen  en  lîSç,  puis  pa-  pape  Benoit^  et  te  falpear  cette  ras- 

triarcfae  de  Jérusalem  et  cardinal  psr  soii  qll'Ind<vceftr  VII  ofdonna  à  far- 

Urbain  VI,  éréqnedé  Sabine,  d*Os-  cbèivèeue  de  Berdeaun^  à  i'éréqoe 

tie,  de  Véletsl  )  ricaire  .généiïl  du  d*Agen ,  et  à  Tabbé  de  Olaiaac  de  le 

Haint^siége  dans  le  patrirtioine,  la  déposer;  mais  inutilement,  à  cause  du 

Toscane,  t'Ombrie,  le  Pérusin*,  Mgat  grand  crédit  dn  comte  d'Armagnac, 

'^dans  toute  PItalic,  enfin  archevêque  qui  allait  Sourent  voir  Pierredc  Laaa 

d*Airch,  après    que   Jean  eut  été  à  Perpîgnah,  dans  le  RonaaUlon* 

transféré  à  Narbotjne  le  %j  seprem-  Qaclques-nnadièehfqtietee  prétemin 

^re  1374.  Mais  après  la  mort  de  Gré-  pape  lu  fit  cardinal,  d'antre  le  trans- 

goire,   Clément  Vn\  reconnu  en  ièrent&l'arelieTéchédtoHoaèn.  Qneti 

France  pour  pape,  royant  qu*ii  était  qu'il  en  soit,  comme  il  était tonfonra 

attaché  à  Urbain  VI,  lui  retira  toutea  avec  Piètre  de  Imne,  il  commit-  Bf- 

ces  dig^tés.  Urbain  de  son  cOté  le  rengerOallhoti  poar  gouverner  son 

JKt  cardinal- érêqaè  d^Ostie  6n'  139a.  église  en  son atMence. 
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77.  Bérenger  Guiihoiîy  admiaUtra 
l'élite  d*Aocli  avec  tant  de  pm- 
dence  et  de  aagesae,  qu'après  la  mort 
de  Jeaa,  il  fut  éla  par  let  chamoines 
le  3  Tiorenibre  i4do,  pour  en  être  ar- 
chevéqvei  il  était  déjà  septuagénaire. 
Benoit  JUII,  anqtfel  il  t'attacha,  con- 
firma ton  élection  le  10  décembre, 
etIeiajantiersniTantil  fut  ordonné: 
mais  il  ne  fut  pas  tout  d*uncottp>pai- 
sible  poMesseur.  Un  certain  Pierre 
se  présentainudi  d^une  bulle  de  Gré* 
goire  XII,  q«i*  Uà  donnait  la  mèm« 
dignité.  Il  commença  par  s'emparer 
des  biens  de  l*arcbevécl&é  <t*ù  étaient 
dans  le»  états  du  roi  de  France^  «c 
dans  le  diatrict  du  comté  de  Faix, 
fiérengeri  après  sept  taiu  de  pontifia 
cat,  résigna  sa  dignité  à.». 

7^.  Philippe  .n,  de  Leris,  dont 
nousuTODS  déjà  parlé  dam.lesarche* 
véqetes  d*Ailes»  fut  fait  archevêque 
dMuch  par  Martin  .V»  élu  pape  en 
i4f7«  Noua  aroiis.fie'lui  do  trèsi» 
belles  ordoinances  aynodales.  Jean, 
comte d'ArmsgnaCy  Peuvoya  au  pape 
Martin^  pour  lui  promettre  obéissan- 
ce. Il  s»  tronva  au  concile  de  BAle  en 
■431  •  Quelques- uns  disent  qu'il  fut 
transféré  à  l'arclievèqne  de  Tyr^ 
après  qu'il  eut  cédé  celui  d'Auch  à 
PhilippO)  son  neveu  qui  suit....* 

79.  Philippe  m,  de  Lerts,  eut  l'a* 
grénient  de  Nicolas  V,  pour  rempla- 
cer son  onde  *f  cependant  le  chapitre 
d'Auch  en  élut  ue  autre,  dont  nous 
parlerons  plut  bas.  Philippe  fat  tou- 
jours regardé  comme  arçhvéque  de- 
puis a4S4  jusqu'en  i46a;  et  dans  la 
bulle  de  Pie  11^  qui  le  transfère  à 
l'arckof  êehéd'Arlesi  cepapq  marq.uo 
expressément  q«i  ie  délie  de  t<^ut 
engagement  avec  le  ^iége  d'Auch. 

80.  JeanlV,  d'Armagnac,  éuît  filf 
naturel  d* Arnaud.  Oui! hem  de  Iies^ 
cufl  p  conune  Jean  >.  ton  £rère,  qu'jon 
appelait  oommunéoient  le  bâ|tird 
d'Armagnac.  Ce  fut  lui  que  le  cha- 
pitre élut  en  concurrence,  de  Philippe 
ci-4lessus.  Il  fut  mis  en  possession  et 
confirmé  en  14^  j  au^oif  de  mars. 
£n  1473»  l<^  p<tp<9  SUte  IV,  le  pourvut 
de  l'alibaye  de  la  Case- Dieu»  Ordre 
de  Prémontréy  à  la  sollicitation  du 


roi  Loma  XI.  U  monnit  f e  a8  aoêt 
i483. 

81.  François  !•',  de  Saroiey  £la  de 
Louis,  duc  de  Saroie,  et  d*Aane  de 
Chypre,  ëvêquedeGenèye,  abbé  des 
Alpes, de  saint  André  de  Veiceil^ete. 
Prévôt  de  asini  Bernard  de  MondoTi^ 
succéda  à  Jean  d'Armagnac  en  1482, 
le  40  octobre.  Ce  fut  .ua  prélat  très* 
méritant  t  «t  par  la  soitfkice  tlont  il 
jetait  rempli ,  et  par  Taocneil  qu'il 
frisait  aux  gens  de  lettres.  Blanche 
de  MoMerrat,  veuve  du  duc  Cbadea, 
et  tutrice .  de  aon  fils  .Charlça-Jeaa- 
Aiqédée»  l'appela  auprès  d'elle  pour 
lui.  aider  dans  le  gouvernement  de 
ses  états.  Il  mourut  en  1490  le  S  oc- 
tobre^ U  fut  inhumé  à  Turin  dans  l'é« 
glise  de  Saint«Jeau. 

8a.  Jean  VI  de  la  Trémo.uille,  d'une 
des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes 
maisons  die  France,  était  le  plus 
Jeune  fils  del^euis  de  la  Trémouille, 
premier  de  cq  nom,  vicomte  de 
ThouarSy  prince  de  Talmond,  si  re- 
nomvié  danaleagucrrcs  d'Italie^  soua 
Charles  VIII  et  iiéuiaXJI,  et  de  Mar- 
guerite d*Aniboise,  sceur  de  Françoi- 
se, déclasse  de  Bretagne.  Louis  XII 
lui  fit  avoir  un  grsnd  nombre  de  bé- 
néfices, partie ttUcrement  l'archevê- 
ché d'Auch  en  1490,  et  l'administra* 
tioa  de  i'évéch^  de  Poitjiecs.  vacant 
parais  mort  de  Pierre  d'AjBiboiao  en 
i5o5.  Jules  II  le  créa  IHmnée  sui- 
vante, 1 1  janvierj^  cardinal-^prétre  de 
Boulogne.  U  acconjipagna  le  roi  Louia 
à  la  conquête, d'i{  Milanais,  avec  les 
cardinaux  d'Atn|>oi^^  son  oncle,  de 
Ferrare  et  de  SaiQt>Sever|  et  il  assista 
à  son  entrée  triomphante  da us  la  ville 
de  Milan  ;  u»ais  peu  de  temps  aprèa 
étant  allé  à  Rome  pqpr  remercier  le 
pspe,  il  y  mourut  au  mois  de  {.uillet 
en  1607.  On  croit  qu'il  fut  empoi- 
sonné. Son  corps  fut  portés  Thopara 
en  PoitoU}  où  est  la  sépulture  de  aa 
famille. 

83.  François -Guillaume  4^  Cler- 
mont^  fils  de  Tristan,  baron  de  Cler- 
,mppt  de  Lodéve,  chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saint-Michel,  et  de  Catherine 
d'Aniboise,  sœur  du  carclinal  Geor- 
geS|  archevêque  de  B.onen|  étant  ar- 


DUS  ÉTÊCHiS  DE  FRANCE.  109 

cberdqve  deNarbonq»,  fiittniiiafM  «reia,  et  eagageaK»!  mi  l'honorer 
le  nége  d'Auc^  et  fait  ceiviiiiAi  de  la  pourpre.  Pie  Y  le  fit  légat  du 
iSoj.  Le  roi  Lottii  JOI  J'envoya    ^trimoiae  eccLéMarMiie.  Il  détint 


sur  le 
en 

Ters  le  pape«Jalea,  pour  remettre  la 
TilJe  de  Boulogse  eatre  ses  maint. 
£n  i5ii»  il  êouacrivic  à  la  buile  dln- 
4lictîon  du  concile  de  Latran,  qui  do- 
Tait  réformer  celui  de  Pise.  Léou  X 
le  créa  légat  d'Avignon  en  i5i4.  En- 
lin  apnëa  avoir  rempli  tout  les  devoir* 
d*un  digne  évéque^et  soutenu  avec 
Tiguenr  tous  leadroits  de  son  égli- 
se, il  mourut  en  1540,  ayant  cédé 
auparavant. son  siège,  qui  fut  reni- 
P'«  |«r X 

«4.  Fnn^ii  m  de  Tpttrnon,  dn- 
4|nième  fils  de  Jacqnes  de  TonrHon, 
comte  de  fioussillon ,  et  de  Jeanne 
«le  Polignacy  avait  été  arcbevéqne 
d'Embrun  et  de  Bou/geS|  quand,  par 
U  démiasion  du  cardinal  de  Cler- 
jnoDt,  il  fut  fiiit  archevêque  d'Ânch 
i«  14  iuin  i538.  Ce  fut.de  son  temps 
^ue  Je  chapitre  de  sa  cathédrale  oesMi 
a'étre  en  régie,  et  qu'il  se  sécularisa. 
France,  ent53o,  avait  été  fiiit  cardi* 
Ml  par  Jvlea  JII ,  qui  Pavai»  poarvn 
de  l'évéché  de  Sabine  on  de  Porto; 
•ona  Pie  IV,  il  devint  évéque  d»0*. 
tie,  et  doyen  tin  aacré  collège.  En 
i554,.ièfpnasa  an.  gouvernement  de 
Pégljan  de  Lf  en,  ayant  permuté  avec 
le  cardinnl  dffiste,  qui  sait.  U  /at  e» 
▼oyé  en  diveraes  ambassades  vorsle 
pepe,  rempereur  e»  le  Mi  d*4ngle« 
tena.  Il  tii$B  beaucoup  lee»geslB  de 
lettres,  psKiculiérementleslësntteS» 
aiMcqnelsa  fit  béCir à Toumon  lepre» 
niier  collège  qu'Usaient  eu  en  Fran* 
ce  ;  il  défendit  leur  cause  avec  ar- 
deur dana  le.colloque  de  Poissy.  Il 
voulut  étte  enterré  dana  leur  église 
de  Tournon  apréasa  nort,  qui  arri* 
va*  Un  ivDUt  ' 

85v  Hyppolîie  d'Esté ,  était  fils 
d'Alphonse  I«r,  due  de  Fèmre,  et 
«le  LucrèeeBorgin*  Fnmçeisl^'l'aè- 
cabia,  pour  ainsi  dire,  de  bénéfice*! 
Outre  l'arrlievécbé  de  Milnn ,  il  en 
P<Mséda  encore  trois  autres  en  Fram 
ce,  atee  plusieurs  évéchés,  sous  le 
titre  dMasiniatcntettr ,  et  uà  plus 
giunduoaibsed'abbuye8.FnnçoiaI«r 
l'admit  daua  ses  aooaeîla  iea  plus  ac^ 
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archevêque  d'Auch  en  permutant 
avec  Franf  ots  de  Tournon  ,  l'arche^ 
Téché  de  Lyon.  Il  rendit  de  grands 
services  à  la  France;  gouverneur 
pour  le  roi  Henri  II  ^  de  ia  TÏUe  de 
-Sienne  ,  dont  Iea  babitans  s'étaient 
nos  sous  la  protection  de  la  France-, 
il  la  défendit  avec  autant  de  pruden- 
ce que  de  valeur.  Sous  Charles  IX, 
il  fit  les  fonctions  de  légat  pour  le 
pape  Pie  IV,  et  il  travoilla  lieauconp 
-contre  les  hérétiques  pour  la  con- 
servation de  la  foi.  Il  alla  en  Alle- 
magne pour  y  traiter  de  la  paix  en» 
tre  les  princes  chrétiens.  Amateur 
des  betles-lettrea  et  des  sciences,  U 
cultiva  svec  soin  les  savans,  et  il  les 
récompensa  toaionrsavec  la  magni* 
ficence  d*un  prince  qui  sait  estimer 
le  mérite.  Il  mourut  à  Rome,  n'ayaitt 
pas  encore  soixante  ans,  le  a  dèeem- 
bte  157a,  et  fat  inhumé  à  Rivoli  dans 
l'égUso  des  CordeUers. 

86.Aloyaed>£ste,  AUd'HefcntelI, 
ilacde  Perrare,  et  de  Renée  de 
France  ,  fille  de  Louis  XII ,  né  en 
t538  ,  fut  pourvu  par  Paul  ni ,  de 
l'archevêché  de  Perrare,  vacant  par 
la  '  démission  d'Hyppolite ,  son  on- 
cle, en  t553.  Étant  renn  en  France, 
Henri  II  lé  fit  archevêque  d'Auch  , 
par  l'abdication  âti  même.  Paul  IV 
le  nomma  cardinal  du  titre  des  saint» 
Neré  et  Achille  en  i56t.  Grégoire 
l'envoya  deux  fois  en  France  en  qua- 
lité dé  légat ,  vers  Charles  IX  et 
Henri  m,'  où  il  assiste  aux  éuts  de 
mois  en  iSyS.  It^exerça  pendant 
quatone  ans  l'office  de  protecteur 
de  la  France  eh  cour  de  Rome.  C'é- 
tait urt  prince  d'un  excellent  natn. 
rel,  gènéreax,  magnifique,  et  la  lU'^ 
miére  du  sacré  collège.  C'est  ainsi 
qu'eif  partent  Ciaconius,  Ughcllos 
et  de  Thon,  dans  un  poème  qntl 
composa  pour  consoler  Anne  d'Est, 
duchesse  'de  Nemonrs,  sa  sœnr , 
quand  il  fnH  mort ,  ce  qui  arriva  à 
Rome  en  tSIMI,  un  mardi  3e  décem- 
bre. Sen  conir  fut  porté  ^  Auch,  ses 
entrai  nés  demenrèi^ut  à  Rome  dana 
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l'églÎM  '4e  8àifi|.Wob»  MM  o«#pt  à 
TîvtfU)  proche  de  Bon  <mole. 

êj*  Léomrd  de  Trappes  »  de  Nc^ 
▼M|  oeaeeill«r  e»  fNtiienieitt  de  Pe* 
«ie^  epkès  ««a  longve  fscencè  de  oe 
flftége  «  Alt  nommé  per  Henri  IV  en 
%Biy  pour  goitremcr,  en  qualité  d'u- 
ckeréquc,  l'églUe  d*Aiach,  qn^il  avMt 
dé)À  desservie  comme  admMÙstn^ 
.tenr,  Henri  de  Sevoîc  ayant  été 
•aommé  et  n'ayant  point  pris  posaes* 
aiom  Léonani  fut  sacré  en  1600  par 
Fitrre  de  Gondi,  archevêque  de  P*- 
«ia,  dans  lacbapeUede  l'évéché.  Il  lit 
aon  entrée  solenneile  âAach  le  6  no- 
vembre snf  vant..  Il  y  avait  prés  de  cent 
Ans  qn*on  n'avait  va  d'évéque  dans 
'Oecte  métropole;  ils  étaient  à  la  coiur 
Auprès  499  rois  on  à  Rom«  à  fa  suite 
^9  P«P«*;  oe  défaut  de  résidence, 
joint  ans  gnenrea  civiles ,  produisit 
dans  ce  diocèse ,  comme  dans  quel» 
qnea  autres ,  nn  reiéchemenK  coasi«- 
déiahle  dans  la  discipline  occlésiaa- 
^qiie.  I«e|^paatenrB|  anaai  ignorana 
S[ue  le  troupeau^,  ne  donnaient  phta 
l'exemple»  et  ne  pouvaient  conduire 
l«s  peuples^  les  f;randa  pillaient  im^ 
purtëment  keê  biens  de  i'égiife;  il  fal- 
lait un  homme  comme  Léonard  pour 
remédier  à  tons  oes  nuiax  et  réta* 
blir  le  bon  ordre.  Il  Tentrepritt  «t  il 
J  réussit.  Il  commença  par  visiter 
son  diocèsei  U  éublit  une  eon|(ré» 
gation  de  savans  «t  d^  saints  ecclé- 
siastiques, qui,  par  leurs  prédîica- 
tiotts  et  leura  catéchismes,  rév^eilié» 
rt^  dans  les  esprits  les  tentimens 
Pfesq^^éteints  de  la  religion  ;  il  ap- 
pCila.les  capwdna  dnqa  fa  métro* 
p«le,  et  leur  fit  bâtir  un  coav ent  de 
•on  propre  fond.  Il  attira  aussi  les 
ifrsulineSy  dont  l'institution  a  pour 
obyet  l'inatruction  des  |eunes  fiU^a* 
Il  dota  celles  qui  n'avaient  pas  de 
bien  pour  .se  ntarier  |  il  donna  des 
revenba  ponr  l'entretien  de  donne 
clercs  (  il  répara  aon  église,  et  Ini 
rendit  aa  premièse  mi^nificenoe  »  à 
laqiieUe  il  .employa  pins  de  cent 
Biille  tivwai  il  l'enrichit  d'ovnemieM 
si  prédesa,  que  dans  tonte  la  pro** 
rince  il  n'y  en  avait  anonne  qwi.pAt 
loi  éii»  flomparéa.  Il  assisu  ans 
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^écats-gé#éfalËK  dn  royramte  qui  êe 
tinrent  à  Paris  en  1614,  et  à  l'asaefn- 
hiée  dee  uoublea  à  Ronen  «en  1617* 
Bnliii  il  mourut  le  aç  octobre  16^9, 
ref^retté  nnivèrsellement.  Il  avait  or- 
donné par  Son  tentataieat  qu'il  serait 
porté  en  terre  revêtu  de  l'habit  de 
aaint  Ppançois,  ayant  en  main  un 
emdfix  et  un  livre  de  limitation  de 
Jéans-Christ.  U  fut  inhumé  dana  ane 
chapelle  de  la  grande  église  d'Auch* 
tt.  Don^nique  de  Vie,  fils  d*É- 
meri  de  Vie,  seigneur  <li*£rmenon- 
ville,  comte  de  Flennea;  vice-chnn- 
celier  de  France ,  naquit  à  Paria  en 
i5SII,  Il  nHivait  que  sept  ans  lora-, 
qu^iénri  IV  le  fit  abbé  du  Bec.  Il  it 
aea  premièrea  études  à  Ingolstad  en 
Allemagne.  H  allé  ensuite  étudier  à 
U  Flèche,  et  fit  sa  tbéotogie  à  Paria 
dana  IHiniveraité.  Il  accompagna  en 
aétti  Louis  XIII  qui  l'avait  faitcon* 
açUler  d'État  >  dans  le  voyage  qu*il 
fit  à  Tonlonae,  npiès  avdr  réduit 
Suinl'JeauHl'Angety,  et  plusieurs  an- 
tres pinces  fortes  possédées  par  les 
sebellea.  Ce  fut  là  ^e  Léonaid/son 
prédéceascnr.sur  le  sîëge  d'Auch,  le 
«lamnnda  aa  rot  pour  coadjnteor,  et 
l'obtint,  qnoiqne  bien  des  ooiartîsani 
«nssent  envie  de  cette  dignité.. Il  ta 
tDèS'-faicn  reçn  à  Rome  par  GfégoV> 
ee  XV,  qui  Ini  fi«piésent  <tea  retîqnea 
deaaatnalttlien  et  Jean.UfbaiaVIiIf 
qiti.sdèeéda  à  Orégoiie,  Ini  donna 
des  hoUen  pour  l^anchevéclié  d'Anch, 
datées  du  ny  janvier  léa^.  itmit  en- 
aoîte  repassé  en  Fiance,  et  ayant 
prêté  serment  de  fidélité  an  roi.  Il 
tut  ordonné  le  dimanche  de  la  Tri» 
ttité,  le  a5  mai  léaa,  arehevéque  de 
€orinthe  et  coadjutenr  cHAuch  dana 
l'églite  d'Ermenonville,  par  Léonard 
même.  U  entra  dans  sa  vsllè  niétro" 
politaine,  aux  noclaaiatioini  <ln  ma- 
giatmt  etdn  peuple/. le  16  iéviîer 
léné^  et  k  l'imitation  db  son  prédé* 
qpaaenffyil  n'eut  d'antre  occupation 
que  celle  de  se  rendre  utile  à  son 
troupeau*  par  aea  inttmctiona  et  par 
ses  hieniisits.  La  peste  qui  se  fit  sen- 
tir à  Aach  l'4>biigea  à  a'en  éloiftiiet 
pendant  qnoiqne  temps }  nmls  il  "re- 
vint  bien  9f te,  pon*  f  ffepMnfire  aea 
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f»iictioii%^lMyilet.  U  ««MW^la  en 
•ix  différentes  lois  tlx  coAcilei,  îl 
Yîskvk  tout  son  dipcète,  et  il  fit  per* 
tout  des  règlement  qui  ètoient  an» 
tant  de  prennes  de  ton  «èle  que  de 
•on  érudition.  Il  rappela  à  in  foi 
beaucoup  d'iiévétiqoet*,  et  il  oblî»> 

Î;ea  pivoeurt  asignenf a  de  rendre  à 
*é<(Iise  les  biens  qu'as  lui  araient 
prit.  Il  assista  aux  assemblées  géné- 
rales du  clei^éy  qui  te  tinrent  à  Pa- 
ris en  i635  et  lé^S,  dans  leaqneiWa 
il  défendit  vivement  les  immunités 
ecclésiastiques.  Enfin  il  mourut  en 
1661. 

89.  Henri  de  U  Motba-Uondan- 
cour,  fils  de  Philippe,  seigneur  de 
la  Motbe*Houdanconr,  et  de  Louise- 
Çbarles,  fille  d'Antoine^  seigneur  dn 
Plessi^Picquet.  Ayant  été  nommé  à 
Péyéché  de  Rennes,  passa  a  l'archer 
▼éché  d'Aucb,  anquel  le  roi  le  nom» 
ma  en  i66ay  le  f*  juillet*  Il  avait  été 
lait  liés  l'année  piécédente  comman- 
deur dea  ordres  du  roi  9  et  grand  a» 
ladnier  d'Anne  d'Autriche,  mère  dn 
roi,  dont  il  célébra  les  obsèques  à 
^ut-Denis  le  ns  février  i66é.  Il  fit 
de  grands  biens  à  son  ^lise»  dent  il 
augmenta  les  ministfes  et  les  rêve» 
ana^  et  aux  ornemens  de  laqaelle  il 
contribna*  Il  n^onblîa  rien  pont  Ihire 
observer  la  sainte,  d^pàptine 9  et  il 
s'éleva  surtout  avec  focce  contae  les 
casnistes  i«làchés.  Il  se  servit  d'à* 
tienne  d'Aignaa4n  Soudât  pourgou^ 
Terner  son  diocèse,  en  qualité  de  v^ 
caixe-général,  quoiqu'il  fit  aveugle» 
C'était  UM  piètre  qui  entendait  k 
mieux  lea  matières  ecclésiastiques» 
Henri  mqnruâ  à  jMéaières  le  a4  fé^ 
vriar  ié84  en  lut  iphumé  hors  do  l'é* 
gHse,  S4IUS  le.  clocher. 

90»  Armand-Anne  Tristan  de  la 
Banne  de  Sime»  fils  d'Anne  4e  la 
Baumf»,  comte  de  Rochefimrt»  et  de 
Cstherinede  la  Croixde  Chefrières* 
fut  d'abord  é»èqne  de  Tarbes  en 
lé^S^  puis  4e  ^a^ntrOner  en .  1^77 } 
•nfio^  axahevéqu^  <d'Auc|i  en  «404  t 
nais  les  ^lèfiéîés  4»  la  France  avec 
U.  cour  de  Rone  empièçhèi^sii>  fqnfil. 
n'eût  9m'  bu^as  qae  le  .»•'  fenvîor 
169a.  ll'Bio«rHtle44iV'^é  ipei. 


III 

91»  Augustin  4e  MonpoMt^  4'étA* 
qne  4e  Castres,  fut  lait  aichevéque 
d'Auch  le  11  dVvril  ipoS,  et  mourvc 
le  ta  >uin  171a. 

9ft.  Jacques  Desonreu,  évéque  de 
Ries,  passa  ï  Parcbevéché  d'Auch , 
par  la  nomination  du  roi,  en  «71 3, 

J9#  Melchior  de  Polignac,  cardi- 
,1'ut  nommé  à  l'srchevèché  d'Auch 
en  i7a6,  et  mourut  à  Pàlris  le  ao  no- 
Tembre  i74i*  f^oye»  Pouoxao. 

94.  Jean-Franfoia  de  €bastiUard 
4e  Mo»tiliet,  fut  sacré  évéque  d'O- 
léron  le  a  octobre  i^Vi,  et  transiiàtié 
k  Aucfa  es  174a. 

fS.CIande-MaTO*Antoine  d'Apchon, 
né  en  1721,  sacré  évéque  de  Dijon 
le  19  octobre  1755,  transféré  fc  AiicJi 
en  1776,  mort  en  iy$X  Cétait  an 
pséiat  très-pieox  et  très -charitable. 

96.  Louis  Appolllnaîre  4e  la  Tour- 
dn^u-Montanban,  né  en  i744>  *^' 
cré  premiee  évéque  de  Nancy  le  s5 
{nin  177S,  transféré  à  Anch  le  as  juin 
178^  démissionDaire  en  1801  ^  mort 
évéqne  de  Troyes  le  «8  lovembne 
1807. 

97*  Andvé  •  Etienne  -  Antoine  de 
Moribon;  né  le  la  octobre  1753,  sa- 
cré le  i3  juillet  i8a3«  nommé  préoé- 
demniBUl  à  Hévécbé  deCarcasaonae* 

CondUs  d'Auch. 

140  pmmÂer  se  tint  IVin  ioé8,  pour 
lee  dlmea  des  églises  cathédrale^. 
Hugues  Candide  on  le  ftlfinc  ,  légat 
apo^liqne,  7  pcésida)  et  il  y  fut 
déterariné  que  toutea  les  églises  de 
Qaseogne  payeraient  aux  églises  e$^ 
thédrales  la  quatrième  partie  deleuas 
dîmes,  à  l'exceptkm  de  l'égliset  de 
8ainti<>rens,  eft  do  qnelques  entrée. 
(i«b.  tome  9.  Hatd.  tome  6«) 

Le  second,  l'an  ta79.  ^^  -7  ^«M- 
dit  len  droits  de  l'évéqne>  et  de  l'ér 
glise  de  Basas  ^  contre  le  aénéchal 
d#  Gascogne.  {Haid.,  ton*  fJ) 

Le  uoisâèau»,  Pju»  Oik^k  Oo  y.fit 


Le  premier  0xeomiwimo  cens^qsi 
empêchent  la  liberté  den  élootioni 
et  4%ê  postulaiiona. 

Le  second  et  le  «roirième -défen* 
dent  à  ceux  qui  ont  la  gardO  des 
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églises  Ttcttiitety  èe  t^emparer  des  Le  bnîtiéiiie  Pan  i3di6y  aolitle  mè- 

bieiia  dea  ecdétiastiqsM  décédéty  1110  président ,  contre  ceux  que  les 

de  rien  retenir  des  revenns.  patrons  deê  bénéfices  présenfftienc 

Le  quatrième  et  le  cinquième  dé-  par  simonie, 
clarent  les  intnu  déchns  du  droit  Le  neuvième,  l'an  i364y  sur  la  dîa- 
qu'ils  pouvaient  avoir  aux  bénéfices  cipline.AmenU,  archevêque  dMuch, 
qu'ils  ont  occupés  par  violence.  y  présida  ;  et  l'on  y  fit  quelques  sta- 
lle siiiéme  déclare  excommuniés  tuts  qui  furent  approuvés  par  le  pape 
les  patrons  qui  exigent  quelque  Urbain  V.  (GaÙia  Christ,  tome  i, 
chose  de  ceux  qu'ils  présentent  à  ua  page  996.) 
bénéfice.  AUTUN,  ville  des  Eduons,  Cûntas 

Le  dixième  défend  de  prendre  une  ABduorumy  peuple  de  la  Gaule  cel  - 

cure,  quand  on  n'a  pas  desaeitt  de  se  tique,  dont  le  pays  comprenait  une 

iaire  prêtre  dans  l'an.  partie  de  la  Bourgogne,  la  Bresse  , 

Le  douzièm*  défend  aux  évéqnei  le  Forex,  le  Lyonnais,  le  Beaufolaîs, 

de  donner  la  tonsure  a  des  enfiina^  Dombes  et  Nevers,  était  ancienne- 

à  des  gens  mariés,  à  des  peraonnes  ment  appelée  Bibracte,  On  l'appelle 

qui  ne  savent  pas  Ure,  ni  à  des  per-  aujourd'hui  Augustùdunum^  du  nom 

sonnes  d'un  autre  diocèse,  sans  ia  d^j^uguste  son  bienfaiteur,  et  de  du- 

permission  de- Tévéque  diocéaaiik.  nam   qui    signifie  une    montagne; 

On  ignore  le  lieu  particulier  de  ce  comme  si  on  disait  mons  jâugusd, 

concile ,  on  sait  seulement  qu'il  se  parce  qu'elle  est  située  nu  pied  de 

tint  dans  la  province  d'Attch.  (HanL  trois  grandes  montagnes  près    de 

tom.  7.)  l'Arroux,  à  soixante- treise  lieues  de 

Le  quatrième  concile  se  tint  l'an  Paris.  Cest  aujourd'hui  le  chef-lien 
i3o3  à  Nogaro,  dans  l'Armagnac;  d'une  des  sous-préfecti|res  du  dé- 
Amanéei  archevêque  d'Auch,  y  pré-  partement  de  Saône-et-Loire.  On  y 
aida,  et  Ton  y  fit  dix-neuf  canons  voit  encore  les  restes  de  très-beaux 
sur  la  discipline.  {Gall*  ChtisU  t»-  monuniens  d'antiquités,  tels  que  le 
me  I ,  page  994*  temple  de  Janiis  et  de  Cybéle.  Cette 
.  Le  cinquième, l'an  i3o8.  Le  osême  ville,  autrefois  si  florissante,  si  puis- 
archevêque  y  présida ,  ^t  l'on  y  fit  saute ,  ceinte  de  jnurs ,  renfermant 
six  canons  de  discipline.  des  théfttres,  des  temples  consacrés 

Le  premier  ordonne  ans  ecdéaias-  anx  fiiux-dieux,  embeUie  encore  par 

tiques  de  défendre  les  drottt  de  ienra  de'  magnifiques  édifices  et  possédant 

offices  ou  de  leurs  bénéfices.  un  arsenal  où  l'on  trotevait  de  quoi 

Le  second  porte  que  tous  les  cha-  armer  cent   mtllea  hommes,  n^est 

noines  des  églises  cathédralea  feront  presque  plus  aufourd'hui  que  i*om- 

PoflSce  tonf4L-tDury  chacun  une  se-  bre  de  re  qu'elle  a'  été.  Renversée 

malne.  aucoessivement  par  les  Goths  et  les 

'  Le  «Inatrième  défend  aux  abbéa  et  Normande,  elle  n'a  conservé  de  son 

aux  moines  de  partager  entre  eux  premier  éclat  que  les  tieanx  privî- 

les  biens  qui  doivent  être  communs,  léges  dont  la  religion  chiMenne  Ta 

etvent^ne  tons  les  moines  mangent  honorée. 

dans  lit!  même  réfectoire,  et  cou-  EntretontesleségtIsesflePimnce, 

«cUent  dans  un  même  dortoir.  on  peut  dire  que  celte  d'Autnn  est 

Le; sixième  -concile  se  tint  l'an  la  plus  ancienne  après  Lyon.  Lea 
)i3i6'à-^«garo,  contre  les  usurpa-  martyrologes  et  la  tradition  con- 
teurs des  biens  de  l'église.  {GatUù.  stante  du  pays  font  foi  q[ue  le  chria^ 
ChtiH^  tomi  1,  pag.  994.)  tianSmie  y  fut  apporté  par  Heè  suinta 
'  Le'  septième',  l'an  1 3a4  »  touchant  Bénigne ,  AndioChe  et  Tby r»e ,  qu« 
la  pénitence  solennelle.  GmllaunAe  saint  Fotycàrj)^  y  envoyé  en  l'année 
de  Pl«vacDtfrjafthe<^ne  d'Auch,  y  160.  9t  l*bh  prétend*  qu'il  7  îftlea  dé- 
présida^-  .  -•  >  Ibuts  dailê  ces  aàtes  qu9'pon>rra<eht 
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en  £ure  soupçonner  ranthonticUé,  4e  Lyon  en  eût  pnê  |iMso«iim|  car 

noua  répondrons  qne  oaadéfautsoDt  cet  arcliOTèque  admitiisiniit  pour  le 

pu  y  êtr^  insérés  par  quelque  main  spkitoei    et  ie    temporel  l'étéché 

infidèle,  et  que  pour  une  on  den«  iHAutua'pendant  la  vaeance|attjo«x^ 

circonstances  qui  ne    oon-riennent  d'huL  le  dssoéee  aafifiragant  4e  U  m^ 

point  au  temps  où  nous  Szons  cette  tropole  4eXiyoa»reofenne  claqkiaiite- 

mîssion,  il  ne  £int  pasifionchcre  que  trois  ouces,  trois  oeat  qusfte^innglt 

le  reste  soit  faux.  Nous  conirien-  suocurseieseCTingt-kiiit  uàisoAsde 


drons  sisément  qne  saint  Irénée  n*a  religiensesi 

pu  sppsraltre  àaaîm  Pi>l|sarpe  pour 

lui  persuader  d'envpfer  ces  apôtres  JBvêqmgs  iPuitthm. 

à  Autnn  ;  que    saint .  Aadoche   et 

Tbyne  n^ont  pn  ao^firir  le  martyre  i-  Saint  Amat^nr,  dont  tOaa  1m 

sous  l'empercnr  Aurélies  t  bmîs  qiâ  martyrologes  marquent  la  fête  le  aé 

empêche  de -croire  ^ne  ce  sosent  ià  oovcanbre.  f^«s  SAUTf  Ait^imn. 

des  additiona  maipUu:ées ,  et  qefttn  a.  Saint  Martin.  Foyeâ  saiwê^aM' 

copiste  aura  pu  mettre  Auffélien  pour  tiv,  érèque  d'Autun. 

Auréle?  3.  Saint  Rliétîce  on  Bitioè,  dont 

ha  première  préroga4tve4e  l'égliaè  parient  Grégoire  de  Toura  et  ftaint 
d'Autun  était  que  aon  évèqne- avait  Jér6me  dans  son  catalogae,  as  am- 
droit  de  porter  le  palUumf  et  de  pré*  jet  des  commentaires  quPii  aràit  coni» 
céder  les.autres  snfiCasg^ns  de  la  mé*  posés  sur  le  cantique  des  «aAtiqvea. 
tropole.  La  seconde  était  de  repré-  L*ea»perenr  Constantin  ▼oAlat  qu'il 
senter  l'église  <le  Lyon  dans  Sous  ses  iùt  un  de  ceux  qui  «Uassenc  à  Rome 
droitsi  quand  le  liége  éaJt  vacant»  avec  GédUen,  posur  enteifcdre  la  {ne- 
La  troisième  9  que  son  évéque  était  tification  de  celui-ci  devant  le  pape 
le  président-né  et  perpétuel  des  états  Wltîade  sur  Paccosation  des  ^nap> 
de  Bourgogne»  et  «Tait  k  préséance  tistes»  en  StSn  U  ee  trouva  anaii  e« 
sur  les  autres  évéqnes  qui  y  STaîent  «oncile  d'Arles  en 3i4 an asOil  d'août, 
droit,  fussent-ils  plus  anciens  .qa«  tt  monmt  en  334* 
lni«  Il  avait  aSiOûo  livres  de  irvenu,  4-  Seint  Oasstea»  snecédn  à  Ehécî- 
et-  payait  de  tnzo  en  cour  de  Rome  ne»  dit  Grégoire  de  Tours,  tis  gler. 
4>o8oflorins.lA  diocèse  eoAtenaitsîaE  <S»n/êar.  c.  yS* 
cent  dix  paroisses» partagées  ^m  que-  S»  lEgemone»  selon  ie  même*  Il  n 
tre  archidiaconés  et  vingt-quatre '<<>»  dft  mourir  en  374. 
cbiprétrés,  soixante-dis  paroîmesy  -    6.  ^impUcef  veto  IHoi  4*^ 
descollégialeSyplMieursflfteirasii&ros  7.  Rvanoe*    . 
d'hommes  et  de  filles,  plus  de  qninae  i'  •  Léonce. 
abbayes  :  Antnn  seid  en  contenait  -   9.  Bnpbrone  ^  selon  Grégoire  dé 
qnatre,  et  deux  cathédrales  dont  là  Tovrs»  vers  l'an  45n* 
plus  ancienne  fut  construite  sons  le  to.  Flavicbone. 
iMMude  ssintKewMt  quand  ia  paix  ti.  Pmgmace»  qui  sonseritlt  an 
eut  été  rendue  aux  chrétiens:  l'autre^  concile  d'Bpnore,  en  5  ly . 
plus  nouvelle,  est  dédiée  à  saint  La-  is.  Proonte  I«^. 
sare;  l'on  y  voit  no  clocharde  pierre  i3.  Valéole. 
en  flèche  d'une  surprenante   han-  i4*  Procule  II. 
teuTf  et  d'un  onvrage  merveitlenx.  tS.Agrippin.It  assista  a<É  second 

Le  chapitre  de  la  qathîMrale  était  concile  d'Orléans  en  S3S|  -m  au  troi- 

composé  de  huit  dignitéS|  de  dnquatt-'  sièm e  en  538. 

te  chaaoîjies  y  et  jouissait  de  divers  16.  Kecttire  on  Nèthaifé)  en  S40. 

privilèges  :  il  avait  droit  entre  an*  H  souscrivit  au  concile  d'Orléans  de 

tresy  pendant  la  vacance  du  siège  épis-  549*  L'église  d'Aututt  honore  ift  mé* 

copal^  d'avoir  l'administration  de  l'é^  nMire  le  iS  supitibre. 

véché  jusqu'à  ce  que  l'archevéqne  17.  Enpacd. 

ao.  i5 


cis4 


18.  R&kA  OttBenîgne,  dont  le  père 
Je  Cmute  met  la  mort  en  56o. 

]9«  Sya^at,  en  56o,  êelon  Poita- 
iuit<  Il  assista  eu  seteond  concile  de 
iajou,  en  567y  et  à  cevx  àe  Parie-  en 
673,  de  MAcon  en  58i,.de  Lyon  en 
^3rde  MAcorf  end85.  CVat  nn^e* 
Hntoda  é^qaea  qiii>aiént  oeenpéee 
siège  ;  il  éuit  trèa-estimé  de  saint 
Grégoire  pape,  qui  l'employa  à  dif- 
férentes ■  négociations,  et  qui  lai 
donna  le  paîlium.  Il  est  honoré  com- 
me eairit  par  TégUsé  d'Autiiii ,  le  2^ 
«oAt.  '  ,       '     '         •         ' 

%»4  I>e  Faste,  selon  le  pève  le 
Ceinte.. 

91.  Flayien. 
•   aa.  Anspice,  en  6a5  <Mi  63o. 
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•  97.  Ansebert^  en  69(9. 
a9.  Vaseon,  ytUn  73a,  lorsque  les 

SaMusins  firent  line  irruption  à  Au» 
tvn.  Il-  y  a  ici-tme  givnde  confunon 
dans  les  catalogues. 

99.  Aniafietfr&. 

3o.'Modemeiie. 

Si.  Oairon* 

Sa.  Hiddon. 

S9.  Regînaid  on  Regnàud. 

34*.  Mmrtin  H. 

*  •  35.  Alderic. 
•  34k  Modoin^  vers  l'an  éi5.  H  eut 

beanoonp  de  part  dans  le  jugement 
qui  fat  porté  contre  ceux  qui  avaient 
ôliVgé  liOuts-le-DélMftinalre  à  se  dé- 
mette de  'l'empire.  : THkéodnlphe 
d'Orléans  s'étant  engagé  dans  la  con- 


,    a3.   Rachon ,  et  par  corruption    Juration  de  6ernanl,  roi  dltalîe,  et 
Hoch,  dont  on  Dût  la  fête  le  ^  {an*-    ayant  été  pour  cela  déposé  et  rele- 


ver à  Antnn. 

a4*  Perréole,  mo^t  en  657. 

^.  Léger  o*  Leutger,  fitt  pourra 
•en  659,  à  la  satîs&<»ion  de  tons  les 
-geps  de  bien,  du  siège  d'Autim,*  qui 
■é(ai^  racant  depuîa  deux  ans.  Cette 
•égitse  éuit  déchirée  j)flt  différentes 
iKtions,  et  ses  hieée  étaient  au  pilL 
lage  t  Léger  y.  apporta  la  paix  et  fit 


gné  dans  un  monastère  à  Angers, 
eut  recoure  à  eet  évéqne  pour  enga- 
ger le  prince  à  lui  pardohner. 

S7.  Remua  on  Bcwnon;  ou  Ber- 
nard, abbé  du  lM*ustier- Saint -Jean 
en'  Bourgogne,  et  érêque  d'Autnn. 
(Ro^er.  in  MsU  Reom.  Coenoh.) 
■    38.  Alteua,  en  843^ 
:   S9.  Jouas,  en  853,  fnsqu'enTiron 


cesser  tout  désordre.  *£«  661,  il  tint     866. 


nti  concile  &  Autun  pour  remettre  en 
.▼igiienr.la  discipline  ecclésiastique* 
L'enTie  lui  suscita  des  ennemis)  pe*- 
•dHne  nlgnote  les  cmautés  idonies 
qu'il  eut  à  endnrer.de  La  part  d^ 
broyn^  àiipistre  ée  Clotaire  et  de 


4o«  Luldon^  en  866,  )nsqu'en  874. 

41.  Adalgaire,  en  875.Ilmournt 
dails  l'abbaye  de  Tonmns  en  89S. 
'  4a.'  Wiion,  eocoéda  à  Adalgaire  en 
893. 

43.  Hecvée  ou  Hérivéei  nereu  de 


Thierry.  Après  aroir  .eu  lea  yeux  Walon,  hd  anccédn  rers  l'an  910,  et 

crevés,  la  langue  et  les  pieda  coupés,  mourut  en  934* 

les  lèvres  motiléea,  il  eut  la  tète  tran-  *   44.  Rotmond  on  Romotfd,  en  935. 

chée  en  678.  Quelques  années  après,  Il  fut  comme  ses  prédécesseurs,  abbé 

son  corps  fut  transpoiné  à  Saint-  de^lavigni.  Il  mourut  en  968. 

Kaixe'nt  ;  en  '  Poftouv  On  lui  donne  45.  Gérard,  mourut  tm  commen- 

poursuccesseursurtoaiéged'Aiitnii:  cernent  de  9^. 

Pro)ectus  on  Pragfsctua.  46.  Vantier,  en  ^.• 


Herminare. 

Aubert.  .* 

Maia  il.noaa  patait  qne  c^t  «ans 
ipndemei^^aat  moine  qnant  au  pre* 
mier. 


47*  HelmuiYi,  Hèlmin,  Helmoin  on 
RmAn,  en  999* 

48.  Agaiyt>n,en  io55,  mort  en  1098. 

49.  Nergantt,  succéda  à  Aganon, 
en  1D98.  Il  eut  beaucoup   d'affiiires 


..  96»  Ermeneiie,  après  avoir  été  avec  son  chapitre  ç  il  fbt  déposé  et 

e|>bé.4e  Saint-SymphoiiAibt  Snt  bal  rétabIL  et  mowrut  vers  l'an  ma. 
évéqpe  .d'Autnn.  C'était  un  homme        5o.  Etieme  de  Baugé,  en  ma.  Il 

respectable,  dit  l'antenr  de  1»  Vie  de  abdiqua,  et  ae  •  retira  A  Clugny,  où  il 

saint  L^er.  mourut. 
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$1.  Robert  de  Bourgogne^  le  qae- 
trième  fils  de  Hugues  n,  duc  dé 
Bourgogne  et  de  Matbilde,  succéda 
à  Etienne  en  ti4o.IlDioisiiit  la  mânië 
année.  '^i 

5a.  Humbert  de  Bangé^  fils  d*0{«* 
rie,  seigneur  de  Bresse^  et  deN.fillè 
d'Amédée^  comte  de  Saroie,  fat  fait 
chanoine  d'Autan  par  Etienne,  son 
pncle,  ensuite  azdiidiacre»  enfin  en 
X  j4o  éréque  de  ce  siège.  II  passa  en 
X  i48  à  l'arcberéchô  de  Lyon. 

53.  Henri  de  Bonrgogne,  xe^ut  le 
pallium  du  pape  Eugène  lU,  en  1 148* 
Il  mourut  en  1170  ou  1171. 

54-£tienne  II|  chanoiifed*Auxerre^ 
en  1171^  mourut  ^ers  1189. 

BS»  Gautier  H^  en  1 189,  mourut  en 
laaa. 

56.  Gui  I«r  de  Vergi,  d*une  des 
plus  illustres  CamiUes  de  Bourgogne, 
succéda  à  Gautier  en  1^34*  U  mou- 
rut en  1245. 

57.  Anselme  de  PoxqaC|  siégeait 
en  ia5o;  il  mourut  en  ia53. 

58.  Girard  ou  Saunier  de  Beaux«-. 
gard,  en  ia53,  mort  ver^  tâ76. 

59.  Jacques  TUf  en  1377,  mort  ea. 
ia86. 

60.  Hugues  d'Arçi>  ea  ia86y  mort 
en  1298. 

6x.  Barthélemi^en  laçS. 

6a.  Elle,  assista  au  condJe  géné-^ 
rai  de  Vienne  en  i3ii. 

63.  Pierre  I«t  Bertrandi,  se  rendit 
trés^babile  dans  le  droit  canon  et  ci' 
yily  dont  il  fut  fait  docteur  à  Or- 
léans; il  fut  chanoine  dn  Pny,  er en- 
auite  doyen,  arocat  an  parlement  de 
Paris ,  où  il  plaida  en  présence  de 
Louis  X,  la  cause  de  Louis  daNe-^ 
yers,  contre  Robert  d'Artois,  qui 
prétendait  an  con>té  de  Flandres;  en-. 
aaite  conseillerrclerc  au  même  par- 
lement :  il  fut  d'abord  ponmi  de  l'é- 
▼éché  de  Nevers,  puis  d'Autun  yerft 
iStç»^  Il  s'éleva  dès  ce  temps  nae 
grande  dispute  entre  lef  )uges  royaux- 
et  les  IjMges  ecolémastiques,  chacun' 
ae  plaignant  réciproquement  qu'on 
empiéuit  s|ir  leurs  drcâts.*  Philippe 
de  Valois  Toulut  termiof^  ce  dihe- 
readi,ef.poi»icekien|teadre  les  rai- 
sons des  deux  partîea.  II  >teé  cita  Ib 


Paria  pour  le  jour'  dé  stfitft  Àrtdré 
1H9.  Pienre  de  Cagnières,  avocat- 
général  ,  invectiva  beatlcAttp  cotfttè 
le  clergé,  et  soutint  qa*il  n'userait 
qœ'lesaflkîreii  spirittieltes  qui  fus- 
sent de  sa  coMpétence,  et  que  tout 
ce  qui  regardait  le  temporel  appaiM 
tenait  aux  fages  royaux.  Quand  ce- 
fut  aux  ecclésiastiques  à  parier*, 
Pie'rre  d^Autun  entreprit  de  réikter 
tout  ce  qu'avait  ait  Pierre  de  Cngnié- 
res.  Nous  avons  les  commentaires 
sur  le  sixième  livre  des  décrétales, 
où  les  raisons  de  Pierre  de  GugAié^ 
res  et  de  Pierre  Bertrandi  sont  dé- 
duites. Quand  ils  eurent  parlé  l'un 
et  l'autre,  ce  ne  furent  que  des  ac^ 
clamations  et  des  applandissemmis 
de  la  part  du  peuple  et  du  dergé,  an- 
lieu  que  Pavocat-général  ne  re^ut- 
pour  toute  récompense  que  des  iik- 
}ures  et  des  mépris*  Quoi  qu'il'  en' 
soit,  Pierre^  en  signe  de  trioMphe, 
eut  la  permission  d'orner  ton  écvié^- 
son  de  flenrs  -  de  -  lys ,  et  le  pape' 
Jean  XXII  le  fit  cfrdinal  en  i3Si  ;  il 
mourut  en  1348  lé  s3  juillet  :  il  avait 
fondé  le  collège  qu'on  appelle  aujour-» 
d'hni  dn  cardinal  Bertrand  ou  d'Au- 
tun^ pioche  de  Stint-Aiidré-des-ArtS| 
en  1343. 

64.  Jean  I«'  d'Anci,  d^véque  et 
comte  de  Mende,  fut  frit  évéque 
d'Autun  e»  i3Si,  vers  la  fiki  de  dé- 
cembre; il  gouverna  aussi  l'église 
de  Lyon  tant  au  temporel  qu'au  spl.^ 
rituel;  après  la  nort  de  Henri  de 
Villnn  en  i346,  il  fuît  traneféré'  à 
Langres* 

65»  Gniilainne  d'Auxono'étaitlSvè-' 
que  de  Gsmbrai  quand  il  lut  trana- 
fôré  à  Autan  :  il  fonda  à  Paris  arec 
Hugues  de  Pomahe,  évéqùe  de  Lan- 
greSt  et  Hugues  d^Arci,  archevêque' 
de  Reims,  le  collège  do  Cambrai  o« 
des  trou  évêquesi. 

66.  Gui  II  de  Gbaume^  en  i345$'il; 
moiirut  en  i35o.  '    ''  - 

&^i  Guillaume  lï  de  l!*hvreyj  en' 
i35i ,  fut  transféré  a  l'aifcbe^dché^ 
de  Lyon. 

68.  Benanld  de\Maubemard,  tré- 
sorier d'Iauocewt  VI«  qui  le  fit  évé-  ' 
qikft  et  rPalmocren  fifpfigiUy  et'tft^* 


fi6 
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che^^iM  4f  Ufbonne  en  Pofft«g«l; 
U  lot  »a|i«Céré  ck  ce-dernier  iiégeà 
AaHi&n.le  »5  «p&t  i35ft. 

69»  GodefrcHy  on  Geofroi  Devidott 
Peuteix,  «ereu  de  Reoftiikl,  cht* 
9oiiie  d*AHtiiny  succède.  À  ton  oacle 
en  a36iv  U  gouverna  Fé^ive  de  Lyon 
e^èt  U  mon  de  GuiUaame  de  ThiH 
rey  efôvée  en  i365* 
'  70,  pierre  II  de  Berières^  ^n'on 
appelle  aussi  de  JMUrepoix»  docteur 
en  droit»  comme  il  s'appelle  lut-mè- 
^e  an  commencement  de  souTcaité 
du  schîBroe  contre  Jsaa  de  Ligey  y 
fisc  fîùt  éTjèque'  d'Auftun  en  1377;  le 
pape  Clément  VII  le  fit  cardiuai;  il 
mourut  en  i363< 

7t,i6oilUume  niée  Vienne,  d'une 
iUusire  maison^  qui  .tirait  son  origine 
de  Philippe»  seigneur  d'Antignî,  de 
Pagni  et  de  Mntfr»Groix^  qui  virait 
en  iiSq,  était  lUs  de  Guillaume  de 
'^enne*:  seigneur  de  Aoiians  et  de 
BethencMirti  et  de  Claude-Dame  de 
Chandenay»  et  avait  pour  firère  Jean 
de  Vienne,  grand-amiral  de  France;. 
il  fut  fiût  évoque  d>A«tsa  le  a5  juin 

â379. 

7a.  Kicolas»  dit  de  Tonlony  élef  é 
dan» l'église  d'Autnu»  commença  par 
y  être  chapelain,  ensuite  dumoine» 
psûs  gfin»d<chantrè;  et  sa  réfvutation 
augpientant,  il  devint  conseiller  au 
parlement»  évéque  de  Oontance  en 
SCotmeudie,  enfin  d'Autnn  en  s38o  : 
c!était  ftu  homme  également  pieni 
et  salant.  U  mourut  en  1400^ 

.  73»  MÂlon  de  Grancéy  était  doyen 
d'Autun  en  i^g^^  quand  il  fat  élu 
é«éq|ie  par  le  chapitre  en  i4oo«  Il 
menrut  le  iy  septemhré  1414*- 

.74^  PetHcoli  Fédéric  de  Qrancé, 
neuefl'de  Milon ,  Kcencié  en  drqity 
fut  élu  le  i4îanvié9  t4i^  étant  alots 
arcliidiecre.Ijes  religieoseï  de  Sainte* 
Glaire  s^établirent  de  sea  temps  A 
Mourus.  U  moucut  le  s  éoùt\^. 


mifîstratenrpeiTvétuel  dn  monastère 
de  SaîatoMartm  d'Autun;  prieur  de 
Saint -Marcelle  de  Chftlons,  archi- 
diacre  d'Autnn ,  confesseur  du  Dau- 
phini  qui  fut  depuis  Louis  XI ,  enfin 
évèqu^  de  GbMôns,  il  devint  évéque 
d'Autnn  en  ^4^,  au  mois  d'octobre. 
Il  renoiprehi  la  giunde  éj^Kse  que 
le  ieu  avait  entièrement  consumée. 
Cest  à  lui  è  qui  en  a  obligation  de 
la  grosse  cloche.  H  fit  faire  des  co- 
lonnes d'airain  an  grand  autel  et 
l'aigle  du  chœur.  Cest  à  lui  que  les 
carmes  de  la  place  Maubert  à  Paris 
furent  redevables  de  leur  chapitre  ^ 
C>à  l'on  vojAt  ces  paroles  qu'il  pre- 
nait pour  devise  :  Z>e^x  time.  Il  gou- 
verna aussi  l'église  de  Lyon  par 
droit  de  régale  en  i44^»  après  la 
mort  d'Amëdée  de  Talaru.  Il  mou- 
rot  à  Auzerre  en  retournant  de  Pa- 
ris en  son  diocèse  le  sa  juin  i483» 
son  corps  fut  transféré  à  Autun. 

76.  Antoine  de  Chalon,  de  Illlustre 
maison  des  comtes  de  Cbalon ,  pala- 
tins de  Bourgogne ,  était  doyen 
quand  il  Ak  élevé  sur  le  siège  d'An-» 
tun  te  le  )oillet  i489.  H  mourut  en 
i5oo. 

77.  Jean  m,  Rdlîn,  neveu  de  Jean, 
ci-dessus  cardinal,  protonotaire  du 
saint-siège,  prieur  de  Sahit-Marceîle 
de  Chatons,  abbé  de  Saint -Martin 
d'Autun,  conseiller  au  parlement  de 
Péris  et  de  Bourgogne,  conseiller 
d'État,  présicfent  d'une  des  chambres 
àe9  enquêtes  de  Paris,  doyen  d'Au- 
tun, fut  fait  évéque  de  cette  rille  en 
i5oi,  quoique  le  pape  y  eftt  nommé 
Olivier  de  \lenne ,  à  qui  il  avait 
même  donné  des  bulles  qu'il  fur 
obligé  d'aminlter,  le  chaoWe  pré- 
tendant soutenir  soii' droit  d'élec- 
tion. Jean  meurut  ht  méine  année, 
le  14  a^til ,  après  avoir  re^u  fepuC- 

78.  Louis  d*Amboise,  d'une  tlluMre 


75.  Jean  II,  Rollin,  càrdinak  d^Ae*<    maison,  eut  fmàr  père  Chartes  d*Am- 
tau  ou  de  Bourgogne  y  né  à  Autun     boise,  gouverneur  dé  Champugne  et 


mêmcy  est  pour  pèse  KicDlasi,  chàrn^ 
celierde  Philippe,duc  de  Bourgogne, 
et  pour  nsère  Jeanne  de  ia  Éaude. 
Doclenr  en  id<voit,.pnQecDRdttaiiis  apo». 
toUqne^  aJ^hi  .«OmmenlacfcBife  ift  mi^- 


de'feourçegne,  et  pour  mère  Cuthe- 
xine  de  Chanvigni.  tl  fst  élu  en 
ï5oi,  comme  11  pawftper'séslmûes. 
14  passa  à  l'arcketéebé>'drAll»  en 


•  ti  «•,' 


79*  l^iîpp^  àe  Glèret»  dts  |»rinces 
de  Cièr^ny  fils  de  Jees^diic,  et  d*É- 
lûnbeth  de  Bourgogne,  firèn  d'En- 
geibert,  comte  de  Nef  ers  ^  proche 
parent  de  IfOiiii  XII ,  par  ta  tante 
Marie  de  Glèret,  mère  de  iiOiiis,  ftit 
d*abord  Gut  éfèi|ne  d'Amiena,  en- 
anite  de  Nerera  f  et  enfin  d*Antuii 
par  la  démiaaion  de  Lonia  d*Am- 
boiae,  en  j5o3.  U  moamt  en  i5o5  le 
4  avril,  selon^notre  manière  présente 
de  compter. 

80.  Jacquet  H,  Hérault,  né  de 

Jacqnea,  aeignevr  de  ChÎTerni,  goo* 

f  emear  du  comté  de  Blois,  et  aarin- 

tendant  des  financea  aona  JUmisXII 

et  de  Marie  6arondea»|  abbé  de 

Saint -Launomare  de  Blois  y  et  de 

Saint'Ëtieane  de  Dijon ,  fut  le  der-> 

nier  <)u*élut  le  chapîre  d^Antiroy  après 

la  mon  de  PhiKppe  de  Clères,  le  S 

avril  i5o5,  n'ayant  qne  vingt-quatre 

ans»  et  n'étant  que  diacre.  Il  fut 

soupçonné  de  quelques  infidélîtéa 

enreia  le  roi,  et  mis  en  prison} 

mais  il  échappa  et  s*enfuit  à  Milan, 

oà  Cliariea-Quint  Je  fit  non  chance* 

lier.  Il  7  exerça  cette  charge  jusqu'à 

Tannée   i5a7  ,  qu'ayant  obtenu  sa 

grâce,  il  retourna  dans  aa  patrie.  11 

mourut  à  Bk>isdanft  aon  abbaye,  au 

mois  de  juin  i546. 

81.  Hyppolited'Bst,  fila  d*AIphon<i 
se  I«%  duc  de  Ferrure,  et  de  Locréce 
Borgîa,  fut  ^royé  en  France,  sona 
François  I«',  dont  il  gagna  la  cou* 
fiaace  ,  et  qui  le  fit  un  de  ses  cou« 
aeilJera  d'État;  ensuite  il  lut  fidt  caiu 
dinal,  puis  érèque  d'Autnn  on  i546« 
|1  paaaa  après  nux  évéehés  de  Lyon, 
d'Arlea  et  d'Aach.  U  tint  le  siège 
d'Aatun  environ  qnatre  ans,  et  il 
permuta  cette  dignité  avec  Philbert 
qui  mu 

8a.  Philbert  Dugny,  de  lamaisoa 
de  Gourgengeus ,  était  &ls  da  Phi- 
lippe Dugny,  et  de  Hargaerîte  de 
Barbesières.)  U  £»t  d'abord  ihofaié^ 
abbé  de  Flaig&gni^  et  prieur  de  saint 
ViniMst.  XI  perjnvia  ceabénéficea 
ATec:Iiyppolitc  d^Bsty  pour  l'évéché 
d'Alitan,  qu!il  obtint  ei^  cour  de  Ro- 
me, et  dont  il  patposaasaioii  le  3  sep^ 
^mU»  idlb.iU4etîntfriiqh*eiD%&lW 
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qn'il  mourut  d'an  flux  de  sang  la 


mile  de  saint  Michel,  k  Saint-Denis 
des  Vaux,  peu  regretté,  à  cause  de 
aon  humeur  dil&cile. 

63.  Pierre  m,  de  Marcilly,  fils  de 
Biaise  de  Breuelli  et  de  Cippières, 
et  d'Alexis  de  S.  Amour,  frère  de 
Philbert,  seigneur  de  Cippières, 
chevalier-gouvemeur  de  Charles  IX 
dans  sa  minorité ,  fut  d'abord  cha- 
noine-chantre d'Autun ,  prieur  de 
Saint-Symphorien ,  abbé  de  Morte- 
mer,  et  ensuite,  par  le  crédit  de  son 
firère^  désigné  sous  Henri  II,  évèque 
d'Anton  en  i557,  et  pourvu  de  cette 
dignité  le  aSjuin  i558.Il  arriva  dans 
son  temps  une  chose  assez  singu- 
lière. Les  nouveaux  hérétiques  qui 
étaient  à  Antun  en  assez  grand  nom- 
bre^ saisis  tout-à-coup  d^une  frayeur 
surprenante,  en  sortirent,  et  se  re- 
thrèrentà  Lyon  en  1662.  Pierre  mou- 
rut le  16  aoftt  157a.  Il  est  enterré  à 
côté  du  grand  autel. 

84.  Charies  d'Ailtiboust ,  fils  de 
Pierre,  médecin  du  roi  François  l'^y 
fut  premièrement  chanoine  d'Autun 
et  procureur  du  chapitre,  abbé  de 
Septfonts  de  ce  diocèse,  Ordre  de 
CIteaax,  agent  du  clergé  de  France, 
enfin  évèque  de  ce  siège  en  167% .  Il 
prit  possession  le  a4  janvier  16749  «t 
assista  à  l'assemblée  générale  des 
états  tenue  à  Blois  en  1577.  Il  mou- 
rut le  99  avril  i585.  Charles  Martel, 
abbé  de  saint  Antoine  en  Dauphiné, 
tat  nommé  par  le  roi  pour  lux  succé- 
der, mais  il  mourut  avant  de  rece- 
TOtr  ses  bulles. 

85.  Pierre  Saunier,  dit  CharoHois, 
docteur  en  th'éologie,  moine  et  prieur 
claustral  de  Chartieu,  dans  le  diocèse 
de  MAcon ,  nommé  par  le  roi  Hen- 
ri UI ,  à  l'évèché  d'Autun,  prit  poa- 
session  au  mois  de  mars  168^,  et  so 
trouva  aux  états  du  royaume  essem* 
blés  à  Paris  en  iSçS.  Il  apfiela  les 
capucins  à  Autun  et  à  Beaiàne,  les 
minimes  à  Semur  et  à  Avanon ,  les 
}é«*ites  et  lee  capttcins  à  MonliWs.  H 
mourut  le  n4  décembre  tf^ia/  H  e'*t 
inhumé  devant  le  giund  autel.  Il 
gooTermi  l^liae 'de  Lyon^rdfoit 
de  régale,'  dejyuis  'le  9  Janvier  1699; 
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que  mourut  Pierre  d'Espioac  sonar*  roccAiion  de  faire  confirmer  aon 
cbeyéque,  Jusqu'à  la  prise  de  potse»*  droit  de  régale  sur  TarclieTéché  de 
sien  d!Albert  de  Bellièrre  de  Mesme.  Lyon.  AIphonse-^X«onis  du  PlesMa  de 
Après  sa  mort,  l'église  d'Autan  fut  Richelieu^  archeyéqutf  de  eette  Tille 
gOttTernée  pendant  dix  ans  par  De-  étant  morty  il  prétendit»  seioil  Ten- 
nis de  Marquemont  y  archoTéque  de  cien  usa^e  f  gouTerner  cette  église 
Lyon.  dans  le  temporel  aussi-bien  qne  dana 

86.  Claude  de  la  Magdeleinei  fils  le  spirituel.  Il  se  rendit  à  Lyon  dans 
de  François,  marquis  de  Ragni,  gou-  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  confiera  les 
yerneur  de  Neyecs,  cboyalier  de  ordres  sacrés  dans  l'église  des  Céles- 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  de  Cathe*  tins  y  et  consacra  solennellement 
rine  de  Marcilly,  petit -nereu  de  celle  des  Minimes.  Cependant  le  rot 
Pierre  de  JVIarcilly  ci-dessus,  fut  Louis  3QV  avait  établi  un  économe 
prieur  de  Saint  Symphorien  prodie  pour  recevoir  les  fruits  de  l'arche- 
d'Autun  f  Ordre  de  Saint- Augustin,  véché.  L'affidre  portée  au  pariement 
et  de  Charlieu,  de  l'Ordre  de  Saint-  ée  Paris,  du  consentement  des  par- 
Benoit^  avant  d'être  nommé  à  l'évé-  ties,  il  fut  jugé  le  17  juillet  i654,  que 
cbé  d'Autun,  dont  il  prit  possession  l'évêque  d'Autun  serait  maintenu 
au  mois  d'avril  16 sa.  L'hérésie  y  àanê  ses  droits,  et  que  les  lettres* 
avait  fait  quelques  progrés,  et  la  patentes  obtenues  par  l'économe 
discipline  ecclésiastique  en  avait  seraient  annulées.  De  son  temps, 
beaucoup  souffert  ;  mais  il  sut  remé-  les  prêtres  de  la  doctrine  chrétienne 
dier  à  ces  désordres  par  sa  douceur  s'établirent  à  A  vallon.  Il  est  l'auteur 
et  sa  vigilance.  Il  appela  les  capu-  des  Annales  des  minimes ,  et  d'une 
cins  à  Amay^-le-Duc ,  à  Bourbon-  Histoire  d^s  cardinaux  français.  Il 
Lancy,  etc.,  et  les  religieuses  de  la  àiourut  en  16649  et  fut  in&nmé  à 
Visitation  à  Autun ,  Beaune ,  Se»  Beaune  dans  l^glise  de  ses  anciens 
mur,  etc.,  les  religieux  du  tiers-Or*  confrères,  auxquels  il  légua  par  tes- 
dre  de  Saint-François  et  les  récollets  tament  sa  bibliothèque  et  quatre 
en  difFérens  endroits,  aussi-bien  que  mille  livres. 

les  chartreux,  les  minimes,  les  frères  88.  Gabriel  de  Roqnette  en  1666, 

de  la  charité,  les  jésuites.  Il  mourut  abbé  de  Grandeforest,  Ordre  de  Ct- 

en  1645,  et  fut  inhumé  à  côté  du  teaux,  diocèse  de  Toulouse ,  prieur 

grand  autel.  de  Charlieu,  Ordre  de  Clugny  et  de 

$7.  Louis  n,  Doni  d'Attichi,  fila  Saint-Denis   en  Vaux,  diocèse  de 

d'Octavien  Atticbi,  et  de  Valence  Poîtlers,vicaire-généralaa  spirituel 

de  Marîllac,    embrassa  de    bonne  et  au  temporel  d'Armand  doBour- 

heure  l'Ordre  des  Minimes,  dont  il  bon,  prince  de  Conti ,  abbé  de  Clo- 

posséda  successivement  les  premiè-  guy,  fat  nommé  par  Louis-le-Grand, 

res  charges.  Louis'XIII  l'en  tira  pour  évéque  d'Autun,  le  i*r  mai  1666,  et 

le  faire  évéque  de  Hier,  en  i6a8«  ordonné  au  mois  d'avril  1667,  dans 

Louis  XIV,  qui  ne  connaissait  pas  l^glise  des   religieuses    de  sainte 

moins  son  mérite,  le  transféra  à  l'é-  Croix,  au  faubourg  saint  Antoine,  à 

véché  d'Autun  en    i65a. .  Quelque  Paris.  Il    obtint   le    recouvrement 

temps  après  >  on  assembla  les  états  du  patUum  que  ses  prédécesseurs 

de  Bourgogne,  Louis  y  présida  de  avaient  négligé.  Il  le  reçut  d'Inno- 

droit  ;  mais  l'èvèque  de  ChAlons  pvé*  cent  XI  avec  un  bref  apostolique,  en 

jtendant  que  la  preniière  place  lui  1678.  Les  monumens  publics  annon- 

appartenait  à  raison  de  son  anti-  cent  assea  ce  qu'il  à  fait  pourl'hon- 

quité  dans  J'épiscopat,  les  parties  neur  de  son  siège,   pour -rétablir 

a>étant  pourvues  au  conseil  du  roi>  la  discipline    ecclésisstique ,  pour 

intervint  arrêt  contradictoiro  en  &-  soulager  les  pauvres  et  les  malades, 

renr  de  l'évéque  d'Autun^  Cet  arrêt  II  vînt  à  bout  de  tout  ce  kiu'irdést- 

est  du  3  avril  16S8.  Il  trpuvsi  a«as&  in^^oui'J^Mpa'deaohdkcèietf Le 
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cliBpHro  deVésélai  wt  dlatit  exempt 
de  la  juridiction  épûcopale.  Il  se 
fondllt  sur  l'antiquité  de  ce  privilège 
accordé  par  les  pttpes,  confirmé  par 
les  rois,  Tain ement  attaqué  sutrefc^t 
par  un  éréqae  d'Autun,  fils  d'un  duc 
de  Bourgogne.  H  l'en  dépouilla  par 
arrêt  du  conseil  «  privé  du  5  janvier 
1678.  Il  obligea  Marie  de  la  Baume, 
alrbesse  de  sarnt  Andoche,  de  le  re- 
connaître, elle   et  son  monastère 
ponr  supérieur ,  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  du  8  avril  i683.  Il  ob- 
tint qu'il  présiderait  à  sou  chapitre 
dans  l'assemblée  du  mardi  après  la 
i^te  de  saint  Jean-Bapt.  dans  laquelle 
on  traite  des  mœurs  et  de  l'office  di- 
vin,quisontdu  ressort  de  Pévêque»  et 
que  tous  les  appels  des  sentences  de 
Tofficial  du  chapitre  seraient  relevés 
devant  le  fuge  ecclésîasdqne  par  lui 
nommé.  Par  un  arrêt  du  conseil  du 
roi,  il  fit  démolir  les  temples  des 
hérétiques,  qui  étaient  dans  son  dio* 
cèse.  Il  obtint  même  en  i683  que 
ces  sectaires  seraient  obligés  d'en 
sortir,  et  ne  pourraient  jamais  y 
demeurer.  II  fit  copstmire  un  ma- 
gnifique séminaire  dont  il  confia  la 
dîrecrion  aux  prêtres  de  saint  Sul- 
pîce  de  Paris,  et  un  vaste  bftpiuly 
«uquel  il  réunit  les  aumôneries  de 
son  église  cathédrale,,  et  des  abbayes 
de  la  ville  et  des  faubourgs.  Enfin  il 
ee  démît  de  son  évêché  en  170a,  en  fa- 
veur de  Bernard  de  Senauz,  et  mou- 
rut le  a3  février  1707,  âgé  d!e  quatre- 
TÎngt-quatre  ans. 

89.  Bernard  de  Senaux^  nommé  en 
170a,  et  sacré  ep  17049  mourut  en 
1709,  extrêmement  regret,té  à  cause 
de  ses  vertus  y  et  particulièrement 
de  son  amour  pour  les  papvres  f  i). 

^90.  Charles -François  de  Drosme- 
nil,  fut  sacré  en  1711,  le  as  mars,  et 
Tut  transféré  à  Verdun  le  8  janvier 

91.  Antoine -François,  de  Blïters-. 


(1)  Charles  Aiidranlt  de  Langeron, 
àési^é  en  1709,  renooca  a^  siège  en 
17x0,  à  can^e  de  ses  infinoiUs.. 
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Tieh  de  Honcley,  abbé  de  Charlieu, 
nommé  le  8  janvier  1731. 

99.  Gaspard-Thomas  de  la  ValettCi 
sacré  te  14  septembre  173s. 

93.  Antoine  de  Malvin  de  Monta- 
zet,  né  dans  le  diocèse  d'Agen  en 
I7i!tf,  fut  sacré  évêque  d'Autun  le  a5 
août  i748>  et  transféré  à  Lyon  le  6 
mars  1768. 

94*  Nicolas  de  Bouille,  doyen  des 
comtes  de  Lyon ,  et  premier  aumô- 
nier du  roi)  nommé  le  i3  avril  1758, 
mort  en  1767.  [GalL  Christ,  tom.  4» 
p.  3a7.) 

95.  Tves-Alexandre  de  Marbœufy 
comte  de  Lyon,  né  en  1734%  sacré 
évêque  d'Autun  le  la  juillet  1767 , 
transféré  k  Lyon  en  1788. 

96.  Charles  -  Maurice  de  rÇalley- 
rand-Périgord,  né  à  Paris  en  1764, 
sacré  le  4  janrier  1789,  a  donné  sa 
démission  en  1791.  Il  sacra  le  pre* 
mier  évêque  constitutionnel ,  remit 
ses  lettres  de  prêtrises  et  se  maria. 
Il  a  joué  un  grand  rôle  dana  les  af- 
iaires  politiques  sous  les  différena 
gouvernemens  qui  se  sont  succédés 
en  France. 

5)7 .  Gabriel-François  Morean ,  sa- 
cré érêque  de  Vence  en  1759,  trans- 
féré à  Mâcon  en  1765,  à  Antan  en 
180a,  mort  la  même  année. 

98.  François  de  Foutanges,  ancien 
archevêque  de  Toulouse,  nommé- 
évêque  d'Autun  en  i8o3,  mourut, 
l'année  suivante,  victime  de  son  /ii^ 
dente  charité  pour  les  prisonniers  de 
guerre  entassés  dans  les  prisons  de  sa. 
ville  épiscopale.  Il  obtint  que  le  pal' 
Uum  fut  rendu  à  tous  ses  succes- 
seurs. 

99.  Imberties,  ancien  jésnite,  nom- 
mé évêque  d'Autun  en  i8o5>  mort 
en  1819. 

100.  Roch-Étitenne  de  Vichy, 
nommé  à  l'évêché  d'Autun  en  1819. 

Conciles  d'Autim. 

X«e  premier  se  tint  l'an  690 ,  con- 
tre les  religieuses  de  Poitiers^  re« 
belles  a  leur  abbesse. 

Le  deuxième ,  Pan  661  ou  663,  sous 
SfÛDl  Jf^er,  éfsêqae  d'Autun.  On  y 
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Sliisieurs  statuts  ponr  l'obten^tion 
e  la  règle  de  saint  Benoit. 

Le  troisième ,  l'aa  670.  Saiat  Lé- 
ger 7  présida ,  et  l'on  y  £t  plusieurs 
réglenens  touchant  la  discipline  no- 
nasti<iae. 

Le  quatrième  I  l'an  1061  ,  sur  la 
discipline. 

Le  cinquième,  Pan  io65. 

Le  sixième,  l'an  «077.  On  7  défen- 
dit aux  chanoines  réguliers  d'em- 
brasser l'état  monastique. 

Le  septième»  l'an  1094.  Philippe !•', 
roi  de  France,  ayant  répudié  Berthe, 
sa  femme  légitime  y  pour  prendre 
Bertrade^  sa  parente,  lut  excommu- 
nié par  ce  concile.  On  y  excommunia 
aussi  les  prêtres  simoniaques  et  in- 
continens. 

AUXERRB»  jintùsiodontm  ,  an- 
cienne Ville  épiscopale  sous  la  mé- 
tropole de  Sens,  et  autrefois  capi- 
tale de  l'Auxerrois  ,  est  située  très- 
arantageusement ,  sur  le  penchant 
d*nn  coteau  et  sur  la  ririère  d'Yonne, 
à  quarante*une  lieues  dePari8.£lle  est 


•es.  L'évéqifè  jooiitatt  de  trente-cinq 
piiile  lÎTresile  tewtnm.  Il  était  Uxé  a 
&oai«  pour  lés  bulles  à  quatre  raille 
quatre  cents  floriai.  Ce  aiége  a  été 
•upprimé  «a  «foi* 

.  JSvéquês  d'^uasem» 

u  Saint  Peregria,  martyrisé,  dams 
le  bourg  de  Baagiac^  après  qu'il  eut 
annoncé  l'Érangile  et  fondé  l'église 
d'Auxecre «  On  en i^t  la  £lte  la  1 6  mai. 

a.  Saiat  Marcellîen,  mourut  le  i3 
mai,  et  fut  inhumé  sur  le  Mant  Au- 
trice. 

3.  Saint  Valère,  mourut  le  6  maL 

4*  Saint  Taréri en,  assista  au  concile 
de  Cologne  en  346.  XI  est  inhumé  avec 
teê  prédécesseurs.  On  dit  qu'il  siégea 
Tingt*troîs  ans. 

5.  Saint  Elade, 

6.  Saint  Amateur,  fut  inhumé  par 
saint  Germain  au  même  liea  en  418 
Ou  4^0. 

7.  Saint  Germain,  Ait  élu,  malgré 
lui  y  en  ^lB.  Lorsque  la  nouvelle  fut 


aujourd'hui  chef-lieu  dudépartement    renne  à  Rome  que  liiéré&ie  de  Pelage 


de  lionne.  Elle  fait  un  commerce 
considérable  en  vins  de  son  terri- 
toire, en  coton,  laines,  fer  et  acier. 
Cette  Tille^  qui  a  eu  titre  de  comté, 
a  été  réunie  à  la  covroAne  en  i477- 
La  cathédrale  de  Saint-Éticnne  avait 
un  chapHro  composé  d'un  doyen, 
qui  portait  la  robe  violette  et  le  ro* 
ehet ,  de  cinq  autres  dignités,  et  de 
citaqttante«deuz  chanoines.  Les  com- 
tes de  Chatelus  jouissaient  des  fruits 
«^  des  honneurs  d'un  canonicat.  H 
y  avait  de  plus  dans  cette  ville  Pab- 
baye  de  Saint-Germain  de  bénédic- 
tins de  Saint- Maur;  celle  de  Saint- 
Pierre  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France*,  celle  de 
Saint-Marien  de  prémontrés;  trois 
abbayes  de  filles,  plusieurs  autres 
maisons  religieuses,  la  collégiale 
de  Motre-Dame  de  la  Cité»  un  col- 
lège de  jésuites  ,  huit  paroisses  , 
deux  hèpitanx,  une  commanderie  de 
Malte*  etc. 
Le  diocèse  érigé  dans  les  premiers 


se  répandait  en  Angleterre,  ie  jMipe 
Gélestih  l'envoya  comme  son  légat 
en  ce  royaume,  pour  soutenir  la  toi 
et  i^opposer  au  progrès  de  l'erreur. 
Constance  dit,  et  Bede  après  lui, 
qu'A  reçut  cette  commls^on  des  évé- 
ques  de  France^  qui  lui  associèrent 
saint  Loup,  évêque  deTroyes.  Quoi- 
qu'il eh  soit,  ils  allèrent  ensemble  en 
Angleterre;  et  après  plusieurs  confé- 
fencea  soit  avec  les  païens  qui  y 
étaient  encore,  soit  avec  les  héréti- 
ques, ils  ramenèrent  les  uns  à  l'Église 
catholique,  et  les  autres  à  la  foi.  Cons- 
tance £sit  un  long  détail  des  miracles 
qu'ils  opérèrent.  Usuard,  Aymoin,  et 
quelques  antres  auteurs,  disent  qu'en 
passant  à  Pans  pour  aller  en  Angle- 
terre, il  donna  le  voile  à  sainte  Gé» 
neviève,  qu^l  consacra  à  Jésus- 
Christ.  L'hérésie  pélagienne.  n'était 
pas  encore  si  éteinte  en  Angleterre, 
qu'elle  ne  produisit  de  temps  en 
temps  quelques  étincelles.  Elle  s'y 
r'aituma  tont-à4ût.  Les  évéqnes  de 


siècles  contenait  deux  cent  trente-    France  eurent  recoaia  de  nouveau 
six  om  dtfiix  cent  trente-Ji^  iwroia*    à  saint  Germain  »  qni  passa  la  mer 
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encore  une  fois  evec  feint  Sever^ 
éTéque  de  Trères,  et  doena  le  coup 
mortel  à  l'hérétie.  A  peine  fut»ii  de 
letour  dans  son  diocèse,  que  les 
Bretons,  qui  s'étaient  soulevés  con» 
tre  Temperenr  Yaléntinien  III,  le 
prièrent  d'aller  trouTOr  ce  prince^  et 
d'obtenir  lenr  'pardon.  Il  partit  ac-* 
compagne  d'un  diacre;  et  étant  arn- 
ré  à  Rsvenne,  il  hit  reçu  avec  les 
plus  grands  témoignages  de  respect 
p#r  Valentinien,  et  Placidie,  sa  mère. 
U  y  tomba  malade,  et  mourut,  comme 
il  l'avait  prédit,  le  3i  iaillet  448.  U 
siégea  trente  ans  et  quinse  jours. 
Son  corps  fut  rapporté  à  Auxerre  le 
aa  septembre.  P^oy.  sâxvtGbuijjv  , 
érêque  d'Auzerre. 

8.  Saint  Allode,  moine  dn  mena* 
stère  des  saints  Cosme  et  Damien, 
présentement  de  saint  Germain  d'Au- 
xerré. 

9.  Saint  Frateme,  succéda  à  saint 
Allode,  selon  les  annales  d'Auzerse, 
qui  disent  que  le  siège  ayant  raqué 
dix  ans,  il  fut  ordonné  et  martyrisé 
le  même  jour;  cependant  Usuard  ne 
l'appelle  que  confesseur. 

lô.  Censure.  C'est  à  lui  que  Con- 
stance dédia  la  Vie  de  saint  Germain. 

1 1 .  Saint  Ours. 

la.  Tbéodose,  sonscrifit  au  pre- 
mier conctle  d'Orléans  en  5ii. 

i3.  Grégoire^  mort  le  1 9  décembre. 

14.  Saint  Optât,  mort  le  3x  août. 

i5.  Droctoald,  mort  le  8  novembre. 

16»  £leutbère,  se  troure  souscrit 
«u  second  concile  d'Orléans  en  533^ 
au  troisième  en  538  ^  an  quatrième 
en  5^t,  et  an  cinquième  en  549. 

17.  Saint  Romain. 

i8«  Saint  AEthère. 

19.  Annacbaire,  appelé  dans  la  rie 
de  saint  Valeri,  Aanaire,  était  oncle 
du  B.  Loup,  évéque  de  Sens.  U  sous« 
cririt  au  concile  de  Paris  en  573,  et 
il  présida  lui-même  k  un  synode  de 
son  diocèse  en  578.  Il  se  trouva  en- 
core au  premier  deMAcon  en  58i,  et 
au  second  en  585.  Le  pape  Pelage  U, 
lui  écririten58a« 

A0«  Didier,,  parent  de  la  nrine  Bra- 
nehant,  dcHuia  de  grand?  biens  k 
l'église»  dans  laquelle  il  fut  inhumé 
a8. 


arec  setf  prédéceasettn.(CfciiMi«d'^n. 
xerre  msSé) 

ai.  Pailade,  se  trouva  anconinle. 
de  Reims  en  63o,  et  de  Chàlons-^sur- 
Saône  en  65o  {Flodoant)^  Il  moamt 
le  10  avril,  et  fut  inhumé  dans^'église 
de  Saint«Bnsèbe  qu'il  avait  frit  bâtir. 

aa.  Vigile  ,  fit  bâtir  un  monastère 
dédié  à  la  sainte  Vierge,  dans  lefim^ 
bonq;,  o&  il  fut  inhumé  après  avoir 
souffert  le  martyre  parEbroin,  le  1 1 


a3.  ScopiHon 9  inhumé  dans  l'église 
de  Saint«£usèbe. 

24.  Tetrie,  abbé  de  Saint-GermaiiH 
d'Auzerre,  assembla  son  synode  la 
première  année  de  son  épiscopot.  Il 
fut  tué  par  son  archidiacre  le  16  mars, 
et  inhumé  dans  l'église  de  Saint* 
Eusèbe. 

a5«  Socoalde,  mort  le  18  mars,  in- 
humé dans  la  même  église. 

26.  Savaric,  mort  d'un  coup  de  ton* 
nerre,  en  punition  de  sa  tyrannie,  et 
inhumé  dans  l'église  de  Sainfr*Ger- 
main.  (Chron»  d' Auxerre.) 

27.  Haymar,  que  Pépin,  maire  dn 
Palais,  fit  mourir  à  Lufiins ,  diocèse 
de  Toul. 

•  a8.  Théodranne,  dn  rivant  même 
de  Haymar,  mort  le  9  décembre,  in* 
humé  dans  l'église  de  Saint*BUsèbe. 

99.  Qnintilien,  auparavant  abbé  de 
Saint-Germain,  dans  l'église  duquel 
il  repose. 

3o.  Gîllian^  inhumé  au  même  lieu. 

3i.  Clément,  inhumé  dans  l'ég^se 
de  Saint-Amateur. 

32.  AdulphÀ  ou  Haydnlphe,  aupa- 
ravant chantre,  et  évèque  très-cha- 
ritable. {ChnM,  alL) 

33.  Marin,  mort  le  4  aoât,.inhumé 
à  Saint*Germain  d'Auxerre. 

34*  Aaron,  siégea  treize  ans,^  et  fitt 
inhumé  dans  régUae  de  Sàiot-Ger- 
main. 

35.  Angelelme,  de  Norwége,.  mort 
le  7  juillet,  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Germain.  .  1 

36.  Heribold,  d'une  fiimiUe  sHus-^ 
tre,  trèa-estimé  de  Charles-le-Chaune 
assista  au  condte  de  Tours  en  849^ 
Hincmar  en  ^t  mention  dans  son 
livre  contre  Gottescalc.  .    . 

16 
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-  S^.  ÀbbAb)  «ittttttTMk  flbbé  «le 
Saint-Germaiiii  assisUaucoacilede. 
Mets  m  059,  de  Toal  ck  dft  Tobmî 
en  86d« 

dâ^  €h#étien ,  «uista  aiiz  mêmes 
eondlëe  que  toii  prédéceMeur^  dont 


qui  fat  élevé  aur  la  okaire  de  saint 
Pierre^  lionne  tréa^lialxlè  et  de  bon» 
Bds  mnurBy  moA  le  si  janvier  5^. 

49.  Hugues  de  Ghàions  I«»,  comte 
de  ChAloDa*aar«5a6fie  ^  fils  de  Lam- 
bert, et  d'Adélaïde,  fiUe  de  Robert , 


il  éssirie  dompagnon  inaépamble.  IL    comte  de  Troyea  >  aiégeait  en  101 5. 


as  tkoem  encore  en  860,  aret  d'au- 
tres évéquety  à  la  pais  qai  fut  coft^* 
efoe  à  Ooblents  entre  Louia  deGer* 
naasie,  Lethaire  et  les  fila  de  Charles* 
le-Chaure.  De  son  temps  on  transféra 
à  Àusérre  les  corps  des  saints  Ur- 
bain, pape»  et  Tibutce»  mart)rrs. 


•  39.  Usmds^  frère  d'Ansegise»  ar- 
ebe^que  de  Sens,  assista  au  concile 
de  Fentyon*  Il  est  nommé  daua  les 
sapitulaires  de  Gharle»-!e-GbàUTe, 
quinzième  et  vingt -cinquiémey  anrè* 
téâ  à  Chiersy  en  877.  Il  aimait  les 
gens  de  lettres^  et  se  plaisait  en  leur 
compagnie. 

14e.  Hnmbald  ou  Wibeld  »  disciple 
de  Jean  SCot  ou  Fcigène. 

41.  Hérifride  y  bâtit  en  entier  I'é« 
gUae  de  laSainte^Vierge»  et  celle  de 
Seins -Jean  et  de  Saint -âtienne. 
(Cknn,  d*Auxem.) 

4s^  Gemme  »  combattit  doura^en- 
aement  contre  les  Kormsnds.  Il  mou- 
rat  à  Soifesons  y  dV>ù  son  corps  fut 
nippoiiié>  et  lohnnié  à  Auzerirè  dans 
L*église  de  SfUst-Oennaia. 

43.  Betton,  prévôt  du  monastère 
de  Saince^Oolombe  de  Soissons. 

44.  VraldriC)  abbé,  de  Saint-Ger- 
main, mourut  en  933.  {Fîiodùàrd.) 

•  45»  Widon,  arcUdiacre  d'Auiterre, 
mort  la  même  amiée  qu'il  fut  élu , 
961.  Il  bâtit  l'ëglUe  de  Skînt<.Étien« 
Ste^  (^Chrùn.  d'îàUxerre,') 

46.  Rîcbard,  mort  en  966,  homme 
d'nne  grande  simplicité  et  de  peu  de 
géniei  âU  la  ChnnÈq^ê, 


Il  assista  au  concile  d'Anse  en  ion5. 
(Chrùn,) 

'5o,  Herbert  II»  siégeait  en  1048.  Il 
se  fit  moine  de  SaintM^anTenr,  dana 
le  territoire  de  Sens. 

61 4  Ganfiride  de  Nevers^  fila  de  Hu- 
gues, vicomte  f  assista  au  aacre  de 
Philippe  I*',  roi  de  France  en  ta64< 
Il  est  entré  dans  le  monaatère  de  la 
Chtrité-sur-Loire» 

5a.  Robert  de  Nevera»  de  l'illustre 
maison  des  comtes  de  Neters,  fils  de 
Ouillsnnio  II,  et  de  4a  comtesse  de 
Tonnerre,  prodie  parent  du  roi  Phi- 
Hppe,c'est-à-dire  neveu  d'Adélaïde  de 
Prance,  éréque  d'Aozerre,  depois 
1076  jusqu'en  1096. 

53.  Hambald  II ,  en  1097*  Robert 
de  Saint  Maries  dit  qu'il  s^bstiat 
de  manger  de  la  viande  depuis  qu'il 
fut  évéque.  . 

54.  Hngiies  de  Sèainr  II,  de  l'an* 
cienne  et  noble  fiimille  des  Bourgui* 
gnons ,  seigneurs  de  Sémur  ,  était 
surnommé  de  Montaigu^  filsdeX>aU 
mace  de  Sémur  )  seigneur  de  Mon- 
ulgu.  Saint'Hktgttos,  abbé  de  Clu- 
gny,  était  son  oncle,  et  sa  tante  £r- 
mangarde  avait  éponaé  Robert,  duc 
de  Bourgogne»  Il  fut  élu  évéque 
d'Auxerre  en  iii5,  ayant  été  abbé 
de  Saiht-dermaifl .  (  Féye»  lu  Chrpn, 
de  R^hërtde  «fatnt-JIfâffsn*)  Hugues 
mourut  le  10  août  11B6. 

55.  Hugues  ITI ,  premier  abbé  de 
Pontigny,  seconda  à  Huguea  en  11 36. 
{Ckron.  d'y^ttOfemy,  li  assista  au 
concile  de  Reims  en  1 148.  il  appela 


47*  Héribert  I«r,  iils  natnrei  de    â  Auxerfe  les  chanoines  tégatiers  de 


Hugues,  grand  duc  de  France,  père 
de  Hugues  Capet,  roi>  et  dé  Rlngare, 
élu  en  968 ,  assista  au  fanic  coincile 
de  Reims  en  991 ,  et  à  la  dédicace 
dePégKse  de  Saint^Étieniie  de  Sois- 
aoni,  qui  Avait  été  brûlée.  Il  méamt 
à  Tucy  le  i3  août  994* 
48.  Jean  I»,  disciple  de  Goitort, 


Prémontré ,  et  leur  donna  la  coilé' 
giale  de  Shinte^Marie,  an  fiinbourg. 
Il  mourut  le  10  octobre  ii5i ,  et  fut 
inhumé  h  Po<ntigâyv 

56.  Alain,  était  de  liikf  em  Plan* 
dre,  et  fbt  élu  en  1^1.  Le  pape 
Anaêtase  IV  lai  écrivit  «n  sn{et  d'un 
diliérend  sèrtena    entre  l'étéqne 
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A'ABxerre  elPiene,  abUé  de  Cltigny. 
U  abdiqaa  ^n  1.167  »  et  te  retira  à 
Cloirvattz^  où  il  mournt  en  iitU' 

&^.  GinUamae  (le  Toacy  I«%  frère 
de  Hngaei^  archeréque  dé  Sent  » 
tréaorier  do  i'égtife  d'Auxerre^  et 
archidiacre  de  Sena^fut  élu  ea  1167, 
Il  alla  an  coodie  de  JUtran  en  1 179, 
et  nonrut  en  1  i$i  .11 6u  ialinnié  dans 
l'ëf^liae  de  Saint-Manen. 

58.  Hagneade  Koy^ra  IV»  de  Tan- 
cienne  et  iUiutre  famille  de  Koyera» 
après  une  vacance  de  deux  aaa,  fut 
élu  au  nioiade  ianner,  et  ordonné  am 
moia  de  mara  1 1  t3«Ce  fut  de  son  teinpa 
que  Philippe- Auguste  remit  k  Téglir 
te  d'Auxerre  le  droit  de  régale.  Il 
mourut  à  Rome  le  99 septembre  iao6. 

59.  Guitlaume  de  Seignelay  II,  pa- 
rent de  saint  Bernard,  élu  en  laoj. 
Il  fut  transféré  à  l'évècbé  de  Paris 
en ... .  F^oy9%  Gvu.i.i.umb  de  Sxionn* 
x.Ar,  évéque  d'Orléans. 

60.  Henri  de  Villeneuve,  chantre 
d'Attxerre,  monta  sur  ce  siège  après 
Guillaume*  Il  aasista  aux  funéraillea 
de  PhiJippeoAugnste  en  iai3.  U  mou* 
mt  en  ia34*  De  son  temps,  rérèqoe 
de  Bethléem  en  Palestine,  ayant  été 
chassé  de  son  siège  par  les  infidèles,, 
Gn7,  comte  de  Nerers,  l'amena  en 
France  en  iaa&,  et  lui  donna  l'hôpital 
arec  le  titre  d'érèché,  dans  le  fau<- 
bourg  de  Clamecy,  au  diocèse  d*An* 
xerre,  dans  le  comté  de  Nevers. 

61.  Bernard  de  Sully,  élu  en  ia)3^ 
monrat  y^%  l^n  1946. 

éa.  RegnanUl  de  Seigaelay,  or* 
donné  par  Gilon,  archevêque  de 
Sens,  siégea  un  an  onae  mois  seize 
tours.  If  avait  été  ehantre. 

63.  Guy  deMello,  doyen  d^Auserre, 
ordonné  en  ia46)  mourut  en  la^o,  le 
ao  jniUet.  II  est  enterré  dans  le  mi- 
lieu dnehœur  delà  cathédrale. 

64*  Eiard  de  Lesjgny,  aussi  doyen» 
iils  de  Margnerite  de  Mellot,  fut 
ordonné  la  même  amnée  par  Etienne 
de  Chamy  archevé^e  de  Sens.  Le 
papa  lOcplaa  IH,  le  créa  cardinal^ 
évéqne  de  frmeste.  Étant  nllé  à 
Rome  pour  soutenir  les  droits  de  son 
égliae^  il  mourut  en  1376.  Son  corps 
fut  rapporté  à  Anxerre. 
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65«  Guillaume  de  Grès,  aprèa  nne 
vacance  d'un  an,  fut  élu,  en  1979,  ^ 
mourut  en  1093.  Le  siège  vaqua 
jusqu'en  1995. 

6^.  Pierre  de  Momay  I*'^  étail 
évéque  d'Orléans  quand  il  ia%  placé 
sur  le  siège  d'Auxerre.  R  se  tronxa 
à  l'as^mblée  du  Louvre,  4  Paris»  le 
Al  janvier  1296,  et  il  mourut  en  i3o(i.. 
Il  est  inhumé  dans  le  cbcpur  de  eaîut 
^tienne,  à  droite. 

67.  Pierre  de  Bellepercbo,  était 
chanoine  de  Bourges,  et  clerc  df 
PhiUppe«le-Bel,  roi  de  France.  Il  fnt 
employé  à  diversesnégociatioas  avant 
d'être  évéque  d'Auxeme.  R  tiaitA 
avec  Gilles  de  Ifarbonae  à  Amieoa^ 
de  la  paix  entre  les  roi^  de  Franceet 
d'Anglleterre.  Il  fut  eûvoyé  Tara  W 
pape  Benoît  XL  II  re^n^  enftn,  %t^ 
builes  de  Clément  T,  ^n  iSg^*  Lf 
calendrier  de  l'église  de  Paris,  dop| 
il  avait  été  doyen,  marque  qu'il  ét«i( 
un  savant  interprète  des  Iqiê,  |1  mou« 
imt  le  17  ianrier  1303,  et  estiabiifné 
dans  le  chœur  de  U  cathédi»le»pc<»T 
çhe  de  Taigle»  .    ^ 

tA*  Pierre  de  Grès.  IIJ^€oufi|i-ger- 
main  de  Jean ,  maréchal  do  fif^nf;!!! 
fut  élu  en  i3qS,  et  mourift  en  li^ 
ayant  siégé  près  de  dixfsep^  «na. 

69.  Pierre  de  Mortemar  IV*  càjî^ 
dinal  du  titre  de  saint  £tiei|ne  f  y 
Mont  CœliaSy  fut  premièrefnept  évé- 
que de  Vivi^rf  en  iSao,  et  ensuite 
<l*Auxerre  en  i3a5.  Ji^i^p  X3HJ,  ie  i^ 
cardinal  en  i3a7*  Benoit  XXI  le  i|om- 
ma  évéque  de  Sabine  en  \^^  ^# 
uns  veulent  qu'il  jiait  mprt  Iq.Teny 
dredi  saint  |345  »  Mf  aojiies  4^  Anj&r 
gnon,  en  i35o*  R  fionda  à  Mprfeemftry 
Reu  de  sa  naissa^ice,  danale  Limou- 
sin, qui  lui  A  (lonaé  le  nom,  tre^ 
monastères,  l'un  d'av^ustin^  l'aut^f 
de  carmes,  et  le  ^soisiôme  ^e  çliar- 
treux«  R  lit  aussi  biUr  un  coll/ége 
pour  y  élever  de  >euAes  enian%,je^ 
nu  bôîp^tal  pour  lea  pauvres. 

70,  Tailinrand^  de  P^gprd,  fi^n 
cUnal  d'Aibano,  d'n,eie  pviycifçn^ve  et 
iUni^ve  fismill^^  eut  pf^ur  pèreTaUL^- 
ranci,  comte  de  Périgord*  et  poMr 
mère  Brnnissonde  dç  Foix.  R  succède 
^  Pio^e  d^  Mor^ema^'  en  ijU»,  etfaf 
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créé  cardinal  du  titre  de  Saiot-Pierre- 
■iufr-Làen0  en  i33iy  par  Jean  XXII. 
Clément  V,  le  nomoba  cardinal-évé- 
que  d'AIbano  en  i348.  Il  (Eut  envoyé 
deux  fois  en  France  avec  le  titre  de 
légat;  lo.  avec  Guy,  évéque  de  Por- 
tOy  pour  faire  la  paix  entre  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  ;  a*,  avec 
IHcoIas  Capoccius,  cardinal  de  Saint- 
Vital,  pour  réconcilier  le  roi  Jean 
avec  Edouard,  prince  de  Galles,  et 
empêcher  le  combat  qui  fut  fatal  à  la 
France,  par  la  prise  du  roi  Jean,  qui 
fut  conduit  prisonnier  en  Angleterre, 
après  la  bataille  de  Poitiers^  en  i356. 
Taillerand  était  un  homme  éclairé 
et  une  des  plus  belles  lumières  de 
VÉglise.  (Voyez  Ciacon.  Ughel.)  Il 
mourut  à  Avignon  le  17  janvier  i354* 

7 1 .  AimencGuénant,  Tourangeau, 
fut  élu  après  une  vacance  d'un  an, 
c'est-aHltre  en  i33i .  U  fut  transféré  à 
Parchetéché  de  Rouen  en  i338. 

7a.  Jean  de  Blangi,  du  diocèse  de 
Rouen,  docteur  de  Paris  de  la  maison 
de  Navarre ,  succéda  à  Aimeric  en 
i338.  Il  mourut  en  i344t  le  i5  mars. 

73.  Pierre ae  Villaines,  élu  en  i344, 
fut  transféré  à  Bayeux  en  Norman- 
die, après  trois  ans  six  mois  de  siège. 

74*  Berhard  Bruni  II,  passa  du  siège 
et  Térouane  à  celui  d'Auxerre  en 
i^47>  Il  mourut  le  3i  octobre  1349. 
■  75.  Pierre  de  Croa  VI,  cardinal  du 
titre  des -saints- Silvestre- et  Martin, 
élu  en  1349»  mort  à  Avignon  en  x36]. 

76.  Andoin  ou  Ândroin  Anbert^  ne* 
teu  d*Xnnocenr  VI ,  passa  du  siège 
de 'Paris  à  celui  d'Auxerre,  en  i35i, 
Bt  ensuite  k  celui  de  Magalon ,  au- 
jouftl'hui  Montpellier.  - 

77;  Jean  dPAuzy,  était  évèque  de 
ÏVoyes,  quaiid  il  iut  élu  en  i356 ,  le 
aa  juillet*  Il  mourut  le  19  janvier  i358. 

78.  Ithére  Jaronase  prit  possession 
de  ce  siège  par  procureur  le  8  mars 


pour  la  fondation  d*un  anniversaire. 

79.  Jean  Germain  m,  auparavant 
évèque  de  Chatons- sur-Saône ,  fut 
transféré  à  Auxerre,  et  mourut  de  la 
peste  après  avoir  siégé  un  an  et  deux 
mois.  Il  est  iuhuraé  dans  le  chœur, 
devant  le  trône  épiscopal. 

80.  Pierre  Aymé  Vn,  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  en 
1367.  Deux  ans  après ,  il  fut  envoyé 
avec  Gaucher,  seigneur  de  Châtîl- 
Ion,  et  Renaud  de  Corbie ,  à  Gand , 
pour  faire  le  contrat  de  mariage  de 
fiAarguerite,  comtesse  de  Flandre,  et 
de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bour- 
gogne. Charles  V ,  roi  de  France  ^ 
acquit  de  son  temps  le  comté  d,' Auxer- 
re en  1370.  . 

81.  Nicolas  d'Arcysy  chanoine  et 
trésorier  dePéglise  collégiale  de 
Saint-Ëtienne  de  Troyes,  conseiller 
de  Charles  V,  fut  élu  en  1374,  et 
mourut  à  Paris  le  a4aeptembre  137^ 
Son  corps  fut  rapporté  à  Auxerre. 

8a.  Guy  de  Roye ,  fut  transféré  à 
Sens,  ensuite  à  Reims. 

83.  Ferrie  Cassinel,  évAque  de  I<o- 
dève,  élu  en  i388,  transféré  à  Reims. 

84.  Michel  de  Créney,  de  Troyes, 
maitre»ès-arts,  et  théologien  du  col- 
lège de  Navarre,  confesseur  du  roi 
Chisrles  VI,  était  déjà  évèque  en 
iSgo.  Il  se  trouva  à  la  translation  de 
Saint-Louis  en  139a.  Il  mourut  le  i3 
octobre  1409.  Il  est  inhumé  aux 
Chartreux  de  Paris. 

85.  Jean  de  Toisy  IV,  ne  siégea 
pas  longtemps ,  ou  peutr  être  point 
du  tout ,  ayant  été  transféré  à  Tour» 
nay  peu  de  temps  après. 

86.  Philippe  àà%  Essards  I«r ,  le  aS 
février  1410,  mourut  en  i4a6,  le  14 
octobre. 

87.  Jean  de  Corbie  V ,  frère  d'Ar- 
nauld,  chancelier  de  France,  était 
évèque  de  Mende,  et  fut  élu  à  Auxer- 


t356,  aelon  la  manière  de  compter  re*  Il  siégeait  en  i4a8. 

en  France;  mais  comme  la  ville  était  88.  Laurent  Piuon,  dominicain  du 

entre  lea  mains  des  Anglais ,'  il  de-  couvent  de  Sens,  ordonné  au  mois  de 

mettra  à  Avignon  à  la  cour  d'Inno-  mars  i438 ,  mourut  en  1446*  H  est 

cent  VI,  où  il  mourut  le  8  juin  i36i.  inhumé  dans  le  couvent  de  son  ordre 

II' fut  inhumé  à  Avignon  dans  l'église  à  Auxerre. 

des  dominicains,  ayant  fais^  par  son  '  .89^  Pierre  de  Longueil  VIII,  doyen 

testament  cent éCttsd*or  à eon  église,  d^Auxerre,  né  à  Piris  en  1397,  fut 
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élu  éfêque  le  vj  de  férrier,  prit 
fi^ssession  le  i5  mars  1449»  et  moa- 
mt  le  16  férrier  i473. 

90.  Engnerran  Sugnat,  religieux 
dominicain ,  docteur  en  théologie , 
était  de  Condé  en  Normandie,  con- 
fesseur de  Charles  y  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  élu  le  11  mars  i473*  U  est 
inhttmé  dans  l'église  des  dominî» 
cains  de  la  rue  Saint'Jacques,  à  Paris^ 
étant  mort  le  aamars  i485.Il  résigna 
ayant  sa  mort  en  faveur  du  suivant. 

91.  Jean  Baillet  VI,  fils  de  Jean, 
seigneur  de  Sceaux ,  maître  des  re<- 
qnétesy  et  de  Nicole  de  Fresne^  frère 
de  Thibauld  Bailtet,  président  au 
parlement  de  Paris,  fut  sacré  évéque 
d'Auxerre,  par  Tristan  Salazar,  son 
métropolitain  I  le  3  septembre  1478* 
Il  assista  aux  funérailles  de  Char- 
les VIII  en  1498»  et  mourut  le  10  no- 
yembre  i5i3. 

9a.  François  de  Dainterille ,  passa 
de  l'éyéché  de  Sisteron  à  celui 
d'Auxerre  en  i5i4>  1®  >^  décembre. 
Il  assista  au  concile  de  la  province 
de  SenSy  tenu  à  Paris  en  iSaS.  Il  mou- 
rut ftgé  de  soixante-six  ans,  le  99 
avril  i53o. 

93.  François  de  Dainteville  ,  abbé 
de  la  Celle  »  de  Troyes,  d*Arremare 
et  de  DervinS)  trésorier  de  Saint-Hi- 
laire  de  Poitiers,  neveu  du  précédent, 
après  avoir  été  doyen  d'Auxerre,  fut 
mit  évéque  de  Riez  ,  prit  possession 
de  ce  siège  le  4  mai  i533.  François  I*' 
l'envoya  à  Rome  vers  Clément  VII, 
en  qualité  de  son  ambassadeur.  Il 
établit  pour  son  vicaire,  pendant  son 
absence ,  Pbilbert  de  Beaujeu,  évé- 
que de  Bethléem.  C'est  lui  qui  a  fait 
bâtir  le  beau  château  de  Regennes. 
Il  mourut  le  a5  septembre  i554> 

94*  Robert  de  Lénoncourt,  après 
une  vacance  de  trois  ans,  fut  mis  sur 
le  siège  ^d'Auxerre  le  11  aoiit  1557. 
Il  fut  fait  cardinal,  ensuite  archevê- 
que d'Arles,  évèque  de  Metz,  abbé 
de  Barbelle,  prieur  de  la  Charité. 

95.  Philippe  de  Lénoncourt ,  car- 
dinal fie  Saint  Onaphre,  abbé  du 
Moustier  Saint-Jean  de  Rebais ,  et 
prieur  de  la  Charité ,  commandeur 
de  POrdre  du  Saint-Esprit^  aeveu  de 


Robert  ci-dessns,  fift  aussi  son  suc- 
cesseur. U  prit  possession  le  8  dé* 
cembre  i56o.  Il  passa  à  l'archevêché 
de  Reims. 

96.  Pbilbert  Babou,  cardinal  de  U 
Bourdaisière,dn  titre  de  Sainte^nas- 
tasie,  était  fils  de  Philbert,  seigneur 
de  la  Bonrdaisière  en  Tourraine^  et 
de  Marie  Caudin.  Après  avoir  £ûtses 
études  dans  l'université  de  Paris,  il 
obtint  par  la  mort  de  son  frère  l'é- 
véché  d'Angonléme  ;  il  fut  transféré 
à  celui  d'Auxerre  par  la  résignation 
de  Philippe  de  Lénoncourt,  le  i8)uil* 
let  i563.  Il  gouverna  ce  siège  sept 
ans.  Henri  II,  roi  de  France,  l'envoya 
en  ambasssade  k  Paul  IV,  et  il  con- 
tinua ce  ministère  sous  les  deux  rois 
suivans.  Le  pape  en  fut  si  satisfisit , 
qu'k  la  prière  de  Charles  IX,  il 
le  nomma  cardinal -prêtre  du  titre 
de  Saint -Sixte,  ensuite  de  Saint- 
Martin  aux  Montagnes ,  et  enfin  de 
Sainte -Anastasie.  Il  mourut  k  Rome 
en  1570,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Louis,  dite  des  Français.  Il 
avait  vécu  cinquante-sept  ans. 

97.  Jacques  Amyot,  grand  aumA» 
nier,  et  bibliothécaire  du  roi ,  com- 
mandeur de  l'Ordre  du  Saint-Esprit, 
né  à  Melun,  diocèse  de  Sens,  le  3o 
octobre  i5i4*i  après  avoir  été  disci* 
pie  de  Pierre  Danet,il  enseigna  lui- 
même  les  langues  grecques  pendant 
dix  ans  à  Bourges,  du  temps  de  Mar- 
guerite, sœur  de  François  I*',  du- 
chesse de  Savoie  et  de  Berry .  H  passa 
ensuite  en  Iulie  avec  François  de 
Tournon ,  cardinal ,  et  Odet  Sel  va, 
ambassadeurs  à  Venise,  qui  l'envoyè- 
rent au  concile  de  Trente  en  i55i, 
pour  remettre  aux  pères  du  concile 
les  lettres  d'Henri  II,  ce  qu'il  fit  en 
pleine  assemblée.  Il  y  harangua 
d'une  manière  très -vive  contre  les 
prétentions  des  Espagnols,  et  fit  pu- 
bliquement ses  protestations.  U  alla 
ensuite  à  Rome^  où  il  fit  connais- 
sance avec  les  savans  qui  y  étaient 
alors.  De  retour  en  France ,  il  fat 
choisi  pour  précepteur  des  enfans 
d'Henri  H,  Charies  IX  et  Henri  III  à 
la  recommandation  du  cardinal  de 
Tournon.  On  peut  )uger  qu'il  ne. 
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mABqtiA  point  ée  bénéfices  dans  une 
place  n  arantageuse ,  ayant  aurtout 
mérité  fa  bienveiliance  de  sea  disci- 
ples. Il  fut  doyen  d'Orléans,  abbé  de 
Beilosanne,  et  de  Salnt-GomeUle  de 
Gompiègne^  ensuite  nommé  par 
Charfea  ÏX.  rers  Tan  1570,  éyèque 
d'Àiucerre ,  puis  grand-aumônier  de 
France;  et  par  J^enri  III,  comman- 
deur de  l'Ordre  du  Saint -Bsprit  dans 
la  première  promotion  que  ce  prince 
fit  des  chevaliers  de  cet  Ordre  en 
1578.  Il  assista  Charles  IX  à  la  mort, 
«A  i574(  et  il  mourut  lui-même  le  7 
févrior  1693.  JNous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  pas  de 
notre  snjet. 

98.  François  de  Dona«Diea,  con* 
•eiller  d'état  >  fut  nommé  par  Hen- 
ri IV  et  consacré  le  i«r  août  1^99, 
évéque  d'Auserre.  Il  assisu  aux  états 
tenus  à  Paris  en  1614.  Il  établit  les 
capucins  dans  la  ville  en  1606,  et  les 
•ngnstihs  de  la  réforme  de  Bourges, 
è€osfe  sur  la  Loire,  en  1616.  Bn 
i6a4  il  passa  au  siège  de  saint  Ber* 
trand  de  Cominges,  où  il  mourut  en 
i6^iy  ayantplus  de  quatre-vingts  ans. 

99.  Gilles  de  Souvré,  abbé  de 
Saint-Florent  en  Anjou,  trésorier  de 
la  sainte  chapelle  de  Paris,  fils  du 
marquis  de  Conrtenvau,  maréchal 
de  France,  et  gouverneur  de  la  Tour- 
raine,  et  de  Françoise  de  Bailleul  de 
Renouard|  évéque  de  Cominges, 
monta  sar  le  siège  d'Aujwrre  en 
i6a4*  Il  composa  des  paraphrases  snr 
les  épltres  de  saint  Paul.  Il  monmt 
à  Paris  en  i63i,  et  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  sa  cathédrale.  Son  épi«» 
taphe  porte  qu'il  était  le  quatre- 
vingt-dix-neuvième  évéque. 

100.  Dominique  Séguier,  doyen 
de  l'église  de  Paris ,  premier  aumô- 
nier du  roi,  frère  de  Pierre  Sé- 
guier, chancelier  de  France,  nommé 
évéque  en  i63i,  transféré  à. l'évéché 
de  Meaux. 

101 .  Pierre  de  Broc,  abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Fontenelle,  Ordre  de  Saint- 
Angustin;  de  Resson^  Ordre  de  Pré' 
montré,  de  tous  les  saints,  d'Angers, 
Archimandrite,  fils  de  François  de 
Broc,  biaron  de  Saint-Mars,   et  de 


Françoise  de  Montmorenci  de  Foi- 
seaux,  agent  général  du  clergé  de 
France,  fut  sacré  évéque  dfAoxerre 
à  Paris,  dans  l'église  dn  collège  de 
Cîteaux,  le  4  mai  1640. 

loa.  Nicolas  ColberC. 

io3.  André  Colbert. 

104.  Charles -Daniel-Gabriel  de 
PesteMe  Lévis^eThubièresdeCay» 
lus^  sacré  le  i*'  mars  1705. 

io5.  Jacqnes-Marîe  de  Caritat  dé 
Condorcet,  né  dans  le  diocèse  de 
Die  en  Dauphiné,  en  1703,  sacré 
évéque  de  Gap,  le  aS  janviep  174*» 
fut  transféré  à  Auxerre  en  1754* 

106.  Jean-Baptiste-Marie  Cham* 
pion  de  Cicé,  né  en  1725,  sacré  évé- 
que de  Tcoyes,  à  Rome,  par  le  pnpe 
Clément  XIII,  le  3  septembre  1756,. 
nommé  à  l'évéché  d'Auxerre  en  1761  ^ 
mort  en  i8o5. 

Conciles  d'Auxerre» 

Le  premier  se  tint  l'an  578,  sur  la 
discipline.  Ce  n'est  qnhin  synode 
diocésain  qu'Aunachaire ,  évéque 
d*Auxerre,  assembla,  et  qui  ne  fut 
composé  que  d'abbés,  de  prêtres  et 
de  diacres.  On  y  fit  quarante-cinq 
réglemens  conformes  à  ceux  des  con- 
ciles de  Mâcon,  si  on  en  excepte 
quelques-uns. 

Le  premier  défend  de  jouer  au  cerf 
ou  à  la  génisse,  c'est-à-dire,  de  cou- 
rir le  masque  dégnisé  en  bête,  ou 
de  donner  des  étrennes  à  la  mode 
despayens  aux  calendes  de  janvier. 

Le  troisième  défend  de  faire  le  ser- 
vice divin  dans  les  maisons,  ni  de 
s'acquitter  de  ses  vœux  auprès  des 
arbres  ou  des  fontaines,  ou  des  pier- 
res qui  étaient  au  bout  des  chemins 
et  des  sentiers,  sur  lesquels  on  ex- 
primait quelques  figures  d'honunes 
que  les  payens  honoraient  sous  le 
nom  du  dieu  Terme,  ûiter  sentes. 

Le  quatrième  défend  tous  les  sor- 
tilèges et  toutes  les  manières  de  pé- 
nétrer l'avenir  qu'on  nomme  iee  sorts 
des  saints.  ^ 

Le  dix-neuvième  défend  a&  pré-* 
très,  aux  diacres  et  auï  mus^acres 
de  dire,  de  servir  on  d'iiîssSster  à  le 
messe,  epi>ès  iivoic  mangé. 
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Le  ▼ingt^ixième  condamne  un 
abbé  qui  laisse  entrer  4es  femmel 
dmnB  son  monastère,  à  être  ren&rmé 
trois  mois  dans  un  antre,  pottr  y  ▼!• 
we  tfn  ^Min  et  à  l'eam  (Heg"*  tom.  la. 
Ub.  5.  ) 

Le  second  côndlê  se  tint  Pan  663» 
Nous  en  avons  quelques  canon«,dont 
le  premier  ordonne  que  tons  les 
cieres  sauront  par  cœur  le  symbole 
athibuë  k  saint  Athanase.  On  croit 
que  c'est  la  première  Ibis  dont  il  est 
parlé  de  ce  symbole  en  France.  PagL 

Le  troisième  concile  se  tint  l*an 
695  on  697,  toucbant  Toffice  divin. 
(Lab.  tom.  1,  nov.  biblioth.  manus- 
crîte,  pag.  4*7»  Hard.  tom.  1.) 

Le  quatrième,  Pan  841.  On  y  pres- 
crivit un  jeAne  de  trois  iours  pour 
les  affaires  de  PÉtat  qui  était  pour 
lors  agité  par  les  guerres.  (Lab. 
tom.  7.  Hard.  4>) 

Le  cinquième.  Pan  ii47>  «n  pré» 
aence  du  pape  Eugène  IH,  dans  la 
càjjnt  de  Gilbert  de  la  Pore,  évéque 
de  Poitiers,  qui  fut  renvoyé  au  con- 
cite  de  Hefms.  (De  Aives,  epiiome. 
Can*  Cùn.  brev.  histor.  Candi,  p.  5a.) 

Le  sixième^  Pan  1077.  Hugues  de 
Die,  légat  du  pape  Grégoire  Vil  y 
présida,  et  Pon  y  jugea  quelques 
évèquei  de  France,  entre  antres  Ma- 
n*sse«  de  Reims,  accusé  de  simonie. 
(Tom.  10  conciL  pag.  36o.) 

Le  septième,  Pan  1094,  ié  16  odo* 
bre.  Hngues,  archevêque  de  Lyon 
et  légat^y  préÉida  k  la  tête  de  trente* 
A^ux  évéqnes  et  ife  plnsienrs  abbés. 
On  y  renouvela  Pexcommunication 
contre  Pempei^nr  Henri  IV^  sar^ 
nommé  Je  Figmw  et  le  Grand,  et 
contre  l'Antipape  Guiber.  On  y  ex« 
communia  anasi,  pour  la  première 
fois,  Philippe  I»  rcH  de  France,  qni 
avak  répudié  Berthe,  fille  de  P)o^ 
rent,  comte  de  Hollande,  en  1093, 
pour  épouser  Bertnde  de  Montfort, 
qu^il  enleva  à  Foulques  Rochin , 
comte  d'Anjou. 

BAYEUX,  BàjùctB ,  ancienne  ville 
de  Normandie  dana  le  Bassin ,  dont 
elle  était  la  capitale.  Elle  est  à  denx 
llenea  de  la  mer ,  et  à  cinquante  de 
Paris,  sur  le  bord  de  la  petite  rivière 
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d'Aure^  Elle  est  maintenant  chef- 
lien  d'une  des  sout-préfecturea  du 
départemeat  du  Calvados  :  son  com- 
merce consiste  en  bœuft,  moutons^ 
chanvre ,  beurre  :  on  y  ftibrique  des 
toiles,  draps,  velours  de  coton  et 
lurtout  des  dentelles  de  iil.  Cette 
Ville  fîit  souvent  pillée  et  nrinée  par 
les  Normands  et  les  Danois  dans  les 
neurième  et  dixième  siècles.  Elle 
avait  vicomte,  bailliage,  sous  le  par- 
lement de  Rouen.  Son  évéque  est 
snffragant  d<)  Parcbevèque  de  cette 
métropole.  Il  avait  soixante  dix  mille 
livres  de  revenu  ,  et  paynit  quatre 
mille  quatre  cent  trente-trois  florins 
de  taxe.  L'église  cathédrale  dédiée 
à  Notre-Dame  est  trèa-b^He;  ses 
tours,  soi/horlûgC)  son  portail,  son 
architecture  sont  surtout  remarqua- 
bles. Le  chapitre  était  composé  de 
cinquante  chanoines,  entre  lesquels 
éuient  le  doyen,  le  chanue,  le  chan- 
celier ,  le  trésorier ,  Parchidiacre,  le 
BOas-doyen  ,  le  sons-chantre ,  Péco- 
l&tre,  le  théologal,  etc.  On  comptait 
dans  le  diocèse ,  érigé  dans  Je  qua- 
trième siècle  ,  six  cent  onze  églises 
paroissiales  dirisées  en  quatre  a»- 
cbidiaconés  et  seixe  doyennés.  Ou- 
tre Péglise  cathédrale,  Bayeux  con- 
tenait dix-sept  paroisses,  et  grand 
nombre  de  maisons  ecclésiastiques 
et  religieuses.  Les  guerres  civiles 
du  seieième  siècle  y  firent  de  grands 
maux  \  les  calvinistes  s'en  emparè- 
rent en  i560,  pillèrent  les  églises, 
renversèrent  les  autels  et  les  tom- 
beaux, y  abolirent  l'exercice  de  la 
religion  romaine,  et  y  commirent 
des  impiétés  dont  le  souvenir  fait  en- 
core  horreur.  Le  diocèse  de  Bayeux 
renferme  aujourd'hui  cinquante-deux 
cures  et  cinq  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  succursales.  Il  compte  en  outre 
vingt-huit  communautés  religieuses 
de  différons  Ordres.  Le  chapitre  est 
composé  de  onxe  chanoines  (  il  y  a 
en  outre  treize  chapelains  épisco- 
pftux  et  une  o£Ecia£té* 

Svéquei  de  Bayeux. 

1.  Saint  Exnpére,  autrement  saint 
Spire.  FoyeB  sa  vie  sous  son  nom. 
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a.  Sftint  Rufinien.  On  ùât  ta  fête 
le  5  septembre  cUms  PégUse  «le  SaÎBt>- 
Ezupère,  où  il  est  inhumé. 
.  3.  Saint  Loup,  ordonné  par  Syl- 
Testre ,  «rchevéqne  de  Rouen ,  Ter» 
Pan  458.  ^o^«f  sa  rie. 

4.  Saint  Patrice  succéda  à  saint 
Loup.  Gùd,  Thaun.  Il  mourut  le  i«' 
novembre  vers  Pan  4^9. 

5.  Saint  Manvé  ou  Manvieu ,  de 
Bayeux  même.  Sreviar.  Bajee,  U 
mourut  le  97  juin  de  Pan  4^0. 

6.  Saint  Contés,  dont  il  est  fiiit 
mention  dans  la  vie  de  son  prédé- 
cesseur^  Il  mourut  le  19  janvier,  et 
fut  transporté  à  Pabbaye  de  Fécan  » 
où  l'on  en  fait  la  fête.  On  le  nomme 
aussi  Conteobt  et  Contest, 

*j.  Saint  Vîgor.  Voye^^  vie. 
8.  Leucade  souscrivit  au  troisième 
concile  d'Orléans  en  538,  au  qua- 


Verberie  de  la  même  année.  Il  fut 
tué  par  les  barbares,  c'est-à-dire  pat 
les  Danois,  vers  Pan  SSp^  {^AnnaL 
S.  Bcrtùu^ 

aa.  Tortolde,  obtint  de  Loois,  roi 
de  Germanie,  Pé^êchéde  Bayenx^ 
en  859,  par  le  crédit  de  VeniUon, 
archevêque  de  Sens ,  qui  éuit  son 
parent.  Les  pères  du  concile  de  Sa-* 
vonniére  ou  de  Toul,  en  869,  le  tron- 
vèrent  mauvais ,  et ,  suivant  toutes 
les  apparences,  déposèrent  Tortolde, 
puisqu'il  ne  se  trouva  point  an  con- 
cile de  ToussI  Pannée  suivante ,  où 
était  celui  qui  suit. 

93.  Erchambert,  souscrivit  au  con-* 
cile  de  Tonssi  en  860,  à  celui  de  Sois« 
sons  en  866,  à  celui  de  Verberie  en 
869  et  à  celui  de  Pontyon  en  876. 

a4.  Henri  !•' ,  évêque  de  Bayeux , 
vers  Pan  997 ,  qui  baptisa  Richard  f 


trième,  en  54i,  où  il  fîit  représenté     premier  fils  de  ôuillaume  I^',  duc  de 
par  le  prêtre  Théodore,  et  au  cin-     Normandie,  Pan  933  ou  938. 


quième,  en  549 

9.  Lascivus  ou  Lauscins,  assista 
au  concile  de  Paris  de  Pan  557. 

10.  Leudovalde,  siégeait  en  58i. 


a5.  Richard  I«r,*sttccéda  à  Henri| 
sous  Richard  I«r,  duc  de  Normandie. 

a6.  Hugues  II ,  siégeait  en  965^ 
comme  il  parait  par  la  charte  de  fon* 


1 1 .  Saint  Geretran,  dont  il  est  fait  dation  du  prieuré  de  Saint- Georgea^ 
mention  dans  le  second  tome  du  dans  le  comté  de  Dreux,  à  laquelle 
Martyrologe  de  France,  in  appendice    il  souscrivit  cette  même  année  965. 


ad  7  décemb, 

la.  Saint  Ragnobert,  ou  Renobert, 
assista  an  concile  de  Reims  en  6a5 
et  souscrivit  en  666  à  un  privilège 
accordé  à  Pabbaye  de  Notre-Dame 
de  Soissons. 

i3.  Saint  Gerebauld  te  trouva  an 
concile  de  Ronen  de  Pan  69a  ou  693. 

14.  Saint  Frambold  ou  Frambaud. 

i5.  Saint  Hugues,  premier  abbé 
deFontenelle,  gouvernait  les  églises 
de  Rouen,  de  Paris  et  de  Bayeux.  Il 
mourut  en  780. 

16.  Léodeningue,  en  765. 

17.  Tbior,  clerc  de  la  chapelle  dn 
roi,  en  809. 

18.  Careville,  en  833. 


27.  Radulfe  ,  souscrivit  a  une  do» 
nation  faite  à  Pabbaye  de  Saint- 
Denis,  en  967 ,  et  se  trouva  à  Fécan 
avec  les  autres  évéques  de  Norman- 
die Pan  1006. 

a8.  Hugues  HI ,  fils  du  comte  Ra* 
dalfe,  souscrivit  à  diffiérens  diplômes 
depuis  Pan  ioi5  jusqu'à  l'an  io35, 
se  trouva  au  concile  de  Reims  en 
1049,  ®t  mourut  la.  même  année. 

19.  Eudes  I«ry  frère  utérin  de  Guil- 
laume II ,  doc  de  Normandie ,  roi 
d'Angleterre,  appelé  le  Conquérant, 
fils  dlierluin  de  Conttville,  et  d'Her- 
lève,  concubine  du  duc  Robert, 
mère  de  Guillaume,  eut  un  irère 
comte  de  Mortain,  et  nne  sœur  com- 


19.  HarimbertouErmbart,  en  835    ,^esse  d'Aumale.  Guillaume  de  Ju- 


et837. 

90.  Saint  Sulpice,  tué  par  les  Da- 
nois, Pan  844* 

91.  Baltfride  ou  Waltfiide,  assista 
au  concile  de  Tours  en  849,  à  celui 
de  Soitsons  en  853,  et  à  celui  de 


miége  nous  raconte  ainsi  de  quelle 
manière  Eudes  fut  &it  évéque  de 
Bayeux ,  liv.  7 ,  ch«  17.  «  Après  la 
»  mort  de  Hugues,évêque  de  Bayeux, 
I»  le  duc  Guillaume  recommanda  ce 
»  bénéfice  à  son  firère ,  nommé  Eu* 
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it  des ,  qui  fnt  ordonné  ;  il  agrandit 
R  régtise  cnthédrale  bâtie  en  l'hon- 
»  near  de  la  Sainte  Vierge  ,  et  l'en- 
i»  richît  de  magnifiques  omemens. 
»  Il  vécut  près  de  cinqnante  ans  dans 
»  l*épÎ8copat.Ilaccompagna  son  frère 
»  dans  la  conquête  du  royaume  d'An- 
»  gleterre,  et  il  sut  contenir  les  An» 
»  glais  dans  la  soumission  à  leur  non- 
»  reauroi,  quelque  portés  qu'ils  fus* 
»  sentà  la  révolte  .uOrderic  nous  dit 
cependant  qu'il  n'éuit  pas  sansTÎces, 
qu'il  fit  beaucoup  de  tort  aux  mo- 
nastères, dont  il  enleva  les  biens.  Il 
assista  aux  conciles  de  Rouen  en 
J079 ,  de  Clermont  en  lOçS.  Il  fut 
mis  en  prison  par  l'ordre  de  son  frère, 
le  roi  Guillaume,  qui  se  plaignait  de 
ce  qu'il  ayait  abusé  de  sa  confiance, 
dans  l'administration  des  afiaires.  Il 
en  sortit  sous  Robert  n ,  et  devint 
plus  puissant  qu'auparavant,  mais 
plus  modéré.  Enfin  il  prit  le  parti  de 
fiiire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte 
avec  son  neveu ,  et  mourut  à  Paler- 
me  en  10^. 

3o.  Turoide  de  Bremoi,  succéda  à 
Eudes  la  même  année.  Il  ne  tint  le 
siège  de  Bayeux  que  sept  ans,  après 
lesquels  il  abdiqua,  et  se  retira  à 
l'abbaye  du  Bec. 

3i.  Richard  II,  fiU  de  Sanson, 
assista  aux  conciles  de  Rouen  en 
1118  et  iiaB,  et  mourut  dans  la  se- 
maine de  Pâques  en  ii33.  (Orderic, 
/.  i3.) 

39.  Richard  de  Glocester  III,  fils 
de  Rodbert,  comte  de  Glocester,  et 
petit-fils  du  roi,  fut  nommé  évéque 
de  Bayeux  deux,  ans  après  la  mort 
«lu  précédent,  et  fut  ordonné  par  Hu* 
gués,  archevêque  de  Rouen  ;  il  mou- 
rut le  3  avril  en  iiJ^,  (Orderic,  ad, 
an.  ii35.) 

33.  Philippe  de  Harcourty  do  l'an* 
cienne  et  noble  famille  de  ce  nom 
en  Normandie,  fils  de  Robert,  sei- 
gneur d'Harcourt,  et  de  Colette 
d'Argouges,  succéda  à  Richard  en 
11 4a*  II  assista  en  ii54  *v  sacre  de 
Hfcnri ,  duc  de  Normandie ,  élu  roi 
d'Angleterre ,  et  couronné  à  West- 
minster le  dimanche  avant  Noël.  Il 
répara  son  éfiUso  cathédrale  que  le 

a8. 
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feu  avait  réduite  en  cendres,  et  mou- 
rut en  ii63. 

34.  Henri  II,  doyen  de  Salisbary, 
évéque  de  Bayeux  en  1 165.  Il  assista 
au  sacre  de  Henri-le-Jeune,  roi  d'An- 
gleterre,£ût  par  l'a  rchevéqnedTorck 
en  1 170,  à  la  dédicace  de  l'abbaye  du 
Bec  en  1x78,  et  au  concile  provincial 
de  Rouen  assemblé  par  Vantier|  en 
1190.  Il  mourut  en  iao5. 

35.  Robert  des  Abléges,  fnt  sacré 
le  17  février  1  ao6  par  Vantier,  arche- 
vêque de  Rouen.  Les  FF.  mineurs 
s'établirent  dans  la  ville,  de  son 
temps,  en  laaa.  Il  se  trouva  l'année 
suivante  au  concile  de  Paris,  et  aux 
funérailles  de  Philippe  Auguste.  Le 
pape  Innocent  III  le  délégua  dans  la 
cause  de  l'évéque  et  du  prieur  de 
Séez.  Il -mourut  le  99  )anvier  i93i. 
L'ancien  cartulaire  de  Bayeux  liû 
donne  de  grandes  louanges. 

36.  Thomas  de  Fresuville,  doyen 
de  l'église  de  Rouen,  lieu  de  sa  nais- 
sance, d'une  maison  illustre,  fut  or- 
donné par  Maurice,  alors  archevêque 
de  cette  ville,  en  ia3s.  Il  était  de  la 
même  famille  que  Nicolas  de  Freau- 
viile,  cardinal  du  titre  de  Saint-£u- 
sèbe,  dont  le  coeur  est  dans  l'église 
des  dominicains  de  Rouen.  Thomas 
mourut  en  xa38. 

37.  Guy,  assista  k  la  dédicace  de  la 
aainte  chapelle  de  Paris  en  in43.  Il 
acheva  un  hApital  commencé  par 
son  prédécesseur,  et  mourut  en  laSç 
ou  i960. 

.  38.  Eudes  n  de  Lorry,  chapelain 
de  Saint  -  Louis  ,  et  chanoine  de 
Bayeux,  fut  sacré  l'an  ia63.  Il  assista 
au  concile  dePont-Audemer  en  i967> 
et  mourut  en  11749  ^^  ^  août. 

39.  Grégoire  de  Naples,  neveu  du 
pape  Grégoire  IX,  chanoine  et  doyen 
de  Bayeux,  siégea  depuis  l'an  1174 
jusqu'au  10  juillet  1276.  On  a  de  lui 
la  Vie  du  pape  Urbain  IV,  dont  il 
était  chapelain. 

40.  Pierre  de  Benei^,  fut  fait  évé- 
que par  Philippe-Ie-Hardi ,  à  la  re- 
commandation de  Pierre  de  la  Brosse 
chambellan  de  ce  prinée.  Ce  favori 
trompait  le  roi  et  abusait  de  sa  con- 
fiance ;  le  roi  s'en  aper^t,  et  le  fit 
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oMitre  cm  pritan  en  ta77>  Pierre^  q«ii 
était  de  complot  avec  lui  ^  se  Muna 
^  Rome,  et  ae  mh  aonâ  la  profiection 
du  p*p6-  Il  monritl  en  ï3o5'. 

4i  >  Guillaume  Boanet^  trésorier  de 
FégJîSe  dlAMger»,  succéda  à  Pienre 
«ft  i3q6.  Iï  fonda  le  collège  de 
Baveux  à  Parie  pour  les  écoliers  dd 
Jfiapa  et  d*ABgers.  U  mourut  dans 
cette  dernière  viUe  en  i3ia. 

4a«  Gttilkiume  de  Trie  11^  frère  de 
Mattfaiett,  maréchaUde-France ,  fut 
éU  le.  !•'.  fôvnei»  i3i3,  et  transféré 
•uauice  à  Reims. 

43»  Piecre  de  LérisII,  de  l'Ulusire 
fiuûiile.  de  Mirepoix,  passa  de  Véyé-^ 
<bé  d»  Cambrai  à  celui  de  Bayeus 
Pau  13949  en  yertu  dNine  bulle  de 
Seau  X2ÔI,  dont  l^origînâl  se  troare 
dan»  les  ardiîres  de  Paria.  Il  reçut 
dans  un  £»bourg  de  Buyeux  les  re* 
lîgieux  du  tiers-Ordre  de  Saluft-Frau- 
f  ois  en  i3a&,  et  mourut  en  >33o. 

44-  Guillaume  de  Beaujen  Hi,  fils 
de  Louis  ,  aeignedt  de  Beaujeu  et  de 
DombeSy  et  de  Léonore  de  SaTOÎe^ 
oncle  d*Henri  de  Yillars,  arcbeTéqne 
de  Lyon ,  fut  fiiit  érèque  de  Bayenx 
le  i3  février  i33o.  Il  foàdu  deux  cha- 
pelles, et  moukrut  le  a6  octobre  iSSy. 

45«  GtuiHaumé  Bertrand  I V,  de  141^ 
lustre  &mille  de  Briquebec,  frère  de 
Robert,  maréchal  de  France,  fut 
traù^iéré  de  l^gltse  de  Noyon  à 
ceHe  de  Bayeus  le  27  février  i338. 
Il  £vLt  député  en  idS^^  uvec  d^utres 
évêques ,  par  les  trois  ordres  de  la 
province  do  Nonuandie,  pour  repré- 
senter au  roi  Philippe  d&  Valois  la 
misère  du  peuple^  épuisé  par  les  exfie' 
ûùaê  quk>»  exerçait  à  son  éjpcard.  n 
se  trouva  an  concile  de  Rouen  de 
Pao  i3i(fl)  et  fut  transféré  à  Péglieede 
Reauvais  en  i347* 

46.  Pierre  de  Villaine  III  y  évéque 
d^Âuxerre,  fut  transféré  à  Bayeux  le 
a3:  aoù^  i^i  ot  mourut  le  3  sep- 
tembre i36o. 

47*  Loais  Tfaezart  !•',  erchidiacre 
de  Reims,  prit  possession  de  PégKse 
de  Bayeux ,  pur  procureur,  la  veille 
de  Noël  i36o.  R  fut  député  en  1)70 
par  le  pape  Urbinn  V,  pour  connaî- 
tre de  la  lâe,  sainteté  et  miracles  de 


€liaries  de  Bloia ,  duc  de  Bretagne^ 
puîa  tiansféré  à  l'ardMvéché  de 
Reims  en  i373. 

43-.  Milon  de  Dormans,  évéqne 
d*Ângers,  fut  élevé  sur  fo  siège  de 
Bayeux  le  7  aoftt  1373,  et  transféré 
à  Béauvais  eu  1374.  11^  était  fils  de 
Gailluuise,  chanoetiev  de  France,  et 
firère  de  Guillaume,  archevêque  de 
SenSk 

49.  Nicolas  du  Bos  I^,  de  Rouen, 
ntaitre  des  requêtes  et  conseiller 
d^état  du  roi  Charles ,  chanoine  de 
la  métropole,  succéda  à  Milon  le  aS 
février  1375,  et  mourut  à  Paria  le  ao 
septembre  i4o&.  Il  avait  été  envoyé 
à  Boulogne-aur-Mer  ep  i^,\t  iS 
iulUet,  pour  traiter  de  lu  paix  avec 
le  roi  d'Angleterre. 

50.  Jean  de  Boissey  I*',  noble 
Normand ,  du  pays  de  Gaux ,  fils  de 
Jean,  seigneur  de  Boissey  et  de 
Mainières,  gouverneur  de  Fécamp, 
et  frère  de  Robqrt,  dont  descendent 
les  barons  de  llfoinlères,  mourat 
évéque  de  Bayeux  le  3  avril  i4»< 

5i .  Jean  Langret  II,  Bourguignon, 
de  Peligni,  conseiller  du  duc  de 
Bourgogne,  prit  possession  le  ad 
octobre  14^4  P^  monrut  le  14  piillet 
1419*  Il  est  inhumé  dans  Péglise  de 
Poligni. 

'5a»  Nicolas' Hsbart  n ,  en  i4ai.  Il 
consacra  Péglise  des  Ift-ères  de  lu 
Charité  de  la  sainte  Vierge,  autre- 
ment des  Billettes ,  à  Paris.  Il  mou- 
rut en  1431  )  le  09  septembre,  aprèa 
avoir  fait  de  grande  biens  à  son 
église,  soit  en  réparations  ou  en 
fondation  a. 

53.  Zanon  de  Castîgliotte,  Italien, 
prit  possession,  par  procureur,  le  26 
nHB  1434*  R  est  iaît  mention  de  lui 
dans  le  concile  de  Florence  de  i^g. 
Il  mourut  le  1 1  septembre  1459. 

54.  Louis  de  Harconrt  I*',  évéque 
de  Bésiers,  archevêque  de  Narbonne, 
patriarche  de  Jérusalem,  abbé  de 
Sainte-Marie  de  Lire,  et  vice- roi  ou 
gouverneur  de  Normandie,  fila  na- 
turel de  Jean  de  Harconrt ,  comte 
d*Aumale^  Succéda  à  Zanon.  t^e 
doyen  de  LixietiX  prit  poseeesion 
peur  lui  le  18  mats  1460.  U  assista 
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«ux  états -généraux  dn  ro7«viBe  à 
Toor»  «A  1407*  Il  moattit  le  i4  àé" 
cemhre  i479« 

56,  Chmiies  de  Netafdtatel,  arche- 
vêque de  Betaaçoii,  adminiatm  l'é^ 
^liae  de  Bafeiuc  «n  1460.  Il  moaraC 

en  i49^ 

ô6>  Aené  l^i  de  Pri^i  cardinal  de 
^ayeaac  ^m  titre  ée  «ainte  Sabine  » 
abbé  de  Bo«rgdioit  et  do  Sainte* 
Marie  de  PraU)  de  Pitlnatre  maison 
de  Prie^  lila  d'Antoine^  baroii  de  Bn- 
aançay ,  g^nd  cnieiwier  de  F-rance| 
et  de  Magdeleine  d'Amboiae,  ar* 
chidiacre  de  Bourges,  fut  suixessite» 
ment  évè^é  de  Uctonr,  ^e  Li- 
moges et  de  Bayenz.  Jules  H  le 
nomma  icardi«al  en  iSoé^  et  Ini  6ta 
depuia  cccte  .dignité  en  hainn  dn 
conoile  dn  Pise ,  annuel  il  «ssistait. 
Liéon  X  4a  lui  «eadit  en  i5i3.  Il  cé« 
lébAi  à  Saint -Dnnis  les  fînréraillea 
d*Anne,  reine  de  Ftançe,  en  1S44» 
tint  nn  synode  à  Bayenz  en  iSiSy  et 
inonmt  le  9  août  Y6i6i 

1^.  Lonis  CanoSM  Hl,  ndble  ftâ-* 
lien,  de  Vérone^  tcfntPt  de  tjUtïOêàaj 
nMnné  pa  Léoh  X9^t««[ne  ife  TH-* 
carito,  dans  )e  royattine  de  Kafitek; 
Alt  i^hargé'de  ki'pcrrtde  œ  ^otvdftï  de 
traiter  de  plurteiii^  afTaireAnVet  \ti 
mis  Louis  XU  «t  FMilçoI^  l*t.  Ce 
dernier  le  fit  éwè<pie  tie  Beyeux,  et 
il  prftta  en  oonséqiieniïe  le  sermerrt 
de  lidéHté  è  son  métropblitnin^  1è  s3 
juillet  1517.  Il  embellit  le  palais épi^r- 
eopnl  de  plusfenveomémens.  Le  p^pe 
Jules  1I|  qni.l'eMilrnait'beaiitenp,  le 
ghitifin  de  plusieurs  bén^ce«  von-' 
sidérablcs.  François  I«r^  qui  atait  en 
lin  toute  la  coHiianée  possible,  i*en- 
l^a  en  i5i^  en  ainbasslrde  à  Venise. 
En  repassant  par  son  péfi,  il  lùoiiriit 
an  grand  vegrefc  de  la  mnce  aussi- 
bien  que  deTttâlie^  en  )53i. 

58.  Pierre  de  Martigni  IV,  de 
Bnyenx,  abbé  de  Saint- £(fenne  de 
Caen,  nerén  deChnries,  évéque  de 
Castres»  Mgeait  en  i5^i,  le  18  jail- 
tet.  n  mourut  la  ménie  année,  le  1^ 
septembre,  snna  nr(^  été  ordonnée 

5^  Angnstln  Trlf  ufov,  deMilatt  ^ 
csMlinAl  du  litre  dt  saint  Adrien, 
noimné  évoque  de  Bsyewx  par  Frair» 


çoisI%  le  17  septembre  i5Si,  mou- 
rut à  Rome  en  i548. 

60.  Charles  d'Humiéres  II,  abbé 
de  Saint-Riqnier  en  Picardie ,  et  dé 
Saint-Quentin  de  BeanraiSy  grandi. 
aumAnier  de  France,  -fifs  de  Jean, 
Seigneur  d*Humiéres,  gouYemens 
deP4ronne,et  de  F^nt^oisedeCon^ 
trf.  Il  %errît  à  l«autel  le  cardinal  dé 
BourboA  qui  célébra  la  mesSe  à  Sainte 
J>mib  pour  le  eouronnèment  de  Oa^ 
therinodeMédieîs^  reine  de  France^ 
le  iè)nin  iS4^.  il  fit  aussi  l*o6ice  dé 
diacre  auk  funérailles  de  roi  Henri  H^ 
en  1559.  Il  mourut  le  5  déceknbm 
11171,  nprés  avoir  réparé  les  dontma- 
ges  que  tes  calvinistes  «vaient  fiiits 
à  son  église.  Renaud  de  Beaune  fut 
nortmé  en  aa  place,  tot  transferé  k 
Bonrgea, 

61.  Bernardin  de  taint  Francis, 
né  ttn  Mans,  prieur  de  Grandmoiit^ 
conseillei"  nn  patienrent  de  Paris,  et 
abbé  de  F(ynt»Daniel>pi4tpossessii)n, 
fM  prèetffenr,  le  ë5  «eptbu^e  i5^3i 
irse^reura  au  enndle  de  Rouen  de 
HMi  iâ^y  et  monrnt  le  14  îufllet 
i9S>à,  nprèd  arolr  véptarélé  palais 
éjlistopaf ,  et  ncbeté  lUm  oba|)eIle  et 
là  4))bliothéqae  commencée  par 
Lotflé  CÀànoaMa. 

-  ^n.  Math  tarin' de  SiairoAViférés,  fils 
de  JeiJn,'  seigneut  de  la  Bretesche 
dans  l'Anfdu;  et  U*OMTè  de  Matties- 
èlotijtbt  sscré  le  a5  jUiHét  iM),  et 
ntonrtft  à  Patls  en  1SB6.  ■ 
'  Charles  de  Bourbon-,  dÉtdiAal,  fnt 
Aomtné,  n'étant  énctWe  qile  èpns- 
diacre,  k  Pévéché  de  Ba^eiix  ajjrès 
Mathurin^  et  il  en  Jouit  jusqu'au  '9 
ntili  1590.  .        '  . 

69.  René  de  Daillon  dn  Lude,  cotti- 
ntnndèur  de  1*Ordre  da  Sàint^BÎIprît, 
de  I*iU&«tre  maison' de  Daillôn*,  fils 
ée  Jêaii,  cAnite  dh  lAidé,  béfontl*!!:- 
Hérset  deBtiân^on,  séttéébal  d*An- 
)àh ,  dn  Poitou,  <te  la  BOchblNJ^  et 
tfce-rbl  du  pays  d*Àunis,  et'd*Anne 
dé  Béc^amari  du  Boixchkige,  ét*?t  été-< 
qàe  de  Iju^on,  et  futlroMhié'ir^évf* 
ché  dé  Baj^^ut  ^  IH'  èésél^  Hë 
OhaHe^^  eti  i5<^  ou  i5^r,.*ét  kdoâtiit 
le  "7  mats  en  1600. 

64.  Arnaûia  d*Ossat^  dn  cOfnité 
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d'A/oiagn ac,  un  des  plus  bçauz  es- 
prits de  sou  temps,  fit  ses  premières 
études  à  Paris,  apprit  Je  droit  à 
Bourges  sous  le  fameux  Cuyas ,  re* 
vint  à  Paris  étudier  la  philosophie  et 
les  mathématiques^  et  alla  à  Rome 
avec  le  cardinal  de  Foix,  qui  Iç  fit 
son  secrétaire.  Il  passa  ensuite  au 
service  du  cardinal  d'Est,  protecteur 
deê  affaires  de  France,  dont  ils. fut 
ensuite  chargé  par  Henri  III.  U  ac-, 
çompagna  le  cardinal  du  Perron  qui 
allait  solliciter  Pabsolution  de  Uen-* 
ri  IV,  à  la  cour  de  Rome,  et  il  aec^iUi 
porta  dans  cette  aflaire  .  avec .  upe 
sagesse  et  une  prudence.quiluimér 
ritèrent  l'estime  du  pape  et  du  roi« 
U  fut  sacré  à  Rome  évéque  de  Ren- 
nes, le  a;  octobre  1696.  Clément  VIII 
le  fit  cardinal  le  3  mai  1699.  Il  passa 
en  1600  au  siège  de  Bayeux,  et  mou- 
rut à  Rome  le  i4  mars  1604»  après 
en  avoir  vécu  soixante-sept. 

65.  Jacques  d'Angennes^  norofaé 
par  Henri  IV,  4>rit- possession,  pax 
procureur,  le  97  )uiUet  1606.  IL  aa^ 
sista  àPasseipblée  desÉtats  d»  r^oyau** 
me  en  1614  ^t  en  1616,  et  à  l'asseffi-f 
blée  du  clergé  en  i6a^.  Il  reçut,  les 
eapucins  à  Bayeux  en  1626»  les  reli- 
gieuses de  la  Visiution  à  Caen  en 
i63o^  les  ursulines  à  Bayeux  en  i633, 
et  les  bénédictine»  en  1646.  XI  per- 
mit l'établissement  du  sén^inair^  des 
Eudistes  à  Caen-  le  aS.mara^^S.  Il 
condamna  le  a  décembre  164^  la 
doctrine  sur  la  Trinité ,  de  Jacques 
Dttpré,  docteur  dç  Caen,  et  moufut 
le  16  mai  i647#  ^^  de.soixante^treizc^ 
ans. 

66-  Edouard  Mole  ,■  abbé,  de  sain^ 
PaoT  de  Verdun,  fil*  de  Matthieu 
Mol^^  premier  président  du  parle- 
ment de  PariS|  et  de  Renéo  Nicolaï, 
fut  nommé  le  aa  mai  i647>  et  sfcré 
dans  la  chapelle  de  Sorbonne,  le  14 
février  i649f  P^  Charles  de  Mouchai, 
archevêque  de  Toulouse^ assisté  d^ 
évéques  de  Sarlaf  et  de  Çi^in^fs»  U 
afsisu  à  rassemblée  du  clergé  à  Paris 
en  i65o,  et  mourut  le  6  d'avril  l65^, 

ôy.^raqçois  Servien  I*',  abbé  de 
saint  Jouin  de  Marnas  ^  diocèse  de 
Poi^ers^.fiis  d'Antoine  Service,  con- 


aeilier  au  parlement  de  Grenoble,  et 
de  Diane  Bailly,  fut  transféré  de 
Garcassonne  ii  Bayeux  par  ie  roi 
liouis  XI V,  le  a3  mai  1754.  Il  tint  un 
synode  ie  «7  avril  i656,  dans  lequel 
il  fit  de  ilojuveaux  statuts,  visita  sou- 
vent son  diocèse,  en  retrancha  di- 
vers abus,  établit  à  Caen  une  com- 
munauté de  nouvelles  catholiques  , 
donna  la  conduite  de  son  séminaire 
aux  Eudistes  en  id36,  donna  aux 
bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  le  prieuré  de  Saint» Vigor 
de  Bayeux  en  i658,  et  mourut  le  a 
février  1669. 

68.  François  II,  de  Neamond,  fils 
de  Théodore  deNesmond,  président 
à  Mortier  au  parlement  de  Paris,  et 
d'Xnne  de  Lamoignon,  fat  sacré  dans 
l'église  de  la  ^rbonne  le  16  mars 
166a.  IL  introduirit  les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
dans  l'abbaye  de  Saint*Étienne  de 
Caen  le  39  septembre  i663,  corrigea 
le  brériaire  de  son  église  en  i665, 
lit  .bâtir  trois  séminaires,  et  nn  hô- 
pital qu'il  fonda  en  1666.  Il  fit  dé- 
molir treize  temples  de  huguenots, 
et  dédia. on  grand  nombre  d'églises 
d^s  catholiques.  Il  condamna  le  3o 
mars  1701  le  litre  intitulé,  Diiuand 
commente,  et  mourut  doyen  deacvè- 
q^es  de  France  et  des  docteurs  de 
Sorbonne,  le  16  mai  1716,  âgé  de 
quatrerringb-cinq  ans  neuf  mois  seise 
jours. 

.  69.  Joseph-Emmanuel  de  la  Tri- 
moille,  fut  nommé  en  1716,  ettrans* 
féré  en  1718  à  Cambrai,  avant  d'avoir 
été  sacré.   .  .   • 

70.  François-Armand  de  Lorraine- 
Armagnac,  docteur  de  Paris,  abbé 
de  Royaumoot,  etc.  primat^de  Nan- 
ci,  sacré  le  5  novembre  1719,  mou- 
rut à  Paris  le  9  juin  1798. 

71.  Paul  d'Albert  de  Luynes,  fila 
d'Houocat  Charles,  duc  deMontfort, 
et  de  Marie-An  ne- Jeanne  de  Cour- 
cillon,  frèrç  de  Charies-Philippe  duc 
de  Liiyues,  né  le  S  février  1703,  fut 
nommé  à  l'abbaye  de  saint  Victor  de 
Cerizi  en  i7a7>  et  sacré  évéque  de 
Bayeux  le  a5  septembre  1799*  dana 
l'église  des  dominicains  da  faubourg 
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Saint-Germain.  Il  fat  re^u  à  l'acadé- 
mie française  à  la  place  du  cardinal 
Fleury  le  16  mai  17^ f  nommé  pre- 
mier aumônier  de  madame  la  Dau- 
phin e  en  174^»  nommé  aussi  à  l'ar- 
cberêché  de  Sens  en  1753»  et  promu 
au  cardinalat  le  5  arril  1756.  Il  a  as- 
sisté au  conclave  de  Télection  du 
pape  Clément  XIII. 

7a.  Pierre-Jules^César  de  Roche- 
cbouart'Montignj,  né  dans  le  dio- 
cèse d'Or  léan,s  en  1699,  sacré 'érè* 
que  d'Évreuz  en  17549  fut  transféré 
à  Bayeux  en  i753^et  se  démit  de  son 
siège  en  1776. 

73.  Joseph  -  Dominique  de  Ghey- 
lus  y  né  en  17179  sacré  évéque  de 
Trégnier  en  1762,  transféré  à  Cabors 
en  1766  et  à  Bayeux  en  1776.  Il  est 
mort  en  1797  dans  l'ile  de  Jersey. 

74*  Charles  Brault ,  né  à  Poitiers 
en  17631  sacré  éréque  de  Bayeux  le 
16  mai  iSca,  promu  à  rarcbevéché 
d'Albi  en  1817,  ne  prit  possession  de 
ce  siège  qn-'en  i8a3. 

75.  Charles -François  Dupcrrier^ 
aé  au  Jhians  en  1746»  nommé  à  Tévé- 
ché  de  Tulie  en  1817,  sacré  éyéqne 
de  Bayeux  le  4  mai  1893. 

Synodes  de  Boffenx, 

Guillaume  Bonnet  9  évéque  df 
Bayeux ,  assembla  rers  l'an  i3oo  ui^ 
synode  oàil  publia  des  constitutions 
synodales  en  cent  treize  chapitres. 

François  de  Servien  y  éréquc  de 
ja  même  ville»  y  publia  aussi  des  or- 
donnances synodales  en  i656. 

BAYOI^NE^^AÎb/ia/autrefois  Zo- 
purdum^  ville  de  France  très-riche  » 
très-forte  et  très-commerçante^  avec 
une  bonne  citadelle  et  trois  cbà* 
teaux.Elle  est  chef-lieu  de  sons-pré- 
fecture du  département  des  Basses^ 
Pyrénées;  ses  principales  fortifica- 
tions sont  de  Vauban;  elle  est  sur 
la  Nive  et  PÂdour,  à  une  lieue  de  la 
mer  ;  l'entrée  du  port  est  dilBcile., 
mais  les  vaisseaux  de  quelque  gran- 
deur qu'ils  soient  y  sont  en  sCireté. 
On  y  Élit  un  commerce  considérable 
d'échanges  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. Elle  est  à  deux  cent  deu^c 
Ueuee  de  Paris.  L'évéclié  de  cette 
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ville  érigé  dans  le  quatrième  siècle 
est  snifragant  de  la  niétropole 
d'Auch,  et  son  église  est  dédiée  à  la 
sainte  Vierge.  Son  chapitre  n'était 
que  de  douze  chanoines.  Il  est  au- 
jourd'hui de  dix.  Il  y  a  en  outre  cinq 
vicaires-généraux  et  une  officialité. 
Ce  diocèse  comprenait  cent  deux 
églises  paroissiales,  dont  soixante- 
douze  étaient  dans  la  partie  de  la 
France,  et  trente  sur  les  terres  d'Es* 
pagne.  Il  renferme  actuellement  qua- 
rante cures  et  trois  cent  soixante- 
quatre  succursales. 

Il  y  avait  dans  ce  diocèse  deux 
abbayes,  une  en  France,  appelée  la 
Honce;  l'autre  en  Espagne,  nommée 
Ourdach,  toutes  deux  de  l'Ordre  de 
Prémontré.  Maintenant  il  possède 
quatre  coagrégatians  religieuse* 
d'ursulines ,  de  dominicaines ,  de 
damas  Angelles  et  de  lil:les  de  la 
Croix.  L'évéché  avait  dia^neuf  niifle 
livres  de  revenu ,  et  payait  cent  fio^ 
rins  de  taxe. 

£yéques  de  Bayonne, 

Quelques  écrivains  veulent  qu'il 
y  ait  eu  des  évéquos  de  B^onne  à 
la  fin  du  quatrième  siècle  ;  nous  se- 
rions très -disposés 'à  le  croire' ,  élis 
en  donnaient  de  bonnes  preuves. 
Mais  il  ne  nous  parait  pas  qu'on 
puisse  mettre  de  ce  nom  Iscasse,  ni 
Saint-Sulpice,  vers  l'an  38a,  conme 
le  portent  quelques  listes  des  év6- 
ques  de  Bayonne,  adressées  à  l'auteur 
du  Gallia  ChrUtùu^. 

Gombatild  ,  -frère  du  duc  de  Gas- 
cogne ,  possédait  vers  l'an  977  tous 
les  évéchés  de  ce  duché.  D'où. nous 
pourrions  conjecturer  qu'il  {ouiasait 
aussi  de  celui  de  X«p«rcAtffii^  cepen- 
dant cela  n'est  pas  certfin;  Voici 
ceux  qui  nous  psraissent  avoir  siégé. 

I.  Âfse ,  jirsius  ou  ^rswusf  gou- 
vernait cette  église  sous  le  pontifi- 
cat du  pape  Benoit  VII  vers  l'an  980. 
Nous  avons  de  lui  une  toppgraphie 
du  diocèse  de  Bayo/sne.  Xi>uteur  d^ 
Oall,  Christ. .  en  rapporte  un  frag- 
ment, tom.  1,  pp.  1^07,  i3o8. 

a.  Raimond  J"'^  surnommé  le 
Vieu,  posséda  aussi  tous  les  évéfhés 
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de  Gascogne;  sttoir,  de  fiazas , 
«l'Aire,  d'Acqs,  de  Bayoiine,.deLes* 
car,  d'Oléren.  Il  siégea  depuis  tCùS 
îttsqa'eB  loS^ 

3.  Raittiond  II,  samommé  le  Jen*- 
Be,  BeTeu  dit  précédent ,  étant  évé- 
que  de  Baaas,  fut  piié  par  Àustinde, 
métropolitain  tl'Aacb,  de  se  charger 
de  l'église  de  Lapurchem  ,  pour  la 
aaettre  en  jneilleur  état.  Le  pape  Ki** 
colas  consentit  à  cette  translation 
«^ui.eut  un  heureuK  succès  ;  car  Raî« 
JDOnd  lit  sortir  des  mains  du  >nconite 
alors  Fortuneus  SàndMSp  et  de  Lupus 
Soucias,  son  frère,  Sots  les  1>ieus 
i|u*îls  araient  pris  à  TÉglise,  et  les 
obligea  à  restitution .  Nous  en  Voyons 
l'aote  datas  les  éolairt<isseinens  ènt 
l'histoire  Âe  Eéaru,  4le  M«  de  Marca» 
Asimond siégea  depuis  4069  jus<|u'en 
io63. 

4. .  Becnard  I«r  d'Astartic ,  met  ne 
'd'Alet,  fnt-fiiit  évé^ue  de  La^Hirchem, 
■et  oteint  du  pape  Paschal  II  en  1106 
une  bulle  de  protection.  Il  passa  au 
siège  d*Auch  en  141^.. 

5.  Garsias  I«r,  en  iiaû.  II  arait  été 
><^motne  et  archidiatre  de  cette 
tégiise,  à  iaqucHe  il  ût  beaucoup  de 
-IneB. 

'6.  Guilbnime  1%  mourut  vers  l*an 
.isi5,  et  eut  poàr  successeur  : 

^.  Asymènd  III,  Susnommé  Mar* 
tirivs)  moine  de  Saint-^éver,  cflp  de 
<3Moogne,~qtti  paraît  n*ayoir  pas  sSé» 
•f|é  long- temps. 

d.  Arnsuid  Loilp,  surnommé  Bes- 
sabus,  yers  ii^Ai 

-  9.  Amauld  n,  dit  Fermatelle,  tfié- 
fçeait  en  1 149. 

10.  Forts nief^siég^Hitéii  ii5o.  Oti 
igBOfie  le  jour  de  sa  mort. 

-  II.  'Pii^vre  Bettrand  de  llUpelette, 
'Souscrit it  en  1170  aux  lettres  de  Ai- 
«fatfrrd,  duc  d'Aqùitsitie,  en  fayeiit  de 
la  TiUe  de  Iteyonne; 

-  la.  Ademaré,  assista  SU  tùordle  dé 
Latrstt  en  1179. 

i3.  Bernard  Ude  liescirrE'e,'fdt  élu 
Hi  ii96.  ïlictian!,  roi  d'Angleterre, 
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14.  AaymotidIV  de  Donzac,  ap- 
pelé aussi  GutHBume,fut  £iit  érêque 
▼em  i*a«i  i«i3.  Il  «sslMa  bâ  cèticile 
de  Tarragone  tfh  t^sB,  styosSean, 
éiréque  de  Besancon,  légat  dti  pape 
Grégoire  IX  au  sujet  de  Jac<{ues,  roi 
d*Aregoii,  ^ui  avftit  épousé  Éléonor* 
dans  un  degré  défendu,  sans  aycir 
eu  de  dispense  du  pape. 

i5%  Sanctîns  y  chanoine  «t  sacrîs- 
tBÎn  de  ^église  de  Baronne  en  ia56 
et  laSy,  paraît  aroir  été  &it  érAque 
en  1059.  Les  earraes  s'établirent  de 
son  temps  dans  là  yille^  en  19164.  Il 
siégea  ju8qu*en  1275.  - 

16.  Dominique  Matisi,  trés-'conna 
aux  années  1279  et  4^,  et  particu- 
lièrement par  les  lettres  dit  roi  d'An- 
gieterre,  au  sujet  du  recotivrement 
de  la  Gascogne  »  adressées  à  lui  et 
aux  autres  éTéquet  de  la  -proTince 
d'Auch ,  le  10  f  uStlet  1394.  Il  fit  son 
testament  en  k3os^  et  mourut  appa-^ 
remment  bientôt  après,  puisqu'on 
trouve  le  siège  vacant  l'année  soi» 
▼iBte. 

17.  AmataMRaymènd  Dumont,  fut 
élu  dans  le  coftdle  de  fa  prorintïd 
tenu  à  NogsTOlé  le  lundi  après  la  fêté 
de  aaint  Audcé|  es  i3o3.  Cependant 
le  siège  est  encore  marqué  TBcant 
PBnuée  suivaure,  patce  que  cet  éyé^ 
que  ne  fbt  cdnftirmé  qu'après.  ïious 
trouTons  une  transaction  faite  eh 
i3o7y  le  5  de  janvier,  entre  bii  et  les 
auguStind  qui  sTaient  bâti  une  église 
sans  sa  permission.  îl  /nourut  cette 
même  année. 

t8.  N...  di»  Mont,  en  iâo8. 

19.  Piètre  H  de  Maremne ,  peut* 
elfe  des  vicomtes  de  ce  nom,  siégeait 
en  i309jdn  iSibeten  f3i3. 

10.  Bernard  III  de  Ville,  en  i3i5 

et  tSié. 

dt  .'Fieri^  m  de  MasiBc,  de  l'Ordre 
de«  Prères-Ppédieurs,  élu'en  i3i6, 
eut  avec  ses  eotiRèies  une  disputé 
qni  fût  portée  l'année  Wirânie  ati 
trïbîihâd  du  pape  Jean  XXII. 

aa.  Piètre  IV  de  Salh^^ean^  du 


ienoratnâ  général  des  troupes  V"^  ihémè  ofdrc,  élu  en  t3tS  ou  é3i9,  1ô 

envoya  en  Palestine  pour  la  g<rèirr6  ié;  bcéôttre,  se  ttqiiva  aU'<tmdle  de 

tadirtë.   rbyes  Roger  de  Hoveden,  sa  proviilde  nsscfn^lè  à  MarsiaC  Je  6 

in'jlicTùird.  i.  dëcémtbte  1^339.  î^ouSàvonsdlflRSiteïïa 
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•ctea  ^  moiureiit  qu'il  si^eût  en* 
core  en  i337«qa*it  traiiaîfM  avec  lea 
carmea,  et  raéma  «a  1367.  Le  roi 
d'Angleterre  Ttaploya  souTent  à 
faire  la  paix  entre  lai  et  le  roi  de 
CoatiUe. 

à3.  GoiJJaiune  II  du  Pin,  se  tronve 
évéque  de  B^yonne  dans  dea  chartes 
de  l'abbaye  de  Saînt-Bernerd  proche 
de  cette  riile,  en  i357  et  iS58. 

a4.GniIIaume  III,dit  Vital  de  Saint- 
Jean  ,  anirant  les  mêmes  chartes  en 
1367  et  1368,  en  quelle  année  il  assis- 
ta ,  par  son  vicaire ,  an  concile  des 
trois  provinces  vers  la  fête  de  la  Pen- 
tecôte. C'est  sons  fondenent  qu'on 
a  ici  compté  Milon  de  Dormant,  an 
nombre  des  évéques  de  Bayonne.Son 
épitaphe  qn'on  voit  dans  l'église  du 
collège  de  Beauvais  le  fait  éréque 
d'Angers,  de  Bayeux  et  de  Beauvais, 
sans  parler  de  Bayonne.  D'ailleurs 
il  n'est  guère  «nôsemblable  que  daua 
la  même  année^  c'est-à-dire  en  i^^, 
il  y  tflt  en  deux  évéqnes  de  Bayonaei 
aaroir,  Milon  et  Gnilianne. 

aS.  Pierre  V,  Doriacb^  aé  au  dSo- 
cèse  de  Rodez  y  et  de  l'Ordre  dea 
Frères-Mineurs,  siégeait  en  iSt^» 
1376,  1377.  Le  siège  était  vacant  en 
i38i. 

a6.  Barthélemi  d'Arribaire  ou  de 
la  Rivière,  siégeait  en  i383  et  eo 
139a. 

97.  Ménende,  de  l'Ordre  dea  Er* 
mites  de  saint  Augustin,  siégeait 
en  1394*  1395, 1396,  1397  et  i4o5. 

a8.  Pierre  VI  Verser  ou  du  Ber^ 
net,  en  1406.  Ou  trouve  qu'il  paya , 
pour  SA  promotion  à  la  chambre  apoa* 
toliqae  et  an  collège  des  caidina«X , 
deux  mille  cinq  cents  florins  d'or, 
dont  Jean  XXIIl  donna  quittance  le 
II  des  noues  de  septembre,  la  pre- 
mière année  de  son  pontificat,  c'est- 
à-dire  en  i4io.  Il  mourut  en  1417* 

49*  Guillaume  de  la  Borde,  nommé 
par  Pierre  de  Lune,  dit  Benoit  XIII , 
assista  an  concile  de  Constance,  ses- 
sion 3i,  en  1417  «  en  qualité  d^lm- 
basaadenrde  Charles^roi  de  Navarre. 
Il  y  avait  alors  deux  évèqnes  à  Bayon« 
ne  f  dont  l'un  suivait  l'obédience  de 
Benoit.  Le  concile  confirma  ce  Guil- 
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kome,  seul  évèque  après  la  mort  du 
peécédeat. 

3o.  Pierre  VH  de  Moulnc,  Ait  élu 
malgré  H  décision  du  concile,  à  la 
place  de  Pierre  du  Beniet.Cepem!ant 
Guillaume  siégeait  encore  en  1444, 
qn^l  fut  transféré  à  Acqs. 

3i .  Jean  !•*  de  Mareuil,  siégea  de- 
puis 1454  jusqu'en  i\S9,  Il  conserva 
toujours  la  chancellerie  de  TégUse 
d'Amiens. 

3a.  Jean  II  de  Laur,  fonda  avec 
son  chapitre  un  anniversaire  pour 
les  rois  de  Navarre ,  en  1478.  On  le 
trouve  siégé  dès  1466,  et  il  était  en- 
core  évéque  en  14B3.  Les  MM.  de 
Sainte-Marthe  mettent  le  cardinal 
Pierre  de  Poix,  administrateur  de 
Bayonne  en  1488.  Si  cela  est,  il  (aut 
le  mettre  après  Jean  de  Laur. 

33.  Jean  HT,  de  la  Barrière,  élu  et 
confirmé  en  1489*  Il  siégeait  encore 
en  1495.  Il  fut  présent  au  sacre  du 
roi  de  Navarre  le  10  janvier  1494. 

34,  Bertrand  I«r  Lahet,  d'une  fa- 
mille illustre,  fut  unanimement  élu 
le  8  juillet  i5o4* 

35.Hector  d'Ailly,  de  Rochefort  en 
Auvergne ,  était  chanoine  de  Paris. 
Il  siégea  depuis  i5ao  jusqu'en  i5a4, 
qu'il  abdiqua.  Il  fut  depuis  évèque 
de  Toul,  et  ambassadeur  d'AIoyse  de 
Savoie,  mère  de  François  I«»,  roi  de 
France,  à  Venise. 

36.  Jean  IV  du  Bellay,  d'une  mai- 
aon  trèssincienne  et  très-noble,  fils 
de  Louis,  seigneur  de  Langey,  et  de 
Marguerite  de  la  Tpur-Landry^  re- 
çnt  les  premiers  élémens  des  scien-» 
ces  dans  l'université  de  Paris  ,  et  fit 
de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la 
théologie  et  dans  les  belles-lettres. 
François  I"**  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  singub'ère,  et  l'employa 
tout  jeune  qu'il  était,  à  d'importan- 
tes négociations.  Il  le  nomma ,  en 
i5a6,  à  l'éyèché  de  Bayonne,  et  en- 
suite à  celui  de  Paris ,  où  nous  en 
parlerons  plus  au  long. 

37.  Etienne  Poncher,  succéda  à 
Jean  du  Bellay,  passa  à  l'archevêché 
de  Tours  en  i55o. 

38.  Jean  V,  deMonsticrs,  seigneur 
de  Froissac,  conseiller  et  maître  des 
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requêtes,  prévôt  de  Magnsc,  pneut 
commendataire  de  Saint-Michel  des 
Anges,  et  abbé  de  l*Échalle-Dieu, 
succéda  à  Poncher  ;  mais  les  affaires 
d*État  dont  il  fut  chargé  ne  lui  per- 
mirent pas  de  veiller  beaucoup  sur 
son  troupeau.  Le  roi  l'envoya   en 
ambassade  chez  les  princes  d'Alle- 
magne en  lôSi  et  en  i553.  Il  fit  un 
éloquent  discours  dans  l'assemblée 
de  Passflw.  Henri'll,  roi  de  France, 
s'en  servit  beaucoup  dans  l'accord 
qu'il  fit  avec  Maurice,  duc  de  Saxe, 
qui  agissait  tant  en  son  nom ,  qu'en 
celui  de  son  pupille  Georges  Frédé- 
ric, et  de  Jean  Albert,  marquis  de 
Brandeb<mrg^   aussi -bien    que    de 
Guillaume,  prince   de  Hcsse,  pour 
la  liberté  de  l'AUemogne,  comme  re- 
marque M.  deThou.  (/.  8,  hist.)  Ce 
Jean  composa  un  ouvrage  intitulé  : 
Des  États  et  des  familles  illustres 
du  monde  chrétien.  Il  siégeait  en* 
core  en  i56i. 

39.  Jean  VI,  de  Sossionde,  sié- 
geait en  1567  <>u  ^^  1569,  selon  Oi- 
henard,  et  mourut  eu  iSyç. 

40.  Jacques  I*r,  nommé  par  Hen- 
ri m,  roi  de  France  en  1579.  On  le 
trouve  encore  sur  le  siège  en  1590. 

41.  Bertrand  II  Deschans,  Béar- 
nais, de  la  famille  des  vicomtes  de 
Baigorry  dans  la  Navarre  citérieure, 
sacré  évêque  de  Bayonneen  1598,  fut 
premier  aumônier  du  roi  Louis  XTII 
et  envoyé  par  ce  prince  pour  termi- 
ner le  différend  qu'il  avait  avec  Phi- 
lippe m  roi  d'Espagne,  au  sujet  des 
confins  entre  l'Espagne  et  la  France. 
Il  se  troubla  aux  états  k  Paris  en  i6i4- 
Jean  Filesac,  célèbre  théologien  de 
la  faculté  de  cette  ville,  Ini  dédia  son 
livre  de  l'idolâtrie  politique  en  i6i5. 
II  fut  transféré  à  l'archevêché  dé 
Tours.  Voyez  ibid.  Il  mourut  en 
1645. 

4a.  Claude  de  Rueil,  chanoine  de 
(dartres,  syndic  du  clergé,  aumô- 
nier d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  en- 
suite grand-archidiacre  de  Tours, 
fut  ordonné  évéque  de  Bayonne  par 
François,  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld, en  i6aa,  et  transféré  en  i6»6 
à  révêché  d'Angers. 
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43.  Henri  de  Béthune,  fils  de  Flii-^ 
lippe,  comte  de  Selles  et  de  Char*» 
rots,  et  de  Catherine  le  Boutheillier, 
de  Senlis,  de  la  maison  des  comtes 
de  Moury,  abbé  du  Jard,  nommé 
par  le  roi  Louis  XIII,  en  i6a6,  évo- 
lue de  Bayonne ,  fut  tiésigné  soins 
avoir  encore  été  ordonné  évêque  de 
la  Mallezais,  aujourd'hui  la  Ro- 
chelle, et  de-là  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Bordeaux.  Voyez  ibid. 

44.  Raimond  V  de  Montagne,  d'une 
famille  illustre  de  Bordeaux,  et  parent 
de  Michel  Montagne,  seigneur  de 
Saint-Gênes,  conseiller  d'état  du  roi^ 
président  au  présidial  de  Saintes,  fut 
nommé  évêque  de  Bayonne  en  i63oy 
et  mourut,  en  x637. 

45.  François  Fouquet^  désigné  par 
le  roi  en  i637,  fut  ordonné  dans  l'é-> 
glise  de  la  maison  professe  des  jé- 
suites, le  i5  mars  1689,  par  Claude 
,de  Rueil,  évêque  d'Angers,  assisté 
des  évêques  de  Saint-Paul -trois- Châ- 


teaux, Adémar  de  Monteil  de  Gri- 
gnan,  transféré  depuis  à  Arles,  et  de 
Mégare ,  in  partibus  infideL  Jean  de 
Sponde,  en  présence  du  nonce  du 
pape  et  de  plusieurs  autres  prélats. 
Le  roi  lui  donna  encore  l'abbaye  de 
Saint-Sever  en  Normandie.  Enfin  il 
permuu  le  sfége  de  Bayonne  avec 
celui  d'Agde  en  i643« 

46.  Jean  VU  Dolce ,  de  Bayonne 
même,  fut  tiré  du  siège  de  Boulogne 
pour  remplacer  François  Fouquet, 
ayant  été  désigné  évêque  d'Agde.  U 
moumt  en  1681. 

47.  Gaspard  de  la  Roqne-Prielé, 
obtint  ses  bulles  le  2a  septembre 
1681,  et  prit  possession  le  a3  mai 
l'année  suivante.  Il  mourut  à  Pey- 
rouade  le  19  juin  1688. 

48.  Léon  de  la  Iltane,  fils  d*an  pré- 
sident à  Mortier  au  parlement  de 
Bordeaux,  fut  nommé  par  le  roi  le 
i5  août  1688.  Il  ne  reçut  ses  bulles 
qu'en  1692.  Il  mourut  en  1700. 

48.  René-François '  de  Bauveau, 
d'une  maison  très-illustre  dans  l'An- 
jou et  dans  la  Lorraine,  alliée  même 
à  la  maison  royale  de  France ,  était 
fils  de  Jacques  de  Bauveau,  marquis 
du  Rivau,  colonel  des  Suisses,  en- 
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pitaine  des  gardes  de  Gaston,  duc        56.  Étieane-Joseph  Pavée  de  Ville 


d*Orléans,  et  de  Marie  de  Campel 
de  San] on.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Paris  le  i3  mai  1694*  il  apprit 
]e  gouTeraement  ecclésiaétiqae  au- 
près de  Pierre-Praoçots  de  Beauveau^ 
son  oncle  y  êvèqne  de  Sarlat ,  et  fut 
noninié  évéque  de  Baronne  le  i*' 
novembre  1700.  Il  orna  magnifique^ 
ment  l'église  cathédrale ,  dont  il 
transféra  ie  chœur  dans  l'abside.  Il 
lut  transféré  à  Tournai,  et  de  là  à 
Toulouse ,  et  enfin  à  Narbonntf. 

5o.  André  Dmiltet,  de  Toulouse, 
fils  de  N.  Druillet,  président  aux 
enquêtes  dans  le  parlement  de  Tou* 
louse,  était  archidiscre  et  grand- 
vicaire  du  Mans,  lorsque  le  roi  le 
nomma  le  â3  avril  1707 ,  évéqne  de 
Bayonne.  Il  fut  ordonné  par  le  car- 
dinal de  Noailles,  archevêque  de  Pa- 
ris, dans  sa  chapelle,  sssisté  des 
évêqnes  de  Tournai  et  de  Blois,  le 
8  Janvier  1708. 

5i.  Pierre- Guillaume  de  la  Viens- 
ville,  sacré  le  aa  aodLt  1718. 

5a.  Jacques-Bonne  Gigant  de  Bel' 
lefont  ou  Bellefonds,  fils  de  Chartes 
Gigault  de  Bellefonds  et  du  Chassin, 
lieutenant  des  maréchaux  de  France 
en  Tonraine;  d'abord  chanoine  et 
prévôt  de  l'église  de  Saint-Martin  de 
Tours,  abbé  de  la  CouxwDien,  fnt 
sacré  évêque  de  Bayonne  le  25  mars 
1736,  et  transféré  ensuite  auxarche- 
téchés  d'Arles  et  de  Paris. 

53.  Christophe  de  Beanmont  dn 
Repaire,  né  le  a8  juillet  1703,  de 
François  de  Beaumont,  comte  de  la 
Roque,  seigneur  du  Repaire ,  et  de 
Marie-Anne  de  l'OsUnge  de  Saint* 
Alyairc,  fat  sacré  évéqve  de  Bayonne 
le  a4  décembre  1741 ,  et  transféré  à 
l'archevêché  de  Vienne  en  1745  et 
à  Paris  en  1746. 

54.  Guillaume  d'Arches,  granch- 
vicaire  de  Bordeaux  et  abbé  de  Rue, 
ftit  sacré  évêque  de  Bayonne  le  i5 
septembre  1745.  (Gall-  Christ.f  t.  i, 
page  i3o8.} 

55.  Jules  Perron  de  la  Ferronaye, 
sacré  évéqne  de  Saint-Brienx  en  1 770, 
transféré  à  Bayonne  en  1774  et  à  Li- 
sieux  en  1783. 

28. 


vielle,  sacré  en  i784#  mort  en  £si>a- 
gne  en  1794. 

57.  Joseph-Jacques  Loison,  sacré 
en  iSosy  mort  la  17  février  iSao. 

58.  Paul-Théfèse-David  d'Astros, 
sacré  évêque  de  Bayonne  ie  9  juillet 
i8ao. 

B AZAS  y  ancienne  ville  épiacopale 
dé  France,  capitale  du  Bazadois,  sous 
la  métropole  d'Aucb,  appelée  par  les 
anciens  Cosn»  ou  Cossium  Vfuor 
tunif  et  yoêotm  ^reaasœ^  parce 
qu'elle  est  située  dans  un  pays  sa-. 
blonneux,  et  que  les  Vasates  y  de« 
meuraient.  C'est  une  ville  fort  an- 
cienne, dont  Ausoune,  Sidonius  Apo- 
linaris ,  Grégoire  de  Tours  et  d'an- 
tres ont  parlé  avec  éloge.  £Ue  est 
élevée  sur  un  rocher  dont  le  pied  est 
arrosé  par  la  petite  rivière  de  Lava- 
sane  qui  y  passe.  L'église,  autrefois 
cathédrale,  n'a  rien  de  beau  que  queW 
qnes  tombeaux  et  son  clocher  d^ 
vant  une  grande  place.  £lle  est  dé- 
diée à  saint  Jean- Baptiste.  Son  oha- 
pitre  était  composé  de  quatre  digni- 
tés, savoir,  trods  archidiacres  et  na 
chantre,  de  dix-huit  chanoines,  de 
deux  personnatt,  et  c'étaient  lee 
bamabitea  qui  gouvernaient  le  sé- 
minaire. Il  7  avait»  outre  cela,  dans 
la  ville  des  cordeliers,  des  capucins, 
des  religieuses  ursulines  et  des 
sœurs  de  la  charité.  Ce  diocèse, 
érigé  dans  le  quatrième  siècle,  avait 
près  de  quarante  milles  de  circuit. 
Il  a  été  supprimé  en  i3oi.Il  y  avait 
quatre  abbayes  dans  le  diocèseï  à  qui 
on  donnait  près  de  quarante  milles 
de  circuit  I  et  deux  cent  soixante- 
onze  paroisses  ou  succursales ,  sans 
compter  différens  ordres  religieux 
qui  y  avaient  leur  établissement, 
Bazas  est  à  cent  quarante  -  deux 
lieues  de  Paris.  L'évéque  avait  dix- 
huit  mille  livres  de  revenu,  et  payait 
six  cents  florins  de  taxe  pour  bcu 
bulles  en  cour  de  Rome. 

Evêques  d»  BoMas^ 
I.  Sextilius,  envoya  un  de  sea 
prêtres  nommé  Polomias,  en  5o6,  au 
eonelle  d'Agde,  et  se  trouva  lai- 
même  au  premier  d'Orléans  eu  Su. 
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3.  OresteSy  alU  au  second  concile 
de  Mâcon  en  585  (i). 

3.  Gombauldy  duc  et  prince  de 
Gascogne,  frère  du  due  Guillaume , 
fiit  fait  ëvèque  de  toute  cette  pro- 
vince rers  l'an  977,  c'est-à-dire  que 
les  infidèles  ayant  ruiné  U  plupart 
des  églises,  on  les  lui  recommanda 
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la.  Guillaume  Arnoltlil»  de  Tan- 
talon  ,  approuva  qu'on  fit  U  fête  de 
la  Conception  de  la  sainte  Vierge 
dans  le  monastère  de  la  Réole,  éta- 
blie par  Adon  qui  en  était  alors  abbé 
en  1154.  Il  siégeait  encore  en  ii65. 

i3.  Garsias  de  Benquet,  commen- 
ça à  siéger  en  1 166  ou  1 167.  Ilasâsta 


pour  les  remettre  sur  pied.  H  par^^t     au  concile  de  Latran  en  1179. 
qu'il  mourut  arant  l'an  98a.  i4*  Gaillard  !•'  de  Mota^  si 


4.  Hugues  I**",  fils  de  Gombauld,     déjà  en  1186, 


siégeait 


avant  qu'il  fut  évèque,  possédait  les 
églises  de  Basas  et  d'Agen;  mais  Be- 
noît Vni  l'obligea  à  opter  entre 
l*une  ou  l'autre.  Il  choisit  Agen.  U 
mourut  vers  l'an  101  a. 

5.  Amauld  !•',  que  Hugues  mit  à 
sa  place  à  Bazas- 

6.  Raimond,  dit  le  Vieux,  dont 
nous  arons  parlé  dans  les  évèques 
d'Aire^  assista  au  concile  de  Tou- 
louse de  l'an  io56,  et  ne  prit  que  la 
Ifualité  d'évèque  de  Bazas  :  ce  que 
nous  observons  ici  pour  faire  roir 
qu'il  ne  succéda  pas  à  tous  les  évé- 
chés  de  Gascogne  que  possédait  un 
nommé  Arseus  Racha  qu'on  prétend 
avoir  succédé  à  Gombauld. 

7.  Raîmond  II,  était  évéqne  de 
Basas  et  de  Bayonne  en  S057,  Il  as- 
sista à  lin  concile  de  Bordeaux  arec 
plusieurs  antres  évèques  xle  diffé- 
rentes proTÎnces,  sous  Alexandre  111, 
rers  l'an  1073.  VoytSÊ  Martenne.  Il 
siégeait  encore  en  io84« 

8.  Etienne ,  que  MM:  de  Sainte- 
Marthe  surnomment  de  Sontes,  as- 
sista au  concile  de  Bordeaux,  1029, 
sous  Aimé,  légat  du  saint-siége,  évè- 
que d'Oléron,  ensuite  de  Bordeaux. 
Il  siégeait  encore  en  iio3. 

9.  Bertrand ,  siégeait  'en  1 108  ;  il 
mourut  en  iia6. 

10.  Gaufrède,  élu  en  iia6. 

11.  Fertir  ou  Ferton  Guarinf,  se- 
cond archidiacre,  élu  en  1168,  sié- 
geait encore  en  ii45. 


(i)  On  croit  que  Basas  fui  possédée 
par  les  Sarrasins  vers  l'an  733}  peutp^fcre 
estfca  pour  cette  raison  que  nous  n'y 
voyons  point  d'évéqnes  pendant  près  dé 
dsnx  siècles. 


i5.  Arnauld  II,  siégeait  en  laao, 
a3  et  a6.  D'autres  veulent  qu'il  ait 
•encore  été  évèque  en  ii4o,  ce  qui 
ne  se  peut. 

16.  Raîmond  III ,  en  ia3o.  n  sié- 
geait encore  en  1361. 

17.  Guillaume  II,  en  1966.  On 
trouva  sous  son  pontificat  un  vaae 
dans  lequel  il  7  avait  du  sang  de  S. 
J.-B.  qu'on  a^ait  caché  sous  l'autel, 
lorsque  les  Normands  détruisirent 
Ja  ville  de  Basas. 

18.  Hugues  n  de  Rochefort.  II  est 
fait  mention  de  lui  dans  les  monu- 
mens  de  Basas  depuis  1277  }nsqu'en 

"94- 

19.  Guillaume  m,  en  1296. 

ao.  Arnauld  III ,  Falqnet  ou  Fou- 
quet,  en  1299,  mourut  en  i3oi. 

ai.  Guillaume  IV9  commença  à 
siéger  la  même  année.  Il  assista  au 
concile  de  Vienne  en  i3ii.  Il  sié- 
geait encore  en  i3i3. 

aa.  Thibauld  de  Cattillon,  fils  de 
la  sœur  du  précédent,  succéda  à  son 
oncle  en  i3i3.  Il  assista  au  concile 
de  Nougaret  en  i3i5,  et  mourut  en 
i3i6. 

a3.  Guillaume  V,  élu  le  17  septem- 
bre i3i9.  Il  siégeait  encore  en  i3a4* 

a4*  Poictevin  ou  Pictavinde  Mon- 
tesquiou,  fils  de  Raimond  Aimert  IV 
du  nom,  baron  de  Monteaquiou  dans 
le  comté  d'Armagnac  y  et  d'Alpaide 
d'Aussune,  docteur-ès-lois,  fut  éla 
évèque  deBazas  vers  l'an  i3a5. 

25.  Gaillard  II,  surnommé  de  Far- 
gis,  élu  en  1 334,  fut  transféré  à  Tou- 
louse en  1340. 

26.  Raimond  Bernardi  de  la  Mote, 
était  parent  de  Clément  V.  Il  cona* 
mença  à  siéger  la  i3  octobre  id4B. 
Ilfemt  qu'il  soit  mort  à  la  fin  de  1357. 
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n  composa  mio  chronique  depuis  de  Conserans  ;  nÈth  f*  il  ne  partit 

ia99jn8qu'eni355,  dont  Balua&e  s'est  poîpt  dans  le  catalogue  des  cardl- 

aerri  dans  ses  notes  sur  les  Vies  des  naox ,  et  certainement  s*ii  y  ayait  à 

papes  d'Avignon.  Conserans  un  évéque  de  ce  nom,  ce 

%7.  Géraid  du  Puy ,  siégeait  en  ne  poumit  être  celai  dont  il  s'agit 

i358.  Le  siège  était  vacant  en  i36o.  présentement,  qni  siégeait  encore  à 

a8.  Pierre  !•')  en  i36o.  JSazas,  suivant  plasieurs  chartes,  en 

99.  Guillaume  VI,  en  i36i.  U  as-  1454, 1460,  i463i,  68, 70  et  147a.  Maia 

sista  an  concile  des  trois  provinces  il  fitut  aussi  examiner  si  c'est  le  même 

tenu  à  Lavaur  en  i368.  qui  a  siégé  pendant  tout  ce  temps, 

5o.  Raimond  lY,  élu  le 6  mars  i36S.  et  dire  un  mot  de  Bernard  son  com« 

3t.  Géraid  IPde  Montlaur,  siégea  pétîtenr. 

depuis  1369  jusqu'en  &37a.  ^a.  Bernard  II  du  Roner ,  prévôt 

Sa,  Guillaume  VXI9  en  s37a.  Le'  de  Ton lo ose,  référendaire  des  papes 

aiége  était  vacant  le  aa  mai  i3^5.  Eugène  lY  et  Nicolas  V,  fut  fait  par 

33.  Jean  1—,  en  »38e  et  i38i.  l'un  ou  par  l'autre  évéque  de  Bazas.; 

34.  Pierre  II,  en  iSSg.  ce  qui  est  constant,  parce  qu'il  nom* 

35.  Jean  U,  en  1390  et  139a.  ma  Pierre  de  Chftteauverd  ,  son  ar« 

36.  Guillaume  VIII,  siégea  depuis  chidiacre ,  pour  son  grand-vicaire  : 
1393  jusqu'en  1396.  Les  catalogues  maîs.comme  il  ne  possédait  pas  tranr 
varient  ici  beaucoup,  parce  que  c'é»  quilJement  ce  bénéfice^ Nicolas  V  fe 
tait  un  temps  de  schisme,  où  il  arri-  transféra  à  l'évèché  de  Montauban 
vait  souvent  que  deux  évéqnes  oc-  ®n  14^^  et  depuis,  il  passa  à  l'anche* 
cupaient-le  même  siège.  véché  de  Toulouse.  Vo^.  ^ncAei*. 

37.  Pierre  m  Salpini ,  de  l'Ordre  de  T0utt>use. 

des  Frères-Mineurs ,  élu  ou  nommé  4^*  Raimond  VI.  On  ne  peut  dOsir 

le  16  janvier  1397,  siégea  jusqu'en  ter  qu'un  Raimond  ne  fftt  évéque  de 

i4 1 7y  qu'il  mourut  on  abdiqua.  Bazas  en  1460, 1 4^3,  et  jusqu'on  1 47^. 

38.  •  Renard  I«',  en  14^19  <t  ]43o.  Le  sentiment  commun  est  que  œ 
59.  Henri-O?ran(oisde  Cavier,  con-  Raimond  est  difiérent  de  celui  danC 

seilier  du  roi  d'Angleterre^  et  admi*  «oua  avons  parlé  ci-dessus.  Levpre- 

nistrateur  perpétuel  àé  Sainte-Croix  mier  s'appelait  Raimond  de  T^tli  » 

de  Bordeaux,  éuit  évéqiie  en  i44tt>  celui-ci  était  surnommé  da  Tr«jAil; 

le  a^  mai,  et  moutUt  en  y44^;  originaire  tl'An|ou  ^  et  fit  son  testa- 

40.  Bertrand  II,  succéda  à  Henri,  ment  le  ai  piai  1.486,  par  lequel  il 
et  siégeait  en  1448.  Qnelquesautenrs  laissa  de  grands  biena  à  %owk,  église , 
croient  que  Bernard  du  Rosier  Ait  ce  qmnepeutK:onveniràl!autre  B#i- 
sttbstitué  à  Henri ,  et  que  son  élec-  mond  dans  la  supposition  <|u'ii  est 
tion  fut  confirmée  par  le  pape  Eegé-  passé  à  Conserans.  On  met  encosé 
ne  IV  en  1437.  lia  prétendent  encore  vers  l'an  1463^  sur  le  siégé  de  Bazas, 
que  Rairaondqni  suit,  succéda  à  ce  un  évéque  nommé  Guillaume;  mais 
Bernard.  Maison-peut  concilîer  tout  il  &ut  remarquer  que  dans  ce  temps 
cela  fortaisémenten  disantque  Ber-  les  papes,  que  les  élections  des  cha« 
nard  fut  opposé  par  le  pape  Ettgène  pitres  commençaient  à  gêner,  nom- 
à  Raimond.  qui  suivait  le  parti  de  maient  quelquefois  d'eux-mêmes  ; 
l'antipape  Félix;-  et  que- celui-ci  ne  qu'alors  il  se  trouvait  deux  évéqnes 
pouvant  se  faire  reconnaître  à  Bazas,  dans  la  même  église,  l'un  élu  cano- 
le  même  Bugène  le  fit  évéque  de  nîquement ,  l^autre  nommé  par  le 
Montauban  :  c'est  oe  que  nous  al-  pape,  ce  qui  pourrait  bien  être  arrivé 
Ions  voir.  dans  cette  occasion. 

41.  Raimond  V  ,  dont  il  estifoit  4{.  Jean  III  Bonal,  fut  éiâ  auAsi- 
mention  dans  les  chartes  de  Sauve*  tôt  après  la  mort  de  Raimond  en 
majeure,  le  4  août  1448,  et  le  4  juin  i486.  It  avait  été  sous-doyen  de  l'é- 
1449,  iîit,  dit-on,  cardinal  et  évéque  gUae  de  Saint-André  de  Bordisaux.  U 


,4^ 
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était  auMÎ  «bbécit  Font-Guitt^Iiii* 
n  moitrut  ▼«»  l'an  i5o3.  Le  t^ge 
¥ftqiia  depuis  iuaqa'eii  iSoç. 

45*  Amanère  I*'  d'Albret  »  cardi- 
nal ,  fils  d'Aloia ,  comte  de  Dreux , 
et  de  Frahç'oise  de  Bretagne,  dame 
de  Pentbièvre,  frère  de  Jean  III, 
roi  de  Navarre ,  siégeait  dés  1609, 
quoiqu'il  n^ait  prêté  serment  de  fidé- 
lité qiji'eii  i5ia.  Il  tint  cet  évécbé  en 
commande»  ayant  déjà  ceux  d9  Pa<- 
miers  ,  de  Panrpelune ,  et  plusieura 
abbayes.  Il  mourut  en  iSÎOf  et  fut 
inbumé  à  GasteitOelauz ,  dans  l'é- 
glise des  Frères^Mineurs  »  à  cdté  de 
son  père,  fondateur  de  leur  couvent. 

46.  Sympborien  Bullioud ,  évéqve 
de  Glandère  ;  gouverna  l'église  de 
Bavas  depuis  iSao  jusqu'en  i5a3 , 
qu'il  passa  à  l'église  de  Soissons. 

47 .  Foucault  de  Bonneval ,  frère 
de  Charles,  évoque  de  Sarlat,  passa 
de  Soissons  à  Bazas  en  15^8.  U  per- 
muta encore  cette  dignité  pour  l'é- 
▼éché  de  Périgueux  avec  celui  qni 
anit. 

48.  Jeau  IV  de  Plaa ,  docteur  em 
l'un  et  l'autre  droit  »  du  diocèae  de 
Tulles,  transfiftré  de  Périgueux  à  Ba^ 
MS  en  1 53a.Ik  siégeait  encore  en  i5^ 
qu'il  abdiqua  en  faveur  de  son  firére. 

49.Annet  de  Plas»  frère  de  Jean,  abf 
bé  de  la  Couronne,  siégeait  en  i543* 
U  m^utut  dam  son  chftteau,  au  dio» 
leèae  dft  TulleSi  en  i554.  ~ 

5o.  Jean-Baptiaie  A^wnanni ,  né  à 


du  précédent ,  moine  bénédictin  et 
prieur  de  la  Ramiérei  ùàt  évêqne  en 
i566,  mourut  fort  ftgé. 

54*  Arnauld  IV  de  Pontac,  d'une 
famille  illuacre  de  Bordeaux,  et  dis- 
tinguée par  une  longue  succession 
de  présidena  à  mortier  f  et  de  pre- 
miers   présidées  au    parlement  de 
cette  ville,  apprit  |iarfiiitement  dans 
sa  jeunesse  .i«s  langues  hébraïques 
et  grecques.  Il  monta  sur  le  siège 
de  Basas  en  157a,  aasista  à  l'assem- 
blée du  clergé  de  Blois,  il'où  il  fut  dé- 
puté vera  le  roi  pour  plusieurs  ailaires 
importantes.  L'assemblée  de  Melun 
le  députa  encore  vers  Henri  IJI  en 
1579.  Sponde  dit  qu'il  parla  avec  force 
aur  la  nécessité  de  rétablir  la  disci» 
pline  ecclésiastique,  et  de  ne  nom» 
mer  aux  bénéfices  que  des  gens  sa- 
vaas  et  vertueux,  p  enrichit  aussi  de 
plusieurs  bons  ou^^lrages  la  républ»» 
que  des  lettres,  de  aeê  commentaires 
sur  le  prophète  Abdias ,  et  de  ses 
notes  sur  la  cbronique  d'^uaèbe.  Il 
légua  par  aon  testament  douce  mille 
écma  d'or  pour  lea  réparationSt  de  sa 
cathédrale  ,  qui  avait  été  presque 
renversée  par  les  hérétiques,  et  il 
mourut  Je  4  février  i6o5 ,  dans  ton 
ohàteam  de  Jsubertea. 

550  Jean  Jaubert,  des  scîgaears 
de  Bamut,  abbé  de  Solîgnac,  or- 
donné à  Rome  au  mois  d'août  1611, 
aasista  aux  étala  assemblés  à  Paria 
en  161 4  ^^  ®B  i6ao*  Il  eut  l'honneur 
Florence ,  était  fils  d'un  excellent    de  complimenter  le  roi  Louis  UU 


poète  mort  pour  la  défense  de  la  K^ 
i^rté  de  sa  patrie,  ce  qui  Ait  peut-*ètre 
cause  qu'il  $e  retira  en  France  ou  U 
fut  très-bien  reçu  par  la  reine  Gathe* 
rtuf  de  Médicis,  qui  le  fit  son  aumô- 
nier, et  conseiller  du  roi.  Il  fut  en- 
suite pourvu  de  l'évèché  de  Basas  le 
81  octobre  i555,  et  de  là  tranaféf é  à 
MAcon.  / 

5i.  Amanère  II  de  Fois,  permuta 
aon  évèché  de  Màcon  avec  celui  de 
Basas.  On  ne  trouve  point  d'actes  où 
il  soit  fidt  mention  de  Ini. 

5a*  Jean  de  Baiagnier ,  en  atten- 
dant ses  bulles  pour  l'évèché  de  Ba« 
sas,  lutfiut  évèque  de  Gnhom. 

53.  François  II  de  Balagitier,  frère 


qfii  revenait  du  Béarn^  L  admit  lea 
capucins  dans  sa  ville  épiscopale,  et 
il  fut  transféré  à  Arles  en  i63o. 

56.  Nicolas  de  Griliié,  de  Bray  sur 
la  rivière  de  Seine,  le  plus  fameux 
prédicateur  de  son  temps,  fut  pour- 
vu de  l'évèché  de  Basas  à  la  recom- 
mandation de  ia  reine  Anne  d'Autri- 
che, en  i63i,  et  transféré  à  Uses, 
en  i634- 

57.  Henri  Xâatoifi,  abiqé  de  Saint- 
Nicolas  de  la  Forest,  aumônier  dn 
roi,  fut  ordonné  dans  l'église  des 
religieuses  de  l'Ordre  de  SiiinuDo- 
miniqne  à  Poissy,  le  8  Juin  i634>  pa' 
l^éonore  d'Estampes ,  évéque  de 
Chartrea,  assisté  des  évéques    de 
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61  i  Edme  Mongin  p  Mêcré  le  li  mars 
i7a3. 

6m,  Jean  -  Baptûte  -  Amédée  de 
Grégoire  de  Saint-SeaTeur,  né  dans 
le  diocèse  de  Mende  en  Languedoc 
en  1708,  sacré  le  11  octobre  174C 
(Gatl,  ChMist.^  tomei^  page  1189  et 

SUIT.) 

Conâles  de  Bomoj, 

Il  y  eut  un  concile  à  Basas  en  35i 
ou  ^58 ,  contre  les  Arieas.  (R.  t.  3, 
L.  t.  a,  H.  t.  a.  w  indice,) 

Il  y  en  eut  un  autre  en  44>,  dont 

les  canons  sont  confondus  avec  ceux 

et  ordonné  le  17  juin  ^uirant  dans    du  concile  de  Vajson.  (Reg.  7,  Lai). 

l'église  des  religieuses  du  CaWaire.     3;  Hard.  1.) 


Dardanie  et  d^Odéana»  H  «asista  à 
J'aaaemblée  du  clergé  à  Mantes  en 
t64i.  Les  uraiiliBes  s'établirent  de 
son  temps  à  Basas.  Il  mourut  à  Tou- 
louse le  iS  mat  i645«  Godeau, 
évéque  de  Grasse,  fit  son  oraison  fu- 
nèbre k  Paris  dana  l'égliae  des  au- 
gustÎBS  en  présence  du  clergé.  Son 
corps  est  inhnmé  dans  le  choeur  de 
la  cathédrale  de  Basas. 

58.  Samuel  Martin  eau,  fila  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne, 
«ibanoine  de  la  cathedra  le,  fut  nommé 
par  le  roi  en  1646  au  mois  de  février 


Il  mourut  dans  son  chAteau  épisco- 
pal  de  Gans  le  a4  ibbî  i66j. 

69.  Guillaume  IX  de  Boissonade, 
grand-chantre  d'Agen,  nommé  en 
1688,  et  ordonné  la  même  année,  le 
aç  aTril,  à  Issi,  proche  de  Paris,  cUina 
l'abbaye  de  Sainte-Anne  par  l'arche- 
Téque  d'Auch,  assisté  des  éréques 
de  Cahors  et  de  Nerers.  Il  se  signa- 
la beaucoup  par  son  sèle  pour  la  foi 
catholique  contre  les  calvinistes, 
dont  il  détruisit  le  temple  qu'ils 
UTuient  à  Basas.  Il  était  de  Tassem* 


Le  GalUa  Cluistiana  lait  aussi 
mention  d*un  concile  tenu  à  Basas 
l'an  5a9,  tome  1,  page  893. 

BEAUVAIS,  Beilovacum,  ville  de 
France,  ancienne  capitale  du  Beau- 
▼aisis,  daft  l'Ile  de  France,  est  ac- 
tuellement che&lieudu  département 
de  rOise.  Elle  est  sur  le  Thérsin,  à 
seîse  lieues  de  Paris.  Le  duc  de  Bour- 
gogne l'assiégea  en  yain  en  147s  evec 
une  armée  de  quatre -'vingt  mille 
hommes»  les  femioes  se  signalèrent 
sous  la  conduite  de  Jeanne-Hachette. 


blée  générale  du  clergé  de  F^nce    II  s'y  fait  un  commerce  considérable 


de  168a  à  Paris,  où  il  mourut  le  na 
septembre.  Il  est  inhumé  à  Saint» 
Sulpice. 

60.  Jacquea-Joseph  de  Gourgues, 
fils  d'un  président  à  mortier  du  par- 
lement de  Bordeaux,  docteur  en 
théologie  de  l'oniveritité  de  Paris, 
était  un  des  députés  du  second  or* 
dre  dans  l'assemblée  du  clergé  en 
168a.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé 
à  l'érèché  de  Basas.  Les  brouilleries 
qui  arrivèrent  entre  Rome  et  la  cour 


en  toiles  et  en  étoffes  de  laines  *,  il  y 
a  aussi  une  manufacture  de  belles 
tapisseries,  de  toiles  peintes.  Il  y 
avait  présidial  et  bailliage.  Saint 
Pierre  est  l'église  cathédrale,  et  qua- 
tre autres  petites  églises  en  reie* 
valent;  savoir,  Saint -Bartbélemi, 
Saint-Nicolas ,  Saint-Michel  et  No- 
tre-Dame, ce  qui  fait  qu'on  lei  ap- 
pelait les  filles  de  Saint-Pierre.  Le 
chœur  de  cette  cathédrale,  qui  fut 
commencé  dès  l'an  991,  est  une  pièce 


de  France,  farent  cause  qu'il  ne  put  admirable,  tant  pour  sa  hauteor  et 
prendre  possession  qu'en  1693.  Il  sa  largeur,  que  pour  le  dégagement 
fut  ordonné  le  i5  novembre  dans  de  son  travail,  la  belle  ordonnance 
l'église  des  Jésuites  de  la  rue  Sain^  de  sa  voûte,  et  la  beauté  de  ses  de- 
Antoine,  par  l'évéque  de  Vabres^  hors.  Le  chapitre  éuit  composé  de 
accompagné  des  évéques  de  Saint*  six  dignités,  savoir,  le  doyen,  l'ar- 
Brieux  et  de  Tarbes.  U  fit  réparer  chidiacre  de'Beauvais,  lechautre,  le 
les  maisôna  épiacopales  qui  furent  trésorier,  l'archidiacre  du  Bèauvaî- 
br&lées  en  1697,  et  bâtir  un  sémi«  sis  et  le  sous-chantre.  Lesch^noines 
naire  dont  il  donna  la  condmte  aux  étaient  au  nombre  de  quarante-deux, 
bamabites.  parmi  lesquels  il  y  avait  le  chance- 


i4a 


lier  et  le  pénitencier.  Il  y  araic  en- 
core dans  layille  nz  églises  collégiâ- 
lesy  treize  paroisses^  trois  abbayes. 
L'évèciié  érigé  dans  le  troisième  siè- 
cle est  sufiragant  de  PareheTècbé  de 
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sista  an  concile  de  Moyon  en  8i4* 
(Flodoardy  l,  i,  hist,  c.  18.) 

aç.  Hildeman,  motae  de  Corbie, 
en  835,  mort  en  84a. 

3o.  Hermenfride,  succéda  à  HiU 


Reims,  et  son  diocèse  comprenait     deman,  dit  Piodoard  (i.  3,  c.  ai.)*  ^ 


cinq  cent  quatre-^vingt-dix-huit  pa- 
roisses. 

Le  chapitre  se  compose  aujoui^ 
d'hui  de  neuf  chanoines*,  le  diocèse 
renferme  trente-six  cures,  quatre 
cent  quarante-deux  succursales  et 
quinze  établissemens  de  congréga- 
tions religieuses  de  dîfférens  ordres. 


assista  an  concile  de  Paris  en  846,  à 
celui  de  Chiers  et  de  Tonrs  en  849» 
de  Soissons  en  853,  et  de  Vermerie 
de  la  même  année.  Il  fut  tué  par  les 
Normands  en  859.  {AruuiU  Berdn.) 
3i.  Odon  I«r,  abbé  de  Corbie,  fut 
£siit  évéqne  de  BeauTais  en  860.  Il 
assista  au  troisième  concile  de  Sois* 


L'érèque  de  Beauvais  était  sei-  sons  en  866,  à  celui  de  Troyes  en 

gneur  temporel  et  spirituel  de  cène  867,  de  Poiftyon  en  876.  C'était  un 

yille,  et  en  qualité  de  comte  il  était  homme  satant.  Hincmar  lui  proposa 

le  premier  des  comtes  -  pairs  ecclé-  de  la  part  du  pape  d'écrire  contre 


élastiques.  Son  revenu  éuit  de  cin- 
quante mille  livres,  et  sa  taxe  en 
cour  de  Rome  de  quatre  mille  âx 
cents  florins. 

m 

J^êques  de  Beauimis» 

I.  Saint  Lucien.  Foye%  tMST  Lv- 

CXBV. 

a.  Talase. 
3.  Victor. 
4-  Chanare  ou  Chanaa. 

5.  Numit  ou  Nnmid. 

6.  Licere  ou  Lierce. 

7.  Thémère. 

8.  Beigisile,  en  346.. 

9.  Rodomare.    • 

10.  An  solde. 

II.  Rigobert  ou  Ribert. 
la.  Gogerin. 

i3.  Anselme  I*'  ou  Anselin» 
14*  Dodon. 
]5.  Maurin  ou  Marin. 
i6*  Himbert  ou  Hirobert. 

17.  Clément. 

18.  Constantin. 

19.  Rading  on  Ravige. 
ao.  Ercambert. 

ai.  Rocoald  ou  Recoal. 

aa.  Mirold  ou  Merold. 

a3.  Austringe. 

a4.  Dieudonnéi  vers  Pan  744» 

a5.  André. 

a6.  Andinge  ou  Hodinge. 

97.  Adaiman. 

ai.  Bagimbert  ou  Raimbert ,  as- 


les  erreurs  des  Grecs.  It  mourut  en 
880. 
3a.  Rongare  ou  Odacre.  Intrua. 

33.  Honorât  ou  Honoré  l*^,  sié- 
geait en  893^  assista  an  concile  de 
Reims  en  900,  et  mourut  le  lï  jan- 
vier de  la  même  année. 

34.  Herluin,  mort  en  911. 

35.  Bavon,  doyen  de  Saint-Lncîen 
de  Beauvais  )  en  9as.  Il  siégea  six 
mois. 

36.  Hildegare  on  Hildric,  siégMît 
en  933. 

37.  Waleran. 

38.  Hervé,  en  987. 

39.  Hugues. 

40.  Roger  de  Champagne,  d'une 
iamille  illustre,  fils  d'Eudes  I*r, 
comte  de  Blois,  de  Chartres  et  de 
Tours,  et  de  Berthe  de  Bourgogne, 
fille  du  roi  Conrad  !•',  et  de  Mathilde 
de  France,  neveu  d'Huguea,  arche- 
vêque de  Bourges  y  et  frère  d'En- 
dea  II,  chef  des  comtes  de  Champa- 
gne, oncle,  par  sa  sœur  Eiuise,.  d'O- 
dolric,évêque  d'Orléans,  fut  fait  évé* 
que  de  Beauvais  en  996,  qu'il  assista 
an  concile  de  Cale.  Il  donna  le  titre 
de  comté  à  cette  ville,  et  fit  beau- 
coup de  bien  à  son  église.  Il  mourut 
en  ioa4* 

"  4i*Wariuou  Onarin,  assistniiia 
dédicace  de  l'église  de  Saint-Anien 
d^Orléana  en  ioa4i  II  moamt  en  io3o. 
:  4**  Drogon,  élit  en  io3o. 
43>  Guilbert  ou  Goisbert^  fiit  or« 
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donné  aans  Pagrément  de  son  mé- 
tropoliuin,  et  pour  cela  interdit  de 
ses  fonctions  par  l'ordre  du  pape 
Nicolas. 

44.  Gny,  doyen  de  Saint- Quentin, 
et  archidiacre  de  l4ion  y  ordonné 
▼ers  l'an  1064- 

45.  Ursion,  siégea  deux  ans,  et 
mourut  au  mois  d'avril  loSg» 

46.  Foulques  de  Beauvais,  moine 
de  l'abbaye  du  Bec  en  Normandie , 
élu  éréqae  de  Beau  rai  s  contre  le 
sentiment  de  saint  Anselme,  son  ab- 
bé, qui  ne  lui  croyait  pas  assez  de 
force  li'^sprît  pour  |e  soutenir  dans 
cette  dignité,  ne  laissa  pas  d'en 
prendre  possession. 

47.  Roger  n,  assista  an  second 
concile  de  Clermont  en  1095. 

48.  Anselme  II,  en  1099. 

49-  Etienne  de  Garlande,  intrus 
dans  cet  évéché  par  le  roi  Louis-le- 
Gros,  et  Bertrade,  sa  concubine,  s'y 
maintint  enyîron  un  an. 

5o.  Galon,  abbé  de  Saint-Quentin, 
monta  sur  ce  siège  après  que  Gar- 
lande en  eut  été  chassé  en  iioi.  II 
fut  fait  ensuite  éréque  de  Paris ,  en 
iio3. 

5i.  Geofroî  I*',  succéda  sur  ce 
siège  à  Galon,  en  iioB. 

5a.  Pierre  I*',  bienfaiteur  du  mo- 
nastère de  Saint-Quentin,  fait  évé- 
que  en  11149  mourut  yers  l'an  i]33. 

53.  Eudes  II ,  abbé  de  Saint-Sym- 
phorien,  siégeait  en  11 36;  il  mourut 

en  ii44- 

54*  Eudes  m,  abbé  de  Saint-Ger- 
mer,  en  11 45. 

55.  Henri  de  France,  frère  de 
Louis  VII>  roi  de  France,  en  11 49*  Il 
passa  ensuite  à  la  métropole  de 
Reims. 

56.  Barthélemi  de  Monteornet, 
succéda  à  Henri  en  ii6ay  et  mourut 
au  mois  de  juin  1175. 

57.  Philippe  de  Dreux,  de  l'illustre 
maison  de  ce  nom,  fils  de  Robert, 
comte  de  Dreux,  de  la  famille  royale, 
frère  puîné  de  Louis  VU,  et  d'Agnès 
de  Braine,  frère  d'Henri,  évéque 
d'Orléans,  fait  éyèque  en  1175.  Il  fit 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en 
11781  fut  pris  par  les  infidèles,  et 
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conduit  prisonnier  à  Babyloae,  d'oik 
il  fut  obligé  de  se  racheter  à  prix 
d'argent.  Il  y  retourna  avec  Philippe*. 
Auguste,  roi  de  France,  et  Richard, 
roi  d'Angleterre,  en  1187»  et  se  trouva 
au  siège  de  la  ville  d'Acon  au  mois 
d'octobre  1190.  La  guerre  s'érant 
rallumée  entre  les  deux  rois,  Phi- 
lippe avec  Bes  tronpes  fondit  sur  les 
bataillons  anglais  :  il  fut  encore  £rit 
prisonnier,  et  ne  fut  délivré  que  par 
Jean,  successeur  de  Richard,  en  isoa, 
à  condition  de  payer  six  mille  marca 
d'argent  pour  sa  liberté.  Il  aurait  été 
plus  propre  à  conduire  une  armée 
qu'à  taire  les  fonctions  épiscopales. 
Il  mourut  après  avoir  fait  son  testa- 
ment, et  beaucoup  de  bien  à  son 
église  en  laiy.  Il  fut  inhumé  dans  le 
chœur. 

58.  Milon  I»,  de  Chàtillon,  dit 
de  Nanteuil  fils  de  Gaucher ,  sei- 
gneur de  Nanteuil-Lafosse,  et  d'Hei- 
vide,  dame  du  même  lieu,  chanoine 
de  Beau  vais,  ensuite  prévôt  de  Reims, 
fut  postulé  pour  archevêque  de  cette 
ville  en  iao4;  mais  il  ne  put  obtenir 
cette  dignité  étant  encore  trop  jeune. 
Il  succéda  à  Philippe  sur  le  siège 
de  Beauvais,  en  1217,  avant  d'être 
ordonné.  Il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte,  et  se  trouva  au  sié^e  de 
Damiette,  où  combattant  généreuse* 
ment,  il  fut  fait  prisonnier  par  lea 
infidèles  en  1219.  Jean,  évéque  de 
Soissons,  administrait  alors  l'église 
deBennvais.  Il  revint  en  iaa3,  et  ss- 
sista  aux  funérailles  de  Philippe- 
Auguste,  et  peu  de  temps  après  au 
sacre  de  saint  Louis,  en  qualité  de 
pair  de  Franèe.  La  cathédrale  de 
Beauvais  fut  brûlée  sous  son  pontifi- 
cat, et  il  consacra  une  partie  de  ses 
revenus  à  son  rétablissement.  S*4tant 
ensuite  brouillé  avec  le  roi,  qui  punit 
quelques  séditieux  de  la  ville  d0 
Beauvais,  il  alla  à  Rome  trouver  le 
pape,  qui  lui  donna  le  duché  de  Spo- 
lette.  Il  mourut  en  revenant  en  Fran- 
ce, après  avoir  demeuré  troia  ans  en 
Italie,  vers  l'an  ia34« 

59.  Geofîroi  II,  de  Clermont,  sur- 
noihméde  Nesle,  ordonné  en  ia34,le 
)our  deNoël,  siégeait  encore  en  ia36. 
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6o.  Robert  de  Cretaoniarty  fils  de 
Drogon  de  Cressontart,  dans  le  Beau- 
▼aiais ,  et  d*AgBèt ,  était  doyen  d^ 
Beauyais.  Il  fut  élu  évèque  en  ia36, 
la  ▼eille  de  Saint-Barthéiemi.  Il  leva 
l'interdit  que  Milon  avait  prononcé 
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bre  1373.  t\  eat  inhané  dana  le 
chœur  des  chartrenz  devant  le  grand 
autel. 

69.  Jean  Daugeran  ni,  évéque  de 
Chartres,  et  président  de  la  chambre 
des  comptes  <iie   Paris,  succéda  à 


contre  la  yille,  ot  réconcilia  ses  dio-     Jean  de  Donnans ,  quand  il  fat  fait 
césains.  Il  s'accommoda  aussi  arec     cardinal.  Il  mourut  en  1375. 


saint  Loais  sur  quelques  droits  que 
ce  prince  prétendait  lui  être  dûs.  Il 
fit  le  voyage  de  la  Terrerai nte ,  et 
mourut  dans  llie  de  Chypre  en  l%^^ 
selon  la  chronique  de  Nangis.   - 

61.  Guillaume  I«  de  Grés,  origi- 
naire de  Brie,  siégeait  en  laSy.  Il  est 
qualifié  dans  les  archives  de  Sor- 
bonne  de  premier  proviseur  de  ce 
collège.  Il  mourut  en  \q&/> 

6a.  Renauld  de  Nanteuil  j  doyen 
de  Beanvais,  élu  en  1267,  eut,  aussi* 
bien  que  ses  prédécesseurs,  de 
grands  démêlés  avec  le  maire  de 
cette  ville,  qui  furent  enfin  terminés 
sons  son  pontificat.  Il  monrut  le  17 
septembre  ia83. 

63.  Thibanld  de  Nantenil,  neveu 
dn  précédent ,  éln  la  même  année , 
mourut  en  i3oo. 

64*  Simon  de  Clermont  de  Nolle  » 
succéda  à  Thibauld ,  et  mourut  en 
i3ia.  ^  ^ 

65.  Jean  de  Marigni ,  firère  d'En* 
gnerrandfComte  deliongueville^etc.^ 


70.  Milon  deDormanSf  chancelier 
de  France,  fîrére  de  Guillaume ,  ar- 
chevêque de  Sens,  nommé  évéque 
de  Beanvais  en  i375,  mort  le  17 
août  1387 ,  inhumé  à  Paris  dans  le 
collège  de  Beanvais. 

71.  Guillaume,III  de  Vienn^  abbé 
de  Saint-Martin  d'Âutun,  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  roi,  le  dernier 
jour  de  septembre  1387  ;  transféré  a 
Rouen  en  i388. 

7a.  Thomas  d'Estduteville  ,  d'une 
ancienne  et  noble  fiimille  de  Nor* 
mandie,  succéda  à  Guillaume  en 
i388,  et  mourut  en  i^gS  le  aa  mars* 

73.  Louis  !•'  d'Orléans,  moine  de 
Pabbaye  de  Saint- Lucien,  puis  évé- 
que de  Poitiers^  snccéda  à  Thomas, 
et  mourut  à  Jérusalem  le  «7  mars 
1397. 

74*  Pierre  II  de  Savoisy,  président 
de  la  cour  des  Aides  de  Paris,  prêta 
serment  de  fidélité  au  roi  pour  Pé- 
véché  de  Beanvais,  le  19  février  1397, 
et  prit  possession  le  a5  mai  i399« 


élu  évéque  de  Beauvaia  en  i3i3|  fut    H  fut  envoyé  vers  Pantipape  Benoit 


fiiit  archevêque  de  Rouen,  etc. 

66.  Guillaume  Bertrand  H,  de  Bii* 
qnebec,  noble  famille  de  Norman* 
die,  éln  en  i347,  mort  en  i356. 

67.  Philippe  d'Alençon,  prince  de 
la  maison  royale,  fils  du  comte  d'A* 
lençon  «  fit  son  entrée  k  Beanvais  le 
34  msrs  1357.  Il  passa  de-là  à  l'ar- 
chevêché de  Rouen. 

6B.  Jean  II  deDormana,  garde4ois 
de  France  et  chancelier,  élu  le  17 
|uillet  i36o,  fit  bûtir  le  collège  de 
Beanvais  à  Paris.  Grégoire  II  l'en- 
voya en  Angleterre  pour  y  traiter 
de  la  paix.  Il  avait  déjà  été  fait  car- 
dinal par  Urbain  V.  Il  baptisa  à  son 
retour  le  roi  Charles  VI  que  Charles 
de  Montmorency  tint  sur  les  fonts 
dans  l^lise  de  Saint-Paul  en  i368. 
Enfin  il  mourut  k  Paris  le  7  novem- 


pour  tftcher  d'éteindre  le  schisme. 
II  monrnt  le  i3  septembre  i4ia  f  et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

75.  Bernard  de  Chevenon,  évéque 
d'Amiens,  prit  possession  le  19  {an- 
vier  i4i3,  et  fut  envoyé  avec  le  duc 
de  Bourgogne  au  roi  d'Angleterre 
pour  traiter  de  la  paix.  Il  mourut  le  10 
février  1419*  On  lui  substitua  Ensta'> 
che  de  Lactise,  chancelier  de  France, 
président  de  la  chambre  des  comptes^ 
chanoine  et  sons-chantre  de  Beau* 
vais,  qui  mourut  avant  de  prendre 
poaaession  en  i4ao.  Il  n'est  point 
compté  au  nombre  des  évêques  de 
ce  siège. 

76.  Pierre  m  Canchon,  Champe- 
nois, des  Vidâmes  de  l'église  de 
Reims ,  docteur  en  théologie  de  la 
fitculté  de  Paris,  obtint  PéTéché  de 
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BeauTais  par  la  faveur  du  duc  de 
Bourgogne,  auquel  il  était  très-atta- 
ché. Ce  prince  l'honora  de  sa  visite 
en  i4ao.  11  assista  an  sacre  de  Hen- 
ri VI ,  roi  d'Angleterre,  à  Paris,  en 
1 43  ■  .Comme  il  était  contre  leroiChar- 
les  VI,  dès  qu'il  apprit  que  ce  prince 
était  à  Beauvais,  il  se  retira  à  Rouen, 
où  il  présida  au  procès  qui  fut  fait 
k  la  Pttcelle  d'Orléans.  Il  passa  au 
siège  de  Lisieux  en  j433,  et  mourut 
en  i44i* 

77.  Jean  IV  Juvënal  des  Ursins, 
niairre  des  requêtes  en  141^9  ayocat 
général  en  i^ag^  prêta  serment  de 
fidélité  au  roi  pour  l'évéché  de  Beau- 
vais  en  14^2,  et  passa  à  Reims. 

78.  Guillaume  de  Hellande,  d'une 
famille  illustre  de  Normandie,  et 
archidiacre  de  Reims,  élu  en  i444' 
Il  fut  un  des  commissaires  dans  ia 
rénsion  du  procès  tle  la  Pucetle 
d'Orléans.  Il  mourut  le  3  avril  146 !• 
Il  fnt  enterré  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale  de  Bèauvais. 

79.  Jean  V  de  Bar  prit  possession 
de  ce  siège  le  20  juin  1462.  Philippe, 
duc  de  Bourgogne ,  assiégea  la  ville 
de  Bèauvais  sous  son  pontificat.  Il 
mourut  en  14^7.  Son  corps  est  in- 
humé dans  le  chœur  de  la  cathé- 
dialé. 

80.  Louis  II  de  Villîers  de  Lisle- 
Adam,  alla  au  concile  de  Pise  en  1488, 
et  mourut  le  24  août  i52i.  Il  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale. 

81.  Antoine  Lascaris  de  Tende, 
ûls  d'Honoré  Lascaris  de  Vintimille, 
comte  deTende,surnommé  le  Grand, 
et  de  Marguerite  Carette  des  mar- 
quis de  Finare ,  fut  d'abord  évêque 
de  Riez  en  Provence,  et  ensuite  de 
Bèauvais,  dont  il  prit  possession  le 
9  juillet  i523»  Il  passa  au  siège  de  Li- 
moges en  1529. 

82.  Charles  I"  de  Vîlliers,  abbé  de 
Sainte-Marie  du  Val,  fils  d'Antoine 
de  Lisle-Âdam  et  d'Agnès  du  Moulin 
de  Fontenai,  neveu  de  Louis  de  Vil- 
lîers, chanoine  de  Bèauvais,  fait  par 
son  oncle  archidiacre  de  cette  église 
ie  9  avril  i5oi ,  était  évêque  de  Li- 
moges. Il  fat  ensuite  le  premier  que 
le  roi  nomma  à  L'éfêché  de  Bèauvais, 

28. 
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dont  il  prit  possession  par  procu- 
reur le  24  mars  1529.  II  mourut  en 
i535,  et  fut  inhumé  dans  son  abbaye 
du  Val. 

83.  Eude  de  Coligny,  cardinal  de 
Châtillon ,  fils  de  Gaspard^  colonel 
de  cavalerie,  et  de  Louise  de  Mont- 
morency, sœur  d*Anne  de  Montmo- 
rency, connétable  de  France,  fut 
nommé  par  François  I*',  en  i535. 
Voyez  les  historiens  du  temps. 

84.  Charles  II  de  Bourbon,  cardi- 
nal, fit  son  entrée  à  Bèauvais  le  a4 
mai  1472»  et  abdiqua  en  iSyS.  Voyez 
jélrchevëques  de  Rouen. 

85.  Nicolas  Fumée,  de  Paris,  abbé 
de  Saint-Pierre -de -la -Couture  du 
Mans,  originaire  des  seigneurs  des 
Roches  en  Touraine,  et  fils  de 
Martin,  maftre  des  requêtes,  et  de 
Martine  d'Alès,  fut  pourvu  de  Tévê- 
ché  de  Bèauvais ,  par  la  résignation 
du  cardinal  de  Bourbon,  et  prit  pos- 
session le  29  septembre  1570.  Il  eut 
beaucoup  à  soulTrir  de  la  part  de  la 
ligue  sous  le  duc  de  Mayenne,  qui  Je 
fit  mettre  en  prison  à  Noyon.  Il  était 
très-attaché  a  Henri  IV.  Il  mourut  à 
Chartres  le  3  mars  1591.  Son  corps 
fut  porté  dans  le  tombeau  de  ses 
ancêtres  près  de  Loches  en  Tou- 
raine. 

86.  René  Potier,  fils  aîné  de  Nico- 
las, seigfieur  de  Biancménil,  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  chance- 
lier de  la  reine,  et  d*Isabellc  Baillet, 
était  conseiller  d*état  quand  Hen- 
ri IV  le  nomma  évêque  de  Bèauvais. 
Il  fut  ordonné  en  1595.  Il  assista  aux 
Ëtats  de  Paris  en  1614  et  16 15.  Les 
capucins  furent  reçus  de  son  temps 
dans  la  ville.  Il  mourut  le  4  octobre 

1616.  Son  corps  fnt  inhumé  dans  Pé- 
glise  des  Saints-Innocens  à  Paris. 

87.  Augustin  Potier,  grand  aumô- 
nier d'Anne  d*Esp.igne ,  reine  de 
France,  succéda  à  son  frère  René,  et 
fut  ordonné  à  Rome  le  17  septembre 

1617,  dans  l'église  de  Saint-Louis  de 
la  nation  de  France.  Il  assista  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé  à  Paris, 
en  1625,  et  à  celle  des  notables  du 
royaume  en  1626.  Il  mourut  dans  son 
château  de  Bresle  le  19  inin  i5o5. 
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Son  corps  fut  inhimié  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale. 

8â.  Nicolas  lï  Choart ,  évéque  et 
comte  de  Beauvais,  Vidame  de  âer- 
beroy,  pair  de  France,  fils  de  l'héo- 
dore,  seigneur  de  j^uzenval,  et  de 
Wagdeleine  Potier,  sœur  du  précé-» 
dent,  fut  ordonné  à  Paris  le  d  janvier 
j65i,  dans  i'église  de  Saint-Magloire 
éèÈ  prêtres  de  l'Oratoire,  par  I^o- 
hoi'e  d^Esfampes  de  Valençai,  arche- 
Téque  et  duc  de  Reims,  assisté  des 
évêques  de  Soissons  et  de  Saint  Malo, 
ât  son  entrée  le  j5  février,  et  assista 
du  Sacre  de  Louis  XIV.  Il  mourut  le 
01  juillet  1679. 

^9.  Toussaint  de  Janson  de  For- 
fcih,  fut  transféré  de  PégUse  de  Silar- 
éeîile  à  celle  de  Beauvais  le  16  août 
1679,  et  créé  cardinal  au  mois  de  fé- 
vrier de  Tan  1690.  Le  roi  Louis  XIV 
le  chargea  de  diverses  ambassades 
tdnt  auprès  du  souverain  pontife  que 
dé  plusieurs  princes  d'Allemagne, 
et  il  s'en  acquitta  toujours  avec  beau^ 
coup  de  prudence  et  de  sagacité.  Il 
fut  nommé  grand-aumônier  de  France 
en  1706,  et  mourut  en  1713. 
^  90.  François* Honorât  de  BeauviU 
Tiers  de  Saint«Agnan,  sacré  le  i<r  oc* 
tobre  1714,  abdiqua  l'an  i7a8. 

91.  Étienne->René  Potier  de  Geâ- 
vres,  fils  de  François-Bernard  Po- 
tier, duc  de  Tresme,  et  de  Marie- 
MafideIeii>e-Louis&-Geneviè^e  deSeî' 
gliere  de  Bois -franc,  né  à  Paris  en 
1693,  fut  sacré  évêque  de  Beauvais 
le  6  juin  1738,  et  créé  cardinal  en 
175e. 

Il  a  assisté  au  conclave  du  grand 
pape  Clément  XIII.  (  GalL  christ. 
tom.  10.) 

9a.  François-Joseph  de  la  Roche* 
foucault-Bayet,  né  en  1735,  sacré  le 
ai  juin  177a,  périt  dans  le  massacre 
des  carmes,  le  a  septembre  179a. 

(Le  siège  fut  supprimé  en  1801  et 
rétabli  par  le  concordat  de  1817.) 

93.  Claude- Louis  de  Lesquet,  né  en 
J770,  sacré  évêque  de  Beauvais  en 
i8a3y  transféré  à  Tévéché  de  Rennes. 

94.  François-J"ean-Hyacinihe  Feu- 
trier,  né  à  Paris  en  1785,  sacré  le  a4 
avril  i8z5. 


Conciles  de  MèauvaU. 

Le  premier  fut  tenu  en  845,  en 
la  présence  de  Charles  -  le  -  Çliauve. 
On  y  ordonna  Hincmar,  archevêque 
de  Reims  à  la  place  d'Ëbbon,  déposé 
depuis  dix  ans.  On  y  dressa  aussi 
huit  capitules  touchant  leê  biens, 
les  droits  et  les  privilèges  de  i'Égliae. 
(Mabifl.  sœc.  4  bén,  t.  a.) 

Le  second  concile  &t  tenu  Pan 
1114.  Conon,  évêque  de  Palestrine, 
y  présida,  et  l'empereur  Henri  Vy 
fut  excommunié.  (Reg.  a6.  Labb.  10. 
Hard.  6.) 

Le  même  Conon  en  tint  un  antre 
Pan  1120.  On  y  canonisa  saint  Ar- 
noul  de  Soissons.  îi  y  en  eut  aussi 
un  l'an  iia4,  et  un  autre  l'an  1161. 
Odet  de  Châtillon,  cardinal  et  évê- 
que de  Beauvais,  tint  deux  synodes 
en  1654  et  1 557,  ayant  qu'il  se  fût 
déclaré  pour  les  hérétiques.  Augus- 
tin Potier,  vers  Tan  1643',  et  Nicolas 
Choart  de  Buzenval,  en  i653,  ont  pu- 
blié des  ordonnances  synodales. 

B£LL£Y,  Belliciurrif  ville  épîaco» 
pale  sous  la  métropole  de  Besançon, 
et  autrefois  capitale  du  Bugey,  estsî^ 
tuée  à  cent  lienes  de  Paris.  Cette  ville 
est  très-ancienne  à  en  juger  par  les 
urnes  sépulcrales  qu'on  y  a  trouvées, 
et  les  restes  d'un  vieux  temple  de 
Mercure  dont  on  voit  encore  trois 
colonnes,  dont  deux  de  trente- cinq 
pieds,  et  quelques  pierres  sculptées 
qui  semblent  désigner  la  mère  des 
dieux.  Elle  fut  entièrement  brûlée  en 
i385,  excepté  l'église,  le  palais  épis- 
copal,  et  la  maison  des  chanoines. 
Amédée  VIII,  duc  de  Savoie,  la  réta^ 
blitet  la  fit  environner  de  murailles 
et  de  tours.  Elle  avait  un  bailliage 
sous  le  parlement  de  Dijon,  ressor- 
tissant au  présidîal  de  Bourg,  et  une 
élection.  Après  avoir  souvent  changé 
de  maitre,  elle  fut  cédée  en  1601  à 
la  France,  à  qui  elle  est  unie  irrévo- 
cablement. L'église  cathédrale    est 
dédiée  à  saint  Jean-Baptiste  :  le  cha- 
pitre était  composé  d'un  doyen^  d'un 
archidiacre,  d'un  arcbiprétre,  d'un 
primicier,  d'un  chantre,  d'un  tréso- 
rier, d'un  sacristain ,  et  de  dix-huit 


DESÉVÊCHÉ5 

chtioioM  :  iU  embrasèrent  )•  '^S^^ 
(Je  saiut  Angustiii  eo  114^^  et  furent 
iécal«rifl4«  «a  1578  on  li;^.  Aujowr- 
d*hui  U  Mt  composé  de  ouse  cba- 
noioes,  y  compris  les  Tictires-géné- 
nm  et  l'archiprétre.  Vév^qwe  était 
leigifiur  ttfppocel  «ie  U  ni  le  »  et  ae 
disait  prince  da  saint-empire  ;  U 
arsît  buit  mille  livrea  de  reTonu ,  et 
trois  cent  trente-troîa  fl^rina  de  taxe 
en  cour  de  BQma«  Il  J.  «ivalt  dana  la 
Tîlle  da  Bellay  dea  cocdelieri  de  l'Ob- 
sarranoe ,  d?»  capuana  1  àe$  reli^ieu- 
Msde  la  Vintaiion  et  dea  «r^nlinea, 
l€%  congrégatioiif  felîgieuaea  aont 
«aintepaot  nu  nombre  de  Mqx  pour 
les  bommea  t  de  pept  poi»r  lea  iem* 
mes  ;  il  y  a  e&  outre  un  ^aod  nombre 
d'établiasemena  de  aœurs  de  Saint- 
Joseph,  de  Sainte  »- Martbe  et  de 
Saiat-Vincenf  de  Paul|  qui  desser- 
TCDt  les  bôpitaox.  Le  diocèse,  érigé 
dans  le  doquiàma  aièçle,  contenait 
deux  cent  TÎn^iHine  paroiases ,  tant 
dans  le  Bugey  qu'en  Daupbiné  ou 
en  SaTOÎe^aveç  dîeux  abbayes  et  buit 
prieuréa.  U  renferma  actuellement 
trente-cinq  curea  et  tro)«  ceat  vingt* 
quatre  tuccfirialea.  U  ae  trouTe  entre 
les  anieajra  beaucetip  de  partage  aiir 
U  ancceasion  chronologique  des  évè^ 
sues  de  cette  ville  1  aeua  «uivrona 
MM.  de  Sainte-Marthe  dans  le  ÇaU^ 

Sifêques  de  Beliey. 

i.Andsx,  en  ^1%^  suivant  lea  ta* 
bles  df  Beaanpou  et  de  Belley* 

s.  Taxoiaçe  ou  Tarvîae* 

3.  Migétina. 

4*  Vincent»  aaaifta  aux  conciiee  de 
Paiis  eu  ^ ,  et  ida  l^yoa  en  667* 

5.  ËTfouid  ou  Ebrftldi 

6.  Claude  1*^» 

7.  Félix,  souscrivit  au  concile  de 
MÂcou  eu  S8S»  et  i|iourut  «n  re- 
toumaut  dans  ppn  dîpcèae* 

S.  Âquilin. 

9'  Florentin^  aaaiat»  au  eomnle  de 
Chllana4iur«Sa^Qa  en  6S9. 
lo.  Ypodémeo 
ii«  Biacbaiata' 
la.  Bertére. 
i3.  Anaemonda,  conaacia  en  7^ 
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le  grand  autel  de  l'église  de  Bellcy^ 
et  huit  petits  ;  ce  qui  montre  qu'il  y 
avait  anciennement  plua  d'un  autel 
dans  les  é^lisea. 

i4«  Saint  Hyppolîte,  a1)bé  de 
Saint  -  Claude ,  fut  fait  évêqué   eu 

754r 

.  ftS.  Qondcald.  {^Jpx  anh-  eccL  fii- 

}(i.  Agiale,  {Xhid,) 

17.  Rulûgei  {Zbid') 

18.  Adorepert,  {Ihid.) 

19.  Etmombert,  {Ibid.) 

20.  Rodoger,  (^Ibid.) 

ai.Ritfréd,(J6ûiO 
aa.  Etienne  I«s(/^û2,) 

a3,  Binguia. 

a4.  Sigold. 

ail.  Adabaid»  ordonné  par  l'arçlie- 
véqua  de  Beaan^on.  On  prétend 
qu'il  couronna  Rodulphe,  fils  de 
Conrad,  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
)ttia«Wf  En  ef&t  les  éiréquea  étaient 
alors  au  concile  d'Agaune ,  et  Ada- 
bald  a*y  trouva  aussi  en  99$.  Ce  fut 
daaa  ce  concile  que  Rodulpbe  fut 
éiu  f  t  couronné  roi, 

96.  Étieane  II,  doyen  de  Be9an«- 
(OU,  fut  (ait  évéque  de  Belley  vers 
l'an  9eç.  Bérenger,  archevêque  de 
Beaançon,  ayant  perdu^Ia  vue  pour 
la  foi ,  et  aè  pquvant  fa^re  ses  (onç- 
tioaa,  cbafg^  JÉl^enpei  qui  ét^it  son 
vicaina-géH^t^i  ,  «le  transfère/  |e 
ÇQrpa  de  saint  JM^iobod.  de  l'élise 
de  Saiat*  Pierre  ^  celle  de  Wpntbé- 
liardi  et  lorsque  la, cérémonie  se 
Diiaait  p  f'^rcbevéqne  reiçouvra  piiraT 
culeusèment  la  vue. 

a7«  ||liaachar,ouy  suivant  le  lua- 
miecfit  4e  Besan^n,  Abasacbar»  as- 
aiata  au  co»«lQ  ip  Cbàl.ons-sur- 
$a6ue  au  916. 

1^  Iaaac« 

39,  Jérf^me ,  ordonné  à  la  sollici- 
tation de  Rodulphe,  ve^^  l'an  çfi», 

30,  Kérica. 

Bt.PJdier, 

H\  Budea  !•».  ,. 

U«  HerdHlpfa,e* 

34*  Afmwikf  e«  io44f 

S5.  Gouceranne,  siégeait  en  107a. 

36,  B,*.  dont  il  est  fait  mention  dans 
difiérena  actes,  vers  l'an  loSo. 


iffi 

3;.  Ponce  ou  Poncion  ,  sMista  au 
concile  de  Tournas  en  1116. 

38.  N...  !Nou8  ne  trouvons  dans 
les  actes  que  la  paemière  lettre  de 
son  nom. 

39.  Ouillâume  !•%  siégeait  en  1 1 90. 

40.  Ponce  II  de  Balmey ,  du  Bu- 
gey,  vers  l'an  iiai.  Il  avait  été  cîia- 
noine  et  pénitencier,  de  l'église  de 
Lyon.  Il  se  retira  dans  une  char- 
treuse qu'il  avait  fondée,  et  mourut 
au  mois  de  décembre  en  1140. 

41.  Werlion  ou  Berlion  ,  siégeait 

en  ii34- 
4a.  Nantelle  succéda  à  Werlion. 

43.  Bernard  de  Portes,  chartreux, 
ne  siégea  pas  long  -  temps ,  et  re- 
tourna dans  sa  solitude. 

44.  Guillaume  W,  succéda  à  Ber- 
nard en  1141  ou  ii4S|  <1"®  ^^*  c^*- 
noines  du  Belley  embrassèrent  la 
règle  de  saint  Augustin. 

45.  Ponce  m  de  Thoire ,  siégeait 
en  1160. 

46.  Saint  Ânthelme  de  Chignin, 
prévôt  de  l'église  de  Genève ,  et  sa«> 
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5o.  Bernard  II,  succéda  à  Eudes.  Il 
mourut  en  1207. 

5i.  Benoit  de  Langes,  de  la  pro- 
vince de  Bugey,  siégeait  dès  l'an 
iao8. 

5a.  Bérard  de  Thoire,  se  démit  de 
cet  évèché  en  faveur  de  celui  qui 
suit. 

53.  Boniface  I«»  de  Thoire,  neveu 
du  précédent,  en  i2i3. 

54 •  Jean  I«r  de  Rotoire. 

55,  Pierre  I*»  de  Saint-Cassin. 
"  56.  Boniface  II  de  Savoie,  so  fit 
d^abord  chartreux,  et  fut  élu  évéque 
de  Belley  en  ia3a.  Il  siégea  jusqu'en 
ia4o  qu'il  fut  nommé  administrateur 
de  Valence,  par  Innocent  IV  et  en- 
suite archevêque  de  Cantorbéry.  Il 
mourut  à  Ghambéry  oùil  fut  inhumé 
le  18  juillet  1270. 

Sj,  Bernard  III,  siégeait  en  194^ 

et  ia44- 

58.  Thomas  de  Gramont,  en  ia5o. 

59.  Jean  II  de  Placentia^  siégeait 
en  1269. 

60.  Berlion  d'Amisin,  d'une  maison 


cristain  du  Belley,  ensuite  général     Illustre  en    Savoie,   coadjoteur  de 
de  tout  l'ordre  des  chartreux,  fut     Jean,  lui  snccédp.  en  1973. 


en  ii53  élu  et  contraint  de  se  lais» 
ser  ordonner  par  Alexandre  III,  qui 
l'envoya  eu  Angleterre  en  1169. 
Quefques-uns  disent  qu'il  mourut 
en  1176,  ftgé  de  soixante -dix  ans; 
d'autres  mettent  sa  mort  deux  ans 
après!  Son  corps  fut  transféré  dans 
une  chapelle  faite  pour  le  recevoir, 
par  Jean  de  Passelaigue ,  évéque  de 
Belley,  le  a6  juin  i63o.  Fvyez  sa 
vie. 

^7.  Bidnald  ou  Renauld ,  fut  tiré 
de  la  grande  chartreuse  pour  rem- 
plir ce  siège  en  1 178,  et  ordonné  par 
Ébrard,  archevêque  de  Besançon.  II 
assista  l'année  suivante  au  concile 
de  Latran  sous  Alexandre  m.  Il 
mourut  en  1184.. 

48.  Saint  Artholde  ^u  Arthaud, 
aussi  chartreux,  fut  élu  en  1184, -et 
rentra  dans  sa  solitude  après'  quel- 
ques années*  Il  mourut  'en^  ifl06. 
Jean  de  Passelaigue  transféra  son 
corps  en  1640. 

49.  Eudes  II ,  prit  la  place  d'Ar- 
(holde  en  1190. 


61.  Bernard  IV,  siégeait  en  1273. 

6a.  Guillaume  II,  surnommé  Vil- 
liète,  en  laSo. 

63.  Pierre  II  de  la  Banlme,  siégeait 
en  ia85. 

64-  Jean  m  de  la  Baulme,  frère  du 
précédent. 

65.  Jacques  de  Saint-André,  sié- 
geait en  i3a9.    ' 

66.  Amédée  d'Amisin,  en  i346. 

67.  Guillaume  II  de  Martel,  sié- 
geait en  i36o. 

6S.  Edouard  de  Savoie,  en  1370.  Il 
passa  à  l'archevêché  de  Tarentaise. 

69.  Nicolas  de  Bi»nc,  élu  en  i374- 

70.  Rodulphe  de  Bonet,  le  a  juil- 
let 1394. 

71.  Antoine  Clément  I«r,  surnom- 
mé de  Rages,  de  l'Ordre  de  Saint- 
François. 

72.  Guillaume  lit  Didier,  en  i43o» 
transféré  à  Verceîl  le  18  décembre 
1437.  Il  assista  au  concile  de  Bâté. 

73.  Percevalle  de  la  Baume,  abbé 
de  Haute-Combe,  évéque  de  Mont- 
Real ,  ensuite  de  Belley,  assista  au 
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concile  de  Bâle,  où  Pftntipftpe  Félix 
le  fit  patriarche  de  Grado. 

74.  Aimeric  Sëgand  de  Lnçon,  fut 
transféré  de  l'évèché  de  Belley  à  ce- 
lui de  Mont-Réal,  le  16  janTier  1439. 

75.  Pierre  III  de  Bolomieri  auind^ 
nier  et  camérier  de  l'antipape  FéliXy 
nommé  par  ce  pontife,  qui  était  à  G^ 
nére,  en  1444. 

76.  Guillaume  III  de  Varaz,  en 
i4(ii,  mourut  en  i4^« 

77.  Jean  IV  de  Varax,  obtint  pour 
Ini  et  aei  sncceeieurs  t*usage  du  ro- 
chet|  par  une  bulle  du  pape  Inno- 
cent VUI,  de  l'an  1484. 

78.  Claude  de  Stavaye ,  assista  an 
concile  de  Latran  sous  les  papes  Ju- 
les II  et  Léon  X. 

79.  Philippe  de  la  Chambre,  cardi- 
nal, -abbé  de  Corbie^  nommé  admi- 
nistrateur de  l'éréché  de  Belley,  le 
résigna  en  i538. 

Ôo.  Antoine  de  la  Chambre ,  prît 
possession  de  cette  église  en  rertu 
de  la  résignation  à  lui  faite  par  son 
oncle  Philippe  le  6  juillet  i55a.  Il  mt^ 
aista  an  concile  de  Trente. 

81.  Jean  V  Godefrvi  Ginod,  en 
1576,  mourut  en  1604,  ftgé  de  qua- 
tre-vingt-sept ans.  Sons  son*  pontifi- 
caty  les  chanoines  reprirent  l'état  sé- 
culier le  11  septembre  1577. 

89.  Jean-Pierre  Camus,  de  Paris, 
fut  nommé  par  Henri  IV,  après  que 
le  siège  eut  raqué  pendant  cinq  ans, 
en  1609.  li  6it  ordonné  par  saint 
François  de  Sales,  érèque  de  Gé- 
nère ,  assisté  des  éréques  de  Tarse 
et  de  Damas.  Il  composa  plusieurs 
ouvrages  i  c'était  un  homme  savant 
et  très-éloquent.  Il  introduisit  dans 
sa  rille  les  capucins  en  i6ao,  et  les 
religieuses  de  la  Visitation  en  i6âa. 
Il  résigna  son  évéché,  et,  nommé  évè- 
que  d'Arras,  il  mourut  à  Paris  anx 
incurables,  en  i65a. 

83.  Jean  Vde  Passelaigne,  en  1699. 

84.  Pierre  du  Laurent,  jusqu'en 
1706. 

85.  Fran^oia  Madot,  depuis  1706 
jusqu'en  1718. 

86.  Jean  dm,  Doucet. 

87.  Jean- Antoine  Tinsean,  sacré 
le  la  septembre  1745,  fat  transféré  à 
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Nevers  en  1751.  Ce  prélat,  voulant 
donner  à  sa  première  église  des  mar- 
ques de  son  attachement,  lui  fit  pré- 
sent d'un  ornement  complet^  consis- 
tant en  six  chappes ,  une  chasuble 
et  deux  dalmatiqnes  uniformes,  esti- 
mées plus  de  cinq  mille  livres.  Il  éta* 
blit  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Antoine  pour  directeurs  du  séminaire 
et  du  collège. 

88.  Gabriel  Cortois  de  Qnincey,  né 
à  Dijon  en  17141  sacré  le  aa  août  1751, 
conseiller  honoraire  au  parlement  de 
Dijon ,  ci- devait  grand  archidiacre 
et  vicaire-général  de  Dijon,  rebâtit 
à  neuf  son  palais  épiscopal.  Cette 
construction,  comqiencée  en  1766, 
fut  achevée  en  1780.  Il  fit  faire  le 
maitre-autel  en  marbre,  et  parqueter 
en  marbre  le  sanctuaire  et  le  chœur. 
Les  stalles  anciennes  placées  en  l'as 
1000,  furent  remplacées  par  d'autres 
plus  belles,  fidtes  à  Dijon  sur  le  mo- 
dèle de  celles  de  la  sainte  Chapelle. 
U  répara  aussi  la  chapelle  de  la 
Sainte- Vierge,  et  y  fit  placer  une 
belle  statue  en  marbre  blanc  de  Car- 
rare, ébauchée  à  Rome,  et  finie  à 
Lyon  par  Chinard,  laquelle  existe 
encore.  Ce  digne  prélat  mourut  à 
Belley,  le  i5  janvier  1791,  après  avoir 
refusé  le  serment,  et  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  der- 
rière le  grand  autel. 

En  180a  le  diocèse  de  Belley  fat 
réuni  à  celui  de  Lyon,  et  rétabli  en 
1817  ;  mais  les  deux  évèques  nom- 
més successivement  à  cette  époque, 
ne  prirent  pas  possession  (1). 

89.  Alexandre-Raymond  Dévie,  né 
à  Montélimar  le  93  janvier  1767 9  ci- 
devant  vicaire-général  de  Valence, 
a  été  nommé  évèqne  de  Belley  par 
S.  M.  Louis  XVm,  le  i3  janvier 


(1)  On  n«  place  pas  au  rang  des  évè- 
ques de  Belley,  Jean-Baptiste  Eoyer, 
curé  de  Gha vannes  ^  nranmé  en  1791 
évéqne  constitutionne]  par  les  électeurs 
de  Bourg.  Il  quitta  Belley  en  1794»  pour 
aller  k  Paris,  et  mourut  à  Besançon, 
après  avoir  reconnu  et  abjuré  sas  er- 
reurs. 


i5o 


CATALOGUE 


iSa3,  préconisé  dsns  U  coo^stoire 
du'  lo  marS|  sacré  (Uns  ift  chapelle 
cte  Lorette  à  Issy,  la  x5  )uin,  pas 
M^  Frayssinous,  évéque  d'Hermopo* 
lia,  aa)Our(l'hui  iniaistre  (i«8  aCFaixea 
ecclésiastiques  et  de  instruction 
publique,  et  intronisé  le  a3  juillet 
de  la  même  année. 

BESANÇON,  yesondoy  belle, 
grande  et  très-forte  ville,  ancienne 
capiule  de  la  Franche  «Comté  de 
Bourgogne,  avec  une  bonne  cita- 
delle sur  un  rocher,  au)ourd'hui 
chef-lieu  de  préfecture  du  départe* 
ment  du  Donbs,  est  située  sur  la 
rinére  de  ce  nom  à  quatre*vingl- 
quatonie  lieues  de  Paris.  Elle  ayait 
autrefois  une  université  et  un  par* 
Jement  pour  toute  la  prorince.  Elle 
était  an  rang  4e9  villes  Jîbres  et  im- 
périales, et  un  magittrat  ayait  le 
gouTernenDkent  absolu  en  fprme  de 
république.  Ensuite  le  roi  d^Espagne 
y  fut  reconnu  pour  souverain  sei- 
gneur et  protecteur,  iusqu'à  ce  que 
liOuis  XIV,  roi  de  France,  se  fftt 
rendu  nMitre  de  toute  la  Fmnche« 
Comté. 

L'archevêché  de  Besançon  est  fort 
ancien.  Stê  évéchés  suffragans 
étaient  Belley,  BlJe  en  Suisse  et 
lAuaanne,  dont  le  siège  est  à  Fri- 
bourg.-  Maintenant  les  suffragans 
sont  Strasbourg,  Mets,  Saint-Dié| 
Verdun,  Nancy  et  Belley*  Il  y  a  eu 
à  Besançon  deux  anciennes  églises, 
l*nne  dédiée  à  saint  feen  l'évangé'- 
liste,  Tautre  à  saint  Etienne,  qui  se 
sont  bien  kMig-temp»  disputées  le 
4iffoit  de  métropolitaine.  Aujourd'hui 
la  métropole  est  sous  l'invocation 
de  ces  deux  saints.  Celle  de  saint 
Jean  se  glorifiait  d'avoir  été  bfttie 
par  saint  jLtn  rers  l'an  5S  *,  que  saint 
Maximin,  second  archevêque  y  avait 
fondé  un  collège  de  clercs  séculiers 
yers  l'an  atô,  et  que  les  ftctee  et  as- 
semblées  les  plue  solennelles  s'y 
étaient  faiu  depuis  pluaiettfs  sSédes» 
Celle  de  saint  Etienne  avait  été  bj^ 
tiesur  une  hauteur  Tera  l'an  ido  p«r 
saint  Hilaire^einquième  stfchevéqne; 
et  saint  Fronoenina,  un  de  ses  too» 
cesseurs,  y  avait  établi  un  collège 


de  chanoines  qui  s^était  «cquia  dans 
la  suite  beaucoup  de  lustre.  Il  y  a 
en  aussi,  par  un  privilège  dn  pape 
Léon  IX,  donné  en  io4^,  sept  cha- 
noines qu'on  nommait  prfrtres-car-« 
dinaux ,  qui  avaient  droit  d*olBcier 
pootificalement,  comme  il  ae  prati- 
que encore  dans  les  églises  de  Go-» 
logne,  de  Reims  et  d'Aix-la-Chapelle; 
de  sorte  que  si  l'église  de  Saint-Jean 
se  yantait  de  aon  ancienneté ,  celle 
de  Saint'Ëlieiine  te  pouvait  glorifier 
de  sa  splendeur  et  cies  ricbeasea  de 
son  chapitre. 

Pour  accorder  ces  différenda  de» 
chanoines,  le  cardinal  Hugues  de 
Saint- Cher,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique,  légat  du  |>ape,  réunit  les 
deux  cha plues  l'an  ia53,  leur  don- 
nant un  droit  égal  d^électioa.  Ainsi 
les  chanoines  de  ces  deux  églises, 
au  nombre  de  quarante^trois ,  n'ont 
fait  dans  la  suite  qu'un  même  corps. 
Ils  avaient  le  rochet  et  le  camail 
d*éto££s  de  soie  bleuo  doublé  d'un 
taffetaa  rouge  comme  les  érêques  ; 
ils  officiaient  avec  la  mitre  et  la 
crosse  qu'ils  portaient  snssi  au  des- 
sus de  leurs  armes  \  lears  offices  se 
font  avec  magnificence.  Ils  ont  yécn 
en  commun  jusqu'environ  l'an  t^oo, 
et  leur  égliee  est  une  des  dernières 
de  la  France  qui  ait  quitté  cette 
sainte  pratique  établie  dans  la  règle 
dressée  au  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle, qui  y  était  observée,  et  qu'on 
lisait  tous  lea  jours  après  le  marty* 
reloge.  On  comptait  à  Besançon 
quarante  mille  Ames  parugées  en 
sept  paroisses,  nne  collégiale,  vingt 
maisons  religieuses  d'hommes  ou  de 
filles  9  quatre  hôpitaux ,  une  univer- 
sité composée  des  quatre  facnltéa 
qui  y  fut  transférée  de  Dole  rera 
l'an  i4ai»  et  aoe  académie  de  sciea- 
ces,  belle»*lettrea  et  arts^  composée 
de  quarante  académiciena^  qui  y  a 
été  établie  en  175a. 

Le  chapitre  de  la  métropole  éCait 
composé  de  huit  dighitée  et  qoa- 
rante-trois  canonicats.  Il  ^e  compoae 
aujourd'hui  de  dix  chaaoiaes}  Il  y 
a  en  ojttre  quatre  vicairefrpgéaéMux 
et  une  ôfiidalité.  Le  dtocèaet  érigé 


dans  le  3»  tiède,  et  qui  comprend 
les  départemené  da  Doubs  et  de  la 
Haute-Saône,  était  partagé  en  qninse 
doyennés  ruraux.  Il  y  «rait  huit 
cent-trente-huit  paroisses  ou  sno 
cursales  ,  quatre  •'  vingt  -  quatorze 
prieurés  et  trente  abbajes.  Le  nom- 
bre des  cnres  est  maintenant  de 
«inquante-qnatre,  et  celui  des  suc- 
cursales de  six  cent  quarante-neut 
Le  diocèse  comprend  aussi  cent- 
trente  établissemens  formés  par  des 
congrégations  religieuses  pour  l'é- 
ducation des  enfans  et  le  soin  des 
pauvres.  Il  faut  y  ajouter  une  mai- 
son de  la  Providence,  plusieurs  éta- 
blissemens de  soeurs  de  Saint-Char- 
les, et  un  du  sacré-cœur.  Des  reli- 
gieux de  l'institut  de  Marie  (  de  Bor- 
deaux) ont  formé  en  i8a4»  dans  le 
château  de  Saint» Remy  (Haute- 
Saône  },  nn  établissement  pour  for- 
mer de  )ennes  înstituteutt. 

Louis  XIV ,  roi  de  France ,  ayant 
conquis  en  1668  la  ville  de  Besan^n, 
y  fit  bfttir  «ne  grande  citadelle  sur 
la  montagne  de  Sainr»Etienne ,  an 
Jiett  où  était  l'ancienne  église  ar* 
cbiépiscopale  que  l'on  détraistt  pour 
ce  sujet >  ainsi  qne  les  maisons  des 
chanoines  qni  occupaient  une  partie 
de  la  place  où  est  à  présent  la  cita* 
délie.  On  6ta  de  cette  église  tonte» 
le»  retiqnee  et  le  saint-Suaire,  pour 
les  transporter  dans  l^ftglise  de  Saint- 
Jean,  qni  était  beaucoup  plus  betle, 
et  ^«i  a  demeuré  easnife  le  seul 
«iég!e  archiépiscopal. 

Parmi  les  archevêques  de  Besançon 
il  y  a  eu  huit  cardinaux.  Ils  furent 
élus  autielbis  par  le  chapitre,  comme 
il  se  pmtique  encore  au^ourdfhui  en 
Aliamagne,  qnoiqtt«  du  temps  de 
i'ewrperettrCharle'S-<}uintet  de  ses 
suocesftanrs,  roSs  d'Espagne ,  ils  fu- 
rent comme  obligés  d'élire  celui  qui 
leur  était  présenté  par  la  cour.  Pen- 
dant le  siècle  précédent ,  les  papes 
n'ont  phw  vo*ihi  laisser  àce  chnpître 
le  droit  d'élira ,  selon  le  concordat 
d'Allemagne ,  ce  q«î  y  a  causé  de 
grandes  difficultés  dans  l'élection 
de  quelques  aïohe^Mêques  et  doyens 
de  cette  «égliae.  Kbintemnc  qu'elle 
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est  à  la  France,  le  roi  nomme  à  Par- 


chevêche  de  son  plein  droit,  comme 
aux  autres  évêchés  de  son  royaume. 
L'archevêque  jouissait  de  trente-six 
mille  livres  de  revenu,  et  payait 
mille  vingt -trois  florins  pour  ses 
bulles  à  la  cour  de  Rome. 

^rcJuvéques  de  Besançon. 

1 .  Saint  Ferréol,  disciple  de  saint 
Irénée,  évêque  de  Lyon,  fut  envoyé 
à  Besançon  pour  y  annoncer  la  ÙÀ 
de  Jésns-Christ.  Il  soufirit  le  martyre 
l'an  an  on  aia,  et  on  y  célèbre  sa 
fête  le  16  juin.  On  doit  le  regarder 
comme  le  premier  évêque  de  cette 
ville.  Voyez  S,  FerréôL 

9.  Saint  Lin.  Tous  les  anciens  ca- 
Ulogues  de  l'église  de  Besançon 
nomment  saint  Lia  pour  évêque. 
Cela  prouve  qu'il  y  a  en  en  effet  un 
Lin,  évêque  de  Besançon,  mais  nnl* 
lement  que  ce  Lin  ait  été  le  disciple 
de  saint  Pierre  et  son  successeur  sur 
le  siège  de  Rome.  On  doit  dire  an 
contraire  que,  quoique  saint  Lin, 
évêque  de  Besançon,  n'ait  été  qne 
le  successeur  immédiat  de  saint  Per'> 
réol  sur  le  siège  de  cette  église,  on 
l'a  cependant  mis  avant  lui  dans  les 
catalogues,  par  une  erreur  commune 
à  p4asîeurs  églises,  qui  ayant  eu  des 
évéques  du  nom  des  disciples  de 
Jésu»>Chri8t  oa  des  apôtres,  ont  sap- 
posé  qu'ils  avaient  été  ienrs  premiers 
évéques. 

S.  Saint  Antide ,  qai  &t  décapité 
par  les  Vandales,  commandés  par 
Groctts,  l'an  367.  On  fiilt  sa  ftte  à 
Besançon  le  07  juin,  quoique  le  mar- 
tyrologe romain  la  mette  nu  a5  du 
même  mois* 

4*  Saint  Germain,  roartyr,donton 
fait  la  fête  le  11  octobre. 

5.  Saint  Maximin,  dont  on  fait  la 
fête  le  «9  mai. 

6.  Saint  Paulin,  mort  vers  l'an  3o4. 

7.  £usébe,  disciple  du  pape  saint 
Melchiade. 

$.  Hilaire. 

9.  Saint  Pancrace,  ou  Pancbaire, 
ordonné  à  Borne  par  le  pape  J  oies  I**, 
assista  an  concile  de  Cologne  en 
346,  par  procureur* 
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10.  Ju«t,  se  retira  Ter«  son  ami 
saint  EttSèbè ,  évêque  de  Verceil, 
pendant  la  persécution  de  Pempe- 
renr  Julien  l*AposUt,  vers  l'an  36a. 

1 1 .  Saint  Agnan,  nommé  Anianus^ 
trouva  les  corps  des  saints  martyrs 
Ferrôol  et  Ferruce,  et  les  enterra 
honorablement  dans  une  église  qu'il 
fit  bâtir  à  mille  cinq  Cents  pas  de  la 
ville,  vers  l'an  370. 

12.  Saint  Sylvestre  !•',  vers  Tan 

38o. 

i3.  Saint  Fronime,  siégea  du  temps 
des  papes  Damase  et  Sirice,  vext 
l'an  390. 

14.  Saint  Désiré,  patron  deLédoa 
Salins,  vers  l'an  396. 

i5.  Léonce,  siégea  vingt-cinq  anS| 
et  fit  bâtir  plusieurs  églises. 

16.  Célidoine,  apporta  de  Rome  à 
Besançon  le  chef  de  saint  Agapitf 
martyr  de  Preneste.  Il  obtint  aussi 
deux  os  dn  bras  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  les  corps  des  saints 
Epiphane,  Isidore,  et  autres  saintes 
reliques.  Il  fut  déposé,  l'an  444,  par 
saint  Hilaire,  archevêque  d'Arles, 
qui  prenait  la  qualité  de  primat  des 
Gaules.  On  avait  accusé  Célidoine 
d'avoir  épousé  une  veuve,  et  d'avoir 
donné  quelques  sentences  de  mort 
pendant  qu'il  était  «nagistrat.  Céli- 
doine appela  dn  jugement  d'Hilaire 
à  Rome  vers  le  pape  saint  Léon  qui 
indiqua  un  concile.  Saint  Hilaire  se 
rendit  aussi  à  Rome  à  pied,  qnoi- 
qu'au  plus  fort  de  l'hiver ,  et  plaida 
lui-même  sa  cause.  Cependant  la 
conduite  d'Hilaire  fut  blâmée,  et 
Célidoine  fut  rétabli  ;  ce  qui  chagrina 
tellement  Hilaire,  qu'il  s'en  retour-^ 
na  à  son  église,  sans  vouloir  prendre 
congé  du  pape,  (ffist,  ecclés,  Fleu^ 
ri,  tome  6,  Léo,  episL  80.) 

17.  Importun,  que  saint  Hilaire 
mit  à  la  place  de  Célidoine  qu'il 
avait  déposé ,  et  qui  fut  ensuite 
chassé. 

18.  Saint  Antide  II,  était  chanoine 
de  Besançon ,  quand  il  en  fut  &it 
évêque  :  ce  qui  prouve  qu'on  doit 
distinguer  deux  Antidea,  puisque 
l'on  ne  connaissait  pas  sous  ce  titre 
les  clercs  des  églises  au  temps  de 
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Crocus,  roi  des  Vandales,  qui  fi< 
mourir  saint  Antide,  évêque  de  Bc 
sançouy  l'an  267. 

19.  Chelraegisel,  omis  dans  plu- 
sieurs catalogues,  parce  qu'il  tomba 
dans  l'arianisme. 

ao.  Claude  l'r,  souscrivit  aux  con- 
ciles d'Épaone  et  de  Lyon  en  517.  Il 
n'est  pas  nommé  dans  les  catalogues, 
parce  qu'ils  l'ont  confondu  avec  un 
autre  évêque  du  même  nom  qui  vi- 
vait au  septième  siècle. 

ai.  Urbic,  assista  aux  conciles 
d'Orléans  et  d'Auvergne,  en  549.  On 
doit  donc  lui  donner.place  parmi  les 
évèques  de  Besançon,  quoique  les 
catalogues  de  cette  église  n'en  par- 
lent point. 

aa.  Tétrade,  qui  n'est  pas  nommé 
non  plus  d^ns  les  catalogues,  a  ce- 
pendant signé  comme  évêque  de  Be- 
sançon, au  concile  de  Paris  de  l'an 
556  ou  557.  Il  enyoya  aussi  le  prêtre 
Cassarius  au  concile  de  Lyon  de  l'an 
566  ou  567. 

a3.   Silvestre  II,   souscrivit  anx 
conciles  quatrième  de  Paris  en  573',- 
premier  de  Mâcon  en  58i,  second  de 
Mftcon  en  585.  Ijes  catalogues  l'ont 
confondu  avec  Silvestre  I*'. 

24.  Saint. Kicet,  bénit  les  autels 
du  monastère  de  Luxeuil  en  691,  et 
reçut  en  610  à  Besançon  saint  Co" 
lomban,  qui  allait  en  exil.  On  célè- 
bre sa  fête  le  8  février. 

a5.  Saint  Prothade,  sous  dotai- 
re  II,  en  6ao.  On  honore  sa  mémoire 
le  10  février.  Il  est  regardé  comme 
le  premier  auteur  du  premier  rituel 
écrit  de  l'église  de  Besançon,  aug- 
menté et  interpolé  dans  la  suite. 

a6.  Saint  Donat,  fils  de  Vandelin, 
duc  de  la  hante  et  petite  Bourgogne, 
et  de  FJavia,  tous  deux  de  famille 
romaine^  fut  élevé  par  saint  Colom- 
ban.  Son  'mérite  l'ayant  fait  placer 
sur  le  siège  de  Besançon,  il  assista 
au  premier  concile  de  Reims  en  6a5, 
à  celui  de  Chftlons  en  644  ^^  ^^-  ^^ 
fit  bâtir  l'église  de  Saint-Paul ,  dans 
laquelle  son  corps  et  celui  de  son 
père  sont  inhumés.  Il  mourut  vers 
l'an  660.  (  yio^ez  saiht  Doitat.  ) 
27.  Miget,  fut  regardé  comme  aaint 
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quelque^  années  après  sa  mort.  On 
croît  qnHl  obtînt  le  premier  du  saint- 
siège  le  dtoit  de  porter  le  palUum. 
Le  père  Iflabillon  s'est  trompé  en  le 
confondant  arec  Nicet,  autre  évéqae 
de  Besançon.  On  peut  voir  sa  léf^en- 
de,  imprimée  par  extrait  dans  This- 
toire  de  l'église  de  Besançon  par 
Chifflet,  et  tonte  entière  dans  les 
BoIJandistes  sur  le  sixième  juin,  pa- 
ges 688  et  689.  On  croit  pouYOÎr  at^ 
tribner  à  ce  prélat  le  titre  de  pre- 
mier archevêque  de  Besançon. 

a8.  Ternatf  écrivit  l'histoire  chio^ 
nologique  de  ses  prédécesseurs.  La 
légende  lui  donne  les  qualités  de  no- 
ble et  de  saint.  On  croit  qu'il  écrivit 
sa  chroniqae  en  676,  et  qu'il  raoumt 
vers  l'an  680. 

99.  Gênais,  frère  du  précédent.  Les 
catalogues  l'appellent  saint.  Il  moa«- 
mt  vers  l'an  685 ,  et  fut  inhumé  à 
Saint«4*anl. 

3o.  Claude  n  (saint),  religieux  et 
abbé  du  monastère  de  Condat,  au- 
jourd'hui Saint'Claude.  f^oyeB  baikt 
Clauds. 

3i .  Félix»  inécliant  prélat^  succéda 
«I  saint  Glande,  et  mourut  ches  le 
comte  de  Montbellîard,  aux  confins 
de  son  dioeèàe,  où  il  s'était  retiré  par 
suite  d'une  sédition  du  peuple ,  qui 
massacra  ud  grand  nombre  dte  clercs. 

3a.  Tétrade  U  ne  valait  pas  mieux; 
il  fut  tuépar  un  sanglier  qu'il  chassait. 

33.  Abbon,  né  de  parens  illustres, 
fat  fait  archevêque  vers  l*an  749. 
Il  n'oublia  rien  pour  faire  revivre  la 
piété  parmi  9t9  clercs^  et  mourut 
saintement,  après  avoir  tenu  plu- 
sieurs années  le  siège  épiscopal. 

34.  Wandelbert,  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur,  qui  l'a- 
vait proposé  pour  être  à  sa  placé|  et 
ne  siégea  que  peu  de  temps. 

35.  Evrolde  ou  Enrolde,  mourut 
après  douse  uns  d'un  épiscopat 
exemplaire. 

36.  Amiens,  aussi  nommé  Amol- 
àuêfjdmàul,  d'une  famille  illustre, 
fut  un  prélat  rertneux,  ferme,  pru* 
dent,  et  surtout  amatear  de  la  chas- 
teté. 

37.  Hervé,  dé  la  même  famille  que 

a8. 
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son  prédécesseur,  ne  fut  pas  moins 
vertueux  que  lui. 

38.  Gédéon,  vers  l'an  973,  du  temps 
de  Charlemagne.  Les  catalogues  le 
nomment  saint,  quoique  l'Église  ne 
lui  ait  point  décerné  de  culte. 

39.  Bernouin,  sarnommé  le  Bon, 
souscrivit  en  811  an  testament  de 
Charlemagne ,  assista  au  concile  de 
May  en  ce  en  8a8,  de  Paris,  899,  et 
eut  beaucoup  de  part  aux  Capitulai- 
res  de  Louis- Ie-*Débonnaire,  qui  le 
nomma  Jklissus  Dominicus,  pour  vi- 
siter sa  province.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  829. 

40.  Amalwin  ou  Amalouin. 

4i«  Arduic,  assista  au  concile  de 
Toul  en  859,  et  de  Tousi,  pn  860.  Il 
obtint  de  l'empereur  Gharles»le- 
Chanve  le  droit  de  faire  battre  mon- 
naie, et  un  autre  appelé  tonlieUy  qui 
consistait  en  une  somme  due  pour 
droit  d'entrée  de  marchandises,  qui  se 
paya  jusqu'à  la  révolution  à  l'arche- 
Têque  pour  chaque  charriot  chargé 
qui  entrait  à  Besançon,  et  sur  le  bois 
qu'on  fait  flotte'  pour  le  rendre  dans 
cette  villOb 

4a.  Thierri  I*',  souscrivit  au  con- 
cile de  Pont-Yon  en  876,  et  de  Troyes 
«n  878.  Le  pape  Jean  VIII  lui  écrivit 
plusieurs  lettres.  Dans  les  deux  dei^ 
nières  la  ville  de  Besançon  est  appe- 
lée Chrysopolis» 

43.  Bérenger)  neveu  de  Thierri.  Il 
eut  un  puissant  compétiteur  appelé 
Aimin,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  U 
siégea  treize  ans. 

44.  Aimin ,  quoiqu'hérétique  et 
usurpateur,  se  trouva  néanmoins 
comme  archevêque  de  Besançon,  au 
concile  de  Cbâlon»aur^aône,  en  91 5. 

45.  Gontier,  succéda  à  Aimin.  On 
le  dit 'aussi  hérétique. 

46.  Gesfroi  ou  Geofroi,  assista  au 
concile  de  Tournns  avec  Gui  de 
Lyon  en  944  ou  949*  Il  siégeait  encore 
en  953. 

47.  Gui,  siégea  jusqu'après  l'an 
983.  Il  ne  fiiuC  pas  le  confondre  avec 
Qui  de  Bourgogne,  qui  fut  archevê- 
que de  Vienne  et  pape  sous  le  nom 
de  Calixte  II. 

48.  Guichard,  abbé  de  saint  Geor* 
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ges  dans  la  forêt  noire»  fut  élu  sous  5;.  Anseric  »  doyen  d'Antun ,  élu 

rempereur  Otton  III.  en    1117,    bénit  abbé  de  Clngny, 

49*  Leutold   ou  Lentalde,  bénit  Pierre,  appelé /e  ^én^ra&to,  en  11  aa» 

jnt  Odilon,  abbé  de  Glngny,  le  jour  le  jour  de  TAssomption  de  la  sainte 


saint 

de  la  Pentecôte  de  Pan  994 

5o.  Hector,  siégeait  en  1010.  Après 
sa  mort,  Aertaud  tenta  de  monter 
sur  son  siège  ;  mais  ii  ne  fut  ni  reçu, 
ni  reconnu  pour  archevêque. 
-  5i«  Gautier  ou  Gaucher,  assista 
au  concile  d'Anse  en  loaS,  et  mou- 
rut le  a  octobre  io3i.  C'était  un  pré« 
lat  d'une  graade  pureté  de  mœurs, 
patient,  humble  et  charitable. 

5a.  Hugues  de  Salins^  chanoine  de 
Besançon  et  premier  chapelain  de 


Vierge.  Il  mourut  en  1134. 

58.  Humbert,  siégea  en  1134,  «t 
abdiqua  en  1161  ou  ii6a,  pour  em- 
brasser la  règle  des  chanoines  régu- 
liers de  l'église  de  Saint- Paul.  Il 
conserva  cependant  le  titre  d'arche- 
vêque. On  croit  qu'il  était  de  la 
maison  de  Saint- Quentin. 

59.  Gauthier  II  de  Bourgogne,  de 
la  maison  royale  de  France ,  fils  du 
duc  Hugues  II  et  de  Mathilde  de 

^ y r r Turenne,  frère  d'Eudes  II  et  oncle 

Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,   en«-     de* Hugues  III,  duc  de  Bourgogne, 
suite  abl^é  de  saint  Paul  de  Besançon,     ^tait  doyen  de  Saint-Etienne  de  Be- 


fut  ordonné  en  io3i.  Il  assista  au 
concile  de  Reims  en  1049  »  et  mou- 
rut en  io66*  On  lit  dans  MM.  de 
Sainte-Marthe  qu'il  y  aurait  pour 


sançon,  et  succéda  à  Humbert  en 
116a.  Il  passa  à  Langres  en  i)63. 
Apparemment  qu'il  n'était  pas  du 
parti  de  l'empereur  Frédéric ,  on 
qu'il  ne  voulait  pas  se  détacher  du 


remplir  un  volume  de  ce  qu'il  a  fait,  ^u'il  ne  voulait  pas  se  détacher  du 

et  de  ce  qui  mérite  d'être  transmis  P^i^  de  la  France  et  d'Eudes  son 

à  la  postérité.  ™'e,  duc  de  Bourgogne,  qui  tenait, 

53.  Hugues  II,   de   Mont&ucon,  dans  le  schisme,  pour  le  rrai  pape, 

siégea  quinze  ans.  Il  alla  au  concile  60.  Herbert,  intrus  par  l'emperenr 

d'Autun  en  107a.  On  prétend  que  Frédéric ,  tint  le  siège  environ  huit 

c'est  lui  qui  fonda  l'abbaye  de  Saint-  &"••  Ses_  actes  furent  annnllés  par 


Vincent  à  Besançon,  dans  laquelle  il 
fat  inhumé  après  sa  mort,  qui  arriva 
le  a8  septembre  de  l'an  io85. 

54.  Hugues  m,  de  Bourgogne^  fils 
de  Guillaume-le-Grand,  comte  de  la 
Hante-Boiu^ogne ,  de  Mâcon  et  de 
Vienne,  ec  de  Gertrnde  de  Màcon, 

^  frère  de  Gui,  archevêque  de  Vienne, 
qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom  de 
Galixte  H,  succéda  à  Mont&ucon 
presque  après  sa  mort,  mais  ne  fut 
ordonné  qu'en  1088.  Il  fit  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  eh  1100  avec  le 
comte  Etienne,  son  firère,  et  mourut 
en  ce  voyage  le  i3  âeptembre  Ixoi. 

55.  Ponce,  appelé  aussi  Hugues IV, 
reçut  le  pallium  de  Pascal  II  en 
1106,  et  mourut  dans  le  monastère 
de  Haute-Pierre ,  où  il  s'était  retiré 
pour  mener  la  vie  religieuse,  qu'il 
avait  embrassée  avant  son  épiscopat. 

56*  Guillaumo  !•'  d'Arguel,  siégea 
neuf  ans,  et  abdiqua  en  1 1 17.  Il  passa 
le  reste  de  ses  jours  dansaon  cler- 
gé, avec  la  qualité  d'archidiacre. 


le  pape  Célestin  HI. 

61.  Evrard  ou  Éberard,  siégea  fus- 
qu'en  1 179,  qu'il  mourut  le  3  octobre. 
.  6a.  Thierri  II  de  Montfàucon , 
firère  d'Amédée,  comte  de  Montbel- 
liant,  alla  en  Terre-Sainte,  où  il 
mourut  de  la  peste  en  1191.  Il  était 
habile  dans  le  chant  ecclésiastique. 
Il  fonda  à  Saint -Jean  une  prose  de 
saint  Vincent  que  l'on  y  chante  tooa 
les  ans ,  et  qui  était  de  sa  composi- 
tion pour  les  paroles  et  pour  le 
chant.  Les  connaisseurs  en  trouvent 
la  modulation  parfaite. 

63.  Etienne  de  Vienne,  ne  siégea 
que  deux  ans,  et  mourut  en  1193,  le 
II  ou  le  la  de  juin. 

64.  Amédée  !•'  de  Tramelai ,  fils 
de  Gui,  et  frère  de  Froment  de  Tra- 
melai, fit  un  voyage  à  la  Terre- 
Sainte,  pendant  lequel  il  abdiqua  en 
1319,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

65.  Gérard  I*r  de  Rougemont,  fils 
de  Thiebaud  de  Rougemont,  vi~ 
comte  de  Besançon,  fut  élu  en  laao^ 
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et  moamt  le  i5  mars  laaô,  U  bénit 
çn  ias4  ^^  cimetière  pour  les  domi' 
nîcains  et  pour  les  autres  personnes 
qni  Youdraient  s'y  faire  enterrer, 
sauf  les  droits  du  curé  et  de  l'église 
du  chapitre  de  Saint- Jean,  auquel 
les  prieurs  des  dominicains  de  Be- 
sançon,  après  qu'ils  étaient  confir- 
mes  y  promettaient  la  fidélité  et  le 
respect,  etreceraient  du  chapitre  la 
prébende  de  pain  et  de  vin.  • 

66.  Jean  !•'  d'Abbeville,  doyen 
d'Amiens,  ordonné  en  laaS ,  fut  fait 
eardinaI<-éTéque  de  Sabine.  Il  était 
grand  théologien  y  prédicateur  élo- 
quent, et  avait  enseigné  arec  distinc- 
tion dans  l'unÎTersité  de  Paris.  II  lut 
légat  en  Espagne  et  en  Portugal.  Il 
mourut  k  •  Rome  ;le  aS  septembre 
ia37.  Trithéme  parle  avec  élope  de 
aon  commentaire  sur  le  cantique  des 
cantiques. 

67.  Nicolas  de  Flavignî,  né  à  Fla- 
▼igni,  près  d'Autun  ,  grand  prédica- 
tenr,  fut  pourru  par  le  pape  en  ]aa7y 
et  mourut  le  7  septembre  laSo ,  en 
Tevenant  de  la  diète  de  Mayence. 
On  conserre  dans  la  bibliothèque  de 
Clteauz  un  manuscrit  intitulé  s  Coit' 
cordia  E»angeliorum  Nicolai  Crise» 
poUtanL 

68.  Geofroi ,  archidiacre  de  Paris» 
élu  en  ia36,  allant  an  concile  de  Xja- 
tran ,  fut  pris  snr  mer  par  les  schis* 
matiques,  et  noyé  entre  LÎTOume  et 
l'Ile  de  Corse,  en  ia4i. 

69.  Jean  II,  élu  en  ia4a9  abdiqua 
en  1*44'  ' 

70.  Guillaume  II  de  la  Tour ,  en 
194^.  U  avait  été  éréque  de  Ghà- 
lons-sur-Sadne.  Il  érigea  en  abbaye 
le  prieuré  des  chanoines  régniierv 
de  Saint-Peu I  à  Besançon  »  et  mou* 
mt  le  ao  août  1968. 

71.  Eudes  de  Rougemont,  confir* 
mé  le  9  fiërrier  laéç  par  le  collège  des 
cardinaux,  pendant  la  vacance  du 
saint-siège,  mourut  le  a3  juin  iSoi. 

7a.  Hugues  V  de  Ghàions,  fils  de 
Jean,  comte  de  Bourgogne,  et  de 
Laure  de  Gommercy ,  avait  été  évé- 
que  de  liége  pendant  prés  de  six 
ans.  Il  siégea  à  Besençon  environ 
dix  ans,  et  mourut  en  i3ii  ou  i^ia. 


73.  Vital  n,  Gascon,  leva  en  1819 
les  corps  des  saints  Épiphane  et  Isi- 
dore ,  que  l'on  mit  l'année  suivante 
dans  une  ch&sse  d'argent.  Il  mou- 
rut le  27  août  i333. 

74*  Hugues  VI ,  fils  de  Philippe 
de  Vienne,  seigneur  de  Pagny,  et  de 
Jeanne  de  Genève ,  excommunia  ev 
1339  Eudes  IV,  duc  et  comte  de 
Bourgogne,  parce  qu'il  fisisait  battre 
de  la  monnaie  à  Auxonne ,  diocèse 
de  Besançon ,  au  préjudice  du  droit 
exclusif  que  l'église  de  Besançon 
prétendait  de  battre  monnaie  dans 
le  diocèse.  Hugues  mourut  le  19 
mai  i355. 

76.  Jean  m  de  Vienne,  neveu  du 
précédent,  fut  un  prélat  également 
distingué. par  ses  vertus,  sa  botine 
mine,  ses  richesses  et  sa  naissance. 
U  fut  transféré  en  i36i  sur  le  siège 
de  Mets ,  et  en  i366  sur  celui  de 
B&le,  qu'il  tint  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1384.  Il  fiit  enterré  à  Porren- 
trn.  Il  était  oncle  de  Jean  de  Vien- 
ne, seigneur  de  Roulans,  amiral  de 
France. 

.  76.  Louis  de  Montbelliard ,  fils  du 
comte  Henri,  siégea  neuf  moiA,  et 
monmt  le  aS  juillet  i36a. 

77.  Amédée  II,  acheva  de  réparer 
l'église  de  Saint*Étienne,  le  cloltire^ 
lea  maisons  canoniales^  etc.,  et  mou- 
rut le  10  décembre  1370. 

76.  Guillaume  ni  de  Vergy , 
prieur  de  Beaumont4e*Roger,  et  de 
Saînt-lamar ,  élu  en  1370.  Quelques 
démêlés  qu'il  eut  «vec  Philippe^  due 
et  comte  de  Bourgogne,  l'engegè- 
rent  à  abdiquer.  L'antipape  Clé- 
ment VII  le  fit  cardinal  en  1391.  Il 
lui  lut  tonjotirs  attaché  de  bonne 
foi.  Il  mourut  en  i4^* 
>  79.  Gérard  II  d'Othier,  noblle  Pi- 
card ,  moine  bénédictin  de  l'abbaye 
de  Saint-Éloi  de  Koyon ,  et  conseil- 
ler du  roi,  depuis  1391.  jusqu'en 
1404*  Lee  carmes,  de  l'ancienne  ob- 
servance forent  fondés  à  Besançon 
sous  son  pontificat ,  en  139a ,  et  les 
augustins  en  1393.  Il  mourut  à  Paris, 
président  de  la  chambre  des  comptes, 
le  aa  novembre  1404* 
.   80.  Thibault  de  Rougemont,  ar- 
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çbevâ^iaa  de  Vionnei  9«ccé(la  k  Gé- 
rard» et  négea  vingi-cin^  ana,  étant 
niort  à  Rome  le  16  septembre  i4>9»  I^ 
est  eateiré  aa  Vatican ,  dans  la  cha- 
pelle de  saint  Thomas. 

81.  Jean  IV,  dit  de  la  Roche-Tail- 
lée f  parce  qu'il  était  d'an  village  de 
ce  nom»  dans  le  Lyonnais,  comment 
par  être  enfant  de  chœur  à  Lyon,  il 
devint  ensuite  chanoine  et  officiai 
de  Rouen,  évoque  de  Genève,  arche**, 
véque  de  Rouen,  patriarche  de  Cons«> 
tantinople^  cardinal  dn  titre  de  saint 
Xjaarent  in  Lucind ,  vice  obancelier 
de  la  sainte  église  romaine^  archevê- 
que de  Besançon,  et  légat  à  Bo^ 
legne.  Il  mon  rat  dans  cette  légation 
le  s4  VkûTê  1437*  Son  corpa  fut  ap* 
porté  À  Lyon,  et  inhumé  dans  la  nef 
de  la  cathédrale. 

8a.  François  I«'  de  Condebnire, 
cardinal  de  Venise  du  titre  de  Sainte- 
Cécile,  ensuite  de  Saint  •  Clément, 
camérier  de  l'Église  romaine  et  vice* 
chancelier,  évêqne  de  Vérone  et  d« 
Porto,  petriarche  de  Constantino- 
pie,  illustre  par  les  différentes  léga« 
tions  dont  les  pape*  le  chargèrent, 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Besançon 
par  Eugène  IV,  son  oncle,  en  li^f 
pendant  que  le  chapitre  avait  élu 
Jean  de  Fruîn,  doyen  4e  U  métropo- 
le, chanoine  de  Tournai,  de  la  sainte 
chapelle  k  D^on ,  de  Salins ,  etc.  î\ 
obtint  ses  bulles  dea  pères  du  con- 
cile de  BAle^  Cette  difficulté  fut  ac- 
commodée l^année  «vivante  loraqwe 
Jean  de  «Fruin  se  contenta  d'nne 
bonne  pension ,  et  le  cardinal  Con« 
dolmire  obtint  Févèché  de-  Vérone. 
Bnsnite  il  devint  auasi  évéque  do 
Porto,  et  monniit  à  Rome  l%n  »453. 
Ce  fiit  lorsqu'il  siégeait  à  Besançon 
en  1438,  que  mourut  le  a4  *ep^em- 
bre ,  Jacques  de  Bourbon ,  roi  de  Si- 
cile et  de  Jévusalem ,  conste  de  la 
Marche ,  qui  avait  embrassé  l'Ordre 
de  Saint»François,  à  la  peienasion 
èe  la  bienhenrense  Colette,  réfor-. 
matrice  des  Clansaes.  U  est  inhnaié 
dans  leur  église. 

83.  Jean  V  de  Norry,  passa  de  Par^ 
chevêche  de  Vienne  à  celui  de  Be- 
eançon  en  i438,  et  m^nrut  dana  la 


même  année.  Il  est  inhnmé  clans 
régUse  de  Gy,  devant  l'aniel  d^ 
aaintSymphorien. 

84.  Quintin  Ménard,  anmommé 
de  Flavigny,  parce  qu'il  était  de  Fia* 
vigay  dans  le  duché,  homme  docte 
et  de  mœurs  irréprochables,  cha- 
noine et  trésorier  de  la  sainte-cha* 
pelle  de  Dijon,  secrétaire  du  duc  de 
Bourgogne,  et  prévôt  de  Saint-Omer, 
succéda  à  Jean  en  i438,  par  provi- 
sions de  la  cour  de  Rome.  Il  se  re- 
tira è  Gy,  à  l'occasion  des  grande 
démêlés  qu'il  eut  avec  les  citoyens 
de  Besançon,  et  y  mourut  le  x8  dé- 
cembre i46a. 

85.  Charles  de  Meufchfttel ,  admi« 
nistratenr  de  l'église  de  Bayenz ,  et 
abbé  commemlataire  de  Saint-Paul, 
fut  élu  le  4  janvier  i463,  n'ayant  en- 
core que  vingt-un  ans.  Il  eut  besoin 
des  lettres  d'absolution  du  roi,  pafce 
que,  du  temps  de  Louis  SI,  il  avait 
suivi  le  parti  de  l'archiduc  Majdmî- 
Uen  et  de  son  épouse.  U  fit  des  sta* 
tuts  synodauac,  et  il  fut  le  premier 
archevêque  de  Besançon  qid  ait  fiùt 
imprimer  «les  missels  et  des  bréviai<* 
rea  à  l'nsage  de  son  diocèse.  Il  mou^ 
rut  an  «oU  de  juillet  i49^' 

86.  François  II  de  Bus)i(tydemA 
{«nxembourgeois,  fut  choisi  pomr  être 
précepteur  de  Philippe  d'Autriche, 
prince  de  Castille,  ensuite  roi  d'Es*^ 
pagne*  Il  devint  prévôt  de  Saint* 
Lambert  à  Liège  et  de  Saint-Donat 
h  Bruges,  et  doyen  de  Notre-Dame  k 
Anvers,  enfin  archevêque  de  Besan* 
fon  en  1498  {  mais  il  mourut  quatre 
ans  après,  étant  nommé  cardinal,  nd« 
mintstiateur  de  l*égli«e  de  Cambrai» 
et  appelé  en  Espagne,  où  il  monritt 
à  Tolèd<x  lo  a3  août  i5oa.  Brasme 
faisait  un  cas  particulier  de  Tèrudi- 
tion  de  ce  prélat  ^  et  disait  que  l'é- 
glise avait  perdu  p«r  sa  mon<  une  de 
ses  lumières. 

87^  Antoine  !•*  de  Vergy,  fiU  de 
Guillanme  IV,  baropi  de  Bonrbon*- 
lancj^  maréehali  de.  Bourgogne, 
gouvemenr  de  Gneldres^  et  d'Anne 
de  Rochechenaxt,  élu  ou  postulé 
par  le  chapitre  arabe  vêqne  de  Beaai^ 
çon,  qttoîqn*^é  aenlement  de-qnai- 
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torse  ans,  le  lo  octobfe  i5o9y  mon* 
rut  le  99  décembre  1641  •  Il  fut  inhumé 
à  Saint-Etienne, 

$8.  Pierre  de  la  Banme,  éTéqne  de 
Genève  depuis  l'an  i5%%  abbé  de 
SainM^laude  en  Bourgogne,  de  No- 
tre-Dame de  Pigaerol,  de  Monstier- 
8aint-Jean,  éuit  coad}nteur  de  Be- 
sançon dés  l'an  1519.  Le  pape  Paul  m 
le  créa  cardinal  en  iS3^f  et  il  devint 
archevêque  de  Besançon  en  i54a  t  il 
mourut  deu«  ana  après.  Il  était  iils 
de  Gui  XV>  comte  de  Montrevel. 

89*  Glande III  de  la  Baume,  fut  nom- 
mé coadjuteur  de  son  oncle  en  *543, 
n'étant  Agé  que  de  douze  ans.  Cette 
nomination,  qnoiqu'appronvée  par 
le  pape  et  par  l'empereur  Charles- 
Quint,  fut  tenue  si  secrète,  qne  le 
chapitre  de  Besançon  avait  dé)à  pro- 
cédé à  l'élection  en  ùtrenr  de  Fraiw 
çois-Bonvalot,  chanoine,  trésorier  et 
grand -vicaire,  abbé  de  Luzeuil,  de 
saint  Vincent  de  Besançon,  de  sain  le 
Marie  de  Pavie  en  Sicile^  conseiller  de 
l'empereur;  et  cette  difficulté  fut  ac< 
icommodée,  à  condition  qne  Prançoia 
demeurerait  administrateur  jusqu'à 
l^n  t$S6,  que  Claude  aurait  atteint 
PAge  compétent.  François  mourut 
an  1Ô60, 

Claude  de  la  Beamne  était  encore 
abbé  de  Saint-Claude,  de  CherKen 
et  de  Kantna,  prieur  d'Arboiis  et  d« 
Gigny»  conseiller  d'éeat  et  vice»roi 
de  Sicile  ;  il  fut  créé  cardinal  l%n 
1578,  et  mourut  en  i584-  H  a  f>it  pin 
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cbés  anx  Pays-Bas ,  et  il  le  nomma 
premier  archevêque  de  Maiines  en 
1559.  Le  pape  Pie  IV,  pour  lui  don- 
ner plus  d'antorité,  le  fit  cardinal 
l'an  i56i.  Il  avait  encore  les  abbayes 
de  Saint-Amand ,  de  Saint- Vincent 
à  Besançon,  et  de  Luxeoil;  les  pré- 
vôtés de  Saînt-Rombaud  à  Matines 
et  de  Notre-Dame  àUtrecht;  un 
arehidiaconé  a  Liège ,  et  un  à  Cam- 
brai: il  fut  aussi  conseiller  d'état 
aux  Pays-Bas  ;  mais  sa  personne  y 
devint  si  odieuse,  et  principeleni«nt 
à  la  noblesse  ,  que  Philippe  II  fut 
obligé  de  le  rappeler  en  Espagne 
Pan  i564  :  il  le  fit  ensuite  son  am- 
bassa<ieur  à  Rome ,  et  vice-roi  de 
Naples  en  1571.  Ce  cardinal  opta 
aussi  l'évèché  de  Sabine ,  et  fut  élu 
archevêque  de  Besançon  en  ]584  » 
mais  il  n'y  résida  jamais,  étant  mort 
à  JOadrid  le  ai  septembre  i58d,  ftgé 
de  aoizante-dotfse  ans.  Ce  cardinal 
eut  part  aux  principales  affiiires  de 
son  temps.  Il  savait  en  perfection 
sept  langues.  On  trouve  la  plupart 
de  t^  lettres,  et  celles  qu'il  a  reçues 
des  empereurs,  rois ,  princes  et  au* 
très  personnes  de  distinction  ,  ra* 
maaées  en  34  volumes,  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  à  Besançon. 

91.  Ferdinand  de  Rye,  fut  pourvu 
de  cet  archevêché  l'an  i5S6  par  le 
pape  Sixte  V,  nonobstant  que  le 
chapitre  eût  élu  François  de  Gran<l- 
mont,  grand-doyen,  abbé  de  Mont- 


sieurs  éditions  des  Hvrea  d'église  à    beno!t  et  de  Favemay.  Ferdinand 


l'usage  du  diocèse*,  en  i565,  il  fit 
impriaser  un  bréviirîre  in-8* ,  dans 
lequel  est  an'mandement  pastoral , 
qni  montre  un  grand  IînuU  d*énidî- 
tien  ecclésiastique^  et  qui  renferme 
quantité  de  choses  sur  l'office  divin, 
sur  ses  erîgiBes ,  et  les  règles  qu'il 
faut  obsesiwr  en  le  récitant.    - 

90.  Antoine  n  Perrenot,  seigneur 
de  Granvelle,  né  li  Besançon,  avait 
été  premièrement  chanoine  et  ar- 
chidiacre de  cette  église ,  lorsqu'il 
fat  fiiit  éféque  d'Arras  en  1S39.  Le 
roi  Phiippell,  qui  l'avait  choisi  ponr 
conseiller,  se  eewit  de  Ini  dans  l*af- 
Inre  de  l'érection  éee  quatorze  évé- 


était  aussi  abbé  de  Saînt-Ciande,  de 
Cheriien  ;  prieur  de  Gigny,  d'Arbois 
et  de  Saint-Marcel ,  et  gouverneur 
de  la  Franche-Comté.  Il  y  eut  sous 
son  pontificat ,  qui  dura  cinquante 
ans,cinquan{<^^uatre  monastèreséri- 
gés  dans  son  diocèse,  tant  d'hommes 
que  de  femmes,  et  de  tous  les  or- 
dres. Il  mourut  en  i636,  après  avoir 
soutenu  dans,  la  ville  de  Dole  un 
siège  de  quatre-vingts  jours.  Il  vou- 
lut être  enterré  auprès  de  sa  mère  , 
héritière  de  la  maison  de  Longwi. 

'  9a.  François  III  de  Rye ,  grand- 
doyen  de  Besançon,  abbé  d'Achey 
et  de  Perâeignes ,  prieur  de  Dam- 
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pierre,  et  premier  ftnmftnier  des  ar- 
chiducs Albert  et  Isabelle,  fut  sacré 
archerâque  de  Çésarée  et  coad)u- 
teur  de  Ferdinand  son  oncle  en  1618. 
Il  mourut  à  Bruxelles  le  17  ayril  1637, 
huit  mois  après  la  mort  de  son  on» 
de,  sans  ayoir  pris  possession. 

•93.  CJaude  IV  d*Achey ,  grand* 
doyen  de  Besançon,  abbé  de  Baume 
et  de  Montbenoit,  fut  élu  arche- 
Téqne  de  Beaançon  par  le  consen- 
tement unanime  du  chapitre,  le  aS 
mai  1687  9  et  mourut  en  1654.  Il  était 
fila  de  Claude  d'Achey ,  baron  de 
Thoroise,  et  de  Rose  de  Beaufre- 
mont.  Il  fit  faire  un  nouTeau  bré- 
▼ioire,  auquel  il  trarailla  lui-même, 
et  n'oublia  rien  pour  rétablir  la  dis- 
cipline dans  son  clergé. 

94*  Charles-Emmanuel  de  Gorre- 
Tod,  marquis  de  Marnay,  grand 
doyen  de  Besançon,  élu  par  le  cha- 
pitre en  16549  mourut  à  Madrid  le 
ao  )uillet  1669,  avant  d'avoir  reçu 
aea  bullea^  parce  que  le  pape  ne  vou- 
lait les  lui  accorder,  comme  à  son 
prédécesseur,  que  sur  la  réservation 
des  mois.  Il  éuit  fils  de  Charles-Em- 
manuel de  Correvod,  duc  de  Pont- 
de-yauz,  et  d'Isabelle  de  Boni^ogne, 
fille  4'Herman  de  Bourgogne,  comte 
de  Fallais. 

95.  Jean«Jacqnes  Fauche  de  Djom- 
pel,  grand  doyen  de  Besancon,  prieur 
de  Morteau,  élu  le  7  septembre  1659 
par  le  chapitre,  eu  yertn  des  concor- 
dats germaniques,  ne  put  obtenir  ses 
bulles  d'Alexandre  VU,  qui  préten^ 
dait  que  la  collation  lui  était  dévo- 
lue. Il  se  déporta  de  son  élection, 
contre  le  gré  du  chapitre»  et  fut 
nommé,  mais  ne  fut  point  sacré.  Il 
mourut  en  166a,  le  11  mars. 

96.  Antoine-Pierre  de  Grammont, 
chanoine  de  Besançon,  fut  aussi  élu 
par  le  chapitre  ;  mais,  ayant  renoncé 
à  son  élection, le  pape  Alexandre  VII 
le  nomma  motu  proprio,  et  il  fut  sa- 
cré par  son  suf&agant^  assisté  de 
deux  chanoines,  de  grand  matin, 
dans  l'église  souterraine  de  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  à  Beaançon.  Cette 
ofi&ire  donna  occasion  à  un  grand 
procès,  qui  fut  enfin  accommodé.  Ce 


prélat  mourut  en  1698,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans.  Un  volume  suf- 
firait à  peine  pour  rapporter  ce  que 
ce  digne  prélat  a  fait  pour  la  gloire 
de  Dieu,  l'honneur  de  l'Église,  et 
l'utilité  de  son  diocèse;  nous  dirona 
seulement  qu'on  lui  est  redevable  de 
plusieurs  éditions  de  livres,  tant 
pour  le  service  divin  que  pour  l'in- 
struction de  son  clergé  et  de  ses  dio- 
césains I  et  qu'il  est  le  premier  des 
archevêques  de  Besançon  qui  ait  fidt 
imprimer  les  livres  de  chœur  pour 
la  célébration  de  l'office  divin,  l'an- 
tiphonaire  en  1681^  et  le  graduel  en 
168a.  Il  était  fils  d'Antide  de  Gram- 
mont, baron  de  Mélisé,  gouTOmenr 
de  Oole  et  de  Salins ,  et  de  Reine 
Felletet. 

^.  François-Joseph  de  Grammont, 
grand  doyen  de  Besançon ,  succécla 
à  son  oncle.  Le  roi  Louis  XIV,l'ayaat 
nommé  coadjuteur,  il  avait  été  sacré 
évêque  de  Philadelphie  s  il  était  aussi 
abbé  de  Montbenoit  et  de  Bitaine , 
prieur  de  ChampUte,  Beaupré,  Jus- 
sey  et  Morteau.  Il  maintint  son  dio- 
cèse dans  le  bon  état  où  H  l'avait 
trouTé,  et  mourut  le  ao  août  1717.  Il 
fit  £ûre  le  palais  archiépiscopal,  et 
im  bréviaite  plus  correct  que  les  an* 
crens,  un  nouveau  rituel,  une  collec- 
tion des  statuts  synodaux,  et  une 
nouvelle  éditibn  du  Cérémonial  et  du 
Catéchisme.  Il  a  été  l'un  des  pre- 
miers évêques  de  France  qui  aient 
rappelé  l'ancien  usage  de  composer 
les  ofiBcea  divins  des  paroles  de  l'É* 
criture-Sainte. 

98.  René  de  Momay  de  Moatche- 
vreuili  abbé  de  Mouthier-la-Celle  et 
d'Orcamp,  ambassadeur  du  roi  très* 
chrétien  en  Portugal,  fila  de  Henri 
de  Momay,  marquis  de  Montche- 
vreuil,  fut  nommé  par  le  roi  en  1717, 
et  mourut  le  17  moi  1721,  ^vant  d'à- 
Toir  pris  possession. 

99.  Honoré-François  de  Grimoldi, 
des  princes  de  Monaco,  nommé  par 
le  roi,  obtint  9eB  bulles  au  moia 
de  décembre  1704»  et  fit  sa  démission 
en  1731.  Ce  fiit  «n  prélat  aussi  res- 
pectable par  ss  doctrine,  sa  bon- 
té |  au  charité  et  la  pureté  de  ses 
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mcaort,  qae  paf  m  haute  naissance. 

loo.  Antoine-FranfoU  de  Bliater- 
wicb  de  Monchey,  passa  du  siège 
d*Autan  à  celui  de  Besançon  en  lySa , 
et  mourut  le  i  a  norembre  1734« 

ICI.  Antoine-Pierre  II  de  Gram- 
mont ,  nommé  le  3o  janTier  1735 , 
mort  en  1754*  Il  s'était  proposé  pour 
modèle  dans  le  gouvernement  de 
son  diocèse,  Antoine-Pierre  et  Fran- 
(ois^oseph  de  Grammont^  arckeré- 
ques,  ses  oncle  et  grand-oncle,  et 
maintenait  arec  fermeté  la  discipline 
qu'ils  y  avaient  établie. 

10a.  Antoine  Clairiadus  de  Ghoi- 
seul-Beaupré,  né  en  1706,  primat  de 
Lorraine,  grand-aumônier  du  roi  de 
Pologne,  désigné  cardinal,  sacré  ar- 
cbevéque  de  Beaançon  en  1755.  Voy. 
l'Histoire  de  Téglise^  ville  et  diocèse 
de  Besançon,  par  M.  F.  X  Dunod  de 
Charna^e,  écuyer^  ancien  avocat  en 
parlement^  et,  professeur  en  droit 
canonique  et  civil  dans  l'université 
de  Besançon  ;  c'est  d'après  cet  exact 
et  judicieux  historien  que  nous  avons 
donné  cette  succession  chronologi- 
que des  évéques  de  Besançon. 

io3.  Raymont  de  Durfort,  issi» 
d'une  maison  illustre,  né  le  10  août 
X7a5  au  château  de  la  Roque,  diocèse 
de  Cahors ,  sacré  évoque  d'Avran- 
ches  le  8  septembre  1764.  Il  ne  prit 
pas  possession  de  ce  siége^  et  passa 
à  l'évéché  de  Montpellier  en  2766, 
d'où  il  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Besançon  en  1774.  Ayant  refusé 
de  prêter  le  serment  schismatique 
oidonné  par  la  constitution  civile 
du  clei^é  y  il  fut  obligé  de  quitter 
son  diocèse  en  1791 ,  et  se  retira 
à  Solenre  en  Suisse»  ville  de  sa  pro- 
vince ecclésiastique  y  où  il  mourut 
confesseur  de  la  foi  catholique ,  le 
19  mars  179a.  L'État  de  cette  répu- 
blique assista  à  ses  obsèques. 

104.  Claude  Lecoz,  né  en  Breta- 
gne en  174Û,  fut  nommé  archevêque 
de  Besançon  par  le  premier  consul 
en  i8oa.  Il  avait  embrassé  chaude- 
ment le  parti  de  la  révolution ,  et 
avait  été  intrus  à  Rennes  sous  le  titre 
d'évéque  métropolitain  de  l'Ouest. 
Il  avait  présidé  les  conciles  schisma- 


DE  FRANCE.  iSg 

tiques  tenus  à  Paris  en  1797  et  1800. 
Après  que  Louis  XVIII  eut  été  re- 
placé sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  il 
céda  aux  circonstances.  Le  retour 
de  l'usurpateur^  en  i8i5,  donna  nu 
nouvel  essor  à  ses  véritables  senti- 
mens  ;  il  se  déclara  hautement  pour 
lui,  et  profita  d'une  tournée  de  con- 
firmation qu'il  fit  dans  son  diocèse, 
pour  prêcher  la  croisade  contre  le 
roi  légitime.  Pendant  cette  tournée, 
il  mourut  dans  le  village  de  Ville- 
vieux  |  département  du  Jura,  le  3 
mai  i8i5. 

io5.  Gabriel  Gortois  de  Pressigny» 
né  à  Dijon  le  11  décembre  1745.  Il 
avait  été  nommé  en  1785  à  l'évéché 
de  Saint-Malo,  et  sur  la  demande  du 
pape  Pie  VII,  il  donna  ,  en  1801,  la 
démission  de  ce  siège ,  après  avoir 
été  pendant  plusieurs  années  exilé 
pour  la  foi  catholique.  Après  la  restau- 
ration, il  fut  envoyé  par  Louis  XVIII 
à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  , 
et  y  posa  les  bases  du  concordat  qui, 
en  1817,  fut  conclu  entre  le  chct  de 
l'Église  et  le  roi  très -chrétien.  De 
retour  de  son  ambassade,  il  fut  éle- 
vé à  la  pairie,  et  peu  de  temps  après, 
promu  à  l'archevêché  de  Besançon  y 
dont  11  ne  put  prendre  possession 
qu'en  1819.  Il  mourut  à  Paris  le  9 
mai  i8aa. 

106.  Paul  Ambroise  Frère  de  Ville- 
francon  )  né  a  Besançon  le  ao  juin 
i754f  docteur  de  Sorbonne  ,  ancien 
chanoine  de  la  métropole  de  Besan- 
çon, vicaire-général  du  diocèse.  Il  re- 
fusa en  i8oa  l'évéché  de  Saint-Flour, 
auquel  l'avait  nommé  Buonaparte. 
Nommé  par  le  roi  en  1817  à  l'évéché 
de  Chàlons-sur-Saôn  e,  il  n'alla  point 
a  GhàlonS| parce  que  la  nouvelle  érec- 
tion de  ce  siège  nefutpas  mise  à  exé- 
cution. En  i8ai,il  fut  nommé  coadju* 
teur  de  l'archevêché  de  Besançon  et 
sacré,  le  la  août  de  cette  année,  ar- 
chevêque d'Adana  in  partUms^  avec 
future  succession  à  l'archevêché  de 
Besançon.  Devenu  titulaire  de  ce 
siège  archiépiscopal,  le  a  mai  182a, 
par  la  mort  de  monseigneor  de  Pres- 
signy,  il* a  été  fait,  en  i8s3,  pair  de 
France,  en  1824,  conseiller  d'état, 
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et  en  i8»5,  il  •  été  déngné  membre 
de  la  commiMion  ecclésiastique  pour 
l'établissement  à  Paris  d*une  maison 
centrale  des  bautes  études  ecclé- 
•iastiqnes. 

Conciles  de  Besançon» 
On  cite  un  concile  assemblé  en 

cette  province  l*an  444i  *o"'  '^  P^^' 

tiiicat  de  saint  Léon.  Saint  Hilaire 

d'Arles  y  présida. 
Charles  de  Nenchàtely  archeTéque 

de  Besançon  9  7  tint  un  synode  l'an 

1495. 
Claude  de  la  Baume  en  célébra  un 

en  1573. 

Claude  d'Achey,  nn  Autre  en  i648. 

BEZIBRS,  JBitenxSy  )olie  et  mn* 
cienne  ville  du  Languedoc,  chef-lieu 
de  sous- préfecture  du  département 
de  PHérault,  autrefois  siège  épisco- 
pal  sous  1a  métropole  de  Narbonne» 
est  située  sur  une  colline  près  de 
l'Orbe ,  k  deux  cent  trois  lieues  de 
Paris.  Son  terroir  est  très-fertile  en 
blé,  huile,  et  très-bon  vin  jily  aausn 
des  eaux  minérales. . 

On  ne  sait  pas  au  juste  quand 
cette  Tille  a  re(u  la  foi.  C'est  une 
ancienne  et  commune  tradition  que 
saint  Paul,  venant  de  Rome  dans  les 
Gaules,  passa  à  Béliers,  et  qu'y 
ayant  converti  et  baptisé  plusieurs 
infidèles,  il  y  bâtit  une  église  où  il 
conrinua  ses  prédications,  dont  le 
bruit  se  répandit  jusqu'à  Narbonnei 
que  les  peuples  de  cette  ville  l'ayant 
fait  prier  de  leur  rendre  le  même 
service,  il  y  aUa  aussitôt ,  et  mit  en 
SA  place  Afrodise^  qn'il  ordonna  éré* 
que.  Cest  par  lui  que  nous  commen*- 
cerons  1a  succession  des  évéques  de 
Bésiers ,  suint  PauI  ayant  plutôt  la 
qualité  d'apôtre  que  d'évéque  de 
cette  ville.  L'ancienne  cathédrale  de 
Béziers  est  dédiée  à  saint  Naxaire. 
Bile  est  remarquable  poar  sa  gran- 
deur, et  la  manière  singulière  dont 
son  orgue  a  été  faite.  Le  chapitre 
était  composé  de  douze  chanoines 
et  de  six  dignités,  d'un  grand  arch{« 
diacre,  d'un  préchantre  »  de  l'archi- 
diacre de  Caprais,  d'un  sacristain, 
d'un  camérier  et  d'un  sons  chantre. 


II  y  avait  outre  cela  plusieurs  autres 
prébendes  et  bénéficiers.  On  y  comp- 
tait aussi  cinq  paroisses ,  sept  mai- 
sons religieuses  d'hommes,  cinq  de 
filles  et  cinq  confrairies  de  pénitens. 
On  y  avait  établi  une  académie  de 
sciencesen  lyaJ.  L'évéque  avait  tren- 
te mille  livres  de  revenu,  et  deux 
mille  huit  cents  flor.de  taxe  en  cour 
de  Rome.  Le  diocèse  contenait  cent 
six  paroisses.  Il  a  été  supprimé  par 
le  concordat  de  1801. 

£véques  de  Éédén. 

1.  Saint  Afrodise,  dont  Usuard 
iàit  mention,  11  deft  calendes  d'a- 
Tril.  Foyez  BolIanduSy  Mense  maii. 
tome  1. 

a.  Paulin,  vers  l^an  400. 

3.  Dyname»  en  ^Si,  suivant  M.  de 
Tillemont,  (tow.  î5,  JSîst.  eccL  page 
4o5.) 

4.Hermè8,  diacrede  l'église  deKar- 
bonne,  nommé  par  Rustique,  son 
archevêque,  pour  évêque  de  Béziers, 
ne  put  être  confirmé  par  le  pape 
saint  Léon,  qui  se  plaignît  avec  jus- 
tice que  le  clergé  ne  Veut  pas  élu. 
*Mais  Rustique  étant  venu  à  mourir, 
il  lui  succéda  canoniqnement  sur  le 
siépe  de  Narbonne. 

5.  Sédat,  assista  au  troisième  coii-* 
cile  de  ï'oléde,  en  589* 

6.  Pierre  I«r,  se  trouva  au  qua- 
trième concile  de  Tolède,  en  633. 

7.  Crescîtare,  souscrivit  au  trei- 
sième  concile  de  Tolède,  en  683, 
sous  le  pape  Léon  H.  Cardinal  d'A- 
guirre,  tom.  a,  p.  701^ 

8.  Pacotasis,  au  quinzième  concile 
de  Tolède,  en  688. 

9.  Ervige,  au  seizième  concile  de 
Tolède,  en  693.  Irruption  des  SarrO' 
sins  (1). 

10.  Vulfegaire,  grand  défenseur 
des  droits  de  son  église  contre  Da- 
niel, archevêque  de  Narbonne,  ob- 
tint dans  le  concile  de  cette  métro- 
pole en  791,  que  l'Orbe  séparerait 
les  deux  diocèses.  Riccimîre  y  sous- 
crivit pour  lui. 


(1)  Il  y  a  une  lacune  ici. 
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11.  Etienne  !•',  d^eût  es  833.  Il 
assista,  dans  l'assemblée  de  Com- 
pîègne,  à  l'abdication  de  l'empereur 
Xjouis-Ie-Débonnaîre. 

19.  Alaric,  en  876.  Il  sonscrivîtan 
deuxième  concile  de  Troîes  en  878. 

i3.,  AgiJbert  ou  Gilbert,  assista  au 
concile  de  Nfmes  ou  de  Portes,  en 
886. 

i4-  Frnctaîres,  assista  au  concile 
de  Portes  près  de  Mfmes,  en  897. 

i5.  Matfirède,  siégeait  en  898. 
.  16.  Raymond  !•'  de  Béaiers,  de  la 
maison  des  Ticomtes  de  ce  nom,  en 
896.  Il  mourut  avant  933. 

17.  Rodoalde,  siégeait  en  937.  On 
le  trouve  encore  évéque  de  Béziers 
en  954. 

18.  Bernard  !•',  surnommé  Géraldi^ 
siégeait  en  966  et  977. 

19.  Matfrède  II,  en  987  et  on  1010. 

90.  Urbain,  en  1016. 

91.  Etienne  n,  assista  au  concile 
de  Karbonne^  en  io3a.  Il  si^eait 
encore  on  io36. 

as.  Bernard  II,  assista  au  concile 
de  Narbonne  sons  Geufiroy,  arcbe- 
yé^ue  en  io43* 

ai3.  Bérenger,  assista  au  concile  de 
Saint-Tibère  dans  le  diocèse  d'Agde, 
en  io5o. 

a4.  Bernard  m,  riégeait  en  io53. 
Il  alla  au  concile  de  Marbonne  en 
loSâ,  à  celui  de  Toulouse  en  ]o56. 

aSi  Bérenger  II,  en  1061. 

a6.  Matfrède  m,  siégeait  en  1077. 
II  assista  k  l'assemblée  de  Narbonne 
en  1088,  et  à  celle  de  1091.  Il  s'était 
fiiit  moine  et  arait  abdiqué  en  1093. 

97.  Amauld  de  Léveaton,  siégeoit 
en  1096.  Il  fut  transféré  à  Narbonne 
le  16  avril  liai. 

fi8.  Saint  Géraid,  né  à  Pnisaalecon, 
dans  le  diocèse  de  Béaiers,  en  1070, 
lut  £iit  évéque  en  iiaa;  et  mourut 
au  mois  de  novembre  1 193. 

fl9«  Guillaume  I*'  de  Gerviea,  sié- 
geait en  1127. 

3o.  Bermond  de  Léveaon,  appelé 
aussi  Breraondf  neveu  de  l'archevê- 
que de  Narbonne  du  même  nom, 
était  grand  archidiacre  de  Béxiers, 
quand  il  fut  élevé  sur  le  sié^e  «ie 
cette  ville  m  iiaS.  Il  assista  an  con« 
38. 


die  de  Narbonne  an  mois  de  mars 
3 199,  et  à  celui  de  1140.  Il  siégeait 
encore,  selon  le  P.  Martcnne,  en 
iiSsi 

3i.  Gnillanme  II,  sié;çeait  en  11  Sa. 
Il  alla  à  Rome  dn  temps  dn  pape 
Adrien  IV,  en  1 164. 

3a.  Raymond  tl,  siégeait  en  1159. 

53.  Guillaume  nij  en  1  i6o. 

34-  Bernard  V  Goacelin  ,  succéda 
à  Guillabme,  en  1167.  Il  alla  au  con- 
cile de  Ijatran  en  1379.  Il  fut  trans- 
féré à  Narbonne  vers  l'an  11 81.  Il  ne 
quitta  pas  pour  cela  l'égliae  de  Bé- 
ziorSy  dont  le  pape  lui  Isissa  l'admi- 
nistration. 

35.  Geofroy,  fut  élevé  sur  le  si^e 
de  Béliers  en  1184,  et  mourut  en  1196. 

36.  Guillaume  IV  de  Rocqueael, 
abbé  de  Saint-Afrodise  et  chanoine 
de  Saint'Nasaire,  fut  éltt  en  1199,  et 
mourut  en  iao5« 

37.  Ermengand,  abbé  de  Saint« 
Pons,  siégeait  en  iao5. 

38.  Renauld  II  de  Montpeyrouz, 
siégeait  en  iao9* 

39.  Pierre  II  d'Aigrefeuille,  vers 
l'an  inia,  mort  peu  de  temps  après. 
.  40.  Bertrand  I«r  de  Saint-Ôervais, 
après  le  refus  de  Dominiqac,  et  de 
Guillaume,  archidiacre  de  Paris,  ac- 
cepta l'évéché  de  Béaiers,  auquel  il 
fut  élu  sur  la  iin  de  lais,  et  mourut 
en  iai5. 

4i.  Raymond  III^  élu  et  mort  eu 
iai5. 

4a.  Bernard  VI  de  GoxiaCo,  éhi  ap 
mois  de  juillet  I2i5,  mort  en  ià4a. 

-  43*  N.  R.  élu  au  mois  de  févriex' 
1949* 

-  44-  ^-  P*  &*n*ta  à  un  concile  de 
Narbonne  que  le  P.  Labbe  croit  être 
de  ]a35y  mais  qui  est  de  isr449  *cIon 
un  manuscrit  de  CarcasSonne  cité  par 
l'auteur  de  l'Histoire  du  Languedoc. 

45.  Raymond  IV,  élu  en  124^. 
Gaillaume ,  archevêque  de  Nar- 
bonne, tint  un  concile  à  Békiers  au 
mois  d'avril  ia46,  auquel  assista  cet 
évéque.  Il  Ait  présent  la  même  an- 
née à  la  cession  que  litTrincavelle, 
fils  de  Roger,  vicomte  de  Béd:iers  et 
<le  CarcasSonne,  de^tons  les  droits 
qu'il  avait  dans  l'une  et  l'autre  ville 
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et  dépendi^iicety  enire  le*  nmim»  ^e 
Louis  IX,  rot  de  France.  U  moaritt 
en  1^47* 

46.  Raymond  V  de  Valhanguet» 
élu  ie  19  septembre  i^t  admit  les 
fràres-précheurs  dans  ia  Tille  é|>îsco« 
pale,  où  ils  forent  iScMidés  par  Pierre 
d*Arles,  et  Bernard  de  Rocoselle. 
Voytz  la  charte  in  GaU.  cknsU 
tom.  6.  II  monraten  ia6i. 

47-  Ponce,  neveu  du  précédent,  fils 
de  Bernard  de  Saint*Just,  fut  élu  en 
laôiy  et  mourut  en  la^^. 

48.  Raimond  VI  de  Colombiers  ^ 
était  chanoine  avant  d*ètre  évéque 
de  Béziers.  Il  siégea  trâ»-peu  de 
temps.  Il  fit  augmenter  la  nef  de.  son 
église,  et  mourut  en  i  a^f* 

49.  Bérenger  m  de  Fredol,  fut  lait 
très-Jeune  chanoine  de  Béai  ers,  en- 
suite soua-chantre  deSaint-Naaairey 
abbé  de  Saint- Afrodise,  arclndiacro 
de  Corbari,  et  enfin  chanoine  de 
Narbonne,  puis  unanimement  élu 
évèqne  de  Bésiers  en  1994.  t«  pape 
Clément  V  ie  fit  cardinal  du  titre  de 
saint  Nérée  et  de  saint  Achillée,  en 
iSo5,  et  l'établit  en  1807  pour  con< 
naître  des  crimes  qu'on  imputait  anx 
Templiers.  Il  le  transféra  ensuite  à 
Avignon  et  le  fit  gnind-pénitencier, 
en  i3o9.  Il  moonità  Avignon  au  mois 
de  juin  13^3. 

50.  Richard  Neveu,  originaire  de 
Normandie,  abbé  cfAubeterra  dans 
le  diocèse  de  Périgneuz,  archidiacre 
du  pays  d'Auge  dans  le  diocèse  de 
Lîzieuz,  administra  l'évèché  de  NU 
mes,  puis  fut  mis  à  la  place  de  Bé- 
renger, fait  cardinal  en  i3o5.  Bernard 
Guidonis  dit  quHl  mourut  de  la  lèpre 
en  1309. 

5i.  Bérenger  IV  de  Fredol,  neveu 
du  cardinal,  fut  élu  en  1309.  U  fat 
fait  cardinal  par  le  pape  Clément  V^ 
et  mourut  en  i3a3» 

5a.  Guillaume  VI  de  Fredol ,  suc* 
céda  à  Bérangor  en  i3a4>  el  mourut 
en  décembre  i349. 

53.  Guillaume  de  Landerre,  fut  or* 
donné  par  l'archevêque  de  Narbonne, 
auquel  il  oromit  l'obéissance ,  le  13 
février  1349.  Il  abdiqua  ou  mourut 
bientôt. 


54.  Hugues  I«r,  originaire  du  Li- 
mousin, fils  de  Jacques  de  la  Jucie, 
que  Philippe  VI,  001  de  France ,  en- 
noblit en  13389  et  de  N.  sosur  da 
pape  Clément  ;  VI  firère  de  Pierre, 
arehevèqne  de  Narbonne,  ensuite 
de  Rouen  ,  puis  cardinal ,  était  tré- 
sorier de  réglise  de  Tours,  lorsque 
Clément  VI  le  nomma  évéque  de 
Béaiers.  Il  mmurnt  à  Avignon,  o&  il 
était  allé  rendre  visite  à  Grégoire  II, 
son  parent,  le  i3  juillet  1371. 

55.  Sicardde  Lautrec,  des  vicomtes 
de  ce  nom,  *  surnommé  d* Ambres, 
évéque  d'Agde,  fut  transféré  à  Bé- 
sîers  au  mois  d'aoftt  1371.  Il  assista 
au  concile  de  Nsrbonne,  le  i5  avril 
]374>  et  mourut  en  i3S3,  le  as  înillet. 

56.  Guy  de  BAalsec,  en  i^3,  fat 
successivement  évéque  de  Lodève, 
de  Poitiers  et  d'Agde. 

57.  Simon  de  Cramaud,  administra 
l'église  de  Béaicrs,  sons  l'antipape 
Benoit  Xm,  en  i384. 

58.  Barthélemi  de  Montclave,  après 
avoir  fait  profession  dans  le  monas- 
tère de  aaint  Antoine  de  \^nne, 
fut  fait  évéque  de  Bésîers  en  t384* 
U  mourut  en  140a,  au  mois  de 
)uin. 

59.  Bertrand  II,  noble  Limolisin, 
surnommé  de  Maumont,  fut  nommé 
éréque  de  Béziers  à  force  ouverte 
pA  Benoit  Xni,  le  14  avril  1408.  Il 
se  détacha  dans  la  suite  de  cet  anti- 
pape. Il  permuta  avec  Hugnes  qui 
suit,  et  alla  à  Tulle. 

60.  Hngues  H  de  Combarel,  aussi 
noble  limousin,  fils  du  seigneur  de 
Noailles,  conseiller  en  la  cour  des 
aides,  évéque  de  Tulle,  était  déjà 
transféré  à  Bésîers  an  mois  de  jan- 
vier ]4af ,  et  selon  notre  manière  de 
compter  aujourd'hui,  i4aa.  Il  Ait 
transféré  à  Poitiers  par  Martin  V»  le 
18  avril  14^4* 

61.  Guillaume  VIII  de  Mont)oie, 
évéque  de  Verdun,  fut  tvansféré  par 
le  même  pape  à  Béaiers.  Il  assista  à 
la  célèbre  assemblée  de  Bourges,  où 
fut  &ite  la  pragmatique-sanction.  Il 
mourut  le  3  avril  i45i. 

6a.  Louia  d'Harcour,  fils  de  Jean» 
comte  d'Aumalc,  et  de  Marguerite 
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de  Brcnilayf  vicorotMsa  de  Dreux,  Sabiae  en  i557.  liasse  SttoeeMive- 

succéda  à  Guillauine  en  i4âi,  et  fut  ment  aux  éTdcliéa  d^Albi  et  d'Acqs, 

transféré  à  Naibanne.  et  mousut  à  Avignon^ au  mois  «ic 

63.  Pierre  III ,  de  Paris  »  de  |a  fa-  «ai  i57i. 
mille  de  Jean  et  de  Gaspard  Bureau,        71.  Julien  de  Médîcis ,  .succéda  n 

était  arcliidiacre  de  Reims,  et  fut  hmrent  dan*  Tévèché  de  Béxiers. 

fait  érèque  d*OrléaBs,  puis  tcansftré  pn  tHéi.  Pendent  son  pontiiicat,  les 

à  Bésiers  en  i45i .  9<k»Teaux  hérétiquesAren t  de  farauds 

6^.  Jean  !•'  Bureaa,  parent -du  maux  dans  le  diocèse,  piltèrent  les 

précédent,  élu  évéque  de  Bésiers  en  églises,  violèrent  les  loa^eaux  et 

1457,  ne  fit  son  entrée  qu'en  i46o.  Il  mirent  le  feu  à  son  palaia.  Il  fut  fait 

mourut  à  Paris  en  1490^  etestinhu-  en  *i57o,  abbé  de  saint  Victor  de 

mé  dans  l'église  des  Célestins  à  Ten-  Marseillr ,  et  transféré  l'année  sui- 

trée  de  la  chapelle  des  ducs  d'Or-  vante  à  l^égUse  d'Acqs,  puis  en  16749 

Jeans.  «  celle  d'Aibi.  U  mourut  dans  son 

65.  Pierre  IV  Jaraîlbac,  élu  par  le  abbaye  en  i588. 

ckapiue  le  5  juillet  1490,  abdiqua  le        7a.  Tbomas  I«r  de  Bonci,  Floreu- 

a  février  i5o3,  ci  mourut  en  iSto*  tia,  fils  de  Hébert,  général  des  Uou- 

66.  Antoine  Dubois,  protonotaire  pes  de  François  I*'  en  Italie ,  et  «le 
apostolique  et  chanoine  de  la  sainte  JSftarie  de  Soderin,  alliée  aux  princes 
chapelle  de  Paria,  sumomiué  An-  de  Aftttdicîs,  aux  Stroasi  et  aux  Fies- 
toine  de  Fiennes,  hit  nommé  ad-  qnes,  fat  d'abord  grand-vicaire  de 
ministratenr  de  Béliers, et  en  devint  I^iurent  et  de  Julien,  et  ensuite 
évéque  ,  nommé  par  Jules  U.  Il  nommé  évéque  de  Béziers ,  ^  la  rc- 
reçut  François  I«'  dans  la  ville,  et  comroandation  de  Catherine  de  Mê- 
le conduisit  à  l'église  cathédrale  en  dicis  sa  paxente ,  rets  l'an  1576.  Il 
]533.  Il  mourut  en  iSS/.  maintint  sa  ville  épiacopale  dans  la 

67.  Jean  II  de  Lettes,  fut  nommé  fidélité  qu'elle  devait  au  roi,  et  s's|)- 
par  François  !•',  pour  succéder  à  pUqaa  à  former  tie  dignes  ministres 
Antoine  le  i3  fnillet  i537.  Il  siégeait  au  service  .de  Dien.  Il  établit  les  ca- 
encore  en  i543.  pucins  à  Bésiers,  résigna  sa  dignité 

68.  Jean  III  de  Narbonne,  succé-  à  Jean  Bonzi,  son  neveu,  en  1596,  et 
dn  en  iSifi  à  Jean  II,  et  mourut  le  mourut  ftgé  de  quatre- vingts  ans,  le 
17  novembre  i545*  aa  décembre  i6o3. 

69.  François,  fils  de  Guillaume  7).  Jean  IV  de  Bonzi ,  s'était 
Confier ,  grand -amiraj  de  France ,  exercé  au  barreau ,  et  fut  choisi  par 
seigneur  de  Bonnivet,  gouverneur  François,  duc  de  Florence,  arbitre 
d'Aquitaine  et  du  Dauphiné,  et  de  du  différend  qui  était  entre  lui  et  le 
X<ouise,  héritière  de  CrevecoBur,  des  pape  Clément  VIII ,  au  sujet  des  li- 
Gaerdes,  de  Tboys,  etc.)  fat  nommé  mites  de  leur  domaine  ,  ce  qui  lui 
par  le  roi  à  l'évéché  de  Bésiers  le  i5  mérita  le  titre  et  le  rang  de  séna- 
octobre  1546.  Il  mourut  l'année  sui-  teur  à  Florence»  Henri  F?  le  nomma 
vante  en  Bretagne*  à  l'évéché  de  Béziers  en  1696,  et  il 

7a.  Lfanrent  Strozai,  noble  Florea-  en  prit  possession  en  1698.  £n  i6oo> 
tin,  fils  de  Philippe  et  de  Clarisse  de  il  iut  chargé  de  la  part  de  Ferdi- 
Médicis,  nièce  de  Léon  X ,  ayant  nand,  duc  de  Florence,  de  troiter  du 
fait  ses  études  àsPise  et  à  Padoue,  mariage  de  Marie  de  Médicis ,  avec 
vint  en  France,  où  il  prit  le  parti  des  le  roi  Henri  IV,  qui  le  fit  grand-au- 
armes  sous  Pierre  son  frère ,  mare-  môaier  de  la  reiae.  Il  admit  les  mi- 
chal  de  France.  Il  embrassa  ensuite  nimeaà  Béziers,  et  les  récollets,  aux- 
Pétat  ecclésiastique,  et  fut  fait  évé-  quels  il  donna  l'égliae  et  le  couvent 
que  «le  Béziers  par  la  cession  de  des  cordeHers,  Il  se  trouva  en  j6io 
François,  le5  décembre  1547. Paul  IV  an  convonuement  de  Marie  de  Mê- 
le nomma  cardinal  du  titre  de  sainte  dicia,  et  l'avnée  suivante  Paul  V  le 
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fit  carilinal.  Il  alla  à  Rome  pour  l*é- 
lection  de  Grégoire  XV  et  y  moufiit 
te  4  t'îVI^  u69i.  Swk  corps  fut  ap- 
porté k  Florence,  et  inhimié  «os 
TbéatinA. 

74*  Dominique  de  Bonsi,  neven 
dii  précédent  et  son  coadjutenr, 
moorot  pen  de  temps  ar aat  son  on- 
cle, le  So  arril  i6ai. 

75.  Thomas  II ,  frère  de  Domim" 
que^  fat  amené  en  France,  nViyant 
que  six  ans  ;  il  y  fut  reçu  page  de  la 
chambre  du  roi  Louis  XIII  à  qua- 
torze ans ,  et  k  diz-nenf  pourru  de 
l'évèché  de  Bésiers,  en  léai.  Il  ne 


porter  an  roi  le  résnitat  de  t*aaseBi- 
blée  des  étau. 

77.  Pierre  V,  fila  de  François, 
comte  Bottsi,  sénateur  de  Florence, 
et  de  Chrétienne  Riaii,  naqmt  le 
i5  avril  i63i.  On  l'enToya.  tout 
îeune  en  France,  et  il  y  fînC  éleré 
sous  les  yeux  de  taa  oncle  Clément, 
qui  ne  Pinitia  dans  les  aaints  Ordres 
qtt*à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Il  fit 
les  fonctions  de  promotemr  dans  ras- 
semblée du  clergé  de  1646,  et  le  roi 
le  nomma  nonr  remplacer  aoa  on- 
cle à  Bésieil  en  1669.  Il  fiât  chaigé 
par  le  grand-duc  de   Toscane  de 


fut  pas  long-temps  à  se  montrer  traiter  arec  le  roi  Ixinîa  XIV  du  ras- 
digne  de  l'épîscopat  dans  un  kfi^e  si  riage  de  C6me,  son  iila,  avec  la  pria- 
peu  avnncé;  et,  reconnaissant  eom-  cesse,  fille  du  duc  d'Orléans,  et  il 
bien  cette  dignité  demande  de  rer-  en  fit  la  cérémonio  dans  la  diapeUe 
tus  et  de  science,  il  s'appliqua  à  ob-  du  Louvre  le  19  avril  1661.  Il  eut 
tenir  tontes  les  grâces  qui  lui  étaient  l'honneur  de  conduire  la  princcsR 
nécessaaires  pour  en  remplir  digne*  à  Florence,  dV>ii  le  roi  l'on voyu  l'as- 
ment  les  fonctions.  Il  doTÎnt  effecti-  née  suivante  à  Venise.  LVirchevéqae 


vement  le  modèle  de  son  troupeau 
par  sa  piété  et  sa  charité  pour  les 
pauvres,  et  se  proposa  en  toutes 
choses  d'imiter  snint  Charles  Bovro- 
mée,  dont  il  fit  faire  une  magnifique 


de  Milan  lui  fiA  présent,  en  paasaat, 
des  reliques  de  saint  Kaanfre  «c  de 
saint-  Gelae,  qu'il  envoya  à  sou 
église.  Il  fit  encore  plusieurs  voya- 
ges  en    Pologne ,  de  la    psit   de 


chapelle  en  jaspe  et  en  marbre  dans    I^uis  XIV,  d'où  étant  de  retour,  il 
IVglise  des  dominicains.  Il  monmt     ^ut  fait  archeréqne  de  Tonloase  le 


jeune,  le  17  aoAt  i632.  Son  corps 
fut  inhumé  aux  {ésnitcs. 

76.  Clément,  frère  de  Dominique 
et  de  Thomns  de  Bonsi ,  baron  de 
Chateaunenf,  vicomte  de  Valiian, 
abbé  de  Saint  «  Sauveur  d'Aniane  et 
de  Lodève,  chanoine  de  Saint-Pierre 
de  Rome ,  fut  nommé  k  la  place  de 
son  frère,  évoque  ot  seigneur  de  Be- 
rgers. Il  sut  garder  au  roi  la  fidélité 
qu'il  lui  devait  au  milieu  deê  trou- 
bles qui  affligèrent  le  Languedoc 
pendant  son  pontificat.  Il  assista  à 
la  célèbre  assemblée  qui  se  tint  à 
Béziers,  chez  les  angnstins,  le  10  oc- 


8  décembre  1669.  Clément  X  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  i679.Eafia  il 
passa  k  Narbonne  en  167^,  étant 
grand-aumônier  de  la  reine. 

73.  Jean  Armand,  fils  de  Jacques, 
gouverneur  de  Charleville  et  da 
Mont-Olympe,  colonel  dHn&nteric, 
et  de  Françoise  de  Gleisenave,  firére 
de  Jules  4  mestre  des  campa  et  ar- 
mées du  roi ,  commandant  dea  chf- 
vau-légers,  fat  i«.  évéque  de  Dig«e 
en  1668,  et  avant  de  prendre  posses- 
sion^ évéque  de  Lodère  en  1669  »  ^ 
ordonné  l'année  suivante;  enfin 
transféré  à  Bésiera  le  5  janTier  1671. 


tobre  i63a,  où  fut  publié  le  fameux  II  assista  en  concile  de  K^arboane, 

édit  appelé  de  Béaiers.  Il  reçut  les  assemblé  par  le  cardinal  de  Boaai, 

ursntines  dans  m  ville  épiscopale,  en  1699.  C'est  k  sa  libéralité  et  à  si 

les  capucins,  les  firères  de  Is  chari-  magnificence   qu'on  est    redevable 

té.  Il  mourut  à  Bésiers  le  6  octobre  du  pelais  épiscopal  qni  sabsiafie  as- 

1659,  ftgé  de  soizsnte-un  ans.  On  re»  jourd'hui.  U  fit  aussi  bAtir  nn  aémi- 

marque  qnll  ne  sortit  de  sa  pro-  -naire  pour  ses  clercs  et  nn  liôpâtal 

vince  qu'une  seule  fois  dans  tout  son  pow  les  pauTTCS,  et  moomt  le  i5 

pontificat,  encore  ne  fût-ce  que  pour  février  170a. 
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79.  Loliis-Cbarie»  des  Alris  «le 
Ruiissct,  d'ane  illastrc  famille  de 
Da nphinéy  dùjen  et  TÎcaijre  général 
de  Carcaesonne,  fat  nommé  le  ai 
avril  170a.  £n  1791^  il  fmblia  le  jftro- 
pre  des  sainte  de  Bézierst  pnf^é  de 
tonte  snperatitioa  •  Il  moarut  en  1  j^S^ 

So.Looia  Ange  de  G]rttène,noinmé 
en  1744,  refusa  cet  évéché 9  et  moa- 
rut en  1747* 

81.  Joseph-Branot  de  Bansset  de 
R  oquefoitysé  dans  le  diocèse  de  Mar^ 
aeille  en  1709,  fat  aacré  le  5  jaiUet 
1746.  {OaU,  chr,  t.  6,  p.  99$  et  seq.) 

8a.  Aimar  Glande  de  Nîcolaî ,  né 
en  1738,  aacré  en  1771,  mort  à  Paris 
en  i8i4-  Il  Alt  le  dernier  éréque  de 
Béziers. 

Conciles  de  Béeieri, 

Le  premier  se  4int  l*an  356 ,  par 
les  Ariens  contre  saint  Hilaire ,  qui 
s*j  rendit  dénonciateur  des  chefs  de 
l'arfanisme ,  ce  qui  Je  fit  bannir  par 
l^emperenr  Constance.  Les  actes  de 
ce  conciliabule  son  perdus ,  et  nous 
n'en  aaTons  que  ce  que  nous  en  ap- 
prend saint  Hilaire  9  tie  t^^nod,  ad 
Constata.  1.  1  et  3.  Kcg.  t.  3*  Ubb. 
t.  a.  Hard.  1. 1. 

Le  second,  l'an  1090,  sur  les  biens 
de  fÉglise.  (  Martenne,  TkesauHs 
tom.  4») 

Le  troisième    Tan   laaS.  {OaU, 
Christ,  t.  6,  peg.  4^*) 

Le; quatrième,  Pan  I934t  le  a  aTril, 
sons  le  légat  Jean  de  Bnrnin,  arche- 
vêqne  de  Vienne.  On  y  fit  vingt -rix 
réj^femens. 

Le  premier  ordonne  que  tons  les 
dimancbes  on  excommuniera  les 
b^rétiqpes  et  leurs  fauteurs. 

Le  second  porte  que  tout  homme 
pourra  arrêter  un  hérétique  pour  le 
présenter  à  Tévéque. 

X^e  quatrième,  que  les  hérétiques 
c'OiiTertis  qui  ne  voudront  pas  porter 
de  croix,  seront  traités  comme  les 
hérétiques ,  et  leura  biens  cbnsfis- 

lL«e  hoitième  défiend  anx  évéque* 
ri 'exiger  des  sermena  de  ceux  qa'ils 
>rdonnent,  de  penr  que  cela  ne  les 
as  se  soupçonner  de  simonie. 
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Le  treizième  défend  aux  clercs  le 
port  des  armes. 

Le  qnatoraième  défend  aux  moines 
d*aToir  rien  en  propre  ^  et  déclare 
qne  le  pspe  même  ne  peut  les  dis- 
penser de  cette  obligation,  parce 
qu'elle  est  essentiellement  attachée 
à  l*ordre  monastique.  Tous  les  an- 
tres, jusqu'au  vingt-rixièiiie,  prescri- 
'vent  quelques  règles  aux  chanoines 
réguliers  et  aux  moines. 

Le  cinquième  concile  se  tint  l*an 
1243.  {GalL  Chr.  t.  6,  p.  a34.) 

Le  sixième,  l'an  1046.  Guillaume 
de  la  Brone,  archerêqne  de  Nar- 
bonne ,  j  présida ,  et  l'on  y  fit  qna« 
rante-six  statuts. 

Le  second  ordonne  d'excommu- 
nier ceux  qui  souffrent  les  héréti» 
ques  dans  lenrs  terres. 

Le  sixième  défend  de  se  moquer 
des  hérétiques  convertis ,  auxquels 
on  donnait  la  croix  à  porter  sur  lears 
habits. 

Le  ringtième  défend  aux  prêtres 
et  aux  religieux  de  faire  l'of&ce  d'a- 
Tocnt  dans  les  tribunaux  séculiers. 
Le  ringt-unième  ordonne  la  ré- 
sidence et  la  prêtrise  aux  clercs  qui 
ont  chsrge  d'Ames. 

Le  trente-troisième  et  le  trente- 
quatrième  regardent  les  usuriers , 
les  incestueux ,  les  concubinaires  , 
)cs  simoniaques,  etc. 

Le  quatrième  défend  anx  Juifs  de 
travailler  pnbliqnement  les  jonra  de 
fêtes  et  de  dimanches)  et  le  quaran- 
te-unième leur  défond  de  sortir  de 
leurs  malsons  depnis  le  {eudi -saint 
Jusqu'au  jour  de  Pâque,  afin  de  ne 
pas  s'exposer  ces  jours-là  aux  insul- 
tes des  chrétiens. 

Le  quarante-troisième  défend  aux 
chrétiens  de  se  servir  des  Jnili  dans 
leura  maladies. 

.  Le  quarante-sixième  veut  que  ceux 
qui  ne  se  confessent  pas  an  moins 
une  fois  l'an ,  soient  privés  de  l'en- 
trée de  l'église  pendant  la  vie,  et  de 
la  sépulture  à  la  mort.  (Labb.,  1. 1 1, 

psg.  1.) 

Le  septième  concile  se  tint  l'an 
laSS,  pour  l'extirpation  de  l'hérésie 
aet  Albigeois,  et  la  réiorination  4es 
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moeurii*  (Rcg.  37;  Labb.  11;  HArd.  7» 
et  Baluz.  in  Conc.  Gai,  Narbon.) 

Le  huitième,  l'an  1^6. (  GalL, 
C'Arû^  t,6,  p.888.) 

lie  oeiiTième  y  Tan  1371.  {^Ibidem, 
pag.  33a.) 

Le  dixième,  Tan  i»;4,(Ibid.  p.  8o,) 

Le  onzième  y  Tan  1977 ,  011^979. 
IJbid.  pag,  447.) 

Le  douzième  p  l*an  laSt.  (iUd. 
pag.  148.) 

Le  treizième,  i*an  izg/^^Jb.p.  83.) 

Le  quatorzième,  Tan  laçS*  (  Ibid, 
pag.  83.) 

IjfB  quinzième  ,  i*an  ia99«  parl'ar- 
chevéque  de  Narbonne  et  aea  tuf* 
fragans. 

Le  aeizièmey  i*an  i3o4.  (  Ibid,, 
p.  343.) 

Le  diz-aeptième ,  l'an  i3io,  sur  la 
diacipUne.  (Marteiine,  Thés.,  t.  4*) 
(      Le  dis-huitième»  J'an  i3i6.  (GalL 
Christ,  t.  6,  p.  34?.) 

Le  dix-neuvième,  l'an  i^ij,  (Jbid. 
p.  149.) 

Le  ▼ingâème,  l'an  iSao.  (Ibid, 
pag.  347.) 

IjO  Tingt-unième,  l'i^i  i3a6.  (Ibid. 
p.  604.) 

Le  vingt- deuxième^l'an  i3tt7.(Aùf. 
p.  173.) 

.    Le    vingt-troiaième ,    l'aa    i34s* 
(Ibid.  p.  38a.) 

Le  vingt-quatrième,  Pan  i35i, 
«oua  Pierre  de  la  Juge  on  de  ta  Jugie, 
arrhevéque  de  Narbonne,  qui  y  pré- 
aida. On  7  fit  douze  règlemena.  Lea 
troia  premiera  accordent  diveraea  in« 
dulgencea.  Le  quatrième  enjoint  de 
fermer  à  la  clef  lea  fontt  baptiamauz. 
Le  aixiéme  défend  aux  curéa  de  per- 
mettre à  leura  paroiaaiena  de  com- 
munier hora  de  leurs  paroiasea  dans 
Ja  quinzaine  de  Pàquei  Le  septième 
exhorte  lea  clerca  bénéfiôers  on 
ceux  qui  aont  dana  les  ordr«a  aacrésy 
à  s'abstenir  de  viande  le  jour  du  sa- 
medi.  Les  quatre  derniers  portent 
défense  de  faire  aucune  violence 
aux  porteurs  de  lettrée  ou  d'antres 
actes  pour  la  juridiction  ecclésias- 
tiqoe.  (liabb.  t.  11.) 

Le  vingt-cinquième,  l'an  iSôç. 
(Gall.  Christ,  t.  6,  p.  35o.) 


Le  vingt-aixîème,  l*an  1)70.  (Ibid. 
p.  3âo.) 

Le  vingt-septième,  l'an  \3i^S*{Ibid. 
p.  35a.) 

Le  vingt-huitième,  l'an  i4o9(Aûl. 
pag.  356.) 

Levingt-neuvième,l'an  i4a6.(Jb{d, 
p.  357.) 

Le  trentième,  l*an  i44**  ( I^îà, 
p«  359.) 

BLOIS,  BlescBy  ancienne  et  jolie 
ville,  siège  épiscopal  sous  la  métro- 
pole de  Paris,  et  autrefois  capitale  du 
Blaisois ,  est  située  sur  les  bords  de 
la  Loire,  dans  un  des  plus  beaux  sites 
de  France,  àquarante-deuxUeuesde 
Paris.  Elle  eat  actuellement  chef- 
lieu  de  préfecture  du  département  de 
Loir-et-Cher.  H  y  a  un  chfttean  royal 
qui  en  fait  un  des  principaux  orne- 
mens.  Ses  environs  produisent  vins, 
eaux-de-vie,  bois  de  tonte  nature;  il 
y  a  des  manufactures  de  coutellerie, 
de  tannerie,  de  corroirie,  de  bonne- 
terie et  de  gants  tson  commerce  est 
considérable.  On  y  remarque  nn  pont 
magnifique.  L'évéché  de  Blois  fat 
érigé  en  1697, par  un  démembrement 
de  celui  de  Chartres.  La  cathédrale 
fîit  établie  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Solemne,  qui  a  pris  le  nom  deSaint- 
Lottîs.  Le  chapitre  consistait  en  huit 
dignités,  dix-sept  chanoines  et  trente 
chapelains,  et  se  compose  aujoui^ 
d'hui  de  neuf  chanoines.  L'évéqne 
jouissait  de  35, 000  Hv.  de  revenu,  et 
payait  a,533  flor.  pour  les  bulles  à  la 
cour  de  Rome.  On  comptait  à  Blois 
plus  de  dix  mille  habitans,  six  parois- 
ses, deux  abbayes,  nn  collège  de  jé- 
suites, deux  autres  maisons  religieu- 
ses d'hommes,  et  cinq  de  filles.  Le  dio- 
cèse contenait  environ  deux  cents  dix 
paroisses.  Aujourd'hui  il  y  a  vingt-six 
cures  et  deux  cents  quarante-sept  suc- 
cursales, et  en  outre  cinq  communau- 
tés de  religieuses  de  difTérens  ordres. 

JSî^uef  de  Bîùis, 

1.  David-Kicolas  Berthier,  fils  de 
François  Berthier,  conaeiller  ou  pré- 
sident au  parlement  de  Toulouse, 
ancré  le  i5  septembre  1697,  mou- 
rut le  ao  août  1719,  Agé  de  soixante- 
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sept  ans.  Oétait  un  prélat  également 
docte  et  pieux;  il  anût  éubli  den 
conférences  pour  la  réunion  des  hé- 
rétiqiies« 

a*  Jean-Franf  ois-Paul  Le  FèTre  de 
Gaunartin,  né  le  16  décembre  1668» 
fut  reçu  •  I*scadémie  firançaise  le  8 
mai  ^694»  et  docteur  de  Punirersité 
de  Paris  le  7  féTrier  1697.  U  fut  noi»* 
mé  à  l'éTéché  dél  Vannes  le  17  sep* 
tembre  1 7 17 ,  et  à  celui  de  BLois  le  97 
aoAt  1719.  Il  assista  au  sacre  du  roi 
Louis  XV,  le  a5  octobre  1799,  et  tint 
en  1730  son  premier  synode ,  dans 
lequel  il  fit  plusieurs  statuts  utiles. 
Il  consacra  sa  cathédrale  la  même 
année ,  et  mcmrut  le  3o  août  i733. 
Charles-Henri ,  fils  de  Jérôme  Phe* 
lypeauz,  comte  de  Pontchartrsin,  et 
docteur  de  Paris,  fîit  dési^çné  par  le 
roi  successeur  de  M.  de  Gaumartia^ 
le  a3  mai  1734  »  mais  la  mort  l^enleva 
à  l*ftge  de  vingt-huit  ans,  le  a4  Juin 
de  la  même  année» 

3.  François  de  Cmsaol,  fils  d*Ale« 
sandre  Galliot  de  Crusaol  d'Usés,  dit 
comte  d'Am boise,  fut  nommé  éyé- 
que  deBlois  le  S9îuin  1734*  et  sacré 
le  9  janvier  1735.  U  est  mort  en  1753. 

4.  Charles-Gilbert  de  May  de  Ter- 
mon  t,  né  dans  té  diocèse  de  Limof^es 
e  n  1 707,  fut  sacré  le  3o  décembre  1763 . 

5.  Alexandre  •  François  -  Araédée- 
Adon- Anne-Lottis^oseph  de  Lanciè- 
res  de  Thémines,  aumônier  du  roi. 
Il  fut  institué  par  bulles  du  i5  des 
kalendes  d'octobre  1776,  prit  posses- 
sion par  procureur  te  i«'  décembre 
suivant.  Il  se  retira  en  Espagne  en 
1791  et  y  demeura  jusqu'en  1801.  Il 
passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il 
demeura  encore.  •—  An  mois  d'aoftt 
1801 ,  le  S.  P.  demanda  aux  éréqnes 
de  France  la  démission  de  leurs  sîé* 
ges.  Sur  quatre-vingt,  qoarante-qua* 
tre  accédèrent  à  cette  demande.  M. 
de  Thémines ,  écrivit  le  ai  octobre 
suivant  k  S.  S.  mAbeorum  mafari 
»  parte  vpiseopaWnu  sedUnu  dùnû- 
»sis,  meam  setUm,  epUcopalem  di' 
u  mittentem  et  eo  ipso  absoluêè  tUr 
nmijsum  me  habere  'oeUl  vestra 
»sanctitiu.»  Bien  de  pins  formel 
que  cette  démission. 
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A  l'époque  du  concordat  de  1801, 
l'évéché  de  Blob  fut  léoni  à  oeiui 
d'Orléans,  jnsqu*en  1817,  où,  d'après 
une  nouvelle  circonscription  de  dio- 
cèses, il  fut  rétabli.  Le  roi  y  nomma 
M.  de  Bombelles,  qui  refasa  et  fut 
depuis  nommé  à  l'évéché  d'Amiens. 

6.  Jean-François  Msrtin  de  Boîs« 
ville,  depuis  transféré  i  l'évéché  de 
Dijon. 

7.  PhiHppe-Françoia  de  Sausin,  né 
à  Orange  le  11  février  1766,  ancien 
vicaire-général  de  Lizienx,  sacré  à 
Paris  le  ao  }uillet  suirant ,  prit 
possession  par  procureur,  le  97  du 
même  mois. 

BOULOONE-SUR-MER ,  Bcno^ 
nia,  grande  et  belle  ville  de  France 
eu  Picardie,  autrefois  capiule  do 
Bonlonnsis,  aujourd'hui  chef-lien  de 
sous^ préfecture  du  département  d« 
Pas-de-Calais,  ancien  évéché  snf&a- 
gantde  Reims,  est  située  à  l'em- 
bouchure de  la  Liane,  non  loin  de  la 
mer,  à  sept  lieues  des  côtes  d'An- 
gleterre et  à  soixante  de  Paris.  Cette 
ville  est  divisée  en  haute  et  basse  : 
la  première  est  bien  b&iie,  ornée  de 
diverses  places  et  fontaines  :  la  se- 
conde ,  habitée  par  les  marchands , 
s'étend  le  long  du  port  à  l'embou- 
chure de  la  ririére  de  la  liane.  Les 
Anglais  l'assiégèrent  en  i544,  et  s'en 
rendirent  les  maîtres  par  la  lAcheté 
d'un  gouverneur  qui  capitula  sans 
tenir  compte  de  l'offre  que  fiusait 
le  maire  de  la  défendre  avec  ses 
bourgeois:  ils  la  gardèrent  sept  ans, 
jusqu'à  ce  qu'elle  fut  restituée  à 
Henri  II  par  la  paix  conclue  au  com- 
mencement de  l'année  i55o. 

Le  siège  de  l'évêque  était  autre- 
fois à  Térouane  (  sur  la  Lys  ),  à  six 
iienes  de  Boulogne;  mais  après  la 
destruction  de  cette  ville',  arrivée 
sous  Gbarles^Quintl'an  i553,  le  psipe 
Pie  V  le  transféra  à  Boulogne  ponr 
les  paroisses  qui  éuient  en  France. 
Le  chapitre  était  eoMposé  de  six 
dignités  et  de  vingt-un  chanoines. 

Le  diocèse  de  Boulogne,  qni  était 
snflragant  de  Reims,  contenait  qua- 
tre cent  vingt  paroisses  ou  succursa- 
les.   L'évêque    jouissait  de  douze 
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mille  Ut.  de  rei^ettn,  et  payait  qoînze 
cenu  florins  de  taxe  à  Rome.  Il  a 
été  supprimé  en  i8ot  (i). 

^éques  de  Térouane* 

I.  Saint  Andmonde  on  Aumonde, 
envoyé  par  saint  Rémi  en  591»  trouva 
les  corps  de  saint  Victor  et  de  saint 


rois  de  Ftànce ,  fut  pourvu  de  cet 
éréché  par  le  roi  Lonis  erf  816  ou 
817.  Il  assista  au  concile  de  Paria  en 
847,  et  à  celui  de  Chiersy  en  849- 1^ 
mourut  le  14  décembre  855,  et  fîit 
enterré  à  Saint-Bertin  •,  on  tmnsfiéra 
ses  reliques  en  9^8. 
17.  Saint  Hnmfroy,  abbé  de  Saint- 


Ours,  martyrs  >  qui  ayaient  annoncé  Bertin  9  fait  évéqne  en  856,  sonscri- 

]a  foi  de  Jésus-  Christ  à  Térouane  ^it  ans  actes  du  coadie  de  Tonasi 

avant  qu'il  y  arrivât,  et  les  transféra  en  860,  du  troisième  de  Soîssons  en 

dans  un   lieu  pins  décent.  On  lui  866.  lie   pape  Nicolas   lui  recom- 

donne  dix*neuf  ans  d*épiscopat.  manda  en  867  de  ne  point  quitter 

9.  Aulbert  ou    Atilbert,  mort,  «on  église  à  cauae  des  Normands.  11 


comme  l'on  croit,  en  55a. 

3.  Saint  Orner,  moine  de  Luxcnil, 
travailla  infatigablement  à  détruire 
les  restes  de  l'idolâtrie  par  ses  dis^ 
cours ,  par  son  exemple  et  par  ses 
miracles.  Il  mourut  le  9  Septembre 
667  ou  668.  Foyez  saut  Ombr. 

4.  Drance  ou  Drauce. 

5.  Saint  Bain,  abbé  du  monastère 
de  Fontenelle  en  Normandie,  devint 
évèqne  vers  l'an  685,  et  gouverna 
dix  ans. 

6.  Ravenger  on  Gravenger.  Il  y 
en  a  qui  le  regardent  comme  un 
saint. 

7.  Saint  Erkembod,  abbé  de  Sain^ 


Bertin ,  est  inhumé  dans  la  cathé-    mourut  eu  960. 


mourut  le  i5  mars  de  l'an  869 ,  au- 
jourd'hui 87e. 

18.  Adalbert,  ordonné  par  Hinc- 
mar,  archevêque  de  Reims,  souscri- 
vit au  concile  de  Pont-Yon,  en  876. 

19.  Hérilandy  assista  an  concile  de 
Reims  en  89S» 

90.  Etienne,  se  trouva  an  concile 
de  Trosley,  en  900.  Il  monrnt  en  935^ 

ai.  Wilfirède  ou  Wilfride,  moine 
et  prévôt  de  Saint-Bertin,  fut  ordon- 
né par  Arthauldi  archevêque  de 
Reims,  en  pBS.  H  assista  au  concile 
de  Trêves  en  948»  «t  transféra  le 
corps  de  saint  Bertulphe  de  Bou- 
logne à  Hariebecq  en  flandre*  Il 


drale  de  Ssint^Omer,  où  l'on  honore 
ses  reliques.  Il  mourut  en  737. 

8.  Adalger. 

9.  Gnmbert. 

10.  Ethère  on  Ethar,  auquel  éeri« 
vit  le  pape  Zacharie»  en  74^. 

11.  Raidvalde. 
is.  AthaiphOé 
18.  Wibert. 

14.  Théodowin,  assista  k  la  dédi- 
cace du  monastère  de  Saint-Riquier, 
en  798. 

i5.  Érembauld  ou  Grimbald,  aasista 
au  concile  de  Reims»  en  8i4* 

16.  Saint  Folcttin,  frère  de  FuU 
rade,  abbé  de  Saint-Quentin^  et  dn 


as.  Baucon,  moine  de  Saint-^Pierre 
de  Corbie^  mourut  en  964.  Il  ett 
aussi  appelé  David  I*'. 

sa.  Landnlphe  ou  lindnlfe,  en  979; 

n4.  Prameric,  en  975,  mort  en  ioo4< 

a5.  Baudouin ,  rétablit  Térouane, 
qui  fut  entièrement  conanmée  par 
le  feu.  Il  aasista  au  concile  de 
Reims  en  ioi5 ,  et  au  sacre  de  Hn* 
gnea,  fils  du  roi  Robert,  à  Compiègne 
eu  1017.  U  mourut  l'an  io3o. 

a6.  Drogon ,  clerc  de  l'égliae  d'A-* 
miens,  fiit  fiùt  évéqae  de  Térouane 
l'an  io3o.  Il  assista  au  concile  de 
Reims  en  1049,  concacra  l'église  des 
chanoinea  de  lille  en  1066 ,  et  mou- 


comte  Otonvin  ,  fils  du  comte  Je-    rut  le  ai  août  1078. 


r6me  et  d'Ermendrude ,  petit-fils  de 
Charles  Martel,  maire  du  palais  des- 

(1)  Pour  nous  conformer  aux  événe> 
mena ,  nous  donnerons  d'alwnl  1%  lisU 
des  évécjuef  de  Térouane, 


97.  Hubert  f  archidiacre  de  Dro- 
gon, lui  succéda  en  1078.  Il  assista 
au  concile  de  Soîssons  en  1079.  Il 
lut  obligé  d'ubdiquer,  et  se  retira 
dans  le  monastère  de  fifaint-Bertin  , 
où  il  prit  l'iiabit  religieux*  Il  j>a8s< 


DES  ÉYÉGHÉS  DB  FRAH CE.  169 

ensoite  à  cehii  àt  Saint-MomoUn^  et        35.  Jean  n ,  neren  de  LAmbert, 
y  mourut  le  14  septembre  1095.  archi<UacredeTérottaiie^  élu  évéque 

s8.  Lambert  I»,  de  BelloUo,  an-     en  laoS,  mourut  en  iai3,  le  aS  jan- 
trement  Albert  de  Belle,  s'empara    rier. 

dn  siège  de  Térouane  à  la  fayeurde  36.  Adam^  arcbîdtacre  de  Paris , 
Robert,  comte  de  Flandre.  Il  fut  ex-  fîit  élu  en  isiS.  Il  fut  esécntenr  d« 
communié  par  le  concile  de  Meanx  testament  de  Mathilde  de  Portugal^ 
en  1089.  On  le  chassa  honteusement  inhumée  à  GlairTaux,  où  il  se  fit  enfin 
de  son  siège ,  après  qu'on  lui  eut  moine  en  1999.  Le  martyrologe  6m 
coupé  la  langue  et  deux  doigts  de  la  France  met  sa  mort  le  18  ao6t  laSo* 
main  droite.  37.  Pierre  I«'  de  D07»  chanoine 

39.  Gérard  I«' ,  élu  en  1084*  ^  «t  archidiacre  de  Flandre  dans  i'é- 
pape  Urbain  H  le  déposa  vers  l'an-  glise  de  Térouane,  en  fut  ialt  éré- 
1096.  Il  fit  néanmoins  encore  ses  qae  en  1109.  Il  mourut  le  aâ  mura 
fonctions  épiscopales  pendant  quel*  ia5o  ou  ia5i ,  .selon  les  différentea 
que  temps,  et  se  retira  ensuite  dans  manières  de  compter, 
l'abbaye  de  Saint-Éloi  d'Arras.  38.  Radulphe  de  Cala,  siégeai»  en 

3o.  Jean  I»  de  Oomines,  fils  du  iai53-,  il  abdiqua  en  ifl6s,  sILn'est 
seigneur  Wameston,  était  chanoine  mort,  comme  on  le  reut,  qu'en  1964. 
de  Saint -Pierre  de  lille,  archidia-  39,  Henri  I*'  des  Murs.  On  ne 
cre,  etc. y  disciple  dires  de  Chartres.  Mdt  au  juste  quand  il  commença  son 
lie  clergé  et  le  peuple  l'ayant  de-  épiscopat.  Il  assista  an.  concile  de 
mandé  pour  éréque,  et  Clémence,  Lyon  en  1974»  et  mourut  on  ia86... 
comtesse  de  Flandre ,  s'intéressant  ^.  Jacques  de  Boulogne,  fils  de 
pour  lui ,  il  fut  ordonné  par  Manaa-  Guillaume  le  Monte,  an trenient Ro- 
sés, archevêque  de  Reims,  en  1099,  ^ert,  le  Mot8te>  cooâeâllj»  du  roi,  et 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  xj  6»  Marguerite  &bl  Bucquet ,  asâsta 
janrier  ii3o.  Le  siège  vaqua  un  an  ^j^  1^87  au  concile  de  1*  province  de 
jusqu'au  suivant.  Reims,  et  mourut  le  i3  septembre 

3i.  Blilon  I«r,  premier  abbé  de  |3oi.  Ce  fut  un  prélat  aussi  frugaft 
Ssint-Josse-dans-la*forèt,  de  l'Ordre  «nvers  lui-même,  que  libéral  envers 
de  Prémontré,  fntélnen  ii3i.Ilas-  l^t  pauvres  et  sote  église  1  on  le 
sîsta  au  concile  de  Reims  contre  compte  parmi  lea  principaux  bien- 
Gilbert  de  la  Ferrée,  évêque  de  Poî-  fiûteurs  du  chapitre., 
tiers.  Il  mourut  le  16  îuîllet  ii5S.  .41.  Enguerrand  de  Créquy ,  évé- 

3a.  Milon  II,  anglais  de  nation,  quede  Cambrai,  siégeait  à  Tèfonane 
succéda  en  i  159,  et  mourut  le  14  eni3o4*Il  essista  auconcile  deSen- 
septembre  1169.  lis  en  i3i7,  et  mourut  le   99  no« 

33.  Didier,  neveu  d'Hugues,  ch&-  verobre  i33o. 
telain  de  Lille,  était  archidiacre  de  49. .Jean  de  ^enne,  transféré  de 
Tournai  et  prévôt  de  Lille,  quand  l'église d'Avranches  le 4 £^Trieri33i| 
il  succéda  àMilon,  en  1169.  Il  assista  passa  à  celle  de  Reims  en  1334. 
au  concile  de  Latran  en  1179;  il  ab*  43.  Raimond  Saqnetf  élu  au  moi* 
diqna  volontairement  en  1191.,  et  de  novembre  i334,  fnt  envoyé  par 
mourut  en  1194.  Il  fut  inhumé  dans  Philippe  de  Valois  vers  Edouard^  roi 
l'église  du  monastère  de  Camberon,  d'Angleterre,  pour  faire  la  paix  en* 
dans  le  comté  du  Hainault.  tre  les  princes  chrétiens.  Il  passa  à 

34*  Lambert  II,  de  Bruges,  chan*  l'archevêché  de  Lyon. . 
celier  de  Reims,  fnt  fiiit  évêque  par  44-  ^1^^  Aicelin,  seigneur  de 
l'abdication  volontaire  de  Didier,  en  Listenois,  en  Auvergne,  siégeait  en 
1 1 91 .  Il  fut  présent  au  couronnement  x357.  Il  fnt  ïaii  chancelier  de  France 
d'Ingelburge,  femme  de  Philippe-  la  même  année,  et  cardinal  le  17 
Auguste,  roi  de  France,  à  Amiens,  septembre' i36i.  Urbain  Vhd  donna 
en  1193.  Il  monrut  le  ai  mai  1907.  la  commission  de  réformer  l'univer- 
28.  aa 
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site  de  Paris  en  i.%Ui..Il  dmwiàt  éH- 
^•f  de  Fràtcati^  et  mounit  à  Ari^ttott 
le  5idéceinlire  1)78.  On  trouvé,  tom. 
93,Aaecd.co1.  1081^  une  lettre  qu'en 
de  eeé  asiiis  lut  adreeaey.toutjhaitt  le 
•chi«Be.qttLrégiieitalert  »  elle  mérité 
cTéiro  lue.  ' 

4S-«  Robert  de.Oeiiè.Te,des€»aiCefl 
dèGeDAnv'<i^d*AÉiédéei  et  deAfa- 
thilde  d^AaVerghe»  Il  poesa  eu  Mç^e 
de  Cembrai  ,*  et  devint  pepe  soue  le 
ii«ih  'es  CléaDicAt'  VH. 

46.  Oémrd  il  lie  DehinVe  /noble 
ftttateieb'^  peesa'  aussi  &  narcheiréch^ 
de  :  Onnbriii  t  ai  mofa  de  nai<  1 87 1  v .'    1 

47.  Aimar  oit  AdemaF  (Rohcrt)v 
•ardiaaLiiie  Mint»  Armàtû&ùi  ;  ttkM- 
likéà.Téraàeaeen  137I9  et'de-!àà 
S^nui  en  \drf$i. 

48.:  Pierre  H  d>Org«^âidnt^  en  id^5f 
traoaféré  à  BÊxik  tu  Mi. 
'  i49'  Jean  IV  Taiàrii  diancsBe  de 
PaiiÉ»  Tnédcaia  du  TorChariei  y, 
a6nHÉil6  ie<»i  féviierMl  ae  trouva  à 
la  irmniatidn  deiTcfl&qfdea  deaaint 
Ijom  dfloii  iPiAbaye  de  èeiat  Oema^' 
eca  i39a^"«i(^«dbcAe  de  i^tii.eé 
id94,  ièt  laifoiilrnb  à  Pana  en  t4<^' 
Noba*  Ififtdrbhs  cjlvel'  eet  t:e  Simon 
4«i  iikf  riv<  ^  t^vteteé  de3oBt»4 
^e  par  Botîifoee UC^'ev  i-%a> nnsaî* 
bfeft  qirim'icèrtava^  Pierre^,  qui  eati 
nOMéié  <é^»^tp«à  de-^al  âiémq  ville  e» 
lAoo,  dans  les  re|^iètrea  da  VMcvtàJ 

5Ô.  jmittkii^u-'R^iid  de  Bapèu- 
iht^  c&^nêetltàa  rot'Chttyleé  Vi,  •P 
chaiioilie  de  PiR4»,fii>^t<ii  le.S^nH^' 
lev  1404^  et  ihotfrttt  lé  90  Yaér8«4i4r 
après  avoir  écrit  les  vieÉ  des  papes* 
>'6iV  tjMli  da  XAfiittiiib^fg-t'cardi- 
tflA'  dé  iPfMaèiie  mttitfMk  ek  iee  «omV 
présî^kt  éele<^ani1y#e  dèêcômpteti 
9é  Ftfffo,*'  ^t^^a  pflV  «a  moitié  du 
vlQipiTrej- Sdn' premier -aèni  4vt  de 
bénir  lea^èûaiedéreeèrà.fafientiniiftt^ 
aaéa  «ceqx  qui  -étaient;  morea.  à  la  hàh 
liaHIe  4*i)Eiacoi#it  ea  Pioardàe  ,  le  a3 
octobre  i4i5.  U  Ijit  ttfamféré  à  l'ar-i 
chevéobé'de  Rouen  en  i4B6w 

6*.  Jean  V  le  Jemte^  cardinal  du 
titre  de  baint  Laurent  U  Zucihâ^ 
étaittéiléqded*Alniensy  lorsque!  fut 
trandKM  ^cette  é^lisé^  Ta»  i436.  U 


fat  fiilr  cardinal  Id'ifi  décembre  &4^ 
sous  le  titre  de  sainte  Praxède ,  et 
eaauite  aoas  celui^de  saint  Laurent 
in  Jjucind.  Il  élut  le  pepe  Kicolas  V 
avec  lea 'autres  cardinaux  en  1447) 
et  mourut  à  Rome  le  9  aeptembre 
i45i, 

53.  David  II  de  Boui^ogne,  fils 
naturel  àp  Philippe^le^Bon,  duc  de 
Bourgogne  et  oomte  de  Flandre, 
succéda  à  Jean-le-Jenne ,  et  fat 
transféré  à  Utrecht  en  i455. 
.  54.  Henri  II  de  Lomaine,  fils  d'An- 
toine, comte  de  Vaudemont,  siégea 
en  v^5rf  )uaqq'en  i485,  qu'il  résigna 
aon  évéobé  à  Antoine  de  Croy,  et 
qu*il  fat  tm^sCéré  u  Metz. 

65.,  Antoine  de  Croy  y  fils  de  Phi- 
lippe, comte  de  Poreean,  famille  ti- 
lattre  des  Pays-Bas,  et  de  Jacqueline 
de  Luxembourg ',  fut  d'abord  admi- 
mstmtenr ,  ensiifte  évéque  de  Té- 
rooaaeen  i486.  Il  mourut  dans  l'ile 
de  Chypre,  en  allant  visiter  lea  sainu 
Heux  et  rercnant  de  Jérusalem ,  le 
91  septembre  i49^^ 

56.  Frédéric  de  Safnt-Sererin , 
nommé  par  le  pape,  et  transft^ré  à 
Vienne. 

67 .  Philippe  de  Lnxettbôurg  ^  en 
^497. 

68»  Francis  !!•»  de  fiteîun,  prévôt 
deî  SainC^m^r  et  dfe  Lille,  prêta 
si?rilibntd<3  fidélité  ^u  Roi,  pour  I*é- 
glisê»  de 'Téiroiiahe'le  16  décembre 
i5i6>ctinourntlè'jai  novembre  i5ai. 
4  59/  Jean  VI  de  LorMifie,  cardinal 
du  titre  de  saint  Onttphre,  admini- 
stràtearde  iDïdHïdnne^  deTéréuàne, 
de  Veninn^   )e  fat  atlesi  W  Mets. 

6e.  FM4^;oi«  II  d«  iJréqMy^  ab<)é 
dèSfliat-Piferre  deS<ritncottitj  fila  de 
Jean,  aefgneui'tde'Ctié^iby  et'de  Ca- 
naples ,  et  de  Jbsftime  de  Soisaofis, 
princesse  de  Peîx ,  fait  ét<équ«  le  3 
novembre  i555>  moitié  dernier  lé- 
vrier ifiSa*  ... 
~  61.  Antorne  de  Gréqtry,  firèlhe  âe 
Praeçoia;  étatt  «MMtimé  évéque  de 
Térouane  >e<h  i5^,  lorsque  cette 
ville  fut  ^a^de  le  a6  juin  de  la  m^me 
tfnwée. 
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ftsàsté  «les  é?équo8  de  Ckàlûiia  et 

Evêques  de  Boulogne,  d'Agde.  II  mourut  le 8  ftvzit  i6ti^  k%Jk 

4»  qttfttT«4>tipgt»«ii«».  et  fnt  enterré 

1.  Clrade^A^dré  d'ÔnoTi  de  Mai-  dana  le  toml^mu  quUl  i^uit  cb«i«i 

cou,  nompié  en  4S66|  Assiata  imv  detant  la  porte  du  cimetièfe.  C'était 

États  de  Bioia  en  1583»  et  mourat  1^  un  prélat  aingutièiemeat  aagey  TÎgv 

i6  février  |599«  kntetaélé.  Dur  à  luV-oiéme,  il  était 

a.  Claude  !«'  d'Ormy»  veveii  du  cLoux  et  libénd,  surtout  envers  let 

précédent,  prieur  royal  de  Saint-  pavvres,  «lisait  la  messe   tout  les 

Martin  des Cbampa  de  Paris,  fartait  jours,   préclu^t   souTcnt,    faisait  à 

évéque  par  Clément  VIII  le  a8  juin  pi^d  la  viaite  de  S6n  dioeèse,  et  était 

i6oo.  Il  reçut  lea  capucins  à  Boule-  toujours  prêt  à  entendre  les  confes- 

gne  en  i6i8,  e(  lea  uisuUnea  ei^i6a4»  sions  de  tous  ceux  qui  se  présentaient 

Il  mourut  d'hydropisie  à  t^ansi  If  k  lui.  Lef  bénédictines  anglaises  s*é- 

dernier  novembre  i6a6*  Son  corps  tablirent  à  Boulogne  de  son  temps, 

fut  inhumé  dans  l'église  des  dipminir  et  i\  laissa  s«  maiscm  pouv  eu  faire 

cains  du  conyent  de  Sainv»Jacquea»  un  séminaire,  et  des  rentes  ptoor 

où  est  la  sépulture  de  sea  ancêtres,  l'établissement  de  quelques  miasiona 

3.  Victor  le  BoutbilUer,  f  hanoiof  dann  s0n  diocèse, 
de  Paris,  nommé  par  IjOuIs  XIH  en  6.  Nicolas  L'Avocat-Billiad,  i^é.  ii 
]6a6,  fut  sacré  le  9  avril  169B,  danp  Paria  le  s5.rowff  i6i^>  iîit  nomiiié  à 
l'égliae  des  carméUtes  du  faubourg  l*évécbédeBoulogneleiimfir8>i67^ 
Saint -Jacques,  par^e^n-Fraqfoia  de  par  la  cession  de  ton  prédécesseur. 
Gondy,  archevêque  de  Paris,  assisté  II  tint  plusieurs  synqdes,  établit  des 
des évéques d'Agen qt de 9enlis» I«ea  conférences  dans  son  diocèse,  et 
égliaes,  la  plupart reuf^rséeç  parle»  mourut  le  ii  fvril  i6£^i. 
dernières  guerres,  furent  répofféee  '  7.  Claude  II  Le  Tonnelier  de  Bre» 
^ous  aoo  p99tifi0at»  «t  par  aea  iibé-  jieuil ,  frla  de  Louis  Le  Tonnelier  dp 
ratités.  Il  mit  lea  prétr&a  de  l'Om*  ^rettHil»  conseiller  d'État|  et  de  Ma- 
toîre  dans  son  séminaire  le  16  iuillet  ne-Cluistine  Le  Co^rt,  fut  nommé  ji 
i6a9,  ^*  1^^'  donna  l'église  de  aon  l'évè^hé  de  Bpulogne  le  9  mai  1^1, 
abbaye.de  Saint^Wlfiuir®  o(  de4J(éi>  et  sacré  «le  a  février  t68a  dans  re- 
venus au  Ûisans.  Il  passa  à  l'arcbevé^  {ijisâ  ./des  Minimea  de  Paria,  par 
cfaé  de  Tours,  dont  il  avait  été  ^  JÂaurico  Le  Telliei: >  archevêque  de 
coadinteur»  en  i63o»  le  la  décembre.  Aeimst  asai^té  des  évéques  de  Cb^- 

4«  Jeah  Dolce,  u^veu  de  B^rtrakid  Ions  f ^  de  Laon.  Il  nfourut  le  6  jajit- 

d'Eifchaus,  archevêque  de  Toara,  wr  1698^  (iprès  avoir  réparé  la  plus 

prit  poâsession  de  l'évêçbé  de  Boo^  .gsai^de  partie  de  spapala^épiscqpai 

logne  le  i^'  more  i633«  Il  reçut  lea  et  fait  be^ucpup  d'à utf? s, biens  à  sç^i 

minimes  dans  la  baase  ville  le  a^  église.            « 

avril  164a»  Il  passa  »Q  ^tége  d'Agde  B.  Pierre  de  l'Angle,  natif  ily  dio<- 

en  1643 1  mais  avant  d'en  avoir  pria  ^èse  d'Évreux^  docteur  <|e  j^avarre, 

poaaession^  il  Xut  nommé  à  celui  df  ^ous-précepteur  de^  euf^iys  de  Frauf 

Bayonne»  i^e,  les  d^cs  de  Bourgogne   et  -d^ 

6.  FroRf  oisPertrochel,  lils  de  Char-  Berry,  et  Philippe  V,  rqi  d'Espagne, 

lea,  granfUflkdieneiinrde  France,  et  de  lut  sacré  le  )4  décembre  .1698,   et 

Ma  rie  de  Gibe  rcoact,  fut  aonun  é  par  mourut  au  moi  &  d'à  vril  1 7914. 11^  ^  vs^t 

Louis  XIV,  pour  remplacer  Jeaa.  Il  été  do  la  congrégatioq  d^a  prêtas 

obtint  a«8  bulles  d'Urbain  VIII,  en  (de  l'Pïatpjrp,                  '    .     .    >    . 

1644^  et  fut  saoré  dsna  l*égliae  de  -  V*  J^a^-iV^arie  Henriap,  Mfii  fi^ 

Saint- Larare  èiBk  liiaboiirg  dé   saint  doctettr  de  I^aris,  £|it  sacré  1&  ad  oiç- 

Denia  à  Paris,  le  11  juin  i645,  par  tolye  17^4  >  ft «mourut  le  ^5  janvier 

François-Paul  de  Gondy,  arcbevi^que  173^,  âgé  de  soisanteTdix-aept  âna. 

de  Corintbc  et  coedjuteur  de  Pans,  Il  institua  aef  héritiei?  le.  8é9ii|ia|r4; 
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et  Phôpitàt  de  Boulogne,  qu*il  «Tait 
£ût  b&tir  à  aes  firait. 

10.  Aogustm-Cénr  d'Heniâe  à» 
Deriaei  natif  de  Picardie,  nommé  le 
4  mars  1738,  mourut  le  11  octobre 
«74ay  âgé  de  quarante  ans. 

11.  François  -  Joseph  -  Gatton  de 
Parti  de  Pressy,  né  dans  le  diocèse 
de  Boulogne  en  17 13,  fut  sacré  à 
Amiens  le  11  aoAt  1743,  et  se  trou- 
va à  l'assemblée  du  clergé  en  174^. 
{OalL  CkriiUy  tome  10.) 

é 

Conciles  de  Boulogne. 

L*an  11649  II  y  eut  un  concile  à 
Bonlogne,  dans  lequel  on  excommu- 
nia les  Anglais  à  cause  de  leur  rëyolte 
contre  leur  roi  Henri  m.  {Lab,  2, 
part,  r.) 

n  y  en  eut  un  antre  l'an  1548. 
(Gall,  christ  y  tome  7,  page  a5i.) 

BORDEAUX,  Burdigata,MiÀenne 
capitale  de  la  Guienne  et  du  Borde- 
lais, est  située  sur  le  bord  occiden- 
tal de  la  Garonne,  à  cent  cinquante- 
huit  lieues  de  Paris.  Cest  une  des 
plus  belles,  des  pins  grandes  et  des 
plus  riches  rilles  de  France.  On  y 
compte  plus  de  cent  douze  mille 
Ames.  Bordesttz  est  bàtî  en  demi- 
lune  ;  il  a  un  beau  port ,  et  commu- 
nique ayec  la  Méditerranée  par  le  ca- 
nal du  Languedoc.  Cette  rille  avait 
autrefois  trois  forts;  le  principal  était 
le  Château  -  Trompette ,  bâti  par 
Vanban;  on  l'a  démoli.  Bordeaux  est 
aujourd'hui  le  chef-lieu  du  départe» 
ment  de  la  Gironde  ;  c'est  aussi  le 
chef-lieu  d'un  syndicat  maritime.  On 
y  Toit  encore  aujourd'hui  les  restes 
du  magnifique  amphithéâtre  bâti  sous 
l'empereur  Gallien,  et  d'un  rieux  pa- 
lais appelé  Tutèle,  qui  marquent  son 
étendue  et  son  antiquité. 

Il  y  arait  à  Bordeaux  un  parle- 
ment, une  cour  des  aides,  un  siège 
d'amirauté,  des  bureaux  des  finances, 
des  trésoriers  généraux  et  de  la 
monnaie.  Il  y  avait  de  pljis  une  uni* 
versité  qui  fut  fondée  en  i44i  par 
fe  pape  Eugène  IV,*et  qui  reçut  de 
grands  privilèges  du  roi  Louis  XI  en 
t479.  ht  roi  Louis  XIV  y  établit  en 


1719  nne  académie  de  sciences  et  de 
belles-lettres. 

Bordeaux,  ansai-bien  que  toutes 
les  Aquitaines,  se  glorifie  d'avoir  eu 
saint  Martial  pour  premier  apôtre , 
et  d'avoir  reçu  la  foi  de  lui.  Jérôme 
Lopez  prétend  que  son  aiége  métro- 
politain a  été  aussi  primatial ,  et  il 
croit  le  prouver  par  quelques  ordi- 
nations que  les  arche véq nés  de  Bor- 
deaux ont  fidtes  dans  la  première 
Aquitaine.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
dirons  qne  cette  métropole  recon- 
naissait autrefois  l'archevêque  de 
Bourges  pour  primat ,  et  qu'elle  ne 
s'est  soustraite  à  sa  juridiction  que 
depuis  Clément  V  qui  l'en  exempta. 

L'archevêché  de  Bordeaux ,  érigé 
dans  le  troisième  siècle,  avait  autre- 
fois pour  suffragans  Agen ,  Angou- 
léme,  Saintes,  Poitiers,  Périgueux, 
Auxquels  on  avait  ajouté  depuis  Gon- 
dom,  la  Rochelle,  Luçon,  Sarlat. 
Aujourd'hui  il  est  la  métropole  des 
sièges  snivans  :  Agen ,  Angouléme , 
Lu(on,  La  Rochelle,  Périgueux  et 
Poitiers. 

Il  y  avait  à  Bordeaux  douze  pa- 
roisses ,  trois  séminaires ,  une  collé- 
giale, et  plusieurs  autres  commn- 
nantéi  religieuses.  L'église  métropo- 
litaine, dédiée  à  saint  André,  apôtre, 
est  une  des  plus  belles  de  France. 
Les  rois  de  la  seconde  race  lui  don- 
nèrent de  grands  biens,  et  lui  accor> 
dèrent  de  beaux  pririléges.  Les  papes 
même  se  firent  un  devoir  d'y  join- 
dre beaucoup  de  prérogatives.  Ur- 
bain II  en  fit  la  dédicace  le  i*'  mai 
1096. 

Le  chapitre  était  composé  de  dix 
dignités  et  de  vingt -quatre  cha- 
noines. Il  se  compose  aujourd'hui  de 
neuf  chanoines;  il  y  a  cinq  vicaires- 
généraux.  Le  diocèse  contenait  qua- 
tre cent  cinquante  paroisses  et  cin- 
quante succursales,  partagées  en 
trois  archidiaconés  et  dix  archiprè- 
très.  Maintenant  il  renferme  soixan- 
te-dix cures  et  trois^cnt-dîx  succur- 
sales. On  y  compte  encore  cinquante 
maisons  religieuses  de  dinérens 
Ordres. 


^archevêques  de  Bordeaux* 

Noas  ne  croyons  pas  devoir  par- 
ler ici  de  Gilbert,  que  plnsieurs  au- 
tenrs  metteot  premier  archevêque 
^e  Bordeaux  y  et  quMls  placent  à 
Tan  71  de  Jésos^hrist.  Jérôme  Lo- 
fiez l'exclut  expressément,  et  MM.  de 
Sainte-Marthe  n'en  parlent  qu'en 
doutant.  U  parait  en  effet  que  >  cet 
ëvéqué.  est  supposé.  «Outre  que  ce 
nom  de  Gilbert  était  alors  inconnu, 
«t  nullement  en  nsage ,  il  est  évi- 
àent  qne  la  lettre  de  saint  Martial 
fl^x  Bordelais,  sur  laquelle  on  se 
fonde,  est  supposée.  Nous  n'en  don- 
nons qu'une  preuve ,  mais  convain- 
cante :  c'est  qu'on  7  cite  l'Écriture- 
Sainte  selon  l'édition  de  saint  Jé- 
rôme ,  et  qne  d'ailleurs  aucun  cata- 
logue des  auteurs  ecclésiastiques 
n'en  fiiit  mention,  ni  saint  Jérôme 
lui  -  même ,  ni  Gennade  ;  et  pour  ne 
rien  dire  d'incertain ,  nous  allons 
suivre  le  GalUa  Chritt,  de  la  nou- 
TeUe  édition. 

>•  Oriental,  assista  au  premier 
«ondle  d  Arles ,  et  y  souscrivit  avec 
Flavius,  son  diacre^  en  3i4. 

a.  Saint  Dauphin,  lié  d'amitié  avec 
«aint  Phébade  d'Agen  et  saint  Pau^ 
lin  de  Noie,  assista  avec  les  autres 
4véques  d'Aquitaine  au  concile  de 
Sarragosse  en  Espagne  en  38o,  Ce 
fat  lut  qui  baptisa  saint  Paulin^rers 
l'an  336,  ou  comme  d'autres  préten- 
dent, en  391.  Il  vivait  encore  en  898, 
et  il  nous  parait  avoir  siégé  jusqu'en 
4o4*  C'est  de  son  temps  qu'ont  fleuri 
4  Bordeaux  ces  célèbres  professeurs 
des  belles-Iettres  dont  Ausonne  parie 
avec  éloge,  Minervins ,  Delphidius, 
Herculanus,  Arborius,  et  Ausonne 
lui-même. 

3.  Saint  Amand,  succéda  à  saint 
Dauphin.  Il  rivait  du  temps  de 
saint  Martin,  archevêque  de  Tours, 
et  de  Saint.Paulin,  évêque  de  Noie, 
qui  l'appelle  son  maître  dans  la  foi. 
Saint  Dauphin  l'avaitordonné  prêtre 
et  établi  prédicateur,  et  il  méritait 
ce%  eroploispar  son  éloquence.  Après 
la  mort  de  ce  saint  évêque,  le  cleigé 
et  le  peuple  l'éhuent  d'une  voix 
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commune  pour  lui  succéder;  mais 
ayant  tenté  inutilement  de  corriger 
quelques  vices  dans  son  peuple ,  il 


pensa  qu'il  devait  abdiquer  lorsque 
saint  Severin  vint  à  Bordeaux  de 
l'Orient.  Dieu  le  lui  ayant  fait  con- 
naître, il  alla  au-devant  de  lui  et  le 
mit  à  la  place.  Saint  Severin  mourut 
quelque  temps  après,  etsaint  Amand 
se  vit  obligé ,  malgré  lui  et  à  son 
grand  regret,  de  remonter  sur  son 
siège.  Il  parait  qu'il  mourut  après 
saint  Paulin,  dont  il  conserva  les 
écrits.  Or  ce  saint  évêque  est  mort 
en  43i. 

4.  Saint  Severin,  que  nous  croyons 
différent  de  l'évêque  de  Cologne  de 
ce  nom,  succéda  à  saint  Amand, 
comme  nous  Tenons  de  le  dire.  lifot 
inhumé  hors  de  la  ville,  où  est  en- 
core aujourd'hui  l'église  qui  lui  est 
dédiée,  possédée  autrefois  par  des 
chanoines  réguliers ,  et  dans  la  suite 
sécularisés.  Voici  sur  quoi  nous  nous 
fondons  pour  dire  que  saint  Severin, 
archevêque  de  Bordeaux,  ne  peut 
être  celui  de  Colognci  Celui-ci  fut 
fiiit  évêque  en  346;  c'est  le  sentiment 
commun  de  tous  les  écrivains:  il  alla 
an  concile  de  Sardique  en  347*  H 
connut  par  révélation,  étant  absent, 
le  jour  de  la  mort  cle saint  Martin  de 
Toun,  L  de  miràc,  sancti  Mart,  o. 
4.  Saint  Amand  ne  parvint  à  l'épis- 
copat  qu'après  saint  Dauphin,  mort 
en  4o4'  Saint  Severin  ne  put  être  fait 
évêque  de  Bordeaux  que  quelques 
années  après  la  première  gestion  de 
saint  Amand.  Il  faudrait  donc  que 
saint  Severin,  après  avoir  passé  soi- 
xante ans  sur  le  siège  de  Cologne, 
se  fût  mis  en  chemin  pour  un  aussi 
long  et  si  pénible  voyage  que  celui 
de  Bordeaux,  à  plus  de  quatre-vingts 
ans,  n'ayant  que  son  bâton  à  la 
main. 

5.  Saint  Amand,  reprit,  comme 
nous  avons  dit,  4e  gouvernement  de 
son  église;  peut-être  est-ce  lui  qui 
souscrivit  la  lettre  synodale  des  évê- 
ques  de  Vrance  4  saint  Léon  en  45i. 

6.  Saint  Gallîcin,  siégeait  vers  l'an 
474.  n  mourut  martyr>dans  la  persé- 
cution d'£varic,-roi  ifes  Goths,  en 
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475-(ApoiL  Sidon.  1.  8,  epùt.  6.  ad 

7.  Cyprieii)  après  la  mort  d'Etaric 
ea  4B49  succéda  à  Gallicin,  et  assitta 
au  concile  d'Agde  en  5o6.  Il  se  trouva 
aussi,  en  5119  au  concile  d'Orléaas 
assemblé  par  GIotîs  après  qu'il  eut 
défait  les  Ooths  et  Alaric  leur  toi» 

8.  AméliuR,  dont  Fortunat  parle 
ayec  éloge»  pour  avoir  fait  bâtit  une 
église  dans  laquelle  les  iidèles  pou- 
vaient s'assembler  plus  commodé- 
ment f  l'ancienne  étant  éloignée  de 
là  ville. 

9.  Léonce,  dit  l'ancien,  illustre 
par  sa  naissance  et  par  sa  piété,  étant 
fait  évéque  de  Bordeaux,  consacra 
à  Jéaus-Ghrist  tout  ce  qu'il  possé* 
daity  et  donna  soa  biens  à  l'ÉgHae  et 
aux  pauvres.  L'église  que  son  pré* 
décasseUr  avait  foit  bâtir,  étant  trop 
petite,  il  en  fit  consti^uire  une  plus 
grande.  En  54i,  il  assista  au  qua* 
trième  concile  d'OHéans,  il  7  pré^i-» 
(la  même  selon  quelques-uns.  For«> 
tunat  fit  son  épitaphe.  (Voyez  OaUh 
Christ,  tom.  a,  nov.  edit.  p.  792O 


10.  Léon<ie>  dit  lo  Jeune,  d'una 
finmille  illustre,  naquit  à  Saintes  en 
Sio.  Son  père  était  un  sénateur  ro? 
main;  il  ftit  marié  à  PlacidinO)  fille 
d'Arcsde^  et  vécut  si  saintement  daaS 
ce  mariage  qu'il  fut  )ugé  digne  dé 
succéder  à  Léonce  l'ancien.  Depuis 
son  ordination  il  regarda  aon  épouse 
comme  sa  sœur.  Il  envoya  en  S4^  nn 
de  ses  prêtres  nommé  Vihcent  an 
cinquième  eotkbile  d'Orléans  pour  j 
tenir  sa  plate,  et  il  aâsita  liâi^-méilie 
au  second  et  troisfème  oooaile  'dePa» 
risen  555  et 567.  Il  titi^à  Saintes,  en 
563,  avec  ses  auffragans^  un  concile 
dans  lequel  il  dépo$(f.£bière,  que  lé 
roi  Glotaire  avait  lait  ^çque  dje  cette 
ville  de  son  autof ité ,  ;sana  '  que  le 
clergé  et  le  peuple  l'eût  élu,  anSal* 
bien  que  tfans  Iq  censentemi^t  de 
son  métropolitain,  -et  fit  mettre  en  sa 
placc'Héraolitfs,  |1rétre^d&Boifddaun<. 
Mais  Charibert  ne  poUvéit  aonfFris 
qum  ce  qu'avait  fait  Glotaire'ion  père^ 
fût  ainsi  désapprouTéy  convoqua  une 
antre  assemblée  tiaju  laquelle  on  ox* 
donna.  4u'£mére  serait  rétabli  aur 
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son  siège ,  et  condamna  Léonce  à 
mille  écus  d'or  d'amende  :  c'est  ce  que 
rapporte  Grégoire  de  Tours  »  L  4» 
jESfIor.  Franc,  o.  a6.  (  f^o;^  Foa- 
Txnxiktyi,  4t  c-  '9-  } 

11.  Bertecranne  ou  Bertramne, 
Belrtran  Ou  BertCbamfte,  était  fils 
d'Iilgeltrude  (  que  M.  Valois  croit 
avoir  été  sœurd'Indegonde  et  d'Are- 
gonde,  reines  et  femmes  de  Glotaire- 
le-Vieux  )  et  frère  de  Bertegonde» 
dont  Grégoire  de  Toura  fait  souvent 
mention 9  se  trouva  au  concile  où  le 
roi  Ghilperic  accusa  Prétextât ,  ar* 
cbevéque  de  Rouen  «  On  remarqua 
que  ce  prince,  répondant  k  Grégoire 
de  Tours,  qui  défendait  Prétextât, 
s'appuyait  sur  le  côté  droit  de  Ber- 
trtmne,  arcbevéque  de  Bordeaux,  et 
aur  le  gauche  de  Ragnemode ,  évè* 
que  de  Parla*  Il  assista  aussi  au  con- 
cile de  Brennés  en  58o«  où  devait  se 
Juger  l'affaire  de  Grégoire  de  Tours, 
que  le  comte  Leudaste  accusait  de 
trabison  ^  cdmme  ayant  voulu  livrer 
la  ville  de  Tours  au  fils  du  roi  Sige- 
bért,  et  ayant  accusé  Bertramne 
d'adultéré  avec  la  reine  Fredegon*- 
de  V.  Grégoire  de  Tours,  1.  5,  Sist* 
Frans.Cé  ^^  et  1. 7^  c.  3i .  En  $85,  il  se 
trouva  au  concile  de  Màoon  ^  *ù  il 
fut  mis  à  l'amende  de  mille  écus 
d*orponr  avoir  laissé  ordonner Faus- 
tinien,  évéque  d'Acqs,  k  la  place  de 
Ntoétius  que  Gondebault  voulut 
qu'on  déposât.  H  mourut  quelque 
temps  après. 

kn.  Gondegisilej  que  le  roi,  dit 
Grégoire'  de  Tours,  désigna   pour 
successeur  à  Bettramne.  Get  Atéque 
ayant  appna  que  Ohrodielde,  fille  de 
ûharibeit,  s'était  retirée,  avec  les 
autres  fellgieuses,  du  monastère  de 
sainte  Radegonde  de  Poitiers^  après 
en  ttvoir  chassé  l'abbcese  nommée 
Leubovère,  dont  elle  ambitionnait 
la  place,  et  qu'elle  étaitdans  TégHae 
de  Saint  -  Hilaire  où  elle  se  faisait 
garder  par  une  troupe  de  apélératt, 
voulut  l'engager  avec  ses  compagnes 
à  tentrer  dans  son.  monastève,    la 
menaçant  d*exeofliiiinniçMitio|i  ei  elle 
n'obéissait  1  mais  les  gaatdes  èe  Jetè^ 
rent  tar  lui  et  sar  ses  suffragatiK 
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dont  il  était  aceompâgn^';  et  bieatè- 
rent  plusîeiira  de  aeâ  clercs  )vs4a'aii 
sang  !  ce  qui  l'obligea  d'ezcoramu- 
niêr'ces  reiigieaset)  et  d'ea  écrire 
aux  éTÔques  qae  le  roi  Gontrand 
assembla  à  Poitiers  vers  l'an  689, 
pour  teVmîner  ce  différend.  (  Koyet 
Grégoire  de  Tours ,  1.  9,  c.  4i*) 
Voilà  tout  ce  que  nous  savons  de 
Gondegisile.  Nous  ne  trouvons  plus 
d'ëréquesà  Bordeaux  jusqu'en  S16. 

]3.  Sicfaar,  du  temps  de  Louis-le- 
Débonnaire,  qui  lui  envoya  un  exem'> 
plaire  des  ordonnances  du  concile 
d'Aix-Ia-Cbapelle,  pour  les  feîre  ob- 
server dans  son  diocèse. 

i4*  Adalelme.  Qn  croit  que  ce, fut 
lui  qui  apporta  a  Sichar  les  actes  do 
concile  d'Aix-la-Chapelle.  Vers  ce 
temps-là,  c'est-à-dire  en  84^,  leà 
Nortnands  firent  d^orribles  dégâts 
dans  l'Aquitaine,  et  mirent  tout  à  feu 
et  à  aang. 

tH.  Frotaire ,  <qae  je  roi  Charles  1 
cKr  le  Cbaure,  avait  fait  abbé  de 
SaiAt-Hilai^e  de  Poitiers^  à  la  place 
dta  fils  dta  comte  Robeit ,  mort  en 
668  )  était  archevêque  de  Bôi'deanx 
dés  Pan  96o,  q«^*il  se  trouva  Au  con* 
die  de  Tonl,  à  To«sy.  Il  assista  à 
beaucoup  d'anfre»  {usqu'en  876,  que 
le  dS«cése  et  la  tille  de  Bordettaz 
étant  en  proie  aux  barbares,  k:  pape 
Jean  VIII,  à  la  ^èrè  Ao  Gharleft^e- 
Cttanvé ,  te  fit  archevéqae  de  feour^ 
gos,  à  cofMtition  oependant  qa'i4  re* 
tournerait  à  sa  première  égKse  Âé% 
«|«e-|ès  ^Aares  e«  seréieat  sôrl^ 
Jliè  covdle  de  Pbntyon  de  8716 ,  ne 
'Toulut  potnt  approuver -cette  tmns*- 
lation,  q«oiqtt«  faite  «a  a^arewcé 
pour  de  bonnes  raîsews^  et  PnOtains 
«lè  iiig%a  pisB  à  propoâ  4e  retourner 
à  Bordeaux-,  <|uand  :to«t  y  Aft  en 
paix.  ^oy€z  8««e.  txs  ^!ÎQirïs  ds 
Bottao'ES. 

•  16.  Al debett,  souscrivit  à  Pacte  d« 
rAab)iséein«n%  du  Monastère  de 
Safnte^roirÉ  <hi  Bordeaux ,  fait  par 
ie  comté  Bon /fils  de  Rainnond.  Of 
le  temfis  de  cet  acte^st  incertain  5 
M.  de  Mafca  'et  MM.  de  Sainte- 
Marthe  le  datent  de  902 ,  tiOpéz  de 
9^0;  ce  qui  fait  que  nous  ne  pou- 
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vons  savoir  au  Juste  en  quel  temps 
Aldebert  a  siégé. 

17.  Gaefrido^  siégeait  vers  Pan  98a. 

tS.Qombattld,  qu'on  prétend  avoir 
été  fils  du  Sanche  Qarcia,  gtend- 
comte  de  Gascogne,  et  frère  de 
GalHaume  Sanche,  duc  de  cette  pi^ 
vince ,  siégeait  vers  l'an  989 ,  qu'il 
\>résiila  au  concile  de  Carott,  diocèse 
de  Poitiers.  En  993,  il  ordonna  Aldo- 
vin,  évèque  de  Limoges,  et  il  assista 
deux  ans  après  à  la  solennité  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Mar- 
tial. 

19.  Siguîn,  moine,  fut  élu  en  loio, 
ocdoelia  Arnauld  ,  éviéque  de  Péri- 
gueux,  assista  au  concile  de  Foi- 
tiefs.,  que  le  conte ,  Guillaume  y 
asses^tila  en  aoii)  et  imposa  les 
mains  à  Gérard,  élu  évéque  de  li- 
moges. 

se.  Arnauld  !•',  siégeait  en  loaa. 
On  l'appelait  aussi  Ace. 

ai.  Iselon,  siégeait  en  ioa4* 

22.  Godefj:o]r  II ,  fut  ordonné  >à 
Blaye  vera  l'an  10*7,  et  siégea  jus^ 
qtt'eft-1043. 

a3.  Arehambanldy  abbé  de  Saint- 
Maixent^  siégeait  en  1047»  Il  en  est 
encore  4aît  mention  eo  1059.  Il  se 
jetira  dans  son  abbaye,  où  il  si- 
gnait encore  uâwhe^îque  de  saint 
Jlfaûsent. 

04*  Andrôn^  dont  la  mort  est  mar- 
quée dans  le  néerologe  de  l'église 
de  Bordeaauc  an  4«r  novembre,  il 
siégea  très-peu  de  temps. 
•  àôi  Goscelin  <mi  Joacelin  ^  de  Par- 
tenay,  de  ^illustre  &miHe  de  ce 
nom,  en  Peitopi ,  assista,  comme  ar- 
dsevtéque  de  Borde Atx,  à  l'assem- 
blée des  grands  d'Aquitaine  en 
ie59.  U  parait  qu'il  a  siég^  jesqu'en 
1088.  Quanta  ee  qu'on  dit  qu'il  était 
marié,  c'est  une  lable  qui  n'a  aucun 
fondement.  Ou  sait  que  Grégoire  VJI, 
soaeieqitel  il  vivait,  n^était  pM  un 
honNtte  à  tolérer  daAs  un  ajxhevé- 
que  ««iééeofidre  qu'il  réprimait  dans 
les  moindres  eleres.  Ce  n'est  donc 
point  peur  cette  mîeon  que  les  mâles 
de  la  famille  de  Partenay  prennent 
le  semom  d'archevêques,  mais  peut- 
être  parce  qu'étant  l'ai  ivé  il  conserva 
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le  nom  de  aa  fciiaUe  lonqu'U  fat  fidt  1179.  Mon»  ignorons  l'année  de  m 

hetèane  ïBort,  qui  n'a  pu  être  avant  1187. 

a6  Aimé,"  dégeMt  en  1090.  n  tint  34.  EUe  de  Malmort,  de  l'Ulntu* 

nn  côndle  à  Bordeaux  en  1093.  Il  «e  fcnnlle  de  ce  nom,  ori^naire  da 

ttouTa  en  1096  an  concile  de  Cler-  Limousin,  monta  sur  le   siège  de 

mont,  oik  Urbain  H  présida,  et  oà  on  Bordeaux  yers  •  .88.  H  fit  les  cére- 

l^iolât  la  guerre  contte  les  infidèles,  monies  da  manage  de  Louis,  fils  de 

S,  1006  son  église  fat  solenneUe-  PWUppe-Ai^uste,  avec  Btanche, 

«entToBsacrée  par  ce  pape  le  x«  nièce  du  roi  d'Angleterre,  le  .3  m« 

mai     quoique  l'annÎTerssire  de  U  laoo.  Il  mourut  en  1906. 

rà/cBcê  ne  se  fksse  que  le  a.  avril,  35.  Guillaume  H,  élu  en  .a,7,mort 

!!!™.nt  h.  cause  de  la  fête  des  en  i*%j.  Le»  frères-mineurs  farent 

STsXr  PbT;;  et  ••^n.  J.C  appelés  et  reçus  dan.  Bordeaux  son, 

Ses.  qui  arrive  le  .«  mai.  limon.  «^  P»"éS^^,„„^^,„,a^ 

"L^'CnlTol^ldi.  de  Cabenac,  He,  doyen  de  Bordeaux,  fat  élu  peu 

.,f  •     „Ô3  siégea  iusqu'»»  "•»•  '*'"  ^*'*'  '?  .aar.Sawt  Louis  l'en- 

!«   Gi«rd ,  é^que  d'Angouléme  'oya  en  Angleterre  comme  son  am- 

.  ;       j    «s^riéire  iuaea  à  oro-  bassadeur  en  iaa8.  Il  se  tint,  l'année 

et  légat  du  •""*;•■*«' ^]^f  *J  "5^  .mvante,  àToulouse,  un  concile  an- 

pos  de  «'^C  mor^dS^uId:  ^  «l"«l  G*"J<»  ««"'•  "  «"  •«^"^ 

fT,;:?t  G-Tlûnl  .T.lTe'S  -  lui-même  en  ..38  i  Coignac,  où 

Ïoitu  et  duc  d^Aq-iUine.  Il  s'atta.  ij  ût  des  régUmens  qiu  se  t«>n,ent 

Thik l'antipape  dit  Anaclet.   r<offet  dans  le  «nuème  tome  des  Conalefc 

cha  a  1  «""P»r      .  •'  En  ia45  U  alla  au  concile  général 

*l'G<^"froirâ^!^roux, auquel    de  Lyon,  sous  Innocent  IV   et  en 
?':  B«^ard  a  écrit  plusir»»  let-     .«55  U  en  tint  un  partiçuUer  à  Bor- 

«n  conrile  de  ReinU   sous  Eugé-  désiastique.  U  fit  eacore  plusieura 

!  m^riui»,  dans  l'aJWre  de  GH-  réglemens  dana  cela.  de. Rnfiec,  en 

SLSuPotS^.évéqnedePoitie».  ia58.Il  paraît  qu'il  tirait  encore  l'«a. 

«ltïtle.8l'»ille?..58.^       ^  née  su^^nte  an  mou  de  ,an«er  ou 

««   Baymond  I«,  éttit  éréqne  de  de  février. 

Péric."ûx  quand  il  fat  élu  archevé-  87.  Pierre  I".  après  une  «ca«e 

„„rdè  Bordeaux  en  ..58.  Il  siégea  d'environ  tro.s  ans,  oà  le  chapitre 

f„«„eu  de  temps,  et  mourut  l'année  était  partagé  pour  l'élecoon  entre 

fort  peu  ae  xemi.  ,  Fronton,  archidiacre  de  Sainte»,  et 

*"îi?"  Hardouin ,   était   doyen    du  Hugues,  prieur  des  dominicain»  de 

M  -'.  «n«nd  il  fat  élu  pour  succéder  la  ville,  fut  nommé  par  le  pape  XJt- 

rCmônd  evifio! V-o-rnt  trois  bdn  IV,  le  ^  mars  ..6..  H  et.it  ca- 

an.  anrès  à  MStpellier,  oilil  accom-  mener  et  chapelain  de  ce  pontrfe.  H 

naenait  le  pape  Alexandre  m.  mourut  en  ..69. 

^  f,   Bertwnd  I",  évoque  de  Lee-  38.  Simon  de  Rochechonart,  fila 

♦«nri.    fut  fait  atcbevêqne  de  Bor-  d'Aimeric.vicomte  de  Rochechonart, 

deâux  en   ."*«'  mort  est  marquée  et  d'Adélaïde  d'Avrille».  Limousine 

3^'"  le  nl^rologe  de  cette  fafon  .  frère  d'un  "tre.Aimenc .  d'où«nt 

xy  calend.  iamsarii  otift  Serbwf  descendus  les  v.comtes  des  Bocbe- 

^««M^Xw  «*9»«  i^g-*"-  '=»'*"•«  "  1**  seigneur,  de  Mont^^ 

^3  SS1«.  ««Xm*  le  mar,fatéluaprèsunelong»evac«.«. 

Templier,  était  abbé  de  Rading  en  du  siège,  en  ..7$ ,  psr  Grégoue  X, 

AnSne    auand  U  fut  élu  arche-  l'élection  lui  tfunt  dévolue,  comme 

tôiîê«..;3!rp^sence  de  Henri,  U  le  dit  lui-même  dans  se.  lettre. 

ro?SSète^  et  duc  d'Aquit«ne.  écrite,  de  Beaucaire  le  .  i  <>».  "one. 

H  awistfan  concile  de  Utran  «n  deseptembrcPo/.tt/.an.4.Ilappela 
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«n  ifl77  à  Philîpfie-le^Hardi,  rot  ilie 
France,  des  injnatices  qui  laiaTuiÂiU 
été  faites  et  à  son  ë|;lise  par  le  séo^ 
chai  de  Gascogne,  ie  maire  et  les  )«• 
rats  de  Bordes ux«  et  ils  fiirent'Con- 
damnés  à  restituer  denx  cents  lÎTres 
toiirnoîses  h  Sàînt-SeTerio.»  e|neiif 
mille  à  l'égiise  de  Bordeaux,  pour 
les  froîfs  qu'ils  araient  uaurfiés  le 
siège  racant,  qui  auraient,  dû  être 
réservés  à  l'archeTéque  futur  «  cette 
église  étant  exempte  du  droit  de  ré- 
gale. Simon  mon  rut  en  1979»  à  ia  fia 
«l'octobre.  Le  siège  était  encore  Ta- 
rant en  id83,Lamémeanoée»PliiUp- 
pe  dit  le  Hardi  confirma:  J'imnuinilé 
du  droit  de  régale»  et  la  liberté  d«s 
élections  que  Louis«le -Jeune  avait 
accordées  à  la  province  de  Bordeaux 
en  11 37.  Voye^  Loraz,  p.  i45. 

39.  Guillaume  III,  élu,  dit-on,  au 
commencement  de  décennbre  taSS» 
On  ne  voit  point  qu'il  ait  fait  aucunt 
fonction  épiscopaie.  Il  iaut  qn'il  n'ait 
point  été  oj  donné,  on  ^u'il  n*ait  }•• 
mais  pris  possession.  ( 

4o«  Henri  1*^  ^  surnommé  d«  Ge« 
nève^  siégeait  en  laBç.  Il  eut  de 
grands  démêlés  avec  Gauthier*  évé« 
que  de  Poitiers. 

4i.  Boson  deSalignac,  aiégeakon 
1299.  Quelques-uns  prétendeut  qi^l 
passa  au  siège  de  Comingea»  à  la 
place  de  celui  qui  suit* 

4a.  Bertrand  II  de  Goiit  y  fiJa  Au 
Béraid  on  BertranddeGout,  écnyer^ 
chevalier ,  seigneur  de  Villandvada 
au  diocèse  de  Bordeaux,  et  frèca 
d'Ârnauld  Garsia  de  Goût,  comte  de 
l*omagno.  Ce  Bertrand  était  énéqne 
de  Corning  es,  et  fort  indiaposè  con- 
tre Pbilippe-le-Bel,  parce  que  Char- 
les de  Valois ,  son  frère  ,  avait  mal- 
traiié  ses  parena  pendant  ia  guerre 
qu'il  faisait  aux  Anglais,  dont  ils  pre» 
naient  le  parti  :  c'en  fut  aases  à  Bom* 
faceVIlI,  dé)à brouillé aivec ce  prince, 
ponr  élever  Bertrand  aux  digai  tés  ec- 
clésiastiques,  et  le  transférer  à  Bor- 
deaux en  i3oo,  ou,  comme  dit  Ber-> 
trand  Guidonia,  en  1S199.  Le  roi 
l'ayant  fiiit  venir  à  Paria  en  i3o3,  il 
proteata,  en  préaance  du  duc  de 
Bourgogne  et  de  plnaieora  auCrea 
!l8. 
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•eigneuts,  ponr  lai  et  pour  sèn  égli- 
se, qu'il  n'était  pas  vFn«  p«ar  rendra 
hommage  ou  prêter  aerment  dé  fi» 
jdélhé  Jiu  ni  de  France  ;  qbe  «ses 
-prédéceaaeiira  nv  l*av«liesl^  jamais 
Sàt^  qa*il  ne  le  devait  pas  «9n 
.pina,  et  quHi  demandait  aéte-  d«  sa 
protestation  1  ce  qui  luilnt  accardé. 
Il  visita'  tout  aon  dieaèar  et  les  an- 
trea  de  an  province;  et  il  étail  encore 
dana  le  cdurade  SMwsiteà,  lôrsqoMl 
apprit  qa'il  avait  éaé  élu  pape  le  5 
juin,  velUade  laPenéeeéte-tdoS. 
Toai  le  nannde  aait  la  paît  -qae  Phi» 
JIppe^ie.-^Bal  eut'  à  oetta  élection. 
Bertrand  retourna  aussitôt  k  Bor- 
deaux ,  et  y  publia  le  décret  de  sa 
noatella  dignité  le  aa  inlllét,  dana 
aon  église  cathédrale,  en  prenant  le 
aen»  de  dément  V;  De  lu  if  alla  à 
lifon,-  ermandà'  lea  ca«Vlinaux*  qui 
étaiant  en  Italie.  Il  fut  eoaronné 
daaa  IfégHsa  de  Saint«Jaaté  le  di- 
■Mnche  aptéa  •  la  fèae  de  aaiivt  Mar- 
tin d'bivas ,  14  novembre ,  par  Mat- 
tèâea  RabcDf^'dea  Ursias ,  caadiaal 
de  Sainte^Marie  m  Ttirdcûx  Philippe- 
la  ^Bal  aaaiatr  à  cette  cévévionie. 
/Toutes  CxJMaar  V. 
,•  4^é  AaraetolddeCantetoop,  parent 
de.Câéneat  V,  lai  auooéda  «n  i3o5. 
Ca  lut  en  èa  ooasidéiatiote  que  le 
papa  éfceinpta  l'archevêché  de  Bar- 
deaux de  la  priaiatie  de  Bourges*  La 
Blême  année ,  Amaald  lut  fiiît  car- 
dinal. 

.  44.  Amaald  IVdaOïateloupfiie- 
Taa  du  précédent,  lui  auccèda'la 
mêma  année  iSo5.  Il  assista  an  con- 
aile  y^néral  de  Vienne  en  i5<i  1 ,  et 
BMorat  en  i3)s. 

45;  Pierre  de  Lnk,  succéda  à  Ar- 
nauld  ea  i33s»  et  mourut  en  i345. 
•  46.  Amanève  dea  Cases,  mourut 
vprs  la  fin  de  novembre  t348.  * 

47.  Bernard  des  Cases ,  frère  dn 
précédent ,  ne  siégea  que  trois  ou 
quatre  ans. 

48..  Amanèw  H,  ayant  été  £iit  ar- 
cbevêqae  par  Clément  VI,  on  ne 
peut  différer  son  pontificat  au-delà 
de  i35a ,  que  ce  pape  mourut.  Lui- 
même  paya  la  tribut  à  la  natare  aa 

i36o.  ^ 
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î  4|.-MIKpp«y  âdgMÎtattinoivdè  tfa^,  fié  timiber  Ta  toute  de  U  nef 

«otembfle'tSaoy  et  miNirUt  Tanvée  Vie  ia  tathédifaTè.  David  ae  trouvait 

4iimiitei-  i  •  '       -     I     •  micdré  tut  le  siège  dé  bordeaux  le 

-  6o.'Élie'H'de  GaligasCy-auccédav  '9*aViil  f49o,  et  fe  16  il  était  vacant. 

««  m^îB  deeeptembre  t96v ,  è  Pliii-  56:  B.  ^ie^è,  né  dans  lé  pays  de 

Ufpe  i  >w>iimië  par  Innocéiit . VL  *Bk  ilMdbc^  de  pàrèfts  très-paavresi  s'ap- 

i374 Grégoire' XI  l'énTôya  e«  Prai»>  'pHqaa-  de  bonne  beare  aux  sciences 

eeec  ea  Aiig|leterre{>ponr  empAtker  «t à  la  piété;  et,  ayant  abandonné  le 

lea  de<t4  améee  prêtes  à  em  venir  a*k  troupeaii  qu'il  menait  psitre ,  il  vint 


à-  Bofdealix ,  où  il  itpprit  la  gram- 
ihldfe  et  les  butn^iiités;  ensuite  îl 
«lia  A  Toulouse ,  où  il  se  fit  bache- 
lier eli  droit  canoh.  De  retour  à  Bor- 
ticFattXy  !1  fb  t  SeeVétairé  de  Fran  (018  n, 
actes  qiii  mootrent-qu'ît'éèslS'Ulta^    ^ù*ft  Secotoipegna  au  conçue  de  Piae 


■mine*  lie  sSége  était  vaoant  en  iS^^ 
'  5p«  OhiihnitBe  I¥ ,  vets  l'an  rd^i^ 
l|u>Dn- prétend  teHm  vnivi  lei^parti  ite 
Robert  cîeiGmiéveott-deGlémentVI^ 
Biais  sapa ibadefatènt.  On  •  pi«sle«#S 


ché  k  Urbain  VJ 

5a«  Rasmlind  IFdh'Roqueis^id' 
illustre  fiimille  de  B^sdeanxptlégMit 
en  i3fk>. 

SS<  Rraeçeis  I**,'  aidMvèiinei'sIe 
BénévenfttasnaCéré  hn  sséfie  de-BeA- 
deans  par  Uft>«ln  .VI  «A  i9B4i  II  p» 
caCt  qnHl'7  éutdetex  àrebè^nea  de 
sette  «rflle  en«9l6.tPkuàeuesla€tee 
SBontrent  jqne  .Fsanpole, .  d«nt<  nous 
partons  )  rétait.en  iA8f  tet -mflnee  «Il 
i386,  te:  a5  )aîHe«y  et  d*a*tFes  màmN 
mens  pn^nyeiift  que  Ghitllmtniet  aîéi 
geait  aussi  la  mémeicsnëe^lel^  nd^ 
Teaftbresrnnysàrofar,  GniUaiMe» 
tenait  le.pa»lsduT6t  Charleevi^ailtM 
celui  de  Bâdiatd^'roîtd'Attgletem:^ 
qnî  ie  prétendait  anisi  eof  é&  Flrancni 

S4«  Franfoiell  H«gotion^»de  I* 
Tille  «dlJrbhi^  dameJe'daefoé-de  ee 
nom,  savant  )uriconsultey  était -chs^ 
neine  dd  ,ln  grande  égliae  ide  Bbr- 
deanx  quand  il  fut  ânt  archevéfe 
à  la  fin  de  iSiç,  t>ar  Boniiioell^^ 
avait  dté  autyelbis  chanoine  et  a»* 
cristain  de  cette  église^  sons  le  nooi 
de  Pîeire  Tomadelie.  Imioceiit~yn 
le  fit  oardinal  en.  ifnS.  H  tAeha  da 
f  etsuaderrà  Geégoire  Xn  de  renon- 
cer au  pontificat;  meisy  veytont  aon 
obstioaiÎQn,  il  l'abandonna f  et  vint 
en  France  pour  travailler  à  l'nnion.- 
II  aaaiata  au  concile  de  Pise  en  1409»' 
où  Alekandm  V  fut  éhi  pape.  Eilfin 
il  «lonrut  A  Florence  en  141a,  le  m 
août. 

55^  David  de  Mon tfesrand^  siégeait 
le  16  novembre  i4i9«  Un  tremble- 
ment de  terre,  qui  arriva  le  a  février 


«ta  t^ôt^f  et  qui  lui  donna,  Tannée 
6'aprèS|  un  canônicat  dans  la  cathë- 
dMie;  n  voulut  vhiter   fes  lieux 
saints ,  d'où  étant  revenu ,  on  le  fit 
curé  de  BoOac,'  et  h  gouvèilia  cette 
IfMiToisse  avec  tant  de  Aagesse  et  de 
prudence,  oùe  les  c&anoinea  assero- 
MèrttOUi'  éiil'e  ild  évéqae  k  la  place 
He  DSvfd.  JetèVent  l'e^  yeux  sur  lui 
et  fe  cboisftrent.  Il  remplit  tous  les 
devoirs  d*nn  bon  pasteur.  Les  con- 
tinu él^«  ^;i^Ytvs  entre  fa  France  et 
l'Angleterre  avhient  été  Cause    de 
bien  des  marix.  t!  visita  tout  son 
diocèse  pour  y  remédier.  Il  rebâtit 
plusieurs  églises,  en  dota  d'antres; 
dharitable  envers  les  pauvres,  ft  in- 
fireisait  lèS  IgAdrana,  il  reprenait 
les  pécheurs;  )ëftnntit,  veillant  ton* 
^oufSi»'  il  Vilbrtait,  an  mflieu  même  de 
sws  maladies  /  un  HItce  sur  sa  èhair. 
Be  son  temps,  la  ville  et  la  province 
de  Bordeaux  se  Soumirent  à  ta  Fran- 
ce. Son  gidnd  âge  l*obK|^ea  à  se  dé- 
mettre de  son  évéehé,  qu'il  ietnît  à 
Alin*,  csrdinaUlégat ,  le  16  {envier 
9^661  li  mourut  l'année  suivante  en 
edenr  de  sainteté.  Louis  XI  enga^ 
gea  le  pape  Sixte  IV  à  trarailler  ï 
sa  canoaisation ,  que  la  mort  kle  ce 
rei  a  iaterrompue. 
.  Sf.  Bhaise  de  Oiiéelle  oti  Hegtiier, 
8oas«diacré  dtt  dioeèse  de  Clenhont, 
fiit  61a  da  vivani'de  Fterre,  fcdnfirmé 
par  le  pape'Calixte*  lë  t  setoteinbre 
t456,  fet  ordonné  dJins  l'abbaye  de 
Saint-»D<mfo'préa  Paris ,  par  Jnvénal 
dés  Uraifls*,  trebev^què  de  Reims  , 
de  îTaim  de  Mailly,  évéqite  de 
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Noyoïi  et  de  Guillaume  Cluirti«rf  bMHMonp.  Il  uroompAgn*  <e  pHncfe 

éTéque  de  Parit.  Le  ff<H  hovM  XI  ce»  deiis  la,  coM^mlte  de  Nai^Mv  «  et  il  te 

Ubirn  à  Bor49epix  |ji  solennité,  «les  trouvyi  à  la  lélèbrolitttaiHeile  Fbr- 

nocea  de  MagdeleiiuB,  «a  acaur,  arac  aove  eu  ludiey  oà  kea  paètTaiprifent 

le  conte  de  Fois»  en   i46a;  et  la  lea  atroea  ;  Bapîeay»  hi  mitre  éB  tête 

inôine  année,  la  açTembrey  le  paila^  et<retéttt  de  aea  uriieroenft  pontifi- 

ment  tînt  sa  première  i4ance,  oà  ceux,  porta  toit)oura  la  G0|>ix  à  côté 

Blaife  fut  re^a  eoçime  conaeiller.  du  aoi.Il  était  de  son  conaeîl,  et  en 

Pie  II  eyampta  je  chapitre  de  au  ju*  cette,  qnalité  il  aoutorkrit  te  cîiplôme 

riiiiction  épiacopale   rers  le  uiôme  eu  ce  prince  sVngag^ait  à  miînto- 

tempa.  ait  lea  privilégea  et  les  Hl>eit^«  de  ia 

58.  Artute,  de  l'illuatfe  maîaon  des  Breugne.  André  mourat  à  Pana  le 

Rohana,  eut  pour  père  Guillaume,  le  nerembre  i5oo,  •  et  i'iitf  Inhumé 

bfiron  de  Monta uban,  chancelier  de  dan«  l'égHae  daa  Céteitins  ,  proche 

la  reine  de  France»  Isabelle  de  Ba«  !«  chapelle  dea  dues  <l*OrléanÉ. 
vière,  et  pour  mère  Boue  de  Milan»        60.  Jean  II ,  «le  Poix,  êh  de  Jean 

fille  de  Charlea^  prince*Ticovte,  qui  cemte  de  Candale  et  de  Bènauge, 

avait  épousé  Béatrix   d'Armagnac,  eapui  de  Btich,  vicomte   «le  CShà- 

A'ture  auiYÎt  quelque  tempa  les  ar-  tilton,  et  de  Catheriue,  (itlé«leGaa- 

niées  et  la  cour;  mais,  par  une  lûcbe  ton  IV,  comte  de  Poix  y  vitomte  de 

flatterie,  ayant  été  le  principal  au*  Béam,  fut  éln  pour  succéder  à  An- 

teur  de  la  mort  deGillea,  frère  du  dré,  n'ayant  que  dix*huit  aas^  en 

dnc,  et  aeignenr  de  Chantocé,  qui  i5oi,  à  la  recommandation  dit  roi 

fui  étranglé  ou  étouffé  entre  deux  LenîaXII,  et  coiriirmé  par  Alexan- 

matelas,  après  qu'on  eut  essayé  pli^  dre  VI«  Il  exigea  k  son  entrée  une 

eieura  Sîà$  de  le  £ure  mourir  par  le  grosse  somme  dVirgent  des  ciercs, 

poison  ou  la  faim,  soit  par  eaprit  de  dea  abbéa  et  dea  moines ,  et  il  «*é- 

pénitencoy  soit  po«r  éviter  le  chAti«  pargna  pas  l'abbaye  de  Sainte-Creftx, 

«nent  dft  j^  ce  crime,  il  entra  dans  qui  ae  croyait  exempte  de  ces  soHes 

l'Ordre  des  Célestins^  où  il  vécut  d'exactions^  c'est  pourc}uoi  tes  prient 

religieusement    pendant    qnelqnea  et  religieux  de  ce  moirastè/e  appel- 

Années.  l^uisSI  qui  Taimaity  auasi-  lérent  de  son  ordonnance  au  pape , 

bien  que  son  frère  Jean  »  maréchal  et  signifièrent  leur  appel  à  Pierre 

de  Breugne  et  amiral  de  France ,  Andron  de  Ijunaslic,  abbé  de  Bourg, 

le  tica   bientifrt  de  son   monastère  et  vicaire-général  de  cet  arohevêqôe) 

pour  i'avflâr  auprès  dç  lui^  le  iit  élire  le  3o  octobre  i5o3.  Sous  ce  pontkh- 

arcbeféque  de  Bordeaux,  et  l'admit  cat  beaucoup  de  religieux  et  de  reK- 

dans  son  «ottseil.  Il  prit  possession  ginuses  s'établirent  à  Bordeaux*!  les 
<ie  aoii  aiége  le  §8  novembre  1467.  -  «nnonciades  le  18  juillet  i5ïlk;'1eè 

Il  lit  beaucoup  de  bien  à  aon  église,  PP«  de  la   Merci»  lea  minlmefe  en 

et  mournt  en  1478  à  Paris,  où  il  est  iSay,  etc.  Jean  mourut  à*  OadIHac, 

îobnmé  chae  les  Géleatins,  dont  il  étant  encore  {enne,  leaSjnfn  f5^. 

est  regardé  comme  un  dea  princi-  Il  avait  fiiit  rebftth'  Ta  voûté  de  I9  ^ 

peux  hienfiûtenea.  nef  de  son  église ,  qui  était  iÔUibét 

5^  André  d'Bapinay,  noble  Bre-  en  14*79  comme  on  le  peut  vôif'pâl 

ton,  était  fils  de  Béatrix,  scmir  d'Ar-  ses  armes  qui  èOnt  pincées  auk  jofn- 
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ture,  mance  à  Bichard,  seignenr  tares 

d^Espinay ,  grand  »  cluMnbeUan    de  61.  Gabriel  de  6mmittont,'de  fil. 

Breugnei  il  fut  élu  arclievAqite  de  lustre  maison  «de  ci^  ndnr  ânns  ib 

Bord^fHX  le  10  avril  1478,  li  U  re-  royaume  de  Kitfvarre,  eut  li^fut' pv^t<e 

commandation  dn  roi,  et  confirmé  Roger,  seigneur  de'Oi«mMtinY;'^é<- 

paji.  3iue  lY,  Je   premier  octobre  néchal' d'Aquitaine,  aînbaèsAVlëifi' «N^ 

1,^11^ l<epep^L'ho<uiao«de  la  pourpre  Lento  "301  à  Rome,  et  pou'r**}è«Vc 

lo  ti.aiM  1489..  Cbftries  VHS  l'aima  Léonore  de  Béern.  Élu'  à*  la  phitafHé 


iBo  CATALOGUE 

U  14  juillet  i5a9^  Après  U  concordât  chet  Montaigne,  qni  en  était  maire, 
fie  Françoia  !«'  ATec  Léon  X,  il  pa-  It  mourut  en  i558. 
rait  que  cette  élection  ne  fut  p^mit  65.  Jean  m  du  Belley,  cardinal 
GoniÊHnée,  Ofe  qve  Charlea»  frère  «le  «UOatie,  par  la  voie  du  regrès  (1)9  ré- 
Gabriel,  fut  nommé  peu  aprèa  en  vi nt  à  sa  première  ^lise,  après  la  mort 
i53o,  soit  que  Gabriel  fût  fak  car-  de  François.  Il  n^y  demeura  pas  lon^- 
dînai  le  19  décembre  >  soit  qn'il  ae  temps,  car  il  monrnt  deux  ans  après 
soit  démis  en  fiiTeor  de  son  frère.-  à  Home  en  ]56oy  et  lut  inhumé  dans 
Gabriel  fut  le  aeul  de  sa  famille  qu'on  l'église  de  la  Sain  te*Trinité  au  Mont- 
appliqua  à  l'étude  des  belles-lettres^  Pineius. 
aussi  int-il  c)iargé  de  beauiïoup  de  66.  Antoine ,  prévôt  de  Sansac , 


négocisctiona,  dont  il  s'acquitta  aveo  nommé  par  le  roi,  et  confirmé  par  Le 

honneur  :  à  Rome»  oà  Clément  VII  pape,  prît  possession  te  18  mars  i56o» 

le  fit  cardinal;  en  Angleterre,  auprès  et  fut  consacré  l'année  suirante  au 

d'Henri  VIII,  pour  £ure  une  alliance  mois  de  juin,  t'aanée  commençant  à 

«ntre  les  Français  et  les  Anglais;  en  Pàque.  Antoine  se  tronva  aux  étata 

Espagne,  T^n  Cbarlea  V  pour  la  dé-  de  Blois  en  iSjy.  Il  tint  un  condle 

Uvpance  de  François  l**^  et  de  ses  provincial  en  »58a  à  Bordeaux,  pour 

enfans^ .  Ce  fut  encore  lui  qui  fit  le  s'opposer  aux  nouvelles   hérésies  » 

mariage   d*Henri,   duc    d'Orléana,  pour  rétablir  la  discipline,  et  corri- 

avec  Catherine  de  Médicis,  nièce  du  ger  les  mœurs  du  clergé  et  du  peu- 

papç.  Il  mourut  enfin  au  château  de  pie.  Il  établit  un  séminaire,  cenfbr^ 

Boume,  près  de  Toulouie,  le  a6  mai  mémeni  aux  décreu  du  concile  de 

1534,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Trente,  et  il  mourut  le  17  octobre 
BidachOy  diocèse  de  Bayonne,  où  est  '  ^591  ». 

la  sépulture  de  s*  famille.  ^7.  François  IV  dTEscouMeau  de 
6a.  Charles  de  Grammont,  frère  Sourdis,  fils  de  François,  marquis 
aine  de  Gabriel.  Il  prit  d*abord  le  d'Ailyre,  seigneur  de  Sourdis»  cite- 
parti  de  l'Église^  et  aprèa  avoir  admi-  ▼«lier  des  Ordres  du  roi ,  et  lieute- 
nistré  les  évèchés  de  Conserans  et  n^n^  pour  le  roi  du  pays  Chartrain, 
d'Ayre,  il  fut  placé,,  en  i53o,  sur  le  ®t  d'Isabelle  de  ia  Bourdaiaière ,  fut 
Kiége  de  Bordeaux,  où  il  exerça  l'une  ^it  cardinal  le  3  mars  159&,  nommé 
et  l'autre  >uridietion,  étant  gouver-  archevêque  de  Bordeaux  par  Hen- 
^efir  d'Aquitaine»  aous  ka  vice-rois  ri  IV,  et  confirmé  par  Clément  VIH^ 
O49t.de  FoU  de  Lautreci  et  Henri  après   une  longue  vacante   de  ce 
d'iibretf  roî.de  Navarse.  Cet  arche-  «iége.  il  prit  possession  par  pvocu- 
véqpe  fit  foire. le  chflsur  desacathé»  reur  le  tt  janvier  1600.  Il  porte  pro» 
drsie,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui,  cessionaellemeut    le    Saint -Sacre- 
Il  mo|imt  en  i544*  ^on  corps  fut  ap-  ment,  k  son  entrée  solennelle,  le  ta 
porté  à  BtdacUe.  lieu  de  la  sépulture'  murs  de  la  même  année.  Soua  sou 
d^  SOS  ancêtres.  pontificat  les  minimes,  les  fenUlans, 
.  63u  JpKn  m  du  Bellay,  dont  nous  ie*  carmes  déchaussés,  les  capucina» 
avons  déjà  parlé  dans  les  évèqnes  de  ios  ursulines  et  les  religieuaes  appe- 
BayqiivOy  n'obUnt  le  siège  de  Bor-  lées  de  Notre-Dame,  ou  furent  in- 
fléaux  que  comme  administrateur,  le  troduits  dans: lu  ville,  ou  bâtirent  des 
95  janvier  i$44*  ^^  *^  démit  de  son  nuisons  plus  commodes;  les  jésuitea 
siège  en  i553  en  faveur  du  suivant,  eurent  deux  maisona,  l'une  des  pro- 
64.  pcançoii|  III  de  Mauny,  évèque  fés,  l'autre  àet  novicea;  les  religieux 
de  Saint  .JBri^u,  en  iâ63,  transféré  à  de  Sainte  «Croix  prirent  la  réforme 
Bordej\MX  paj.uno  b^Ho  du  pape  du  de  Saint-Manr,  et  on  bàllt  la  célè- 
j^  npiXiQpibr^,  i|ui  ne  fut  présentée  ^n  ■ 

.chfipitro  que  le  a6  aivril  Ji65^f  J^t  9oa        (1)  On  entend  par  regrès ,  en  naatièce 

.entrée, dans  la  ville  le  11  novembre,  oauonique,  la  i^vaoation  dé  la 


^^ il,^t  .l^afangué  p^r  le  cél&bre.ftU-     ciation à  un  hénétfoe.  /V*^  Buonfcs. 
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bre  chartreuse,  iléiliée  à  la  sainte 
Vierge.  Le  pieux  prélat  aida  de  ses 
biens  à  faire  totfs  ces  oarrages  ;  ce 
«|iti  ne  Pempécha  pas  d'assister  son 
peuple  dans  noe  famine  qui  désola 
ia  ville  et  la  proyînce  de  Bordeaux 
eu  ^  i6aa.  Il  écrÎTit ,  étant  alors  à 
Rome,  à  son  l^rsnd-vîcaire ,  de  faire 
Tenir  tons  tes  blés  qui  pouTsient  être 
à  Livourne  oàà  Seint-Énilien,  et  de 
les  distribuer  surtout  aux  panures 
hontenx,  estiment  faire  un  grand 
gain  de  devenir  pauvre  lui- même 
ponr  enrichir  et  soulager  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin.  Il  se  trouva 
en  i6o5  à  l'élection  du  pape  Léon  XI 
et  de  Paul  V,  en  1607.  Le  17  avril  il 
baptisa  le  second  fils  d*Henfi  IV, 
qui  fut  duc  d*Orléans,  et  l'année  sni- 
Tunte  il  consacra  l'église  des  Feuil- 
lans  de  la  rue  Saini-Uonoré.  Il  éuit 
à  Paris  en  1610,  lorsqu'Henri  IV 
fut  assassiné  :  à  la  première  nouvelle 
^u'il  en  eut,  il  accourut  au  Louvre^ 
et  lui  trouvant  encore  de  la  chalenr 
et  du  mouvement  dans  le  sang ,  il 
lui  donna  l'abaolution  sons  condi- 
tion. Il  tint  nn  concile  de  sa  pro* 
vince  à  Bordeaux  sur  la  discipline 
de  l'Égliae  et  la  réformation  des 
mœurs.  Enfin  il  mourut  ftgé  de  cin- 
4|uante*trois  ans  dans  sa  rille  archié- 
piscopale en  1628,  et  6it  inhumé 
dana  la  belle  église  qu'il  avait  fiiit 
bâtir  aux  chartreux. 
^  6tt.  Henri  II  d'Ëscoublean ,  troi- 
sième firère  de  François,  conseiller 
d'éuty  abbé  de  Sainte-Croix  de  Bor- 
deaux» de  Sauve«Ma)eure,  de  Royau- 
monty  d'Airvar  et  de  Saint-Jovin  de 
jVlarne  en  Poitou ,  commandeur  de 
rOrdre  du  Saint-Esprit,  était  évéque 
lie  La  Rochelle ,  lorsqu'à  la  mort  de 
son  frère  il  fut  nonuné  pour  remplir 
le  siège  de  Bordeaux  »  où  il  fit  Son 
entrée  aana  bruit  et  sans  pompe, 
mais  ayec  la  simplicité  qui  sied  si 
bien  à  un  ministre  de  Jésus-Christ. 
Il  accompagna  le  roi  Louis  XIII  au 
siège  de  La  Rochelle,  et  en  Italie  à 
celui  de  Suze.  Il  mourut  à  Paris  oh 
il  était  venu  pour  l'assemblée  du 
clergé,  le  &$  |uin  164$,  Agé  de  cin- 
quante un  an^.  Son  corps  fut  inhup 


mé  dans  l'égUse  de  Jouy,  et  les  é\â- 
qnes  assemblés  lui  firent  un  magni- 
fique serrice. 

69.  Henri  III  de  Béthune,  de  l'an- 
cienne maison  des  seigneurs  de  Bé- 
thune en  Artois 9  fils  de  Philippe, 
comte  de  Celles  et  de  Charrost  en 
L'erry ,  et  de  Catherine  Le  Bouthil- 
Uer  de  Senlis,  naquit  k  Borne  an 
mois  d'août,  lorsque  son  père  y  était 
ambassadeur  pour  Henri  IV^  auprès 
de  Clément  VIII.  Il  fut  tenu  sur  les 
fonts  de'  baptême  par  le  cardinal  AN 
dobrandini,  et  Léonore  Ursine,  du* 
chesse  de  Sforce.Il  fut  fait  en  1610  au- 
mônier du  duc  d'Orléans,  et  eut  plu- 
sieurs abbayes.  Le  roi  Louis  XIU  le 
nomma  à  l'évècbé  de  Bayonne  le  i*' 
octobre  i6a6»  puis  à  celui  de  La  Ro« 
chelle,  pour  lequel  il  fut  ordonné  le 
6  fan vier  i63o,  et  d'où  il  fut  tranaféré 
à  Bordeaux  par  Louis  XIV  le  ao  no- 
vembre 1646.  Il  eut  l'honneur  de  re- 
cevoir ce  prince  dans  cette  ville  en 
]65o.  Il  mourut  le  11  de  mai  16S0, 
Agé  de  soixante-seise  ans,  et  fut  in- 
humé dans  l'éj^lise  de  Saint- André. 
Il  donna  sa  bibliothèque  et  son 
cœur  aux  jésuites. 

70.  Louis  d'Anglure  de  Bovrle- 
mont,  auditeur  de  Roie  en  cour  de 
Rome  pendant  vingt- deux  ans,  fut 
nommé  par  le  roi  le  6  septembre 
1680,  après  qu'il  eut  refusé  l'évècbé 
de  Tournai  et  de  Lavaur,  et  qu'il  eut 
été  désigné  évéque  de  Frè}us  et  do 
Carcassonne  ,  évéché  pour  lequel  il 
avait  été  ordonné  k  Rome  en  1679.  Il 
mourut  k  Bordeaux  ftgé  de  soixante- 
dix  ans,  le  9  novembre  1697. 

71.  Armand  de  Besons,  frère  du 
maréchal  de  ce  noih,  était  évèqne 
d'Aire  quand  le  roi  le  nomma  k  Bor- 
deaux ,  le  «9  mars  169S.  Il  fut  trans- 
féré à  Rouen. 

7a.  Eîie- François  de  Voyer  de 
Paulmy  d'Argenson,  abbédePruilly, 
au  diocèse  de  Tourâ  j  et  de  Relecq, 
au  diocèse  de  Léon,  lut  d'abord  évé- 
que de  Dol,  puis  archevêque  d'Em- 
bran  y  et  enfin  de  Bordeaux  depuis 
l'an  1719  jusqu'où  17^. 

^3-  Fcajif  ois-Honoré  Casanbon  (!e 
Maniban,  depuiit  17^9  juSfJufen  1743. 
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74.  Louis^fioqiies  d'AuUibeit  de; 
XitiasanySacré  le  aa  avril  1744* (^^/i. 
Christ,  tom.  »,  pag.  785.) 

75.  Fenlinand>Maxiuiili«n  Mériade 
de  Rohan-Guemenée,  aacréen  1770, 
tranféré  à  rarcheyéché  de  Caubrai 
aa  1781, 

76.  Jérônie-Marie  Chaivipion  de 
Cicé,  sacré  évéque  de  Rodes  en  17701 
tiiansOéré  à  Bordeaux  en  17819  démit* 
fîonoaire  en  i8oi. 

77«Charle4-Fninfm  d'Amn  dn 
Boit  de  Santa  y  9  sacré  le  3  janvier 
1790  archevêque  de  Vienne»  trantfér^ 
à  Bordeaux  en  i8oa^  mprt  sur  le  siéf^e 
en  i8a6. 

78.  Jean-Louit-Anne-Magdelaine 
Lefebvre  de  Cheyerut)  tacré  évéque 
de  Baltimore  en  1810,  nPQimé  évéo 
que  deMontaubanen  i8a3y  trantfér^ 
à  l'arcbevéché  de  Bordeaux  en  i8a6f 

ConeiUs  dfi  fiordeaua}. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  38^,  tout 
le  pontilîcat  du  pape  Sirice^  et  Té- 
piscopat  de  Sain^-Delphin*  jûet  prit- 

cîUianistet,  e(  aurtont  Instantins  et  Ja  Rietae,  et  7  faire  l'oraison. 

Saivianus  y  furent  condamnés*  (JE.  Le  second  regarde  le  choix  dea 

3.  X.  a.  M»  I.)  clercs  qu'on  7  doit  aàoiettre,  lequel 

Le  tecond,  l'tn  1068,  en  fisTeur  de  dépendra  de  l'éTéque. 

l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme.  Le  tixiéme  ordonne  que  les  aénq- 

(Martenne,  in  TVr.  tom,  4*)  nnritiea  obéiront  an   supérieur  et 

Le  troisième,  l'an  1078»  sur  la  dÎ4-  nux.  autres  ofiiciera  du  aéminaice; 

cipline.  (Hard.  seulj  tom.  6.)  qu'ils  garderont  le  silence  ;  qu'ils  ne 

Ijo  quatrième,  l'an  1079.  Béienger  feront  point  d'actions  immodestes  ; 

s'y  expliqua  sur  ta  croyance.  (R.  s6.  qu'ils   ne    mangeront    point    hora 


Lo  deuxième ,  l'en  »ai$f  (J^fidëm, 
tom.  a,  p^g.  863») 

Le  treia^éme,  l'en  l#5$.  Qérapd.  do 
]VI)aicmort  y  publia  npe  constitutîoB 
de  trçnte  articles .  Il  y  ett  dit ,  en* 
tr'autrcs,  que  les  curés  résideront 
continuellement  dan«  Jqurt  onres, 
(22.  a8.  {*ab.  1 1*  Mani,  7.) 

Le  quatorzième»  l'an  1*60»  pour 
«V^pposer  eux  Tartnret.  (Marten. 
MUct.  tom.  7.) 

.  Le  quinzième  »  l'an  i963  »  «uf  len 
ritt  ecclétiattiquet.  (Lab^  t.  11  •) 

Le  teizième,  l'an  iâ8a  ou  1563, 
touchant  le  foi,  let  mœurs  et  la  die* 
dpline*  Antoine  ]>  Prérôt  de  Sansac, 
nrchevéque  de  Bordeaux,  y  présida, 
^t  l'on  y  fit  trente*aix  ttatutt. 

Le  premier  entre  dana  un  grand 
deuil  tooichant  let  palliationt  dont 
on  cplore  let  faux  contrats  et  let 
usures,  et  loucbtnt  les  aérninaires. 
On  y  ordonne  qu'ils  seront  bâtis  le 
plut  près  que  faire  se  pourra  de  l*é» 
glia<  cathédrale;  qu'il  y  anm  une 
chapelle  oit  lea  ordioans  s'aaaembie» 
ront  tous  les  fonre  ponr  y  entemire 


L.ie.  H*  6.  Ma^n.  in  TAevanr .  t.  4«) 

Le  cinquième ,  l'an  1080.  {Gall. 
christ,  tom«  n,  pag*  8o5.) 

Le  sixièniey  l'ap  1088,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  S^int-Maixent.  {Jbid»  p. 
806.) 

Le  septième,  l'an  K93.  (  Ibid.  p. 
807.) 

Ije  huitième  y.ran  1098.  (Zuibbû  no. 
lùiid.  6.) 

Le  neMTièm^j  l'sn  iimS»  (GalL 
chrUt*  U9,  pag.  •999,  Bains,  tom.  1. 
Mi^oeUan,) 

lie  dixième,  fan  1 137,  sur  la  diaol- 
pline.  (Marten.  i/K  CoUsctf  %•  7«)  -    ' 

Le  onzième  t  l*ftto-  ti49.  (  Gall* 
l'bnst^  tnm«  a,  pag.  911.) 


le  aéminaire;  qu'ils  ne  sortiront 
point  sans  congé,  ni  sana  compa- 
gnon, etc. 

Le  aeptiéme  dît  que  lea  clercs  doî- 
Tent  s'exercer  à  fiiire  de  petits  dis- 
cours et  entretiens  pendant  l'heure 
du  repas.  > 

Le  huitième  est  sur  la  correction 
qne  doivent  faire  les  supérieurs. 

Le  neuvièrtie  traite  de  l*onl!nation 
et  de  l'emploi  des  clercs,  e{»rès  qu4ls 
sont  sortis  du  séminaire.  {R,  36. 
Lab*  i5.  Hard»  10.) 

Le  dix-septième  concile  fut  assem- 
blé Pan  «6a4,  par  le  cardinal  Fl'an- 
^ois  de  Sourdtfl,  afcbètêqtie  de  Bor- 
deanx.  On  y  publia  rhigt-denx  ch.i- 
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pkfeé  qui  relifiirnkeiit  quantité  de  cft- 
Dom. 

Lé  premier  cbtpitre  ttaite  de  là 
^oîeBtiaii  de  fbî,  et  rontfent  doaze 
câDôfaa,  dont  fèa  six  premiers  presw 
criyent  utae  fbriiiiile  de  foi  au±  bëné- 
ficiérsj  prédîcftteiirs ,  imprimeflrs, 
précepretirs  piàblics,  dnattres  d'é- 
cole. 

Le  secotid  chapitre  eîft  âh  la  pro- 
paj;ation  de  la  foi,  et  renfemle  trois 
canon»  qui  contiennent  quelques  rè- 
glemens  touchant  le»  prédicateurs. 

hé  troîsîftine  traité  de  l'office  ditîn 
et  dès  sfiintes  reliques.  Il  y  a  dix  ca- 
nons, dont  ié  troiéièmè  défend  de 
dire  dès  messes  basseè  durent  là 
grand'  knessé  de  paroisse,  et  ordonne 
de  publier,  tous  les  dimancfaes,  le 
décret  qui  ejkcomiUuhié  ceux  oui 
manquent  troid  dimattclics  de  suite 
à  la  messe  de  paroisse. 

Le  quatrième  parle  des  fêtes ,  et 
contient  quatre  canons  qui  défendent 
leé  foires,  les  marchés,  les  daUses  et 
les  autres  abus  qui  Ont  coutume  dé 
se  tommettre  ces  jours-là. 

Le  cinquième  traite  des  sÉCremenâ 
et  renferme  douze  canons. 

Le  slliéme  est  Sur  le  sacrement  dé 
^ordre  en  partidulier,  et  renferme 
douze  canons. 

Le  septième  parle  du  mariage,  et 
rehferme  Sept  canons,  dont  le  pre- 
mier pronornce  la  peine  de  suspense 
contre  les  prêtres  qnî  font  des  maija- 
ges  entre  des  persoiîtteà  dont  l'une 
est  hérétique. 

Le  huitième  parle  desderoirs  dei 
éiréquesy  eu  onze  calions. 

Le  neuYîème  contient  quinze  cA- 
nOns  sur  les  Obligations  des  chanoi- 
nes, et  des  chapitres  des  églises  ca-' 
thédrales  et  cofrégialeè. 

Le  dixième  renferme  huit  canons 
*ur  les  pasteurs. 

Le  onzième  t'raîte  de  la  résidence 
en  six  Canons. 

Le  douzième  traite  de  là  prétticà- 
tion  en  onze  caUons. 

Le  treizième  est  sur  la  yie  et  la 
conduite  des  clercs,  et  renferme  s(ept 
canons. 

Le  quatorzième  parle  en  trois  ca- 


n6nÉ,  de  ceux  qui  doivent  être  pro- 
mus aux  bénéfices. 

Le  quinzième  est  sur  la  simonie  et 
sur  la  Confidehce.il  renferme  quatre 
tanonit. 

Le  seizième  est  un  article  touchant 
les  séminaires. 

Lé  dix-septième  parle  des  monis- 
tères,  et  contient  cinq  Canons. 

Le  dix-huitième  traite  des  prieurés 
et  des  chapelles,  et  renferme  huit 
bànons. 

Le  dix-neUTièmè  est  touchant  les 
religieuses,  et  contient  cihq  canons. 

Le  vingtième  traite  des  sépultures, 
n  y  a  six  canons. 

Le  vingt-unième  est  de  la  Tisîte, 
en  quatre  canons. 

I^  Tingt-deuxième  ttaite  du  con- 
cile provincial,  et  des  peines  qu'il 
faut  porter  contre  ceux  qui  n'obser^ 
▼eut  pas  les  constitutions.  Il  renfer- 
.me  huit  canons.  {Lab.  i5.  Ikird:  i  r.) 
.  BOURGES,  nommée  en  latin  Bit»- 
rtgum  ou  SfturiccBj  etvnciennément 
jét^aricurFiy  k  cause  de  la  petite  rifièré 
d'Atara  ou  Ate^  ancienne,  belle  et 
grande  Tille  de  France,  autrefois  ca* 
pitale  du  Berri,  auipurd'huî  chef-lieu 
du  département  du  Cher,  est  située 
*nr  les  rîTiéreS  d'AmCoh  et  d* Yèrre  ^ 
à  cinquante -huit  lieues  dé  Parii; 
C'était  la  métropole  de  la  première 
Aquitaine,  et  la  capitale  de  toutes  les 
Autres.  Elle  l'était  aussi  des  €eltes.  ' 

Le  diocèse  de  Bourges  était  plus 
étendu  que  la  protince  ;  une  gtande 
partie  du  Bourbonnais  en  dépendait^ 
et  èh  particulier  la  ville  nomméo 
Bburbon-l'Archambault,  pour  fa  dis- 
tinguer de  Bburbon-Lancy  au  dio- 
cèse d'Autun. 

Bourges  fut  long-temps  une  dei 
plus  importantes  villes  de  France 
pour  son  siège  achiéplscopal ,  Aon 
bureau  deis  trésoriers  de  Franco ,  sa 
cour  présidiale  et  son  bailUge  ;  aà 
cour  des  aideA,  enfin  sa  célèbre  aca- 
démie, où  se  sont  distingués  dans 
tous  les  temps  d'habiles  juriscon- 
suites,  tels  qu'Alciat,  Duarenus, 
Hottouian,  Cu)as,  etc. 

L'archevêque  de  Bourges  s'attri- 
buait  trois   sortes    de  juridictions, 
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une  en  qualité  de  patriarche  oa  de 
primat  ftur  quatre  archevèchéa ,  aa» 
voir»  Narbonne,  Auch,  Bordeaux  et 
Toulouse  f  auxquels  il  fin  ut  Joindre 


prétendent  aroir  été  eiiToyé  dana  les 
Gaules  par  lea  disciples  des  apôtres. 
Grégoire  de  Tours  est  de  ce  aenti- 
inent  dana  son  livre  21e  glond  Çon- 


Alby ,  distrait  depuis  de  cette  mé-  fessorum,  c,  80.  Cependant  il  parait 
tropole  à  ceruînea  conditions  que  différer  plus  tard  aoa  arrivée  à  Bour- 
nous  avons  rapportées  dans  les  ar*     /(es,  à  moins  que  par  lea  djfcîples 


chevéquea  de  cette  TÎlle.  Sa  seconde 
Juridiction  est  celle  qu'il  exerçait, 
en  qualité  de  métropolitain,  sur  les 
évècbés  de  sa  province,  savoir,  Cler- 
mont,  Limoges,  le  Puy,  Tulle  et 
Saint-Flour.  11  est  bon  d'observer 
que  ce  droit  patnarchal  ne  subsistait 
plus  depuis  long-temps ,  et  que  par- 
ticulièrement la  métropole  de  Bor» 
deaux  avait  accoué  ce  joug,  par 
la  faveur  de  Clément  V,  qui  en  avait 
été  arcbevéque,  et  du  roi  d*Angle-> 
terre,  dana  les  états  duquel  était  cette 
ville»  aussi'bien  que  les  Aquiuinea. 

Il  7  avait  dans  la  ville  quatre  coU 
légîales,  seize  paroisses*  quatre  ab* 
bayes  et  nn  grand  nombre  de  vai,- 
fons  relîgieuaea  de  l'un  et  de  l'autre 
aexe,  dont  les  principales  éuient  le 
courent  des  augustins,  chef  de  la 
réforme  des  maisons  qui  composent 
la  province  ^de  Mint  Guillaume,  et 
celui  des  annonciades  de  aainte 
Jeanne,  fondé  en  i5o3,  le  premier  de 
apn  institut. 

La  cathédrale  de  saint  Étiennei 
l'une  des  plus  belles  du  royaume^ 
et  naéme  un  des  plus  beaux  édifices 
gothiques  de  l'Europe,  avait  un  cha- 
pitre composé  de  quatre  dignités  etde 
quarante  chanoines.  Aujourci'huilea 
chanoines  sont  au  nombre  de  douze* 
Il  y  a  huit  vicaires-généraux.  L'ar- 
çhevéquc  jouissait  de  trente  mille 
livres  de  revenu,  et  payait  quatre 
mille  trente-trois  florina  pour  aea 
bulles  à  la  cour  de  Rome.  Le  dio- 
cèse, qui  contenait  neufcents  parois- 


dea  apôtrea  il  n'entende  ceux  qui 
vivaient    au    milieu    du    troisième 
aiècle  ;  ce  qui  pourrait  bien  être.  Il 
avait  dit  de  même   en   parlant  de 
aaint  Denis  et  de  saint  Saturninp 
qu'ils  araient  été  envoyés  ^n  France 
par  lea  disciples  des  apdcrea  1  et  on 
a  cru  qu'il  entendait   par-là  aaint 
Clément,  auccesseur  de  aaint  Pierre 
aur  le  aiéj;e  de  Rome.  Cependant  il 
marque  positivement  au  premier  li- 
vre de  aon  histoire,  qu'ils  ne  sont  ar- 
rivés qu'au   troisième  siècle ,  sous 
l'empire  de  Dèce,  qui  ne  commença 
à  régner  que  l'an  a49*  Il  faut  donc 
ou  que  Grégoire  de  Tours  ait  ré- 
tracté  dans   son    histoire    ce   qu'il 
avait  dit  dana  aon  livre  De  gioriâ 
Confessorum^  ou  que,  par  le  nom 
de  DiscipUt  des  J/pôtresp  ii  ait  en- 
tendu les  premiers  papes  A^ns  quel- 
ques siècles  qu'ils  aient  vécu.  Saint 
Ursin,  après  avoir  érigé  et  gou- 
verné l'église  de  Bourges,  mournc 
et  fut  enseveli  en  plain-champ,  sui- 
vant la  coutume  alors  de  ne  point 
enterrer  dans  les  villes.  Le  lieu  de 
sa  sépulture  s'étant  efifacé  de  la  mé- 
moire des  |iommes,  et  Dieu  voulant 
qu'on  rendit  à  aon  corpa  le  culte  qui 
lui  était  dû,  ce  saint  apparut  en  songe 
à  aaint  Germain,  évéque  de  Paris, 
qui  était  venu  à  Bourges  du  temps 
de  l'évéque  Probieo  ,  et  à  l'abbé  de 
Saint-Symphorien,  et  les  avertit  de 
mettre  aon  corpa  dana  an  lieu  plua 
décent.  Ils  firent  fouiller  la  terre  ou 
Us  croyaient  que  le  corpa  du  aaint  re- 
ses  ou  succursales,  partagées  en  neuf    posait,  et  le  trouvèrent  entier  aan« 


archidiaconéa  et  vingt  archîprétréa, 
a  actuellement  cinquante-cinq  curea 
et  trois-cent-vîngt-cinq  succursales; 
il  renferme  en  outre  sept  congréga- 
tions religieuses  de  dîfFérens  ordres. 

Évéques  de  Bourges. 
I.  Sfiint  Ursin,  que  quelques-uns 


aucune  marque  de  corruption.  On  le 
transféra  dans  l'église  de  Saint-Sym- 
phorien  auprès  de  l'autel,  qui  depuia 
a  changé  de  nom,  et  fut  appelée  de 
aaint  Ursin.  {Vide  Fortun,  in  vUd 
S»  Gem,^ 

Outre  cette  translation  qu'on  rap- 
porte à  l'an  558,  l'archevêque  Phi- 
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lippe  en  fit  noe  autre  en  ia39.  On 
trouva  écrit  en  ^to%»eë  lettres  8nr  le 
cercoeil ,  ces  peroies  t  C'ett  m  U 
corps  du  bienheureux  Urm,  arckë- 
vêque  de  Béurges,  Philippe  le  renfer- 
ma dans  une  châsse  d'argent,  9wi  fnt 
mise  sur  l'autel  la  quatridme  année 
de  son  pontificat.  Enfio  sons  Louis  XI» 
roide  France,  Jean  Cœur,  archevê- 
que, et  Jean,  éréque  d'Avrancbcs, 
visitèrent  cette  châsse ,  et  la  tf on- 
vèrent  dans  le  même  état  oîi  *Phi- 
Hppe  l'avait  laissée;  mais  en  i56a, 


17.  Roricei  aninnitleP.  le  €ointe, 
depuis  5ia  jusqu'en  5 18. 

18.  Siagve,  soiicéda  à  Roriee,  sui- 
vant le  Messe,  et  siégea  }usqii*en  Sa3 . 

S9«  Humnt ,  Suivant  !e  même ,  de- 
f^^  5a3  jusqu'en  517.  Ce  fut  de  son 
temps  qu'arriva  «e  grand  miracle 
que  Dieu  fit  en  &veur  d'un  enfunt 
}uif ,  q«i  fut  conservé  sain  et  sauf 
ilans  une  fonrneiae  ardente  oh  son 
père  IHtmit  )eté  pour  arehr  mangé 
l'Eucharistie  dans  l'égiise  des  chvé* 
tiens.  On  bâtit  an  même  lieu  une 


les  calvinistes,  sans  toucher  aux  re-    église  qu'on  appela  Motre-Dame-du 
liqnes^  s*emparèrent  de  la  châsse,  et     Fouiwcluuid.  Grégoire  de  Toura  rap 


en  emportèrent  l'argent. 

a.  SaintSévitien  ou  Sénécien,  suc- 
cesseur de  saint  Ursin.  On  conjec* 
ture  qu'il  a  siégé  depuis  980  jus^ 
qu*en  396. 

3.  Saint  Bthère,  depuis  396  )usqu*e« 
307.  Il  est,  dit- on,  inhumé  dans  l'é- 
gUae  de  Sainte-Croix ,  qui  a  été  la 
fliépulture  des  premiers  évéques  de 
Bourges. 


porte  un  pareil  miracle  p  mais  arrlré 
dans  l'Otieut.  Peut -être  est-ce  la 
mêœ  hiatoûre  attribuée  à  diUérens 
endroits. 

ao.  Honorat,  assista  an  denxlèmc 
eondle  d'Orléaae  en  53B,  et  présida 
à  celui  d'Auvergne  en  iis, 

%u  Arcade,  setronra  au  troisième 
concile  d'Orléans  en  538,  et  y  sous- 
crivit* Probien  le  représenta  dans  te 


4.  Saint  Thécrète,  à  qui  on  donne  quatrième  concile  de  la  même  vf  lie, 
vingt-trois  ans  d'épiscopaty  depuis  «n  541  «U  est  regardé  comme  saint, 
307  Jusqu'en  33o.  et  on  fait  sa  fête  à  Bourges  lo  i*' 

5.  Saint  Harcelle,  a  siégé  depuis     noùt. 

33o  )  u squ'en  337 .  an .  Saint  Désiré,  dont  Grégoire  de 

6.  Saint  Voyageur  ou  Viator.,  de-  Tours  fait  mention  «u  chap.  80,  de 
puis  337  jusqu'en  354-  gloriâ  C9«|/^.  présida  au  cinquiènu^ 

7.  Léothère,  depuis  354  jusqu'en     concile  d'Orléans  en  S^^,  et  assista 

an  second  d'Auvergne.  -Il  mourut 
en  55oy  le  dimanche  8  mai,  ]our  oà 
i'on  £ût  sa  fête. 

a3.  Probieu,  dont  nous  avons  parlé 
dans  Arcade,  assista  au  deuxième 
concile  de  Parts  en  555 ,  et  au  troi- 
«ième  en  557.  Grégoire  de  Tours  en 
fait  mention  c.  80,  dé  gloriâ  Confess. 
aussi-bien  que  Fortunat  dans  la  Vie 
de  saint  Germain.  Il  mourut  en  568. 

04.  Saint  Félix,  élu  en  568,  fut  or- 
donné par  saiot  Germain^  évêque  de 
Paris.  On  célébra  dans  cette  idlie  en 
573,  le  quatrième  concile,  anqnel  se 
trouva  Félix,  qui  souscrivit  aussi  à  la 
lettre  de  ce  concile  an  roi  Sigebert, 
pour  le  prier  de  ne  point  prendre  le 
parti  de  Promotns  qui  avait  été  or- 
donné évêque  de  Chartres  malgré  le 


363. 

8.  Pauper  ou  Pauvre,  depuil  363 
jusqu'en  377. 

9.  Saint  Pallade  !•',  dont  on  fait  la 
fête  le  10  mai,  siégea,  d|t-on,  sept 
ans;  savoir,  depuis  377  jusqu'en  384* 
D'autres  prétendent  qu'il  faut  placer 
cet  évêque  vers  l'an  4^0  » 

10.  Vellique. 

1 1 .  Avite. 

13.  Léon,  assista  pu  concile  de 
Tours  en  461. 

i3..Saiiit  PaUade  II.  <Pn  en  fait 
aussi  la  fête  le  lo  mai;  ce  qui  |>onr- 
rait  faire  croire  que  c'est  le  même 
dont  nous  avons  déjà  parlé* 

14*  Eulode,  l^^r^  du  suivant. 

i5.  Saint  Simplice,  éln  en  ifj^ 

16.  Tétrade,   assista   au  conoiie 


d'Agde  en  5o6,  et  ap  previier  d'Or-    ^upte  qui  s'opposait  à  son  électioil. 

léans  en  5u.  On  ignore  le  jour  de  sa  mort,  après 

28.  24 
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laquelle  Dî«k  Tlionorii  de  platieurs 
inîraclet. 

a5.  Remède  oa  Bemîf  eouscrivit 
au  concile  de  Màcon  en  58i.  Gré- 
goire de  Tours  met  sa  mort  en  584> 
et  remarque  que  peu  après  le  feu 
consuma  une  grande  partie  de  la  ville 
de  Bourges. 

a6.  Saint  Snlpice  !•' ,  succéda  à 
Remède,  dit  Grégoire  de  Tours,  du 
consentement  du  roi  Gontran  ,  qui 
rejeta  ceux  qui  y  pour  être  élus,  oU 
fraient  de  l'argent  ou  Ae%  présens.  Il 
ne  faut  pas  ici  confondre  Sulpice  de 
Bourges  avec  celui  qu'on  nomme  or 
dinairemen(  Sulpice  Sévère,  comme 
ont  £Biit  quelques-uns.  Celui  -  ci  était 
disciple  de  saint  Martin  de  Tours, 
dont  il  écrivît  la  vie  ;  celui-là  n'a 
paru  que  deux  cents  ans  après  :  le 
premier  n'était  qu'un  simple  prêtre, 
l'autre  était  évéque.  Sulpice  Sévère 
était  du  .sentiment  des  Millénaires; 
Geanade  même  l'accuse  de  pélagia- 
nisme.:  Sulpice  de  Bourges  ne  s'é- 
carta jamaja  de  la  vraie  foi.  Vùje» 
Bolland.  29  janvier.  On  met  sa  mort 
en  591,  la  siicième  année  de  Childe- 
bert,  et  la  trentième  de  Gontran.  Il 
l'ut  inhumé  dans  l'église  de  Saint* 
Julien»  d'où  il  fut  transféré  à  Saint- 
Ursin,  où  il  repose  aujourd'hui. 

37.  Eustate  ou  Eustache ,  dont 
quelques-uns  mettent  la  mort  en 
607,  et  le  P.  le  Gointe  en  6oa. 

a8.  Saint  Apollinaire,  élu,  suivant 
le  P.  le  Gointe,  en  6o3,  et  mort  en 
611.  On  fait  sa  fête  le  6  octobre. 

29.  Saint  Austrégiaille,  de  Bourges 
même,  naquit  en  55 1 ,  fut  élu  le  i3 
février  61a,  et  mourut  le  1*^  juÎÉ 
6a4 •  Voyt%  AtrsTaiois  1  llb  . 

30.  Saint  Sulpice  II,  surnommé  le 
Pieux ,  était  de  Vatan  eu  Berry ,  et 
fut  archidiacre  de  Bourges  sous  saint 
Austrégisille.  Le  roi  Clotaire  le  fit 
^bbé,  c'est-à-dire  le  proposa  auk 
clercs  ou  aux  moines  qu'il  avait  à  sa 
suite.  Il  fut  peu  de  temps  après  dé- 
signé  évêque  de  Bourges,  c'est-à- 
dire  en  6a4«  Il  ordonna  saint  Dénia, 
avec  lequel  il  fut.  toujours  fort  uni , 
évêque  de  Cafaors*  Il  assista  au  con- 
cile de  Reims  aous  Sonnât  en  6a5, 


et  monrat  aprèa  s'être  nommé  nn 
coadjuteur,  le  17  janvier  644-  G'eit 
sous  son  nom  que  l'église  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris  a  été  bâtie. 

31.  Vulfolède  ou  Vulféode,  coad- 
juteur de  saint  Sulpicei  lui  succéda, 
et  assista  au  concile  de  Gh&lons- 
sur-Saône  vers  l'an  648,  le  a5  octo- 
bre. Il  mourut  vers  l'an  664. 

32.  Adon,  dont  le  P.  le  Cointe 
met  le  pontificat  entre  668  et  680. 

33.  Agolène  ou  Adolène ,  suivant 
le  même,  entre  683  et  697. 

34'  Roch  ou  Rochon  ^  a  siégé  de- 
puis 697  jusqu'en  737. 

35.  Sigin,  élu  en  737. 

36.  Berfellane  ou  Borlan,  siégeait 
en  759.  Il  mourut,  suivant  le  P.  le 
Cointe ,  en  763. 

37.  Landoare,  depuis  76^  jusqu'en 
769,  ou  environ. 

38.  Hermenard,  assista  au  concile 
de  Rome  assemblé  par  Etienne  111 
dans  l'église  de  Latran  en  769.  Il 
mourut  en  774. 

39.  Dieudonné  ,  siégea  depuis  ^4 
jusqu'en  783,  suivant  IcP.  X^Coïnt^. 

40.  Erembert  reçut  le  paliium  du 
pape  Adrien,  à  la  demande  de  Char- 
lemagne,  en  786,  et  mourut,  suivant 
le  P.  le  Cointe,  en  788. 

41.  Ségolène,  succéda  à  Erembert. 
Il  mourut  en  793. 

42.  Saint  David,  mort  en  80a. 

43.  Ébroiu  siégeait  en  810. 

44*  Saint  Agiulfe  ou  Aigulfe,  sié- 
geait avant  6ao.  Il  mourut  en  840. 

45.  Etienne,  succéda  à  saint  A- 
gtulfe.  On  ignore  combien  de  temps 
il  siégea. 

46.  Saint  Rodulphe,  fils  d'un  comte 
de  Cahors  du  même  nom,  commen- 
ça à  gouverner  l'église  de  Bourges 
environ  840.  Il  bfttit  plusieurs  mo- 
nastères ,  et  assista  aux  conciles  de 
Meaux  en. 845,  de  Mayence  eh  846, 
de  Savonière  auprès  de  Toul  en  859, 
de  Tonssi,  près  de  la  même  ville, 
en  860.  Nicolas  I«'  le  reconnaît  pour 
primat  des  Aquitaines,  et  lui  donne 
le  titre  de  patriarche  dans  une  let- 
tre qui  se  trouve  au  huitième  tome 
des  Conciles  du  P.  Iiabbe,  coL  S04. 
Baluse  nous  a  donné  quelqueà.ou- 
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vniges  Ue  Iiû ,  au  «siéme  tome  de 
M8  Mélangea  y  |Mig.  139.  On  fait  la 
fête  de  ialnt  HoUuIplie  le  91  )uin , 
jour  ile  sa  mort.  On  le  blâma  c:ej>en- 
liant  dans  le  concile  de  Toul  de  ce 
qu'il  possédait  ane  abbaye  étant  évé- 
que.  Cbariea-le-CUauve  la  lui  avait 
donnée  dn  virant  même  de  Bernard, 
qui  en  était  abbé,  croyant  par-là 
gagner  l'affection  de  Rodolpke,  qui 
pouvait  lieaiicoap  par  les  alliances 
qu'il  avait  avectotis  les  ^ninds  d*A- 
qttitainet  parla  dignité  de  aon  siège, 
et  par  la  tainteté  de  sa  vie.  Le  P. 
Mabillon  dit  qu'il  •'en  déiit  9  et  que 
Bernard  s*ea  chargea  de  nouvean. 

47.  Vulfade,  un  des  clercs  qu*Ébon, 
archevêque  de  Reims,  avait  ordon* 
nés,  et  qi^Hincroar  avait  déposés  en 
853,  fut  proposé  pour  l'évécbé  de 
Bourgea  par  Charles  -  le  •  Chauve , 
roi  de  France,  dont  il  avait  élevé  ie 
fils  nommé  Carlomsn,  depuis  abbé 
de  Saîttt-Médaitl.  C'était  un  homme 
d'esprit,  et  très-propre  aux  al&ires, 
comme  il  parait: par  la  lettre  de  ce 
prince,  écrite  à  Nicolas  I«r^  un  pen 
avant  le  concile  de  Soiasons  de  866* 
Hincmar  fit  tout  ce.quHlpnt  pour 
empêcher  l'ordination  de  Vuliadei 
amis  le  pape  Nicolas  le. désapprouva. 
Adrien  II  lui  envoya  le  pallium,  non 
«eulement  à  la  «lemandQ  du  roi, 
mais  encore  à  celle  des  évéques  de 
France.  On  dit  que  Vulfade  mourut 
eu  876,  et  qu'iil  fut  enterré  dana  Té- 
l>  lise  du  monastère  de  Saint-Laurent- 
ie-Pueilier. 

4&.  Frotaire,  ayant  gouverné  queU 
que  temps  l'église  de  Bordeaux^  fat 
obligé  de  se  retirer  à  cause  des  bar» 
)>ares  et  des  iniidétes  qai  désolaient 
cette  province.  Ge^rélat  était  tsè»« 
estimé  de  l'empereur  Cbaxles  «- le  ^ 
Chanve,  qui»  en  868;  lui  avsit 
donné  l'abbaye  de  Sjiinl*l^lilair^  de 
Poitiers,  vacante  par  4a  mort  du  £ls 
du  comte  Roberji,  etravalt  fait  évé* 
que  de  cette  ville  du  consentement 
du  pape  Jean  VIH.  Caprinco  obtint 
encore  du  même  pape  i'é? èché  de 
Bourges  pou/  Froiaire  en  876,  «  con* 
ditiofi  qu'il  retournerait  à  sou  pisc** 
mier  siège  «  quaod  les  barUirei.aur. 
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raient  été  chassés.  Frotaire  voulait 
avoir  le  consentement  des  évêqnes 
de  France.  Il  le  sollicita  dans  le  cou* 
cile  de  Pontjon,  mais  quelques-uns 
le  refusèrent,  ce  qui  donna  lieu  à  de 
grandes  contes  ta  tiona  dans  la  suite. 
Frotaire  fut  accnaé  à  Bourges  de 
trahison  envers  le  roi,  par  le  comte 
Bernard  :  le  pape  Jean  prit  sa  défen- 
se; etBemard  necomparaissant  point 
pour  soutenir  son  accusation  au  Jour 
nommé ,  fut  .excoorniunié.  Frotaire 
ne  quitta  point  le  siège  de  Bourges, 
dont  il  demeaira  évêqae  jusque  sa 
mort,  qui  arriva  vers  l'an  890. 

49.  Adace,  siégeait  en  891.  >  ' 

50ft  Madalbert,  h  qui  quoique »-uns 
donnent  le  surnom  de  Janas  ,  est 
aossi  appelé  Moalbert  et  Maal^rt. 
lè-aiégea  du  tempft  de  l'empereur 
Arnouid  et  deCharies-!e-Sim  pie,  roi 
de  France.  Ilsonscrlvitau  tesfàracntt 
de  Bernard  i  comte  d'Auvergne  c 
duc  d'Aquitaine,  dont  tiouk  avons 
parlé  dans  FrouSre.  C^est  i  'ce  tes- 
tament qu'il  faut  rapporter  la  pre- 
mière londatiott  du  célèbre  monab- 
tère  de  Clugny  en  9io,'tloilt  le  di> 
plôme  est  dans  'la-  bibliothèque  dé 
cet  ordre.  Madalbert  s'y  quaiiiie  de 
pécheur  et  d'évê^iuè  de  Bourges. 
La  chronique  de  Mascinc,  rappor- 
tée paf  le  P.  Labbe,'tonie  a,  Bibt. 
novi  page  73a,  porte  que  cet  éTÔ- 
que  fut  misa  mort  par  les  infidèles 
en  910. 

5i.  Géronce,  succéda  k  Madatberf, 
et  mourut  en  948. 

Sa.  liaune,  était  archicKacre  de 
Bourges  lorsqu'il  succéda  à  Géron en: 
Il  sié«;ea  sej)t  ans,  et  mourut  tn  955. 
'  53.  Richard  I»»-,  neveu  d'Eudes^et 
de  Robert,  tois  de  France,'  siégeait 
vn  956,  et  mourut  en  969. 

54.  Hugues,  nevea  de  Richard,  fui 
succéda  en  959!  '6t  fnoufut  en  985. 

55.  Dtigbert,  succéda'^  Hugnes,  et 
mourût  enuoi3. 


(, 


'  <    ».  * 


5p.  GnusI^n,  bâtard  de  Hugues  Ca- 
pct,  rôî  de  Tranlce^  abt)é  «le  Fleuri, 
siégeait  eii  1014»  et  mourut  en  1099* 

57,  Aimon,  .de  Bourbon,,  fila  d'Ai-- 
chambault,  i;onitc  de  Bourbon,  et 
d'Emengarde  de  Saint  Maurice,  tint 
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un  concile  kBotrgeil«  l«r  noTombre 
|o3i,  aseiftU  à  ceâm  tie  Toulouse  en 
io6S,  et  mourut  en  1071. 

5d.  ftiçliafil  Uy  «éf^eait  en  1074*  Il 
nASMtAau  concile  de  Saintes  en  te6s» 
et  mourut  en  1090; 

59.  Au«leliert  on  Hidelbéit^  melne 
Uc  ^int-Cyprieii,  et  abbé  de  Dèle^ 
fut  mis  sur  ie  siège  de  Bomget  en 
109A.  Il  assista  en  cette  qualité  an 
concile  de  Tours  en  1096,  Urbain  li 
y  présidant)  ec  aM»urat  cette  niéme 
année  (i)« 

.  60,  Ùger,  ^tt*Orderi€  Vital  sppvUe 
Leuter.f  fut  ùît  évoque  de  Bourges 
en  10974  II  se  trouTU  au  concile  de 
Home  80 na  le  pape  Urbain  en  1099. 
Il  alla.tn  ij  10  avec  les  abbés  et  les 


ii4a*  Oii  marque  sa  mort  en  1171. 
Il  est  inhumé  dans  le  cliœar  de  la 
grande  église  de  Saint-ÉtienAo. 

64-  Etienne  n  de  la  Obapeile,  frère 
de  Gautier,  seigneur  de  fa  Cbapelle 
en  Brie  et  de  Villebéon^  siéttea  pett 
de  temps*  et  mourut  en  1  ïyi* 

65.  Guarin^  sùrttorané  Girard,  ab- 
bé de  Pontjgai ,  monta  sur  le  siège 
de  Bourges  efn  1174411  assisca,  en 
ti79,  au  saere  de  Pbilippe-Auguste, 
et  au  concile  de  Ijsttraa;  Il  mourut 
le  ao  mars  1 180^  Il  fut  inhumé  dans 
IMglise  de  Ponttgni,  proche  ic  grand 
autel,  du  eété  de  i'éTangîle« 

66.  Pierre,  siégeait  vevs  l'a»  tiSf. 
.  67.  Henri  I«  de  Saliy  4  fils  d*Ar- 
ehambaud  I«'|  seigneur  de  Sully  sur 


évéques  de  sa  province  an  concile  de  Xioire ,  et  de  Mathilde  de  Banbenci, 
Fleusi.  IJ  mourut  eu  uao.  Ilfuttréé^  qui  deacendatt  des  rois  de  France 
uni  avec  Robert  d'Atbrisselles<  par  la  branche  des  comtes  de  Ver- 
6»,  Vulgnuy  siégeait  en  uni.  li  mandois,nBonu  sur  le  siège  de  Bour- 
se tr/^uira  au  iconcile  de  Xjatratl  en  ges  en  iit3ou  ii94*  ^^  ^'^^  ordonné 
1 12a,  e^  à  celui  de  Pîse  en  ii34«  U  par  Gutlkumede  Bordenus,  Sëbrsnd 


mourfiten  1 1 36.  Jll  était  grand  ami  de 
Pabbé  Suger. 

.  63.  Albéric  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Bourges  ei)  11 36*  Il  assista  aus 
n^ces  de  «Louis  VII,  roi  de  France, 
avec  Éléonore,,  fille  de  Guillaume» 
duc  d'Aquitame.  Il  alla  au  concile  de 
Latran  en  1139;  mais  à  son  retoury 
il  fut  arrêté  à  Pont-Remole|  avec 
plusieurs  évéques  de  France,  dont  il 
était  accumpagné,  et  fort  maltraité* 
Voyez  Petr,  P^ener,  cpist.  97,  ad 
Innoc»  PP.  L  1.  Albéric  mourut  en 
1141.  Il  eut  un  puissant  adversaire 
dans  AbailsTil,  dont  il  avait  é|é  con- 
disciple. .; 

63.  Pierre  de  la  Chastre,  disciple 
d' Albéric V  fut  mis  sur  ce  siège  sans 
^agrément  du  roi,  qui  en  fut  si  irri- 
té, dît  saint  Bernard,  qu'il  donna  tou* 
tes  les  église^  vacantes  à  Robert  sou 
frèx'e.  ^erre  succéda  à  Àlbéric  en 


Ce  fut  pendant  le  .pontifioat  de     Marète 

lOdon  dit  Arpin.  dernier     (j^udmout. 


(0 
cet  ëvéque,  qu 

vicomte  de  K>ur^8,  appris  la  mert  de  sa 

femme,  vendit  ce  domaine  a  Philippe  \*^f 

roi  dh  Fraxkce,  soixante  inille  èçns  d  or 

pour  entreprendre  lA  guerrte  toohtfe  les 

infidèles,  qui  avait  ^\é  téacAttu  daèa  )é 

concile  die  Olerntonti 


de  limoges,  et  Jean  de  Neveiu.  Ut» 
bain  III^  qui  avait  été  archidiacre  de 
cette  église,  voulant  témoigner  à 
Hetiri  l'estime  <)u*U  avait  pour  Jui  k 
cause  de  son  attacheiéent  au  saint- 
siège  »  le  fit  son  légat  dans  tonte  U 
province  de  Bourges  ^  et  lui  écrivît 
des  lettres  pleines  de  confiance  et 
d'amitié.  Les  papes  Luce  III,  Ur- 
bain m ,  Clément  lU ,  Gélestin  lU , 
Confirmèrent  sa  primatie  par  plu- 
sieurs actes,  et  il  eut  occarioade 
se  servir  de  son  droit.  I)  siégeait  en- 
core en  1199.  Nous  ne  croyons  pas 
que  son   pontpficat  se  soit  étendu 
plus  loin.  BaiUet  met  sa  mort  en  laoo 
au  mois  de  septembre,  d*après  Is 
chronique  de  Limoges  et  le  calen- 
drier de  Moyen -Matière  II  fot  in- 
humé dans  l'abbaye  de  Royal-Lieu 
ou  Loroi.  Il  fit  en  qualité  de  primat 
d'Aquitaine  la  cérémonie  de  la  uana- 
laCion  du  corps  de  $aint<-Ëtienne  de 
instituteur  de  l'Ordre  de 


68.  Sttint  >Gttillnttme^  originaire 
dea comtes  de  Nevers,  oncle  ou  peut- 
éti«  cotàiin  de  Mèthfldo^  comteaae 
du  Viviernois  et  daAte  de  Donny,  fut 
d^bord  elianoiee  de  $oisao«a,  en- 
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suite  de  Paris.  (Bûliet  prétend  qn*ii 
lut  premièrement  abbé  de  Font-Jean 
daut  le  diocète  de  Sens.)  Il  «iitra 
dans  rOrdre  de  Grandiuont  ^puîs 
dans  celui  de  Giteans  où  U  fut  prieur 
de  Pentigny.  L'historiographe  de 
PhiUppe-Asguste  le  lait  abbé  de  Gafv 
ideu.  Entfn  ou  le  pla^a  sur  le  siéga 
de  Bourges  en  laoo*  La  primatie  de 
Bourges  fut^utlientiquentent  recon- 
nue du  temps  de  cet  éTèque  par  In* 
Mocent  IIIi  et  les  arcboTéques  de  Bor* 
deaua  et  d*Anch*  Il  mourut  en  laoç» 
et  fut  mis  an  nombre  des  saints  par 
le  pape  Honoré  en  iai8. 

69.  Girard  ou  Giraud  de  Gros»  suc* 
céda  à  saintGuillsume  la  même  année 
qu'il  mouruti  c'est-à-dire  en  1909.  Il 
alla  à  la  guerre  appelée  Sainte  avec 
révéque  de  Glermont,  dit  Pierre  de 
Vau-Gemay,  et  retourna  dans  son 
diocèse  après  son  vœu  accompli.  En- 
iin  ii  mourut  en  isii  sur  le  chemin 
de  Rome 9  oik  il  allait,  dit-on ,  pour 
solliciter  la  canonisation  de  son  pré» 
décessenrà  L'église  de  Bombes  lui 
donne  le  titre  de  bienheureux. 

70.  Simon  de  Sully,  neveu  de  Hen- 
ri, dont  nous  Tenons  de  parler,  était 
prieur  de  Sunt-Ursin  de  Bourges, 
quand  il  fut  fait  archevêque  en  laiS. 
Il  assista,  le  9  novembre  iaa6  à  la 
mort  de  Louis  VIII  roi  de  France, 
qui  était  veilu  k  Montpeasier  en  Au«> 
▼ergne.  Ce  prince  lui  recommanda 
de  laine  couronner  son  fils  Louis  IX^ 
dans  la  même  année*  Romain,  cardi- 
nal, légat  du  pape  Honoré,  tint  un 
concile  à  Bourges  contre  les  Albi- 
geois, où  se  trouvèrent  les  archevê- 
ques de  Lyon,  de  Reims,  de  Rouen, 
de  Tours  et  d*Auch.  Simon,  sur  ce 
que  le  pape,  qui  était  alors  Grégoi- 
re IX,  l'avait  exhorté  à  travaillera  la 
réforiBe  des  ecclésiastiques,  assem- 
bla un  concile  à  Bourges  auquel  il 
appela  l'arolievêqne  de  Bordeaux  et 
ses  auffmgaBS.  Nous  ne  voyons  point 
qu'il  ait  été  fait  cardinal»  comme 
quelques-uns  le  prétendent.  Il  mon* 
rut  l'an  uBa^  le  6  aoèt.  Il  est  inhumé 
dana  la  cathédrale.  Les  frères -mi- 
neurs se  sont  établis  de  son  temps  à 
Chamaigve  près  de  Souvigni^  par  la 
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libéralité  d*Ar€hambau*d  de  Bour- 
bon, en  ias8. 

71 .  Pierre  II  de  Chàteauroox,  après 
plusieurs  scrutins,  fut  enfin  élu,  mais 
déposé  en  i234-  Ge  qui  est  spparem- 
ment  cause  qu'on  ne  le  trouve  point 
dans  les  catalogues  des  évêques  dé 
Bourges. 

79.  B.  Philippe  Bemder,  neveu  de 
de  saint  Guillaume,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus,  né  à  Tours,  fut  pre- 
mièrement archidiacre  de  cette  ville, 
dont  il  refusa  l'évèché.  Ensuite,  pour 
répondre  aux  prières  du  clergé  et 
du  peuple  d'Orléans  qui  le  deman- 
daientpour  évêque,il  consentit,  qnoi- 
qu'arec  peine,  à  être  ordonné.  Ce  fut 
l'archevêque  de  Sens  qui  fit  la  céré- 
monie. Après  SYoir  gouverné  ce  dio- 
cèse  pendant  quatorze   ans,  Gré- 
goire IX  le  nomma   archevêque  de 
Bourges,  ce  siège  ayant  vaqué  long- 
temps depuis  la  déposition  de  Pierre. 
La  première  fonction  que  nous  lui 
voyons  faire  de  cette  nouvelle,  di- 
gnité, est  du  lendemain  de  U  fête 
de  Saint-Bartfaèlemi,  ia36.  Il  consen- 
tit à  l'établissement  des  frères  -  prê- 
cheurs dans  sa  ville,  vers  l'an  1945. 
Il  assista  cette  même  année  au  con- 
cile général  de  Letran,  et  alla  arec 
le  roi  de  France,  les  archevêques  de 
Reims  et  de  Sens,  et  un  grand  nom- 
bre de  croisés,  à  la  guerre  sainte.  Il 
en  était  de  retour  en  is4<^  Ii  consacra 
la  sainte  chapelle  de  Paris  en  1348» 
le  36  avril.  En  ia56,  Philippe  baprisa 
Robert,  fils  de  saint  Louis,  qui  fut 
tenu  sur  les  fonts  par  Humbert,  gé- 
néral de    l'Ordre    des    frères -prê- 
cheurs. Il  mourut  enfin  en  odeur  de 
sainteté  en  ia6o,  vers  la  tète  de  l'E- 
piphanie ,  et  est  enterré  |in  pied  de 
l'aigle  dans  le  chœur. 

73.  Jean  I«r  de  Solly ,  neveu  de 
Simon,  était  doyen  de  Bourges,  lors- 
qu'il fut  élu  peu  avant  Pàque,  jour 
où  commen^it  l'an  ia6u.  Il  indiqua 
aussitôt  un  concile  de  sa  prorince 
auquel  il  appela  l'archevêque  de 
Bordeaux  et  ses  suffragans.  Geloi-ci 
ne  put  s'y  rendre,  non  pas  qufil  dis- 
putât le  droit  de  primatie  à  l'arche- 
vêque de  Bourges*,  mais  parce  que , 
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(lîsRjt-il,  il  derait  te  trourer  à  Pnris 
à  un  autre  concile  où  Gitlcs  de  Tyr, 
légat  du  aaint-aiége,  devait  ae  trou- 
Ter;  et  en  eifet  Jeau  visita  toute  la 
proTÎDce  de  Bordeaux  »  et  y  reçut 
partout  les  honneon  dut  à  un  pri« 
nat.  La  teule  églîte  de  Saint-Hilaire 
de  Poitiert  ne  Toulut  point  le  recon- 
naître ;  c^eat  pour  cela  qu*j|  l'inter- 
dit^ et  le  pape  Clément  IV  confirma 
sa  sentence  par  une  bulle  datée  du 
i*r  juillet  1965.  Jean  mourut  en^i^i 
vers  le  mois  d*avriU 

74'  Gui  de  Sully,  succéda  à  Jean, 
son  frère.  Il  avait  tait  profession  dans 
l'Ordre  des  frères  *  prêcheurs ,  et  il 
était  actuellement  prieur  du  couvent 
des  jacobins  de  Paris,  quand,  après 
une  longue  vacance,  le  pape  le  dé* 


mé  le  Hardi ,  étant  mort  à  Perpi- 
gnan en  ia85,  Simon  reçnt  à  Bour- 
ge«  le  corps  de  ce  prince  que  por- 
tait #hilippe  IV,  dit  le  Bel ,  comme 
Phllippe-Ie-Hardi  avait  porté  celui 
de  saint  Louis  son  père.  Othon  de 
Bourgogne  et  plusieurs  autres  prin- 
ces suivaient  le  convoi.  Simon  ren- 
dit les  derniers  -  devoirs  au  roi  dé- 
funt, et  célébra  à  son  intention  iea 
saints  mystères  en  présence  des  évé- 
ques  de  Chartres  et  de  Cabors.  Il  fut 
toujours  attentif  sur  son  troupeau , 
et  il  no  négligea  pas  les  droits  de 
son  siège-  Le  pape  saint  Céleatin  le 
créa  évéque  de  Palestrine  et  cardi- 
nal^ et  Boniffice  VIII  son  successeur, 
l'envoya  en  France  pour  ménager  la 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre. 


aigna  archevêque  de  Bourges  le  18     II  mourut  à  Orviéto  le  18  août  1297. 


mai  1376.  II  lui  envoya  la  môme  an- 
née, la  janvier,  le  pifUimn,  qui  lui 
fut  remis  par  Guy,  évèque  de  Cter- 
mont  et  abbé  de  Dol,  dans  l'église 
de  Saint-Vincent  de  Cantèle.  Il  se 


76.  Gilles  Colomne,  dit  de  Rome, 
qui  était  sa  patrie  ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'Ordre  des  ermites  de 
saint  Augustin ,  où  il  fit  de  grands 
progrès ,  principalement  sous  saint 


tint  de  son  temps  à  Bourges  un  cou-     Thomas  d'Aqnin ,  qui  était  son  mai* 


cile  auquel  présida  Simon,  cardinal, 
légat  du  pape,  en  1S78. Il  su  trouva 
au  concile  d'Auriilac  avec  Gui,  évé- 
que  de  Clermont,  G.  de  Limoges, 
S.  de   Z^ende,  R.  de   Rodez.   Le 


tre,  et  dont  il  soutint  les  sentimena 
avec  fermeté.  Il  fut  fait  général  de 
son  Ordre  en  laça,  et  deux  ans  après 
arcbcvéque  de  Bourges  par  la  nomi- 
nation de  Boniface  VIII,  qui  éloigna 


pape  lui  donna  pouvoir  de  conférer     Jean  de  Savigni,  que  Céleatin  avait 


les  bénéfices  de  sa  dépendance,  hors 
les  six  mois.  Il  mourut  au  mois  de 
mars  laSo ,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  %t^  confrères.  Le  siège  va- 
qua jusqu'à  l'année  suivante. 


nommé  pour  remplacer  Simon  de 
Beaulieu.  Lea  grands  du  royaume 
trouvèrent  fort  mauvais  que  \e  pape 
conférât  ainsi  les  bénéfices  de  France 
à  dea  étrangers;  mais  le  Roi,  outre 


75.  Simon  II  de  Beaulieu,  fut  que  le  pape  lui  avait  recommandé 
nommé  par  le  pape  Martin  IV,  à  la  celui-ci^  se  crut  obligé  à  quelques 
place  de  Gui.  Les  chanoines  s'étant     égards  en  faveur  de  Gilles,  qui  avait 


•ervis  de  la  voie  de  compromis,  Jean 
de  SuJly  fut  élu  et  résigna  aussitôt 
entre  les  mains  de  ce  pape ,  cédant 
tow  droit  et  le  prîant  d'en  nommer 
un  autre,  ce  qu'il  fit  par  ses  lettres 
adressées  au  doyen  et  au  chapitre 
de  Bourges,  le  a3  décembre  laSi* 
Peu  de  temps  après  Simon  tint  une 
assemblée  provinciale  en  laSi.  Il  vi- 


été  son  précepteur.  Aussi  cet  évêque 
lui  dédia-t-il  son  ouvrage.  De  régi- 
mine  Principum ,  qu'il  avait  entre- 
pria par  son  ordre*  Qui  croirait  que 
cet  évêque  se  trouva  dans  une  telle 
pauvreté,  causée  par  les  exactions 
du  pape  anr  les  biens  de  l'église  de 
Bourges,  qu'il  iiit  contraint  d'assis- 
ter aux  offices  de  la  cathédrale  pour 


sita  la  province  de  Bordeaux  en  qna-  avoir  part  aux  distributiona  et  pon« 

lité  de  primat  d'Aquitaine  en  ia84>  voir  vivre?  Il  mmirut  au  mois  de  dé- 

Les  actes  de  cette  visite  sont  dans  cembre  i3i6.  Son  corpa  fut  apporté 

le  tome  3  des  Annales  du  P.  Ma-  à  Paria,   et   est  inhumé  dana  Té- 

billon,  p,  5o5t  Philippe  III,  aurnom-  gliae  des  A uguatina,  auxquels  il  laissa 
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77.  Renauld  I«r  de  la  Porte,  était 
chanoine  et  archidiacre  de  Limoges, 
quand  il  f|it  élu  archevêque  de  Boai> 
get  en  1 3x6.  Il  fut  enToyé  l'année 
suivante  à  Orléans  pour  y  rétablir 
Pacadénnie ,  et  ensuite  en  Flandres  en 
qualité  de  nonce.  Le  pape  Jean  XXII 
le  fit  cardinal  en  i3ao»  et  l'attira  à 
Avignon,  oà  il  mourut  en  i3a5  ou 
i3a6. 

78.  Guillaume  tl  de  Brosse,  de  la 
famillevies  vicomtes  de  ce  nom,  dans 
le  Poitou  y  fut  d'abord  évéque  du  Puy, 
puis  de  Meauxy  ensuite  de  Bourges, 
nommé  par  Jean  XXII  à  ce  dernier 
siège  en  i3ai .  Il  fut  depuis  transféré 
à  l'archevêché  de  Sens. 

79.  Foucaud  deRochechouart,  ar* 
chidiacre  et  doyen  de  Bourges^fut  fiiit 
évéque  de  Noyon  et  ensuite  arche* 
Téque  de  Bourges  vers  l'an  i33a,  et 
mourut  au  mois  d'août  i343. 

80.  IB.  Roger  le  Fort  ou  de  Beio- 
fort,  de* la  Marche,  de  Limoges,  fut 
archi prêtre  d'Évreux,  doyen  de  Bour- 
ges, évéque  d'Orléans,  de  Limoges^ 
enfin  archevêque  de  Bourgesen  1 343. 
Durant  son  pontificat ,  en  i357,  la 
ville  fîu  consumée  par  le  feu,  à  l'ex- 
ception de  l'église  cathédrale  et  du 
palais  archiépiscopal.  Il  mourut  âgé 
(le  quatre-vingt-dix  ans  en  1367 , 
après  avoir  siégé  vingt-quatre  ans. 

81.  Pierre  III  d'Ëstain ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Rouergue,  em- 
brassa la  règle  de  saint  Benoit  dans 
le  monastère  de  Saint- Victor  de  Mary- 
se! H  e,  où,  après  avoir  fait  ses  vœux 
le  i5  octobre  13419  il  fut  fait  évéque 
de  Saint-Flour,  et  ensuite  archevê- 
que de  Bourges  en  1367.  Urbain  V 
l'honora  de  la  pourpre  en  1370.  Il 
passa  an  siège  de  Ferrare,  puis  d'Os- 
tie ,  et  devint  caméricr  du  pape.  Il 
siégea  deux  ans  et  onxe  mois  à  Bour- 
ges. Il  mourut  à  Rome  en  1377 ,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie,  au-deik  du  Tibre. 

8a.  Pierre  IV  de  Gros ,.  moine  de 
Saint-Martial  de  Limoges ,  iut  fait 
d'abord  évéque  de  Tournu^y,  ensuite 
évéque  de  Saint-Papoul ,  et  de  :là 
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archevêque  de  Bourges  à  la  place  de 
Pierre  d'Rstain  en  1370.  Il  passa  à 
l'archevêché  d'Arles  vers  l'an  i374y~ 
où  il  courut  en  i388. 

83.  Bertrand  de  Cbanac ,  clerc  de 
la  chambre  apostolique  sous  Clé- 
ment VI  et  archidiacre  ci'Agde,  fut 
nommé ,  en  i374»  archevêque  de 
Bourges,  dont  l'administration  lui  ^ 
fut  laissée  quand  il  fut  fait  patriar- 
che de  Jérusalem  en  ]38a.  Glé« 
ment  VU  le  fit  depuis  cardinal.  Il 
mourut  le  ai  mai  1404,  à  Avignon,  où 
il  est  inhumé  dans  l'église  des  Do* 
minicains. 

84*  Jean  II  de  Rochechouart,  de 
la  branche  de  Charost,  succéda  à 
Bertrand,  et  il  siégeait  dans  les  an- 
nées i386  et  1389. 

85.  Pierre  V  Aimeri  de  Glermont, 
siégeait  en  139a.  Il  confirma  l'élec- 
tion  de  l'archevêque  de  Toulouse  le 
5  mai  140a,  etconsncra  la  sainte  Gha 
pelle  de  Bourges  la  troisième  fête  de 
Pàque  i4o5.  Il  passa  an  patriarchat 
d'Alexandrie  au  mois  de  mars  1409; 
et  après  a  voir  assisté  cette  même  an- 
née au  concile  de  Pise,  il  mourut. 

86.  Guillaume  III  de  Bois-Batier, 
de  Bourges  même,  étudia  la  jurispru- 
dence à  Bologne,  et  y  fut  reçu  doc- 
teur. De  retour  dans  son  pays,  le  roi 
Charles  VII  le  lit  maitrc  des  requê- 
tes et  son  secrétaire.  Il  entra  ensuite 
dans  l'état  ecclésiastique,  où  il  fut 
chanoinede  la  sainte  chapelie,prieur 
de  saint  Ursin,  doyen  de  Bourges. 
IL  était  chancelier  du  duc  de  Berri, 
quand  il  fut  élu  évéque  de  Mcnde. 
Enfin  il  monta  sur  le  -siège  de  Bour- 
ges en  1409*  En  i4i7>  îl  se  trouva  an 
concile  de  Gonsta.nce,  et  fut  un  des 
archevêques  qu'on  unit  aux  cardi- 
naux pour  Pélection  d'un  pape,  qui 
fut  Martin  V.  Il  mourut  le  19  juillet 
i4ai. 

87.  Henri  II  d'Avaugour,  d'une 
maison  illustre  de  Bretagne,  était  ar^ 
chevêque  de  Bourges,  lorsque  Louis, 
dauphin,  fils  de  Charles  VII  et  de* 
puis  LonisXI,  né  dans  cette  ville,  fut 
tenu  sur  les  fonts  dans  la  cathédrale 
parle  duc  d'Alençon.  Il  coiifintin,  on 
qualité   de   primat,   Guillaume  de 
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ChariMiigiiei,  élu  érêqve  de  Poitiers» 
Pierce  de  Bordeeaz  n'ayant  paa  Ton- 
lu  a^en  mêler.  En  ]43i,  le  14  novem- 
bre,  il  manda  pour  le  concile  de  BA» 
le,  leaévéques  de  Clermont,  de  Saint- 
Flour»  d'Alby,  de  Mende^  de  Rodez, 
de  Castres,  de  Limoges,  de  Tulle, 
de  Cabort,  de  Vabres,  et  y  alla  ans* 
ii;  d'où  étant  revenu  le  7  Juillet  i438, 
il  publia   la  pragmatique-sanction 
qut  y  avait  été  réglée.  Il  abdiqua  en 
1446  au  mois  d'août,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  le  monastère  de 
liorlac,  où  il  mourut  deux  mois  après. 
88.  Jean  Cœur,  était  de  Bourges, 
et  fils  d'un  argentier  du  roi.  Il  fit  de 
grands  progrés  dans  les  études,  par* 
ticulièrementdana  l'éloquence,  où  il 
ae  distingua.  Henri  d'Avaugour  l'or« 
donna  avant  son  abdication,  ayant  à 
peine  vingt- dnq  ans,  et  il  fit  voir 
qu'il  avait  toutes  les  qualités  requises 
à  un  ministère  si  important.  A  moins 
qu'il  ne  fût  ÎL  visiter  son  diocèse,  il 
précbait  lui-même  lee  fêtes  et  di- 
manches dans  sa  cathédrale  ;  il  eut 
grand  soin  de  ne  pas  donner  des  bé*     part , 
néfices  à  ceux  qui  n'en  étaient  pas     d'une 
dignes.  Il  en  refusa  même  un  que  lui 
demandait  le  roi  Louis  XI  pour  un  de 
êe9  courtisans,  ce  qui  irriu  ce  prince 
iusqu'au  point  de  lui  défendre  de  re* 
tourner  dans  son  dic^èse.  Jean  resta 
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Toir  qne  ce  rielie  dépôt  était  toujours 
demeuré  à  Bourges.  Eollu  ce  grand 
homme  mourut  d*unc  maladie  épidé- 
mique  le  aH  juin  l^S^.  Il  est  enterré 
dans  le  chosur  vers  ta  porte  occiden- 
tale sous  un  tombeau  de  marbre  noir 
avec  cette  inscription  :  Jltemorar 
qua  mea  substanHa. 

89.  Pierre  VI  Cadoet.  Après  ta  mort 
de  JeanCoour,  le  chapitre  de  Bourges 
députa  au  roi  pour  avoir  la  liberté 
d'en  élire  un  antre  à  sa  place.  Alors 
ce  prince  leur  montrant  Cadoet,  son 
premier  aumônier,  qui  était  présent, 
leur  dit  quMt  méritait  la  préférence, 
et  qu'il  le  leur  recommandait.  Cepen- 
dant le  chapitre  élut  Gaillaume  de 
Cambraye  alors  doyen,  quoique  le 
pape  Sixte  IV  eut  pourvu  de  cette 
dignité,  selon  le  bon  plaisir  du  roi, 
celui  qne  ce  prince  avait  désigné.  Il 
ne  faut  paa  s^étonner  de  cette  fer- 
meté du  chapitre  après  le  coud  le  de 
Bafe,  qni  avait  si  fort  recommandé 
la  liberté  des  élections.  Les  deux  pré- 
tendant, c'est-à'<llre  Cadoet  d*nne 
et  Guillaume  de  Cambraye 
autre,  convinrent  entre  eux 
que  le  premier  pourvu  jouirait  jus- 
qu'à sa  mort,  et  que  l'antre  succé- 
derait; et  que  celui  qui  serait  en 
place,  jouirait  cHune  partie  des  reve- 
nue. Pierre  consentit  très- volontiers; 


à  Paris  et  prêcha  le  carême  à  Sainw  c'était  un  homme  très-désintéressé, 
André-des-Arcs  avec  tant  d^loquen-  dit  l'auteur  du  livre  intitulé  :  Patriar- 
ce.  qu'il  attira  à  ses  discours  les  cour-     ckium  BUuficense,  qui,  bien  loin  d'ac- 


tinans  de  Louis,  qui  enfin  lui  permit 
de  s'en  retourner  à  son  église.  En 
1461,  il  se  mit»  avec  son  diocèse  af- 
fligé de  la  peste,  sous  la  protection 
do  la  sainte  Vierge^  dont  il  ordonna 
qu'on  fêterait  de  précepte  la  visita** 
lion.  L'académie  de  Bourges  fut  fon- 
dée sous  son  pontificat  par  Louis  XI, 
et  Charles,  duc  de  Berri.  Le  pape 
Paul  II  confirma  cet  établissement 
par  une  bulle  du  3o  novembre  i4ô4* 
Lie  lendemain  de  l'Ascension  en  1467, 
lu  feu  prit  à  la  ville,  et  elle  fiit  près* 


cumuler  des  richesses,  ne  s'occupait 
que  «tu  seulageinent  des  pauvres, 
qu'il  laissa  même  ses  légataires  uni- 
versels k  sa  mort,  qui  arriva  le  3i 
aoàt  149a. 

90.  Guillaume  ou  Guillerme,  l'au- 
tre coutendant ,  était  fils  de  Jean , 
panetier  de  Charles  Vil,  roi  de 
France.  Il  fut  d'abord  vicaire  de  l'é- 
gliae  de  Saint-Étienne,  chanoine-ar- 
chidiacre de  8ologne ,  puis  doyen  , 
et  enfin  archevêque  en  1499,  pur  la 
mort  de  Pierre  Cadoet.  Il  établit  à 


que  réduite  en  cendres.  En  1475,  le  Paris  les  religieuses  de  Fontevraud  , 

saint  archevêque  ouvrit,  à  la  demande  appelées  FHles-DIen,   et  reçut    a 

du  roi,  la  châsse  de  saint  Ursin,  dont  Bourges  les  Annondsdes,  fondéea 

l'église  de  Lisieux  soutenait  avoir  le  par  la  B.  Jeanne,  duchesse  de  Berrî, 

cor|)S,  et  on  eut  la  consolation  de  fille  de  Louis  ](I,  mariée  auparavant 
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au  diio  a^Oriéftftt,  «pii,  étont  devenu  ther.  Le  pape  Clément  VU  le  fit  câr^ 

r<M,  la  répudia  ,•  son  mariage  ayant  dînai  à  la  demande  de  Françoia  !•», 

été  déclaré  nul.  Il  mourut  peu  aprè»  le  16  mara  i53o.  Il  paaaa  ifn  siège 

cette  princesse,  dont  il  fit  les  obsé-  d'Auch   en    i536.    ^ùyeê   EvftQ^ss 

ques  le  4  féTrier  i5o4.  p'Auch. 

91.  Michel  de  Bucy,  né  à  Paris»        gS.  Jacques  Le  Hoi ,  fila  de  René, 

fils ,  dît-on ,  naturel  de  Louis  Xn ,  seigneur  de  Charigny,  dans  le  Lou- 

auquel  il  témoigna  qu*il  embrasse-  danois,  conseiller  du    roi  et    son 

rait  irolonriers  l'état  ecclésiastique-,  chambellan,  et  de  Magdelenie  Gouf- 

Int  élu  âgé  feulement  de  vingt-deux  fier,  sœur  d'Adrien,  cardinaUévèqne 

ana,  et  n*écant  pas  encore  aoua-dia-  de  Coûtante,  se  fit  moine  de  Chtgny, 

creyarchevéquedeBourges,  àlade»  devint    abbé   de   Saint-Plo refit   de; 

mande  du  roi.  Il  mourut  en  i5i  1 .  Le  Saumur ,  de  Dole  ,  de  Villeloiff.  On 

aiégevaquaunanetprèsdeaixmoîa.  l'élut  aussi  à  Pabbaje  de  Ciugiiy; 

9a.  André  !•'  Forman,  évéque  de  mais,  à  la  prière  de  François  !«%  il 

Murray  en  Ecosse ,  fut  élu  par  le  la  céda  à  Jean,  cardinal  de  Lorraine, 

chapitre  avec  Pagrément  du  roi,  au-  Enfin  il  fut  fait  archevéqne  de  Bobr- 

quci  il  prêta  serment  de  fidélité  le  ges  en  i537,  et  prit  possession  le  t6 

la  septembre  i5i3;  maia  au  bout  décembre.  Soua  son  pontificat;  en 

•l'un  an  et  quatre   mois,  il  quitta  1 56a,  les  hérétiques  s^emparèrent  de' 

ia  France  pour  le  siège  de  Saint-An-  la  ville ,  et  profanèrent  ^utea  ses 

dré  en  Ecosse,  qui  TÎut  à  vaquer.  égKses.  Jean  Miqnet,  abbé  de  Sutnt* 

93*  Antoine  !•*  Boyer ,  était  dis-  Gîldase,  fonda  le  collège  des  jésuiten, 

soire.  Il  lut  moine  de  Fécamp,  et  qui  fut  uni  à  l'université  par   lèa* 

ensuite  abbé.  Il  l'avait  auparavant  ioins   de  Jacques  de   Nachése    et 

été  4ie  Saint-Ouen  de  Rouen ,  dont  d'Edmon    Mérille ,    professeurs   en 

il  bètit  l'abbatiale.  Il  acheva  la  tour  droit.  Jacquea  mourut  à  Paris  en 

qui  est  à  gauche  du  portail  en  en-  1571,  et  fut  enterré  à  Sainf-t^ind^y. 
trant  dana  la  cathédrale  de  Bovrgea.        97.  Antoine  II  Vîahàrt,  '  d^unë^Af- 

Léon  X  le  fit  cardinal  le  i**  avril  raille  distinguée  dans  le  parléhieri^ 

1617.  Il  mourut  le  «7  novembre  i5i9.  de  Paris,  moine  de  l'Ordre  de  safn^ 

94.  Françoia  de  Bneil ,  fila  de  Jac»  Benoit^  était  abbé  deBemay  etprifeur 

que9,oomtedeSaneerre,etdeJeenne  de  9aint-Mtii:tin-des-Cha'mpa,  lorii- 

de  Saina,  a'uppliqua  de  bonne  heure  qu'il  fût  nommé  pur  Charles  J%  à 

à  réInde,  et  y  fit  de  grsnda  pro»  Tarchevéché  de  Bourges,  dont  ilpHt 

gréa.  Le  chapitre  le  choisit  pour  ar-  possession  au  nioîs  de  septenibre 

chevèqne  le  11  Janvier  ^5\^  ou  i5ao  i57a.Il'iiif^unit  âgé  de  quarante-huit 

auîvaat  notre  manière  de  compter  ans,  ^ans  le  prfe'uré  de  Sainte-Marié 

nnjourdliar.  Mais,  en  vertu  «In  oon-  de  Gonmayr^r- Mante,  en  \5'j^:  I| 

cordât  entre  Léon  X,  pape,  et  Fntn-*  pféservà  toufpuru  sort  troupeau' des 

^ir  I*r,  ce  prince  nomma,  pour  suc*  hérésies  de  tiùthèi'  et  de'tpàitin,' 
céder  à  Antoine,  Guillaume  Pârvi,        98.Béf^auI^dé^éaune,nèàTéur8, 

aôn  comféteeur ,  qui  était  de  l'Ordre  conseiller^  flU  'parlement,  de   Paris, 

de  Saint  Ponrinique.  Cependant  l'é-  al>bë  Ah  \i  Cour-Dieu  et  "de  Mofea- 

tection  du  chapitre  ftit  coilfirmée  par  me,  fut  'nbmm^  par  Henri  tll,  év'é- 

le  pape,  et  Guillaume  Parvi  fut  fait  que  et  comte  de  Mendé,  énsui|:é  ar- 

évéque  de  Troye».  François  prit  poa-  chevAque  de  Bourges  en  i.58i .  Hen- 

sessiort,  et  mourut  le  a5  mari  t5a5.  ri  IV,  à  la  conversion  duuuel  il  avait 

96.  François  n  de  Tonrnon ,  dont  travaillé ,  le  fit  son  grand-an mdnier 

Félection  Ait  confirmée  par  te  pape  en  iSça.  H  passa  à  Tarchevéché  de 

en  i5a5  au  mois  de  janvier,  au  pré-  Sens  en  i6oa. 

judlce  de  Jacques  de  Broille,  qui  avait        99.  André- Il  Fremiot ,  abbé  de 

en  une  partie  deavoiz,  fut  un  des  pre--  Ferrare  et  de  Saint-Étiénne  de  Di- 

miera  à  s'opposer  à  l*hétéaie  de  Ln-  jon ,  fila  de  Bénigne ,  seigneur  de 

28.  a5 
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Tatt^«y  pi'ésiclent  au  partemeiit  de 
Bourgogne.  Henci  IV  k  nomma  à 
rarcbev6ch/&  d«  Bourges  ep  1609,  où 
il  ^t  «on  entrée  tolenncllc  le  cl? man* 
che  %i  octobre  1604,  après  avoir  pri$ 
pMsession  par  pcocuronr  l'année  pré- 
cédente. Il  donna  an  public,  en  1610$ 
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Saintes  ie  16  mai  i6aa»paT  Raoult, 
évèque  de  cette  Tille,  accompagné  de 
Guy  Champion,  évéquedeTrégnier, 
et  dePiei^-e  Scarron,  éréquc  de  Gre- 
noble. Ce  préUt  se  donna  tont  entier 
aurgouvernement  de  soti  diocèse.  Il 
înapîra  à  ses  ecclésiastiques  l'amour 


un  exQ«llentottTragesttrlesnotesde,    de  l'étude,  et  une  piété  SQlide.  H 
l'éftliae  et  les  statuts  du  diocèse.  Il,    TÎsita  souvent  soi»  diocèse,  et  eut  un 


assista4a  luéme  année,  en  qualité  de 
diacre,  à  la  c^r^monie  du  couron^ie- 
meut  ilo  Marie  de  Mçdicis  à  Sa j ni* 
Peni^,  ct,.à,l?ai|fîmbi^  des  Ei;ats  à 
Pai^s,.  en.ji^i47  il  appela  dans  son 
diocèse,  pauif  Vipstruire  par  leur 
doç^ii^e  pt  psj  leur^  exemples,  nn 
gsai^  nf>jnbi:e,4o  jçel^gieux  et  de  reli* 
giei^scs  :-les  capucins ,  les  ermites  de 
i;prdr^  de  saint  Augustin,  les  car* 
n^s^  les  religieuses  dites  ^e  Ja  Visi-^ 
tation^les.fKvères mineurs^  les  ursu- 


aoin  particulier  que- le  sacrement  de 
pénitence  fut  a'I  ministre  gel  on  ,les 
saints  canons.  Il  cprapoaa  môme. un 
excellent  ouvrage  sur  ce  sujet,  qu'il 
adressa  à  ies  prêtres.  Il  appela,  ainai 
que  son  prédécesseur^  diiiférens  or- 
dres religieux  pour  édîiior  son  dîo» 
cèse.  Bniinii  mourut  lé  ai  fuin  i638, 
et  fut  inbymé,  selon  sa  dernière  vo- 
lonté, sous  le  portique  de  l'église 
paroissiale  de  S^int-Palaîs,  à  quelque 
distance  .de  la  ville.  Pierre  d'Hardi- 


Upedif^etc*  Il  ne  s'appliqua  pas  moins  villjer  qui  suit,  lit  son  oraison  fané- 
à^lonuer  de  bons-ipinîstrcs,  eX  prin-^  hfp  dans  (a  chapelle  de  Sorbonpe. 
q^iytlefoent  de  dignes  pasteurs.  :  Il  ^  loi.  Pierre  VII  d'HardivillIer ,  de 
^tabl>.t  Jtqus'  le9; .  n^e^credis  upe  as-^  Paris,  docteur  de  la  piatjon  de  Sor- 
semble  des  pivs  satan?  et  des  plus 
yf^ftneuiqd^  ses  ecclés^stiqiies,  pour 
I«Wh  hkfiti  ^  .  coi^f<^ences.  [  Après 
vVqgtt,aj;»^,dapen;tHiçat^  il  sedéinit 
q^.,^X(^ur  '^^  Rolansi  Hébert;  et 
l^^s  XIII,  qui  l'estimait  beaucoup^ 
itçopiploy^  àdiOeceptes  négociations.- 
Çj^H  il^;i^]urm  à  Paris  I  doyen  dps. 
ç0i)MÎU9fs^  d'état,  ie  i3  mai  1^1  <  IL 
qsUnhunié  dans  l'élise  desreligien- 
Sp^  4e  la  Visitation  de  la  rn,e  Saint-, 
^ntftine.  Son  coçur  fut  por,^^àpii(^i| 
danaTa^baye  d^  Sâi^t^Etje^ipe.  . 
n  1  pOf^  ll.plftn<l  Hébert^  originaire  de 
^ûtnonl;,,p^^itç  vil|e  <Ju  dipçè8e4e 
BéaiixaiSi'doct^if r,  e.a.çhéoïçgie de  ia^ 
f^ÇMjtf  <lc  pans,  i;ur,(^çiç.3ai^t^Cème 
ef  der  Spint-i)eaiiep,.  chancre  de  Jf^- 
giiaç  colié^ale  de  ^  Sâin^  -  Honpré, 
epsnitf.  gijan^-P^QÎténcîér,  fut  c^oi? 
ài/p[oiix,  çonfeâa^ur  d'Henri  II  d<^ 
ËQtproQn  ,.p|rince  de  Condé,  détçnn 
alors  au  ch&teau  de  Vincennes,  qui» 
ayant  éprouvé  sa  4o^çeur,  sa  charité 
çt  son  aèle,  obtint  pour  lifi  l'ajche* 
yéché  de  Bourges,  dont,  Frêmiot 
yonlait.  se  démettre ,  en,  1621.  Gré- 
goire ,i^V  lui  expédia  ses  bulles ,  et 


bonne,   et  curé  de   Saînt-Beoolt, 
avait  déjà  donné  de  grandes  marques 
de  sa  profo.n4e.  érudition  et  de  sa 
paifaite  piété,  quand  le  rei  LoniaXHI 
fn  1639,  ^®  nomma  archevêque  de 
Bourges.  Il  prêta  serment  de  fidélité 
en  1643,.  1^  3i  janvier,  et  fnt  sacré  le 
ft  février  suivant  dans,  .l'église  de 
l'abbaye  fie  Saint-Victor,  par  Léo- 
nore  d'Étampea,  arcbevéqne  et  duc 
de  Reims,  .assisté  de  Nicolas  Denest, 
évéque  d'Orléans ,  et  d'ÉCîenne  Pu- 
getf  évéq4e  de  Daffdanie,,ensûte  de 
Marseille.'  Il  lit  bâtir  un  aéminaîre 
pour  liormer  aux  sciences  et  k  la 
pié(é  les  jeunes  çcclésiastiqnea^  aoua 
la  conduite  des  prêtres  de  l'Osa  toiiio». 
Par  son  testament  il  voulut  être  io- 
ixumé  près  de  la  grande  porte  de 
sa  cathédrale.  U  mourut  en  1649,  ^&^ 
de  soixante->dix  ans.    .  ■ 

loa.  Anne  de  Lé  vis  de  Yentadoor^ 
d'une  dtB  pjus  illustres  maisons  «le 
France,  nommé  p^r  Louis  XIV,  le 
II  novembre  1649»  ^^^  sacré  k  Paris 
le  dimanche  3o  avril  i65i ,  dans  l'é* 
giise  des  Carméliti^s.de  la  rue  Saint- 
_  Jacques^  par  Georges  d'Aubnsaon« 

il  fut  ordonné  dans  la  cathédrale  de     ardievêqne  d'Embrun  ,  assisté    de 
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Ferdiniind  de  Neufville,  évéque  de 
Saint-Malo,  et  d»Hardouin  de  Péré- 
iix,  érêque  de  Rodez.  La  reine  mère 
Ahne  d'Autriche,  Assista  à  cette  cé- 
rémonie avec  Philîppeydttcd*An}ÔQ, 
les  princes  de  Condé  et  de  Gonti,  et 
•  plusieurs  grands  seigneurs*  Il  prit 
possession  le  i3  mai  suivant ,  par 
Oabriel  de  la  Loue,  abbé  du  Puy- 
Ferrand,  grand-archidiacre  de  Bour- 
ges, et  (itson  entrée  solennelle  le 
Il  juillet. Il  mourut  &géde  cinquante- 
Sept  ans,  le  i5  mars  1662,  et  fut  in- 
humé dans  son  église,  à  laquelle  il 
léeua  SCS  meubles  et  sa  biblio- 
thèque. 

io3.  Jean  de  Montpezat  de  Car- 
lion  ,  évéque  de  Saint-Papoul  en 
1667,  fut  nommé  par  le  roiLouisXIT 
archevêque  de  Bourges^  le  28  octo- 
bre 1664.  Il  ne  prit  possession  que 
le  1»  mai  1666.  Il  fut  transféré  à 
Toulouse,  de-là  à  Sens  en  1674.  Il 
mourut  en  1686. 

104.  Michel  Poncet,  nommé  en 
1674,  consentît  à  l'érection  de  l'évé- 
ché  d'Alby  en  archevêché  à  certaines 
conditions  qu'on  peut  voir  dans  l'acte 
d'érection  rapporté  a.  la  lin  du  second 
tome  du  Gall,  Christ,  Michel  mou- 
rut d'apoplexie  le  ai  février  1677, 
deux  ans  après  avoir  pris  possession. 
Il  est  inhumé  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale. 

io5.  Michel  II  Bhélypeaux,  fils  de 
Louis  de  la  VriUicre,  merqtits  d6 
Châteauneuf,  fut  d'abord  évéque 
dlJscz,  ensuite  archevêque  de  Bour- 
ges en  1677.  Il  mourut  à  Paris  le  28 
ou  99  avril  1694*  ' 

106.  Léon  Potier  de  Gesvres^ivéle 
t5  aDût  i656,  après  ses  étades  de 
théologie  )  reçort  publiquement  Id 
bonnetde  docteur,  alla  k  Home,  où 
il  exerça  la  charge  de  prOtonotalr^4 
Il  fut  nommé  par  le  roi  archevêque 
de  Bourges  le  29  mai  1694.  Clé- 
ment Xl'le  fit  cardinal  à  la  demande 
de  Stanislas,  roi  de  Pologne. 

107.  Frédéric  Jérôme  de  Roye  de 
la  Rochefoucauld,  né  à  Versailles 
en  1701,  sacré  archevêque  de  Bour- 
ges le  7  août  1729,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1742}  abbé 
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et  sopérienr .  général  <fe  l'Ordre  de 
Clugny,  et  cordînal-prêtre  dn  titre 
de  sainte  Agnès  hors  les  murs. ,  en 
1747,  chargé  par  le  roî  en  \y55  de 
la  feuille  des  bénéfices,  mort  à  Paris 
en  1757. 

108.  Georges  -  Louis  Phelypeaux 
d'Herbault  succéda  au  car<lînal  de  la 
Rochefoucauld ,  dont  il  '  avait  été 
grand- vicaire  :  il  fut  sacré  le  90  no- 
vembre 1757,  et  intronisé  le  6  décem- 
1jre  suivant.  II  était  abbé  de  Saint- 
Oucn  de  Rouen  et  de  Saint -Benoit 
sur  Loire,  commandeur  et  chance- 
Ker  des  ordres  du  r<ii  i  H  avait  pré- 
sidé l'assemblée  provinciale  établie 
à  Bourges  par  lettres-patentes  du  9 
mai  1779.  Il'décéda  à  Paris  le  23  sep- 
tembre 1787. 

109.  François  de  Fontanges,  évê- 
•quc  de  Nancy,  fut  nOmnié  archevê- 
que de  Bourges ,  au  mois  d'octobre 
1787,  prît  possession  le  3  février 
1788  par' procureur  seulement,  par- 
ce qu'il  fut  transféré  de  suite  à  l'ar- . 
chevêche  de  Toulouse* 

]i6.  Jean-Auguste  de  Cbastenet 
de  Puységur,  évéque  deCarcassonne, 
fut  nommé  le  6  avril  1788  pour  lui 
succéder;  ses  bulles  sont  datées  du 
17  descalend^ssd'pctobro  de  la  même 
année,  la  quatorzième  <iu  pontificat 
de  Pie  VI.  Ayant  dé)à  pris  possession 
par  procureur,  il  la  prit  en  personne 
le  10  mars  1789.  Il  fut  député  aux 
états-^éiiéniux  de  la  même  année. 
Ayant  refîisé  le  serment  prescrit  par 
la  constitution  civiPe  an  clergé,  dé- 
crétée par  l'Assemblée  constituante 
le  rs  et  24  jfiillet  1790,  il  fut  obligé 
de  quitter  la  France,  pour  échappe^ 
aux  persécutions. 

II 1.  Charles  Isidore  de  Mercy,  an^ 
cien  évêqne  de  Luçon,  fut  nommé  pt^ 
le  premier  consul  en  i8ûi  archevêque 
de  Bourges  :  neê  bulles  sont  datécé 
de  Rome  le  3  des  calendes  de  déèem^ 
bre  1801;  il  fut  intronisé  le  9  }nin 
180a,  et,  en  vertu  des  pouvoirs  cma'J 
nés  du  saint'Siége,  qui  lui  furent 
transmis  par  te  cardinal  Ciprara,  lé- 
gat à  Latere,  envoyé  en  France  par 
le  pape  Pîe  VII,  en  1801,  powr  l'exér 
cation  du  concordat.  Il  s'occupasnr- 
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le  champ  lU  U  réorganisation  de 
toutes  Ici  paroisses  de  son  vaste 
diocèse,  ainsi  qne  de  l'érection  d'un 
nouveau  chapitre  dans  ta  cathédrale, 
qu'il  composa  de  douse  chanoines,  y 
compris  les  trois  grands  vicaires:  il 
rendit  à  ce  sujet  une  première  or* 
donnance  le  j  Janvier  i8o3,  et,  le  ai 
février  de  la  même  année,  une  autre 
déiinitive  par  laquelle  il  donna  à  ce 
nouveau  corps  ecclésiastique  ties 
statuts  constitutifs  qui  ont  été  a'p* 
prouvés  par  le  gouvernement  d'a- 
lors. Il  est  mort  le  aa  février  i8i  i,  et 
a  été  inhumé  dans  le  cimetière  com- 
mun. 

Après  sa  mort  le  siège  resta  vacant 
l'espace  de  huit  ans  de  suite;  cepen- 
dant le  i4svril  i8i3,  Bonaparte  ren- 
dit un  décret  par  lequel  il  nommait 
le  baron  Fallot  de  Beaumont,  évé- 
quc  de  Plaisance,  à  l'archevêché  de 
Bourgef.  Le  ao  mai  181 3,  le  chapitre 
lui  donna  des  pouvoirs  de  vicaire- 
général  'y  mais  il  ne  put  jamais  obte- 
nir ses  bulles  d'institution  canonique 
du  saint*siége.  Néanmoins  il  vint  ré- 
aider à  Bourses,  et  s'établit  dans  le 
palais  archiépiscopal;  et,  au  moyen 
de  se$  lettres  de  grand-vicaire,  il 
s'empara  de  toute  l'autorité;  mais  le 
i4  avril  18149  lo  chnpitre  refusa  de 
donner  son  consentement  à  la  de- 
mande qu'il  lui  lit  fn\red'of£cicr  pou- 
tiiicaleibent  au  Te  Deum  qui  devait 
être  chanté  le  17  suivant,  en  action 
de  grâces  de  l'heureuse  rentrée  du 
roi  Louis  XVIII  dans  ses  états,  à 
moins  qu'au  préalable  il  ne  lui  remit 
ses   lettres  de  vicaire -général,  et 


cataloguiî; 

(Litiges  de  JRome,  le  jour  des  calendes 
d'octobre  1817,  la  dix- huitième  an- 
née du  pontificat  de  Pie  VII;  il  ne 
piit  cependant  possession  par  procu- 
reur que  le  a4  octobre  loiÇi  et  en 
personne  le  a8  octobre  de  la  même 
année.  Sa  mort  arriva  le  ao  mars  i8ao, 
et  le  9a  son  corps  embaumé  a  été 
déposé,  suivant  l'ancien  usage,  sur 
le  petit  autel  du  troisième  caveau 
i\eB  catacombes,  destiné  à  la  sépul- 
ture des  archevêques. 

1 13.  Jean  Marie  Cliquet  de  Fonte- 
nay,  vicaire -général  de  Bourges , 
nommé  à  l'é\écbé  de  Nevcrs,  a  été 
élevé  sur  le  siège  métropolitain  de 
Bourges  en  i8ao,  après  la  mort  de 
monseigneur  de  la  Tour.  Ses  bulles 
sont  de  U  vingt-unième  année  du 
pontificat  de  Pic  VU,  le  5  A^b  calen- 
des de  septembre  i8ao.  Il  prit  pos- 
session personnelle  le  a8  octobre 
suivant,  fut  nommé  pair  de  France 
en  i8a4>  et  trépassa  le  i3  octobre  de 
la  même  année.  Ses  dépouilles  mor- 
telles ont  été  déposées  sur  le  fietit  au- 
tel du  troisième  caveau  des  catacom- 
bes, à  la  place  de  celles  de  monsei- 
gneur de  la  Tour,  son  prédécesseur, 
qu'on  a  mises  k  côté  de  monsei- 
gneur Poucet  de  la  Rivière,  ancien 
archevêque  de  Bourges ,  dans  la 
première  chambre  de  ce  troisième 
caveau. 

114.  Guillaume  Aubin  de  Villèle, 
évêque  de  Soissona,  a  été  nommé  à 
l'archevêché  de  Bourgea  le  ai  octo- 
bre i8a4  ;  ses  bulles  sont  de  la  secomie 
année  du  pontificat  de  Léon  XII,  l'un 
i8a5,  le  ai  mars.  Il  a  été  mia  en'poii- 


qu'ilconsentltà  n'officier  que  connue^  sesstcin  par  procureur  le  1"  mai  de 


évêque  étranger;  ce  qu'il  refusa,  et 
il  n'olEcia  point.  Quelques  jours 
après  il  quitta  la  ville,  et  renvoya  au 
chapitre  ses  lettres  de  vicaire-géné- 
ral, par  une  lettre  datée  de  Paris  le 

3o  avril  i8i4* 

1 1  a.  Bticnne-Jean-Ba  pti  ste-Loais 
des  Galois  de  laTour,désigné  avant  la 
révolutioji  pour  être  le  premier  évê- 
que de  Moulins,  fut  pourvu  par  le 
roi  en  1817  de  l'archevêché  de  Bour- 
ges, vacant  depuis  la  mort  de  mon- 
seigneur de  Mercy.  Sti  bulles  sont 


la  même  année,  et  intronisé  solen- 
nellement en  personne  le  ai  juin 
suivant;  il  a  été  élevé  à  la  dignité  de 
pair  de  France  le  5  décembre  1884* 

Conciles  de  Bourges* 

'    Le  premier  fut  tenu  l'aji  4^4»  î'x^* 

que  par  Hardouih,  tom.  4* 
Le  second,  l'an  47a.  (Labbe,  t.  4-) 
Le  troisième  l'an  767.  (Labbe,  6.) 
Le  quatrième.  Tan  769,  indiqué  par 

Hsrdouin,  tom.  j. 


Le  cinqaîèoie,  l*an  84a.  On  y  ap- 
prouva 1a  déposition  d*£bbon.  (L.7.) 

ÏAS  sizièmey  l'an  io3i.  Aiinon  de 
Bourbon  y  archerèque  de  Bourges,  y 
présida,  et  L'on  y  pablia  Tingt-dni} 
canons. 

Le  premier  porte  que  l'on  fera  mé- 
moire de  saint  Martial  entre  les  apô- 
tres, et  non  pas,  entre  les  confes- 
senr«'« 

Le  second  ordonne  que  les  prêtres 
ne  garderont  pas  les  hosties  consa- 
crées plus  long-temps  que  d'un  di- 
manche à  l'autre* 

Le  troisième  défend  aux  évéques 
et  à  leurs  secrétaires  de  rien  prendre 
pour  l'ordination. 

LbC  septième  ordonne  à  tous  ceux 
qui  sont  employés  dans  le  ministère 
ecclésiastique,  d'avoir  la  tonsure  et 
la  barbe  rase. 

Le  douzième  défpnd  de  rien  enger, 
ni  pour  Je  baptême,  ni  pour  la  péni* 
tence,  ni  pour  la  sépulture  1  mais  si 
les  iiiièies  oRrent  quelque  chose,  il 
permet  de  le  recevoir. 

Le  quatorzième  défend  de  mettre 
•ur  l'autel  les  draps  dont  on  s'est  servi  • 
pour  couvrir  les  morts. 

Le  quinzième  défend  de  faire  des 
assemblées  publiques  les  dimanches 
pour  des  afihires  civiles,  si  ce  n'est 
par  charité  ou  pour  quelque  néces- 
sité. 

Le  vingt-unième  défend  aux  sécu- 
liers d'avoir  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques. 

Le  vingt-quatrième  prononce  ana- 
théme  contre  les  moines  qui  quittent 
leurs  habits.  (Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  septième  concile  se  tint  l'an 
io4o,  pour  l'abbaye  de  Saint- Su Ipice. 
(Ga/Z.  Christ,  tom.  2,  pag.  41*) 

Le  huitième,  l'an  iia3.  Siméon  de 
Dunclm.  {De  gest.  jângL  1.) 

Le  neuvième,  l'an  iai5.  Il  fut  seu- 
lement ordonné  par  le  légat  du  pape, 
sans  avoir  son  effet.  (Bessin,) 

Le  dixième,  l'an  laaS,  3o  novem- 
bre, par  le  légat  romain,  assisté  d'en- 
viron cent  évéques  de  France.  On  y 
plaida,  et  on  n'y  décida  point  la  cause 
de  Raymond,  comte  de  Toulouse,  et 
d'Amauri  <le  Montfort,  qui  avait  des 
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prétentions  sur  ce  comté.  (Lab.  11. 


Hard.  7.) 

Le  onzième,  l'an  1298.  L'archevê- 
que de  cette  ville  y  fat  suspendu  de 
Bti  juridiction  de  métropolitain.  (Lab- 
be,  la.  Hard.  7.) 

Le  doiAième,  l'an  ia4o  on  114^ 
contre  les  Albigeois.  (Mansi^  t.  Sy 
p.  1067.) 

Le  treizième  y  l'an  ia63,  douteux. 
(GalUa  Christ,  tom.  a,  pag.  70.) 

Le  quatorzième,  l'an  is76y  t3  sep- 
tembre, par  Simon  de  Brie,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Cécile,  légat  du 
saint-siége,  pour  la  discipline  et  la 
liberté  de  l'Église.  On  y  lit  seize  ré- 
glemens. 

Le  premier  excommunie  ceux  qui 
troublent  la  liberté  des  élections. 

Lie  troisième  défend  aux  jnges  dé- 
légué%  de  rien  prendre  pour  l'abso- 
lution des  censures. 

Le  cinquième  excommunie  ceux 
qui  troublent  la  juridiction  ecclésias- 
tique. 

Le  neuvième  excommunie  ceux 
qui  empêchent  l'exécution  destesta- 
mens  faits  suivans  les  canons. 

Le  dixième  condamne  à  la  même 
peine  ceux  qui  imposent  de  nouveaux 
droits,  ou  qui  étendent  les  anciens^ 
sur  les  ecclésiastiques  et  sur  les 
biens  qui  leur  appartiennent. 

Le  quinzième  défend  aux  exempts 
et  aux  privilégiés  d'admettre ,  avec 
connaissance,  les  excommuniés  pu- 
blics et  les  usuriers  aux  sacremens  , 
et  de  leur  accorder  la  sépulture. 
(Lab.  II.  Hard.  7.) 

Le  quinzième  concile  fut  tenu  l'an 
laSa.  (GalL  Christ,  t.  a,  p. 73.} 

Le  seizième  concile  fut  tenu  l'an 
ia86.  Simon  de  Beaulieu,  archevê- 
que de  Bourges,  y  présida,  et  l'on  y 
publia  une  constitution  de  trente- 
sept  articles,  (>our  confirmer  ceux 
des  conciles  précédens.  Le  quatriè- 
me, entre  autres,  défend  aux  archi- 
diacres et  aux  archiprêtres  d'avoir 
des  ofiiciaux  hors  des  villes.  Le  si- 
xièiïie  défend  de  recevoir  des  clercs 
étrangers  à  la  célébration  des  sainta 
mystères,  s'ils  n'ont  l'approbation  de 
leur  évêque.  Le  vingt-unième  or- 
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lionne  d'ôtcr  des  églises  les  coftres 
et  les  autres  choses  profanes.  Le 
vingt-quatrième  défend  aux  femmes 
de  demeurer  dans  les  maisons  régu- 
lières. Le  trente-unième  porte  qu'on 


ratines.  Scè  productions  sont  des 
eaiix-de-vie,  huile  de  noix,  trufCet  et 
vins.  Les  auteurs  du  Bas -Empire  la 
nomment  Cadurcum,  nom  commun 
à  ^  province.  Les  anciens  géogra.* 


implorera  le  bras  séculier  pour  obii-     phcs  l'appellent  Z^zVo/ia,  d'une  fa- 


ger  les  excommuniés  à  se  faire  ab- 
soudre après  un  an  d'excommunica- 
tion, tom.  11,  pag.  ia46. 

Le  dix-septième  concile  se  tint  l'an 
iSii.  (GalL  Christ,  tom.  a>  p.  77*) 

Le  dix-huitième  y  l'an  i3ia.  On  7 
reçut  le  concile  de  Vienne. 

Le  dix-neuvièmei  l'an  i3i5.  Gilles 
Colonne ,  archevêque ,  y  présida* 
(Mjinsi,  t.  3,  p.  395.) 

Le  vingtième,  l'an  i^iS^  touchant 
des  afiaires  temporelles,  comme  l'im- 
position sur  le  vin.  (X^b.  la,  Hard.  8.) 

Le  vingt-unièiney  l'an  i43>,  tou- 
chant le  concile  de  Bàle.  Rai^aldi^ 


meuse  fontaine  qui  sort  avec  impé- 
tuosité du  bas  d'une  montagne.  C'est 
la  fontaine  des  chartreux.  Cette  ville 
est  située  avantageusement  daos.une 
péninsule  que  fait  la  rivjère  du  Lot, 
au  bord  de  laquelle  on  la  voit  un  peu 
élevée,  principalement  du  côté  de 
l'Orient,  sur  un  roche  escarpé^  à  neuf 
lieues  de  Montauban,  au  septentrion, 
et  douze  d'Agen^  au  levant  d*été,  et 
à  cent  quarante-deux  de  Paris.  Elle 
est  célèbre  pour  les  antiquités  qu'on 
y  remarque  encore  aujourd'hui  et 
pour  les  grands  hommes  qui  y  ont  pris 
naissance.  Tout  le  monde  sait  que  ce 


ad  hune  annum,  (L'an  i438^  on  tint     fut  la  patrie  de  Jean  XXII,  qui  y  éta- 


à  Bourges  cette  nombreuse  assem- 
blée, où  le  roi  Charles  VII  présida , 
et  où  Ton  dressa  la  pragmatique  sa  ne* 

don.)  ^<^y.PRAGXA.TIQVS  SANCTION. 

lie  vingt- deuxième,  l'an  i5a8,  con- 


blit  une  université  en  i33i.  Govea, 
CnJAS,  Jean  Costa  et  d'autres  lameux 
juriconsultcs  en  étaient,  aussi-bien 
que  le  poète  Clément  Marot.,  C'est 
une  tradition  qui  passe  pour  constante 


Ire  les  erreurs  de  Luther,  sur  la  ré-  .  dans  tout  les  pays,  que  saint  Martial 


formation  des  mcours  et  sur  les 
moyens  de  retirer  de  prison  les  fils 
du  roi  François  I«^.  François  de  Tour- 
non,  archevêque  de  Bourges,  y  pré- 
sida, et  l'on  y  (it  vingt-trois  décrets, 
dont  les  cinq  premiers  regardent 
l'hérésie  de  Luther,  et  les  autres 
concernent  la  discipline.  (Lab.  t.  14, 
Hard.  9.) 

Le  vingt-troisième,  l'an  i584*  Re- 
naud de  Beaune,  arclt<pvèque  de 
Bourges^  y  présida,  et  l'on  y  fit  un 
grand  nombre  de  décrets  renfermés 
sous  quarante-six  titres,  qui  traitent 
des  mêmes  matières  que  les  autres 
conciles  précédens*  Il  y  a  beaucoup 
de  choses  qui  sont«tirées  du  concile 
de  Trente.  Sixte  V  approuva  ce  con- 
cile par  une  bulle  datée  du  5  d*Q,bto^. 
bre  i585,  et  de  la  première  année  de 
son  pontificat.  (Lab.  i5,  Hard.  10.) 

CAHORS,  ville  assez  considérable 
de  France ,  ancienne  capitale  du 
Querci.  C'est  actuellement  le  chei- 
lieu  de  la  préfecture  du  département 
du  Lot,  On  y  fabrique  des  draps  et  des 


en  a  été  le  premier  é^éque,  et  qu'il 
a  dédié  à  saint  Etienne  la  grande 
église,  aujourd'hui  la  cothédrale. 

Le  chapitre  de  Cahors  était  autre- 
fois composé  de  quatorze  chanoines, 
dont  l'évéque  était  le  premier,  les 
suivons ,  deux  dignités,  savoir,  le 
grand  archidiacre,  et  l'archidiacre  de 
Tournus  ;  les  autres  étaient  appelés 
offices ,  savoir,  le  chantre  et  le  chan- 
celier; les  neuf  autres  étaient  simples 
chanoines;  on  comptait  encore  pour 
le  service  quatre  hebdomadaires, 
quatorze  prébendes,  douze  chape* 
lains,  etc.  L'évéque  nommait  aux 
treize  canonicats,  et  le  chapitre  avait 
la  nomination  des  autres  oflices.  lie 
chapitre  est  aujourd'hui  composé  de 
huit  chanoines;  il  y  a  doux  vicaires- 
généraux. 

Le  diocèse,  érigé  dans  le  troisième 
siècle,  comprenait  quatorze. archi- 
prôtics,  celui  de  Luzecli,  de  Belaye, 
tle  Pestillac,  de  Salviac,deGourdon, 
iW  Ginittc,  de  Tegra,  de  Figeac,  de 
Caiarc,deSaînt-Cirq,  de  Montpczjt^ 
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de  MoUaac  et  de  Vaax  ou  JLanzorte; 
et,  soas  ces  arcbiprétrésy  enTiron 
sept  cents  paroisses.  Il  contient  main- 
tenant Tingt  •  neuf  cures  et  quatre 
cent  vingt-trois  si|ccursales.  L*évè« 
que  avait  titre  de  comte,  et,  quand  il 
officiait  solennellement,  avait  près 
de  lui  l'épée,  le  casque,  les  gants,  les 
bottines  d'airain,  et  tonte  Tarmure 
militaire.  L'église  de  Cahors,  dédiée  à 
saint  Etienne,  était  autrefois  sous  la 
métropole  de  Bourges,  avant  qu*Âlbl 
fût  érigé  en  archevêché  ;  aujourd'hui 
elle  dépend  de  cette  ville.  Il  y  areit 
cinq  collégiales  dans  le  diocèse ,  et 
plusieurs  communautés  religieuses 
dana  la  ville:  des  chartreux,  des  do- 
minicains, des  cordeliers,  desaugus- 
tins,  des  carmes  non-réformés  et  ré- 
formés, de  la  rédemption  des  captifsy 
des  capudno,  des  chanoines  régu- 
liers, des  jésuites,  etc.,  des  bénédic- 
tines, des  chanoineases  régulières, 
des  sœurs  de  sainte  Glaire,  des  ursu** 
Jincs.  On  y  compte  maintenant  sept 
communautés  religieuses  de  différêns 
ordres.  L*évéque  de  Cahors  jouissait 
«le  quarante-cinq  mille  livres  de  re-i 
venu,  et  payait  mille  florins  de  taxe 
en  cour  de  Rome. 

Evéques  de  Cakon» 

I.  Saint  Genulfe,  envoyé^  dit-.on, 
d4ns  les  Gaules  par  le  pape  Sixte,  au 
milieu  du  troisiènie  siècle.  On  en 
£uît  la  fôte  le  17  janvier. 

a.  Ex u père,  vers  Tan  SSç. 

.S.  Florent,  en  370, 

4.  Alithe ,  dont  parle  Grégoire  de 
Tours,  1.  s,  c.  i3^  d'après  le  prêtre 
Paulin. 

5.  Boère,  souscrivit  au  conjcile 
d'Agde  en  5o6,  et  au  premier  d'Or- 
léans en  5ii. 

6.  Sustrat,  confirma,  en  533,  les  ca- 
nons du  second  condic  d*OrIéans.par 
aa  souscription-,  du  troisième ,  en  538, 
par  la  souscription  du  prêtre  Vincent^ 
et  du  quatrième  en  54i,  par  celle  du 
prêtre  Minutulus. 

7.  Maxime  y  assista  au  cinquième 
concile  d'Orléans  en  549- 

8.  Maurile,  dont  parle  Grégoire  de 
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Tonra,  i.  &,  Aût,  Il  désignapoiir  son 
saccesaenr  t 

9.  Saint  Ursicien.  Voyet  ibid,  et 
£.8. 

10.  Ensèbe.  Vùyt»  Sjlutt  Didisx 
ci-après. 

1 1 .  Rustique,  archidiacre  de Rodei, 
succéda  à  Eusèbe,  et  fut  tué  sept  ans 
après  par  éio&  impies.  Il  avait  assisté, 
au  concile  de  Reims  en  da5.  Il  était 
frère  de  Didier,  qui  auift. 

i9.Saint  Didier,  étantencorejenne, 
fot  trésorier  daroiClotaireII.il  suc- 
céila  à  aon  frère  en  639,  et  mourut  en 
6S1  ou  653. 

i3.  Capuen,  qui  eut  saint  Sacerdoa^ 
évêquc  de  Limoges,  pour  disciple. 

i4*  Saint  Ambroise,  du  temps  dn 
roi  Pépin,  yera  Pan  75a.  On  croit  qu'il 
mourut  en  770. 

i5.  Angaipe,  en  783* 

16.  Etienne  l«r,  siégeait  en  Saa.    . 

17.  Willanmo  !•',  souscrivit  au  pri- 
Tilége  de  l'abbaye  de  Tonrnus  dana 
fte  concile  de  Cbftlona-snr-Saùnc,  en 
875,  au  concile  de  Pont-Yon  en  876^ 

18.  Gérard  I«',  siégeait  en  9x7. 

19.  Amblardy  en  930. 
aow  Bernard  !«',  en  960. 

'   XI.  Etienne  II,  siégeait  en  964*    > 

aa.  Frotairc ,  en  9(^. 

a3.'  Ganebert,  en  990. 

a4*  Bernard  H,  siégeait  en  ioo5. 

a5.  Dieudonné,  assista  en  ii3i  aa 
second  concile  de  Limoges. 

a6.  Bernard  III,  élu  en  io59. 

27.  Foulques  Simonis,  siégeait  en 
io55  et  io63. 

a8.  Bernard  IV,  en  1067. 

39.  Gérald  II,  assista  au  concile  de 
Toulouse  en  1608.  / 

3o.  Gérald  III,  siégeait  en  iii3. 

3i.  Guillaume II,  siégeait  en  ii43* 

3a.  Raimond  I«r,  en  ii5o. 

33.  Gérald  IV(  depuis  ii53  'jus- 
qu'en 1199*  Il  se  trouva  au  concile 
de  Latran  en  ii79< 

34.  Guillaume  U?,  siégeait  en  laoa. 

35.  Barthélemi  I»,  siégea  en  1207 
et  1908. 

36.  Gnillaume  IV  de  CardailUc^ 
élu  en  laoB,  s'opposa  rivement  aux 
Albigeois,  et  établit  les  frères-prè- 
cheura  dans  la  ville  en  iaa6.  Il  mou- 
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nit  on  1^4*  PÎAirè  de  Vanccrnn  en 
parle  honorablement  dans  son  !£•• 
toire  des  Albigeois. 

37.  Ponce  Dantejac,  sacristain  de 
Cabor^,  fnt  élu  pour  succéder  à 
Gnitlnnnie.  Il  lit  beaucoup  de  bien 
«nx  religieux  dominicains^  et  mou- 
rut en  iâ35. 

38.  Gérald  V,  fut  élu  par  compro- 
mis, et  mourut  en  i3i5o. 

39.  Barthélemi  II,  élu  en  ia5o, 
monnit  en  1273. 

40.  Râimond  IL  de  Corneille ,  ap* 
cbidiacre,  élu  en  laSo»  asnsta  au 
concile  delà  province  de  Bourges  en 
is85  ou  ia86,  et  mourut  en  1293. 

41.  Sicard  de  Montaigu^  après  une 
TACance  de  cinq  mois,  fut  élu  le  7 
msTS  1393,  et  mourut  en  1299. 

4a.  Raimond  III,  chanoine  et  sa- 
cristain de  Cahdrs,  élu  en  i3oo,  ab- 
diqua vers  Pan  i3ia. 

43.  Pierre  !•',  de  Casillac,  archi- 
diacre de  Ghàlons-sur-Marne,  nom- 
mé par  le  pape  Clément  V.  C'est 
tout  ce  que  noua  en  savons 

44.  Httguea,  archidiacre  de  l'église 
de  Rouen ,  nommé  par  le  même  en 
i3ia,  au  refus  de  Pierre.  Il  fut  con- 
diimné  à  mort  pour  avoir  conspiré 
contre  Jean  XXII* 

45.  Guillaume  V  de  la  Broue,  de 
Cahors,  de  l'Ordre  de  saint  Domini- 
que, parent  de  Jean  XXII,  succéda  à 
Hugueadès  qu'il  fut  arrêté,  en  i3i6i 
il  mourut  en  i3a3. 

46*  Bertrand  de  Cardaillac,  nom- 
mé par  Jean  XXII,  assista  au  concile 
de  Bourges  en  i336.  Il  fut  chassé  par 
les  Anglais,  qui  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Cahors  en  1364- 

47.  Begon  de  Ch&teauneuf,  nom- 
mé par  l«  P*P*  *"  '^^»  mourut 
vers  l*an  i388. 

49.  François  de  Gardaiilac,  de  l'Or- 
dre des  lîrères- mineurs,  fit  son  en- 
trée à  Cahors  au  mois  de  juillet  1389  , 
et  mourut  en  i4o4* 

49.  Guillaume  VI  d'Arpajon  , 
d'une  illustre  famille  du  Rouergue, 
prit  possession  de  ce  siège  le' 19 
août  1404.  Il  reçut  dans  la  ville  les 
religieux  de  ta  Merci  vers  l'an  i4a3. 

5o«  Jean  Dupny,  fit  son  entrée  lo 


aa  septembre  i435.  Il  était  déjh  mort 
en  1438. 

5t.  Jean  II  de  Castelnao,  nommé 
par  Eugène  IV,  dont  il  était  notaire, 
en  1438,  mourut  en  1460. 

5a.  Louîb  d'Albret,  cardinal,  nom- 
mé en  1466,  moilmtàRome  en  i465. 

53.  Antoine  I"',  du  Dauphiné, 
nommé  le  8  février  1^65,  on  1466, 
selon  la  manière  de  compter  alors, 
fut  transféré  à  Glermont  par  Six- 
te IV. 

54.  Gniscard ,  transféré  de  Conse- 
rans  par  Sixte  IV,  en  i475,  passa 
à  Carcassonne  en  1476  ou  i477>  ^^ 
mourut  en  1489. 

55.  Antoine  II  Alamandi,  cousin- 
germain  d'Antoine  I*' ,  abbé  de 
Grandmont,  prit  possession  le  18 
décembre  1477,  et  mourut  en  i493. 

56»  Antoine  III,  obtint  la  prcié- 
rence  pour  ce  siège  sur  deux  antres 
qui  se  regardaient  comme  évèques 
de  Cahors,  et  fut  pourvu  en  i497*  Il 
mourut  en  1509. 

57.  Germain  de  Ganay,  frère  de 
Jean,  chancelier  de  France,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  et 
chanoine  de  Bourges,  nommé  en 
i5o9,  permuta  avec  le  suivant,  ar- 
chevêque de  Tours. 

58.  Charles -Dominique,  cardinal, 
frère  d'Alphonse  I«r,  marquis  de  Fi- 
nal, siégea  deux  ans,  et  résigna  à.... 

59.  Louis  II,  son  parent,  ou  pent- 
ètre  son  frère.  U  obtint  ses  bulles 
de  Léon  X,  en  i5i4*  H  s^appelait 
aussi  Alojs. 

60.  Paul  de  Curette,  frère  du  pré- 
cédent, abbé  de  Bonne-Cobibe,  prit 
la  place  de  son  frère  en  i5a4,  et 
mourut  en  i553. 

61.  Alexandre  Farnése,  neveu  de 
Paul  III ,  cardinal  de  Smnt-Ange  et 
évèque  d'Ostie ,  fut  nommé  par  Ju- 
lea  Illr  pour  administrer  cette  église. 
Il  abdiqua  en  i557. 

6a.  Pierre  II  Bertrand,  officiai  et 
archidiacre  de  Cahors,  ordonné  le 
3i  Juillet  1558,  fut  fort  maltraité  par 
les  calvinistes^  qui  le  tinrent  en  pri- 
son ;  mais  il  en  fut  tiré  par  Biaise  de 
Monluc.  Il  mourut  le  3  septembre 
i563. 
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63.  Jean  III  de  BaU^uier  de 
MoBt-Salez,  élu  évèqiie  de  Basas, 
fut  nommé  à  CahoMy  contre  Jes  sta- 
tuts du  chapitre,  dit  nne  charte  de 
cette  église ,  qui  portaient  que  l*éiu 
devait  être  du  chapitre  même ,  et 
contre  le  concordat  de  Léon  X  avec 
François  !•',  qui  demandait  que  l'élu 
£ht  docteur  ou  licencié.  Il  mourut 
eu  1576. 

64.  Antoine  ITEbrard»  fils  de  Jean, 
seigneur  de  Saint-Sulpice,  ambassa- 
deur du  roi  très«chrétien  en  Espagne, 
et  de  Jeanne  de  Gontaux,  iiile  4e 
Jean ,  baron  de  Biron ,  nommé  éyé- 
que  en  i576,à  l*âge  de  Tingt-dcuz  ans, 
fit  son  entrée  solennelle  à  Cabors  le 
1 1  novembre.  lie  pape  Gré|;oire  XL^I 
le  reçut  honorablement  à  Rome,  oh 
il  Pavait  appelé  en  1679.  ^tant  de  re- 
tour en  France,  U  assista  au  concile 
de  Bourges  en  i56^y  et  aux  états- 
généraux  de  Blois  en  i5$S.  Les  guer- 
res civiles  l'obligèrent  à  se  retirer 
de  Cahors  pour  ne  pas  tomber  entra 
les  mains  des  ligueurs,  qui  le  haïs- 
saient comme  l'homme  de  confiance 
du  roi.  Il  revint  dans  son  diocèse  en 
1594  y  ^^^^  i^  *^  rendit  aux  états  as- 
semblés à  Rouen.  U  mourut  après 
avoir  fiût  son  testament  le  17  ianirier 
1599. 

65.  Siméon  ou  Simon  de  Popian , 
de  Béûers ,  chanoine  et  chantée  de 
l'église  de  cette  ville,  et  officiai 
pendant  vingt-trois  ans,  lut  ordomié 
au  mois  de  décembre  i6ot,  U  fit 
venir  à  Cahors  les  jésuites  «n  1606, 
et  les  capucins  en  1607.  ^  moatut 
d'apoplexie  le  maxdi  de  la  semaine 
sainte  1607. 

66.  Pierre  IV  Ijabert,  abbé  de 
Sainte-Marie-des>Colombes  de  Char- 
tres, et  de  Aogue^  coaseilier  an  par- 
lement ,  maitre  des  requêtes,  prieur 
de  Saint-Arnoold  de  Crespi,  et  graqd- 
aamdnier  de  Gaston,  duc  d'Orléafts, 
lut  ordonné  à  Paris  le  a  mai  16*7, 
et  mourut,  le  97  lévrier  i636.  U  est 
inhumé  à  Paris  dans  le  cbcsor  des 
chartreux. 

67.  Alain  de   Solminihac,  noble 
Périgourdiny  s'adeona   d'abord    au 
métier  de  la  gnerr»,  et  se  fit  ensuite 
28. 
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chanoine  régaUer.  Il  travailla  beau- 
coup k  la  réforme  de  son  ordre. 
Louis  XIII,  à  la  demande  dii  cardi- 
nal de  Richelieu,  le  nomma  évêqnc 
de  Cahors  en  i636»  Il  gouverna  stm 
diocèse  comme  un  bon  paétenr.  Il 
en  fit  plusieurs  foîrla  visite,  et  |iar 
sea  paroles  et  pMr  ses  exeihples  il  y 
rétablit  la  dîsci|rfine'  ecclésiastique. 
Il  fit  venlf  à  Cflbora  \v9  carmes  dé- 
chaussés, et  les  relfgienses  chanof- 
nesses  de  saint  Augustin,  et  fonda 
un  grand  nombre  d'bftpitaux.  Il 
SMunit  le  3t  décembre  lis^, 

68.  Nicolas  Sevin ,  Parisien  ,  abbé 
de  Saint -Wilmare  au  diocèse  de 
Boulogne,  ensuite  évéque  de  Sarlat, 
puis  coadjuieur  d'Alain,  lui  auccéda 
en  1660.  U  consacra  l'épjHse  des  do- 
minicainten  1671 ,  en  l'honneur  de 
saint  Lovis,  et  il  mourut  i  "Paris  en 
%&;%*  De  son  temps  la  marquise  de 
Blirepolx  fondis  à  Cahors  les  éco- 
le» q«>on  appelle  chrétiennes,  et  le 
ptenx  évéque  eut  soin  qu'on  y  éle- 
vât don«e  jeunes  filles  nouvelle- 
ment convertiaa  k  la  fol  cathofidhe, 
•yant  laissé  pour  cela  des  fbnds  à 
pespétuiié. 

69.  Lowis-Antoine  de  Noalllès,  fils 
d»Anne,  duc  de  Noaillee,  pair  de 
Rance,  capitaine  d&  la  première 
compagnie  des  gardés  du  roi ,  et  de 
Louise  Boyer,  élevé  par  le  soin  de 
sa  pieuse  mère  dans  la  pratique  de 
tous  les  devoirs  de  la  religion,  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris  en  1676,  nommé  au  mois  de 
mars  1^79  évéque  de  Cahors,  et  or- 
donné au  mois  de  mai  suivant,  fût 
transféré  à  Chàlons-snr-Marne  au 
mois  de  juin  16^0  ,  et  de  là  à  Paris 
en  1695',!  commandeur  des  ordres  du 
Toi  le  a6  mai  1697,  o™*  du  cordon 
bleu  le  !•»  janvier  1698,  créé  cardi- 
nal par  Innocent  XII ,  en  1700. 

70.  Henri-Guillaume  Le  Jay,  doc- 
teur de  Sorbonne,  nommé  le  9  mars 
této,  après  avoir  rempli  toutes  lés 
fonctions  d'un  saint  évéque  et  avoir 
mit  bâtir  le  chœur  de  son  église  et 
le  palais  épiscopal,  monrut  le  aa 
avril  1693. 

71.  Henri  de  Briqueville  de  la  Ln- 
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zeroe,  ilq^tetir de-la  maison  de  Na- 
varre,,  aumônier  4e  la  danpbine , 
Viq^oi|?fi  de  Barière,  Àoramé  le  3i 
mai  i(^3)  et  sacré  le.  aS  octobre  de 
Uiuép^année,  siégea  jusqu'en  1741* 
72..  ^erUand-Jean^Baficiste-Reiié 
du  jGue^lin  y  «aa^ré  Le  i5  octobee 
,1741.  (  Gall.  Christ.  >  tome  1  ,  nov, 
edit,,  pof^p  ii5  ettfiiiv.  ) 

73.  Jpk^epb.*Domiiiique  deCheylus, 
sacrj^.^vèque.de^  Tséguier  en  1762, 
transiî(iré  à  Çabors  ea  1766^  puis  à 
Bii^cçux.  en  1776.»  » 

74.  Louis-Mario  de  Kicolaî,  sacsé 
en  1777. 

.  7^.  GuiUaume-BalthflCarCounnde 
Gr^inville  ^  sacré  évéque  4ie  Cahors 
en  iHoa, . 

CAMBRAI,  Camdracum,  belle, 
fraude, Qt  forte  yiile,  capitale  du  ci- 
d/3vaatC«mbresis,  cûef-lieude  aous- 
|)réfccture  du  département  du  Kord^ 
est  située  sur  l'BscautquilatraTerse^ 
à  43  lieues  dç  Paris.  Cambrai^  suivant 
quelques  géqgrapbesy  était  la  pdn- 
cipale  yille  desNerviens,  peuples  si 
puissans  parmi  les  Belges  quHls  pou- 
vaient mettre  sur  pied  une  armée  de 
5o  et  de  60  mille  bommes,  et  qu'ils 
osèrent  deux  fois  attaquer  César. 
C'était  dé)à  une  ville  célèbre  lorsque 
les  Francs  s'emparèrent  de  la  Gaule 
et  de  la  Belgique.  Depuis  5oS  jus- 
qu'en 870  elle  appartint  à  la  France; 
elle  passa,  ensuite  au  pouvoir  des 
empereurs  d'Allemagne  ;  Cbarlea- 
Quint  s'en  empara  en  i543;  le  roi 
des  Pays-Bas  la  posséda  en  aSSa  :  l^s 
Espagnols  l'avaient  reprise  en  iSçS; 
mais  en  1^77  I*ouis  XIV  s'en  empara, 
et  depuis  elle  a  toujours  appartenu  à , 
la  Frfince.'    • 

Il  ae  parait  pas  qu'il  y  eût  encore 
d'évècbéà  Camb^i  lorsque  ClovisI*'' 
prit  ce^e  ville  et  y  tua  Ragnachoire; 
autrement  siiint  Rémi,  évéque  de 
Reims,. n'aurait  pas  établi  un  siège 
épiscopal  à  Arras  si  procbe.  Au  con- 
traire ce  siège  fut  transporté  qtg^el- 
qi^es  années  après  d'Âriras  ù  Combcai, 
où  Paul  IV»  à  la  demande  de  Pliilip- 
.  pc  II,  établit  dans  i^  suite  un  arcbe vé  - 
ché,  malgré  l'opposition  du  roi»  de 
France  et  de  l'arclievéque  d«  Reims, 


duquel  ce  siège  dépendait.  On  attri- 
bua à  cette  nouvelle  métropole  Tour- 
nai, Arras,  Saint'Omeriet  Nam  ur.  L'é- 
glise catbédrale ,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  est  très-vaste  et  d'une  grande 
beauté;  quarante- huit  chanoines  la 
desservaient  avec  quatre-vingt-cinq 
clercs.  Le  chapitre  est  composé  au- 
jourd'hui de  neuf  chanoines  ;  il  y  a 
en  outre  trois  vicaires-généraux.  Le 
diocèse  comprenait  près  de  six  cents 
paroisses,  sans  compter  près  de  cent 
succursales.  Maintenant  le  diocèse 
renferme  soixante-une  cures,  cinq 
cent  trois  succursales  et  cent  vingt- 
sept  vicariats.  Les  établissemens  de 
congrégations  religieuses  y  sont  an 
nombre  de  vingt.  Les  abbayes  y 
étaient  en  grand  nombre;  il  y  en  avait 
deux  dans  la  ville,  et  deux  célèbres 
collégiales,  qui  étaient  Saint-Géry  et 
^Sainte  -  Croix ,  avec  des  couvens  et 
des  monastères  de  presque  tons  les 
ordres.  L'archevêque  jouissait  de 
cent  mille  livres  de  revenu,  et  payait 
six  mille  florins  de  taxe  à  la  cour  de 
Rome.  La  métropole  de  Cambrai  a 
été  changée  en  évèché  par  le  concor- 
dat de  1801. 

Évéques  (ie  Cambrai  et  à* Arras. 

Diogènes  fut  envoyé,  dit-on,  dans 
les  Gaules  par  le  pape  Syrice,  pour  y 
prêcher  l'Évangile,  et  martyrisé  par 
les  Vandales;  mais  aucun  martyrolo- 
ge ne  fait  mention  de  ce  Diogènes,  et 
Bollandus  observe  que  le  premier 
aoteur  qui  en  a  parlé  est  du  seizième 
siècle.   On   prétend    encore    qu'un 
nommé  Supérieur,  évéque  des  Ner- 
viens,  est  cité  dans  le  concile  de  Co- 
logne de  346;  mais  on  répond  «|ue 
les  actes  de  ce  concile  sont  fort  sus- 
pects, et  que  d'ailleurs  on  n'y  dît  pas 
de  quelle  ville  des  Nerviens  ce  Supé- 
rieur était  évéque.  Sans  donc  nous 
arrêter  à  cette  tradition  populaire^ 
nous  commencerons    par  (  GalUa 
Christ,  tom.  3,  nov*  edit.  pag.  a.) 

1.  Saint  Vast,  J^edastus,  Français 
de  nation,  à  ce  que  prétendent  quel- 
ques auteurs.  Lorsque  Clovis  eut  dé- 
£ût  les  Allemands  à  la  bataille   de 
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Tolbiac,  il  prit  aa  roote  par  la  ▼ille 
de  Tcmrs,  où  il  trouTa  le  prêtre  Yast 
qui  l'instroiait  de  la  foi  chrétienne. 
Il  l'emmena  arec  lui,  et  ce  prince,  qui 
voulait  recevoir  le  baptême,  le  pria 
de  continuer  ses  instrnctioiia  pen- 
dant le  voyage.  Le  saint  ecclésiasti- 
que le  fit,  et  Is  guérison  miraculense 
il*un  aveugle  qu'il  opéra,  confiMia 
le  roi  dans  son  dessdn.  Saint  Rémi 
de  Reims  jeta  les  yeux  sar  cet  hom-^ 
me  de  bien  pour  le  faire  évêqlae 
d'Ârras  vers  Pan  5oo.  Il  mourut  vers 
l*an  540. 

a.  Saint  Dominique,  vicaire  -de 
Saint-yast,lni  succéda  dans  le»  font- 
tîons  épiscopales. 

3.  Saint  Vednlfe,  vers  Pan  545. 
Il  mourut,  selon  le  P.  le  Cointe,  en 
580. 

4.  Saint  Gery,  d^Yvoy,  petite  ville 
de  la  province  de  Luxembourg,  or- 
donné par  Gilles,  évoque  de  Reims, 
sous  le  roi  Gbildebert  II,  mourut  en 
619. 

5.  Berthoald,  de  la  famille  royale 
de  France,  assista  au  concile  de. 
Reims  *  en  •  6a5.  Voye»  Flodoàrd , 
\iv,  %y  ch.  5.  - 

6.  Atdebert  ou  Ablebert  et  E»e» 
bcrtf  siégeait  en  627,»  et  mourut  en 
633. 

7.  Saint  Autbert,  siégeait' en  ^33; 
il  fut  ordonné  pàv  Leudegisel,  évé- 
que  de  Reims,  et  très-estimé  dit  roi 
Dagobert,  qui  recevait  volontiers  ses 
avis.  Il  mourut  en  668. 

8.  Saint  Viodicien^  né  à  Arras,  dis- 
ciple de  saint  £toi,  et  ensuite  de 
saint  Autbert,  ordonné  le  a4  iuin  669». 
mottlrut,  selon  le  P.  le  Cointe  et 
Baillet,  en  705.-   . 

9.  Hildebert  ou  Emebert,  siégeait 
en  71a,  et  moqrut,  dit-on,  en  713.. 

xo.  Hunaald,  depuis  71^  jusqu'en 
717. 

1 1 .  Saint  Hadulphe,  raott  en  729. 

la.  Trauvard,  siégeait  en  730,  et 
mourut  en  ySo.  Il  était  an  concile  de 
Leptine  en  743. 

i3.  Gontfroy  ou  Godefroy,  ordon- 
né en  750,  mourut  le  j  3  juillet. 

14.  Alberîc»  en  763.  On  met  sa 
mort  en  790. 
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i5.  Hildoard^  ^égealt  en  798,  se 
trouva  au  concile  de  Reims  en  8i3, 
et  à  cefui  de  Noyon  en  814.  On  dit 
qu'il  mourut  le  4  juillet  816. 

16.  Halitgare,  en  817.  Charlenia- 
gne,son  parent,  le  iit  abbé  de  Celles. 
Il  alla  annoncer  l*Évangî1ô  en  Dane- 
marck  avec  Ebbon ,  archevêque'  de 
Reims.  Il  se  trouva  au  concile  de 
Paris,  sur  le  culte  des  images,  en 
8ô5 ,  et  fut  un  de  ceux  qui  rasseni- 
blètent  plusieurs  passages  des  Pères* 
pour  prouver  qàe  ce  culte  a  été 
de  tout  tem])s  eii  usage.  Le  même 
empereur  IVnvoya  àConstantinople 
vers  Pempereur  Micbel  en  8a8,  pour 
ménagcr  une  alliance  entre  ces  deux 
prinècs.  Il  assista  l'année  suivante  au 
concile  de  Paris,formé  de  là  réunion 
des  évêqnesde  laiSecohdeRelgiquc^ 
de  la  seconde ,  de  la  troisième  et  de  la 
qufltri'éme  Lyonnaise^  pour-  la  réfor- 
me dés  moeurrdeii  ecclésiastiques.  Il 
mourut  le  â5  ]niii;83i. 

17.  Thierri,  étéi  en  83î,  assista  à 
plusieurs  conciles,  à  celni  deTbion- 
viMe  en  835 ,  et  k  ceux  de  Paris  en 
847^  de  Cbersi  en  848,  de  Soissons 
en  853.  Il  tndUfut  en  863. 

j8.  liilduin,  n^mnié  par  i'eihpe- 
reiir  Lothafre.  Hincmar,  arcbevêque 
de  Reims,  ne  voulut  point  l'ordon- 
ner 'quoîquHI'  fût  cousin  d'Milduin, 
abbé  de  Saint-Denis,  disant  que,  se- 
lon les  canons  il  éltait  indigne  de  l'é- 
piscopat.  Il  prés^ntti  même  à  Lo- 
tbaire  plusieurs  chefs  d'accusation, 
auxquels  répondirent  Tethgaude,  ar- 
chevêque de  Trêves ,  Gonthaire,  de 
Cologne,  et  Archiduc,  de  Besancon. 
Il  en  écrivit  anssi  au  pape  f^icolsfi , 
qu'il  sut  prévenir  contre  Hilduin,  qui 
ne  put  rien  obtenir  de  ce  pontifie.  Co 
qui  fit  qu'on  nomma  celui  qui  suit, 
après  une  vacance  de  trois  ans. 

19.  Jean  I***^  eft  866,  ordonné  por 
Hincmar.  Il  assista  aux  C9ndles  de 
Soissons  en  866,  de  Vermeries  de  la 
même  année  ou  de  la  suivante ,  de 
Troyes  en  867,  de  Douzy  en  871,  où 
Hincmar  de  Laon  fut  déposé,  de 
Gbftious  sur  Saône  en  876,  enfin  do 
Pontyott  en  876. 

ao.  Saint  Hotbade,  succéda  à  Jean 
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en  879»  et  mouirut  Le  i3  oa  14  octo- 
bre 896. 

ai.  Dodilon  y  abbé  de  3«inNVan, 
ordonné  en  887 ,  spugciim  au.  con- 
cile de  Jktayenee  en  B88,  à  celai  de 
Reims  euL, 900. 

ia.  Etienne,  soQtcrivit  au  concile 
de  Troslcjy  au  diocé»  de  âoiMons , 
et  mourut  le  11  fé strier  933  ou  934* 

a3.  Fulbert^  du  Brabant,  ordonné 
en  03^  par  Artbanic^  archeTèque  de 
Reima.  Il  assista  au  concile  d*Xa« 
gelhcîm  en  948.  Il  bâtit  le  Château- 
Gambresisy  et  mourut  en  956. ., 

a4*  Bérenger,  -)iarent  de  l'empe- 
reur Otbon,  ordonné  par  Anhauld 
en  956. 

a5.  Ingelramme  ou  Engnerrand, 
moine  de  Saint^'iprre  de  Corbie, 
siégea  peu  de  temps,  et  aM>i4ffut  le 
la  octobre  960. 

a6.  Autbert  II  ou  Ansbert,  moine 
de  Saint- Yast,  et  cependant  archidia- 
cre de  Cambrai,  aîégCA  oinq  ans. 

27 .  Wibaide,archi^cre  de  Noyon , 
ordonné  en  965. 


manastètfes ,  et  mourut  en  1048. 
3a.  Saint  Xaietbert  I«'  du  Brabant, 
nereu  de  aaint  Gérard,  éréqae,  qui 
aTuit  'pits  soin  de  sou  éducation^  ar- 
chidiacre et  pféVôt  de  Cambrai ,  en 
fut  éluévéqme  en  iOi|^.  li  régvlarisa 
son  chapitre  en  1066,  et  mourut  en 

13.  Gérard  IT,  du  pays  dUlost, 
moine  et  prérôt  do  Saiut-Vaat ,  ne» 
▼es  de  Lietbert,  fut  élu  pour  lai  auc- 
cédet  en  1076.  Il  reçut  l*inveatîture 
des  maiiM  de  l'empereur  Henri;  ce 
qui  donna  lieu  au  pape  Grégoire  Vil 
do  «douter  si  son  cwdinatiom  était  lé- 
^time.  D  assista  eu  concile  de*Qoaa- 
piégne  en  io85,  et  mourut  en  109a. 

^.  On^loher  !•'  ou  Gauthier. 

Après  la  mort  -de  Gérard  II,  en 
109a,  l'éj^iise  d'Arras  demanda  au 
pape  Urbain  H,  qu'il  lui  fût  permis 
d'avoir  son  éréque  en  particulier  et 
séparément  de  P^lise  de  Cambrai. 
Jje-  pape  y  donna  Tolontielrs  son  con- 
sentement ,  et  écrÎTÎt  à  Raynold , 
évèque  de  Reinss ,  d'ordonner  celui 


a8.Tedon.ouThépdote,  Théodose     que  le  peuple  et  le  cles^é  d'Arras 


et  Théodore ,  noble,  Saxcm ,  pré^dt 
de  Saint-Séver  de  Cologne,  élu  évé- 
que  ea97aou  973,  assista  au  concile 
de  Heima  en  975,  et  mourut  l'année 

suivante  976. 

a^.  JHotbarde  ou  ftohttrde ,  d'une 
illustre  fa«iiUe,&it'noBnnofé  p^  l*ein- 
peremr  Othon»  sni^nt.  le  conseil  do 
Notkère ,  éiréque  de  .liége^  -dont  il 
ayait  été  disciple,  en  976  ou  977.  Il 
mourut  le  jo  septembre  995* 

3o.  Herluin,  archidiacre  de  Liège, 
élu  en  995,  fut  ordonné  par  le  pape 
à  Rome  l'année  suirMste^  Othon  III 
lui  donna  le  droit  de  faire  battre 
monmûe  dans  le  Ghèiean«*Cam'» 
bresis  en  1001»  et  Henri^  surnommé 
le  Pieux.,  le  comté  -de  Cambrai  en 
1C07.  HerluÂn  Aisîsta  au  concile  de 
Francfort  en  1006^  et  mourut  en  101  a. 

3s.  Gérard  i**  de  Florence,  élu  à  la 
recommandation  de  l'empereur  Hen- 
ri, doiK  il  était  chapekiftn,  en  101 3, 
alla  au  co«cile  de  Reims  en  ioi5,  à 
celui  d'Aia^l»-Chapelle  em  loaa.  Il 
rétablit  la  discipline  mottaatiqtteyqoi 
était  fort  relAchéO|  dans  différons 


éliraient.  Ils  élurent  tambert,  cha- 
noine et  grand-chantre  de  Lâlle, 
dont  nous  STèna  parié  en  son  Uen , 
qui  alla  à  Rome  se  faire  ordonner 
par  le  pape ,  parce  que  l'archev^ue 
de  Reims  différait  trop  h  lui  imposer 
les  maina.  Cependant  Gauthier  arait 
été  élu  éréque  de  Cambrai  ,  dont  il 
éuit  chanoine  et  archidiacre  ;  mais 
comme  cette  élection  n'avait  été 
faite  que  par  le  clergé,  sans  la  par- 
ricipalion  du  peu^rfe ,  qui  avait  élu 
BOanassès,  et  que  d'ailleniu  il  avait 
reçu  l'investiture  des  mains  de  l'em- 
pereur Henri»  qui  était  excommunié, 
le  pape  le  déposa  en  1095,  dans  le 
concile  de  Clermont,  et  mit  k  sa 
place  Manassès  qui  suit. 

Evëques  de  Cambrai  séparément, 

35.  Menasses,  clerc  de  l'église  de 
Soissona,  alors  archidiacre  de  Reima, 
subrogé  à  Gauthier,  et  ordonné  par 
un  autre  BAanassès  qui  siégoait  à 
Reims.  Lambert  d'Arras  se  trouva  à 
cette  cérémonie.  Manaeséa  aiégea 
dnq  ou  six  ans. 
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36.  Eudes,  app^  le  Bienheureux^ 
de  la  rille  d'OrléftOt,  premier  abbé 
de  Saint-  Martin  de  Tournai  »  après 
le  rétablissement  de  ce  monastère) 
fat  éin  et  confirmé  dans  le  concile 
de  Reiras»  i  io5.  Il  ne  jonk  pss  ansai* 
tôt  do  son  é^éché ,  mais  après  la 
mort  de   l'empereur   Henri  y  dont 
le    fils   désapprouTait  k   conduite 
enrers   le  pup^»  et   ordonna   ans 
liabitaas  de    Cambrai  de   chasser 
Gnalcher,  et  de  recevoir  Eudes. 
Mais  parce  qn*ii  ne  TOufut  pas  pren- 
dre IHnvestitnre  des  mains  du  non* 
tbI  empereur  par  le  bâton  et  l'an- 
nean»  il  lut  exilé  à  Anchin,  et  chassé 
de  son  siège  »  dont  il  se  démit.  Il 
mourut  te  19  )nin  1 1 13. 

37.  Burchard  ou  Borfçardy  succéda 
à  Eudes  aprée  dix-huit  mois  de  Ta- 
cance,  et  le  refus  de  Saio^Norberty 
qui  avait  été  élu  ;  il  fut  ordonné  par 
Parchevéque  de  Reims  en  1118.  Il 
alla  au  concile  de  Beanrais  en  iiao. 
Il  j  eut  à  Cambrai  y  sons  son  pootî- 
iicaty  nn  grand  incendie  «  qui  ne  fut 
apaisé  que  par  la  présence  des  re<* 
liques  de  saint  Géry.  U  mourut  vers 
l'an  ii3i. 

3S.  Lectard  II,  chapelain  de  l'em« 
pereur  liOthaire,  fut  fiût  évéque  de 
Cambrai  avec  le  consentement  dliH 
nocent  11^  qui  était  alors  avec  l'em- 
pereur dans  cfl«te  Wlle,  et  ordonné 
par  l^rchevéque  de  Reims  en  ii3i; 
mais  ce  pape  l'ayant  mieux  connu  » 
le  déposa  pour  sa  mauratse  conduite, 
et  on  en  élut  un  autre  plus  digne 
rers  l'an  1137. 

39.  Nicolas  I*'  de  Chieries^  en 
1137.  Saint  Bernard  parle  de  lui  avec 
éloge  dans  sa  lettre  ai 4  au  pape  In- 
nocent. Il  moumt  en  1 167 ,  suivant 
le  continaateur  de  Baudry. 

4o*  IHerre  II  de  Alsatia ,  fils  da 
Thierri,  comte  de  Flandre,  et  do 
Sibelle  d'Anjou,  filleule  Foulques, 
roi  de  Jérusalem,  fut  éln  en  1167. 
Robert  du  Mont  semble  dire  qu'il 
quitta  son  évèché  en  «1177,  pour 
épouser  la  comtesse  de  Mevers,  ma- 
riée ci -devant  Mi  seigneur  d'Isson- 
dun. 
41.  Robert  ^ry  prévôt  d*Aire^  de 


Saint -Orner,  de  BAiges,  de  Saint- 
Amat  de  Douai,  et  trésorier  de  Tours, 
fut  d'abord  élu  évéque  d'Arras;  mais, 
n'étant  pas  encore  ordonné,  iifut 
élu  à  Cambrai.  C'était  un  homme  de 
médiocre  condition,  qui  avait  sn 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Phi« 
lippe,  comte  de  Flandre.  Les  grands 
en  contrent  de  la  jalousie,  et  le  fi- 
rent  assassiner  le  4  octobre  1174  y 
comme  il  revensît  de  Condé,  peu 
accompagné.  Il  n'étsit  pas  encore 
ordonné. 

4a.  Alard,  archidiacre  et  trésorier 
de  la  grande  église,  siégeait  en  ti^S 
et  en  1178. 

43.  Roger  ou  Oger  de  Wfturin,  ar* 
chidiacnâ  de  l'église  de  Cambrai,  as- 
sista au  coUciie  de  Latran ,  sous 
Alexandre  m,  où  il  fut  ordonné  par 
Guillaume  de  Reims  en  1179.  H  alla 
en  Terre-Sainte,  et  mouttit  en  reve- 
nant pendant  le  siège  de  Ptolémaîde 
{Jtcconis),  en  1191. 

44*  J<Hin  II,  éuit  fils  d'une  sœnr 
de  Roger.  Il  luècédà  à  son  oncle  sur 
le  siège  de  CUmbrai,  et  fut  ordonné 
par  l'archevêque  de  Reims  en  1193} 
un  dimanche  i3  septembre.  Il  fût 
présent  au  couronnement  d'Ingel- 
burge,  reine  de  France  et  épouse  de 
Philippe-Auguste,  en  iio3.  Il  fut  lié 
très-intimement  avec  saint  Thomas 
de  Cantorbéry,  dont  11  composa  la 
vie.  Il  est  inhumé  à  Amiens  dans  l'é- 
glise de  Saint- JeauMe- Vieux. 

45.  Nicolas  II  de  Reux,  nOble  Fla- 
mand, fut  élu  en  1197,  et  siégea  peu 
de  temps. 

46.  Hugues ,  élu  )a  même  année. 
Il  avait  été  marié  à  une  veuve,  dont 
il  avait  eu  un  fils ,  qu'il  fit  son  suc- 
cesseur dans  la  prétôté  de  Saint- 
Pierre  de  Douai. 

47.  Pierre  II  de  Corbeil,  ent  entré 
ses  disciples  Innocent  UI,  qui  lui  fit 
avoir  l'évéché  de  Cambrai,  ensuite 
l'archevêché  de  Sens.  Il  tnoorut  dans 
cette  dernière  église  en  laas,  ayant 
été  élu  poui*  gouveiruor  là  pfemièt-o 
en  1199* 

4s.  Jean  în  de  Bëthnbe,  prévôt 
de  l'église  de  Douai,  sdccéda  à 
Pierre  lorsqu'il  fut  tratltfété  à  Seni, 
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«n  190O.  Il  prêta  serment  à  l'empe- 
reur Frédéric  y  dont  il  était  parent , 
et  il  mourut  dans  un  voyage  qu'i^  lit 
en  Terre -Sainte,  le  07  juillet  laiç. 

49.  Godefroi,  surnommé  de  Condé^ 
de  ce  que  son  père  Roger  était  sei- 
gneur de  cette  ville  du  Haioaulty  fut 
substitué  en  iai8  ou  1319  à  Jean.  Il 
est  auteur  de  la  loi  qu'oa  nomme  de 
Godefroi. 

50.  Guillaume  !•',  siégeait  en  i336. 

5i.  Guiart  ou  Gui,  de  Laon,  chan- 
celier, dit-on,  de  l'église  de  Paris, 
siégeait  en  i238.  U  mourut  en  isf;* 

5a.  Nicolas  III  de  Fontaines,  ar- 
chidiacre de  Valencîennes,  élu  deux 
fois,  et  toutes  les  deux  fois  rejeté 
par  une  partie  du  chapitre,  sous  pré^ 
texte  qu'il  n'avait  pas  la  science  né- 
cessaire à.  un  éréque,  fut  enfin  con- 
firmé par  le  pape,  qui  le  trouva  ca- 
pable ,  vers  l'an  1947*  Il  siégeait  en^ 
core  en  1272. 

53.  Ingelram  de  Créqui ,  de  Tan- 
cienne  famille  de  ce, nom,  élu  eii 
1373,  abdiqua  ou  passa  au  siège  de 
Térouane  vers  l'an  1393. 

54.  Guillaume  I^^'  de  Hainault,  qui 
tirait  son  origine  des  seigneurs  d'A- 
vesnes,  et  eut  pour  père  Jean  d'A- 
vesnes,  comte  de  Hainault,  et  pour 
méi:e  Marguerite  de  Hollande ,  fille 
de  Guillaume  ,  comte  de  Hollande , 
qui  fut  élii  empereur  en  ia4B,  com- 
menta à  siéger  en  1293.  Il  mourut 
dans  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte , 
en  1286.  . 

55.  Gui  II  de  CohnieuCde  Colle-, 
medici),  ayant  eu  pour  émule  Gérar4 
de  Holeuses ,  qu'une  partie  du  cha- 
pitre avait  élu,  ne  fut  paisible  pos- 
sesseur qu'en  i3oo.  Il  assista  l'année 
suivante  au  concile  de  Compiègne. 
Clément  V  le  transféra  à  Saierne  en 
i3o6. 

56.  Philippe  de  Marigni,  de  Nor- 
mandie, était  frère  de  Jean,  arche- 
vêque de  Rouen,  et  d'Ingelram, 
comte  de  Longueviile.  Il  fut  élu  en 
i3o6  évêque  de  Cambrai,  se  trouva 
à  la  cérémonie  de  la  translation  du 
chef  de  saint  Louis  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  et  tint  dans  son  dio- 
cèse un  synode  de  ses  curés  l'année 


suivante.  Il  fut  transSéré  à  la  roétro^ 
pôle  de  Sens  vers  l'an  1)09. 

57.  Pierre  IV  deXévis  ou  de  Mi- 
repoix,  fils  de  Guî  maréchal,  seigneur 
de  Mi  repoix,  et  d'Elizabeth  de  Marly, 
avait  été  évêque  de  Maguelon>etfut 
transféré  à  Cambrai  en  i3o9,  et  en- 
suite à  Ba  yeux  en  1324. 
•  58.  Gui  m  d'Auvergne  ou  de  Bou- 
logne, seigneur  de  Boutonargues,  né 
de  parens  très-nobles,  savoir,  de  Ro- 
bert V,  comte  de  Boulogne  et  d'Au- 
vergne, et  d'Eléonorede  Batfia,  passa 
de  l'évêché  de  Tournai  à  celui  de 
Cambrai  en  i33o,  étas&t  déjà  fort 
ftgé.  lîioyBLB  ne  savons  pas  pourquoi 
ce  siège  a  vaqué  si  long -temps.  Il 
mourut  en  i33is,  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans* 

.  59.  Guillaume  d'Auxene,  assista  le 
6  juin  i337  aux  funérailles  de  Guil- 
laume, comte  de  Hainault,  dans  l'é- 
glise des  frères-mineurs,  à  Valen- 
ciennes.-  Il  eut  beaucoup  à  soufïrir 
de  la  part  d*£douard,  roi  d'Angle- 
terre, qui  avait  obtenu  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière,  alors  excommunié 
et  déposé  par  Je  saint-siége,  le  gou- 
vernement de  la  Basse-Allemagne.  Il 
voulut  se  saisir  de  Cambrai  par  ua- 
hison;  il  l'attaqua  ensuite  à  force 
OAiverte  et  l'assiégea^  mais  le  roi  de 
Fiance  qui  se  présenta  à  la  tète  d'une 
grande  armée^  oik  étaient  les  rois  de 
llohéme  et  de  Navarre,  le  comte  de 
Savoie  et  le  Dauphin  de  Vienne, 
l'obligea  à  lever  le  siège,  et  à  lais- 
ser  l'évêque  tranquille.  Cela  se  passa 
en  1339.  Guillaume  fut  transféré  à 
Autun  vers  l'an  1343. 

60.  Gui  de  Yantadour,  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  ce  nom,  dans  le 
Limousin,  filsd'£b]on  VII  et  de  Mar- 
guerite de  Bcaujeu,  nommé  par 
Clément  VI  évêque  de  Cambrai  an 
mois  d'octobre  i34a,  fut  depuis  trans- 
féré à  Vabres. 

61  •  Pierre  Dandré,  Auvergnat,  ne 
à  Clermont,  dont  nous  parierons 
dans  son  article,  passa  de  ce  siège , 
oii  il  avait  été  élevé  après  celui  de 
Noyon,  à  Cambrai,  vers  l'an  i35o,  et 
mourut  en  i368. 

62.  Robert  de  Genève ,  eut  pour 


père  Aniéclée,  comte  de  Genève,  et 
pour  mère  Mathilde  d'Aurergne  ou 
de  Boulogne.  Après  avoir  été  notaire 
da  saint-siège,  ii  devint  évêqne  de 
Térouane  on  de  Boulogne,  et  ensuite 
de  Cambrai  en  i368.  Grégoire  XI  le 
fit  cardinal  en  1373.  Celui-ci-  étant 
mort,  les  cardinaux  qui  ^vaient  élu 
à  Rome  Urbain  VI ,  se  retirèrent  à 
Fondi,  et  proclamèrent  pape  Robert 
de  Genève,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII  :  il  n'avait  alors  que  tren- 
te^siz  ans.  Il  mourut  le  16  septembre 
1394. 

63.  Gérard  in  de  Dain ville,  d'Ar- 
ras,  prit  la  place  de  Robert  de  Ge- 
nève ;  il  avait  été  évéque  d'Arras  au- 
paravant. Il  y  a  à  Paris  un  collège  de 
ce  nom ,  près  de  l'église  de  Saint- 
Côme  et  de  Saint-Damien  :  il  fut  fon- 
dé par  sod  frère  Michel,  archidiacre 
d'Arras.  Gérard  mourut  en  1378. 

64*  Jean  IV  Serclaes,  d'une  bonne 
famille  des  Pays-Bas,  né  à  Bruxelles, 
chanoine  de  Cambrai,  en  fut  fait  évè- 
que  en  1378.  Il  fit  la  cérémonie  du 
mariage  de  Jean,  prince  de  Bourgo- 
gne, fils  de  Pliilippe-Ie-Hardi,  avec 
Marguerite  de  Bavière,  en  présence 
de  Charles  VI ,  roi  de  France.  Il 
mourut  en  i388. 

d5.  André  de  Luxembourg,  de  la 
maison  impériale,  fils  de  Gui  de 
Luxembourg^  comte  de  Lîgny  et  de 
Saint-Pau],  et  de  Mathilde  de  Chà- 
dlion,  élu  en  1390,  le  3i  )annec, 
mourut  après  le  voyage  de  Terre- 
Sainte,  en  1396. 

66»  Thierri  de  Nihen,  ainsi  nommé 
d'une  petite  ville  du  territoire  de 
Paderborn,  auteur  des  Vies  des  papes 
qui  siégeaient  à  Rome  du  temps  du 
schisme.  Il  ne  vint  pas  à  Cambrai, 
dont  les  évoques  obéissaient  aux 
papes  d'Avignon* 

67.  Pierre  V  d'AilU.  yoyeB  Aiixi. 
.  68.  Jean  V  de  Gaure ,  succéda  à 
Pierre,  lait  cardinal,  et  siégea  ving& 
cinq  ans. 

69.  Jean  de  Bourgogne,  fils  natu- 
rel de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  et 
d'Agnès  de  Croy,  fille  de  Jean,  sei- 
goeui*  de  Renty,  prévôt  de  Bruge», 
fut  fisit  évèquc ,  élu  et  confirmé  en 
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beaucoup  résider  dans  son  diocèse, 
étant  presque  toujours  en  cour,  et 
ayant  établi  des  vicaires -généraux 
qui  conduisaient  son  église.  II  mourut 
en  i479-  ^oyez  Du  Foumy. 

70.  Henri  de  Berghes,  nommé  par 
le  pape  Sixte  IV,  qui  s'était  réservé 
de  pourvoir  à  cet  évèché  quand  il 
serait  vacant.  Il  éuit  fils  de  Jean^  et 
chancelier  de  POrdre  de  la  Toison- 
d'or.  Il  alla  aux  Lieux-Saints^  d'où 
étant  de  retour  il  visita  le  pape  Inno- 
cent VIII,  en  1491»  et  examina  les 
reliques  de  saint  G uillain  qu'il  trouva 
tout  entières,  à  l'exception  d'un 
bras  qui  en  était  séparé,  et  qu'on  ex- 
posait publiquement  à  la  vénération 
àe.B  peuples.  Il  célébra  le  mariage 
entre  Philippe,  archiduc  d'Autriche, 
et  Jeanne,  fille  de  Ferdinand,  roi  de 
Castille.  Il  mourut  le  7  octobre  i5oi^ 
au  Chftteau-Gambresis. 

71.  Jacques  de  Croy,  fils  de  Jean, 
seigneur  de  Tour>sur' Marne,  comte 
de  Chimay,  et  de  Marie  de  Lalain, 
protonoteire  apostolique,  prévôt  de 
Liège  et  chanoine  de  Cologne,  em- 
porta l'évèché  do  Cambrai  sur  son 
concurrent  François  de  Melun,  élu 
par  une  partie  du  chapitre.  L'empe- 
reur Maximiiien  le  déclara  duc  de 
Cambrai  en  i5io,  et  lui  donna  le 
droit  de  porter  sur  ses  armes  l'aigle 
impériale.  Il  mourut  le  jour  de  l'As- 
somption i5i6* 

7a.  Guillaume  IV  de  Croy,  fils  du 
comte  de  Porcean,  et  de  Charlotte 
de  Château*Brians,  frère  de  Philip- 
pe II,  premier  duc  d'Arschot,  moine 
et  abbé  d'AlHigheim,  ayant  fait  ses 
études  sous  Louis  Vives  à  Louvain, 
fut  fait  archevêque  de  Cambrai  à  l'âge 
de  dix-sept  ou  dix-huit  ans,  en  i5i6, 
ensuite  archevêque  de  Tolède,  pri- 
mat d'Espagne  et  cardinal  par  LéonX. 
Il  mourut  d'une  chute  de  cheval  étant 
•à  la  chasse  en  i5aa,  Agé  de  vingt- 
trois  ans. 

73.  Robert  III  derCroy,  évèque  de 
Cambrai  par  la  démission  de  Guil- 
laume ^  en  i5i9.  Ii  fut  présent  à  la 
célèbre  ««semblée  qui  se  tins  à  Gam- 
brai  pour  tisiire  la  paix  entré  l'empe- 
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reur  ClMurlM-QnÎBt  et  Fr«ii(oit  !•' , 
•t  au  concilo  de  Trente  en  i546.  Il 
publia  en  i55o,  dant  un  concile  dio- 
césain^  quelques  décréta  de  l'assem- 
blée d'Augsbourg,  pour  la  défense  de 
la  religion^  sauf  Tautorité  du  sei- 
gneur archevêque  de  Reims.  Il  mou- 
rut en  i556,  et  fut  inhumé  derant 
l'autel  de  la  Vierge. 

Archevêques  de  Cambrai. 

1.  Maximilien  de  Berghes,  élu  par 
le  chapitre,  à  la  recommandation  du 
cardinal  de  Granveiles^le  lo  septem- 
bre i556.  Il  eut  Robert  Brederose  y 
d*une  grande  famille^  pour  compéti- 
teur. Le  pape  Paul  IV^  ne  voulant 
point  confirmer  l'élection  du  chapi^ 
tre ,  donna  seulement  à  Mazimilien 
l'administration  de  cette  église;  il 
la  confirma  depuis  en  1559. 

Charles-Quint  et  Philippe  II,  pen- 
•aientalorsà  créer  de  nouveaux  évé» 
chés  en  Flandre  ;  et  parce  qu'ils  ne 
roulaient  pas  que  les  évéques  de 
Cambrai  dépendissent  de  la  métro- 
pole de  Reims  qui  était  en  France  y 
ils  obtinrent  du  pape  que  cette  église 
fftt  érigée  elle-même  en  métropole, 
ce  qui  fut  exécuté  le  la  mai  iSSy , 
par  une  bulle  qui  érigea  trois  sièges 
métropolitains,  Cambrai,  Malines  et 
Utrecbt.  On  assujétit  à  Cambrai  Ar- 
ras, Tournai,  Saint-Omer,  qui  était 
formé  d'un  démembrement  de  Té» 
rouane  et  qui  dépendait  de  Reims  ; 
on  y  afottta  aussi  Namur.  Pie  IV 
confirma  ce  qn'ayait  fait  son  prédé- 
cesseur. Les  archevêques  de  Reims 
ae  sont  toujours  opposés  depuis  à 
cette  disposition ,  comme  nons  l'a- 
TOns  dé}à  dit. 

Maximilien  assembla  en  i563  nn 
concile  de  sa  province,  où  il  fit  di- 
Ters  réglemens  conformes  au  concile 
de  Trente.  Ils  ont  été  imprimés  dans 
le  quinzième  tome  de  la  collection 
du  F.  Labbe.  Il  assista  aussi  à  l'aa- 
semblée  d'Augbourgen.  Il  mourut  à 
Berghes  en  iSjo^ 

a.  Loais  de  Berlaymont,  le  5  ou  le 
i5  septembre  1670^  lorsque  les  hér6- 
ttques  feisaient  beaucoup  de  tumul- 
te dans  les  Pays-Bas.  Pour  les  répri- 


mer on  y  envoya  le  duc  d'Albe,  au- 
quel succéda  en  1574  Louis  de  Re- 
quefens.  Le  duc  d'Atençon,  frète  de 
Henri  m,  prit  Cambrai  dans  cette 
circonstance,  et  en  confia  le  gon- 
reroement  à  Montluc.  Louis  se  re» 
tira  à  Mous  avec  son  chapitra,  et  y 
mourut  le  i5  février  iSçé. 

3.  Jean  Sarrasin ,  moine  de  Saînt- 
Vast,  élu  sous  Philippe  II,  le  6  mars 
1596,  mourut  à  Bruxelles  le  3  mars 
1598. 

4*  Guillaume  de  Berghea,  aupara- 
Tant  évéque  d'Anvers,  fut  fait  arche- 
vêque de  Cambnd  en  1601,  et  mou- 
rut en  1609. 

5.  Jean  II  Rtchardot,  de  Malines, 
fut  ordonné  à  Rome  en  1609,  et 
mourut  en  i6i4* 

0.  François I«v,  Buisseret,  défiions 
en  Hainault  »  chanoine ,  of&cial, 
grand-archidiacre,  doyen  et  vicaire- 
général  de  Cambrai,  puis  évéque  de 
Kamuff  durant  quinae  ans,  fiut  ai^ 
chevêque  de  Cambrai  en  1614,  nuM» 
rut  l'année  suivante. 

7.  François  n  Venderbnch,  né  à 
Gand  lea6  juillet  1567,  et  élevé  à  la 
cour  de  Philippe  II,  chanoine  d'At- 
ras ,  doyen  de  Malines,  fut  fait  évè* 
que  de  Gand  en  1619,  postulé  etao- 
cordé  par  le  pape  pour  archevêque 
de  Cambrai  en  mai  1616.  Il  assembla 
en  i63i  le  concile  dé  sa  province, 
dans  lequel  il  fit  de  trè^beaux  ré- 
glemens ,  et  mourut  à  Mons  le  a3 
mai  1.644- 

8.  Joseph  de  Bergaigne,  de  l'Ordre 
desfrères  -  mineurs,  après  avoir  passé 
par  toutes  les  dignités  de  son  Ordre, 
fut  fait  évéque  de  Boaleducen  1637, 
et  ensuite  de  Cambrai,  à  la  demanile 
du  chapitre,  en  1646.  Philippe  IV 
l'envoya  comme  plénipotentiaire  à 
l'assemblée  de  Munster  en  Westphn- 
lie,  pour  terminer  la  guerre  entre 
les  Français,  lea  Allemands  et  les 
Espagnols  ;  il  y  demeura  deux  ans , 
et  la  paix  fut  conclue  en  164d.Il  était 
mort  dés  le  a4  octobre  1647* 

9.  Gaspard  Nemius  Dubois ,  pro* 
lesseur  de  théologie  k  Douai»  fiait 
évéque  d'AuTora  le  aS  mai  ié34i  ^^ 
à  Cambrai  le  a4  août  t649>  *^*^  ^* 
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cette  qààlité  à  la  dièM  ]m|»éHale  cà  ^t  «le  Pfetfry ,  ^mté  »^c)»etêqM  cl« 

3664»  ^t  motinit<eii  i6fy.  Tours  en  1751,  tko^mé  i  Ptorcfaevêi 

it>.   LadisÎHB  Joflii«rt,  doy^tt  ilift  thé  d«  GMibhJ  «n  r^,  iiiôit  en 

Cambrai,  succéda  à  Dubois  et  nioU-  i^8t.' 

tnt  en  i6%i.  19.  Ferdinand-Maximilien.Mérifl^ 

11.   Jac«|iies  l^IréCMioré  d«  BHil»^  dec  de  Rohah-Guémétté^,  sacré  ar- 

d*urte  tioble  famille  d'Ams^  éfftiit  ttteréqtte  dé   Bordeàiix  en    1^70 

étéqtlè  dnf  Sûint-Ométf  fM  tWilikfièré  transféré  a  Cambrai  en  1781,  déihlA- 

k  Catiibrai  en  t675)  et  UM^whit  le  17  nottMirfe  èh  1801. 

novembre  1694.  La    mettrai e    de    Qirhbi'ai   tisi 

1%.  François  III  de  Salff^tWc  de  là  ft  Cette  é|»b<|tt«  tfhaogiée  ^û  éVé<:bé. 

Motte -Fénélon,  nomnié  par  le  ttH  do.  Lonls  Belmas,  sacré*  en  1800 

très^hrétien  à  TarciKt êché  de  CdUki.  éTé<{ué  de  Cambhd. 
brai  an  mois  de  fétt^ér  169S.  Il  ^^m* 

rut *e  7  janvier  17 15.  )P^d^.  FitrÉsoir^  Cdwcffej  d^  CafnhhiL 

iS.  ^enn  m  d'Estrées  j  eiiibasatt» 

deur  (iottr  te  roi  de  France  en  E»*  Lé   premier  fut  tentt  Tàn   io6i 

pbgn«  et  en  Portugal^  comteamleatf  (  Gaîl.  ChHst,y  t.  3,  p*  oj.  )           •  ' 

desordresdumi^etrundeiKittiinrate  Le  secbrtdy  l*àn  1^,  le  i^r  jour 

de  l^eftdémie,  du  cottseil  des  tftiâi^el  dVrctobre,  pôulr  l'extiilctivMi  dû  schîs- 

é«mn^ère%msdeJeahd'Ektrées,tie^  Me  <]tii  divisait  rtfgllèe  àil  èujet  diî 

véa  d'Annibaf,  matikliei  de  Fradce^  pape  Urbain  VI  et  de  Clément  VU 

libère  de  Vietor-MaHe,  awisi  mare*  sOtt   cbrtijiétitedj'.   (  Gall.    Christ* 

cbAi,  neveu  de  Cé»t,  caltiinel^  àe».  t.  s,  p.  1 19).  )                                   ' 

oiè  p«r  le  rdi  à  la  fin  de  janvier  »7id«  Le  troisième ,  Pan  i565 ,  à'u  nuôls 

Il  nieunit  sahs  evei^  M^a  tes  bullee  de  Jdiflét,  sut  U  foi  et  îa  coVi-éctIon 

ie  4  n»ers  17 1«.  des  itramf^*  Ma^timiiien  de  Béreue» 

14.  Jdfeepft-EMfilââtieldeiftTYéi  archevêque  et  dût;  de  t^ambraî    f 

tnoniUe,  file  de  Loûiii ,  dtaC  dé  Noir-  présida,  rt  i»oîi  y  fit  Virtgt^lèux  dé- 

BMmtier,  ftuditeaf  de  Rote,  eafdltiftl  ctetà,  dont cbacùûcohtleîit plusieurs 

•M  I7d6^  embassndétir  de  Fraftce  à  Chapitres. 

Rome,  évé<ïuo  dé  Beyeuît,  fui  or^  Le  preùiier  décret,  qui  renferme 

donné  par  4e  pepe  O^émeht  XI.  H  trofl  <ihapit*eé,  fegartfe   les  fivres 

«lôunit  le  6  Jantler  lioô.  interdits.  Oh  V  défend  aux  impri- 

jS.  GaiUaume  DiiftoiSj  rôti  de«  hieurs  et  aux  lîbtaîreé  d»en  irtiprimer 

^latfe  secrétaires  d'État,  et  pfenwîet  du  d'en  eiposer  aucun  sans  appro- 

■tfinlftre,  «vd«ivflé  le  9  jbiil  lyà»,  pàt  bation. 

ie  cardinal  de  Rohafi^  «siiMfé  de  ï*e.  L»  second  détret  concerne  Peu- 

Teqne  de  Neiitee  et  de  t^téf^é  dé  btitaerfiertt  des  leçons  de  thébibeie 

CleniM>li«,  en  préfteitfee  dtt  dtit  d»Ort  tiaiis  tes  tbltégès  et  les  monastères 

lééiit  et  <hl  dtte  de  Chaltreé.  Il  fût  1?t  cbûfîeni  ^uatf e  chapitres.           ' 

ikrteardinal  le  ^juillet  173^  Le  troisième  te^àrde  l'établisse- 

16.  "Ôharlee  de  Saittt  -  Albtti ,  ûé  à  ment  deè  étole*  et  contient  six  cha- 
Paris  en  1698^  ftrt  SacHS  ër^qtre  dé  pitres.  On  y  ordonne  aux  6ur^sd^en 
Laon  le  stê  èvrtl  172^,  et  thlûs^ré  à  ftfre  la  visité  tous  les  mois ,  et  aux 
-OâMbrài  e*  17*3,  aved  cbnsefvàtioQ  db^éns  rùraut ,  au  moins  une  fois 
dee  h^nnéttr*  de  le  pdilîe'.  (  GalL  riàri ,  poUr  inforinér  révèque  de  ce 
ekiist.,  têtue  3 ,  nbf,  èm.,  )?.  1 ,  et  tjnî  s*y  passe. 

**^'  )  Le  quatrième  regarde  Pétâblîsse- 

17.  LéopoId^GhâVleede  Ohoisettl-  ttient  des  séhiinairès  et  Renferme  sept 
J^iiiTill^)  sacré  èvéqiie  dVtrtniz  eu  thapitrefe. 

175»,  trensfété  à  Alby  en  1759,  et  à  Le  cinquième  firàîte  de  la  parole 

Cambrai  eti  1764,  mort  en  1774.  de  Dieu,  le  sixième  de  l'oiBce  divin 

kS.I^ri-Mkrie-BemànlindéRoe-  et  deé  cérémonies  de  l'église.  On  i 
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ordonne  de  bannie  celles  qui  tien«  eoumettre  ans  décitions  du  teint 

nent  de  la  superstition.  concile  de  Trente,  sons  les  peines 

XiO  si^ptième  regarde  les  ministres  qui  y  sont  portées.  (Labb.  i5  »  Hard. 

de  réglise  y  aussi-bien  que  le  hni-  lo.  ) 

tième.  CARCASSONNE ,  Carcasso ,  ville 

Le  neuvième   re^çarde  l'élection  ancienne  et  considérable  de  France, 

des  éiéqiteSf  et  le  dixième  celle  des  dans  le  ci-- devant  Bas- Languedoc, 

curés.  au)onrd'bui  chef-lieu  de  préfecture 

Le  onzième  traite  de  la  résidence  du  département  de  TAude.  La  rivière 

des  évèques  et  des  curés .  de  ce  nom  la  divise  en  haute  et  basse; 

Le  douzième  regarde  l'oiHce  des  celle-ci  est  presque  carrée  et  très-ré- 

pasteurs^  et  renferme  trois  chapitres,  gulière*,  l'antre,  appelée  la  CUé,  est 

On  y  ordonne  que  quand  ils  iront  «nr  une  hauteur;  elle  renferme  le 

porter  les  sacremens,  ils  seront  revê-  chàtesu  et  l'église  cathédrale.  Car* 

tus  de  surplis  et  d'étole,  et  qu'un  cassonne  possède  un  grand  nombre 

clerc  portera  devant  eiix  un  cierge  de  manufactures  de  tontes  sortes  de 

allumé  et  une  petite  cloche,  pour  draps  propres  pour  le  commerce  du 

avertir  le  peuple  de  son  devoir.  levant)  de  l'Amérique  et  l'Inde;  elle 

Le  treizième  est  sur  les  visites  ;  le  exporte^  par  le  canal  du  Languedoc, 

quatorzième,  sur  la  puissance  eccié-  te6  vins  et  eaux- de-vie  sur  les  deux 

siastique;  et  le  quinzième,  sur  le  mers  :  elle  est  sur  l'Aude,  à  cent 

mariage.  quatre-vingt-onze   lienes  de  Paris. 

Le  seizième  regarde  les  décimes,  Pline  l'appelle  Carcasum  Volcarum, 

les  offrandes  et  les  portions  con-  Tectosagum,  et  la  met  au  nombre 

grues  en  dix  chapitres.        *  de» villes  de  (a  province  Nsrbonnaiae 

lie  dix-septième  est  sur  le  purga-  qui  jouissaient  du  droit  latin,  c'est- 

toire,  et  le  dix-hui^ème,  sur  la  dis-  à-dire  qui  se  gouvernaient  par  elles- 

cipline  monastique.  mêmes.   L'Itinéraire    de   Bordeaojc 

Le  dix-neuvième  est  sur  l'invoca-  n'en  parle  que  comme  d'un  château» 

tion  des    saints  ;  et   le   vingtième  parce  qu'elle  n'était  pas  encore  éle- 

sur  le  culte  des  images  :  il  y  est  dé-  yée  à  la  dignité  de  cité  ou  de  ville 


qu' 

celles  qui  sont  indécentes,  et  qui  avaient  emportés  du  pillage  de  Rome, 

n'ont  aucun  rapport  avec  leur  ori-  comme  dans  un  lieu  de  sûreté.  Il 

ginal.'  n'en  est  point  fiut  mention  dans  les 

.    Le  vingt-unième,  qui  n'a  qu'un  notices  des  provinces  et  des  villes, 

chapitre  «   tx'aite   des  reliques   des  non  plus  que  d'Eino,  parce  que  ce  ne 

saints:  on  y  défend  d'exposer  à  la  fut  qu'après  la  mort  d'Aiaiic,    et 

vénération  des  fidèles  toutes  celles  lorsque  Clovis  eut  soumis  toute  l'A- 

qui  sont  nouvelles  ou  inconnues,  quitaine,  que  ces  deux  villes  devin- 

sans  la  permission  de  l'ordinaire.  rent  épiscopales.  (  VoyeM  M.de  Mar- 

Le  vingt-deuxième  regarde  les  in-  ca ,  1*  i,  c.  i6|  Sisp.) 
dulgencés.  Oii  en  condamne  l'abus,  Depuis  que  Garcassonne  fut  éri« 
et  oh  défend  aux  pasteurs  d'ajoutef  gée  en  ville  épiscopale,  jusqu'à u  ré- 
foi  à  celles  qui  se  trouvent  dans  de  gne  de  Pépin,  on  ne  voit  guère  ses 
petits  livres  sans  autorité,  et  qui  évéques  dans  le!  conciles  des  Gnu- 
promettent  des  indulgences  excès-  les,  mais  dans  ceux  de  Tolède,  parce 
sives  pour  dès  causes  légères,  vai-  que  la  Septimanie  ou  la  Gothie,  dont 
nés  et' superstitieuses,  parce  qu'on  Garcassonne  iiûsait  alors  une  partie, 
ne  doit  les  accorder  que  |)our  des  était  soumise  aux  Goths,  et  le  fut 
causes  pieuses  et  raisonnables.  Lo  ensuite  aux  Sarrasins,  qui  avaient  le 
concile  finit   en  ordonnant  de   se  .siège  de  leur  empire  en  Espagne. 
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L'évéque  ftTait  droit  de  séance  anx 
états  du  Languedoc,  et  devait  payer 
sept  cents  iWres  à  la  chambre  deB 
comptes^  pour  la  permission  que  lui 
donnait  le  roi  de  percevoir  les  fruits 
de  son  église  dans  le  deuxième  mois 
après  qu'il  avait  prêté  serment. 

L'éréché  de  Carcassonne,  érigé 
dans  le  sixième  siècle ,  et  autrefois 
snfifragantdeKarbonne,  l*est  aujour- 
d'hui de  Toulouse;  son  église  cathé* 
drale  a  pour  patron  saint  Nazaire  et 
saint  Celse.  Ses  chanoines  ont  suivi 
la  règle  de  saint  Augustin»  et  vécu- 
rent   en    commun    Jusqn'en    14^99 
qu'Eugène  IV,  à  la  prière  de  Gode* 
froi  de  Pompadour,  évéque  de  ce 
aîége ,  les   sécularisa.  Le  chapitre 
était  composé  de  quinze  chanoines, 
compris  le  chantre,  de  trois  dignités} 
savoir,  le  doyen ,  l'archidiacre  et  le 
trésorier,  et  de  vingt-deux  prében- 
daires,  qu'on  avançait  chacun  à  leur 
tour,  c'est-a-dire  dix-huit  prêtres, 
deux  diacres,  autant  de  sous-diacres, 
et  quatre  clercs;  il  se  compose  an- 
jourd'hai  de  dix  chanoines;  l'éréqne 
est  assisté  de  huit  vicaires-généraux. 
Il  y  avait  dans  la  ville  des  domini- 
cains, des  frères-  mineurs,  des  car- 
mes, des  augustins,  des  religieux  de 
la  Merci,  des  minimes»  des  capucins, 
des  jésuites,  des  ursulines  et  des 
hospitalières.  Il  y  avait  encore  à 
Mont- Real  une  collégiale ,  dont  le 
chapitre  était  de  quinze  chanoines , 
avec  trois  dignités.  On  y  voyait  aussi 
des  cannes.  Il  y  avait  des  capucins 
à  la  GrasscetàTrèbves.  On  comptait 
cent  quatorze  paroisses  dans  le  dio- 
cèse, avec  cinq  abbayes;  aujourd'hui 
il  contient  trente  -  quatre  cures ,  six 
cent  vingt  succursales  et  vingt-neuf 
vicariats.  Quant  aux  congrégations 
religieuses,  on  y  compte  plusieurs 
de  leurs  établissemens  de  diCférens 
ordres.  Les  hôpitaux,  au  nombre  de 
sept,  et  trois  maisons  de  la  Miséri- 
corde, sont  desservis  par  les  sœurs  de 
Saint- Vincent  de  Paul  et  celles  de 
Ne  vers. 

L'évéque  jouissait  de  trente-cinq 
milles  livres  de  revenu,  et  payait  six 
railles  florins  de  taxe  pour  ses  bulles. 


Evéques  de  Carcassonne. 

I.  Saint  Hilaire.  On  ignore  en 
quel .  temps  il  a  vécu  :  on  dit  que 
c'est  du  temps  des  Ariens,  mais  cela 
ne  décide  rien,  puisqu'il  est  constant 
que  les  Yisigoths,  qui  furent  ms!tres 
de  Carcassonne  depuis  le  cinquième 
siècle  jusqu'au  commencement  du 
huitième ,  ne  se  convertirent  de  l'a- 
rianisme  à  la  fui  catholique  que  vers 
la  fin  du  sixième.  Saint  Hilaire  peut 
avoir  vécu  par  conséquent  dans  ce 
dernier ,  et  avoir  précédé  Sergius  ; 
aussi  nous  ne  le  plaçons  ici  que  par 
cette  conjecture.  Il  fut  inhumé  dans 
une  église  de  son  diocèse,  dédiée 
sous  l'invocation  de  saint  Saturnin  : 
on  y  joignit  depuis  un  monastère  qui 
portait  déjà  le  nom  de  saint  Hilaire 
avec  celui  de  saint  Saturnin  au  com- 
mencement du  neuvième  siècle.  Ou 
en  fait  la  fête  dans,  le  diocèse  de 
Carcassonne  le  3  juin ,  conjointe- 
ment avec  saint  Valére,  qui  pourrait 
bien,  par  une  faute  de  copiste,  être 
le  même  que  saint  Hilaire,  ces  deux 
noms  pouvant  se  confondre  aisément, 
a.  Serge ,  qu'on  ctoit  à  plus  juste 
titre  le  premier  évéque  de  Garcas- 
sonue,  assista  au  troisième  concile  de 
Tolède,  et  à  celui  de  Narbonne  en 
589. 

3.  Solemne  ,  souscrivit  au  qua- 
trième concile  de  Tolède  en  639, 
par  son  procureur  Donelle,  archi- 
diacre de  Carcassonne» 

4.  Silvestre,  au  concile  de  Tolède 
en  653. 

5.  Etienne,  fut  représenté  dans  le 
concile  de  Tolède  en  683  par  Ci- 
truin,  abbé  de  Castres  et  ensuite 
évéque  d'Alby. 

6.  Hiscipion  ou  Hispicion,  sons 
les  rois  de  France,  souscrivit  au 
concile  de  Narbonne  de  791 ,  con- 
tre Félix  d'Urgcl.  Il  vécut  jusqu'en 
798. 

6.  Roger,  ordonné  en  800  par 
Léon  m,  à  la  demande  de  Charle- 
magne,  qui  avait  rétabli  la  foi  catho" 
lique  à  Carcassonne. 

8.  Senior,  siégeait  le  14  octobre  8i3. 
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9.  Lmola,  riégeut  en  85i .  (  X^ojej     cathéitraie  «n 
Hist.  du  Luigttedoc,  1. 1,  p.  fi5i.) 

10.  Eure,  assista  an  concile  de 
Tousy  en  860. 

11.  Arnulfe,  abbé  de  Satnt-San- 
▼enr  d*Aniane,  siégeait  en  8f5. 

la.OaleraH  on  Willeran,  assista  au 
{ngement  porté  en  fiivevr  de  Réoar 
mondy  abbé  de  Saint-Hilaire,  en 
883,  an  concile  de  Nimes  en  887,  et 
à  un  autre  de  la  même  ville  en  8971 
sous  l'arcberéqne  Arnuste 


1096.  Pierre  mauruc 
après  l*an  iteo. 

a5.  Omllaume  l^^p  ûégeait  en  1 106. 

96.  Raimond  I^,  siégeait  en  1107 
et  1110. 

37.  Armauld  II,  en  iii3.  Il  assista 
au  concile  de  Tonlousc^  cétébré  par 
Galixte  III  oa  1119,  à  cfàtâ  de  Nar- 
bonne  en  1139. 

a8.  Rafmasd  II,  sumaonaé  Sore- 
eenis,  ea  11  Si.  Il  assista  au  concile 
de  Narbonne  en  1134,  *<^*  Amanld^ 


i3.  Guimera  on  Oimera  (  saint  Oi-     anchevé^ae  de  cette  TÎUe,  et  à  celai 
mier),  succéda  k  Willeran  en  903.  Tl     de  11 40.  Il  aïonrut  en  1141. 


se  trouva  aux  conciles  de  Bascelonne 
en  906,  d*Agde  en  907,  de  Magueloae 
en  909,  etc.  Il  mourut  en  9^1 . 

14.  Abbon,  siégeait  vers  l*an  93». 

i5.  Wisand ,  Guisand  ou  Gesand , 
en  9S6.  Il  assista  au  concile  de  Nar- 
bonne en  947*  Il  Tivait  eneore  en  961 . 

16.  Francon  ou  Prancus,  en  965. 
On  dit  quUl  transféra  le  corps  de 
saint  Hîlaire,  évéque  de  Garcassonne, 
en  présence  de  Benoit,  abbé  de 
Saint-Hiiaire ,  et  du  comte  Roger, 
en  978.  (BoUand,  tom.  s,  juin,  page 
8i,praf/.) 

17.  Ecmeric,  siégeait  en  98S  et  986. 
lé.  Adalbert  ou  Adarbert,  siégeait 

en  1004.  Il  assista  à  rassemblée 
diJrgel ,  pour  établir  dans  le  cha- 
pitre de  cette  église  la  vie  régulière, 
et  à  un  concile  de  Toulouse  en  loao. 

19.  Koulques,  se  troura  à  la  dédi- 
cace de  réglise  de  Saint*Sauveur  ou 
de  Saint-Martial  de  Limoges,  enioaS. 

90.  Quifrède  ou  Wifrède,  siégeait 
en  io3i,alla  au  concile  de  Narbonne 
le  17  mars  io43 ,  à  un  autre  de  la 
même  ville  en  io54* 

AI.  Arnauld  1%  assista  au  concile 
de  Toulouse  en  io56. 

aa.  Bernard  1%  siégeait  en  107a. 

a3.  pierre  Artaud,  sssista  en  1077 
au  concile  de  Besatu  en  Espagne, 
où  Guifrècle  de  Narbonne  tut  ex- 
communié^ et  l'année  èuirante  à  ce- 
lui de  Girone. 

24.  Pierre  II,  siégeait  ea  io85.  Il 
arait  été  abbé  du  Rfont-Olire.  Il  as- 
assista  au  concile  de  Toulouse  en 
1090,  à  celui  de  Narbonne  en  1091. 
Le  pape  Urbain n  consacra  son  église 


99.  Ponce  I«r  de  Tresmals,  sié- 
geait en  ti4a,  et  mourat  en  1169. 

3o.  Ponce  II  de  Brngal ,  siégeait 
en  ii63,  ayant  été  élu  en  1169,  saî» 
vaut  un  yioax  registre  en  parche- 
lun  de  Péglise  de  Carcassoane. 

3i.  Othon,  prévèt  et  sacriste  de 
Carcassoaae ,  éla  en  1 170 ,  siégeait 
eacore  en  1197. 

3s.  Bérenger  I«r,  nevea  d'Othon, 
archidiacre,  siégeait  en  laoi  et  en 
iao7,  et  fat  chassé  par  leê  héréti- 
ques Albigeois. 

33.  Bernard  de  Rochefort,  cha- 
noine, élu  au  mois  de  mars  en  1109, 
rendit  de  grands  senrices  à  l'armée 
des  croisés.  Il  demanda  au  pape  In- 
nocent III  la  permission  d'abdiquer, 
qui  loi  fut  accordée  aussitôt.  Ce 
pontife  le  supposait  apparemment 
dans  les  mêmes  sentimena  que  son 
firére ,  qui  était  un  des  pins  ardens 
défenseurs  <\es  Albigeois. 

34.  Guy,  abbé  de  Vaueernay,  Csit 
évéque  deCarcasson  ne  à  la  recomman- 
dation du  comte  de  MoAtfort,  con- 
tribua beaucoup  aux  succès  des  croi- 
sades. G^ait  un  homme  aélé ,  pru- 
dent et  savent.  Il  fut  éfu  en  isio, 
lorsqu'il  alla  ea  France  pour  prê- 
cher la  croisade.  On  remarque  qu'il 
choisit  par  prélérenee  à  ceux  de  «on 
Ordre,  pour  tenir  sa  place,  séint  Do- 
minique, quil  établit  vicaire^génëral 
de  son  diocèse.  Il  parait  que  Ouf 
mourut  vers  IHin  laai. 

35.  Clsrin  ou  Clar.  Il  &ut  qne  re 
sort  lui  dont  parle  fa  Chronique  d* A I- 
beric  à  Pan  iaa6,  p.  5ao ,  ea  ccb  ter- 
mes: «Toute  la  province  fut  con- 
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M  qoUe  (rar  les  hérétiques],  et  le  roi 
9»liOinitt«  deax  évè^ues^  l'un  k  Avi- 
»  gnon ,  Tautre  à  Garcassonne.  »  Il 
mourut  en  ia48. 

36.  GuîUavme  II,  archidiacre ,  élu 
en  is48.  Il  assista  an  concile  de  Bé- 
aiers  sons  Guillanme  de  Narbonne 
en  fa55. 

37.  Gailiaume  m ,  en  ia55,  re^nt 
dans  son  palais  épiscopal  les  reli- 
^euz  de  l'Ordre  de  Saint -Domini- 
que ,  dont  le  monastère  avait  été  ren- 
▼ersépar  un  débordement  des  eauSy 
et  les  entretint  de  ses  propres  fonds 
depuis  la  fête  de  tous  les  saints  jus- 
qu'au premier  tkimanche  de  carême 
de  l'année  suivante;  il  leur  permit 
encore  de  s'établir  dans  un  terrain 
appelé  Aigues-Mortes.  Il  se  trouva 
au  concile  de  Béaiers  au  mois  de 
mai  1057.  On  voit  au  greffe  de  Gar- 
cassonne une  lettre  de  saint  Louis 
écrite  au  sénéchal  pour  lui  ordonner 
de  céder  prés  dn  bourg  une  place  va- 
cante ans  religieux  de  Saint-Domi- 
niqne  pour  y  bâtir  un  monastère,  et 
«te  leur  payer  cent  livres  tournois 
pour  fournir  à  la  dépense.  £n  con- 
aéqueace  l'évéque,  du  consentement 
de  son  chapitre  ^  donna ,  au  nom  du 
roi,  au-delà  de  la  rivière  ,  à  Pierre 
d'Auteuit,  alors  sénéchal,  un  empla- 
cement oà  les  religieux  s'établirent* 
Guillaume  siégeait  encore  en  1264. 

3S.  Renard  U  de  Canpendu ,  sié- 
geait en  ia65^  et  mourut  en  1278. 

39.  Gauthier,  archidiacre,  fut  élu 
en  la^d,  assista  au  concile  de  Bé- 
xiers  «n  1979. 

40.  BërengerlI.  Il  mourut  en  laSo, 
selon  le  P.  Martenne. 

4i  «Isarne,  siégea  environ  trois  ans. 

4a.  Pierre  II  de  la  Chapelle,  village 
de  la  Marche  limousine,  siégeait  en 
1991,  et  fat  envoyé  par  le  roi  au  pape 
Iticolas  IV.  Il  fut  transféré  à  Tou- 
louse en  1398. 

43.  Jean  I«  de  Chevry,  sous-chan- 
tre de  Chartres,  ensuite  archidiacre 
de  Rouen ,  et  nommé  par  Bonifa- 
ce  VIII,  évêque  de  Garcassonne, 
mourut  le  i3|uin  i3oo. 

44.  Pierre  IV  de  Rochefort,  élu  le 
17  septentM«  i3co,  se  joignit  k  l'ap- 


pel de  Philippe-le-Bel  contre  le  pape 
Boniface.  Il  assista  au  condlo  gétté- 
ral  de  Vienne  en  i3ii.  Il  rebfttit  une 
bonne  partie  de  aa  cathédrale.  Il 
mourut  en  i3ai. 

45.  Guillaume  IV  de  Flavaeourt, 
évêque  de  Viviers,  succéda  à  Pierre 
le  27  août  idaa,  et  passa  de-là  à  Par-* 
chevêche  d'Auch,  ensuite  à  celui  de 
Rouen. 

46.  Etienne  II,  siégeait  en  iSaS. 

47.  Pierre  V  Rodier,  noble  Auver- 
gnat, siégeait  en  1334.  Il  fut  fait 
chancelier  de  France  en  i32i ,  et 
mourut  en  i33o.  Le  juge-mage  ayant 
saisi  les  biens  de  l'église  pour  droit 
de  régale,  pendant  la  vacance  du 
siège,  Arnauld  Pomar,  archîprêtre 
et  chanoine,  en  appela  pour  le  cha- 
pitre au  rot)  qui  donna  une  déclara- 
tion par  laquelle  les  éréques  de  Gar- 
cassonne se  disent  exempts  du  droit 
de  régale. 

48.  Pierre  VI  de  Jean^élu  en  i33o. 

49.  Gaucelin  de  Jean ,  succéda  à 
son  cousin  le  a5  mai  iS'iy. 

50.  Gilbert,  frère  de  Gaucelin^  ar- 
chidiacre de  Montpezat  dans  l'église 
de  Cahors ,  nommé  par  Clément  VI 
en  i346|  assista  au  concile  de  Bé- 
zierscn  1 35 1.  Il  vivait  encore  en  i354* 

5i.  Arnauld  Alberti,  doyen  de  l'é- 
glise abbatiale,  aujourd'hui  collé- 
giale de  Saint-Iricr  delà  Perche  dans 
le  diocèse  de  Lîmoiies ,  évêque 
d'Agde,  fut  transféré  à  Garcassonne 
en  i354>  Sous  son  pontificat,  la  cité 
fut  assiégée  par  Edouard,  prince  de 
Galles,  et  le  bourt;  entièrcmentcon- 
sumé  par  le  feu.  L'année  suivante  il 
passa  au  siège  d'Auch. 

5a.  Gaufride,  transféré  de  Carpe n- 
traa  en  ]356,  passa  de  Garcassonne 
à  Toulouse  en  i36ii 

53.  Etienne  Alberti,  du  diocèse  de 
Limoges,  nommé  en  i3ôi  par  Inno- 
cent VI^  ne  fut  point  sacré.  U  fut  dût 
cardinal  par  le  même  pape ,  et  mou-> 
rut  à  Viterbe  en  1369. 

54'  Jean  II  Fabra  ou  Fabrî,  parent 
d*Innocent  VI,  était  évêque  de  Tor- 
tose,  lorsqu'il  fut.  fait  évêque  de  Gar- 
cassonne à  la  place  d'Etienne,  de- 
venu cardinal  en  i36a.  Il  assista  au 
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concile  des  trois  proyinces  tenu  à 
Lavaur  en  ]368.  Il  mourut  en  1370. 

55.  Hugues  de  la  Jngie,  transféré 
de  Béziers  par  Grégoire  XI,  en  1371. 

56.  Pierre  VU  Cardesii,  adminis» 
trateur  le  17  décembre  1371. 

57.  Pierre  VIII  de  Saint •  Martial, 
lieu  de  sa  naissance,  appelé  aussi  La- 
CfaapeUe>au-Pias ,  dans  le  diocèse  de 
Tulles,  évéque  de  Rieux,  puis  de 
Carcassonne  en  1374»  passa  à  l'arche- 
vêché de  Toulouse. 

58.  Simon  de  Cramaud^  patriarche 
d'Alexandrie,  et  évéque  de  Poitiers, 
d'Agde,  de  Béziers,  d'Avignon,  d'A- 
gen,  archevêque  de  Reims,  cardinal 
et  chancelier  du  petit  roi  de  Berry 
et  du  Poitou,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Dioscore,  fnt  encore  nommé 
administrateur  de  Carcassonne  en 
1391.  Il  assista  au  concile  de  France 
tenu  à  Paris  par  ordre  du  roi  Charles 
pour  l'union  de  l'Église.  Il  abdiqua 
en  1409  dans  le  concile  de  Pise. 

59.  Pierre  IX  Aimeric,  commenda- 
taire  perpétuel  de  l'évôché  de  Car- 
cassonne le  35  juillet  1409.  Il  était 
aussi  patriarche  d'Alexandrie. 

60.  Gérard  ou  Guiraud,  du  Puy, 
transféré  de  Mende  en  liiS,  fut 
cboisi  dans  l'assemblée  de  l'univer- 
sité de  Paris  avec  deux  autres  pour 
engager  Jean  XXIII  à  céder  le  pon- 
tificat. Il  fut  aussi  envoyé  comme 
ambassadeur  du  roi  de  France  au 
concile  de  Constance.  Il  mourut  le  4 
septembre  i4ao. 

6i.  Godefroi  I*»"  de  Pompadour, 
évéque  de  Saint-Pons,  fut  transféré 
à  Carcassonne  au  mois  d'octobre 
1490.  Il  assista  en  i43o  au  concile  de 
la  province  de  Narbonne.  Ce  fut 
sous  son  pontificat  que  le  pape  Eu- 
gène IV,  avec  l'agrément  du  roi  de 
France^  consentit  à  la  sécularisation 
de  son  chapitre  :  ce  qui  fut  exécuté 
le  5  janvier  li^^o.  Il  mourut  le  i«r 
janvier  1446. 

62.  Jean  III  d'Etampes,  prévôt  de 
Tulles,  camérier  apostolique,  trésç- 
rier  de  saint  Hilaire  de  Poitiers, 
doyen  de  la  grande  église  de  Saint- 
Pierre,  surintendant  des  finances, 
confesseur  de  Jean,  duc  de  Bourgo- 


gne et  maîtres  des  requêtes,  succéda 
à  Godefroi  au  mois  d'octobre  li^ôy 

et  raourutàNevers  le  a5  janvier  i455. 

63.  Godefroi  II  ou  Gaufride  de  Ba- 
silhac,  élu  unanimement  par  le  cha- 
pitre et  confirmé  par  la  pape  C^liz^ 
te  III,  le  a5  juin  ijsô.  Cependant  les 
chanoines  s'étant  rassemblés  le  %t 
juillet,  en  élurent  un  autre  pour  leur 
évéque  et  envoyèrent  le  décret  de 
leur  seconde  élection  à  Radulfe,  vi- 
caire-général de  Narbonne.  L'arche- 
vêque étant  absent,  Radulfe,  donna 
jour  aux  parties  pour  entendre  leurs 
raisons  et  juger.  On  ignore  ce  qui 
fiit  décidé;  mais  Godefroi  plaida 
long-temps  en  cour  de  Rome  et  de 
France,  comme  il  parait  par  Parrét 
de  l'année  14^1  et  par  le  journal  de 
l'église  de  Carcassonne.  Il  y  a  pour- 
tant Apparence  qu'il  céda  enfin,  puis- 
que nous  le  voyons  évéque  de  Rieux 
en  146a. 

64.  Jesin  I  Vda  Chàtel,  avait  passé  de 
Vienne  à  Nimes,  et  de  ce  dernier  siè- 
ge fut  encore  transféré  à  Carcassonne 
en  1456.  Il  eut  pour  compétiteur^ 
outre  Godefroi  dont  nous  venons  de 
parler,  Matthieu  de  Graves^  désigné 
par  le  roi  Charles  VII.  Mais  il  était 
en  possession  paisible  dès  le  mois  de 
septembre  1459.  Il  mourut  à  Tou- 
louse le  t5  septembre  i475. 

65.  Guiscard  ou  Guischard  d'Au- 
busson,  fut  transféré  de  CahorsàCar- 
cassonne,  par  Sixte  IV  en  1476,  et 
mourut  le  a4  novembre  1497» 

66.  Pierre  IX  d'Auxilion,  élu  le  6 
décembre  1497*  Charles  VIII,  roi  de 
France,  ne  trouvant  point  cette  élec- 
tion conforme  aux  usages  de  son 
royaume ,  nomma  Jacques  Hurault  » 
qui  céda  depuis  à  condition  d'une 
pension  annuelle  de  mille  cinq  cents 
livres.  Pierre  mourut  en  i5ia  le  a4 
septembre.  Le  siège  était  encore  va- 
cant le  6  mars  i5i4< 

67.  Martin  de  Saint-André,  nom- 
mé par  François  I«r  et  confirmé  par 
Léon  X^  en  i52i,  eut  deux  compéti- 
teurs, Hugues  de  Voisins,  élu  par 
neuf  chanoines,  de  quinze  qu'ils 
étaient,  le  a8  septembre  i5ia,  lequel 
mourut  peu  de  temps  après  f  et  Jean. 
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de  Bottlliac,  élu  en  cooséiiaeiice  le 
aa  décembre  i5i6.  Martin  l'emporta 
sur  eux,  quoiqu'il  n'eût  été  élu  que 
par  quatre  chanoines,  parce  qu'il 
était  foutenn  par  Louia  XII  et  re- 
commandé par  les  pèrei  du  concile 
de  Pîse.  Il  mourut  fort  regretté  des 
gens  de  lettres,  qu'il  estimait  et  dont 
il  était  estiméy  le  a  mars  i545. 

68.  Charles  de  Bourbon,  siégeait  le 
a8  aoat  i546.Il  était  £ls  de  Charles  I«r, 
duc  de  Vendôme^  et  de  Françoise 
d'Alençon,  et  naquit  en  iSaS  dans  le 
château  de  la  Ferté-sons- Jouare 
{Jovis  ara),  U  fut  premièrement évé- 
que  deNevers  en  iSf>^^,  de  Saintes  en 
i544>  de  Carcassonne^  après  la  mort 
de  Saint-André,  cardinal,  en  1648,  et 
archevêque  de  Rouen  en  i55o,  rete- 
nant toujours  l'administration  de  Car- 
cassonne,  qu'il  résigna  enfin  entre  les 
mains  du  pape  en  i553. 

69.  François  de  Faucon,  de  Mont- 
pellier, chanoine  de  la  Sainte*Cha* 
pelle  de  Paris,  abbé  de  Saint-Jean  de 
Sens,  de  Villemagne,  de  Belle-Per* 
che  et  d'AutriTilliers,  conseiller  et 
aomônier  du  roi^  évéque  de  Tulles, 
d'Orléans  et  de  Mâcon,  passa  à  Gàr- 
oassonne  le  18  janvier  lôS^f  et  mou- 
rut le  aa  septembre  iS65, 

70.  Charles  de  Bourbon,  revint  par 
regrès,  et  céda  en  faveur  du  suivant 
en  1667. 

7  t.  Vitelli,  de  l'ancienne  &mille  de 
ce  nom  de  Città,  di  Castello.en  Cm- 
brie,  fut  d'abord  évoque  de  cette 
ville  en  i554,  ensuite  fait  cardinal  par 
Paul  ly,  et  opta  pour  l'évéché  d'I- 
jnola  le  7  février  i56o.  Protecteur  de 
France,  légat  de  Campanîe,  il  fut 
aussi  un  des  Pères  de  la  congrégation 
du  concile  de  Trente  et  obtint  l'év6* 
ché  de  Carcassonne  par  la  résigna- 
tion du  cardinal  de  Bourbon.  Il 
mourut  à  Rome  en  i568. 

y».  Annibal  de  Bncellaî,  nommé 
le  a3  mars  1669,  prit  possession  en 
157a,  et  mourut  eu  1691.   • 

73.  Christophe  de  l'EstAng ,  «bbé 
du  Mont-Olive,  de  Saint-Pierre,  de 
JLuzarche  et  de  MansÂgaruier,  maî- 
tre de  la  chapelle  du  roi,  comtnan* 
deur  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  con- 
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seiller  d'état  au  parlement  de  Tou- 
louse, fut  d'abord  évéque  de  Lodève, 
où  il  eut  beaucoup  à  souf&ir  de  la 
part  du  duc  de  Montmorenci ,  puis 
d'Aleth,  et  eoiin  de  Carcassonne, 
dont  il  prit  possession  le  a4  septem- 
bre 1603.  Il  mourut  en  i6ai. 

74.  Vital  de  l'Ëstang ,  neveu  du 
précédent,  lui  succéda,  et  mourut  le 
^8  septembre  i65a. 

74-  François  II  de  Servien,  abbé 
de  More  et  de  Saiut-Jovin ,  nontmé 
par  Louis  XIV  le  27  mai  ]653,  fut 
transféré  à  Bayeox  le  a3  mai  1664. 

76.  Louis  I"r,  frère  naturel  de  Ber- 
nard de  Nogaret  de  la  Valette  d'Ë- 
pernon ,  pair  de  France ,  comte  de 
Foix  et  gouverneur  d'Aquitaine, 
coadjuteur  de  Mirepoix,  sous  le  titre 
d'évèque  de  Sébaste,  fut  ordonné  en 
1629,  et  transféré  à  Carcassonne  en 
1655.  Il  mourut' en  1679. 

77.  Louis  d'Anglure  de  Bourie- 
mont^  auditeur  de  Rote^  évéque  de 
Tournai  eu  1668,  de  Lavaur  en  1669, 
de  Fréjus  en  1679,  ^^  de  Carcassonne 
la  même  année,  fut  transféré  l'année 
suivante  à  Bordeaux. 

78.  Louis-Joseph  I«r  d'Adbémar  de 
Monteil  de  Grignan,  ayant  été  nom- 
mé à  l'évôché  d'Evreux ,  et  n'étant 
pas  confirmé,  fut  nommé  de  nouveau 
à  celui  de  Carcassonne  au  mois  de 
mai  1681.  Il  prit  pour  coadjuteur  ce- 
lui qui  suit  en  1718.  Louis  mourut 
en  173». 

79.  Louis-Joseph  II  de  Château^ 
neuf  de  Rochebonne ,  aumônier  du 
rçi,  doyen  de  l'église  de  Lyon  et 
coadjuteur  du  précédent,  son  oncle, 
en  1718,  prit  possession  le  ai  juillet 
1720,  et  mourut  à  la  fin  de  1729. 

80.  Armand  Basîn  de  Besons,  né  à 
Paris  en  1700,  fils  de  Jacques^  maré- 
chal de  France,  et  de  Marie-Margue- 
rite Le  Ménestrel,  et  neveu  de  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  du  même 
nom ,  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Rouen,  abbé  de.  Saint-Jovin  de  Mar- 
nes, et  nommé  évéque  en  1780,  fut  sa- 
cré le  14  janvier  1731  dans  l'église 
des  Théa^s  de  Paris  par  i'évêque 
de  ChàwK,  assisté  par  Jes  évêques 
de  Tarbes  et  de  Beauvais,  (  GalUa 
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ChHst,  tom.  rt,  ptg.  S6i  et  miîr.  )     frouFefNi0»I)^nittliièni6COiilbiiclre 


Si.  Jesn^-Adgiisne  4e  Gh&fften«t 
<)e  ^u^ségor,  Mcré  étéque  de  SâiHt^ 
Orner  en  1775,  transféré  à  G^rcUfl- 
«dfine  tn  «778,  et  nommé  à  l*arcfaé* 
Téché  de  Boargeê  en  1789. 


^Indioh  en  Suisse  a^ec  Vênfttqne 

MaM  nùtn  tatontroflft  d'aillefiÉ*  ^ne 
Yéoasque  et  Caf))eititTa9  é%nieilt  leà 
«îégèt  de  deux  dSftîireifs  évêqne^ 
C'est  ce  que  proitYe  étidemmetit  )« 


Sa.Frflnçois-Marie-PortunëdeTîA»    discours  de  sdint  Amat»  évéqne  é'A.'^ 


timille ,  sacré  e«i  1788. 

83.  Arnaud  Ferdinand  de  la  Porte, 
sacré  évéque  de  Carcersonne  en  i8od> 
mort  dans  cette  Tille  en  1834» 

84.  Joseph  Julien  de  Saint-Rome' 
Gtiafy,  socré  en  i8s5. 

CARPENTRAS,  Carpéntoracte , 
ancienne  ville  de  Proyence,  autrefois 
capitale  du  comté  Yetiaissin,  dans  la 
OauleNarbonnaise.Elle  estsitaée  sur 
la  rivière  d'Auson,  au  pied  Au  Mont^ 
V^ntottx,  k  cent  Soixante-six  lieaeè 


iri^non,  rapporté  par  ies  autevrs  du 
Gallia  thtUiiana^  entre  les  anciens 
monumens  de  l'église  d'Avignon.  Il 
y  est  fait  inention  de  deux  évéqii«t 
martyrisés  soas  Ghroirvs ,  cbéf  des 
Allemands»  l'an  de  Vénasqn«,  nom* 
mé  Firme}  l'autre  de  Carpentras,  ap- 
pelé Valeniiné  On  préstiule  qu'après 
l'irruption  de  ces  barbares,  Cescienx 
siégea  .furent  renais  en  nn  se«l|  qui 
fut  fixé  peur  nn  temps  à  Vénasque 
comme  îe  Heu  le  plbs  fort  es  de  pins 


de  Paris.  C'en  un  des  chefs -lieut  difficile  «ccèsà  ces  infidèles.  {GalL 

desous-préfecturedudépartemelitde  Christ,^  tom.  1,  nov^  édit.  p.  9^.) 
Vaucluse.  On  y  apprête  les  cadis;  il         L'évéchédeCarpentras^ érigé dMS 

^  a  des  fabriques  d'eaux- de -vie,  de  ^^  second  sièclei  â  été  supprimé  par 

Vitrîol ,  d'esprîMe^vin  ,  'd'ean^forte  ^^  COnoordat  de  1801. 
^dè  SaTons;  des  tanneries,  desmou» 


liUs  à  garence  ettles  filatures  de  co- 
ton, darpentras  est  mise  par  Pline  an 
nombre  des  viliea  latines.  Il  l'appelle 
Catpentoracte  Jlfâmtrtorarà,  et  il  y  a 


JEvêquej  de  Carpentras, 

1.  Saint  Yalentin,  martyr^  eii  2169 
ou3i2^  pendant  que  saint  n'nnîn  sié- 
geait à  Vénasque.  Sts  successenrê 
-ftppnrence  qu'elle  s*est  élevée  ti\t  les  nous  Sont  inconnus  juàqu'au  suivant, 
ruiuetf  de  Vénftflque^  dont  ëltb  était  a.  Julien-Î«»^  assista  au  concile  d'E- 
éloignée  de  tfôis  lieaes.  Kousnesat.  paohe  en  517,  et  la  même  année  à 
toifs  pourquoi  Scaliger  dit  qu'Avi-  celui  de  Lyon^,  à  celui  d'Arles eti5a4; 
gnon,  Carpentras,  Cavailion,  etVai*  à  celui  de  Carpentras,  auquel  Saint 
bon  étaient  Sons  la  métropole  de  Hilaire  présidait,  en  ^wj.  Ce  qui 
Vienne  avant  que  les  papes  vûMéfet  proàve  que  cette  église  émit  tous  la 
érîgé  Àvignofi  el!e*mémk  en  méfro-     métvopoled'Arles.Ênfia  au  deuxième 


pôle.  Il  est  certain  que  ces  quatre 
¥)lles  étaient  sous  Arlfes  avant  cette 
érection,  et  toutes  les  notices -lé  mah* 
Ijtient  Ai^si.  L'église  cathédi-àlé  de 
Car^ienb-as,  dédiée  k  saint  Suffrede, 
avait  un  chapitre  composé  de  dbuze 
^anoines.  Il  n'y  avait  qu'une  abbaye 
aatis  toùt  le  diocèse,  dédiée  à  sainte 
Marie^Magdeleiue,  ërt  environ  trente 
églises  parois^àlès. 

Oh  rtx>it  fctmtttiiinfeneht  ^'il  n'y 
atah  ^u'ttll  évèqlre  pOttf  VéhftSquè 
et  pour  Carpèitttaà,  et  qtie  ces  deàx 
villes  ne  formaient  qu'iih  même  dio^ 
cèÉe.  Cependant  Jeàtt  Golombi  pré<^ 
tefid  que  Vétiàsqiie  avait  son  évé* 
qttè  ^itiKfaK«r,iAAife  c'eàt  ce  ^Hl  ws 


d'Oirange  en  5i9>  où  Jfilkin  se  quali- 
fie de  pécheur  en  soBSCrivaat  J'ulia- 
A«i  afnaHolus^  Il  siégea  quarante* 
Sept  ans. 

3.  Prlnci^^e)  succéda  k  Jblfen.  Il 
aouscrivit  au  deuxième  concile  d'O^ 
range  I  contme  son  prédéceaaeur  ; 
mais  c'était  «lors  l'usage  ouelea  non- 
veaux  évéques  souscrivissent  aux 
tonciles  qui  venaient  de  se  leak.  H 
siégea  )nsqn^en  536. 

4.  Saint  Suffiréde  ou  ^nffrîHe,  fno)- 
se  de  hêtitn^  ordonné  par  saint  Gé- 
aèire,  siégeait  dès  530,  que  Oarpen- 
ms  passa  sons  l'c4»éiAèaiic6  d«»  rcrfs 
de  Pranee ,  selon  le  P.  le  Cointe.  H 
béttt  qaielqnes  église»,  et  mo*Hit  fort 
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tkf^é»  S£è  rclii|ttet  lout  ckns  la  cathé> 
tlrale  de  Carpeatrafl. 

5.  Clémac  ou  Cléiment,  asâiata  au 
quatrième  conoile  cl'Orléana  en  541 , 
au  cinquième  ea  549*  bu  deaxièiDe 
condie  de  Paris  pomr  l'afibîre  ôe  Suf- 
fiirae,qBi  en  était  éTdqae^  leqoel  étant 
accusétTan  crime  eonaidérable,  avait 
^  été  déposé  et  enfermé  dans  un  aM»« 
nastère.  La  sentence  7  fut  confirmée 
en  55 1 y  ou  555  ai  l'on  en  croit  quel* 
qncs-ons. 

6.Tetnde/en  qualité  d'évèqaé 
de  Vénasqne,  aasista  et  aouscririt  au 
quatrième  concile  de  Pferia,  avec  S^» 
paude,  métropoKuin  d*  Arles,  en  573. 

7.  Boece,  assista  ea  584  **^  coucHe 
des  trois  provinces  d*Artos,  de  Lyon 
et  de  Vienne,  et  l'année  suivante  an 
deuxième  de  Màcon.  Il  fat  repré- 
senté par  un  antre.  Il  s'jr  qualifie 
d'évéqne  de  Oarpentras. 

8.  Oilefride,  vers  Pan  590. 

9.  Georges  I",  vers  l'an  604. 

10.  Pierre  I»^  en  63o. 

11.  Dominique,  en  640^  selon  te 
père  le  Coin  te;  en  645,  selon  MM.  de 
Sainte-Martbe. 

19.  Licère,  assista  an  concile  dé 
ChAlons,  qui  se  tint  sous  Clovls  H, 
roi  de  France,  eil  é4d* 

i3.  PanlI«T,  enM4. 

i4«  Anastase,  en  686. 

i5.  Innotent,  en  70^. 

16.  Olorade  ou  Odoarde,  en  7^0. 

17.  Hootfride,  en  747^  suitrant 
MM.  de  Sainte'Marthe;  en  7 Sa,  sui- 
vant le  père  le  Cotnte. 

i^.  Agapet^  en  770. 

19.  Amaty  assista  a«  ooneiltt  et 
ï7ari>onné,  vens  Daniel ,  métvof  tf li- 
tain,  en  786^ 

so.  Antoine,  en  791. 

ai.  Jean  I*»,  ert  8i3. 

sa.  Albert,  en  83». 

a3.  Philippe,  en  857. 

34.  Jean  H,  en  867. 

a5.  Bérenger  !•»,  en  881. 

a6.  Franconl*^,  en  891  oé  896. 

97.  Bernard,  en  914.  ' 

si.  Ouy,  en  93a. 

39.  Ayrard,  siégeait  eft  948,  et  ^'• 
jralt  avoir  été  évéque  jusqu'en  98k: 

So.  Etienne,  vers  t'ttn  994. 
28. 


3i.  Mattkieu,  en  iol5.' 

3a.  Francon  II,  accompagna  \t  pape 
Benoit  à  la  dédicace  de  l'église  tlu 
«enaatére  de  Moracille,  len  1040.  If 
aUt  iinssi  an  concile  de  saint  Gilles, 
en  io56. 

33.  Jules,  en  io56  et  1066. 

34*  GnUlanme  1%  cti  io68. 

35.  Amoul,  en  1095.   • 
-   36.  Ganfinède  on  Geofrai ,  en  1  no. 

37.  Gaspard,  où  Arcbald,  en  1  ia4, 
siégea  jusqu'en  ii4a. 

38.  Aaimond  !•',  siégeait  encore 
en  ii70. 

39.Gut)laameIIdeRisole,en  1173. 

40.  Pierre  II,  en  1178. 

4i*  Raîmbauld,  en  1198. 

4a.  Ganfrede  on  Gcofroi  II,  en  1 2 1 1 . 

43.  Guillaume  III,  en  laïa. 

44*  Isnard,  coadjutenr  dn  précé- 
dent, en  iaa4* 

45.  Best*aiKl>  en  1209,  ^^^  I**"' 
née  suivunte. 

^.  Guîllaame  IV  Béroardi,  siégea 
jna^'en  ia55. 

47.  Gniilanme  V'de  Bkirfole,  sié- 
geait en  ta58. 

48.Raim<nidn  de  Bér]ole,en  i263', 
siégeait  enfcore  en  t^3. 

49.  Pierre  III  Rostaghe,  Hlstle  Hu- 
{piés,  assista  an  concife  d'Avigndft  en 
ta79. 

50.  Raim«nd  Itl  èe  Masan,  èliii- 
naine  élu  en  ia8e,  et  confirmé  par 
l'archetéque  d'Arles,  frensfém  TAn- 
tiée- autvaate  les  reliques  de  sainte 
Marie-MsgdeSrine,  et  assista  en  ia88 
au  concile  de  l'isie,  dans  le  diocèse  de 
Csvafllon^  Sous  RoStagne,  arcbevé- 
qaed^Arles. 

Bi,  Bérenger  II  de  Masan,  parent 
àtL  précédent,  lui  succéda.  Il  siégeait 
cfx  i3o6.  On  prévint  le  pa|)e  Clé- 
«lént  V  oowtreitti,  mais  léscordeliers 
prinsnt  sa  défense. 

5a.  Othon ,  éla  en  i3i8,  céda  à 
Jeun  XXII  le  ddmaîne  de  la  vill^  de 
Oarpentras.  Il  assisU  au  eoncflé  de 
Sarnt'Rirfe,  proche  d'AvigniM,  en 
>8a6. 

83.  Htignea,  àlégeait  en  i336.  Il  se 
trouva  an  cénclte  ée  Saint -Rufe,  en 
1337. 

54.  Ganfrede  àu  Gt^oiiroi  TII,  siégea 
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jusqu'en  1^56;  îl  fut  alors  transféré  à 
Curcassonne. 

55,  Jean  UI  Roger,  neveu  de  Clé- 
ment VI  et  frère  de  Grégoire  XI,  soc- 
céda  à  Gaufrède,  et  siégeait  en  1359. 
Il  passa  au  siège  d'Auch. 

56.  Jean  IV  Flandrini,  du  diocèse 
de  Viviers,  et  doyen  de  Laon,  élu  à 
la  place  de  Rqger,  assista  au  concile 
d'Apt,  en  1 365,  et  fut  transfëi'é  à  Auch 
«n  1379.  Clément  VII  le  fit  cardinal 
en  iSço, 

5y,  Guillaume  VI,  assista  comme 
nonce  du  pape  avec  Piléus,  archevé* 
que  de  Ravenne,  a.  l'assemblée  de 
Bruges  en  Flandre,  pour  traitor.de  la 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
en  1875. 

58.  Pierre  IV,  avait  été  évéque 
d'Aleth  avant  de  l'être  de  Garpentras. 
Il  siégeait  en  2377»  et  xi  est  encore 
fait  mention  de  Lai  en  i394< 

59.  Jean  V,  que  les  uns  mettent  sur 
ce  siège  en  i399>  les  autres  en  i4o6. 

60.  Paul  II  de  Gampion,  en  1406. 


d'Uaès, transféré  en  §449  à  Carpea- 
tras,  mourut  trois  ans  après. 

69.  Michel  Anglicua,  ordonné  en 
]45a,  assista  au  concile  d'Avignon, 
sous  le  cardinal  de  Fois. 
-  70.  Julien  de  Rovère,  de  Savone, 
neveu  de  Sixte  IV,  siégeait  en  i473. 
Il  fut  fait  par  son  oncle  cardinal-évé- 
que  de  Sabine,  puis  d'Ostie  en  14^; 
enfin  élu  pape  sous  le  nom  de  Ju- 
les II,  en  i5o3. 

71.  Frédéric  de  Saluées,  fils  de 
Louis  I*',  marquis  de  Saluces-,  et 
d'Élizalyeth-Paléologue  du  Montfer- 
rat,  doyen  de  l'église  de  Saluces, 
eut  l'administration  de  l'église  de 
Carpentrasen  1476  et  i43i* 

72.  Pierre  de  Valetariis,  Génois, 
allié  à  Sixte  IV  et  à  Jules  H,  fut 
nommé  par  le  pape  Sixte  en  i/fi%9 
prélat  domestique  du  palais  en  i5o7 , 
gouverneur  du  Gomtat-Venaissin  en 
i5i3,  et  par  Léon  X,  vice-légat  d'Avi- 
gnon en  i5i4* 

73.  Jacques  Sadolet,  originaire  de 


61.  Benoît XIII  ou  Pierre  de  Lnne,     Modène,  secrétaire  de  Léon  X,  qui 


pape,  se  retint  l'évéché  de  Garpen- 
tras,  et  y  mit  pour  son  vicaire-géoé* 
rai,  en  1408,  Adelbert  do  Morériis^ 
licencié  es  lois. 

6a.  Louis  !«'  de  Fiesque,  cardinal 
de  saint  Adrien,  évéque  deVerceil 
en  i3S4f  légat  de  Campanie,  de  Gè- 
nes, cle  Boulogjie,  de  Ferrare,.etc.» 
futnomméa.4mini9irat/eur  de  Carpeatr 
tras  pour  les  années 'i4iiy  i'4>5>'et 
mourut  à  Home  en  i4a3.  > 

63.  GharlesLe  Double,  en  i4ao. 

64*  Jacques  1er  de  Gampion»  qui 
avait  été  au  concile  de  Goastanoe, 
après  avoir  été  évéque  d'Aqnino  et 
tde  Spolètp,  fut  nommé  évêque  de 
.Gardien tras  le  ^aaoùi  1434. 
.  65.  Sagax  dfi  .  Ccmitibiu ,  noble 
romain ,  en  1426  ;  il;  passa  a«  siéga 
de  Spolètc  en  1446. 

66.  Barthélemi  Viteleachl,  évéque 
de  GorjietOffut  transféré  .au  siège  de 
Garpentras  «n  1447*  ^'  .retourna  M 
même  année  à  son  premier  évécbé* 

67.  Guillaume  VU  SoiliertS,  évé- 
que «VUz^s,  transféré  à  Gacpentras 
en  1448.  r 

68.  Georges  II  d'Ornoae,  évéque 


le  nomma  évéque  de  Garpentras, 
profond  théologien,  grand  philoso- 
phe, excellent  orateur,  ami  du  car- 
dinal Bembus,  dont  les  savans  admi- 
rent encore  aujourd'hui  la  belle  la- 
tinité, et  le  conseil  de  plusieurs  pa- 
pes, fut  fait  cardinal  par  Paul  m  et 
mourut  à  Rome  au  mois  d'octobre 
1547. 

74.(Paul  III  Sadolet,  frère  de  Jac- 
ques, lui  succéda  sur  ce  siège.  Il  fut 
&it  gouverneur  du  Gomtat-Venais- 
sin par  Paul  III,  en  i54i,  et  ùégea 

jusqu'en  i569*. 

.  75,  Jacques  III  Sucratusj  de  Fer- 
rare,  neveu  de  Sadolet  par  sa  soeur, 
nommé  en  1569,  assisu  au  concile 
d'Avignon  de  cette  année. 

76.  Horace  Gaponi,  noble  Floren- 
tin, en  1596. 

77.  Gosme  de  Bardis,  des  comtes 
de  Verny,  d'une  des  premières  mai- 
sonsde  Toscane,  évéque  de  sa  patrie, 
gouverneur  d'Imola,  etc.,  vice-légat 
d'Avignon,  fut  fait  évéque  de  Garpen- 
tras, en  i6t6,  et  passa  à  Florence  en 

i63çi, 

78.  Alexandre  Bichi  »  de  Sienne  , 
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cmr«iiiuil-abbé  de  Saint- Pierre  «le 
MoDt-Maieur,  prèa  d'Arles,  de  Saini- 
Hçrce  de  Chklonp^ur-MATue^  elc. , 
fiiit  éyêquc  de  Carpeotras  en  i63oy 
mourut  à  Rome  le  05  mai  1667, 

79.  Louis  de  Fortia,  de  Mont- 
Real  d'Avignon^  transféré. de  Cavûl- 
Ipn  à  Garpentraa  par  Alexandrie  VII 
en  lôSy,  mourut  eu  i(56i. 

80.  Gaspard  Lascaris  deCastellar, 
deKice,  desrçomj^s  de  VintimiUe, 
vice-légat  d^ Avignon  en  16699  fut 
nommé  érêque  de  Carpentras,  après 
la  mort  de  Louîsi  par  Aiexandre.VII^ 
en  i665,  et  mourut  dans  les  ibnctions 
épiscopales  le  6  décembre  i684* 

81.  Marcel  Durazzo,  de  Gènes, 
après  ayoir  été  vice-légat  on  Portu- 
gal et  en  Espagne,  fut  fait  cardinal 
par  Innocent  XI  et  nommé  évéque 
de  Carpentras  en  1^688,  d'où  il  passa 
à  Spolète,  et  ensuite  à  la  légation  de 
Bologne. 

8a.  Laurent  Butius,  patrice  de.Rp*. 
me,  référendaire  de  Tune  et  de  l'au- 
tre signature ,  etc.  fut  éle?é  sut  le 
siège  de  Carpentras  en  1691,  et  fait 
évêf£ue  assistant  du  pape.  Il  mourut 
Le  22  avril  1710.' 

8'^^  François -IVIarle  Abbt^ti,  parent 
de  Clément  XI)  gouverneur  du  Com^ 
tat-Venaissin  .en  170a ,  évéque.de 
Riéti  en  1707,.  fut  nommé  ^véque  de 
Carpentras  en  1710.  . 

84^  Dofniniquc-^Jean-Mi^ie  d*£ii- 
^uembert,  né  à  Carpentras  en  168S, 
secrétaire  de  Beuoit.XIII,  archevé* 
quede  Théodosie,  nommé  àPévôcllé 
de  Carpcntraf  en  i73â,  mort  en  «755. 
La  ville  de  Carpentras  lui  est  rede- 
vable d'une  belle  bibliothèque  et 
d'un  hôpital  magnifique.  . 

,  >^,  Joseph  Vegnoli,  sacré* évéq^ue: 
de  San-SeverJno,  et  transféré  îl  Car- 
pentras en  .1 757. 
.  86.  Joseph  de  Béni,  sacré  en  1776,. 

mort  pendant  )a  révolution. 

•  •     -  « 

•    Concile  de  Carpentras»     '  '   .  ' 

Sous  le  pontilicatdu  pape  Félix  IV 

on  tint  up.çbncile  à  Caipentras^^Saint 

Césaire  d'Arles  y  présida.  Il  n'y. eut 

qu'un  canor^ ,  lç<}uel  défeqd  à  l'évé-, 

.  ^u^  de  rien  ptendre  sur  les  paroissca. 
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de  son  diocèse,  lorsqu'il  a  un  revenu 
sttflîsant  pour  son  eotreden.  Le  con- 
cile écrivit  ftasd  à  Agrocâns,  évéquc 
d'Antibes,  et  le  suspendit  pour  -un 
an  de  U  célébration  de  ki  messes 
parce  qu'il  avait  ordonné  on  prêtre 
contre  lea  canons. 

Ce  concile  fut  célébré  1^  5a^,  se- 
Ion  Baronius ,  ou  le  "6  novembre  de 
l'an.  5^79  selon  le  père  Stnnond,  ou 
enfin  l'an  5^8,  salon  le -père  Mansi 
dans  son  Supplément  aux  Gociciles' 
du  père  Labbe. .{  Baromua,  ad  an». 
5a9  ;  Reg.  1 1  ,Labb«  4  >  le  Pi  Mansi , 
1. 1,  p.  4>>*) 

CASTRBS,  Coffra, ancienne  viNe 
dn  Haut* Languedoc,  dana  le  petit' 
pays   nommé  Albigeois,   doit   ton* 
origine  et  son.  accroissement  à; un' 
monastère  célèbre  qui  y  fut  bftti  sur 
la  rivière  d'Agont,  qui  parugie  cette 
ville  ea  deux^  Eile  est  aujourd'hui  ' 
un  chel-ilièa  de<aousnpréfectufie  dU) 
département    du  Tarn.  Elle.adoa 
fabriques  'de  ratines ,  'doilvortnres  » 
inèlletons»  flanelles,    bonneteries.) 
Les  habitana  ayant  embrassé  lu  reli« 
gîoa  réformée,  fortiUèrent  leur  ville' 
ot  en  lirent  «ne.  espèce  de  répubiir 
que  :  en  16091,  on -les- obligea  âe.dé' 
molir  lejurs  fortications.  Castres  «est 
à  cent  soixante-cinq  lieues  de  Paris. 
Sou  évécbé,    érigé  en    1317)    par 
Jean  XXII,  et.. dé  taché  .du  diocèse- 
d'Albi,  fui   d'abord    suffFRgant'  de. 
Bourges  ,  et  le>  devint  duns  lu  suite  < 
d'Albi.  Il  renfermait  cent  qiiatorxc 
paroisses.  Son    chapitre ,'  qui  arvait: 
seise  chanoines  et  trois  dignités, 
était   auparavant    régulier;    il.  fut 
sécularisé  en  i335.  L^glise  catfaé- 
clrale  étaitapua  l'invocation  de  saint 
Benoit  et  de  saint  Vincent.  L'évéque» 
jouissait  de  trente  milLe  liviies  de  rc- 
xenu,  et  payait  deux  mîUe  cinqicents' 
florins  de  taxe  en  couc  :  de.  Remet 
pour  ses  bulles.  Cet  éfiècfaé  .a  été' 
supprimé  an  1801 4  .     .     '         ..  .f 


£pêquês  dç  Castres  *  *  '    , 


«"), 


..1.  Dieudonnét.abbé  ,du  moDasiéru 
de  Lagny-sui'-<^^ne,  au  diocèse  dt^^ 
Paria,  nojnmé  pax*  Jean  XXIt  Le  5* 
août  1S&7,,  I(  cpndaiiuia'l^nBée  aui* 


2U<» 


v«b4«  4ê.n8  un9'oaëeaMée  de  queU 
()ttoa  ^té^act  «et  fie  plaaifliirt  théo-» 
iogiem^  mrtBÎBf  anîëie»  qu'on  attrn 
buaît  ftaz' relipeusde  t'Onlre  d^e 
iiaiatHFrfliiçoiB.  liittouriit  es  idar;. 

■  a.  Ainéâie  de 'LMttreo ,  âkhé  d« 
Saint-Saturnin  dcTamtottae,  «ucdédai 
à  DieudoiiBéaii  mowde  janvier  f  Sa;, 
et  nMMimt  en  iB36. 

5.  Jean  ï^  des  Prés^  tirait  son  ori- 
gine dee  âeigneuri  d»  Mont-Pesât. 
U  «ncoédft  à  Aoféiîe  on  i3S(,  et  mou- 
rut «Tèiat^be  a  «o6t  ï363. 

4.  Élienlie^tf  .«^Aada^-aaccéda  à 
Jean. 

ai  Pierre  I««,.«iégÉâît.  en  i35^.  II 
i;utfiiit€a«diiiai,le.Aaaeptembre  l368)' 
ec  moumt  À  Vltefbte  le  7  octobre 
i369«  (  Voyeê^  Balus»  ûi  ro(.  âd  vit. 

6.  Baîmond'fr*  de  Sanâta^Oeniina, 
doybnide  l'église  collégiale  de  Bar- 
lar,  éluie  derpler  «1M1B64,  moorut 
en  i374* 
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François  de  Conzié ,  Alors  archevé- 
que^  ic'  9Q  mai  i43é. 

tS.  Gér»rd  Mariétî,  en  1432.  Il  sié- 
gea Seize  ans. 

16.  ittaraM)  de  Condôm,  après  une 
vacance  de  six  mok,  fut  élu  en  i449- 

17.  Jean  IV  d'Armagnac,  firère  de 
Jacques ,  doc  de  Nemours,  etc.,  élu 
fort  jeune  en  ^60*,  siégea  jusquea 
vers  Pan  149^^    ' 

18.  Ch&rle»  I««-d«  Mattlgay,  abbé 
de  Caen,  siégea  de|Hiis^i4^4  jusqu'en 

19.  J«an  V  de  fifSârtîgHy,  succéda 
ii'  Châi1«rf ,  et  ne  8ié«*eà  ijue  quel- 
ques mois. 

ao.  Pierre  ni  de*  Martîgtry,  frère 
dé  Charles,  ràégeaf  depuis  1509  jus- 
qu'en 1526.  ' 

ai.  Charles  II  de  Mairtigny,  nom- 
mé par  François  I*»",  siégea  près  de 
deux  ans. 

sa.  Jacques  de  Tournon ,  cousin 
du  cardinal,  nommé  en  i53i,  sécu- 


7k  Eiîe  de  DonseiiAco,  d'une  iHus-     birfsa  st)n  chapitre  avec  l'agrément 


tre  finiilltt  du  limoasin ,,  fils  d'fib- 
bon  «le  Vaatadour,  et  de  Galliène, 
fUle  <ie  Gérard  de  Malamort,  «oi- 
^ehr  de  Donsenac,  petite  ville  en- 
tre Brîves  et  Luserche,  siégeait  en 
1375,  1378,  i583 ,  année  où  il  mou- 
rut i<^  3o  mai. 

8*  Gn>  de  Royo,  de  I^Hnstre  mai- 
son de- ce  nom  eil  l^ictu-die^  sdcoédit' 
iiJSlie  en  i363,  lo  8  ootcfere.  Il  fut 
fait •  ar oli ovéqn e  d e 'R eimsi 

9.'  Dicpickoané  U,  élu  en  i386^^  et 
iiu»teii.iS88.' 

xo.  Jean  II  Engïinlv  lo  a  décembre 
i388;aiiaattcohcile'deFise  en  14^, 

ot  aiourut  en>  141^' 

11.  Aûneric,  élu  en  ^i^»  ikio«*ttt' 

en  i4sV' 

is^  R«imnnd'iI'di!f'Ati1hni4,  ttHns- 
fété^  »lo  SainS4yaiil-tro4««Obfttotf iiK  ,* 


d<*  François  !•♦  et  de  Paul  IK.  1-e 
ch*i)iere  était  alors*  composé  de  six 
dignités  et  de  TTng^quatre  moi* 
nés.  Le  parlement  de  Toulouse  fit 
quelque  ditlicutté  de  recevoir  la 
bulle  de  sécularisation,  mais  elle 
passa  l'année  suivante.  Jacques , 
après  avoir  résigné  à  celui  qui  suit, 
monta  sur  le  siège  de  Valence. 

s3tf  Atttoin^'-»  Charles*  de  Vdsc , 
grarid  -  cbtintr6  d*Arignon  et  érèque 
de  Valence,  permuta  pour  Castres; 
il  fWt  adntfs  en  i535.  Quelques  moines 
réfui^rent  de  ée  séculariser  de  son 
temps ,  mais  la  bulle  fut  confirmée 
par  arrêt  du  conseil  d'état  le  16  mai 
i547*  Antoine  mourut  après  avoir 
fkit  quelques  règtetnens  podr  ^n 
nbuvéflu  chapitre,  eu  i55i. 

a4.  Claude  d'Auraison,  siégea  dans 


fait-càritinab  par  Blartin  V ,  mourut    des  temps  dif&ciles,  «  caArse  des  itoi:- 


le  aa  ootobve  149^.  ' 

i3.  Jean  III ,  coafésscur  de  GltaN 
les  VU  ,  roi  ^Ip  f  r^inçe^  fiiit  cardinal 
par  Félix  Vj  succéda  à  Itaimond. 

i4(  Pierre  II,  f>résida  au  concile 
de  la  trrotînce  de  Nârbonnc,  dans  la 
chamelle  dé  Sainte  Magdeleine  dû 
pai«is  atcMéplM^opsl'^  à  la  place  d« 


veaux  hérétiques  qui  remplirent  son 
diocèse  de  vols  et  de  meurtres.  Sa 
ville  épiscopale  fut  prise  deux  fois 
par  ces  sectaires,  qui  profanèrent 
son  église,  le  mirent  fui -même 
en  ptiëoii  avec  tout  son  chapitre , 
pil  1ère  nt  les  vases  -  sacrés  et  re  o  v  e  r- 
sèrent  I«s  autels.  Cltildo  alla  nwyi. 
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aai 


éUU  de  Blois  en  1677,  «près  quoi  il 
«Vola  Toloiit«ir«iÂèBtt  laissant  ce* 
peiidant  un  ficaire-général  qui  ROu- 
venMÎt  povr  Ini.  Il  aaovrmt  ea  j583. 

oS.  Charlesin  île  Lonrahte^cardinal 
de  Vaudemost^monà  Toul  en  i588. 

a6.  Jean  VI  de  Foasé,  ToalouMÎn, 
«locte«r  en  théologie  de  k  ttiaison 
de  NsTarre,  chanoine  dfc  l'église  mé» 
tropolitaintt  de  Toulouse,  nommé 
jMir  Henri  III  en  i583,  mourut  le  i3 
mai  1 63a,  Sf  ré«  aroir  siégé  «[uarffnte- 
liuit  ans. 

a7.  Jean  VII  de  Fossé  ,  neveu  du 
précédent  et  sOft  coail)Uteuf  »  mou- 
rut au  mois  de  septembre  i654« 

aS.  Clmrles-François  d'Aaglure  de 
Bourlea»ont,  évéque  d*Aire,  transfôré 
à  Gasues  en  1667,  eiTsuiU  à  ToUt 
louse  en  166a.  - 

29.  Michel  Tubœuf,  aumônier  du 
roi  et  abbé  de  Saint-Urbain,  nommé 
évéque  de  Saint«Pon9^  etde-Iâ  trans- 
féré au  mois  de  }uUlet  16^  à  Castres» 
Il  mourut  en  faisan c  travailler  à  êou 
é^Jîse  et  au  chœur,  le  16  avril  168a. 

30,  Augustin  de  Maupeou,  Pari- 
sieuy  fils  de  René^  président  à  la  pre- 
mière .4^8  enquêtes  du  parlement 
de  Parisi,  docteur  de  Sorbonne, 
doyen  de  Tégii^e  de,  Saint- Quentin, 
aTocat-généfal  au  grand-conseil,  fut 
nommé  par  1^  roi  évéque  de  Castres 
le  3  juillet  i^a.  Il  ne  fut  confirmé  par 
le  pape  q^e  Je  a3  novembre  ^693^ 
Il  pass4  le  11  avril  1706  a  l'arcbevè* 
cbé  d'Aud»!  où  il  mourut  en  i^ta. 

3i.  Honorât  de  Quiquerand  de 
Beau  jeu,  prêtre  de  POratoix^,  ri- 
caire^général  de  Nîmes ,  fut  nommé 
à  l'évéché  de  Castres  au  mois  d*avril 
1706 ,  et  sacjfé  le  a5  octobre  suirant. 
Il  lit  ériger  HU  séminaire  pour  l*ins* 
tructioo  des  clercs  de  son  diocèse 
peu  de  temps  après  qu'il  eii  eut  pris 
possessiou,  et  mourut  en  1736.  (f^oy* 

BsAVjau  DJB  QuiQjO£JliL|rD.) 

3a«  Feaufois  de  Lastic  de  Saint* 
Gai,  depuis  1736  )usqu*en  \yS^. 

33.  Jeau -Sébastien  de  Barrai,  né  à 
Grcfioble  en  i7iay  et  vicaire  -  géné- 
ra} cl&.y.ien]ie,.fut  sacré  le  17  dé- 
cembre vj^^iG^lL  Christ,,  t*  1,  p.  61 
et  si^y.) 


34.  Jean-fttirc  de  Royère,  sacré 
évéque  de  Trégnier,  en  1767,  trans- 
féré à  Castres  en  1773,  démission- 
naire en  1801,  mort  en  adoa. 

CAVAIIiLON,  wrb9  Cavarum  0% 
CavmlUemrum,  CàbeUio  ,  Cab^lh, 
€»abeUicmm,  ancienne  et  petite  ville, 
antrefota  éf>iKopale  ^  de  la  province 
HarbonnaÎM^dans  leContat-Venais- 
stn  ^  et  sous  l*archevècbé  d'Avignon. 
Pliu«  la  net  enue  leê  villea  latin es> 
et  qui  }ouis8aient  des  droits  dn  La^ 
iiuml  C'est  anieurd'hui  nn  cbef-lien 
de  canion  dn  département  ds  Vnu«- 
clnse^  sur  la  Dnrance«.  dans  un  ter* 
rain  très-fertile  <et  très  -  agréable ,  à 
cent  soixante-dix  lieues  de  Paris.  Son 
évécbé,  érigié  dans  le  4*  siècle»  étak 
sa  flragant  d' Avig  non . 

Le  pape  Innocent  IV  en  fit  dédier 
la  cathédrale  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge.  Cependant  saintVrain» 
nn  de  ses  évèques,  7  est  honoré 
comme  le  patron.  Le  chapitre  éfeait 
composé  de  douze  chsnoinee ,  d'an 
prévôt  et  d'un  archidiacre»  Il  n'7 
avait  que  de  A  abbayes  dans  le  dio- 
cèse :  une  de  filles,  appelée  deSsint* 
Jean^  dans  U  ville,  l'auire  d'hom- 
mes, horsda  la  ville^  appelée  (Sortait* 
qua.  On  trouvait  à  Cavaillon  des  do- 
minicains,  des  capueins,  des  caltnes 
<lécbausséSt  4ea  religiaoseè  de  Ci* 
teaux^  ursuiincs  et  carmélites* 

Cet  évécliéa  été  supprimé  en  i8qi« 

Bvêque  de  Cavaillon. 

1.  Saint  Génial,  vers  l'an  daar   • 

a.  Julien  ou  Jules,  assista  au  con- 
cile de  Riez  en  4^9.  foyêM  M«  de 
Tillemout,  JSuft,  eccUs.y  tome  *Si 
Il  souscrivit  aussi  en  4^1  à  la  lettre 
synodale  des  évéques  do  France  k 
saint-Léon. 

3.  Porcien,  qu'on  croit  avoir  siégé 
vers  l'an  4^* 

4*  Philagre ,  souscrivit  an  concile 
d'Epaone  en5i7>  au  quatrième  d'Ar- 
les en  Sa^f  à  ceint  de  Carpentras  en 
5a7,  et  au  second  d'Ovange  en  599» 

5.  Pféftestat,  envoya  au  einqui^tie 
concile  «l'Orléans  Opttt,  abbé,  qui 
souscrivit  pour  lui  en  549t  o^  assista 
personnolloment  du  cinquième  d'Ar- 
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les  en  554»  au  second  de  Paria  en 
555.  IjO  père  le  Gointe  met  ce  dei^ 
nier  en  55i. 

6.  Saint  Vndn,  p^entnusy  était  du 
pays,  ou  plutôt  du  Givaudan.  Eyan- 
.ce ,  évéque  de  celte  contrée^  Pagre*- 
4$ea  à  flon  clergé.  L'éclat  de  ses  ver- 
tus l'obligea- de  fnir;  et  ayant  passé 
le  Rhône^  il  se  retira  dans  un  Titlage 
proche  de  OaTaîiion.  II  ne  pnt  éviter 
qu'on  ne  l'élAt  pour  é?éque.  Nous 
ne  savona  pas  au  )nste  dans  quelle 
année  ;  mais  il  assista  et  souscririt 
en  cette  qualité  au  second  concile 
deMAcon  en  5S5.  Il  tint  sur  les  fonts 
de  baptême,  en  587,  le  fils  du  roi 
Cbildebert,  qu'il  nomma  Thierri.  Le 
saint  éréque  mourut  le  1 1  novembre 
589.  Son  corps  a  été  transféré  à  Ger- 
geau,  au  diocèse  d'Orléans. 

7.  Loup,  après  une  longue  vacance 
de  ce  siège,  causée  apparemment  par 
les  irruptions  des  Sarrasins,  fut' fait 
éréque  de  Cafalllon ,  et.  assista  en 
788  au  concile  de  Narbonne  contre 
Félix  d'U^el. 

8*  Hildebald,  souscrivit  au  privi- 
lège de  l'abbaye  de  Tournus  dans  le 
concile  de  Chfllons-  sur-Saône  en  875, 
où  Gerbald  était  alors  èvèque. 

9.  Reginard,  se  trouva  au  concile 
de  Barcelone,  anr  la  prétention  de 
l'archevêque  de  Narbonne,  en  906, 
et  à  celui  de  Maguelone  contre  Ar- 
noul,  en  -909. 

10.  Héribert,  siégeait  en  951. 

11.  Didier  I",  vers  972. 

12.  Walcaude,  en  976. 
lâ.  Thierrii  eu  98a. 

x4«  Ingilramne,  en  991 .  Il  futtrans- 
féré  a  l'archevêché  d'Aïs,  selon  quel- 
ques historiens. 

i5.  Pierre  I'^^  assista  au  concile 
de  Narbonne  tenu  en  10^1  ou  io3a. 

]6«  Clément^  se  trouva  à  la  èédi- 
cace  de  l'église  de  Saint«Victor  de 
Marseille,  qui  fut  faite  par  le  pape 
Benoit  IX,  en  1040,  et  au  concile  de 
Saint'.Gilte ,  en  Languedoc ,  sur  la 
paix  et  la  trêve.  ■ 

17.  Radulpfae,  en  1069^  1076. 

18.  Didier  II,  nbbé  de  Jumiègcs> 
élu  dans  le  concile  d'Avignon  en 
io8â,  etordo.nnéàKome  par  le  pape 


Grégoire  VII,  monmt  an  concile  de 
Clermont,  sous  Urbain  II,  en  %o^ 

19.  Jean  !•',  en  iio3,  sona  Pier- 
re III,  archevêque  d'Aix,  qu'il  accon^ 
pagna  à  la  dédicace  de  la  grande 
église  de  Saint-Sanveur. 

20.  Alfantey  en  ii54*' 

ai.  Benoit,  en  ii56,  siégeait  en- 
core en  1178. 

sa.  Ponce,  assista  au  concile  de  La- 
tran  en  1179. 

a3.  Bermond,  siégeait  en  ii84« 

a4>  Bertrand  I"^ ,  en  iao3  et  {us- 
qu'en  laaa* 

aS.  Gaufridc  ou  Geofroi,  si^eait 
en  ia3a. 

a6.  Bostagne,  surnommé  Belînger, 
se  trouva  au  concile  de  la  province 
d'Arles  en  ia5i,  et  mourut  en  ia6i. 

37.  Gîraud,  siégeait  en  1267,  1277. 

a8.  André  !«'  succéda  à  Giraud,  et 
siégeait  en  1278. 

29.  Bertrand  II,  surnommé  Imhert, 
siégeait  «léjà  en  xaSa.  Il  asûsta  en 
1  aés  au  concile  de  l'Isle  delà  province 
d'Arles  j  et  siégeait  encore  en  \3ou 

30.  Ponce  Alger,  transféra  solen- 
nellement le  corps  de  saint  Vrain  , 
patron  de  Cavaillon,  en  i3ii. 

3 1 .  Gaufride  ou  Geofroi  II,  élu  en 
i32a,  assista  an  concile  ûrb  trois  pro- 
vinces, assemblé  à  Saint-Rufe,  près 
d'Avignon,  le  28  juin  iSsô. 

3a„  Bérenger,  était  déjà  évéqne, 
selon  quelques  historiens,  en  iSa5; 
mnis  ce  que  nous  venons  de  dire, 
montre  qu'il  n'a  pu  l'être  qu'après 

i5a6. 

33.  Raimond,  en  i332. 

34.  Pliilippe  de  Gabassote,  de  Ga- 
vai lion  même,  originaire  cependant 
d'Avignon,  sprès  avoir  été  chanoine, 
archidiacre,  prévôt,  fut  élu  éf  èque  le 
3août  i334i  ^^  siégea  au  moins  vingt- 
trois  ans.  Le  pape  l'envoya,  en  i343, 
auprès  de  Jeanne ,  reine  de  Sicile, 
pour  l'assister  dans  le  gouvernement 
de  ses  états,  comme  l'avait  désiré 
le  roi  Robert,  père  de  la  reine.  Il 
Alt  fait  aussitôt  chancelier  du  royau- 
me, ot  il  tînt  en  i346y  sur  les  fonts 
de  baptême,  au  nom  •  du  pape  Clé- 
ment VI,  le  fils  de  Jeanne,  auquel  il 
donna  le  noui  de  Charles.  Il  alla  aussi 
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en  AUénHigne  en  qualité  de  légat.  Il 
lÎBt  Sait  patriarche  de  Jérasalem  en 
i36i.  Urbain  V  le  créa  cardinal  du 
titre  dcB  saints  Marcellin  et  Pierre. 
Il  mourut  à  Peronse  en  137a. 

35.  François  I«r^de  TOrdre  des  frè- 
res-mineurs, élu  en  13669  fut  trans- 
féré à  Cahors. 

36.  Hugues,  sî^ea  )usqu'en  iSçS. 

37.  André  II  administra  ce  siège 
en  1395.  Il  était  évéque  de  Nicosie. 

38.  Pierre  H,  siégeait  en  i4o5. 

39.  Gniltanmey  abbé  de  Selles,  au 
diocèse  de  Bourges.  Les  catalogues 
n'en  disent  pas  davantage. 

40.  Nicolas  de  Johannac,  évéque 
de  Troja  en  Italie,  siégea  jusqu'en 
x4ai« 

41  •  Guillaume  II,  camérier  du  pape 
Martin  V,  en  i4ai  et  jusqu'en  i4a4* 
4s<  Bernard  Carbonet,  en  14^6. 

43.  Ferrier  Galbert,  en  i43a. 

44.  Jean  II,  de  la  Roche,  évéquo 
de  Bethléem,  siégeait  en  x436. 

45.  fiartbélemi,  en  1437. 

46.  Pierre  IH  Porcher,  assista  an 
concile  de  Florence  en  1439.  Il  mou- 
rut en  1447* 

47*  Palamédes  de  Garrète,  nommé 
par  le  pape  à  la  place  de  Bertrand 
Komevi,  que  le  chapitre  avait  éli^  en 
i447<  I^  assista  au  concile  d'Avignon 
en  1457,  sons  Pierre  de  Foix.  Il  sié- 
geait encore  en  1476. 

48.  Toussaint  de  Villeneuve^  car- 
me, confesseur  du  duc  de  Bourbon, 

siégeait  en   1484*  ^^  ^'^  attribue 
quelques  ouvrages. 
-  49*  Jean  III,  en  1496. 

So.  Louis  I«r  Passert,  de  Gênes,  en 
iSoff. 

5i .  Bernardin  ou  Bérengcr  Cambe* 
rifl,  de  Casai,  en  i5o4. 

5a.  Jean  B.  Pallavicin,  cardinal  de 
Cavaillon,  d'une  famille  illustre,  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Léon  X,  vi« 
ce-légat  d'Avignon,  siégea  sous  les 
papes  I^on ,  Adrien  VI  et  Clé- 
ment VII,  assiste  au  concile  de  La- 
tran  en  i5i3«  et  mourut  en  i5a4« 

53.  Marins  MafTsei,  chanoine  de 
Sosnt-Picrre  de  Roihe,  fait  évéque 
d'Aquino  par  Léon  X,  transféré  en 
iSaS  à  Cavaillon,  ikiovt  en  iS3^,    . 


54*  Jérôme  Ghinnccî^  cardinal  de 
Sienne,  évéque  d'Ascoli,  envoyé 
nonce  au  roi  d'Angleterre  par  Léon  X, 
nonimé  parce  prince  évéque  de  Wor- 
cester,  par  Adrien  YI  évéque  de  Mé- 
dine ,  fait  cardinal  par  Paul  III ,  et 
nommé  administrateur  de  Cavaillon 
en  1541  c  ce  fut  lui  qui  reçut  Perdre 
de  disposer  toutes  choses  pour  as- 
sembler un  concile  à  Trente.  Il  mou- 
rut le  3  juillet  de  la  même  année. 

'55.  Pierre  IV  Ghinucci,  de  Sienne, 
frère  du  précédent,  lui  succéda  sur 
le  siège  de  Cavaillon. 

56.  Christophe  Scotti^  de  Plaisan- 
ce, m^rt  en  i584. 

57.  Dominique  Grimaldi,  transféré 
à  Avignon  en  i585. 

58.  Pompée  Rochius,  de  Lncques, 
succéda  à  Grimaldi. 

59.  Jean-Fran(ois  Bordini,  de  Ro- 
me, prêtre  de  l'Oratoire,  nommé  en 
1592,  fut  transféré  à  Avignon  en  1596. 

60.  Jérôme  Cen telles,  de  Rome, 
camérier  de  Clément  VIII,  en  1597. 

61.  Octave  Manciai,  en  1610;  il 
abdiqua  en  1616. 

6a.  Fabrice,  en  1616;  il  mourut 
en  1646. 

63.  Louis  n  Sfortia,  nommé  par 
Innocent  X,  fut  transféré  à  Carpen- 
tras.  ^ 

64.  François  Haï  lier,  de  Chartres, 
nommé  par  Alexandre  VII  en  1657  , 
mourut  en  1659. 

65.  Richard  de  Sade,  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  Rome^  nommé  par 
Alexandre  VII,  le*7  mors  1660,  mou- 
rut le  27  juin  i663. 

66.  Jean  B.  de  Ssde  de  Mas»n,  ne- 
veu du  précédent,  ordonné  à  Rome 
le  14  mars  1666,  mort  en  1707. 

67.  Joseph  de  Guyon,  en  1710, 
mort  archevêque  d'Avignon  en  1756. 

•  68.  François-Marie  de  Man»s,  l'an 
174a  *  il  fut  transféré  à  Avignon  l'an 
1756. 

•  69.  Pierre-Joseph  Artaud^  ci -de- 
vant curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Mery  à  Paris,  nommé  évéque  de 
Cavaillon  l'an  1756. 

70.    Louis -Joseph    Crispin    <les 

Achards  deLa  Baume^  sacré  en  1761 . 

CHALONS-^SUR-MARNË,  Cata- 
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MB*  comprendre  le*  soMirad*  la  cha- 
rité, daq  oongfégations  velîgWftiies 
àt  (fifféress  ordres.  L'éTÂclié  fondait 
trente  mille  Un«a;  il  était  taxé  à 
trois  mille  florina  pour  las  bnilea. 

£^r0ques  ds  ChâUms, 

u  Saint  Memi  ou  Mange,  fnt  fait 
premier  éréquede  Chftionaaprèa  Tan 
si5o.  Il  Tivait  ancore  en  aço.  Tayet 

SAINT  Mer-OB* 

a.  Saint  Donatien,  Tara  iVin  ïDo. 
FoyeB  SAIHT  DovATian. 

3.  Domitien. 

4.  Amable. 

5.  Didier. 

6.  Sanctissime. 

7.  Provinctua. 
Gesciiiqévèqaas  siégèrent  anecea- 

sirament  depuis  l'an  3oo  jttsqa'à  L*an 

promenade   agréable.  L'évéché  de  4^i. 

ChAlons,  érigé  dans  le  quacriéma  8.  Alpin,  disciple  de  saiat  Xjoap, 

siècle,  est  aoeffregant  de  Reims;  il  de  Troyes,  Pan  \S\* 

comprend    le    département    de    la  9.  Amand  ou  AmandiBy  asalsta.au 

Marne ,  l'arrondissement  de  Keims  premier  concile  de  Tours  an  461. 

excepté.   La  cathédrale   de   Saint-  lo.  Florent  oa  Piorendin. 

Etienne  est  grande  et  bien  bâtie;  1 1 .  Provider  ou  Providor. 

son  cba pitre  était  composé  é^  neuf  la.  Proditcur  ou  Producteur, 

dignités,  de  trente  chanoines,  de  huit  i3.   Loup  ]•'  asiûsta  an  concile 

daroi-prébendiers ,  de  deux  tîoairea  d'Auvergne,  l'an  535. 

perpétuels,  et  de  ipixante   cbapc  i4*  Paplon* 

iaina;  il  se  compose  actueltament  de  i5.  Cuchaire. 

bnît  chanoines.  Il  J  avait  les  deux  16.  Tattinodus. 

collégiales  de  la  Trinité  et  de  Notre-  17.  Saint  Blase  ou  Elapbe,  de  Lî- 

Dome.  On  comptait  à Chàlons  treize  moge»,  siégeait  du  temps  die  Sige* 

paroisses.  Les  bénédictins  de  Saint-  bert  I***,  roi  d'Auatrasie,  et  mourut 


launuM,  ville  da  Vranco  dana  la 
Cbaropegna»  est  située  dans  una 
grande  plaine,  à  qnarante»una  lianes 
de  Paris.  Elle  a  été  du  bailliage  da 
Vermandois  jusqu'à  ce  que  Louis  XIII 
7  érigea  un  bailliage  royal  et  un 
siège  présidial  ;  elle  est  aujourd'hui 
chef- lieu  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Macna.  Son  plus  grand 
commerce  consiste  dans  les  manu- 
factures de  ras,  de  pinchinaa,  etc.;  il 
y  a  un  école  d*arts  et  métiers.  La 
cité  on  l'ancienne  ville  était  du  do« 
mai  ne  de  l'évéque,  qui  était  duc  Qt 
pair  de  France ,  et  portait  l'anneau 
royal  dana  le  sacre  de  nos  rois.  La  fi- 
gure de  cette  ville  est  presque  ronde, 
et  la  Marne,  qui  baigne  aes  murailles 
d'un  c6lé,  entre  dans  les  fossés  dont 
elle  est  entourée.  Set  remparts  sont 
plantés  d'arbres,  qui  en  rendent  la 


Vannes  j  avalent  l'abbaye  de  Sainte 
Pierre-aui-Monts,  et  les  chanoines 
régulier»,  celles  de  Touasaincs  dans 
Iftvilte  etdaSulnt'Mengç  ou  Memi  au 


dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Espagne 
pour  les  afuires  de  la  roine'  Brune» 
haud«  Sort  corps  fnt  rapporté  à  Cbft- 
Ions  dans  Péglise  de  Saint-Jean,  d'où 


dehors,  pk'éa  la  porte  da  Saint- Jean*    il  fut  transféré  ensuite  à  l'église  de 
Hy  avait  cinq  autres  maisons  reli-     Saint-Pierre  nufe  Monts  l'an  1164.. 


gleuées  d'hommes,  outre  le  collège 
des  iésnites,  deux  de  bénédictines^ 
un  d'nrsnlines^  etc. 

Le  diocèse  de  Chàlon^  contenait 
quatre  cents  soi38aate><iottze  tant  pa- 
roisses oae  sucoursaies^  partagées 
en  neuf  doyennés  sens  quatre  archi^ 
diacres,  et  dix-huit  abbayes.  Aujonr^ 
(f  hni  on  y  compte  vingt  deux  cures, 
deux  cent  quatre-vingt-dix  suceur* 
sales  et  cinq  vicariats.  Il  y  a  eaootrc. 


18.  Lendomère,  frère  dtt  précédent, 
snocéda  cinq  ans  après  la  mort  du 
roi  Sigebert  en  58o. 

19.  Félix  I*S  sous  Childebert,  roi 
d'Austrasie,  l'an  589,  asabta  au  eon- 
elle  de  Reims  l'an  6a5. 

aOf  Bagnobaud» 

ai<  Londebert,  sonscri.vit  au  privi- 
lège de  Notre-Dame  de  SefisaoBa, 
aoua  le  roi  Glolliire  IH. 

aa.  Atfnulla  on  Araoniaa,  aasîsla  an 
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concile  de  Rouen^  an  temps  d'Ans- 
bert,  évêque  de  cette  église. 

a3.  Bertoende,  gouvernait  Péglise 
de  Châlonslasecondeannéedu  régne 
de  GloTis  m. 

a4*  Chaming. 

35.  Félix  n. 

a6.  Bladald. 

S7.  Scarig. 

a8.  Ricoare  ou  Racaire,  monmt 
l'an  770. 

29.  Guîllobold  ou  Guillebaldy  aie' 
gea  l*aB  770. 

30.  Bovo  l*'  on  Bono,  depuis  l*an 
781  jusqu'à  l'an  804. 

3i.  Hildegrim  ou  Hildugrin,  frère 
de  saint  Ludger,  évêque  de  Muns- 
ter, .  fut  préposé  à  l'église  de  Chà- 
Ions  l'an  804.  Il  devint  ensuite  évé- 
que  de  Seligenstad  vers  l'an  809,  et 
transféra  le  siège  de  cette  église  à 
celle  d'Ualberstad,  dont  il  fut  pre- 
mier évêqne  vers  Pan  8ao.  Il  mourut 
l'an  827. 

3a.  Adelelme,  succéda  à  Hilde- 
grin  dans  l'évéché  de  Châlons  Pan 
809.  Il  assista  au  concile  de  Puis  en 
829,  et  à  celui  de  Sens,  Pan  833. 

33.  Loup  II  siégea^  dit-on  ^  depuis 
environ  Pan  835  jusque  vers  Pan  867. 
Il  assista  aux  conciles  de  Beauvais , 
de  Chiersi  et  de  Soissons,  tenus,  le 
premier  en  845,  le  second  en  849,  et 
le  troisième  en  853. 

34*  Ercbanrau  ou  Ercbanrad,  élu 
vers  Pan  867,  assista  au  concile  de 
Chiersi,  d'où  il  fut  député  vers  Louis, 
'  roi  de  Germanie  avec  Wenilon ,  ar- 
chevêque de  Rouen,  Pan  858.  Il  fut 
chargé  d'une  pareille  commission 
dans  le  concile  de  Metz  en  859.  Il 
alla  au  troisième  concile  de  Soissons 
l'an  866,  et  à  celui  de  Troyes  Pan  867. 

35.  Wildebert  ou  Willebert,  origi- 
naire de  Touraine,  fut  sacré  évéque 
de  Chaions  Pan  868.  Il  assista  au 
concile  de  Pont-Yon  en  876,  fut  en- 
voyé en  Italie  par  Gharle»-le-Ghauve 
en  877,  et  mourut  l'année  suivante. 

36.  Bernon,  chapelain  des  rois 
Louis  et  Carloman ,  souscrivit  au 
concile  de  Châlous-sur-Saônn  Pan 
875,  et  à  celui  Sa  in  t-Paul-troi8 -Châ- 
teaux, l'an  878. 

28. 


37.  Hodoald  ou  Rodow  ard,  Pan  885. 

38.  Mancion,  Pan  893.  Il  assista  au 
sacre  d'Hervéus ,  archevêque  de 
Reims,  l'an  900,  et  mourut  Pan  908. 
Il  avait  eu  pour  compétiteur  Ber* 
thaire,  prêtre  que  le  clergé  et  le 
peuple  avaient  élu  du  consentement 
du  roi  Eudes,  mais  il  ne  fut  point  sa- 
cré. 

39.  Letolde,  assista  an  concile  de 
Trosley  en  909. 

40.  Bovon  n,  frère  de  la  reine  Fré- 
dérune,  épouse  de  Char)es-le-Sim- 
ple ,  roi  de  France,  et  oncle  de  Bé- 
renger,  archevêque  de  Trêves,  occu- 
pait le  siège  de  Châlons  en  917.  Il 
mourut  en  947. 

4i.  Gibouin  I«r^  f^ls  de  Hngnes, 
comte  de  Dijon,  succéda  à  Bovon  en 
p47  ou  948.  Il  alla  au  concile  de 
Meaux  en  962.  C'était  un  des  plus 
illustres  prélats  de  son  temps,  dit 
Glaber  Rodulphe  dans  son  histoire. 
Il  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

4a.  Gibouin  II,  dit  le  jeune,  neveu 
du  précédent,  mourut  l'an  1004,  sui- 
vant la  Chronique  d'Albéric. 

43.  Guy,  succéda  la  même  année^ 
et  assista  au  concile  de  Chelles  Pan 
1008. 

44*  Roger  I«<'y  élu  en  1009,  assista 
au  sacre  de  Henri,  fils  du  roi  Robert, 
Pan  1027,  et  mourut  l'an  104a. 

45.  Roger  II,  succéda  Pan  io43.  H 
fut  envoyé  en  Russie  avecWaltérius, 
évêque  de  Meaux,  en  io5i^  pour  de* 
mander  Anne,  fille  du  roi  des  Russes 
pour  épouse  d'Henri  !•',  roi  de 
France.  Il  assista  ensuite  au  sacre  de 
Philippe  I«'  Pan  1059,  fonda  le  mo- 
nastère de  Toussaints  en  io6a,  et 
mourut  vers  Pan  1066. 

46.  Roger  m^  Pan  1066,  assista  au  \ 
concile  de  Paris  en  1075,  à  celui  d'I^ 
soudun  en  1081,  à  celui  de  Meaux  en 
108a,  et  à  celui  de  Compiègne  en 
io85.  Il  mourut  Pan  1093.  Il  avait  été 
chancelier  de  Philippe  I*'  et  grand- 
aumônier  de  France. 

47.  Philippe  I«r,  fiU  de  Thibaud, 
comte  de  Champagne^  élu  à  la  fin  de 
1093,  ou  ail  commencement  de  1094* 
fut  sacré  à  Heims  Pan  1095,  et  mou- 
rut Pan  iioo. 
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43.  Hugu^a  9  chfiBoine  de  Tonl, 
siégea  l*aa  iioo»  oaaista  au  concile 
de  Troyea  I'ba  1  io4)  et  moiu-ut  l'an 
iti3. 

49.  Guillaume  I«r  de  Champeauz, 
surnommé  le  yénérahle^  archidiacre 
de  Paria,  maître  du  ÉAineum  Abailard, 
chanoine  régulier  et  fonclatettv  de  la 
célèbre  abbaye  de  Saint- Victor  de 
Paria,  fut'£)it  é^é^ue  de  Cbà>ons 
l'an  1 1 13.  Il  bénit  saint  Bernard*  abbé 
de  Clairvaux  Tan  iii5,  assista  la 
même  année  aax  conciles  de  Heima  avoir  été  ordonné,  suivant  U  Cbroni* 
et  de  Châlons,  à  celui  de  Rome  en      que  d'AIbétic. 


Ckàldn»  l'an  1 147.  U  tssiiti  sa  con- 
cile assemblé  à  Reims  contre  Gil- 
bert de  la  Porée,  l'an  1 14^  et  nosrut 
dans  le  voyage  de  la  Terre. Sainte 
l'an  ii5i. 

55.  Aymon  de  Bazocbes.  arcVidit- 
cre,  fut  nommé  évêquol'sn  n5t,et 
mourut  l'année  suivante. 

.%,  Boson,  l'an  11 53,  mort  en  1161. 
Après  la  mort  de  Boson,  on  nomma 
à  sa  place  Guy  de  Dampierre,le<iiel 
mourut  la  même  année  1163^  uns 


Il  17,  et  à  celui  de  Boauvais  en  11 30. 
Il  mourut  l'an  irai.  Voyes  Gmi.- 
ii-iUMB  DE  Champs Aux«    , 

5o.  Ebale  de  Roucy,  fut  élu  l'an 
1  laii.Il  fut  chargé,  avec  l'ëvéque  de 
Viviers  et  l'abbé  de  Clugny,  de  né* 
gocier  un  accommodement  entre  le 
pape  Caliate  U  et  l'empereur  Hen- 
ri V.  Il  mourut  en  iia6.  Après  sa 
mort  on  élut  pouf  successeur  Albéric 
do  Reima,  disciple  d'Anselme  de 
Laon  et  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux;  mais  il  ne  fut  point  confirmé, 
<lttoi4|ue  aaint  Bernard  eût  écrit  en 
$a  faveur  au  pape  Honoré  III.  Albé- 
ric fut  fait  chanoine  de  Laon,  puis 
archâvéaiie  de  Bourges. 

&&I  BIbert  ou  Erlebert,  l'an  1127. 
t)u  temps  de  cet  évéque,  Matthieu, 
légat  du  pape,  tint  un  concile  à  Châ- 
Ions  l'an  iia^.  Ëlbert  mourut  l'an- 
née suivante  ii3o. 

5a.  Geofroi,  abbé  de  Saint^Médard 
d«(  Soissona^  devint  évéque  de  Châ- 
lonal'an  ii3i*  Il  aasiata  au  concile 
qu'on  tint  contre  Abailard  Tan  ïl4&/ 
et  mAwrut  l'an  \\^% 

53.  Guy  11^  doyen  de  Laon,  fils  de 
Roger  de  Mdintaigii^  fut  nomtné  l'an 
1143.  louis  YII^  roi  dé  France^  s'op»* 
posa  d'abord^à  cette  élection,  à  couse 
dea  différends  que  ce  prince  avait 
alors^avecThibaud,  comte  de  Châm» 
pagnei  maia  il  y  consentit  enfin  «  à  la 
prière  de  saint  Bernard,  et  Guy  fat 
mis  en  poasession  de  sou  siège  l'an 
it44*  ^  mourut  l'an  ii47' 

54.  Barthélemi,  de  Senlît,  de  l'il- 
lustre Camille  des  Boutbeil  1ers, doyen 
de  l'église  de  Paris,  devint  évèqtie  de 


57.  Guy  de  Joinrille,  évèqae  de 
Chàlons  en  1 164>  assista  sa  couron- 
nement du  roi  Phitipfie-Auouiie, 
l'an  1 179,  et  fut  £iit  comte  on  paiide 
France.  Il  inonrut  en  1190. 

58.  Rotroche  ou  Rotrode,  fiis  àt 
Rutrochc,  comte  de  Perche,  était 
trésorier  de  S.iint-MartindeToarsrt 
archidiacre  de  Reims,  quand  ilfutéio 
évêque  de  Châlons  l'an  1 190.  On  croit 
qu'il  ne  fut  sacré  qu'après  l'an  119.' 
Il  assista  à  l'assemblée  de  Chartres. 
en  1199,  et  mourut  l'an  isoi. 

59.  Gérard,  de  Douai,  nommées 
iao3y  abdiqua  en  iai5.  Après  \t^^ 
mission  de  Gérard,  on  nomms  Prr 
déric>  archiiliacre,  qui  ne  iuté^éf» 
que  pendant  une  nuit,  ayant  reMsa 
à  cette  dignité  le  lendemain  de  son 
élection,  pour  embrasser  hnsfiiiitiin 
Vâl-des*écolîcr8y  suivant  le  stc^ 
Albéric. 

60.  Guillaume  de  Percha,  frère  <if 
Rotroche,  fnt  éln  évéque  de  Cliâ  (^'-^ 
l'an  taiS.  Ilavaii  été  auparavant  ar- 
chidiacre et  trésorier  de  BruiellM. 
prévôe  de  Chablis  dans  l'éjslixdt 
Tours,  chanoine  et  chanreiier  •> 
Chartres.  Il  fnt  fait  comte  de  ^tx(ti 
par  droit  de  au'cceasion  i'ao  13  '■ 
assista  en  ib23  au  crVicile  de  Pari 
aux  obsèques  du  roi  Philippe* Aa,ut<< 
et  au  couronnement  de  Louis  \fl^ 
\\  mourut  l'an  iaa6w  Après  sa  aïo'î* 
on  fit  filuaienrt  élections  sans  m^'^^- 
ee  qui  fit  vaquer  Je  aiége  peodir: 
deux  ans. 

64.  Philippe  de  Nemours,  doy?' 
de  Paris,  neveu  de  Pierre,  évéqBe«if 
Paris,  d'Etienne,  évèqme  de  '^fn^.^^ 
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tttfeGiiUUtta«9  éféque  de  Meanx, 

kt  plicé  sur  le  slégp  de  Chkiomê 
après  deux  ans  de  vacance  Pa»  laaS. 
Ilasfiists  au  concile  de  Compiègneen 
ia35,  et  mourut  en  laS?. 

6s.  Geo&oi  U,  ils  d'Heari  IV, 
comte  de  Graod- pré,  élu  en  1^79  ne 
(ut  coaUrmé  |wr  le  saint*siége  qu'en 
la^D.  Il  assista  au  concile  -de  Lyon 
was  Innocent  IV  Pan  134S)  et  nio«- 
rat  l'an  n^^. 

63.  Pierre  1'^  de  Hana,  aiégeait  Pan 
jj^;.Il  mourut  Pan  laôi, 

64-  Conon,  en  ia63  et  1969» 

65.  Amulphe  on  Araoul  de  Ik», 
clisnoine  et  prérôt  de  Cologne,  lut 
nommé  à  i'égllae  de  Châlons  par 
FéTéqoe  de  Soissons  et  par  les  autres 
députés  du  saint-siége,  l'an  ia7a.  Il 
mourut  Pannée  euivante. 

66.  Rémi ,  écrSTit  avec  les  autres 
évéques  de  la  province  au  pape  Gré- 
goire X,  pour  la  canonisation  du  roî 
Louis  IX,  en  1275,  et  assista  an  con* 
ciledeCompièglLe  Pan  1878.  Il  mou- 
rat  i*an  1384. 

dj.JeanVile  ChAteanvilain,  élu  en 
1384,  mort  Pan  i3i3» 

68.  Pierre  de  L^telli^  chanoine  de 
Tournai^  de  Soisaona  et  de  Paria, 
trésorier  d*An|çers,  archidiacre  de 
Cbàlons  et  cUancelier  du  royaume, 
fnt  lait  évèqift«  4c  Chàlons  Pan  i3i3. 
Il  assista  au  courofinemeat  de  Char» 
les  IV  i'an  iS»»^  et  mourut  Pan  i8a8. 

69.  Simon  de  ChàteauTilain,  cha- 
Doioede  Lan^reay&it  nommé  àPété^ 
■  hé  de  Ciiâlosa  l'an  i3a8;  il  arait  re« 
usé  aufiaraTant  révéché  de  Cahor». 
i  assista  au  concile  de  Com^iègaé 
an  t3a8y  et  à  l'assam^léequi  ae  tiot 

Paris  la  métne  année  en  présence 
B  rois 

70.  Philipqpe  IH  de  Melon ^.. fils 
'Adam  IV,  viottBiteide  MeUn,«<ait 
aitre  dea  rea^étes  quand  il  ^nt 
>mmé  à  i'é^kiae  de  GbAlons  Pan 
33.  Jl  «Fait  été  premièrement  cha- 
)ine  de  Paria,  et  aons*4liDyen  jAm 
iyeux  en  i3a5  ,  dbanoiiie  de  ^eos 
(  i3a^  chanoine  ^t  archidiacre  de 
^ima  an  iS33.  Jl  imt  tBan^féréà  Par- 
eréobé  de  Se»s  Paa  1339. 
r  1 .  Jean  dm  MeifedeviUîo,  né  à  Ckr* 
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mont  en  Auvergne,  passa  de  Pévèché 
d^Arras  à  celui  de  Châlons  Pan  1S39. 
Il  mourut  sur  la  fin  de  la  même  «noée. 
7a.  J(*an  Stappe  ,  auccéda  aa  pré- 
cédent Paa  1340. 

73.  Reginald  Ghaurean,  de  Char^ 
trea,  Pan  i35a.  Il  fut  tué  A  ia  bataille 
de  Poitiers,  où  il  commandait  (a  ca- 
ralerie  par  ordre  du  roi,  Paa  i3S6. 

74.  Archumbauld,  fils  d*Amah4c  , 
vicomte  dç  Lautrec ,  fut  lait  évéqae 
de  Laveur  Paa  iA5S.  Il  fûSH  k  Vé* 
gliae  de  Chftloas  t^an  iSSy,  assista  aa 
couronnement  de  CfcaHea  V^  ea 
i364,  et  à  celui  de  Gharks  VI,  ea 
i36o.  Il  mourut  Pan  iSSç. 

75.  Giiarles  de  Polfiers,  fils  de 
Gharles ,  ieff^ear  de  Saint- Vafîer^ 
devint  évéque  de  ChAlons,  étant 
chanoine  de  Gambrai,  Pan  139e.  9i 
assista  au  coadle  de  Reims  en  il^c^ 
et  fut  transféré  aa  sîége  de  Lan^gres 
Pan  i4i3. 

76.  Louis  de  Bar,  cardinal,  ]yre** 
mièremeat  évéque  de  Poitiers  et  de 
Langres,  fut  transféré  à  Chàloni  Pah 
i4i3.  Il  assista  à  l'élection  du  pa|ye 
Martin  Y,  dans  le  coadle  de  cioa^- 
tance,  Pan  1417,  et  permuta  le  «iégè 
da  <^hâions  airec  celui  de  1r«f<t»n 
Pan  14^0. 

77.  Jeaa  de  Saxcebruciie ,  fila  de 
Jean  II,  aeignear  de  Gommerqf  et 
de  Véaisy,  passa  de  Péglise  de- Ver- 
daa  A  celle  de  Ohâlona  Paa  i4ao$  il 
mourut  Paa  i4â8.  Adirés  aa  mort, 
Jeaa  Tudert,  do^ran  de  Péglise  de 
Paris,  fut  élu  éréqiae  deCfaâions  Ite 
s439,ct  moumtia  aaéaia  année, •sanc 
avoir  été  ordonné.  .   •     ,     1 

78.  Gaâlladme  III  lo  Tar,  fameux 
docteur  en  4rott,  nommé  évéqpm  aa 
1440,  mourut  i^n  »4^^ 

79.  Geoûroi  FLoneaa ,  étéqme  de 
Nirnbs ,  fut  transféré  à  OliAlons  l^n 
1454*  Il  assista  au  coui-onnediei>t4la 
roi  Louis  XI,  Pan  1461,  et  à  ceux  cka 
Charles  VIIS,«ni484,  etde  Louis  XJi, 
en  1498  :il  avait  été  pourvue  ide  VtAl 
baye  de  Saiaft-Oermaiii-de»9réA  :en 
t48a«  il  manrut  Pan  «5o3. 

80»  <?illea  de  Laxemboarg,  doyen 
de  GhAloas ,  en  «ieviat  évAiftee  Pfesi 
iio3.  fi  assata  a«  aacra  de  Fcan. 
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joU  !•'  l'an  i5i5,  et  mourut  l'an 
i535. 

81.  Robert  de  Lenoncourt,  fils  de 
Théodon  de  Lenoncourt ,  seigneur 
de  Vignery ,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Ghâlons  Pan  i535.  Il  fut  envoyé 
ambassadeur  par  le  roi  à  l'empereur 
Charles  V,  Pan  i536,  devint  car- 
dinal sons  Paul  lU»  Pan  i5S8,  et 
passa  successivement  aux  sièges  de 
Mets,  d*Arles  et  d*£mbrun.  Il  eut 
aussi  plusieurs  prieurés  et  plusieurs 
abbayes  en  comme nde,  et  mourut 
dans  son  prieuré  de  la  Charité^surr 
Loire  en  i56i. 

8a.  Philippe  de  Lenoncourt,  cardi- 
nal, et  commandeur  de  POrdre  du 
Saint-Esprit,  neveu  du  précèdent, 
succéda  à  son  oncle  dans  Pévéché 
de  Chàlons  Pan  i553.  Il  passa  à  Pé- 
glise  d*Auxerre  Pan  i556. 

83.  Jérôme  de  Bruges ,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Mantes,  au  dio- 
cèse de  Chartres 9  aumônier  du  roi» 
abbé  de  Saint-Picrre-aux-Monts,  fui 
élu  évêque  de  Chàlons  Pan  i556.  H 
assista  au  sacre  de  Charles  lî  Pan 
i56i,  fut  envoyé  au  concile  de^ 
Trente  Pan  iS6a,  et  se  trouva  à  celui 
de  Reims  Pan  1564.  Il  fonda  le  col- 
lège et  le  séminaire  de  Ch&lons,  et 
mourut  Pan  i583 ,  ayant  auparavant 
résigné  son  évéché  à  son  neveu. 

84.  Nicolas  Clausse  de  Marchau- 
mont,  occu^  le  siège  de  Chàlons 
par  la  résignation  de  son  oncle  ma- 
ternel ,  Pan  157a.  U  ne  siégea  qu'un 
an  cinq  mois  et  quinze  jours,  et 
mourut  à  Page  de  vingt-huit  ans  le 
ta  septembre  j5j3, 

S5,  Côme  Clausse  de  Marchau- 
mont ,  frère  du  précèdent ,  abbé  de 
Saint-Pierre-aux-Monts ,  fut  sacré 
èyéqne  Pan  i5j5»  Il  assista  la  même 
année  au  sacre  d*Henri  III  et  à  ce- 
lui de  Louis  XIIl,  Pan  1610.  Il  reçut 
à  Chàlons  les  religieux  récoUets  et 
les  pères  Jésuites  en  i6i3,  et  mourut 
Pan  i6a4. 

86.  Henri  de  Clausse,  neveu  de 
Côme,  fut  fait  d*abord  coadîuteur  de 
son  oncle  sous  le  titre  d*évèque 
jiurentUi  il  prit  ensuite  possession 
du  siège  de  Chàlons ,  après  lu  mort 


de  son  oncle ,  Pao  i6a4  9  ®t  si^ea 
jusqu'à  Pan  1640,  qu'il  mourut. 

87.  Félix  de  Vialar,  fils  de  Michel, 
président  au  parlement  de  Paris  et 
ambassadeur  du  roi  en  Suisse ,  fîit 
nommé  à  Pévéché  de  Chàlons,  éunt 
abbé  de  sajrœ  Cellœ  et  de  Piperac , 
Pan  1640,  et  fut  sacré  à  Paris  Pan 
1642.  Il  assista  à  Passemblèe  du  cler- 
gé de  France  en  i645 ,  fit  bâtir  un 
séminaire  en  1646,  tint  son  synode 
en  1648 ,  et  assista  au  sacre  de 
Louis-Ie-Grand  en  i654>  Il  mourut 
dans  son  séminaire ,  après  avoir 
donné  des  marques  d'une  parEnite 
soumission  au  saint- siège ,  à  l'occa- 
sion du  formulaire  d'Alexandre  VII, 
Pan  1680. 

88.  Louis -Antoine  de  NoaiUes, 
èvéque  de  Cahors ,  passa  au  siège 
de  Chàlons  Pan  1680.  Il  assista  à 
l'assemblée  du  clergé  de  France  Pan 
1682 ,  et  fut  fait  archevêque  de  Paris 
Pan  1695. 

89.  Jean-Baptiste-Louis-Gaston  de 
Noailles,  frère  du  précèdent,  nommé 
en  1695 ,  sacré  à  Paris  l'année  sui- 
yante,  mourut  Pan  1730. 

90.  Nicolas  de  Saulx  de  Tayannes, 
docteur  de  la  £acu]tè  de  Paris,  pre- 
mier aumônier  de  la  reine  et  abbé 
de  Mont-Benoit,  fut  nommé  à  Pévé- 
ché de  Chàlons  Pan  1721,  et  sacré 
l'année  suivante  par  André  Hercule 
de  Fleury,  ancien  èvèque  de  Fréjus: 
il  assista  au  sacre  de  Louis  XV  la 
même  année,  et  fut  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Rouen  Pan  1733.  II  de- 
vint cardinal,  grand-aumônier  de 
France^  commandeur  des  Ordres  du 
roi.  Il  mourut  à  Paris  Je  10  mars 
17Ô9,  et  fut  enterré  le  la  dans  le 
chœur  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice. 

91.  Claude-Antoine  de  Choiseul- 
Beaupré,  aumônier  de  la  reine,  nom- 
mé èvèque  de  Chàlons  dans  le  mois 
de  septembre  1733,  fut  sacré  au  mois 
de  mars  de  l'année  suivante.  (  GalU 

Christ. f  tom.  9.) 

9a.  Antoine-Éléonor-Léon  Leclerc 
de  Jnigné ,  sacré  en  i7<54  »  transféré 
en  1781  à  l'archevêché  de  Paris. 

93.  Anne-Antoine-Jules  de  Cler- 
mon^Tonnerre,  sacré  en  1782. 
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(Le  siège  de  Cbâlons,  supprimé 
par  le  concordat  de  iSoi,  devait  être 
rétabli  d'après  celui  de  1817,  qui  ne 
fut  exécuté  qu'en  1823.) 

94.  Marie-Joseph-François- Victor 
Monyer  de  PriJly,  sacré  le  18  janvier 
1824. 

Concile  de  Chdlotu-sur'JIfame, 

L'an  11 15,  Gonon,  évêque  de  Pre- 
neste  et  légat  du  saint  siège  en 
France,  assembla  un  concile  en  cette 
ville,  cQmme  il  avait  fait  en  plusieurs 
autres,  contre  l'empereur  Henri  V, 
que  le  pape  Pascal  II  avait  excom- 
ibunié ,  au  sujet  de  leur  dispute 
touchant  les  investitures.  (  Hard.  6, 
part,  a.) 

CHALONS-SUR-S AONE ,  Cabil- 
lonum  et  CavUlonum ,  suivant  Gré- 
goire de  Tours,   et  suivant  d'au- 
tres, CahUunnum,  ou  Capilunnum 
et  Cavilunum^  anciennement  châ* 
teau ,  bourg  et  ville  des  Eduens^  sur 
le  fleuve  Arar,  aujourd'hui  nn  des 
chefs-lieux  de   sous-préfecture  du 
département  de  Saône-et-Loire^  est 
situé  à  quatre-vingt-quatre  lieues 
de  Paris,  dans  nne  campagne   qui 
produit  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie.  La  Saône,  qui  le  traverse,  en 
fait  une  ville  de  commerce  ;  ce  com- 
merce consiste  en  grains,  vins,  char- 
bons ,  bois ,  fer,  fourrages,  légumes 
et  laines*  Chàlons  fut  successivement 
possédé  par  les  Romains ,  les  Bour- 
guignons et  les  Français.  Les  Van- 
dales et  les  Huns  le  renversèrent  en 
dififérens  temps.  Chramnna ,  fils  de 
Clotaire  !•'  le  mit  à  feu  et  à  sang.. 
Les  Sarrasins,  au  8*  siècle,  y  com- 
mirent d'horribles  excès  ;  et  Lothai- 
re,  au  neuvième,  en  haine  du  comte 
Warin,  qui  avait  délivré  Louis-le- 
Débonnaire  de  la  persécution  de  ses 
enfans,  le  consuma  par  les  flammes. 
Il  n'y  resta  que  l'église  de  S.  Georges, 
que  le  feu  parut  respecter.  Les  Hon- 
grois le  traitèrent  de  la  même  façon 
au  siècle  suivant.  Enfin  les  calvinis- 
tes profanèrent  ses  églises  et  pillè- 
rent ses  vases  sucrés  dans  le  seizième. 

La  tradition  du  pays,  comme  dans 
quelques  autres  villes  de  France,  est 
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que  l'évangile  y  a  été  prêché  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise  par 
Marcelle  et  Yalérien,  qui  étaient  du 
nombre  des  martyrs  de  Lyon  :  les 
prisons  où  ces  saints  personnages 
étaient  renfermés  s'étant  ouvertes 
miraculeusement,  dit-on,  l'un  vint 
à  Chàlons ,  et  l'autre  alla  à  Tour- 
nus,  et  ils  sou  if  rirent  le  martyre,  en 
dîfférens  temps,  sous  le  président 
Priscus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  nous  ne  connaissons  point  d'é- 
vêque  qui  y  ait  siégé  avant  le  qua- 
ti'îéme  siècle.  Cet  évéque  était  le  troi- 
sième de  la  province  de  Lyon.  Depuis 
plus  de  cinq  cents  ans  il  était  en  pos- 
session de  la  qualité  de  comte  de  Chà- 
lons, et  avait  droit  de  séance  au  par- 
lement de  Bourgogne  et  aux  états  de 
la  province.  La  cathédrale  fut  d'abord 
dédiée  à  5.  Etienne,  premier  martyr  1 
mais  depuis  que  Ghildebert,  étant 
passé  en  Espagne,  eut  pris  Sarra- 
gosse  et  en  eut  apporté  les  reliques 
de  saint  Vincent ,  quHl  donna  à  l'é- 
glise de  Chàlons  vers  l'an  54 1,  sUe 
commença   à    en   porter   le  nom, 
qu'elle  a  conservé  depuis.  EUe  était 
desservie  par  vingt-cinq  chanoines, 
dont  sept  étaient  en  dignité.   On 
voyait  dans  la  ville  un  monastère 
très-célèbre  et  une  église  collégiale 
dédiée  à  saint  Georges,  plusieurs 
maisons  religieuses,  des  cordeliers, 
des  carmes,  des  capucins^  des  mi- 
nimes, l'oratoire,  les  jésuites,  les 
claristes,  qui  furent  depuis  bénédic* 
tines,  les  carmélites  et  les  ursnlines. 
On  comptait  dans  le  diocèse  envi- 
ron deux  cents  paroisses^  divisées 
en   cinq   archiprêtrés ,  qui  étaient 
ceux  de  Montigny,  Mignj,  Bresse, 
Toumus  et  Ouches,  avec  six  ab- 
bayes, savoir,  Saint-Pierre,  Toumus^ 
Giteaux ,  chef  d'ordre,  la  Ferté , 
Maizières,  Molèse,  auxquelles  on 
peut  ajouter  Sainte-Marcelle,  qui  fut 
d'abord  une  abbaye,  et  qui  est  pré- 
sentement un  prieuré  dépendant  de 
Cluny.  (  Gall»  Christ.^  tome  4*  nov. 
ediLi  p<  8éi.  )  L'évêque  jouissait  de 
i4>ooo  liv*  de  revenu ,  et  payait  de 
taxe  pour  ses  bulles  en  cour  de  Rome 
700  florins. 
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L'évéd^  de  GbàloDS  a  été  suppri*- 
né  es  1801. 

JEvêques  de  Châlojis, 

1 .  Donatien,  éoat  le  nom  se  troare 
inacrit  an  concile  de  Cologne  contre 
Eaphrate»  ea  346,  et  dans  celui  de 
Sardiqtte,  auquel  assistèrent  treAte- 
trois  évéques  français. 

a.  Paul  1er. 

3.  Paal  n  y  dont  parle  Sidoine 
Apollinaire. 

4-  Jean  I*** ,  qne  Sidoine  appelle 
iM  saint,  fut  lecteur  dès  son  enifance, 
ensuite  archidiacre ,  enfin  prêtre  et 
•nccessenr  de  Paul,  rers  l'an  47«« 
On  fflit  sa  £ête  le  3o  avrih 

5.  Tranquille,  mis  an  nombre  des 
saints  par  le  pcrpe  Jean  VIII. 

6.  S.  Silvestre,  souscrit  à  la  fin  des 
canons  du  concile  d'Epaone  en  S09. 
fGrégoire  de  Tours  en  fait  mention, 
/.  de  Glorid  Canfess.^  c.  S5.) 

7.  Didier,  Tors  t*an  53 1. 

S.  S.  Agricole,  rers  l'an  53a,  fat 
représenté  au  troisième  concile  d'Or- 
léans par  le  prêtre  A^vole ,  assista  par 
lui-même  an  quatrième  de  la  même 
Tille  en  541,  an  cinquième  en  549, 
à  celui  d'AuTcrgne  la  mêm^  année, 
an  deuxième  de  Paris  en  55r,  et  au 
deuxième  de  Lyon  en  567.  Il  se  tint 
aussi  à  Chàlons  nn  concile  de  sa 
province  en  579,  ok  Saloii  d'Embrun 
et  Sagituife  de  Cap  furent  déposés 
pour  leurs  adaltères  et  leurs  homi- 
cides. Agricole  noiirat  le  17  mars 
58o» 

9.  FIsTÎus  succéda  à  Agricole,  dit 
6réf;oire  àe  Tours,  X4  hist,  e.  46.  Il 
assista  an  premier  concile  de  M&- 
con  en  59i,  au  second  de  la  même 
▼ille  en  56S,  an  baptême  de  Clo^ 
taire  en  591.  Il  fonda  lUibbaye  de 
Saint-Pierre  bors  la  vtllc  à  P^orient. 
On  ignore  l'année  de  «a  n»ort. 

10.  lioup,  siégeait  en  6ot,  soi^rant 
le  sentiment  le  ptoa  fHM>bable« 

1 1  .Wadelin,  sinTaatleP.  le  Gotete< 

ta.  Xyelion,  ete  64i« 

i3.  Soiiit  Gnitva,  en  644  «t^^*^    ' 

i4*  Deaixé,  sumomné  Dirdén,.«ié- 
geaâc  «m  é66.  Grand  oni  d^BlMoin  -et 
complice  de  tous  ses  crimes,  en  pae- 


ticulier  de  la  mort  de  saint  LéM^I^  il 
fut  déposé,  envoyé  en  exil  eflj 


m 

damné  à  perdre  la  tète.  Nous  ne 
trouvons    plus   jusqu'au   temps  de 
Charlemagne  que  étux  évèques  de 
Châlons,  qui  sont  : 
i5.  Antestius. 

16.  Amblac. 

17.  Hubert,  en  779. 

18.  Fove,  en  81 3,  écrivît  à  Louis- 
le-Débonnaîre,  avec  plusieurs  autres 
évêqnes,  sur  les  superstitions  des 
juifs.  En  829  il  assista  au  ccmcile  de 
Thi  on  ville,  où  Ebbon,  archevêque  de 
Reims,  fut  déposé  pour  avoir  cens- 
pire  contre  l'empereur  Louis.  Il  se 
trouva  aussi  au  concile  de  Chiersi, 
en  837. 

19.  Milon. 

ao.  Godelsade  siégeait  en  8^3.  II 
SMlsta  au  deuxième  concile  de  Sois- 
sons  en  853.  On  le  trouve  encore  anx 
conciles  de  Pistoie  et  de  Soissons, 
en  86a. 

ai .  Gerbold,  &ic  évéque  en  864» 
siégeait  encore  en  885. 

aa.  Wamulfe,  anivant  quelques  ca> 
talogues. 

a3.  Etienne  siégeait  en  886*,  41  ab- 
diqua en  Stl9. 

84.  Ardrade,  en  889. 

a5.  Adown. 

a6.  Stactée. 

37.  Durand. 

aè.  Heldebod  siégeait  en  944  ^t 
en  954* 

09.  Frotgaire,  en  960. 

Se.  Raid vifeon  Biodulfe ,  depuis  977 
jusqu'en  986. 

34.  Lambert,  'vers  l'an  loi  a* 

3a.  Hugues  I«% 

33.  Geofroy,  en  ioi5,  en  1016  et 
fnsqu'en  1039. 

34*  Widon ,  siégeait  en  1044  et  en 
fo5o. 

B5.  Achard,  assista  au  satire  de 
Philippe  l*f  &  Reims  en  1069,  et  an 
eoncile  d*Anse  en  1070. 

36.  Roclen,  doy^n  de  Cfaftlonay  et 
ensuite  évéque  vers  l'an  107a. 
-  37*  WantMerl***,  élu  en  9080,  sié- 
gea j««q«'envir«m  iiae. 

38.  iotaald ,  depuis  tiao  fuaqM^u 
iit6; 
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39.  Waathier  II  de  Sercy,  siégea 
depuis  1126  jtt8qtt*eo  ii5a. 

^o.  Pierre  I«s  depuis  11 53  jusqu'a- 
près 1173. 

4i.£a{^ilbert,  assista  en  1179  au 
concile  de  Latran. 

43'  Robert  I**',  siégeait  en  11879  et 
mourut  vers  Tan  i3i3. 

43.  Durand,  succéda  à  Robert  en 
iii5y  et  Diourut  en  ia3i. 

44>  Guillaume  l»*,  succéda  à  Du- 
rand en  ia3i.  II  alla  au  concile  de 
Lyon  sous  Innocent  IV,  qui  le  trans» 
fera  à  Besançon. 

45.  Alexandre  de  Montaigu^  de  la 
famille  des  ducs  de  Bourgogne,  fils 
d'Alexandre  et  de  Béairix,  comtesse 
de  ChàlonSy  doyen  de  Besançon,  élu 
en  134^  dans  le  concile  de  Lryotiy  en 
présence  du  pape  et  des  cardinaux, 
mourut  en  1261. 

46.  Thibauld,  cbanoine  de  Troyes, 
élu  en  1261  par  Urbain  IV,  mourut 
en  1264. 

47.  Guy  de  Senecey,  clianoine  et 
pré?dt  de  Neven,  élu  en  «a64»  mou- 
rut en  1269. 

48.  Ponce  de  Sissey,  élu  en  1^69, 
mciurut  en  ia73« 

49*  Guillaume  II  du  Blé,  frère  de 
Henri,  d'où  descendent  les  barons 
d'Uxelles,  élu  au  mois  de  moi  127^9 
mourut  en  ia94< 

5o.  Guillaume  III  de  Bellevesure, 
chanoine,  archidiacre  et  doyen,  élu 
en  ia94,  confirmé  par  i'évéque  d'Au« 
tun,  le  siège  de  Lyon  étant  vacant, 
mourut  en  i3oo. 

5i«  Robert  II  de  Desise,  élu  au 
rooîsd'arrîl  i3o2,  après  une  vacance 
d'un  peu  plus  d'un  an ,  mourut  en 
i3i5. 

5a«  Bertaud  de  la  Chapelle  de  Vi« 
lers^  chanoine,' élu  en  i3i6,  mourut 
en  i333» 

53.  Hugues  n  de  Gorrabœnf,  ar» 
chitliacre  de  Chàlons,  élu  unanime- 
ment Je  18  mai  (333,  mourut  en  i34a. 
*  54.  Pierre  II  de'  Chèloos,  chanoi* 
ne,  élu  le  i3  |uiliet  134a,  siégea  pen 
de  temps,  et  mourut  en  i345. 

55,  Jean  lU  Aubriot,  de  Dijon,  fils 
du  fiimeux  Aubriot  qui  bAtit  la  Bas- 
tille de  PariSy  fut  élu  au  commence- 


ment de  1346,  et  £ût  président  de  la 
chambre  des  comptes  à  Paris  en  i35t . 

56.  Hegnault,  élu  le  s5  iérrier  de 
la  même  année. 

57.  Jean  IV  de  Merlo,  on  Merlon, 
élu  en  1354.  Il  passa  au  siège  de 
Clermont.  f^id.  du  Foumy^  in  JSist. 
geneal, 

58.  Jean  V  Germain^  de  Dîmont, 
du  diocèse  «le  Sens,  doyen  de  l'église 
d'Auxerre,  élu  évéque  de  Ghâlons  à 
la  recommandation  dé  la  reine  de 
France  le  19  mars  f357,  fut  transféré 
à  Anxerre  psr  Innocent  VI,  en  i36i. 

5^  Jean  VI  de  S.  Just,  chanoine 
de  l'église  de  Beauyais  et  de  la  sainte 
chapelle  de  Paris,  maiire  des  corop- 
fes,  et  ensuite  président  de  cette 
chambre,  fait  éyéqtie  de  Cliftlons  en 
i36i,  mourut  en  1369. 

60.  Jean  VII  de  Salomay.  On 
ignore  le  jour  de  sa  mort. 

61.  Godefroi  II  de  Saligny,  doyen 
de  Mâcon  et  ancien  professeur  de 
droit,  dont  il  fit,  plusieurs  années, 
dans  l'université  d'Avignon,  des  le- 
çons qui  furent  imprimées  à  Lyon  en 
i55a,  fut  fait  évéque  de  Chàlons, 
et  ensuite  de  Bayenx.  Il  siégeait 
en  137a. 

6a.  Nicolas,  de  Veris,  petite  ville 
sur  l'Yonne,  dans  le  diocèse  de  Sens, 
archidiacre  de  cette  ville,  puis  évé- 
que de  ChAlons  le  17  décembre  1374^ 
mourut  en  i386. 

63.  Gurilaume  IV  de  Saiigny,  sié- 
geait en  1387.  Un  nommé  Jacques 
fut  convaincu  d'hérésie  en  sa  pré- 
sence, livré  au  bras  séculier,  et  en* 
suite  brûlé  ^iî. 

64*  Olivier  de  Manreuil,  doyea 
d'Autiln  et  cbanoine  de  Viriers,  fut 
d'à  bord  évéque  de  cette  rille  en  1 385, 
puis  transféré  à  Chàlons  Ie9septeBi-» 
bre  1387.  Il  consacra  son  église  ea« 
thédrale,  rebâtie  nouvellement  à 
neuf,  en  i4o3.  U  mourut  en  i4oS. 

65.  Jean  VIII  de  la  Costa,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit,  chantre  de 
Bayeux,  référendaire  de  Benoit  VIII, 
antipape ,  qui  le  fit  évéque  de  Chà- 
lons 9  prit  possession  par  pfocoreur 
le  i"*  août  i4o5.  Ce  même  Benoit  le 
transféra  k  Mende. 
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66.  Philibert  de  Saux,  de  Ia  mai- 
son de  ce  nom,  prévôt  de  saint  Amat 
de  Douai,  chanoine  d*Autun,  archi- 
diacre de  Beaune  >  nommé  par  Be- 
noit Xm  en  14099  fut  transféré  à 
Amiens  en  141 3* 

67.  Jean  IX^  d'Arsonral,  village  de 
la  cbàtellenie  de  Jaucour,  dans  le 
diocèse  de  liangres,  chanoine  de 
Tonrsy  de  Chartres  et  de  la  sainte 
chapelle  de  Paris ,  confesseur  de 
Louis  dauphin,  duc  d'Aquitaine,  fils 
de  Charles  VI,  fat  fait  éyéque  de 
Chàlons  en  i4 1 3,  et  mourut  le  17  août 
i4i6.  Il  est  inhumé  aux  charttenx  de 
Paris. 

68.  Hu^es  m,  d*Orges,  chanoine 


cése  de  Turin ,  où  iJâ  protestèrent , 
en  présônce  de  notaires,  quHls  ab* 
juraient  le  concile  de.Pise,  et  qu'ils 
étaient  prêts  à  obéir  au  sonyerain 
pontife.  Cette  soumission  fîit  lue  et 
acceptée  dans  la  neuvième  session, 
et  on  leur  pardonna.  Jean  mourut  le 
a8  décembre  i53i. 

74.  Antoine  I*^  de  Vienne,  fils  de 
Louis,  baron  de  Ruffej,  et  d'Isabelle 
de  Neufchâtel,  abbé  de  Mole^e,  et 
nommé  par  François  1%  en  vertu  du 
concordat,  reçut  dans  son  église  ca- 
thédrale, avec  une  grande  pompe,  le 
roi  Henri  II,  en  i54S,  et  monmt  d'a- 
poplexie au  mois  de  février  i55i  ou 
i55a.  Le  siège  ayant  vaqué  quelques 


de  Chàlons,  archidiacre  de  Chàlons-    jours,  Jean  de  Lévis,  de  la  maison 


sur-Marne,  et  docteur  de  Paris,  élu 
par  compromis  le  3  septembre  i4^^» 
fut  fait  archevêque  de  Rouen  en  i43i. 

69.  Jean  X  Rolin,  nommé  par  Eu- 
gène IV  le  7  septembre  143 1,  fut 
transféré  à  Autun  en  i436. 

70.  Jean  XI  Germain,  docteur  de 
Paria,  nommé  par  Eugène  IV,  en 
1436,  mourut  dans  le  château  de 
Sales,  proche  de  Chàlons,  le  a  fé< 


de  Charlus,  fut  nommé;  mais  il  ne 
prit  pas  possession,  non  plus  que  de 
Pévèché  de  Meaux,  dont  il  fit  admi- 
nistrer les  fruits  par  un  économe. 

75.  Louis  Guiilart,  fils  de  Charles, 
seigneur  d*Epichelière,  président  au 
parlement  de  Parisy  et  de  Jeanne  de 
Vignacourt,  nommé  d*abord  k  l'évé- 
ché  de  Tournai,  d'oà  il  fat  transféré 
à  Chartres,  et  de-là  à  Chàlons  Je  ao 


vrier  1460.  Il  composa  plusieurs  ou-     décembre  i553.  Il  abdiqua  encore  cet 


vrages  qui  sont  restés  manuscrits. 

71.  Jean  XII  de  Poupet,  élu  una- 
nimement le  19  février  14^1.  Il  posa 
la  première  pierre  du  clocher  ou  de 
la  tour  de  la  cathédrale  en  1477,  et 
abdiqua  en  1480. 

7a.  André  de  Poupet,  neveu  du 
précédent,  lui  succéda,  nommé  par 
Sixte  IV,  et  se  démit  en  faveur  du 
suivant  en  i5o3. 

73.  Jean  XIII  de  Poupet,  en  i5o3, 
assista  au  concile  de  Pise  assemblé 
par  l'empereur  et  le  roi  de  France  en 
i5ii,  contre  le  pape  Jules  H,  qui  en 
assembla  un  autre  dans  l'église  de 
latran,  que  Léon  X  continua,  mena- 
çant d'excommunier  les  évéques  de 
l'autre  parti,  qui  refuseraient  de  s'y 
trouver»  Plurieurs,  entre  lesquels 
était  Jean  de  Poupet,  craignant  que 
ce  pape,  des  menaces  n'en  vint  à 
l'effet,  partirent  pour  se  rendre  à 
Rome;  mais  au  défaut  de  vivres  qui 
leur  manquaient  sur  la  route,  ils  s'ar- 
rêtèrent dans  un  moaa stère  du  ciio- 


évêché  et  passa  à  celui  de  Senlîa  an 
mois  de  février  i56o ou  i56i.  Il  mou- 
rut aveugle 'en  i565. 

76.  Antoine  II  Erlault  de  Mareuil, 
dans  le  territoire  de  Bcauvais ,  doc- 
teur de  Paris  et  confesseur  de  Ca- 
therine de  Médicis,  grand  prédica- 
teur, prit  possession  àa  siège   de 
Chàlons,  avant  qu'on  y  eût  reçu  la 
nouvelle  de  sa  nomination.  L'hérésie 
de  Calvin  faisait  alors  de  grands  pro- 
grès. Elle  se  glissa  jusque  dans  la 
ville  épiscopale,  et  le  clergé  en  fut 
bientôt  infecté.  Montbrun  ayant  pris 
la  ville  en  i56a,  il  n'y  eut  point  de 
sorte  d'excès  que  les  hérétiques  n'y 
commissent.  Antoine  allaaucolJoqnc 
de  Poissi  en  i56i.  Charles  IX  l'en- 
voya an  concile  de  Trente;  mais  le 
sieur  de  Traves  de  Saint-Léger,  hé^ 
rétique,   l'ayant   arrêté   proche    île 
Troyes,  le  retint  prisonnier  jusquVt 
la  fin  du  concile,  et  ne  le  délivra  qa^au 
moyen  de  six  cents  écus,  qu'il  ne  ^yn 
cependant  pas,  eu  vertu  de  l'édir  <].- 
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padficition.  tt  aiOMraften  t^h  et-iiit  oftcle,  fut  ortUmM  k  Koiom  dana  Fé^ 

inhanie  dan»  P^Utecle  atint  Eloi  de  glise  de  Saint -LoiiU  et  la  natiini  de 

Mareuil^  ou  l'on  Toit  aos  tombeau.  Pranc«»la  ^iiéirner  t694#Il  s'acquitta 

77.  Jacques  II  Fourré»  de  ^Stnomh-  à  Chàiona  de  toua  les  deroiors  d*irli 


liera,  village  proche  de  Chartres.  U  s'int  évéque*  Il  appela  les  mÎMi 

entra  fort  jeune  éanê  l'Ordre  desfirè^  dans  cette  Tille  en  i5^f  les  cspucins 

res  prêcheurs  à  Chartres,  d'où  il  iiit  en  ft6o4,  les  canaétitea  en  1610,  les 

envoyé  à  Paris  pour  dire  ses  études,  religieuses  de  aaiat  Domimqney  eti 

Il  réussit  si  parfaitement  qa'il  fut  fiût  i6ai,  et  mourut  le  3t.....  i6s4»  ''^■w 

docteur^  ensuite  prieur  de  êon  ooa^  son  palais  épîscopal,  qu'il  avaii  fiih 

vent,  puis  proTÎncial  d»  la  province  hàtir  tout  ii  neuf, 

de  France*  Henri  II  le  nomma  son  80.  Jacques  III  de  Nuchèae  p  chef 

confesseur  et  son  prédicateur,  et  la  d'une  noble  famille  du  Poitou ,  iils 

reine  obtînt  pour  lai  l'évécbé  de  Chà-  de  Jean- Jacques,  baron  de  Bussy  et 

Ions  en  1573.  Il  te  {gouverna  environ  des  Fransi  et  de  Marguerite  Fremiot, 

quatre  ans{  et,  étant  allé  k  Maçon  sœurde  madame  de  Cbantal,psemièi« 

pour  quelques  ai&ires,  il  y  mourut  supérieure  de  la  Yisitation^  doctenr 

je  30  janvier  1578,  k^é  de  scâsante*  de  Boarges^  chanoine,  théologal , 

trois  ans.  Son  corps  fut  rapporté  à  chancelier  «le  l'université  et  de  t'é- 

ClMlons,  et  inhumé  dana  la  cathé»  glise  de  Bourges,  dontaon  oncle  était 

drale  devant  le  grand-antel;  son  cour  arcbevèqnei  abbé  de  Varennes,  etc., 

fut  envoyé  à  Chartres  dana  l'église  d«  fut  nommé  par  Louis  XIII,  à  l'é? éché 

son  couvent  y  conoM  U  Tavait  os-  de  Chftk>ns,  et  re^ut  ses  bullasdu 

<lonné.  pupe  en  iéa4*  Il  reçut  dans  sa  vtlki 

78.  Pont  de  Thyard,  fils  de  Jean«  lea  religieuses  béBédictines  appelées 
seigneur  de  Bîssy,  et  de  J«iadne  de  de  l'Aflchare,  lieu  où  eliea  demea* 
Gannay,  cousine  de  Jean,  chancelier  raient  nupatavAnt}  lea  Brsa&iesy>  eé 
de  France,  fit  de  si  grand  progrés  1697,  dans  le  ^ubourg.  Les  nioiaes 
dans  ses  études,  qu'il  s'attira  l*estim«  de  Toumos  furent  sécularisés  •»  la 
dea  plus  habileil^  de  son  temps^  en  par-  même  année  en  vertu  d'une  |>alU 
ticuiîer  de  Pierre  Ronaard,  de  Phi-  d'Urbain VIU« Il  haïungoa LonisSOI 
lippe  Oespoites,  et  de  Jacques-David  dans  sa  cathédtale  le  S  février.  Il  fit 
du  Perron.  Charles  IX,  et  Sprés  lui  la  visite  de  tout  son  diocèse  en  i63o« 
Henri  III,  voulurent  l'avoir  à  leur  II  lit  démolir  le  temple  des  calvlnls^ 
cour.  Il  fut  fait  protonotaire  aposto«  tes  en  i634*  Eafin  il  mourut  af  rès 
iique  et  grand-archidiacre  de  Cha»  avoir  aiégé  trente -trois  ana  et  six 
ions ,  enfin  évéque  de  cette  ville  en  mois  f  le  i*'  mai  1658^  âgé  de  soisoun* 
«  578.  U  assista  aux  états  de  Blois;  et  te-sin  àn%  et  ftit  in  humé  dans  sa  su- 
trouvante  sou  retoac  sa  ville  épiseo^  thédrale. 

pale  toute  infectée  du  éalvinismf',  il  81.  Jeun  XIV  d6  Maupeon^  d'iâne 

en  conçut  un  si  gHmd  chagrin  qu'il  laaûlle  considérable  dans  l'épée  et 

prit  le  parti  de  reprendre  ut  pc^mtère  tlaas  U  robe,  docteur  de  Paria,  cbm- 

tranquilUtédans l'étude  de» scieneeUé  ncdae  de  Sain»42ueniin,  aumAaiss  dé 

U  abdiqua  donc  eu  faveur  du  suivant,  roi  LoniS  XIY,  ilonfmé  à  Pévéché  de 

U  vécut  quatre^vingtsuns,  et  mourut  Chàlons  le  3 1  ) uillet  1 658,  et oràomtié 

à  Bragny-sar-8uône  en  i6o6.  Nous  en  i6dc%  mourut  Agé  de  dnqanuar*^ 

avons  de  lui  plusieurs  onvcagns  tant  quatre  ans  le  a  mai  1677^  et  fst  inh^» 

eu  vers  fu'en  pvose.  (yîagyeM  Lad.  mé  dana  aon  église. 

JucobO  ,83.  Henri  de  Tassy^  éséque  de  Dl- 

79.  Cyr  de  Tbyurd,  fila  de  Ofamde^  gne»  tranafét é  à  Gbàlions  le  i**  juillet 
aeigueiir  de  Bissy>  et  de  Quilloitéte  i^77t  mourut  lé  it  novembre  1711, 
de  JAontgommery,  dame  de  Baagnyy  âgé  de  aoix«nte«doaae  ans« 
gsund-archidiacrc;  et  ensuite  évéque  8S.  François Mudot,  abbé  de  Roy «!•*• 
dfi  ChAlOës  par  ki  démission  ds  son  lien^  et  évéque  Ae  Bellay^  tmasféffé 

28.  3o 
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à  Ghàlont  le  aS  décembre  1711,  né-     cée,  confirmée  par  celitt  de  Cbalcé 


gea  jusqu'en  1754. 

84.  Louia-Henri  deRochefortd*Ail- 
Jy,  né  dans  le  diocèse  du  Puy  en  17x09 
fut  sacré  le  18  arril  ijSi, 

85.  Jean-François  d*Ân  digne,  sacré 
évèquéde  Saint-Pol-de-Léon  en  tj^Sr, 
tmnsféré  à  Chàions  en  177a y  démis- 
sionnaire en  17811  mort  a  Paris  en 
1806. 

86.  Jean-Baptiste  du  Chilleau,  sa- 
cré en  1781. 

Conciles  de  Châlons'SUP-Saône» 

Le  premier  fat  célébré  Pan  470» 
pouri'électiond*an  évéque.  L*archi- 
€liacre  Jean^  depuis  canonisé  en  87 9, 
y  fut  élu  et  consacré  par  saint  Pacien^ 
évéque  de  Lyon^  son  métropolitain. 
(Sidoine  Apollinaire,  1.  4^,  ép.  a5.) 
.  Le  second^  l*an  579,  par  les  ordres 
dn  roi  Contran^  contre  Salone,  d'Em- 
brun, et  Sagittaire,  de  Gtp,  qui  y  fu- 
rent déposés  sur  l'accusation  du  cri- 
me de  îéa&-ma)esté,  et  d'autres  mé- 
chantes actions.  (Grég.  de  Tours, 
L  5.  Sist»^  c.  39.  GaU.  Christ. y  t.  4» 
pag.  866.  ) 

.  Ijo  troisième,  l'an  589  ou  590. 
Qn  y  examina  la  cause  de  Basine, 


doine.  Le  quatrième  défend  d'ordon- 
ner deux  évèques  en  même  temps 
dans  une  même  église.  Le  cinquième 
défend  de  donner  le  gouTemement 
des  paroisses  ou  bien  des  églisea 
aux  laïcs.  Le  neuTÎème  défend  de 
Tendre  les  esclaves  chrétiens  à  des 
étrangers  ou  à  des  Jui£i.  Le  qua- 
tomème  ordonne  que  les  clercs  qui 
desserviront  des  chapelles,  seront 
soumis  aux  évèques  en  tontes  choses. 
Le  seizième  ordonne  qu'on  prive  de 
l'honneur  et  des  fonctions  du  sacer- 
doce, ceux  qui  se  seront  fait  ordon- 
ner par  argent. 

Le  dix-neuvième  vent  que  l'on  ex- 
communie ceux  qui  ne  se  corrige- 
ront point  de  leurs  danses  lascives , 
et  des  chansons  dissolues  qu'ils  chan- 
tent dans  l'enceinte  ou  aux  portails 
des  églises  les  jours  de  dédicace  et 
des  fêtes  des  saints.  Agapîns  et  B<^ 
bon ,  évèques  de  Digne ,  furent  dé- 
posés dans  ce  concile  pour  avoir 
violé  les  canons  \  et  Théodose,  évè- 
que  d'Arles ,  y  fut  suspendu  de  ses 
fonctions.  (Reg.  tom.  i5.  Lab.  6. 
Hard.  1) 

Le  sixième  concile  fut  tenu  l'an 


fille  du  roi  Ghiipéric  l«r,  et  de  Chro-     8i3,  par  ordre  de  Gharlemagne,  pour 
dielde,  fille  du  roi  Gharîbert,  reli-     la  réforme  de  l'Église,  et  surtout  du 


penses  du  monastère  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers,  qui  avaient  accu^^ 
aé  Lubovère,  leur  abbesse,  avec  la- 
quelle elles  ne  vivaient  pas  bien^ 
mais  qui  fut  cependant  déclarée  in- 


clergé. Les  évèques  et  les  abbés  de 
toute  la  Gaule  lyonnaise  s'y  trouvè- 
rent, et  l'on  y  fit  soixante -six  ca- 
nons. Les  onze  premiers  canons  re- 
gardent les  évèques  :  ils  leur  or- 


nocente.  (  Grég.  de  Tours, /i6.  9  e^    donnent  de  lire  l'Écriture -Sainte, 


10.  Histor,) 

Le  quatrième,  l'an  6o3.  Saint  Di- 
dier, évéque  de  Vienne^  y  fut  déposé 
par  les  intrigues  de  la  reine  Brune- 
haut,  pour  lui  avoir  reproché  ses  dé* 
sordres.  Saint  Aride  ou  Ange  ou 
Arrey ,  évèqae  de  Lyon ,  y  présida 
comme  métropolitain. (  KoyezAMi&z* 
&eg.  14.  Lab.  5.  Hard.  3.) 

Le  cinquième,  l'an  65o,  sous  le  té* 
gne  de  Clovls  II.  Gandoric,  archevê- 
que de  I^^on,  y  présida,  et  en  fit  l'ou- 
verture le  a5  d'octobre  dajis  l'église 
de  Saint-t Vincent.  On  y  publia  vingt 
canons.  Le  premier  ordonne  que  l'on 
suivra  la  doctrine  du  opncile  de  Ni- 


les  conciles,  le  pastoral  de  saint  Gré- 
goire, de  prêcher  à  leurs  peuples  et 
de  les  édifier^  d'établir  des  écoles, 
de  s'abstenir  de  tout  gain  honteux 
et  de  grosses  provisions  de  blés,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  en  assis- 
ter les  pauvres  dans  les  temps  de  di- 
sette, et  de  porter  leurs  causes  aux 
tribunaux  séculiers ,  si  ce  n'est  pour 
secourir  .les  pauvres,  les  veaves  et  les 
orphelins.  Le  douzième  défend  aux 
prêtres,  aux  diacres  et  aux  moines 
d'être  fermiers.  Le  quatorzième ,  le 
quinzième  et  le -seizième  défendent 
aux  évèques  d'être  à  charge  aux  ca- 
résy  dans  leurs  visiteSy  et  à  leurs  «r- 
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chidîacres  d'exiger  d'eux  des  lede- 
vances,  ni  de  nen  demander  pour 
le  saint  chrême. 

Le  dix-neurième  ordonne  anx  évé- 
ques  et  aux  abbés  de  faire  payer  la 
dîme  A  leurs  feriniers.  Le  TÎngt-sep- 
tième  défend  de  se  &ire  confirmer 
plusieurs  fois.Le  trente-deuxième  dé- 
clare qu'il  fiiut  confesser  les  péchés 
spirituels  aussi-bien  que  les  corpo- 
rels. Le   trente-quatrième  exhorte 
les  prêtres  à  imposer  aux  pécheurs 
des  pénitences  salutaires  et  propor- 
tionnées. Le  trente -cinquième  con- 
damne ceux  à  qui  l'usage  du  vin  et 
des  Tiandes  étant  interdit  par  la  pé^ 
nitence  qu'on  leur  a  imposée  f  re- 
cherchent des  délices  dans  d'autres 
mets  et  d'autres  boissons.  Le  trente- 
sixième  déclare  qu'il  n'y  a  que  les 
péchés  légers  qui  se  commettent  par 
fragilité  f  qu'on  puisse  racheter  par 
les   aumônes*  Le  trente-neuvième 
porte  que  dans  tontes  les  messes , 
on  priera  pour  les  morts.  Le  qua- 
rantième ordonne  qu'on  enfermera 
les  clercs  dégradés  dans  des  monas* 
tèreSy  poux  y  fiiire  pénitence.  Le 
quarante  -  deuxième  défend  de  don» 
ner  ou  d'ôter  des  églises  à  des  pré- 
tresy  sans  le  consentement  des  évo- 
ques. Le  quarante- troisième  déclare 
nulles  les  ordinations  des  prêtres  et 
des  diacres  y  faites  par  certains  évê- 
quea  d'Hibemie ,  sans  le  consente- 
ment des  évêques  diocésains,  parce 
qu'on  les  soupçonnait  d'erreurs  et 
de  simonie.  Le  quarante -quatrième 
enjoint  aoz  prêtres  de  quitter  l'exer* 
cice   de  certains  métiers  qui  leur 
étaient  défendus.  Le  quarante- cin- 
quième   condamne  leê  pèlerinages 
que  l'on  fait  poar  obtenir  la  remis - 
aion   des  péchés  que  l'on  commet 
plus  librement  sous  ce  prétexte ^  et 
approuve  ceux  qui  le  font  dans  un 
véritable  eaprît  de  pénitence  et  de 
dévotion.  Le  quarante-septième  or- 
donne à  tous  les  chrétiens  de  rece- 
voir l'Eucharistie  le  )eudi-8aint,  ex- 
cepté ceux  auxquels  il  est  défendu 
de    la   recevoir,  à  cause  de  leurs 
crimes-    tte  quarante-neuvième  dé- 
fend de  célébrer  la  messe  dans  des 


maisons  particulières.  Le  cinqnanti- 
quatrième  avertit  les  abbesses  de 
donner  le  nécessiaire  à  leurs  reli- 
gieuses pour  ne  point  les  exposer 
au  péché.  Le  cinquante-cinquième  et 
le  cinquante-sixième  défendent  aux 
abbesses  et  aux  religieuses  de  parler 
à  des  heures  indues  et  sans  témoin, 
à  des  clercs  ou  à  des  laïcs.  Le  cin- 
quante-septième défend  aux  abliesses 
de  sortir  de  leurs  monastères ,  sans 
la  permission  de  l'évêque  ou  de  son 
grand^vicaire.  Le  soixante-troisième 
défend  l'entrée  des  monastères  de» 
iilles  aux  clercs  et  aux  laïcs ,  si  ce 
n'est  pour  y  travailler.  (Reg.  ao. 
Lab.  7.  Hard.  40 

Le  septième  fut  tenu  l'an  889,  sur 
quelques  affaires  ecclésiastiques  et 
politiques^  surtout  pour  apaiser  les 
troubles  causés  par  la  révolte  de 
Louis  ^  fils  de  Louis  I*',  surnommé 
le  PieuoD  et  le  Débonnaire,  roi  de 
France  et  empereur  d'Occident. 
(Reg.  ai.  Lab.  7.  Hard.  4')  ' 

Le   huitième,  l'an  87S.  Rémi  de 
Lyon  y  présida,  et  l'on  y  rendit  l'é- 
glise de  Saint-Iiaurent,  où  le  çàmcii^ 
était  assemblé,  anx  chanoines  de 
Saint-Marcel,  sur  lesquels  ou  l'a  tait 
usurpée.  (Reg.  a4*  Lab.  9.  Hard.  6.) 
Le  neuvième,  l'an  876,  touchant 
les  biens  de  l'abbaye  de  Tour  nus , 
Ordre  de  saint  Benoit.  On  lui  confir- 
ma ses  possessions.  (Lab.  9.  H.  4«) 
Le  dixième,  l'an  880.  L'évêque  de 
Langrcs  y   revendiqua    l'église   de 
Saint-Martin ,  et  l'abljé  de  Charlie» 
y  fut  confirmé  dans  sesinens.  (Oali. 
Christ,,  t.  4»  P«  66.) 

Le  onzième,  Pan886.  On  y  acf5orda 
le  privilège  de  l'exemption  à  l'abbaye 
de  Charlieu,  de  l'Ordre  de  Sidnt-Be- 
noh,  dans  le  diocèse  de  MAcon. 
(Reg.  24'  ^■^^-  9*  Hard.  6  ) 

Le  douzième,  l'an  887,  touchant 
les  biens^t  les'immunités  de  l'Église. 
(Martenne,  in  Thesauro,  t.  4*) 

Le  treizième ,  l'an  894 >  dans  l'é- 
glise de  Saint -Jean -Baptiste.  Le 
Moine  Gerfroy,  du  couvent  de  Flavi* 
gny,  s'y  purgea  du  crime  qu'on  lui 
imputait,  d'avoir  empoisonné  l'évê- 
que d'Autun.  (Reg.  34*  L.  9.  H.  (y,) 
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Le  ^iiaCQnième,  l*fto  ^5,  «kn»  Fé- 
gli»e  4^  âfim-MarceU  On  y  fit  ren- 
dre um  métairie  ^  «vait  été  utiir- 
pé#  ««r  l'égte  <le  Seinl-Clémeiit, 
par  UA  «(^rUân  |»ré(re  aemmé  Yve». 
La  cofute  de  M&cPfi  y  refUtiMi  eaasi 
ciea  bient  qu'il  awaii  prû  à  l'âgliae. 

Le  qiQQsiévie,  l'an  io56,  eA  fiivttftr 
cLeadkAeoines  de  RoHieA«»  (Maxten- 
nof  in  Tkeg,,  U  4») 

l^e  aeiaiéne,  l^ao  ie&.  Le  B.  Pierre 
d'Amies^  cardinal  et  lé^t  apoatoli- 
qoe,  y  préeida  à  la  tète  de  treize  évê- 
qttes.  h»  BU)et  dn  eoncile  fut  k  con- 
firmatien  dea  pritiMges  de  l'abhiye 
de  Cluny,  que  Drogan,  évéqve  de 
Mdeoo,  arait  Tioléa,  en  a'y  présen- 
tant à  naaîn  enmée.  JLie  concile  réta^ 
blit  la  paix  entre  ini  et  l'abbé  de 
Cluny.  (Jbid.) 

Le  dîxrseptièoie  l'an  io64*^  {GalL 
CkiUà.^  t.  4)  ^-  443-) 

Le  dis^huitiôaie)  l'an  loys,  en  la- 
Teur  des  chanoines  de  Rottant.{Mar- 

teane»»  Tket.  t.  40 
Le  div^neuTièmc,  l'an  loyS.  {GalL 

Chn»t,f  t.  4»  P*  <^0 

Le  ringtième,  l'an  iiaç. 

CHARTRES,  Carmutum  ou  ^ih 
trioum  Carmitum,  ville  «le  la  Beauce« 
autrefois  capitale  du  Pays-chartrain» 
auJMird'hui  chef-Ue«  du  départe- 
ment d'£ure-«tfLoir,  et  l'une  dea 
pluf  aaciennea  Tillea  des  Gaulcsy  est 
flitiiée  dnns  une  plaine  très^fertile^  à 
▼ingt  lieues  de  Paris>  sur  la  rivière 
d^nre ,  qui  la  partage  en  deux  par- 
tiea^  dont  la  principaie  ,  qui  s'étend 
sur  une  colline,  a  des  mes  fort 
étroites.  Elle  a  eu  depuis  la  lin  du 
neavième  aiàde  des  comtes  hérédi* 
tairea,  qui  le  furent  aussi  de  Blols^  et 
qui  devinrent  epintea  de  Champagne. 
Le  comté  de  Chartres  vint  ensuite 
dans  la  maiaon  de  ChàtîUon.  Le  roi 
Philippe-la^Bel  l'ayant  acquis,  le 
donna  au  comte  de  Valois^  son  Irére, 
et  le  roi  Philippe  de  Valois  le  réunit 
à  la  couronne.  François  I*'  l'érigea 
en  duché  en  iSa8  pour  Renée  de 
France,  duchesse  de  Ferrure,  à  la- 
quelle il  l'engagea,  et  d'où  il  vint  au 
duc  de  Hemours ,  qui  le  vendit  au 


rei  Louis  XIII  en  i6a3.  Il  fut  enenite 
donné  en  apanage  aux  ducs  é^ït^ 
léans. 

L'opinion  commune  eat  que  saint 
Potentien  et  eaint  Saviniea  fbndè- 
reoi  l^lise  de  Chartres,  et  y  lataed- 
reiit  pour  prennerévéque  saint  Aven- 
tiu  f  mais  ou  ne  sait  pas  au  )nete 
quand  cet  deux  saints  fondateura 
furent  envoyés  dansles  Gaules  pour  y 
prêcher  l'Évaagile.I/évéohé  dcChar- 
treS)  érigé  clans  le  deuxième  siècle, 
était  autrefoie  snffiragunt  de  Sens» 
mais  depuis  léno  il  dépend  de  la  mé- 
tropole de  Paris.  Sa  cathédrale,  quNm 
croit  être  la  plus  ancienne  égHtede 
France,  est  une  des  plus  belles  du 
royunme  \  aon  chœur ,  eon  égtiae 
souterraine  et  surtout  ses  deux  clo- 
chers, sont  un  sujet  d'admiration 
pour  les  étrangers.  Bile  est  dédiée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  avait  un  chapitre  composé  de 
dix«sept  dignités  et  soixante-seise 
canonioats ,  sans  compter  les  abbés 
de  Clugny  et  de  Saint-Jean  en  Val- 
lée, qui  fouissaient  cbacua  d'une 
prébende.  Il  se  compose  maintenant 
de  neuf  chanoines  t  l'évéque  est  as- 
sisté de  sept  vicaires-généraux.  Il  y 
avait  de  plus,  trois  église*  collé- 
giales à  Ciuirtros,  sept  paroisses 
dans  la  ville,  sans  celles  des  fiia- 
bourgs,  quatre  abbayes  situées  dans 
les  ûrniiourgs  eu  hors  des  fcubeu^, 
et  plusieurs  autres  maisoss  reli- 
gieuses de  l'un  et  de  l'antre  sexe. 
Les  chanoines  étaient  habillés  de 
rouge  les  fîtes  les  plus  solennelles; 
les  fêtes  moins  solennelles,  le  doyen 
étttt  habillé  de  violet. 

Avant  l'érection  de  Blols  en  évé* 
ché,  le  diocèse  de  Chartl^es  était  un 
des  plus  étendus  du  royaume;  après 
cette  division  il  contenait  encore 
huit  cent  dix  paroisses.  II  contient 
aujoard'hui  vingt-quatre  cures,  trois 
cent  vingt-huit  succursales  et  vingt» 
qnstre  vicariats.  Il  y  avait  de  pins 
environ  trente  abbayes  et  deux  cent 
cinquante*sept  prieurés.  La  nombre 
des  établissemens  religieux  eat  en 
ce  nsoment  de  deux ,  savoir  :  «ne 
cougréfiatien  des  Soeurs  de  la  Oha- 
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fit  bâtir  trois  ^lî«c»  à  CKàtcau- 
dtt«;  et  fut  BDtcrré  dâii«  ce««  de 
Mînt  Médaid,  au  firabonrB  ^e  «tte 

■6.ABthèt»oiiEatiière«t««law«» 
asMcrifit  à  trois  coociiea  d*OrléMit, 
an  seccNNl  «n  »8,  a»  t*«****V^* 
538,  an  quatrième  «■  «4i.  U  «  "?»' 
une  église  à  trois  milles  de  la  ▼tfie , 
en  l'honneur  de  saint  Wsqae,  dont 
il  y  plaça  les  reliques.  , ,  .    , 

17.  IjMa  (saint),  étak  abbé  du 
monastèfe  de  Brou,  dans  le  Per- 
che ,  dans  ue  temt>s  où  ta  règle 
de  saint  Benoît  était  encore  incoa- 
nue  en  Pfanee»   lorsqae  }'*^*<g'« 
ABthère  étant  ▼enu  à  raouriT,  il  tut 
nommé  T>ar  le  roi  Chîldebert  pour 
remplir  sa  nlaee.  Il  assise  depuis  au 
cinquième   concile  d^Ortéans,   l'un 
des  plus  célèbres  de  France,  qui 
se  tint  l'an  549,  et  au  second  de 
Paris,  de  Pan  55i.  Il  menrut  oné 
du  don  des  miracles  l'an  656,  ou  5^ 
ri  ce  fut  au  mois  de  mars,  comme  H 
▼  a  grande  apparence.  Sa  ftte  «e  «*- 
îèbw  deux  fois  à  Cbartree  et  dans  le 
diocèse,  le  14  de  mars  et  le  i5  de 
septembre;    mais  dans  les  autret 
a    />u..«i«.  Mn  tnen  et  eeiui  u«.  —     églises  de  France  oà  l'on  bonere  aa 
t  ^.^^^Û'U  «TaTt  an«a|rées  à    mémoire,  elle  ne  se  célèbre  qu'une 
^""ZI^l^^l^^X.  oTuh  U    fois,  qui  est  le  i5  de  sept«nbre. 
SL*r:rti.îi?oï^^^^  .i  V.H..«^c  .saint),  •e.m 

6.  Sérère. 

7.  Castor. 

«.  Afiâcain  fm  Aufricao, 
6.  Posaeiaor. 
iD.  Polychrone. 
it.  Pallade. 
la.  Arbeaat.  r^o^^  les  Annate»  da 

P.  leCoin«eàran48i. 

i3.  Havina. 

14.  Solennis  ou  SoUempms,  fto- 
lemnius,  Solemnis,  élu,  s'enfuit  cPa^ 
1»ord  ,  et  rairînt  ensnita  après  qu'en 
eut  ordonné  saint  Awentin  en  sa 
place.  Il  fat  «rdonné  l«-»ème  et 
gouverna  son  Affim  le  peste  de  sa 
rie .  On  on  fcU  la  fête  le  04  septembre. 
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rite  de  Srint-Mamice,  et  une  des 
Smcs  de  la  Proridenoe.  L'évéque 
iouissaît  de  ringt-cinq  «lie  livres 
de  le^en»,  et  psryak  qnetre  miUe 
florins  pour  ses  bulles  en  cour  de 
Rome.  Il  nommait  tous  les  chanomes 
de  sa  cathédrale,  excepté  le  doyeii, 
qui  était  à  ia  «omÎMition  dn  chapi- 

lègues  d^  Chartres» 

I.  Aventin  (saint),  fii  l'on  en  cmt 
la  légende  de  cotte  ^Uae ,  iodald 
et  Altin,  «Toyés  à  Cluirtrea  fmf 
saint  Pote«tien  et  «aint  Sannien,! 
trouTèie-t  aaint  A^enun  dé)a  évè- 
que ,  à  la  tète  d'un  detgé  et  d'un 
peupla  chrétien* 

s.  Oput.  ,        . 

ï.  Valeotin,  peut^ire  le  mêaie 
que  Valentinien ,  qui  se  trouva  sur 
U  fin  du  quatrième  siècle,  avec  Vic- 
trice,  évèqne  de  Bouen,  au  m»racle 
par  lequel  saiot  Martin  rendit  a 
Chartres  l'nss^e  de  U  parole  à  une 
ienne  fiUe  qni  était  muette.  ( /^tywa 
Snlpice  Sérère,  i>W.  î-) 
4.  Martin  Candide  («aint). 
I  Anîan  (saint),  donna  à  régUse 
de  Chartres  son  bien  et  celui dese» 


i8.  Chaletric  (saint),  asetimt  à 
l'âge  de  tr«nte-h«t  ans,  après  avoir 
assisté  au  troirième  concile  deParts, 
tenu  fan  667  ,  et  à  cehii  de  Tours, 

tenu  l'an  566, 

.9.Pappol,  «élédèfcmaeiirdesU. 

bertés  ecclériastiquBS ,  fit  interdire 
et  condamner,  au  quatrième  concito 
de  Paris,  un  certmn  prêtre,  nommé 
Promote,  qui,  se  portant  pour  évèquo 
de  Cbàteandnn ,  avait  entrepris  rto 
séparer  le  Danois  du  reste  ite  f  év»- 
chè  de  Chartres,  pour  s'en  «lire  n* 
diocèse.  Il  souscrivit  anssiau  tecofcd 
concile  de  Mâcon  l'an  585.  Sa  niort 
arriva  l'an  694,  pe^i  àe  naois  aprèa 

e.Onen*^l.tetelea4.eptemore^     -"^^^îjf .^^^^ 
,5.  Aventin  (s«t),  gouverna  ï^    ^rftt^^nàeTJ^l^  ^^  ^^ 
.Hse  de  Chartres  après  U  mort  de     vaient  inonder  son  diooeae 

Mifrt  Solennis,  Il  aon«:rivit  an  pre-     •"^^•^T^^     ,  ^.^  ^  fi,,  ordooaé 

«lier  condle  dK)riéa«  en  5«i,  con-        «o.  »f.^?V^7^{;^^eo«plit«^ 
^t  tt»  gsand  uombro  de  paiew  ,     évéqne  l'an  694,  U  «»» -««^ 
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ment  cl«  la  prophétie  de  saint  La  a-  35.  Lubert,  était  évoque  l'an  706, 

roer  dès  l'an  600,  lorsque  les  troupes  au  rapport  de  MM.  de  Sainte  -  Mar- 

de  Thierri  et  de  Théodebert,  qui  the,  qui  ne  l'ont  écrit  que  d'après 
fiûsaient  la  guerre  à  Clotaire  H,  pri- 


rent et  saccagèrent  la  rilie  de  Char- 
tres. Le  martyrologe  de  son  église 
fut  mention  de  lui, an  a  d'août. 

ai.  Maguobode. 

as.  Sigault. 

a3.  Mainonl. 

04.  Thibaut. 

aS.  BectégisiUe#  ou  Léodegisille, 
LédegisîUe,  Lausegisille  et  Lauci»- 


rauteur  d'un  mannacrit  très«ncien. 

36.  Hadon. 

37.  Flavin. 

38.  Godalsade. 

39.  Bernoin,  se  trouva  au  concile 
de  Paris  de  l'an  Saç^  et  à  celui  de 
Sens  de  ]'an  833.  Il  gouTemait  en- 
core son  église  l'an  836  dans  une 
grande  Tieillesse. 

4o«  Hélie,  homme  de  réputation 


sista  au  concile  de  Sens  tenu  environ 
l'an  840,  à  celui  de  Beau  vais  de  Pan 
845,  à  celui  de  Paris  de  l'an  8479  à 
une  assemblée  tenne  encore  deux 


suie,  se  trouva  an  concile  de  Reims    fort  équivoque,  au  jugement  de  ceux 
de  l'an  6a5.  qui  savent  les  tristes  révolutions  ar- 

96.  Malard  (saint).  Il  est  fiiit  nien-    rivées  sous  son  épiscopat  au  monas- 
tion  de  lui  dans  les  actes  du  concile     tère  de  Saint-Pierre-en- Vallée,  et  à 
tenu  k  Chàlons-sur-Saône  vera  l'an    celui  des  filles  du  Mont-Lévesi  tous 
644*  L'église  honore  sa  mémoire  le     deux  de  l'Ordre  de  saint  Benoit» 
19  de  janvier. 

a7.  Gansbert  est  regardé  par  tous 
les  écrivains  comme  Je  même  que 
Godebert  et  Gauciobert,  quoiqu'il 
ae  trouve  trois  cstalogues  des  évé-  ans  après  dans  cette  même  ville,  et 
ques  de  Chartres  où  Gansbert  et  Go-  souscrivit  dans  le  premier  et  le  der- 
debert  sont  parfaitement  distingués  nier  de  ces  concile ft  aux  privilèges 
l'un  de  l'autre.  Gansbert  s'opposa  accordés  aux  monastères  de  Saint-- 
fortement  aux  prétentions  d'Bbroîn»  Rémi  de  Sens  et  à  celui  de  Corliie. 
qui  voulait  envahir  les  biens  de  l'é-  41.  Burchard,  parent  de  WeuUon, 
glise  de  Chartres.  archevêque  de  Sens,  fut  toute  sa  vie 

aS.  Déodat,  appelé  communément    dans  un  décri  général.  Le  concile  de 
Dié  et  Diea.  Soissons,  tenu  l'an  853,  dans  IHnter- 

aç*  Domon  ou  Dromon.  valie  entre  son  élection  et  soh  ordî- 

3o.  Proroon,  peut-être  le  même  nation,  voulut  faire  l'information  ju- 
ridique des  faiu  qu'on  lui  reprochait; 
mais  comme  personne  ne  se  porta 
pour  son  accusateur,  il  fut  ordonné, 
pour  ne  pas  laisser  plus  long-temps 
le  siège  de  Chartres  vacant,  que 
Burchard  recevrait  l'imposition  des 


que  Domon. 

3i.  Besthegranne,  était  évêque 
l'an  679,  si  l'on  en  croit  Du  Fourny. 

3a.  Haynins,  occupait  le  siège  de 
Chartres  l'an  686,  selon  le  même 
historien. 


33.  Agirard,  on  Airard,  Aicard,  mains  :  il  la  reçut  en  effet  de  l'arche- 

Haigrad,  Haygrand  et  Aidrad,  assista  vêque  de  Sens  au  mois  de  juin  de  la 

au  concile  de  Rouen  tenu  l'an  68a,  même  année, 

ou,  selon  D.  Mabillon,  689,  ou  693,  49.  Trotbolde. 

selon  Bessin.  Il  vivait  encore  l'an  43*  Gîslebert,  ou  Gislevert,  Ville- 

696  au  mois  Je  mars,  comme  on  le  bert,  Gallewier,  Galevrier  et  Ganl- 

voit  par  un  privilège  qu'il  accorda  au  thier,  assista  à  grand  nombre  de  con- 


mois  de  mars  de  la  seconde  année 
du  règne  de  Childebert  m.  Voyez 
Diplomatie,  lib,  6,  num,  a3,  p.  478* 

34'  Agathée,  gouverna  l'église  de 
Chartres  depuis  Tan  698  jusqu'à  l'an 
705,  selon  Du  Fourny,  qui  prétend 
l'avoir  vu  dans  nn  ancien  manuscrit. 


ciles  tenus  à  Tonl,  à  Aiz^la-Chapeliey 
à  Soissons,  à  Arras,  à  Cbàlons<-aur- 
Saône  et  autres  villes  de  France,  de- 
puis l'an  859  jusqu'A  l'an  878.  L'an 
877,  l'empereur  Charles  le  nomma 
pour  être  du  conseil  de  son  fils  Louis- 
le -Bègue.  II  mourut  au  uoisième 
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)onT  de  {«nner,  niftit  on  ne  sait  en 
quelle  année. 
44-  Aimon,  était  éréque  l*an  885. 

45.  Gérard. 

46.  Aimery  !•',  aaritta  au  concile 
de  Menn,  tenu  Pan  891  »  et  fit  rebâ- 
tir le  monastère  de  Saint^Pierre»I&- 
Vîf  pour  y  établir  des  chanoines, 
qa*il  dota  de  très -bons  revenus.  Il 
est  fait  meadon  de  lui  au  10  de  fé- 
yrîer  dans  le  martyrologe  du  mo- 
nastère de  Saint-ATÎ. 

47  •  Waltclme ,  délivra  par  un  mi- 
racle la  ville  de  Chartres,  qu'une 
armée  considérable  de  Normands  te- 
nait assiégée  Pan  898,  selon  PHis- 
toire  des  Normands,  et  les  Chroni- 
ques de  Caen ,  ou  91 1 ,  selon  celles 
de  Maille&ais  et  d'Angers.  Tons  les 
écrivains  s'accordent  à  attribuer  ce 
mémorable  événement  à  la  protec- 
tion de  la  sainte  Vierge ,  que  Wal- 
telme  honorait  d'un  culte  spécial. 
Cet  évéque  se  troure  aussi  nommé 
Waltel,  Wantelme,  Gantel,  Antelme, 
Gancelme,  etc. 

48.  Agan  ou  Aganon,  monrut  Pan 
941  le  a8  décembre. 

49.  Ragenfroy ,  mourut  vers  Pan 
960  le  19  de  juillet,  après  avoir  ma* 
l^nifiquement  réparé  et  doté  le  mo- 
nastère de  Saint-Pierre-en-ValléCy 
où  le  fameux  Hélie  n'avait  laissé  que 
la  plus  affreuse  indigence. 

50.  Harduin ,  frère  de  Ragenfroy, 
ne  lui  succéda  pas  dans  Pexercice 
iles  vertus  épiscopales,  comme  il  lui 
succéda  dans  Pépiscopat.  Sa  mort 
est  marquée  au  la  d'ao&t  dans  le  né- 
croJoge  de  Péglise  de  Chartres. 

Si.  Vulfault,  était  abbé  de  Fleury 
lorsqu'il  fut  élu  pour  succéder  à  Har- 
duin Pan  969.II  mourut  Pan  967»le  der- 
nier de  septembre  on  le  a  d'octobre. 

5a.  Odon,  assista  au  concile  de 
Sens  9  tenu  l'an  980 ,  et  monrut  Pan 
iop4  le  a6  d'août. 

53.  Raoul. 
.  54'  Fujbert,  d'abord  abbé  de  Fer- 
rières ,  maison  de  POrdre  de  Saint- 
BenoSt,  puis  chancelier  de  Pégliae 
de  Chartres,  fut  oirdonné  évéque  Pan 
1007  ou  plutôt  ]Oi6,  et  monrut  le 
dixième  jour  de  {anvier  de  Pan  loiac^. 
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U  a  toujours  été  considéré  depuis  sa 
mort,  dit  le  judicieux  Bailiet,  comme 
l'on  des  plus  grande  ornemens  de 
l'église  de  France ,  autant  pour  sa 
sainteté,  qui  se  répandit  partout  sans 
avoir  jamais  reçu  de  contradiction , 
que  pour  sa  doctrine ,  dont  il  nous 
reste  encore  des  monnmens  qui  le 
font  mettre  au  rang  des  Pères  de 
l'Église.  Son  nom  se  trouve  dans  les 
Litanies  de  Poitiers ,  composées  du 
temps  d'Urbain  VIII ,  par  Pévéque 
L.  Cbateignier  de  la  Roche-Pozay , 
et  son  éloge  a  été  inséré  dans  le 
martyrologe /le  France  par  du  Saus- 
say,  et  dans  le  ménologe  des  béné- 
dictins par  Bucelin.  On  a  reraarqné 
aussi  une  espèce  de  culte  de  saint 
Fulbert  établi  dans  l'abbaye  de  La- 
gny,  à  six  ou  sept  lieues  de  Paria , 
oà  sa  translation  était  célébrée  le 
deuxième  jour  de  juillet»  avant  que 
les   hérétiques  du  seizième   siècle 
eussent  dissipé  les  reliques  de  cette 
église.  C'est  ce  qui  fait  le  sujet  de 
Pétonnement  de  ceux  qui  trouvent 
étrange  qu'à  Chartres  on  se  soit  con- 
tenté jusqu'ici  d'honorer  sa  mémoire 
par  un  obit  anniversaire  pour  le  re- 
pos de  son  âme ,  ayant  précédé  les 
temps  auxquels  on  a  institué  les  der- 
nières  formes  de    la   canonisatioB 
moderne.  Voyn  Fuiaxkt. 

^.  Thierri ,  mourut ,  selon  toute 
apparence,  le  16  de  janvier  de  Pan 

1048. 

56.  Agobert  ou  Agenert  et  Adevert. 

57.  Hi  ou  Hildegaire,  ne  nous  est 
connu  que  par  le  crime  de  simonie, 
qui  porta  les  deux  puissances  à  le 
déposer.  * 

58.  Robertl'r,  mourut  le  deuxième 
jour  de  décembre  de  Pan .  1068  ou 
ioé9,  en  allant  à  Rome. 

59.  Avrald,  on  Ayrald  et  Adrald, 
succéda  à  Robert  en  1070,  et  se  trour 
va  au  concile  de  Sens  l'année  sui- 
vante. U  mourut,  le  10  de  février  de 
Pan  1075. 

60.  Robert  II ,  fnt  déposé  commo 
simoniaqneparle  pape  Grégoire  VII, 
Pan  1076. 

61.  Geoffroi  If,  élu  le  3o  de  jail- 
Vtly  fut  dépcwé  et  chassé  de  soti  siège 
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faut  dîver»  orimeft  Ton  1089,  pM  la 
|Mipe  UriMin  11^  «prèc  aroît  évité  vu 
ptLTài  ittgenelii  ponr  ïm  crime  dm  A- 
monie»  août  Grégoira  VXI» 

6t.  Ytm^  éia  d'aae  eommana  TOix 
l>our  recB placer  Oeoffiroi,  reçut  la 
ccrtMétratMMi  épîtcopale  à  Capoae 
«lea  maaaa  du  (lape  Uebain  U,  qni  s^ 
troaraitsar  la  âade  l*an  1090^  coasme 
«a  le  Toît  par  la  lettre  qu'il  écririt 
le  »4  ^^  novembre  à  Richer,  archi^ 
Yèqae  de  Sens,  pour  lui  donner  aria 
de  cette  ordination.  Yves  astitTA  cinq 
ans  après  an  grand  concile  de  Gleiv 
«oilt  en  Aurergne,  et  dans  la  suite 
il  e«t  entre  les  prélats  de  France  la 
principale  gloire  de  Pimportanto  ré- 
conciliation du  roi  Philippe ,  qui  avait 


fat  ontoané  le  dtaMdclie  a  a*aeftt  de 
l'an  1176,  et  mourut,  seleii  TopinleiL 
eoaanwne,  le  a6  d^ictol^re  de  l^an 
1180,  laissant  à  la  postérité  aoa  ùl- 
meax  livre  Eke  Amasemena  de  la 
e<Mir  et  des  vealigee  des  philosophes. 

08*  Pierre  !•',  de  POfdie  de  Saiat< 
Beaelti  aeccéda  à  Jean  Petit  en  1 181 . 
Il  était  fort  savant,  coteme  il  pafait 
perses  ouvraf^ea»  qui  ont  été  impri- 
més ensemble  pour  la  première  fais 
l'an  16^ f,  par  les  soins  de  dom  Am- 
broise  Janvier,  de  la  congrégation 
de  Saint-Maar.  ^ojrea  Pib&kb,  évè- 
qnedeChartrea. 

69.  Kegnavld  ou  Rainald,  fila  de 
Rainald  II,  coi*te  de  Baf  et  de  Mon- 


été  exconmanié  par  le  pspe.  U  mo»>    çon^  mourut  le  8  de  décembre  de  l*a* 


mt  le  93  de  décembre  de  l'a»  1  »i5.  Le 
pape  Pie  V  donna»  l'an  1578,  le  18  de 
décembre,  une  bulle,  pour  permet*- 
tre  aux  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégatiou  de  saint  Sauveur  de  Lo* 
tran  d'en  &ire  solennellement  la 
fête  le  ao  de  mai.  (  P^tmê  Tvss  ds 

CBAaTRBS.  ) 

63.  Geefiroi  n,  chargé  de  diverses 
légations  importantes,  aPeU  acquitta 
avee  un  désintéressement  dont  saint 
Bernard,  qni  fiit  son  ami  perticullei', 
•  consacré  la  mémoire  en  plusieurs 
endroits  de  aae  oitvrages.  Sa  mort 
ertita  leÉ^às  janvier  de  l'aii  1149. 
Les  écrivains  de  sen  temps  en  ont 
fait  l'éloge  comme  d'un  prélat  di'an 
»â,99  mérite. 

64*  Goslen  de  Lèves  ^  oetea  de 
Geofiiroi,  ftit  élu  l'an  11 49/  tt  mon* 
tfuf  l'an  1166* 

65.  Robert  fil,  mourut  en  ii64> 
sipfés  avoir  fondé  trdia  abbayes^ 


iai7y  après  vingt<>hnSt  ans  d*éf  isco- 
pat.  Il  éttii  dette  SH»tité  anr  le  siège 
épistopel  l'an  1 189,  en  quelque  temps 
qu'un  plaee  soit  élection. 

70  .Gaultier,  de  l'Ordre  de  Sàint^Be^ 
nait,  élevé  snr  le  siège  de  Chartres 
par  le  pape  Honorius  ID,  au  mois  de 
Janvier  de  l*an'Yai9,  monrat  le  i3 
de  décembre  de  l'an  1  a34,  apiés  avoir 
bâti  nn  coûtent  au<  dominicains  aux 
les  fonds  que  leur  avaât  donné  Hn* 
gnesy  doyen  de  la  cathédrale  et  aon 
snccessenr  dans  l'éplscopec. 

71.  Hugues  de  la  Ferté,  ordonné 
évéque  sur  la  fin  de  l'an  ia34,  mon- 
tut  le  hnitièltie  }oar  d'aoftt  de  Pan 
laSO,  et  ftff  inhumé  ches  les  demi- 
nicainsi  Ge  prélat  notait  pas  moins 
rseenrtnaadable  par  seft  élo^ence 
que  par  sa  naissante. 

79.  Aubry  Cornuti  frère  de  6a al- 
tier ,  archevêque  tlè  Sens,  fut  ordon- 
né l'en  iaS8,  et  mourut  le  di jt->>h ni- 


ée^ Guillanmel*',  delà  maison  des    Héme  iour  d'o<itobre  de  l'an  iraiB.  H 


comtes  de  Champagne,  élu  évéque 
«le  Chartres  Pan  iié5,  n#  îvtx,  sacré 
-iqne  lorsqu'il  se  vit  élu  àittbevéque 
de  Sens  après  la  mett  de  Hugues.  Il 
gourema  tout  à  la  fois  ees  deuxégH^ 
ses  pendant  huit  ans,  et  alors  il  ie 
démit  il e  ses  prétentiofts  snr  la  pre» 
tttière,  pour  être  transféré  à  celle  de 
Reims,  où  il  mournt. 

67.  Jsan  I«',  nofrimé  Pet»t,  éCaxt 
Ai^glaisy  de  la  ville  de  di^liMMjF^  Il 


avait  professé  le  dfoit  civil  et  eaiton 
à  Parlay  et  a  vait  été  eha  noine  de  $en  s^ 
de  Chartres  et  de  Parisy  doyen  de 
Saint-Martin  deToarsy  cenaeillarda 
roi,  etc. 

78.  Henri  de  Orès»  était  archidia- 
cre de  Blois  lorsqu'il  fut  élu  éf  èque 
de  Chartres  Pan  1*41.  Il  assiste  au 
eoadle  de  Lyon  e»  fa45}  «f  mourut 
au  moia  de  décembre  de  l'aitii#e 
ainrasté.  H  fiât  tehnné  auprès   «le 
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son  frère  Etienne  y  devant  Paiitcl  de 
aaînt  Jacques  y  dans  Péglise  des  do« 
miniçains. 

74.'Matthiea  des  Champs,  neveu  de 
Gaultier,  Tun  de  ses  prédécesseurs, 
assista  à  la  dédicace  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris  en  la^,  et  mourut  le 
3f  décembre  1369. 

7$,  Pierre  II  de  Mincy,  neveu  de 
Henri,  docteur  en  l'iin  et  Pautre 
droit,  qu'il  enseigna  à  Paris,  fut  élu 
le  i5  février  ig6o.  Il  écrivit  aux  car- 
dinaux avec  les  autres  évéques  de  la 
province  de  Sens,  pour  la  canonisa- 
tion du  roi  saint  Louis,  en  1275,  et 
mourut  l'année  suivante.  Il  fut  in- 
humé dans  l'église  des  dominicains, 
où  les  quatre  derniers  évéques  avaient 
choisi  leur  sépulture. 

76.  Simon  !•'  de  Perruche,  neveu 
du  pape  Martin  IV,  assista  au  concile 
de  Sens  de  l'an  1280,  et  mourut  à 
Paris  en  1397  ou  1398,  où  il  fut  inbu* 
mé  dans  le  choeur  de  Téglise  des 
saints  Innocens. 

77.  Jean  II  de  Garlande ,  nommé 
en  1398,  assista  au  concile  de  Vienne 
en  i3i  1,  et  mourut  le  1*' octobrei3f  5. 

78.  Robert  IV,  de  l'illustre  maison 
des  comtes  de  Joigny,  élu  et  installé 
avant  la  fin  du  mois  d'octobre  i3 15, 
fut  choisi  en  i3i7,  avec  l'archevêque 
de  Rouen,  pour  arbitre  du  différend 
qne  Pbîlippe-le-Long  avait  avec  le 
duc  de  Bourgogne  et  la  noblesse  de 
Champagne  et  de  Brie.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  à  son  église,  et  mourut 
le  20  ou  %S  avril  iS^d.  Il  fut  inhumé 
à  Joigny  dans  le  tombeau  de  ses  an- 
cêtres, et  dans  l'église  du  prieuré  de 
la  sainte  Vierge. 

79.  Pierre  ITI,  surnommé  de  Chap- 
pes,  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  trans- 
féré de  révêché  d'Arras  à  celui  de 
Chartres  par  Jean  XXII,  qui  le  créa 
ensuite  cardinal  -  prêtre,  du  titre  dé 
Saint- Martin-aux-Mont8«  Il  fîit  chan- 
celier de  France  depuis  l'an  i3i 6  jus- 
qu'à l'an  i3ao,  et  chargé  avec  l'évé* 
que  d'Âuxerre  de  la  négociation  de  la 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
le  !«'  d'avril  de  l'an  1327.  II  mourut 
le  a4  mars  i336. 

80.  Jean  III,  seigneur  du  Plessis- 
28. 
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Pasté  et  de  Montlhéry,  transféra  de 
l'évèché  d'Arras  à  celui  de  Chartres, 
l'an  i327,  mourut  le  3^'  de  mars  de 
l'an  i332. 

81.  Aimery  II  de  Chaslus,  Limou* 
sin,  transféré  de  l'archevêché  de  Ra- 
yonne à  l'éfêché  de  Chanres,  l'an 
]33a,  créé  ensuite  cardinal  du  titté 
de  Saint-Martin-aux-Monts,  le  iode 
septembre  de  l'an  1342,  fut  chargé 
d'une  nonciature  apostolique  dans 
l'Italie,  par  Jean  XXII,  et  d'une  lé- 
gation importante  par  Clément  VI. 
Il  mourut  l'an  i349*  ^  V^V^  ^^^' 
ment  VI  fit  à  sa  louange  une  orai- 
son funèbre,  qu'on  a  imprimée  k 
Lonvain  l'an  i5yS,  à  la  suite  deS  Mé- 
ditations de  Henri,  cardinal  de  P4>r- 
tugal. 

8a.  Guillaume  II  Lamy,  était  Li- 
mousin, de  même  que  son  prédéces- 
seur. Il  fat  transféré  de  l'évèché  d'Apt 
à  celui  de  Chartres,  l'an  1342,  par 
Clément  VI  et  ne  le  gouverna  long* 
temps  que  par  procureur,  pour  va- 
quer plus  librement  aux  affaires  dont 
le  pape  l'avait  chargé ,  et  qui  le  te- 
naient loin  de  son  diocèse.  Il  mou- 
rut avec  le  titre  de  patriarche  de  Jé- 
rusalem, le  9  juin  de  l'an  i36o,  dan9 
la  ville  de  Montpellier,  d^où  l'on 
transporta  ensuite  son  corps  à  la'ca- 
thédrale  de  Limoges,  où  Dieu  a  opé- 
ré plusieurs  miracles  par  son  inter- 
cession, car  il  n'était  pas  moins  saint 
que  savant  et  expérimenté  dans  les 
afTiires. 

83.  Louis  lor  de  Vaucemain,  élu  le 
18  de  mars  de  l'an  i349,  mourut  a 
Paris  le  ]9de  janvier  de  l'an  iSS;,  et 
fut  enterré  chez  les  augustins. 

84.  Simon  II  le  Maire  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît ,  transféré  de  l'évè- 
ché de  Dol  à  celui  de  Chartres,  mon- 
rnt  le  ao  juin  i36o,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Martin-en- Vallée,  dont  il  ava?t  "été 
long-temps  abbé.  * 

85.  Jean  IVd'Angnèrant,  hev'éu  de 
Louis  I«r,  fut  transféré  à  l'évèebé  de 
Beauvais  par  l'autorité  du  pape  Ur- 
bain V. 

-  86.  Guillaume  m  de  ChanSc,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  nommé  éré- 
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<|ue  de  Gluirtvet  par  UrMn  V,  prit  eiianoiDë  de  Chartres,  fut  éia  le  4  de 
poMesAÎon,  par  procurenr^  U  7  dé-  aeptembre  de  Tan  i4x^»  et  sacré  le 
cembre  1 368«  II  fut  traasféré  à  Vérè^  dimanche  d*après  l^Épipbanie  de  ï^bb- 
ché  de  Mende  à  U  fin  de  Tan  iSô^t  ^^  aairante.  Il  moorot  le  si  deaep- 
ou  au  commencemeilt  de  1370,  créé  tembre  de  Pan  14189  et  fut  inhumé 
cardinal  du  titre  de  Saint- Vital  le  6  ches  les  Franeîicaîns. 
de  juin  de  i*an  1371 1  et  mourut  le  99  93*  Jourdain,  cardinal  des  UrsinSy 
ou  le  3o  de  décembre  de  l*an  i384-  chargé  du  gouvernement  de  l'église 
87.  Guerin  d'Arcey,  sacré  par  le  de  Chartres  après  la  mort  de  Phi- 
pape  Grégoire  XI  qui  l'avait  fait  éli-  Uppe,  s'en  démit  aussitôt. 


re,  mourut  le  10  aoAt  de  l'an  1376. 
Il  fut  inhumé  dans  l'église  des  domi- 
nicains. C'était  un  prélat  très-savant^ 
qui  avait  été'  auditeur  de  Rote,  et 
docteur-ès-lois. 

88.  Eblon  du  Puy,  Limousin,  nom* 
mé  et  confirmé  évéque  de  Chartres 
parle  pape  Grégoire  XI,  à  la  deman* 
de  du  chapitre,  mourut  le  a6  de  fé- 
vrier de  l'an  id8o,  selon  le  noureau 
calcul. 

89.  Jean  T  Le  Févre,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  nommé  évéque  par  le 
pape  Clément  VII,  le  i5  rie  mars  de 
l'an  i380|  fut  envoyé  par  le  roi  Char- 
les VI  vers  le  duc  de  Bretagne,  le  16 
de  juin  de  l'année  suivante,  pour  né- 
gocier la  paix,  et  chargé  de  plusieurs 
ambassades  par  le  roi  et  la  reine  de 
Sicile,  depuis  la  même  année  i38t 
jusqu'en  i388.  Il  mourut  à  Avignon 
le  11  janvier  de  l'an  i^çOb 

90.  Jean  VI  de  Montaigu ,  frère 
de  Gérard»  évéque  de  Poitiers  et  de 
Paris  9  fut  transféré  de  l'évéché  de 
Chartres  à  l'archevêché  de  Sens« 
par  l'antipape  Benoit  XIII  l'an  i4o6. 
Il  était  président  au  parlement  de 
Paris,  lorsqu'il  s'engagea  dans   le    temps,  et  mourut  l'an  i46>»  ttf^c  le 


94*  Jean  VII  de  Fittgny,  neren  du 
cardinal  Pierre  de  Pitigny,  nomnaé  à 
révéché  de  Chartres  par  le  pape 
Martin  V|  le  ao  décembre  de  l*an 
1419,  fut  tué  le  samedi  a5  mars  de 
l'an  i43a>  dans  le  sac  de  sa  ville  épis- 
copale,  lorsqu'elle  fut  prise  par  Jean, 
bâtard  d'Orléans  ,  comte  de  Dunois. 

95.  Robert  V  Dauphin,  de  l'Ordre 
de  Saint-Benolt,et  de  la  famille  royale 
par  son  père  Bérald  II,  dauphin  d'Aa- 
yergne,  comte  de  Clermont  et  baroa 
de  Mercosur,  se  portant  pour  évéqae 
ayec  Jean  VII,  fut  chef  d'un  schisme 
qui  divisa  l'église  de  Chartres  jus- 
qu'à ce.  que  son  compétitear^  étant 
venu  à  mourir,  il  fut  nommé  le  5o 
de  mai  par  Eugène  IV,  è  U  aollicî* 
tation  de  Charles  VII ,  pour  remplir 
saf place.  L'évéché  d'Alby  étant  en- 
suite devenu  vacant  9  il  y  ^t  trans- 
féré malgré  les  oppositions  de  Ber^ 
nard  de  Cassillac,  qui  arait  été  cano- 
niquement  élu;  mais  le  concile  de 
Bàle  ayant  pris  connaissance  de  cette 
affaire,  le  déposa  le  19  de  noTcmbre 
de  l'an  i435,  et  maintint  Bernard 
dans  son  droit.  Il  vécut  depuis  ce 


cléricature ,  et  pendant  son  épisco* 
pat,  il  fut  chancelier  de  France. 

91.  Martin  Gouge  deCharpaignes, 
nommé  évéque  l'an  1406 ,  fut  sacré 
deux  ans  après.  Il  exerça  les  premîè 


seul  titre  d'administrateur  perpé- 
tuel de  l'abbaye  d'Issoire  en  AsTer- 
gne. 

96.  Thibault  Le  Moine,  natif  da 
Mans,  docteur  en  l'un   et   Pantre 


res  charges  de  l'état»  et  fut  transféré     droit,  conseiller  d'Elisabeth,  reine 
à  l'évéché  de  Clermont  par  JeaftXXn    de   Sicile,    protonotaire  da    aiége 


l'an  i4id.  Ce  pape  ayant  été  déposé 
au  concile^  de  Constance,  Martin  V^ 
qui  y  fut  reconnu  pout  trai  succes- 
seur de  saint  Pieve^  transfiéra  dé 
nouveau  et  confirma  Martin  évèqué 
de  Clermont. 

6a.  Philippe  I**  de  BoisgiLoud,  li- 
cencié-ès-loisy  conseiller  du  roi  et 


apostolique,  élu  évéque  de  Séez  déi 
l'an  1433,  le  fut  de  Chartres  en  i435. 
n  se  trouva  en  i435,  le  7  déceAbrc, 
à  Aix-en«Provence ,  au  aerment  que 
les  habitans  d'Apt  prêtèrent  à  la  reine 
de  Sicile*  Il  mourut  à  Paria  le  a8  jain 
1441  y  et  fut  inhumé  daoa  la  chapelle 
de  Saint-Jean-de-Latran. 
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97.  Pierre  IV»  de  Gonbom,  prit 
potiesnon  le  5  )enrier  i443»  «t  Ait 
traatférë  à  ÉTreux  le  ÎB  {aiiTier 
1443. 

98.  Pierre  V  Béclieliieii,  de  Bloîs, 
fut  élu  le  aSiaBTÎer  i443.  Il  ae  trou- 
▼e  le  i5  mai  •450|  àla  célèbre  aatem- 
blée  des  grands  du  royaume,  qui  ae 
tint  dans  aa  cathédrale,  pour  ter- 
miner le  différend  de  la  France  ayec 
le  pape  JNîcolaa  V,  au  anjet  de  la 
coUation  et  de  la  provision  des  bé** 
néfices.  Il  était  mort  avant  le  19  de 
mars  de  l'an  14^91  puisque  les  cha* 
noines  eurent  permisnon  de  procé- 
der à  l'élection  de  son  successeur, 
par  un  diplôme  4lu  roi  Charles  daté 
de  ce  îour4à. 

99.  lAiion  d'Illiers,  doyen  de  Char* 
très,  ayant  été  élu  par  lo  chapitre  | 
fut  confirmé  par  le  pape  Pie  II,  le 
3i  août  i4S9*  Il  assista  à  l'assemblée 
des  états  du  royaume  à  Tours  en 
1467,  et  mourut  le  i5  octobre  1493. 

100.  René  d'Illiers  ,  nereu  de  Mi* 
louy  nommé  le  3  décembre  149)  par 
le  pape  Alexandre  VI,  ne  prêta  ser- 
ment à  IVrcheréque  de  Sens  que  le 
10  juillet  i4g6.  Il  aasiata  nus  pieds  a 
une  procession  générale  qu'il  avait 
indiquée,  en  «diona  de  grftces  de  ce 
que  sa  cathédrale  avait  été  épargnée 
par  le  feu  dn  ciel,  qui,  étant  tombé 
le  ao  aoftt  i5o6,  brûla  un  clocher  et 
êàx  dociles  de  cette  église. 

101  •  Erard  ou  Evrard  de  la  Mark, 
frère  de  Robert,  duc  de  Boaillon, 
maréchal  de  France  et  prince  de  Se* 
dan  y  éla  le  5  novembre  1607,  signa 
le  mariage  ila  roi  Louis,  avec  Marie 
d'Angleterre,  le  i4  septembre  i5i4. 
Ayant  pris  le  parti  de  Itempereur 
Chariea*Quint,  qui  lui  obtint  le  car- 
dinalat en  i5ai ,  le  roi  le  dépouilla 
de  son  évèché  deux  ans  après.  14 
mountc  à  liège ,  dont  il  était  aussi 
évèqne. 

10a.  Lonis  n  Gaillard,  né  à  Paris, 
de  Charies  Gnillard ,  aeigneur  «l'Es- 
pichetlière,  préaident  au  parlement, 
et  de  Jeanne  de  Vignaconr,  passa 
de  l'évèché  de  Tonmay  à  cehn  de 
Chartres  le  aç  mars  t5a5.  U  ordonna 
i'empriaonnemeot  de  Clément  Ma- 
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fot,  le  tS  nsars  tSa6,  assista  an  con- 
cile de  Seps  en  iSaB,  réforma  divers 
monastères,  et  établit  les  Filles-Dieu 
prés  de  Chartres.  Il  lîtt  trans£éré  à 
Chàlons-sur«Saôae,  et  de-là  à  Rois- 
le-Duc. 

103.  Charies  GuSllard,  neveu  dtt 
précédent^  nommé  le  19  octobre 
i553,  par  la  cession  de  son  oncle , 
abdiqua  avant  sa  mort,  arrivée  à 
Chartres  an  mois  de  mars  1573. 

104.  Kicolas  de  Thou;  fils  d'Au- 
gustin de  Thon,  président  au  parie- 
ment  de  Paris,  et  oncle  du  célèbre 
Jacquea-Anguste  de  Thov^  anssi 
présideatau  même  parlement,  était 
eonseiiler-elerc^  abbé  de  Saint^ym- 
phorien  de  Beauvais,  chanoine  et' 
archidiacre  de  Paris,  doyen  d'Au- 
serre,  lorsqu^l  fut  sacré  évèque  de 
Chartres  dans  la  cathédrale  de  Paris, 
le  aç  juin  i5y^,  par  le  cardinal  Char- 
les de  Lorraine.  Il  tint  un  synode  en 
1687,  oii  il  iit  des  règlemens  utiles, 
et  sacra  dans  sa  cathédrale,  le  27 
férrier  i594, 1«  roi  Henri  IV,  qui  no 
pourait  aller  recevoir  le  sacre  à 
Reims ,  à  cause  des  guerres  civiles* 
Il  mourat  près  de  Paris  le  5  novem- 
bre 1598,  âgé  de  quatre-vingt-seize 
atis,  et  fut  inhumé  à  Saint-André* 
des-Arcs ,  oh  est  la  sépulture  de  sa 
Aamille. 

io5.  Philippe  II  Hurault,  troiaiè. 
me  fils  de  Philippe  Hurault ,  comte 
de  Chiverny,  chancelier  de  France, 
et  d'Anne  de  Thou,  était  auménier 
de  la  reine  Mario  de  Médicis,  et 
conseiller  dn  conseil  de  conscience, 
lorsqu'il  succéda  à  Nicolas  de  Tboa  , 
son  oncle,  très-peu  de  temps  après 
sa  mort.  Il  ne  fut  cependant  point 
sacré  avant  l'an  1607.  Il  se  trouva  à 
l'assemblée  du  clergé  à  Paris  en 
161a,  et  monrut  le  %y  mai  i6ao. 

106.  Léottor  d'Etampes,  âea  sel* 
gneurs  de  Valençay,  frère  d*AchiJle, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien,  fit 
aes  hnmanitéa  et  aa  philosophie  an 
collée  de  Navarre ,  à  Paris.  Il  fut 
député  fort  îeune  à  l'assemblée  gé- 
nérale des  états  du  royaume,  qui  se 
tint  à  Angers  en  1614 ,  et  il  avait 
donné  dea  preuves  de  an  capacité  dès 
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Tan  i6o5,  tant  par  tes  éloqttens  aer- 
monai  que  par  un  poëme  quMl  fit  im* 
primer  la  même  année  à  Paria,  à  la 
louange  de  la  aainte  Vierf^e.IL  fut 
aacré  cheK  lea  carmeadéchauaaéade 
Paria  en  i6aiy  par  le  cardinal  Henri 
de  Gondi,  étéque  de  cette  rille»  et 
aida  lui-niém  e  à  aacrer  Jean-Fran^ola 
de  Gondi,  premier  archevêque  de 
Paria,  le  19  Sérrier  lôaS.  11  reçut  lea 
chanoinea  réguliera  à  Chartrea  en 
i6a4,  à  la  place  dea  chanoine  de 
Saint' Jean,  et  dédia  l'égliae  dea  car- 
mea  de  Paria  le  ai  décembre  lôaS.Il 
harangua*  .1^  roi,. au  nom  del'aaaem» 
bléAilu  clergé»  le  i3  féTÛer  1626,  et, 
le  3  février  1697» ftu  ^^'^  ^^  l'aaaem- 
'blée  àeê  notablea.  Il  publia  la  même 
année  le  rituel  de  aon  égliae  à  Paria, 
et  le  bréviaire  en  i633.  Il  ae  trouva 
à'Taaaenibiée  dea  évéquea  qui  ae  tint 
à  Sainte-Geneviève  à  Paria  en  1639, 
à  celle  du  clergé  qui  ae  tint  à  Mautea 
en  1640,  et  fut  tranaféré  à  l'égliae  de 
Reima  le  18  novembre  1641  • 

107.  Jaoquea  L'Eacot,  était  docteur 
et  professeur  royal  de  Sorbonne,  et 
confesseur  du  cardinal  de  Richelieu, 
loraqu'il  fut  nommé  évéqoe  de  Char- 
trea, le  i3  décembre  i643,  et  aacré 
en  Sorbonne  le  i5  novembre  de  U 
même  année,  parl^éonor  d*£tampea, 
aon  prédécesaeur ,  archevêque  de 
Reima.  Il  aaaiata  à  l'assemblée  du 
clergé  à  Paria  en  1646,  1646  et  i656. 
Il  eut  l'honneur  de  recevoir  te  roi 
Louta  XIV,  qui  ae  rendit  dana  sa  ca- 
thédrale le  24niara  1648,  pour  rem eiw 
cier  Dieu  du  recouvrement  de  aa 
aanté,  en  conaéqucnoe  du  vœu  que 
ce  monarque  avait  fait  d'y  aller  en 
pèlerinage,  préaida  avec  l'abbé  géné- 
ral de  Sainte  -  Geneviève,  k  la  place 
du  cardinal  Mazarin,  au  chapitre  dea 
religieux  réforniéa  de  Clugny,  on 
i656f  et  ae  trouva  la  même  année  à 
l'aaaemblée  du  clergé,  où  il  fit  l'orai- 
aon  funèbre- de  l'évéquo  de  Montau- 
ban.  Il  obtint  du  roi  que  quinze  cha- 
noinea, qu'il  envoya  inatruire  le  peu* 
pie  dana  aon  diocèae,  jouiraient  ce* 
pendant  dea  fruita  de  leura  canoni- 
catà.  U  mourut  le  aa  août  i656,  ftgé 
de  aoisante-troia  ana,  et  fut  inhumé 


le  i3  septembre  dana  Pégllse  de 
Saint -Ahian.  Lea  bénédictina  de  la 
réforme  de  Saint-Maur,  et  lea  filles 
de  la  Providence,  a'établirent  à  Char* 
trea  de  aon  tempa. 

108.  Ferdinand  de  Neuville,  fils  de 
Charlea  de  Neuville,  marquia  d'Alin- 
court,  aeîgneur  de  Villeroy,  et  de 
Jacqueline  de  Harlay,  tranaféré  de 
l'égliae  de  Saint- Ma lo  à  celle  de 
Chartrea,  fit  aon  entrée  aolennelle  le 
1 1  décembre  1657.  Il  fit  réimprimer 
le  bréviaire  de  Chartrea  en  i66t ,  et 
obtint  la  même  année  nn  arrêt  du 
parlement,  qui  lui  adjugea  la  juridic* 
tion  sur  tout  aon  diocèae  contre  aon 
chapitre.  II  eut  l'honneur  de  rcce> 
Toirj  le  to  décembre  1667,  le  roi  et  U 
reine  dana  aa  cathédrale,  et  moorut 
le  8  janvier  1690,  ftgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  U  fut  inhumé  dana  la  cha- 
pelle du  aéminaire  qu'il  avait  £ût  bâ- 
tir aupréa  de  Chartaes. 

109.  Paul  Godet  dea  Marais,  fils  de 
François  Godet  et  de  Marie  de  la 
Mark,  pritle  bonnet  de  docteur  dana 
l'univeraité  de  Paria  le  3o  tout  26^» 
Il  fut  aacré  évêque  de  Cfaartrea  à 
Saint- Cyr  le  3t  août  1699,  par  V^ar- 
cherêque  de  Paria  aaaiaté  des  évé- 
quea d'Orléans  et  de  Meaux.  Quoi- 
qu'il fût  une  parfiiite  image  dea  plua 
aainra  évéquea^  qu'il  a'était  propoaéa 
pour  modèlea,  il  fut  le  premier  d'avia 
qu'on  partageât  en  deux  son  Taate 
diocèse,  et  c'eat  ce  qui  donna. lieu  i 
l'érectidn  de  l'évêché  de  Bloia  ea 
1697»  On  doit  anaai  à  aea  conseils 
principalement,  la  fondation  de  la 
maiaon  royale  de  Saint-Cyr,  pour 
l'inatruction  grataite  dea  demoisellca 
noblea.  U  signala  son  aêle  d'une  fa- 
çon particulière  contre  tontea  lea  er- 
reura  de  aon  tempa,  et  fit  pinaieurs 
ordonnancea  paatoralea  pour  pros- 
crire lea  livrea  qui  lea  renfennaîent. 
Il  fonda  quatre  aéminairea ,  et  pin- 
aieurs écoles  pour  l'instruction  de  U 
jeunease.  Il  mourut  dans  aon  diocèse 
le  a6  acptembre  1709,  ftgé  de  soixante- 
deux  ana. 

110.  Charle^'Françoia  dea  Mons- 
tiers  de  Mérinville,  neveu  du  précé- 
dent, à  la  mode  de  Bretagne,  fils  de 
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Charles  des  Monsders,  comte  de  Mé- 
rinville,  gouverneur  de  Narbonnei  et 
de  Marguerite  GraTé»  était  grand- 
▼icaire  de  Chartres^  lorsque  le  roi  le 
.  nomma  coadjutenr  de  son  onde ,  le 
a6  avril  1709.  Son  oncle  étant  mort 
la  même  année^  il  lui  suci^éda,  et  fut 
sacré  le  18  mai  1710,  dans  la  chapelle 
do  l'évéché  de  Paris»  par  le  cardinal 
de  Noailles  assisté  des  évoques  de 
Blois  et  de  Troyes.  Il  prit  posses- 
sion de  son  évéché  le  lundi  après  la 
fête  de  la  sainte  Trinité  de  la  même 
année,  et  mena  jusqu'à  la  mort  une 
vie  vraiment  épiscopale,  et  digne  des 
beaux  siècles  de  l'Bglîse.  Sa  charité 
pour  les  paurres  était  sans  bornes, 
li  en  nourrissait  tous  les  jours  deux 
dans  son  antichambre  »  et  leur  con- 
sacrait les  prémices  de  sa  table.  Il 
faisait  des  pensions  aux  curés  qni 
n'étaient  plus  en  état  de  faire  leurs 
fonctions,  et  payait  celles  -des  sémi- 
naristes indigens.  Il  fit  bâtir  un  pe- 
tit séminaire,  et  un  corps-de-logis 
considérable  au  grand  séminaire  de 
Beaulieu,  oik  on  l'inhuma  après  sa 
mort,  arrivée  le  10  mai  1746.  Son 
cœur  repose  <lans  l'église  de  la  mai- 
son >oy  aie  de  saint  Louis. 

111.  Pierre  -  Augustin  -  Bernardin 
de  Rosset  de  Roco«el  de  Fleury, 
Irère  d'André  Hercules ,  duc  de 
Fleury,  abbé  de  Buzay  en  1737,  lU 
Caire  de  l'archevêque  de  Paris  en 
1741  >  premier  aumônier  de  la  reine 
en  1743 ,  sacré  évêque  de  Chartres  à 
Gaillon,  par  l'archevêque  de  Roueny 
le  16  octobre  1746.  Ses  vertus  con- 
solèrent son  diocèse  de  la  perte  de 
son  prédécesseur. 

lia»  Jean-Baptiste-Joseph  de  Lu- 
bersac,  sacré  ^véqne  de  Tréguier  en 
177^  >  transféré  à  Chartres  en  1780, 
déminai  on  naîre  en  1801. 

A  cette  époque  le  siégé  &>t  suppri- 
mé, et  il  n'a  été  rétabU  qu'en  i8ai, 
par  suite  du  concordat  de  1817. 

1 13.  Jean  •^Baptiste  -  Marie- Anne* 
Antoine  deX«til,  sacré  en  1816  évê- 
que d'Amyclée,  nommé  à  Chartres 
eu  1^17,  n'a  pris  possession  du  siège 
qu'en  i8ai;  eu  i8s4  il  a  été  transféré 
à  l'arcliet ècbé  de  Âetms. 
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ii4*  Claude-Uippolyte  Clauscl  de 
Montais,  sacré  en  i8a4* 

Conciles  de  Chartres. 

Le  premier  fut  tenu  l*an  849*  On 
y  donna  la  tonsure  cléricale  à  Char- 
les, firère  cadet  de  Pépin ,  roi  d'Aqui- 
taine, et  neveu  de  CharIcs-le-Chauve. 
(Reg.  11.  Lab.  8.  Hard.  5.) 

Le  second,  l'an  iia3  ou  iia4>  sous 
le  pape  Calixte  IL  On  y  ordonna  que 
le  vicomte  du  Mans  prouverait  qu'on 
l'avait  arraché  de  l'asile  d'une  église» 
en  touchant  un  fer  chaud.  (Mansi, 
tom.  a,  pag.  358.  ) 

Jue  troisième,  l'an  ii4^t  ^®  troi' 
sième  dimanche  d'après  Pâques,  sous 
le  pontiiicat  d'Eugène  III.  Tous  les 
évêques  de  France  s'y  trouvèrent  avec 
le  roi  Louis*le-Jeune.  On  y  conclut 
l'expédition  de  la  Terre -Sainte,  et 
saint  Bernard  en  fut  déclaré  chef; 
nais  il  s'excusa  d'accepter  cet  em- 
ploi. (Reg.  a7.  Lab.  9.  Hard.  6.) 

CLERMOMT,  Claromoru  ou  Cla~ 
rus'Jlfotu,  autrefois  Gergqvia,  jiu- 
gust€inemetum  t  jâivemum^   Jttver' 
nia  et  Arvma  civitas ,  d'oii  le  nom 
d'Auvergne  a  passé  ensuite  à  tout  le 
pi^s,  ancienne  capitale  de  la  basse 
Auvergne,  et  aujourd'hui  che^Ue  u  de 
préfecture  du  département  de  Puy« 
de-Dôme^  est  située  à  quatre-vingt- 
dix-huit  lieues  de  Paris.  On  y  remar- 
que un  beau  jardin  de  botanique, 
un  collège  magnifique,  plusieurs  hô- 
pitaux, des  manufactures  de  ratine, 
de  droguets,  de  cadis.  On  y  toit  un 
pont  formé  naturellement  par  les  dé- 
pôts calcaires  des.  eaux  d'une  fon- 
taine i  00  trouve  des  eaux  minérales 
dans  les  environs.  Il  n'est  guère  fait 
mention  de  cette  villoque  vers  le  mi- 
lieu (lu  huitième  siècle,  lorsque  Pe- 
.pin ,  après  avoir  ravagé  une  grande 
partie  de  l'Aquitaine,  vint  à  Arverne 
et  brûla  le  fort  ou  le  château  de  Cler- 
mont  avec  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient, hommes,  femmes  etenfans. 
Ce  Clermont  n'était  donc  pas  la  ville, 
mais  un  château  ou  citadelle  sur  une 
montagne  voisine  pour  la  défendre. 
Les  fréquentes  incursions  des  enne- 
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mis  ont  enfin  obligé  les  babiUDS  à     Gaules  poor  précber  le  fin  au  mlUen 


s*y  retirer  comme  dans  un  lieu  plus 
assuré  et  que  la  nature  arait  fortifié. 
C'est  un  sentiment  qui  parait  asses 
probable;  et  les  paysans  des  envi- 
rons contribuent  à  l'affermir,  en  ap- 
pelant la  Cita  les  yignes  et  les 
champs  qui  sont  ap-dessous  de  Cler- 


àvL  troisième  siècle,  sons  les  consuls 
DéciusetGratttSy  fonda  l'église  d'An- 
▼ergne,  d|Atttnn,de  Nerers,  de  Bour- 
ges, dont  il  est  regardé  comme  l*a- 
pdtre.  Il  fit  particulièrement  les  fonc- 
tions épiscopales  à  Anrerne,  oà  il  sié- 
gea trente-dx  ans,  et  de  là  se  retira 


mont.  Peréonne  ne  doute  aujour*    à  Issoire^  où,  selon  la  tradition  de 
d'hui  que  cette  ville  ne  soit  bien  dif-     Clermont,  les  jr«i&  lui  firent  trancher 


férente  de  l'ancienne  Gergoie,  dont 
on  voit  encore  les  mines.  La  ville 
des  Arremes  ou  Clermont,  avait  aon 
aénati  aussi-bien  qneRome.  Philippe- 
Auguste  réunit  cette  ville  à  la  cou- 
ronne en  laïa. 
Pour  ce  qui  regarde  le  spirituel,  il 


y  a  à  Clermont  un  évèché  érigé  dans     Tours.  ) 


la  tète.  Voy»  saiht  Avstobxoxvb. 

a.  SaintUrbique,  désigné  par  saint 
Austremoine  pour  son  successeur. 
(Grégoire  deTours^  JRst,^  1. 1,  c.  39.} 
Il  mourut  en  3ia,  ou  même  plus  tard, 
selon  M.  Bailler. 

3.  Légon  on  Légonce.  (  Grég.  de 


le  troisième  siècle,  et  sufl'ragant 
de  Bourges.  L'église  cathédrale,  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge,  et  qni  avait 
autrefois  pour-patrons  saint  Vital  et 
saint  Agricole,  est  considérable  pour 
9û  grandenr  et  pour  la  singularité  de 
son  architecture.  Le  chapitre,  com- 
posé autrefois  de  trois  dignités  et  de 
trente-cinq  chanoines,  se  compose 
aufourd'htti  de  dix  chanoines  seule- 
ment. Dans  le  diocèse,  qui  compre* 
naît  huit  cents  paroisses,  il  y  avait 
quinze  archiprétrés,  vingt-huit  égli- 
ses collégiales,  dont  les  canonicats 
étaient  à  la  nomination  ott  de  l'évé- 
quc,  ou  du  roi,  ou  des  chapitres,  on 
ties  seigneurs  particuliers.  Il  y  avait 
aussi  des  couvens  de  différons  ordres, 
et  des  abbayes.  Le  diocèse  renferme 
actuellement  cinquante  -  une  cures, 
trois  cent  soixante-une  succursales 
et  cent  dix-neuf  vicariats.  On  y 
compte  en  entre  un  grand  nombre 
de  communautés  religieuses  de  dîf- 


4.  Saint  Illide,  floriasait  vers  l'an 
370»  (Idem,  Sisi.  L  1,  c.4o.)Il  mou- 
rut vers  l'an  38 1. 

5.  Nepotien.  {Id.  ihid.  c  41)9  mou- 
rut le  aa  octobre  388. 

6.  Saint  Artème.  (Jd.  Und.) 

7.  Saint  Venerand.  {Idem^  /.  a, 
Jlist.  c.  i3.) 

8.  Saint  Rustique ,  dont  Grégoire 
de  Tours  rapporte  l'élection  4e  cette 
aorte  :  les  intentions  du  peuple  qal 
devait  donner  un  successeur  à  saint 
Venerand  n'étaient  pas  droites^  aussi 
ne  pouvaient-ils  convenir  d'un  sujet. 
Une  femme  pieuse  et  consacrée  à 
Dieu ,  voyant  leur  embarras,   leur 
dit  un  ]our  de  dimanche  en  pleine 
assemblée  :  Ceux  que  vous  proposez 
ne  sont  point  agréables  à  Dieu  ;  il 
va  bientôt  entrer  ici  quelqu'un,  c'est 
celui  qne  Dieu  a  choisi.  Rustique 
entra  dans  le  moment,  et  il  fut  élu. 
(/.  a,  c.  i3.) 

9.  Saint  Karaace,  succéda  à  Rns- 


férens  ordres;  les  sœurs  de  Saint-<lo-    rique.  Il  éuit  marié.  JJMrf,  c.  16.)  H 
seph  seules  ont  vingt-cinq  maisons     bâtit  l'église  cathédmle,  longue  de 


clans  le  département.  I/évéque  )Ouis- 
sâit  de  quinze  mille  livres  de  revenu, 
et  payait  quatre  mille  cinq  cent  cin- 
quante florins  de  taxe  pour  ses  bul- 
les en  cour  de  Rome. 

Efëques  âé  Clermont, 

1 .  Saint  Austremoine,  un  de  ceux 
que  les  papes  envoyèrent  dans  les 


cent  cinquante  pieds,  large  de  soi- 
xante ,  et  haute  de  cinquante ,  et  y 
mit  les  reliques  des  saints  Vital  ce 
Agricole.  Sa  femme  fit  aussi  bfttir 
une  autre  égliae  dans  le  fcubourg 
sons  le  nom  de  saint  Etienne.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Sainl-Eutrope. 
Elle  y  fit  représenter  en  peinture  les 
actions  Aeê  andens,  dit  Grégoire  4e 
Tours.  Saint  Kamace  y  fntinhomé. 
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On  fiiît  sa  ftte  le  97  octobre.  M.  de 
TilleinoDt  croit  qu'il  succéda  à  Rus- 
tique en  44^9  ®t  V'*'^  négtà,  jttsquVn 
46a. 

10.  Épi*  *que  {Jhid*  /.  a,   c.  ai.)» 
mourut  en  47a- 

11.  Sidoine  Apollinaire»  d'une 
grande  nobtesseï  selon  le  monde^ 
et  des  plus  illustres  sénateurs  des 
Gaules ,  dit  Grégoire  de  l^ars ,  fut 
mis  malgré  lui  sur  le  siège  de  Cler- 
mont  en  47s.  Il  laissa  à  son  fils  ses 
biens  et  ses  dignités»  pour  ne  s'appli- 
quer plus  qu'aux  devoirs  de  son  état» 
et  ne  regarda  plus  sa  femme  que 
comme  sa  sœur.  Il  se  rendit  si  habile 
dans  les  sciences  ecclésiastiques,  par- 
ticulièrement de  PÉcriturê-Sainte  , 
que  les  plus  sarans  avaient  recours 
à  ses  explications  dans  les  difficultés 
qu'ils  rencontrsieot.  Lorsqu'Éraric, 
roi  des  Goths,  assiégea  sa  ville  épis- 
copale  ,  il  s'opposa  vigoureusement 
à  ses  attaques  ,  et  la  soutint  contre 
tous  les  efforts  de  l'ennemi'.  Lors* 
qu'elle  se  fut  rendue  y  il  subit  aveo 
une  fermeté  inébranlable  le  sort  des 
vaincus,  et,  rappelé  à  son  église ,  il 
fut  aux  barbares  mêmes  un  exemple 
de  modération,  de  douceur  et  de 

,  charité.  Deux  de  ses  prêtres  tentè- 
rent en  vain  de  l'offenser  ;  il  se  mon- 
tra  insensible  à  tous  les  traits  de  la 
plus  noire  calomnie.  Enfin  s'étant 
choisi  par  un  pressentiment  divin 
un  successeur,  il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  ai  aoftt  48a,  âgé  d'en- 
viron cinquante-deux  ans.  VoytB  St^ 

X>0IVB  ÀFOLLUrAIXa. 

la.  Saint  Apruncute,  éuit  évêque 
de  Langres.  La  cnûnte  de  la  mort 
dont  le  mena^ient  les  Bourgui- 
gnons, auxquels  il  était  suspect, 
^  l'obligea  de  se  retirer  à  Arverne, 
après  la  mort  de  Sidoine,  et  il  fut 
élu  pour  lui  succéder.  On  dit  qu'il 
mourut  en  491,  et  qu'il  fut  inhumé  à 
Saint-Étienne.  {Ibià.  U  a,  c.  3d.) 
Voyez  sa  Vie. 

i3.  Saint  Bufraise ,  succéda  à 
Apruncule ,  dit  Grégoire  de  Tours , 
il  envoya  un  de  ses  prêtres,  nommé 
Paulin,  au  concile  d'Agde  en5o6^et 
souscrivit  à  celui  d*Orléans  en  5ii. 


DE  FRANCE.  ^47 

Il  mourut  en  5i4*  (  ^^ye»  sa  Vie.  ) 
i4*  Apollinaire,  fils  de  Sidoine,  eut 
envie  d'être  évêque.  Le  clergé  et  le 
peuple  après  la  mort  d'£ufiraisc,  élu- 
rent saint  Qttinlien,  évêque  de  Ro« 
des,  que  les  Goths  ariens  avaient 
ehassé  de  son  siége.Alcime,sœttr  d'Ar 
poUinaire,  et  Placidine,aon  épouse, 
prièrent  le  saint  de  céder  son  droit  à 
Apollinaire.  Sur  sa  réponse,  ellef  al- 
lèrent trc^ver  le  roi,  qu'elles  gagné* 
rent  par  des  présens.  Ainsi  Apolli- 
naire succéda  à  Bufraise,  mais  il  ne 
siégea  que  quatre  mois^  dit  Grégoire 
de  Tours. 

i5.  Saint  Qutntien,  dontnons  ve* 
nons  de  parler,  et  dont  noua  parle» 
rons  plus  amplement  dans  les  évê- 
ques  de  Rodea,  eut  ordre  du  roi 
Thierri  de  monter  snr  le  siège  d'Ar» 
verne.  Mais  il  eut  bien  à  souffrir  de 
la  part  d'un  certain  Proculus,  qui 
d'argentier  avait  été  fait  prêtre.  Ce- 
lui-ci lui  interdit  tout  usage  des  biens 
de  l'Église,  et  à  peine  lui  laissa-t-il 
de  quoi  vivre;  mais  Dieu  le  punit, 
selon  la  prédiction  du  saint.  Il  fut 
tué  quelque  temps  après,  c'est*à« 
dire  en  îaS,  Saint  Qointieu  était 
d'Afrique,  et  avait  été  évêque  de  Bu* 
roniate.  Il  mourut  en  5a7,dans  un  âge 
fort  avancé.  On  fiât  sa  fête  le  10  no- 
vembre dans  l'église  de  Cleimont. 

i6*  Saint  Gai  !•',  snccéda  immé^ 
diatement  à  saint  Quintien,  quoi 
qu'en  disent  les  Bollandistes.  Il  était 
né  de  la  ville  même  d'Arverne.  Son 
père,  qui  itait  sénateur,  voulant  la 
marier,  il  se  sauva  dans  le  monas- 
tère de  Gournon,  oA  l'abbé  le  reçut 
avec  le  consentement  de  son  père. 
Le  roi  Thierri  voulut  le  voir,  e^ 
charmé  de  sa  personne  et  de  sa  voix, 
il  le  retint  à  sa  cour.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  avec  ce  prince  à  Cologne,  il 
brûla  le  temple  d'une  idole  que  lea 
païens  imploraient  dans  leurs  ma- 
ladies pour  en  être  délivrés.  U  n'était 
alors  que  diacre.  Saint  Qpintien  étant 
mort  en  5^7,  le  roi  le  nomma  pour 
succéder  sur  ce  siège,  quoique  le 
peuple  et  le  clergé  eu  eussent  élu 
nn  autre.  Il  fut  ordonné  dans  son 
église.  On  admira  bientôt  en  lui  les 
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piut  sublimes  Tertus  et  le  don  des 
miracles  !  il  arrête  par  sa  prière  un 
crand  incendie  qui  menaçait  sa  ville; 
il  préserva  son  troupeau  de  plusieurs 
maladies  qui  afilîfteaient  les  peuples 
des  environs.  Il  mourut  en  chantent 
des  psaumes  dans  le  temps  paschal^ 
vers  l'an  553.  Il  avait  si  bien  gagné 
l'estime  de  tous  les  bommes,  que  les 
Juils  mêmes  assistèrent  à  son  inhu- 
mation dans  réglise  de  Saint-Lau- 
rent avec  des  flambeaux.  Il  envoya 
de  sa  part  le  prêtre  Laurent  au  se- 
cond concile  d'Orléans  en  5a3.  Il 


ao.  Saint  Avolc,  selon  les  mêmes, 
etc. 

ai«  Saint  Juste.  (Grég.  de  Tours, 
1. 1,  c.  4^.) 

93.  Saint  Césairc ,  alla  au  concile 
de  Reims  en  625  ou  en  63o. 

a3.  Saint  Gai  II,  fait  évêque  vers 
l'an  65ù, 

2^.  Procule  ne  doit  pas  avoir  siégé 
long-temps. 

a5.  Saint  Genès^  né  à  Arverne 
d'une  famille  sénatorienne,  était  ar- 
chidiacre de  Procule;  il  fut  élu  una- 
nimement en  656|  et  ordonné  malgré 


fut  présent  à  celui  d'Auvergne  en  lui.  Il  fonda  plusieurs  monastères,  et 
535.  Il  souscrivit  par  procureur  au  siégea  jusqu'en  ôôs,  qu'il  mourut  le 
troisième  d'Orléans,  et  au  quatriè-     3  juin. 


me  en  541.  Enfin  il  se  trouva  en 
Y)ersonne  au  cinquième  en  549.  Le 
martyrologe  romain  en  fait  men- 
tion   le   !•'  juillet.    Foyez   saiht 

17.  Gautin,  nommé  par  le  roi  Thî- 
bauld.  Il  éteît  archidiacre  aupara- 
vant. Caton,  un  de  ses  prêtres,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  le  supplanter, 
mais  Cautin  fut  plus  adroit  que  lui. 
Il  faut  convenir  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'éteient  guère  propres  à  cette  place. 
Caton  était  un  orgueilleux,  rempli 
de  lui-même  et  de  son  mérite,  fourbe 
et  hypocrite.  Cautin  s'attira  la  haine 
de  ses  peuples  par  sa  mauvaise  con- 
duite. Il  était  ivrogne,  avare,  cruel 
et  n'ayant  que  les  Juifs  ses  sembla- 
bles pour  amis.  Tous  deux  périrent 
d'une  maladie  contagieuse  vers  l'an 


a6.  Gyroinde,  siégeait  Ters  l'an  663. 

27.  Félix,  suivant  les  actes  de  saint 
Prix. 

a8.  Garivald,  ibid. 

39.  Saint  Prix ,  Prejectus,  d'une 
noble  famille  d'Auvergne,  fut  ins- 
truit tout  jeune  à  l'école  d'Issoire, 
ensuite  mis  sous  la  discipline  de  saint 
Genès,  qui  éteit  alors  archidiacre,  et 
qui  devint  évêque.  Ce  saint  l'ordon- 
na diacre ,  et  le  clergé  et  le  peuple 
l'élurent  pour  évêque.  Il  fut  tué  par 
les  premiers  de  la  ville  qui  vengèrent 
en  sa  personne  Hector,  Patrice  de 
Marseille,  que  Childéric,  roi  de  Fran- 
ce, avait  misa  mort  pour  avoir  causé 
des  dommages  à  l'église  d'Auvergne. 
Il  fut  inhumé  à  Volvic.  L'Église  ho- 
nore sa  mémoire  le  a5  janvier.  Ses 
reliques  ont  été  transportées  en  par 
tie  au  monastère  de  Flavigny,  et  en 
18.  Saint  Avît,  élu  par  le  clergé  et  partie  à  Saint- Quentin  en  Verman- 
le  peuple,  fut  ordonné  à  Metz  en  pré-     dois. 


sence  du  roi,  qui  l'estimait  beaucoup, 
et  qui  voulait  recevoir  de  lui  les  eulo- 
fries.  Il  g"gna  nn  grand  nombre  de 
Juife  à  la  foi  en  576.  Au  rapport  de 
Grégoire  de  Tours  (/.  5,  c.  11),  For- 
tunat  fit  à  ce  sujet  trois  épigrammes. 
H  bâtit  et  réédifia  plusieurs  églises  et 
fisnda  quelques  monastères.  On  firit  sa 
fête  le  ai  août,  selon  le  nouveau  bré- 


3o.  Rustique,  siégeait  vers  l'an  675. 
3i.  Saint  Avit  II,  siégea  jusqu'en 
6S9.  L'Église  honore  sa  mémoire  le 
ai  janvier. 

32.  Saint  Bonit,  né  à  Arverne  d'une 
famille  sénatorienne,  succéda  à  saint 
Avit  en  689,  et  se  démit  de  cette  di- 
gnité dix  ans  après,  parce  qu'il  se  fai- 
sait un  scrupule  d'être  monté  sur  ce 
siège  du  vivant  de  son  frère  saint  Arit. 
19.  Saint  Désiré,  2>ef£</6rati^,  suc-     Il  se  retira  en  700  dans  le  monastère 
céda  à  saint  Avit«  selon  un  grand     de  Grand-lieu.  Quatre  ans  stprès,  il 
nombre  d'auteurs,  en  594.  L'Eglise     alla  à  Rome  par  dévotion;  d'où  étant 
fait  sa  fête  le  1 1  février.  de  retour,  il  mourut  âgé  de  quatre* 


viaire. 
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vingt-six  ans.  Son  corps  fîit  opporté 
ïk  Arverne,  et  dépoté  dans  l*église  de 
Saint -Maurice  par  Procule.  On  lait 
sa  fête  le  i5  janvier. 

33.  Nordebert,  que  saint  BonU 
8*étaic  désigné  pour  successeur.  F'oyé 
sa  Vie. 

.  34.  Bube,  suivant  quelques  au* 
teurs. 

35.  Procule  (Vie  de  saint  Bonit) , 
transféra  le  corps  de  saint  Bonit  de 
JLyon  où  il  était  mort.  On  fait  la  fôte 
«ie  cette  translation  le  6  juin, 

36.Thaidon. 

37.  Daibaip. 

38.  Etienne  I«'. 

39.  Adebert  I«r>  se  trouva  à  la  trans- 
lation de  saint  Austremoi ne,  du  mo- 
nastère de  Vol  vie  dans  celui  de  Mau- 
zac,  en  764* 

40.  Bernowia,  vers  Pan  811.  On  a 
de  lui  que^ues  petites  pièces  de  poé- 
siesy  imprimées  dans  ^appendice  du 
second  tome  des  Annales  de  l'Ordre 
«le  Saint-Benoit.  U  fit  bâtir  Téglise  du 
monastère  de  Saint- Allire  ^  qui  était 
situé  dans  an  «dos  faubourgs  de  Cler- 
mont* 

41.  Saint  Stable^  siégea  depuis  8a3  ' 
insqu'en  858. 

4a.  Saint  Siguon ,  siégeait  en  .86a« 
Il  fut  chassé  de  son  siège  par  Etienne^ 
comte  d^Auvergne»  en  863.  Il  assista 
au  troisième  concile  de  Soissons,  en 
866. 

43.  Agilmare  ou  Aimar,  assista  au 
concile  du  Pont-Yon  en  8769  au  se- 
cond de  Tooyes  en  878,  à  celui  de 
Meun-sur-Loire  en  891,  pour  l'élec- 
tion de  l'abbé  de  Saint-Pierre-de- 
Sens. 

44.  Jean  !•'. 

45.  Adalard,  siégeait  en  906. 

46.  Adebert  II,  en  910. 

47.  Amauld  !•'  ee  913,  934^  937. 

48.  Bernard  !<*'  siégea  peu  de  temps. 

49.  Begon  I",  en  937. 

50.  Etienne  II,  en  945, 950,  970. 
5j  .  Begon  II ,  siégeait  en  980  et 

en  1010. 

59.  Etienne  III,  fils  de  Goillau- 
ïïDC  IV y  comte  d'Auvergne,  en  1010. 

53.  Etienne  IV,  en  1016. 

54*  Bencon,  du  Rouerguc,  doyen 
28. 
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de  Bourges,  élu  en  ioa8,  si^ea  vingt- 
quatre  ans. 

55.  Etienne  V  de  Polignac,  prévôt 
du  Puy,  siégeait  en  io5o  et  en  1073, 

56.  Guillaume  de  Camaleria  en 
1073,  Etienne  ayant  abdiqué. 

57.  Durand  ou  Duranne,  succéda 
à  Guillaume ,  qui  fut  déposé  comme 
intrus  et  simoniaqne.  Il  fut  élu  dans 
le  concile  tenu  à  Clermont  même  en 
1076.  Il  assista  à  celui  d'Issoudun  en 
loèi.  Il  siégeait  encore  en  1095,  qu'il 
mourut,  après  avoir  re^u  la  bénédic- 
tion du  pape  Urbain  II,  qui  était  à 
Clermont  pour  y  célébrer  au  mois  de 
décembre  un  concile  oil  se  trouvèrent 
trois  cents  évéques. 

58.  Guillaume. II  de  Baffie,  fut  élu 
dans  ce  concile ,  et  ne  fut  ordonné 
qu'au  mois  de  mars  suivant,  en  1096. 
Urbain  II  lui  confirma  le  droit  de  pré- 
céder les  autres  évéques  de  la  première 
Aquitaine.  H  siégeait  encore  en  1 101 . 

59.  Pierre  I«»  Roux,  Auvergnat^ 
succéda  à  Guillaume.  On  le  trouve 
sur  ce  siège  en  iio5.  Il  assista  au  con- 
cile de  Fleury,ouil  se  réconcilia  avec 
l'abbé  de  saint  Pierre  de  Sens  en 
1110,  et  mourut  l'année  suivante  le 
19  octobre. 

60.  Aimeric  I«»,  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu,  élu  en  1110,  siégeait  encore  en 
1145. 

61., Etienne  VI  de  Mercosur,  sié- 
geait en  ii5i,  U  mourut  le  a6  janvier 
1169. 

6a.  Ponce,  moine  de  Oteaux  et  abbé 
de  Clairvaux,  fut  élu  en  1170,  et  mou- 
rut le  3  mai  1187  on  118^. . 

63.  Gilbert,  siégeait  en  1190,  et 
mourut  le  a5  août  1195. 

64.  Robert,  fils  de  Robert,  comte 
d'Auvergne ,  doyen  d'Autun ,  élu  en 
1195,  prit  la  croix  en  1209  pour  la 
guerre  sainte.  Innocent  III  voulut  que 
son  chapitre  fût  composé  de  quarante 
chanoines.  Les  frères  -  mineurs  s'é- 
tablirent de  son  temps  àMontferrand, 
et  les  frères-prêcheurs  à  Clermont  en 
1219.  Robert  fut  transféré  à  Lyon,  la 
trente-deuxième  année  de  son  épis- 
copat. 

65.  Hugues  de  la  Tour,  fils  d'Al- 
bert, et  de  Marie  d'Auvergne,  succé- 

3cs 
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daà  Robert  en  1337.  Il  âssîèta  au  cott- 
cile  de  Lyon  en  ia45,  et,  ett  124S)  à 
la  dédicace  de  U  Sâinte-ChapelIé  de 
Paris,  n  moàmt  dafm  lé  voyagé  d^oa- 
tre-mer  dahs  VartAéé  de  âaiht  Louis, 
le  28  décembi'e  l34d* 

66.  Guy  de  laTour,Mé  POrdre  des 
frènes-prècheui's,  hbveii  du  préicëdent| 
et  IBls  d*Albèrt  de^a  Tour,  seigneur 
de  la  Tour  -  Dupîn  y  et  de  Bëatrit  de 
Çoloniacy  élu  à  l'âge  de  dix-sèpl  Oii 
dix-huit  ans»  à  la  demande,  dit-bn,  du 
roi  saint  LouiS)  et  ordonné  par  Kerre 
de Collemedio, archevêque  de  Rouen. 
Il  mourut  le  a8  février  iaS6. 

67.  Ademare  ou  Aimare  de  Gros, 
de  la  ville  même  de  Clermont,  ^t 
chantre,  succéda  à  Guy  en  laSô,  et 
mourut  le  17  octobre  1^97. 

68.,Je!&ti  II  Àyceiin,  àbbé  de  iCler- 
mont,  élu  ei^  1298,  mourut  le  i5  juiii 
i3oi. 

69.  Pierre  II  de  Croé,  élu  lé  3  fê- 
trier  i3oi,  mourut  le  a5  septembre 
)3o(.  Le 'siéee  vaqua  quelques  aunéés, 
k  cause  du  démêlé  qàï  survint  entre 
ftemard  de  GanniâC ,  dé  POrdré  des 
frères-prêt^enrsjélu  par  cdmpron^is;  et 
Jean  de  Pârgêtes,  chan(^n'è>  qui  "ptè- 
tendait  que  le  droit  d'élection  lui  étàifc 
dëvolVk  pour  cette  ibis.  Clément  V, 
alors  pape,  pmtr  tetitdnéi  tonte  dis- 
pute, nomma  celui  qui  suit. 

70.  Àùbéxt  ou  Arbert  ÂycëHn,  cha- 
ndiué  de  Cflerhiont  ^  archMiàci'ô  àé 
Chartres,  nommé  en.  i3o7,  assista  ad 
dmcile  ^énénd  de  Vienne ,  sons  le 
pâpë*Clémèht  V,  to  i3ii  et  i3i^.  Lé 
diocèse  de  Clèntitfnt  fut  <£iri6é  soni 
sdn  poh^iftcàt,pc^  ^ablir  ùù  évéché 
à  Saint-Flour.  fi  intfiâîit'k  Kllbin  en 

i3«.  ^ 

>t .  Ariià'uM  H,  éVêoùe  de  Lombes 
ftit  Mnsfifift  àClèrmoht  en  i3a8,  ]»àr 
JéanKSai. 

^  73.  Rkîhiônd  Béspr^,  *iii^ett?t  ^ 
155/,  et  mourut  à  Avigrion^éh  "iS^b. 

73.  Étiettite  Vn  ÀubeA/du'tfiôcèie 
de  tlmôges,  était  éVêqUè  dé  KoVoh) 
quand  il  ftit  àpfpelé  bù  àiëgé  de  dlè¥- 
lùont  eh  i34o.  li  fut  bSt  ckrdïjiral  dè'te 
ans  après  par  le  pape  Benoit,  et  en- 
suite évêqne  d'Ostie.  ' 

74.  Vient  I'II>CleHii«iitoîà  àt  B&iar- 


sance,  évêqub  de  Noyon,  fht  iransfêré 
à  Clcrmont  en  i34a.  Il  avait  été  garde 
des  sceaux  dl&  Fiance,  et  fiit  témoin 
au  testament  que  fit  Humbert,  dau- 
phin, eh  fiaveiir  de  Philippe,  fils  de 
Fiance,  cii  i343.  Il  fut  transféré  à 
Cambrai.  Il  fit  beaucoup  de  Inen  aux 
dominicains  de  Clermont,  qui  célè- 
brent tous  les  ans  un  annivenaire 
pour  le  repos  de  son  Ame. 

75.  Pierre  ÏV  d'Aigrefeuille  et  d'Ar- 
feuille,  noble  Limousin,  abbé  de  la 
Chaise-Dieu,  fiiit  év^ue  en  1347, 
passa  au  si^e  de  Varbes  eh  i353,  et 
ensuite  à  celui  de  Mende. 

76.  Jeun  III  de  Mello,  d'une  illustre 
fimiille  de  Bourgogne,  transféré  de 
révèchéde  Chàlons-sur-Sldne  à  Cler- 
mont, siégeait  en  i366  et  en  1374. 

77.  Henri  de  la  Tour,  fels  de  Ber- 
trand IV,seigBeur  de  U  Tbur,  et  d'I- 
sâbëUe  àè  âvift,  diftuoine  ^  Cler- 
teottt,  archi<fiacire  de  ^aris  \tn  1375, 
ftit  iàit  évêque  de  ClermiHkt  l^née 
taivante.  ïl  envoya  au  concile  de  Pise 
en  1409.  De  son  teihps,  et  en  1407,  siiflt 
Vincent  Fenier  préclM  Pavent  et  Je 
carême  dans  sa  cathédrale.  Le  chapi- 
tre gardé  ntote  partie  dé  sa  t^rè,  et 
les  dominicains  l'autre.  Il  parait 
qu'Henri  établit  anMi  à  Clenttont  des 
professeurs  de  théologie  tirés  de  cet 
ordre-.  Ce  fut  encore  tOùB  son  ponti- 
ficat que  Jean  de  France,  duc  de 
Berry  et  d'Auvergne,  fonda  la  Sainte- 
Chamelle  de  Riom,  qui  ure  fut  cepen- 
dant dotée  que  cent  netf  ans  après, 
pea  Pieite  de  Bèiirtxm,  arrière  neireu 
de  Jean. 

^8.  Martin  Cdugé^  ait  dk  Chàmpdr 

fne,  originaire  du  Berry,  chanodier 
u  duc  et  de  France,  était  év^ve  de 
Clermcteten  14^5,  ayant  été  htinafiéré 
de  Chartres  la  même  aatfée.  Il  mou- 
rut après  avoir  fiât  plaaiears  fi>nda- 
tions  dans  son  église,  et  «n  avoir  ré- 
paré le  chœur  en  i4$4'  ^^  ^^  ^^ 
beaucoup  mention  de  loti  aoua  les  rois 
Charles  VI  et  Charles  VII. 

79.  Jacques  I«'  de  Combortfe^^e  lat 
pfos  tvoblc  ^§àna\le  iPAuwt&n^  éiAnt 
cfamoine  de  Lyon>  fat  fitit  évèquc  tie 
Cleimont  par  le  chapkre  teii3  décem- 
bre 1444.  fi  «riA  wa.  égitee  ^de  «o- 
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Ion  nés  «l'airain,  et  d'un  pupitre  au 
miliea  du  chœur.  JI  fit  bâtir  l'église 
du  Sépulcre ,  et  réédifier  le  oouveut 
des  dôminicainsi  qui  avait  été  brftlé. 
Il  siégea  treute  ans,  et  mourut  le  i5 
février  1474* 

80.  Antoine,  AU^i^and,  éyéque  4e 
Cahors  en  1474 1  p^^sa  «u  siège  de 
Gleroiont,  ^n  vertu  d'une  b^lle  du 
pape  Sixte  IV.  Il  siégea  peu  de  temps, 
et  résigna  qpn  éyéché  entre  les  mains 
du  pape  en  i47^' 

81 .  Charles I®'  de  Bourbon,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Martin-des-Mpnts,  . 
fêtait  chanoine  et  chantre  de  l^yon, 
dont  il  devint  même  archevêque.  U 
prit  possession  du  siège  de  Clermont 
le  10  mars  14769  ^n  vertu  d'u«e  bulle 
de  Sixte  IV,  et  siégea  jusqu'en  1488. 

8a.  Charles  II  de  Bourbon,  petit 
neveu  du  précédent,  fut  fiiit  évêque 
de  Clermont  par  la  fnveur  du  roi 
Charles  VIII,  qui  9e  regardât  comme 
son  cousin,  et  qui  fit  casser  l'é^ction 
de  GuilJanmedeMont-Bois8ier,quoi' 
que  paisible  possesseur.  Il  mourut  à 
Beau-Regardt  Agé  de  quarante-trois 
ans,  le  2»  lévrier  ifk>4* 

S).  GiMUanme,  dont  iious  venons 
de  parler,  mort  en  1490* 

84>  Jacquet  d'Amboise ,  frère  d*s 
Georges,  cardinal»  archevêque  un 
Rouen,  premier  ministre  sous 
Louis  XII,  roi  de  France ,  succéda  â^ 
Charles  de  P9urbf>n  Je  i5  mars  i5o5. 
Il  fit  couvrir  toute  sa  cathédrale  dç 
plomb,  y  ajouta  un  clocher^  fit  faire 
de  npu  Telles  chaises  du  choeur,  don- 
na de  beaux  et  de  magnifiques  ome- 
mens,  etc.  Il  mqurut  en  i5i6. 

85.  Thonuif  Duprat,  d'Issoire,  ab- 
bé de  Canddles  et  chanoine  de  Cler- 
mont, élu  par  le  chapitre  le  95  mars 
1S17 ,  embellit  les  maisons  épisco* 
pales ,  soit  à  la  vide ,  soit  à  la  cam- 
pagne. Il  mourut  à  Modène ,  où  il 
tonib^  malade  en  conduisant,  par 
ordr^  de  François  !•',  Benée  <ie 
France,  lille  de  Louis  XII,  qui  allait 
éppus^  le  duc  de  Èerrafe,  le  19  no- 
viembre  i5a0,  dgéde  quarante  ans.  Il 
proté{;«ait  les  fpiences,  aimait  les 
pauv.rps  et  haïssait  les  flatteurs. 

86.  Piûllaume  III  Dupiat,  fils  lé- 
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gîtime  d* Antoine ,  cardinal ,  chauct*- 
lier  de  France  et  archevêque  de 
Sens  9  et  de  Françoise  Vi^ini,  neveu 
du  pr^éd^nt,  abbé  de  $aint  -  Pierre 
et  d^  Saint'P^ul  de  Mauzaç ,  prieur 
cqmmendataire  de  Saint-Pierre  de 
Rlieil  çt  de  S^int-Arno.ul  dç  Crespy, 
succéda  à  fop  onclç  Iç  16  février 
iSaS,  et  ue  prit  possession  que  le  a 
janvier  i53â.  Il  i^lla  au  concile  de 
'^Cceute ,  où  il  fignala  f on  zéïp  ppur 
la  foi  contre  les  calvinistes  et  les 
luthériens,  qu'il  haïssait.  Il  aima 
bflai^cpup  les  pèrçs  jésuites,  aux- 
queli  il  donn4  le  collège  appelé  au- 
tiefois  de  Clermont  à  Paris.  Il  en 
fonda  deux  autres  en  Auvergne,  l'un 
à  Billom,  dans  la  Bs^sse,  l'autre  dans 
U  liante,  à  jyiauriac,  ponr  l'instruc- 
tion de»  pauvres  écoliers.  Il  fonda 
encore  à  Clermont  un  hôpital  et  un 
couvent  de  minimes  y  proche  de 
Beau-Regard.  |l  mpurut  le  as  octo- 
bre i56o.  C'est  le  dernier  évêque  de 
Clepuaiit  qui  ait  été  élu  par  le  cha- 
pitre. 

87.  Bernai d  II  Salviati^  Florentin, 
fils  de  Jacques,  ^t  de  Lucrèce  de  lyié- 
dicis,  aopur  dç  Léon  X,  abandonna 
l'Onire  de  la  milice  de  Saint- Jean- 
de*Jéru8ti4eni  pour  prendre  l'état 
pcclésiastiqMe.  |1  fut  aumônier  de 
Catherine  de  Médicis,  évêque  de 
Saint  •  P^poul ,  ensuite  cardinal ,  et 
évêque  de  Clermont  au  mois  de  mai 
i56i.  Il  mourut  à  Rome  en  ]568,  et 
fut  jubumé  k  Sainte-Marie-de-Ia- 
BAinerve. 

88.  Antoine  I*'  de  Senneterre ,  de 
la  ligne  de*  seigneurs  de  Clavelier 
et  de  Fontenelles,  vicaire-général 
du  précédent,  lui  succéda  le  21  no- 
vembre i570.  Il  assista  aux  états  de 
Blois  en  1577.  ta  mort  l'enleva  le 
i5  septembre  i584. 

89.  François  !•'  de  la  Rochefoii- 
caud  ,  fils  de  Charles  I'^",  comte  de 
Randao,  capitaine-général  deryifan- 
terie  française  ,  et  de  Fui  vie  Pic  de 
ia  Mirande  ,  prit  possession  le  7  oc- 
tobre i585.  n  fut  transféré  à  Scnlis 
en  1609^ 

90.  Antoine  II  Rose ,  docteur  de 
Paris  de  la  maison  de  Navarre,  trans- 
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iéré  de  Senlû  à  Clermont  en  1609,  en 
vertu  d'une  bulle  de  Paul  V.  Il  fut 
80ttTent  en  procès  avec  son  chapitre, 
comme  il  l'avait  été  avec  celui  de  Sen- 
tis. Cétait  un  partisan  de  la  Ligue. 
91.  Joachim  d'Estaîn,  fils  de  Jean, 
héritier  de  tous  les  biens  de  cette 
maison,  et  de  Gilberte  de  la  Roche- 
foucftud,  chanoine  et  comte  de  Lyon, 
abbé  de  Saint- Austremoine  dlssoirè, 
nommé  évéqne  de  Clermont  en  1614» 
assista  aux  états  du  royaume  à  Paris 
cette  même  année,  et  prit  possession 
l'année  suivante  le  3  avril.  Sous  son 
pontificat,  les  prêtres  de  TOratoire 
s'établirent  dans  la  ville  en  1618  ;  les 
ursulines ,  en  i6ao  ;  les  capucins  à 


Gannat ,  sous  la  protection  du  mar- 
quis d'Effiat,  qui  établit  aussi  dans  sa 
terre  les  prêtres  de  TOiatoire  et  les 
firères  de  la  charité  *,  les  minimes  k 
Clermont ,  en  i63o  ;  les  carmes  dé- 
dianssés,  en  i635  ;  les  sœurs  hospîu- 
lières,  en  164a;  les  petites  bernar- 
dines ,  en  ]  647  ;  les  religieuses  de  la 
Visitarion,  en  1649;  1^*  bénédictines 

da  l'étroite  observance,  en  i65o  ;  les     cliier ,  seigneur  de  Fontpère,  lin»- 
ursulines ,  hors  de  la  vàle  à  Thiers  ,     ^^^^  criminel  au  présidial  de  O 
en  i633;  les  récollets,  à  Salera  en 
i63o ,  sous  la  protection  de  Jeanne 
de  Lévis ,  dame  de  Postoillet  de  Sa- 
1ers ,  comtesse  de  Caylus  ;  les  filles 

de  Notre-Dame,  en  1646 ,  et  à  Gan-     pauvres  tout  son  bien, qui éuitûw»- 
nat  en  1649;  '^s  religieuses  de  l'Or-     dérablev. 


Paris  an  mois  d'août  i6St ,  mourut 
dans  son  palais  éjnscopal  le  iS  mars 
id64,  âgé  de  soiiante>tToistQt.Sou 
son  pontificat,  plnsieun  commimaa* 
tés  eurent  leur  étabUssement  àmt  le 
d  ocèse  :  les  religienses  bénédictî- 
Bes,  en  i65i ,  k  saint  Porden-,  la 
très  du  même  ordre  k  Soirrigny;  l« 
prêtres  de  la  congrégatioii  da  Saint- 
Sacrement  à  Tieme,  pour  y  enseigner 
la  philosopliie  et  les  belles- lettm; 
les  ursulines ,  k  Biareiges,  en  1663; 
les  dominicaines ,  à  MaurisC)  etc. 

93.  Gilbert  de  VenytfArbou«,lî!! 
de  Gilbert,  chevalier  »  seigneur  de 
Saint- Gêniez,  et  de  Magdelelnede 
Marsac  de  Boyart ,  dernier  abW  ré- 
git lier  de  Manlieu ,  magrd  bd,oâil 
avait  fait  profi»Bsion ,  fut  nommé  le  9 
avril  1664,  et  mourut  le  19  aYiil  t6Sa. 
Les  filles  du  llefiige  s'étaUireat  tk 
son  temps  à  Ctenuont.  En  16741  mo"* 
rut  dans  cette  ville  sœur  ^issk  P))- 
ret ,  du  tiers  ordre  de  Satnt-Doniai' 
que,  fille  d'une  vie  sainte- et  tf» 
grand  exemple.  En  168s ,  Jean  Gaf- 


mont,  donna  sa  maison  anx  fièrei  èc 
la  charité ,  qui  en  firent  un  bôpi;a-. 
Ils  en  prirent  possession  en  1696.  & 
pieux  fomlatcur  y  mourut,  ctlaiiB*^^ 


dre  de  Saînt-Domintque,  dans  la  pe- 
tite ville  de  Vd-Maroux  dans  la  Haute- 
Auvergne.  La  première  prieure  de  ce 
monastère  fut  Anne  de  la  Tour-Gon- 
vernet,  en  i65o.  Une  religieuse  de 
Saint-Benoit  fonda  un  monastère  sôus 
Pinvocation  de  saint  Joseph.  La  même 
année  les  religieuses  de  la  Visitation 
s'établirent  ù  Billom ,  et  les  bénédic- 
tines à  Salviniac-Souvign^y.  On  com- 
menta aussi  une  nouvelle  maison  à 
Tliigenic ,  pour  les  moines  de  TOr- 
dre  de  Salnt-Étienne  de  Grammont, 
qui  était  de  ce  lieu.  Joachim  momiit 
dans  sa  maison  de  campagne  de  Mo- 
zum  le  dimanche  11  septembre  i65o. 
92.  Louis  d'Estaîn,  frère  du  précé- 
dent, abbé  de  Belleau ,  Ordre  de  Ci- 
toaux,  et  aumônier  d'Anne  d'Autri- 
che ,  mère  de  Louis  XFV,  ordonné  à 


9f.  Michel  Cassagnet  de  TiUa^* 
évêque  de  Mdcon ,  fut  d^n^  <"' 
!  68a  pour  Tévêch^  de  Clermont-,  mais 
ne  pouvant  obtenir  ses  buiies  du 
pa[)e,  il  retourna  à  MAcon. 

95.  Claude  de  Saint-George*,  Lyw 
nais  ,  chanoine  ,  grand- diantre  et 
Comte  de  Lyon  ,  et  ofiidal ,  dcsierê 
évêque  de  Clermont  en  i684t  **  ^' 
suite  archevêque  de  Tours ,  ne  pu* 
vant  pas  avoir  ses  bulles,  retounw  ' 
Lyon. 

96.  François  Bochard  de  Sanoa. 
d'une  fiimille  illustre  dans  la  robet 
nommé  en  1687,  fut  ordonné  le  3i 
août  169a,  et  mourut  le  11  aoftt  «^iJ- 

97.  Louis  d'Illiers  d'Entragncs,  *i 
mùnîer  du  roi ,  nommé ,  et  an  >»  *"* 
dV)ctobre  1717,  subrogé  à  Franjoi* 
Louis  de  Poiostron  ,  moumi  éyéqv  ■ 
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de  Lectoure.  Le  roi,  a  la  place  d*£n- 
tragues  y  désigna  pour  Pévéché  de 
Glermont  Camille  Le  Tellier,  docteur 
de  Sorboiine ,  abbé  de  Bourgueil ,  et 
préposé  à  la  bibliothèque  du  roi ,  qui 
refusa  d'accepter. 

98.  Jean-Baptiste  Massilion,  prêtre 
de  moratoire,  fameux  prédicateur,  fut 
nommé  le  6  novembre  1717.  Voyet 
Massillov. 

99.  François-Marie  Le  Maître  de  la 
Garlay ,  ancien  comte  de  Lyon ,  né 
dans  le  diocèse  de  Nantes  en  1701, 
sacré  le  a4  février  1743.  {GalL  ChrisUy 
t.  a,  nov.  édit.)  p.  aaS  et  suiv.) 

100.  François  de  Bonald,  sacré  en 
J776,  mort  à  Munich  en  1800, 

101.  Charles  -  Antoine  •  Henri  du 
Valk  de  Dampierre ,  sacré  le  9  mai 
1801 ,  auparavant  "vicaire  -  général  de 
Paris. 

Conciles  de  Clermont  en  Auvergne» 

Le  premier  fut  tenu  l'an  S%S,  (GalL 
Christ.,  t.  4t  p>  ^>9} 

Le  second.  Pan  535,  sous  le  règne 
de  Théodobert,  roi  d'Austrasie .  Ho- 
norât, archevêque  de  Bourges,  y  pré- 
sida ,  ayant  avec  lui  quatorze  autres 
évoques.  On  y  fit  seize  canons. 

Le  premier  porte  que  dans  tous 
les  conciles  on  commencera  par  trai- 
ter ce  qui  regarde  les  mœurs  et  la 
cli<scipline.  Le  second  prive  de  la  com> 
ntunion  ceux  qui  emploient  le  crédit 
(les  grands ,  les  artifices ,  les  présens 
ou  les  menaces  ,  ponr  parvenir  à  la 
nrélature.  Le  troisième  défend  de 
couvrir  les  corps  morts  dés  linges  qui 
servent  aux  autels.  Le  cinquième 
veut  qu'on  excommunie  ceux  qui  s'a- 
dressent îiux  souverains,  pour  obtenir 
des  biens  de  l'Eglise.  Le  huîrième 
détend  de  prêter  les  omemens  de 
l'Église ,  pour  servir  à  la  pompe  des 
noces.  Le  douzième  excommunie 
ceux  qui  épousent  dés  personnes  aux 
degrés  prohibés.  Le  quinzième  or- 
donne que  les  prêtres  qui  desservent 
des  chapelles  dans  la  campagne,  vien- 
nent célébrer  les  principales  fêles  de 
l'année  avec  leur  evêqne.  Le  seizième 
défend  aux  évoques,  aux  prêtres  et 


aux  diacres,  d'avoir  chez  eux  des 
femmes  étrangères.  Ce  concile  est  le 
même  que  celui  d'Auvergne.  (  Reg. 
II.  Lab.  4.  Hard.  a.) 

Le  troisième,  l'an  545,  pour  la  con- . 
servation  des  anciens  droits  de  l'É- 
glise. (Reg.  1 1.  Lab.  5.  Hard.  a.) 

Le  quatrième,  Pan  549.  On  y  reçut 
le  concile  d'Orléans  de  la  même  an- 
née. {Ibidem.) 

Le  cinquième,  Pan  586  ou  588.  Sul- 
pîce  de  Bourges,  qui  en  était  le  pré- 
sident ,  termina,  de  concert  avec  les 
autres  prélats ,  le  différend  survenu 
entre  Pévêque  de  Rodez,  nomme  In- 
nocent, et  Ursidn,  évéque  de  Cahors, 
touchant  la  juridiction  de  quelques 
paroisses,  qui  furent  adjugées  au  pre- 
mier. (Reg.  i3.  Lab.  5.  Hard.  3.) 

Le  sixième,  l'an  1077.  On  y  déposa 
Etienne,  évêque  d'Auvergne,  qui  avait 
envahi  le  siège  du  Puy-en-Vélay.  On 
y  déposa  aussi  Wuiilaume ,  simonia- 
qite,  qui  s'était  emparé  de  celui  d'Au- 
vergne, et  l'on  mit  a  sa  place  Durand, 
abbé  de  la  Cliaise-Dieu.  (Hard.  t.  6.) 

Le  septième,  l'an  \oi)^.  (GalL 
Christ.,  tom.  3,  p.  354-) 

Le  huitième,  l'an  1095.  Ce  fut  le 
pape  Urbain  II  qui  ie  célébra,  avec 
treize  archevêques  et  un  grand  nom* 
bre  d'évêques  et  d'abbés.  On  y  con- 
clnt  la  croisade  contre  les  infidèles. 
Philippe  I^r,  roi  de  France,  qui  avait 
quitté  son  épouse  légitime  pour 
prendre  Bertràde,  y  fut  excommu- 
nié, et  l'on  y  pnhlia  trente-deux  ca- 
nons. Le  premier  marque  les  jours 
auxquels  on  doitjgardcr  la  paix  et  la 
trêve  de  Dieu,  et  ordonne  qu'on  la 
gardera  tons  les  jours  envers  les 
clercs,  les  moines,  les  femmes,  les 
laboureurs  et  les  marchands.  Le 
deuxième  déclare  «)ue  le  péleri^nage 
de  Jérusalem,  fnit  par  dévotion,  tien- 
dra lieu  de  toute  sorte  de  pénitence. 
Le  troisième  porte  qu'on*ne  donnera 
les  doyennés  des  églises  qu'à  des 
prêtres,  et  le.s  archidiaconésqu'k  des 
diacres.  Le  quatrième  défenil  aux 
ecclésiastiques  de  porter  des  armes. 
Le  cinquième  défend  de  choisir  des 
laïcs  pour  évêques,  et  veut  que  ceux 
qu'on  élira,  soient  au  moins  sous- 
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diacres.  Le  sixième  veut  que  ceux  Le  dix^mey  Tan  lOi^.  {GaU. 
qui  auront  acheté  des  bénéfices  les  Christ.^  t.  3>  p.  49^.) 
r^raettcn t  entre  les  m«iDS  de révéque.  (^  qnûème,  Tan  |iip.  liicliard, 
Le  septième  ordonne  que  les  autela  ^vèque  d'Alfoano  en  Italie,  passant 
qui  ont  été  donnés  à  des  coogréga-  ps^  Glermont,  dans  le  temps  que  l'é- 
tions de  moines  ou  de  chanoines,  re-  TÔque  tenait  son  8yno4e9  l'oWigea 
tourneront,  après  la  mort  de  ceux  4*cxco»^i>^unier  tous  ceux  qui  «raient 
qui  les  ont  donnés,  à  la  disposition  ii^ulté  T^bM  4e  Saint-PierreJe- Vif 
AcB  évéquesy  s'ils  ne  leur  ont  été  cop-  de  Sens,  et  fiût  tort  à  Té;. lise  deMau> 
firmes  par  leurs  lettres.  Le  huitième  nnc.  (Labb.  lo.  Hard.  7.) 
défend  de  rien  exiger  pour  le  droit  l^  douzième,  l'|ui  1  ia4.  (JUtid.) 
de  sépulture.  Le  douzièipe ,  le  ^ei-  Le  treizièifie.  Pan  1  i3o,  par  le  ps 


zième  et  quatorzième  CQncUmnent  l|i 
])luralité  des  bénéfices,  aoit  dans  unp 
même,  soit  dans  différentes  églises. 


Le  quinzième  défend  de  recevoir  Pin-     rum.) 


par  le  pape 
Innocent  II,  sur  la  discipline  et  con- 
tre Tantipape  Anaclet.  (  Gall.  Christ., 
t.  6,  p.  éfi,  i3aluze,  t.  7.  JUitcelUsiteo- 


vestiture  des  bénéfices  de  la  main 
deê  laïcs.  Le  dix-huitième  défend  aux 
laïcs  d'avoir  des  chapelains  indépen- 
jjiansde  l'évéque.  Le  vingf- troisième 
<léfend  de  manger  de  la  chair,  depuis 
le  jour  des  cendres  Jusqu'à  Pâques. 
Le  vingt-sixijàme  ordonne  que  le  sa- 
medi-saint, on  continuera  le  )cûoe 
jusqu'à  la  nuit.  Le  ringt-huitième 


Le  quatorzième,  l'an  ii63,  par  le 
p#pe  Alexandre  III,  contre  l'antipape 
Victor  III. 

Le  quinzième,  l'aa  ia63.  {GaUia 
Christ,,  t.  9,  p.  340.) 

Le  seizième,  l'an  1295,  pour  subve- 
nir aux  besoins  du  royaume.  (Mar- 
lenne,  Thesaun,  t.  4O 

CQMINGES,  Conifena,  Com^enxBy 


veut  que  tous  ceux  qui  comij^unie-     ot  Lugdunum  Convenantm^  ville  de 
ront  à  l'autel,  reçoiv.ent  le  corps  et     Gascogne,  autrefois  capitale  du  Cv 


le  sang  de  Jésus-Christ  sous  les  deux 
espèces,  s'il  n'y  a  quelque  nécessité 
ou  quelque  précaution  qui  oblige  do 
faire  autrement.  Le  vingt-neuvième 
et  le  trentième  accordent  la  méino 
sûreté  à  ceux  qui ,  étant  poursuivie 
par  leurs  ennemis,  se  sauvent  auprès 
d'une  croix,  que  s'ils  se  sauvaient 
dans  l'église  même.'  Le  trente- 
deuxième  porte  que  ceux  qui  arrête- 
ront ou  mettront  en  ppson  itn  évÂ- 
que,  seront  infâmes  pour  toujours, 
et  qu'il  ne  leur  sers  plus  permis  do 
porteries  armes.  (Reg.  a6.  Lab.  10. 
Hard.  6.) 

Le  père  Martenne,  à  la  pag.  lai  du 
quatrième  tome  de  son  Trésor  4*anec- 
dotcs,  parle  d'un  concile  d* Auvergne, 
tenu  la  même  année  lo^S ,  dans  le- 


roingeois  ou  cpmté  île  Gomingea, 
fait  aujourd'hui  partie  du  départe- 
ment de  la  Haute -Garonne.  £Ue  est 
située  à  194  lignes  de  Paria. 

Cette  ville ,  qui  porte  nuiintenant 
le  nom  lia  SaifiC-Bertrand  de  Co- 
minges,  e«t  assurément ,  comme  on 
en  peut  iuger  par  sa  situation,  Pan- 
cicn  Lugdunum  Convenantm,  décrit 
par  Grégoire  de  Tpurs,  I.  g,  J5CrC 
c.  34'  C'est,  dit-il,  une  ville  aitnée 
sur  le  haut  d'une  montagne,  qui  ne 
tient  à  aucune  autre.  Il  sort  du  pied 
de  cette  montagne  une  fontaine  en- 
vironnée d'une  ibite  tour,  et  il  iaut 
descendre  pour  y  puiser.  On  sait  que 
Lugdunum  veut  dire  une  haute  mon- 
tagne. Grégoire  de  Tours  ajoute  que 
la  Garpnnc  est  ypisine  de  cette  ville, 
quel  on  établit  une. trêve  qui  devait     e^que  Gondobaldpi  qui  fuyait  Par- 


durer  trois  ans  pendant  quatre  jours 
de  la  semaine,  à  commencer  au  cou- 
cher du  Soleil  du  mercredi  jusqu'au 
lever  du  soleil  du  lundi  suivant. 

Le  neuvième  concile  fut  tenu  l'an 
1096,  sur  la  discipline  monastique. 
(^Baluze,  t.  7.  MUcellaneonim.) 


mée  du  roi  Gontran  ,  fut  obligé  «ie 
passer  ce  fleuve  pour  se  retirer  à 
Cominges.  Or,  la  Garonne  est  au 
pied  de  la  montfigne  sur  laquelle 
Ç,sii|t-Bertrand  de  .Cominges  eat  an- 
j.ourd^iui  bâtie;  et  il  est  aisé  de  voir. 
Pairies  flistanqes  marquées  par  OBilii- 
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que  dans  son  Itinéraire  9  qu'elles 
sont  encore  les mèraes,  aoît  de  Dacqs, 
soit  d'Agen.  Cette  TÎlle  fut  détruite 
par  le  roi  Contran ,  pour  avoir  ou- 
vert ses  portes  à  Gondobalde,  qui  se 
disait  fils  de  Clotaire.  L'armée  de 
Gontran  passa  tons  les  habita ns  au 
fil  de  l'épée  ;  il  n'y  relta  pas  néma 
un  animal  vivant  y  toutes  les  maisons 
en  furent  brûlées,  et  l'on  n'y  laîsM 
que  la  terre,  dit  encore  Grégoire  de 
Tours.  L'évéque  fut  chassé,  et  nons 
ne  savons  pas  en  quel  lien  lui  et  ses 
successeurs  tinrent  leur  siège  jus- 
qu'au ontième  siècle. 

L'éviéché  de  Comtngès  étflit  fort 
ancien  ,  sous  la  métropole  d'Elusc^ 
et  ensuite  sons  celle  d'Auch.  La 
ville,  avec  son  territoire,  dépendait 
du  parlement  de  Toulouse.  L'évéquè 
avait  le  droit  d'assister  aux  états* 
L'église  cathédrale  a  pour  patrons 
la  sainte  Vieige  et  saint  Bertrand, 
évéque  :  elle  éf-^it  desservie  par 
treize  chanoines,  quarante-deux  pré- 
bendes et  Quatre  dignités.  Oh  comp* 
tait  dans  le  diocèse  deux  cent  vingt* 
deux  églises  paroiASiates,  dont  vingt- 
deux  en  Espagne.  Il  f  avait  à  Saint* 
Gaudens  un  chapitre ,  dea  domini* 
cains;  à  l'Ilfe  d'Odon  des  firères-mi* 
neurs;  à  Orignac  des  religieux  de  là 
Merci;  des  urstitines  à  laint  Laurent. 
I^'évéqne  jouissait  de  a8»eoo  livres  dé 
revenn,  et  payait  4,000  florins  détaxe 
en  cour  de  Rome.  Cet  évèché  a  été 
supprimé  par  le  concordat  de  1801. 

JBiéques  de  Cémingu. 

1 .  SnavîS)  assista  au  concile  d'Agde 
en5o6. 

a.  N...  an  second  concile  d'Orléans 
en  533-,  il  s'intitulait  Presidiu.u 

3.  Âmel  ItTy  au  cinquième  conâlé 
de  là  même  vitle  en  5t^ 

4.  AufiA,  se  trouva  au  iconcile  de 
Màcon  en  5&5  :  il  fut  chassé  de  son 
siège  dans  la  vengeance  que  pik  le 
roi  Gontntn  contre  lès  babitaiyb  de 
ComingeS)  qui  avaient  reçu  dans  leur 
ville  l'usurpateur  Gondebauld  ;on  nt 
sait  où  il  se  retira. 

Le  siège  vaqua  long- temps,  ou  les 
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nomé  des  évéques  qui  lui  succédèrent 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

5.  Abraham,  assista  au  concile  de 
Narbonne  en  788.  La  aouacription 
porte,  CommenenscB  sedia  episeopus, 
ce  qui  approche  fort  du  mot  fiian^ais 
Gominges« 

6.  Involat,  siégeait  en  835i 

7.  Pierre  I»,  siégeait  en  ia«3. 
'8.  Amauld  !•',  en  io35^ 

9.  Guillaume  I«r,  siégea  jusqu'en 
]o55. 

10.  Bernard ,  assista  au  contdle  de 
Toulouse  eu  io56. 

11.  Guillanme  ÏI,  depuis  io63  jus- 
qu'en 1078,  qu'il  assista  au  concile  de 
ôlrone. 

la.  Otger,  précéda  saint  Bertrand. 

i3.  Saint  Bertrand  I«r,  siégeait,  dit 
le  P.  Saint  -  Marthe,  en  1073;  mais 
comment  accorder  cela  avec  ce  qu'il 
dit  de  Guillaume  12)  qui  se  trouva  au 
concile  de  Girone  en  i078'<  Il  rebâtit 
la  ville  de  Cominges ,  rassembla  ses 
chanoines  dispersa  en  un  même  cloî- 
tre ,  leur  donna  une  règle  et  l'exem- 
ple d'une  vie  parfaitement  régulière. 
Il  gouverna  cette  église  environ  cin- 
quante ans,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  au  mois  de  novembre  iia3. 

■4*  Roger,  snmommé  de  Nuro.  U 
fonda  en  11 36  l'abbaye  de  Bonuelont, 
Ordre  de  Ckeaux;  en  iiâi  il  fonda 
aussi  le  monastère  de  saint  Laurent, 
pour  les  religieuses  de  Fontevraud.  Il 
est  fidt  encore  mention  de  lui  l'année 
suivante 

i5.  Amauld  II)  surnommé  Roger, 
siégeait  en  i  iâ3  et  1176. 
.  16.  Arsius,  assisra  au  concile  de  Lo- 
tran  en  1179.  Il  est  encore  ùàt  uien^ 
tion  de  lui  en  1188. 

17.  Raimond-Amauld,  en  1189  jus- 
qu'en iao5. 

18.  Sperague,  en  iao5  et  en  iao6. 
19^  Ademare,  en  1907  et  en  1209. 
ao.  Garsias,  en  laio  et  eu  iai3. 
ai.  GrimoaldI«r,  élu  abbé  de  Sau- 

ve-Mi^jeure  en  laaa,  fut  ^  évéque  en 
iai5.  Il  siégeait  encore  en  1240. 

aa.  Amauld  III  Roger,  fils  de  Ber- 
nard III,  comte  de  Coiui'nges,  jiioino 
de  Bonnefont,  élu  en  124^»  siégea  jus- 
qu'en la^* 
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a3.  Gëraldl*',  siégeait  le  6  décem- 
bre ia6o.  n  était  surnommé  d'Au- 
diran. 

•24.  Bertrand  de  Miramont,  en  ia63 
et  jusqu'en  1986. 

a5.  Amauld  IV  Mascaronia,  ou  fut 
irrégulièrement  élu,  ou  fut  déposé 
dans  Ja  même  année. 

a6.  Bertrand  III  de  Got,  en  1395. 
Il  passa  à  l'archevêché  de  Bordeaux 
en  1999)  ^^  Ait  fait  pape  en  i3o5>  sous 
le  nom  de  Clément  V. 

97.  Boson  de  Salignac,  archidiacre 
de  Médoc  dans  l'église  de  Bordeaux, 
siégeait  à  Gominges  en  i3oo.  U  assista 
au  concile  de  Vienne,  auquel  présida 
Clément  V,  en  i3ii.  Il  tint  le  siège 
Jusqu'en  i3i4« 

98.  Scot  ou  Escot  de  Linariis ,  en 
i3i8.  II  avait  été  chanoine  de  Téglise 
de  Saint-Étienne  de  Toulouse.  Il  est 
feit  mention  de  lui  jusqu'en  i395. 

aç.  Guillaume  III ,  en  i3a5  et  en 
i33i. 

30.  Hupiues  de  Chastillon,  en  i335, 
mort  en  1 35a. 

3 1.  Bertrand  IV  deCoSnac,  chanoi- 
ne régulier  de  saint  Augustin,  élu  en 
i35a.  Il  assista  au  concile  de  Lavaur, 
composé  des  trois  provinces,  en  i368. 
Le  pape  Grégoire  XI  Thonora  de  la 
pourpre  en  1379. 

39.  Guillaume  IV,  d'Espagne,  suc* 
céda  à  Bertrand,  fait  cardinal.  II  sié- 
geait encore  en  T38a. 

33.  Amel  II  de  Lautrec ,  chanoine 
régulier  de  saint  Augustin ,  référen- 
daire de  Clément  VII ,  nommé  en 
i384 ,  mis  au  nombre  des  cardinaux 
par  le  même  pape.  Il  mourut  à  Avi- 
gnon le  7  juin  1390. 

34*  Menald  de  Barbazan ,  siégea 
depuis  1390  jusqu'en  1491. 

35.  Gérald  II  d'Aure,  élu  en  1499; 
son  élection  ne  Ait  point  confirmée. 

36.  Pierre  II  de  Foix,  de  l'Ordre 
des  frères- mineurs,  nommé  par  Mar- 
tin V,  la  même  année  qu*il  fut  fait 
pape,  cardinal  et  évoque  de  Comin- 
ges.  II  administra  cette  église  en  1496 
et  14^7*  Voyen,  i^vâques  d'Aklbs. 

37.  Grimoald  II,  en  i44>- 

38.  Arnauld  Raimond,  d'Espagne, 
passa  du  siège  d'Oléron  à  celui  de 


Gominges.  Il  gouTema  depuis  if^o 
jusqu'en  1469. 

Le  siège  vaqua  pendant  deux  ans. 

39.  Jean  !•%  en  t465. 

40.  Jean -Baptiste  de  Foix,  siégeait 
en  1467*  Il  mourut  en  i5oi. 

41.  Gailtardde  l'Hôpiul,  d'Oléron, 
chanoine  de  Gominges^  élu  par  le 
chapitre  le  14  janvier  iSoi,  pendant 
que  le  pape  nommait  Amanève^  car- 
dinal d'Albret.  Tous  les  deux  se  por- 
tèrent pour  évêques  en  même  temps. 
Il  est  fait  mention  de  Gaillard  jus- 
qu'au a6  avril  i5i3. 

Le  siège  vaqua  pendant  trois  ans. 

49*  Amanève  d'Albret,  cardinal,  ce 
qualifiait  d'éréque  commendataire  de 
Gominges  depuis  i5o4i)usqu'eni5o7. 

43.  Jean  II  de  Manléon ,  ville  de 
Gascogne  dans  le  pays  de  Soûle,  élu 
en  iSiç.  Le  rot  François  I^r,  en  vertu 
du  concordat  I  nomma  Louis  Dou- 
ville  ;  mais  ce  dernier  y  cédant  son 
droit,  après  s'être  retenu  une  pension 
annuedie  sur  les  fruits  de  révècfaé« 
Jean  obtint  ses  bulles  d'Adrien  VI 
en  i5a3,  et  siégea  jusqu'en  i55i. 

44'  J«an  in  Bertrand,  premier 
président  de  Toulouse,  nommé  par 
le  roi  en  i55i,  fut  transféré  a  Sens, 
et  fiût  cardinal,  et  vice  clianceUer  de 
France. 

45.  Charles  I«rCarafFe,  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom  à  Naples,  neveu 
de  Paul  IV,  né  en  i5i7,  fut  élevé 
sons  les  yeux  de  Pompée  ,  cardinal 
Colonne,  après  la  mort  duquel  il  prit 
le  parti  des  armes.  Il  entra  dans  TOr- 
dre  de  Saint^Jetyi -de- Jérusalem   à 
Rome,  puis  fut  fait  bailli  de  Naples; 
mais  son  oncle  étant  parvenu  aa  sou- 
verain pontificat^  le  fit  cardinal  en 
a555,  et  le  chargea  d'affaires  impor- 
tantes. Il  le  nomma  ensuite  légat  de 
Bologne,  chef  de  la  chancellerie,  et 
nonce  en  France  auprès  du  roi  Hen- 
ri II,  qui  lui  donna  l'év^ché  de  Go- 
minges. Étant  retourné  en  Italie,  il 
perdit  les  bonnes  grâces  de  aon  on- 
cle. Pie  IV,  qui  succéda  à  Pau],  le  fit 
mettre  en  prison,  comme  criminel 
de  lèse -majesté,  le  priva  de  tontes 
ses  dignités,  et  ordonna  qu'il  fût 
étranglé.  Son  corps  fut  porte  dans 
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pont,  tranf^ité  à  8iiate-lfàrie-dè« 
/a-Minerve,  et  |rfaeé  dans  U  chapelle 
de  saint  Tboimis  d*A^tin,  Hen  de  Ul 
sépultaté  de  set  afloètrea.  Le  pape 
Pie  V  TétabUt  M  mémoire ,  après 
avoir  fait  examiner  de  noureau  son 
procès,  U  hmt  a^oiter  que  ce  qne  di- 
leotMM.  de  Sainte-Marthe,  sprTé- 
piacopAt  de  Charles  Caraffe  à  Comin- 
^ei,  tt'eit  pas  fort  assuré.  M.  de 
Thon,  qa'iis  citent,  ne  dît  rien  moins 
)ue  cela«  Frison ,  dans  son  ounAge 
ntftulë  :  Oaliia  purpiatfta,  ne  parle 
wint  de  Charles  ^  quoîqn^l  fasse 
nention  de  tons  les  et éques  de  Co- 
ninges  qui  ont  été  cardinaux.  Olbe- 
«rt,  qui  nous  a  donné  la  succession 
ea  Mf^ues  de  cette  yille,  qnoiqn*à 
«u  près  du  même  temps ,  le  passe 
oua  ailence.  Peut-être  qne  le  ro! 
fenri  II  aura  proposé  cet  éréché  à 
'haries,  pour  lui  témoigner  son  es- 
nie^  et  que  ce  cardinal  y  qui  avait 
en  d'espérer  tonte  aptre  chose  de 
>n  oncle,  aura  remercié. 
^.  Pierre  III  cPAlbret,  fitsnatnrel 
i  Jean  d'Albretj  roi  de  Navarre, 
immé  en  i56i .  Antoine  de  Bourbon» 
i  de  Navarre,  et  la  reine  Jeanne 
(QTeyérent  en  ambassade  au  pape 
e  IV.  On  assure  qaHl  alla  an  con- 
le  de  Trente. 

47*  Charles  II  de  Bourbon,  fils 
itnrel  d*Antoine,  roi  de  Navarre, 
tramé  évèqae  de  Gominges  vers 
n  1569,  ne  fut  ordonné  prêtre 
'en  2590.  Il  passa  à  l'évêché  de 
ctoare,  et  de  là  à  Rouen. 
[8.  Urbain  de  Saint-Oelais,  fils 
tare!  de  Lonia  ,  seigneur  de  Lan- 
,  ambaassdeur  an  concile  de 
ente  pour  bi  reine ,  mère  du  roi 
Arles  IX,  aiégenit  à  Cominges, 
iqu^en  \9ii6y  les  hérétiques  appe- 
hognenots  s^mparèrent  de  cette 
e  et  y  commirent  les  pins  affireux 
ordrea.  Les  câthotiques  la  repri- 
t  après  un  si^ge  de  quarante- 
t  jours,  et  TJrtMiia,  de  concert 
c  sort  chapitre,  é«ablit  qa*on  re« 
rienut  Di««t  de  cette  victoire 
fue  année  le  S  d«  juin ,  par  une 
partictttiève   et  «ne  pvoceasioft 

28. 
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générale.  H  assista  a  nx  états  de  Bloia 
en  i588,  et  mourut  vers  l*an  161 3. 

49.  Gilles  de  Couvre,  abbé  de 
8aint-Plorence-sur-Loire ,  et  tréso* 
rier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris , 
fut  ordonné  à  Ravenne  le  dimanche 
de  la  Passion^  ta  mars  1617,  et  fut 
transféré  à  Auxerre  en  1623. 

50.  Barthélemi  de  Donadieu,  sur- 
nommé de  Orièse ,  prit  la  place  de 
François,  son  oncle,  oui  avait  per- 
muté avec  Gilles  pour  être  plus  près 
de  son  frère,  évêque  de  Saint-Papoul, 
et  qui  mourut  à  Paris  sans  être  allé 
à  Cominges.  Barihélemi  mourut  en 
odevrde  sainteté  le  i  a  novembreiôB/. 

5i.  Hngues  de  Labatut,  chanoine 
et  archidiacre,  officiai  et  vicaire-gé- 
néral de  Barthélemi,  lui  succéda  avec 
l'agrément  di;  roi ,  et  mourut  le  10 
fiivrier  1644* 

5i.  Gilbert  de  Choiseul,  nommé  par 
le  roi  le  a)  mai  i^44«  ordonné  le  8  avril 
1646 ,  arriva  à  Cominges  le  9  d'août 
Suivant ,  et  s'appliqua  avec  ^ardeur 
à  remplir  les  devoirs  d'un  bon  évé- 
que.  Dans  un  temps  de  peste  qui  obli- 
gea les  pasteurs  d'abandonner  leur 
troupeau,  il  administrât  les  sacre*- 
mens  aux  malades,  et  leur  fournissait 
abondamment  les  remèdes  et  les  vi- 
vres qui,  leur  étaient  nécessaires.  C'est 
à  ses  soins  que  les  théologiens  sont 
redevables  des  cinq  fameux  articles 
qne  le  pape  Alexandre  VII  approuva 
pour  dissiper  leur  frayeuî  sur  les  pro- 
posîtiotts  condamnées  de  Jansénius, 
et  qui  procurèrent  la  paix  dans  les 
écoles  catholiques.  L'archevêque  de 
Karbonne  aurait  voulu  l'avoir  pour 
successeur,  mais  il  refusa,  et  ce  ne  fiit 
que  malgré  lui  qu'il  passa  à  Toumay^ 
où  le  roi  robUgea  de  se  rendre  le  5 
janvier  1671. 

53.  Louis  de  Rechigne  de  Voîsîn  de 
Ouron,  évêqne  de  Tulles,  nomme  à 
Cominges  le  5  janvier  1671  ^  mourut 
le  20  mai  1693. 

54-  Jean-François  de  Brezay  de  De- 
nonville,  archidiacre  de  Chartres,  of- 
ficiai et  vicaire-général  de  M.  de  Vil- 
leroy»  nommé  par  le  roi  le  3i  mai 
-léçS,  mourut  le  la  avril  1710. 

55,  Olivier-Gabriel  de  Nubières  du 
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Bouchety  d'une  famille  illustre  en  Au- 
veigncy  nommé  par  le  roi  le  ss  juillet 
x^iOy  fut  sacré  le  «9  mara  1711. 

56*  Antoine  de  Lastic ,  né  dana  le 
^ocèse  de  Saint'Flour  en  1709  y  fiit 
aacré  le  9  octobre  1740.  (GalL  Christ, f 
noT.  édit.  t.  1.  p.  1089  et  suIt.) 

57.  Charles- Antoine-Gabriel  d'Os* 
mond  de  Médaby ,  sacré  éyêque  de 
Cominges  en  1764;  démissionnaire  en 
1785. 

58.  Antoine -Eustache  d'Osmond, 
sacré  le  i**^  mai  1785^  démissionnaire 
en  1801. 

CONDOM ,  Condomus  ou  Condc 
mum  Vasconum,  ville  de  Gascogney 
autrefois  capitale  du  Condomois,  au- 
jourd'hui Pun  des  che&-lieuxde  sous- 
préfecture  du  département  du  Gers. 
Elle  est  située  sur  la  rivière  de  Baize^ 
au-de]à  de  1  a  Garonne,  à  dix  lieues  d'A* 
gen,  et  à  cent  soixante-huit  de  Paris, 
au  milieu  d'un  pays  fertile  et  abondant. 
!«  pape  Jean  XXII  y  mit,  en  1317,  un 
siège  épiscopal  sous  l'archevêque  de 
Bordeaux,  changeant  Tancienne  église 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  en  cathé- 
drale, l'aobé  en  évêque,  et  les  moi- 
nes en  chanoines,  sans  empêcher  la 
règle.  Il  assigna  pour  diocèse  le  Con- 
domois,  qui  dépendait  auparavant  avec 
la  ville  de  l'évéché  d'Agen.  Le  pape 
Jules  m  sécularisa  les  chanoines  en 
1549.  Le  chapitre  était  composé  d'un 
prévôt,  dVn  archidiacre  et  de  .douze 
chanoines.  Ce  diocèse  avait  douze 
lieues  de  long  sur  cinq  de  iaig;e  :  c'est 
la  partie  de  celui  d'Agen  qui  était  au- 
delà  de  la  Garonne.  Il  ne  contenait 
que  cent  trente  paroisses  partagées 
entre  les  archiprètrés  de  Condom,  de 
Brulhais  et  de  Coyran.  On  ne  aait 
point  quand  l'abbaye,  qui  fut  changée 
en  cathédrale  par  Jean  XXII,  a  été 
fondée,  ni  pas  qui  *,  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'elle  fut  rebâtie  par 
Honorète,  femme  de  Garcias,  comte 
de  Gascogne;  que  dons  le  onzième 
siècle  Hugues,  évèque  d'Agen^  y  mit 
des  moines  bénédictins;  que  cette  ab- 
baye devint  dans  la  suite  très-célèbre, 
et  que  les  ducs  de  Gascogne  et  les  com^ 
tes  d'Astarac  y  firent  de^n^ndsbîeiMi. 
VoyeB  SpiciL  treizième  tome.  X/évé- 


que  de  Çondom  îoaiasait  de  scMzante 
mille  livres  de  revenu,  et  payait  deux 
mille  cinq  cents  florins  de  taxe  pour 
ses  bulles  à  la  cour  de  Rome.  {GalL 
Christ,^  t.  a,  edU.  n9v.  p.  9^5.) 
Cet  évéché  a  été  supprimé  en  1801. 

Evêques  de  Condom, 

1.  Raimond,  abbé  de  Condom,  sié- 
gea depuis  le  i3  octobre  i3i7,  jusque 
vers  1340,  qu'il  mourut  à  Paris. 

a.  Pierre  !•'  de  Golard,  neveu  du 
précédent,  élu  le  i3  novembre  1^40, 
siégea  jusqu'en  1370, 

3.  Bernard  Alemanni,  élu  en  1371, 
mourut  en  i4oi. 

4.  Hugues  Roimbaldi,  élu  en  1401, 
mourut  en  i4o5. 

5.  Aimeric  fut  déposé  du  si^e 
de  Condom,  pour  s'être  attaché  au 
parti  de  Pierre  de  Lune.  Il  fut  frit 
évèque  de  Castres  quelque  temps 
aprèis. 

6.  Pierre  II,  succéda  à  Aimeric. 

7.  Jean  !«'  Corsier,  siégeait  en  1 4 1 8» 
fit  son  testament  en  i4^a,  et  mourut 
en  14^4* 

8.  Guillaume  d'Estampes,  fils  de 
Robert ,  seigneur  de  Salbris  et  de  la 
Ferté-Imbauld,  élu  en  i454y  siégea 
jusqu'en  i458. 

9.  Guy  de  Montbmn,  jusqu'en  1469. 

10.  Antoine  de  Pompîadour,  fils  de 
Golfer  de  Pompadour,  et  d'Isabelle 
de  Combome,  tut  d'abord  chanoine 
de  Paris,  doyen  de  Limoges,  grand- 
archidiacre  de  Poitiers,  protonotaire 
apostolique,  enfin  évêque  de  Condom 
le  i5  mai  i486.  U  mourut  en  i^^* 

11.  Jean  II  de  Marre,  du  diocèse 
d'Auch,  moine  du  monastère  de  Si- 
morre,  élu  évêque  de  Condom  en 
1496,  agrandit  son  église  cathédrale, 
et  y  fit  plusieurs  omemens  en  i5o5. 
Nous  avons  de  lui  quelques  ouvrages 
imprimés ,  comme  un  traité  de  U 
Trinité  et  de  la  Pénitence ,  en  1519, 
II,  mourut  en  i5ai. 

la.  Érard  de  Orossoles,  abbé  de  Si- 
morr^  élu  évêque  de  Condom  y  siégea 
jnsqu'en  i543*  U.  acheva  l'églîae  que 
son  prédécesseur  avait  commencée, 
etla  cfmsocraJie  i5oclDbi3e  â63i. 
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i3.  Charles  âe  Pisteleu,  abbé  de 
Soînt-Aubin  d'Angers,  fut  première-i 
ment  ëyéque  de  Mende,  ensuite  de 
Condom  en  i544-  Ce  fut  de  son  temps 
que  les  chanoines^  qui  suiTaient  la 
règle  de  saint  Benoit,  se  sécularisé* 
rent  en  vertu  d'une  bulle  du  pepe^pu' 
bliée  par  l'offidal  de  Lectoure,  ho- 
mologuée an  parlement  de  Toulouse, 
et  revêtue  des  lettres  patentes  du  roi 
en  1554.  Charles  mourut  en  i564' 

14*  Robert  de  Gonuut,  de  la  mai- 
son deBiron,  nommé  évéque  enx564* 
Sous  son  pontificat,  en  i56g9  les  hé^ 
rétîques^  qui  avaient  à  leur  tète  le 
comte  de  Montgommerj ,  entrèrent 
armés  dans  l'église  et  Ui  pillèrent  ^ 
puis  ils  y  mirent  le  feu.  RoDert  mou» 
rut  le  a5  août. 

i5.  Jean  III  de  MonlnCy  fils  de 
Biaise,  maréchal  de  France,  gouver- 
neur d'Aquitaine^etd^ÀntoinetteTy- 
aalguier,  succéda  à  Gontout  en  1671. 
Sa  mauvaise  santé  fut  cause  qu'il  ne 
fut  pas  ordonné.  H  abdiqua  en  se  re- 
tenant sur  ce  bénéfice  une  pension  de 
neuf  mille  livres. 


aôg 


19.  Louis-Charles  de  Lorraine,  ab» 
bé  de  Cbalis^  de  l'Ordre  de  Cites ux, 
au  diocèse  de  Senlis,  mourut  en  1668, 
le  i«  juin. 

ao.  Jacques-Bénigne  Bossuet,  doc- 
teur de  û  maison  dé  Navarre,  cha- 
noine, archidiacre,  doyen  de  Mctx, 
prédicateur  du  roi  dans  les  années 
1661,  1666  et  1669)  pendant  l'avent 
et  le  carême,  fbt  nommé  à  l'évéché 
de  Condom  le  i3  septembre  1668, 
précepteur  du  Dauphin  le  1 1  septem- 
bre, et  de  l'acadéinie  française  en 
167a.  Transféré  à  Meaux,  il  quitta 
l'évècbé  de  Condom  pour  être  auprès 
du  Dauphin  dAnt  le  roi  lui  avait  con- 
fié l'instruction.  Voy^ê^  Bossust. 

ai.  Jiacques  Goîon  de  Matignon, 
de  Thorigni,  doyen  de  Lisieuz,  nom- 
mé pour  remplacer  Jacques  Bossuet 
le  3i  octobre  16719  remit  son  évêché 
au  rot  en  169S. 

aa.  MatthieuFlsoré  d*Bvrattlty  îih 
de  Georges,  marquis  d'Evrault,  sei- 
gneur de  Pleumartin,  fiimille  illustre 
en  Touraine,  et  de  Marie  de  Bon- 
cheroUes,  docttur  en  théologie  de 


16.  Jean  IV  du  Chemin,  résigna-  la  maison  de  Natarre,  désigné  par  le 
taire  du  précédent,  natif  de  Trémiac  roi  auditeur  de  Rote,  fut  nommé  le 
en  Limousin,  était  chanoine  de  CoB-*  8  septembre  1693,  évêque  de  Con- 
dom en  1567.  Le  chapitre  le  dépata  dom,  et,  avant  qu'il  eût  reçu  ses  bul- 
Ters  le  roi  et  les  cardinaux  de  Bour^  les,  archevêque  de  Tours, 
bon,  de  Lorraine  et  de  Pellevé,  pour  93.  Louis  Milon ,  né  à  Tours  » 
obtenir  quelque  remise  sur  les  impo*  d'une  famille  illustre  dans  la  robe , 
aitions  dont  le  clergé  était  chargé,  aumônier  du  roi^  chanoine  de  Saint- 
en  quoi  il  réussit  parfaitement.  Mon-  Martin  de  Tours,  docteur  de  Paris, 
lue  le  fit  son  grand- vicaire  à  Gon-  fut  nommé  le  i*'  novembre  1693, 


dom,  et  enfin  lui  résigna  son  évêché 
en  i58i.  Il  mourut  à  Cassance  en 
1616. 

17.  Antoine  de  Cous,  neveu  du  pré- 
cédent, et  ensuite  son  vicaire*  géné- 
ral, puis  son  coad)uteur  eu  i6o3,  sons 
le  titre  d'évêque  d'Aure  et  de  Mauri- 
tanie. Il  assisu  au  concile  de  Bor- 
«leaux  en  i6a4.  Il  mourut  le  i5  fé- 
vrier 1648. 

18.  Jean  V  d*£strades,  abbé  de 
Bonfons,  évêque  de  Périgueux  en 
id46,  fut  nommé  pour  succéder  à 
Antoine  en  1647.  ^  abdiqua  en  faveur 
du  suivant  en  16499  et  mourut  en 
i685,  dans  son  abbaye  de  Saint-Me- 
laine  de  Rennes. 


et  sacré  l'année  suivante  le  14  fé- 
vrier. 

a4>  Emmanuel  -  Henri  -  Timoléon 
de  Cessé  de  Brissac,  second  fils  d'Ai^ 
tttS-Timoléon-Louis,  duc  de  Brissac, 
pair  et  grand  pannetier  de  France, 
et  de  Marie-Louise  Béchameil^  fille 
de  Louis,  seigneur  de  Kointel,  né  à 
Paris  en  1698,  d'abord  abbé  de  Font- 
froide,  grand  -  vicaire  de  Lyon,  au- 
mônier du  roi,  sacré  le  aa  janvier 
1736,  mort  à  Paris  en  1767. 

a5.  Loui»Joseph  de  Montmorency 
de  Laval,  fut  transféré  de  l'évêché 
d'Orléans  en  1757. 

a6.  Etienne  -  Charles  de  Loménie 
de  Brienne,  novimé  à  l'évêché  de 
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Condom  en  i960,  Utniféié  à  Tou- 
loiiM  en  i^6S. 

»7.  Aleiaadre-César  d'Anteroclie, 
«ocré  le  5  juin  1763^  mort  à  LoMiree 
en  1793. 

CONSERAN8  ou  GOUSERAKS^ 
ou  COSERANSy  aujonrd'hiti  StànU 
lâtier,  Cwitas  Conseranorum  et  Fa* 
Hum  sancd  Licénii,  chef- lieu  de 
eatiton,  arroadÎMemeiit  de  Seint^Gé* 
rons»  dépenement  de  l'Arriége,  à 
cent  ^mtre-irÎDf^^oDse  tieuee  de  Pa- 
ria^ est  divisé  en  cité  et  en  TÎlle  basse, 
et  placé  sur  nne  petite  atontagne, 
an  pied  de  laquelle  coule  In  rivière 
de'  Sarlst,  qu'on  passe  sur  T$sk  pont  de 
pierre,  an  aiHeu  duquel  est  une 
forte  tour  que  l'on  gardait  autrefois. 

L^éiché  de  Conserans,  érigé  dans 
le  cinquième  siècle,  étsit  suffiragant 
de  In  métropole  d'Anch. 

U  y  avait  autrefois  deux  cathedra *> 
les  «iâns  la  ville,  l'une  sons  Invoca- 
tion de  saint  lacère,  loutre  souk  la 
protection  de  la  sainte  Vierge.  L'une 
et  l'autre  étaient*  desservies  par  un 
pareil  nombre  de  chaaoinesé  Bemaid 
de  Marmiesses  les  réunit  en  un  seul 
chapitre  ren  l'an  x68e,  et  choisit 
Notre-Daftt«-dtt«Sisge  dans  le  lieu  le 
plus  élevé  de  la  ville,  où  était  aussi 
le  palais  épiscopaK  Ce  chapitre  était 
composé  de  huit  dignités  et  de  douze 
chanoines,  de  deux  lecteurs  ou  vi- 
caires perpétuels,  et  de  vingt-quatre 
prébendes. 

U  n'y  af  ait  dans  lâ  ville  aucun  mo- 
nastère, mais  les  frères  -  mineurs 
étaient  à  Bastite  ;  les  dominicains , 
les  capucins,  et  «les  prêtres  de  la 
doctrine  chrétienne,  dans  la  petite 
viUe  de  Saint  -Gérons.  On  cofln|>tuxt 
autrefois  quatre*vin|^t-deux  églises 
paroissiales  dans  le  diocèse  (ce  nom- 
bre fut  réduit  à  soizante^t-donse)^ 
et  une  abbaye  appelée  de  Combe- 
Longue.  L'évéqae  jonioMit  de  vingt- 
quatre  mille  li  vre  s  de  rente,  et  psTutt 
mille  florins  de  taxe  à  hi  cour  de 
Rome  pour  ses  balles.  (  GMia 
Ckrùt.,  Tiûv,  edit,,t,  i,  p.  iiaS.) 

Ce  âége  a  été  supprimé  en  1801  • 


J5î^ifas  sEr  CWusniiis. 

I.  Saint  Valére  ou  Valier,  dont 
parie  GrégMre  de  Tourti  (4*  de  gior. 
Csy.  c.  »4.}I1  souscrivit  la  lettre  uy- 
no<bqae  au  pape  saint  Ijéon  en  4^1 . 
U  fut  inhumé  dans  l'Aline  de  SoîbI* 
Lacère. 

a.  Glycère ,  souscririt  au  concile 
d'Agde  en  5o6^  et  uMMirutven  l'aa  548. 

3.  Théodore»  dont  parie  GtégQira 
deToars(i6td»>ll  envoya  Élenthère, 
son  archidiacre,  au  cinquième  coa- 
cila  d'OrléoBS  en  54y. 

4*  Saint  Qnintian^  qui  ordoaaa 
suint  Licère,  qui  suit,  soua-diacre, 
dîKre  et  prêtiez  et  eafit  eaaaite  aoa 


5.  Ssint  Licère,  dont  le  P.  Labbe 
nous  a  donné  la  via  (c  a.  inkL  ttev» 
p.  588.) 

6.  FruBcolin,  assista  an  concile  de 
Karboaae  eontce  Félix  d'I^rghel,  eu 
788,  selon  la  plus  commune  opiaioa. 

y.  Wainard,  en  87^  aoas  le  pmio 
JeoaVin. 

8.  RogerI«r,en888. 

9.  Bernard  !«',  en  973. 

10.  Bérenger  !•',  souscrivit  sa  ooa* 
àim  de  Narbonne,  sous  Guxfrède. 

11.  Bernard  II  Raimoadi,  surnom- 
mé Pdet,  en  io35,  aasista  au  concile 
de  Toulouse  assemblé  par  l'ordre  du 
pape  Victor  II,  en  io56. 

la.  Guillaume  I«r,  en  io&5,  ussima 
sa  condle  de  Plaissace  en  1096. 

ta.  Jordaa  !•',  en  1117^  riégca 
trois  ans. 

i4*  Pierre  I*r,  vers  l^n  luo^  Ion- 
que  les  comtes  de  Cominges,  qui  pre- 
naient le  parti  des  Albigeois,  mirent 
le  feu  à  la  ville  de  ConsMuas,  et  pil- 
lèrent le  bien  des  églises.  Il  siégeait 
encore  en  ti3â,  ii5t  et  ki55. 

16.  Roger  II,  en  1166. 
i6.  Attgusùa,  en  1177. 

17.  Âuger  I»»",  vers  l'an  1180» 
t8.  Arnanld  I*',  en  1190^  1I91. 
19.  Laurent,  en  1195^  nous  le  puim 

Célestin  IH. 

ao.  Navarre  d'Aoqs,  xeligîenx  pié> 
montré,  en  iao8. 

ai.  C...«  eu  iak6. 

3a.  Raimond  I*',  en  ftaa6. 
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s3.  Cërebnui)  en  1999. 

94.  Nicolas,  en  lafé;  il  mounu  ea 
i«70. 

aS*  Pierre  II,  en  lâryi» 

«6.  Bnimond  II,  mon  en  1^7$. 

sTw  Haimond  m  de  Kjestoil,  en 
19/77. 

a3.  Attger  II,  élu  en  19791  '"^^^  ^"^ 
i3o3. 

J9.  Bemard  de  Montaign,  aatista 
au  concile  de  Nogacole  eniSoS,  et 
moamt  en  13^9. 

3o.  Amanld  II  Fredeti  ou  Piudeciy 
de  i*(>rdre  de  Saint-Dominique,  sié- 
geait 8OUB  Jean  XXII,  eu  i3i3.  U  en- 
voya an  concile  de  Nogarole  en  i3i5, 
et  mourut  en  i3»9.  Il  fiit  inhumé 
dans  l'église  de  son  ordre  qu'il  avait 
£ùtb&tiràRiettx. 

3i.  Raimond  IV  de  Montaigu,  élu 
en  i3^,  mourut  ou  quitta  en  i336. 

Su.  Antoine  d'Aspel,  parent  de  Clé- 
ment V,  mourot  en  i34o. 

33.  Pierre  III  de  Karbonne,  en  \^6, 

34*  Durand,  succéda  à  Pierre. 

35.  Canard,  ciianoine  de  Lombes, 
dégeatt  en  i354y  et  mourut  en  1 368. 

36.  Jean  I*'.  Il  fut  transféx^  à  Saint- 
Pons  en  i36o. 

37.  Bérenger  II,  mort  en  i36d. 
36.-  Pence  de  Viltemur,  élu  le  10 

déceiubre  x36a.  U  assista  par  procu* 
reur  au  concile  de  Lavaur-en  i366. 

89.  Amel  de  Lautrec,  chanettie  ré* 
gnlMBr»  diancelitr  de  Toulouse,  suc* 
céda  à  Pouce  en  iByt,  et  fut  fiât  éTô^ 
que  dé  Cominges  et  cardinal.  Il  mom- 
mt  en  1390» 

40.  Amuuid  m,  en  i36i. 

41.  Piei^e  IV,  eu  t384  et  13S9. 
4ûi.  Gérald  l^,  eu  1891. 

43.  RKidWHid  V  succéda  4  Oérald^ 
et  Moutut  -éh  13981. 

44»  Sktàr^  de  Butf^aitiolee  ^sista , 
pftï  ses  Mgafi)  «u  KMitille  de  Pise  eu 
i409>  et  Wtoututen  k4«»,  le  «9  )ulUet^ 

45.  Guillaume  III  SeaiMi aitre,  eu 
k4î^  i^  17  i^nvieir.  S  <fiKut  x^marquet 
que  Tannée  ne  conwnea^kât  pus  ulori 
au  mois  de  janvier» 

4é.  Guiltettme  ly  de  Valaift,  vi*> 
càire-gén^al  de  Sicard,  nommé,  ae- 
lon  toute  a)>pare»ce,  pat  Jean  XaÉSI. 
n  «Mgeait  eu  1417  et  1416. 
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47.  Gérald  II,  en  i4a8  et  i43a. 

48.  Jean  II  le  Jeune^  de  Picardie, 
né  à  Amieua,  siégeait  en  1439*  H  Ait 
fait  cardinal. 

49*  André  assista  et  suuaerlTÎt  uu 
concile  de  Florence  le  a3  maie  i4^ 

5o.  Jourdain  II  d*Aure,  éréque  de 
Mirepoiz,  transféré  à  Gonseruns  par 
Bugène  IV  en  i44>»  monmt  en  i443« 

5i .  Raimond  VI  de  Tultio,  de  l'Or-' 
dre  des  frères-prêcheurs,  élu  en  i44S* 
U  siégea  très-peu  de  temps. 

5a.   Tristand  d'Aure  siégeait  eU; 

1444  >  14^  «^  i458> 

53.  Gruischard  d*A'ubu(on,  d^une 
illustre  famille  de  la  Marche^  et  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  sié* 
geait  en  146a ,  en  147a  9  et  passa  au 
siège  de  Cahors  eu  1475. 

54*  J^n  m  d*Aule ,  uppelé  coes* 
munément  le  bon  évéque,  siégeait  ea 
1480.  Il  couronna  à  Pampelune^  le 
•dimanche  lo  Janrier,  Jeun  d'Albret 
et  Catherine,  roi  et  reine  de  Na?urre. 
U  abdiqua  en  i5i5. 

55^  Charles  de  Grammout  succéda 
à  Jean,  siégeait  encore  en  i5i8,  et 
passa  à  l^éTéché  d*Aire. 

56.  Oabilel  I*»  de  Gmninont^  oar« 
dinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  sfé» 
geait  eu  i5âo  et  tSa4.  Il  fut  «ucces- 
siyement  tmnsféré  à  Tartws,  ii  Poi* 
tiers  et  à  Toulouse. 

57.  Ménald  de  Martory^  Béarnais» 
dofsn  dhOrléaus,  ensuite  évèque  de 
Tarbes,  permuta  avec  Gabriel  eu 
i5u4.  Il  ussista  aux  ccmyeutions  ma- 
trimoniales de  Charles  de  Ltnc«m*> 
bourg,  vicomte  de  Marrigues,  avec 
Clatide  de  Poix,  le  14  Janvier  1S47 > 
et  mourut  l'année  suivunte. 

•56.  Hector  dH>ssun,  nommé  en 
2S46.  Il  chassa  tous  les  helvétiques  de 
son  diocèse. Il  mourut,après  avoir  eié- 
gé  vingt-sSxaus,  le  ai  septembre  1574. 

59.  Françew  Bonard,  de  l*Ordfe  des 
érères-mitfèars^PiémontaSsde  Mont- 
iiéal,  femeux  prédicateur,  nomnfté 
en  i58i,  et  ordonné  trois  ans  apràs. 

éo.  Jétéme  de  Langue^  aussi  Pié- 
UBOiiSais  de  la  même  ville,  «eveu  du 
précédent»  <le  Inobservance  de^alut- 
F^runçoiS)  euoeéda  à  sou  o«cle  en 
«59S,  et  mounit  en  161  s. 
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61  •  Octare  de  BeJlegarde,  abbé  de 
Soi&ûGermaia  d*Auzerre,  etc.  fut 
ordonné  à  Paris.au  mois  de  mai  1614» 
et  passa  à  l'archevêché  de  Sens  en 
lÔai..  yiôyeê  Ssvs. 

6a.  BruDO  Recade,  chartreux  de 
Paris,  fut  tiré  de  sa  solitude,  à  la 
prière  de  liouis  Xni  et  par  ordre  de 
son  général,  pour  gouverner  l'église 
de  Gonserans.  Il  reçut  l'imposition 
des  mains  le  10  mars  1694»  ^<  assista 
à  l'assemblée  du  clergé  à  Fontenay 
an  i6a8. 

63.  Pierre  V  de  Marca,  Béarnais 
du  diocèse  de  Lescar,  président  au 
conseil  de  Navarre,  conseiller  d'état 
sons  IiouiaXin,  nommé^par.ce  ptince 
en  i64ay  et  confirmé  par  Louis  XIV 
en  i647)  fut  ordonné  à  Narbonne  au 
mois  d'octobre  1648,  fit  son  entrée 
le  3  août  ]65i,  et  passa  peu  de  temps 
après  à  l'archevêché  de  Toulouse. 
Foye»  AacH.  pb  Paris. 
.  64.  Bernard  IV  de  Marmisse,  nom- 
mé par  Louis  XIV  pour  remplacer 
Pierre  de  Marca,  fut  ordonné  à  Pon- 
toise  par  l'archevêque  de  Rouen  le 
la  novembre  i655,  et  mourut  le  aa 
Janvier  1680,  après  avoir  ^égé  vingt- 
sept  ans. 

65.  Gabriel  II  de  Saint-Estève  ou 
de  Saint-Estevain,  d'une  illustre  fa- 
mille de  Navarre^  abbé  de  Pleinpied 
au  diocèse  de  Bourges»  puis  de  Com- 
be-Longoe,  nommé  par  le  roi  au  mois 
de  février  1680,  et  ordonné  au  mois 
d'août  suivant»  mourut  le  a4  décem** 
bre  1707. 

66.  Isaac-Jacques  de  Verthamont, 
nommé  par  le  roi  le  i4  février  1708^ 
et  sacré  le  a4  juin  suivant. 

67.  Jean-Franfois  de  Machéco  de 
Prémeaox,  sacré  le  1  a  janvier  1727. 

68.  Joseph  de  Saint-André-Mar^ 
nays  de  Vercel,  né  à  Paris  ei^  i7i3| 
sacré  le  la  octobre  175a. 

69.  Dominique  de  Lartic,  sacré  le  0 
jaavier  1780,  dernier  éréque  de  Gon- 
serans. 

GOUTANGES,  Cùnstantia,  ville 
de  la  basse  Kormandie,  aacienae 
capitale  du  Gotentin,  aujourd'hui 
l'un  des  chef-lieux  de  sous-préfec- 
ture du  département  de  la  HAÎanche. 


Les  Ifotices  de  France  la  mettent 
dans  la  seconde  Lyonnaise,  aussi- 
Inen  que  la  Notice  de  l'empire.  Elle 
est  près  de  l'Océan,  à  neuf  Ùeues  au 
nord  d'Avranches,  et  à  soizaaté-hnit 
de  Paris,  sans  murailles  ni  fossés,  et 
sur  un  petit  ruisseau  qui  l'arrose.  Il 
ne  &ut  pas.  prendre  Briovera  pour  Gou- 
tances ,  quoique  Saint-L6 ,  en  sous- 
crivant au  cinquième  concile  d'Or- 
léans, se  dise  évêque  de  cette  ville  : 
l'étymologie  de  ce  mot  montre  plu- 
tôt, que  c'était  le  lien  de  la  naissance 
de  ce  saint  évêque ,  qui  en  prenait 
quelquefois  le  nom  suivant  l'usage 
du  temps. 

Goutances  est  le  siège  d*un  évê- 
ché  sous  la  métropole  de  Rouen.  La 
cathédrale,  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
est  une  grande  église  magnifique,  et 
bfttie  en  croix  avec  un  corridor  et 
une  galerie  qui  règne  tout  autour 
du  chœur  et  de  la  nef.  Il  y  a  quinze 
piliers  de  chaque  côté  dans  sa  lon- 
gueur. Le  grand  portail,  endommagé 
par  les  injures  du  temps,  est  accom- 
pagné de  deux  grosses  toun  qui  por- 
tent deux  hautes  pyramides  de  pierre 
et  la  grosse  tour  qui  est  élevée  sur  le 
milieu  de  la  croisée,  est  uu  ouvrage 
adinirable  de  figure  octogone  ,  ou- 
verte en-dedans  en  forme  de  lanter- 
ne, et  très-bien  éclairée.  Le  chapitre 
de  cette  église  était  composé  de  huit 
dignités,  vingt-cinq  chanoines,  seîae 
vicaires  de  chœur,  quatorze  chan- 
tres, plusieurs  chapelains,  etc.;  main- 
tenant il  n'y  a  plus  que  huit  chanoi- 
nes ;  révoque  est  assisté  de  huit  vî- 
caires-généran3(.  Il  jouissait  de  vingt- 
deux  mille  livres  de  revenu,  et  payait 
deux  mille  cinq  cents  florins  de  taxe 
pour  ses  bulles  à  la  cour  de  Rome. 

L'église  paroissiale  de  Sainl>Pierre 
est  de  figure  octogone,  ornée  en 
dedans  de  trente -deux  colonnes, 
éclairée  par  seize  grandes  croiaées. 
Gelle  de  Saint -Nicolas  est  bien 
bâtie,  avec  un  corridor  ;  elle  a  treize 
piliers  de  chaque  côté  dans  aa  lon- 
gueur, et  une  grosse  lanterne  sur  le 
milieu  de. la  croisée.  Il  y  en  a  encore 
d'autres  dans  la  ville  qui  ont  leurs 
beautés.  On  trouvait  quatre  monas- 
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tèrea  dans  cette  ville;  saToir,  de  do- 
minicain, d'augustins,  d'auguttinea 
et  de  capucins^  avec  un  prienré  de 
bénédictines. 

Le  diocèse  contenait  à  peu  près 
cinq  cent  cinquante  paroisses  diri- 
sées  en  quatre  archidiaconés*,  aujour- 
d'hui il  renferme  cinquante  -  quatre 
cures  y  cinq  cent  cinquante-une  suc- 
cursales et  trois  cent  soixante  -  cinq 
TÏcariats.  H  existe  aussi  dai^s  ce  dio- 
cèse un  établissement  de  trapistes, 
deux  de  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  neuf  de  religieuses ,  non 
compris  ceux  qui  ont  la  direction  des 
hôpitaux. 

Si^êques  de  Couttmces, 

I.  Saint  Ereptiole,  mort  vers  l'an 
475. 

a.  Saint  Exupere,  ou  Exuperîe,  ou 
Exuperat  et  Exuperance. 

3.  Saint  Léontien ,  souscrivit  au 
premier  concile  d'Orléans  en  5ii. 
On  le  nomma  aussi  Leonat,  Leordus 
et  Leontius» 

4.  Possesseur,  bénit  Marculfe,  ab- 
bé, vers  l'an  5ao. 

5.  Saint  Lo  ou  L4iud,  ami  de  saint 
Marculfe^  ordonné  par  saint  Godard, 
archevêque  de  Rouen,  assista  et  sous- 
crivit au  second  concile  d'Orléans  en 
533,  et  au  troisième  en  538.  Il  en- 
voya au  quatrième  un  prêtre  nommé 
Scubilion  en  541,  et  se  trouva  en 
personne  au  cinquième  en  549*  H  fut 
présent  anx  obsèques  de  saint  Mar- 
culfe. On  dit  quML  siégea  quarante-six 
ans.  On  hit  sa  fête  le  %%  septembre. 

6.  Saint  Romphaire,  dont  on  ho- 
nore la  mémoire  le  19  novembre.  On 
croit  que  c'est  le  même  que  Roma- 
chaire  et  Marachaire. 

7-  Urtidn  ou  Ursin. 

8.  Ulphobert. 

9.  Lupicin. 

10.  Nepns,  selon  le  catalogue  de 
l'église  de  Goutances. 

11.  Chairibon,  et  par  corruption 
Cratibon  et  Trabus  ^  souscrivit  an 
concile  de  Ghàlons-surw.Sa6ne  en  648. 

1%,  Waldalmar  on  Baldamer,  sous- 
|crivit  anx  privilèges  accordés  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  en  653. 


i3.  Hughierius  ou  Hilderic. 

14.  Frodomond  ou  Rotmond,  fonda 
un  monastère  de  filles  sous  le  nom 
de  la  bienheureuse  Vierge -Marie, 
l'an  677. 

i5.  Willecert  on  Aldobert,  assista 
au  concile  de  Rouen  de  l'an  693. 

16.  Salomon^  suivant  quelques  ca- 
talogues qui  varient  tous  sur  les  êvê- 
qùes  de  Goutances  pendant  le  hui- 
tième siècle. 

17.  Agathins. 

18.  Livin. 

19.  Wilfride.  < 
ao.  Josué. 

ai.  Léon, 
sa.  Angulon. 
a3.  Hubert. 

a4.  Willard,  qui,  selon  Baluze,  est 
le  même  que  Guilad ,  souscrivit  au 
concile  de  Paris  en  809,  et  à  celui  de 
Thionville  en  835. 

a5.  Herluin,  assista  au  concile  de 
Paris  en  846,  an  second  de  Soissons, 
et  11  celui  de  Vermerie  en  853,  de  Metz 
et  de  Toul  aux  Savonnières  en  859.' 
96.  Sigenand,  souscrivit  au  troi- 
sième concile  de  Soissons  en  866,  et 
à  celui  de  Pontyon  en  876. 
Q/j,  Lista. 
a8.  Ragenard. 

39.  Herlebald,  siégeait  en  905. 
3o.  Agebert. 

3i.  Théoderic,  siégeait  sous  Rol- 
lon,  duc  de  Normandie ,  qui,  après 
avoir  été  baptisé,  consentit  que  les 
corps  de  saint  L6  et  de  saint  Rom- 
phaire  fussent  apportés  de  Goutances 
à  Rouen,  dans  l'église  qu'on  y  appe- 
lait autrefois  de  Saint-Sauveur,  que 
ce  prince  donna  ensuite  à  l'évêque 
de  Goutances  et  à  ses  clercs  pour  y 
faire  l'office  divin.  G*est  aujourd'hid 
Saint-LÔ,  qui  a  été  pendant  quelque 
temps  le  siège  des  évêqucs  de  Gou- 
tances, dont  les  peuples  n'avaient  ap- 
paremment pas  encore  suivi  l'exem- 
ple de  leur  prince,  mais  persévéraient 
dans  le  paganisme. 
3a.  Herbert. 

33.  Algeronde,  tué  par  les  Nor- 
mands encore  infidèles,  dn'.is  la  ville 
de*Saint-Lô  au  Gotentîn. 

34.  Guillebert  ou  Gilbert. 
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35.  HoRVM  it,  twnrffoi  de  Cou-        i».  Kottet,  uàatit  m  «-^u  .i- 

et  V  Atmi^up  j^.    u       .    ^ourance» ,     conale  de  Roaen ,  où  présidait  Mat- 

36  Hf>rh#rfr  n  «o  -:a^  «  a  AiD»no,  en  iit9.  Il  est  iolutiiié  duis 

à  S-înt  JîrVf  r       !^*S«»  qn'ttn  M     la  chapelle  de  saint  SébastienTla^! 
à  Samt-Lô.  Il  chassa  de  son  église  lès     thédrale  «  ^"mw«ii  a  m  ca- 

chanoinesignorans,  oisifs  et  inutiles.  X«   Ai*^—       •-.  j       i. 

et  .«t  leur,  terre.' et  leur,  r^ren^  giU^,\^ntA^:^VA 

à  son  domaine,  ju«qu'à  ce  qn*il«  se  CoùtH^^.    i  ^h!.      *""»-"  * 

f«Ment  rendu.  ,i.p.V.  de',«mpS  S"^1e'^^^«ï^^**  ^''1' 

«eut.  fonction..  C'est  ce  que  »Su.  5n»ïï«.«?Jr i  •■^»   k      "'.*^* 

apprennent  quelque,  mtooire.  dô  "P"'"^**» /"»»«-9«»''>e-«KA"ge, 

l'*RU.e  cathédrall       ■"*°*'~*  "«  «"  préwnce  de  Hugue.,  .rd.e»éq.e 

^    n<>Ki>M.  T.r   j<  L     j  j  .         .  "e  Jlouen.  n  mourut  en  iiSa. 

37.  Robert  I«,  dabord  év«que  de  43.  Richard  0,  doyen  de  BaTeni 

L..,e«x.  .ucoéd.  à  Herbert,  et  siégea  élu  eu  „5.,  «,  ^uJa  à  SfortK 

de  ^n  îllr  '1  ^'"•"*^"-  *^  '^■^     "*«•  "~  P'"»««*  auti^TéX^ 
.rl.r  I  ^^'"P'.J''*»»  commença  et    à  l'élératioi  du  corp.  de  «dnVpî^ 

/  ^*    A  .   !i  ï*'  ^a  Monrbray,  dit  44    Guillaume  I«  de  Toorurt. 

fea«,fat  ordonné  à  Rouen  en  ,048.  doyen  de  Buyeux,  él.  en  .  .^e  faî 

Il  at  fiure  le.  deux  tour,  arec  leur.  «icréque«xan.aprè.,oumSepl«. 

pyraaude.  qui  Mot  .nr  le  portail  de  II  mo^t  en  uço  ou  lao». et  fiiiï 

«m!M^°*  ".     ''*"«^«  l»^  «•»  h»médanslachapelledesJ;.^JRietw- 

.ur  le  chœur,  qu'on  peut  appeler  un  aux-Uen.  de  «1  cathédrale, 

chef-d'œuvre.  Enniite  il  fit  la  dédi-  45.  Vitien.  sacré  l'an^^  îl  juh. 

cace  de  cette  éeUse  arec  un  maf  ni  ^» --  .  !if  *         .          •»<»•"  «en- 

Crer;/:oSrSr;tf^    .^;.Jle.t  inhumé  d...  l'égli.,  de 

«nÛf  joinl'^r."'*  i-,.»»"?"--        46.  Hugue.  n  de  MorrUle,  fonda- 
Zntaûll^^l  'if  ■  *^  ***    "^  <*•  Ï«*tel-Dieu  de  CouWuce.. 

0„l2  ,™  6»>ll*«nie  «n  ,087.     m  «atue  d'wrwn,  dont  M.  de  Lc^t 

?.,l    j"T,.î""'  î"^*  K}* *•"-  »i« fi» ^re  une  cloche ,  à  laqueÏÏ^ a 

datoon  de  rabb.ye  de  Saint-Étienne  donna  le  nom  de  Hugue». 
de  Caen,  arec  le.  prélau  et  le.  abbé.        4,.  GiUes  I"  ou  ^ian .  de  Caen 

fl„?°T?'"*-  "  T""™  '«  4  CWrier  eut  une  dispute  WuXnt  la  conrec! 

profondThu^^^I  '•       ••'r'*'^  "     "  *"'"  '^  '"l"*"*  ««   choi5,«nt 
UmSi^^nïe';'"*'''''*'^*"»-    t^'  r'''"^'  "«"">»  «««  janvier 

I.  ^i»"^'  Tif %^  «^''•^-  ôotênï cir::4'rérrrbt 

.nS^e.^oyerS'ctmor'î''"^     depuU  peu  à  Coutan'ce..  lly,„"^,:! 
luo.  '  '       °"™'  '"     *="^«"t  1"e  «e  Gillan  n'est  autre  qn.r 

Guillaume,  de  l'Ordre  des  frères- 
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MifléDM,  qn  était  péifiMnfiier  du 
pape  Orégom  IX,  en  ia4if  et  qui  fitt 
àefftàB  évéque  de  Coiitttiic«t. 

48.  icsn  I«r  d*£«feêyy  0Mge«îv  en 
ia5o>  et  1^4.  Il  «n  •nrMotnmé  lé  Dé- 
fe/ueurJUUUdurriëtéêion  toyénunê 
dent  la  n^iéte  préffentée  à  1«  reine 
Biarrche,  n; ère  de  talnt  Lonii^palr  les 
dMukotseff  ({ni  le  deftiandaienc  poov 
éTéqnc*  il  fonda  denx  cliapcillea  à  la 
oathédfale  en  1*74  y  et  monfnt  pea 
de  tempe  après. 

49*  Eaataclie  de  Rewen,  sa  patriey 
rel^ienx  de  l'Ordre  de  Saint«Pran* 
f  oia,  chapelain  de  Martin  IV,  fnt 
Bemmé  par  ce  pape  à  la  pièce  de  Ac^ 
bert  Gonbert ,  qui  avait  été  éla  pa^ 
la  raie  dn  comproaait ,  et  avait  Re- 
noncé à  aott  droit.  Bnttaclie  montât 
le  8  août  1191,  et  fnt  enterré  dana 
la  chapelle  de  Saint-Françoiay  qu'il 
aTait  dotée  et  ornée. 

5o.  Robert  d'Harcourty  fils  de  Jean^ 
aeigneor  d'Hareourt,  auminnnié  T^* 
iimt^  et  d'Ailéiaide  de  Beaniione* 
anr*Aiae  en  Champàf^ne,  de  Piàlnaire 
et  ancienne  raaûioa  d'Harconrt  en 
Norme ddie^  fnt  éln  en  inyib  li  aaaift^ 
u  au  ooaseil  du  roi  e»  1196  etia98f 
et  an  condle  de  Roitèa  en  1999.  Il 
fnt  envoyé  arec  devs  auttnt  évéqnca 
▼ers  Bonilace  VIII  en  iSoa,  au  sujet 
des  prétentiona  qae  ce  pape  s*attrl* 
bnait  anr  le  Royaume  de  France.  Il 
asaiau  en  iSeô  à  la  tmnsiatiott  qui  te 
fit  de  la  tète  du  roi  saint  Louis  à  la 
Saintr^hapelle  de  Paris,  mourut  eii 
cette  tnéme  vtUe  ie  7  mars  j9»5,  et 
fnt  inhumé  à  Kotro4>ame  de  Paria* 

5u  Guillaume  II  de  Thiétilley  no* 
bie  normand,  sacré  es  t3i5  pai 
Gilles 9  aiciievéqnede  Roneq,.coai«- 
battic  avec  succès  Pierre  de  Cn^iè* 
res  au  sujet  des  immunités  eccJésia« 
atiqnea  en  i3a9*  0*^^^  '^^  concile  de 
Rouan  de  l'an  134^»  ^  était  mort  dès 
1345  On  i347» 

Âa.  lionis  d'Brquery ,  fila  de  Radul* 
pho,  dit  Erptn,  cberalier,  f^îand- 
pannetier  de  France,  frère  de  Simon, 
gouvemenr  du  Languedoc,  fnt  sacré 
en  1345  on  i347«  Le  pape  le  délégua 
le  i  mars  i354i  pour  ramasser  <lans 
le  dioi  èse  de  Coutanoca  les  décimes 
28. 
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qn^l  atnit  acoordées  pour  deux  ans 
an  rai  de  France.  Il  mourut  à  Rouen 
en  1371  y  et  fnt  inhamé  daa^  le 
cbcÉur  de  ia  coilégialo  de  Sainr>Léi. 

53»  Sylvestre  delà  Cervelle,. .éki 
en  1371,  tint  des  synodes  en  iS^tff 
êSyS  et  iSyy,  dont  on  a  encore  ad» 
)onrd'hui  les  règlemens.  11  monmt 
an  mois  de  septembre  ^386,  et  fîit 
inhlmé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge 
dont  il  est  le  fondateur» 

54-  Nicolas  !•'  de  Thoulon^  Boar- 
gttignon»  chantre  d*Autun>  ehancé-* 
lier  dn  duc  de  Bour^^gne,  ne  éiégéa 
qu'onae  moisy  ayant  été  transféré  ii 
L'église  d'Aututi  le  t9aeptembrh  iSSy. 

55»  Gnitlaumo  I(  de^ilrrèteccenr,  fut 
élu  le  a3  septembre  1387.  11  )>ermit 
en  1391  aux  cfaanoiaeé  de  Saint-» LA 
de  porter  l'habit  noir  et  Haurousse,  à 
la  place  daa  capnctas  blanca  qa'ii«  pov' 
taient  aaparaTant.  Il  aisisia  à.  l'aa- 
semblée  dtfcleigé  à  Parié en>i398,  et 
morumt  le  noarril  i4o6^  dads  le  mo» 
naitèré  de  Béso^^ré,  Ordre  de  Ci- 
tennJS,  a  a  diocèse  de  BcaiiTaisy  on  il 
s'était  retiré. 

56»  Gillea  II  des  Obampa,  carifonil 
de  CoBtancea  ^  d'une  InmiUtf  .  de 
Ronen,  était  fila  de  Roberr  des 
Champs,  aeicncnr  de  Tonrville^  11 
fitt  dottent  de  Paris,  célèhee  prd* 
fessent  en  théologie,  chnnoine  de 
Ronen, conseiller  du  roi  Oiarloa  VT, 
qui  le  députa  en  i395,  avec  les  ducs 
d'OrléanSy  dé  Berry  et  de  Bourgogne, 
au  pape  Benoît  XÛI  a  Afignon,pottr 
fiiire  cesser  le  aahiame  qui  diytaait 
alors i^liée.  lise  ironra  au  coftcfle 
de  Piae  en  1409,  et  ftit  preaqne  ton* 
jours  employé»  ou  en  amlmsiades, 
on  en  d'autrea  importa  a  tes  négoèla- 
tidna.  Il  monmt  à  Ronen  an  mdia 
de  mars  1414,  et  fnt  inhumé  à  la  ca- 
thédrale  dans  la  chapelle  dte  la  Vierge. 

57.  Jean  II  de  HCarle,  protOnotairo 
du  siège  apostolique,  fils  de  Hénrf, 
seigneur  de  Versigny,  chancelier  de 
Faaiice,  et  de  Mathilde  Le  Btorbier, 
élu  en  i4f4,  fîit  ttté  arec  son  père 
dans  une  sédition  populaire  à  Paris 
en  i4i8»  11  avait  eu  pour  concurrent 
danaPéréoltédeCoutancea,  Ursin  de 
Tailleyandc,  qui  perdit  «a  canac. 

34 
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58*  PamiolpbedeMaiateafte,  Ita- 
lien, ftrchtdwcre  de  Bologne  et  réfé- 
rendaire dit  saint-siége,  fut  nommé 
par  le  concile  deCoutances  en  i^iS, 
pour  choisir  un  pape,  conjointement 
avec  le»  cardinaux.  Martin  V,  ayant 
été  éin,  le  nomma  évéque  de  Gootan- 
cet  en  i4>8.  Il  eut  pour  compétiteurs 
Nicolas  Habard  et  Jean  d'Harcourt. 
Il  retourna  en  Italie,  et  fut  transféré 
au  siège  de  Patras  en  i4a4« 

59.  Philibert  de  Mont  jeu,  du  diocèse 
d*Autait  ou  de  Lyon,  était  chanoine 
d'Amicna,  et  «liepntait  de  l'évéché 
de  cette  ville  avec  Jean  d*Harcourt« 
lorsqu'il  fut  tranaféré  àoelui  deCou- 
tances par  le  pape  Martin  V,  le  10  mai 
i4a4-  S'étant  rendu  «u  concile  de 
Bàle,  il  y  célébra  la  messe  du  Saint- 
Esprit  au' commencement  du  concile 
et  avant  la  première  session,  le  14 
décembre  143 1,  et  lut  ensuite  en 
chaire  le  décret  de  l'indîittion  de  ce 
concile.- IL'f Ht  aussi  enroyé  à  Prague 
par  le  concile,  pour  l'affaire  des  Bo-> 
hémiens,  le  i4  Avril  1434*  et  à  Ratia. 
bonne,  à  la  prière  de  l'empereur,  en 
1436.  Il  se  trouva  à  Iglaw  en  Mora- 
vie, où.  il  accepta,  la  paix  avec  les  Bo- 
hémiens en  présence  de  l'empereur 
Sigismond,  d^ Albert,  duc  d'Autriche, 
et  des  ambassadeurs  de  Bohème  au 
conoile.  Il  parait  par-là  combien  il 
travailla  fU)ur  le  bien  général  de  l'É- 
glise, limouaut  au  milieu  de  ces  glo- 
rieux travaux  Lb  ao)uini4l9,à  Prague, 
où  il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 

60.  Gilles  II  de  Duremort,  abbé  de 
Fécamp,  mourut  en  1444  '®  '9  i^^" 
let  à  iConen^  et  fut  inhumé  dans  la 
collégiale  d«  Saint-I^. 

61.  Jean  fil  de  Chàtillon,  de  Mi- 
lan, cardinalrpfétre  dn  titre  de  saint 
Glémonii,  était  protanotai^e  apostoli- 
<|ue  lorsque  Bugène  IV  le  fit  évèqne 
4e  Goutanceaen  i444*  11^- fut  transféré 
à  l'évéché  (te  Pavie  en  i453.  Ga- 
lixtelIJ,  qui  l'avait  envoyé  >à  la  diète 
de  Aatisbonne,!' éleva  à  la  dignité  de 
cardinal  en  1456.  Il  fut  aussi  légat 
dans  la  marche  d'Ancône,  où  il  mou> 
l'Ut  à  Maeerata  le  14  avril  1460^  6on 
corps  fut  ^orté  à  Milan' dans  ie  tom- 
beau de  ses  ancêtres... 


6a.  Aichord  in- Olivier  de  Lon- 
gueil,  cardinal  de  Coutances,  du  titre 
de  saint  Busèbe,  originaire  de  Nor- 
mi^ie,  protonotaire  apostolique,  ar- 
chidiacre et  chanoine  de  Rouen,  fiit 
sacré  le  aS septembre  1 453.  Il  tintl'an- 
née  suivante  un  synode  dana  lequel 
il  fit  plusieurs  statuts  dignes  de  re- 
marque. Il  revit,  par  ordre  du  ^pe, 
le  procès  de  la  pucelle  d'Orléans  en 
lifiSy  et  la  déclara  innocente  en  14^6. 
U  passa  depuis  à  l'évéché  de  Porto 
en  1469,  et  mourut  le  18  ao&t  1470, 
étant  pour  lors  légat  de  Péroose.  Son 
corps  fat  porté  à  Rome,  et  enterré 
dans  la  Baailique  et  devant  l'autel  de 
Saint-Pierre. 

63.  Benoît  de  Montferrand,  géné- 
ral de  l'Ordre  de  Saint-Antoine,  de 
Vienne,  fut  nommé  par  Pie  II,  et  ne 
fut  pas  reconnu  par  le  chapitre,  ni 
admis  à  aucune  fonction  épiscopaJe 
dans  le  diocèse. 

64.  Julien  de  la  Rovère,  cardinal 
du  titre-  de  saint  Pierre-aus-Liens, 
fut  transféré  de  l'église  de  Lansaaoe 
à  celle  de  Goutances  le  liS  juillet  1476. 
n  était  neveu  de  Sixte  IV,  et  fut  de- 
puis pape,  sous  le  nom  de  Jules  H. 

65.  Geofiroi  II  Herbert,  de  Paria,  de 
la  famille  d'Aussonvilliers  de  Conrcy, 
premier  président  de  l'échiquier  de 
Rouen,  prêta  serment  de  fidélité  an 
roi  pour  l'évéché  ■  de  Goutances  en 
1478.  Il  tint  un  synode  en  1479  et  en 
1^1.11  fit  dea  ordonnances  touchant 
l'ofiice  divin  en  1487,-  tint  un  synode 
en  i5o6,  et  mourut  le  i**^  de  février 
en  i5i0f  après  avoir  augmenté  lea  re- 
venus de  son  église,  fondé  des  en- 
fius  de  chœur  et  réparé  les  msusoiu 
du  chapitre.  Il  est  aussi  fondateur  de 
quatorze  bourses  dans  le  coUége 
d'Harcourt  à  Paris. 

66.  Adrien  GôufBer,  cardinal  de 
Goutances,  grand-aam&nier  de  Fran- 
ce, abbédeFécamps,  Bourgueil,  etc., 
frère  d'Arthur,  seigneur  de  Boiaî,  maî- 
tre de  la  maison  du  roi,  fut  sacré  le 
a  mai  i5io.  Il  passa  à  l'évéché  d'Alby. 

67.  Bernard  d'Unce,  surnomma 
cardinal  Bibime,  d'une  1  petite  ville 
du  diocèse  de  Florence  ^  où  il  était 
né  le  anoût  i47^>  contribua  beau— 
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coupài^éiMtioB  de  Léon  X^  qui,  par 

recoontisMOce)  l«fit  protonotaire  da 

dége  àpofioliqae,  cazdiiiAly   légat 

<K)]iil»rie  et  de  Péronse^  commen- 

dâotdèêtrou^  du  pape.  Il  Peavoja 

aussi  gaz  princea  clurétient  pour  les 

engager  à  la  paix ,  et  en  particalier 

à  PraBçoi*  l*'  qui  le  oemma  évéque 

de  Conttnces.  Il  mourut  à  Rome  en 

i5ao.  Bembus,  Onnphre,  Ciaconius 

et  ploaienrt  autrea  parlent  de  lui 

•rec  éloge.  II  7  a  quelques-unes  de 

ses  lettres  dans  le  recueil  de  celles 

des  princes. 

68.  Hené  de  la  Trémiûlle,  dit  de 
l^reacbe,  abbé-moine  de  l'abbaye  de 
Saiot-Étienne  de  Dijon,  de  Flavigny^ 
de  Bnssières  et  de  Fotitenay  en  Bour- 
gogne, prit  poaaession  le  18  on  30 
novembre  de  l'an  i5a5,  et  mourut  le 
1^  noTembre  1 5s9  à  Flangny ,  où  il 
eat  enterré  devant  la  porte  du  cbœnr. 
Comme  il  était  aumônier  du  roi ,  il 
ae  qmttsi  presque  point  la  cour^  et 
RoaTerna  son  diocèse  par  Guillaume 
«?netil,  qu'il  nomma  son  TÎcaire-gé- 
léiah 
69.  Pbilippe  de  Cosséy  grand*  au- 
nônier  de  France,  religieux  aussi  de 
Ordre  de  Suint* Benoit,  abbé  du 
IoDt5aint*Michel  en  Normandie,  de 
ain»-Jouin-sor-Marne  en   Poitou  > 
roisième  fils  de  René ,  seigneur  de 
riaaac,  gouverneur  d'An}ou^  et  de 
'barlotte  Goutàetf  frère  de  Charles, 
omte  de  Brîaâuc ,  meatre  de  camp 
i  caralerie  et   gourernenr  pour  le 
i  eo  Piémont,  etc.,  snc<îéda  à  René 
'  la  Trémoille  le  9  mars  iâ3o*  U  as* 
fa  en  iSSS  à  l'enttée  et  au  cow 
nnement  de  François  III ,  duc  de 
eta^ne,  à  Rennes.  Il  fut  fiiit  grand* 
monter  de  France  en  i547j  etmou- 
t  le  a4  novembre  de  l'année  «Sui- 
ite.  C'était  le  Mécène  de  tous  les 
is  de  lettres ,  qu'il  caltirait  Ini^ 
me;  il  possédait  très-bien  les  lan- 
*a  latine^  grecque  et  hébraïque. 
3.  Pagan  I«e  Suenrd'Esquetot,  fils 
GmilaaiM  X^o  Sueur,  seigneur  de 
uierrilàBf  JSsquetot,  Bnglise  et  au- 
lieux  dans  le  payadeCaux«nNor> 
die,  et  de  Mmrie  de  Noirva avilie, 
loine  de  Aoaaan^garda  des  sceanx 
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au  pariemaat  tf  e  Normandie  en  i544, 
fut  pourvu  de  t'éréché  de  Cou  tances 
en  1649.  Il  fit  les  17  et  18  septembre 
i55o,  la  cérémonie  des  obsèques  de 
Georges,  cardinal  d*  Amboise,  dans  la 
cathédrale  de  Rouen ,  et  mourut  le 
a4  décembre  i55i . 

71.  Édenae  Martel  de  Baiqueyille, 
prit  possession  par  procureur  le  9 
décembre  i55a,  tînt  un  synode  en 
1559,  et  mourut  le  a6  mai  i56o,  dans 
le  monastère  de  Saint-Jouinde  Ben- 
nes, dont  il  était  «abbé. 

7a.  Arthur  de  Coasé,  neveu  de  Phi. 
lippe,  aumônier  de  François,  duc 
d'Anjou,  frère  du  roi ,  fit  son  entrée 
solennelle  à  Coutanees  le  8  février 
i5<$a.  Il  fut  emmené  prisonnier  à 
Saint- Lô  par  les  hérétiques.  S'étant 
échappé  de  leurs  mains  après  troîti 
mois  de  captivité,  il  revint  à  Cou- 
tances ,  où  il  tint  des  synodes  en 
iS63,  i56&  et  1667.  Il  ordonna  en 
i58o  que  'les  «rohidiacires  feraient 
leurs  visites  ions  les  ans,  et  mourut 
à  Paris  le  7  octobre  1687.  Son  corps 
fut  porté  à  Goutances,  et  inhumé  su 
milieu  dn  chœur  de  la  cathédraU*. 

Lancelot  de  Matignon,  fila  de  Jac- 
ques de  Matignon,  maréchal  de 
France ,  et  de  Françoise  de  Daillon 
du  Lude,  ayant- été  nommé  par  le  roi 
le  ai  décembre  1587,  pour  succédera 
Arthur^  entreprit  le-  voyage  de  Rome 
pour'obtenir  sa  conlimiation  du  pape, 
et  liioarat-  éh  chemin  le  i«r  fanvier 

7^»  KieÔHis  II  de  Briroy,  chanoine 
de-Obtttanees  et  archidiacre  de  Beau- 
vais ,  ensttke  vicaire-général  et  offi- 
ciai du  précédent,  lui  succéda,  et  fut 
ordonné  le  dimanche  7  se|)Cembre 
4597,  dans  réalise  de  Saint-^jermain- 
4les-Préa-à  Paris.  Il  fit  régulièrement 
chaque  année  la  visite  de  son  dio- 
cèse ,  nomma  quatre  docteurs  pour 
Peûmeu  des  ordinans  et  des  i*onfes- 
seurs ,  renouvela  les  livre*  d'alise , 
-posa  la  première  pierre  de  l'église 
des  capucins  le  99  juin  1617,  et  mou- 
rut le  n3  mars  i6ao.  Paul  V,  faisant 
aon  éloge  en  plein  consistoire ,  le 
lUMaoïb  le  Fère  des  pasu^res.  Il 
était  en.efiet  si  cbariuble,  qu'on  ne 
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1  ui  trouva  qua  4i»*tteu£aoU  k  ta  woit, 
et  qu«  laYente  d«  m»  niables  ne  fiit 
iwt  aafiisaitt^  pour  le«  iiniit  de  «ea  iir 
uécailka.  11  est  ûihniné'daM  le  chflUtf 
<ie  lacatbédnl^taoHJ  nu  tombeau  dm 
s»acbre  bianc. 

74.  Guillaume  La  Blase ,  niounit 
avant  li'avoir  été  «acvé^an  mois  d'oc- 
tobre k6a«. 

76.  Nieolaa  III  Bourgoîiig>doctaBr 
CD  ibéMoi^ie  de  la  nasaonda  Navarre» 
iat  iaccé  cbe^  lea  mathimnt  de  Pa* 
ris  le  9  juillet  i6a3»lbnda  lalftt^  de 
sainte  Gaaevièv»y  et  moarat  le  19 
aval  i6a6.  li  est  inkaasé  dana  le 
cbeeur  4e  la  c;a<biédrale« 

76.  Moaor  de  Mattgiwai  abbé  de 
l'Eaaey  etde  Torigny,  eaBasserKoi^- 
mandie^  fils  de  Cbaitest  oante  de 
Toagay ,  seigaenr  de  Atatigiton,  gou* 
inernear  de  la  Bass^Nonoandie,  et 
de  Léonore,  priaoeaae  d'Orléans,  de 
ia  iiMttSon  de  Loagueville,  fut  ordoc^ 
né  à  Ateo^on  le  9  octobre  ié33.  11 
établit  beaucoup  de  siaiaans  relif 
!>  ieasea  dans  son  diocèse f  d'où  il  pas^ 
sa  à  Liaieus  en  i646« 

77.  Claude  Anrri,  trésorier  de  la 
Sainte-QhapeUe  de  Faiss  et  vice^gé- 
rant  du  cardinal  Barberiiif  grand-au« 
môniei  de  France,  nommé  à  i'évècfaé 
de  Saint* Flour  en  Auver{;iie,  iut»dc« 
sigaé  par  Louis  XIV  à  céloi  de  Cou* 
taacee  le  37  juillet  r646t>ei  ordonai 
l'anBée  auivanCe  i«  iS  février.  Il  ce* 
(itt>  en  a449»  GbMlas  II,  m  d*A»« 
gleterre,  arec  son  iils  JacqœSf 
prince  d* Yorck»  dans  aa  vHie  'éptSjco- 
pale.  Il  xe^at  Wa  Budiates  à  CoAtanr 
cea  en  16S1 ,  et  assista  au  sacre  de 
Lonis  XIV,  à  Reines  en  1654.  U  se 
irottra  à  l'asseosbléa  4a  olergé  à  Pa^ 
xU  »»  i6S$,  U  moitcat  k  Paris.  ^  9 
)uilkt  i6d7,  âgé  de  qa«eia»viugits 
ans. 

75.  Euatacbe  II  I^e  Clera  de  Ittêm^ 
viJie,  trMÎâima  IU«  de  Nieolaa,  do^n 
de  la  chamUre  des  cpa^ptea  de  Pari% 
9t  de  Catb^nAelie  Bo^UÎaa^r  de  Viap- 
me^  bit  élu  rcfiteiiff  de  Puaiversiaé 
de  U  tn^me  ville,  n'étant  âgé  que  de 
dix-aept  ans.  Il  fut  aussi  dooteui'de 
la  maison  et  aaclété  de  ^Sorboaiw, 
chanoine- tbéalogaâ  de  Nofre-Damt 


de  Paria,  caré  de  SasnMjervaia,  aa-^ 
môaier  ordinaire  de  Uoaia  XUl  et  de 
Ltouis  XIV  pendant  àiiît  aa«,  con> 
«eiller  <ia  parlement  peadant  ^iia« 
torae  ans,  eoliB  ëvéqae  de  Contaoces, 
dont  il  prit  puaaession  le  b8  nsai  1659. 
Il  iit  imprimer  an  nouveau  bréviaire 
en  ié6S,et  mourutà  Paria  le  S  décerna 
bre  i665.  Il  eatenterré  ans  grand»  A«- 
gustinsdans  la  çbapelledesaAtnrille. 
La  bienikdsance  de  ce  piélat,  et  le  li- 
bre acoèaquHI  doa  nak  à  tons  ceux  qui 
voulaient  le  voir,  lui  avaient  attiré  te 
respect  et  l'amour  de  tout  le  monde. 

79.  Charles^Fkançoiade  Xiomenie  de 
Brienne,  iilsdeHearipAugttste,comte 
de  Brienne ,  et  de  Laouiae  de  Béoa, 
doctemr  <ïa  Sorboan^,  abbé  de  Sainte 
Cjcrmala  d'AHserre,  etc.,  fut  aacré  le 
19  février  té68  dana  l'église  dea  car- 
mélites de  Saint* Denis,  fondées  psr 
ses  anoélres,  et  prit  possession  le  38 
octobre  de  la  même  année.  Il  cob> 
sacra  l'église  ^des  Endistea  et  celle 
des*Cap«uoîaa  en  •669,  renoevela  les 
statuta  aynodaaz  en  1676,  publia  un 
nouveau  rituel  et  un  nouvesu  bré- 
viaire en  1714*  U  fonda  aussi  à  Cou- 
tances  une  mniaon  pour  lea  filAea  é^ 
l'union  cluéiienïia,  destinées  à  IHoa- 
truction  dea  nœ relies  çanvertiea,  et 
mou  rat  le  7  avril  17*0,  Agé  de  i|«atre- 
vingt-troia  ans*  Il  est  enterré  dana  le 
cbosur  de  la  cathédrale. 

te.  Iiéoeor  II  Gojms  de  Matignon, 
fils  de  Obariefr^ugusse  de  Matignon, 
maréchal  «le  Frsece ,  et  de  Marie* 
Elisabeth  Beatheloa,  doctenr  de  Sw^ 
bonae,  fiitaaccé  la  11  janvier  âyaa, 
dans  l'église  dea  canaics^déeha  uitsév 
de  Paris,  par  André*Heccale  de  Flea* 
ry,  assisté  «les  évéquea  de  Séez  et 
«l'Aarancbes. 

'  8t.  Jaoqaes  Le  Febvfte  de  Ques^ 
nois,  aacré  le  ai  aoAt  1757.  (  G^U. 
Càr.y  xov.  édit.  1. 1 1,  p.  8é3  et  auT.) 

Sa.  Ange-François  de  Taiaru  de 
ChaAmazél,  aacré  le  to  «ara  1766, 
mort  pendant  la  révolution. 

83  ....  Depontt^Ponrsat,  néle3fttin 
1761 ,  vicaire  général  d'Angoaléme. 
aacoé  ie  6  ianvier  i6«& 
.  DAX,D'ACSouACQS,anrl>A«loar, 
ville  du  paya  d'Anrebali,  qni  &ùt  par- 


tve  «]«  lô  OMCogne  ptrtiealiére  ^  ea 
iatïn  jéqtUB  jâuguskB^  TmsttL,  Tarbe- 
lar  yibio*  La  Notice  clés  provinces  et 
i'ilioéniis  ettiibeé  k  Antonin  l*ap* 
pelient  jâquœ  TarbelUa»^  dles  eaux 
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an  quatrième  ronciie  d*Orléaii3r  <^n 
541. 

S»  liberios,  au  eiaqeièroe  CQocile 
de  la  mtee  vUie  en  549. 

6.  Faestien  -ou  Favactiiken,  monta 


ciiaudes  -et  salutaires  qui  s'y  trou-  sur  ce  siège  à  la  faveur  de  Gondovald, 
veut.  On  eoBJectUfe  qu'elle  fui  l>Uîe  qui  se  «tisait  roi  d'Ajqvitaine ,  ci  fut 
par  les  Romains.  Elle  était  autrefois    ordonné  par  son  ordre  et  eeloi  de 


ai  céMlMre,  que  piusîeuss  stfsns  se 
persuadent  qu'elle  a  donné  son  «un 
a  toute  la  proviaoe  d'Aquitaine,.  Au 
temps  4e  la  première  race  -de  aoa 
rois,  cette  TiUe  était  gouveraée  par 


Bertramae,  éfsèque  de  Bordeaux,  nu 
de  SCS  adhéra ns,  par  Faliaile  de  Sain- 
tes et  Qrestc  de  Basas.  Le  roi  Gon- 
traa  fit  examiner  cette  ordination  » 
laquelle  ayant  été  trouTéeirréguUè- 


soQ  pjBopre  comte.  Gréf;oire  de  Tours  «e,  Faustinien  fut  déposé^  et  l'es  évè - 

iaxa  mention  du  oonite  Nicct,  oncle  ques  de  Bordeaux,  de  Saintes  et  de 

de  Rustique,  évéque  d*Ayre,  qii  pr^  Bazas,  obli^i^és  à  lui  fournir  sa  pour- 

nait  ce  titre.  Sons  ia  troisième  race,  viture  et  son  entretien.  {Grég. Tur,) 

cette  TÎHe  et  9i^%  dépendances  fiisent  Cependant  il  souscrivit  aa  concile  de 

soumîaes  à  des  vicomtes^  jusqu'à  un  Mâoon  de  Pan  585,  entre  ies  évéquea 


certain  Pierre,  appelé  Proconsul , 
que  Richard,  comte  du  Poitou  et  duc 
d'Aquitaine,  dépouilla  de  ce  domaine 
en  1177,  pour  s'éire  réfolté  contre 
lui^  C'est  aujourd'hui  un  des  chefs- 
lieux  de  sons  <•>  préfevctwre  du  dépar- 
tement des  I^aades,  situé  à  cent  qua- 
tre-riagf«h«it  ^iefies  de  Paria.  Ou  y 
trouve  encore  des  bain^  renommés. 


qui  le  déposèrent. 

7.  Nicet,  comte  de  Dax,  remplaça 
Faustinien.  Le  siège  raque  après  lui 
jusqu'au  neuTième  siècle,  au  moins 
n'y  trouvons-nous  aucun  éTèque. 

8.  Olthier,  siégeait  en  898. 

9.  Gombauld,  en  960. 

10.  Ar^us,  en  98a,  goBTernait 
toutes  les  églises  d'Aquitaine,  qui 


Son  siège  épiscopal  était  suifragant    avateat  été  ruinées  par  les  Sarrasins. 


de  l'archevêché  d'Auch;  son  é^\w  ca- 
thédrale était  90tts  l^inTocation  de  la 
aainteViergfi^  son  chapitre  était  coa»- 
poaéd<e  d^xcbanoines  el  de  quelques 
chapelaios.  Le  diocèse  comprensit 
deux  collégiales  etceptquaCrC'^iAgt- 
quatofze  paroîsaea  aous  ^x-sept  ar- 
cbiprètrés.  L^évéqne  fouissait  de  qua- 
torze mille  livrea  de  tente,  et  payait 


Il  assista  à  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Saint-Sever,  cap  de  Gascogne. 
11.  Grégoire  !•*,  en  ioa4« 
la*  Raimond  I«'  gouvernait  aaasi 
toutes  les  églises  d'Aquitaine  en 
lo^a.  II  se  qualiiie ,  4ftns  le  concile 
de  Toulouse  de  ]o56,  d'évéque  de 
Ba^as  aeulement,  pour  ne  p^s  pa- 
rai^e  avoir  plusieurs  bénéfices;  mais 


cinq  tanxjt  flodns  piMir  ses  buUes  à    il  n'en  imposa  pas  au  pape,  qui  l'a- 


W  cour  de  B^aae. 

Ce  siège  a  été  supprimé  en  1801. 

Evêques  de  Dax, 

1.  Mnt  Viiboont,  martyr,  accom- 
pagné de  Letns,  annoof  a  l'Évangile 


aux  ha^ûans  de  caU%  viUe.  C'est    ans  et  demi. 


bligea  à  les  quitter  tains  pour  s'en 
tenir  à  l'évèché  de  I^ectoure* 

]3.  Rairoitiind  21  lai  succéda  dans  le 
siège  de  Dt x  eni«56.  Il  passa  à  Bazaa. 

i4*  Pierre  f  *',  dansia  même  année. 

i5.  Macaire  ne  siégea  que  deux 


tout  ce  ^u'oa  en  sait.  On  ignore  ie 
nom  4«a  évéqifkes  qui  qnt  aiégé  de* 
puis  jos^'an  suivant. 

a.  Gfatiea  I^*,  assisMi  au  «cc^acile 
d'Agée  ^n  5g6» 

3.  lUide,  qui  étab^  la£ètc  de  «aiat 
Vince#t  an  \9t  (lepteiiibre. 

4.  CarteriusonArteriaB,  setroova 


16.  GcégfMre  II)  abbé  de  6aint- 
Sever,  en  106a. 

17.  Beraard  I"de  Mugrouo^moine 
de  Saint-^ver»  assista  9u«odM:iJe  dt? 
Toulouse  en  io<tô, 

18.  Raymond  III  Arnaldi  siégeait 
en  1107. 

19.  GiûU^Mnkc  I«^  on  uao. 
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ao.  Arnauld  Guillaume  de  Sort , 

en  ii44' 

ai.  Guillaume  II,  fiU  de  Bertrand, 
▼icomte  de  Bayonne,  commença  à 
siéger  en  1167  ou  1168.  Il  mourut  en 

I903. 


dé  le  17  juillet  i374  à  Jean  Baaffes; 
il  assista  au  couronnement  de  Char- 
les, roi  de  KuTarre,  à  Pampelnne,  et 
de  !a  reine  Léonore;  il  fut  transféré 
à  Lisbonne.  \ 

37.  Pierre  III  du  Bosc ,  d'une  fii- 


aa.  Jean  I»  succéda  la  même  an-     mille  illustre  de  Bordeaux ,  siégeait 
née  :  il  accompagna  Richard,  r<H     «n  iSpa. 


d'Angleterre,  à  la  Terre-Sainte. 

a3.  Fortanier  de  Mau-Léon,  sié- 
geait dès  iao4*  Il  mourut  en  1  ai 5. 

a4.  Gaillard  commença  à  siéger 
en  laiS,  et  mourut  en  iâ33. 

25.  Guillaume  III  de  Sains  (  dow- 
teux») 

a6.  Gratien  {douteux,) 

37.  Arnauld  II  de  Tartasse,  des  tî- 
comtGS  de  ce  nom ,  élu  en  ia34.  Il  y 
a  apparence  qu'il  ne  fut  point  or- 
donné. 

a8.  Nararre  de  Miossans,  en  laSç, 
mourut  en  127a. 

39.  Arnauld  III  de  Villa,  siégesit 
en  1278.  Il  fut  un  des  évéques  qui 
composèrent  le  concile  d'Auch  en 
1279.  Il  mourut  en  iSo5. 

3o.  Garsias  I«r  Amaldi  de  Cau- 
pêne,  assista  au  concile  général  de 
Vienne  en  i3i  i,  sons  Clément  V,  et 
mourut  en  i3a6. 

3f .  Bernard  II  de  Lipasse,  nommé 
par  Jean  XXII  le  3i  janyier.  i3a6  ou 
]3a7,  selon  la  manière  de  commen- 
cer l'année. 

3a.  Bertrand  W  siégeait  en  i35i. 

33.  Matthieu,  abbé  de  Carrofi',  élu 
en  1358,  assista  au  concile  d'Auch, 
sous  Albert,  métropolitain,  où  il 
défendit  son  droit  de  précéder  les 
autres  évéques  de  la  profince. 

34.  Pierre  II  de  Pérîgueuz,  évéque 
en  i36o,  cardinal  l'année  suivante, 
de  la  création -d'Innocent  VI,  du  17 
septembre,  ensuite  éyèque  d'Alba- 
no,  mourut  évéque  de  Périgueux,  i 
Avignon,  le  29  mai  1367.  ^'  ^^  ''^* 
humé  dans  l'église  des  frères-prê- 
cheurs. 

35.  Jean  II  Bausses ,  d'Évreux  en 
Normandie ,  succéda  à  Pierre ,  fiiit 
cardinal  en  i36i  ;  il  députa  en  i368 
au  concile  de  Lavanr;  il  fut  fait  ^\t- 
t^ue  d'Huesca  en  Espagne. 

36.  Jean  III  Guittard  avait  succé- 


38.  Pierre  IV  de  Caatehiaux ,  en 
1410. 

39.  Nicolas ,  au  concile  de  Cons- 
tance en  1416;  il  y  faisait  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  du  roi  de  Na- 
varre. Il  siégeait  encore  en  i4ai. 

40.  François  I«r  siégeait  en  i4a3 
et  i4a4. 

41 .  Garsias  II  Amaldi,  en  \^a^, 

'  4'*  Bernard  m  de  la  Planche'^ 
nommé  dans  le  concile  de  Bàle  en 
1437,  fait  ensuite  cardinal  par  l'an- 
tipape Félix. 

43*  Garsias  de  Séga ,  nommé  par 
Eugène  IV,  et  transféré  à  Bayonne  en 
i444>  ^  (^  place  de  Guillaume  qui  suit. 

44*  Guillaume  Arnaud,  évéque  de 
Bayonne,  siégea  en  144^  et  i447* 

45.  Jean-Baptiste  de  Fohc,  Bis  na- 
turel d*Archambauld  de  Grsilly,  abbé 
de  Ssint-Sever,  élu  en  i46i,{nttTans- 
féré  à  Cominges,  et  mourut  en  iSoi . 

46.  Bertrand  II  de  Boria,  siégeait 
en  1471  •  Il  fut  accusé  d'homicide 
auprès  de  Siite  IV,  mais  il  se  justifia, 
et  on  le  trouve  sur  ce  siège  aux  an- 
nées i477>  78,  81,  8a.  Il  faut  que 
Pierre  de  Foix  ait  seulement  été  ad- 
ministratenr  de  cette  église  pendant 
que  Bertrand  se  justifiait. 

47.  Arnauld  III  de  Boria,  neveu  du 
précédent,  siégea  depuis  i5o6  jus- 
qu'en i5i4« 

48.  Jean  IV  de  la  Marthonie,  fils 
d'Etienne,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  et  d'Isabelle  de  Pom- 
padour,élu  en  i5i4>  mourut  en  1S19. 

49.  Gaston  de  la  Marthonie,  frère 
et  coad^uteur  du  précédent,  lui  auc- 
céda  en  1619,  et  mourut  en  i555. 

50.  François  II  de  Noaitiea,  d^ime 
ancienne  maison  du  Limousin,  fils 
de  Louis,  et  de  Catheriae  de  Pierre- 
BnflKérfî,  siégeait  en  i557,  et  mourut 
à  Bayonne  le  16  septembre  i585. 

'    5i.   Gilles  de  Noailles,  frère   du 
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précédent,  loi  succéda,  et  abdiqua 
en  1600. 

59.  Jran-Jacqnet  du  Sanlt,  d'une 
famille  illustre  de  Bordeaux,  nommé 
par  Henri  IV,  en  1600,  rebfttit  la 
cathédrale,  et  mourut  en  i6a3. 

53.  Philibert  du  Sauit ,  coadjuteor 
et  neveu  de  Jean-Jacques,  prit  pos- 
session en  i6s3,  et  mournt  le  11  no- 
vembre i638. 

54.  Jacques  Desclaux,  nommé  par 
Louis  XIII,  le  95  arril  1639,  à  la  re- 
commandation du  cardinal  de  Riche- 
lien ,  ordonné  à  Paris  le  ao  septem- 
bre suivant,  rebâtit  la  cathédrale  qui 
était  tombée,  et  mourut  à  Paris  le  4 
août  i658. 

55.  Guillaume  Le  Boux,  de  Pernay 
proche  de  Saumur  en  Atifon,  célèbre 
prédicateur,  nomnépar  Louis  XIV, 
fut  ordonné  le  4  avril  1660,  dans  l'é- 
glise des  pères  de  l'Oratoire  à  Paris, 
dont  il  avait  embrassé  l'institut.  Il 
fut  aussi  nommé  à  Mâcon,  et  Tannée 
suivante  à  Périgueux. 

56.  Hugues  de  Bar,  de  Picardie, 
ordonné  à  Paris  en  i6d6,  passa  à  Lec« 
toure  le  8  janvier  1671. 

57.  Paul-Philippe  de  Chaumont, 
abbé  de  Saint-Vincent  du  Bourg,  Or- 
dre de  Saint-Augustin,  an  diocèse  de 
Bordeaux,  d'une  ancienne  famille  du 
Vexin-françai  s,  bibliothécaire  du  roi, 
nommé  le  8  janvier  1671,  mourut  an 
mois  de  mars  1697.  Il  était  de  l'aca- 
démie française,  âabdiqna  sa  dignité 

en  1684* 

58.  IJéon  de  la  Lane,  de  Bordeaux, 
noonmé  et  ordonné  la  même  année, 
fut  transféré  à  Bayonne,  le  i5  août 
1688. 

•59.  Jean-Marie  de  Pmgnes,  nom- 
mé la  même  année,  mourut  sans  avoir 
été  ordonné  au  mois  de  )ain  1690. 

60.  Bernard  d'Âbbedie  d'Arboca- 
ve,  de  Béarn^  nommé  par  le  roi,  le 
1 4  ou  i5  août  1690,  fut  sacré  le  %6  oc- 
tobre 169a,  et  siégea  jusqu'en  1733» 

61.  François  d*Andigné,  ^cré  le 
a»  novembre  1733,  siégea  jusque» 
^era  1737. 

69.  Liouis-Maric  de  Snarès,  d'Au- 
lan ,  sacré  le  a  juin  1737.  (  Oall, 
Chritt.t»  i, nov.édit.p.  i636,  etsuiv.) 
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63.  Charles-Auguste  Le  Quien  de 
la  Neuville,  nommé  évéque  de  Dax  en 
1771,  sacré  le  i«  mars  de  l'année  sui- 
vante, démissionnaire  en  180  t,  fut 
nommé  à  cette  époque  à  l'évèché  de 
Poitiers,  qu'il  refusa.  Il  est  mort  en 
i8o5. 

DIE,  Dia,  X>eia^  Dea^  Dea  Vo- 
coTUiorum^  et  quelquefois  ^ugusta 
Colonia,  parce  qu'Auguste  en  fit  une 
colonie,  l*un  des  chefs-lieux  de  sous- 
préfecture   du    départe  nn  en  t   de    la 
Drômo,  à  cent  cinquante*six  lieues 
de    Paris.    Cette   rille ,    jadis   foirt 
peuplée,  dans  un  bon  terrain ,  eii- 
vironnée   de   montagnes   escarpées 
et  presque  toujours  couvertes  de 
neiges,   a   des  eaux  minérales,    et 
commerce  en  vins  blancs  mousseux. 
Son  territoire  fournit  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  vie  agréable.  On  y 
comptait  autrefois  trois  &ubourgs. 
Lorsque  les  Goths  et  les  Vandales 
ravageaient   les  Gaules,  Die  aug- 
mentait en  édifices  et  en  beauté  ;  on 
la  regardait  comme  l'asile  le  plus 
assuré  et  la  retraite  la  pins  tran- 
quille. C'était  le  chemin  qu'on  pre- 
nait le  plus  ordinairement  pour  aller 
en  Italie  et   en    revenir.   Colombi 
observe  même  que  sans  nn  tremble- 
ment de  terre  qui  fendit  un  rocher 
de  haut  en  bas,  et  dont  les  éclats 
bouchèrent  le   passage  auprès  de 
Lucques,  ce  serait  encore  aujour- 
d'hui la  route  d*Italie.  La  porte  qui 
conduit  au  faubourg  de  Saint-Mar- 
cel,est  une  espèce  d*arc-de-triomphe. 
On  a  trouvé  dans  les  environs  dea 
nraes  et  de  la  monnaie  do  cuivre 
frsppée  à  l'image  des  eniperenrs.  Le 
royaume  d*Arles  étant  éteint  par  la 
mort  de  Boson,  Die  devint  un  corn* 
té;  au  Heu  de  faire  comme  aupara* 
vaut  partie  de  la  Bourgogne)  elle  fut 
comprise  dans  le  Dauphiné.  Son  év^ 
ché,  érigé  dans  le  troisième  siècle, 
était  suàragant  de  la  métropole  de 
Vienne;  en  1276,  Grégoire X  l'unît  à" 
celui  de  Yslence,  et  ils  ne  formèrent 
plus,  qn'un  siège  jusqu'en  1688.  Son 
église  cathédrale  était  dédiée  à  la 
sainte   Vierge  ;   son  .  chapitre  était 
composé  d'un  doyen,  de  douze  cha- 
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«t  d'un  grétkà  nombrtf  de 


«leuniéuie  coMÎle  «le  Ukw  en  5IS. 
prêtres  et  de  clercs.  J^es  hérétiqacs  On  ne  connaît  point  les  évéques 
renversèrent  en  pertie  cette  cathë*  ^ni  <Hit  iiiégû  après  lu  ûvMX  mm 
drsie  ^  s  près  l'afoir  pillée  et  7  ttrmr  tingt  ans. 
commis  d'horribles  profanations*  Ils  i5.  Prestant,  doat  il  cstfntmti- 
ne  firent  pas  moins  de  dégâts  dsns     ti on  dsnè  un  diplôme  de  CfaarleillAr 


toutes  les  autres  églises  de  la  ville. 
L'évèqae  était  seigneur  de  qnatre- 
YÎngt  qui  me  Tillages  et  de  vingt* 
quatre  châteaux.  Il  se  qualifiait  de 
comte  de  Die.  Il  JoHiisait  de  quinze 
mille  livres  de  reyenny  et  payait 
deojc  mille  cent  vingt -six  florini 
pour  ses  bulles  à  la  cour  de  Rome. 
Son  diocèse  comprenait  environ 
deux  cents  paroisses  dan^  l'étendue 
de  vingt  lieues,  dcnx  collégiales, 
deux  commanderies  de  l'Ordre  de 
Saint-Antoine,  autant  de iVlalte,  etc. 
Ce  siège  a  été  supprimé  en  1891. 

.£véques  de  M§» 


tel  en  739* 

16.  Aramand|  4ln  776* 

17.  Désiié^  en  788* 

18.  Rémi. 

19.  Saint  Valfin^  si^eait  «:  foo. 
ao.  Heraioony  assista  sa  toêâtét 

Pontion  eu  876,  et  à  celai  de  Mon* 
tala,  où  l'on  accorda  à  Boaoi  le  tiire 
de  roi.  C*ost  dsAS  le  diflcèie  et 
Vienne. 

ai.  Saint  Exu père. 

aa.  Saint  Satftmda. 

ai.  Giaemtde>  en  94}* 

Al*  Itfardy  en  981* 

a6.  Humbérty  en  fos5. 

a6.  Gunon,  en  i«37. 

17.  Pierre  1^^  en  1066. 

iS.  Httgvea  !«',  «ta  diocc»» 
Vienne,  ordonné  par  Grégoire  VU, 
qui  le  fit  son  légat  enFnscf,i]9tfi 
au  concile  de  Saintes  en  1080, c(^ 
transféré  à  Lyon,  après  Isaoït^ 
Gebouin. 

09.  Saint  lamîdon  ou  Isnéoo,  cb- 
noîne  de  Lyon  ,  siégesit  es  1099^ 
iio3.  Il  alla  à  Jérusalem  fuàea 
fois,  et  eu  rapporta  heaucttaf^^' 
liques  qu'il  déposa  dans  Mt  t^v- 
Il  mourut  après  vingt  ans  de  vk%t. 

3o.  Ëttenne  I«%  ^n  iisi. 

3i.  B.  Uldric,  doyen  deGrMoUt, 


I .  Saint  Mars»  rert  l'an  ado. 
a.  Higère. 
3.  Léon. 
4*  Servilius. 

5.  Kicaise ,  le  seul  évèque  des 
Gaules  qui  assista  au  concile  de  Ni- 
cée  en  3a5. 

6.  Pallade>  au  concile  de  S^rdique* 

7.  Celse,  siégeait  en  356» 
&  Constantin^  en  419* 

9.  Proiecte  »  en  ^o, 

10.  Saint  Pétroae,  mort  en  463. 

II.  Saint  Marcel I  frère  du  précé- 
dent, était  d'Avignon  et  moine.  Le 

roi  de  Bourgogne,  qui  était  arien,  et    siégeait  en  1  t3o«  Il  ae  ustiisàUCto- 
de  qui  Die  dépendait  alors -^  Pexila^     trenseï  en  1145. 

et  il  ne  fut  rappelé  qu'alprès  avoir        3a.  Huguea  II4  ea  ii45- 
gtféri  le  fils  de  ce  princi!,  quiéuût        33.  Pierre  II,  en  ii63. 
dângereueement  ttoaladé.  Le  marty*     .  34«  Robert,  en  1 17S,  fin  fiai  eoatr 
rologe  romain  en  dit  metftion  le  9    deDiepar l'easpereurFcédéncI*-! 
d'avril  V  et  Grégoire  de  Tours,  «•  70^     assista  au  concile  de  Latnn  es  117^ 
dégior,  oonfesM. 

ift.  S«cttlatt  sonaciXTit  an  concile 
d^fipaone  ^n  617. 

i3.  Lucrèoe,  eaiy<tyaatt  quatrième 
coilcile  d*Orléans  eif  641  le  |»étre 
Vincent,  qui  souscrivit  po«r  lui*  Il 
assisu  à  celui  de  Paris  en  555  et  S73, 
et  envoya  encore  le  même  prêtre  au 
deuxième  do  Lyon  en  567. 

14.  Paul,  onvoya  son  procarenr  au 


35.  Jarente,  doyen  deDie,eBii: 
firit  évéque  en  1193. 

36.  Hinmbert  I*%  en  isos. 

37.  Rtieaae  II  de  Chatilioa,  pnec 
des  cl^rtreux  des  Portes,  «s  ^ 
eèse  de  Lyon  y  fut  ordonné  v^^ 
lui  à  Vienne  en  iao8.  Il  mesntf" 
»at3,  selon  qaelqnes-a&s. 

38.  HuBsbert  II. 

39.  Dicfiier  de  Forcalqaier,  d» 
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tteat,  riégeait  en  iai4l  îl  movrat 

en  1121. 

40.  N....  Il  fut  lue  prêt  d'une  des 
portes  collatérates  de  son  é|*li8e. 

41.  Bertrand^  en  i233,  siégeait  en* 
core  en  is35. 

4a.  Humbert  IH,  en  1137.  On  rap- 
porte que  ses  diocésains  le  chassé-^ 
rent  de  son  siëj^e. 

43.  Amédée  I«'  de  Génère,  fils  du 
comte  Guillaume  et  d'Ataise  de  la 
Tonr,  fut  le  dernier  évéque  de  Die  * 
ce  sié^e  fut  uni  à  celui  de  Valence 
par  Grégoire  X,  en  1076. 

44-  Amédée  de  Roussillon,  second 
éTèque  de  Valence  et  de  Die,  en  1976. 

45.  Jacques  de  Genève  I*',  en  laSa. 

46.  Guillaume  !«'  de  Roussillon, 
en  1398. 

47'  Aimard  de  la  Voûte,  en  i33i. 
48.  Henri  !•'  de  Villars,  en  i336. 
49*  Pierre  in  de  Chaslus^en  i343- 
5o»  Jean  !•'  Jufeuri ,  en  i359. 
5i.  Louis  !•'  de  Villars^  en  i354* 
5a.  Guillaume  delà  Voute^  en  1379. 

53.  Amédée  III  de  Salnces,  en 
i385,  fait  cardinal  parrantipape  Cléi> 
ment  VII. 

54.  Henri  II,  en  i388. 

55.  Jean  II  de  Poitiers^  en  1390.  , 

56.  Louis  U  de  Poitiers,  en  i44^* 
57. 'Gérard  de  Crnssol,  en  1468. 

58.  Jean  III  de  Batarnay,  en  i47s* 

59.  Antoine  l^  de  Balzac,  en  i474' 

60.  Jean  IV  d^Espinay,  en  1491* 

61.  Gaspard  de  Tournon,  en  i5o3. 
6a.  Jean  V,  de  Lorraine,  en  i5ai. 
63.  Francis  de  Clermont  de  Lo- 

dève,  en  i5a4* 

64>  Antoine  II  de  Vèse,  en  i53i. 

65.  Jacques  II  de  Tournon,  en 
15:^7. 

66.'  Jean  VI  de  Mon  lue,  en  i553. 

67.  Charles  de  Gelas  de  Lcberon^ 
en  i58o. 

68.  Pierre-André  de  Gelas  de  Le- 
'bcron. 

69.  Ghar[es-Jac<^ues  de  Gelas  de 
X^eberon,  en  1624. 

70.  Daniel  de  Cosnac,  en  1654. 

7 1 .  Gabriel  de  Cosnac»  sacré  le  a3 
îiiîJlet  170a. 

7a.  J^aniél- Joseph  de  Cosnac,  sa- 
cré le  i4  octobre  1734- 
28. 
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73.  Gaapflrd-Alexlt  'de  PJ^»  deii 
Aubiers,  sacré  le  ao  février  174a* 

DIGNE,  rille  de  Provence,  autfe- 
£ois  capitale  des  Sentiena  ou  des  £Uh 
diontiens,  appelée  en  latin  JDiniap 
JDigniay  I>igna,  Dine^  civitas  XUawk 
sium,  I>ienefuium,  maintenant  ckef- 
lieu  de  prélecture  dn  dépnnemenfc 
des  Basses-Alpes,  à  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  lienes  de  Paria.  Elle  eat  «i« 
tuée  au  pied  des  montagnea  anr  kK 
rivière  de-Bleone.  On  la  divisait  de- 
puis huit  cents  ans  en  ville  et  bourg: 
la  juridiction  de  la  ville  appartenait 
aux  évé<|ues  et  aux  comtes  de  Pro* 
vence,  et  celle  dn  bourg  an  prévôt 
de  l'église  cathédrale^  par  la  ceasiôa 
que  lui  en  fit  Raimond  Bérenger  en 
laai. 

Digne  avait  toujours  été  8<rai  la 
métropole  d*Embrun,  et  il  n'j  a  nulle 
apparence  <{u*elle  ait  Jamais  été  ho- 
norée du  titre  d'archevêché.  Anjour* 
d'hni  son  évéché,  érigé  dans  le  4|iia^ 
tnéme  siècle,  est  sous  la  métropole 
d*Aix.  L'église  cathédrale ,  dédiée  à 
la  sainte  Vierge,  fut  bâtie,  à  ce  qu'on 
prétend,  par  Charlemagne.  Son  cba« 
pitre,  autrefois  composé  d'un  f^révôc 
et  de  treize  chanoines,  l'est  aujoar* 
d'hui  de  huit  seulement. 

Il  y  avait  dans  la  ville  et  dans  les 
ftiubourgs  trois  couvens  d'Iiommes^ 
savoir,  des  cordeliers,  de  la  i édemp<^ 
tion  des  captifs,  des  récollets;  deux 
de  filles,  l'un  de  la  Visitation,  l'autre 
de  sainte  Ursule.  Les  jésuites  avaient 
le  collège  depuis  i65a.  Il  est  bon  de 
remarquer  que  le  bourg  de  Digne 
ayant  été  pillé  avec  la  grande  ég^se 
par  les  calvinistes  en  ]56a,  et  pour 
la  quati-iè^e  fois  en  i5()a,  lès  cha- 
noines jugèrent  à  propos  df*  se  trana- 
porter  avec  les  reliques  et  le»  or«* 
nemens  dans  la  ville,  et  s*étiibiirent 
dans  Téglise  appelée  de  Saint-Jérô- 
me ;  et  que  depuis  ce  temps,  quoique 
l'évéque,  le  prév6r,  et  tous  les  béné- 
ficiers  prissent  possession  dans-  Pé- 
glise  de  la  Vierge,  qui  était  toujours 
censée  cathédrale,  il  était  cependant 
d^isage  qu'ils  la  prissent  aussi  dans 
réglîse  de  Saint -Jérôme,  quoique 
cela  ne  fut  point  exprimé  datis  les 
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ballet  y  et  qu'elle  ne  fi&t  nullement     aoiucriTitnuiaK  an  cinquième  d*Aries 


appelée  cathédrale 

L'é^éché  «le  Digne  contenait  vingt- 
•ept  paroisaes^uresy  douze  prieurés^ 
-vingt-une  chapelles.  Il  renferme  au- 
jourd'hui trente -deux  cures,  deux 


en  554> 

S.  HéracHns,  sôuscrtTÎtk  trois  con- 
ciles, au  quatrième  de  Paris  en  57}, 
sous  les  règnes  de  Sigebert,  de  Chil- 
përic  et  de  Gontrand,  au  premier  de 


cent  quatre-vingt-cinq  succursales     MAcon  que  le  P.  le  Cointe  met  eu 
et  trente -sept  vicariats.    L'évéque 
jouissait  de  dix  mille  livres  de  rente, 
et  payait  quatre  cents  florins  de  taxe 
pour  ses  bulles  en  cour  de  Home. 

Bvêques  de  Digne. 


583 ,  et  au  second  de  la.  même  ville 
en  585. 

9.  Agapius  et  Bobon.  Il  est  £adt 
mention  de  tous  les  deux  dans  le 
concile  de  Châlons-sur-Saônc,  tenu 
en  644»  «elon  le  P.  le  Cointe,  ou  en 


1.  Saint  Domnîn,  appelé  aussi  Do'    65o,  selon  le  P.  Sirmond.  l^e  vingtiè- 


nùit  non  pas  celui  qui  est  célèbre  en 
Italie,  et  qui  a  donné  son  nom  au 
bourg  de  Saint  -  Domnin,  comme  le 
pense  Papyre  Masson,  mais  un  autre 
qui  vint  d* Afrique  '  avec  MarcclTin, 
depuis  évéque  d*Embrun,  et  qui  alla 
porter  plus,  loin  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  Gassendi,  dans  sa  notice  de 
réglise  de  Digne ,  met  le  commen- 
cement de  son  pontificat  vers  l'an 
3i3,  et  sa  mort  vers  l'an  34o;  mais 
cela  ne  s*accon>mode  point  avec  ce 
que  nous  avons  dit  de  Marcel  lin 
d*£mbrun,  quUl  fut  ordonné  parEu- 
sèbe  de  Verceil,  après  son  retour  de 
l'exil ,  sous  Tempire  de  Julien  ,  en 
36a.  Il  faut  donc  dire  qu'il  fut  &it 
évéque  par  Marcellin  en  364»  et  c'est 
lo'  sentiment  de  BoUandus  dans  la 
Vie.de  s^int  Domnin,  au  i3  février. 

a.  Vincent,  aussi  d'Afrique,  com- 
pagnon de  voyage  de  saint  Domnin, 
et  son  successeur  sur  le  siège  de  Di- 
gne. On  assure  qu'il  assista  au  con- 
cile de  Valence  en  374. 

3*  Nectaire,  succéda  immédiate- 
ment k  Vincent.  Il  assista  au  concile 
de  Riez  en  439,  à  celui  d*Orange  en 
44t.  Il  en  est  fait  encore  mention 
en.  4^5. 

4.  Memorialis,  siégeait  en  463. 

,$.  Pentade,  souscrivit  au  concile 
d'Agde  en  5o6. 

6..jportien,  qui  n'est  connu  que 
pour  avoir  assisté  au  quatriéaiecon» 
cile  d'Arles  en  5a4,  et  à  celui  de  Car- 
pentras  en  527. 

7.  Hilaire,  assista  au  cinquième 
concile  d'Orléans  en  549,. et  à  celui 
d'Auvergne  de  la  même  année.  Il 


me  canon  porte  :  «  Nous  déposons 
Agapius  et  Bobon ,  évéqnes  tle  Di- 
gne, pour  avoir  prévariqué  contre 
les  saints  canons.  »  Nous  ignorons 
leurs  fautes,  aussi-bien  que  la  raison 
pourquoi  ils  tenaient  le  siège  en- 
semble. 

10.  Ragambauldysouscrivitaa  con- 
cile de  Narbonne  en  788  ou  en  791, 
suivant  le  P.  le  Cointe. 

1 1 .  Bledric,  assista  à  l'élection  de 
Raganfrède  ou  Rigofrède,  srchevé- 
que  de  Vienne^  en  899. 

la.  Emin,  siégeait  en  loaS. 

x3.  Bernard!*',  entre  102$ et  10%. 

i4*  Hugues  ler,  en  io38.  Il  assista 
à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  faite  par  Be- 
noit IX'en  1040,  et  an  concile  tenu  à 
Saint-Gilles  en  io5o.  Il  siégeait  en- 
core en  1066. 

i5.  Laugier. 

16.  Guy,  siégeait  en  1146. 

17.  Pierre  1^^  Hesniido,  vers  le  nn- 
lieu  du  douzième  siècle. 

18.-  Hugues -II. 

19. 'Hugues  m. 

ao.  Pierre  II  de  Droîlla. 

SI.  Guillaume  I*ç  de  Bénévent  « 
chanoine  de  Fréjus^  et  prévôt  de  I>i« 
gne ,  se  fit  chartreux ,  et  fut  tiré  de 
sa  solitude  pour  monter  sur  le  siècle 
de  Digne  en  1179.  On  croit  qu'il  iita^ 
transféré  à  Embrun. 

ai.  Guignes  de  Aevel,  abbé  de 
Boscodun,  fut.£iit  évèque  de  Difvae 
sous  le  pontificat, de  Luce  Illy 
1181  et  118^. 

a3.  B...  Nqns  n'avons  que  fa  I 
initiale  de  son  nom.  on  cofijecti» 


que  c'eftt  Bennmd  de  Tnrrias  q\ii 
siégeait  en  119a. 

a4*  limidon,  en  1206. 

a5.  Walon  ou  Galon,  en  1209. 

s6»  Iiantelme,  en  laii. 

37.  Hugues  IV,  en  ia53* 
a8.  Amblare,  en  ia47* 

aç.  BoniBice,  mourut  en  1378. 

3o.  Guillaume  Porcellet.  Wadîn* 
gue  dit  qu'il  était  de  son  ordre  quand 
il  fut  nommé  en  1289.  Il  siégeait  eii- 
core  Je  24  novembre  1294* 

3i.  Hugues  V,  siégeait  en  1297. 

3a.  Rainald  Porcellet,  en  i3o3. 
Gassendi  dit  qu'il  échappa  des  Vê- 
pres Siciliennes,  quoique  Français,  à 
cause  de  sa  réputation  de  sainteté. 

33.  Armand,  en  i3i8. 

34*  Guillaume  de  Sabran.  Il  était 
abbé  de  Saîqt- Victor  de  Marseille 
quand  il  fut  fait  évèque.  Il  siégeait 
en  i3a4. 

35.  Guillaume  IV,  en  i3a6. 
'    36.  Éliziaire  de  Villeneuve,  cba^ 
noine  de  Fréjus,  puis  de  Marseille, 
fîit  £ût  évéque  de  Digne  en  i334«  Il 
assista  au  concile  d'Avignon  en  i337. 

^.  Jean  de  Peissoni,  premier  cnré 
dans  le  diocèse  de  Narbonne,  en- 
suite chanoine  de  cette  métropole  et 
de  Béxiers ,  et  chapelain  commensal 
du  siège  apostolique,  fut  nommé  évé- 
que de  Digne  par  Benoit XII.  En  1341 
il  passa  à  Tarcbevéché  d'Aiz. 

38.  Bertrand  II  de  Ségaret,  en  i36a. 
U  assista  au  concile  d'Apt  en  i365. 

39.  Nicolas  de  Cerbario,  de  l'Or- 
dre des  frères -mineurs,  assista  au 
concile  d'Aix  en  1390,  et  mourut  en 
1407. 

40.  Bertrand  III  Raoul ,  dn  même 
ordre,  alla  au  concile  de  Pise  en 
1409.  Il  se  tint  un  concile  à  Drgne^ 
sous  son  pontificat^  au  mois  de  juil- 
let i4i4* 

4i  •  Pierre  IH  de  Verceîl  ou  de  Ver- 
sailles, assista  au  concile  de  Bftie  au 
nom  des  évéques  de  sa  province,  et 
comme  ambassadeur  de  Louis  IH,  roi 
de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  et  comte 
de  Provence.  U  fut  envoyé^au  pape 
Eugène,  et  a  Con^tantinoptê,  pour  la 
réconciliation  des.  Grecs,  et  sonscri- 
yit  au  concile  de  Florence.  Il  mourut 
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à  Meanae  oii  il  fiit  transféré  en  1446. 


42.  Guillaumise  V  d'Étouteville  ^ 
prieur  de  Saint-Ma^^tin-dés-Ghasipa 
de  Paris,  et  archidiacre  d'au-delà  de 
la  Loire  d*Angers,  fiiit  évéque  cW 
cette  ville  par  Eugène  IV,  futoUigé 
de  renoncer  à  cette  dignité,  à  laqueila 
le  chapitre  avait  pourvu  canonique- 
ment;  ce  qni  fit  que  le  même  pape  le 
nomma  à  l'évêché  de  Digne  en  i^B^ 
Il  fiit  fait  cardinal  l'année  sui-mte. 
H  siégea  six  ans. 

43.  Pierre  IV  Turlure,  de  l'Ordre 
des  frères- prêcheurs,  donna  les  oiw 
dres  en  i44^,  et  assista  au  concile 
d'Avignon  en  lifiy^  Il  mourut  le  aa 
Juillet  1466. 

44.  Corraldè  de  la  Croix,  prévit  de 
Digne,  Ait  élu  le  a4  juillet  suivant 
et  sîi^ea  jusqu'en  i479« 

45.  Antoine  Guiramand,  mort  rëtê 
Pan  i5i3. 

46.  François  I«s  grand-chantre,  et 
neveu  du  précédent,  siéeéaitdéjà  la 
même  année.  Il  alla  trois  ans'uprès  au 
concile  de  Latran .  Il  mourut  en  i636. 
'  47*  Chérubin  d'Ormère^  aumônier 
de  la  reine ,  avait  été  élu  évéque  d« 
Sîsteron  en  i53i  ;  mai»  le  roi  n'ïip- 
prouva  point  cette  élection.  Il  si^ 
géait  à  Digne  en  i538,  et  notrs  l'y 
voyons  encore  en  ]544> 

0.  Antoine  III  Olivier,  frère  du 
cliancelier  de  ce  nom ,'  abb^  du  Va- 
laase  en  Normandie ,  fat  transftré  à 
Lombes. 

49.  Antoine  III  Herouet,  parent  du 
chancelier  Olivier,  était  né  à  Paris: 
on  le  trouve  sur  lé  siège  de  Digne 
•en  1 55s  et  jusqu'en  i56d.Onlesoup» 
<^nna  d'être  un  peu  calviniste. 

50.  Henri  I«'  Ler  Meignen,  fils  d'un 
paysan  du  diocèse  de  Meaux,  ensei- 
gna le  latin  au  collège  de  Lisieus  à 
Paris,  o&  il  eut  pour  disciple  Pom- 
pone  de  BelHèvre^  qui  fdt  depuis 
ehancelier  dé  France.  Catherine  de 
Médicis  l'ayant  appelé  à  la  cour,  le 
donna  pour  précepteur  et  ^onr  au^ 
mônier  à  sa  fille. Marguerite  de  V*^ 
lois.  Il  fut  fait  ensuite  évéque  de^  Di- 
gne, et  mourut  à  Paris  en  i6o5,  ayant 
résigné  ïon  évêché  à  son  neveu  en 
1587. 


a-j6  •  CATilLOGUE 

5i.  <2<iiii^  I"  C#(|pelet,  aarnAmV^     mA  le  aS  juillet  1677,  jrefvsa  cette  di- 


de  JiA«fg«erite  4e  Veloiti  reine  de 
FffiJioe»  et  nerea  ihi  pfécëdent^  éteit 
ckanoine  M  archkUAcre  de  Mea«x, 
^puiB«l  il  fot  nommé  ététfouc  de  Dfgne 
ie  iô  octobre  15S7.  H  ptroauta  cetie 
^igah  é  avec  Pabbaya  de  I^  vry  eniéoft. 

'ia.  Antoine  IV  de  Boulogne*  de  la 
fiftmiJle  Ga|iieucchî|  se  £<  lumime, 
d'où  son  ùère  puiné  le  retîm  pour  le 
placer  auprès  du  roi  Hemei  III,  en 
qualité  d*flumôiiier  «  ce  prince  le 
nomma  évéque  de  Digne  k  la  place 
de  Claude.  Il  mourut  en  i6i5  le  a^ 
•epteoibre. 

sa,  JuomBf  frère  d'Antoine»  aMai6«* 
nier  du  roi,  et  prieur  commen  (la taire 
de  Saîkfe-fCàtherine  du  Val  des  éco- 


gnité. 

60.  François  II  le  TelUer,  aumô- 
nier de  la  reine  JVlarie-Thérèee  d'Ao- 
triche,  curé  et  archiprêtrc  de  Saint- 
Séverin  de  Pam,  fila  du  .médecin  du 
roi  de  ce  nom,  nommé  au  refus  de 
Clciude  le  9  octobre  4677,  mourut  en 
.1708. 

61.  Henri  III  Puget,  de  Toulouse, 
fils  du  président  à  mortier  de  ce  nom, 
jiommé  la  même  année,  fut  ordonné 
le  9  mars  1710  dans  l'église  des  reli- 
gieuses de  Saint-François  de  la  rue 
ile  Grenelle,  faubouig  Saint-Ger- 
main, à  Paris.  Il  pr4tà  serment  Je  fi- 
délité au  roi  le  19  avril  de  la  même 
année,  pendant  l'assemblée  du  clcr- 


Ikn^  enotéda  comme  son  coedju^    gé,  à  laqdelle  il  avait  été  député.  Il 


teur;  mais  il  ne  put  être  orc|onné, 
é^ant  «nasil&t  tombé  en  paralysie. 
Son  neveu  fut  nommé  coadjtiteur,  il 
Houniit  en  i6e8«  . 

54*  Asphaël,  neveu  des  précédena, 
né  é  Mondoti)  succéda  en  i6aS,  et 
M  dioiett  pour  0oa<liutenr,  en  i6i3^ 
«élni  •^iii,'«uit«  Il  m^erec  dix^ans 

55.  Toufeaa&ot  de  Forbin  de  Jan«- 


^sgna  le  cœur  de  ses  diocésains,  sur- 
tout par  les  aumônes  très-abondantes 
qu'il  ne  cessa  de  répamire  dans  le  sein 
des  indiens,  et  siégea  jusqu'en  1730. 
.  60.  Antoine  -  Amable  de  Fejdeau, 
sacré  le  94  .«septembre  1730. 
63.  Jean-Louis  du  Lan,  sacré  ie  21 

.octobre  >74'* 

'64-  Loui^-Sextius  de  Jarente  de  la 
Bruyère,  né  à  Marseille  en  t;o6,  sa- 


•eMByfenecédm  eti  §663,  fut  traaaféré  à     cré  le  ai  octobre  1747. 


lOaneille  en  1666,  à  BoauvolB  en  f  6791 
et  mourut  à  Paris  grand  aumônier  de 
FiaBcè  en  1713. 

S6.  JeenhAnnand  II  Kotondi,  de 
fiÎMensi,  ckésiitné  par  le  roi  pour  suc- 
céder à  Toussaint,  fut  tranaléré  à 
Lodère  en  «66^,  sa  ai  avoir  pris  pos 


45.  Pierre-Paul  d4i  Quaylar»  aecré 
le  16  avril  1758.  {Gall,  Chr.^  nov.  edit, 
tom.  3»  p.  a  108  et  suiv.) 

66.  François  du  MoucUet  de  Ville- 
dieu  ,  sacré  ie  18  avril  1784  »  «'a  paa 
voulu  donner  sa  démission  en  1801  *, 
il  a  été  du  très*petit  nombre  des  évé- 


aesfittn  du  premier  siège.  Il  mourut     .quesqui,.en  1847,  ont  refusé  d'écrire 


le  i5  féerier  \yoi 
'  57.  Jean  ide  Vintimille  d«  ,Lae,  des 
vicomtes  dieMaraeil  1  e,  prév^tfde  ILies^ 
«t  ensoiiie  doy-en  de  Turascoti,  nora- 
«é  par  4e  roi  eé.  i^é^»  ^t  transféré 
à  TouèoÉ  en  1675. 

d8.  Henri  U  FéUx  de  Tassi,  doc- 
4n«r  deSorbonne  et  .trénorier  de  la 
i8aiiite«CliopelJe  de  Vincennes,  étsit 
£ls  de  Chariei-François,  sejgneor  de 
&eini,  ^et  prewier  chirurgien  du  roi, 
^i  le  DOfhma  évièque  de  Digne  e^a 
s^5,  a«  moie  die  septembre.  JI  fut 
transfité  à  GlidLens  le  18  juin  1677. 

59.<2Aaudende  Bon rj on, chanoine 
régulier  et  abbé  de  Cartovores,  n^oi- 


une  lettra  de  soumission  au  pa|»e  ;  il 
est  mort  à  Paris  en  ]8a3. 

67.  N....  de  Dessoles,  nommé  en 
480a  f  mort  en  1806. 

68.  'Charles  -  François  -  JSdeJchior- 
Bjenvenu  Miollis,  né  le  19  juin  1753, 
sacré  le  i3  avril  1806. 

Càncîle  de  JXgne. 

L'an  1414*  *<^  ^^^^  ^^  juillet,  H  y 
eut  un  concile  provincial  à  Digne^ 
dont  on  ignore.le  sujet.  (  Gall,  CJkr., 
tom.  3,  p.  1137.  ) 

DIJOK,  jDivio,  belle,  ricbe  etrune 
des  plus  considérables  villes  de  Fraa- 
€%  ancienne  capitale  du  duché  de 
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Jiomx%ogntif  cbef-iîea  de  préfecture 
du  département  de  la  Céte»dH>^  ai» 
taée  dana  vm  plaine  trè»«gréable  et 
fertile  en  exceUent  vin,  entre  l*Oucfae 
et  la  Siuoiiy  àaoixaBfe*dis-buit  lieuea 
de  Paria  :  ob  j  reoiarque  le  clocher  de 
Tégliae  de  Saiot-Beaigne,  qui  a  troia 
cent  soÎKante-qainEe  pieds  de  haut; 
celui  de  Saint- Jean  et  le  portail  de 
Saint- Michel.  Dijon  eat  la  patrie  <le 
Jean-aa  as-Peur,  Phîlippe-Ie-BoD,  Boa- 
anet^  La  monnaie  (de  l'aeadéaate  fran^ 
(aise),  Longepierre,  Crébillon,  Ra- 
meau, Sa«imaise<  et  de  fiouhier. 

Le  diocèse  de  Dijon,  érigé  dans  le 
dix-huitième  siècle,  et  tiré  de  celai 
de  lAngres,  eat  aalKÂ'agant  de  Lyon; 
il  contenait  deux  cent  onse  paroisses; 
aujourd'hui  il  renferme  trente- six 
cures,  quatre  cent  dix-huit  aupcnr- 
aales  et  oeuf  vicariats  ;  le  chapitre  de 
la  cathédrale,  qui  est  sona  l*invoca* 
tion  die  Saint-Etienne,  est  composé 
«le  huit  chanoines;  quant  aux  con^ 
gréga  tion  a  religieuses,  «Uos^ntcinq 
étabiissemens  dans  le  diocèse,  qui 
reafermB  auasî  cent  soixante -cinq 
sœurs,  tant  de  l'hospice  que  de  Jn 
prayideaoe^ 

JSvéques  de  J?ijon. 

I.  Jacques  Bouhier,  en  i7t3|  il 
jnouriit  en  1743- 

a.  Gia«ide  Bouhier,  en  1744»  ^ 
notttttt  en  iy55. 

3.  Claude -A(Urc-Antoined*Apchoii» 
sacré  le  19  octobre  1755. 

4.  Jacques -Joseph -Francis  de 
Vogué,  sacré  en  1776  après  la  trans- 
lation de  «uonseiginevr  d'Apchfin  à 
IVirche%^cbé  4'Auch^  mort«n  1786. 

^..Eenéde  JMontiersdeMérin  ville, 
anmôtfiter  de  larein^,  sacré  ie  i3  mai 
1787,  (ié«Bis«l9nnaire  en  2801,  admi* 
Distrsieyiir  4le  Jjfon  |u8^!à  la  noini* 
siatàoB  du  rcardinal  fedi»  actueile- 
ment  chanoine  de  Saint  <Dleiiû« 

6.  Uerury  Keyniood,  aaci^  év^ue 
«onstttutiAnn«l  de  la  Cèt«-d*Or  en 
179!),  nommé  évéque  de  Dijoi^  en 
x8oa,  Bvoft  en  i8aOk.  Il  s  été^bef  des 
fédérés  en  i8i5. 

7.  Jean^Bcptiaie  Oiiboîs,  nommé 
éyéqne  d'Aire  eu  iBi^f  sacré  évèque 


de  Dijon  en  i8ao,  acKnt  à  Paris  l'an- 
sée  anivante. 

8.  Jean-Françoift-Msitin  de  Boîs- 
rille,  sacré  le  1 1  août  1829,  piécédem- 
meat  nommé  à  l'éréché  de  Blois. 

Conciles  de  Dîj<m,. 

Le  premier  se  tint  l'an  loso. 

Le  second,  l'an  iii5,  sur  les  diffé- 
rends des  églises  de  Saint- Jean  et  de 
Saint-Etienne  de  Besançon. 

"Le  troisième,  l'an  1117.  On  7  traita 
d'un  différend  qui  était  entre  les  moi- 
nes de  Saint -Bénigne  et  un  certain 
Hambert,  touchant  le  temporel. 

L«  quatrième.  Tan  1 199.  On  y  pro- 
nonça une  sentence  d'interdit  sur 
tout  le  royaume,  attendu  que  le  roi 
Philippe-Auguste'avait  répudié  son 
éponso,  Ingeburge  de  Danemarck^ 
pour  prendre  Marie < Agnès,  fille  de 
Bertold,  duc  de  Méranie. 

DOL,  Dola  etDolumy  ville  de  Bre- 
tagne, aujourd'hui  chef-lieu  de  can- 
ton du  département  d'Ille-et-Vilaine, 
est  située  dans  une  plaine  maréca- 
geuse, à  deux  lieues  de  la  mer,  et  à 
quatre-vingt-trois  de  Paris.  Ce  n'é- 
tait autrefois  qu'un  château,  près  du- 
quel fut  fondée  u.ne  abbaye  sur  le 
haut  d'une  montagne.  Les  habjtans 
s'étant  peu  à  peu  multipliés,  et  ayant 
construit  des  maisons  en  grand  nom- 
bre, depuis  l'abbaye  jusqu'au  châ- 
teau, il  s'en  forma  ainsi  une  ville, 
qui  fut  érigée  en  évècbé  en  565,  et 
que  Nomenoé,  duc  de  Bretagne,  ûl 
ériger  l'an  848  en  un  siôge  archiépis- 
copal, lorsqu'il  se  fit  proclamer  joi 
de  Bretagne.  C'est  le  sentiment  du 
P.  Jacques  Sirmond,  savant  jésuite, 
qui  l'a  puisé  dans  un  manuscrit  qu'il 
a  joint  aux  capitnJaires  de  Charifs- 
le-Chauve.  Mlais  Innocent  lïl,  or- 
donna en  1198  que  cet  évècbé  serait 
remis  sous  l'archevêché  de  Tours, 
ainsi  que  les  autres  évèchés  de  Bre- 
tagne. L'ancienne  cathédrale  est  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge  et  k  saint 
Samson;  le  cl^  pitre  était  composé 
d'un  irésorier,  d*un  archidiacre,  d'un 
chantre  et  de  quinze  chanoines.  h9 
diocèse  de  Dol,  qui  n'était  pas  fort 
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étendu,  renfennait  quatre  abbayes  et 
quatre-vingt-quatorze  paroisses.  L'^ 
▼éque ,  qui  était  seigneur  de'  cette 
▼iUe,  et  qui  prenait  la  qualité  de 
comte  de  Dol,  jouissait  de  vingt-deux 
mille  livres  de  revenu,  et  payait  qua- 
tre mille  .florins  de  taxe  en  cour  de 
Rome  pour  ses  bulles.  {Gall,  Christ», 
veU  edit.) 
Ce  sié^e  a  été  supprimé  en  1801. 

JBvéques  de  Dol. 

I.  Saint  Sarason,  archevêque  de 
Saint-David,  dans  la  province  de 
Galles  en  Angleterre.  Les  historiens 
anglais  disent  qu'il  quitta  ce  siège 
pour  passer  en  Bretagne,  où  il  fut 
fait  évéque  de  Dol,  et  où  il  fit  usage 
du  palLium^  qu'il  portait  auparavant 
en  qualité  d'archevêque,  ce  que  ses 
successeurs  ont  continué  de  faire. 
Usuard  met  sa  fête  au  5  d'août. 

9.  Saint  Magloire. 

3.  Saint  Budoce. 

4*  Genève  ou  Genevée. 

5.  Rostald  ou  Restoald. 

6.  Saint  Juroahel  ou  Jnnème. 
'    7.  Saint  Armahel. 

8.  SaintThurien. 

9.  Fistrare,  nommé  dans  la  lettre 
synodale  du  concile  de  Savonnière 
aux  évéques  de  Bretagne,  en  859. 

10.  Salacon  ou  Salomon,  chassé  de 
son  siège  par  Nomenoé  duc  de  Bre- 
tagne^ vers  l'an  866. 

I I .  Mahène,  en  870  ou  878. 
la.  Jean  !«',  abbé  de  Saint-Me- 

laine  de  Rennes. 
i3.  "Wicohenne. 


lA*  Guiomare. 


Gingoné. 

16.  RoMandI«r,mortlciamars]Oo4. 

17.  Lanfranc. 

18.  Juakène  de  Dinan,  en  10S8. 
19;  Judhael ,  archidiacre  de  Dol , 

1039. 

ao.  Johove ,  déposé  pour  sa  mau- 
vaise conduite. 

ai.  Gilduin  de  Dol>  renonça  à  sou 
élection  en  présence  du  pape  Gré- 
goire VII. 

aa.  Evenus  ou  Yves,  abbé  de  Saint- 
Melaine  de  Rennes,  ordonné  par  le 
pape  en  1076  dans  l'église  de  Saint» 


Jean  de  Latran.  Il  moamt  ie  17  «ep- 
terobre  1081. 

.  93.  Rolland  II,  doyen  d*ÂTf«nchea, 
«lia  au  concile  de  Ciermont  en  1095» 
et  à  celui  de  Saintes  en  1096. 

a4*  Valgrin,  chancelier  de  l*église 
de  Chartres,  et  disciple  d*Yvea  de 
Chartres ,  évéque  de  la  même  ville  , 
demandé  pour  évéque  par  le  clergé 
de  Dol  au  pape  Paschal  II,  lorsqu'il 
était  au  concile  de  TroyeSi  en  1107. 
Il  refusa  cette  dignité. 

a5.  Baudri,'  abbé  de  Boorgneil  en 
Anjou,  ordonné  lejourdeNoel  11 14- 
Le  pape  Paschal  lui  donna  le  palUum 
dans  le  concile  de  Reims  où  il  était. 
Il  composa  plusieurs  ouvrages,  et 
siégea  vingt  -  deux  ans  et  quarante* 
qnatre  jours. 

26.  Godefroî  le  Roux,  archidiacre 
de  Dol,  Il  fut  transféré  à  Capoue,  et 
ensuite  à  Salerne. 

37.  Olivier,  succéda  à  Godefroi  en 
1144. 

a8.  Hugues,  élu  en  1 156,  fit  beau- 
coup de  bien  à  son  église. 

39.  Roger  du  Hommet,  archidiacre 
de  Bayeux ,  succéda  à  Hagues ,  qui 
abdiqua  en  1161,  et  mouroten  1164* 

3o.  Jean  II,  mourut  le  vj  janvier 
1177. 

3i.  Rolland  III,  siégeait  en  ii85. 
.  3a.  Henri  !•',  élu  en  1 187.  Il  mou- 
rut de  la  peste  en  allant  à  Rome. 

33.  Jean  III  de  Va u noise,  abbé  de 
Saint-Jacques  de  Montfort ,  mourut 
en  1189. 

'34-  Jean  IV  de  Lîsanet,  chsnolne 
de  Dol,  mort  le  a8  janvier  1199* 

35.  Jean  V  de  la  Mouache. 

'  Ce  fiit  sous  -son  pontificat  que  le 
pape  Innocent  III,  ordonna  que  dans 
la  suite  l'évéque  de  Dol  serait  sou- 
mis à  l'archevêque  de  Tours. 

36.  Clément  de  Vitré,  en  1  ^5, 

37.  Etienne  l'i*,  en  ia56.  H  motunit 
•n  ia65  le  17  novembre. 

38.  Jeati  VI  de  Mahé^  en  iad5. 

39.  Thîbaud  de  Provence,  siégeait 
en  ia84* 

40.  Jean  VII  Dubois,  en  i3i^  oiort 
en  t3a3. 

41.  Guillaume  1%  élu  le  %^  arril 
1334,  mort  en  1399. 
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4*.  Jean  Vm  d'ÀTSugour,  évéque 
de  Saînt-Brieux,  ûégea  à  Dol  jus- 
qu'en i34o. 

43.  Henri  II  Cœur,  chancelier  de 
Bretagne,  élu  le  %y  noTembre  i34o, 
mourut  en  1349. 

44*  Sin^on  le  Maire,  abbé  de  Mar- 
moutier,  |iassa  de  Dol  à  Chartres. 

45.  Gaufrède  II  de  Quoetmozan, 
évéque  de  Cornouailles  (Quimper), 
aiëgeait  à  Dol  en  1376. 

Le  siège  se  trouve  vacant  en  i38i. 

46.  Pierre,  abbé  de  Saint-Mevennc, 
au  diocèse  de  Saint -Matoy  abdiqua 
en  i38a,  la  veille  de  Koël. 

47^  Evrard  de  Tremigon,  doyen  de 
Chartres,  élu  en  i383,  mourut  eni386. 

48.  Guy  de  Roye,  passa  de  Verdun 
à  Dol,  nommé  par  Tantipape  Clé- 
ment VIT,  et  de-là  à  Tours. 

49*  Guillaume  II,  mort  le  a  février 
1391. 

5o.  Richard  de  Lesmenès,  mort  le 
96  mai  i4o5. 

^1 .  Etienne  II  Cœuret,  d*abord  évé- 
que de  Saint -Brieuz,  et  auparavant 
officiai  de  Paris  et  archidiacre  deNan* 
tes,  fit  des  statuts  synodaux,  et  as- 
sista au  concile  de  Constance  en  141 1* 
^  mourut  le  6  déceikibre  1429. 

5a.  Jean  VIII  de  Bruc,  transféré  de 
Tréguierà  Dol^par  le  pape  Martin  Vy 
en  1430,  mourut  le  i«r  novembre  1437. 

53.  Alain  de  Coëtivy,  élu  en  14389 
passa  à  l'évèché  de  Quimper  en  1444* 

54.  Radolphe  de  la  Moussaie,  suc- 
céda à  Alain,  et  mourut  en  i456. 

55.  Alain  de  Coëtivy,  cardinal  du 
titre  de  sainte  Praxède«  nommé  com- 
munément le  cardinal  d'Avignon,  lé- 
gat du  saint-4iége  en  France,  fut  nom- 
mé administrateur  perpétuel  après 
Radulphe. 

56.  Michel  Guibé,  évéque  de  Léon, 
passa  à  Dol  en  1478,  et  de-là  à  Rennes. 

57.  Thomas  JameSjdocteur  en  droit 
canon,  archidiacre  de  Penthièvre 
dajia  Péglise  de  Saint -Malo,  puis  évé- 
que de  Léon ,  fut  transféré  à  Dol.  Il 
obtint  du  pape  Alexandre  VI,  de  faire 
porter  la.  croix  devant  lui  dans  tout 
les  lieax  de  aon  diocèse,  pourvu  que 
l'archeiréque  de  Toura,  ou  ua  légal 
du  saint-tiége,  ne  s'y  trouvât  point. 
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Il  mourut  le  vendredi-saint  1 5o3,  après 
avoir  siégé  neuf  ans  et  vingt -sept 
jours. 

58.  Mathurin  de  Pledran,  succéda 
à  Thomas  et  prit  possession  en  i5o5. 
Il  fit  imprimer  un  bréviaire  à  Tusage 
de  son  église,  et  mourut  en  i5ai. 

59.  François  de  Laval,  abbé  de 
Painpont  et  du  Tronchet,  fils  natu- 
rel de  Guy,  seizième  comte  de  Laval, 
fut  nommé  par  le  roi  François  I«% 
quoiqu'il  eut  été  élu  par  Je  chapi- 
tre le  3o  juin  i5a3.  Il  fit  de  grands 
biens  à  sa  cathédrale,  à  Notre-Dame 
de  Vitry  et  de  Bonne-Nouvelle  à 
Rennes.  Il  eut  pour  sufTragant  Char- 
les Pineau,  dominicain,  abbé  de 
Mqntfort.  Il  mourut  en  ]554»  et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale. 

60.  Jean  X  du  Mas ,  baron  de  Ma- 
thefelon,  et  de  Durestal,  nommé  par 
le  roi,  gouverna  cette  église  jusqu'en 
i565,  sans  avoir  été  ordonné. 

61.  Charles  d'Espinay,  abbé  de 
Saint-Aubin-aux-Bois ,  ordonné  la 
même  année,  avoit  été  au  concile  de 

'  Trente.  Il  mourut  au  mois  de  sep- 
tembre 1591  et  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale. 

6a.  Enemond  de  Revol ,  de  Paria, 
nommé  par  Henri  I  V>  perçut  les  fruits 
de  Pévéché  jusqu'en  1604.  N'ayant  pu 
obtenir  ses  bulles  de  Rome ,  il  céda 
en  faveur  du  suivant,  avec  le  con- 
sentement du  roi,  et  mourut  en  1627. 
Il  est  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerroîs,  à  Paris. 

63.  Antoine  de  Revol,  neveu  du 
précédent,  succéda  à  son  oncle  en 
1604»  et  siégea  vingt-cinq  ans. 

64.  Hector  Douvrier,  de  Toulouse, 
abbé  de  Saint-Memmin  de  Châlons- 
8ur-Mame,  aumônier  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis,  mère  de  Louis  XIII, 
prit  possession  le  5  décembre  1697,  et 
fut  transféré  à  Nîmes  en  1641»  ayant 
permuté  avec  celui  qui  suit. 

65.  Antoine-Denis  Cotron,  d*abord 
évéque  de  N  ira  es  ;  abdiqua  le  34  ^^ 
vembre  1648,  et  retourna  à  Nimes  en 
J655. 

66.  Robert  Cupif ,  Parisien ,  mais 
originaire  d'Anjou,  doyen  du  Folgoet 
en  Bretagne,  puis  évoque  de  Léon  , 
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iiit  préconisé  dans  le  conautoire  le  nonce  don»  cette  ville  per  aûnt  Na- 
si6  septembre  i65i  y  en  préseoce  du  zaîre  du  ttmps  de  Néron.  Meît  le 
pape  Innocent  X ,  et  prit  possession  culte  des  £iux  dieux  s*y  étant  rétabli 
le  i6  férrier  ]653.  dans  la  enite  à  la  favenr  dea  peraé- 

Nous  i|^norons  ses  saccessenrs  jos-    cofiona ,  saint  Marcelie  ,  <)iri  en  lur 
qa*Au  BHiTflnt.  "         le  premier évêque,  y  rallnme  le  flam- 

67.  Flanço^-Hé^e  de  Voyer  de     beau  de  la  foi  vers  te  quatrième 
Faulmy  d'Argenson,  en  1704. 

68.  Jean -Louis  du  Bouchot  de 
Sonrcbes,  »»arré  le  la  Juillet  1716. 

69.  Jean-Fran(ois  Dondel,  sacré  le 
16  février  1749' 

70.  Urbain  -René  de  Hercé,  né  1 
Mayenne  en  1726 ,  sacré  le  5  juillet 
1767,  fusillé  après  Tafisiie  de  Quibé- 
ron,  à  Vannes,  le  3  juillet  1793.  Il 
avait  été  nommé  vicaire-apostolique 
pour  la  Bretagne.  Ce  prélat ,  4i*une 
piété  remarquable,  a  été  le  dernier 
évéqne  de  Dol. 

Conciles  de  JDol, 

encore  d'autres  chanoines  aans  pré- 
Le  premier  se  tint  l'an  1094,  sur     bendes  qu'on  appelait  Aenorai/ei/lé 
l'abbaye   de    Marmoutier    près   de     nombre  en  était  déterminé  par  le 


de.  L'arcbevéque  d*£mbrun  était 
tout  à  la  fois  prince,  comte  de  cette 
ville  et  métropolitain  des  Alpea^Ma- 
ritimes;  il  avait  autrefois  droit  de 
faire  battre  monnaie.  L'é«;lise  cathé- 
drale, monument  remarquable,  est 
dédiée  à  la  sainte  Vierge  ;  son  cha- 
pitre était  composé  d'un  prévôt^  d'un 
sacristain,  d'un  chantre,  d'un  archi- 
diacre et  de  douie  chanoines,  eu 
nombre  desquels  était  le  roi^depuia 
François  I*'.  La  théologale  et  le 
préceptoriale  avaient  été  unîea  a« 
collège  des  jésuitea  par  i'arckievé- 
que  Guillaume  d'Hugues.  Il  y  avait 


Tours.  (Hard.,  t.  6.) 

Le  second  l'an  iinS.  (Baluze,  t.  i^ 
Miscellan.) 

EMBRUN,  £brodunum,  ville  du 
Dauplii né,  aux  confins  de  la  Provence 
et  du  comté  de  Nice,  et  située  à 
cent  soixante  lieues  de  Paris,  sur  un 
rocher  inaccessible  d'un  côté,  qui 
descend  en  manière  de  terrasse  dans 
le  milieu  d'un  vallon  arrosé  par  la 
Durance ,  était  autrefois  métropole 
des  Alpes-Maritimes.  On  prétend  que 
ses  habita n s  étaient  alliés  des  Ro- 


chapitre.On  comptait  environ  trente 
chapelains  qui  étaient  distingués  desr 
bénéficiers.  Ceux-ci  étaiest  les  mi- 
nistres ou    officiers    du  chapitre  « 
comme  ^%  diacres,  soua-diacrea,  etc. 
Ils  avaient  droit  anx  distributions  \ 
les  chapelains  ne  les  recevaient  qne 
psr  grftce,  et  après  avoir  été  exami- 
nés par  le  chapitre.  Il  y  avait  cent 
vingt-une  péroissea  dans  le  diocéae; 
il  renfermait  aussi  des  dominicains  à 
Brian çon  et  à  B'arcelonnette,  à^  tri- 
nitaires  déchaussés ,  des  cordeliers. 


mains ,  et  que  Néron  et  Galba  leur  des  capudns  à  Embrun  et  à  Brian- 

accordèrent  de  grands  privilèges.  La  (on,  des  nrsulines  à  Brian^on,  des 

juridiction  y   était   partagée  entre  religieuses  de  la  Visitation  à  £m- 

deux  magistrats,  dont  l'un  exerçait  brun,  deux  collèges  de  jésuitea,  un 


pour  le  roi  et  l'autre  pour  l'arche- 
vêque ,  qui  était  co-seigneur  avec  le 
roi.  Lesdiguîères  la  prit  sur  hi  fin  de 
l'année  i585;  les  huguenots  s'en 
emparèrent  ensuite;  le  dnc  de  Sa- 


de prêtres  de  la  doctrine  chrétienne 
à  Barcelonnette. 

L'archevêque  d'Embrun  était  mé- 
tropolitain de  Digne,  Antibea  ou 
Grasse,  Vence,  Glandève,  Se  «es  et 


voie  s'en  mit  en  possession  en- 1693  Nice.  Il  n'y  avait  dans  tout  lediocèse 

on  1694  :  depuis  ce  temps  elle  est  qu'une  abbaye  d'hommes,appeléeBo- 

demenrée  à  la  France.  C'est  aujour-  aeaudan,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit. 

d'hui  le  chef-lieu  d'une  des  sons-  L'archevêque  fouissait  de  vingl-^eux 

préfectures  du  département  des  Hau-  mille  livres  de  rente,  et  peyéit  deux 

tes-Alpes.  mille  quatre  cents  florin  s  de  taxe  powr 

Ou  croit  que  TÉvangile  a  été  an-  hQt  bulles  en  cour  de  Rome. 
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rempereur  Constance ,  qull  fut  en  - 
voye  en  exil  ^  et  y  mourut  en  34b;  ce 
qui  uVst  guère  probable,  puisque 
Constance  ne  régna* sur  Jes  Gaules 
qu'en  35i  ou  35a,  après  la  mort  <le 
sou  itère  Constant  et  celle  de  Ma- 
gnencc.Ii  &ut  donc  diftérer  la  mort 
lie  saint  MarccUin  jusqu'en  374^  Vil 
est  vrai  qu'Artemius,  sob  successeur, 
ait  assisté ,  cornue  ou  le  dît ,  cette 
année  au  concile  de  Vaieuce.  Quoi 
qu'il  en  soit,  son  histoire  et  tous  les 
martyrologes  disent  qu'il  luournt  à 
Eiubrun. 

.  On  racontait  quelque  chose  de 
merveilleux  du  baptisiaire  que  te 
saint  cvèque  iit  construire  à  £m^ 
brun,  c'est  que  tous  les  ans,  aux  fê- 
tes solennelles  où  l'on  administre  le 
baptésie,  ti  se  trouvait  rempli  d'eau 
sans  que  personne  y  en  mit.  Adon 
Ht  Grégoire  île  Tours  l'assurent  ex- 
])resséwent.  On  veut  que  son  corps 
ait  été  transféré  k  CUanteuge  eh  Au- 
vergne, et  on  fait  la  iéte  de  cette 
ttanslation  le  5  mai. 

a.  Arteme,  suivant  Popinion  com- 
mune, succéda  à -saint  Marcellincn 
374»  on  un, pou  auparavant.  Ce  qVil 
y  a  de  cortaîo,  c'est  que  son  nom  se 
trouve  parmi  ceux  des  évéques  qui 
souscrivirent  ait  concile  de  Valence 
.tenu  cette  année.  Il  fit  bâtir  une 


Ce  siège  a  été  supprimé  en  1801 , 
et  réuni  à  celui  d'Atx. 

Jtrcfvsvôques  d'Emhrun, 

1 .  Saint  Marcellîn,  dont  nous  avons 
la  vie  tlana  BoUandus,  ao  avril,  p. 
75 1,  que  le  p.  Mabilloa  croit  écrite 
au  sixième  siècle.  TiUemont  prétend 
qu'elle  est  plus  ancienne  9  et  écrite 
environ  cent  ans  après  la  mort  de  ce 
saint.  Voici  ce  que  nous  y  lisons  de 
plus  remarquable  ;  «  Saint  Srlarcellin 
était  Africain, noble  de  naissance»  et 
élevé  dès  sa  jeunesse  dans  la  religion 
chrétienne,  ii'esprit  de  Dieu  le  con- 
duisit dans  les  Gaules  et  lui  associa 
Vincent  et  Domnin.  Il  arriva  à  Mice, 
et  parCQurui  les  Alpes  avec  ses  coni* 
pagnons,  annonçant  la  foi  aux  peu- 
ples, et  eu  convertissant  un  grand 
nombre.  Il  se  fixa  à  Euibruu,  où  il 
LÀtit  contre  les  murs  un  oratoire 
«Uns  lequel  il  priait  nuit  et  jour.  Les 
habitans  de  cette  ville,  édifiés  d'une 
ai  sainte  conduite  »  renpncèrent  au 
culte  des  idoles  et  se  firent  chrétiens. 
Marcelfin  voulut  alors  consacrer  son 
oratoke,  ce  que  ne  pouvant  £«ir«  par 
Jui-mèaie,  il  anpeU  Eusèbe,  évéque 
Ai  l'église  de  V«rccil,  qui  vint  a.ussi- 
tôt  avec  Ëmilien>  évéque  de  Valen* 
ce.  Ils  dédièrent  la  chaipello ,  et  or- 
donnèrent en  même  temps  Marcel 'in 
évéque  d'Embrun,  m  Les  sentimens  église  qu'il  dédia  à  hi  sniiite  Vierge, 
sont  partagés  sùrile  temps  de  cette  et  dans  laquelle  il  mit  les  reliques  des 
ordination  9  Tillemont  la  met  aptes  sainU  Nazuire^et  Celse,  martyrisés  à 
l'an  363,  qn'Eusèbe  éunt  revenu  Embrun  vers  l'an  39a. 
«de  son  exil  en  Italie,  après  avoir  3.  Saint  Jacques  l«r,  dont  on  ne 
remporté  la  victoire  snr  les  ariens,  trouve  que  le  nom  et  le  titre  de  saint 
était  regardé  comme  la  lumière  de  y  qu'on  lui  donne,  vécut  en  l'année  400. 
toute  l'&Uae,  ot  un  dignaconfesseur        4*  Armentier, était  un  jeune  homme 


de  la  divinité  de  Jeans  -Christ;  car 
-c'est  ainsi  que  s'exprime  l^auteur  de 
la  Vie  de  saint  Marcellin,  et  il  n'y  a 
|MS  lieu  de  s'étonner  qu'un,  si  saint 


assea  bien  élevé  et  de  bonnes  mocursi 
mais  amMtienx;  il  fut  mis  sur  le 
siège  d'Embrun  par  une  faction  de 
gens  séditieux  qui  se  trouvaient  à 


^vâque  ait  consacré  une>  église  et    i'élection.  Deux  évéques ,   ou   par 


ordonné  Marcellin  dans  une  province 
4|ui  ne  lui  était  pas  soumise,  surtout 
dans  un  temps  où  l'hérésie  arienne 
avait  troublé  l'ordre  de  la  discipline^ 
et  où  Jes  évéques  orthodoxes  avaient 
été  ia  plupart  chassés  de  leurs  sié* 
^ea.  Quelques-uns  disent  que  saint 
jîlarceilin>  soufirit    beaucoup    sous 

a8. 


crainte,  ou  par  ignorance^  Pordon- 
nèrentsans  le  consentement  des  au- 
tres évéques  de  la  province.  Ils  ne  fu- 
rent pas  long-temps  à  s'en  repentir,  et 
ils  demandèrent  pardon  de  leurfaute. 
Armentier  même  sortit  d'Embrun, 
écrivit  au  clergé  qu'il  était  com|)]ice 
du  crime  de  ces  évéques,  et  qu'il  re- 

36 
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;non(ait  à  une  dignité  mal  acquise  *, 
mail  par  le  conacdd  de  quel<{ues  niai- 
îatentionnéay  ou  |Mr  légèreté  d'es- 
prit, il  reyint  et  prétendit  faire  les 
fonetioas  ULoéet.  On  tint  un  concile 
à  Ries  en  Provence ,  s  la  fin  de  no* 
▼embre  439,  dans  lequel  saint  Hilaire 
d'Arles  présida  :  Armentie'r  y  fut  cité 
et  déposé  ;  mais  parce  qu'on  ne  vou- 
lait pas  tant  punir  les  coupables^ 
qu'apporter  quelques  remèdes  aux 
maux  présens  de  l'Église^  on  permit 
à  Armentier  de  (aire  les  fonctions  de 
cor-évéquci  et  de  prendre  l'adminis- 
t^tifm  de  quelques  églises  de  cam- 
pagne hors  de  la  province.  Ponr  ce 
quiregardeJesévéqnes  qui  lui  avaient 
imposé  les  mainsy  quoiqu'ils  méri- 
tassent d'être  aussi  déposés ,  on  les 
adroit  k  la  communion^  et  il  leur  fiit 
seulement  défendu  de  se  trouver  à 
aucune  ordination ,  ni  à  aucun  con- 
cile de  la  province. 

5.  IngénuuSy  fut  fait  évéque  d'Ens- 
brui\  v^rs  Tan  44<>»  6<  probablement 
ordonné  par  saint  HUaixe  y  aichevé* 
que  d'Arles,  Il  assista  en  cette  qna- 
Uté  au  concile  d'Orange ,  céiébfi  le 
8  novembre  4^1.  Il  fut  un  des  dix- 
neuf  évéques  qui ,  en  {SOf  écrivirent 
au  pape  saint  Léon,  en  fiivcnr  de  la 
primatie  d'Arles,  dont  ils  regardaient 
l'évéque  comme  leur  métropolitain, 
reconnaissant  qu'ils  avaient  reçu  de 

ni  l'imposition  des  maina.  En  45i  il 
assista  au  concile  d'Arles,  dans  lequel 
la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  de 
Gonstantinople  reçut  de  grands  ap* 
plandissemens.  On  croit  qu'il  a  récn 
jusqu'en  ^75. 

6.  Catulin,  élu  évéque  d'Embrun 
par  les  soins  de  Sigismond^  fils  de 
Gondebault,  assista  au  concile  d^ 
paone,  tenu  le  19  septembre  Saj,  et 
y  souscrivit  avec  Ariste  de  Vienne  | 
Viventiole  de  Lyon,  et  plusieurs  att« 
très  évéques  de  Bourgogne,  de  Pro* 
vence  et  du  Danphiné.  Tandis  qu'il 
s'appliquait  à  £iire  exécuter  les  dé* 
crets  de  ce  concile  dans  son  diocèse^  il 
en  fut  chassé  par  les  ariens,  qui  étaient 
en  plus  grand  nombre  à  Embrun,  et 
il  se  retira  à  Vienne,  auprès  de  saint 
Alcime  Ayite,  où  après  avoir  beau- 


coup travaillé  pour  le  bienèe  lIBgliM , 
il  mourut  en  odeur  de  asistelé. 

7 .  Gallican  W.  On  croît  qa'U  né»n 
depuis  5a4  )nsqu'en  5S5,  on  csn- 
ron. 

8.  Pallade  on  Pelade,  en  556,  idoi 
le  P.  le  Cointe,  dans  ses  annales. 

9.  Gallican  n.  Il  y  a  ici  de  remar, 
ou  il  faut  dire  que  c'est  le  Dèffle<|u 
le  précédent,  à  qui  Pallade  niocéà 
en  556,  puisque  ce  Gallican  se  tnort 
sur  le  siège  en  554.  lAsitaonsnims 
l'ordre  observé  dans  te  GoUiackiii- 
tiana^  nouv.  édît. 

10.  Salon»  fîrère  de  Sagittaire,  érê- 
que  de  Gap ,  ne  s'est  pas  fait  nr  ce 
siège  une  trop  bonne  rfpatttiog, 
quoiqn^l  eAt  été  disdple  de  Sait 
Micet.  n  fut  piuaienrs  fois  dépoiétrcc 
son  Irère,  principalement  daos  le  S6 
cond  concile  de  Lyon,  assemblé  par 
l'ordre  du  roi  Gontran  en  667,  i  mp 
aujet.  n  appela  au  ssint•<iégedB|^ 
gement  de  ce  concile,  et  il  eitlV 
dresse  d'obtenir  du  pape  Jesa  ^«ti- 
tres de  rétaMiaaement.  Grégoà*  ^ 
Tours  (/.  5p  JEBsU  c.  91.)  dit  qi^  w 
les  acctisait  de  rien  moins  l'os  ctrii' 
tre  que  d'homicide,  d'sdahàt,<^ 
U  a)oute  que  lea  Lombards  eut» 
très  dans  les  Gaules,  et  ajsatét^^ 
tus  par  lea  Boîuguignons,  Sd«  « 
Sagittaire  a'étaieait  trouva^  ^' 
combat,  non  pas  armés  de  Itcnait 
mais  en  casque  et  l'épée  à  b»^' 
et  qu'ils  y  avaient  fait  on  ffo^  ^' 
nage.  Salon  ae  trouva  afcc  losf^ 
âtt  concile  de  Ptoiis  en  573,  et  il  i>^ 
la  lettre  qu'on  y  écrivit  mt»^ 
bert  'f  et  comme  ils  ae  tnmfèrest  fo 
et  l'antre  coupablea  de  tishisoi,  ^ 
lurent  de  nouveau  dépoaés  dtit  « 
concile  de  Ghftloaa  en  679,  et  ^ 
tement  renfermée  dans  le  moart* 
de  Saiat-Marcel,  d'oà  iU  s'éraaéf^ 
sans  qu'on  ait  pu  savoir  ce  que  Sw« 
était  devenu,  ^lyas  Gréfiflir*  ^ 
Tours,  /.  5,  e.  8.  Bsroa.  et  Sposi.^» 

11.  Emérite,  aaceéds  à  Ssloi^  ^ 
assista  an  secoad  coactle  de  Uk* 
en  583,  et  il  tint  lui-méms  aact*- 
cile  de  sa  province  ea  588. 

m.  Saint  Alphonse,  ^oiètoa» 
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roentioti  dans  les  tables  d'Bmbrun. 
On  croit  qu'il  TÎTait  en  600. 

j3.  Saint  Albin,  est  qualilié  de  saint 
dans  les  Jhstes  de  cette  église.  Il  pa- 
rait qu'il  siégeait  en  63o.  On  en  fait 
U  fête  Je  1"  mars,  comme  de  saint 
Albin  d'ÀDgera. 

14.  EtMre,  qne  le  P.  he  Cointe» 
dâtts  tes  annales,  croit  avoir  siégé 
tiepuia  l*aD  644>  que  se  tint  le  concile 
de  Ciiâlona,  auquel  il  assista,  se  trou- 
fa  auaai  à  un  autre  concile  de  U  mê- 
me ville  en  65o,  dans  l'église  de  Saint- 
Vinceot,  martyr»  sous  Clovis  II,  roi 
(le  France.  Il  assista  encore  à  Paasem* 
blée  des  éréquea  et  det  grands  du 
royaume,  que  ce  prince  assembla  à 
Ciîchy,  maison  royale,  à  une  lieue 
de  Paria,  sur  la  Seine,  la  aeizième  an- 
née de  son  règne,  de  Jëstts«Christ 
653  ou  659. 

Lea  Sarrasins  ^ui  entrèrent  en 
France  vers  ce  temps,  nous  ont  &it 
perdre  la  succession  des  évéques 
d'Embrun  jusqu^au  sui?ant. 

i5.  Ageric,  fut  un  de  ceux  qui  allè- 
rent au  concile  de  Lyon  en  809,  par 
/'ordre  de  Louis  le  Débonnaire.  C'é- 
tait la  aeisième  aaiiéedeson  rè^ne. 

16.  Arbert,  siégeait  du  temps  d'A^ 
gilmart,  archevêque  de  Vienne,  c'est* 
i-dire,  entre  ft53  et  869,  puisqu'on 
le$  trouve  signés  ensemble.  Voys% 
tom.  i:i,  Spicileg.  p.  963. 

17.  Bertmondy   souscrivit  au  con« 
i'2e  de  Pontyon  en  1)76,  au  mois  de 


n 


uin. 


1%.  Aribert  ou  Axipert,  ai^eait  en 
177.  Le  pape  Jean  VIII,  lui  lait  de 
randa  reproches  de  ce  qu'ayant  re- 
^.xé  VaJdèrte,  diacre,  que  le  clergé 
t  le  peuple  do  Vence  avaient  élu 
DUT  évéque,  et  dont  l'empereur 
'Iiarles  STsit  confirmé  l'élecUoii,  il 
n  avait  ordonné  un  autre  après  la 
lort  de  ce  prince,  contre  les  règles, 
lui  ordonne  pour  celade  venir  à 
orne  avec  cet  intrus,  pour  y  rendre 
»mpte  de  sa  conduite  et  être  pré- 
nt  au  jugement  que  le  aaint-siége 
irtemt  h%xT  cette  alEûre.  Aribert 
sif  ta  au  second  concile  de  Troyes 

Champagne  en  87$,  comme  on 
it  par  les  lettres  du  même  pspe. 


19.  Ermauld  ou  Ermold,  asdstaau 
concile  de  Nimes  ou  de  Portes  en 
886.  Peut-être  est-ce  le  même  que  le 
suivant. 

so.  Amauid,  négeait  en  890,  qnll 
d4mAa  le  nom  de  roi  à  Louis,  fils  de 
Boaon,  avec  les  évêques  et  les  grands 
du  royaume  d'Arles,  dans  une  assem* 
blée  qui  se  tint  à  Valence ,  et  ou 
étaient  Aurélien  de  Lyon,  Rostagne 
d'Arles  et  Bémoîn  de  Vienne.  H  n-- 
sista  aussi  à  l'ordination  de  Ragen- 
firède  ou  Rigofrède,  archevêque  de 
Vienne,  en  899. 

91.  Saint  JBenolt,  en  900.  On  dit 
qu'il  fut  martyrisé  par  les  Sarrasins 
avec  l'évéque  de  Saint-Jean-de^Mau- 
rienne,  petite  ville  de  Savoie,  et  une 
grande  multitude  de  peuples  qui  s'é- 
taient retirés  à  Embrun  en  916. 

99.  Saint  Libéral ,  était  de  Cor- 
rèze,  petite  ville  du  Bas-Limousin.  Il 
fut  élu  après  la  mort  de  saint  Benoit • 
Les  Sarmsins  le  chassèrent  de  so» 
siège,  et  il  alla  mourir  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  oà  il  est  honoré 
comme  un  saint.  On  estime  qu'il  aié^ 
geai^  en  990.  , 

93.  Boson,  archichanceliei*  du  royau- 
me de  Bourgogne»  en  94^  et  jusqu'en 
960. 

94.  Ponce. 

a5.  Saint  Ismidias,  rebâtit  Tégliae 
de  la  sainte  Vierge ,  ruinée  par  les 
.  Sarrasins,  en  1Q07. 

96.  Radon ,  en  1016. 

97#  Hismide  ou  Ismode,  en  io33. 
L'empereur  Conrad,  surnommé  le 
Salique,  donna,  dit-on,  à  cet  évéquc 
le  droit  de  faire  battre  monnaie.  Il 
est  encore  iint  mention  de  lui  en  1044* 

98.  Viremne,  en  1049. 

99.  Guinei*vinaire,  en  1060. 
3o.  Hugues,  en  io54« 

3i.  Vuninien,  fut  ordonné  à  Rome 
par  ordre  du  pape  Victor  II,  en  io55. 
Il  se  trouva.au  concile  d'Avignon,  où 
présidait  Hugues,  abbé  de  Clngny, 
légat  du  pape  Kicolas,  en  io6q. 

39.  Guinampnd,  en  1966. 

33.  GuillAume  !•',  la  mime  année. 

34.  Pierre,  en  (077  et  jusqu^en  1080. 

35.  Lsntelme ,  éki  dims  le  conole 
d' Avignon  la  mêine  année* 
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36.  Benoit  11^  en  iioS  et  iii8. 

37.  GuUlaïune  II,  élu  vers  Pan  viao. 
Il  était  des  amis  de  Pierre  le  vénéra- 
ble, abbé  de  Clugny,  comme  il  pa- 
rait par  sa  lettre  dousième,  Itr.  i*  Il 
passait  pour  un  prélat  des  plus  <zélés 
et  des  plus  éclairés  de  son  temps. 
Comme  il  revenait  du  concile  de  Pise 
en  11349  avec  beaucoup  d'évéques  de 
France  et  d'ecclésiastiques  distingués 
par  leur  noblesse>  il  fut  surpris  à  Lu- 
na  f  petite  ville  de  Toscane ,  par  les 
Milanais,  alliés  de  Conrad,  qui  les 
blessèrent,  les  dépouillèrent,  et  les 
emmenèrent  en  captivité.  Gidllaume 
et  Pévèque  de  Troyes  furent  si  mal- 
traités qu*on  croit  qu'ils  en  mouru- 
rent. (Ployez  Pierre  de  Clugny,  1. 1 , 
episL  anr,  ad  Innoc,  Pap^) 

38.  Guillaume  HZ,  surnommé  de 
Bénévent,  élu  eu  11^,  siégea  {usques 
vers  l'an  1 168. 

39.  Haimond  !•*,  passa  du  siège  de, 
Carpentras  k  celui  d'Embrun  en  1169. 

40.  Pierre  !•',  surnommé  Romain, 
en  1177.  11  se  trouva  au  concile  de 
Latran  en  1179.  ^^  parait  qu'il  quitta 
avant  sa  mort  dont  nous  ignorons 
Tannée. 

4i,  Guillaume  IV  de  Bénévent, 
deuxième  du  nom,  était  chanoine  de 
Fréjus ,  et  se  fit  chartreux.  On  (lit 
qu'U  fut  évéque  de  Digne,  ce  que 
Gassendi  n'ose  pourtant  assurer;  et 
enfin  archevêque  d^mbrttn  en  1184* 
On  croit  qu'il  mourut  en  1307. 

4a.  Raimond  II,  surnommé  Sidu, 
éttfC  VÈt  ce  siège  en  1208.  Il  assista 
l'année  suivante  au  concile  '  d*Avi« 
.  gnon,  assemblé  contre  les  Albigeois, 
où  préttdait  Hugues  dte  Riez ,  et  ou 
assistèrent  les  archevêques  deVienne, 
d'Arles  etd'Aix,  et  vingt  évèques.  Il 
mourut  en  1  ai 3;^ 

43.  Bernard  I«»  Chabert,  postulé 
par  le  chapitre,  fizt  transféré  de  l'cvè- 
ché  de  Genève  à  celui  d'Embrun  par 
une  bulle  d'Innocent  III,  la  quinziè- 
me année  de  son  pontificat,  ia)3.  11 
assista  en  larS,  ters  H.  fête  de  Koël, 
au  conciie  de  MontpeUier,  danh  le- 
quel il  fut  convenu  que  Simon,  comte 
de  Montfert,  cemmaiideraît  l'ahnée 
des  croisés  contre  les  Albigeois.  On 


y  élut  aussi  d'un  commun  consente- 
ment  Bernard ,  comme  le  plus  élo- 

Îuent  et  le  plus  savant,  pour  aller  à 
lome  avec  quelques  antres  clercs, 
porter  cette  nouvelle  au  pape,  qui 
ignotait  ce  qui  se  ^^assait.  On  ait  qu'il 
siégea  jusqu'en  ia35. 

44'  Aimaro)  Aimard  ou  Aimon,  pre- 
mièrement moine  et  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  \  ienne ,  ensuite  évèquc 
pendant  quatorze  ans  de  Saint- Jean- 
de-Maurienne ,  fut  fidt  archevêque 
d'Embrun  en  ia36.  C'était  un  homme 
d'une  grande  piété,  libéral  envers 
son  éghse,  plein  de  zèle  contre  ceux 
qui  prétendaient  s'emparer  des  biens 
consacrés  à  Dieu.  Il  mourut  pendant 
le  concile  de  Lyon ,  fut  transfôré  à 
Vienne  y  et  inhumé  dans  son  monas- 
tère de  Saint- Pierre  en  ia45. 

45.  Uumbert,  moine  de  TOrdre  de 
Saint-Benoit,  succéda  à  Aimare  en 
ia4>5.  Il  mourut  vers  l'an  1260. 

46.  Henri,  né  à  Suze  en  Piémont, 
passa  de  l'évéclié  de  Sisteron  à  celui 
d'Embrnn  vers  i'an  ia5o.  L'empereur 
lui  donna  Pan  née  suivante  le  titre  de 
prince  avec  d'autres  privîl^es.  C'é- 
tait un  homme  foit  savant,  dont  nous 
avons  quelques  ouvragrs,  entre  au- 
tres, sa  Somme,  qu'on  appelle  com- 
munément Summa   Oxticnsis  ^  qu'il 
composa  à  la  persuasion   du  pai»e 
Alexandre  IV,  et  une  exposition  ou 
commentaire  sur  les  lettres  des  pa- 
pes. Urbain -IV  lui  témoigna  bc.iu- 
coup   d'estime,   et  le   créa   évéque 
d'Ostie  et  cardinal  en  1263.   Il  ne 
quitta  pas  pour  cela  son  égliae  ;  car 
nous  voyons  qu'il  assembla  un  con- 
cile de  sa  province  à  Seine,  petite 
ville  AvL  diocèse  de  Digne  au  pied  des 
Alpes,  en  1967.  Il  mourut  à  Lyon  es 
1371,  et  fut  inhumé  dans  l'église  des 
dominicains  de  cette  ville. 

47.  Mclcliîor,  succéda  à  Henri. 

48.  Jacques  II,  surnommé  Sir  eue, 
prévôt  d'Embrun,  ensuite  archevêque 
en  1275.11  se  trouva  la  même  année, 
avec  plusieurs  autres  évéques,  à  la 
conférence  qu'eut  le  pape  Grégoi  rc  3^ 
aLausane  avec  l'empereur  Rodolphe. 
Ce  prince  le  créa  tricamérier  perpé- 
tuel de  la  chambre  impériale.  Nous 
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avons  dans  le  P.  Bâartenne  quelques 
statu rs  de  cet  «rchevêque^  qui  font 
voir  son  zèle  pour  la  discipline  (t.  4» 
anecdot.  p.  187).  On  croit  qu'il  mou- 
rut en  ia86. 

49.  Guillaume  V,  en  ia86y  mourut 
en  1289. 

50.  Haimond  II  deMévitlion,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  Provence  et 
dans  le  Daupbiné  y  était  fils  de  Rai- 
mond,  seigneur  de  Méviilion,  et  de 
Sibiile^  après  la  mort  de  laquelle  son 
époux  se  fit  dominicain  ,  et  mourut 
religieux  rers  la  fin  de  1273.  Le  fils 
ayait  déjà  pris  le  même  parti  rers  le 
milieu  du  treizième  siècle ,  et  devint 
très-célèbre  dans  les  écoles  qu'il  gou- 
verna long-temps.  C'était  un  homme 
d'une  grande  vertu,  très-zélé  pour  la 
discipline  régulière,  éloquent,  d'une 
prudence  consommée ,  aussi  propre 
il  fiouyemer  dans  l'éslisc ,  qu'Û  avait 
iait  paraître  de  capacité  dans  les  em- 
plois dont  ses   supérieurs   l'avaient 
chargé  dans  son  ordre.  11  gouverna 
penoant  huit  ans  l'église  de  Gap ,  de 
laquelle  il  fiit  traasferé  à  Embrun  en 
1^9.  11  assembla  la  même  année  un 
concile  de  sa  province,  dans  lequel  il 
renouvela  les    ordonnances  de   ses 
prédécesseurs,  et  en  fit  de  nouvelles. 
On  le  loue  particulièrement  pour  sa 
charité  envers  les  pauvres,  et  pour  sa 
magniiicence  envers  les  lieux  saints. 
Il  voulut  se  trouver  au  chapitre  gé« 
néral  de  son  ordre,-qui  se  tint  à  Mont- 
pellier en  12949  et  il  fit  voir  par  sa 
libéralité  envers  l'assemblée  combien 
il  lui  était  attaché.  En  revenant  dans 
son  diocèse ,  et  passant  par  le  Ruyz, 
petite  ville  du  Daupliiné ,  il  fut  pris 
de  maladie,  et  mourut  entre  les  mains 
de  ses  frères  le  28  )idn.  Son  corps  fut 
porté  à  Sisteron,  et  inhumé  dans  l'é- 
glise des  dominicains ,  comme  il  l'a- 
vait ordonné.  Le  P.  Echard,  dans  sa 
Bibliothèque  dés  écrivains  de  l'Ordre, 
de  Saint-Bomlnique,  donne  la  liste 
de  ses  ouvrages,  t.  1,  p.  435. 

5i.  Guillaume  VI,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Kimes,  Ordre  de  Saint- Au- 
gustin ,  fut  pourvu  et  ordonné  par  le 
pape  Boniiâce  VIII  en  1395,  de  l'ar- 
chevêché d'Embrun.  Il  était  de  l'il- 


lustre fkmille  de  Mandagos  de  Lodé- 
ve,  et  prévôt  de  l'église  de  Toulouse. 
Bonifieice  l'employa  à  sa  colleciion  du 
sixième  livre  des  décrétales.  Clé- 
ment V  l'honora  de  la  pourpre,  et  le 
fit  évêque  de  Palestrine ,  après  fa  • 
voir  transféré  à  l'archevêché  d'Aix  en 
i3ti.  On  délibéra  après  la  mort  de 
Clément  V,  de  le  faire  pape,  et  il  au- 
rait été  élu  sans  les  cardinaux  gas- 
cons. Il  mourut  à  Avignon  'en  i32i , 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine.  (  Voye%  Buluze  ,  in  notis 
ad  vit.  PP,  Aven.  ) 

5a.  Jean  du  Puy,  nommé  par  Clé- 
ment V  pour  succéder  à  Guillaume 
transféré  à  Aix ,  était  de  Condom ,  et 
religieux  dominicain.  Il  vécut  jus- 
qu'en l'année  iSiy ,  qu'il  mourut  à 
Avignon ,  dit  Bernard  Guidonis  cité 
par  Baluze. 

53.  Rainiond  IV  Robaudi,  prévôt 
de  Fréjus,  ensuite  évêque  de  Mar- 
seille, fut  postulé  pour  archevêque 
d'Embrun  en  i3i8.  Il  ne  reçut  ses 
bulles  de  translation  qu'en  i3i9,  du 
pape  Jean  XXII.  Il  mourut  en  i3aa* 

54*  Bertrand  de  Deux,  prévôt 
d'Embrun,  en  fut  fait  évêque  le  5 
septembre  i3a3.  Il  alla  en  i326  au 
concile  d'Avignon,  composé  de  trois 
provinces,  d'Arles,  d'Embrun  et  d'Aix. 
En  i333  le  pape  Jean  XXII  l'envoya 
vers  Robert,  roi  de  Sicile ,  et  Dan- 
doio,  duc  de  Venise,  pour  concerter 
avec  eux  les  moyens  d'arrêter  les  pro- 
grès du  Turc  contre  les  chrétiens.  Il 
assista  encore  à  un  autre  concile  d'A- 
vignon en  1337.  Benoit  XII  le  fit  car- 
dinal J/'année  suivante.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  en  vers  sur  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  Il  mourut  le  ài 
octobre  j  355  à  Avignon .  Il  fut  inhumé 
dans  la  nouvelle  église  de  Saint-Di- 
dier, Baluze  dit  aux  Chartreux. 

55.  Pastor  de  Sarrats,  était  de  l'Or- 
dre de  Saint-François.  Il  avait  été 
provincial  et  évêque  d'Assise  en  Om- 
brie  en  1337.  Benoit  XII  l'envoya  en 
France,  et  l'église  d'Embrun  étant  va- 
cante par  la  nomination  de  Bertrand 
au  cardinalat,  Pastor  en  fuf  pourvu 
en  i338.  Il  ne  fut  pas  moins  estimé 
de  Clément  VI ,  qui  anccéda  à  Bc- 
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noit.  Ce  pape  l'envoya  avec  Guillau- 
me de  Chartres  vers  Philippe,  roi  de 
France,  en  1347,  pour  obtenir  de  ce 
prince  qu'il  révoquftt  les  ordres  qu'il 
avait  donnés  de  saisir  les  décimes  et 
les  revenus  ecclésiastiques  des  pré- 
lats, même  cardinaux,  qui  étaient 
hors  du  royaumei  ce  qu'ils  obtinrent 
par  la  &veur  de  la  reine  Jeanne.  Il  iit 
la  guerre  aux  Vaudois,  qu'il  chassa 
de  son  diocèse  avec  le  secours  d'Hum- 
bert,  diiuphin.  Enlin  il  fut  fait  cardi- 
nal du  titre  des  saints  Marcellin  et 
Pierre,  le  17  décembre  \'\5o,  U  mon- 
rut  à  Avignon  le  11  octobre  i356,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  son  oiw 
dre.'  Il  composa  des  commentaires 
sur  des  auteurs  sacrés  et  profanes,  et 
une  histoire  ecclésiastique  de  son 
temps.  {Fby*  Ciacon.  Ughelle,  1. 1, 
ItaL  sacr.)  « 

56.  Guillaume  VII,  succéda  à  Pas* 
tor  eu  i35i,  le  16  février,  suivant  la 
manière  de  compter  d'aujourd'hui.  Il 
avait  été  chanoine  de  Langres,  et  au 
service  du  pape  Clément  YI.  Il  est 
iinit  mention  de  lui  dans  les  tables 
d'Embrun,  en  i36o.  On  conjecture 
qu'il  a  vécu  jusqu'en  i364. 

5y.  Bertrand  II,  de  l'illustre  maison 
de  Ghàteaù-Neuf, originaire  de.Men* 
de,  fut  fait  archevêque  de  Tarente 
par  Clément  VI,  en  1348,  puis  de  Sa* 
ierne  l'année  suivante,  enfin  d'Em- 
brun en  i364,  au  mois  de  janvier,  par 
Urbain  V.  Il  assista  au  concile  d'Apt 
en  i365,  avec  les  évéquea  de  sa  pro- 
vince et  deux  autres  métropolitains, 
Guillaume  d*Arles  et  Jean  d'Aix.  Il 
passa  du  consentement  du  pape  au 
siège  de  Viviers ,  où  il  parait  qu'il 
mourut  en  1373. 

58.  Bernard  II,  en  j366. 

59.  Pierre  Amélie,  Auvei^nat, 
moine  de  Saint-BenolL  On  ne  sait 
point  au  juste  on  quelle  année  il  de- 
vint archevêque»  Il  l'était  sûrement 
le  16  août  1367,  qu'il  fit  un  traité  avec 
Rodttlphe  de  jLupey,  gouverneur  du 
Dauphiné.  Clément  VII  le  fit  cardi- 
nal le  18  décembre  1878.  Il  mourut  le 
10  août  1389,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingts  ans. 

60.  Michel  Stéphani,  Arragonais, 


chanoine  de  l'He  de  Majorque,  fut 
fait  archevêque  d'Embrun  par  Clé- 
ment VII  (antipape),  vers  l'an  1379. 
Il  obtint  de  l'empereur  Sigismond  la 
confirmation  dcè  privilèges  de  son 
église  en  i4i5.  Il  mourut  vers  l'an 
1437, étant  fort  Agé.  C'était  un  homme 
simple  et  sans  malice;  mais  on  ne 
'peut  s'empêcher  de  le  blâmer  d'avoir 
souffert  que  ses  parens  pillassent  les 
fevenus  de  son  église. 

61.  Jacques  III  Gelu,  était  d*Ivoy, 
petite  ville  du  duché  de  Lnxembooig, 
homme  savant  en  tout  genre,  qui  sut 
par  degré  s'élever  jusqu'aux  pre- 
mières dignités  de  l'Église.  D'aboi^ 
maître  des  requêtes  de  Louis,  duc 
d'Orléans ,  qui  fut  tué  à  Paria  p^  la 
faction  des  Bourguignons,  évéque  de 
Grenoble,  et,  outré  cela,  chanoine 
d'Embrun,  puis  archevêque  de  Tours 
en  1414*  ^'un  4es  légats  qui  fiirent  en- 
voyés par  le  concile  de  Constance  â 
Benoit  XIII,  dit  Pierre  de  Lune, 
pour  le  porter  à  abdiquer,  il  eut  lui- 
même  grand  nombre  de  voix  dans  1  Sé- 
lection de  Martin., V,  fut  enfin  posmié 
pour  évéque  par  le  chapitre  d'£m- 
brnn  en  1 4^7,  et  fut  confirmé  par  le  pa- 
pe. Il  visita  plusieurs  fois  son  diocèse  , 
prêchait  au  peuple ,  et  fit  beaucoup 
de  bien  à  son  église.  Il  mourut  le  7 
septembre  1433. 

6a.  Jean  II  Gérard ,  d'une  bmille 
distinguée  d'Embrun,  président  an 
parlement  de  Grenoble,  commandant 
pour  le  roi  de  la  province  de  Danptii- 
né,  même  chanoine  d'Embrun,  fut 
élu  par  le  chapitre  pour  succéder  à 
Jacques  en  i43x  II  parait  qu'il  ne  fut 
confirmé  qu'en  1437,  pur  le  pape  Eu- 
gène ou  par  le  concile  de  Bâle.  U  fut 
transtéré  à  Vienne  en  i444* 

63.  Jean  III ,  qu'on  prétend  avc»r 
été  transféré  de  Bésiers  en  1444'  ^^ 
envoyé  par  Louis ,  dauphin ,  iiis  de 
Charles  VII,  roi  de  France,  vers  Amé- 
dée ,  duc  de  Savoie,  en  144^9  pour 
exécute]^  les  conditions  de  la  paix  en- 
tre tes  rois  de  France  et  les  comtes  de 
Savoie.  Il  alla  aussi  à  Genève  en 
1447,  pour  l'abdication  de  Félix  V. 
On  ne  sait  point  l'année  de  sa  mort 

64.  Jean  IV  Baile  ou  Bajuli,  fils  dn 
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pTeniîer  président  de  Grenoble,  et  ^aion  de  Jules, cardinal  de  Médids, en 

chanoine  d*£nibrun,  fut  pourvu  tout  i5i  1 .  C'était  un  prélat  dNue  rie  exem- 

jenne  de  ]'arcbe<récbé  d'Embrun  par  plaire  et  sélé  défenseor  des  droits  ec^ 

la  laveur  du  cardinal  d'Estontenile.  clésiastiquetf.  Alexandre  VI  le  fit  car- 

On  a  supposé  qne  ce  cardinal  n'avait  dinal;  Léon  X  lui  donna  Pailminîs- 

pas  employé  gratuiten^ent  son  cré-  tration  de  l'archevêché  de  Ravenne 

(lit.  Quoiqu'il  en  soit ,  Jean  eut  un  en  i5i6  ;  il  fut  élu  en  i5i8  éyéque 

compétiteur  dans  la  personne  de  Jac-  d'Albano,  ensuite  de  Sabine,  puis  de 

ques  CauIerS)  nommé   à  la  même  Porto,  et  enfin  d'Ostîe  en  i5s4-  H 

dignité  par  une  bulle  du  pape  pour  mourut  la  même  année  le  18  juillet, 

cette  raison  ,  et  parce  que  Louis  XI  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte- 

n'était  pas  ami  de  son  père.  Jean  se  Marie-du -Peuple, 

sépara  pendant  quelque  temps  de  son  68.  Claude  d'Arces,  de  Grenoble, 

clergé,  et  alla  tantôt  à  Rome,  tantte  abbé  de  Sainte-Marie  de  Boseaudun, 

à  Avignon.  Enfin  il  monta  sur  son  fut  élu  par  le  chapitre  en  i5ii>  et  dis- 

siége  le  i«'  mars  i474>  ^^  *v^  "^  ^^^  puta  long'-temps,  mais  inutilement, 

dre  agréable  à  tout  le  monde.  Il  ache-  avec  Nicolas  de  Fiesque,  son  oompé- 

va  de  purger  son  diocèse  des  Vau-  titeur  dans  cette  dignité.  Il  appela  à 

dois  qui  s'y    étaient  assemblés  en  l'archevêque  de  Vienne,  que  Kîcolas 

grand  nombre.  Il  mourut  au  mois  de  neyoulut  point  reconnaître  pour  j  uge; 

septembre  1494*  d'âlleura  le  roi  Louis  XII  voulut  que 

65.  Rostagne,  du  c<Mntat  d'Avignon,  celui-ci  eiit  la  préférence.  Claude  fut 
*          de  l'illustre  fiunille  des  seigneurs  de  obligé  de  se  désister,  et  alla  finir  se» 

Caderbusse ,  après  avoir  été  prévôt  Jours  dans  son  abbaye ,  où  il  mourut 

d'Orange,  et  ensuite  évêque  de  Fré-  en  1619, 

jus,  monta  sur  le  siège  d'Embrun  en  69.  François  de  Toumon, chanoine 

j494  y  Charles  VIII  le  fit  son  ambas-  d'Avignon,  et  abbé  général  de  Saint- 

sadeur  à  Rome,  où  il  mourut  en  i5io.  Antoine  de  Vienne ,  fut  élevé  sur  le 

66.  Joies  de  Médicis ,  Florentin ,  siège  d'Embrun  en  1517.  Il  gouverna 
cousin-germain  du  pape  Léon  X,  fila  neuf  ans,  et  passa  anccessiTement  aux 
de  Julien,  qui  fut  tué  dans  la  conju-  archevêchés  deBottxges,d'Auch  et  de 
ration  des  Pasai ,  et  qui  laissa  sa  Lyon;  il  devint  doyen  des  cardinaux, 
lemme  enceinte  de  Jules.  Son  in-  et  abbé  de  la  Chaise-Dieu  en  Au> 
clination  fut  d'abord  pour  la  guerre,  vergne. 

Il  prit  parti  dans  l'Ordre  militaire  de  70.  Antoine  de  Lévy  eut  pour  père 

I          Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  fut  prieur  Jacques ,  baron  de  Ch&teau-Morand, 

I         de  Capoue.  Jules  II  le  nomma  à  Tar-  et  Louise  de  Toumon,  sœur  de  Fra»- 

chevêché  d'Erabrum  en  i5io;  il  passa  (ois,  cardinal.  Il  fut  premièrement 

1         depuis  à  l'archeTêché  de  Florence  en  chanoine  et  comte  de  Lyon,  ensuite 

f         i5i3,  et  peu  après  il  fut  fait  cardinal  évêque  de  Saint- Paul- tr<^»ChâteauXy 

,1        et  vice-chanceher  de  l'Église  romaine^  enfin  administrateur  d'Embrun;  étant 

;,        et  parvint  enfii^  au  souverain  pontifir  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui- 

cat  en  i5a3,  sous  le  nom  oe  Clé-  même,  il  eut  pour  vicaire-général  l'é* 

y        ment  VU.  U  mourut  après  le  a5  sep^  vêquedeRoae.  Il  permuta  cette  digni^ 

^         tembre  i534f  et  fut  inhumé  dans  l'é-  té  pour  i'évêché  de  Saint^lour  avec 

^^        glise  de  la  Minerve  à  côté  de  Léon  X.  Balthasar  qui  auit.  On  met  sa  mort 

'fi        (Voyez  Onuphr.  Ciacon.  Guicdard,  en  i566. 

Spond.  1.3,  Annal. )  ji .  Balthasar  de  Gérente,  avait  été 

^,            &;,  Nicolas  de  Fiesque,  cardinal  de  évêque  de  Vence  et  de  Fréjus  avant 

'         Gènes,  de  l'illustre  et  ancienne  mai-  de  l'être  d'Embrun,  en  1644.  C'est  à 

son  des  comtes  de  Fiesque  et  de  La-  sa  libéralité  que  cette  église  est  re- 

^         vagna  en  Ligune ,  administrateur  des  devable  d'un  magnifique  vestibule  de 

^        évéchés  de  Fréjus,  d'Agde  et  de  Tou-  marbre,qu'il entreprit,  et  que  sa  mort 

Ion ,  le  fut  aussi  d'Embrun  par  hi  ces-  ne  lui  permit  pas  d'achever  \  car  il 
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finit  ses  jours,  ou  au  mmos  il  fit  son 
xestameut,  par  lequel  ii  voulut  être 
inbuuié  daas  sa  cathédrale,  en  i553. 

73.  Louis  de  Laval,  fils  de  Jean  de 
Bois-Daupbin,  vicoutte  de  Bresteau, 
et  de  Renée  de  Saint- Mars,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes,  entra  eu- 
suite  dans  rétat  ecclésiastique,  après 
la  mort  do  sa  femme ,  Claude  de  la 
Jaille ,  qui  ne  lui  laissa  point  d'en- 
Tans.  Heuri  II  le  nomma  à  Parchevé- 
clié  d'Binbrun,  en  iâ54.  Il  mouiitt 
n*ayaut  pas  encore  pris  possession. 

'fh,  Robert  de  Lénoncourt,  d*uBe 
noble  maison  de  Lorraine,  dont  nous 
avons  dé)à  parlé  dans  les  archevê- 
ques d* Arles,  posséda  tout  à  la. fois 
les  évécbéS  de  Ckàlons,  de  MetK, 
il* Arles,  de  Toulouse,  et  enfin  d'Env- 
brun,  en  i554« 

74.  Guillaume  VIII  d'Avancou,  tio- 
Ue  dauphinois,  fils  de  Jean,  8ei|>neur 
de  Saint-Marcel,  intendant  des  finan* 
ces  sous  Henri  II,  et  son  ambassadeur 
à  Rome,  éteit  camérier  du  pape,  lors- 
que Gburles  IX  le  nomma  au  siège 
4*£mbmu  en  i56i.  Il  assista  au  con- 
cile de  Trente,  an  colloque  de  Pois- 
sy,  aux  états  de  Blois;  il  veilla  arec 
un  tel  soin  sur  son  troupeau  que 
les  nouvelles  erreurs  n'y- ^co^^'^i'dt 
poipt  d'accès;  mais  il  nfe  put  empê- 
cher que  Lesdiguières,  un  des  prin- 
cipaux chefs  hérétiques  du  Datiphiné, 
ne  prit  la  ville  il'Enibrun  et  ne  la  pil- 
lât en  1579.  Il  assembla  quelque 
4emps  après  un  concile  de  sa  pro* 
vince ,  dont  les  actes  ne  sont  point 
encore  imprimés;  Il  alla  à  Rome 
d'où  il  ne  revînt  qu'après  avoir  fait 
la  paix  avec  Henri  IV,  qui  obtint  la 
pourpre  pour  lui  ;  mais  lorsqu'on  lui 
apportait  les  nouvelles  de  cette  pro- 
motion, il  mourut  à  Grenoble,  le 
dernier  àiti  évéques  qui  avait  assisté 
au  concile  de  Trente,  au  niois  de  juil- 
let 1600,  âgé  de  soixante-cinq  ans^ 
après  avoir  siégé  quarante  ans. 

75.  Honoré  duLaurens  d'Arles,frère 
de  Gaspard,  archevêque  de  cette  ville, 
et  d'André,  premier  médecin  cPHen- 
ri«IV,  épousa  une  fille  de  la  maison 
d^Ulm  à  Aix,qui  ne  lui  donna  qu'une 
fille.  Il  fit  pendant  vingt  ans  les  fonc- 


tions d^avocst  dans  le  p.Arlemcnt  de 
cette  xilie  avec  une  intégrité  qui  le 
fit  estimer  de  tont  le  monde.  Hen- 
ri IV  lui  donna  l'archevêché  d'Em- 
brun en  1600,  et  il  se  montra  dans 
cette  dignité  comme  un  modèle  par- 
fait de  toutes  les  vertus  apostoliques  : 
plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
pauvre  pour  lui,  riche  et  libéral  en' 
vers  les  misérables,  couchant  sur  la 
dure  et  mortifiant  son  corps  par  toutes 
sortes  cPaustérités.  Il  visita  tout  son 
diocèse  à  pied-,  et  après  avoir  pris  sur 
les  revenus  de  son  bénéfice  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  vivre,  il  aban- 
donna tout  le  reste  aux  pauvres.  Il 
-assembla  un  concile  de  sa  province  à 
Grasse  en  1610,  dont  les  actes  ne  pa- 
raissent plus,  n  fit  l'oraison  funèbre 
de  Marguerite  d'Autridie,  femme  de 
Philippe  III,  roi  d'Bspagne,  k  Paris, 
et  il  mourut  de  Ifl  pierre  dans  cette 
ville  en  1611*,  son  corps  y  fut  inhumé 
chez  les  augustins. 

76.  Guillaume  d'Huguet,  né  à  Pu- 
jols,  bourg  du  diocèse  de  Bézîen,  eut 
pour  père  Michel,  seigneur  de  WWars 
ou  Villaret,  entra  tout  jeune  dans 
l'Ordre  de  Saint -François,  te  fil  doc- 
teur en  théologie,  et  se  rendit  tort 
habile  dans  le  ministère  apostolique, 
qu*il  exerça  pendant  dis  ans  à  Avignon. 
Il  fut* élu  général  de  son  ordre,  doat 
il  visita  toutes  les  maisons  qui  sont 
en  Europe,  et  pour  lequel  il  fil  de 
très -belles'  ordonnances.   Etant   en 
France,  il  fut  chaîné  de  plusieurs  né- 
gociations et  envoyé  en  Italie,  ca 
>tilemagne  et  en  Angleterre.  I^e  roi 
Louis  XIII  ne  lui  marqua  pas  beioîds 
lie  confiance  qu'Henri-le^raml.  Il  le 
nomma  archevêque  d'Embrun,  et  il 
iiit  ordonné  à  Rome  dans  Péglise  de 
-Saint»Piei*re  le  16  novembre  161a.  H 
nccompagna  en  Espagne  Elisabeth  de 
France  qui  allait  épouser  Philippe  rv^ 
et  eu  Angleterre,  Henriette-Cathe- 
rine sa  sœur,  mariée  au  prince  de 
Galles.  Il  reçut  l'abjuration  de  Liesdi- 
guières  le  a5  juillet  162a.  Il  fit  bâtir 
un  magnifique  palais  épiscopal    ea 
1639.  Il  introduisît  les  capucins  et  les 
jésuites  à  Embrun. Enfin  il  mourut  le 
37  octobre  j64>B)  et  fut  inhumé  dans 


p 
J 


p 
f 


DES  ÉVÊGHËS 

la  chapelle  des  évéqties  dans  aa  ca- 
thédrale. 

77.  Georgea  d'Aabusaon  de  laFeuil- 
lade,  (iU  de  Ptançoia  du  même  nom 
et  d'Éjisabeth  Brachet  de  Péraaae, 
docteur  en  théologie  delà  faculté  de 
Paris,  dont  il  iiit  doyen,  abbé'  de 
Saint-Pierre  de  Solomnac  près  de  Li- 
moges, administrateur  de  Saint-Loup 
de  Troyes  et  de  Saint-Jean  de  Laon, 
fut  choisi  par  le  clergé  de  France,  as- 
semblé à  Paris  en  i645  et  1646,  pour 
promoteur  de  ce  premier  corps  de  i'& 
tat,  dont  il  soutint  les  intérêts  et  les 
pririléges  avec  le  zèle  que  demande 
cette  dignité.  Le  roi  Louis  XIV,  at- 
tentif à  récompenser  le  mérite  par- 
tout où  il  se  trouvait,  le  nomma  à  !*£- 
vêché  de  Gap  vacant  par  la  transla- 
tion d*Arthur  de  Lyon  à  Embrun ',mais 
celui-ci  ne  voulant  pas  quitter  sa  pre- 
mière épouse,  refusa  d'accepter  cette 
dignité,  quoique  supérieure  à  celle 
dont  il  était  revêtu.  Le  roi  alors  en 
pourvut  Georges  en  1648.  Il  assista 
aux  assemblées  du  clergé  en  i65o  et 
i65i.  Il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur en  Espagne  et  à  Venise.  Le  roi 
lui  donna  le  cordon  du  Saint-Esprit  en 
1 661,  et  le  transféra  à  Metz  en  1668.  U 
mourut  dans  cette  dernière  ville  le  la 
mai  1697,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 

78.  Charles  Brulart  de  Genlis,  abbé 
de  Joyenval,  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré, dans  le  diocèse  de  Chartres,  en- 
suite de  Genlis,  du  même  ordre,  dans 
celui  de  !Noyon,  fut  nommé  par  le 
roi  en  1668,  pour  succéder  à  Georges. 
Il  fit  de  très-belles  ordonnances  pour 
«es  ecclésiastiques,  et  fonda  sur  ses 
revenus  des  pensions  aux  pauvres  pa- 
roisses. Il  voulut  qu'on  enseign&t  la 
théologie  dans  sou  palais  jusqu'à  ce 
que  le  séminaire  qu'il  faisait  con- 
struire à  ses  dépens  fût  achevé..  Il  éta- 
blît aussi  un  collège  pour  cet  effet 
chez  les  dominicains  de  Barcelonuet- 
te,  auxquels  il  donna  six  mille  livres. 
Il  fonda  pareillement  à  ses  frais  une 
mission  de  prêtres  de  l'Oratoire.  Il  fit 
son  chapitre  et  le^  pauvres  ses  héri- 
tiers, et  mourut  dans  son  d^oc^sa  le 
a  novembre  I7i4- 

79.  François -Elic  de  Voyer  d'Ar- 
al. 
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genson,  frère  du  garde  des  sceaux, 
doyen  du  chapitre  de  saint  Germain 
de  Paris ,  fut  nommé  par  le  roi  évè* 
que  de  Dol  le  16  avril  170a.  Il  porta 
la  parole  pour  les  États  de  Bretagne 
le  14  janvier  1705.  Il  fut  transféré  à 
Embrun  le  la  janvier  1715,  et  de-Iàà 
Bordeaux  l'an  1719,  au  mois  d'avril. 

80.  Jean-François-Gabriel  de  Hen- 
nin-Liétard,  d'une  noble  fiimille  d'Ar- 
tois, grand-vicaire  de  Chftlons-sur- 
Saône,  fut  fait  évoque  d'Alais  au  mois 
de  janvier  1713,  et  transféré  à  Em- 
brun au  mois  de  novembre  1719.  Il 
prit  possession  le  a8  juin  1733,  et 
siégea  jusqu'pn  1724. 

81 .  Pierre^xttérin  de  Tencin,  sacré 
le  2  juillet  1724. 

82.  Bernardin-François  Fonqnet, 
ancien  agent  général  du  clergé,  sa- 
cré le  8  janvier  1741.  {GalU  Christ, 
•tom.  3,  nov,  edit.  pag.  io5i  et  suiv.) 

83.  Pierre-Louis  de  Leyssin,  né  k 
Aoste  en  Dauphiné  en  1734,  sacré  le 
5  jaitlet  1767,  mort  en  ifiioi  à  Nu- 
remberg. C'est  le  dernier  archevêque 
d'Embrun. 

1 

Conciles  d'Embrun* 

Le  premier  se  tint  l'an  688,  soùs 
Emérite  évéque  de  cette  ville.  {Ôatl. 
CkrisLf  t.  3,  p.  io63.) 

Le  aecond,  l'an  1169.  On  y  régla 
un  partage  de  biens  entre  Aniaùld, 
évéque  de  Nice  en  Provence,  et'  soa 
chapitre.  ((?a/Z.  CAr.,  t.  3,  p.  1073.) 

Le  troisième,  l'an  1948»  sous  l'ieùr- 
chevéque  Humbert.  {Jbid,  ^.  1079.} 

Le  quatrième.  Pan  1289.  ' 

Le  cinquième,  l'an  1990. On  y  «refend 
•de>denner  la  tonsure  cléricale  à  dui- 
conque  n'est  pas  né  d'un  mariage  légi- 
time; et  l'on  y  ordonne  des  prières 
particulières  à  dire  pendant  fa  messe 
paroissiale  ou  conventuelle,  immé- 
diatement après  le  Pater,  pohr  de- 
mander la  conversion  des  ravisseurs 
des  biens  de  l'Église.  Aussitôt  éli'on 
avait  dit,  sed  libéra  nos  à  mato,  le 
prêtre  célébrant  commençait  :  Deus 
in  adjutorium-  meum  intende  ^  etc. 
'Kyrie  eleisèn,  et  puis  trois  oraisons. 
(Martenno,  thesaur.^  t.  4,  pag.  aïo.) 

Le  sixième,  l'an  i583^  sousTarche- 
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vêque  GniUaume  VUI.  {Gai.  ChrUt-p 
l.  3,  p.  1095.)  .  {. 

Le  septième,  l'an  1610 >  80fi«  Par- 
chevêque  Honoré  du  I^urçns.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  cQiucile  se 
•oit  tenu  à  Grasse. (6rWi^*  Christ.^  t.3, 
p.  1096.)  ^ 

Le  buitième  et  demi^,  Tao  lyvf' 
M.deTeucin,  archevêque  d'Embrun, 
et  depuis  cardinal,  le  convp^ua  à  l'oc- 
casion d'une  instruction  pastorale  de 
M.  de  Soanoen ,  éf èque  de  Senes , 
publiée  le  28  août  17»^.  Le  concild» 
cinmpofé  de  dix- huit  évèquei,  quatre 
de  la  province  d'Embruu  et  dix  des 
provinces  voisines,  condamua  l'in- 
struqtion  pastorale  comme  téméraire, 
scandaleuse,  séditieuse,  in)urieuse  à 
l'JEgHse,  aux  évéq^ca,  à  rawtorité 
royale ,  schismatique  9  reipplie  d*er* 
r^ur»  ,et    fomentant  de^  uérésies. 
Pour  la,p(^8onn«  àe  M-  4e  Senea, 
lé  concile  ordonna  qu'il deioeurerait 
suspepdu  de  tout  pouvoir  e%  )uridi^ 
tion  épiscopale ,  et  de  tout  ^JBeîcdce 
dQ  L*ordre,  tant  épiscopal  que  4#cer- 
dotai. (CbnciZ.  Ebredun^  i/jk-i^»  JS6rt»- 
duni  et  Pariaiis  1738^ 

EVREUX,  ville  lie  la  haute  Nor- 
mf^fidie ,  avec  éréché  e-uffragant  de 
riirçl^evéché  de  Rouen*  On  l'appeiait 
du  temps  de  Jules  Gôsaf,  ModMar 
num,J[ulercomm,  £bunyicum;  quel- 
que tempe  après  on  a  dit .  âvitas 
j^bnuçorum  ,  et  ensuite  .JEbrqica  , 
JSbrQïcof,  Ebroofp  etc;  Cette  lille  est 
si^ée  à.  ving^-ciaq  lieiiies  de  Paris, 
dâiui^^ne  a«s(Ç9  belle,  vallée,  fiMniée 
de  coteaux  au  ^liPrdi  et  au  midi  • 


gooe  qu'on  appelle  lanterne,  soutenu 
par  quatre  piliers.  Cest  Louis  XI 
qui  fit  &ire  cetoaTtage  par  les  soins 
ùu  cardinal  Balue,  alors  érfrque  d*Ë- 
.vrenx.  Trente-un  chanoines  compo- 
saient son  chapitre.  On  n'en  compte 
plus  que  neuf.  Il  y  avatt  encore 
quatre  vicaires  établis  en  différens 
temps,  pour  suppléer  à  l'office  du 
chanoine  semainier  en  cas  de  mala- 
die ou  d'absence.  Il  y  avait  outre  ce- 
la quarante-cinq  chapelains  qui  de- 
vaient assistera  l'oifice,et  qui  avaient 
part  aux  distributions  manuelles  ,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre. 

Le  diocèse,  qui  date  du  troisième 
siècle,  comprend  aujonrd*hui  le  dé- 
partement de  l'Eure.  Il  avait  cinq 
cent  cinquante  paroisses,  quatorze 
abbayes,  plus  de  trente  prieurés,  des 
collégiales  et  des  chapelles  eji  assez 
grand  nombre.  Maintenant  on  y 
compte  trente-six  cures,  ciiiq  cent 
quatre  succursales,  et  trente-deux 
vicariats.  Quant  aux  congrégations 
religieuses,  elles  ont  six  établisse- 
mens  qui  renferment  trotà  cent  soi- 
xante-six religieuses  de  dilftrens  or- 
dres, dont  un  grand  nombre  desser- 
vent les  hôpitaux. 

L'évéque  d'Evreux  jouissait  de 
vingt  mille  livres  de  revenu,  et  payait 
deux  mille  cinq  cents  florins  de  taxe 
pour  ses  bulles  a  la  cour  «le  B orne. \G. 
chrL,  novk  éd.  t.  11,  p*564  et  suiv.) 

Mvêques  d'EvreuaC' 

.    1.  Saint  Taurin.  Le  fiiux  Âdéoda: 
-le  fait  évèqne  d'Evreus  sous  le  pon- 


"apioniird'hwile  chef-lieu  de  préfcclwe  plue  modérés  regardent  son  ouvrage 

dn  fj^piArfement  de  l'Eure.  Elle  corn-  comme  supposé  et  d'un  imposteur. 

mefçfl  en  d^(»perie , ,  toiles  et  grains;  Saint  Taurin  n'a  siégé  que  ver»  l'an 

elle  à  des.  faJwque»  de  velours,  de  4>a>  ««*on  ^  Brasseur,  dana  aoa 

cotofi*  9^  ^  /cptttil.  Oa  y  recueille  Histoire  civile  et  ecclésiaMiqne  -'- 


4,ij^4tfigWre. 

Lé  ^c^tl^éd^r^le^,.  déUiée  à  la  sainte 
Vieigçj  j>eut  iétte  mise  au  rang  des 
plus  b^jlee  églises, de  France.  Elle 
est  bàtic  eu  forme  d4i  ccoix^  soutef- 
nue  par  seize  pillera  de  chaque  cètéj 
et  on  voit  au.jnilieu  undôme  octo- 


eomté  d'Evreux ,  imprimée  à  Paris, 
en  i7sa* 

a.  Saint  Gaud ,  ordonné  par  Ger- 
main, èvèque  de  Rouen,  est  mort  en 
491.  Le  nom  de  saint  Gaud  est  ncr- 
qué  en  divers  maftyrologe»  an  3i 
de  janvier. 
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'9.  Mamniaon  ,  succé«fft  à  saint 
G»uà  qoi  Vûimt  désigné  soir  succes- 
seur. Il  assista  au  premier  «oncite 
d'Orléana  en  5^1 1 ,  et  monruti  cdnrnne 
l'on  croit)  l'année  suirantew 

4.  LiciniasouLucimus,  dont  cfuel- 
qnes-uns  font  doux  évêques  câffë- 
rens,  soùscrinc  anx  conciles  d'Or-* 
léans  des  années  53H  et  549. 

5.  Ferroeinctns,  soascritit  au  con« 
cile  de  Paris  dé  l'an  557 ,  sans  nonk- 
mer  l'église  dont  il- était  évéque.  Le 
P.  le  Cointe  croit  que  c'était  de  celle 
d'Errentr,  (àd  afai.  ^5j,  p.  57.) 

6«  Viator,  leta  le  corps  de  saint 
Taurin,  qui  avah  été  tfottiré  par 
saint  LAnitàtie, 

7.  Saine  Landulfe,  trouva  le  corps 
de  saint  Taurin  avant  d^étre  étéque, 
et  succéda  à  Viator. 

8.  Adéodat. 

9.  Ragneri ,  assista  au  concile  de 
Châlons-snr-Saônë  vers  l'an  648  ou 
65o. 

io«  ConcessttSj  Souscrivit  anl  pri^ 
viiéges  ecc^ordés  en  658  aox  nxohas- 
téres  de  Saint-Pîerre-le-Vîi'  et  de 
Sàînte-Colombe  eh  658,>et  à  uii  aàtre* 
que  saint  Drause ,  évèque  de'Sois* 
soilSy  ftfccôfda  l'an  666. 

11.  Saint  ABtémns  ou  i(Efh'eritis, 
est  honoré  comme  martyr  lé  16  juillet, 

,  dans  régtîse  d'Evreûx^  et  le  i«»  sep- 
tembre à  liQsarcke,  didcèse  dé  PmÂs. 
On  célèbre  anssi  au  même  enHt'oitlg' 
translation  de  ses  reliques  le  iSanût. 

12.  Saint  AqoîUn ,  se  troirva  *  au 
concile  de  Honéii  l'an  689.  les  uns 
disent  qu'il  slé^a  quittante -deux^ 
ans,  d'autres  trente^éux,  et  d'autres 
vingt-quatï'è.  JV-fAk  Evretix  une  pa- 
roisse qui  potte  son  itoih,  et  où  Ton 
fait  sa  tete  le  19  octobre. 

i3.  Didier. 

i4-  Btienne. 

i5.  M^urih-;  assista  au  cohcile  d'Ar- 
tJgnyeii7è5.   ' 

16.  Gervôtd,  chapefain  de  Ta  reîûe' 
Bertrude ,  mère  de  Charïemâgne.  iV. 
quitta  son  évéché  pour  l'abbaye  dé' 
Fontenelle   au    coihm^nçelnent   d'è 
l'aAnée  788.  Oh  ne  doit  pa^  l*é  xon- 
fondre  avec  Gërbod  qui  ftit  déposé 
dans  lé  concile  de  Francfort  l'an  794, 
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ioit  ^ue  ce  Gérbod  ait  été  évêque 
d'Evreux,  soît  qu'il  ne  l'ait  point  été* 
pm'sque  s'il  l'a  été,  ce  qtiin'est  pas 
éertain,  il  aura  succède  a"  Gervold.  ' 

17.0'tjt,  peut-être  lé  même  qu'Ouen. 

18.  Joseph. 
■  19.  Oantbert,  assrsta  aux  confcîles 
de  Paris  des  aîihée8-847  et  849. 11  fit 
la  translation  du  corjjs  de  saint  Lçul 
Ired  dans  Je  monastère  de  Sainte- 
Croix,  lé  22  juih  85 u  ïl  assista  aussi 
âttt  condies  de  Soîssons  et  de  ^êr- 
belrié  l'an  85Î,  îi  cefui'  dé  Bonnœuy 
l'an  855,  à  celui  de  Toul  ou  Sav'onière 
fàn  859,  &  celui  de  Toussi  l'an  860,  a 
celui  de  Pistrès  l'an  86 1,  et  à  celui 
de  Soisspns  I'éui  86i.^Tenilon,  que 
quelques-uns  nomment  mal'  Gua- 
nilon ,  n'est  autre  apparemment  que 
Venilon,  archevêque  de  Rouen,  qid, 
ill  à  été  évéqùe  <i»Evreux,  n'a  siégé 
que  très-peu  de  temps. 
^  ao.  Hilduin,  qu'on  ne  doit  pas  dis- 
tinguer de  Bifduirt,8ouscrîvit  aux  con. 
cîles  de  Pf  stres  en  864,  de  SÔissons 
ep  866,  de  Troyes  en  Champagne 
«a  ^^TaJ^t  de  Verberîe  en  869. 

ai^.  Slbar,  se  trouva  à  la  déposition 
d^liihcmar,  éYJ^tliiù  de  îûon,  faite  à 
Attigiiy  Pan  870.  .     * 

Ai/  Cérdégairfe,  se  trouva  aii  con- 
cile de  T^osley  l'an  909. 

i3.  Hugues  I*'. 

34.  Guichard  ou  Gunkard/ siégeait 
eri  969.  .  •   -   • 

a5.  Gérprdf  assista  à  la  déditace  de 
l'église  de  l'écsmp  l'an  990 ,  et  sous- 
crivit aune  chartre  de  Richard  îf  pour 
îe  thème  monastère  vers  l'an  loo'ô'. 

a6.  Gislébert,  Sousc^vit  avec  80- 
beit,'  Archevêque  de  Rouien^  a  hue 
chartré  pour  ïé  prieuré  de  Langue- 
ville  près  Vernon,  l'an  ICI â. 

^7*  Hugues  lï,  soùsc^rîvît  i  diffé- 
rentes èhartfes  depuis  101^  iuifqu'a 
Ht\  1638..  '  • 

a8.  Gùiflaume  !«»;,  souscrivit  s  dif- 
férentes  chartrés  depuis  l*an  1048' 
jusqu'à  Tan  io5i.  Il  assista  au* CQp- 
cïle  de  tîsieui  de  I*an  io55^  'à*  «ce- 
lui de  Rouen  de  fa  même  aiinéel  à' 
celui  dé.Ci^endel'ah  ip6i'.  à' beluî' 
dé  ïtoueh  dé  I^an  io63».  tï  mourut  lé 
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Dana  d^VLx.  cluirtret  de  Gérard  en  cra  reipe  d'Angleterre  le  i%  mfti  1191. 

faveur-  de^    rengîcases    de   Suint-  Il  fit  beaucoup  de  bien  à  ton  églUet 

Amand  de  Rouen,  il  en  fait  mention  et  mourut  Tannée  suirante  dans  la 

de  Michel^  évéque  d'Erreux,  dont  Ytlle  de  Joppé  en  Syrie,  où  il  avait  ac> 

on  ne  trouve  rien  ailleurs,  et  qui  a  compagne  lÛcbard,  roi  d'Angleterre, 
peut-être  succédé  à  Guillaume  !•'.  35.  Guarin  de  Cyerrey ,  d'une  &- 

39.  Baudouin,  mort  le  a3  déçem-  mille  noble  du  pays  d'Bvrettz,  fut  en- 

bre  de  l'an  1070,  selon  le  néccologe  voyé  en  Allemagne  par  le  roi  Bichazd 

de  Saint-Leufrède.  l'an  1 198,  pour  assister  en  son  nom  à 

3o.  Gislebert  II  surnommé  Gnts,  l'élection  du  successeur  de  l'empe- 

chanoine  et  archidiacre  de  Lisieux ,  reur  Henri.  Il  mourut  l'an  1901. 


lut  envoyé  en  ambassade  vers  le  pape 
Alexandre  II  par  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  Tan  io66.  Il  devint  évé* 
que  d*Évreux  en  1071^  et  assista  an 
concile  de  Rouen  l'année  suivante. 
Il  se  trouva  à  Caen  aux  obsèques  de 
GuilIaume-le-Gonquérant  l'an  1087,. 
et  mourut  l'an  1118,  après  avoir  fait 
de  grands  biens  à  son  diocèse.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  la  sainte 
Vierge,  qu'il  avait  acbevée,  ornée  et 
enrichie. 

31.  Audîn,  ou Andoën,  ou  Aldoëus, 
Oyn  et  Odon,  natif  de  Bayeux  et 
chapelain  de  Henri  I»',  roi  d'Angle- 
terre, succéda  à  Gislebert  l'an  1118. 
Il  se  trouva  au  concile  de  BiBien  de 
l'an  iiaS,  et  mourut  en  Angleterre^ 
où  il  était  allé  l'an  1139. 

32.  Rotrqdus  ou  Rotrocus  d^  War- 
wick,  fils  de  Henri  de  Beaumbnt, 
comte  de  Warwick,  fut  sacré  par 
Hugues,  archevêque  de  Rouen,  j'an 
1139.  n  se  trouva  l'an  ii44  ^  la  dé- 
dicace de  Péglise  de  Sain^-Depis  en 
iPrance,  et  fut  transféré  à  la  métro- 
pole de  Rouen  l'an  11 65.  , 

33.  Gilles,  de  l'illustre  famîUe  des 
comtes  du  Perche,  fut  envoyé,  en 


36.  Robert  I*'  de  Roye ,  mort  l'an 

1903, 

37.  Luc,  accorda  la  prébende  et  le 
oanonicat  de  Marbœuf  aux  abbés  du 
Bec  l'an  1907.  Il  était  à  Rome  l'an 
iai4»  et  il  mourut  le  3o  {anvier  1319. 

38.  Raoul  !•'  de  Gyerrey  ^  mourut 
le  18  mars  laad^après  avoir  ordonné 
qu'on  ferait  une  fête  solennelle  de 
Tannonciation  de  la  sainte  Vîeige 
dans  tout  son  diocèse. 

39.  Richard  de    Bellevue,   était 
prieur  du  Bec ,  lorsqu'il  fut  élu  évé- 
que  d'Evreux  le  17   juillet  de  l'an 
iaa3.  Il  se  trouva  au  concile  de  Rouen 
de  l'an  iaa4>ct  mourut  Tan  is36. 
Cela  prouve  qu'on  doit  ôter  du  cata- 
logue des  évèques  d'Evreux,  Vaultier 
et  Richard  de  Zbreio ,  que  Von  £t 
mort  le  même  jour  et  la  même  année 
que  mourut  Richard  de  Bellevue,  se- 
lon le  nccrologe  de  l'abbaye  du  Bec. 

40.  Raoul  II.de  Gyerrey, ^élu  parla 
voie  du  scrutin  l'an  ia36 ,  le  lundi 
d'après  l'octave  de  la  sainte  Trinité, 
fit  la  dédicace  de  Téglise  du  monas- 
tère <le  Gonches  le  10  janvier  ia38y  et 
mourut  le  18  janvier  i343. 

4i*  Jean  II  de  la  Gour  d'Auber- 


ambassflde  à  Rome,  l'an  1171 ,  par    ville,  était  doyen  de  l'église  de  Salut 
Henri  TU  roi  d'Angleterre,:  pour  ob-     Martin  de  Tours  ,  lorsau'il  fut  nom 


tenir  que  deux  cardinaux  jugeassent 
des  démêlés  de  ce  prince  avec  l'église 
de  Gantorbéry,  et  de  la  mort  de  saint 
Thomas,  archevêque  de  la  même 
ville.  Il  se  trouva  au  concile  de  JL»a- 


mé  évêqne  d'Evreux,  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Grégoire  l'an  ia44  y  par 
Pierre,  archevêque  de  Rouçn,  en  con- 
séquence de  la  commission  du  pape 
Innocent  IV,  à  qui  le  droit  de  pour- 


tran  en  1179,  et  mourut  l'année  sui^  voir  à  Tévêché  d'Evreux  était  dévolu, 

vante. .  '  Jean  avait  été  chancelier,  de  France. 

34*  Jean  I*',  succéda  à  Gilles  ep  II  se  trouva  au  concile  de  Lyon  de 

1181  par  l'autorité  du  roi  d'jAngle-  l'an  ia45.  Il   fonda   deux  chapelles 

terre,  dont  il  était  clerc,  tl  couronna^  dans  sa  cathédrale  en  l'honneur    de 

Bérengère|  fitle  du  roi  ctè  Navarre,  saint  Etienne,  et  deux  en  l'honneux  de 

mariée  auVoi  d'Angleterre,  et  la  sa-  saint  Laurent  et  de  saint  Vincent.  Il 
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fut  juee  conîoititement  arec  les  éyé- 
ques  de  Lûieux  et  de  Séez ,  et  seize 
abbës,  de  la  cause  célèbre  qui  s'était 
élevée  entre  les  moines  de  Fécamp 
et  de  Saint'Taurîn.  U  fit  mettre  les 
reliques  de  saint  Taurin  et  de  saint 
Landulfe  dans  des  châsses  d'argent  y 
à  ]a  prière  de  l*abbé  Gilbert,  Tan 
ia55,  et  fut  député  la  même  année 
par  le  pape,  pour  défendre  les  reli* 
gieux  mendians  contre  l'uniTersité  de 
Paris.  Il  mourut  le  &•'  juin  ia56y  et 
fut  inhumé  dans  la  nef  de  la  cathé- 
drale ,  à  droite ,  sous  une  tombe  de 
marbre,  devant  l'autel  des  saints  mar- 
tyrs, Etienne,  Laurent  et  Vincent. 

4a.  Raoul  III  Grosparmi,  fut  élu  par 
le  chapitre  avec  Raoul  d'Aubusson. 
Ce  dernier  ayant  cédé  trois  ans  après 
son  élection,  Grospanni  fut  sacré  par 
Odon,  archevêque  de  Rouen,  dansl'é* 
g  lise  de  Saint-Taurin,  le  oo  octobre 
laSç.  L'année  suivante,  le  roi  Pen-> 
TOya  en  ambassade  vers  le  pape,  qui 
fit  réponse  au  roi,  qu'il  pouvait  ajour- 
ter  foi  à  tout  ce  que  Raoul  lui  pro- 
poserait de  sa  part,  comme  s'il  l'ap- 
prenait de  sa  propre  bouche.  Urbain 
IV  ayant  décoré  Raoul  de  la  pourpre 
romaine  au  mois  de  décembre  de  l'an 
1261,  le  nouveau  cardinal  quitta  l'é-< 
rêché  d'Evreux  pour  celui d'Albano. 

43.  Raoul  IV  de  Chevry ,  était  ar- 
chidiacre et  chanoine  de  Paris,  lors-  ' 
qu'il  succéda  à  Raoul  III.  Il  fut  sacré 
par  Odon,  archevêque  de  Rouen,  le 
219  juillet  ia63,  et  mourut  le  39  no- 
vembre 1269. 

44.  Philippe  I«r  de  Chaourses  fut 
substitué  à  la  place  de  Matthieu,  abbé 
de  Saint-Denis  en  France,  qui  avait 
été  élu.  Philippe,  fils  et  «icDesseur 
de  saint  Louis,  Tassocia  à  Pierre  sotf 
frère,  dans  l'administration  du  royau- 
me. Il  se  trouva  au  concile  de  Lyon 
de  Tan  1274,  et  mourut  le  ai  août» 
ia8i .  Ceux  qui  lui  donneat  pour  tue* 
cesseur  Geotroi,  de  l^Ordre des  frères- 
prêcheurs,  vvcaire-général  d'Elie,  pa- 
triarcbe  de  Jérusalem,  ont  été  trom- 
pes par  la  ressemblance  de  ces-  deuiê 
mots,  £brobauis  et  Mbitmensis , 
comme  le  remarque  le  P.  Echard, 
Script,  ont  Prœ^  tom.  1^  ]»«  38a. 
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45.  Nicolas  d'Anteuil,  sacré  l'an 
ia8i,  eut  pour  concurrent  Eustache 
de  Rouen ,  de  l'Ordre  des  frères-mi- 
neurs, qui  fut  institué  par  le  pape 
Martin  IV,  et  qui  prit  possession  Tan 
ia8a«  Le  même  pape,  ayant  tranaféré 
Eustache  à  Coutances,  Nicolas  de- 
meura paisible  possesseur  de  l'église 
d'Evreux  qu'il  gouTema  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  16  mai  1998. 

46.  Geofroi  deBar^  mort  le  18  aTfil 
1399. 

47.  Mathieu  des  Essarta,  prit  pos- 
session le  samedi  avant  la  fête  de  l'As- 
somption de  l'an  1099.  Huit  jours 
après  il  établit  la  f%te  de  saint  Louis 
sonsun  office  semi-double,  etla  même 
semaine  il  dédia  l'église  des  domini- 
cains sous  l'invocation  du  même  saint 
i^oi.  Il  se  trouva  au  concile  de  Pin- 
tervtlle  en  i3o4  ou  i3o5.  Il  dédia  l'é- 
glise des  frères-minenrs,  et  permit 
l'érection  du  couvent  de  la  Poutière, 
de  l'Ordre  de  la  Merci,  l'an  i3io,  et 
mourut  le  10  octobre  de  la  même 
année. 

48.  Geofroi  II  du  Plessis,  fut  en- 
voyé par  le  roi  en  ambassade  le  14 
février  i3io,  pour  faire  un  tmîté  en- 
tre l'empereur  et  le  roi  de  France.  Il 
institua  la  fête  du  Saint- Sacrement 
l'an  i3i8,  et  mourut,  comme  l'on 
croît,  l'an  i3a7;  d'où  il  paraît  qu'il 
li'a  point  eu  de  compétiteur,  ou  que 
s'il  en  a  en  quelqu'un,  ce  n'a  pu  être 
que  Raoul  d'Elbœn^  qu'on  dit  avoir 
souscrit  aux  Chartres  du  monastère 
de  Saint-Taurin  l'an  i3i4> 

49.  Adam  de  PIsle-Adam ,  mort  le 
a4  mars  i3t8,  sans  avoir  été  sacré. 

50.  Jean  HI  du  Prat,  de  l'Ordre  des 
frères-prêcheurs,  était  natif  d'Evreux^ 
et  docteur  en  théologie  de  la  foculté 
de  Paria.  Il  fut  nommé  successeur 
d'Adam  par  le  pape  Jean  XXII ,  et 
mourut  on  rentra  dans  son  ordre  l'on 
i333^  puisqu'il  est  certain  que  le  siège 
d'Evreux  était  vacant  en  i334- 

5i .  Guillanme  II  des  Essarts,  fils  de 
Martin  des  Essartsycooseiller  du  roi^ 
mourût  le  17  octobre  i334- 

5a.  Vincent  des  Essarts,  frère  du 
précédent ,  mourut  au  mois  de  mars 
i335. 
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53.  Geofroî  111  Faé ,  abbé  du  Bec,  décembre  i388,  le  même  jour  ei  U 

élu  le  I*'  avril  i335,  assista  par  pro-  même  année  que  Philippe  fit  la  stenae 

cuxeiir  au  concile  de  Rouen»  qui  fut  pour  Tévèché  de  Noyon  auquel  il  avait 

tenu  au  mois  de  septembre  de  Pan  été  transféré.  Il  assista  à  la  transls- 


i335y  et  mourut  le  i5  avril  i34o. 

54>  Robert  11  de  Brucour,  nommé 
le  ao  octobre  i34oy  envoya  un  procu- 
reur au  concile  de  Rouen  de  l*an  34a- 
L'an  i355,  la  cathédrale,  le  palais 
épiscopal  et  k  plus  grande  partie  de 
la  ville  ayant  aouflPert  un  incendie 
occasionné  par  la  guerre  que  se  fai-* 
salent  le  roi  de  France  et  Charles , 
roi  de  Navarre  et  comte  d'Evreux^ 
Robert  se  retira  à  Vemon  avec  son 
chapitre^  et  ne  laissa  que'qnatxe  cha* 
noiftes  à  Evreux-  On  dit  qu*il  mourut 
à  Paris  le  ^4  janvier  1374.  Son  corps 
lut  porté  à  Evreuz,  et  inhumé  devant 
le  grand  autel  de  la  cathédi«le. 

S.  GuillauAvâ  m  d'Ëstouteville,  fils 
de  Jean  d*Bstouteviile  et  de  Jeanne 
de  Fiennes ,  fut  transféré  k  Auxerre 
et  ensuite  à  Lisieux. 


tion  des  reliques  de  saint  Louis  dans 
l*abbaye  de  Saint-Denis  Tan  iSça,  et 
nrournt  le  23  avril  1400.        * 

59.  Gurllaunre  V  de  Cantiers,  con- 
seiller clerc  du  parlement  de  Paris 
et  chanoine  d'Evreu^,  fîit  élu  par  le 
chapitre  en  1400.  H  fut  envoyé  avec 
d'autres  évéques  à  Rome  età  Avignon 
l'an  1407^  au  sujet  des  deux  papes  qoi 
se  disputaient  le  souverain  pontiti- 
eat.  Il  se  trouva  au  concile  de  Ptse, 
en  14099  ^t  à  celui  de  Constance  t* n 
}4i4'  Il  f*>t  cruellement  massacré  p^r 
les  Bourguignons  à  Paria,  le  ta  juin 
1418. 

60»  Paul  Capronicay  Romain  de 
naissance  9  frère  des  cardinaux  Do- 
minique et  Ange  9  secrétatvè  et  es- 
mérîerdu  pape  Martin  V,  qui  le  nom- 
ma évèqne  d'Evrenx  le  17  avril  14307 


66.  Bernard  Cariti,  prêta  serment    iut  transféré  à  l'égHae  de  Bénévcnt 
entre  les  mains  de  Guillaume,  son     le  16  juin  i4'37. 


niétropolitain,  le  la  septembre  1377. 
Il  fut  le  premier  évéque  d'Evreux  qui 
se  fit  aider  la  même  année  par  des 
vicaires-généraux  dans  le  gouverne- 
ment  de  son  diocèse.  Il  se  trouva  à 
l'assemblée  générale  du  royaume  tou« 
chant  la  majoiité  dea  rois  le  a  octo- 
bre 1380^  et  mourut  au  mots  d'aoât 
de  i*an  i363«  On  voit  sa'  représenta- 
tion  à  la  gaftché  d|a  grand  autel  oà  il 
est  inhiuiié. 

57.  Philippe  II  de  Moulina  ^  cou- 
a^iller  et  secrétaire  des  roisChariesV 
et  Charles  VI,  chanome'  et  ehantre 
de  la  cathédrale  de  Paris-,  lat  sacré 


61.  Martial  Formier  ouFoannier, 
docteur  en  Tun  et  l'autre  drait ,  et 
auditeur  des  causes  du  ascré  palalt^ 
fut  nommé  par  le  pape  Martin  V  ,  \e 
même  jour  et  la  même  année  que 
Paul  Càpronica  fiit  tranaféré  à  Béné- 
vent.  Il  assista  comme  témoin  en 
1435,  à  Rouen,  à  l'acoord  qui  ae passa 
entre  l'ardievéque  de  cette  ville  et 
les  habitabs  de  Besancon.  Etant  aile 
à  Bâle.dans  le  temps  dé  la  tenue  dn 
concile,  il  y  tomba  malade^  et  s'étaat 
fiut  transporter  à  Strasbourg,  U  y 
mourut  le  i3  d*aoUt  1439,  oana  la 
maison  .des  templiers,  après  avoir  lé- 


dans  cette  ville  le  to  ianvier  i3849  et  gué  tous  les  biens  à'I'églîsé  d'Evreux. 
transféré  à  Noyon  l'an  i388.  Il  y  en  Quelques-ans  venieaftque  le  chapitre 
a  qui  lui  donnent  pour  successeur  lui  ait  donné  pour  succeaseur  ILaoul 
Pierre,  son  neveu,  qui  mourut  le  lo  Rouxel^-  ehanoine  d'Evreux,  qui  ne 
juillet  r369,  selon  les  arcfatvea  de  la  filt  pas  confirmé.  L'histoire  d'Evxeux, 
métropole^  Maâs  comment  accorder  p.  lao^  £iit  mention  d'un,  certain 
cette  |>réten  tion  avec  ce  que  nous  ûU  OuUlaume,  évéque  d*£vreua(,  qoi  ae 
Ions  dira  de  révéqiie  qui  suit^  trouva  à  la  bénédiction  de  Marie  de 

58.  GuillàitBM  IV  de  Valian,  domK     Bréauté,  abbesae  de  Saint-Axnaad  de 

EoQBn,  l'en  i433.  Pouit'-êrie  fiaait-U 
lire  ehntUUsis^episoopftë* 

6a.  Pasqaief  de  Vasoty  prit  poaaea- 
sion  l'an  1439^  et  fut  tiMtôré  eiK  ^ai 


nicain  d'AfUEérre  et  doctear  de  PariSy.' 
confeaseur  du  roi'Charlea  VI,.  évéque 
de  Betbléem,  lit  la  ptomesse  accou*' 
tumée  à  la  chambre  apostolique  le' a 
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pitr  Iç  p».pe  Eugène  IV,  à  lisieux, 
q.id.fien«lt  encore  pour  les  Anglais, 
auxquels  Pasquier  fut  toujours  atta- 
ché. 

63.  Pierre  I*^  de  Combom,  iîit 
transféré  de  l'église  de  €hartre^  à 
celle  d'Evreux  par  le  pape  Eugène  IV 
le  38  janvier  1443,  et  passa  à  l'église 
de  Saint- Pons-de-Tomières l'an  1465. 
'  64.  Guillaume  V  de  Floques ,  de 
l'Ordre  d^e  Saint- Benoiy  lut  élu  par 
le  chapitre  le  10  juillet  i40j  ^^  mou- 
rut en  1404. 

65.  Jean  IVBalue  ou  Balye,  élu 
par  le  chapitre  le  4  février  i465,  fut 
transféra  à  Angers  en  1467.  Antoine 
Balucy  frère  de  Jean,  fut  élu  é\éque 
d'Evreux,  et  transféré  à  Saint-Po.ns« 
de-Tomièzes,  avant  d'avoir  pris  pos* 
session.  Iteriua  fut  élu  après  lui;  mais 
8011  élection  ne  parait  pas  avoir  eu  de 
suite. 

C6,  Pierre  II  Tnrpin,  chanoine 
d'Angers,  licencié-è»-lois>  fils  d'An- 
toine,  seigneur  de  Crisley,  noble 
Angevin^  et  d'Anne  de  la  Grésille, 
|)réta  sçrm^t  de  fidélité  au  roi  le  3o 
mfi  t47>>  ^t  mouxut  en  i473,  après 
avoir  augmenté  considérablement  les 
pcnemens  qui  servaient  encore  en 
1777  ^  l'autel  et  au  chœur,  à  l'entrée 
duquel  il  est  enterré  à  droite  auprès 
du  trône  épiscopal. 

67.  Jean  V  Héberge,  ami  intime 
et  conseiller  du  roi  Louis  XI  et  cha- 
noine de  Cambrai  et  de  Chartres, 
prêta  serment  de  fidélité  au  roile  4 
avril  i474t  assista  au  concile  d'Or- 
léans de  l'an  1478,  et  mourut  à  Parias. 
le  a&  aoftt  1479, 

,  On  lit  dans  les  registres  du.  Vati^ 
can  que  Guillaume  de  Clugny  f"t 
transféré  de  l'église  d'Evreox  à  celle 
de  Poitiers  le  ^7  octobre  i479- 

63.  Raoul  V du  Fou,. noble  Breton, 
abbé  de  Saint*Tbierry  de  Heirns,  fut 
tr^nSiféré  d'Angbulème  à  Evreux ,  le 
la^vembre  i479«  U  iit  bâtir  un  nou- 
veau, palaij  épiscopal  en  1481,  et 
mourut  le.  1.5  février  i.5ip. 

69.  «Ambroise  Le  Veneur,  fils  de. 
PhiUppa ,  baron  de  Tillières,  et  de 
Marie  Blossec,  frère  de  Jean,  cardi- 
naUévéque  de  JUsieiix,  et  de  Gabriel, 
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doyen  de  lisîeux.  Sut  élu  par  le  cha- 
pitre en  j  5i } .  Il  assista  en  i53o  au  cou- 
ronnement de  la  reine  Éléonore, 
épouse  du  roi  François  I*',  dans  J'ér 
glise  de  Saint-Denis,  et  mourut  le  a3 
septembre  i536.  Il  est  enterré  dans 
le  choeur  de  la  cathédrale. 

70.  Gabriel  Le  Veneur,  fils  de  Jean, 
neveu  d'Ambroise  Le  Veneur,  prit 
possession  le  a  mars  i549,  et  le  10 
juin  de  la  aaéme  année  ,  il  assista  la 
cardinal  de  Bourbon  qui  couronna  le 
reine  Catherine  de  Médicis  à  Saint* 
Denis.  Il  partit  en  i569,  avec  Claude 
de  Saintes  et  Simon  V'igor,  célèbres 
théologiens,  pour  le  concile  de  Tren^ 
te,  oii  il  parut  avec  éclat.  Il  se  trouva 
en  1571  au  couronnement  d'Elisa- 
beth, reine  de  France,  répara  la  tA- 
thédiale,  qui  avait  été  endommagée 
par  le  feu,  fit  consthiire  phisieurs 
chapelles,  et  se  signala  par  beaucoup 
d'autres  largesses  envers  son  église. 
Il  mourut  le  16  mai  i574,  et  fut  in-< 
humé  le  5  d'août  suivant,  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  par  Simon 
Vigor,  archevêque  de  Narbonne. 

7 1 .  Claude  de  Sainctes,  chanoine  ré<* 
gulier  de  saint  Augustin,  prit  piwses* 
sion  le  97  novembre  i575,  et  mourut 
en  1591.  ^oy.  ClavdvdbSaivgtbs. 

7».  Jacques  !•'  Davy  du  Perron^  la 
lumière  de  l'église  de  France,  et  l'un 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps,  fut  sacré  à  Rome  dans  l'église 
de  Saint-Louis  le  37  décembre  iSgS, 
par  le  cardinal  de  Joyeuse,  arche vé^ 
que  (le  Rouen,  Guillaume  d'Avanfon, 
archevêque  d'Embrun,  et  Anne  d'Es- 
cars,  évèque  de  Lisieux.  Il  fut  trans- 
féré à  l'arche  «éché  de  Sens.  Vôyët 
Psanoir  (Jacqubs-Davt). 

73.  Guillaume  Vide  Péricard,  coo^ 
seiiler  au  parlement  de  Normandie, 
chanoine ,  chantre  et  ensuite  doyen 
de  la  cathédsale  de  Rouen  et  grand* 
vicaire  tle  l'archeyôque,  abbé  com- 
mendataire  de  Saint-Taurin,  prit  pos^ 
session  le  5  septembre  1608,  admit 
les  capucinsà  Evreux  en  161a,  etmon-< 
rut  le  a6  novembre  161 3.  H  est  en- 
terré dans  le  chœur  de  !a  cathédrale. 

74.  François  de  Péricard,  fils  de 
Jean.de  Péricard ,  pfocureur-géné- 


ag6  CATALOGUE 

rai  au  parlement  de  Nonnandie,  et     ÉTreux  au  mois  de  mars  1661;  ma» 


neveu  de  Guillaume  Péricard,  qui 
l'obtint  pour  son  coadjuteur  aous  le 
titre  d*évéque  de  Tarse  Pan  161  a,  prit 
possession  après  la  mort  de  son  oncle 
le  4  décembre  161 3.  Il  tînt,  le  i5mai 
1614,-  un  synode  où  il  fit  des  statuts 
sages  et  utiles  pour  les  clercs  de  son 
diocèse,  et  assista  la  même  année  à 
rassemblée  du  clergé  à  Paris,  et  à 
celle  de  Bordeaux  en  1621.  Il  fit  ve- 
nir les  ursulines  à  Evreux  en  i6a3» 
consacra  l'église  des  capucins  de  Ver- 
non  le  99  mai  1736,  assista  comme 
député  de  sa  province  à  l'assemblée 
de  Mantes  en  i64if  admit  les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  dans  le  monastère  de  saint 
Taurin  le  a  mars  164a ,  et  mourut  à 
Paris  le  al  juillet  1646.  Il  est  enterré 


cette  translation  n'eut  pas  de  suite. 
77.  Henri  Cauchdn  de  Maupaa  da 
TouTy  devint  premier  aumônier  de  la 
reine  Anne  d'Autriche,  après  avoir 
été  grand-vicaire  de  Reims  pen<iant 
dix  ans.  L'an  1641  on  lui  donna  l'évè> 
ché  du  Puy,  d'où  il  passa  à  celui  d'É- 
vreux  le  i«r  juillet  i66t,  et  fut  dépo- 
té la  même  année  par  le  roi  et  le  cler- 
gé ,  avec  l'^i^ue  de  Soiasona ,  pour 
aller  poursuivre  à  Rome  la  canonisa- 
tion de  François  de  Sales.  Il  fonda 
un  séminaire  à  Évreux  le  i4  janvier 
1667,  comme  il  en  avait  fondé  un  aa 
Puy.  Il  se  démit  en  Civeur  du  suivant 
au  mois  de  février  1680,  et  mourut 
le  la  août  de  la  même  année,  avec 
la  réputation  d'un  prélat  singnlière- 
ment  pieux,  exemplaire,  aavant,  cba- 


au  côté  droit  du  grand  autel  de  la  ca-     ritable  et  Kélé  pour  le  salut  des  âmes. 


tbédrale. 

75.  Jacques  II  Le  Noël  du  Perron, 
fils  de  Robert  Le  Koël,  seigneur  de 
Groucj,  et  de  Marîe  Davy,  sœur  du 
cardinal  du  Perron ,  abbé  de  Saint- 
Taurin  et  de  Live,  fut  transféré  de 


Louis-Joseph  Adhémar  de  Monteil 
de  Grignan,  en  faveur  duquel  Henri 
de  Ma u  pas  s'était  démis,  passa  à  l'é- 
glise de  Garcassonne  avant  d'avoir  ob- 
tenu ses  bulles  pour  celle  d'Évrenx. 

78.  Jacques  in  Potier  de  Nonon, 


l'église  d'Ângoulème àcelle  d'Évreux     fila  de  Nicolas  Poitter ,  sci^neBr  de 
après  la  mort  de  François  de  Péri-     Novion,  premier  président  du  pari 

card,  à  la  prière  de  la  reine  d'Angle-     ^    «-.^    -^  »-  ^-^...-î —  /^. 

terre,  dont  il  était  grand- aumônier, 
le  3o  août  1646.  Il  mourut  le  17  février 
1649,  après  avoir  donné  la  croix 
et  les  six  chandeliers  d'argent  qui 
aervent  au  grand  autel  de  la  cathé- 
drale aux  jours  solennels.  Il  est  en- 


ment  de  Paris,  et  de  Catherine  Gai- 
land,  prit  le  bonnet  de  docteur  dans 
la  faculté  de  Paris  le  a  juillet  1676. 
n  fut  transféré  de  Fréjus  à  Évreux 
au  mois  de  mai  1681 ,  et  mourut  le  i4 
octobre  1709  ftgé  de  soixante^enx 
ans.  Il  est  enterré  dans  le  chœur  de 


terré  dans  le  chœur  devant  le  grand    la  cathédrale  à  gauche. 


autel. 

76.  Gilles  II  Boutant,  fut  transféré 
de  l'église  d'Aire  à  celle  d'Évreux  le 
17  avril  1649»  et  tint  un  synode  de 
tout  son  diocèse ,  dont  il  publia  les 
règlemens  le  5  avril  i65o.  Il  fut  un 
des  deux  évèques  députés  par  le  roi 
en  1654  9  pour  gérer  les  afïiires  du 
clergé  dans  le  sacré  c<visistoire^  II 
eut  avec  son  chapitre  de  grands  dé- 
mêlés touchant  la  juridiction  épisco- 
pale  ,  qui  furent  terminés  le  dernier 
jour  de  février  de  l'an  i658.  Il  mou- 
rut à  Paris  âgé  de  soixante  -six  ans 
le  11  mars  i66i.  On  lit  dans  les  jour- 
naux publics  que,  Joseph  Zongo 
Onde-Dei  fut  transféré  de  Fréjus  à 


Gaston  Armand  Sublet  de  Haudi- 
court ,  fils  de  Michel ,  marquis  de 
Haudicourt,  fut  nommé  par  le  mi  le 
i«r  novembre  1709  pour  succéder  à 
Potier  de  Novion,  et  mourut  à  Rouen 
où  il  était  grand  -  vicaire ,  avant  d'a- 
voir reçu  ses  bnlles,  le  10  février  17 10. 

79.  Jean  VI  Le  Normand,  né  à  Or- 
léans l'an  1669,  fut  reçu  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne  le  5  mai  i683^ 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  le  16  mai 
1606.  IL  géra  long-temps  les  af&irea 
du  chapitre  de  Saint*HoiM>ré  dont  il 
était  chanoine,  fut  établi  promoieur 
de  l'archevêché  de  Paris  au  moia  de 
janvier  de  l'an  1700^  désigné  procu- 
xeur  du  clergé  eu  J70S,  et  député  à 
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l^assemblée  du  même  clergé  par  la 
proTÎnce  de  Paris  en  1710.  Le  roi  le 
nomma  le  la  fuillet  de  Ja  même  An- 
née à  l^évéché  d'Ërrenz ,  qa*il  goa-  * 
vema  pisqu'à  sa  mon ,  arrivée  le  7 
mai  1733  à  l'ft^e  de  soixante-dix-hait 
ans. 

80.  Pierre^ules-César  de  Rodie- 
chouarty  fils  de  Louis,  seigneur  de 
JViondgn 7^  du  Monceau  «  «t  d^âiiaa- 
beth  de  Cognac ,  prieor  de  Saint-L6 
de  Rouen  et  grand-vicaire  de  PéTé- 
que  d^Orléans ,  fut  nommé  au  com* 
BMncement  du  mois  de  septembre 
1733,  et  sacré  à  Paris  le  m  mars  J734 
dans  l'éelise  du  noricîat  des  jésuites 
par  Parcdevèque  de  Rouen ,  assisté 
des  évèques  de  Contancet  et  de  Metz. 
Il  fut  transféré  à  Pég^e  de  Bayenz 
le  18  aoftt  175}. 

81.  Arthur-Richard  Dilon,  nommé 
Je  18  août  1753,  a  été  transféré  à  Tou- 
louse en  1768. 

82.  Léopold-Charles  de  Choiseul 
de  Stain ville,  sacré  le  aç  octobre  1 758. 

83.  Louis-Albert  de  Lezay-Marné- 
sîa ,  sacré  évéqne  d'Évreux ,  le  6  no- 
vembre 1759 ,  se  démît  de  son  siège 
en  1773. 

84.  François  de  Narbonne-Lara. 
transféré  de  Pévêché  de  Gap  à  celui 
d'Évreuz  en  177$,  mort  à  Rome  en 
179a. 

85.  Jean- Baptiste  Bourlier  ^  sacré 
le  a5  avril  180a,  sénateur,  puis  comte 
et  pair  de  France  en  i8i4y  mort  te  3o 
octobre  i8ai. 

86.  Charles-Louis  de  Satmon  du 
Chatelier,  sacré  le  a  juin  i8aa. 

FRÉJUS,ville  deProvence^  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement du  Var,  sur  la  côte  de  la  Mé- 
diterranée, avec  évéché  suffragant 
de  i*archevécfaé  d*Aiz.  Elle  est  située 
au  milieu  d^une  vallée  fertile  et  très- 
abondante  en  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  vie,  sur  la  rivière  d*Argense, 
dans  des  nrnreds  qui  en  rendent  Pair 
mal-aain,  à  deux  cent  dix-buitlieuea 
de  Paris.  On  l'appelle  en  latin  Fo- 
rum JuUi,  ou  Cititas  Foro-JuUensis 
et  JuliO'Forensis.  EUe  est  très-an- 
cienne, et*  a  été  très  •'considérable. 
8€ralN>n,  Ptolémée,  Pomponîus  Mé- 
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hi,  Tacite,  Pline,  les  Itinéraires  d'An- 
tonin,  lesTables  de  Pcntinger,  la  No- 
tice des  provinces,  le  Martyrologe 
romain,  et  plusieurs  antrea  enffont 
mention.  Elle  a  donné  naissance  à 
Jnlins  Agricole,  consul  romain,  beâu- 
père  de  Tacite  l'historien,  à  Yalére- 
Paulin,  et  à  plusieurs  antres  célèbres 
personnages.  Son  port,  fameux  par 
le  séjour  qu'y  fit  une  é^s  quatre  ar- 
mées navales  d'Auguste,  est  présen- 
tement comblé  par  les  sables  qu*y 
conduit  la  rivière  d'Ai^cnse,  et  fa 
mer  parait  s'en  être  éloignée  de  trois 
on  quatre  milles  depuis  quatre  cents 
ans.  Il  reste  encore  à  Fréjus  des  an- 
tiquités qui  méritent  d'être  vues, 
comme  un  amphithéâtre  qu'on  ap- 
|>elle  Arènes,  qui  est  d'une  merveil- 
leuse structure,  et  une  espèce  de 
muraille  fort  épaisse,  qui  a  dû  servir 
à  quelque  ancien  palais.  On  a  des 
médailles  du  temps  d'Auguste,  qui 
qualifient  cette  ville  de  ColoniaJtdia 
Octavianorum,  de  Domitien^  qui  por- 
tent Col.  For.  JuL  et  de  Néron,  sur 
lesquelles  on  lit  :  Col.  Foc,  class. 

Nous  ne  faisons  pas  remonter  l'é- 
tablissement de  la  religion  chré- 
tienne dans  cette  ville  pins  haut 
que  le  quatrième  siècle.  Ildephonse, 
comte  et  marquis  de  Provence,  et 
roi  d'Arragon,1a  donna  à  son  évéque 
avec  plusieurs  autres  seigneuries. 
Son  église  cathédrale,  dédiée  à  la 
sainte  Vleige,  était  autrefois  un  tem- 
ple des  fiiux  dieux^  comme  on  le  peut 
voir  par  la  manière  dont  elle  a  été 
bâtie,  étant  très-basse  et  très-obscure; 
son  chapitre  conférait  tous  les  béné- 
fices qui  en  dépendent,  et  avait  droit 
d'annate;  l'évèque  ne  nommait  que 
le  sacristain  qui' devait:  toujours  être 
un  chanoine.  MM.  de  Sainte- Mar- 
the disent  que  la  régale  n*y  a  ja- 
mais eu  Heu.  Les  dignitaires  de  cette 
église  étaient  le  prévôt,  l'archidiacre^ 
le  sacristain  ;  douze  chanoines  for- 
maient le  reste  du  chapitre;  ii  se 
compose  aujourd'hui  de  neuf  chanoi- 
nes seulement.  Il  y  avait  à  Fréjus  des 
dominicains,  des  cordeliers  observan- 
tins,  des  jésuites,  des  religieuses  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  dites  de  Saint- 
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Bernard,  et  des  dominicaines.  Ce  dio-         i3.  Barthélemi  I*'. 


cèae,  le  plus  étendu  de  la  Prorence, 
contenait  cinq  collégialesyet  soizan- 
te*8ept  églises  paroissiales;  il  ren- 
ferme maintenant  trente -six  cnres» 
cent  soiicante-scize  soccursoles  et 
8oixante-<liz-neuf  vicariats.  Quant  aux 
Gongrésations  religieuses  elles  sont 
au  nombre  de  six  et  ont  douze  éta- 
blissemens.  L'évéqne  jouissait  de 
vingt-huit  mille  livres  de  rente,  et 
payait  quatorze-cents  florins  de  taxe 
pour  sea  bulles  à  la  cour  de  Rome. 
{GalL  Christ,,  t.  1,  nov.  étlit.  p.  418 
et  suiv.) 

Evéques  de  Fréjus. 

I.  Àcceptus,  iiit  élu  et  demandé 
unanimement  pour  évéqne,  par  le 
clergé  et  par  le  peuple.  Goncordius, 
un  des  évéques  du  concile  de  Valence 
en  374»  en  rendit  un  bon  témoignage 
en  pleine  assemblée;  mais  Acceptus, 
pour  éviter  cette  4îg>iité,  s'avoua 
coupable  de  quelques  crimes,  et  on 
ne  passa  pas  outre.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  histoire,  elle  nous  apprend 
qu'il  y  avait  alors  à  Fréjus  un  siège 
épiscopal. 

a.  Gyltin  ou  Quillin. 

3.  Saint  Léonce,  Irère  de  saint  Cas- 
tor, évéque  d'Apt,  était  de  Nimes,  et 
siégeait  en  41 0>  Cassien  lui  a  dédié 
ses  dix  premières  ponférences. 

4.  Théodore,  abbé  des  tles  d'Hiè- 
res,  assisu  au  concile  de  Riez  en  439, 
au  premier  d'Orange  en  44>»  >u  troi- 
sième d'Arles  en  4^5. 

5.  Victorin,  représenté  au  concile 
d'Agde  en  5o6  par  le  prêtre  Jean. 

6.  Lupercien,  siégeaiten  S27  et  629. 

7.  Didier,  en  535,  suivant  le  P. 
Le  Cointe.  Il  assista  en  541  au  qua- 
trième concile  d'Orléans,  par  un  prê- 
tre qui  tint  sa  place. 

8.  Expectatus,  représenté  au  cin« 
quième  concile  d'Orléans  par  le  prê- 
tre Épiphane,  assista  en  personne  au 
cincmième  d'Arles  en  554 1  ^^  ^^  ^' 
cond  de  Paris  en  555. 

9.  Astëre. 

10.  Rustique. 

II.  Auger. 

la.  Jacques' I»*". 


14.  Bérenger  !•'. 
i5.  Romain. 

16.  Benoit,  souscrivit  au  concile  de 
Magalon  en  909.  Baluze  met  ce  con- 
cile en  894* 

17.  Gunthare,  vers  Tan  946. 

18.  Riciilphe,  en  974* 

19.  P...  Antelmy  dit  que  c'est  Pier- 
re, en  looo. 

po.  Bérenger  II,  en  io3o. 

ai.  Gaucelme  ou  Gausse  lin,  vers 
l'an  1040. 

aa.  Bertrand  I*'^  siégea  depuia  1044 
jusqu'en  1070. 

a3.  Bérenger  III ,  depuis  environ 
1094  jusqu'en  1109. 

a4.  Bertrand  n.  Il  est  fait  mentioa 
de  lui  efi  ii3i  et  en  114^/ 

a5.  Pierre  I*^',  siégeait  en  ii53, 
ii56  et  1160. 

a6.  Fredol  !•'  d'Anduse,  élu  en 
1 164.  Il  était  abbé  de  Saint- Victor.  Il 
fonda  la  chartreuse  de  la  Verne  en 
1170. 

27.  Bertrand  ni,  en  117$. 

a8.  Fredol  U,  en  1179  et  1190. 

39.  Bérenger  IV,  en  1 19^. 

3o.  Willeaume  ou  Guillaume,  en 
1195  et  laoa. 

3x.  Raimond  l»,  cotifessenx  d'U- 
defbnse,  comte  de  Provence. 

3a.  Bermond,  archidiacre  de  Fré- 
jus, et  prévôt  d'Aix  depuis  laoa  jus- 
qu'en iao8. 

33.  Bertrand  IV  de  Camairet ,  sié- 
geait en  iao8.  Il  en  est  fiiit  mention 
encore  en  ia33. 

34*  Olivier,  mort  en  ia34o 

35.  Raimond  II,  en  ia3S,  si^ea 
jusqu'en  1047. 

36.  Bérenger  IV ,  en  1248.  U  fut 
présent  à' la  donation  que  Béatrix, 
comtesse  de  Provence  et  de  Forçai- 
quier,  fit  de  la  Sainte-Baume  aux  do- 
minicains. Il  assista  la  même  année 
au  concile  de  Valence. 

37.  Bertrand  V,  élu  en  ia56.  U  sié- 
geait encore  en  iaà3. 

38.  Pierre  II  de  Camaret,  siégea 
un  an  et  un  jour,  et  mourut  en  ia66 
le  i4  décembre.  . 

39.  Guillafuoe  III,  en  la^. 

49*  Bçrtraud  VI,  assiau  au  concile 
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de  Riez  ,  tous  Roêtagne  d'Aiz  ,  tn 

41.  Jacques  !•'  d'Enae  on  d'Ossa, 
de  Giibors,  était  déjà  évéque  en  i3oo 
qu'il  fut  transféré  à  Avignon,  et  de- 
là fait  pape  sons  le  nom  de  Jean  XXIL 

43'  Barthélemi  Grassi,  snccéda  à 
d'Ossa.  Il  est  encore  &it  mention  de 
lai  en  1338. 

43.  Guillaume  IV  d'Albussac  ,  ar* 
cfaiprétre  de  Bourges,  et  vic«re-gé- 
néral  de  Pierre  Rogu«  ^  archevêque 
de  Rouen,  fut  élu  le  6  fuin  i343. 
On  ne  sait  pas  combien  de  temps  il 
siégea. 

44.  Jean  !•*,  siégeait  en  i343' 

45.  Pierre  III,  mort  en  i359. 

46.  Guillaume  V  Amici,  obtint  cette 
église  en  commemte  en  iSSç.  Il  était 
patriarche  de  Jérusalem.  H  mourut 
en  i36o. 

47.  Guillaume  VI,  éhf  et  eonfirmé 
en  i36i .  Il  faut  qii*il  soit  mort  eni364« 

48.  Raîmond  III  Daronis,  de  l'Or- 
dre des  ermites  de  Saint-Augastin^ 
transféré  de  Toulon  par  Urbain  V. 
Il  siégea  jusqu'en  1367. 

49.  Bertrand  VII  de  Villemnr.  U 
mourut  le  3o  mai  iB85. 

50.  Louis  de  Boîslhac,  prieur  du 
Carmel ,  Ordre  de  Saint-Augustin , 
diocèse  de  Saint- Flour,  nommé  par 
Clément  VII,  au  mois  d'août  i385, 
mourut  en  1 4oS. 

5i.  Gilles  Le  Jeune,  chantre  de 
Reims,  élu  le  17  janvier  i4o9v  mou- 
rut en  i4ai' 

5a.  Jean  II  Belard,  doyen  du  Mana, 
élu  vîngt-aix  )ours  après  la  mort  du 
précédent ,  se  tMmve  encore  sur  ce 

siège  en  i447' 

53.  Jacques  II,  prieur  de  Saint-. 
Martin -des-Champs  de  Paria,  élu 
vers  l'an  ]45a. 

54.  Guillaume  VU,  cardinai-prétre 
du  titre  de  Sainte-Sabine,  snccéda  à 
Jacques  en  i4S3. 

55.  Jean  du  Bellay,  moine  et  abbé 
de  Saint-Florent  près  de  Saumur  en 
Anjou,  nommé  le  7  novembre  i455^ 
fut  transféré  à  Poitiers,  et  mourut  en 
1479. 

56.  Léon  I«r  Guérinet ,  conseiller 
au  parlement  de  Paria,  doyen  de  l'é- 


gliaè  de  Po4tiera^  et  évAqne,  permuta 
avec  du  Bellay  en  146a.  On  dit  qu'il 
•iégeait  encore  en  1473* 

57.  Urbaii^  de  Fiesqtte,de  l'illuatre 
fismille  génoise  de  ce  nom ,  nommé 
en  1477,  mourut  en  i484* 

58.  Raimond  IV  d'Ancesuiie,  en 
■488. 

59.  Roatagne  I«r  d'Anceaone ,  pa- 
rent da  précédent,  aiégeait  en  1489. 
Il  fut  tranafféré  à  Embrun»' 

60.  Nicolaa  de  Pjesque,  feit  canii- 
nal  par  Alexandre  VI,  siégeait  «n 
1496 ,  en  qualité  d'admisialTateur.  Il 
assembla  un  syoode  en  1607. 

61  •  Urbain  II,  vicaire  etcoadjntenr 
du  précédent,  snccéda  en  iSia,  et 
mourut  en  i5i6. 

69.  Prançoi»  ou  Fran'ciotte  des  Ur- 
sins,  cardinal,  nommé  administrateur 
en  1596,  mourut  en  i5a3. 

63*  Léon  II  des  Urnns,  neveu  du 
précédent,  siégea  depuis  lâSd  jus- 
qu'en 1564- 

64«  Bertrand  Vin  de  Romanis,  cbs- 
noine  et  conseiller-clerc  aU' parle- 
ment d'Aix,  siégea  depuis  i565  )ns- 
qu'en  1579,  'i*^''^  mourut  le  aa  jnars. 

65k  François  II  de  BouilKerSy  nom- 
mé  en  1579*,  il  mourut  eu  iâ86  à'Sia*- 
teron. 

6é.  Gérard  Bellenger,  de  Fréfna, 
chanoine  d*Aix,  nommé  évéque,  fut 
choisi  par  les  ligueurs  de  Provence- 
pour  se  trou-ver  ausétats  du  royaume, 
qui  se  devaient  tenir  à  Paris ,  sons  le» 
duc  de  Mayenne  en  1593. 

67.  Barthélémy II  Camelin,  de  Pré- 
jna ,  nommé  {>ar  Henri  IV  au  mois 
d'août  1594,  mourut  le  la  )uin  1633*, 
après  avoir  établi  dans  sa  ville  épis- 
copale  les  dominicains  et  les  jésuites. 

6B.  Pierre  IV  Camelin,  archidiacre 
de  Fré|us ,  neveu  du  précédent ,  lui 
succéda  du  consentement  du  roi,  le 
3i  décembre  1637,  et  mourut  au  mois 
de  février  1654. 

69.  Josepli  Zonga  Ondedei,  de  Pe- 
saro  ea  Italie,  nomnié  par  iiouis  XIV 
en  1654,  mourut  le-  a3  juillet  1674. 

70.  Antoine-Benoit  de  Clermont- 
Tonnerre -Gruay,  fila  de  Roger,  mar- 
quis de  Cmsy  dans  la  Franche-Com^ 
té ,  nommé  par  le  roi  très-chrétien 
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Lotds  XIV  y  le  aa  novembre  1^74^     £hC  rétabli  par  le  conconUtdetS  17.) 


77,  Charles-Alexandre  de  Riche- 
rjf  Ticaîre^énéral  de  Senex,  nommé 
éféqne  de  Fffé)ot  ea  iSaS»  a  été  aacré 
le  %o  iuUlet  de  la  mAme  année. 

6AP,  ancienae  TiUe  du  Danphinéy 
et  «Ktrefoîs  capitale  du  paya  dit  Ga- 
pençoia,  qui  en  a  tiré  son  nom.  Elle 
est  située  y  à  cent  trente- trcna  lieuet 
de  Paris,  ûtx  pied  d*a»e  montagne 
oà  l'on  trouve  des  eaux  minérales, 
sur  la  petite  rivièfe  de  Benne  qui 
entre  àén$  la  Durauce  près  de  Tal- 


movrat  à  Fréjiia  en  1678. 

7 1 .  Luc  d*Ac(pd»y  d'ÀTÎgnony  frère 
d*  Antoine ,  premier  médecin  du  roi 
trèfrHchrétien,  transfifaré  dé  Seint-PauU 
troîs-Châteanx  le  16  septembre  1680» 
abdiqua  en  1697,  et  le  repxetla ensuite; 
ce  qui  donna  lieu  à  un  long  procèfl. 

7a.  Louis  d'AoqutUy  syndic  général 
du  clergé  de  France  y  neyeu  du  pré- 
cédent, désigné  le  a  )anTÎer  i6v7>  fut 
transféré  à  Séex  lé  i«'  novembre  de 
1»  même  année. 

73.  André-Hercules  de  Fleury,  au»  lard.  Qap  dépendait  du  parlement 
mônîer  de  la  reine,  et  ensuite  du  de  Grenoble  pour  le  ci\ il,  et  de  Nar- 
roi,  docteur  de  Sorbonne ,  chanoine  bonne  et  cl*Aix  sa  métropole,  pour  le 
de  Montpellier,  nommé  par  le  n^ï  le  spîritueL  Elle  est  aujourd'hui  chef- 
i«r  novembre  1698.  Il  lut  depuis  pré*  Heu  d*unc  des  sons  -  préfectures  du 
cepteur  du  roi  Lonis  XV  et  son  pre-  département  des  Hautes-Alpes.  San* 
mier  ministre.  Il  fut  £tit  cardinal  son  en  fait  une  ville  des  Catuiiges; 
dans  la  prometion  du  11  septembre  Salvantius,  des  Voconces;  Valois  la 
1706^  et  mourut  à  Issy  près  de  Paris  donne  aux  Vocoriens,  ce  qu'il  prè- 
le 2g  Janvier  174^,  Âgé  de  quatre-  tend  prouver  par  plusiears  Ibnérai*» 
vingt-neul  ans  et  quelques  mois.  Il  res.  On  l'a  appelée  P^apineym^  yàpi- 
fut  inhumé  dans  Tégllse  de  Saint-  cam,  y^apùtgum.  Son  évéché,  érigé 
Lonis  du  Louvre.  II  était  abbé  de  dans  le  quatrième  siècle,  est  snâfa<« 
Tonrutts,  diocèse  de  Chàll>ns->Sttff«  gant  d*Aix.  L'église  cathédiale  eat 
Sjône,  et  de  Saint^Élienne  de  Caen,     consacrée  à  la  sainte  Vieige  mon- 


diocèse  de  Bayenx ,  proviseur  de  la 
maison  et  société  de  Sorboune^  su-» 
périeur  de  celle  de  Navarre»  l'un  des 
quarante  de  l'académie  française, 
honoraire  de  celles  des  sciences  et 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

74.  Joseph«Pierre  de  Castellane, 
fut  Bf^mé  à  l'évècbé  de  Fréjns,  sur 
la  démission  de  M.  de  Fleury  en  171a. 

75.  Martin  du  Bellay,  né  dans  le 


tant  au  ciel  ;  son  chapitre,  antreCoia 
composé  d'un  doyett,  d'un  archidia- 
cre, d'un  prévèt,  d'un  sacristain,  de 
douze  chanoines,  et  d*autantde  pan- 
neciers,  n'est  composé  aujourd'hoi 
que  de  huit  chanoines  i  l'érèqueest 
assisté  de  deux  vicaires-généraux.  Il 
jouissait  du  titre  de  comte,  et  por- 
tait une  crosse  dans  une  partie  de 
son  écusson,  et  une  épée  dans  l'au- 


diocése  d'Oriéans ,  fils  de  Franc oi»-^    tre.  Il  jouissait  de  onse  mille  livres 


Bioné,  marquis  du  Bellay ,  et  de  N. 
de  Rochechouart ,  frère  de  Guil- 
laume, marqais  du  Bellay,  fut  ancré 
le  iS  décembre  1789» 

76.  EmnMnnel- Francis  de  Bans* 
set  de  Roquefort,  né  à  Marseille  en 
1731  nommé  à  l'évècbé  de  Fséjus-en 
1766,  fit  bètîr  un  beau  séminaire, 
pnblia  un  bréviaire  et  un  catéeliisme 
nouveaux,  et  rendit  des  servicee  im- 
portuns à  ce  diocèse.  Il  émigra  pen- 
dant la  révolution,  se  démit  de  son 
siège  en  1801,  et  mourut  i>Bknnée  sui- 
vante en  odeur  de  sainteté. 

(Le  siège,  supprimé  àcette  époque, 


de  revenu,  et  payait  qaaCotxe  cents 
florins  de  taxe  pour  ses  buUea.  On 
trouvait  dans  la  ville  des  monastères 
de  dominicains ,  de  franciscains,  de 
capucins  et  d'ursulinea.  Le  diocèae, 
qui  contenait  ileux  cent  vingt-une 
paroisses,  contient  maintenant  vingt- 
quatre  cures,  cent  quatre-vingt-deux 
succursales  et  seize  ricariats. 

Evêqnes  de  Gap. 

1.  Démétritts. 

a.  Saint  Gonsuntin,  siégeait  en  5S«^ 
qu'il  envoya  le  prêtre  Vincent  uu 
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concile  de  Biez.  Il  se  trouva  aussi  au 
concile  d'Orange  en  44^  i  ^1  aouscxi- 
vit  à  la  lettre  des  évéques  de  France 
au  pape  saint  Ijéon.  La  lettre  cent- 
neuvième  de  ce  saint  lui  est  adressée 
et  à  quelques  autres  évéques  pour  a^ 
commoder  le  différend  qui  était  entre 
les  églises  d'Arles  et  de  Vienne.  H 
fut  le  premier  de  ceux  qui  placèrent 
sur  fe  siège  d'Arles  Ravennius  à  la 
place  de  saint  Hilaire. 

3.  Saint  Constance,  an  concile  d'É- 
paone,  en  Siy^  à  celui  de  Carpentras^ 
5a7,  au  second  d'Orange,  en  599. 

4.  Saint  Tigride,  dont  nous  ne  sa- 
vons autre  chose  sinon  que  l'on  lait 
sa  fête  le  3  février. 

5.  Saint  Remède,  dont  on  fait  la 
fête  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Berthe,  aux  confins  de  l'Auvergne  et 
(lu  Limousin. 

6.  Vellèse,  souscrivit  en  S^iy  au 
quatrième  concile  d'Orléans,  en  649» 
au  ciuquième,  et  an  second  de  Paris, 
555, 

7.  Sagittaire,  disciple  de  saint  Ni- 
i^et,  de  Lyon,  mena  une  vie  peu  con- 
forme aux  leçpns  qu'il  avait  reines 
de  ce  saint  évéque.  Grégoire  deTourt 
en  fait  la  description  (  /•  4i  hut.),li 
fut  déposé  dans  un  concile  de  Lyon, 
avec  Saionius  d'Embrun,  son  frère; 
mais,  ayant  appelé  au  pape  Jean  III, 
ils  furent  rétablis,  et  ne  changèrent 
cependant  pas  de  conduite.  Alors  le 
roi  Gontramne  se  crut  obligé  de  les 
faire  enfermer  dans  un  monastère,  et 
de  les  faire  garder  à  vue.  Ils  se  con* 
yertirent  depuis  en  apparence  et  re- 
montèrent sur  leurs  sièges,  mais  iia 
commirent  pins  de  désordres  qu'au- 
paravant, et  le  même  prince  assem* 
bla  un  concile  a  Ghàlons-sur-SaÔne 
en  579,  dans  lequel  on  leur  reprocha 
leur  vie  passée,  on  les  accusa  même 
de  haute  trahison.  lis  furent  con- 
damnés à  une  prison  perpétuelle, 
d'où  s'éunt  échappés»  ils  périrent 
misérablement  l'un  après  l'autre* 
(Voyez  Greg.  Tur,  ibid.). 

8«  Aride  on  Arége,  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  âe  pape  saint  Grégoire 
(£.  9,  qdsié  107)*,  il  assista  au  second 
concile  de  Valence,  en  584,  ^^  second 


de  Màcon,  l'année  suivante)  et  mou- 
rut vers  l'an  604. 

9.  Valaton,  disciple  et  archidiacre 
de  Sânt-Arége,  ini  succéda. 

10.  Potencissime,  assisu  an  concile 
de  OhAlons-sor-Sa6ne,  en  65o. 

La  soccessîon  manque  }n8qu'à7a5. 

1 1 .  Syniphorien^  oncle  d'Abbon  Pa- 
trice, fondateur  du  monastère  de 
Novales,  comme  il  le  dit  Inî-méme 
dans  son  tesument,  que*  le  P.  Ma- 
billon  prouve  ayoir  été  fait  en  739. 
Il  siégeait  rers  l'an  7^5  on  780. 

la.  Donadeus,  souscriTÎt  au  con- 
cile de  Narbonne,  tenu  dans  l'éj^liw 
des  saînu  Juste  et  Pasteur  en  788, 
sous  Cbarlemagne. 

i3.  Biricon ,  assista  an  concile  de 
Pontyon  en  876,  et  à  celui  où  Boson 
fut  élu  roi  d'Arles  en  879. 

14.  Caste,  siégeait  en  960. 

i5.  Farald  ou  Ferald,  en  lOio.  Il  se 
trouva  à  la  dédicace  de  saint  Victor 
de  Marseille ,  Cûte  par  le  pape  Be- 
noit IX  en  1040. 

16.  Radulpbe. 

17.  Ripert  ou  Rupcrt,  en  io55.  Il 
fut  déposé  pour  simonie. 

iS.Sàint  Arnoul^oînf  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Vendôme,  succéda  à  Ri- 
pert. 

19.  Ripert  II,  le  même  apparem- 
ment qui  fut  déposé. 

ao.  Léger  !•',  sous  le  pape  Grégoi- 
re VII,  en  1079. 

ai*  Otthon,  en  1081. 

aa.  Isoard,  vers  l'an  1099. 

aS.  Armand,  en  1 104* 

a4*  Léger  II,  en  1116. 

a5.  Pierre,  en  iiaa. 

96.  Gnillaume  I«S  en  11)0. 

37.  Raimond,  en  ii5o. 

aè.  Grégoire  l**,  en  1157. 

99.  Guillaume  II,  en  1 184. 

3o«  Guillaume  ni,  en  laeS. 

3i.  Grégoire  II,  en  laio. 

3a.  Hugues^  en  iai5. 

33.  Guillaume  IV,  abbé  de  Lérins, 
en I  laa  :  il  était  surnommé  deSclapon. 

34.  Robert,  en  ia35. 

35.  Othon  ou  Eudes  de  Grasse,  en 
laSi. 

36.  Raimond  II  de  MédulHon  ,  en 
1981  ;  il  était  dominicain. 


3o2  CATALOGUE 

37.  Gaulmdede  Léoncello,  prérôt 
ci'Apt,  succéda  à  Raimond,  tranaféré 
à£iiibrun«n  laSç,  et  mourut  en  i3]4. 

38.  Olivier  de  Laye,  doyen,  élu  en 
i3i5. 

39.  Guillaume  V  Gibelin,  en  iSiy. 

40.  Draganet,  yers  l'an  i33a. 
4 1  •  Henrî  de  Poitiera^  élu  le  8  juillet 

i349,  fwt  transféré  à  Troyes  en  i354. 
4*.  Giberty  succéda-  la  même  an- 
née, et  fut  transféré  à  Lodéve  en 
i35â. 

43.  Jac4]uesler,  évèque  de  Montau* 
ban,  transféré  à  Gap,  en  i350,  et  de- 
là à  N2mes,  en  i36i. 

44-  Otthon  II,  en  i365, 

45.  Jacques  II,  élu  la  même  année. 
Il  était  évêque  de  Saint-PauUtrois* 
Châteaux. 

46.  Guillaume  VI,  chanoine  de  Fré- 
jus,  en  1367. 

kl'  Jean  de  Saint,  chanoine  de 
Beaiivais,  élu  en  i4o5,  assista  comme 
ambassadeur  de  Louis,  roi  de  Sicile 
et  comte  de  Provence,  au  concile  de 
Piseen  1409.  Il  ftit  transféré  à  Meaux. 


une   paraphrase  sur  quatre  -  vingts 
psaumes,  en  i53i: 

54.  Charles-Saiomon  du  Serre,  fils 
d'Antoine  dn  Serre,  seigneur  de  Mon- 
sorcier,  de  Gap,  et  de  Marguerite  de 
Bonne,  d'Auriac  en  Dauphiné,  assista 
à  l'assemblée  du  clergé  à  Paris  en 
1608. 11  mourut  en  1637. 

55.  Artus  de  Lionne,  du  Dauphiné, 
avait  épousé,  étant  conseiller  au  par- 
lement de  Grenoble,  Isabelle  deSer- 
Tien  ,  sœnr  du  surintendant  des  fi- 
nances de  ce  nom,  de  laqi^elle  il  eut 
Hugues  de  Lionne ,  qui  a  été  de- 
puis secrétaire  d*état  et  ministre  du 
royaume.  Ayant  perdu  son  épouse, 
il  prit  le  parti  de  TÉglise,  et  dés 
qu'il  fut  prêtre,  le  roi  Louis  XIII  le 
nomma  évéque  de  Gap  en  1637.  H 
rebâtit  presqu'en  entier  la  cathé- 
drale, que  les  calvinistes  avaient  dé- 
truite-, il  refusa  l'archevêché  d'Em- 
brun, et  se  démit  en  1661. 

56.  Pierre  Marion,  abbé  de  Saint- 
Paul,  nommé  le  14  décembre  1661, 

-,  fut  ordonné  l'année  suivante  ie  9  oc- 

1»/^'  ■^'«»'«.de Siregnio,  Milanais,  de     tobre,  et  mourut  le  «5  aoàt  1675. 
é^AnU  A^  ^aiiit-François,   désigné         57.  Guillaume  VU  Méchatin  de  la 
D^v.^    /•  _  *.     N  ^  Paye,  docteur  en  théologie  de  la  fa- 

culté de  Paris ,  chanoine  et  custode 


^véque  de  Bobio,  fut  élu  à  Gap  en 

i4ïo*  Jean  XXIII  le  transféra  à  Plai- 
sance. 

49.  Léger  d'Ëiragues^  secrétaire 
d  Yolande,  reine  de  Sicile,  duchesse 
d'Anfou  et  de  Lorraine,  en  1420.  Il 
fut  privé  de  la  terre  d'Eiragues , 
comme  traître  à  l'état. 

50.  Gaucher  de  Forcalqnier,  archi- 
diacre de  Fréjus,  assista  au  concile 
d'Avignon  en  1457.  Il  siégeait  encore 
en  1480. 

5i.  Gabriel  ler^  mourut  en  i5a6,  le 
11  novembre. 

5a.  Gabriel  II  de  €iermont,  suc- 
céda en  i5a7.  Il  prêta  serment  de  fi- 
délité à  François  I«r,  roi  de  France , 
en  1540.  Il  siégea  jusqu'en  157a.  De 
«on  temps,  l'église  et  la  ville  de  Gap 
souffirirent  beaucoup  de  la  part  des 
calrinistes. 

53.  Pierre  II  Paparin ,  succéda  à 
Gabriel  le  a8  novembre  1572.  Il  se 
trouva  à  l'assemblée  du  clergé  à  Pa- 
ris en  1573,  et  au  concile  provincial 
d'Aix  en  i585.  Il  composa  en  français 


de  l'église  de  LyOn ,  nommé  par 
le  roi  en  1675 ,  mourut  le  1 1  février 
1679. 

58.  Victor-Augustin  Meliand ,  fils 
de  Biaise ,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  ensuite  président  aux  en- 
quêtes, envoyé  du  roi  en  Suisse, 
étant  aumônier  d'Anne  d'Autriche , 
fut  nommé  par  le  roi  le  ai  juillet 
1679 ,  et  ordonné  l'année  suivante. 
Le  roi  le  transféra  à  Alet  en  1684.  Il 
n'eut  cependant  ses  bulles  de  trans- 
lation qu'en  169a. 

59.  Charles-Bénigne  Hervé^  nom- 
mé au  mois  de  mai  1684,  n'eut  non 
plus  ses  bulles  qu'en  169a,  k  cause  ciea 
diflférends  de  la  cour  de  France  avec 
celle  de  Rome.  Il  fut  ordonné  cette 
année  dans  l'église  de  l'Assomption. 
Il  abdiqua  en  1706. 

«  60.  François  Berger  de  Maliasol , 
né  à  Vienne  en  Dauphiné ,  nommé 
le  3  avril  1706,  et  sacré  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année. 
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6i.  Claude  de  Ghabanes,  sacré  le 
9  août  1739. 

6a.  Jacques-Marie  de  €antat  de 
Condorcet,  sacré  le  a8  janvier  174^. 

63.  Pierre  Ânnet^  né  en  Dauphiné, 
sacré  le  16  mars  1755. 

64.  François  de  Narbonne,  sacré  le 
20  mars  1764^  transféré  à  Évreuz  en 
1773. 

65.  François-Gaspard  de  JoufFroy 
de  Goossansy  sacré  le  ao  mars  1774» 
transféré  au  Mans  en  1777. 

66.  Jean -Baptiste  de  Maillé -la- 
Tour  -  Landry,  sacré  en  1778,  trans- 
féré à  Saint-Papoul  en  1784. 

67.  François-Héri  de  la  Broue  de 
Vareille,  sacré  le  a5  juillet  1784,  re- 
fusa sa  démission  en  1801  et  ia  don- 
na en  i8i5. 

(Le  siège,  supprimé  en  1801,  a  été 
rétabli  en  yertti  du  concordat  de 
1817..  L'abbé  de  Villeneuve,  nommé 
à  cette  époque ,  est  mort  avant  d'a- 
voir été  installé.) 

68.  François- Antoine  Arbaud,  sa- 
cré le  6  juillet  1823. 

GLANDÈVE,  ancienne  vill«  épisco- 
paIedeProvence,danslesAlpes-Mari- 
timeSySurla  rire  droite  duVar,aujour^ 
d'hui  comprise  dans  le  département 
des  Basses- Alpes,  etsituée  àcentsol- 
xante  dix«neuf  lieues  de  Paris.  Pline, 
Strabon,  Ptolémée  n*cn  font  aucune 
mention.  Il  n'y  a  que  leà  anciens  {géo- 
graphes qui  en  parlent)  et  il  n'y  a 
pas  apparence  que  ce  soit  le  Glanum 
dontPomponius  Mêla,  Pline,  Ptolé- 
mée,  l'Itinéraire   d'Antonin,  et  les 
Tables  de  Peutinger  font  mention. 
Elle    est    appelée   par   les   auteurs 
Glandata,   Glandate,    Clannatina, 
Glannatica  ,     Glandativa ,    civitas 
Glandiiy    Glandetum  ,  Glandeva, 
CLanata,  Ce  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  ville  ruinée,  ou  par  les  incur- 
sions lies  barbares ,  ou  par  la  chute 
de  quelque  montagne,  ou  par  les  dé- 
bordemens  du  Var,  près  duquel  on 
n'en  voit  plus  que  quelques  débris. 
On  a  bâti  aux  environs  une  petite 
ville  nommée,  à  cause  de  sa  situa- 
tion. Entrevaux,  Intervalles,  Çon  do  • 
mai  ne,  sous  le  titre  de  comté,  à  ap- 
partenu à  rilhistre  famille  des  sei- 


gneurs de  ce  lieu,  qui  en  ont  porté  le 
nom.  Mais  les  habitans  se  rachetè- 
rent par  une  somme  d'argent ,  pour 
ne  dépendre  que  de  la  France. 

On  en  ilt  dans  le  quatrième  siècle 
un  siège  épiscopal  sous  la  métropole 
d'Embrun.  L'église  cathédrale  hono- 
rait Saint  -  Just  pour  sou  patron  ; 
son  chapitre  étfiit  composé  d'un  pré- 
vôt, ii'un  archidiacre,  d'un  sacristain, 
d'un  capiscole  et  de  cinq  chanoines  ; 
le  diocèse  contenait  cinquante-six 
paroisses,  dont  plusieurs  étaient  dans 
les  états  du  duc  de  Savoie,  et  les  au- 
tres en  Provence.  L'évoque  jouissait 
de  dix  mille  livres  de  revenu,  et 
payait  qftatre  cents  florins  pour  ses 
bulles  à  la  cour  de  Home.  (  GalL  Ch,, 
t.  3,  p.  ia36. 

Ce  siège  à  été  supprimé  en  1801. 

JSvéques  de  Glandive, 

Nous  avons  dit  dans  les  évéques 
d'Embrun  que  saint  Marcellin  a  le 
premier  prêché  la  foi  dans  cette  ville 
et  dans  les  Alpes-Maritimes  en  363  t 
il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  ait  été 
plutôt  annoncée  à  Gtandève.  Ainsi 
nous  donnons  pourpremierévéque: 

i.Frateme,  qui  souscrivit  sans  nom- 
mer son  siégea  la  lettre  des  évêques 
de  France  à  saint  Léon,  en  45i. 

3.  Claude,  siégeait  en  541.  Il  en- 
voya au  quatiième  concile  d'Orléans 
un  de  ses  prêtres  nommé  Benenatus, 
qui  souflciivit  pour  lui. 

3.  Basile,  au  quatrième  concile 
d'Orléans  en  549,  et  la  même  année 
au  deuxième  d'Auvergne*,  au  con- 
cile d'Arles  sous  Sapaude,  il  envoya 
Benenatus. 

4.  Promotus,  au  quatrième  con- 
cile de  Paris  en  673. 

5.  Agritius,  au  deuxième  concile 
de  Màcon  en  585,  et  à  celui  de  la  pro- 
vince d'Embrun  en  588 ,  sous  Emé- 
rîte,  archevêque. 

La  succession  desévêqiies  manque 
jusqu'à  991. 

6.  Wigon  I<",  abbé  de  Saint-Cha- 
fre ,  fut  nommé  évêque  en  901. 

7.  Ponce  I«r,  en  1029.  Il  assista  à 
la  dédicace  de  Saint- Victor  de  Mar- 
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seille,  faite  parle  pape  Benott  IX,  en 
1040,  et  se  trouva  an  concile  de  Saint- 
Gilles  en  1046. 

8.  Ponce  II,  alxtiqua  pour  se  fiiire 
moine  de  Saint-Victor,  en  ioo5. 

9.  Pierre,  accompagna  Raimond, 
comte  de  Saint-Gilles  à  la  guerre 
sainte,  en  iio3. 

10.  Ubert  ou  Imbert,  en  1108.  II 
siégeait  encore  en  1146. 

1 1 .  Isnard  I**",  en  1 164. 

la.  Raimond,  assista  au  concile  de 
Latran  en  1 179,  sous  Alexandre  UI. 

i3.  Isnard  II  GrimaUIi,  en  1190. 

i4>  P>.*.,  en  ]ai3. 

i5.  P On  croit  que  c*(*^t  Pierre 

ou  Ponce,  peut  être  que  c'est  encore 
le  précédent.  Il  siégeait  en   ii38, 

1249»  ia4^> 

16.  B...,  assista  an  concile  d'Em- 
brun en  1990. 

17.  Anselme  de  Glandève,  d'une 
famille  illustre,  siégCRÎt  en  ]3i6.  Il 
envoya  au  concile  deSaint-Rufeprès 
d'Avignon  en  j3a6. 

18.  Jacques,  religieux,  élu  le  aS 
février  i3a8. 

19.  Hugues,  le  ao  décembre  1345. 
30.  Bernard,  en  i353,  mort  en  i3d5. 
ai.  Alziaire  de  Montmnjour,  prés 

d'Arles,  nommé  par  Innocent  VI,  eu 
1 361,  abbé  de  Lérins,  fut  ftit  évéque 
en  i365.  Il  envoya  son  vicaire-géné- 
ral au  concile  d'Apt  la  même  année. 
22.  Bertrand  de  Figiac,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  où  il  avait  pris  l'habit  de 
«aint  François,  premièrement  évéque 
d'Ajaccip,  ensuite  de  Glandève.  Gré- 
goire xi  le  fit  cardinal  en  1372.  Il  ac- 
compagna ce  pape  d'Avignon  à  Rome 
en  1376*  Il  donna  sa  voix,  lui  qua» 
trièmey  à  Urbain  VI,  qui  le  lit  évéque 
d'Ostie  et  de  Véllétri.  Il  se  sépara  ce- 
pendant de  lui  et  suivit  les  cardinaux 
à  Ànagnie,  où  il  élut  Robert  de  Ge- 
nève, qui  prît  le  nom  de  Clément  Vil, 
et  renonça  à  Téi^ché  d'Ostie;  mais  il 
le  reprit  des  mains  do  Clément.  Il 
mourut  à  Avignon  en  139a.  Il  avait 
protesté  à  Rome  avant  l'élection  d'Ur- 
bain VI,  qu'il  ne  donnerait  sa  voix  à 
un  Italien,  que  par  la  seule  crainte  de 
la  mort  dont  les  Bomains  menaçaient 
les  cardinaux. 


93.  Jean  I**,  succéda  à  Bertrand  en 
1371,  et  aiégea  environ  dix  ans. 

24.  Hermince  de  Vicamstèdf»,  de 
l'Ordre  de  Saint>>François,  succéda  k 
Jean  en  1391. 

a5.  Jean  II,  envoya  au  concile  de 
Pîse  en  1409.  Il  paraît  qu'il  lut  élu  en 
i4o5. 

26.  Louis  de  Glandève,  de  la  fiunille 
de  ce  nom,  succéda  à  Jean,  et  per- 
muta en  1420,  avec  Paul  de  Cario,  le 
sié^e  de  Vence. 

27.  Paul  de  Cario,  transféré  de 
Vence  en  i}so. 

28.  Jean  III  Bonîfiice»  de  BSarseîlle, 
dont  il  était  prévôt,  élu  en  i4a5,  as- 
sembla son  synode  en  1436. 

29.  Pierre  Marini,  de  l'Ordre  drs 
ermites  de  Saint -Augustin,  confes- 
seur de  René,  <tuc  d'Anjou,  roi  de  Si- 
cile et  comte  de  Provence,  assista  à  la 
translation  des  reliques  des  saintes 
femmes  Marie  de  Jacques,  Marie  Sa- 
lomé  et  Marie  de  Cléophas  en  14^8, 
et  an  concile  d'Avignon  en  i4^. 

30.  Marin ,  de  l'Ordre  des  ùért9» 
mineurs,  en  1457.  Voye^  \f*Aino, 
ad  ann,f  i447*  C'est  une  fiiateon  de 
l'imprimeur  ou  de  l'autenri  il  aundt 
dû  dire  que  Marin  fut  &it  évéque  en 
'4^7>  puisqu'il  reconnaît  lui-même 
que  Marin  y  son  confrère,  succéda  à 
Pierre  Marini  (Zbid.) 

3i.  Jean  IV de  Montanbini,  élu  le 
i3  avril  1468. 

32.  Marien  de  Latuo^  en  1470.  Il  as> 
sista  aux  états  de  Provence,  en  1487, 
où  cette  province  se  soumit  volon- 
tairement au  roi  et  mourut  à  Rome 
en  i494< 

33.  Christophe  de  Latuo,  succéda 
la  même  année. 

34*  Symphorien  de  Bullioud ,  de 
Lyon,  fils  du  premier  président  du 
présidial  de  cette  ville,  aumôuier  du 
roi,  chanoine  de  Saint-Just  et  con- 
seiller clerc  an  parlement  de  Paris , 
nommé  eu  1509.  Il  assista  au  concile 
de  Latran  au  nom  du  roi,sons  Léon  X. 
Il  fut  transféré  à  Bazas. 

35.  Philippe  de  Terrait,  Dauphi- 
nois, fi'ère  du  cbevaiier  Bayard,  doyen 
de  Grenoble,  mourut  en  iSSa. 

36.  Jacques  de  Terrail ,  frère  du 
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précédent,  «usai  doyen  de  Grenoble, 
mourut  à  Cluirtres ,  où  il  était  abbé 
de  Saint-Josapbat,  le  i5  mai  i535. 

37 .  Imbert  Iserand,  moine  de  Mont- 
ma)our,  mourut  en  i548. 

38.  Martin  Bacbet  ou  Bocher. 
39.Aymar  de Maugiron, prit  séance 

à  rassemblée  des  grands  du  royau- 
me ,  dans  la  chambre  de  saint  Louis 
du  parlement  de  Paris,  le  mercredi  5 
janvier  1557.  Il  était  encore  abbé  de 
Sain t-Ma jour.  Il  mourut  le  a8  a?ril 
1.564. 

4o.  Hugolin  Martelli,  de  Florencei 
vînt  en  France  avec  Catherine  de 
Médicis,  qui  le  fit  élever  sur  le  iiége 
de  Glandé ve  le  18  juillet  157a.  Il  était 
homme  de  lettres.  Il  composa  vn 
traité  :  Deanni  intégra  in  integrum 
restitittione ,  imprimé  à  Florence, 
3578,  et  à  Lyon  i58a;  un  antre  in- 
titulé :  Sacrorum  temporum  assers 
tio,  en  i583y  etLachiavedelcaUnda- 
rio  gregoriano. 

4i.  Clément  Isnard,  de  Mice>  or- 
donné à  Kice  en  1 693,  siégea  dix-neuf 
ans,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
161a. 

49.  Octave  Isnard  lui  succéda  en 
161 5.  Il  se  trouva  à  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  à  Paris  le  5  décembre 
1631. 

43.  René  Le  Clerc,  de  Beauvaia,  de 
l'Ordre  des  minimes,  ordonné  en  1^97, 
assista  k  rassemblée  générale  du  cler- 
gé en  i635,  et  mourut  en  i65i. 

44-  François  !•'  Fanre,  de  l'Ordre 
des  frères  -  mineurs,  docteur  en  théo* 
logie  de  la  acuité  de  Paris,  prédica- 
teur du  roi,  nommé  le  6  mars  i65l, 
par  Louis  XIV,  fut  tninsftré  à  Amiens. 

^  4^.  Jean  Dominique  Ostfaier,  pré- 
dicateur de  la  reine,  gardien  des  cor^ 
delîersde  Bordeaux,  avait  beaucoup 
de  crédit  dans  cette  ville  qui  s*étflit 
soustraite  à  l'autorité  du  roi  :  il  re- 
çut  un  plein  pouvoir  de  ce  prince  de 
traiter  avec  les  séditieux,  et  des  let- 
tres d'abolition  pour  les  rebelles; 
mais  les  ennemis  de  la  paix  ayant 
ë  ventéce  secret,on  le  condamna  à  une 
prison  perpétuelle,  et  à  ne  vivre  que 
de  pain  et  d'eau.  Cependant  il  fit  les 
affaires  du  roi,  et  par  les  intrigues  de 
28. 


ses  agens,  persuada  plttsîenrs  milliers 
tles  habitans  de  cette  ville  et  les  rap» 
pela  à  leur  devoir.  Ceux*ci  le  tirèr«it 
de  prison) l'en voyèreu taux  généraux 
qui  commandaient  l'armée  du  roi,  et, 
de  concert  avec  eux,  il  rétablit  l'or» 
dre  et  la  tranquillité.  Le  roi,  pour  le 
récompenser,  lui  donna  l^évécbé  de 
Glandève  ^n  i653.  Il  prit  possession 
l'année  suivante,  le  ai  juin,  et  mou- 
rut en  167a. 

46.  Léon  Bacoae,  de  l'Ordre  dea 
frères-mineurs  de  l'observance,  nom» 
mé  en  1672,  et  ordonné  l'atmée.  sui- 
vante, abdiqua  en  1684  ou  i685,t>eut* 
être  niémë  en  1687,  en  s^  re'fenant 
une  penrion  de  qnatre  mille  livres. 
H  fut  nommé  quelque  teoAp^  aprèli  à 
Pamiers. 

47.  François  lï  Veijbs,  de  la  con- 
grégation des  prêtres  de  l'Oratoire 
de  France  et  abbé  de  Barberie,  évê- 
que  de  Grasse,  fut  transféré  à  Glan- 
'dève  en  i685. 

4S;  Charies  de  Villeneuve,  dcrVen- 
ce^  docteur  en- théologie,  et  prévôt 
de  l'église  de  Grasse^ tiommé'eii'1686, 
au  mois  d*a vril,  ne  fut  ordonné  qu'en 
1694.  Il  mourut  en  1702. 

4*9.  César  de  Sabran^des  comtes  de 
Porcalqnier^  nommé  le  3  juin  170a.' 

5o.  Dominique  Lanrcnt  de  Berton 
de  Grillon,  nommé  après  la  mort  du 
précédent  le  8  janvier  1731,  prêta 
serment  de  fidélité  au  roi  ^  le  18  du 
même  mois  1722. 

5i.  Joseph-Pierre  de  Castellane^ 
transféré  de  l'église  de  Fr^us,  fut  sa- 
cré le  3i  mai  174s* 

'  5a.  Jean -Baptiste  de  ^Belloy,  sacré 
le  So  janvier  175s,  Ait  nommé  à  l'é- 
vêthé  de  Marseille  au  mois  d'août 
1755. 

53.  Gaspard  Brun  et  de  Tressema- 
hes,  sacré  le  19  octobre  1755. 

54.  Henri  Hachette  des  Portes,  tié 
en  171a,  sacré  évéque  de  Sidon  le  3i 
août  T755,  saffragant  de  Reims,  et 
transféré  à  Glandève  le  aa  jnin  177a. 

Cest  le  dernier  évêque  de  Glan- 
dève. 

GRASSE,  Grassa,  jolie  ville  de 
Provence,  aujourd'hui  chef-b'eu  de 
sous- préfecture  du  département   du 
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Var^  Elle  est  «teée  sur  une  colline  ^ 
H  denx  cent  vingt-ciBii  lieues  de  Pa-> 
tis,  entre  deux  petites  ri^èrei  qui  te 
iéclHkrgenC  dans  là  âfa^B««à  environ 
une  Ueve  do  la  itter.  Le  territoire  de 
GràBse  est  très -fertile  ;  on  -y  trouve 
fies  osrrières  de  marbre  blanc  ^  à» 
Jaseo  et  d*Bl1iétre  oriental* 

Grasse  devint  en  laSe  siège  épis* 
oopal  par  la  transSation  qu'y  fit  In* 
nocent  IV  de  celui  d'Aniibesi  Xj'é* 
l^liae  caillédmle  est  dédiée  à  la  saiiite 
.Viei^eh  f$on  olttipitre  était  composé 
dfi^natvf^.iligni&éB,  «t  de  <tuacre  chm- 
jioineSf  y^  compris  le  théoicgaL.  U  y 
fanait  en  ourre  deux  curés  perpétuels» 
Ituj^  bénéiiciers,  un  maître  de  nuisi- 
q^^  et  des  eoiana  i|e  dwiuf,  La  dir 
gnité  de  prévôt  a  été  annexée  à  Vé- 
v^q|ie«  Ou  >'Of»ptait;  vingt -:  deux  pa- 
jroissea  dauii  le  «liocàse.  11  y  avait 
dans  la  ville  des  dominicains^  des  cor- 
deliersy  dea  auguittins»  des  capucins, 
des  prêtres  de  l'Oratoire ,  et  des  re* 
iigieuses  lusulines  .  f  ui  s* unirent  a 
«ceUes  qu'on  appelle  t\a  la  Y isiti^tion. 
X**évèqi»e  louiasait  de  ringt-ileux  mille 
iiyres  de  rentej  et  payait  q<uatre  cent 
vingt-quatre  florins  de  taxe  ^pour  ses 
bulles  en  cour  de  Rpiue.  (^GnU.  Cà,^ 
U^na^*édfiL  p.  iioi.) 
.  ts.  nomenclature  àùê  évèquea  de 
(Grasse  est  naturel lement  la  sniiM  des 
é«éques  d'AntSbes. 
,Qb  sié^e  a  4té  SKpprimé  en  lSoi. 

JEvêques  déGta:f3e, 

a8«  tLaimoiid  III  ^  de  ta  maison  de 
Villeneuve,  illustre  en  Proyçiice,«ié- 
;^eait  kGrafMe  )çn  «ai?*  Le  P.  ÉçKard 
lai  donne  vingt  ans.  d'épiscop^t^  ç^  qui 
ne  s'accorde  guère  ^vec  ee  que  no^ 
allons  dire.  .,    - 

A{^  Ponce' !•%  en  «a65.         .   ;- 
io.  GuilLaume  II  de  JBaraa,  de  la  Ut' 
mille  deOraasey  chanoine  d'^ntâMs» 
élu  en  «a68« 
34..  PoBce  II,  siégeait  /sn  io9u 
^.  Lantelme»  en  4287,  sié^a  )hs- 
qu^eo  13981  qu'il  abdiqua  àcauae  de 
son  grand  âge. 

33.  Guillaume  III,.sucoédft  à  lien- 
tel  me.  n  ne  sië^ea  qu'un  an. 

34.  Gau&ide  Ili,  de  l'Otnire  «le 


Salnt-Domlnîqoe ,  prêta  le  serment 
entre  les  mains  de  Ouillaame  de  Man- 
da^otySrcberAqne  d*Embmn,  eni3oo. 
11  assista  par  procureur  an  concile  des 
trois  provinces,  à  ÂTignon>  le  18  )otn 
i3a6. 

B5.  Pîei¥e  de  Botetto ,  carme  (  le 
P.  Échard  le  dit  dominicain,  sur  des 
mémoires  qu'on  lui  a  envoyés  de 
Protence  ),  confesseur  du  pape  Clé- 
ment VI,  élu  en  i344* 

16.  Jean  I«v,  éla  le  6  avril  1349.  H 
était  surnommé  Peyroler. 

dy*  Atnédée^  en  i36i.  Il  assîsu  par 
procureur  au  concile  d'Apt  en  i3iS5. 
On  le  trouve  encore  en  tSôç. 

38.  Aymar  ou  Ademare,  de  Voûta 
•«  Vol  ta  >  siégeait  en  1374.  Il  fut 
transféré  à  Marseille  le  i5  j  aiUcti379. 

39.  Artaud,  sucoéda  la  même  année 
le  5  octobre,  et  £it  tranal'éré  à  Siste- 
ron  en  1369. 

4ou  Thomaa  de  Gérente,  élu  le  si 
juillet  i38a.  Ce  fut  de  son  i»mps  que 
CléraenC  VII  (Robert  deOenéve  ), 
Tendit  Je  temporel  d'Antibes  à  An- 
toine Adome,  duc  de  Gènes.  Il  pa- 
rait qu'il  riégea  jusqu'en  1390. 

41.  Jacques  l«r  Ghmillier,  éla  le  8 
juin  1390.  Clément  VII  TcndH  \e 
temporel  d'Antibes  aux  Grimaldîs  en 
1391.  Jacques  abdiqaa  vers  le  même 
'tiamps.  - 

4a.  Pierre  m  Bonnet,  en  iS^a.  H 
siégea  jusqu'en  i4o5. 

43.  BÎmianl  de  Pauie,de  (X)rdre  de 

SaiefrOeaiinifue,  élu  en  i4e^f  aoaisu 

-par  procureur  nu  rondle  de  Pise  en 

14^9 ,  et  moanit  en  1407  le  4  sep- 

.tenU}re* 

44«  Antoime  de  RomnKa,  4m  vn6me 
ordre,  Ini  enecéda,  élm  u  aaniiii4»sa«nt, 
se  trouva  au  concile  de  flàte,  et  of- 
ficia |io*dtîfiralement  à  la  session  14, 
le  7  novembre  t4S3.  Ce  lut  Uii  qvi 
obtînt  des  jupes ,  pour  Ikire  -casser 
l'alténatiod  du  tempore  1  d*Am  tifoes  es 
fiivenr.  des  GrimaUtis«  X'crclievé<)uc 
d'Embrun  eut  noronaé,  comin«  nous 
l'avons  déjà  dit,  Ansoine  ataistn  en- 
core au  concile  de  Florence  en  1 439- 
Il  abdiqua  eu  i44^  entre  les  nnîn* 
dn  .pnpe  NicolasT. 

45.  GaillaumelV  Goeri^Mt  Oueri, 
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succéda  à  Autoine  en  i44^  Il  ibou- 
rut  en  ]4-^i. 

46.  Pierre  IV  Gorbin ,  docteur  •« 
droit,  succéda  à  GmllaumCi  et  mou- 
rut la  même  aonée  i^^i. 

47*  Domipique  de  Guissa^la  même 
année.  Ji  ne  vint  poiat  à  Grasse. 

48.  Jénard  y  prévôt  de  Forcalquier 
et  protonotaîre  apostolique,  reçut 
ses  bulles  de  Rome  le  94  janvier  i4^a« 
Il  mourut  eu  i4B3. 

49.  Jean-André  de  Grimaldi,  abbé 
de  saint  Honorât  de  Lérins,  et  nonce 
en  France,  élu  le  27  juin  i48Sy  prît 
pour  coad)uteur  Augustin  de  Gri* 
maldi,  Agé  de  dix-neuf  ans,  en  ifçSt 
et  mourut  en  i5o5  le  18  n»ai.  Le  roi 
Pavait  nommé  au  cardinaUt. 

ôo.  Augustin  I«r  de  Grimaldi,  «uiy 
céda,^l  se  détacha  de  la  France , 
pour  suirre  le  parti  de  Charles  Y  en 
i5a4f  et  fut  dépouillé  de  tons  ses 
bénéfices.  Mais  il  rentra  en  grâce  à 
la  paix  qui  se  lit  entre  les  deux  rois 
en  i5a6.  On  croit  qu*U  fut  empcû* 
sonné  le  la  arril  i53a. 

5i.  René  du  Bellay,  conseiller  au 
parlement^  nommé  par  le  roi  enyertu 
du  concordat  le  8  juin  i53a,  abdiqua 
peu  de  temps  après  en  foveiu:  du 
suivant. 

5a.  Benoit  Taillecame  ou  Théoi- 
cronus,  de  Vétat  de  Gênes,  précep^ 
teur  des  enisns  de  François  I«r,  et 
abbé  de  NanteuiUen^Val  au  diocèse 
de  Poitiers,  siégeait  en  i534  ^^7  VktÀ, 
Il  mourut  le  18  octobre  iSiô. 

53.  Augustin  II  Trirake,  suc- 
cessivement évéque  de  Toulon ,  de 
Baycux,de  Grasse,  en  France,  et,  en 
Italie,  de  Bobio,d*Aate  et  de  Reggio 
en  Calabre,  £sit  cardinal  par  Léon  X 
en  i5i7,  obtint  en  commonde  le  siéi- 
ge  de  Grasse  le  4  janvier  i54o.  Il  sié- 
geait encore  en  ]546,  et  mourut  ù 
Rome  le  97  septembre  i54^. 

54.  Jean  II  Vallier  ou  Valéri , 
Italien,  chanmne  d*Agen,  éréquc 
in  partibiM  et  vicaire  «général  de 
Jean,  cardinal  de  Loriaine^  évé- 
que commendataire  d'Agen ,  prit 
possession  du  siège  de  Grasse  en 
i55o.  Il  ne  mit  jamais  le  pied  dans 
son  diocèse  »  qu*il  gouverna  par  des 
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vîcaires-géwémux.  U  wciirat  é«  i566. 

55.  Jean  III  Grenon»  confirmé  pat 
Pie  V,  en  i566 ,  (Si^ea  d^Mur  aûs* 

56.  Etienne  !«'»  succéda  à  Jean  en 
i569«  etmoumt  eu  e»oia  d'aoÂt  i&Uk 

57.  Georges  d»  Foissienx^uomaié 
par  Henri  III ,  roi  de  France ,  la  37 
mai  1589*  n*euft  point  ses  bulles  k 
cause  de  la  mort  de  ce  piÎAcci^  «t 
perce  qufHenti  IV,  qui  iui  «u«cédu» 
n'était  point  annote  de  la  commuf 
fâoniomeine.  Pendant  cet  inieweilo. 
Clément  Vin  réunis  révéché  de 
Graeee  k  œhn  de  Vence*,  ce  qui  fit  que 
Georges  résigna  la  i3  férxier  iSçd* 

58.  Guillaume  Le  Blanc,,  diecire 
d*Alby,  camérior  secret  de  Sixie  Y, 
fut  nommé  à  Grasse  H  à  Venca.  I> 
foulif  de  réunion  de  ces  deux  si4ges 
fut  acceptée  par  le  parlement  d'Aix, 
qui  s'était  déclaré  pour  la  ligue;  HeU- 
ri  IV  la  ratifie  aussi  depuis.  Guillaume 
mourut  évéque  de  Vence  sauleu^eut^ 
le  19  norembra  1601. 

59.  Etienne  II I^  Maingre  de  Bou- 
ctcaut,  capucin  de  profession,  ayant 
présenté  aa  requête  pour  casser  Vu- 
nioa,  gbtint  Teiîet  de  sa  demande. 
Henri  IV  Tavait  nomm^  évéque  de 
Grasse  U  8  avril  1598;  mais  il  n'ob- 
tint ses  bulles  qu'après  la  mort  àe 
Guillaume,  c'est-à-^re  ,  eu  1604.  |1 
fut  ordonné  le  3o  mai,  et  Ëiit  aumônier 
da  la  reine  JVIarauerite  de  Valois  le 
a7  )uillet  i6i;i»  Il  admit  dans  sa  ville 
épiscopale  les  capucins  et  les  ursu- 
lines,  assista  à  l'assemblée  du  clergé 
à  Bordeaux  en  16a  1,  et  mourut  Iç  17 

avril  ]694' 

60.  Jean  IV  de  Cabrie,  nommé  par 
Louis  XIII  en  i6o5,  admit  dans  sa 
ville  les  prêtres  de  rOratoire,  assista 
à  l'assemblée  du  clergé  à  Poitiers  en 
1628,  et  abdiqua  la  même  année. 

61.  Jean  V  Guérin,  Auyergnat, 
aumônier  du  roi,  obtint,  evec  le  con- 
sentement du  roi,  cet  éyécbé ,  par  (a 
démission  de  Jean  de  Cabrie,  pour  le 
prieuré  de  i'Enlourchure.  Il  mourut 
à  Grasse  le  7  avril  163?, 

6a.  Scipion  4e  Villeneuve,  nommé 
la  même  année,  fut  ordonné  le  8  mai 
i633^  admit  les  religieuses  de  la  Vi- 
sitation dans  sa  ville,  n'en  fit  qu'un 
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monastère  avec  les  nniUises  qui  em- 
brassèrent leur  institut,  et  mourut  le 
3  mai  i636,  âgé  de  trenta-cinq  ans. 

63.  Antoine  II  Godeau,  l'un  des  qua- 
rante de  l'académie  française,  nommé 
par  Louis  XIII,  le  ai  juin  i636. 

Il  obtint  d'Innocent  X  ,  en  i644f 
à  la  demande  du  roi  Louis  XIV ,  de 
nouvelles  bulles  df  union  des  sièges 
de  Grasse  et  de  Vence ,  et  abdiqua 
en  i653.  Il  avait  exposé  dans  sa  sup- 
plique pour  l'union,  qu'elle  avait  été 
ndte  en  fayeur  de  Guillaume  Le 
Blanc ,  à  condition  qu'elle  passerait  à 
ses  successeurs ,  quoique  réellement 
elle  ne  fût  que  pour  lui  seul  à  l'ex- 
clusion de  ses  successeurs,  et  là^es- 
sus  on  expédia  les  bulles.  Mois  cet 
exposé  étant  feux,  et  par  conséquent 
l'union  nulle,  il  quitta  Grasse,  et  re* 
tînt  Vence. 

64.  Louis  I«'  de  Bernage,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Paris ,  et  abbé 
de  Clairfaget  au  diocèse  d'Amiens , 
aumônier  des  rois  Lonîs  XIII  et 
Louis  XIV,  confirmé  à  Rome  le  a3 
novembre  i653,  fat  ordonné  à  Paris 
l'année  suivante  a5  janvier ,  transi- 
gea avec  les  habi tans  d'Antlpoli  pour 
le  vicariat  apostolique,  comme  nous 
l*avons  dit  ci-dessus ,  et  mourut  le  6 
mai  1675. 

65.  Louis  II  Aube  de  Roque-Mar- 
tine ,  nommé  la  même  année ,  fut 
transféré  à  Saint  -  Paul  -  trois  -  Châ- 
teaux le  a  novembre*  1680. 

66.  Antoine  III  Le  Comte,  nommé 
la  même  année  au  mois  de  décem- 
bre^  mourut  sans  avoir  vu  son  église 
le  6  septembre  i683. 

67.  François  !•»  Verjus,  de  l'Ora- 
toire ,  abbé  de  Barb'erie ,  nommé  le 
3i  mai  1684,  fut  uansféré  à  Glandève 
au  mois  de  novembre  i685. 

68.  Jean  -  Balthasard  de  Cabanes 
de  Viens,  fut  nommé  par  le  roi 
Louis  XIV,  et  abdiqua  avant  d'avoir 
ses  bulles. 

69.  François  II  Verjus,  (le  même 
que  ci-dessus),  reprit  par  ordre  du 
roi  le  siège  de  Grasse ,  et  mourut  le 
17  décembre  1710. 

70.  Joseph-Ignace-Jean-Baptiste 
de  Mégrini,  capucin,  fils  du  premier 


président  de  ce  nom  au  parlemeot 
d'Aix ,  nommé  par  le  roi  le  5  avril 
1711,  et  fait  vicaire  d'Antibes. 

71.  Charles -Octavien  d'Antelmy, 
sacré  le  la  janvier  1737. 
'   79.  François  de  Saint- Jean  de  Pru- 
nières,  né  dans  le  diocèse  de  Gap  en 
1718,  sacré  le  ao  mai  en  1753. 

GRENOBLE,  Gratianopolir,  belle 
et  ancienne  ville,  autrefois  capitale 
du  Daupbiné ,  et  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  préfecture  du  département 
de  l'Isère ,  située  sur  llsère  à  cent 
treize  lieues  de  Paris.  C'était  jadis 
l'une  des  plus  célèbres  de  la  Gaule 
narbonnaise.  Ptolémée  la    nomme 
jiceusium,  et  les  anciennes  inscrip- 
tions lui  donnent  le  nom  de  Cularo. 
Maximien ,  envoyé  dans  les  Gaules 
par  Dioclétien ,  la  fortifia  ;  IVmpe- 
reur  Gratien  l'ayant  ensuite  agran- 
die ,  et  y  ayant  mis  une  garnison , 
elle  prit  le  nom  de  ville  de  Gratien 
ou  OraHanopoliSf  d'où  l'on  a  formé 
celui  de  Grenoble.  L'évêché  de  Gre- 
noble, érigé  dans  le  qaatrièmesfècie, 
était  jadis  sufFragant  de  Vienne  ;  H 
est  aujourd'hui  sous  la  métropole  de 
Lyon.  On  y  comptait  dîx-hmt  ou 
vingt  couvens  d'hommes  ou  de  filles: 
les  jésuites  y  avaient  le  collège ,  et 
les  pères  de  l'Oratoire  le  séminaire. 
Il  y  a  un  hôpital-général  bien  bâti, 
qui  ne  fait  qu'un  même  corps  avec 
les  autres  hôpitaux.  Le  couvent  de 
Montfleuri,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, qui  n'était  que  pour  des 
fiilles  noMes,  éuit  situé  à  la  cime 
d'un  rocher,  sur  le  chemin  de  la 
Chartreuse ,  à  une  demi  lieue  de  la 
ville.  La  cathédrale,    dédiée    à  la 
Vierge,  a  un  chapitre  composé  autre- 
fois d'une  seule  dignité  (  le  doyen  ) 
et    de    vingt   chanoines;    mainte- 
nant il  ne  se  compose  plus  que  de 
huit  chanoines  ;   l'évêque    a    pour 
l'assista    cinq    ricaires  -  généraux. 
Le  diocèse  ,  qui  contenait  trois  cent 
trente  -  quatre  paroisses,  partagées 
en  quatre  archiprétrés  ou  doyen- 
nés royaux,    renferme   aujourd'hui 
quarante-six  cures,  trois  cent  qua- 
tre-vingt-dix-sept succursales  et  soi- 
xante-cinq vicariats.  Les  congre^- 
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tiens  religieuftôs  y  sont  assez  nom- 
breuses ;  presque  tontes  sont  char- 
gées de  l'éducation  des  filles  ou  dn 
serTice  des  hôpitaux.  Elles  sont  con- 
nues sous  les  dénominations  suiyan- 
tes  :  i».  Dames  de  Ifatre^Vame-de- 
Grâce,  MUS  la  règle  de  Saint-  Tho- 
mas'de-F'illenewe  (hôpiuux);  a*. 
nantes-de  la  SaiiOe-  Trinité  (hôpitaux 
et  classes  gratuites);  3«.  Dames  de  la 
Visitation;  40.  Dames  de  Sainte-  Ur- 
sule f  5^.  Dames  du  Sacré' Cœur  s  d^» 
Dames  de  la  Nativité  ;  7*.  Dames  de 
Saint-Pierre;^,  Dames- Chartreuses; 
^.  Dames  de  la  Providence,  Il  y  a 
en  outre  un  établissement  d'hom- 
mes, les  Chartreux,  et  treize  frères 
de  la  doctrine  chrétienne,  qui,  dans 
neuf  classes,  instruisent  au  moins 
six  cents  en&ns. 

L'évèque ,  qui  prenait  le  titre  de 
prince  de  Grenoble ,  jouissait  de 
vingt-huit  mille  livres  de  revenu,  et 
payait  mille. et  huit  florins  de  taxe 
pour  ses  bulles  à  la  cour  de  Rome. 

Évéques  de  Grenoble» 

1.  Domnin,  se  trouva  en  3i8  au 
concile  d'Aqnîlée,  avec  saint  Am* 
broise  de  Milan ,  Théodore  d^  Tor- 
ro  et  Procule  de  Marseille. 

a.  Diogénins. 

3.  Enochus. 

4'  Sébastien. 

5.  Vitalien. 

6.  Gypriaque. 

7.  Videnéc. 

8.  Victoric,  souscrivit  à  la  fonda- 
tion du  monastère  de  Saint-Maurice 
en  5i5,  et  au  concile  d'Épaone  en  517. 

9.  Ursulus ,  était  an  troisième  con- 
cile d'Orléans  en  538* 

10.  Syagrins,  assista  au  second  con- 
cile de  Paris  en  55S^  et  souscrivît 
par  un  de  ses  prêtres,  nommé  Valé- 
sius^  au  second  concile  de  Lyon  en 

11.  Hesichius  ou  Tsitius,  se  trouva 
au  quatrième  concile  de  Paris  en  573, 
an  premier  de  Mâcon  en58r,  an  troi- 
sième de  Lyon  en  583,  et  au  second 
de  Màcon  en  585. 

13.  Clair,  assista  au  concile  de  Chà- 
lona-snr-âaônc  en  65o# 
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i3.  Fergeole. 
i4«  Boson. 
i5.  Isitius  n. 
i6«  Austrobert. 

17.  Reynolde. 

18.  Ragnomare. 

19.  Austroric. 
ao.  Corbus. 

ai.  Léopard  ou  Léopert. 

aa.  Ardentius. 

a3.  Odolard. 

a4*  Radolde  on  Adolde. 

35.  Suspectus. 

a6.  Ebroldus. 

37.  Adadulftts. 

a8.  Ebbon,  assista  an  troisième 
concile  de  Valence  en  853;  on  dit 
dans  la  pré&ce  de  ce  concile  qu'il 
travailla  beaucoup  avec  les  métropo- 
litains. Il  se  trouva  aussi  à  ceux  de 
Langres  et  de  Toul  aux  Savonières 
en  859,  et  enfin  à  celui  de  Toussy  en 
860. 

39.  Bémsire,  diacre  de  Remy,  ar- 
chevêque de  Lyon,  pnis  de  la  cha- 
pelle du  roi  Lotfaaire,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Grenoble  en  863.  Il  assista 
au  concile  de  Pontigny  en  8769  au  se- 
cond de  Troyes  en  878,  et  à  celui  de 
Montmélian  en  879. 

3o.  Isaac,  est  appelé  évèque  de  Gre* 
noble  par  Loup,  abbé  de  Perrière, 
dans  SA  lettre  laa. 

3i.  Alessier,  assista  au  concile  de 
Toumus  en  944»  selon  Pierre  de 
Saint-Julien. 

33.  Isaire. 

33.  Humbert,  fils  de  Guîgues, 
comte  d'Albon,  devint,  selon  les  an- 
ciennes tables,  évèque  de  Grenoble 
en  991,  et  assista  au  concile  d'Anse 
en  loaS. 

34*  Malon. 

35.  Artfluld ,  souscrivit  au  testa- 
ment de  Hugpps,  archevêque  de  Be- 
sançon en  io44* 

36.  Pontius  I«». 

37.PontTu8  II,  fut  excommunié  par 
Grégoire  VII  en  1076,  selon  Baronius. 

38.  Saint  Hugues,  issu  de  l'illustre 
fiimille  de  Château  neuf-sur- l'Isère, 
choisi  par  Hogues,  évéqne  de  Die, 
qui  le  fiit  ensuite  de  Lyon,  en  1080, 
et  créé  évéqne  de  ce  siège  au  concile 
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d'Avignon,  fut  Mcré  à  Rome  par  Gré* 
goire  VIT  en  1081.  Ce  fut  iui  qui  fe- 
(Ut  saint  Bruno  et  ses  compagnons 
dans  le  désert  de  Chartrease.  Il  as- 
sista au  concile  de  Vienne  en  m'a, 
et  à  celui  de  Tournus  en  iti5.  Il  s^n- 
dormit  dans  le  Seigneur  en  ii3a,  et 
fut  mis  dans  le  Catalogue  des  saints 
par  Innocent  II,  en  iiB^. 

39.  Hugues  II,  chartrenxiCrééévé- 
que  de  Grenoble  par  Innocent  II  du 
vivant  même  de  saint  Hugues,  qui 
s'était  retiré  dans  la  solitude,  iut 
transféré  ensuite  à  la  métropole  de 
Vienne.  On  trouve  de  lui  une  men- 
tion honorable  dans  la  vie  de  saint 
Anselme^  sous  le  titre  d'évéque  de 
Grenoble,  et  il  est  nomitié  arche vA<> 
qoe  da  Vienne  par  Pierre-le- Vénéra- 
ble. 

40.  Othmare,  fut  aussi  tiré  du  dé- 
sert de  Chartreuse  pour  être  plaeé 
sur  ce  siège. 

4i'  Gode£roi«  aussi  chartreux,  est 
nommé  dans  la  vie  de  saint  Anselme; 
on  trouve  dans  les  archives  de  Gre- 
noble une  bulle  de  l'empereur  Fré- 
déric, datée  de  1161,  qui  le  qualifie 
de  prince. 

4*.  Jean  I«r,  tiré  de  même  de  la 
Chartreuse,  pour  présider  à  cette 
église,  assista  au  concile  de  Latmn 
en  1179,  et  {ut,  en  1193,  arbitre  du 
différend  d'entre  Jarante,  évéque  de 
Die,  et  Aimare  de  Poitiers* 

43.  Guillaume  !•',  succéda  au  pré- 
cédent, tiré  du  même  ordre  queini^ 
en  laat. 

44*  Soiïrède,  aussi  chartreux,  gou- 
vernait cette  église  en  iai3.  Il  trans- 
féra dans  l'église  de  Saint-André  de 
Grenoble  les  prévôts  et  chanoines 
établis  auparavant  à  Campaniac  parle 
comte-dauphin,  comme  il  coostç  par 
un  décret  c)e  la  chancellerie  de  France 
en  date  de  l'an  iaa7. 

45.  Pierre,  d'abord  moine,  entité 
prieur  de  la  Chartreuse ,  siégeait  en 
1238,  selon  les  lettres  patentes  de 
Tempereur  Frédéric  II,  et  en  ia39, 
ia48  et  ia499  selon  divers  monumene 
de  la  grande  Chartreuse. 

46.  Feucon.  Il  est  fiût  mention  de  lui 
dans  les  archives  de  la  Chartreuse , 


aux  années  leSi,  laSa,  ia55,  laSç, 
■260  et  196a.  On  pourrait  douter  ici 
avec  raison,  si  depuis  l'an  iaé6  jas- 
qu'en  i336  il  n'y  aurait  pas  eu  à  Gre- 
noble plnsieurs  évéqnes  du  nom  de 
Guillaume  :  ce  qui  eat  certain,  c'est 
que  les  archives  de  la  Chattieuse  ne 
parlent  que  d'un. 

47.  Guillaume  de  Saasenage,  «at 
rappelé  dans  un  grand  nombre  de 
earles  de  ta  Chartreuse,  depuis  l'an 
1166  jusqu'en  12a9.Il  semble  que  ce 
fut  à  cause  de  sa  dextérité  à  conduire 
de  grandes  afEtires,  que  les  papes  le 
firen  t  protectenr  des  chartreux  et  con- 
servateur  de  leurs  privilèges. 

^S.  Jean  de  Chissé,  éla  en  i337, 
gouvernait  cette  église  en  i338,  i339, 
1344  *'  13489  selon  les  chartes  déjà 
citées.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  à  Hum* 
bert,  dauphin,  de  se  démettre  de  ses 
états  en  laveur  de  la  France;  ce  qui 
donna  lien  à  le  fiiire  déclarer,  ainsi 
que  ses  successeurs,  présidens  des 
étatada  Dauphiné.  Il  monrut  en  i35e^ 
et  fut  inhumé  aux  Chartreux  de  Fsris. 

49.  Rodolphe,  élu  en  i35o,  gouver- 
nait cette  église  en  1 35 1} et  on  tioare 
dans  les  ardiives  de  Grenoble  une 
lettre  de  l'empereur  Charles  IV  à 
lui  adressée  en  i36i. 

50.  François  de  Consîé,  cardinal 
camérier  de  l'Église  romaine,  et  ar- 
chevêque de  Narbonne,  est  nommé 
évéque  de  Grenoble  dans  le  livre  des 
provisions  du  Vatican,  an  6  fé%  rier 
i38o.  Il  fut  très-exacte  observateur 
de  la  discipline,  et  rigide  censeur  du 
clergé  :  son  attachement  poar   la 
grande  Chartreuse  et  sa  piété  enrers 
les  défhnta  sont  démontrés  par  une 
chapelle  voisine  dn  cimetière  de  œ 
monastère,  ilans  le  trésor  de  laquelle 
on  dit  qu'il  j  traitait  des  afFairee  de 
son  ^liae  eu  i386  et  1387. 

•  ^1.  Aymon  de  Chissé,  évéque  de 
Grenoble  en  i388,  et  illustre  par  sa 
charité  envers  les  pauvres,  fit  bâtir 
çt  dota  de  ses  propres  deniers  an 
hôpital  en  cette  ville.  Il  est  encore  fait 
Qiention  de  lui  dans  les  archivée  de 
la  Chartreuse  eu  i443« 

,  5a.  SybOQde,  de  l'ancienne  et  noble 
famille  des  Aleinaas^  donna  cà*écln- 
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tiiiitea  preoTet  de  m  itiété  \\iu\u'k  m 
mort,  •rrivée  le  ao  janviec  1477. 

53.  Joase  de  Sillinon,  f^ouTenait 
cetre  église  en  1479* 

54.  Laurent  ÀiemaBs,  proche  pa- 
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nommé  à  l'évéclié  de  Grenoble  le  6 
jonvier  1671.  Innocent  XI  Thonora 
de  la  pourpre  romaine  le  a  septem- 
bre 16B6.  Il  mena  une  vie  trèè-péni- 

tenteettrès^mortifiée,  étant  tou|ottfs 

Tent  de  Sy bonde,  fat  iin  prélat  digne  couvert  d'un  cilice,  ne  couchant  que 
des  premiers  siècles  de  l'Église.  Il  aur  le  paille,  se  relevant  souvent  pln- 
eveitadministréréglîae  d'Orange  en  sieurs  fois  U  nuit  pour  prier,  ne 
148I,  et  est  nommé  évéi|ue  de  Gte-  memgeeiit  ^ue  des  légumes,  et  jeû- 
noble  en  i485,  dans  les  legistres  de  nant  selon  la  règle  de  saint  Benoit, 
la  Chartreuse.  ï*  tmvaiila  avec  »èie  à  la  réforme  de 

55.  Louis  Aiemnns  le  jeune,  pou-  son  diocèse,  nuis  non  sans  beaucoup 
▼ernaft  l'église  de  GienoMe  en  1641  ;  de  contmdictions.  Ce  fut  par  son  or- 
il  mourut  en  i56i  te  5  septembre.  dre  ^ue  Qenet,  évéque  de  Veison , 
65.  François  11  d^Avan^oo ,  fat  pré-  c^poan  l'ouvrage  si  connu  sous  le 
«enté  à  cet  évéché  par  tes  troîe  ordree  nom  de  Théologie  morale  de  Gre- 
du  Dauphiné  en  i56a.  11  mourut  en  »oble.  Il  lit  un  grand  nombre  de 
^^A  fondations ,  et  entre  autres  celle  de 

57.  François  IH  Flessard,  41evé  à    ^^^  séminaires.  Il  mourut  le  la  aep- 
répiscopat  en  1675 ,  gouverna  cette     tembre  1707,  et  les  pauvi-es,  auxquels 


^Kse  iuaqu'en  1606. 

58.  Jean  II  de  la  Croix,  seigneur  de 
Gherrières  et  comte  de  Saint- Vallin, 
•prêt  avoir  dignement  rempK  de  très- 
grandes  places,  fat  nommé  à  cet  évé- 
«cM  par  Ûetiri  IV,  et  sacré  en  1607. 
U  semblait  h'être  né  que  pour  étpe 
ixtile  à  tous.  Il  «ssista  aax  états-gé- 
néraux dn  royaume,  tenus  à  Paris  en 
s6i5,  et  y  nrKmrut  en  1619. 

59.  Âlfonse  de  la  Croix,  seignenr 
d'Ornacine,  fils  légitime  du  précé- 
dent, fiit  sacré  à  Lyon  évéqaede  Chal- 
cédoine  et  coadjuteur  de  son  père, 
-en  ]6t5  ;  mais  il  abdiqua,  à  cause  de 
«es  infirmités^  en  i6ao,  et  noonmt  en 
«637. 

éo.  Pierre  II  Scarron,  nommé  à  cet 
évéché  en  1630,  fut  sacré  à  Saint-Vie- 


il arait  tout  donné  pendant  sa  vie, 
furent  encore  ses  héritiers  a  prêt  sa 
mort.  f>^ws  CAiffirs  (Étievve  z.b). 

6fl.  Ennemond  Alemans  de  Moot- 
Biartin,  de  la  maison  des  barons  sou- 
veraiiis  de  Faucigny,  était  grand- 
chnmtre  et  grand*vicaire  de  Vienne, 
lorsqu'il  fiit  nommé  à  l'éréché  de 
Grenoble  nu  mois  de  novembre  1707, 
pour  remplir  la  place  du  (cardinal  Le 
Camnv.  Ilmcmrnt  à  Fontainebleau  au 
commencement  de  novembre  17*9. 

65.  Jean  de  Canlet ,  ci -devant  att- 
m6nier  du  roi ,  f»t  sacré  le  s4  avril 
1795  dans  la  chapelle  du  Noviciat  des 
jésuites,  à  Patis,  par  l'archevêque  de 
Rouen,  assisté  des  nouveaux  évéques 
de  Valence  et  du  Frny. 

64.  Jean  Catrol  de  Madailion  ,  né 


tor  de  Paris  le  37  «»»rs  ifcii,  liatan-     «■  I7«»>  ^^^  évéque  de  SarepteOe 


gna  Louis  XIII  à  Valence  en  i6aa, 
asaista  à  Passemblée  du  clergé  à  Paris 
en  i6i6,  et  à  Mantes  en  3  641;  i^  porta 
la  parole,  au  nom  dn  même  clergé, 
mi  toi  Louis  XIII  à  Amiens  le  3o 
^'aoiût  de  la  même  année. 

On  ne  connaît  point  ses  snoces- 
êeutBf  ëHï  en  a  eu  avant  Etienne. 

^i.Étftenne  Le  Camos,  né  À  Paris 
en  i6aa  le  24  novembre,  d'une  fin 
miUe  distinguée  dans  fca  robe,  prit  le 


3  aoftt  1761,  nomméà  Veiiceen  S7é9, 
tmnsftré  à  Grenoble  en  1771,  se  dé- 
mit en  1779. 

65.  JUUrie-Anne-Hyppolite  Lay  de 

Bouteville,xié  en  1741,  sacré  évéque 
de  Saint-Flonr  en  1776,  transféré  .à 
Grenoble  en  1779,  mert^n  1788. 

66.  Henri -Ghariei  DuIau  d'Ale- 
mans,  sacré  Je  19  avril  1789,  muft  eji 
180a.  • 

67.  Claude  Simoa,  né  le  3  uovem- 


bonnet  de  docteur  en  i65o  dans  la     bre  1744,  aacré  le  8  avril  i8oa,  mort 

faculté  de  théologie.  Il  liât  amiiftuier     en  i8a5. 

du  roi  pendant  plusienra  années ,  et        68.  Philibert  Bntyare ,  né  à  Vi}Cgi 
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le  1 1  septembre  1765,  sacré  le  6  août     riats.  Il  y  a  en  outre  un  grand  nom 


i8a6^  ci-devant  curé  de  Saint-Étienne 

à  Paris. 

LANGUES ,  ville  considérable  de 
Champagne,  chef- lieu  de  80us*pré- 


bre  de  congrégations  religieuses  de 
difiérens  ordres.  Pour  dédommager 
révêque  de  Ijangres ,  on  avait  uni  à 
son  évécbé  la  mensè  abbatiale  de 


fecture  du  département  de  la  Haute-     Montier-Saint-Jean.  Il  Jouissait  de 
Marne,  est  située,  à  soixante-sept     quarante  mille  livres  dç  revenu ,  et 


iîeues  de  Paris,  sur  une  monUgne 
très-éievée  de  laquelle  sortent  trois 
rivières ,  la  Marne ,  la  Meuse  et  la 
Vingeanne,qui  sejettedanslaSa6ne. 
C'est  une  des  plus  anciennes  villes 
des  Gaules.  On  y  voit  encore  plu- 
sieurs restes  d'antiquité,  soit  du 
temps  des  Gaulois,  soit  du  temps  des 
Romains.  Pline ,  Ptolémée ,  Aimoin 
et  César  en  font  souvent  mention , 
surtout  le  dernier  dans  ses  com- 
mentaires. Elle  passa  des  Romains 
au  pouvoir  des  Bourguignons ,  en- 
suite sous  celui  des  Français,  et  fut  yernait  cette  église  du  temps  de  l'em- 
comprise  dans  le  royaume  de  Boni-  pereur  Valentinien,  environ  l'an  366. 
gogne.  Elle  fut  long -temps  gouver^        a.  Saint  Juste,  on  ne  trouve  que 


payait  neuf  mille  florins  pour  ses 
bulles  à  la  cour  do  Rome. 

Evêques  de  Langres. 

Il  dut  remarquer  d'abord,  que  c'est 
.surtout  par  rapport  à  l'église  de 
Iisngres,  qu'on  ne  peut  absolument 
assurer  quel  en  fut  le  premier  évo- 
que, ni  le  temps  juste  auquel  il  en 
prit  le  gouvernement. 

1 .  Sénateur.  On  tient  du  caulogne 
de  la  Bibliothèque  Colbertiné,  p.  85 
du  volume  intitulé,  varia,  qu'il  gon- 


née  par  des  comtes  qui  se  rendirent 
héréditaires-,  elle  fut  comprise  au 
douzième  siècle  dans  le  domaine  de 
ses  évèques,  qui  la  possédèrent  jus- 
qu'à la  révolution  à  titre  de  duché- 
pairie.  L'évéque  de  Langres  était  un 
des  six  pairs  ecclésiastiques  ;  il  por- 
tait le  sceptre  au  sacre  de  nos  rois. 
L'évécbé  de  Langres ,  érigé  dans 
le  troisième  siècle,  est  suiFragant  de 
Lyon  ;  la  cathédrale  de  Saint-Mam- 
mès ,  martyr ,  est  grande  ;  le  chœur 
est  d'une  très-belle  architecture.  Son 
chapitre ,  qui  consistait  en  neuf  di- 
gnités, quarante  -  deux  chanoines, 
huit  demi-prébendés,  et  plusieurs 
chapelains,  n'a  plus  en  tout  que  dix 
chanoines.  L'évéque  est  assisté  de 


son  nom  dans  les  catalogues,  et  non 
ailleurs. 

3.  Saint  Dizier.  Il  est  certain  qu'il 
fut  massacré  par  les  barbares  ,  et 
qu'il  était  pour  lors  évéque  de  Lan- 
gres; mais  tout  le  reste  est  fort  doa- 
teux.  Le  catalogue  de  la  Bibliothè- 
que Colbertiné  marque  aon  martyre 
à  l'an  ^t6, 

4.  Bilartin. 
5*  Honoré. 

6.  Saint  Urbain ,  peut  avoir  com- 
mencé à  gouverner  cette  égliae  en 
430.  On  dit  de  lui  plusieurs  antres 
choses,  mais  avec  peu  de  certitude. 

7.  Paulin  !•'. 

8.  Fraterne  !•«■. 

9.  Fraterne  II.  On  ne  saîtponrquoi 


six  vicaires-généraux.  Il  y  avait  qua-     les  catalogues  distinguent  ici  dettx 


tre  paroisses  dans  la  ville ,  un  col- 
lège de  jésuites,  trois  autres  maisons 
religieuses  d'hommes,  quatre  de 
filles  et  deux  hôpitaux.  Le  diocèse 
de  Langres ,  avant  l'érection  de  Di- 
jon en  évéché ,  éuit  partagé  en  six 
«rcbidîaconés  et  dix-sept  doyennés 
ruraux;  il  y  restait  encore  après  cette 
érection  six  cents  paroisses  partagées 
en  cinq  archidiaconés.  Aujourd'hui  il 
renferme  vingt-huit  cures,  trois  cent 
trente-une  succursales  et  treize  vica- 


évéques  de  Langres  du  nom  de  Fra- 
terne. 

10.  Aprunculc.  On  ne  sait  au  juste 
en  quel  temps  il  prit  le  gouverne  ment 
de  cette  église.  Il  mourut  en  491  À 
Clermont  en  Auvergne,  ayant  été 
transféré  à  cet  évèché  après  la  mort 
de  saint  Sidoine. 

11.  Armentaire  ou  Ermentaire. 
la.  Venant. 

i3.  Paulin  II. 
i4*  Pa  tien  tins. 
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i5.  Albison. 

i6.  Saint  Grégoire,  élu  à  cet  évé- 
cbé  en  5o6,  après  la  mort  de  son 
épouse,  et  après  aToirgouTerné  arec 
une  rare  équité  ie  comté  d'Autun 
pendant  <|uarante  ans ,  passa  après 
8on sacre  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  Dijon^  dans  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  épiscopaies.  Ce  fut  lui  qui  le- 
va de  terre  le  corps  de  saint  Bénigne, 
environ  l'an  507.  Il  assista  en  517  au 
concile  d'Epaone;  en  595,  à  celui  de 
Cicrmont  en  Auvergne;  et  par  Evan- 
ce»  son  prêtre ,  au  troisième  d'Or* 
léans  en  538.  Il  moarut  aussi  sainten 
ment  qu^il  avait  reçu,  en  539,  ae^n 
lesPP.  Mabillon  et  Le  Cointe.  - 

17.  Saint  Tétric,  fils  du  précédent, 
lui  succéda  dans  l'évéché  en  5^9,  et 
souscrivit  dix  ans  après  au  troisième 
concile  d'Orléans.  Il  assista  au  con- 
cile<do  Toni  environ  l'aA55o,  et  sou»* 
crivit  daas  le  second  concile  de  Pa- 
ria à  la  dépositiOB  de  Saf&racus,  évè- 
^ue  de  cette  dernière  ville,  en  555, 
Il  souscrivit  par  Piole^  son  ])rétre,  au 
concile  vulgairement  nommé  secotid 
de  Lyon,  en  567.  Ce  fut  lui  qui  leva 
de  terre ^  avec  autant  de  piété  que 
de  pompe,  4e  corps  de  son  illustre 
père  et  pr^décn'sseur,  et  mourut  en 
57a,  selon  le  P.  Le  Cointe. 
.  18.  Pappoule.  Grégoire  de  Tours 
lapportQ  son  étectiou' ,  ja  vie  et  sa 
mort  funeste  (•/.  5 ,  6.  5  }.  Le  P.  Le 
Cointe  fait  commencer  sonépîscopat 
en.  5^2,  et  ie  finit  en  58o.  ii  vint  an 
«Oiicile  de  Paris  en  573. 

19.  Mummole ,  succéda  au  précé- 
dent y  et  souscrivit  au  premier  con- 
oihe  de  Mftcon  en  58i,  à  celui  de 
Lyon  en  583 ,  au  second  de  Mâcon 
en  585,  et  au  troisième  de  cette  der- 
nière ville  en  588. 

20.  Miétie ,,  appelé  aussi  Micitte  , 
Migétie,  Migevda,  Migera  et  Mitie , 
prMdait  à  cette  église,  i|elon  la 
chronique  de  saint  Bénigne,  en  609: 
il  parait  qu'il  mourut  environ  l'an6i  7. 

a»^  Modoatde,  ou  Beroulde  on  Do- 
doaUle,  successeur  de  HAiétie,  donna 
au  monastère  de  Saint-Bénigne  une 
maison  de  campagne  qu'il  avait  ac* 
quiae  de  ses  propres  biens.  Il  assista 

38. 


en   6a5  au   concile  de   Reims,   et 
mourut  environ  l'an  6^7 . 

2a.  Bertoaldc ,  aussi  appelé  Be- 
roulde, fut  élevé  sur  ce  siège  avant 
l'an  6a8  :  il  assista  au  concile  de  Cbà- 
lons-snr-Saône  environ  l'an65o,  ou 
selon  d'antres,  en  654* 

aS.  Sîgoalde  est  rappelé  dans  une 
charte  par  laquelle  il  confirma  les 
privilèges  accordés  par  ses  prédéces- 
seurs au  monastère  de  Monstier- 
Saint-Jean. 

a4.  Wlfran. 

35.  Godin. 

a6.  -Adoin  ou  Adonie. 

37.  Garobaud  ou  Gnartaud,  aussi 
nommé  Gairbaud. 

a8.  Eron  ,  préstdait  à  cette  église 
au  plus  tard  en  686»  et  mourut,  selon 
le  P.  Le  Cointe,  environ  l'an  713. 

^9.  Astérie,  ou  mieux  Eustorgc, 
devint  évoque  de  Langres  en  713. 

3o.  Rémi  :  on  ne  sait  pas  certai- 
nement s'il  fdt  évèquc  de  Langres, 
mais  il  paraît  assuré  qu'il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Rouen  en  755,  et  cétla 
la  place  aux  légitimes  cvéquea  de 
Langrea. 

3i.  Vandraire,  aussi  nommé  Van* 
dare ,  "Vandrère  et  Vanclarîe ,'  gou- 
vernait ,  dit-on  ,  cette  église ,  sou^ 
Pépin  et  Cliarlemagne. 

Sa.  Chédroalde  ou  Chéroal^e,  est 
ici  placé  par  plusieurs  auteurs,  et  en 
particulier  par  le  P.  Le  Cointe;  mais 
il  est  omis  par  d'autres  autorités  res-, 
pectables. 

33.  Herulfe,  aiissî  nommé  Hariol» 
fe,  Ertulfe  et  Artulfe,  succéda,  selon 
plusieurs,  àVaudraire,  et  fut  envoyé 
par  Charlemagne  au  concile  de  La- 
fran,  célébré  en  769,  pour  les  saintes 
images.  Peu  après  il  $e  retira  au  mo- 
nastère d^iStwratagen,  qu'il  avait  (ait 
blltir. 

34.  Arwulfè,  évêque  de  Langres  par 
\9l  résîgidkion  d'Herult'e,  son  frère, 
se  retira  en  780  dans  un  prieuré  qu'il 
avait  bâti  en  Souabe ,  et  y  transféra 
une  partie  des  reliques  de  saint  Bé- 
nigne. Il  est  inhumé  avec  son  frère 
au  monastère  d'Elwrangen. 

35.  Waldric,  aussi  nommé  Gual- 
ïlric,  Valdric,' Vîdric  et  Baldric,  pré- 

4o 
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sidait  à  cette  église  déâ  l'|in  7809  se-     manda  pour  acheTer  le  bèinaent  de 


Ion  Vignier,  et  même  dès  l'aa  778, 
selon  d'autres.  D'autres  le  retrau- 
chent  du  nombre  des  évéques  de  Lan- 
gies. 

36.  Begon,  nommé  aussi  Belton, 
Balton,  Beccon,  Beçton,  Bictoo  et 
Berton,  doit,  selon  Rovère,  être  seu- 
lement reconnu  sous  le  nom  d^  Be- 
gon,  et  regardé,  selon Vignier,  com- 
me successeur  de  Waldric. 

37.  Albéric,  bien  digne  de  cette 
placey  fut  élevé  sur  le  siège  de  Lan- 
gres,  après  la  mort  de  Betton  en  8ao, 
selon  la  chronique  de  Vignier.  U  lit 
pendant  toute  sa  vie  beaucoup  de 
bien  aux  monastères.  On. tint  daiu 
son  temps  un  concile  à  Langresi  en 
83o .  et  il  assista  à  ceux  de  Metz  et 
de  Thionville  en  835.  Il  mourut  le-ax 
décem'bre  b38. 

38  Teutbauld,  successeur  d'Atbé* 
rie,  à  la  mort  de  celui-ci,  souscrivit 
au  concile  de  Chiersy^  célébré  en 
849»  ^^  second  de  Soissonsy  en  853» 
et  au  sedond  de  Verberies,  au  mois 
d*août  de  la  même  ai^née.  Il  mourut 
certainement  avant  l'an  85^,  peut- 
être  en  856  on  857. 

391  Is'à^c,  assista,  comme  évèque 
deLartgfes,  au  concile  célébré  en 
Cette  ville  en  859,.  dans  lequel  on  lit 
seize  statuts,  ét^à  celui  de  Savonières, 
dans  îeqftel  on  interdit  toute  préteO' 
tion  sur  Pévcché  de  Langres  à  Ans- 
chaire,  et  on  coniirnia  les  statuts 
dont  on  vient  de  parler.  Il  souscrivit 
aux  canons  du  second  concile  de 
Toussy  en  860,  et  assista  à  celui  de 
Pistresj  transféré  à  Soissons  en  S6a, 
ainsi  qu'agi  troisième  de  boissons  en 
866.  îl  se  trouva  encore  la  même  an-, 
née  au  concile  de  Verbériea,  à  celui 
de  Pistres  en  869,  et  souscrivit  en 
871',  dans  le'concile  de  Dbuzy,  à  l'acte 
de  soumission  d'Hincmar  de  Xaon. 
II  était  aussi  au  concile  cI^^âIod»» 
sur-Saône  en  875.  £u£n  u  mourut 
plein  de  bonnes  Q^uvrès  en  880,  se- 
lon la  chronique  de  Langres. 

40..  Geilon,  élevé  sur  ce  siège  après 
le  décès  d'Isaac ,  obtint  de  l'empe* 
reur,  qu'il  était  allé  trouvera  Schele* 
stadt  en  887)  les  secours  qu'il  lui  de- 


son  église  9  'q^*il  «Tait  Aé^  rétablie 
en  gmnde  .partie.  La  chronique  de 
saint  Bénigne  semble  fixer  sa  mort  i^ 
l'anSçc* 

4i«  TeaJtbaud  II,  sacré  par  le  pape 
Étieiine«  à  la  prière  du  clergé  et  du 
p^^uple^  s'acquitita  de  son  aûeiix,  ea 
égard  aux  obstacles  qui  s*y  opposé- 
renty  dei  <leyoirs  deaa  charge.  Il  en- 
yoya  des  députés  au  concile  de  ChA- 
loii»«ur-3aèn«  en  894>  ^"^^  ^^  n'était 
pas  encore  paisible  poaaesaeor  de 
son  église»  et  me  le  fut  jamais^  quoi- 
que le  pape  Fonnoee  eût  ordeané  à 
son  compétiteur  de  -lai  céâer  cette 
place  :  les  iaateurs  de  celui -ci  au 
contraire  pottssèiyeat  IVmimoaîté  con- 
tre Teutbaiid  jnsqu<'À  chercher  à  le 
faire  mourir;  iH  moins-  lui  orcTèrent- 
ils  les  yeuK,  U»  fiicent  extommuniés 
derechef  pw  Ae  ' pape  ^  maie  cette  ces' 
aure  ne  rendit»  pas  le  sort  de  notre 
évèqvue  plus .  heus^ux^  et  il  mourut 
peu  après  y  coasulné  de  chagrina  et 
de  douleurs. 

4a.  Agiin»  compétiteur  et  succss- 
seur  du  précédent,  avait  «léjikfiût  dea 
actes  de.  iuridiction  dana  cette  èg\îae 
en  889*,  eufio,  malgré  l'opponiioB  de 
plusieurs ,  il.suqc^da  pai^le»ent  à 
Teutbaucl  fpjrèa  U/uortde^f^elni-cL 
U  est  rappelé  d^ns  plusseara  acte», 
depuis  l'an  9pt.iu4qa.'ea  908^  comme 
évêqne  de    {«aiigrea.  U  transfièra, 
avant  de  quitter  cet  évéché,  le  corps 
d'Isaac,  son  prédécesseur,  dft  Reims 
à  Saint-Bénigjta  de  Di)0B| enfin,  nbdi* 
quant  en  esprit  de  pénitence  Indigni- 
té épi«copale,  il. se.  fit  religieax  dans 
le  monastère  dè«Saiat-Bétti|tne  en  910 
ou.  911,  etrooucnt  deux  ans.  après. 

43.  Wamère  ou  Gamèr^  autre- 
ment Walnère ,  succéda  a  Agrin  en 
91a,  et  mourut  en  9a3,  selon  la 
chronique  de  LimgrJ9>* 

44*  .Gotzelin,a«jitreinejit  GosseliB  et 
Gosaelme,  s  u  cceasfur  doWncnère,  £a% 
aussi-bien  que.^OAprédéceaaeilr  très- 
attaché  au  mouestère  de  Saint-Béni- 
gne. Il  obtint  pilisienrs  grâces  du  roi 
Rodolphe,  en  995,  et  monmt  en  931. 

45.  Létéric. 

46.  Eric,  présidait  à  cette  ^^ar 
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clèt  l'tjD  9)4»  6t  était  aussi  chancelier 
de  Louis  d'Outremer  en  94a. 

47-  Achardy  occnpait  déjà  ce  nége 
en  90 ,  si  le  décret  que  lut  attribuent 
MM.  de  Sainte -Marthe  est  en  efiet 
de  lui.  On  dit  encore  de  lui  plusieurs 
cbioses,  depuis  Tan  949  juaqu'en  967^ 
qui  semble  être  le  temps  de  sa  mortL 

4B»  Widric,  succéda  à  Achard  en- 
▼irofi  l*an  970»  selon  (a  chronique  de 
Langres,  et  mourut  en  980. 

49.  Bruno  de  Ro«ci,  parent  du  roi 
Xto^faaire ,  fut  élev^  sur  ee  siège  par 
la  faveur  de  ce 'prince  en  980,  être* 
çvL  .en  cette  qualité  par  le  clergé  en 
981.  La  cfaroaique  de  Langrei  eu 
parie  comme  d*un  prélat  accompli. 
Il  prit  en  particulier  un  grand  soin 
de  la  réforme  deB  monastères  de 
rOrdre  de  Saint-Benoit,  qui  se  trou» 
vaient  dans  son  diocèse.  Il  assista  en 
991  au  concile  de  Reims,  et  à  celui 
de  Langres  en  1008  :  il  mou  rut  y  ce 
semble,  vers  l'an  1014  ou  101 5,  avec 
la  réputation  soutenue  d'un  saint 
évéque.        — 

50.  Lambert,  issu  d'une  illustre  fa- 
mille de  cette  ville,  et  orné  aifasi 
d'une  rertu  peu  commune,  fut  d'a- 
bord prév^  de  cette  église,  sur  le 
siège  épiscopal  de  laquelle  on  l'éle- 
va  après  la  mort  de  Bruno,  en  1016. 
Il  assista  peu  après  son  sacre,  selon 
les  uns,  et  en  ioa5,  selon  d'autres, 
à  l'assemblée  des  prélats  et  des 
grands  de  Bourgogne,  tenue  à  Veri 
dun-^ur-Saône.  11  eat  aussi  nommé 
dans  plusieurs  autres  actes  et  assem- 
blées depuis  l'an  10.16  jusqu'en  io3o« 
et  mourut  en  io3i,  selon  plnÂeurs 
chroniques. 

5i.  Richard,  quoique  digne  de  l'é- 
piscopat  et  nommé  par  le  roi,  ne 
tint  ce  siège  que  quelques  mois ,  en 
conséquence  de  l'opposition  du  peu- 
ple :  on  dit  même  qu'il  fut  empoi- 
sonné. 

62.  Hugues,  £i8  du  comte  de  Bre- 
teuil,  nommé  k  cet  évêcbè  par  le  roi 
en  io3a,  y  lit  d'abord  quelque  bien  ; 
mais  la  suite  fut  si  dissemblable  a  ces 
comroencemens,  qu'il  mérita  d'être 
déposé  dans  un  concile  assemblé  à 
Reims  en  1049,  où  il  s'était  porté 


d'adord  pour  accusateur  de  l'abbé  de 
Bullarfc.  Ayant  donné  dans  la  suite 
des  marques  éclatantes  de  pénitence, 
il  fitt  restitué  dans  la  dignité  éplsco- 
paie  par  le  pape  Léon  IX,  qu'il  avait 
suivi  à  Rome.  Il  mourut  pendant  son 
retour,  épuisé  par  les  jeûnes  et  au- 
tres exercices  de  pénitence. 

53.  Hardouin ,  fut  mis  en  la  place 
de  Hugues  en  io56,  et  sacré  en  pré'- 
•ence  de  Léon  par  Halinard,  arche- 
vêque de  Lyon.  Il  assista  au  couron- 
nement du  roi  Philippe  en  jo6o,  et 
mourut  en  io65,  selon  plusieurs. 

'64*  Aainard,  désigné  aussi  indif- 
féremment par  le  nom  de  Hugues, 
fssn  de  l'illustre  fiimille  des  comte9 
de  Bar-sur-Seine,  prit  possession  de 
cette  église  sur  la  fin  de  io65.  Les 
écrivains  de  son  temps  parlent  de  lui 
en  termes  fort  honorables.  H  con- 
firma, de  concert  avec  le  duc  deBour.! 
^ogne,  ie^  privilèges  du  monastère 
de  Saint-Bénigne  en  ioé6,  et  donna 
à  perpétuité  l'église  de  Sainte-Co^ 
lombe  située  dans  le  comté  de  Ton- 
nerre ,  avec  ses  appartenances ,  aux 
moitiés  de  cette  ville,  en  1068.  Il 
leur  confia  aussi  le  soin  de  la  pa- 
roisse de  Bar-sur-Scine,  fondée  par 
ses  parens;  mais  dans  la  suite,   sos 
mauvaises  fiiçons  envers  ces  moines 
le  firent  eitcommunier  par  Alezan- 
dfe  II.  Revenu'  à  soi  cependant ,  il 
obtint  son  absolution  à  la  sollicita- 
tion de  leur  abbé.  Il  se  trouva  en 
1075  à   l'assemblée   des  grands  de 
Bourgogne.  La  lettre  des  clercs  de 
Cambrai  à  ceux,  de  Reims ^  de  l'en 
1076,  lait  son  éloge,  quoique  le  tml- 
tant  d'imposteur,  parce  qu'elle  iàit 
voir  qu'il  était  fort  opposé  à.  leur  vie 
licencieuse.  Il  assista  eu  i077aucori- 
cile  d'Aiiitui)^  k  celui  de  Mcaux,  et  à 
celui  de  Saintes  en  1060.  Il  souscri- 
vit  dans  un  autre  cokicite  de  Mcanx, 
en  108^,  à  deux  actes  en  faveur  du 
monastère  de  Montinendel.  Il  mou- 
rut après  vingt  an  nées  d'épiscopat,  le 
3  ou  6  arril  io85. 

55,  Robert  1*^,  de  la  famille  royale 
de  Boai^ogve,  élevé  sur  ce  siège 
après  la  mort  de  ïlainard,  comme  le 
plus  capable  de  succétier  a  sa  vertu, 
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ainsi  qu'à  sa  dignité.  Il  est  difficile 
d'expiimer  les  biens  spirituels  et 
temporels  quMl  fit  aux  monastères  de 
son  diocèse.  Il  était  aussi  plein  d*a^ 
fection  pour  saint  Bruno ,  fondateur 
des  chartreux ,  décédé  de  son  temps 
en  1 101.  Il  assista  en  iio4  au  concile 
de  Troyes.  Enfin ,  a  près  «avoir  long- 
temps gouverné  cette  église  d'une 
manière  singulièrement  édifiante,  il 
mourut  aussi  .saintement  au  mois 
d^octobre  iiio. 

56.  Joceran ,  aussi  nommé  Gauce- 
ran,  Gosseran^  Josscran  et  Jourand, 
éiaiï  chanoine  de  Mâcon,.  lorsqu'il 
fut  élevé  sur  ce  siège  ;  mais  on  en 
ignore  le  temps  précisée  t  on  ne  trouve 
nen  à  son  su|et  avant  Pan  tiiS^ 
qu'il  concourut  à  la  réforme  des  cba^ 
noines  de  saint  Etienne  de  Dijon.  Il 
assista  en  1 1 1 5  au  concile  de  Tour- 
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58.  Guillaume  I«r ,  était  abbé  de 
Visesîse,  lorsqu'il  fut  fiiit  évèque  de 
Langres,  dans  les  premiers  jours 
d'aoiit  II 36,  et  mourut  en  ii3S,  dit 
le  p.  Mabillon,  et  en  cette  m^me 
année  1 136,  selon  Jean  de  Colombe, 
qui  cite  pour  son  sentiment  la  chro- 
mque  de  Saint-Bénigne. 

59.  Godefroi  ou  Gotefi*oi ,  va  les 
difiicultés  qui  se  formèrent  sur  son 
élection,  ne  fiit  paisible  possesseur 
de  cette  église  qu'en  1139.  Il  était 
parent  de  saint  Bernard ,  aussi  sage 
que  noble,  et  l'un  de  ceux  qui  suivi- 
rent lesaint  dans  la  solitude  de  Clair- 
vaux,  d'où  il  fut  tiré  pour  être  plaeé 
sur  ce  si^e.  On  ne  voit  rien  de 
grand  dans  sa*  vie  que  les  vertus  dont 
il  donna  d'incontestables  preuves 
dans  son  voyage  de  la  Terre-Sainte 
en  ii46f  d'où  il  revint  en  1148.  Il 

nus.  Il  confirma,  de  concert  avec  l'ar-     assista  au  concile  de  Baugency,  en 
chevéque  de  Lyon ,  la  fondation  de     1  i5i,  et  fut  fait  légat  du  saint-siège. 


l'abbaye  de  Clairvaux,  selon  le  désir 
de  saint  Bernard,  en  11  ai.  Il  enga- 
gea, dit  le  même  saint  Bernard,  dans 
un  plein  synode  tenu  à  Langres  ;  il 
engagea,  disons-nous,  en  1126,  Gai* 
nier  nbbé  de  Saint-Étienne  de  Dijon, 
à  abdiquer  son  abbaye  en  fa\eur  des 
chanoines  réguliers,  et  en  pourvut, 
le  propre  jour  de  Pâques ,  Herbert , 
homme  d'un  rare  mérite.  Peu  après, 
pensant  plus  sérieusement  que  jamais 
à  son  propre  salut,  il  abdiqua  le  gou- 
vernement épiscopal,  le  10  octobre 
de  cette  même  année ,  et  se  retira 
an  près  de  ses  chanoines  réguliers  de 
Dijon,  entre  les  bras  «lesquels  il  mou- 
rut le  17  avril  iia6. 

57.  Guille;ice  ouWillencey  fils  de 
Fulun,  seigneur  de  Gréneté  ou  de 
Salins,  avait  été  archîciiacre,  et  était 


près  de*  Louis,  roi  ue  France,  en  1162. 
Enfin  après  eu  avoir,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  peine ,  obtenu  la  per- 
mission du  pape  Alexandre  117,// a b« 
diqua  Tévéché,  et  retonma  dans  son 
monastère  de  Clairvaux  en  ii63,  où 
il  se  fit  une  cellule  tout  près  de 
celle  de  saint  Bernard,  et  y  passa  de 
cette  vie  à  une  meilleure  en  1 164,  dit 
la  chronique  de  Clairvaux. 

60.  Gaultier,  fils  de  Hugues  n,  duc 
de  Bourgogne,  fut  élevé  sur  ce  siège 
après  l'abdication  de  Godelrt»  en 
1 163.  Ce  fut  lui  qui- obtint  du  duc  de 
Bourgogne  le  comté  de  Langres,  an- 
nexé alora,  c*est-à-tiire  en  1 179,  à  son 
évèché.  On  ne  voit  pas  cependant 
sur  quel  fondement  les  cfaroBologîs- 
tes  de  la  maison  de  France  disent 
qu'il  jouit  le  premier  de  cette  com- 


doyen  de  cette  église  lor^uHl  en  de-     té»pairie,  ni  comment  il  a  pâ  en  trois 
vint  évèque  après  l'abdication  de  Jou-     mois  environ  de  cette  année  1 1 79,  qai 


rand  en  1  laS ,  et  tint  son  synode  en 
]  1 26*  Il  assista  au  qacre  de  Louis -le- 
Gros  en  1 129.  Il  fit  beaucoup  de  cho- 
ses ,  toutes  pour  le  bien  de  son  dio- 
cèse, jusqu'à  sa  mortftn*ivée  en  11 36, 
le  3  août,  selon  le  nécrologe  de  Lan- 
gres, et  le  I*'  du  même  mois,  selon 
celui  de  Saint-Bènigne,  conforme  en 
cela  à  la  chronique  de  Langres. 


fut  celle  de  sa  mort ,  abdiquer  son 
évèché,  se  retirer  à  la  Chartreuse,  et 
y  prendre  l'habit. 

61.  Manassès  on  Manassère,  fils  de 
Guy,  comte  de  Bar-sur-Seine ,  était 
doyen  de  Langres,  lorsquMl  en  fat 
fait  évèque  en  1 179.  Il  se  fit  entre  lui 
et  H^igues,  duc  ^e  Bourgogne,  plu- 
sieurs arrangemeus,  depuis  aou  en- 
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trée  dans  cet  évêché  jusqu'en  Tan 
1  ]8{(.  Il  prit  la  croix  avec  Philippe , 
roi  de  France ,  et  Hugues  y  doc  de 
Bourgogne^  en  1190,  alla  avec  eux 
en  Syrie,  d'où  il  revint  pea  après,  et 
mourut  en  1193. 

62.  Gamier  ou  Garnère  de  Boche- 
fort ,  succéda  à  Manassès  en  iiçS. 
L>ouéd*ahord  parle  pape  Innocent  III 
sur  la  sagesse  de  son  gouvernement, 
il  fut  dans  la  suite  sévèremeiit  repris 
par  ce  pontife ,  qui  prononça  même 
contre  lui  une  sentence  de  suspens, 
tant  par  rapport  au  temporel ,  qu'eu 
égard  au  spirituel  de  cet  évéché.  Il 
parak  qu'il  suivit  le  conseil  du  pape 
en  se  retirant  à  Glairvaux,  où  il 
mourut. 

63.  Hilduin ,  aussi  appelé  Hoduin 
et  Ailduin,  fils  de  Laurent,  seigneur 
de  Vandeuvre  en  Champagne ,  était 
doyen  de  Langres,  lorsqu*unlin  il  tut 
revêtu  des  dépouilles  de  Garnier, 
qu*il  ne  cessa  de  poursuivre  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  abdiqua,  et  qu*il  fut 
élu  en  sa  place  en  1300. 


chartre  de  1219.  On  dit  quHl  assista, 
comme  pair  de  France ,  an  sacre  de 
Louis  VIII  en  1 334*  ^t  à  celui  de  saint 
Louis  en  1 337.  Le  pape  Grégoire  IX 
lui  écrivit  en  1339  de  se  contenter 
de  recevoir  par  procureurs  Thom- 
mage  de  Marguerite,  reine  de  Sicile , 
pour  le  comté  deTournus.  Il  acheta 
en  i23i  plusieurs  maisons  pour  ser- 
vir à  l'établissement  Acb  frères-prê- 
cheurs en  cette  ville,  leur  fit  encore 
d'autres  biens,  et  alla  recevoir  l'an- 
née suivante  la  récompense  de  ses 
lionnes  œuvres. 

67.  Bobert  III  de  Térote,  succéda 
à  Hugues  en  i33a-  La  chronique 
de  Langres  fait  de  lui  de  grands  éio-^ 
ges.  II  fut  transféré  à  Liège  en  1340. 

68.  Hugues  III.  Il  ne  parait  pas 
avec  certitude  qu'il  ait  présidé  à  cette 
église  avant  l'an  ia44*  La  chronique 
de  Langres  en  parle  comme  d'un  trcs- 
vertueux  prélat,  mais  Matthieu  Paris 
ne  s'en  exprime  pas  si  avantageuse- 
ment. Il  assista  au  concile  de  Lyon 
en  1345.  Il  prit  la  croix,  suivit  saint 


Il  paraît  que  ce  siège  était  vacant     Louis,etmourutàDamièie  en  Egypte 
en  iao3;mais  on  ne  sait  si  ce  fut  par     en  1348. 


la  mort  ou  l'abdication  d'Hilduîn. 

64.  Robert  II  de  Chàtillon,  d*abord 
trésorier,  ensuite  doyen  de  cette 
ëgUse,  en  devint  évéque  après  la 
mort  ou  l'abdication  d'Hilduin.  Il  est 
fait  mention  de  lui  en  cette  qualité 
dans  diverses  Chartres  des  années 
1 304, 1  ao5^  ]  306,  1 307  et  1 308.  De  son 
temps,  Galon,  évêque  de  Damas,  ap- 
porta à  Langres  le  chef  de  saint  Mam- 
mèsi  martyr. 

65.  Guillaume  I^r  de  Joînville,  on- 
cle de  Sire  de  Joinville,  historien  de  la 
vie  de  saint  Louis,  succéda  à  Bobert 
dans  le  cours  de  l'année  1208.  Ce  fut 
de  son  temps^  qu'en  lai  i,  quatre  doc- 
teurs de  la  faculté  de  Paris  jetèrent 
les  fondemens  delà  congrégation  du 
Val-des-ÉcoUers;  il  leur  donna,  en 
i3i5,  les  mêmes  règles  qui  s'obser- 
vaient a  Saint-Victor  de  Paris.  Il  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Btims  en 
1219. 

66.  Hugues  II  de  Montréal ,  allié 
aux  ducs  de  Bourgogne,  est  déjà 
nouimé  évoque  de  Langres  dans  une 


69.  Gui  I«>"  de  Bochefort,  succéda 
à  Hugues.  Le  diiférend  qu'il  eut 
avec  le  seigneur  Télicastre  sur  l'ad- 
ministration temporelle  de  son  évé- 
ché, que  lui  avait  confié  son  prédé- 
cesseur, fut  terminé  en  laSo.  Il  con- 
finna,  en  1355,  un  règlement  de  son 
chapitre,  qui  obligeait  ceux  des  cha- 
noines dont  la  prébende  serait  sacer* 
dotale,  de  se  faire  ordonner  dans 
l'année,  mais  ne  leur  imposait  pas  ce 
devoir  avant  qu'ils  possédassent  une 
de  ces  sortes  de  prébendes.  La  chro- 
nique de  Langres  place  sa  mort  en 
1366. 

70.  Gui  II,  fils  du  comte  de  Genève, 
parent  du  roi  Pbilippe-le-Bcl,  et  suc- 
cesseur de  Gui  de  Rochefort,  fit  une 
chose  utile  au  temporel  de  son  dio- 
cèse :  ce  fut  de  faire  rédiger  dans  un 
registre  toutes  les  seigneuries  qui  de- 
vaient hommage  à  l'évéque  de  Lan- 
gres. Il  s'excusa,  en  ia68,  d'assister  au 
concile  de  Bclleville.il  s'expliqua,  en 
ia70«  sur  les  pouvoirs  qu'il  avait  don- 
nés  aux  frères- prêcheurs  et  mineurs. 
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ne  voulant  pas  qne  ceux-là  s'étendis- 
sent sur  les  églises  dépendantes  de 
l'abbé  de  Saint -Etienne  sans  la  per- 
mission de  cet  abbé,  si  ce  n'était  par 
rapport  aux  cas  réservés  à  sa  per- 
sonne. Il  persuada/ en  1272^  au  roi 
Philippe  de  ne  l'obliger  pas  d'aller  à 
la  guerre.  Il  assista  en  1286  au  concile 
de  M&con  par  son  député,  et  mourut 
au  commencement  de  1291  ou  la^a. 

71 .  Jean  !•»  de  Rochet'ort,  recom- 
manda ble  surtout  par  sa  compassion 
envers  les  misérables,  fut  mis  eu  la 
place  de  Gui  de  Genève;  mais  il  pa- 
rait qu'il  ne  fil t  pas  sacré  avant  le 
mois  d'août  1296.  Il  assista  par  pro- 
cureur au  concile  d'An  ce  en  1299,  et 
roourur  le  5  septembre  i3o5. 

72.  Bertrand  de  Goz^  fut  transféré 
de  l'église  d'Amen  à  celle-ci  en  i3o5, 
et  retourna  peu  après  à  sa  première 
épouse. 

73.  Guillaume  II  de  Durfort,  était 
abbé  de  Moissac  lorsqu'il  fut  placé 
sur  ce  siège  par  le  pape  Clément  V, 
qui  l'ap[)ela  dans  la  suite  au  concile 
de  Vienne^  auquel  il  assista  eu  eiïet 
en  i3ii.  Il  siégea  à  Paris  entre  les 
pairs  de  France  dans  la  grande  affaire 
du  comté  de  Flandres  en  i3i5,  et  fut 
transféré  environ  l'an  i3i6  à  l'arche- 
vêché de  Rouen. 

74.  Louis  !•»■,  de  l'illustre  famille 
des  comtes  de  Poitiers,  devint  évè- 
que  de  Langres  en  i3i8,  où  il  ne  lit 
pas,  dit-on,  de  merveilles  ;  de  sorte 
qu'on  se  réjouît  fort  à  Langres,  lors- 
qu'il fut  tranféré  à  Met2  en  iSzS. 

75.  Pierre  de  Rochefort,  placé  sur 
ce  siège  en  i325,  y  présida  d'autant 
moins  de  temps,  qu'on  eût  souhaité 
ravoir  de  plus  longues  années.  Il 
mourut  eu  1329,  ou  au  commence- 
ment de  i33o. 

76.  Jean  II,  ])etit-fils  du  comte  de 
Chûlons-sur-Saône,  présidait  déjà  à 
cette  église  en  i3a8,  ayant  re^u  cette 
année  ies  hommages  de  8L'8  Ibuda- 
teurs.  Il  parait  être  le  premier  qui  se 
soil  dit  évêquc  de  Langres  par  )a 
grâce  de  Dieu  et  du  saint-siége.  Il 
passa'  de  cet  évéché  à  celui  de  Bâle, 
peut-être  au  commencement  de  i326. 
Vaye*  Bai^b. 


77.  Gui  III  Baudet,  présidai  ta  cette 
église  en  i336,  lorsqu'il  termina,  par 
ordre  du  roi,  un  différend  entre  l'c- 
véque  de  Paris  et  ses  chanoines.  Il 
assista  en  février  i337  à  une  assena 
blée  consistoriale  du  Vatican,  ce  qui 
prouve  son  mérite  distingué:  il  mou- 
rut à  la  fin  de  cette  année  ou  au  com- 
mencement  de  la  suivante. 

78.  Jean  III  des  Prez,  élu,  selon 
MM.  de  Sainte  -  Marthe,  le  la  mai 
i338,  prêta  serment,  en  prenant  pos- 
session de  celte  église,  le  5  octobre 
suivant.  Le  catalogue  des  écrivains 
d'Artois  lui  attribue  les  Vies  de 
Louis  X,  Charles  IV  et  Philippe  VI. 
Le  pape  Clément  VI,  le  transféra  de 
cette  église  à  celle  de  Tournay  en 
1339. 

79.  Jean  IV  de   Arceis ,   d'abord 

évê'jue  re  Mencle,  ensuite  de 

fut  transféré  de  ce  dernier  siège  à 
celui-ci  en  janvier  i344i  selon  les  ac- 
tes consistorîaax.  Il  mourut  le  i3 
août  1344. 

80.  Hugues  IV  de  Pomare ,  était 
président  de  la  chambre  des  comp- 
tes,  lorsqu'il  fut^Iu  évêque  <fc  Lan- 
gres en  13^4. On  ne  voit  d'à  utrcsprcu- 
ves  qu'i  l  fut  sacré ,  que  par  les  tonda  - 
tions  du  collège  de  Cambrai,  àParis. 
Il  mourut  en  i345,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Sainte-Geneviève. 

81.  Guillaume  III,  fils  d'Aymar, 
comte  tie  Poitiers,  était  prieur  de  la 
Charité-sur-Loire,  lorsqu'il  devint 
évoque  de  Langres  en  i346.  U  se  jus- 
tifia en  1354  de  l'accusation  intentée 
contre  lui,  comme  s'il  eût  été  crimi- 
nel de  lèse-majesté,  et  le  roi  ordonna 
que  son  temporel  lui  fût  rendu.  Il  as- 
sista, comme  pair  de  France,  au  sa- 
crfi  de  Charles  V  en  i364,  et  mourut 

en  i374' 

82.  Bernard  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, était  abbé  de  Tournus,  lorsqu'il 
lut  placé  sur  ce  siège  en  1374.  Il  se 
trouva  au  sacre  de  Charles  VI,  en 
i3'io.  Il  fut  admis  au  conseil  -  privé 
du  roi  environ  l'an  i386.  Il  fit  assez 
de  présens  à  sa  cathédrale  pour  en- 
gager le  chapitre  à  lui  faire  à  l'ave- 
nir cinq  anniver^fes.  Il  assista  à 
l'élévation  du  corps  de  saint  Louis 
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«n  i3j^.  Il  fit  son  testament  le  la 
janvier  de  l'annéu  suivante^  par  le- 
<]uel  il  établit  pour  héritier  univer- 
sel, Gui,  son  neveU)  et  fit  plusienlrs 
legs  k  son  chapitre,  ainsi  qu'aux  mo- 
nastères de  Tournas  et  de  Silviniut. 
Il  mourut  quatre  jours  après. 

83.  Louis  II,  fils  de  Robert  I*', 
duq  de  Bar,  fut  transféré  de  l'évéché 
de  Poitiers  à  celui-ci  en  i395,  et  créé 
cardinal  le  ai  décembre  1^97'  H  tint 
eni4o4^  un  grand  synode,  danslequel 
il  fit  plusieurs  statuts  très-utiles.  Il 
assista,  comme  ambassadeur  de  Char- 
les VI,  roi  de  France,  au  cotscile  de 
Pise,  dans  lequel  le  pape  Alexan- 
dre V  changea  £on  titre  cle  cardinal- 
diacre  de  sainte  Âj^athe,  en  celui  de 
prêtre  de  la  Basilique  des  douze  apô- 
tres; cb  qui  jusqu'alors  ne  s'était  pas 
encore  &it,  dit  Ciaconius.  Il  passa, 
en  i4>3|  '^  révêché  de  Ghàlons-sur- 
Marue  par  permutation  avec  Charles 
Ae  Poitiers. 

84.  Charles  de  Poitiers,  fils  de 
Charles,  seigneur  deValery  et  do  Clé- 
rieu^  passa,  comme  on  vient  de  dire; 
du  sié<;e  de  Cliftlons  à  celui-ci,  Qn 
x4ia.  Il  vint  à  Lyon  sacrer  Tarche-: 
véque  Araédée  par  ordre  du  concile 
de  Constance,  en  14^6.  Il  fit  des  sta» 
tuts  synodauxen  i4a],  entre  lesquels 
il  s'en  trouve  un  qui  défend  de  gra- 
ver  des  croix  sur  les  tombes  expo- 
sées k  être  foulées  aux  pieds.  On  le 
vit  toujours  très-attaché  aux  ducs  dà 
Bourgogne.  Il  mourut  le  7  décembre 
J433. 

85.  Jean  Y  Gobillan,  ne  fut  point 
sacré,  et  mourut  environ  l'an  14B6, 
d'une  maladie  que  lui  causèrent  ap- 
paremment les  chicanes  de  son  com- 
pétiteur. 

86.  Philippe  de  Vienne,  fils  de  Jûo* 
ques,  seigneur  de  Buffet  et  de  Long- 
wy,  pourvu  de  cet  évôchéparlapro^ 
tcction  du  prince  ecla  faveur  du  pape 
Eugène,  n'en  fut  paisible  possesseur^ 
dit  la  chronique  de  Lan<]ires,  qu'en 
1438 ,  auquel  temp^i  il  se  qualifia  de 
duc  et  pair  de  France;  IL  tiiit  àon  sy- 
node en  i44>>  àELUB  lequel  il  renou-n 
vèla  les  anciens  statuts^  auxquels  il 
en  ajouta  quelques  nouveaux  très-i^ 
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utiles,,  et  confirma  le  tout  dans  un 
nouveau  synode  en  t45i.  L'archidia- 
cre de  Dijon  ayant  troublé,  en  i44<'^ 
le  chapitre  de  Saitit-Étîennc  dans  la 
possession  d'une  juridiction  comme 
épiscopsle,  Philippe  accommodi  c6 
différend,  et  confirma  le  chapitre 
dans  ses  droits.  Il  mourut  k  Dijon 
en  1453. 

87.  Jean  VI  d'Âuxy  ou  d'Aussy, 
d'abord  boursier  au  collège  des  Cho- 
lets  à  Paris,  puis  célèbre  professeur 
en  théologie,  ensuite  confesseur  et 
grand  •aumônier  du  roi  Charles  VU, 
fut  élu  k  cet  évéclié  par  le  chapitre, 
en  vue  de  son  rare  mérite,  et  sacré 
en  i45a.  Il  mourut  deux  ans  après. 

88.  GuilV,  fils  d'Etienne  Bernard, 
dit  Morcau ,  collecteur  général  des 
impôts,  intendant  et  conseiller  de  la 
leine,  épouse  de  Charles  VII,  d'aboril 
archidiacre  de  Tours,  abbé  de  Saint- 
Remi  de  Reims,  maître  des  requête», 
par  l'abdication  de  son  oncle  l'arche- 
vêque de  Tours ,  l'un  des  ambassa- 
deurs envoyés  par  Charles  VII  pour 
reconnaître  le  pape  Nicolas  V  et  en- 
gager l'and  pape  Félix  k  abdiquer  la 
papauté ,  fiit  enfin  élu  k  cet  évéché 
par  le  chapitre  en  i453,  et  sacré  l'an- 
née suivante.  Personne  ne  tint  si 
exactement  que  lui  les  synodes,  et 
ne  fut  si  diiij^ent  sur  la  régie  du  tem- 
porel. Il  rendit  de  continuels  servi- 
ces k  son  église  et  k  sa  ville  épisco- 
pale.  L'affaire  de  l'église  de  Saînt- 

.^tienne  qu'avait  accommodée  Philip.» 
pe  devienne  s'étant  réveillée  en  1455, 
fut  de  nouveau  décidée^  par  lés  soins 
de  Gài,  en  feveur  des  chanoines,  aux 
requêtes  du  palaié,  et  la  sentence 
confirmée  parla  grand'*  chambre,  ft 
fut  créé  chancelier  de  l'Ordre  de 
Saint -Michel^  lorsque  le  roi  établit 
cet  ordre  en  1469,  et  mourut  lé  a8 
avril  1481, 

89.  Jean  Vil ,  fih»  de  Pierre  d'Am- 
boisè,  seigneur  de  Chauiliont,  avait 
été  vice-roi  et  gouverneiir  des  deux 
Boui-gognes,  et  était  ét'éque  de  Mail- 
lezais  (ville  alors  épi sco pale  dans  le- 
Poitou),  lorsqu'il  fut  transféré  à  ce 
siège  en  1481.  Il  mérita  dans  la  suite 
le  titre  de  père  de  là  patrie ,  de  pro- 
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recteur  de  TÉglise,  d*ainateur  de  ta         93.  Jacques,  parait  avoir  été   un 

justice  et  de  nourricier  des  pauvres,  bâtard  du  duc  de  Beaupréau^  ou  de 

Il  iiit  l'ait  garde-des-sceaux  de  Bonr-  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Ro- 

gogne,  le  a3  octobre  i4B3,  avec  six  chc-sur-Yon,  et  confié  dans  son  ea- 

mîlle  livres  d'appointement.  Il  con-  fance  à  uo  paysan  nommé  Helris.  Il 

firma»  en  1487,  les  privilèges  de  la  fut  désigné  évéqae  de  Langres,  en 

chartreuse  de  Luuigniat^  (it  des  sta-  i562.Vignier  dît  qu'il  n'y  vint  jamais, 

tufs  synodaux  en  1490  y  alxiiqua  en  etqu'ilmonrut  en  i565.  On  citedeux 

faveur  de  son  neveu  en  i497>  ^^  mou-  actes  de  lui,  sous  le  titre  d*év6que- 

rut  le  a8  mai  1498-  duc  de  Langrcs,  l'un  de  l'an   i563, 

90.  Jean  VIII,  neveu  du  précédent,  l'autre  de  i568.  H  mourut  à  Beaupré 
devint  évêque  de  Langres  par  l'abdi-  près  d'Angers. 

cation  de  son  oncle,  le  3  décembre         94»  Pierre  II  de  Gondy,  fils  d'An - 

1497,  et  ne  fut  en  rien  inférieur  à  seê  toine ,  seigneur  du  Perron  ,  nommé 

vertus.  Il  lui  survécut  peu,  étant  par  la  cour,  et  intronisé  avec  pompe 

mort  le  a3  octobre  i5ia.  en  cette   église  en  i565,   selon  la 

91.  Michel  Boudet,  fils  de  Jean,  chronique  de  Langres,  fut  transféré 
garde  du  trésor  royal  de  Bretagne,  à  celle  de  Paris  en  iSjo. 

avait  été  conseiller-  clerc  au  parle-         95.  Charles  II ,  fils  <le  Jacques  de 
ment  de  Paris  en  1477»  président  aux  Pérusse ,  seigneur  d'Escars,  de  Juil- 
requétes  en  i5o8,  aumônier  de   la  lac  et  de  Ségure,  était  évéqne  de 
reine,  chanoine  et  doyen  de  cette  Poitiers,  lorsqu'il  fut  transféré  à  cette 
église,  lorsqu'il  en  fut  élu  évéque  en  église  en  iS;  1,  selon  la  chronique  de 
i5ia.  La  chronique  de  Langres  en  Langres,  en   1574,  selon   MM.  de 
fait  un  éloge  des  plus  complets.  Di-  Sainte-Marthe ,  et  en  1669  >  selon  le 
jon,  assiégée  de  son  temps  par  cent  nouvel  éditeur  de  l'Histoire  généa- 
quarante-cinq  mille  hommes,  fut  dé-  logique  et  chronologique  des  grands 
livrée  par  un  singulier  secours  du  officiers  de  la  couronne.  Ce  qui  est 
ciel  et  l'adresse  de  Louis  de  la  Tré-  certain,  c'est  qu'il  ne  prit  possession 
mQuille,  en  i5i3.  Il  assista  en  qua-  en  personne  que  le  4  juillet  1574.  H 
lité  de  pair  de  France  au  sacre  de  reçut  à  Langres  Henri,  duc  d'Anjou , 
François  I«' en  i5i4,  à  ses  lits  de  jus-  à  son  retour  de  Pologne ,  l'accom- 
tice  en  i523  et  1627,  et  en  cette  der-  pagna  à  lleims ,  et  fit  l'office  de  pair 
nière  année  au  concile  de  sa  province  de  France  à  son  sacre  en  1573.  Il  as- 
par  ses  procureurs.  Le   parlement  sista  aux  états  de  Blois  en  iS/ô.  Ce 
avait  décidé  en  lôaô,  qu'en  qualité  fut  environ  ce  temps  qu'on  tenta  la 
de  pair  de  France,  il  devait  dans  le%  première  fois  de  mettre  nn  évéque  à 
cérémonies  avoir  le  pas  sur  l'arche-  Dijon.  Il  reprit  l'administration  de 
vêque  de  Lyon.  l'église  de  Poitiers  en  1578,  et  la  quit- 
9a.  Claude,  fils  de  Philippe  de  Long-  ta  denouveauen  i58a.Ilfut  fiiircom- 
wy*  seigneur,  de  Cayne,  de  Givry  et  mandeur  dn  nouvel  Ordre  du  Saint- 
de  Long-Pierre,  avait  déjà  gouverné  Esprit  en  1679.  ^'  assista  aux  états- 
plusieurs  églises,  comme  évéqne  ou  généraux  du  royaume  en  i588.  Il  avait 
administrateur,  lorsque  le  pape  Clé-  été  surpris  dans  une  maladie  par  les 
ment  VIII  le  créa  cardinal  du  titre  calvinistes,  et  leur  avait  accordé  un 
de  sainte  Agnès.  Il  assista  à  la  pompe  temple  dans  le  faubourg  de  Langres 
funèbre  de  François  I**^,  en   1547,  en  1614;  mais  il  se  rétracta  avant  que 
et  peu  après  au  sacre  de  Henri  II,  ce  bâtiment  fût  achevé.  Il  mourut 
qui  fit  son  entrée  solennelle  à  Lan-  cette  même  année, 
grès  l'année  suivante.  Il  avait  été        96.  Sébastien,  fils  de  Sébastien  Za- 
transféré,  disent  MM.   de   Sainte-  met,  Italien,  baron  de  Muratet  de 
Marthe,  k celui-ci  en  i53o,  et  il  mou-  Billy,  naturalisé  Français  en    i58i, 
rut  à  Mussei ,  ftgé  de  quatre-vingts  était  abbé  de  Saint -JuBac,  diocèse 
ans,  le  8  août  i56i.  de  Meaux,  lorsqu'il  fiit  désigné,  et 
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ensuite  sacré  éTéque  de  ce  diocèse. 

11  prit  possession  de  cette  église  par 
procureur  le  %S  )niliet  i6i5,  et  en 
personne  le  3o  octobre  suivant.  Il 
avait  assisté  cette  même  année  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  à  Paris. 
On  recommença  de  son  temps  à  pren- 
dre les  moyens  d'érieer  la  chapelle 
royale  de  Dijon  en  évêché;  Sébas- 
tien y  arait  même  donné  les  mains  ; 
mais  la  cbose  ne  réussit  pas  encore 
cette  fois.  Le  registre  de  l'église  de 
Langres  GEUt  de  cet  évéqae,  qui  naou- 
nit  à  Mussey  le  a  février  i655,  un 
éloge  des  plus  capables  d'inspirer 
pour  lui  une  singulière  estime. 

97.  Louis  III  Barbier,  dit  de  la 
Bivière  ,  fut  élevé  sur  ce  siège  en 
]655,  et  sacré  le  a  janvier  i656.  U 
avait  été  désigné  cardinal  en  1648; 
mais  cela  n'eut  point  de  suite.  U  eut 
en  1668,  Charles  Maurice  Le  Tellier 
pour  coadjuteur,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  quelques  jours,  celui-ci  ayant 
été  presqu*aussitôt  admis  coadjuteur 
de  Reims.  Louis  mourut  k  Paris  le 
3o  janvier  1670. 

-98.  Louis -Marie  IV  Atmand,  fils 
de  Gttillanme ,  marquis  de  Gordes , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  capi- 
taine des  gardes  écossaises»  était  abbé 
de  Rote  et  de  Saint- Vincent  de  Sen- 
tis, chanoine  et  comte  de  Lyon,  pre- 
mier anmônier  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  et  fut  sacré  évoque-duc  de 
Laneres  le  3o  novembre  1671 .  U  mou- 
rut .à  Paris  (où  il  avait  assisté  à  4 'as- 
semblée du  clergé  de  France)  le  ai 
novembre  1696,  ftgé  de  quatre-vingt* 
dix  ans. 

99.  François,  fils  dé  Jacques,  comté 
de  Clermont-Tonnerre^était  abbé  de 
Théonille,  diocèse  de.taon^  vicaire- 
général  de  réyéqi^e  de  Noyon ,.  son 
oncle  paternel,  aumônier  du  rdr  de- 
puis l*an  1693,  lorsqu'il  fut  désigné 
éyéque  <|e  Lan  grés  le  34  décembre 
1695.  Il  fut  sacré  le  ï4  octobre  sui.- 
yant.  11  assista  à  l'assemblée  du  cler- 
gé en  1701,  et  y  harangua  dans  la 
première  sessioii.  Il  se  trouva  en  sem- 
blables assemblées  en  1707,  1710  et 
1715,  et  moaEUt  dans  son  diocèse  le 

12  marsi7a4. 
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100.  Pierre  Ht,  fils  de  Lonis  de 
Pardaillaii  de  Gondrin,  duc  d'An- 
tin,  etc.,  fut  d'abord  chanoine  de  Pa- 
ris ,  et  du  nombre  des  capitulans  de 
Strasbourg,  abbé  d'Arremar  en  1711, 
et  de  lire  en  1713,  prit  le  bonnet  de 
docteuï  en  théologie  a  Paris  le  6  juil- 
let 1718,  et  fut  sacré  évéque-duc  de 
Langres  le  97  décembre  1724-  ^^  P^^ 
aéance  au  parlement  le  as  janvier 
1736 ,  fut  aggrégé  comme]  honoraire 
à  l'académie  des  inscriptions  le  3o 
^uin  suivant,  et  député  la  méine  an- 
née à  l'assemblée  du  clergé,  tenue  2l 
Paris  la  même  année,  à  la  fin  de  la- 
quelle il  harangua  le  roi,  au  nom  du 
même  clergé. 

xoi  .Gilbert  de  Montmorin  de  Sain^ 
Héreat  de  la  Chassaigne,  fils  de  Jo- 
seph-Gaspard de  Montmorin  de  Saint- 
Hérem  de  la  Chassaigne,  d'abord  cor- 
nette-blanche, du  régiment-colonel  y 
et  père  de  huit  enfans,  puis  évéque 
d'Aire,  fut  nommé  coadjuteur  de  son 
père  à  l'évéché  d'Aire  en  1722,  et  à 
i'évéché  de  Langres  au  mois  de  juil- 
let 1734.  Il  avait  été  sacré  évéque  de 
Sydon  le  7  noTembre  i7a3. 

loa.  César-Guillaume  de  la  Lu- 
zerne, né  à  Paris  en  17349  sacré  le  3o 
octobre  1770,  donna  sa  démission  en 
i8oa,  fut  nommé  de  nouveau  à  Lan- 
gres •  lors  du  rétablissement  de  ce 
siège  en  1817,  et  fut  £dt  cardinal  à  la 
même  époqne.  Il  est  mort  à  Paris  en 
i8ai.  On  a  de  lui  plusieurs  excellena 
ouvrages. 

.  io3.  Gilbert-Paul  Arragonnès  d'Or- 
cet,  né  à  Clermont  le  i3  décembre 
J76a,  sacré  à  Paris  le  a5  janvier  1824, 
ci-devarit  vicaire-généïal  de  Cler- 
mont. 

Conciles  de  Xkingres, 

Le  premier  se  tint  l'an  83o  :  AÎbé- 
ric,  évéque  de  Langres,  y  confirma  la 
donation  qu'il  avait  fiiite  au  monas- 
tè,re  de  Saint-Pierre  de  Bézttencis. 
(iLab.  7.  Hard.  4.) 

.  Le  second,  l'an  859  :  on  y  fit  seize 
statuts  qw  furent  lus  et  insérés  dans 
le  concile  de  Tonl  ou  Savonières,  qui 
fut  tenu  quelques  jours  après.  Les  six 
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première  «ont  \f  4lx  du  Concile  de 
V«lence  sur  là  prédastiiiAtioii. 

Le  troisième,  TaA  1077  on  1060,. 
contre  les  iiiTestitures  des  Iriefts  ec- 
ctésiastiqmes  par  les  lécuiiers.  {lÀh, 
10.  Uardw  6.) 

Le  quatrième  y  Tait  1116,  contre 
ceux  qui  ravageaient  les  bîenS  de  PÉ- 
glise;  (Lab,  lo.  Hard.  6.) 

Xi  s'est  tenu  aussi  à  Langres  quel* 
qttess^nodes  raémorables'i  le  premier, 
l^n  1404  (Rainaldi,  ad  hune  ann»)\  le 
sacoml^  l'an  14^1  ou  14^2,  sons  Plii<^ 
Kppe  de  Vienne;  el  le  troisiètee,  l'ali 
1455,  sur  la  discipline. 

LAQN,  Xtmtdunmmi  on  iMgdu* 
num  Clavaium  ou  Cloatumy  vilte  de 
Picardie,  capitale  d'un   petit  pays 
nommé  lé  Xaonnaîs ,  est  astnée  sar 
MM  montagne  &  sept  lieues  au  nord- 
■est  de  Soissons,  et  k  trente>trois 
lienea  de  Paris.  On 'la  rangeait  ord- 
inairement Boiis  le  gouvernement 
del*Isle«disPranee.  Un  évécbéy  fut 
érigé  pas  saint  Rémi  su  conimence* 
ment  dn  sixième  siècle,  ou  è  !a  fin 
4n  cinquième*  Il  était  s«ffiragafit  de 
Reims.  I^icariiéiiraledeNorre-Dain'e 
avait  cinq  «Hgnités,    q^tre-^ngt- 
quatre  cbandînes  et  cinquante  clûi- 
pelains.  B  7«iraît  de  plus  trois  collé- 
giales dans  la  ville ,  les  abbayes  c(e 
Saint-Jenn  et  de  Saîtit'-Vincent,  qui 
«ppartèaatedt  atfx  bénédictins  de  la 
«ongrégadon  de  ^n^Meur;  celle 
dfi  Saint'Mnrtitt,  qul^sppaftetiàîc  aux 
Prémontrés,  et  dont  la  menSe  abba- 
tsate  était  unie  k  l'é^écllé,  etc.  L'é- 
vékjne,  qui  était  dncec  pair  de  France, 
fottait  lu  sainte  ampoule  an  iiacte  âé 
nos  rois*^  Il  Jonissait  étf  trehte  mille 
Krres  de  re  venu,et  payait  quatre  mHIe 
florins  pour  ses  bulles  à  la  cour  de 
Rome.  Le  ^wièêe  contèiralt  quatre 
cent  vingt  paroisses,  dix*huit  ab- 
bityes)  dont  l'une  éfàit  celle  de  Pré- 
moBCré,  «h^f  d'ordre,  sept  prieurés 
conventneh,  ifix  coKégiâles  et  autant 
d%ê>Bicattx,'deiix  cents  chàpellenies, 
neuf  collèges,  un  séminaire,  et  deiix 
pèlerltiages  célèbres,  celn!  de  Saint- 
Mareon  -,  et  celui  de  Notre-Dame  de 


Evêquet  de  Laen. 


Ce  siège  a  été  supprimé  en  1801 . 


] .  Génebavd ,  premier  év^ne  de 
Laon,  siégeait  au  milieu  dn  sixième 
siècle,  ployez  BAi-arGàvKnA.tjD, 

a.  Lstro,  fils  de  saint  Gèneband, 
succéda  à  son  père.  (Flodoard,  lib.  i, 
cap.  14.) 

3.  Gonduîfe. 

4.£tinandus  on  Ebrelîndna  on  Sbre- 
tingus. 

5.  Robert  !•». 

6.Chagnoald,Hagnoatd,  Agnoald, 
Cbainoaid  on  Chsigtiulfe,  noble  Bour- 
guignon, fils  d'Hncnericott  Agneric, 
ministre  de  Théodebert  ÏI,  rafd'Aot- 
trasie,  prit  l'habit  leligîedr  dans  le 
monastère  de  Luxenil  vers  I*an  69^; 
étant  devenu  ensuite  évéque  de 
Laoi^,  il  assista  au  concile'  de  Reims 
en  6a5.  H  monfut  d'apoplesrie  vers 
l*an  640.  L'église  de  Laon  l'honore 
comme  un  saiift,  et  en  ftit  la  fête  le 
6  septembre. 

7.  Attola,  Attila,  Attilo,  Atelan, 
frère  de  Leudegisile ,  archevêque  de 
Reims,  et  conseiller  de  Slgeberr  II, 
roi  d'Austràsie ,  siégeait  en  6^,  et 
vivait  encore  la  cinqnièmt  année  dn 
règne  de  Cfaildéric  U. 

8.  Wuifade  on  Vrnfrède. 
^  Pérégrin. 

10.  Gérard.  ' 

11.  Serulfe. 

'    la.  OmotaHus.  ' 

i3.  MadalgaV^s,  vers  la  fih  du. sep- 
tième siècle  *,  il  eut  quelques  difiè- 
rends  avec  sainte  Anstmde,  abbesse 
de  Saint-Jean  de  Laon. 

i4*  Sigoald. 

i5.  Bertifrède. 

16.  MAdelan  ob  Magdehin. 

17.  Gènebaud  II,  dont  il  est  fait 
mention  dans  ta  onùème  tettre  Su 

Î^ape  Zacharîe  aux  évéquesdea  Gati- 
es,  vers  l'tfh  745,  siégeait  encore  es 

i8.WanîîonI»*^.' 
19.  Cilô  ou  Cfolo. 
ao.  Ràinfrède. 
ai.  Si|f;ebaud. 

as.  Gerfride,  Gilfrède  et  Gillnde, 
assista  en  798  et  799,  à  la  con&écm- 
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tion  d«  régUae  du  momutoM  de  3«int» 
Riquier. 

a3.  Woailon  IJ ,  siégeait  au  com» 
roeoccment  du  neav^èine  siècle. 

a4.  Austroaldy  que  Fiodoaid  ap- 
pelle OstroUle,  lib.  a,  cap.  iS,  assista 
au  concile  de  Noyon  eu  81 4» 

a5.  Bernicon  ou  Bernoin ,  assista 
eu  concile  de  Paria  en  699* 

a6^  Siméon  ou  Simon,  fut  présent 
à  la  translation  des  reliques  de  saint 
Quentin  9  martyr^  en  fiid.  Il  atsisla 
au  concile  d'Aix.-U'Cbapelle  en  S39y 
à  ceini  de  Sens  vers  l!an  d4o,  à  celui 
de  Beauvais  eu  843,  et  fi  celui  de  Pa^ 
ris  en  847- 

27.  Pardttlei  V^dame  de  Reims  en 
840.  Ayant  été  nommé  ensuite  à  l'é- 
yéché  de  liaon ,  il  assista  en  849  an 
concile  de  Crécy  et  au  quatrième 
concile  de  Tours  y  et  en  853  au  se- 
cond concile  de  Soissons  et  à  celui 
de  Verberie.  Il  fonda  le  monastère 
d'Qrigny  dans  le  diocèse  de  Laon. 

a8.  Hiucmar,  nereu  d*Hîncmar, 
archevêque  .de  Reims  y  siégeait  en 
856  ;  il  bu  dépoté  dans  le  concile  de 
Dou2y  l'an  87 1 .  ^^yesUurCMAR)  évé* 
que  dé  laon,. 

29.  Hédenulfe ,  mis  à  la  place  da 
précédent  en  876»  asaiata  la  même 
année  au  concile  de  Pontyon^  et  en 
878  au  second  concile  de  Troyes,  où 
il  voulait  se  démettre;  mais  le  pape 
Jean  VllI  qui  était  alors  en  France 
et  qui  tenait  ce  concile ,  ne  roniut 
point  accepter  sa  démission. 

30.  Didon ,  gouvernait  l'église  de 
Laouy  en  883  ;  il  assista  an  concile  de 
Reims  en  893. 

3i,  Rodobard,  siégea  depuis  894 
îusqti^en  897* 

3a.  Rodulfe  !•'»  assista  au  concile 
de  Rome ,  sons  le  pape  Etienne  VI» 
en  897  ou  .998»  Il  mourut  en  991. 
C'estpeut-ètre  le  même  évéque  que 
le  précédent*,  cela  paridt  d'«utant 
plus  probable,  que  ie  nom  de  Rodo- 
hard  ne  se  trouve  point  dans  les  ta- 
bles ou  catalogues  de  Z^aon,  anivaoC 
MM.  de  $ainte4SA|ur^e. 

33.  AdeMme,  succéda  à  AodnUe 
en  9n»;  il  assista  an  concile  de  Reims 
en  9a3. 


DE  FRANCE,  SaS 

34.  Go&bert,  sié^euen  930,  et  mou  - 
nu  en  93». 

35.  Jngelran,  doyen  de  Saint-M^- 
dard  de  Soiasoos»  sommé  évéque  de 
Laon  en  93» ,  mourot  en  936. 

.  36^  Raoulf^  succéda  en  936^  et  as* 
lista  au  coAciie  de  Trêves  en  948. 

37.  Roricoy  fils  naturel  de  Gharles- 
ie'>Simple>  fut  sscré  évêqne  de  Laon 
en  949-  Il  assista  au  concile  de  Meauz 
en  969}  et  mourut  en  976. 

38.  AdalbérO)  nommé  anasîAneiin^ 
monta  sur  le  siège  de  Laon  par  la 
fiiveur  du  roi  Lomûrey  étant  encore 
fort  jeune  9  l'an  974*  Il  assista  aux 
conciles  provinciaux  tenus  en  991, 
994  et  ioi5y  et  au  sacre  du  roi  Hen- 
ri I*'  en  1097;  il  vivait  oncore  en  ro3o. 

39.  Gebnin  on  Gibuin ,  siégeait  en 
1047  ^^  loé^, 

40.  Léotheric^  était  chantre  de  Pé- 
glise  de  Sens  quand  il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Laon  vers  Pan  io5o;  il 
mourut  en  iq5s. 

4i.  Hélinand,  originaire  de  Pon- 
toise,  siégea  en  loSa.  Il  fut  présent 
l'année  d  après  à  la  découverte  des 
corpa  de  saint  Denis  et  ses  compa!« 
gnons,  martyrs.  Il  assista  au  sacre  du 
roi  Philippe  !•%  en  1059,  et  aux  con- 
ciles de  Paris  en  1076,  d^Issondnn  en 
iû8i,  deSoissonsen  1084,  et  de  Com- 
piègne  en  jo85.  Il  mourut  en  1098. 

4a-  Ingelran,  nommé  sur  la  fin  de 
1098,  ou  au  commencement  de  1099, 
assista  au  concile  de  Poitiers  en  1 100, 
et  mourut  en  1 104* 

Après  la  mort  de  ce  prélat  ;  les 
électeurs  s'émnt  divisés,  nommèrent 
à  l'évêché  de  Laon  Gautier  et  Ebale, 
archidiacres  de  la  même  église  ;  mats 
le  pape  cassa  cette  élection^  et  on  fit 
siéger  après  deux  ans  de  vacance^  s»* 
voir  en  1106: 

43i  Galdric4>n  Waldrict  qne  Gui- 
bert  de  Nogent  représente  dans  sa 
Vie, Uv.  3,  chap.  4?  comme  un  homme 
trèsiindigne  de  l'épiscopat,  et  qui  fit 
une  fin  tragique,  ayant  été  assassiné 
de  la  manière  la  plus  cruelle  du  mon- 
de,  le  a5  avril  1 1  la ,  par  une  tronpa 
de  séditieux ,  qui  mirent  en  même 
temps  le  feu  à  la  cathédrale  et  an  pa- 
lais épiscopal  .Voyes  ibid»  cap^ê  et  j  o. 


3a4 

44-  Hugues  I*r,  éïn  en  1 1  la,  mourut 
en  1 1 1 3,  six  mois  après  son  élection. 

45.  Burthélemiy  d'une  illustre  fa- 
mille de  Bourgogne  ^  fils  de  Faicon , 
seigneur  de  Vîr,  fut  sacré  éréque  de 
Laon  en  1 1 13  ;  il  assista  aux  conciles 
de  Reims  en  1 1 14  et  1  iSi,  et  à  ceux 
de  Beauvaîs  en  iii5  et  1191  :  il  Ait 
déclaré  suspens  en  11499  p^r  Yves, 
cardinal  et  légat  du  pape  Innocent  II, 
pour  aToir  autorisé  le  divorce  entre 
Raoul,  comte  de  Vermandois,  et  Pé- 
trouille,  sa  femme,  scsur  de  Thibaud^ 
comte  de  Champagne.  Il  se  démit  de 
son  évèché  pour  se  faire  m<Hne  de 
Citennz  en  ii5oon  ii5i. 

46.  Gauthier  de  Saint-Maurice,  ab- 
bé de  SaintF-Martin  de  Laon,  siégea 
«a  ii5i.  Il  fonda  plusieurs  abbayes 
de  Prémontrés ,  et  établit  les  reli- 
gieux de  cet  ordre  dans  plusieurs 
endroits  od  ils  n'étaient  pas  encore 
connus.  Il  mourut  en  ii55,  et  fut 
inhumé  à  Prémontré ,  où  il  avait 
pris  l'habit  de  l'Ordre  avant  son  élé- 
vation à  l'épiscopat.  C'est  le  premier 
des  évéques  de  Laon  qui  n'ait  pas 
été  inhumé  dans  Tabbayede  Saint- 
Vincent. 

47.  Gauthier  de  Mortagne ,  doyen 
de  l'église  de  Laon,  en  devint  évéque 
en  11 55;  il  assista  au  concile  de 
Tours  en  11 63»  et  mourut  en  1174. 
Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  était 
de  l'ordre  des  Prémontrés. 

48.  Roger  fie  Rosoy,  était  aussi 
doyen  de  Laon  quand  il  fut  nommé 
à  cet  évéché  l'an  1 174.  Il  assista  au 
troisième  concile  de  LÂtranl'an  1 179, 
et  au  sacre  de  Philippe-Auguste,  en 
qualité  de  pair  de  France,  l'an  1180. 
Il  mourut  en  1201,  et  fut  inhumé  à 
Saint-Vincent. 

49*  Reginald  Surdell-c,  chanoine 
de  la  cathédrale ,  nommé  en  laoïy 
mourut  en  taio. 

5o.  Robert  de  Ch&tillon,  trésorier 
de  Beau  vais,  succéda  en  laio,  et 
mourut  en  iai5. 

5i.  Anselme  de  Mauni,  champe- 
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1296  au  sacre  de  saint  Louis,  à  qui  i! 
donna  aussi  la  bénédiction  nuptiale 
en  ib34*  ^  reçut  la  même  année  les 
frères-mineurs  à  Laon,  et  mourut  en 
ia38. 

5a.  Garnier,  archidiacre  et  doyen 
de  Làon,  siégea  en  ia38;  il  fut  pré- 
sent en  ia48  à  ta  consécration  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  et  mourat 
l'année  suivante.  Il  lut  inhumé  dam 
le  chœur  de  l'église  de  Laon,  an 
lieu  que  tons  ses  prédécesseurs  jus- 
qu'à Gauthier  I*^,  et  preaque  tous  les 
autres  depuis  Gauthier»  repoaent  à 
Saint- Vin  cent. 

53.  Ithérius  ou  Itérius  de  Blanny, 
chanoine  de  Laon,  élu  en  i949v  ^^ 
sacré  en  is5o,  assista  à  la  translation 
des  reliques  de  saint  Quentin,  mar- 
tyr, faite  par  Thomas,  archevêque 
de  Reims,  en  présence  du  roi  saint 
Louis,  en  ia57,  et  mourut  en  ia6i. 

54.  Guillaume  de  Monasteriis^  suc- 
céda en  ia6i.  Il  fit  la  translation  dit 
corps  de  saint  Adelard,  ahbé  de  Cor- 
bie,  avec  Nicolas  III ,  évéque  de 
Cambrai^  en  présence  de  saint  Louis 
et  de  Baudouin,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  l'an  ia63.  Il  mourut  Pau 
1270  ou  1*71. 

55.  Gaufirède  ou  Godefroi  de  Ban- 
mont  ,  chancelier  de  l'église  de 
Bayeux,  chapelain  du  pnpe,  et  con- 
seiller de  Charles,  roi  de  Sicile^  au- 
près duquel  il  était  en  1266,  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Laon  en  1270 
ou  \%y\.  Il  assista  en  197a  an  sacre 
de  Philippc-le-Hardi. 

Depuis  l'an  127)  jusque  l'an  1379, 
l'évéché  de  Laon  fut  en  régale. 

56.  Guillaume  de  Chàtillon-J^ali- 
gny,  auparavant  chantre  de  l'église 
d'Àuxerre,  siégeait  en  1379  >  ^^  mou- 
rut en  ia85. 

5j.  Robert  de  Torote,  assista  au  sa- 
cre de  Philippe  -le  -  Bel  en  laSô,  à 
l'assemblée  du  clergé  à  Paris  en  1997, 
et  mourut  la  même  année. 

58.  Guazo  ou  Gaso  de  Shignûico, 
fot  placé  sur  le  siège  de  Lson  en  1 297. 


nois,  élu  en  iai5 ,  assista  en  iaa3  à*  H  assista  en  i3o4  an  concile  de  Com- 

l'enterrement  de  Philippe-Auguste,  piégne,  et  en  i3o6  à  la  translation  des 

an  sacre  de  Louis  VIII,  et  au  concile  reliques  de  saint  Louis  à  la  Sointe- 

de  Paria  contre  les  Albigeois,  et  en  Chapelle  de  Paris. 
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59.  Guazo  ou  Gazo  de  Campania, 
docteur  eu  droit  et  chanoine  fte  Saint- 
Queotin  de  Yermand,  siégeait  en 
i3i5.  On  ignore  Tannée  de  son  élec- 
tion. Il  mourut  en  i3i7,  après  8*ètre 
démis  de  son  éréché. 

60.  Guillaume  III^  virait  en  i3i5. 
On  croit  qu'il  ayait  été  simplement 
nommé  ou  désigné  après  la  démission 
de  GuasK>,  mais  que  celui-ci  étant 
mort,  on  en  mit  un  autre  à  sa  place, 
savoir  : 

61.  Raoul  Rousselety  transféré  de 
PéTéché  de  Saint-Malo  en  1317.  Il  fut 
nommé  exécuteur  des  codicilles,  tes- 
tamentaires du  roi  Philippe  V,  en 
i3aa,  assista  la  même  année  au  sacre 
de  Charles  IV»  et  mourut  l'an  i3a3. 

6a.  Albert  de  Roye,  nommé  en 
i3a4,  assista  aux  deux  conciles  tenus 
à  Senlis  en  i3a6  et  i3a9,  au  sacre  de 
Philippe  de  Valois  en  i3a8,  et  mou- 
rut en  i338. 

63.  Roger  d'Armagnac,  transféré 
de  l'évéché  de  XiSTaur  en  i338,  mou- 
rut l'année  suivante. 

64.  Hngues  d'Arcy,  doyen  de  l'é- 
glise de  Beauvais,  fut  ùât  évéque  de 
JUon  vers  l'an  i34o.  Il  assista  au  con- 
cile de  Noyon,  en  i345,  et  au  sacre  du 
roi  Jean,  fils  de  Philippe  de  Valois, 
en  i35o.  Ce  prince  l'avait  £iit  aupara- 
vant son  exécuteur  testamentaire  en 
1347.  Hugues  fut  un  des  trois  fonda« 
leurs  du  collège  de  Cambrai,  et  fonda 
seul  celui  d'Arcy  à  Paris.  Il  passa  à 
J'archevéché  de  Reims  en  j35i. 

65.  Robert  Le  Cocq,  d'une  honnête 
£imille  de  Montdictier,  originaire 
d'Orléans,  avocat  du  roi  au  parle- 
ment de  Paris,  puis  maître  des  re- 
quêtes, devint  d'abord  chantre  d'A- 
miens, et  ensuite  évoque  de  lAOn  en 
i35i  ou  i35a.  Il  assista  à  la  célèbre 
assemblée  qui  se  tint  à  Paris  pour  la 
paix  entre  les  Da^phinois  et  les  Sa- 
voyards en  1354,  et  aux  assemblées 
générales  du  royaume  en  1 356  et  1 357. 
Il  quitta  son  évéché  et  obtint  celui  de 
Callaborra  dons  le  royaume  d'Arra- 
gon,  où  il  ae  retira  à  l'occasion  des 
désordres  qui  troublaient  alors  la 
France,  particulièrement  la  capitale, 
et  auxquels  il  eut  quelque  paît  en  pro- 


DE  FRANCE.  325 

nant  le  parti  d'Etienne  Marcel,  pré* 
vôt  des  marchands. 

66.  Gaufrède  Le  Maingre,  doyen 
de  l'église  de  Tou»,  fut  nommé  à  l'é- 
véché de  Laon  en  i363,  et  assista  en 
i364  au  sacre  de  Charles  V.  Il  alla  en- 
suite en  Italie,  sous  le  pontificat  d'Ur^ 
bain  V,  et  mourut  à  Bologne  en  1370. 

67.  Pierre  Aycelin,  fils  de  Gilles 
4ycelin,  seigneur  de  Montaigu  en 
Auvergne,  et  de  Macronne  de  la 
Tour,  se  fit  d'abord  religieux  de 
Clngny,et  devint  ensuite  proviseur  de 
Sorbonne.  Il  était  en  i357  chancelier 
du  duc  de  Berry,  alors  comte  de  Poi- 
tiers, et  tenait  la  place  de  ce  prince 
dans  l'Occitaine  en  i36o;  il  quitta  cet 
emploi  en  i36i,  et  fut  fait  évéque  île 
Laon  en  1371.  Le  roi  l'envoya  l'an 
137a  au-devant  des  cardinaux  de 
Cantorbéry  et  de  Beauvais,  qui  reve- 
naient d'Angleterre,  où  ils  étaient 
allés,  par  ordre  du  pape,  pour  traiter 
de  la  paix  entre  le  roi  de  France  et 
le  roi  d'Angleterre.  Pierre  assista  au 
couronnement  de  Charies  VI,  en 
i38i ,  fut  fient  cardinal 'du  titre  de 
saint  Marc  par  Clément  VII,  en  i383, 
se  démit  de  son  évéché  en  1384)  ®^ 
mourut  eu  i388.  Son  corps  fut  porté 
à  Paris,  et  fut  inhumé  dans  l'égtiie 
de  Saint-Martin-des-Champs. 

68.  Jean  de  Roucy,  succéda  en 
i385  ou  i386  à  Pierre  Aycelin,  qui 
s'était  démis  en  1 384,  suivant  MM.  de 
Sainte -Marthef  ou  en  i386,  suivant 
les  registres  de  Laon.  Jean  de  Roucy 
assista  au  concile  de  Reims  en  i4o8, 
et  à  l'assemblée  des  pairs  en  i4i3;  il 
mourut  en  i4<9*  H  était  fils  de  $imoa> 
comte  de  Roucy  et  de  Braine,  et  de 
Marie  de  Châtillon. 

69.  Guillaume  de  Champeaux,  pré- 
sident à  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  devint  évéque  de  Laon  en  1419^ 
Il  donna  en  i4^>  dans  la  cathédrale 
de  Bourges,  le  baptême  au  dauphin, 
qui  fut  ensuite  roi  sous  le  nom  de 
Lotus  XI,  et'  assista  en  1499  ou  sacre 
de  Charles  VII.. Ce  prélat  ne  pouvant 
gouverner  son  église  par  lui-même,  à 
cause  des  afSûres  intéressantes  aux- 
quelles il  fîit  souvent  employé  par 
le  it>i  Charles  VII,  en  confia  le  soin 
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à  Jean  y  ë  véque  de  Paniers.  On  îgBore 
l'année  de  sa  mort,  mais  on  sait 
qu'en  1444  il  n'était  piut  érèqu^  de 
ï«aon  ;  car  on  nomma  au  commen« 
cément  de  cette  année,  pour  le  même 
évéché,  Jourénal  ou  Juvénal  des  Ur- 
aina  et  Pierre  Godemant,  celui-ci 
doyen  de  Laon,  Tautre  évéque  de 
Beauvais.Ce8  deux  concurrenséuient 
encore  en  dispute  au  mois  de  mai  dp 
la  même  année  i4i4;  mus  Pierre  Go- 
demant ayant  renoncé  à  ses  droits, 

70.  Jurénal  des  Urains  fut  placé 
sur  le  siéae  de  Laon  au  commence- 
ment de  Tan  l^^S^  et  paaaa  ensuite  à 
l'église  de  Reims  en  i449* 

71.  Antoine  Crépin,  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris ,  nommé  à 
réglise  de  Paris  qu'il  ne  gourema 
pas,  lut  transféré  à  celle  de  Laon  en 
1449-  ^i  oasista  au  concile  de  Soia« 
sons  en  i455,  et  poasa  à  l'archeréché 
de  J^arbonne  en  1460. 

7a.  Jean  de  Gaucourt,  chanoine  de 
Noyon  et  notaire  apostolique,  deyint 
évéque  de  Laon  en  1460 ,  assista  an 
sacre  de  Louis  XI  en  1462,  et  à  l'as- 
semblée de  Bioia  en  1467;  il  mourut 
ou  se  démit  en  1468.  Il  y  en  s  qui 
prétendent  qu'il  vécut  Jusqu'à  l'an 
i47<>*  Il  était  né  de  Raoul ,  seigneur 
de  Gaucouit,  et  de  Jeanne  Preuiliy. 

73.  Reginaid  de  Bourbon ,  élu  en 
1468,  fut  transféré  au  siège  de  Ifar» 
bonne  en  147a. 

74»  Charles  de  Luxembourg,  fils  de 
Louis,  comte  de  Saint-Paul,  était 
doyen  de  Laon  et  chanoine  de  Co- 
logne, quand  il  fut  nommé  àl'éyêché 
de  Laon  par  le  chapitre  en  i473;  il 
assista  en  >484  au  sacre  du  roi  Chaiw 
les  VIII,  et  en  1498  au  sacre  et  au  lit 
de  justice  du  rot  Louis  XII.  Il  mou- 
rut en  i5o9 ,  et  fut  inhumé  dans  sa 
€ttt)iédrale. 

75.  Louis  de  Bourbon,  fils  de  Fran- 
çois, comte  de  ^ourbon-Vendème  et 
de  Marie  de  Luxembonrg,  pourvu  4*> 
i'éwéché  de  Laon  en  i5io,  ne  fut  sa- 
cré qn'en  1617.  Il  fiit  £dt  cardinal 
cette  même  année,  et  dennt  ensuite 
évéque  du  Mans  en  i5i9,  et  de  Ln- 
f^n  en  1607.  il  se  démit  de  ce  der- 
nier siège  en  iâs7.  Nommé  depuis  à  • 


l'archevécbé  de  Sens  en  15*16,  il  ob- 
tint encAre  l'éTèché  de  Trégnier  en 
1537,  ssns  quitter  celni  de  Laon  t  il 
posséda  aussi  plusieurs  abbayes,  et 
c'est  le  premier  qui  ait  eu  en  com* 
monde  celle  de  Saiat-Denis  an  France. 
Il  fut  de  plus  proTÎseur  de  Sorbonne 
et  légat  apostolique  en  Savoie.  Il  as- 
sista  en  i5a8*à  l'assemblée  de  Paria, 
oà  il  prit  séance  après  le  légat  du 
pape,  et  offrit  an  roî^  an  nom  du  cler- 
gé, un  million  trois  cent  mille  livrée 
pour  la  rançon  de  ses  deux  fils  qui 
étaient  prisonniers  en  Espagne.  II  fut 
aussi  présent  en  i534  à  l'élection  du 
pape  Paul  III,  et  se  trouva  au  cou- 
ronnement de  trois  reines  deFrance^ 
savoir,  de  la  reine  Claude  en  i5i7, 
de  la  reine  Éléonore  d'Autriche  en 
1 5i^  I ,  et  de  la  reine  Xlatfaerine  de  M  é« 
dicis  en  1549.  Le  roi  Henri  II  lui 
ayant  donné  le  commandement  de 
l'armée  qu'il  avait  en  Picardie  enr55a, 
le  prélat  se  démit  de  l'évèché  de  Xjaon 
en  laveur  du  suivant,  en  se  réservant 
une  pension  avec  les  droits  et  les  hon- 
neurs des  pairs  de  France.  Il  noanit 
à  Paris  en  1 557;  son  corps  repose  dons 
le  choour  de  la  cathédrale  de  Laon. 

76.  Jean  Doc,  bénédictin  de  Saint* 
Denis  en  Fiance,  excellent  prédica- 
teur et  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canon,  srand-prieur  de  son  ab- 
baye ,  et  vicaire-génénd  du  cardinal 
de  Bourbon ,  à  qui  il  dédia  no  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Z>e  iBtemM 
generatiùiia  fiUi  Dti  efusdemqut  na- 
twUate  temporçria,  lut  nommé  en 
i55a  k  Pévêché  de  Laon ,  mais  sans 
les  honneurs  et  les  droits  de  pair  de 
Ftance,  dont  il  jouit  ensuite  après  la 
mort  du  cardinal,  malgré  sa  condi- 
tion de  moine,  que  le  pariement  avait 
d'abord  regardée  comme  incMupati- 
ble  avec  la  pairie.  Il  mourut  en  i56oy 
et  fîit  inhumé  auprès  de  son  prédé- 
cesseur et  Mécène. 

77 .  Jean  de  Bouts,  prêtre  d^Amiens, 
abbé  commendataire  de  Saint-Quen* 
tin-en-1'Ile,  aumônier  du  roi  et  doyen 
de  Saint-Quentin-de-Vermand ,  or- 
donné évêque  de  Laon  en  iS64  9  *** 
sisu  a  u  sacre  du  roi  Henri  III  en  1 576, 
et  à  l'assemblée  du  clergé  à  Blois  en 
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1576  et  1577.  Il  mourut  avec  U  répu- 
tation 4*uii  très-digiie  prélat  Tan  i^, 

784  Valentm  Douglas,  bénédictin 
de  Saint -Denitf  *  en  •  France  et  abbé 
de  Saînt-Remi  de  Sens^  succéda  à 
Jean  de  Bours  en  i58i.  Il  assista  la 
même  année  au  concile  de  Reims,  et 
«  rassemblée  de  Blois  en  i58S.  Il 
meonit  en  1598. 

79.  Godefroî  de  Billy,  fils  de  Louis, 
aeifTHevr  de  PrunaU  ,  et  gonrerneur 
et  OnUt ,  et  de  Marie  de  Brichaa*- 
teau^  fut  d*ahord  grand-prieur  de 
âatnt-Dems  eit  France,  abbé  de  Saint- 
Vincent  de  Laon  et  de  Saint -Jean 
d'Amiens ,  et  rîcaire-fiénéral  du  car^ 
dinal  de  Ouise  dans  l'al>baye  de  Saint- 
Denis.  I!  assista,  en  1 576  et  1677,  à  l'as- 
semblée de  Blois  ;  s'étant  démis  en- 
suite de  àon  prieuré,  il  fut  député 
par  le  clergé  de  Vermandois  à  une 
autre  a88em!)lée  de  Blois  en  i588,  et 
nommé  à  Péyêché  de  Laon  par  le  roi 
Henri  IV.  Il  fut  sacré  à  Paris  dans 
I"é^lÎ8e  de  Saînte-GeneTÎèYe  le  4  tnai 
1601.  II  assista  au  couronnement  du 
roi  Louis  XIII  en  1610,  et  mourut 
dëuz'ans  après. 

{b.  Benjamin  de  Birichantéau  ;  né 
îé  4 "septembre  ,  d*Antoine  Bricban- 
teau,  marquis  de  Nangis,  et  d'An- 
toînfttte  de  la  Rochefoucauld,  fit  |iro- 
fes>îon  dans  l'abbaye  de  Sainte-6e- 
iiévîère  et  en  devint  ensuite  aMjé. 
Ayant  été  fait  depuis  coadjutcur  de 
Godefroî  son  prédécesseur,  avec  le 
titré  d'étêque  de  Philadelphie,  il  as- 
sista âii  couronnement  de  là  reînb 
Marie  de  Médicis,  et  surcédà ,  'en 
161a,  an  même  Godefroî,  dans  l'évê- 
ché  de  Laon.  Il  haourut  dans  l*àb- 
baye  de  Saînté-Genevière  le  ji  Juil- 
let 1619. 

81.  Philibert  de  Brichanteau,  frère 
du  précédent,  né  le  aS  juillet  i588,  et 
reçu  chevalier  de  Malte  l'an  i59'(,  fut 
sacré  évêque  de  Laon,  l'an  1620;  pat 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  ion 
cousin.  ïl  assista  en  i6a8  à  l'assem- 
blée du  clergé  à  Fontenay  prés  dé 
PoiHéirs ,  et  Inourut  en  i65a  dans 
Peifl  où  il  avait  été  enVoyè  par  ordre 
du  cardinal  de  Richelieu.' 

8a.  César  d'Estrées,  né  lé  Sférrier 
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1628,  de  François-Annibal,  duc  d'Es- 
trées, marquis  de  Cœuyres,  maréchal 
de  France,  etc.,  et  de  Marie  de  Bé- 
thune-Selles,  nommé  parle  roi  à  l'é- 
réché  de  Laon  en  i653,  fut  sacré  à 
Senlis  en  i655.  Il  devint  cardinal  en 
1671,  et  assista  en  cette  qualité  à  l'é- 
lection des  ])ape8  Innocent  XI, 
Alexandre  VIII,  Innocent  XII  et  élé- 
ment XI.  Le  roi  le  chargea  des  af- 
faires les  plus  importantes  à  Kome, 
en  Allemagne  et  en  Espagne.  Il  se 
démit  de  son  évôclié  en  faveur  de  son 
"neveu  en  1681 ,  avec  la  réserve  de 
Trois  mille  livres  qu'il  destina  pour 
l'hôpital  de  Laon.  Le  cardinal  d'Es- 
trées fiit  aussi  docteur  dte  Sofbonne, 
doyen  de  l'académie  francise.  Com- 
mandeur des  ordres  du  roi,  abbé  de 
Saînt-Germain-des-Pr^s,  etc.  Son 
corps  repose  à  Saint-Germain-des- 
Prés,  oh.  il  mourut  le  19  décembre 
1714. 

83.  Jean  d'Estrées,  neveu  du  pré- 
cédent, succéda  à  son  oncle  en  1681. 
Ce  dîçné  prélat  fut  d'un  grand  se- 
cours a  ses  diocésains  durant  la  di- 
sette des  vivres,  en  1698  et  1694.  H 
fonda  en  169^  un  hôpital  pour  les  cu- 
rés vieux  et  infirmes,  et  mourutàPa- 
ris  le  j«r  décembre  de  la  même  an- 
née. 

8(.  Louîs-Anne  de  Clermont  de 
Chaste,  fils  de  François- Alphonse  de 
Clerinont  de  Chaste,  comte  dé  Rous- 
sillon,  et  de  Claire  Morges,  iseif^nottr 
de  Noyers,  vicaire-général  de  l'évè- 
qué  de  Tournai,  fut  nommé  au  siège 
de  Laon  en  1694,  et  sacré  Fanneé 
suivante  à  Paris  dans  l'église  des 
FeuiUans  de  la  rue  Saint-Honoré,  TJ 
assista  à  l'assemblée  du  clergé  en 
)7i3  et  1714»  et  mourat  dans  son  dio- 
cèse le  3  octobre  i^ai.. 

^5,  CbaHes  de  Saint-Albin,  sacré 
évéqae  de  Laon  dans  l'église  de  Saint- 
Martin -des-Champs  à  Paris  en  1722, 
assista  la  mêhie  année  au  sacre  du  ioi 
très-chrétien  Loiiîs  XV,  et  fat  trans- 
féré à  l'atchevèché  de  Cambrai  avec 
la  conservation  des  honneurs  de  la 
pairie. 

86.  Étienne-Joseph  de  la  Fare,  fils 
de  Charles-Auguste,  marquis  de  la 
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Fare-Langère,  baron  de  Balazuc,  et 
de  LouiaenJeanne  de  Lux,  né  en  1691, 
désigné  d^abord  poar  l'éTéché  de  Vi- 
Tiers  en  172^,  fut  transféré  peu  'de 
temps  après  à  celui  de  La6n,qa*Hen* 
ri-François-Xavier  de  Belzance»  évè- 
gue  de  Marseille,  à  qui  il  avait  été 
offert,  Tenait  de  refuser.  Le  nouvel 
évéque  de  Loon  fut  sacré  à  Paris  dans 
ia  chapelle  du  séminaire  de.  Saint- 
Sulpice,  le  a5  juillet  1734*  Il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  le  6  août  de  la 
même  année,  fut  jeçu  pair  de  Francç 
au  parlement  le  aa  février  1725,  as- 
sista à  rassemblée  du  clergé  en  qua- 
lité de  député  de  la  province  de  Reims 
en  17^6,  et  mourut  en  fusant  la  -vir 
site  de  son  diocèse  le  a4  juin  1741  • 

87.  Jean-FrançpJS'Josepli  de  Ro- 
checbouart,  nommé  ,en  1741*  fut  sa- 
cré le  1 3,  et  prêta  serment  de  fidélité 
le  18  octobre  de  la  même  année.  U 
alla  à  Rome  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  auprès  du  saint-sîége. 
iGalL  Christ.,  t.  9,  p.  5o8  et  seq,) 

88.  Louis-Hector-Honoré-Maxime 
de  Sabran,  né  dans  le  diocèse  de  Riez 
le  4  décembre  1736,  aumônier  du  roi, 
nommé  à  Tévêché  de  Nancy  en  X774, 
sacré  évéque  de  Ijaon  le !a6  avril  1778, 
fut  le  dernier  évéque  de  Laon. 

CoTtciles  de  Laon» 

Le  premier  se  tint  l*an  94B,  dans 
régUse  de  Saint -Vincent.  On  y  ex- 
communia Thibaud,  comte  de  Blois, 
qui  avait  causé  de  grands  maux  à 
cette  ville  et  à  l'état.  (Flodoard,  in 
chron,) 

Le. second,  l'an  1146,  pour  U  croi- 
sade contre  les  Turcs.  (J^eg'  vj. 
Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  troisième,  l'an  ia3i  ou  laSa,  en 
faveur  de  Milon,  évéque  de  Beauyais, 
contre  les  officiers  du  roi  saint  Louis, 
qui  avaient  usurpé  ses  droits.  (Lab. 
t.  11.  Hard.  t.  7.) 

LÀVAUR,  Vamni  ou  p^aurum, 
ville  du  Haut-Languedoc,  ayant  au- 
trefois titre  de  comté ,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  souS' préfecture  du  dé- 
partement du  Tarn,  est  située  à  cent 
soixante- une  lieues  de  Paris,  dans 
une  belle  plaine ,  sur  le  bord  occi- 


dental et  à  la  gauche  de  la  rivière 
d'Agôut.  Le  pape  Jean  XXII  y  fon- 
de un  évéché  l'an  i3iS  ;  il  était  suf- 
fragant  de  Toulouse.  La  cathédrale 
de  Saint-Alain^  qui ,  avant  son  érec- 
tion, était  un  prieuré  conventuel  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  dépendant 
de  l'abbaye  de  siaint-Pons-de-To- 
miéres ,  arait  un  chapitre  composé 
de  douze  chanoines  et  de  quatre  di- 
gnités. Les  PP.  de  la  doctrine  chré- 
tienne «y  avaient  un  collège,  et  il  y 
avait  de  plus  trois  ou  quatre  maisons 
religieuses.  Le  diocèse  o^^satstaiten 
quatre-vingt-huit  paroisses^  L'évé- 
que  possédait  trente-cinq  mille  livres 
de  revenu,  et  payait  deuk  mille  cinq 
cents  florins  de*  taxe  pour  ses  buUes 
à  la  c<Mur  de  Rome. 
Ce  siège  a  été  supprimé  en  1801. 

Evéques  de  Lavaur» 

I.  Roger  d'Armaynat,  présidait  à 
jcette  église  en  i3i8. 

.;i..  Robert,  iils  de  Gaston  de  Foix, 
comte  de  Béarn ,  fut  élevé  sur  ce 
sié|i^e  lei.«'  juillet  i338. 

3.  Archambaud  de  Lautrec>  évé- 
que de  Lavaur  en  i355,  passa  dans 
la  suite  à  i'évéché  de  Chàions-sor- 
Marne.  • 

4.  Robert  II  de  Voie ,  neveu  du 

pape  Jean  XXII. 

5.  Gilles  Aiscelin,  après  avoir  gou- 
verné cette  église ,  fut  fiùt  cardinal 
et  évéque  de  Boulogne-surfer,  es- 
suite  transféré  à.  l'église  du  Puy  ea 
1390,  enfin  à  celle  d'Avignon. 

6.  Gui  de  La  Roche  fut  élevé  sur 
ce  siège  le  i3  janvier  1391. 

7»  Bernard  de  Caseneuve. 

8.  Pierre  l*'  de  Vissac,  fut  aussi 
administrateur  de  l'église  de  Saint- 

Flour. 

9.  Bernard  de  Maumont,  passa  de 
l'église  de  Mire^ioix  à  celle-ci  en 

i4o5.   . 

10.  Pierre  II  de  Neveu,  fut  trans- 
féré de  cette  église  à  celle  d'Alby 

en  i4ia* 

II.  Pierre  III  d'Aiily,  évèqwe  de 
Lavaur ,  le  fut  aussi  du  Puy ,  arche- 
vêque de  Cambrai  et  cardinal. 

la»  JeaA  BelU  ou  Bellin  ,  docteur 
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en  droit  et  auditeur  de  Rote,  attistt 
au  nom  de  la  province  de  Toulouse 
au  concile  de  Constance  en  i4i5,  en 
revint  en  i^aSy  et  mourut  le  ao  sep- 
tembre i449* 

i3.  Jean  II  Boucher,  décédé  le  5 
septembre  i^Sg. 

i4-  Jean  ni  Gentian  gouvernait 
tette  église  en  1460. 

i5.  Jean  IV  Vîger. 

16.  Bernard  II,  est  rappelé  dans  les 
registres  de  la  Chartreuse  de  Castres 
en  1470  et  i479- 

17.  Hector,  fils  naturel  de  Jean  II, 
duc  de  Bourbon,  passa  de  cet  évéché 
a  la  métropole  de  Toulouse. 

18.  Pierre  IV,  ^e  Roscrge. 

19.  Simon  de  Beausolell,  accom- 
pagna Jean  d^Orléans  dans  son  en* 
trée  solennelle  à  Toulouse,  ainsi  que 
les  autres  sulTragans  de  ce  dernier 
en  i5sa. 

ap.  Pierre  de  Buni,  mourut  en  i526. 

ai .  Georges  de  Selve,  fils  de  Jean, 
premier  président  du  parlement  de 
Paris,  présidait  à  cette  église  en  1529. 
François '!•'  le' fit  son  ambassadeur 
vers  l'empereur  Cliarles  V,  cette 
même  aniiée,  ainsi  que  ver^  la  réjiu- 
bliquè  de  Venise.  Il  mourut  en  i54ij 
après  a  voir  donné  au  public  plusiciirs 
ouvr<ige8,,8oit  de  sa  cojnposition,  soit 
traduits  par  tlii. 

aa.  Pierre  V  de  Mareuil,  était  ab- 
})é  de  Saint -Pierre -de- Celles  prés 
Troyes,  et  de  Brantôme  en  Péri- 
gord,  lorsqu'il  fut  élevé  sûr  ce  siège 
en  j54a,  et  fut  inhumé  à  Brantôme 
le  2û  mars  i556. 

.  aâ.  Pierre  VI  Danès,  avait  été  pre- 
mier professeur  de  là  langue  gl*ec- 
que  dans  l'université  de  Paris^  et  pré- 
cepteur du  Hauphin,  lorsqu'il  fut  pla- 
cé sur  ce  siège.  Envoyé  avant  son 
épiscopat  par  François  I«»  au  concile 
de  Trente ,  il  y  parla  avec  son  élo- 
quence orc(inaire,  à  la  louange  du 
roi,  du  royaune  et  de  l'église  galli- 
cane ,  en  ,1546.  Scàyole  de  Sainte- 
Marthe  fait  de  lui  en  peu  dé  mot^  un 
élégant  éloge.  Il  mourut  en  1577. 

a4.  Pierre  VII ,  fils  de  Pierre  du 
Faur,  seigneur  de  Pibrac,  président 
au  parlement  de  Toulouse,  eut  aussi 

a8. 
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nn  frère  président  ntt  {larleroent  de 
Paris. 

a5.  Hdrace  de  Biragne ,  psrent  du 
cardinal  de  ce  nom,  fiit  fait  évéqnë 
de  Lavaur,  et  assista  au  condfe  pro- 
vincial de  Toulouse  en  1590. 

a6.  Claude  du  Vergier,  était  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse 
lorsqu'il  fut  mis  à  la  têt©  dé  cette 
église,  et  sacré  à  Paris  en  1606.  Il  as- 
sista à  l'assemblée  du  clergé  tenue  à 
Paris  en  i6a6,  et  mourut  en  i636. 

27.  Charles-François  d'Abra  de  Ba- 
con i  s,  théologal  de  Paris,  et  prédira- 
teur  du  roi,  Ait  nommé  à  cet  évéché 
en  1637,  et  sacré  en  lôSç.  H  fit  iWai- 
son  funèbre  de  Louis  XIII,  en  1643, 
et  mourut  en  164^* 

a8.  Jean-Vincent  de  TuHes,  sacré 
d'abord  cdad)uteur  de  son  oncle,  sous 
le  titre  d'évôque  de  DioHée,  présida 
six  ans  sous  ce  titre  à  l'église  d'O- 
rangé, et  y  travailla  à  réprimer  les 
novatenjs.  Il  fut  transféré  à  ce  siège 
le  âo  octobre  1646. 

99.  N...  Sauvage,  fut  un  prélat  trèà- 
vertueux. 

Sb.Charles  Le  Goux  de  la  Berchère, 
né  à  Dijon,  de  Pierre  Le  Gour,  sei- 
^eiir  de  la  Berchère  ,  premier  pré- 
sident au  pnrlenï^ntde  Grenoble,  et 
de  Louise  Joly,  prit  le  degré  de  doc- 
tevr  dé  Sorbonne,  fut  nommé  en  1677 
à  l'évéché  de  LavaUr,  en  i685  à  Par- 
chevêche  d'Aîx, en  i687,.à  celui  d'Al- 
by,  et  en  1793  à  celui  dé  Narbonne; 
oh  il  mourut  le  >  jtiin  171^,  à  l'âge 
de  soixante-douz^  ans. 'Il  était  aca- 
démicien honoraire  de  I^àcadémie  des 
sciences  de  Montpellier.  Nous  avoué 
dé  cet  illustré  prëlfeit  :  ii>.  Sututs  sy- 
notlaux  de  Lavkur,  k  Toulouse,  1679, 
in^ïQ,  ifi.  Addition  l  ces  statuts,  â 
l^oulouse,  1695,  et  à  Paris,  1697^ 
î/i-ia.  Il  a  travaillé  an  nouveau  Bré- 
idairfe  du  diocèse  de  Narborine.  3».  Ha- 
rangue au  roi  Louis  XIV,  en  1701 
au  nom  idu  clçrgé  assemblé  extraor- 
^inairement  cette  année,  sur  l'a- 
tèncmënt  de  Philippe  V  à  la  cou- 
ronne d'Espagne..  4«.  Harangue  au 
roi  Louis  XV,  au  nom  du  clergé,  sui 
son  avènement  à  U  couronne,  à  Pa- 
ris, 1715,  »rt-4«.  5«>.  Lettre  de  M.  de 
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la  Berchère  à  Vûbhé  Fyot,  sar  k. 
mort  de  l*abbé  Joly,  chanoiike  de 
Saint-Etienne  de  Dijon^  dansPabiégé 
de  la  ne  de  Joly,  et  dans  la  vie  du 
même»  donnée  |>ar  le  P.  Beangendre, 
bénédictiD.  6«.  Lettre  au  P.  MabiU 
Ion,  datée  d'Alby  le  29  décembre  1 69 1 , 
dans  le  tom.  i,  pag.  397  des  œuvres 
posthumes  des  PP.  Mabillon  et  Rui- 
nart ,  parmi  les  lettres  et  écrits  sur 
les  études  monastiques.  M.  de  la  Ber- 
chère  (ut  aussi  nommé  commissaire 
par  le  clergé  le  90  août  1705 ,  avec 
d'autres  «prélats  pour  veiller  k  Pédi- 
tiOA  du  Recueil  des  actes ,  titres  et 
mémoires,  concernant  le»  afifaires  du 
clergé. 

3 1 .  ËspritFléchier,  nommé  eni6^, 
et  transiCiré  à  ^Smes  en  1687.  ^4>jf. 

FLiCHlBSL.  % 

3a»  Augustin- Victor  de  Mailly  de 
Nesie,  fils  de  Louio-Cbarles,  premier 
marquis  de  Nesle  ^  et  de  Jeanne  de 
Monchiy  d'abord  chanoine ,  puis 
grand  -  prieur  de  l'abbaye  de  Saint* 
Victor  de  Paris,  et  enfin  évéque  de 
Lavaur,  mourut  le  a3  décembre  17.1  a. 

33.  Kicolas  de  Malé«|euy  fils  aïné 
de  Nicolas  de  Malézieu,  chancelief 
de  la  principauté  de  Dombes,  et  chef 
des^  conseils  du  duc  du  Maine,  fut 
abbé, de  Morci l|es.,  dqçteur  de  la 
mjiisoA  de  Sotbonne,  et  sacré  évoque 
de  Lavaur  le  aa  octobre  1713.  Il  -est 
mort  âgé  de  soixante-six  ans  au  mois 
de  fnsLÏ  1748. 

34*  Jean-Baptiste-Joseph  de  Fon- 
tange»  né  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Flour  en  1718)  fut  sacré  le  1;».  décem- 
bre 1748.  ,,         . 

35.  Jean  -  de  -  Df  eu  -  Raimond  de 
fioisgelin,  né,en  1730,  «acre  le  a8 
avril  1765,  transféré  à  Aix  <^n  ^770. 

36.  Jean -Antoine  de  Castelanne, 
né  le  18  mars  i73a,  sacré  le  7  juillet 
177 1,  démissionnaire  en  1891,  fut  le 
dernier  évéque  de  Lavaur. 

*  ConeUes  de  Lavcmr. 

Le  premier  se  tint  Pan  1 168.  {Gail, 
Christ.,  tom,  i,  pag.  1269.) 

Le  second,  l'an  laïa.  ' 

Le  troisième,  l'an  iai3,^ns  la 
cause  de  Pierre,  roi  d^Arragon,  pro- 


tecteur de  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse et  des  autres  Albigeois.  (Lab. 
11,  Hàrd.  6.) 

Le  quatrième,  l'an  i368,  sons  Ur- 
bain V ,  et  Pierre ,  archevêque  de 
Karbonne.  On  yapprouvann  recueil 
de  r^lemens  ecclésiastiques,  dÎTisé 
eu  cent  trente-trois  articles. 

Le  premier  contient  une  grande 
instruction  sur  la  doctrine  et  sur  la 
morale. 

Les  sept  suivans  concernent  Tor- 
dre et  les  cérémonies  que  l'on  doit 
observer  dans  la  célébration  des  con- 
ciles provinciaux. 

Les  autres  renouvellent  plusieurs 
statuts  des  conciles  d'Avignon , 
d'Auch ,  de  Nogarol ,  de  Marsiac , 
touchant  la  collation  des  bénéfices, 
la  juridiction  ecclésiastique,  l'immu- 
nité des  clercs ,  etc.  (  Reg.  39 ,  Lab. 
II,  Hard.  7.) 

LEICTOURE,  LAICTOURE  ou 
LECTOURE,  Lactura,  Lactora,  Lee- 
torum,  Lectcrium^  Xtactorates,  Lac- 
toracurtif  etcivitas  Lactoraciunif  vif  le 
ancienne,  autrefois  (Capitale  do  pecit 
pays  appelé  la  LK>magne,  an/onnrliaî 
chef-lieu  d'une  des  sous-préfectures 
du  département  du  Gers.  I\  est  (ait 
mention  de  cette  ville  dansl'ltinérû- 
re  d'Antonin,  dans  les  anciennes  des- 
criptions des  Gaules,  dans  plusieurs 
inscriptions  des  Romains,  et  dans  la 
Table  de  Peutinger.  Elle  est  située 
sur  un  mont  presqu'inaccessible  de 
trois  côtés ,  au  pied  duquel  passe  la 
rivière  du  Gers,  à  cent  soixante*neuf 
lieues  de  Paris.  L'évéché  de  Lec- 
toure,  érigé  dans  le  deuxième  siè- 
cle, était  suffragant  de  la  métropole 
d'Auch.  La  cathédrale,  dédiée   aux 
saints  Gervais  et  Protais,  avait  un 
chapitre  composé  de  quatre  archidia- 
cres, d'un  précenteur,  de  douce  cha- 
noines, et  de  quatorze  prébendes.  H 
y  avait  de  plus  de$  pères  de  la  doc- 
trine chrétienne,  qui  avaient  le  col- 
lège, des  dominicaiift,   des  corde- 
lie  rs,  des  carmes,  des  capucins,  des 
carmélites  et  des  claristt*s  on.  urba- 
nistes. Le  diocèse  co ntenait  soixante- 
dix-neuf  paroisses.  L'évoque,  qui  était 
seigneur  de  la  ville  avec  le  roi,  jonis- 
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■ait  dedîx-hait  mille  livres  de  revenu, 
et  payait  teize  cents  florhis  de  taxe 
poiir  «es  bulles  à  la  cour  de  Rome. 
Ce  sîége  a  été  supprimé  en  iSoi. 

tiques  de  Lectoure, 

I.  Heutérius,  gouvernait  l'église 
de  Lectoiire  da  temps  de  Hygin  ou 
Geniusy  suivant  l'opinion  commune; 
mais  on  ne  dit  point  si  c'était  du 
temps  de  Hygin  ,  p<ipe ,  qui  vivait  au 
milieu  du  second  siècle. 

La  liste  des  évèques  est  interrom- 
pue jusqu'au  sixième  siècle. 

a.  Vigile,  assista  et  souscrivit  au 
concile  d'Aide  en  609. 

3.  Alétius ,  au  cinquième  concile 
d'Qrléans  en  549. 

On  ignore  quels  furent  ses  succes- 
seurs pendant  environ  cinq  cents  ans. 

4*  Bernard,  siégeait  vers  l'an  990. 

5.  Arnaud)  en  io5a. 

6.  Jean,  assista  avec  son  métropo- 
litain au  concile  de  Jacca  en  Espa- 
gne, l'an  Loéo-. 

7.  Raymond  Ëbbo,  prévôt  de  saint 
Etienne  de  Toulouse,  siégea  depuis 
IHin  io<^i  jusqu'à  l'an  1097.  Il  assista 
au  condie  de  Toulouse  en  1068. 

8.  Pierre,  en  1097  et  1  io3. 

9.  Garsias,  entre  l'an  ito3  et  l'an 
iii8. 

lo*  Guillaume  d'Andozile,  dea  ba- 
rons de  Montant,  transféré  à  l'ar« 
chevêche  d'Auch  en  1196. 

I I .  Vivian  ,  succéda  à  Guillaume 
en  iia6.  Il  vivait  encore  en  ii83: 
mais  il  s'était  démis,  car  en  ce  temps 
le  né^e  de  Lectoure  était  rempli  par 
le  suivant. 

1  a.  Bertrand  de  Montant,  contem- 
porain de  Gérald  de  Barta,  archevê- 
que d'Auch,  qui  commença  à  siéger 
en  1170. 

i3.  Gardas  Sancius,  dont  il  est  &it 
mention  dans  différentes  chartes  de 
1178,  ii85, 1191  et  1194' 

]4<  Bernard,  en  1197  et  ii99< 

i5.  Arnaud,  en  iai5,  iai6,  1117. 
MM.  de  Sainte-Marthe  le  font  siéger 
jusqu'à  l'an  lasi. 

16.  Hugues,  en  1919. 

17.  Gafllard  de  Lambex,  en  làfe* 
18:  Gérald,  en  ]aj6. 


19.  Guillanme,  en  ia57. 

30.  Gérald  de  Mont-Leznn,  siégeait 
en  1168.  Il  aasiata  cette  année  an 
contrat  de  mariage  entre  Constance, 
fille  de  Gaston ,  vicomte  de  Pardiac, 
et  Henri,  prince  d'Angleterre,  fils  de 
Richard,  roi  des  Romains.  Il  se  trou- 
ra  aussi  en  1*79,  au  condie  provin- 
cial d'Anch,  et  vivait  encore  en  1094- 

ai.  Pierre  de  Perrière,  évêque  de 
Lectoure,  étant  à  Naplea  en  i3oi, 
nomma  pour  son  grand  •>  vicaire  un 
certain  Guillaame  Meschini. 

aa.  Raymond,  siégeait  en  i3dS  et 

i3o4. 

a3.  Guillaume  des  Bordes,  frère  de 
Bertrand  des  Bordes,  camérier  du 
pape,  était  évêque  de  Lectoure  en 
1 307.  On  dit  qu'il  consacra  son  église 
cathédrale  en  i3a5,  et  qu'il  siégea 
jusqu'à  l'an  i33o. 

34.  Roger  d'Armagnac,  siégea  après 
Guillaume. 

a5.  Arnaud  Guillelmi ,  en  i344  j 
1346  et  i349* 

a6.  Pierre  Ao^erii,  qniiut envoyé 
en  Angleterre  l'm  i357,  pour  traiter 
de  la  paix  entre  le  roi  d'Angleterre 
et  le  roi  de  France,  siégea  depuis 
l'an  i35o  jusqu'à  l'an  i364. 

97.  Pierre ,  succéda  au  préoédeni» 
en  ]365. 

a8.  Hugues,  en  1369. 

99.  Bernard,  en  1370- 

3o.  Vij^nerius,  siégeait  en  1379  et 
1377.  Le  papeGrégoire  XI  lui  écrivit 
de  travailler  pour  la  paix  entre  Gas- 
ton, comte  de  Foix,  et  Jean^  comte 
d'Armagnae.  Du  temps  de  ce  prélat 
il  arriva  un  grand  tremblement  de 
terre  à  Leotoure,  le  5  mars  1 373. 

3i.  Bérenger^  en  1378  et  1379. 
MM.  de  Sainte -Marthe,  qui  lui  don- 
nent le  surnom  de  Manbaurius,  le 
font  siéger  en  i383. 

3a.  Rainmus  de  Maient,  dont  on 
ne  sait  que  le  nom. 

33.  Odon,  vivait  en  i384«  '' 

34*  Raymond  de  Gambovel  ha,  nom- 
mé en  i384,  mourut  en  1466. 

35.  Arnaud  da  Payrac»  chanei^ne  «t 
chantre  de  IMgiîse  de  -Lecrowre»  en 
devint  évêque  en  14^9  ^t  mourut  en 
«416. 
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36.  Gérald  du  Pay,  mort  en  1425. 

37.  IHartin  Guitteria,  de  Pampelu- 
oe,  siégeait  en  i4^.  li  aanata  an  con* 
cîle  de  Bàle,où  il  sacra,  le  la  février 
1 436  r  Bernard  de  Cassili,  érèqne 
d'AHiy,  contre  Robert  Dauphin,  son 
compétiteur,  qui  araît  été  nommé  au 
même  éréché  par  le  pape  Eugène  IV. 
Martin  moumt  le  a4  mai  i449«  *<^ 
corps  repose  à  Pampelune,  chez  les 

franciscains.  « 

38.  Bernard  André,  docteur  en  l'un 
et  Pautre  droit,  et  chanoine  de  Iiec- 
toure,  nommé  le  |«'  septembre  1449, 
mourut  sur  la  fin  de  i45a. 

39.  Arotiric  ou  Aimerîc,derOrdre 
des  frères-mineurs^  succéda  en  i453« 

et  mourut  en  i479* 

,  40.  Hu^es,  d'Bapagne,  nommé  en 

1481  y  mort  en  ^4^* 

41.  Pierre  d'Absac,  des  seigneurs 
de  la  Donxe,  religieuit  de  Saint-Be- 
noît, abbé  de  la  Grassa  et  évèque  de 
Ricus,  fut  transféré  au  inége  de  Lee- 
toure  en  1487,  et  de-là  à  l*ârcher^é 
de  Narbonne  en  i494* 

L'auteur  de  l'Histoire  généalogi- 
que de  la  maison  de  France,  etc.  liât 
mention  de  Bertrand  de  Boqueiaure, 
abbé  <1e  Bonîllas,  nommé  à  l'éréché 
de  Xiectoure;  mats  il  ne  dit  point  dans 
quel  temps  ce  prélat  fnt  nommé ,  et 
s'il  prit  possession  de  ce  siège.  On 
trouTC  aussi  dans  les  notes  de  dom 
Edmond  Martenne^  qu'Antoine,  ëar- 
dinal  ëvéque  de  Lectoure»  moamt  en 
14985  cependant  on  ne  Toit  dans  le 
Gallia  purpurata  aucun  cardinal  qui 
ait  été  évèque  de  Lectoure  dans  ce 
tempj^là/  > 

4a.  Liiuis  Pot,  transféré  de  Pérè*- 
ché  do*  Tourna  y,  moumt  en  ]5o5. 

4.^.  Pierre  du  Faur,  d'une  iamQle 
noble  de  Toulouse,  docteur  en  droit 
canon,  chanoine  de  Lectoure  et  prieur 
de  Saiitt^Orient  d'Aucb^  siégea  en 
i5o5.  et  mourut  en  i5o8. 

44.  Bertldnd  de  liuatrao,  premiSère' 
ment^abié  du  monaaière  de  Saint- 
Maiirin,  Ordre  «de  Saint-Benoit,  au 
dioe^ssefdTAgenf  é%  oiisnîta  évéqiie  de 

.  l>ectaiire,  mourut  le  .17  avril  i5ii»; 

45.  Paul^  assista  à  la  treiiième  è^ê^ 
sion  du  concile  de  Latraii,  en  i5ia. 


46.  Guillaume  de  Barton,  se  démit 
en  &Teur  de  son  ncTeu  en   i5i3. 

47.  Jean  de  Batron,  fils  de  Bernard, 
TÎcomte  de  Montbas,  et  de  Mûrie  de 
Sully,  abbé  commendataire  de  Saint- 
Augustin  de  Limoges,  était  déjà  évè- 
que titulaire  d'Athènes,  quand  il  suc- 
céda à  Guillaume  de  Barton,  son  on- 
cle, en  i5i3.  Ce  prélat  fit  rebâtir  U 
cathédrale,  où  l'on  voit  encore  aoi 
murailles  les  armes  de  sa  mataon,  et 
ordonna  qu'on  Ht  dans  son  diocèie 
la  £lte  de  la  Circoncision ,  avec  k 
même  solennité  que  celle  de  Koël. 
fl  mourut  en  i544* 

48.  Guillaume  de  Barton,  neveu  dn 
précédent  et  fils  de  Pierre,  vicomte 
de  Montbas,  et  d'Elisabeth  de  Lérii 
de  Ghàteaumorant,  fit  son  entrée  pu- 
blique à  Lectoure  le  17  mai  i55i;  il 
assista  au  concile  de  Trente.  Il  parait 
par  les  additions  qu'on  a  mises  ta 
commencement  du  troisième  tome 
du  Gallia  C^Aiiflùma»  que  Guillaume 
de  Barton  était  déjà  évèque  de  Lec- 
toure au  mois  d'ao&t  i545,  et  qu'il 
mourut  en  1573. 

49.  Charles  de  Bourbon,  fit  nata* 
rel  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, et  de  Liouise  de  laBetaudière, 
nommé  d'abord  à  i'évéché  de  Con- 
serans,  fut  transféré  à  celui  de  Lec- 
toure ,  quoiqu'il  ne  fÙt  pas  encore 
prêtre.  Ayant  été  nommé  ensuite  a 
Parchevéché  de  Rouen  par  le  rm 
Henri  IV,  en  1594»  U  reçut  aes  bulles 
en  1597,  prit  l'ordre  de  la  prêtrise  le 
a6  décembre  de  la  mémo  année,  et 
fut  sacré  archevêque  de  B.ouen  deux 
jours  après. 

Le  siège  de  Lectoure  vaqua  jus- 
qu'à l'an  j599,  et  pendant  cet  in- 
tervalle le  roi  nomma  un  économe 
pour  le  spirituel,  savoir.  Gui  Mil  os. 

5o.  Léodegaire  de  Plas,  d*une  £1- 
mille  noble  dans  le  Limousin ,  reli- 
gieux de  rOrdre  de  Saint- Benoit , 
nommé  évéque  de  Lectoure,  (ut  sa- 
cré à  Paris  par  le  cardinal  de  Jojeusi* 
aux  fêtes  de  Noël  Tan  1699,  et  hi 
son  entaée  publique  a  Lectoure  &u 
mois  de  mars  suivant.  De  son  temp^ 
les  hérétiquel^  qui  s'étaient  eniparé> 
de  la  ville  eu  166^1,  et  l'avaient  mi- 
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Ti^  en  i5Ai,  en  furent  chatsds  oar 
U't  soins  de  M.  de  Roquelaure.  Léo- 
«legaîre  mourut  en  i635;  il  se  Mme 
d'un  coadjuteur  presque  dès  le  cooi* 
mencement  de  son  épiscopat. 

5i.  Jean  d'Étresse,  aussi  d'une  fis- 
mi  Ue  noble  dn  Limousin^  évéque  in 
partibiu  de  Laodicée ,  et  coadjuteur 
de  liéodegaire,  siégea  quarante  ans^ 
y  compris  apparemment  le  temps  de 
sa  coadjutorerie.  U  assista  à  l'assem- 
blée générale  du  royaume  en  1614 1 
et  à  celle  du  clergé  de  Bordeaux  en 
1611.  Il  mourut  après  avoir  mené 
une  vie  laborieuse  et  pénitente,  le 
fa  avril  i646,àMiradouz,  petite  ville 
de  son  diocèse. 

5a.  Louis  de  la  Rocbefoncauld  » 
baron  de  Vertueil,  né  le  a3  décem- 
bre i6j5,  de  François  V  de  la  Ko- 
cliefoucauldy  duc  et  pair  de  France, 
nrince  de  Marcillac ,  etc.,  et  de  Ga^ 
oriel  du  Plessis  de  liancourt,  nom- 
mé à  i'évéché  de  Lectoure  en  1646, 
fut  sacré  à  Saintes  le  8  décembre 
1649,  et  monruc  k  Vertueil  l'an  i654. 

53.  Pierre-Louis  Caset,  des  sei- 
gneurs de  Vautorte,  nommé  le  9  fé- 
vrier i6SSf  par  le  roi  Loilfs  XIV,  et 
sacré  ^  Pontoise  le  ai  septembre  de 
U  même  année ,  passa  au  siège  de 
Vannes  en  1671. 

^4.  Hugues  de  Bar,  d'une  iamille 
noble  dans  le  Limousin,  transféré  de 
l'évéché  d'Acqs  à  celui  de  Lectoure 
en  1671 ,  mourut  le  aa  décembre 
1691»  dans  son  diocèse  ,  où  il  était 
fort  assidu  à  la  garde  de  son  trou^ 
peau,  et  où  il  rétablit  la  discipline  ec- 
clésiastique. C'était  un  prélat  pieux, 
savant  et  charitable  envers  les  pau- 
vres. 

55.  François-Louis  de  Polastron  , 
nommé  le  6  avril  169a,  fut  sacré  à 
Paris  le  9  novembre ,  et  prit  posses- 
sion le  aa  décembre  de  la  même  an- 
née. Il  raoumt  dans  son  diocèse  le 
i3  octobre  1717.  (Gall.  Christ.,  t.  1, 
col.  1071  et  suiv.) 

56,  Louis  iriUiers  d'Entragues  , 
nommé  à  l'évéché  de  Clermont  en 
1 7 16,  et  transféré  à  cel  ui  de  Lectoure 
en  17179  mourut  an  moisd'ao&t  1730. 

Sj,  Paul-Robert  Hertault  de  Beau- 


fort,  docteur  de  Sorbonne  ,  abbé  de 
Forêt  -  Moutler,  Ordre  de  Saint-Be- 
noit, diocèse  d'Amiens,  et  ci-devant 
doyen  de  l'église  d'Y  près ,  lut  sacré 
le  7  juin  i7aa. 

58.  Claude-François  de  Narbonne- 
Pelet ,  vicaire-général  de  l'archevê- 
ché d'Arles ,  fut  nommé  à  l'évéché 
de  Lectoure  au  mois  de  décembre 
1745,  et  sacré  le  19  mai  1746*  H  est 
mort  le  4  mai  1760,  âgé  de  soixante- 
huit  ans. 

59.  N...  de  Jumilhac,  secréuire  de 
l'assemblée  du  clergé  de  1760,  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Xjectuure  au 
mois  de  (uillet  de  la  même  année. 

60.  Louis-Emmanuel  de  Cugnac , 
né  dans  le  diocèse  de  Cahorsen  1739, 
sacré  le  a7  septembre  177a  >  fut  le 
dernier  évêque  de  Lectoure. 

LESCAA,  ville  de  Béarn,  chef-lieu 
de  canton  du  département  des  Bas- 
ses-Pyrénées, et  située  sur  une  coW 
line  &  deux  cent  sept  lieues  de  Paris, 
a  été  nommé  par  les  Latins  Bearnen- 
sium  cûdUis,  puis  Lascum  Bénehar* 
num  et  Benarnensium  urbs.  Grégoire 
de  l*ours  l'appelle  aussi  Benatnus, 
mais  ce  nom  fut  donné  à  l'ancienne 
ville  qui  fut  détruite  par  leâ  Nor- 
man<ii  environ  l'au  845.  Guillaume 
Sanche,  duc  de  Gascogne,  la  reb&tit 
en  980,  et  elle  prit  le  nom  de  Lescar 
de  plusieurs  ruisseaux  et  fontaines 
qui  sont  dans  les  environs,  et  que  les 
habitans  du  pays  appellent  las  &f- 
courres,  Sanche,  fils  du  duc  Guil- 
laume Sanche ,  y  rétablit  l'ancienne 
cathédrale  de  la  Vierge  quelques  an- 
nées après.  Son  évéché,  érigé  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle, 
fut  d'abord  suffragant  d'Eause,  puis 
d'Auch.  Le  chapitre  était  composé 
de  seize  chanoines  et  de  huit  prében- 
des. Les  tinrnabites  avaient  un  col- 
lège à  Lescar.  Le  diocèse  contenait 
deux  cent  quarante  paroisses.  L'é^ 
véque  était  président  des  états  de 
Béarn ,  premier  conseiller  au  parle- 
ment de  Pau,  et  premier  baron  de^ 
Béarn.  Sou  revenu  était  de  quiiizD 
mille  livres,  et  sa  taxe  en  coiur  de 
Rome  de  treize  cents  florins.     . 

Ce  siège  a  écè  s^ippriinè  en  a8oi  . 
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Situes  de  Lescar* 

1.  Saint  Jolien,  ordonné  premier 
évAqaa  de  Béam,  par  Léonce,  arclie- 
Tèqne  de  Trères,  qui  siégeait  aucom- 
mencemeot  du  cinquième  nècle. 
(Hist.  béarn.y  1.  i,  c.  i5.) 

a.  Saint  Galactoire,  successeur  de 
saint  Julien,  assista  au  concile  d*Agde 
en  5o6.  FoyeM  saiht  GAi.ACT0iaB. 

3.  Sayinus,  assista  au  second  con- 
cile de  Màcon  en  585. 

4*  Julien  II ,  siégeait  du  temps  de 
Thierry,  roi  de  France,  Ters  l'an  68o. 
Il  eut  la  do||ienr  de  voir  son  église 
désolée  par  Âbdérame,  prince  des 
Sarrasins. 

,  Pierre  de  lHaria,  dans  son  Histoire 
de  Béam,  I.  a ,  c.  3 ,  dit  que  la  ville 
de  Lescar  fut  ruinée  par  les  Sarrasins 
▼ers  Pan  73tf  ce  qui  fit  apparemment 
raquer  le  si^e  jusque  vers  la  fin  du 
dixième  siècle. 

5.  Arsias,  siégeait  vers  l*an  980. 

6.  Raymond  ,  vers  1040.  Il  goaver* 
naît  en  même  temps  lei  églises  de 
Basas,  d*Aire,  d*Acqs,  de  Layaur, 
d*01éron  et  de  Lescar.  Il  fut  déposé 
vers  l*an  io58. 

7.  Grégoire ,  abbé  de  Saint-SeTcr, 
cap  de  Gsscogne,  et  éréque  de  Béam 
ou  de  Lescar ,  vivait  en  io6i.  Il  as- 
sista au  concile  de  Toulouse  en  1066. 
Il  alla  ensuite  en  Espagne  au  secours 
des  chrétiens,  et  y  connbattit  pendant 
trois  mois  avec  beaucoup  de  courage 
pour  la  religion.  Ce  pieux  et  zélé  pré« 
lat  mourut  en  1079. 

8.  Bernard  de  Bas,  siégeait  en  1075* 
Il  mourut  en  1080  à  Fréjus,  où  il  avait 
été  exilé  par  Gentulus,  vicomte  de 
Béam^  à  cause  qu'il  ne  voulut  point 
autoriser  le  divorce  que  ce  seigneur 
prétendait  faire  avec  sa  femme  légi- 
time pour  en  épouser  une  autre. 

9.  Sancius,  assista  au  concile  de 
Plaisance  en  1096 ,  et  h  celui  qui  se 
tint  à  Clermonl  peu  de  temps  après, 
n  établit  des  chanoines  réguliers  à 
la  place  des  moines  dans  l'Oise  de 
Lescar. 

10.  Guy  de  Loth,  de  Béarn ,  cha^ 
noine  dé  Lescar^  siégeait  en  1 1 15.  U 
assista  au  concile  de  Tolède  en  11 19. 
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et  ii  emmena  lui-même  des  troupes 
en  Bspagne  pour  combattre  œa  in- 
fidèles. Il  mourut  en  1141* 

1 1 .  Raymond,  gouvernait  la  même 
église  en  it47  et  11 54* 

la.  Odon  ^assista  au  concile  des 
trois  provin^tt ,  tenu  à  Lavaur  vers 
la  fête  de  ta  Pentecôte,  l'an  ti68. 

i3.  Guillaume ,  vivait  en  1 170. 

14.  Sancius  Anerius  ou  Sanzare- 
nius,  en  1179  et  1181. 

i5.  Bertrand,  en  laoï. 

16.  Arsius ,  abbé  de  Saint-Serer, 
cap  de  Gascogne,et  évéque  de  Les- 
car en  iao5,  mourut  en  iat3. 

17.  Raymond  de  Bénac,  siégea  en 
iai3|  et  vivait  encore  en  laao. 

18.  A...  en  ia3i. 

19.  Bertrand  de  la  Mothe,  depuis 
l'an  ia47  Jusqu'à  l'an  i256. 

30.  Arnauld  de  Morlane^  en  1986, 
1391  et  1293. 

ai.  Raymond  Oger,  en  laçS,  i3oo 
et  i3oi. 

aa.  Arnauld  d'Arbns,  aaâata  ai 
concile  de  la  province  d' A  uch  en  i3ad. 
et  à  celui  qu'on  tinta  Nogara  en  i3i^ 
Le  pape  Jean  XXII  lui  écrivit  en  i3t7. 

a3.  Guillaume-Amauld  de  Sast, 
en  i3ai. 

24*  Raymond  d'Andoins  ,  si^eaft 
en  1326.  De  son  temps,  aavoir  en 
1345,  Bernard,  'évêque  d'Oléron  , 
comme  député  dn  saint-siége,  statua 
qu'on  ne  ne  recevrait  dana  l'église 
de  Lescar  que  quinze  chanoines. 
Raymond  vivait  encore  en  1347. 

a5.  Arnauld  Guillaume  d'Andoins, 
en  i35a,  i354  et  i36i.  Le  siège  va- 
quait en  i36a. 

26.  Bernard  y  siégea  environ  aïs 
ans. 

37.  Odon,  succéda  en  1^68  ;  il  aa- 
sista  le  5  avril  1379 ,  au  mariage  de 
Gaston,  comte  de  Foix,  avec  Béa  tri  x 
fille  de  Jean,  comte  d'Armagnac^  et 
vivsit  encore  en  1401. 

a8.  Jean,  nommé  en  140a. 

29.  Pierre  de  Foix,  qui  fut  ensuite 
cardinal,  occupa  le  siège  de  Leacar 
depuis  l'an  i4o5  Jusqu'à  l'an  t^aa. 

30.  Arnauld  de  Salies,  transféré  «le 
i*évécbé  de  Conserans  en  i4a5. 
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3i.  Arnauld  d'Abadie,  siégea  de- 
puis l'an  1428  jusqu'à  Pan  i43a. 

3a.  Pierre  II  de  Fois, .  cardinal- 
évéque  d'Albano,  fat  fait  adminis- 
trateur de  l'évéché  de  Lescar  en 
1433,  et  io  possédait  encore  en  ]453. 

33.  Jean  de  Lévy,  siégeait  en  1473. 

34.  Robert  d'Espinay,  fils  de  Ri- 
chard d'Espinay,  et  de  Béatrix  de 
Montauban,  et  frère  d'André,  cardi- 
nal-archeyéque  de  Bordeaux,  puis  de 
Lyon,  fut  préposé  à  l'église  de  Les- 
car  en  1460,  et  passa  ensuite  à  l'évé- 
ché  «le  Nantes. 

35.  Boniface  Péruzzi ,  d'Avignon , 
originaire  de  Florence ,  gouvernait 
la  même  église  en  1495.  Il  fît  impri- 
mer l'année  suivante  àPampelane  le 
missel  à  l'usage  de  son  diocèse. 

36.  Amanevus  d'AIbret,  cardinal, 
administrait  l'église  de  Lescar  en 
i5i3. 

37.  Jean  de  la  Salle^  siégeait  en 
i5i9. 

38.  Paul  de  Béarn,  en  i5a7  et  j53o. 
Il  avait  été  député  en  i5i6^  peut- 
être  avantqu*ilfiit  évéque,  avec  Gas- 
ton d'Andoins,  par  Henri,  roi  de  Na- 
varre, pour  renouveler  l'alliance  en- 
tre ce  prince»  et  François  l»»",  roi  de 
France.  On  trouve  ce  prélat  aussi 
parmi  les  abbés  de  Saint- Ssvin  de 
Tarbes. 

S9.  Jacques  de  Foix,  abbé  de  Saint- 
Volusie9  et  de  la  Renie,  chancelier 
«PHenri,  roi  de  Navarre,  etc.,  succé- 
tlA  à  Paul  de  Béarn.  De  son  temps 
Jes  chanoines  réguliers  de  la  cathé- 
drale furent  sécularisés  par  l'autorité 
(lu  pape  Paul  III  en  1637.  Jacques  de 
Foix  fut  un  des  trois  députés  par  le 
roi  et  la  reine  de  Navarre ,  pour  ar- 
rêter les  articles  du  mariage  entre  la 
princesse  de  Navarre  et  le  duc  de 
Clèves,en  i54o.  Ce  prélat  siégeait 
encore  en  i553. 

40.  Jean  de  Capde  ville,  en  i554« 

41.  Georges  d'Armagnac,  était  ad- 
ministrateur  de  l'église  de  Lescar  en 
i555.  Ilfut  transféré  ensuite  aux  mé- 
tropoles de  Toulouse  et  d'Avignon. 

4a.  Louis  de  Lebret^  et  par  cor- 
ruption d'Albret ,  siégea  depuis  l'an 
i556  jusqu'à  l'an  iSS^. 
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-  43*  Jean  Jago. 

44*  Jean-Pierre  d'Abadie  »  siégea 
neuf  ans;  savoir  depuis  1600  jusqu'à 
1609. 

45.  Jean  de  Salette,  chanoine  d'É- 
vreux,  homme  savant,  dont  le  cardi- 
nal du  Perron  se  servit  beaucoup 
dans  la  fameuse  conférence  que  ce 
prélat  eut  à  Fontainebleau  avec 
Du  Plessis  Mornai ,  fut  nomnié  à 
l'évéché  de  Lescar  par  le  roi  Hen- 
ri IV,  en  1609.  Dès  qu'il  eut  pris 
possession  de  son  église ,  Jean  de 
Salette  s'appliqua  avec  un  zèle  infii- 
tigable  à  réparer  les  maux  que  les 
huguenots  y  avaient  faits,  tant  pour 
le  temporel  que  pour  le  spirituel.  Il 
implora  même  et  obtint  la  protec- 
tion du  roi  Louis  XIII ,  qui  seconda 
efficacement  ses  pieuses  intentions. 

46.  Jean-Henri  de  Salette,  neveu 
du  précédent,  succéda  à  son  oncle 
en  i63i.  C'était  aussi  un  prélat  sa- 
vant et  zélé  pour  la  religion ,  qu'il 
défendit  par  ses  discours  et  par  ses 
écrits.  Les  états  du  Béarn  le  dépu- 
tèrent en  1634  au  roi  très-chrétien^ 
pour  défendre  les  anciennes  coutu- 
mes de  la  province  de  Béarn  ;  et  en 
1643,  il  fut  choisi  par  l'assemblée 
des  trois  ordres  de  la  province  à  la- 
quelle il  présidait  comme  premier 
baron  de  Béarn ,  pour  aller  haran- 
guer le  roi  Louis  XFV  et  la  reine 
mère.  Il  mourut  le  11  juin  i65o. 

47*  Jean  du  Haut  de  Sallies,  abbé 
de  la  Honce,  sacré  évéque  de  Lescar 
le  7  décembre  \658 ,  prêta  serment 
de  fidélité  le  5  février  de  l'année  sui< 
vante,  et  mourut  le  18  avril  1681. 

48.  Dominique  d'Fsclaux  de  Mea- 
selez,  conseiller  au  parlement  de 
Pau ,  ayant  perdu  sa  femme  dont  il 
avait  eu  plu^eurs  enl'ans,  embrassa 
l'état  ecclésiasrique,  et  fut  nommé  à 
l'évéché  de  Lescar  le  3i  mai  1681. 
(Gall,  Chr.f  t.  1,  pp.  ia83,  ia84>) 

49.  Martin  de  la  Cassagne,  mort  le 
1 3  janvier  1729,  ftgé  de  près  de  qua- 
tre-vingt-dix ans. 

50.  Hardonin  de  Chàlons,  de  mai- 
son noble,  auparavanl  grand-vicairo 
de  Sens,  nommé  au  mois  de  juillet 
1729,  et  sacré  le  5  février  1730- 
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5i .  MAroAiitome  de  Noë,  né  dâni 
le  diocèse  de  la  Rochelle  en  i7s4t 
sicrë  le  11  juin  1763,  démissionnaire 
en  180a,  fut'  nommé  à  cette  époque 
a.  révéché  de  Troyes,  et  mourut  i* 
même  année. 

C'est  le  dernier  évéquc  de  Lescar. 

UMOGESj  ancienne  capitale  de 
tout  le  Limousin,  aujourd'hui  chef- 
lietrde  préfecture  du  département  de 
la  fi aufe- Vienne.  C*est  une  grande 
-ville  mal  bâtie  ^  toais  fort  commer- 
^;anté,  située  partie  sur  une  colline, 
fet  partie  dans  un  vallon  sur  la  rivière 
de  Vienne  9  à  quatre- vingt<^uinze 
lieues  de  Paris.  On  la  partage  en  cité 
et  en  ville.  César  témoigne  que  de 
son  temps  elle  était  grande  et  peu- 
plée. Ptolémée  lui  donne  le  nom 
de  Rastiatum.  Ammièn  Màrcellin  la 
nomme  LemovicB  ;  les  autres  Lemo' 
viccBf  Lemoincum  et  Lemovlci/ia»  Elle 
a  beaucoup  souffert  en  divers  temps. 
Les  Goths  furent  les  premiers  qui  la 
pillèrent 'i  les  Francs  la  traitèrent  en- 
suite de  même;  les  Anglais  y  firent 
de  grands  ravages  sous  Charles  V; 
Bertrand  du  Guesclin  la  leiir  prit  en 
1371;  le  prince  de  Galles  ta  reprit 
quelque  temps  après  par  assaut  ;  et 
les  Français  s*en  rendirent  encore 
maîtres.  L*évêché  de  Limoges,  érigé 
dans  le  deuxième  sièble ,  est  suiTra- 
gant  de  Bourges;  lé  diocèse  com- 
prend les  départemens  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Creuse  ;  le  chapitre 
de  là  cathédrale,  qui  est  sous  l'înyo* 
cation  de  saint  Êtieine,  consistait  en 
trois  dignités,  vingt-huit  cânonlcats 
et  dix-huit  seihi-prébendés;  il  se  com- 

{'>o8e  aujourd'hui  de  neuf  chanoines; 
^évèque  est  assisté  de  douze  vicaires-l 
généraux.  Il  y  avait  k' Limogea  qua- 
tre abbayes,  savoir,  SftSnt  -  Martial; 
bccupée  par  des  bénédictins  ;  Saint- 
kuguslin  delà  congrégation  de  Saint- 
Maur;  Saint- Martin  aussi  occupée 
>ar  des  bénédictins;  enfin  Pabbàye 
le  la  Kègle,  qui  était  de  religieuses 
inédictineSi  fondées  par  Louis-le- 
bébounaire. 

Le  diocèse^  qui  comprenait  autre- 
fois plus  de  six  cents  paroisses  divi- 
sées en  dix-sept  archiprétrés  ^   ren- 


ferme maintenant  cinquante  -  cinq 
cures,  trois  cent  vingt-huit  succur- 
sales et  trente-six  vicariats.  Avant 
1789,  il  contenait  en  outre  treize  cha- 
pitres et  vingt*lniit  abbayes  ;  en  1827 
il  contient  vingt  congrégations  reli- 
gieuses de  femmes  de  ditférens  or- 
dres. 

L'évâqtie  de  Limoges  avait  vingt 
mille  livres  de  revenu,  et  payait  seize 
cents  florins  pour  ses  bulles  a  la  cour 
dé  Rome;  il  était  seigneur  des  chA- 
téllenies  d*Alezat.  Pendant  la  vacance 
du  siège  ^  le  vicomte  de  Comborn 
jouissait  du  revenu  de  ces  chfttèlle- 
nies,  et  en  faisait  exercer  la  justice, 
sans  que  le  droit  de  régale  eût  lieu  à 
cet  égard. 

Evêqufs  da  Limogôs, 

I.  Saint  Martial,  apôtre  de  PAqoi- 
taine,  et  premier  évéqne  dé  Limoges. 
yo^e%  Saikt-BIiÈtial. 

a.  Saint  Aurélien,  successeur  de 
saint  Martial. 

3.  Ëbutus,  que  MM.  de  Sainte- 
Marthe  appellent  SmîliuMf  et  d'au- 
tres Evolius, 

4.  Atticus,  Atricus  ou  AstricînSy 
siégeait  en  171,'  suivant  les  ans,  où 
ànivant  d'autres  en  216. 

5.  Hermogénien,  mort  en  247 »  sié- 
gea trente-sept  ans. 

6.  Adelphins,  siégea  vingt-neuf  ans. 

Les  aiiteurs  du  Gàllta  Christ.^  di- 
sent qu'on  ne  peut  rien  rapporter  de 
certain  touchant  ces  premiers  érê- 
qùes  de  Limoges. 

7.  Dativus,  déposé  après  dix-néuf 
ans  d'épiscopat  durant  la  persécuHon 
de.Dioclétien. 

8.  Exupèré,  que  les  Ariens  firent 
beaucoup  souffrir  sous  l'empereur 
Constant,  suivant  un  catalogue  ma- 
nuscrit, siégea  trènte^cinq  ans. 

.9.  AstadiuS|  siégea  dKK-huit  ans. 
(Quelques  •  uns  le  font  père  du  bien- 
heureux nbbéArédins,  dont  Grégoire 
de  Tours  iUt  souvent  mention  sur- 
tout (Ub*  ty  hist,  c,  2d.) 

lô.  Pierre,  évëque  de  palais,  de  pa- 
latib,  souscrivit  au  concile  d'Agde  en 
5o6.  Hadrien  de  Valois,  dans  sa  no- 
tice des  Goules,  dit  que  sons  lë  nom 
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d'éréqne  de  Palais ,  il  iaut  entendre 
l'éTéqne  de  Limoges,  à  cause  que  les 
évÂques  de  cette  église  demeuraient 
Ak>rs>  ou  se  tenaient  cachés  dans  nn 
lieu  près  de  limoges,  qu'on  nommait 
Palais.  Maisuce  que  l'on  rapporte  au  su- 
jet de  J'évéque  suivant,  et  que  les  au- 
teurs de  GalL  Christ.^  regardent,  si- 
non comme  certain,  du  moins  comme 
vraisemblable,  parait  détruire  la  con- 
jecture d'Hadrien  de  Valois,  touchant 
Pierre  de  Palatio. 

11.  Buricin»  était,  dit-on  ,  de  Pil- 
lustre  famille  des  Aniciens,  et  épousa 
Ibéne,  fille  d'Hommace.  Sidoine 
Apollinaire ,  qui  était  son  ami  ,«cotii- 
posa  pour  ce  mariage  un  ëpitlialame 
que  nous  avons  encore.  Qepnis,  ces 
deux  époux  s'étant  consacrés  au  ser- 
vice de  Dieu,  Ruricîns  fat  élu  évé- 
que  de  Limoges,  et  s'ucquit  une  es- 
time générale.  Outre  Sidoine  ApoUi- 
naire,  il  eut  encore  pour  amis  saint 
Césaire  d'Arles,  Fauste  de  Biez,  Sé- 
datius,  Victotin,  etc.,  qui  lui  écrivi- 
rent des  lettres.  Nous  avons  deux  H* 
yres  des  siennes,  que  Henri  Canisius 
a  publiées  dans  le  cinquième  tome 
desAncîenne8Leçons,lesayanttîrées 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall  en  Suisse. 
Dans  l'une  de  ces  lettres ,  Ruridus 
s'excuse  à  saint  Césaire  d'Aries  de  se 
trouver  au  concile  d'Agde  en  5o6,  et 
témoigne  que  les  infirmités  de  sa 
vieillesse  l'en  empêchaient.  Ce  qui 
iait  confialtre  qu'il  ne  vécut  pas  long- 
temps après. 

la.  Ruricius,  dit  le  Jeune,  neveu 
du  précédent ,  lui  succéda,  et  sous- 
crivit an  concile  d'Anverene  en  5^5^ 
an  quatrième  concile  d'Orléans  en 
541,  et  au  cinquième  en  549.  Il  fut 
représenté  dans  ce  dernier  par  Tar- 
chidiacre  ^ntarède. 

i3.  Exotius,  Exochius  ou  Esotius, 
que  quelques-uns  mettent  avant  les 
deux  Ruridus,  siégea  quinze  ans. 

14.  Saint  Ferréol  vivait  du  temps 
de  Chilpéric  Iw.  royet  saiht  Faa- 
aÉoi.,  évéque  de  Limoges. 

i5.    Asclépitts    ou   Asclépiodore , 

qu'on  nomme  aussi  Adelphius  dans 

un  catalogue  manuscrit,  mort  le  a3 

décembre,  suivant  le  nisrtyrologe  de 

28. 
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Limoges, ou  le  t4  du  même  mois 61 3, 
suivant  le  P.  Le  Cointe,  {ad  an.  667, 
n.  49.) 

16.  Saint  Loup,  ordonné  le  10  mai 
6149  consentit  en  63 1  à  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Solignac,  par  saint 
Éloi. 

17.  Simplidns^  mort  du  temps  que 
saint  Éloi  était  encore  laïc  à  la  cour, 
sous  Clotaire  II,  ou  Dagobert  1er. 

18.  Félix,  successeur  de  Simplicins, 
fut  représenté  au  concile  de  Chftlons- 
sur-Saône  par  l'abbé  Paterne.  Ce  con- 
dle  fut  tenu,  suivant  Popinion  com- 
mune, en  65o.  LeP.  Le  Cointe  le  met 
en  d44»  et  Jacques  Sirmond  avant 
l'an  64s. 

19.  Adelphins,  dont  On  ne  sait  que 
le  nom. 

^  ao.  Rustique,  dont  il  est  fidt  xtien- 
tîon  dans  la  Vie  de  saint  Viance,  sié- 
gea jusqu'à  l'an  669. 

ai .  Hertgenobert. 

aa.  Césaire. 

a3.  Ermenns,  Ermenarius  et  Errtie^ 
no,  en  690. 

s4*  Salutaris. 

a5.  Aggerictis. 

a6.  Saint  Sardos,  Sadroc,  bardot, 
Sanctus  Sàcerdos,  d'une  famille  noble 
de  Bordeaux,  succéda  à  A^ericus 
dans  l'évéché  de  Limoges,  et  siégea, 
dit -on,  depuis  l'an  711  jusqu'à  l'an 
7ao.  Le  martyrologe  de  Limi^çs  en 
fait  mention  le  3  mai,  et  Bollandus  le 
5  mai. 

ay.  Ausindiis,  Ausuidus  ou  Aus- 
nidus,*  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
ratalogues  des  évéqnes  de  Limoges. 
Nous  ignorons  entièrement  ce  qui 
regarde  son  épiscopat. 
^  a8.  Saint  Cessadre,  et  par  corrup- 
tion saint  Sadre  {sanctus  Cessator), 
▼irait  du  temps  de  Charles  Martel. 
Le  martyrologe  en  fait  mémoire  le  i5 
novembre.  Le  P.  Le  Cointe  croît  qu'il 
siégea  jusqu'à  l'an  73a. 

^9.  Ebbo  ou  Ebulo  ou  Ebnlus,  ab- 
bé de  Solignac,  gouverna  l'église  de 
Limc^es  après  saint  Cessadre  Jusqu'à 
l'an  75a,  suivant  le  P.  Le  Cointe. 

3d.  Aselépius  siégeait  en  793  selon 
le  P.  Le  Cointe.  U  fut  fondateur  de 
l'abbaye  deSaînt-Laurent  de  Bourges. 

43 
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31.  R«gîm|Mrt  obtint  en  817,  dé     niâr^  qatsfoiite»  qnt  ceterriMefléi» 


l'eaipcreftr  Louis -te- Pàeat,  laconfii^ 
mation  des  privilèges  de  l'Elias 
Smnt-Édenne. 

3s.  Andachèr  tM  Odoacer  négéail 
eB83i. 

33.  Stodile,  dont  il  est  £iit  meoliôft 
daiiftp]ttsieiif  s  chartes  en  84i>S5i ,  etc. 
De  aon  t/tmpê  lea  clianôiiies  de  Seiht- 
Mardai  fifirent  PhaUt  monacal  dans 
l'askemblée  générale  que  Chatles^le- 
GliauTe  lit  lenir  à  Iiimo|^  en  848. 

34.  Aldo,  au  trôibîème  concile  de 
Seitsons'eli  866|  décéda  la  même  an- 
née. 

3^  Gerlo  Ou  Geilo^  mort  le  10 
juillet  869,  après  trois  ans  d'éj^sco- 
))at.  (Catal.  mannsc.) 

36.  Anselme,  ordonné  en  869,  as- 
sista aa.  concile  de  Verberies  Vers  le 
même  temp^t  et  à  celui  de  Pont-Yon 
en  876.  Il  vivait  encore  en  897. 

37.  Turpio  ou  Turpium, ou  Turpin 
d*Âubusson,  oncle  du  vicomte  Ro- 


eetsn  après  mi  jeûne  dé  trois  joiirs, 
et  qtt*ôn  eut  porté  eti  procession  le 
èôrpt  de  saint  Martial  et  les  aatres 
rcH^aee  de  Limoges.  Aldmn  gouver- 
na cette  église  jusqu'à  i*an  toi4- 

4t.  Oéf&ld ,  neveu  d*Hildegaire  et 
d*Alduiti,  siégea  jdsqU*à  l*an  1010 , 
qa'it  mouirut  en  allant  à  Poitiers^  oà 
il  était  trésorier  de  Saînt-Hîlaire. 

4a-  JofirdMn  de  Loron  ou  de  Laron, 
prévôt  de  Saint-Léonard,  nommé  à 
révécbé  de  Limoges  avant  ioa4<  "- 
sista  BU  concile  de  sa  province  qui  se 
tînt  à  Limoges  en  io3i.  JourdainVy 
déclara  en  faveur  dé  Papostotat  de 
Saint-Martial^  quoiqu'il  eût  écrit  au- 
paravant aé  pape  Jean  VIIT  de  ne 
point  mettre  ce  saint  au  rang  des 
apôtres.  Ge  pit&lat  Aiourut  en  loSi 
ou  io5a. 

43.  Iterius  Chabot ,  d'ane  &mil!e 
noble^  mais  plusrecommandaUle  en- 
core pat  la  pureté  de  ses  mœurs,  fut 


bert,«t£rèmd'Aimon»  abbé  de  Saint-     sacré  évéqwe  de  Limogea  le  4  î^" 


Martial,  siégeait  en  906,  et  mourut 
en  944  ou  946. 

38.  Eblus  ou  Ebolus  de  Poitiers, 
fils  d'Sbule  II>  comte  de  Poitiers  et 
duc  d'Aquitaine,  et  d*Adèle  d'Angle- 
terre, abbé  de  Saint-Michel  en  l'Erm 
et  de  Saint-Maixent,  et  trésorier  de 
iSaint*«Hilaire  de  Poitiers,  occupait  le 
siège  de  Limoges»  en. 958  et  960. 


vier  loSa.  Il  assista  au  couronnement 
de  Philit»pe  !•',  roi  de  France  en 
1059,  au  concile  de  Bordeaux  en 
10^,  et  à  celui  qui  se  tint  dans  la 
même  ville  sous  le  pape  Alexan- 
dre flv  II  mourut  en  107). 

44G(>><1^  Laron  onde  Lèroa,  suc- 
cesseftr  d'Iterius  en  1073 ,  assista  au 
concile  tlTssouduu  en  1081  y  et  mou- 


39.  Hildegaire  ou  Alde.gaire»  fils  de  tut  vers  l'an  1686. 

Gérald,  vicomte  de  Limoi^es,  succéda  45.   Humbaud  de  Saîntp-Sé^ère, 

à  £blua.  On  le  treuve  signé  dans  les  d'une   famille   noble    de    Bouffes, 

cliarte»  de  Tabbaye  de  Saint-Augus-  nommé  aprè»  la  mort  de  0«û  ne  fut 

tin  de  Limoges  ca  963,.  et  dans  «elle  ^oint  eonfiriké  par  le  «lint-sfége  ,  à 

<le  l'église  .de  Tulle  en  9^  Le  corps  cause   qu'Adémar  ,  ^bbé   de    Saint 

dé  ce  prélat  reposait  dans  Pabliaye  de  Martial ,  qui  avait  droit  d*asaister  à 

Saint-Denis  en  France,  où  il  mourut  4'éleiction,  n'y  fitt  point  appeW.  Ce- 

en  revenant  du  oondle  de  Reime  pendant  Hnmbaod  se  fit  introniser 

î'an  993,  suivant  une  ancienne  cbro-  solennellement,  en  vertu  de  lihusses 

nique  de  Limoges.  Il  Eaut  cependant  bulles  quHl  avait  fabriquées ,  et  fnt 

que  sa  mort  soit  arrivée  plus  tôt*,  car  ^  regardé  comme  légitime  évê^e  de- 

dafLS  ce  temps-U  il  avait  déjà  pour  puis  Tau  1087  î^sqti'à  lo^S^  que  le 

successeuf  :  pape  Urbain  II  le  dévio;Mi  dan«  un 

4q.  AuclouinouHilduin,OH  Alduiii,  -concile  qui  se  tint  k  Limoges  l<e  sS 

kère.d'Uildegaire  ,  qui  siégeait  en  décembre  de  la  même  anfrét». 

990.  ihi  ^emps  fie  ce  prélat ,  >aa  esw  46.  Giiil4aunre  dllriel ,  <Pune  ùl- 

suyaà  Limoges  une  espèce  de  peste  mihe  noble  «te  Bourges,  était  prieur 

qui  dévorait  les  gens  par  un  fea  in-  <\e  Sbimt-Manxal  qa^nd  il  fat  désigné 

visible  >  suivant  la  chrcmique  d'Adé-  posr  Tévêché  de  Limoges  à  la  place 
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d'Hombaud  3  mais  il  «e  int  ipatallé 
qutt  long-^umpa  iprèa.  Hvmbfiiul, 
4|ioique  déposé  en  1096)  faisait  en<» 
cor«  les  fonctioBS  épiacopatea  «n 
1097,  parce  que  Ia  aeatence  proBon» 
cée  contre  loi  par  Urbain  II  ae  lot 
pasùléc  miae  em  esbécutîoa.  Guillau- 
me ne  siégea  qn^nviroii  trois  ans. 

47*  Pierre  Virçaldna,  doyen  de  l'é* 
glîae  de  Bordeaux,  aominé  évéque 
de  limoges  apr^a  Guillaume,  8Îé« 
geait  eu  iioe  et  iio3.  Etieuaot 
(part,  a,  fragm.  hist.  AquU,)  dit  qae 
ce  prélat  ne  pouTant  faire  tes  fonc- 
tions épiacopales  à  cause  de  ses  iiw 
firmités,  s*en  déchargea  sur  Rainald» 
évéque  de  FérigueuK,  qui  lui  servit 
do  coad|uteur. 

48.  Eustorge  ou  Austorge,  ou  Eas- 
tache,  gouTemelt  en  1106.  Il  assisu 
en  ii3o  au  concile  de  OJermont,  et 
'  s'y  unit  au  pape  Innocent  II  con- 
tre Fierre  de  Léon  ou  ABaclet,  anti- 
pape, dont  le  légat,  Gérald  d'Angout 
léme  y  créa  un  antre  évéque  de  li- 
mogea, aavoir,  un  certain  RamaulCs 
pour  l'opposer  4  Eastorge  1  ce  qui  oûf 
le  achisme  dans  cette  égliae.  Maia 
en  ii35  JËustôrge  fut  rétabli,  et  le 
schisme  i^teint  par  l'entremise  de 
saint  Bernard,  abt>é  de  Clairvaux. 
Enstorae  mourut  deux  ans  après. 

49*  Gérald  de  Cher,  neveu  d'Eu»* 
torge,  succéda  à  son  oacle.  Il  «ut 
pour  compétiteur  Amblard,  abbé  de 
Saînt-rMartial^  qui  avait  été  nommé 
par  «ne  partie  des  électeurs;  mais, 
apsés.  bien  des  oontestatioas,  Gérald 
fut  confirmé  par  le  sain^^iége.  Il 
éuit  de  retoiir  de  Rome  et  ^  la  tête 
de  60«  troupeau  en  11 4a;  i4  assista  à 
la  consécratioB  de  l'église  de  GrandU 
mont  en  iiéS^  et  mourut  en  1177. 

5o.  Saibrand  Chabot,  d'une  iliastre 
et  aneiemie  lanille  de  Poitou,  fils%e 
Saibanad ,  seigneur  de  Vouvant ,  et 
d'Agnès,  dame  de  Hocb^^Cei-viér^s 
{Roûhc^-CeivaHm\  nommé  au  siège 
de  limoges  après  Gérald,  6it  sacré  à 
Rome  dans  le  eoacUe  de  Lat^aa,  eu 
1 179 ,  et  prit  posaeaaioB  do  son  évé- 
ché  le  ao  ^viHet  de  la  même  iHiaée. 
Depuis  l'électioB  fie  ice  prélat  iusqu'à 
son  entrée  publique  dans  Limoges, 
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cette  église  fut  fort  troublée  par  Hen- 
ri H,  rçii  d'Angleterre ,  qui  possédait 
alors  plusieurs  provinces  de  l^rfuiço, 
et  qui  ne  voulait  pas  $ail»aad  pouj^ 
évéque  de  liotoges. 

5|.  Jean  de  Yeirac;  succéda  à  Sai- 
brand,  mort  en  \  192  ;  il  assista  eh  1  ao^ 
an  contrat  de  mariage  de  Guillau- 
me IXj  comte  d'Auvorgne,  et  consfir 
cra  les  égUses  4e  Saiote-Valère  et  4^ 
I^otre-Dame  de  la  Règje  en  laia*  ^ 
partît  ensuite  pour  Jérusalem,  p\ 
mourut  à  SaintiJeai^^l'Acre  en  i^iZ* 

5a.  Bernard  de  SavènesouFavèoe, 
siégeait  en  1219,  çt  mourut  le  joi^de 
Sainte-Madeleine  laaô,  à  Avignon» 
où  il  était  4  la  suite  c|u  roi  LoifisVlII 
père  de  saint  Lquis.  Du  temps  4e  ce 
prélat  \^%  dominiçaius  furent  «e^us  4 
Limoges  l'tin  1319. 

53.  Guy  de  Clauselles ,  arohidiacre 
de  l'église  4e  lisioges»  en  à»nn% 
éréque  en  iap6,  et  mourut  en  \i^6, 

54*  Guillaume  dn  Puy,  chançiue 
d'A^igonléme  y  élu  en  i«35,  monrut 
la  même  année  avant  d'être  sacré. 

Le  siège  ne  fut  rempli  qu'^  1040. 

55.  Durand ,  archidiacre  de  Mmo* 
gfts,  et  prév6t  4^  3^iit«>Juaieny  éii^ 
en  1^409  mourut  la  nuit  du  99  4^o^' 
bre  ia45  i  son  coi|»s  reposait  oV^  ^s 
dominicains. 

56.  Aimeric  de  M^lemort  6pc^4<I& 
en  1045»  U  tint  un  synode  en.  im^^ 
où  il  ioatituala  i'étede  saint  Étiep^^ 
de  Muret,  fondateur  de  TOrdro  ^e 
Grandmoiut  »  qui  fut  naqpi^sé  p^  4ç 
pape  Clément  III.  Aimenc  éciivii'  «^n 
ia59,  avec  plusieurs  autres  4r^fqMI$# 
au  roi  saint  Louis,  poigr.i^^e  rendre 
aux  églises  les  biens  qui  leur  .^pp^rr 
tenaient  *,  il  alla  à  Aome  ea.^3L,.et 
mourut  daiM  son  Uio^^e  fin.^^a  ; 
c'est  ie  f>nemier  •évéqae  ^i  aif  p^ 
inhumé  dans  iMgUse  4c  ÙmPgeft  . 

Après  la  mort  d^  c»  prélat;  pn 
nomma  Aùvol  sufet^  poMT  le  remplsn 
cer,  aavoir,  Simon  dA.la  J^o^l^e^f 
ehouan,  doyen  de  Bavages  ^t  cImui 
noine  de  Limoges,  et  ClémeiM^.de 
Saint-Hilaire,  autssi  ehanûine.,  iC^^ 
deux  prétendans  se  disputèrent iÂf^âi- 
tempe  PAvéché  ;  mais  Le  deraâei  èf^i  t 
mort  en  poursuivant  •%  caus^  ^.'tyi 
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1374)  et  l'autre  ayant  été  pourvu  de 
l'arche vécUlé  de  Bordeaux  eu  1*75, 
avant  qu'on  eût  prononcé  sur  son 
élection  au  nége  de  limoges ,  les 
chanoines  s'assemblèrent  et  élurent 
unanimement  celui  qui  suit  le  16  dé- 
cembre de  la  même  année  1175. 

57.  Girbert  de  Malemorty  fils  de 
Gérard  de  Malemort  y  premier  séné* 
dial  du  roi  de  France  dans  les  pro* 
Tances  de  limoges,  de  Périgord  et  de 
Qnercy .  Il  assista  au  concile  de  Bour* 
ges  en  ia86  y  et  mourut  en  1094-  Il 
était  archidiacre  de  la  même  église 
de  limons  avant  d'en  être  nommé 
évéque. 

56.  Réginald  de  la  Porte,  archidia- 
cre de  Combraiiles  et  chapelain  du 
pape,  fut  nommé  au  siège  de  limo- 
ges, par  voie  de  compromis,  au  mois 
de  novembre  1394*  ot  passa  à  l'arche- 
vêché de  Bourges  en  i3i6. 

59.  Gérard  Roger,  parent  de 
Jean  JkXii ,  sacré  à  Avignon  par  ce 
pape  en  i3i7,  mourut  dans  la  même 
ville  en  i3a4* 

60.  HéUe  de  Talleyrand,  ^Is  d'Hé- 
lie  Talleyrand,  comte  de  Périgord, 
et  de  Brunissende  de  Pois,  élu  évé- 
que de  Limoges  en  132149  passa  à  l'é- 
glise d'Auzérre  en  i3a9,  et  devint 
cardinal  en  i33i. 

On  croit  qu'il  avait  été  simplement 
nommé  à  i'évêché  de  Lhnoges,  mais 
qu'il  ne  fut  point  sacré;  car  en  i3s^ 
et  i3a5,  il  ne  prenait  que  le  titre  d'é- 
vêque  élu  de -Limoges,  et  il  avait 
même  pour  successeur  en  cette  an- 
née i3a5  : 

61.  Pierre,  qui  ne  siégea  pas  long* 
tem]}^. 

'  6a.  Roger  Le  Fort,  siégeait  eni3a8; 
il  assista  au  concile  provincial  de 
Bburges'en  i336,  et  fut  transféré  à 
cette  métropole  en  i343.  a 
-■  63.  Nicolas  de  Besse,  neveu  du 
pape  Clément  VI,  était  chanoine  de 
Paris  et  archidiacre  de  Ponthieu, 
quand  il  fut  fait  évéque  de  limoges 
et  cardinal  du  titre  oe  Ssinte- Marie 
in^^iâ  latdy  en  i343.  Il  mourut  à 
Bottie  en  1369. 

64-  Guy  de  Combom,  gouvernait 
Im  même  église  en  1346. 


65.  Jean  de  Gros,  parent  du  pape 
Grégoiie  XI,  nommé  à  I'évêché  de  li- 
moges en  1343,  devint  cardinal  du  ti- 
tre des  saints  Nérée  et  Achilée  en 
137a,  évéque  de  Palestrine  en  1376, 
et  mourut  à  Avignon  en  i383. 

66.  Aymerjc  Cathi  de  lajouchat, 
transféré  de  l'église  de  Boulogne  en 
137a,  mourut  en  1390. 

67.  Bernard  de  Bonevalle,  succéda 
la  même  année  1390,  fit  son  entrée 
publique  lé  i5  octobre  1391,  et  mou. 
rut  en  i4o3. 

68.  Hugues  de  Maignac,  transféré 
de  I'évêché  de  Saint-Flour,  mourut  en 
141a. 

Après  la  mort  de  cet  évéque,  il  y 
eut  trois  prétendans  pour  le  même 
siège,  savoir  : 

69.  RamnuUe  de  Pénise,  élu  par  le 
chapitre;  il  passa  à  I'évêché  de  Mende 
en  i4a4* 

70.  Nicolas  Viandi,  nommé  par  Je 
pape;  il  mourut  peu  de  temps  après, 

71.  Hugues  de  Roffignac,  nommé 
aussi  par  le  pape,  siégea  paisiblement 
pendant  trois  ans,  après  que  Rsb- 
nulfe  son  compétiteur  eut  passé  à  i'é- 
vêché de  Mende  ;  il  fut  transfibé  lui* 
même  à  celui  de  Rieux  en  i^atj. 

7a.  Pierre  de  Montbrun,  abbé  de 
Saint-AugustizL  de  Limoges,  fut  pré- 
posé à  cette  église  eu  i4a7;  il  mou- 
rut  en  ]456. 

73.  Jean  de  BarthoD,  fils  de  Jean, 
vicomte  de  Mootbas,  chancelier  de  la 
Marche»  et  de  Gilberte  de  Bénac, 
docteur  en  droit,  conseiller  au  parie^ 
ment  et  chanoine  de  limoges,  fut 
élu  évéque  par  le  chapitre»  n'étant 
encore  que  diacre,  en  1457;  il  fit  son 
entrée  publique  le  18  septembre  de 
la  même  année,  et  se  démit  ensnif-e 
en  fiivcur  de  son  neveu. 

^4*  Jean  de  Barthon,  neveu  du 
précédent,  8uccé<la  à  son  oncle  en 
i486,  et  mourut  en  i5io. 

75.  René  ou  Rainald  de  Prie^ 
fils  d'Antoine,  baron  de  Busan(ay, 
grand  queux  de  France,  et  de  Made<p 
leine  d'Amboise,  nommé  à  I'évêché 
de  limoges  en  i5io,  ne  prit  posses-' 
sion  qu'en  i5i4,  qu'on  transféra  à 
d'autres  églises  deux  ou  trois  de  ses 
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compétitears  qui  aTaient  été  Dominés 
aussi  à  celle  de  Limoges.  René  moi^ 
rut  en  1617. 

76.  Philippe  de  Montmorency, 
frère  d*Ânne  de  Montmorency,  ma* 
réchal  de  France,  etc.,  ne  siégea  que 


fiit  nommé  à  Pé^éché  de  limoges, 
fô.  César  des  Bourguignons,  Ita* 
lien  de  nation ,  évéque  de  Limoges 
en  i553,  mourut  en  1559,  sans  avoir 
▼a  son  ^lise,  qu'il  fit  gouverner  par 
un  grand-vicaire.  On  voit  encore  au- 


depuis  Pan  1617  jusqa'à  l'an  i5 19,  qu'il    jourd'hui  à  Limoges  le  bréviaire  qui 


mourut  à  la  fleur  de  son  Age:  il  avait 
été  auparavant  archidiacre  de  Blois  et 
chanoine  de  la  Sainte -Chapelle  de 
Paris. 

77*  Guillaume  de  Barthon,  doyen 
de  l'église  de  Jimoges,  en  fîit  élu 
évéqae  par  le  chapitre  le  a5  novem- 
bre i5io;  mais,  comme  il  eut  plusieurs 
adversaires,  il  consentit  d'être  trans- 
féré à  celui  de  Lectoure. 

78.  Charles  de  YilUers,  fils  d'An- 
toine, duc  de  l'Illef-Adam  et  de  No- 
gent,  et  d'Agnès  de  Moulin  de  Fon- 
tenay,  le  premier  qui  ait  été  nommé 
à  l'évéché  de  Limoges  par  le  roi  en 
vertu  du  concordat,  prit  possession 
le  6  avril  i5aa,  et  passa  au  siège  de 
Beauvais  en  i53o. 

79.  Antoine  Lsscaris  de  Tende, 
évéque  de  Biez,  puis  de  Beauvais^ 
permuta  cette  dernière  église  avec 
celle  de  Limoges,  et  retourna  ensuite 
an  siège  de  Biez. 

80.  Jean  de  Langeac,  abbé  de  Pé- 


fut imprimé  par  Fautorité  de  ce  prélat. 

84.  Sébastien  de  l'Aubespine ,  fils 
de  Claude,  seigneur  de  la  Corbelière, 
et  de  Marguerite  he  Berruier,  con- 
seiller du  roi,  etc.,  commença  à  gon» 
vemer  l'église  de  limoges  en  i559;  il 
fut  chargé  ensuite  de  diverses  négo- 
ciations, dontils'acquittadignement, 
en  Allemagne ,  en  Hongrie ,  en  An- 
gleterre, en  Flandre  et  en  Suisse.  Il 
mourut  dans  son  diocèse  en  i58a. 

85.  Jean  de  l'Aubespine ,  abbé  de 
Saint-Martial  et  de  Saint -Éloi  de 
Noyon ,  neveu  du  précédent,  assista 
au  concile  de  Bourges  en  i584)  ^' 
lut  transfi&ré  ensuite  à  l'évéché  d'Or- 
léans. 

86.  Henri  de  la  Marthonie,  fils  de 
Geoffroy  et  d'Isabelle  de  Pompadour, 
abbé  de  Saint -Just  au  diocèse  de 
Beauvais ,  sacré  évéque  de  Limoges 
en  1687,  mourut  le  7  octobre  1618. 

87.  Raymond  de  la  Marthonie,  cha* 
noine  d'Amiens  et  prieur  de  Saint- 


brac^  né  en  Auvergne  d'une  Camille     Jean,  neveu  et  coadjuteur  d'Henri, 
noble,  eut  pour  père  Tristan,  sei-  '~  ^'        *^-*         -*-  ^t—*-^ 

gneur  de  Langeac,  et  pour  mère 
Anne  d'Alègre.  Il  fut  nommé  d'abord 
à  l'évéché  d'AvrancheS)passa  ensuite 
à  celui  de  Limoges  en  i533,  et  mou- 
rat  à  Paris  le  ao  mai  i54i;  son  cotps 
fut  porté  à  Limoges,  et  reposait  dans 
l'église  cathédrale.  Du  temps  de  ce 
prélat,  savoir  en  i535,  les  moines  de 
Saint«Martial  de  Limoges  se  sécula- 
risèrent comme  auparavant. 

81.  Jean  de  Bellay,  mort  à  Rome 
en  i56o,  tint  l'évéché  de  Limoges  de- 
puis l'an  1541  jusqu'à  l'an  i546. 

8a.  Antoine  Sanguin,  dit  le  cardi" 
nal  de  Jlfeudon,  homme  d'un  grand 
génie  et  très- habile  dans  les  négo- 
ciations, devint  successivement  évé- 
que d'Orléans  et  de  Limoges,  ar- 
chevêque de  Tonlonse,  grand- au- 
mônier de  France,  et  enfin  cardi- 
nai-évéqued'Ostie.  C'est  eni546  qu'il 


sous  le  titre  d'évéque  de  Cbalcé- 
doine,  succéda  à  son  oncle  dans  l'é- 
véché de  limoges.  Il  avait  assisté 
avant  son  élévauon  à  Tépiscopat ,  à 
rassemblée  générale  du  clergé  en 
1614  ;  il  mourut  en  1697. 

88.  François  de  la  Fayette,  abbé  de 
Notre-Dame  de  Dalon  et  prieur  de 
Saint-Ange,  était  fils  de  Claude,  sei- 
gneur de  la  Fayette,  d'Epinasses,  de 
Naddes  et  de  Hautefeuille,  et  de  Ma- 
rie (i*Alègre.  Il  fut  nommé  à  l'évéché 
de  Limoges  en  1697,  ®^  ^"*  sacré  à 
Paris  dans  l'église  des  minimes  de  la 
place  Royale  le  19  mars  i6a8.  Pen- 
dant son  sacre,  la  reine  Anne  d'Au- 
triche ,  dont  il  était  premier  aumô- 
nier, et  qui  assistait  à  cette  cérémo- 
nie avec  un  grand  nombre  de  sei- 
gnears  et  de  prélats,  lui  fit  remettre 
un  anneau  trè»*riche',  pour  lui  don- 
ner par-lù  une  'marque  publique  de 
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son  estime' et  de  sa  bienveillance. 
François  de  la  Fayette  prit  posses- 
sion de  son  église  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année  i6a8  »  et  s'y  atta- 
cha tellement  qu'il  ne  ▼oulut  )amais 
s'en  séparer  pour  en  prendre  d'autres 
plus  riches  qui  lui  furent  souvent  of- 
fertes. Aussi  la  gouTema-t-il  avec  une 
sagesse  admirable  et  avec  un  zèle 
digne  d'être  comparé  à  celui  des  plus 
illustres  prélats.  Il  fut  député  en  i65i 
par  la  proyince  de  Limoges  à  l'assem- 
blée générale  du  royaume ,  dont  la 
tranquillité  était  alors  troublée  par 
les  guerres  ciriles,  et  en  i655  à  Tas* 
semblée  générale  du  clergé  par  la 
prorince  ecclésiastique  de  Bourges. 
Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt**a]'x 
ans  le  3  mai  1676. 

89.  Louis  de  Lascaris  d'Urfé,  mar- 
quis de  ce  lieu,  comte  de  Sommeri  ve, 
baron  de  la  Bastie  et  do  Saint-Just  9 
fils  aillé  d'Ettunanuei,  marquis  d'Ur- 
fé  y  qui  descendait  des  seigneurs  de 
Lascaris  de  Tende ,  princes  de  Sa- 


lit son  entrée  publique  à  Limoges  le 
a4  mai  de  la  même  année.  Tout  Je 
Limousin  fut  a£Bigé  Tannée  suiTanta 
1697  d'une  grande  famine,  ce  qui 
obligea  le  pieux  prélat  de  venir  à 
Paris  pour  &ire  lui-même  la  quête 
pour  les  pauvres  de  cette  province. 
Il  donna  ensuite  d'autres  exemples 
édifians  de  sa  piété  et  de  sa  charité. 
Mais  comme  il  ne  |ouissait  pas  d'une 
bonne  santé,  il  se  démit  dans  la 
crainte  de  ne  pas  remplir  assez  exac- 
tement les  devoirs  de  sa  charge.  De 
son  temps,  hts  bamabites  furent  re- 
çus à  Onéret  en  1700. 

91 .  Antoine  Charpin  de  Genétines, 
comte  de  Lyon  et  grand -vicaire  de 
l'évêque  de  Saint-Flou  r,  fut  sacré  à 
Lyon,  le  a3  janvier  1707,  assista  à 
l'assemblée  du  clergé  en  1711,  et  se 
démit  ensuite  de  son  évêché. 

ça.  Benjamin  de  l'Ile  du  Gast, 
nommé  psr  le  roi  au  mois  de  janrier 
1730,  fut  sacré  à  Paris  dans  la  chapelle 
de  l'archevêché  le  ai  septembre  de 


voie,  après  avoir  passé  plusieurs  an-  la  même  année.  Il  est  mort  dani  sa 

nées  à  la  cour  du  roi  de  France  ou  cinquantième  snnée  le  5  septembre 

à  celle  du  duc  de  Savoie  ,  embrassa  1739.  (Oallia  CkrisUy  t.  s,  p.  ^98.) 

l'état  ecclésiastiqne ,  et  se  retira  au  93.  Jean-Gilles  de  Goetlosqaet,  né 

séminaire  de  Satnt-Snlpice.  Il  fut  dans  le  diocèse   de  Saint-^an\-de- 

nonuné  le  3  juillet  1676,  coadjuteur  Léon  en  Bretagne,  ci-dovant  vîcaîre- 

de  François  de  la  Fayette,  évêque  de  général  de  l'archevêché  de  Bourges, 


limoges,  et  lui  succé^la  peu  de  temps 
après.  Il  reçut  ses  bulles  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  fut  sa« 
cré  à  Paris  le  1 1  janvier  1677,  et  se 
rendit  à  son  église  au  mois  de  mars 
suivant.  Il  gouverna  son  troupemi 
avec  une  sollicitude  vraiment  pasto- 
rale, tint  des  synodes,  visita  les  égli- 
ses et  les  monastères,  et  soulagea  les 
pauvres  par  d'abondantes  aumônes;  il 
fit  mettre  la  dernière  main  au  sémi- 
naire que  son  prédécesseur  avait  fait 
commencer,  et  y  logea  jusqu'à  sa 
mort  qui  arriva  le  dernier  jour  de 
juin  1695. 

90.  François  de  Garbonel  de  Cani* 
sy,  d'une  femille  noble  de  Norman- 
die, doyen  d'Avranches  et  chantre  de 
Lineux,  nommé  à  l'évêché  de  limo^ 
ges  le  A  septembre  1695,  fut  sacré  à 
Paris  dans  la  chapelle  du  séminal  ro 
<le  Saint-Sttlpice  le  a5  mara  1696,  et 


fut  sacré  le  7  février  1740.  Il  se  dé- 
mit de  son  évêché  par  suite  de  sa  no- 
mination à  la  place  de  précepteur 
du  duc  de  Bourgogne. 

94*  Louis-Charles  d'Argentré ,  sa* 
cré  dans  la  chapelle  du  roi  le  14 
janvior  17^9,  sur  la  démission  de 
M.  de  Goetlosquet. 

95.  MarieiJeanpPhiKppe  du  Boun;, 
né  à  Toulouse  le  a3  août  1751,  eacré 
le  7  juin  180a,  mort  k  Limogea  le  3o 
janvier  iSaa. 

96.  Jean-Paul -Gaston  de  Pins,  né 
à  Castres  le  8  février  1766,  nommé  à 
l'évêché  de  Bésiers  en  1817,  sacré 
évêque  de  Limoges  le  10  novembre 
F8aa ,  fat  nommé  administrateur  du 
diocèse  de  Lyon  en  i8a3. 

97*  Prosper  de  Touraefort,  né  le 
33  décembre  1764,  sâcré-  le  tS  «mi 
1834. 
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conciles  de  Limoffu, 

Le  premier  se  tint  Pan  848;  les 
chanoines  de  Saint*MartiaI  J  dc" 
mandèrent  instamment  d'être  mis  en 
rè^loi  ce  qui  leur  fut  accordé  en  pré- 
sence de  Cbarles-le-Chauye  qui  était 
présent  à  ce  concile.  (Reg.  ai.  Lab. 
7,  Hard.  4.) 

Le  second,  l*an  994.  (Baluze, 
fiât.  Tat.  app.  pp.  385  et  400.) 

Le  troisième,  l*an  1029,  ou  plutôt 
le  4  août  de  Pan  ioa8,  comme  il  pa- 
raît par  la  lettre  circulaire  d»Adé- 
hiar,  sur  Papoafolat  de  fcaînt  Martial. 
Il  s'agissait  de  décider  sil  fallait  don- 
ner à  saint  Martial ,  évêque  de  I  i- 
ttio^es,  le  titre  d'apôtre ,  comme  le 
roulaient  les  Limousins,  ou  celui  de 
confesseur,  comme  d'autres  le  sou- 
tenaient :  les  uns  disent  que  la  ques- 
tion fut  décidée  en  faveur  de  Tapos- 
tolat  de  saint  Martial,  les  autres, 
qu*e!îe  ne  put  être  terminée,  et 
qu'elle  fut  encore  agitée  dans  un 
concile  tenu  à  Bourges ,  et  dans  Je 
feûivant  tenu  à  Limopies. 

Le  quatrième,  l*an  io3i  ,  sur  la 
«lAme  question.  Aymon,  archevêque 
de  Lyon,  y  présida,  et  l'on  y  cnnfir- 
ttia  à  saint  Martial  la  qualité  d'apô- 
tre ,  que  le  concile  de  Bourges  lui 
Avait  donnée  dix-huit  jours  a u para- 
▼ïint.  On  y  lut  aussi  les  règlemens 
faits  dans  le  concile  de  Bourges;  on 
confirma  aux  moines  de  Saint-Mar- 
tial  Tusage  oi^  ils  étaient  de  bantiser 
à  PAques  et  à  la  Pentecôte  ;  on  laissa 
anx  abbés  le  privilège  d'avoir  Utt 
chapelain  et  jusque  trois  diacres  as- 
sistans  à  leurs  messes  dans  les  fêtes 
aolentielles  ;  on  renouvela  les  ca- 
ntuttt  contre  les  clercs  încontinens 
-^t  les  stffloniaqnes,  et  l'on  fixa  les 
ordinations  anx  qnatre-temps.  (Heg. 
«5,  Lab.  9,  Hard.  6.) 

Le  cinquième,  l'an  io5a,  touchant 
Télection  d'un  évèque.  (Ibid.) 

Le  sixième,  l'an  1095,  par  le  pape 
Urbain  II.  On  y  traîta  de  la  croisa- 
de tentre  les  Sarrasins  ;  Hambaud , 
évêque  de  Limoges ,  y  fut  déposé. 
(Lab.  10^  Hard.  6.) 
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Le  septième,  l'an  1181.  Henri,  lé- 
gat du  saint-siége,  y  présida. 

LISIEUX,  ville  de  la  Haute-Nor. 
mandie,  était  la  capitale  du  pays  dit  le 

Lieutdrtyâea  Lexouii,  pcuplesgaulois, 
qui  l'ont  habité.  Les  anciens  auteurs, 
comme  Pline,  Strabon,  César  et  Pto- 
lémée,foat  mention  de  cespeuples,et 
parlent  de  leur  capitale,  qu'ils  nom- 
ment les  uns  Keomagus^  et  les  autres 
Lexovium.  Cette  ville ,  située  au  ' 
confluent  des  rivières  d'Orbec  et  de 
la  Touque,  à  cinq  lieues  de  la  mer, 
et  à  quarantp-deux  de  Paris,  partie 
sur  un  coteau ,  et  partie  clans  une 
belle  vallée,  o^  il  y  a  d'excellens  pâ- 
turages^ est  grande,  belle,  commer- 
çante, surtout  en  toilrs,  et  avait  titre 
de  comté.  C*est  aujourd'hui  l'un  des 
chois-lieux  de  sous-préfecture  du  dé- 
partement dti  Calvado«i.La  cathédrale 
de  Saînf-Pîerre  avait  un  chapitre 
composé  de  onze  dignités,  de  trente- 
six  chanoines,  et  de  plusieurs  autres 
bt^T-iéfiriers.  La  veille  et  le  four  de 
saint  Ursin,  c'est-à-dire  le  10  et  le 
1 1  )nin  ,  ils  étaient  comtes,  et  toute 
îa  justice  civile  et  criminelle  leur  ap- 
partenait. Il  y  avait  plusieurs  mai- 
sons religieuses,  dont  les  principales 
étaient  celles  des  dominicains  et  des 
mathnrins  ou  trînitaires.  Les  eudistes 
avaient  le  collése.  Wotre-Dame  du 
Pré  était  une  abbaye  royale  de  bé- 
nédictins très-considérable,  fondée 
nu  onzième  siècle  ;  l'église  en  était 
magnifique.  Le  diocèse  de  Lisieux 
comprenait  huit  abbayes  et  cinq  cent 
quatre-vingt  paroisses,  partagées  en 
quatre  archidiaconés.  L'évéque,  qui 
était  comte  de  Lisieux,  Jouissait  de 
cinquante  mille  livres  de  revenu,  et 
payait  quatre  mille  florins  pour  tt^ 
bulles  à  la  cour  àsi  Bome. 

Ce  siège  a  été  supprimé  en  1801  • 

Svêques  da  LisUux* 

I.  Théodebaudus  souscrivit  anx 
troisièm^,  quatrième  et  cinquième 
conciles  d'Orléans  en  538,  541  et 
549,  assista  en  personne  au  troisième 
et  au  cinquième ,  et  fut  représenté 
au  quatrième  par  un  prêtre  nommé 
Edibius. 
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a.  Ethérius,  dont  Grégoire  de 
Tours  fait  mention  {hisU  franc, ^  tib* 
6,c.  36.) 

Les  noms  de  quelques  éréques 
manquent  nécessairement  ici. 

3.  Lnunobaudus  assista  au  pre- 
mier concile  de  .C3iàlons*sur-Saône 

en  644* 

4.  Hincho  siégeait  en  658. 

5.  Léodeboldus,  en  663. 
On  ignore  quels  furent  ses  succès- 


Rouen  ,  dans  le  concile  de  Lisieux, 
en  io55 1  assista  au  concile  de  Lille- 
bonne  en  1066,  et  à  ceux  de  Rouen 
en  1069,  107a  et  xo74- 1'  mourut  en 
faisant  la  visite  de  son  diocèse  en 
1077. 

la.  GislbertMamînot^chapelttn  et 
médecin  du  roi  Guillaume  I*'»  nom- 
mé à  l'évéché  de  Lisieux  en  1077  9 
rendit  ses  derniers  devoirs  à  ce  prin- 
^  .  ce  y  mort  la  même  année  1077.  Il  at- 

Aeurs  pendant  près  de  cent  cinquante     sisu  ensuite  au  concile  de  Rouen 
&T1S.  en  10^,  et  mourut  en  iioi. 

6.  Fréculfe,  siégeait  en  8a5.  Il  fut  i3.  Fulchérius,  successeur  de  Gisl- 
cnvoyé  cette  année  à  Rome  par  bert,  ne  siégea  pas  long-temps. 
Louis-le-Débonnaire,  pour  l'affaire  14.  Jean  gouvernait,  Péglise  de 
des  images,  dont  il  rendit  compte  lisieux  en  1107;  il  assisu  en  11 10 
dans  le  concile  de  Paris  de  Pan  8îa5;  au  mariage  de  l'empereur  Henri  , 
il  assista  au  concile  tenu  dans  la  avec  Mathilde,  fiUe  de  Henri,  roi 
même  ville  en  829,  à  celui  de  Thion-  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  « 
ville  en  835,  à  celui  de  Quercy  en  837,     ^^x  conciles  de  Rouen^  en  11 14  et 

iiaS,  et  mourut  en  1141. 
^  i5.  Amouidy  arcbidiacre  de  Séez^ 
siégea  depuis  l'an  1141  juaqu'en  l'am 
118a  qu'il  mourut,  ^o^ei  A&vovld, 
évêque  de  Lisieux. 

16.  Raoul  de  Vameville,  chance- 
lier du  roi  d'Angleterre,  trésorier  et 
archidiacre  de  Rouen ,  élu  en  iiSa, 
assista  au  concile  de  la  province  en 
1190,  et  mourut  en  1191. 

17.  Guillaume  de  Rupîère,  succé- 
da en  1 191,  et  mourut  au  commence- 
ment du  siècle  suivant.  Parmi  les 
lettres  d'Innocent  m,  il  y  en  a  plu- 
sieurs que  ce  pape  écrivît  au  sujet 
des  différends  que  Guillaume  eut 
avec  son  métropolitain,  en  1197. 

18.  Jourdain  de  Houmet,  d'une  &- 
mille  de  Normandie,  archidiacre  de 
lisieux,  devint  évêque  de  cette  église 
en  laoi  ou  laoa.  Il  se  croisa  en  iao8 
avec  plusieurs  autres  prélats  et  sei- 


et  fut  chargé  de  la  garde  d*Ebbon , 
archevêque  de  Reims.  Il  fut  aussi 
présent  au  concile  de  Sens  en  840,  et 
à  deux  autres  conciles  de  Paris  en  847 
et  849.  Fréculfe  entreprit  un  Com- 
mentaire stir  le  Pentateuque,  à  la 
prii'^re  de  Raban  son  ami,  et  une  chro- 
nique k  la  prière  de  l'abbé  Hélinschar, 
qui  avait  été  son  maître. 

7.  Hairard  assista  en  853  au  second 
concile  de  Vermerie,  et  au  second 
concile  de  Soissons.  Il  se  trouva  en» 
suite  à  plusieurs  autres  conciles,  et 
siégeait  encore  en  876. 

La  succession  des  évêqoes  de  Li- 
ëieux  est  encore  ici  interrompue  ius- 
qu'à  l*an  990.  L'incursion  des  Nor- 
mands fit  peut-être  vaquer  ce  siège 
pendant  tout  ce  temps- là. 

8.  Roger,  qui  vivait  en  990,  assista 
À  la  translation  du  corps  de  saint 
Ouen,  que  Richard  I»',  duc  de  Nor 


mandie,  fit  faire  du  temps  d'Hugues,  gneurs  firançais  contre  les  Albigeois, 

archevêque  de    Rouen.  Il   mourut  se  trouva  au  siège  de  La vanr enta ti, 

après  l'an  1017.  et  à  celui  de  Béziers  en  iai3.  Il  aa- 

9.  Robert,  transféré  à  Téglise  de  sista  à   l^assemblée   dcB  grands   du 
Cou  tan  ces.  royaume  à  Melun  en  iai6,  et  mourut 

10.  Herbert,  des  ducs  de  Norman-  dans  son  voyage  d'Outre-Mer  en  12118. 
die,  passa  de  l'évéché  de  C9utance8  à  C'est  le  fondateur  de   l'abbaye  de 
celui  de  Lisieux  en  loaa.  Il  assista  au  Montdée,  Ordre  de  Prémontré, 
concile  de  Reims  en  1049.  19.  Guillaume  du  Pont-de^l'Arche 

11.  Hugues  d'Eu  siégeait  en  io5o«  succéda  en  iai8.  H  fut  présent  anx 
Il  fit  déposer  Manger,  archevêque  de  obsèques   de  Philippe   Auguste    en 
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I  «a3,  reçut  les  4^iiiiBÂcamt  k  ^i^eux 
en  1049;  ^^f  fl'^tant  démis  de  soo  ëvô- 
chë  eu  moU  d'avril  de  U  jn&ma  an- 
née, se  retira  à  l'abl^aye  .de  Bonport, 
où  il  mourut  au  inoia  d'août  8iii«> 
vant. 

30.  Foulques  d'Aatin,  était  doyen 
de  réglise  de  l^aieMS  quaiul  il  eo  fut 
nommé  évéque  en  lafio.  Qa  le  trouve 
<lans  plii«ie,Mr8  chartes  depuis  Tau 
1253  jus^u^à  Tan  ia67>  qui  est  le  der- 
uîerde  (K>n  épiivr<^at. 

ai.  Qui  du  Merle,  ardhidiacre  de 
Goutances,  et  chantre  de  Rouen,  èl« 
en  1267,  i^ssisl^  aux  conciles  de  la 
province  en  1367, 1970  et  iv^g^conj- 
fil  ma  et  augmenta  eu  ia8  il  t'a  dona- 
tions qui  avaient  été  laiteis  jusqu'ar 
lors  eu  j&veur  des  «doniiidcains,  Bt 
mourut  ^n  iad5.. 

23.  Guillaume  .d'Arnièi:es,  ciiantre 
de  Lisieux,  siégea  en  1286  et  mou^ 
rut  en  1298.  Après  sa  mort,  le  «cba- 
pitre  élut  Henri  dp  TiUeio^  çhaaoioe 
qui  n'avait  encore  que  les  orduee  m^ 
neurs  ;  ma^s  le  pape  Bonilâce  y)[II, 
cassa  celte  élection,  et  iw)mma  à  ce 
siège  celt^  qyi  suit. 

a3.  Jean  de  Samois,  de  l'Ordre  -des 
frères-mineurs,  riommé  le  3  février 
1295,  et  Xiajièféxé  de  l'^véché  de 
Rennes,  asMata au  concile  pxoivinciiil 
tenu  h.  Notre-Dame  de  Bourve^NoU" 
velle  de  Rouen  le  jjeudi  après  l'oc- 
tave de  la  Penjtecôie  de  ia  même  an- 
née 1899, .et  mourut  en  i3o2. 

a4«  ^ui  de  lUArcour ,  4ils  de  Jean, 
•eigneur  d'iiarcoiLr,   et   dAlix   de 
Beaumont,  cbanoine  <le  Lisieux,  fut 
«acre  évéque  en  i3o3,  assista  aux.coa- 
xiles  provinciaux  4^  i3o3  et  i3o4,  te- 
nus, ie  premier  à  Donvîlie,  près  de 
Rouen ,  et  l'/iutrc  a  Pont-Audemer  ; 
il  lut  présent  aussi  le  17  mai  1B06  à 
la  translation  de  la  «été  de  saintiLouis 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  tint  un 
synode  en  i3^,  et  mourut  le  24  avril 
]336.  C'est  lui  qui  iit  mettre  la  pre- 
mière main  au  collège  de  lisieux  à 
Paris. 

a5.  Guillaume  de  Chevmont,  cha- 
noine de  Lisieux  et  célèbre  prédica- 
•teur,  sacré  en  i336,  assista  au  con- 
cile de  Roneo  en  13429  et  mourut  le 

s8. 
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vendredi  d'après  la  Céte  de  saint  Re- 
mi,  1349 

26.  Guiilanme  de  Guitart,  sarant 
jurisconsulte  et  ha'bile  prédicateur 
<le  l'Ordre  de  Saint- Benoit,  abbé  de 
Saint-Taurin  d'Évreux,  puis  évêaue 
de  Saiof  -  Paul  -  trois  - C hàtcaux ,  fu  t 
transléré  au  siège  de  Lisieux  par  Clé- 
ment VI,  en  li^So.  S'étant  retiré  en- 
suite à  Avignon  à  cause  de  la  guerre 
en  1 358, 41  y  périt  misérablement  par 
ie  feu  qui  prit  à  la  maison  où  il  lo- 
geait. 

27.  Jean  de  Dorraans,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  conseiller  du  duc 
d'Orléans  et  chancelier  dii  duc  de 
Normandie,  cb:inoîne  de  Saint-Quen- 
tin, etc.,  élu  évéque  de  Lisieux  en 
i3â8,  passa  à  l'église  de  Beau\ais  en 
i36i. 

28.  Adéniar  Robert ,  nomqié  en 
186 i,  fut  transféré  à  An-as  en  i368,  4 
Boulogne-sur-mer  en  1371,  et  devint 
enfin  archevêque  de  Sens. 

29.  Alphonse  Chevrier,  licencié  en 
l'mi  et  l'outre  droit,  chanoîne.de  Pa- 
ris, siégea  en  1369.  Il  tint  un  synode 
en  1371,  où  il  ordonna  ia  résidence 
aux  bénéficiers,  qui  appelèrent  au 
pape.  Alphonse  mourut  à  Paris  le  26 
juillet  1^77. 

30.  Nicolas  Oresme,  de  Rayonne  « 
grand  théologien,  grand  philosophe^ 
iion  mathématicien ,  humaniste  ha- 
bile, fut  doyen  de  Rouen  ,  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  etc. 
M  devint /évéque  de  Lisieux  en  1377, 
et  mourut  le  11  julHec  i38a.  On  le 
regarde  comme  l'un  des  plus  célè- 
bres écrivains  du  quatorzième  siècle, 
P'oyez  OassMB. 

3i. Guillaume  d'Estouteville,  d'une 
fiunille  noble  de  Normandie,  évoque 
d'Évreux,  puis  d'Auxerre,  passa  à 
•l'église  de  Lisieux  en  i38a.  Il  assista 
au  concile  de  Pise  en  1409,  et  mou- 
rut en  141 5.  C'est  un  des  bienfaiteurs 
des  dominicains  de  Lisieux. 

3a.  Pierre  Fresnel,  évéque  de 
Meaux,  et  ensuite  de  Noyon,  fut 
transféré  à  Lisieux  en  ]4t5.  Étant  à 
Paris  en  i4>8,  il  lut  tué  par  Henri  de 
la  Main  dans  un  tumulte  qui  s'exciu 
en  Êiveiur  du  duc  de  Boargogne ,  et 
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pendant  lequel  plusieurs  seigneurs  et 
prélats  perdirent  la  liberté  et  la  vie. 

33.  Matthieu,  de  BosC)  chanoine  et 
trésorier  de  Bayeux,  neveu  de  Nico- 
las de  Bosc ,  cbaacelier  de  France  y 
siégeait  en  i4i8. 

34-  Branda  de  Castiglione,  Italien, 
£ameux  jurisconsulte,  professeur  pu- 
blic dans  ^université  de  Favie,  cha- 
pelain du  pape  et  auditeur  de  Rote, 
obtint  d*abord  l'évôché  de  Plaisance 
en  1404*  Il  Alt  fait  cardinal  du  titre 
de  saint  Clément ,  par  Jean  XXIII , 
en  141  tf  et  assista  au  concile  de  Con- 
stance, en  14 1 4*  Martin  V  l'envoya 
en  Bohême  contre  les  hussites,  le 
nomma  archidiacre  de  Bayeuz,  et  lui 
donna  l'évêché  de  Lisieux  en  com- 
mende.  Branda  prit  possession  de 
cette  é{;lise  en  14^  meis  il  s^n  dé- 
mit ensuite  en  i4M>  ^^  conséquence 
peut-être  des  plaintes  que  le  chapitre 
nt  au  roi  sur  sa  non-résidence.  Ce- 
pendant, le  cardinal  Branda,  pour  re- 
connaître les  bien&its  qu*il  avait  re- 
çus eîi  France,  fonda  en  i43o  un  col- 
lège dans  l'université  de  Favie,  des- 
tiné uniquement  pour  des  écoliers 
de  trois  diocèses  de  France ,  savoir, 
de  Lisieux,  de  Bayeux  et  d'Évreux, 
qui  voudraient  y  aller  étudier.  Cet 
illustre  prélat  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé  le  4  février  i44B  9  étant 
pour  lors  archidiacre  de  Rouen  et 
évêque  de  Porto  et  de  Sabine. 

35.  2ano  de  Gastiglione,  neveu  du 
précédent,  succéda  en  i4a4)  ^'  passa 
à  l'église  de  Bayeux  en  1430.  L'uni- 
versité de  Gaen  ayant  été  établie  de 
son  temps,  il  fut  d'abord  nommé  con- 
servateur de  ses  privilèges,  comme 
évêque  de  Lisieux,  et  ensuite  chan- 
celier, comme  évêque  de  Bayeux.  La 
première  de  ces  deux  charges  est  de- 
meurée attachée  depuis  ce  temps-là 


CATALOGUE 

en  1434  fin  concile  de  Bàle ,  en  1435 
à  l'assemblée  d'Arras,  pour  y  traiter 
de  la  paix  avec  les  députés  du  roi  de 
France,  et  en  i439>  ^  l'assemblée  de 
Calais,  pour  y  traiter  aussi  de  la  paix 
et  de  la  délivrance  du  duc  d'Orléans. 
Il  avait  assisté  l'année  d'auparavant 
au  concile  de  Bourges.  U  mourut  le 
18  décembre  i44*»  ^^  ^®  faisant  ^re 
la  barbe.  Louet,  dans  son  Histoire 
de  Beauvais,  t.  a,  p.  564,  dit  que  ce 
prélat  fut  excommunié  par  le  pape 
Calixte  III,  long-temps  n^s  sa  mort^ 
et  ses  ossemens  jetés  à  la  voierie. 

37.  Pasquier  de  Vaux ,  secrétaire 
et  chapelain  du  duc  de  Bedford,  ré- 
gent de  France  pour  Henri  VI,  nom- 
mé à  l'évêché  de  lisieux  en  144^» 
mourut  le  ix  juillet  i447*  ^  a^tût  été 
d'abord  évêque  de  Meaux  et  ensuite 
d'Évreux,  d*oà  il  fut  transféré  à  Li- 
sieux. 

38.  Thomas  Basin,  docteur  en  Pun 
et  l'autre  droit,  nommé  à  l'évêché  de 
Lisieux  en  i447f  ^i^^'  ^^^  synode  en 
1448,  re^ut  l'année  suivante   Char- 
les Vn  à  Rouen ,  et  assista  au  cou- 
ronnement de  Louis  XI,  à  Reims  en 
1461.11  encourut  ensuite  la  disgrâce 
de  ce  prince,  ponr  n'avoir  pas  voala, 
dit-  on ,  violer  le  serment  de  fidélité 
qu'il  avait  prêté  à  Charles,  duc  de 
Normandie,  frère  du  roi,  et  fut  obligé 
de  sortir  de  France  en  1465  (14^  )> 
en  retenant  cependant  son  évêché; 
mais  ayant  été  privé  quelques  années 
après  de  ses  revenus,  il  se  démit  en- 
tre les  mains  de  Sixte  IV,  qui  lui  as- 
signa une  pension  sur  la  même  église, 
lui  donna  le  titre  d'archevêque  de  Gé- 
sarée  au  mois  de  juin  i674t  ^^  le  nom- 
ma vicaire  de  David  le  Bourguignon, 
évêque  d'Utrecht.  Après  la  mort  de 
Louis  XI,  en  i4^>  Thomas  Basin  re- 
fusa de  revenir  en  France»  où  Char- 


à  l'évêché  de  Lisieux,  et  l'autre  à  ce-     les  VIII  voulait  le  rappeler.  Il  mou- 


lui  de  Bayeux. 

.36.  Pierre  Caucbon,  connu  dans 
l'histoire  de  France  pour  avoir  été 
un  des  pius  zélés  partisans  delà  mai- 
son de  Bourgogne  et  des  Anglais  con- 
tre Charles  VII,  passa  de  l'évêché  de 
Bayeux  à  celui  de  lisieux  en  )43o, 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  l'envoya 


rut  à  Utrecht  le  3  décembre  1491  • 
Cet  illustre  prélat  a  mis  au  jour  le* 
ouvrages  suivans  :  i®.  une  Apologie 
qu'il  fit  pour  sa  défense  contre 
Louis  XI,  imprimée  à  Trêves,  i475î 
a",  un  Traité  contre  Faul  de  Middel- 
bourg ,  imprimé  dans  le  tome  4  an 
Spécilége    de    dom   Luc   d'Achcri; 
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3®.  une  Histoire  de  son  temps ,  que 
Matthieu  a  publiée  dans  le  tome  a 
des  Analectes  sous  ce  titre  :  Ex  Tfuh- 
mcB  Basini  archiepiscopi  cassariensis 
historia  gallica  excerptum  continens 
res  gestas  in  HoUandia  et  diœcesi  ul- 
trajectina  annis  i^/^i  et  duobus  se- 
quentibus,  Â  la  suite  du  procès  dé 
justification  de  la  PucelJe  d'Orléans^ 
que  l'on  conserve  manuscrit  dans 
quelques  bibliothèques,  on  trouve 
sur  cette  fille  extraordinaire  un  écrit 
de  Thomas  Basin  avec  ce  titre  :  Tho- 
mas Basin,  Episcopus  texovieruLt  de 
Puella  aureUanensi.  {GalL  Christ, j 

Morèri.) 

Après  la  démission  de  Thomas  6e- 
sin  on  nomma  à  l'évêché  de  Lisieux 
Louis  Raguier  de  la  Mothe-Tilli,  au 
mois  de  )uin  i474»  ^^i'  ^  mourut 
avant  d'être  sacré  au  mois  de  septem- 
bre suivant. 

39.  Antoine  Raguter ,  de  Champa- 
gne, élu  an  mois  de  novembre  i474i 
fit  son  entrée  le  10  janvier  147^9  alla 
par  ordre  du  roi  au-devant  du  cardi«- 
nal-iégat  en  1480,  et  mourut  à  l'ab- 
baye de  Préau  le  11  juin  ]4da.        ^ 

40.  Etienne  Blosset  de  Carouges , 
chanoine  de  Lisieux,  abbé  de  Gaune, 
de  Grestain ,  etc.,  nommé  d'abord  à 
l'évéchéde  Nimes  en  14829  fut  trans- 
féré la  même- année  à  Lisieux,  mais 
il  ne  fit  son  entrée  que  le  i«'  juin 
1484*  U  reçut  Charles  VUI  à  Rouen 
le  1 4  avril  1 485,  et  obtint  de  ce  prince 
la  confirmation  de  tous  les  privilèges 
de  son  église,  au  mois  de  novembre 
1487.  n  fut  convoqué  Pan  i5oa,  en 
qualité  de  chanoine  de  Paris,  pour 
l'élection  d'un  évéque  pour  cette 
église ,  se  démit  de  tous  «es  bénéfi- 
ces en  fiiveur  de  son  neveu  le  1 3  juin 
i5o5,  et  mourut  le  3i  octobre  de  la 
même  année. 

4i  •  Jean  Le  Veneur,  fils  de  Philip- 
pe ,  baron  de  Tlllières ,  et  de  Marie 
Blosset,  neveu  du  précédent,  était 
archidiacre  de  Lisieux ,  chanoine  de 
Paris  et  abbé  de  Saint  -  Grestain, 
quand,  il  succéda  à  son  oncle  dans 
l'évéché  de  Lisieux.  Il  fut  sacré  le  a4 
août  i5q5  ,  dans  l'église  des  domini- 
cains de  cette  ville*,  il  fut  présent  aux 
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obsèques  du  cardinal  d*Amboise  à 
Rouen  en  i5io;  il  assista  aussi  au  cou- 
ronnement de  lareine  Claude,  épouse 
de  François  I*',  à  Saint-Denis,  le  10 
mai  i5i7,  et  à  celui  de  la  reine Héo- 
nore,  seconde  épouse  dumémeprin- 
ce>  le  i5  mars  i53i.  Il  avait  été  nom- 
mé auparavant  grand  aumônier  de 
France  en  i5a6,  et  devint  ensuite  car- 
dinal du  titre  de  saint  Barthélemi  en 
]533.  Il  assista  en  cette  qualité  à  l'é- 
lection de  Paul  m,  en  i534,  se  démit 
de  son  évéché  au  mois  d'août  i539, 
et  mourut  le  7  mars  i543.  C'était  un 
prélat  recommandable  par  sa  piété , 
par  sa  libéralité  envers  les  pauvres, 
par  sa  vigilance  et  par  toutes  les  ver- 
tus dignes  de  la  place  qu'il  occupait. 
Son  portrait  se  voyait  autrefois  aux 
vitres  de  l'église  des  Quinze-vingt, 
dont  il  réforma  les  statuts  comme 
grand  aumônier.  Outre  l'église  de 
Lisieux,  à  laquelle  il  fit  beaucoup  de 
bien,  il  posséda  encore  plusieurs  ab- 
bayes en  commendes. 

4^.  Jacques  d*Annebaut,fils  de  Jean 
d'Annebaut,  et  de  Marie  de  Blosset, 
firère  de  Claude  d'Annebaut ,  aroirid 
de  France,  chanoine  de  Rouen,  doyen 
d*Evreux,  abbé  du  Bec,  etc.,  nommé 
évéque  en  i539>  devint  cardinal  du 
titre  de  sainte  Susanne  en  i544»  fut 
sacré  en  ]545,  et  mourut  en  i558. 

43.  Jean  Hennuyer,  succéda  en 
]56o  ;  plusieurs  auteurs  le  font  de 
l'Ordre  de  Saint^Dominique ,  trom- 
pés  par  l'autorité  de  P.  Mallet  du  mê- 
me ordre.  11  naquit  à  Saint-Quentin 
en  Vermandois,  prit  le  bonnet  de 
docteur  au  collège  de  Navarre,  et  y 
>i>rofes8a  ensuite  la  théologie.  Il  fut 
successivement  précepteur  du  dau- 
phin, de  Charles  de  Bourbon  et  de 
Charles  de  Lorraine.  Diane  de  Poi- 
tiers et  Catherine  de  Médicîs  le  choi- 
sirent pour  leur  confesseur,  et  le  roi 
le  fit  son  premier  aumônier  et  son 
confesseur  en  i55a.Il  obtint  le  doyen- 
né de  Saînt'Germain-l'Auxerrois  en 
i556,  et  fut  nommé  à  l'évéché  de 
Lodève  en  \S5j  :  il  n'avait  pas  en- 
core pris  possession  de  ce  siège^  qu'il 
fut  transféré  à  celui  de  Lisieux  en 
i559  (i56o).  Il  alla  au  concile  de 
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Trente  avec  le  cardinal  de  Lorraine     fils  de  Jacques,  seigneor  de  MédaTf, 
en  i56t  (i56a),  tint  un  synodaàLi*     etdePétromUeFonqnesdeManetot, 


sieux  le  25  mai  i57o,  et  mourut  le  la 
mars  i5j^.  Le  P.  Malfet  attribue  en- 
core à  Jean  d'Hennuyer  d'avoir  pré- 
servé, en  1572^  les  religionnaires  de 
Lisieuz  du  massacre  de  la  Saint-Bar- 
théleniy  ;  mais  d'autres  lui  contestent 
ce  mérite.  Il  est  vrai  qu'en  i56a,  il  fit 
donner  un  éditqui  détendait  d'inquié- 
ter (^ui  que  ce  soit  pour  canse  de 
rëli^Oh. 

44*  Jean  de  Vassé,  fils  de  Jean,  set- 
gfieiir  de  Vas&é,  et  de  Jacquette  d'Aï- 
Ji^ny,  aumônier  du  roi  Henri  III, 
abbé  ile  Notre-Dame  de  Cormeilles, 
siégea  en  i58o.  Il  assista  au  concile 
de  Roueu  en  i58i ,  et  mourut  le  16 
mark  i583. 

45.  Anne  dTiscars»  fils  de  Jacques 
de  Pérusse,  sei^^neur  d'Escara,  et  de 
sa  seconde  femme  Françoise  de  Long 


conseiller  dv  roi,  elnnoine  de  Paria, 
abbé  de  Saint- André  en  0<Nift}ér& 
et  de  ConneiMes,  nonMti^  évoque  de 
Liste «X  en  ^596,^  prit  poasesàion  le 
a6  mars  1600 ,  par  procureur,  et  par 
lui-même  Je  17  décembre  1610.  Il 
assista  è  rassemblée  générale  du 
royaume  à  Paris  en  1614,  tint  un  sy- 
node en  i6i5,et  mourut  à  Rouen 
le  8  mars  1617.  De  aon  temps,  les 
capucins  s'établirent  à  LÂsteUx  en 
i6i3. 

47.  Guillaume  de  Vur,  né  le  7  ou 
le  17  mars  i5â6,  fut  un  des  pins  ba- 
biles  jurisconaultes  et  un  des  meil- 
leurs écriiaios  de  êon  temps.  Il  avait 
exercé  Ics^  charges  de  conseiller  au 
parlement  de  Paris*  de  matfre  des 
requêtes  9  <le  premier  président  au 
parlement  d'Aix  ,  et  de  vîce-chance- 


vic,  dame  de  Givry ,  naquit  à  Paris     Ûer  de  France,  quand  on  Pèleva  sur 


je  29  mars  i546.  Il  prit  l'babtt  reli 
gieux  de  saint  Benoit  dans  l'ab- 
bsye  de  Saint-Bénisne  de  Dijon  |  et 
devint  évéque  de  Lisieux  en  i585, 
étant  alois  abbé  de  Pultnéres.  Les 
ligueurs ,  dont  il  avait  embrassé  le 
parti,  l'envoyèrent  à  Rome  en  159a, 
pour  empêcher  la  réconciliation  un 
roi.  Il  fut  fiiit  cardinal  en  1696,  à  l'in- 
S(U  d'Henri  IV,  qui  en  fut  offensé , 
^t  dont  il  encourut  la  disgrâce.  Il 
assista  cependant  la  même  année 
à  l'assemblée  générale  du  royaume 


lé  siège  de'Lisieux.  Il  fut  sacré  à 
Paris  dana  l'église  des  bemardnii, 
le  it  août  16179  prit  poaaeaaion  par 
procureur  le  i4  mars  16 18^  et  en  per- 
sonne lé  t4  juillet  t6ao.  H  moarvl 
de  la  peste  ie  3  0oût  i  &a  1 ,  à  Totfo«i*)S 
où  t(  était  à  la  suite  du  roiliOuisUI^ 
durant  les  guerres  cîtiles^  Senk  cor(is 
fut  inhumé  dons  l'ég4ise  des  bernar- 
dins de  Paris^   Il   laista  treme-sia 
mille  livres  aux  pauvres  de  Phdpital 
du  Saint- E^rit  de  Mar6eitte,-où  Ton 
▼oyait  sa  statue  en  marbre.  Ce  pr/'lat 


à  Rouen  t  mais  comme  l'on  saisit  en-     a  composé  divers  trahéa  :  dei  K1é«ih< 


suite  sea  revenus,  il  fut  obligé  de  se 
démettre  de  son  évéché,  sur  lequel 
le  roi  lui  assigna  une  pension  de  trois 
mille  livreSyPutrc  l'abbaye  qu'il  avait. 
Anne  d'Ëscars  fut  aussi  abbé  de  Mo- 
lesme,  de  Saint-Bénigne  de  Dijon^ 
de  Barbery  et  de  Champagne^  et  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  devint  pape  après 
la  mort  de  Clément  VIII  en  i6o5.  Il 
était  alors  k  Rome^  où  le  roi«  qui  l'ho* 
norait  de  nouveau  de  sa  bienveillan- 
ce, l'avait  envoyé  l'année  précéden<»> 
te.    Il    assista    aux     élections    de 
Léon  XI  et  de  Paul  Y,  fut  nommé 
protecteur  de  l'Ordre  de  CîteauX|  et 
enfin  évéque  de  Meta  eu  1607. 
46.  François  I^ou^el  do  IMéduvy, 


tions  sur  les  Psaumes  ^  anr  l'Oraisôn 
domtnicalcy  sur  Job)  sur  les  Lamen  • 
tations  de  Jérémie ,  sur  le  Gant îque 
d'Ézéchtas,  de  la  sainte  philoso- 
phie! etc.-,  qu'on  a  recueillis  en  un 
volume  in-fol*  à  Paris  l'an  1619,  et 
plusieura  fois  depuis ,  notauHnent  i 
Rouen  en  16149  in-^*^,  (Moréti.  Gall, 
Christ.) 

48.  Guillsume  Aleaume,  fils  de  Ni- 
colas, conseiller  ftu  parlement  et 
Paria,  et  d'Antoinette  dtt  Vair^  fieree 
du  précédent,  fut  transféré  de  ré\  e- 
ché  de  Ries  à  celui  de  LUieux^  dont 
il  prit  possession  en  personne  le  a4 
)ttillet  i6aa.  Il  mourut  a  Pftria  snr  la 
fin  c^aoftt  1(934,  à  l'âge  4è  ^tatf rente- 
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neuf  ans  y  et  fat  inhumé  auprèa  de 
son  oncle. 

49.    PhiKppe.  Cospeau ,   homme 
pieux  9  savant  et  habÛe  prédicatear, 
après  avoir  goiiTer»é  successÎTement 
les  éslises  d'Aire  et  de  Nantes,  fut 
transféré  à  celle  de  Liste  us  en  i636. 
Il  en  prît  possession  au  mois  d'oo 
tobre  i636,  donna  un  mandement  \a 
1*'  février  1640,  pour  la  résidence 
des  curés ,  et  tint  un  synode  le  a5 
mai   164a.  Il  assista  à   la  tnort  de 
Louis  XIII^  le  14  ntai  i643,  et  mou- 
rut lui-même  trois  ans  après  le  8  mai 
i646.  S^%  entrailles  furent  enterrées 
devant  le  maître  autel  de  Téf^lise  de 
Lisioux,  son  cœur  reposait  chez  les 
religieuses   capucines  ou   les   filles 
de  la  Passion  tle  Paris ,  et  le  corps 
devant  le  maitre  autel  de  l'église  des 
bénédictines  de  la  congrégation  du 
Calvaire  de  la  même  ville,  au  Marais. 
5o.  Léonor  Goyon  de  Matignon, 
né  en  i6o4>  de  Charles,  comte  cleTo- 
rigny,  marquis  de  Longray^  etc. ,  et 
d'Eléonore  d*Orléans,  de  la  maison 
de  Longueville  4  abbé  de  Lessdy  et 
de  Torigny,  nommé^ «l'abord  à  l'évé- 
ché  de  Cout«nccSr  fut  transféré  à  Li-' 
aieux  en  16464  II  prit  possession  de 
cette  église  en  1648  ;  il  tint  son  sy- 
node le  ay  mai  1649;  il  fonda  en  i65o 
deux  monastères  de  religieuses,  l'un 
de  bénédictines  au  bourg'  de  Livarot, 
et  l'antre  d'hospitalièfesde  saint  Au- 
gustin  à  Hoitilear.  Il  assista  au  con- 
cile de  la  province  qui  se  tint  à  Poh- 
toisë  en  1660,-  ivt  élit  commandeur 
de  l'Ordre  dn  Saint-Esprit  en  1661, 
^t  mourut  à  Paris  le  14  février  1680, 
^prés  s'être  démis  aupatvvant  de  ion 
évêché  en  fiîivcur  de  son  neveu,  l'an 
1677. 

âi.  Léonor  II  Goyon  de  Matignon, 
iilsde  François  Goyon,  comte  deTo- 
rigny,  etc.,  et  d'Anne  MalOrt  de  Ber- 
cy>  né  à  Torigny  le  5  septembre  1637, 
était  abbé  de  Lessay,  doyen  de  Li- 
sieux,  aumônier  du  roi  et  confesseur 
du  frère  du  rdi,  quand  U  fut  fait  évê- 
que  de  Lîaieiix  après  la  démission  de 
son  oncle  en  1677.  Il  fut  sacré  le  14 
mars  dé  la  même  année  dans  l*église 
du  NoTÎtiat  des  iéadites  de  Paris.  Il 
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assista  au  concile  de  la  province  en 
1699,  ^  fit  bùtir  deux  sénirinaires 
dont  l'un  peur  les  pauvres  clefcS  qui 
se  destinent  aft  sacerdoce^  r  il  fit  en-^ 
core  d'à  a  très  pieni  étnbUaèentens,  et 
laissa  par  son  testamenit  du  3o  juin 
>7i4,  iinqaante  miM«  livres  aux  pant 
vres,et  vi*gt  nrillepoar  bâtir t«  mat»- 
tre  autel  !de  l'église  de  Lisienx.  Il 
mourut  à  Paris  le  14  juillet  de  la 
mente  année  171 4* 

Sa.  Henri-Ignace  de  Brancas ,  fiU 

de' Henri   de   B/ancas,   marquis  de 

Céreste  et  de  Dorothée  de  Gheilos  de 

Saint-Jean,  frère  de  Louis^Francois, 

maréchal  de  France,  de  Jean-Baptiste^ 

Antoine,  archevêqtied'Aix,  etc.,  àoc^ 

tf  ur  lie  Paris,  abbé  de  Saint-Gildâs* 

aux- Bois  et  de  Cbambre*Fontaine  , 

aumônier  du  roi,  fut  sacré  évéque  de 

Lisieux  dans  l'église  du  Noviciat  des 

jésuites  de  Paris  le  i3  janvier  17 15.  Il 

prit  possession  la  même  année  de  sou 

église,  et  s'y  rendit  d'abord  recom- 

mandable  par  sa  piété,  par  sachante 

envers   les  pauvres  et  par  aon  2èle 

pour  la  discipline  ecclésiastique.  Ce 

digne  prélat  mourut  en  1^60,  dans 

son  diocèse,  où  il  fut  d'autant  plus 

regretté ,  que  ses  Ares  vertus  et  ses 

fraudes  qualités  en  avaient  fiiit  le 
onheur  pendant  près   d'nn    demi- 
siècle. 

53.  Jacqne»*Marie  Carirat  de  Con* 
dorcet,  né  dans  le  diocèse  de  Die,  le 
Il  novembre  170},  sacré  évéque  de 
Gap  le  ait  janvier  1741 9  transiéré  à 
Auxerre  le  29  juin  1764,  et  à  celui 
de  Lisieux  I0  1*'  janvier  1761,  tnort 
en  i7d3.  ^ 

54<  Jules  Feron  de  lA  FerrOftnâyes, 
né  dans  le  diocèse  de  Nantes  en  i735, 
nommé  à  l'évêché  de  Saint-Brieux  en 
1770,  à  celui  de  Bayotinè  en  1^74»  et 
enfin  à  6elui  de  Lisieux  en  17H3,  est 
le  dernier  érêque  qui  aiV  occupé  ce 
siège. 

Conclus  de  Lisieux, 

Le  premier  se  tint  l'an  io55.  Hcr- 
manfroi,  évêqne  der  Sion  et  légat  dti 
pape ,  y  présida  à  la  tête  de  tous  les 
évêques  de  la  province.  Manger  011 
Mangier,  archevêque  de  Rouen,  y  fut 
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déposé,  et  Mfturille  mis  à  sa  place. 
(Bessin,  in  ConciL  normann,) 

I^  second,  l'an  1106,  pour  la  paix 
de  Normandie,  en  présence  de  Hen- 
ri I«,  roi  d'Angleterre.  {Ibid.  et  Lab. 
10,  Hard.  6.) 

LODÈVE,  ancienne  ville  dn  bas 
Languedoc,  aujourd'hui  chef-lien  de 
sous -préfecture  du  département  de 
l'Hérault.  Elle  est  située  dans  un 
pays  sec  et  stérile,  aupieddesCéven- 
ncs,  sur  la  Lergue  à  cent  soixante- 
quinze  lieues  de  Paris.  Pline  la 
nomme  Forum  Keronis,  et  Isidore 
Zutèva.  Après  avoir  passé  au  cin- 
quième siècle,  de  la  domination  des 
Romains  sous  celle  desVisigoths,  elle 
fiit  prise  sur  ces  derniers  par  Thierrî, 
lils  de  CloYÎs,  au  commencement  du 
sixième.  Elle  fut  ensuite  reprise  par 
lesVisigoth^  et  se  soumit  volontaire- 
ment à  Pépin-le-Bref  Nos  rois  de  la 
seconde  race  la  firent  gouverner  par 
i\eé  comtes  qui  se  rendirent  proprié- 
taires, et  qui  vendirent  leurs  droits 
dans  les  douzième  et  treizième  siè- 
cles aux  évéques  deLoHève,  lesquels 
se  qualifièrent  depuis  comtes  de 
Montbrnn,  qui  est  le  chef- lieu  du 
domaine  des  anciens  comtes  et  tî- 
comtes.  Lodève  fut  exposée  à  de 
grands  malheurs  pendant  les  guerres 
des  Albigeois*,  mais  surtout  l'an  iSyS, 
pendant  celle  des  huguenots,  qui  la 
désolèrent  entièrement.  Son  évêcbé, 
érigé  dans  le  cinquième  siècle,  était 
suffragant  de  Narbonne.  La  cathé- 
drale de  Saint-Genès  et  de  Saint- 
Fulcrand  avait  un  chapitre  composé 
de  trois  dignités,  à  la  nominarion  de 
l'évéque,  et  de  douze  chanoines,  à 
celle  de  l'évèque  et  du  chapitre.  Il  y 
avait  deux  autres- paroisses  dans  la 
ville,  qui  renfermait  encore  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  de  bénédictins  non- 
réformés,  un  collège  de  pères  de  la 
doctrine  chrétienne,  et  trois  com- 
munautés religieuses  d'hommes.  La 
îustice  y  était  exercée  par  les  officiers 
de  l'évèque ,  qui  jouissait  de  vingt- 
deux  mille  livres  de  revenu,  et  qui 
payait  mille  soixante  florins  pour  ses 
bulles  à  la  cour  de  Rome.  Le  diocèse 
contenait  quarante<huit  paroisses. 


Ce  siège  a  été  supprimé  en  1801. 
Eviques  de  Lodève. 

I.  Saint  Flour,  peut  être  regardé 
comme  le  premier  évéque  de  Lodè- 
ve; mais  on  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
Uin  sur  le  temps  auquel  il  préaida  à 
cette  église,  non  plus  que  de  cinq 
autresque  quelques-uns  disent  l'avoir 
gouvernée. 

a.  Materne,  le  premier  qu'on  sache 
indubitablement  avoir  gouverné  cette 
église,  assista  au  célèbre  concile 
d'Agde,  tenu  en  5o6. 

3.  Deutérie  assista  au  concile 
d'Auvergne  célébré  en  535. 

4.  Agrippa  souscrivit  au  troisième 
concile  de  Tolède  en  589,  et  k  celui 
de  Narbonne  le  i*'  novembre  de  la 
même  année. 

5.  Léontien  souscrivit  à  l'édît  de 
Gondimar,  roi  des  Visigoths,  par  le- 
quel le  siège  de  Tolède  était  déclaré 
métropolitain  de  la  province  de  Car- 
tbage. 

6.  Anatolie  assista  au  quatrième 
concile  de  Tolède  célébré  en  633,  et 
au  sixième  de  la  même  ville  en  63S» 

7.  Firmin  fut  appelé  au  concile  de 
Narbonne ,  célébré  en  65a ,  et  d'oii 
l'on  envoya  deux  députés  au  haîtième 
concile  de  Tolède,  tenu  en  653. 

8.  Ansemonde  envoya  Gisibert, 
son  diacre,  tenir  sa  place  an  treiziè- 
me concile  de  Tolède  célébré  en  683. 

On  ne  peut  soutenir  avec  quelque 
certitude,  que  les  six  évéques  men- 
tionnés par  quelque^uns  entre  ce- 
lui-ci et  le  suivant,  aient  en  efl'ei 
présidé  à  cette  église. 

9.  Sisemonde  présidait  à  cette 
église  en  817. 

10.  Zatiia  ou  Totille  gouvernait 
déjà  l'église  de  Lodève  en  844* 

I I .  Saint  Georges,  d'une  illustre  fa- 
mille de  Rodez ,  d'abord  moine  de 
Gonches ,  puis  abbé  de  Vabres ,  de> 
vint  certainement  évéque  de  L6dève 
avant  l'an  877. 

la.  Macaire  présidait  déjà  à  cette 
église  en  885 ,  et  assista  au  concile 
de  Nimes  célébré  en  887. 

i3.  Autgaire,  nommé  aussi  Autgère 
ou  Attdliair ,  se  trouva  à  une  assem« 
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blée  d'évéques  en  906 ,  à  un  concile 
de  Saint-Tibère  au  diocèse  d*Agde 
i*année  suivante  y  et  à  celui  de  Jon- 
quîères  en  909. 

14.  Théodoric  on  Theuderic  as- 
sista en  91 1  à  un  concile  célébré  dans 
le  territoire  de  Narbonne  f  pour  les 
limites  de  quelques  diocèses.  Il  gou- 
verna cette  église  arec  beaucoup  d*é- 
dification  jusqu*à  sa  mort  arrivée 
en  909. 

i5.  Saint  Pulcran,  autrement  Fui- 
chranne,  Fulcrand  et  Folcrand,  de  la 
famille  des  comtes  cie  Sustantion,  éle- 
vé sur  ce  siège  peu  après  la  mort  de 
Théodoric^  tâcha  en  vain  d^éviter  par 
la  fîiite  d^étre  chargé  d*un  fardeau 
de  cette  conséquence,  et  fut  sacré  à 
Narbonne  en  949.  Il  devint  illustre 
par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  Il 
renouvela  et  agrandit  de  telle  sorte 
sa  cathédrale ,  qu*on  peut  dire  qu'il 
la  rebâtit  entièrement.  Il  en  fit  la  dé- 
dicace en  975,  et  lui  lit  de  riches  pré- 
sens, tant  de  ses  biens  propres,  que 
de   ses  revenus   épîscopanx.  Enfin 
après  avoir  gouverné  cinquante-sept 
ans  cette  église  de  la  manière  la  plus 
édifiante,  il  mourut  le  1 3  février  1006. 
Il  est  honoré  à  Lodève  le  jour  de  sa 
mort. 

i5.  Manfride,  évéque  de  Béziers, 
administra  pendant  neuf  ans,  le  dio- 
cèse de  Lodève  (c'est-à-dire  depuis 
1006  jusqu'en  ioi5),  sans  cesser  de 
{)ré8ider  à  l'église  de  Béziers. 

17.  Olim belle  ou  Odon-Imbelle  et 
Odimbelle  gouvernait  déjà  cette 
église  en  lotS,  selon  MM.  de  Sainte- 
Marthe;  on  ne  trouve  cependant  son 
nom  nulle  part  avant  fan  io33.  Il  as- 
sista à  un  concile  de  Narbonne,  cé- 
lébré certainement  après  l'an  io3i  et 
avant  l'an  104»,  peut-être  vers  l'an 
io3a. 

iS.  Bernard  I«'  assista  au  concile 
célébré  à  Saint- Gilles ,  dans  la  pro- 
vince de  Narbonne  >  le  4  septembre 
104a,  et  souscrivit  en  1043  à  deux 
conciles  de  cette  métropole.  Il  mou- 
rut en  1049. 

19.  Bernard  II  parait  être  le  même 
que  le  précédent,  quoique  distingué 
de  lui  par  le  nécrologe  de  Lodère.  Il 


assista  au  concile  de  Saint-Tibère  lé 
i5  juillet  io5o. 

90.  Rostagne,  présidait  déjà  à  cette 
église  en  10549  qu'il  assista  au  con- 
cile de  Narbonne.  Il  fut  aussi  un  des 
pères  du  concile  de  cette  métropole 
en  io55 ,  et  de  celui  de  Toulouse , 
contre  la  simonie ,  en  ]o56*,  il  sous- 
crivit aussi  dans  le  concile  de  Chà< 
lons-sur-Saène  en  1064»  à  une  charte 
de  l'évêque  de  Nevers. 

ai.  Bernard  III  de  Provenchiens 
s'appliqua  beaucoup  à  la  défense  des 
droits  ecclésiastiques,  confirma  les 
statuts  de  ses  prédécesseurs,  et  y  en 
ajouta  quelques-uns,  enfin  défendit 
les  mariages  entre  juifs  et  chrétiens. 
Il  assista  en  1090  à  une  assemblée 
d'évéques  contre  les  ravisseurs  des 
biens  de  l'église  de  Béziers.  On  dit 
qu'il  assista  au  concile  de  Glermont 
en  Auvergne  en  1096,  et  qu'il  y  prit 
la  croix  pour  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  *,  ce  qui  serait  contraire  à  ce 
qu'on  dit  ailleurs,  qu'il  laissa  en  1097 
l'église  de  Saint-MÎurtin  au  Montpé- 
trose^  au  monastère  de  Saint-Guil- 
laume-du-Désert.  MM.  de  Sainte- 
Marthe  placent  sa  mort  en  1099. 

aa.  Dieudonné  I*''  de  Chaslus^  éle- 
vé sur  ce  siège  en  1 100,  en  fut  chassé 
pour  trop  de  raisons. 

a3.  Pierre  I'""  Rainon  ou  Raimond 
présidait  déjà  à  cette  église  en  1 120. 
G'est  un  des  prélats  auxquels  Inno- 
cent II  écrivit  en  ii3o,  pour  les  en- 
gager à  faire  fidre  satis&ction  par 
leurs  soldats  à  l'abbé  d'Anianc  et  à 
ses  religieux.  H  est  parlé  de  lux  dans 
les  actes  du  concile  tenu  à  Montpel- 
lier en  1 134*  Il  re^ut  en  1  x54  une  let* 
tre  du  pape  Anastase  IV  qui  lui  or- 
donnait d'obliger  ceux  de  ses  cha- 
noines qui  avaient  des  prébendes  en 
d'autres  églises,  de  fiûre  en  sorte  que 
l'ofifice  de  la  cathédrale  n'en  souflirit 
en  rien.  Il  mourut  la.m^me  année  y 
après  avoir  fait  de  riches  présens  à 
son  église  pendant  tout  le  temps  de 
son  épiscopat. 

34.  Pierre  11^  fils  de  Raimoml,  sei- 
gneur de  Posquiens  et  d'Usez,  gou- 
vernait cette  église  dès  l'an  ii55,  et 
mourut  le  a6  juillet  1  i6iy  après  s'être 
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rendu  recommandabi«  p«x  une  cou-  iaa8,avecson  méf  rof  oUtnin  et  antres 

duite  <ii<;ne  d'un  excelient  ^éque.  comprorincMOK ,  d'abord  à  MeauXf 

z5>  Gaucelin  Raiiuond  de  filont-  ensuite  à  Furie,  où  saint  Louis  s'ac- 

payroux  semble  avoir  été  é!evé  sur  corda  avec  Raiinondi  cf>)nte  deTou- 

ce  8ié|;e  en  ii6a.  Il  fut  déJé^ué  du  louse,  ce  qui  ait  confirmé  dane  le 

taint-siége   par  Alexandre   TIT,    en  coAcile  tenu  par  les  mêmes  évAqaes 

ii639  pour  arrêter  l'abi*s  d'accorder  en  cette  dernière  ville.  Il  prit  sur  U 

la  sépjultiire  cbiétienne  aux  exrom-  £n  de  sa  TÎe,  étant  déjà  très-ava«icé 

munies*  Il  assista  au  concile  de  Lom-  en  âge,  l'bubit  de  l'Ordre  de  Saint- 

bez  contre  les  Albigeois  en  ii65.  Il  Fran^oi»,   du   ▼ivant  même   de   ce 

avait  vécu  comme  un  prélat  très«saint  saint  fondateur,  et  mourut  en  ia37 

et  trés-veisé  clans  l'explication  i\es  on  ia38. 

endroits  difficiles  de  TÉcriture,  lors-  99.  Bertrand  I«r  de  Mornay  fut  élu 

qu'il  mourut  en  1 187,  après  avoir  fait  évêque  de  Lodève  avant  la  mort  de 

beançoup  de  bien  de  toute  espèce  à  «on  prédécesseur,  et  confirmé  par 

sa  ville  épiscopale.  son  métropolitain;  mais  il  ne  putob- 

a6.  Baiinond  I«',tiis  de  Guillaume,  ^enir  d'être  sacré  pendant  les  quatre 
seigneur  de  iMontpellier,  succéda  à  «««  qu'il  gouverna  cette  église.  H 
Gaucelin  en  }iS7.  Céiestin  III  lui  ac*  snourut  en  ia4i. 
corda  >  vers  l'an  1194,  le  pouvoir  3o.  GuiManme  I«r  de Osoula, élevé 
de  géier  les  aEiires  de  son  ciiaj)itre)  ^*^  ce  siège  peu  de  foors  après  le  dé- 
et  d'instituer  des  chanoines,  du  con-  ces  de  Bertrand,  fut  chargé  en  ia44, 
sentement  du  même  chapit^-e.  Il  est  p*r Innocent  IV,  de  s'informer  si  Rai- 
parlé  des  mauvais  traitcmcns  qu'il  mond  l'Ancien,  comte  de  Toulouse 
reçut  dans  les  nctes  du  concile  céléi-  ^«it  mort  catholique,  ou  non,  et  as- 
bré  à  Montpellier  en  1 195.  Oa  place  «ista  ^'(^re  le  même  temps  au  condie 
sa  mort  a^ec  plus  de  vraiseutblance  de  Narbonne.  On  dit  qu'il  ae  trouva 
en  1201,  qu'en  1 197.  en  1  a^S  au  concile  général  de  Lvon; 

37.   Pierre  UI,  de  l'ancienne   &-  ^  assista  à  celui  de  Béaiers  en  ia46, 

mille  dcFrotierseijPérigaril,  est  déjà  «ta  celui  de  Valence  jen  Dauphiaé 

compté  entre  les  évêques  de  liodève  en  ia48.  Il  publia  en  is5a  un  livre sy- 

en  1195,  mais  maUÀ-propos,  n'ayant  Jiodal  à  INtsage  du  diocèse,  dont  se 

succédé  à  Baimoiid  qu*en  iaoa.Inno-  ^^^^  servis  depuis  ses   successears 

cent  III  coniiima  ila  même  année  les  dans  leurs  synodes  annuels.  H  assista 

privilèges  accordés  par  les  empereurs  en  ia55  au  conoSie  de  Bésiers,  et 

et  les  rois  à  cette  église»  et  eo  iao3  souscrivit  en  is59,  à  la  lettre  des 

celui  que  Céiestin  tlf  avait  accordé  évêques  adressée  à  Alphonse,  comte 

à  son  prédéqesseui!.  Pienre  fut  assas-  de  Toulouse.   Il   mourut   p(e4ii  dr 

slné  dans  son  pro|>re  palais,  eu  1207»  ^ours  le  a3  octobre  de  cette  même 

après  six  ans  de  pontificat,  parce  qu'il  année. 

ne  voulait  pas  contouer  des  ordon-  3i.  Raimond  II  Béllin,  éln  trots 

nances  du  peuple.  jours  après  la  mort  du  précédent,  tV 

a9-  PierEe  IV  succéda  au  précé*  sacré  le  11  janvier  suivant.  Il  est  en- 

dent  presqu'auséitôt  après  la  mort  de  corc  fait  mention  de  lut  en  lada. 

,  cehd-ci.  Il  assista  en  laia  au  coacîle  3a.  Raimond  III  Astulphe,  sacré ir 

de  Narbonue,  et  en  d»i5  à  celui  de  i3  janvier  ia63,  décida  le  5  septerr 

Montpellier,  tians  lequel   les  Albi-  brc  ia64  que  l'archi prêtre  de  iJodèv^ 

geois  fusent  condamnés.  Il  se  trouva  serait  tiré  du  nombre  des  treize  chs- 

encore  en  iaa4  à  un  concile  de  Mon t-  noinee,  et  en  1369,  qu'un  nouve«H 

pellier  assemblé    pour  recevoir  les  chanoine  ne  recevrait  point  la  pre- 

boiulitioiis  de  la  paix  à  conclure  avec!  niière  année  du  revenu  de  sa  prél>e'' 

Almaric  de  Monifort  et  autres,  et  en  de,  mais  que  cette  somme  serait  ap- 

1226  à  un  de  Narbonne  contre  les  pKquée  au  chapitre.  Il  fut,  en  117a. 

Albigeois  et  leurs  tauteurs.  U  vint  en  un  «tes  prélats  de  la  province  de  Nst* 
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bonne,  qui  écrivirent  au  pape  Gré- 
goire X,  et  aux  cardinaux  assemblés 
à  Viterbe,  pour  les  prier  de  permettre 
à  Pierre  de  Montbruni  élu  archevé* 
que  de  Narbonne,  de  prendre  pos- 
session de  cette  église.  Il  fut  appelé 
en  1877  au  concile  de  Béxiers,  et  à 
un  autre  de  la  même  Tille  en  1279; 
mais  il  s^excusa  sur  son  grand  &ge  de 
se  trouver  à  ce  dernier;  il  mourut  en 
effet  de  vieillesse  cette  même  année. 

33.  Bérenger  l^r  de  Boussagues 
succéda  à  Raimond,  et  fut  sacié  le  6 
octobre  iitfo.  Jean,  abbé  de  Giteaux, 
légat  du  saint-siége,  confirma  le  17 
février  laSa  l'élection  de  l'abbé  de 
Saint-Sauveur,  £ûte  par  cet  évêque, 
et  cassa  celle  des  moines.  Il  souscri- 
vit en  ia83  à  la  lettre  des  évéques  de 
la  province  de  Narbonne  au  roi  Phi- 
lippe, en  faveur  de  Pierre,  leur  mé- 
tropolitain. Il  mourut  le  a8  décembre 
1284. 

34.  Bérenger  II  Guitard,  élu  le  sa- 
medi d'après  l'Éptpbanie  ia85,  fîit  sa^ 
cré  le  4  mars  suivant.  Il  institua  en 
1189  quatre  chapelains  pour  célébrer 
chaque  jour  dans  l^glise  de  Saint* 
Etienne  de  Gorien,  et  mourut  en 
1290. 

35.  Bernard  IV  de  Poitiers  était 
évéque  de  ce  diocèse  en  1290. 

36.  Gaucelin  II  de  la  Garde  fit  son 
serment  entre  les  mains  du  métro- 
politain en  1292,  envoya  son  député 
au  concile  provincial  de  Béziers  en 
1294,  et  fut  transféré  avec  éloge,  par 
ISonii'ace  VIII,  à  Péglise  de  Magalon, 
à  présent  Montpellier,  en  1296. 

37.  Itéric  de  Bordeaux,  tiré  de 
l'Ordre  de  Saint-Fran^-ois,  pour  être 
placé  sur  ce  siège  en  1296,  assista  en 
1299  au  concile  de  Béziers.  Il  fut  la 
même  année  délégué  par  le  saint- 
sîége  pour  différentes  affaires.  Il  as- 
sista en  i3o2  à  une  assemblée  des 
évéques  et  des  grands  du  royaume, 
tenue  à  Paris,  dans  laquelle  Bertrand, 
évéque  de  Bordeaux,  déclara  qu*il 
n'était  pas  obligé  à  faire  serment  de 
fidélité  au  roi.  Itéric  mourut  cette 
même  année  i3o2,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  des  franciscains  de  Bor- 
«leaux. 

28. 


38.  Diendonné  II  de  Boussagues, 
succéda  au  précédent  dans  l'année 
de  la  mort  de  celui-ci.  Il  érigea  en 
i3o8  l'église  d'Eléric  en  paroisse.  On 
croît  qu'il  mourut  en  i3ia. 

Quelques-uns  placent  ici  deux  évé- 
ques, dont  on  ne  parlera  point,  vu 
l'incertitude  des  preuves  qu*on  donne 
de  leur  séance  en  cette  église. 

39-  Bernard  V.  On  trouve  plusieurs 
hommages  rendus  à  cet  évéque  en 
i3i3,  dans  le  grand  livre  destiné  à 
conserver  la  mémoire  de  ces  sortes 
de  cérémonies. 

40.  Guillaume  II  du  Puy  présidait 
déjà  à  cette  église  le  19  mars  i3i4- 
Il  était  fort  dans  les  bonnes  grâces 
de  Louis  X.  Il  mourut,  dît  Plantavit, 
en  i3i6. 

41.  Guillaume  III  de  Mandagot, 
élevé  sur  ce  siège  en  i3i6,  mourut 
l'année  suivante. 

4a.  Gui  I«'  est  connu  seulement 
par  l'hommage  qu'il  rendit  au  roi^  en 
qualité  d'évéque  de  Lodève,  en  1317. 

43.  Jacques  de  Concos,  d'unv  il- 
lustre  famille  de  Cahors,  fut  d'a- 
bord dominicain,  puis  pénitencier  de 
Jean  XXII,  et  confesseur  de  ce  pape, 
qui  le  sacra  évéque  de  Lodève  la  se- 
conde année  de  son  pontificat  i3i8, 
et  le  transféra  quatre  ans  après  à  la 
métropole  d'Âix. 

44*  Jean  I"'^  de  la  Tissenderie,  élu 
en  i322,  fut  presque  aussitôt  trans- 
féré à  Rieux. 

45.  Bernard  VI  de  la  Guyonnie , 
dominicain  en  1279 ,  inquisiteur  en 
i3o8,  procureur-général  de  son  ordre 
en  i3ia,  légat  du  saînt-siége  en  i3i7j 
et  en  i3a3  créé  évéque  de  Thuy, 
dans  la  nouvelle  Galice,  par  le  pape 
Jean  XXII,  fut  fait  évéque  de  Lodève 
en  i3a4  au  mois  de  juillet.  Il  fit  en*- 
suîte  la  visite  de  tout  son  diocèse,  et 
tint  son  synode  en  1^2$,  dans  lequel 
il  publia  plusieurs  statuts.  Ses  ouvra- 
ges, dont  plusieurs  nous  ont  été  enle- 
vés  par  la  fureur  des  calvinistes,  et 
\lont  l'on  conserve  le  reste  dans  la 
bibliothèque  des  frères-précheurs  de 
Toulouse,  sont  autant  de  preuves  de 
son  goût  pour  l'étude.  liC  P.  Échard 
en  donne  le  catalogue,  t.  i,  p.  677, 

45 
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4e  U  BJJ>lû>f  h^wc  4^  l*or4r«.  H  pou-  u^mgi^u^  9^  ^  towtàmo»  pour  cet 
nit  Ii^  3o  déceinbre  i33i) »prè«  avoir,  év^cbé  le  si  4éc«nbre  ^395,  et  mou* 
pf  nd^nt  près  (|9  huât  ao9y  nempli  Xou9  rut  probablement  le  18  mai  1391 . 
U$  devoirs  d'un  bon  pasteur.  55.  GviUauqie  IV  Grimoard,  nevfiu 
46.  Bertrand  II  du  Maf  >  ^evé  sur  d'Urbain  V,  était  clerc  de  la  chaîn- 
er aû§g0  1^  la  &veur  de  Jean  3HUI  Hure  apostolique,  lorsqu'il  deyint  éyè- 
le  17  février  i3399  assista  ^u  mois  d^  qu9  de  {x>d^e  en  1399»  ]}  nie  vit  )a- 
mai  suivant  au  chapitre  jg^éral  de  mais  cette  église»  #t  mopnit  le  a8 
son  église,  où  il  con^ipa  les  statutf  avril  1398, 

.de  aes  priàdécessev^s-  On  ne  sait  si  56,  Jean  III  de  la  Vei^ne  de  Très- 

ce  fut  par  une  cession  ou  par  sa  mor^  aau,  élu  en  i^ptembre»  sacré  en  no- 


qu'il  Iflossa  cet  é  véc  bé  vacant  eu  1 348. 

47.  Robert  présidait  à  cette  église 
en  1349.  Il  n'est  pas  certain  ^u'il  soit 
juort  Afaut  l'ap  11^7. 

43.  Gi)>çr^>  au^ement  Gilbert  ^ 
Gislbert  f  Gelbert ,  et  Gausbert ,  iîit^ 
dit  -  on ,  trausiiéré  de  l'église  de  Gap 
à  celle  de  Lodéve  en  i358,  e^  éui( 
déjà  mort  le  91  juillet  i36i  »  pomme 
fi  parait  par  la  lettre  du  pape  Inno- 
cent yiy  dudit  jour  91  juillet,  dans 
}|iqueUe  il  s'agit  des  pas  réfervés  au 
pape,  et  confiés  à  Gilbert, 

49.  Aimeric  d'Hugues  monta  sur 
ce  siège  le  ai  juillet  i36i.  Il  fut  ap- 
pelé au  concile  de  Lavgur  le  a8  avril 
4369  f  où  il  envoya  un  procureur.  I( 
Q^urut  le  a4  avril  1370. 

^Q.  Gui  II  de  Maliu^Cy  parent  de 
Grégoire  XI,  fut  pourvu  di  cet  éyê- 
pbé  par  Urbain  V,  le  a^  m|ii  1370,  e% 
transtéré  l'année  suivante  à  celui  de 
l^oftîers. 

Si,  Je^  II  présidait  déjk  à  cette 
église  en  1373,  et  fîit  le  premier  des 

Îirél^ts  de  Lodève  qui  ordonna  que 
e  tté3'aaint  Sacrement  fut  conti^ 
9U^llem<^nt  çonseriré  dan^  l*église  de 
SaiAt^.eués.  Il  institua  dans  le  même 
tfpipf  ^^^  coofrérie  de  ppt  auguste 
àacrpmeut  dan^  la  catbédfals,  et  eo- 
vay4  un  vicaire  au  concile  de  Nac^ 
bonujf  en  i374* 

5a,  F^rry  Cassiuel  gouvernait  cette 
église  dès  r^n  i375,  et  fut  transféré 
à  Âuxerrp  en  i38a. 
53.  Piefre  V  Giraud  devint  évéque 


vembre  1398»  prêta  serment  à  son 
mé(n>poUt»in  en  1399,  et  au  roi  le  3 
juillet  i4qq^  Alejuindre  Y  ufiit  en  sa 
fiiveur  à  la  manse  épiacopale  la  pa» 
roisse  do  Saint-Jean-des^Pleins.  H 
mourut  efii4i3«  ai>résa7oir  fondé  une 
oaUule  dans  la  Cbartrense  de  Paris. 

67.  Micbel  X«r  Lebçouf ,  élevé  sur 
ce  ûége  U  a5  août  >4i39  selon  les 
registres  de  Jean  XXIII,  et  le  aa 
septembre  de  la  même  année^  selon 
ceux  de  l'antipape  Benoit  XIII,  servit 
si  bien  le  roi  aux  états  du  Languedoc, 
tenus  en  i4t7>qu'il  en  reoul  nu  magni- 
fique présent.  U  mourut  en  i43q> 

59.  Pierre  VI  de  U  Trillin*  succé- 
da  au  précédent  le  |3  février  i43o, 
uprés  avoir  été  légat  de  Martin  Y, 
auprès  du  roi  de  Castille  en  14^.  U 
assista  au  concile  de  Narbanne  célé- 
bré le  u9  mai  i43o.  Il  défendit  ea 
>433  qu*on  laissât  entrer  aucun  Ani- 
mal dans  l^^s  églises.  Il  écrivit  de 
concert  avec  Be$  cpmprovinciaus,  le 
a6  noyembre  i435,  au  concile  de 
Bàle^  en  faveur  de  Neuf,  évéque  de 
Pamiers,  ti'ansf&ré  par  le  pape  à  Té- 
véché  de  Saint -Pons;  cooèrm9.  eu 
1437  la  sentence  portée  par  Bertrand 
Bourgenhaui  dominicain,  dans   i'uf. 
£Mre  d'entre  les  chanoinea  de  Lodè- 
ve, et  bss  administrateurs  de  la  pou- 
firérie  de  Saint  -  Biaise ,  et  mourut 

en  i44** 

$9.  ^lacques  de  Ganjac,  élevé  aur 
ce  siège  le  ao  octobre  144^»  institua 
en  i44^  une  procession  solennelle  ea 


dp  Lodève  en  i339)  délégu^  du  saint-  actions  de  grinces,  de  la  réductiou  du 

idége  ppuc  la  visite  de  divers  monas^  la  lïormani^e.  Il  est  fidt  mention  de 

téras»  abUsyes  et  paroisses,  en  9384»  Ui  en  diverses  Chartres  jusqu'en  i4âo. 

e\  transféré  fi  l'église  du  Puy  le  1^  6q.  Guillaume  V  d'Bstou  te  ville, 

juillet  de  cptte  même  année.  cardinal  ,    tenait  certainement   cet 

54.  Cléinenty  camérier  de  la  cour  évéché  en  commende  en  i4S3f  mais 
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il  fi*e8t!*pffr  âM  d*  éiie  dâiitf  q«él 
temps  ii  contmetrca  h  y  pféêidMr/ 

6t.  BoTnflnl  lu  de  Catsillac  fat' 
ëleré  sur  ce  siège  €a  14^9  après  la 
translatkm  de  GtdUasDfee  à  âliafat- 
Jean  ciBAfoarieBfw. 

69.  Jean  IV  di»Gdi^aâIleraf ,  apirèif 
aToir  é#ér  tmpioyé  dam  dîrenes  né^ 
gocifltioii»  pav  fte  rai  i<oirit  Xïy  fîitf 
ëln  pen  de  tetttp»  afffètf  le  sdcre  der 
ce  princev  érêkfitie  de  Lodèye.  II  pHt 
powesrfc»  de  cetfe  églitfe  en  i^*> 
et  obtint  l'administration  perpétnëlle' 
deaalibayes  de  Ssîar-^uÛtaumie-dli- 
Désert  et  deSahitvTibèfe  eu  i465. 
II  est  fah  meititSoQ  de  lai  datfapito-* 
siean  ehartretf  et  dans  Fetf  regfstïA 
chi'  padement  de  Toafoase  jusqti^en 
r488k  au^if  metfmt  Mé  de  TÎeillesfse.' 

67.  Gaiilattme'yi,  fils  dé  Gniflau- 


nfsfta&f  p«s  encôréP  ^rife  poftettiSotf  éh 
pevstf tfne  e^  ^Ssoy  fb^t  peAMiti  <te^ 
luî-ci  arec  l'abbé  de  C6ttM(*y. 

65.  René  !•'  dsr  Puy^  af»bé  âe  Gor- 
lÉicy,  prh  potfsérfsiota-  dé  etft  étéché 
àtaftit6t  «ifiéé  l«permi<tfltk>nrde  £>^ 
Dis ,  ^Mt-^k^rê  M  B  décembre  fftto, 
y  fit  son  entrée  soieimefle  10  aAtttfr» 
i5ai,  et  nionrMau  moisd'àôftfiSa^. 

66.  Jeiatt  ?  MUtfliieci  A*^ést  eoima 
qne  pat  Un  i^glstré  trouvé  par  P^- 
uvit,  et  Mt  par  or^e  dé  cet  ëfê^fUif 
en  i5a6. 

67^  Ldtffent'  Tôéctin ,  adtAinisé^- 
tevtt  dé  Gahoh^ë  f  kit  nommé'  k  cèfte 
église  pair  Fran^oit  I«»  en  i5afif,  et 
sacré  par  Glém^t  Vil.  On  éVoit'  ce- 
pendant qu'il  n'en'prlt  possession  que 
ptr  procnreiky. 

68*.  IiSlias  UrMinii»,  FloreiTtin,  dë^ 


me  Briçonaet,  ministre  de*  France  rtfnnévêqnédeLodéfe  par  la  cession 

sonr  Charles  VIH,   et  vfee-iioi  de  de  Laurent  et    Itf  tfominaâon  de 

Languedoc,  fut  élu  évéqué  de  Ld*  Pratiçofs' I*',  en  i53^, institua,  étant 

dève  le ^  avril  1489.  Gefufsonasoti  encore  à  Home,  PSerr6  àé  Bataôlt 

autorité,  qu'en  1498,  en  fit  im  recueil  son  ricalre-général.  Le  roi  lé  déclara 

des*  diroits,  privilèges  et  titres  de*  lé' 1^  mai  1640  principal  sd|^neur  de 

cette  égRtfé*  D  s'acquitta  lionora-^  Lodèt«',  Cdmte  de  Montfyrari,  et  mal- 

blement    de  la    commiâsî^dn'   ddnt-  t^-  de  M  régulé'.  H  céda  cet  ététhé 


LoufaUlI  l'fl^ttitcbitft^é'tiii  rSé/  au- 
près du  pftpè  Jules  H.  Il'  se  tréntit 
aussi  aux  conciliiriiùles  del*ôttrli  en 
i5io,  et  dé  Fisc  en  i9ii.  Ce  futbif 
qui  rétablit  Te  bon  ordte  danir  Tab- 
haft  de*  SaiiiC-GiirmâSn-des-Pféflr^  en 
i5i3.  n  résigna-  cet  étéehé  U  son 
Irère  en  i5r6,  et  pàstfa  à  cehd  dte 
Meattr. 
64.  Denis  firiçibunet,  d'abord!  évé- 


aa  sdWant  en  i546'. 

6^.  Gnà  tA  Saitit.Fortîia',  débite' &:. 
ntille  At9  dues  de  MHati,- cardinal  e.M 
1534^  é^quedéParmCen  i535,et  dé 
Lodère  le  7  juin  i546,  était  légat  de' 
BolOgfTle  et  dé  la  Boma^né ,  Caiiié- 
rier  de  l'Églilte  romaine,  loi^que 
P«ttl  m  Penvoytf  en'  Honferi<y  à  la 
guerre  contre  les  Turcs,  où  sa  pni-' 
dente  suypassb  toute  attente.  H  céda 


que  d'e  Toulon  par*  lai  ceMidn  de*  son'    cet  érécfaé  ffu  suivant  en  1547^  ®^ 
|5ère,  pHstia'  à' ce  siège,  qtfe'Son  Mrd'    méurur  dans  une' maison  de  campai 


Ifd  attalt  rAîgné  en  iSié*.  Ent oyé  à 
Iléon  X  par  François  !*S  il  s'acquitta 
de  eetté  ambaisafde  avec  w^esagesse 
qui  fit  dire  à  Clément  VU,  alortf  cai«> 
dinaV,-  qne  Défiât  ét^  supérieur  en 


gne  du  territoire  de  Mantoué  en  1  ^4* 
7^.  ÛofliMque  dé  Gkbre ,  évêqné 
de  LodèVé'  en  i547,  7  fit  son  entrée 
sblennellé  Tannée  suivante;  Il'accor- 
dft  en  i55o^  au  dianoine  hcbdoma^ 


•Dgtfclté  à  tout'  autre.  Ce  fut  lui  qur  dsiive  le  droit  de  nommer  ant  béné- 

prôcnra   Iri-  cnnonisatfion   de  saint  ficeiÉ,  dbnt  le  chapitre  assemblé  dis- 

François  dé  Panfe ,  le  r«*')uin  1519.  posint  aupavartirit.  B  môUrtft  à  Paris' 

Il  ne  deinanéa'  à  son  retour  d'autre  \é  t*  fétrier'i557.  LetT  pdétèsdeson 

grftce'au  pape ,  que  la  déHrran'ce  d*un  t^mps  on  t  fiât  de  hil  de  grandSi  élogiesi 
nontbf«  de  galériens',  auxquels,  ou-         71.  Bernard  VITI  d'Ëlbéne,  noble 

tre  hr  liberté,  îf  procurrf  des"  Vivres'  Florentin,  docteuT-è^-lois,  élevé  sur 

erdesréteméne.  Il  n«  tint  que  quatre  ce  siège  à  la  domination  dlieftH  n 

ans  IMtécbé  de  Saint-Malo,  ddntil  en  i5^,  en  prit  possession  en  i558'. 
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CATALOGUE 


Il  ne  gouverna  cette  église  que  tro's 
an 8,  ^yaot  été  transféré  à  Ntmes  en 
i56o  par  François  II. 

7a.  Michel  II  Briçonnet,  évéqne  de 
Meauz,  passa  à  cette  église,  ayant 
permuté  arec  Bernard  son  parent 
en  i56o.  Il  ne  gouverna  qu*un  an  ce 
diocèse,  n  est  parlé  de  lui  dans  l'his- 
toire cle  sa  £tiinille,  par  Bretonneau, 
comme  .d*un  prélat  très-ardent  à  dé- 
fendre la  foi  contre  les  novateurs.  Il 
moumt  en  1674  &gé  de  quatre- vingt* 
dix- sept  ans. 

73.  Claude  Brif  onnet ,  évéqne  de 
Lodève  par  la  résignation  de  son 
oncle ^  y  fut  reçu  aux  acclamations 
publiques,  au  mois  de  mars  ]56i.  A 
peine  un  an  s'était  passé,  que  les  hé- 
rétiques des  Cévenncs  et  de  Rodes 
fi^ndirent  sur  LodèvOi  et  Pcussent 
certainement  prise,  si  le  qouiage  ma* 
gnanime  de  ses  citoyens  n*eût  été 
soutenu  parla  constance  de  leur  évé- 
qne. Il  céda  son  évéché  à  Pierre  son 
cousin  en  i566,  se  réservant  la  sei- 
gneurie de  la  ville  et  le  comté  de 
Montbrun ,  ainsi  que  la  maison  ar- 
cbidiaconaJe ,  ou  il  était  résolu  da 
passer  le  reste  de  ses  jours.  Mais  les 
calvinistes  s*étant  emparés  de  la  ville 
en  1573,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  à 
Saint^Étienne,  où  il  mourut  trois  ans 
après. 

74.  Pierre  VII  de  Berraud ,  prit  le 
gouvernement  de  cette  église  le  8  fé- 
vrier i566,  et  mourut  le  17  janvier 
1669. 

76.  Alphonse  Vercelli,  nommé  par 
la  reine  Catherine  de  Médicis  à  Té- 
véché  dp  âaluces,  fut  appelé  à  celui- 
ci  le  10  février  i5yo  par  le  pape,  qui 
n'approuvait  point  la  nomination  de 
la  reine.  Ce  tut  sous  son  gonverne- 
nement  qu'en  i573,  les  calvinistes 
ayant  ravagé  la  ville  et  profané  les 
choses  saintes  aveic  une  fureur  inex* 
primable,  Claude,  ancien  évéque, 
s'échappa  à  demi-nud  de  la  ville. 
Pour  Alphonse,  ayant  appris  ces  mal* 
henrs  à  Ayignon,  où  il  était  alors,  il 
y  mourut  de  chagrin. 

76.  René  II  de  Birague,  noble  Mi* 
lanais,  avait  rempli  de  très-grandes 
places ,  lorsqu'après  la  mort  de  son 


épouse ,  ayant  pris  l'état  ecclésiasti- 
que ,  il  obtint  du  rot  cet  évéché  en 
1673  »  après  avoir  abdiqué  la  charge 
de  garde-des-sceaux  de  France.  En 
1578  il  fut  créé  cardinal  par  Grégoi- 
re XTII ,  et  commandeur  de  l'Ordre 
du  Saint-Esprit  par  Henri  III,  lors  de 
HnstitutioD  de  cet  ordre.  Enfin  usé 
de  vieillesse  et  ne  pouvant  gourer* 
ner  par  lui-même  cette  église ,  il  la 
céda  au  suivant  en  i58o,  et  moonit 
trois  ans  après  âgé  de  soixante-dix- 
se)>t  ans. 

77.  Christophe  de  l'Eatang ,  élevé 
sur  ce  siège  en  i58o  par  la  résigna- 
tion de  René,  et  sacré  le  5  juin  de 
Tannée  suivante ,  lit  son  entrée  so- 
lennelle le  9  du  même  mois.  Ce  fut 
lui  qui  bénit  la  châsse  dans  laquelle 
est  renfermé  le  chef  de  saint  Thomas 
d'Aquin  à  Toulouse,  le  af  ^^  iSçS. 
Il  envoya  à  l'assemblée  des  évéqnes 
de  la  province  de  Narbon ne,  tenue 
en  i6oa ,  Etienne  Vemède ,  docteur 
en  droit  et  archidiacre  de  Lodève , 
dont  il  était  encore  évéque  ;  mais  il 
fut  peu  après  transféré  à  Aleth ,  puis 
à  Carcassonne. 

78.  Gérard  de  Robin,    religieux 
augnstin ,  nommé  en  1607  à  cet  éré* 
ché  ensuite  de  deux  autres ,  qui  ne 
furent  point  sacrés,  fit  son  entrée 
sans  pompe,  et  s'appliqua  aussitèi  à 
remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon 
pasteur.  Il  assista,  par  procureur,  au 
concile  de   Narbonne  en   1609,   et 
mourut  sur  la  fin  de  lôto  ou  161 1 . 

François  de  Lévis  fut  nommé  en 
1 61 1  ;  mais  quoiqu^il  ait  siégé  pendan  t 
treize  ans,  il  n'est  pas  compté  entre 
les  évéqnes  de  Lodève,  n'ayant  point 
été  sacré;  on  dit  même  qu'il  quitta 
l'état  ecclésiastique  pour  prendre 
l'épée. 

79.  Jean  VI  de  Plantavit  de  la  Pau- 
se, ayant  abjuré  1  hérésie  en  1604, 
partit  pour  Rome,  après  avoir  fiut  sa 
théologie  au  collège  de  la  Flèche,  et 
établi  des  conférences  contre  les  mi- 
nistres de  Saumur.  De  retour  de  ce 
voyage,  il  permuta,  arec  L'agrément 
du  roi  Louis  XIII,  l'abbaye  de  Saint - 
Martin  de  Ru  recourt,  et  fut  nommé 
par  ce  prince  à  l'évéché  de  Lodève  ^ 


le  7  mai  lôaS,  et  sacré  le  i8  octobre 
fluÎTaiit.  li  s'appliqua  depuis  ce  temps 
jusqu'en  i63a  à  procurer,  d'une  ma- 
nière Traimeiit  ëpiscopale^  Pavantage 
temporel  et  spirituel  de  son  diocèse, 
corrigea  et  lit  imprimer  l'office  pro- 
pre de  son  église,  et  dressa  la'chro- 
Tiologte  de  ses  prédécesseurs.  Dé- 
tourné par  la  guerre  de  ses  occupa- 
tions pastorales,  en  i63a,  il  composa 
les  ouyrages  intitulés  :  Thésaurus 
synonimicus^  hebraïcO'Chaldaico^ra' 
binicus ,  et  florilegium  rabinicum  et 
biblicum.  Il  fut  ensuite  décrié  dans 
l'esprit  du  roi,  comme  s'il  eût  em- 
brassé le  parti  du  duc  de  Montmo- 
rency; mais  il  se  lava  de  cette  calom- 
nie,  et  fut  déclaré  innocent  le  ii 
juillet  i633.  Il  résigna  son  évéchéau 
suivant  en  1648,  après  vingt-trois  ans 
(l'épîscopat,  et  se  retira  dans  une  mai- 
son de  campagne  qu'il  avait  achetée 
dans  le  diocèse  de  Béziers,  où  il  mour 
rut  le  28  mai  i65i. 

80.  François ,  (ils  de  Durant  Bos- 
quet ,  premier  président  de  Narbon- 
ne ,  devint  très  -  habile  dans  les  lan- 
gues latine,  grecque  et  hébraïque^ 
ainsi  qu'en  théologie  et  en  droit.  Il 
remplit  ensuite  avec  honneur  de  trés- 

frandes  places,  et  fut  enfin  sacré 
réque  de  Lodève  le  aç  septembre 
164a.  n  s'appliqua  sans  délai  au  soin 
de  son  diocèse,  qu'il  visita  presque 
entièrement  à  pied.  Il  donna  pendant 
le  jubilé  de  i65o,  et  malgré  la  peste' 
qui  ravagea  ensuite  son  diocèse,  d'é- 
clatantes preuves  de  sa  charité  vrai- 
ment pastorale.  Envoyé  en  i653  à 
Rome  par  le  roi ,  il  fut  fait  évéque 
assistant  du  trône,  en  conséquence 
de  l'estime  qu'avait  conçue  pour  lui  le 
pape  Innocent  X,  duquel  il  obtint  à 
son  retour  un  bref  sur  les  questions 
qui  agitaient  alors  la  France.  Il  fut 
député  de  sa  province  à  l'assemblée 
du  clergé ,  tenue  à  Paris  en  i655,  et 
transféré  à  l'évèché  de  Montpellier, 
le  10  juillet  de  cette  même  année; 
mais  il  n*y  alla  qu'en  i^Sy. 

81.  Royer,  fila  de  Philippe  de  Ha r- 
lay,  premier  comte  de  Césy,  nommé 
par  le  roi  à  cet  évâché  en  i655 ,  fat 
sacré  le  a  juin  i658.  Il  ne  put  ache- 
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ver  le  palais  épîscopal ,  dont  il  avait 


posé  la  première  pierre  en  1667,  étant 
mort  le  14  mars  1669,  aux  états  de 
Languedoc,  à  Pézenas. 

8a.  Jean> Armand  de  Rotundis  de 
Biscuras,  désigné  d'abord  évéque  de 
Digne  en  1660,  fut  élevé  sur  le  siège 
de Xodève  en  1669,  avant  d'avoir  pris 
possession  du  premier,  et  il  fut  trans- 
féré à  celui  de  Béziers  le  5  janvier 
1671. 

83.  Charles  -  Antoine  de  la  Garde 
de  Chambona»,  sacré  érèque  de  Lo- 
dève  le  18  novembre  1671,  assista  à 
l'assemblée  du  clergé  de  France  en 
i685,  et  fut  transféré  à  l'évèché  de 
Viviers  en  septembre  1690. 

84.  Jacques-Antoine,  fils  d'Antoine 
Phelypeaux,  seigneur  duVerger,aprè8> 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
ris, le  37  octobre  j686  ,  fut  fait  pro- 
cureur-général du  clergé,  et  nommé 
par  Louis  XIV,  au  mois  d'avril  1688, 
abbé  de  Bourgenôde.  Il  Grisait  l'office 
de  secrétaire  a  l'assemblée  du  même 
clergé  en  1690,  lorsqu'il  fut  nommé  à 
l'évèché  c!e  Lodève,  le  i**^  novembre 
de  la  môme  année.  Il  fut  sacré  à  Paria 
le  a4aoùt  169a,  et  remit  au  roi ,  en 
faveur  du  nouvel  évéché  de  Blois, 
son  abbaye  de  Bourgenéde.  Ce  prince 
à  son  tour  lui  donna  les  abbayes  de 
Saint-Pierre  de  Nantes  le  24  décem- 
bre 1694,  et  de  Saint-Sauveur  de  Lo- 
dève le  i«'  novembre  1697.  Il  mourut 
dans  son  diocèse  à  la  fin  d'avril  1733. 

85.  Jean-Georges,  fils  de  Françoi» 
de  Pouillac,  seigneur  de  Vemeuil, 
tirant,  dit-on,  son  origine  des  comtes 
de  Turenne,  était  vicairc^général  de 
Pérîgueux,  lorsque^  à  la  mort  du  pré- 
cédent, il  fut  nommé  par  le  roi  à  cet 
évêché  le  14  ï^^^  i73a.  Il  assista  en 
cette  qualité  aux  états  de  Languedoc 
tenus  à  la  fin  de  cette  année,  fut  sa- 
cré à  Agde  au  mois  de  janvier  suivant, 
et  prêta  le  serment  ordinaire  entre 
les  mains  du  roile  10 mai  de  la  même 
année.  Il  mourut  en  1760.  (  Gallia 
Christianay  nov,  edit.  t.  6,  col.  Saô 
et  suiv.) 

86.  Jean-Félix-Henri  de  Fumel, 
sacré  le  a5  mai  1760,  mort  en  1790. 
C'est  le  dernier  évéque  de  Lodève. 
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L4>MBEZ,  o«  Zombanam,  9iù' 
demie  vîHe  épiscopttfe  dëGavcogive, 
dkiiiff le  Comminget,  et  Pttn-  des  c&ef- 
lîeuz  de  sous-préfectare  du  dépar- 
tement du  Gers,  est  sHuéè  sur  \erSn- 
re,  à  «ent  qimtre-yingtt  lieues  de*  Pa  - 
ria*  Ce  n'était  dans  son  origine  qu'une 
abKaye  cfe  cbanoînes  réguliers,  que 
le  pape  Jeair  XXII  érigea  en*  évéché 
dépendant  de  la  métropole  de  Tou- 
lonse^  en  l'année  1317.  Le  chapitre 
deltfeaHiédrale  de  Motre-Damecon- 
sistoît  en  trois  dignités  y  d*oace  cha* 
mines  et  douée  demi-prébendés .  Les 
capueitMer  les-bernardins  ayafent  des 
coareuB'  dans»  cène  ville  ;  le  diocèse 
contenait  qitatre-yingt'dîx' paroisses. 
L'éiFàque  jonissevt  de  ?iiigt  mîMe*  li- 
stes de  rente ,  et  payait  deux  mille 
cinq  cents  florins  de  taxe  pour  ^s 
bulfes  en  aour  de  Rome. 

Ce  «ége  s  été  suppiimé  en  i8oi. 

JSvéque*  de  Lombes^ 

1»  Ainold»  de  Rogor ,  fits^  de  Ber- 
nard yi,  comte  de  Comuringes-,  élu 
pour  premier  éréque  de  Lomber,  et 
dispensé  à  c6t  eftet  sur  l*âge  et  le« 
interstices  des  ovdres  en  1^1%  passa 
dons  la  suite  au  siège  de  Clermont; 

a^  Jacqaei  de  Columnay^flteble  Ro» 
maîny  fut  éiiren  i3a8,  etil  est  encore 
mention  de  lui  dans  le»  atcbiv^s  du 
chapitre  die  ViM  i338w  Oh  tvoiive  aon- 
éloge  dan»  Itouvrage  de  Pierre  Po- 
traofaa,  l.  4,  epi^t,  6.  Le  nnéme  oru« 
ttuge  assure  que,  par  un'  rame  déta- 
chement desi  honneurs,  il  refusa  le 
patriarcfaat  d'AN|nit^e.  Sponde  pacte 
aussi  de  cetérèque  à  l'année  ]3a8. 

9.  Antoine  !•'  présidait  à'  cette- 
église  eu  i3'4a  er  en  i34B« 

4.  Bernard,  ttésorier  dta  pape,  ftit 
élcrvé  sur  ce  siège  le  17  septembre' 
1^48. 

5.  Roger,  créé  évéque  eu  i3i53,  est' 
0iwoTe  rappelé  datte  lev  chartes  db 
cette  église  en  1 355  et  en  i36o; 

ô»  Guillaume  I***» 

7.  Jiean  I^r  ne  se  trouve  p«ittl,  noR 
plus  que  le  précédent,  dans  quelque» 
oata^oguesv 

d.GttillauMe  If^  de  Durfort^  placé 
suroff  «iége  en-  iSIB,  assisu*  au  eon*- 


cîle  de  Latuttr  en  i368|  et  mourut  en 

9.  Arnaodr  !•%  étê^^ue  le  19  juillet 
1379. 

10.  Pierre  !•*  le  Parfsfeir,  gouver-' 
nuh  cette  égRse  dès  l'an  i382)  et  y 
présidait  encore  enr  r386. 

11.  Jean  II,  domfnicain, pourvu  de 
cet  éréché  en  rSSç,  était,  dit  i'abbé 
Tnthéme,  taès-veraé  dans  les  divines 
écritures  et  là  pMIosophie. 

ra.  Raimondde  Bretennes,  évéque 
de  Lombec,  en  1416. 

i3.  Arnaud  II  de  Iftirepois:  prési- 
dait à  cette  église  en  i4i7> 

if.  Pierre  de  Foi^,  cardinal  et 
administratear  perpétuel  de  cette 
église. 

i5.  Gérurd  de  Chamo,  préaidaît 
à  cette  église  dunt  les  ^uées  i43o, 
i45o  et  i46r. 

16.  Saiictitts  Garsia»,  évéque  de 
Lerabec  en  1466  et  en  147a* 

17.  Jean  III  de  la  GroUye  éh  VÎI- 
lîers  présidait  à  cette  église  Pan 
i477«  Il  fut  fait  cardinal  par  Alexan- 
dre VI,  en  i^^f  et  mourut  en  1499- 
Les  grandes  ailaittes  dont  il  fut  char- 
gé, prouTtfttt  qu'il  était  e^imé  halafe 
dans  lar-potîtique.  li^  est  autear  de 
plusitfur»  écrite. 

16.  Dénis  de^VilH«rSytt«vevda  pré- 
cédent, gotf?ema  cette  ^lise  depuis 
Tan.  1499  i^*q<>''en  i5io. 

19.  Sararic  d'Omesan,  fut,  ce  sem- 
ble, évéque  d^  Lombes  depuis  iSia 
jusqu'en  t5a8. 

ao.  derUardd^Omesan,  depuis  i5ad 
jusqu'en  i537. 

ai .  Antoine  Olivier^  filé  de  Jkcqtiea, 
stoignear  de  I/euvîllc,  président  au 
parlement  de  Paris. 

aa.  Pierre  III  de  Leneran  présidait 
k  cette  ésUse  en  i5dt.  11  assista  un 
concile  de  Toulouse  en  iSytf,  et 
mourut  le  18^  octobre  i5^. 

a9.  Jean  IV  Daffia  fut  élevé  sur 
ce  siège  aussitôt  après  la  meirt  du 
précédent,  dont  il  éttdt  eondfu«eur, 
et  mourut  Te  1^  février  1614. 

a4k  Bernard  lï  DbtfU^  savi'é  évéque 
dc'Lombez  en  juia^  ié44,- nmttrttt  en 
janvier  lédS; 

a5»  Jean  V  DaflCa,  isBU^   cOMine 
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ceux  de  $on  nom»  à*une  îutûUe  iU 
\u9txe  dan^  la  t«^,  succéda  à  aoo 
Oficle  en  1698. 

Ojx  ignore  «es  jttoceasenrs  jusiq«'«tt 
suirant. 

a6.  Côroe-Rpgçr-Antoine  Fagoiiy 
fils  (le  Guy-Crescent  Fagon»  premier 
médecin  dii  roi,  et  de  Marie  Noze- 
reau,  fu^  Bommé  |e  ^  avril  1711,  aacré 
le  3a  mai  171a,  et  tranaféré  à  I*éyéo 
ché  de  Vannes  en  1790. 

97.  Cbarlea-Giiillaume  de  Mean- 
pou,  docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris,  ««devant  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Paria,  et  agent  d« 
^l^^l&^t  ^  nommé  le  ta  juin  1730,  et 
aacré  le  |3  juillet  1791. 

a8.  Jacques  Richier  de  Cérisy,  né 
en  Normandie  en  1708,  d-devant  vi- 
C8ir&-général  de  Rouen,  fut  sacré 
ie  ;»2  août  1751. 

29,  JLiéon-Fran^ois-Ferdinand  de 
Salignac  de  la  Mothe-Fénélon,  né  le 
3o  mai  1734*  aumônier  du  roi,  sacré 
le  aç  décembre  ]77iy  mort  en  17S7. 

30.  Alexandre-Henry  de  Chauvignf 
deBlot^néle  11  janFÎer  J75i«sacréle 
3o  mars  1788^  mort  à  J^oadres  en  i8o5. 
C*est  le  dernier  éyéquo  de  Lombez. 

Conciles  de  Lombez, 

Le  premier  concile  se  tint  Tani  i65. 
On  y  excommunia  les  hérétiques  Al*- 
bigeoiS)  dits  Bons- Hommes.  (Roger, 
annal,  part,  a«  p.  555.  Gall.  Christ,  j 
t.  6)  p.  54» )  Dom  Vaissette  soutient 
cependant  et  semble  avoir  prouvé 
que  ce  concile  ne  s'est  ^point  tejin  à 
Lombez,  mais  à  Lombers,  en  latin 
Xfomberia,  ville  et  baronie  de  France 
dans  le  Hant-Longuedoc.  (Dom  Vais- 
aette,  Histoire  de  J^anguedoc,  t.  3» 
liv.  19,  num.  I  etsuir.  et  note  i.) 

Le  second,  Tan  1176^  contre  les 
mêmes  hérétiques.  (Reg*  97.  Lab.  10. 
Hard,  6,) 

LUÇOIÏ  ou  LXJSSON,  Lucionum^ 
Jjucionof  Lucionia,  petite  ville  dtt 
Bas- Poitou,  cbef-lieu  de  canton  du 
département  de  la  Vendée ,  est  si- 
tuée au  milieu  des  marais ,  à  deux 
lieues  de  la  mer,  à  cent  vingt  de  Pa* 
ris.  L'abbaye  de  Notre-Dame  fut  éri- 
gée, en  i3i7,  enéyèchédépendant  do 


DE  FRÂfiCË.  359 

Ul  métropotetde  Bordeaux;  fce  diapitze 
demeura  régulier  jiisqu'en  1468 1  U 
bu  alors  sécttinrisé.  S  était  composé 
de  onze  dignités  et  de  vingt-neuf  ou 
trente  chanoines; il. consiste  aujottiw 
d'hui  en  rrois  archidiacres  et  dix 
chanoines;  l'érÀque  est  assisté  de 
huit  vicaires -géaéreus.  11  y  iivait 
dans  la  ville  un  séminaire ,  et  deux 
maisons   religieuses,   l'une  de  ca- 
pucins, l'autre  d'ursulines.  Le  dio« 
cèse,  qui  contenait  autrefois  deux 
cent  toente  paroisses ,  partagées  en 
trois  archidiaconés  et  sept  doyen- 
nés ruraux ,  renferme  actneUemefit 
trente^quatre  cures ,  deux  œ&t  dix 
succursales  et  trente-huit  vicariats. 
On  compte  dans  le  diocèse  quatre 
cent  cînquante-deux  religieuses  de 
difféiens  ordres.  L'érèque,  qui  était 
seigneur  de  la  ville ,  et  qui  prenait 
le  titre  de  baron  de  Luçon ,  avait 
vingt  mille   livres   de  revenu,  et 
payait  mille  florins  pour  B^t  bulles  à 
la  cour  de  Rome. 

Evëques  de  Ziuçon. 

I .  Pierre  de  la  Yeyne ,  élevé  par 
Jean  XXII  sur  ce  siège  ,  en  con6é« 
qncnce  «  dit  ce  pape ,  dans  la  bulle 
qu'il  lui  adressa  en  i3i7,  des  excel- 
lentes dispositions  qn^il  apercevait 
en  lui  pour  l'épiscopat ,  gouverna  , 
dit-on^  cette  église  pendant  dix-huit 
ans.  Si  cela  est  ainsi ,  il  faut  qu'il 
soit  mort ,  ou  ait  abdiqué  avant  le 
mois  de  mai  i334- 

9.  Renaud,  fils  de  Hugues,  sei- 
gneur de  Perzages  et  troisième  vi- 
comte de  Thouars,  élu  le  16  mai 
i334,  mourut  le  19  ou  le  18  mars 
i353.  Il  avait  établi  dans  son  église, 
de  l'avis  et  consentement  de  son 
chapitre,  la  dignité  de  trésorier,  en 

i34^- 

3.  Jean  I«r  avait  déjà  présidé  aux 
églises  de  Riez  et  de  Valence  en 
Dauphiné,  lorsqu'il  fut  transféré  k 
celle-ci  le  5  mai  i354.  Il  passa  peu 
de  mois  après  à  celle  de  Per|)âgnan, 
puis  à  celle  du  Puy. 

4.  Gaultier  occupa  cette  église 
sur  la  fin  de  i354. 

5.  Gui  I«' ,  élu  le  19  )uin  i3i57^  esr 
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omis  dans  un  ancien  catalogue,  ainsi 
qu*en  celui  de  1700. 

6.  Elie  I«^  On  trouve  seulement 
son  nom  dans  MM,  de  Sainte-Mar- 
tbe'à  Pannée  i373. 

7.  Guillaume  !•»,  de  l'illustre  fa- 
mille  de  U  Kocheioucault ,  disent 
MM.  de  Sainte-Marthe ,  mourut  le 
37  janvier  i385. 

8.  Etienne  Loypelle  fut  élevé  sur 
<:e  siège  le  4  mars  i388,  et  mourut  le 
i3  septembre  1407* 

9^  Germain  Paîllar    ou   Paillard 


élu  après  la  mort  de  Pierre,  eut  pour 
concurrent  Philbert  de  la  Guische, 
mais  son  élection  prévalut.  Il  renou- 
vela et  amplifia  dans  son  chapitre  du 
17  octobre  i5i7  les  statuts  fiûts  par 
Kicolas  en  i47»-  lA  mourut  environ 

l'an  i523. 

19.  Jean  III,  cardinal  de  Lorraine, 
céda  son  évêché  au  suivant ,  avant 
d*en  avoir  pris  possession. 

ao.  Louis  de  Bourbon ,  élevé  sor 
ce  siège  le  11  janvier  i5a4.  fit  des 
statuts  pour  la  célébration  des  fêtes 


coSînença  certainemeat  à  gouver-     le  a8  juillet  .5a6.  U  «•.ppliqu.  arec 
«er  cettl  égliae  peu  aprè.  la  mort    b~-oup  de  .ojn  a  la  vmte  de.  I«- 


d'Etienne,  et  envoya  ses  députés  au 
concile  général  de  Pise ,  célébré  le 
a5  mars  1409.  Il  mourut  le  6  ou  le 
18  octobre  i4id* 

10.  Élie  II  Martinelli  est  connu 
pat  des  actes  de  Tan  1421  •  Il  mourut 
le  27  février,  selon  les  uns,  et  selon 
d*«utrc«,  le  aa.  Tous  conviennent 

que  ce  fut  en  i4>4' 

11.  Guillaume  II  Goyon  présidait 
déjà  à  cette  église  en  1429.  H  mou- 
rut au  plus  tôt  en  i4^i. 

la.  Jean  U  Fleury  mourut  le  17 
octobre  1441,  après  avoir  fait  dear 
présens  considérables  à  cette  église. 

i3.  Nicolas  I"' Cœur  gouverna  ce 
diocèse  dix  ans  et  16  jours  ,  et  mou- 
rot  en  1451,  le  !•'  octobre,  selon  les 
uns  et  en  septembre,  selon  d'autres. 

14.  André  de  la  Roche  présida  à 
cette  église  onze  ans  quatre  mois  et 
seize  jours ,  et  mourut  le  16  février 

146a. 

i5.  Kicolas  II  Boutault  fut  mis  en 
possession  de  cet  évêché  par  la  ces- 
sion d'André.  le  pape  Paul  II  sécu- 
larisa son  chapitre  à  sa  sollicitation, 
le  la  jan\ier  1468,  et  Sixte  IV  con- 
firma ,  en  147a  >  les  statuts  dressés 
pour  cette  église  et  son  chapitre.  On 
dit  qu'il  mourut  le  27  décembre  1490. 

16.  Mathurin  de  Dercé  est  connu 
seulement  par  un  acte  du  21  avril 

i494- 

17.  Pierre  II  de  Sacierges  est  rap- 
pelé dans  les  actes  du  concile  de 
Pise  en  i5ia.  Il  mourut  le  9  sep- 
tembre i5i4' 

^     18.  Ladislas  du  Fau  ou  Lancellot, 


Toisses  de  son  diocèse,  et  le  céda,  en 
se  réservant  une  pension,  le  6  juillet 
i527 ,  ayant  été  Êdt  archevéqae  de 
Sens. 

ai.  Milon  d'IUîers,  élu  le  aS  dé- 
cembre i5a6,  prit  possession  le  6 
juillet  i5a7  par  procureur.  Il  est  en- 
core nommé  évoque  de  Lu^ou  dans 
un  acte  du  7  avril  i54i* 

22.  René  I<"  de  Daillon  abdiqua 
cet  évêché  sous  pension ,  après  l'a- 
voir tenu  dix  ans  sans  être  sacré. 

23.  Jean -Baptiste  Tiercelin  prit 
possession  de  ce  diocèse  en  i573,  as- 
sista à  l'assemblée  du  clergé,  et  al»- 

diqua. 

24.  René  II  de  Siille,  placé  sur  ce 
siège  en  1678,  fut  soupçonné  de  con- 
fidence. 

a5.  Jacques  du  Plessis-Richelîeu. 

26.  François  Y  ver  était  curé  dans 
le  diocèse  de  Poitiers,  lorsqu^on  lui 
confia  cette  église  ;  mais  il  ne  fut 

pas  sacré. 

27.  Alphonse-Louis  du  Plessis-Ri- 
chelieu,  frère  aîné  du  cardinal ,  mi- 
nistre de  ce  nom,  abdiqua  cet  évê- 
ché environ  Tan  i6o5 ,  avant  d'êtrt 
sacré.  Il  fut  dans  la  suite  forcé  d'ac- 
cepter l'archevêché  d'Aix,  d'où  : 
fut  transféré  à  Lyon,  et  fait  cardinal. 

28.  Armand-Jean  du  Plessis-Riche- 
lieu,  sacré  évêque  de  Luçon  à  Rome 
au  mois  de  juin  1606,  par  dispense 
d'âge.  En  ayant  pris  possession  le  :?' 
décembre  1608 ,  il  s*appliqua  à  pré- 
server son  diocèse  du  venin  de  l'hé- 
résie, et  ne  cessa  pendant  seize  ans 
de  visiter  les  églises  confiées  a  se* 
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soins;  il  fut  appelé  aux  états-géné- 
raux du  royaume  en  i6i4»  où  il  ha- 
ran|rua  trëS'éioquemment  au  nom 
du  clergé.  Il  fut  créé  cardinal  en 
1622  ;  et  le  roi  Payant  établi  ministre 
de  tout  le  royaume  y  il  abdiqua  cet 
évéché.  Ce  fiit  lui  qui  fit  bâtir  la 
maison  de  Sorbonne,  dont  la  faculté 
l*Avait  élu  proviseur.  Il  mourut  le  4 
décembre  164a.  On  doit  à  son  grand 
génie  la  destruction  de  la  faction 
huguenote,  et  la  fin  des  guerres  ci- 
Tîlcs. 

39.  Emeric  de  Bragelone  était 
doyen  <le  Saint-Martin  de  Tours, 
Iorsqu*en  i6a4y  il  fut  fait  é>êque  de 
Luçon.  Il  fut  sacré  le  24  juin;  et 
aprèfi  avoir  assisté  Pannée  suivante 
à  l'assemblée  du  clergé,  il  résigna  à 
celui  qui  suit,  et  se  retira  à  Pabbaye 
de  Morcuily  où  il  mourut. 

3o.  Pierre  III  de  Nivelle,  abbé  de 
Citeaux  en  i6si5,  fut  ensuite  élevé 
sur  ce  siège,  et  sacré  dans  Pégliae 
des  bernardins  à  Paris  Iç  s5  janvier 
1637.  Il  mourut  à  Lu^on  le  11  février 
1660. 

3i.  Nicolas  Colbert,  frère  du  mi- 
nistre de  ce  nom ,  fut  sacré  évoque 
de  Lu^on  le  34  juillet  i66i,  et  trans- 
féré sur  l*avis  de  pieux,  et  savans 
personnages,  à  Péglise  d'Auxerre  le 
16  juillet  1671.  Partout  il  donna  d'é* 
(tintantes  preuves  de  ses  vertus  pas- 
torales. 

32.  Henri  de  BarlÙon ,  dont  la 
science  et  les  vertus. engagèrent. Ni» 
colas  Colbert  à  demander  qu'il- f(U 
placé  sur  ce  siége^  ^uo  sa  mauvaise 
santé  l'obligeait  de  quitter.  Ayant 
été  en  efi'et  désigné  en  1671  pour  U 
remplacer,  il  fit  tout  ce  qu*il  put 
pour  éviter  d'être  chargé  de  ce  rcr 
doutflble  fardeau;  mais  il  fallut  cé- 
der, et  il  fut  sacré  ù  Paris.^  Avant 
d'accepter  Pépiscopat,  il  se  démit 
d'un  riche  prieuré  qu'il  posséilait,  et 
ne  Toulfit  jamais  accepter  d'autre  bé-. 
néfîce.  Résolu  de  répandre  tousses 
revenus  épiscopaux  daus  le  sein  des 
pauvres,  il  s'en  tint  pour  sa  personne 
à  son  simpla^patrimoine.  Cette  église 
qu'il  avait  gouvernée  vingt-sept  ans, 
perdit  un  si  bon  père  le  7  mai  1690 « 
28. 
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55.  Jean -François  de  l'Escure  de 
Valderil,  nommé  par  le  roi  le  7  juin 
1699,  fut  sacré  le*  8  novembre  sui- 
vant, et  prit  possession  le  7  décem- 
bre. Il  augmenta  de  beaucoup  les 
bàtimens  de  son  séminaire  et  de  l'hô- 
pital, et  contribua  magnifiquement 
à  l'ornement  de  son  église,  après 
•voir  bÀti  en  entier  la  maison  épis- 
copale  de  Ohàteanroux,  Il  est  mort 
dans  son  diocèse  au  mois  de  juin 
1723.  {GalL.  Chr,,  nov.  ediU  t.  a, 
pag.  1406  etseq,)  '^ 

34.  Michel-Celse-Roger  de  Bussy« 
Pabutin,  fils  du-  célèbre  Roger  dé 
Rabutin,  comte  de  Bussy,  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Luçon  le  17  octobre 
I7a3.  Il  eut  l'honneur  de  compli- 
menter le  roi  fidr  son  marfage,  au 
nom  dn  clergé,  fut  reçu  à  l'académie 
française  à  la  place  de  La  Motte,  et 
mourut  à  Paria  à  l'ftgo  de  près  de 
soixaBtG-<douKe  ans,  le  5  novembre 
1736. 

'  55*  SamiteUGtiiikKime  àe.  Vertha- 
mon  de  Cfaaviignac ,  auparavant 
grand-vicaire  de  Limoges,  fut  sacré 
évéque  àehu^on  le  a  février  1738,  et 
mourut  au  ro4>ia  d'octobre  1758,  ftgé 
de  soixante-cinq  ans. 

36.  N...  Jacquemet  Gantier,  ci- 
devant  vicaire-généFal  de  Bourges. 

37.  Marie -Charles-Isidore  4e  Mer- 
cy»  né  dans  ie  diocèse  de  Vienne  le 
3  février  1736,  sacré  le  18  février 
1776,  député  aux  états-généraux,  dé- 
mÀsaionnatre  en  180 a,  fut  nommé  à 
c«tte  époqac  à  l'archevêché  de  Bour- 
ges, 

(Le  aiége,roppr{mépflr  le  concor- 
dat de  i8oa  ,  a  été  rétabli  par  celui 
de  1817*,  mais  l'érection  n'a-  eu  lieu 
qu'en  iSao.) 

38.  René -François  Soyer,  né  à 
Thouars  le  6  septembre  1767 ,  sacré 
If  ai  octobre  1831 ,  ancien  vicaire- 
génécal  de  Poitiers. 

LYON,  Lugdunum,  grande,  riche, 
ancienne,  très  belle  et  l'une  des  plus 
coBsidérnblea  villes  de  France,  autre- 
iois  capitale  du  Lyonnais,  fondée  par 
le  consul  Lucius-Munatius-Plancus, 
quarante-un  ans  avant  Jésus-Christ , 
embellie  par  Claude,  brûlée  nar  Se- 
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yèny  ravAgée  pftrtetlMrb«ret.  Après     ôiéc  ftutiTfdis  sous  te  nom  de  Saint- 
avoir  été  aouoiiM  anx  Ro*itiiis,  elle     Etienne,  est  coin[)oBée  île  trou  égit- 
paata  aux  Bourguignoiit ,  pois  atix     ses  qui  sont  sous  un  même  clocher, 
Francs, -ea  53*.  Ils  la  cédèrent  «A     savoir,  Saint-Jean-Baptiste  «  Saint- 
o55àCo«adI«',  roi  de  la  Bourgogne     Etienne   et    Sainte-Croix.  Elle  est 
TÏan^urane ;  mais   le  royaume  dé     grande,  belle  et  fort  éclairée.  li  n'y 
Bomgogne  ayant  été  divisé>  les  ar»     arait  ni  musique,  ni   orgues  dans 
c^ieyéqttes  d*  Lyon  et  les  comtes  de     cette  église  ;  on  ne  8*y  serrait  point 
Fores  se  dispaterent  loag^  temps  la     de  livres,  tout  y  était  chanté  de  me- 
possession  de  cette  ville  :  ces  der->     moire.  Le  cha^ntre  était  divisé  en 
niers  en  joairent  jusqu'en  iiyS;  elle     trois  coqis,  et  chaque  corps  en  trois 
fat  alors  cédée  à  Tarchevéque  qui  ea     ordres.  Le  corps  des  chanoines,  dits 
futlirmaitre  jusqu'à  Philippe-le-Bel,     comtes,  était  divisé  en  dignités,  bô- 
qui  acquit  de  l'archevêque  Pierre  de     teliers  et  bacheliers.  Les  dignités 
Sa?oie  le  temporel  de  Lyon  y  sur  le-     étaient  au  nombre  de  neuf,  y  com> 
quel  il  avait  déjà  les  droits  de  sou-     pris  un  personnat,  qui  était  le  maître 
verain.  C'est  ainsi  que  le  Lyonmais  et     an  chœur.  Les  autres  dignités  étaient 
sa'  capitale  furent  réunis  à  la  cou*     le  doyen ,  l'archidiacre ,  le  précen- 
ronne.  Lyon  était  bâti  presque  8ui     teur,  le  chantre,  le  camérier,  le  sa- 
la colline  à  la  droite  de  la  Saône  f     cristain,  le  gmnd-custode,  le  prévôt, 
lorsqu'il  fut  déuuit  dans  une  nuit     Les  hôteliers  et  bacheliers  étaient 
par  ua  incendie  extraordinaire.  Il     les  autres  comtes,  et  ces  trois  ordres 
oftre  de  beaux  restes  d'aBtii|uités  î     (aisaient  le  nombre  de  trente-deux, 
théâtres,  cirques,  bains,  amphithéà^     Ces  trente -deux  chanoines  avaient 
très  t  il  y  *  aa«  bourse,  un  hôtel  des     le  titre  de  comtes  ,  et  devaient  faire 
monoaies,  une  école  vétérinaire,  an     preuve  de  noblesse  de  quatre  races 
jardin  de  botanique,  un  conserva-     du  côté  du  père,  et  d'autant  de  celui 
toire  des  arts  et  métiers.  On  y  re-*     dé  la  mère  ;  ils  étaient  dans  Tuvige 
marque  l'église  de  Saint<Jean,  celle     d'officier  avec  là  mhre.  Il  y  avait  ce 
de  Saint-Nizier,  le  collège^  l'hôtel  de     plus  trente- deux  autres  bénéficiers, 
Tiile,  ia  plaoe  dos  Terreaux,  celle  de     et  environ    soixante-douze  prêtres 
^lie-cour,  les  hospices  dea  neil-     habitués  ,    outre    plusieurs   autres 
lards,  d^s  enfiuis  Uouvés  et  l'hôpital,     clercs,  et  les  enians  de  chœur  :  le  roi 
La  situa^on  de  Lyon»  aa  confluent     était  chanoine  honoraire.  Le  cbapl- 
duEhôae  et  de  la  Saône, l'avait  ren»     tre  ne  se  compose  plus  que  de  dix 
due  june  des  premières  places  de  coia^     chanoines.  L'archevêque  est  assisté 
merce  de  TËurope.  Lyon  est  dans  «a     de  trois  vicaires  -  généraux.  On  re- 
territoire  fort  agréable,  à  cent  oliae    marque  que  parmi  les  prélats  qui  ont 
lieues  de  Paris;  c'est  la  patrie  da    t(!nu  le  8Îé»e  prtmfatial  de  Lyon,  il  y 
Claude  et  de  Marc- Aurèla,  de  Jus-     en  a  eu  plus  de  trente  reconnus 
si£U>  de  l'abbé  Téiasson»  des  Coas*'    iaints,  quinze  nés  princes,  et  la  plu- 
toU|  etc.  part  des  autres,  de  grandes  et  il  lus- 

L'archevêché  de  Lyon,  érigédant  très  fiimillcs  ;  un  pape ,  neuf  cardi- 
le  dauxième  siàcle,  a  poai  suiSra-  naux,  plus  de  quinze  légats  apos- 
g^nsAntaBt  Langras,Dtjony'Ofeno*  toliqoes,  des  ministres  d'état ,  des 
ble  et  Saint-Claude.  L'église  de  Lyon  gxands^umô niers  de  France  ,  det 
passe  avec  raison  pour  la  prraûère  Hentensns  de  roi ,  des  ambassa- 
et  la  plus  ancienne  des  Gaules^  Sahit  denrs  ,  etc.  Il  y  avait  à  Lyon  ,  outre 
Photin  et  sain^Ifféiiéé,  successeur*  k  cathédrale,  quatre  collégiales, 
des  disciples  dea  apôtres  y  ew'jeiè-  Saint  Juste,  Saînt-Paul ,  Saint-Tho- 
rentlesfondeweas^eteUealaglùire  mas-de-Fourvière  et  Saint -Kizicr; 
d'avoir  été  arrosée  par  le  sangle  quatorze  paroisses,  quatre  abbayes 
plus  de  vingt  mille  martyrs.  La  ea*  et  quatre  prieurés ,  deux  ou  trois 
thédrale  de  saint  Jean-Baptiste,  dé-      séminaires,  dix  congrégations  lai- 
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qit4*8,  cinq  compagnies  de  pénitens, 
deux  colléi^es  de  jésuitefl  ,  environ 
cinquante  maisons  reIi|^îeu9C8 ,  f>ar< 
mi  lesquelles  on  distinguait  celle  des 
dominicains  )  qui  ataient  des  écoles 
publiques  de  philosophie  et  de  théo- 
logie depuis  Humbert  de  Bomans, 
enfant  du  couvent  de  Lyon  ,  qui  y 
était  prieur  l'an  ia36,  et  qui  y  donna 
des  tenons,  dit  le  P.  Échard  {script, 
ord,  Prœdic,^  t.  i,  p.  14^9  col.  1.) 

Le  diocèse  de  Lyon  qui  contenait 
sept  cent  six  cures  et  cent  trente- 
quatre  annexes,  renferme  aujour- 
d'hui trente  cures,  deux  cent  vingt- 
neuf  succursales  et  quatre-vingt'qua> 
torze  vicariats.  Il  contient  deux  con* 
grégations  religieuses ,  savoir ,  les 
sœurs  de  Saint -Charles  et  celles  de 
l'Ordre  de  Saint-Joseph  :  écoles  gra» 
tuites,  service  des  hôpitaux  et  secours 
A  domicile,  tel  est  le  but  de  ces  insti- 
tutions. L'archevêque  prenait  le  titre 
de  primat  des  Gaules,  et  sa  piimatte 
s'étendait  sur  les  archevêchés  de  Sens, 
Tours  et  Paris,  Sens  et  Rouen  avaient 
refusé  de  la  recon naître  depuis  long- 
temps; et  par  un  arrêt  du  conseil  du 
la  mai  170a,  l'archevêque  de  Rouen 
avait  été  maintenu  dans  la  possession 
de  ne  point  reconnaître  d'autre  su- 
péiieur  immédiat  que  le  pape.  Pen- 
dant la  vacance  du  siège,  l'évêque 
d'Autun  avait  l'administiation  du  spi- 
rituel,  et  la  jouissance  du  temporel 
de  l'archevêché  ;  mais  pendant  la  va- 
cance de  i'évêché  d'Autuil^  l'arche- 
vêque de  Lyon  n'avait  que  i'adminÎK- 
tration  spirituelle  du  diocèse.  Cet  ar- 
chevêque jouissait  de  cinquante  mille 
livres  de  revenu,  et  payait  trois  mille 
florins  pour  ses  bulles  à  la  couç  de 
Rome. 

Archevêques  de  Lyon, 

1 .  Saint  Photin  soufBrit  le  martyre 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ  l'an  177. 
Tous  les  martyrologes  et  toutes  les 
histoires  ecclésiastiques  en  font  men- 
tion, yùyez  SAINT  Photiw. 

a.  Saint  Irénée  ,  dont  le  nom  est 
aussi  célèbre  dans  l'histoire  de  l'É- 
glise, succéda  à  saint  Photin  vers  l'au 
178.  Il  souf&it  le  martyre  en  203.  iies 
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Latins  en  font  la  fête  1«  a8  juin  ^  et 
les  Grecs  le  a3  août.  Foyeê  satsu 
IsiiKéB.     . 

3.  Zacfiarie,  prdoaiié  préttre  pac 
saint  Irénée,  fut  ensuite  sob  siicce»> 
seur  dans  Pépiscopat. 

4.  Hélius  ou  Hélie,  dont  Grégoire 
de  Tours  iidt  mention ,  {De  gl/»rié 
Confess,  sap.  6a.) 

5.  Faustin  écrivit  à  saint  Cyprien 
et  au  pape  saint  ÉtienBe,  contra  JMar* 
cien,  évêqne  d'Arles,  qui  tomba  dans 
les  erreurs  des  novatiens.         -^ 

6.  Verua.  "^ 
7«  Jules. 

8.  Ptolomée.  ^ 
On  trouve  ces  trois  prélau  dans 

tous  les  anciens  catalogues  des  évé- 
qujBS  de  Lyon,  Une  ancienne  chatta 
de  l'abbaye  de  l'Ile  -Barbe  fait  aussi 
mention  dca  deux  derniers. 

9.  Vocius  souscrivit  au  premier 
concile  d'Arles,  en  3i4. 

10.  Maxime. 

11.  Tétrade. 

la.  Vérissime  souscrivit  au  con<r 
cile  de  Sardique,  en  947* 

i3.  Saint  Just,  diacre  de  l'église 
de  Vienne ,  succéda  à  Vériaônie.  l\ 
assista  an  concile  de  Valence  l'au 

374.   VoyeM  84LIST  JUST. 

i4'  Saint  Albin  siégea  après  saini 
Just.  (Martyrul,  16  septemb.) 

i5«  Saiut  Martin,  disciple  de  saint 
Martin,  évéquc  de  Tours,  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  d'édiiicatiou 
ie  monastère  de  l'Ile  -Barbe, dont  il 
était  abbé,  fut  placé  sur  le  siège  d^ 
Lyon,  après  la  mort  de  saint  Aloin. 

16.  Ssint  Anûocbus  ou  Andiochus, 
dont  les  martyrologes  font  mention 
le  i5  octobre. 

17.  Sdint  Elpidius  ou  Helpidiu$.  L^ 
martyrologe  de  France  marque  sa 
mort  le  a  septembre. 

18.  Saint  Siçar.  Les  auteurs  du 
Gallia  Christ.^  regardent  cet  éf  éque 
comme  fort  douteux,  et  rejettenjt  ab- 
solument Sénateur  et  Didier,  que 
quelques  auteurs  ont  mis  auasi  ai^ 
nombre  des  évêques  de  Lyon. 

19.  Saint  £ucber,  d'une  illustre  b.: 
jpiille  de  Lyon,  siégea  vers  l'an  4H> 
il  assista  au  concile  d'Orange  en  441  « 
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et  mourat  en  4^*  ^^*  9àxsT  Ev- 


Saint  Patient  y  mort  vers  Pan 
491 9  suivent  Baillet.  VoycB  saiitt 
Patibht. 

Aa  reete ,  après  saint  Encher,  les 
uns  font  siéger  successivement  Sato- 
nius,  Véran  et  saint  Patient;  d'aâtres 
placent  ce  dernier  immédiatement 
après  saint  Encher,  et  donnent  Salo- 
niu8  et  Véran  à  d'autres  églises. 

411.  Saint  Lupicin,  mort  avant  l*an 

494- ■' 
aa.  Saint  Rustique  virait  du  temps 

du  pape  Géiase,  avec  lequel  il  était 
en  relation  au  sujet  des  maux  qui  af- 
fligeaient alors  l'Église  en  généra!  et 
les  états  d'Italie.  Saint  Rustique  fut 
éln  évéqae  de  Lyon  vers  l'an  4^.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort  et  combien 
de  tempe  il  a  siégé.  Plusieurs  anciens 
martyrologes  en  font  mention  le  a5 
avril. 

a3.  Saint  Etienne  succéda  à  saint 
Rustique.  Il  secondât  avec  beaucoup 
de  xèle,  les  soins  que  saint  Avite,  ar- 
chevêque ds  Vienne,  se  donna  pour 
la  conversion  des  Aiiens  du  temps  de 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne.  L'é- 
glise de  Lyon  fiiit  mémoire  de  saint 
Etienne  le  1^  septembre. 

94*  Saint  Viventiole  était  aussi 
contemporain  de  saint  Avite.  Parmi 
les  lettres  de  cet  illustre  prélat,  il  y 
en  a  quatre,  savoir,  les  cinquante- 
deuxième,  cinquante-huitième,  soi- 
xantième et  soixante-quatrième  àVi- 
Teiitiole,  archevêque  de  Lyon.  Il  as- 
sista au  concile  d'Agaune,  sons  Sigis- 
mond,  roi  de  Bourgogne,  et  à  celui 
d'Épaone  en  517.  Au  retour  de  ce 
concile,  il  en  tint  un  à  Lyon  contre 
un  certain  Etienne,  qui  avait  con- 
tracté un  mariage  incestueux.  Les 


plusieurs  auteurs  croient  quMl  a  été 
évêqne  de  quelque  siège  de  la  Gaule 
Viennoise,  mais  non  pas  de  celui  de 
Lyon. 

36.  Saint  Loup  assista  au  troisième 
concile  d'Orléans  en  538.  Il  y  est 
qualifié  métropolitain  de  l'église  de 
Lyon. 

37.  LicontîuA  ou  Léonce ,  élu  eh 
542,  sié|<ea  deux  ans,  suivant  Sévert. 

aff.  Saint  Sardos  ou  Serdot,  ou  Sa- 
cerde  et  Sadroc,  oncle  de  saint  Ni- 
cet,  son  successeur,  assista,  on  plu- 
tôt présida  au  cinquième  concile  d'Or 
léans  en  649,  et  mouru  t  à  Paris  en  551, 
après  avoir  prié  le  roi  Childebert  de 
faire  substituer  en  sa  place  son  neveu 
Nicct  sur  le  siège  épiscopai  de  Lyon, 
qu'il  allait  laisser  vacant.  Voy.  saivt 
Sahdos. 

29.  Saint  Nicet  ou  Nraier,  neieu 
(te  saint  Sardos,  succéda  à  son  oncle 
e»  55a.  Il  présida  au  second  concile 
de  Lyon  en  ^'j^  et  il  y  prit  le  titre 
de  patriarche.  S.iint  Nicet  mourut 
fort  regretté  de  son  peuple  Tan  S^J, 
le  a  d'avi-il,  âgé  de  soixante  ans,  dont 
il  en  avait  passé  vingt-deux  dans  Vé- 
piscopat.  Voy,  saiitt  Nicbt. 

30.  Saint  Priscns^  ordonné  en  5^3, 
assista  la  même  année  an  condle  de 
Paris  ;  il  se  trouva  aussi  a  celui  de 
Chàlons-sur-Saône  en  579,  au  premier 
concile  de  Màcon  en  5di  ou  5S3,  au 
troisième  de  Lyon  en  58i,  suivant 
Sirmond,  ou  en  583,  suivant  le  P.  Le 
Cointe,  et  au  second  concile  de  Mà- 
con  de  l'an  585,  où  se  trouyèrcnt 
quarante- trois   évéques,  et  dix- huit 
députés.  Prîscus  parla    et  souscri- 
vit le  premier,  et  y  est  nommé  pa- 
tn*iwt:he. 

3i.   AEtherius   ou  Etherius,    élu 
après  avoir  demeuré  quelque  temps 


martyrologes  font  mention  de  saint  à  la  cour  du  roi  Gontran^ siégeait  en 
Viventiole  le  4  tuîH^-  Agobard  nous  589.  Il  fut  envoyé  en  594  à  Paris  par 
apprend  que  c'était  un  piélattrès-sa-     Gontran,  et  assista  hu  baptême  de 

Clotaire  à  Nanterre.  Saint  Grégoire- 


vant. 


a5.  Saint  Eucher  II  se  trouva  au  le -Grand  lui  écrivit  en  599  et  602. 

concile  d'Arles  en  5a4,  à  celni  de  Dans  la  première  de  ses  lettres  le 

Carpentras  en  ^^  au  second  d'O-  pape  loue  fort  le  zèle  et  l'attache- 

range  en  509.  Eucfher,  en  souscrt»  ment  d'Etherius  pour  la  discipline 

Tant  à  ces  conciles,  n'a  point  désigné  ecclésiastique.  On  trouve  le  nom  de 

Téglise  dont  il  était  étêque.'  Aussi  ce  prélat  parmi  les  saints  évéquea  de 
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Lyon,  dans  les  anciennes  litanies  de 
cette  église^  suivant  Raînaud  de  Saus- 
say. 

3a.  Secondin,  élu  en  6oa,  mourut 
l*année  suivante. 

33.  Aridius  ou  ArediusyOU  Arigius, 
siégea  depuis  Pan  6o3  jusqu^en  61 1, 
qn*it  mourut.  ' 

34.  Théodoric  ou  Tétric,  assista  au 
concile  de  Reims  en  626. 

05,  Ganderic  ou  Ganderic,  ou  Gau- 
derie  ou  Gaudrie,  souscrivît  aux  con« 
ci  les  de  ChAlons^ur-Saâne  en  64a  et 

64i- 

36.  Vivence  ou  Viventiole,  abbé 
de  Saint-Jiist)  siégea  après  le  troi- 
sième concile  de  Ghâlons-sur-Saônc 
de  l*an  644.  L'église  de  Lyon  Tho- 
nore  comme  un  saint. 

37.  Saint  Annemond,  vulgairement 
saint  Chaumond,  fils  de  Sigonius  et 
de  Pétronia,  succéda  à  saint  Vivence. 
Voyez  SAïKT  Anitbmovd. 

38.  Saint  Genès  fut  d'abord  aumô- 
nier de  la  reine  Bathihle^  et  chargé 
par  Clovis  II,  d'assister  cette  prin- 
cesse dans  ses  œuvres  de  charité.  Il 
monta  sur  le  siège  de  Lyon  vers  l'an 
659,  et  siégeait  encore  ei\  6;8. 

39.  Saint  Lambert,  d'une  famille 
noble  de  Térouane,  succéda  à  saint 
Genès  sur  la  fin  de  l'an  678,  ou  au 
commencement  de  679.  Il  assista  au 
sacre  de  saint  Ansbert,  évéque  de 
Kouen,  en  689.  Baillet  s'est  donc 
trompé  en  marquant  sa  mort  à  l'an 
é85. 

4^'  ^saac  ou  Isacitnr. 

41.  Lebuin  ou  Loboîn,  ou  Leboin. 

MM.  de  Sainte-Marthe,  le  P.  Le 
Cointe,  etc.,  font  siéger  Isaac  vers 
l'an  885.  Nous  venons  de  dire  que 
saint  Lambert  assista  au  sacre  de 
saint  Ansbeit  en  6i$9.  Isaac  ne  peut 
donc  avoir  siégé  qu'en  690  jusqu'à 
693,  ce  qui  e^t  encore  fort  incertain  *, 
car  les  trois  anciens  catalogues  ^^% 
évéques  de  Lyon,  donnés  par  ChiC- 
flet,  mettent  Godwin  immédiatement 
après  saint  Lambert,  sans  faire  men- 
tion d'Isa ftc,  ni  de  Leboin.  Quant  à 
ce  dernier,  il  n'y  a  que  Campage  et 
Sarrasin  qui  en  parlent. 

4a.  Godwin  siégeait  eu  693.  Il  aa- 
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cra  Bertwald,  évéque  de  Cantorbéry, 
cette  même  année  693,  et  vivait  en- 
core en  713,  que  Nordebçrt,  évêque 
de  Clermont,  lui  envoya  des  députés 
ponr  réclamer  le  corps  de  saint  Bo* 
net,  mort  à  Lyon  en  707;  mais  cette 
translation  n'eut  lieu  qu'après  la  mort 
de  Godwin. 

43.  Foocaud  céda  en  717  ou  733, 
le  corps  de  saint  Bonet,  à  Proculus, 
évéque  de  Clermont,  qui  le  réclama 
comme  avait  fait  Nordebert,  son  pré- 
décesseur. On  célèbre  cette  tnsnsla- 
tion  le  6  juin.  Foucaud  vécut  jus- 
qu'à l'an  744.  De  son  temps,  en  732, 
les  Sarrasins,  qu'on  appelait  aussi 
Arabes,  Vandales,  etc.,  se  rendirent 
maîtres  de  Lyon. 

Cette  église  demeura  quelques  an- 
nées sans  évèqua>,  après  la  mort  de 
Foucaud  ou  Fucoald.'^' 

44*  Madalbert  siégea  en  764,  et 
mourut  avant  l'an  769. 

45.  Adon  ou  Addon,  successeur  de 
Madalbert,  suivant  tous  les  catalo- 
gues, assista  au  concile  de  Latran  en 
769,  et  vécut  jusqu'à  l'an  798. 

46.  Leidrade,  bibliothécaire  de 
Cliarleniagnc,  nommé  à  l'archevêché 
de  Lyon  en  798,  et  sacré  en  799,  as- 
sista la  même  année  au  concile  d'Aix- 
la-Chapelle.  Il  se  démit  de  son  siège 
en8i4>  et  se  retira  dans  le  monastère 
de  Saint-Médard  de  Soissons,  où  il 
mourut.  Les  auteurs  parlent  de  Lei- 
drade, comme  d'un  prélat  également 
pieux  et  savant.  Voyez  Lxzdrapx, 
archevêque  de  Lyon. 

47.  Ago^ard  fut  d'abord  coadju- 
teur  de  Leidrade,  et  lui  succéda  en- 
suite en  814.  Il  mourut  en  Saintonge 
l'an  840,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  célèbres  prélats  de  son  temps. 
Voyez  AooBARD. 

48.  Amulon ,  Amolon  ,  Amulus  ou 
Hamulus,  diacre  de  l'église  de  Lyon, 
sous  Agobard,  siégea  au  commence- 
ment de  Tan  841  •  Il  tint  un  concile 
en  846,  et  fut  tiès-considéré  de  l'em- 
pereur Charles- le-Chauve.  Tri  thème 
dit' qu'il  était  savant  dans  la  langue 
hébraïque,  et  qu'il  écrivit  contre  les 
juifs:  au  moins  on  luf  attribue^  sur 
son  autorité  y  un  traité  contre  cette 
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niition,  publié  par  le  P.  Clilfflet  sovs 
le  nom  de  Raban ,  et  qui  se  trouve 
dana  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que-Colbert,  sous  le  nom  d*Amulon. 
I^e  P.  Sirmond  a  publié  une  épitre 
d*Amu!on  au  moine  Gotescalque,  sur 
la  grAce  et  la  prédestination ,  qu'il 
avait  tirée  de  la  bibliothèque  de 
saint  Maximin  de  Trêves ,  avec  un 
Traité  qui  a  pour  titre  :  Responsio  ad 
interrogationem  cujusdam  de  prcB^ 
ciendâ  vel  prœdestùtatione  divinâ  et 
libero  arbitrio.  Il  lui  attribue  encoi^e 
un  traité  qui  contient  un  recueil  de 
sentences  de  saint  Augustin,  sur  le 
même  sujet.  Baluze  a  fait  réimpri- 
mer CCS  ouvrages  d'Amulon,  dans  sa 
nouTcIle  édition  de  ceux  d'Agobard, 
et  il  y  a  ajouté  une  épître  du  même 
Amulon  à  Théobolde  ou  Théobalde 
de  Langres;  qu*il  avait  consulté  au 
sujot  de  quelques  reliques  que  des 
moines  inconnus  disaient  avoir  a]>- 
portées  de  Bome.  Amulon  mourut 
en  85a.  Quelques  martyrologes  lui 
donnent  le  nom  de  saint.  {GalLia 
Christ.^  Moréri.) 

49*  Saint  Rémi,  grand- aumônier 
de  l'empereur  Lothaire,  gouvern;» 
i'éslise  de  Lyon  ilepuis  l'an  85a  juS' 
qu'a  l'an  875,  qu'il  mourut.  Voyez 
SAZHT  Rémi,  archevêque  de  Lyon. 

5o.  Aurélien,  archidiacre  de  l'église 
'  d'Autun  et  abbé  d'Aisnay,  succéda  à 
saint  Rerai  en  875.  Il  assista  au  con- 
cile de  Pont-Yon  en  876,  à  celui  de 
Saint-Paui-trois-Cbâteaux  en  878,  etc. 
Dans  les  actes  du  concile  de  Châ- 
lons*sur«Saône  de  l'an  8941  Au  ré  lien, 
qui  y  présidait,  est  qualifié  primat  de 
toute  la  Gaule.  Ce  prélat  mourut  peu 
de  temps  après  ce  concile ,  c'est  -  à- 
<lire  probablement  l'année  suivante 
895. 

5i.  Alwalo  ou  AIrrala,  précepteur 
de  Louis,  fils  de  Boson,  roi  de  Bour- 
gogne, fut  placé  sur  le  siège  de  Lyon 
en  895.  Il  vivait  encore  au  mois  d'a- 
vril (le  Tan  907,  suivant  une  (hartc 
(le  ce  temps  «là  qui  regarde  l'église 
de  Momancot  et  à  laquelle  on  le 
trouve  souscrit,  ce  qui  ne  s'accorde 
guère  avec  les  époques  que  nous  (i- 
teroiUL  ci-après. 


5a.  Bernard  succéda  à  Aiwalo  sui- 
vant la  chronique  de  Hugues  de  Fla« 
vigny.  Un  ancien  catalogue  des  et  é- 

3ues  de  Lyon ,  trouvé  dans  l'abbaye 
e  l'Ile  •  Barbe,  fiût  aussi  mention  de 
cet  évêque.  Il  conste  cependant  qu'en 
907,  et  peut-être  même  en  906,  le 
siège  de  Lyon  était  rempli  pdr  le  sui- 
vant. 

53.  Ai^sterius  ou  Ansterius  fut  pns 
sent  en  906  à  une  assemblée  d'évê- 
ques  dans  l'église  de  Saint-Oycn  sur 
le  fleuve  BoihonJtia^  et  souscrivit  dans 
le  mois  de  septembre  de  la  même  an* 
née  à  une  charte  pour  l'élise  «le 
&dnt- Vincent  de  Dijon.  Il  siégeait 
encore  en  916 1  qu'il  assista  au  con- 
cile de  Soissons. 

Si  donc  il  est  vrai  qu'Austerius  sié- 
geait en  906,  il  £iut  qu'il  se  soit  g)is«é 
une  faute  dans  la  charte  de  907,  où 
il  est  Sait  mention  d'Alwalo^et  qn'on 
^it  écrit  DCCCC  VII  pour  DCCCC  VI. 
Cela  supposé,  on  pouxiait  dire  qu' Al- 
walo étant  mort  en  906 ,  Austerius 
lui  succéda  la  même  année;  et  qu'« 
l'égard  de  Bernard ,  il  n'est  pas  sur 
qu'il  ait  été  évéque  de  Lyon ,  pojj»- 
qu*on  ne  trouve  fioint  de  temps  ^oax 
son  épUcopat. 

54.  Aemi  souscrivit  en  919  au  tev 
tament  d'Hérivéus,  évéque  d'Autun. 

S^,  Anscherins  assista  au  conciie 
de  Charlieu  en  936. 

56.  Guy  siéseait  déjà  en  9218.  Il  se 
trouva  au  concile  de  Tournus  en  948. 

57.  Burchard  I**'  ou  Borcharîd  et 
Brochard,  fils  de  Rodolphe,  roi  «le  la 
Bourgogne  Transjurane,  et  de  Bertbc, 
nommé  à  Tarchevêché  de  Lyon  eu 
949>  présida  à  l'élection  de  Gausinar, 
abbé  de  Savigny,  en  956. 

58.  Amblard,  abbé  d'Aisnay,  siégea 
eu  956  ou  957,  et  mourut  vers  l'an  978. 

.  69.  Burchard  II  ou  Brochard  ,  lîis 
de  Gonrad-le-Paciiique,  roi  de  Bour- 
gogne, élu  en  979,  tint  deux  conciles 
a  Anse ,  le  premier  eu  990,  et  Tautre 
en  ioa5.  Il  mourut  en  io3i.  Hugues 

.de  Flaviguy  dit  que  Burcbard  nVt.(it 
que  ills  natuiel  de  Gon;ad,  et  qu'on 
le  lit  monter  sur  le  siège  de  Lyon, 
étant  encore  eofai^t ,  ce  qui  prouve- 
rait que  son  éleciion  ne  iax  pas  cano- 
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nique.  Il  parait  cependant,  par  ce  que 
Hes  auteurs  ont  écrit  de  ce  prélat  ^ 
qu*il  gouverna  son  église  avec  hon- 
neur et  qu*il  y  fit  beaucoup  de  bien^ 
Après  sa  mort,  le  clergé  de  Téglise 
de  Lyon,  conjointement  avec  le  peu- 
ple, )eta  les  yeux  sur  Odilon,  abbé  de 
Glagny,pour  en  faire  leur  archevêque; 
mais  le  saint  homme  refusa  constam- 
ment cette  tlignifé,  quoique  le  pape 
Jean  XIX  lui  eiit  envoyé  le  palllum 
et  l'anneau ,  avec  ordre  d'accepter. 
Dans  ces  entrefaites ,  Burcbard,  ne- 
veu de  l'archevêque  déf'u:it,  quitta 
son  siège  d'Aouste  et  s'empara  inso- 
lemment de  celui  de  Lyon;  mais  après 
avoir  fait  beaucoup  de  m<iux,  il  fut 
pris  par  les  vassaux  de  l'empereur,  et 
condamnéàun  exil  perpétuel. Ensui- 
te un  cointe  nommé  Girard  y  mit,  de 
sa  seule  autorité^  son  fils  encore  en- 
fant qui,  peu  de  temps  après,  fut  ré - 
cUiit  à  s'enfuir  et  se  cacher.  Enfin 
Henri  III,  empereur  et  roi  de  Bour- 
gogne, affligé   de   voir  l'église  de 
Lyon  ainsi  abandonnée,  voulut  en 
donner  la  conduite  à  Halînard,  abbé 
de'Sahît-Bénigne  de  Dijon  ;  mais  ce- 
lui-ci représenta  qu'un  moine  comme 
lui  était  incapable  d'une  si^-grande 
charge,  et  quHi  valait  mieux  la  don- 
ïiei"  au  suivant. 

60.  Oldaric ,  archidiacre  de  Lan- 
f;re8,  qui  avait  l'âge,  la  vertu'  et  la 
science,  se  trouvait  alors  à  Besan- 
çon, où  était  le  roi,  mais  il  n'en 
était  pas  assez  connu.  Le  roi  voyant 
qu'OIdaric  était  souhaité  pour  an  he- 
véque  par  les  évêques  et  par  le  peu- 
ple/ lui  donna  ce  siège,  et  il  le  gou- 
verna dignement  pendant  (inq  ans, 
an  bont  desquels  il  fut  empoisonné 
par  des  envieux.  Il  était  monté  sur 
le  siège  en  i6|i. 

•  6t.  Halinard,  de  la  famille  des  rois 
de  Bourgogne,  fut  tPabord  chanoine 
de  Langres.  Il  prit  ensuite  l'habit  re- 
ligieux à  Saint -Bénigne  de  Dijon, 
sous  l'abbé  Guillaume,  qui  le  fit 
prieur,  et  après  la  mort  duquel  il  fut 
élu  abbé.  Robert  et  Henri ,  rois  de 
France,  l*aimèrent,  aussi- bien  que 
les  empereurs  Conrad  et  Henri.  Nous 
venons  de  voir  qu'on  voulait  le  faire 
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archevêque  de  Lyon  ,  après  le  refus 
de  saint  Oditon,  en  lo^i  9  et  qu'il 
céda  cette  dignité  à  Oldaric;  mais 
celui-ci  étant  mort  après  cinq  ans 
d'épiscopat,  le  clergé  et  le  peuple  de 
Lyon  envoyèrent  au  roi  une  députa- 
tion,  demandant  instamment  l^ali- 
nard  pour  archevêque.  Le  roi  l'ac- 
corda avec  joie,  mais  Halinard  per- 
sista dans  son  refus  jusqu'à  ce  que  le 
pape  Grégoire  VI  lui  commanda  ab- 
solument d*accepter.  Quand  il  vint 
pour  recevoir  l'invcstiturei  le  roi  vou- 
lut à  l'ordinaire  lui  faire  prêter  ser- 
ment. Il  répondit  :  l'Évangile  et  la 
règle  de  saint  Benoit  me  défendent 
de  jurer  :  si  je  ne  les  observe  pas, 
comment  le  roi  ponrra-t-il  s'assurer 
que  je  garderai  plustfidèlemçnt  ce  ser- 
ment '(  Il  vaut  mieux  que  je  ne  sois 
point  évêque.  Les  évêques  allemands 
voulaient  qu'on    l'obligeât   à   jurer 
comme  eux,  mais  les  amis  d'Hali- 
nnrd,  qui  connaissaient  sa  fermeté, 
conseillèrent   au  roj  de  ne.  pas  le 
presser.  Le  roi  dit  :  Qu'il  se  présente 
au  moins  afin  qu'il  paraisse  avoir  ob- 
servé la  coutume.  Mais  Halinard  dit: 
Le  feindre,  c'est  comme  si  je  le  fai- 
sais :  Dieu  m'en  garde!  Il  fallut  donc 
que  le  roi  se  contentât  de  sa  simple 
promesse.  Il  assista  à  son  sacre  y  et 
donna  tout  ce  qui  fut  nécessaire  pour 
cette  cérémonie.  Halinard  fut  ainsi 
ordonné  archevêque  de   Lyon   l'an 
1046,  par  Hugues,.arahevêque  de  Be** 
sançon,  et  suivit  l'empereur  à  R/HBLe 
la  même  année.  Il  assista  à  la  dépo^ 
sition  de  Grégoire  VI  et  à  l'installa- 
tion de  Clément  11^  après  la  mort 
duquel  les  Komains  le  deaiaDdèrenl 
pour  pape;  mais  Halinard  évita  d'aller 
à. la  cour  de  l'erapei^cur  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  élu  un  autre  pape,  qui  fut 
Léon  1X>  en  loifi.  Halinard  suivit 
presque  toujours  ce  pape  depuis  qu'il 
tjit  élu.  Il  le  fit  venir  avec  les  autres 
évêques  des  Gaules,  au  concile  qu'il 
tinta  Home  dès  l'année  so49*  ^^^'' 
nard   l'accompagna   an  concile  do 
Reims  de  la  même  année^  et  ensuite 
à  un  autre  concile  de  Rom.e  en  io5o, 
après  lequel  il  revint  avec   lui  en 
France.  L'année  suivante  i|  retourna 
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à  Rome,  et  suivit  le  pape  à  Béné- 
▼ent,  à  Capoue  et  à  Sclerne.  Car^ 
connue  il  était  puissant  en  paroles  et 
avait  un  grand  talent  de  persuader, 
il  serrait  au  pape  de  médinteur  pour 
traiter  la  paix  avec  les  Kormands. 
Le  pape  étant  revenu  de  ce  voyage, 
et  se  disposant  à  aller  trouver  Tem- 
pereur  sur  la  frontière  de  Hongrie , 
ordonna  à' Halinard  de  demeurera 
Rome  jusqu'à  son  retour.  Halinard 
mourut  dans  cette  ville  le  29  juillet 
loSa,  après  sept  ans  d*épiscopat. 

6a.  Philippe  I**",  dont  on  ne  sait 
que  le  nom. 

63.  GeotTroi  ou  Godefroi  siégeait 
en  io63.  Il  mourut  en  1069 ,  dans  le 
monastère  de  Glugny,  où  il  avait  pris 
l*babit  religieux  après  s'être  démis  de 
son  siège» 

64.  Humbert  !•'  gouvernait  la 
même  église  vers  Pan  io65*  Il  tint 
un  concile  à  Anse  l*an  1070.  Ayant 
été  ensuite  chassé  de  son  siège  comme 
simoniaque,  il  se  fit  moine  à  Saint- 
Claude  dans  le  mont  Jura,  vers  l*an 
1076. 

65*  Saint  Gebuin  ou  Geboin ,  et 
Tulgairement  saint  Jubin ,  était  fils 
de  Hugues  III,  comte  de  Dijon.  Il 
embraasa  l'état  ecclésiastique,  et  lut 
pourvu  d'un  archidiaconé  dans  l'é- 
glise de  Lansres,  où  il  s'acquit  une  es- 
time générale  par  ses  bonnes  mœurs 
et  son  habileté  dans  les  att'aires  ec- 
clésiastiques et  civiles.  Il  alla ,  avec 
Rainard,  évéque  dtt  Langres,  au  con- 
cile de  la  province  de  Lyon  ,  qui  se 
tint  à  Autun  en  1077,  et  y  fut  choisi 
pour  remplir  le  siège  de  Lyon,  après 
\m  déposition  de  Humbert.  Gebuin 
refusa  d'abord  cette  dignité ,  et  l'évè- 
que  de  Langres,  qui  avait  besoin  d'un 
homme  si  habile  pour  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse,  représenta  que 
c'était  lui  arracher  l'œil  droit  que  de 
lui  enlever  son  archidiacre.  Cepen- 
dant Oeboin  fut  sacré' le  17  septem- 
bre^ peu  de  jours  après  son  élection, 
par  le  légat  Hugues,  évéque  de  Die, 
président  de  l'assemblée.  Le  légat  en 
donna  aussitôt  avis  au  pape,  et  de- 
manda le  palUum  pour  le  nouvel  ar- 
chevêque >  qui  se  disposait  dès  -  lors 


à  faire  le  voyage  de  Rome.  Il  le  fit 
effectivement  dans  la  suite,  etymcniT 
avec  lui  quelques-uns  de  ses  chanoi* 
nés.  Grégoire  VU  qui  avait  beaucoup 
d'estime  pour  ce  prélat,  l'établit  pri  - 
mat,  ou  pour  parler  comme  ce  pon- 
tife, lui  confirma  la  primatie  qu*il 
prétendait  appartenir  à  son  siège  sur 
les  quatre  provinces  de  Lyon,  <ie 
Rouen,  de  Tours  et  de  Sens.  Ce  pri- 
vilège, que  plusieurs  autres  papes 
après  Grégoire  VII,  ont  aussi  confir- 
mé ,  a  souffert  des  contradictions 
presque  dès  son  origine,  et  encore  à 
la  fin  du  dernier  siècle,  il  lit  naître 
un  grand  procès  entre  les  arch<*vê- 
que  de  Lyon  et  de  Rouen.  Saint  Ge- 
buin ;nourut  en  loSa.  Son  corps  lut 
entené  daus  l'église  de  Saint-Irenée, 
où  il  y  a  un  autel  éiigé  en  son  hon- 
neur. Le  peuple  l'invoque  contre  les 
douleurs  de  la  pierre,  dont  il  l'ut  lui- 
même  affligé  pendaut  sa  vie. 

66.Hugues,  évéque  de  Die,  et  légat 
du  saint- siège,  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Lyon  en  io83.  C'est  un  des 
trois  prélats  que  le  pape  Grégoire  VU 
désigna  pour  lui  succéder  au  souve- 
rain pontificat.  Il  présida  au  condie 
d' Autun  en  1094,  et  assista  à  celai  de 
Clermont  d'Auvergne ,  auquel  lepa^ 
Urbain  II  présida.  Hugues  y  obtint 
la  confirmation  de  la  primatie  de  son 
siège,  que  Richer,   archevêque  de 
Sens,  ne  voulut  point  reconnaître.  Il 
mourut  à  Suze,  en  allant  au  concile 
de  Guastalla,  convoqué  par  le  pape 
Paschal  II,  l'an  1106. 

67.  Joceran  ou  Jauceran  et  Gau- 
ceran,  abbé  d'Aisnay,  siégea  en  1 107. 
Il  assista  au  concile  de  Tournus  en 
iii5,  obtint  du  pape  Paschal  II  la 
confirmation  de  la  primatie  en  1 1 169 
et  vivait  encore  en  1117. 

68.  Humbald, archidiacre  d'Attt an, 
et  puis  archevêque  de  Lyon^  assista 
au  concile  de  Reims  en  1 1 19.  Le  pape 
Calixte  II  lui  écrivit  en  iiao,  et  lui 
confirma  la  primatie  en  11  ai.  JHum- 
bald  fut  fait  légat  apostolique  eni  ia6. 
Il  partit  pour  Rome  en  1138,  et  ne 
revint  plus  à  son  église ,  étant  mort 
au  mois  de  noveinore  de  la  même 
année. 
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69.  Ramald,  d*une  fiuMÎUe  noble 
de  Bourgogne,  était  fils  de  Dalmace^ 
aeîgneur  de  Sémur  et  d'Areinberge 
de  Vergy.  H  prit  l'habit  religieux  à 
Glugny,  devint  ensuite  abbé  de  Vé- 
selay,  et  enfin  archoTèque  de  JLyoa 
et  légat  ajKMColiqne  en  11  ad.  Il  mon« 
rut  le  7  août  de  l'année  suirante. 

70.  Pierre,  moine  de  Clugny,  puis 
évéque  (le  Viviers,  fut  transféré  à 
J'égiise  de  Lyon  en  ii3i.  Il -alla  à 
Rome  du  temps  que  saint  Bernard 
se  trouvait  dans  cette  ville.  S'étant 
embarqué  ensuite  pour  la  Terre-* 
Sainte,  il  mourut  à  Saint- Jean  «d'Acre 
sur  la  fin  de  mai  iiSç. 

71.  Foulques,  doyen  de  la  même 
église  de  Lyon ,  en  devint  archevé* 
que  l'an  iiBç,  et  mourut  en  1141. 
C'est  un  des  principaux  bienfaiteurs 
de  la  Chartreuse  des  Portes. 

7a.  Amédée  succéda  à  Foulques. 
Il  obtint  du  pape  Célestin  II ,  une 
bulle  en  date  du  17  février  1144,  par 
laquelle  ce  pape  ordonne  aux  arche- 
vêques de  Rouen  y  de  Tours  et  de 
Sens,  de  reconnaître  Amédée,  arche- 
vêque de  Lyon,  pour  leur  primat.  Ce 
prélat  mourut  en  1 147. 

73*  Humbert  de  Bugey ,  fils  d'Ul- 
ric,  seigneur  de  Bugey  et  de  Bresse , 
et  de  N...,  fille  d'Amédée,  comte  de 
Savoie  et  de  Maurienne,  nom^é 
d'abord  à  l'église  d'Autan ,  dont  il 
était  "déjà  chanoine  et  archidiacre  y 
fut  transféré  à  l'archevêché  de  Lyon 
en  1148;  mais  il  ne  remplit  ce  siège 
que  jusqu'à  l'an  ii5x.  L'amour  de  la 
solitude  le  porta  à  se  retirer  parmi 
le»  chartreux,  oà  il  mourut  en  répu- 
tation de  sainteté. 

74.  Héraclius  de  Mont-Boissier , 
«l'une  fiimille  illustre  d'Auvergne, 
chanoine  de  Saint-Étienne  de  Lyon, 
puis  archidiacre  de  la  même  église , 
siégea  en  ii53  ,  et  mourut  en  ii63. 
Son  corps  reposait  dans  l'église  de 
Clugny.  De  son  temps  la  primatie  de 
l'égliso  de  Lyon  fut  aussi  confirmée 
par  le  pape  Adrien ,  la  première  an- 
née de  son  pontificat,  en  1154. 

75.  Dropon  éuit  archidiacre  de  la 
même  église  quand  il  en  fut  nommé 
archevêque  après  la  mort  d'HéracIins . 

28. 
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U  eut  d'autres  eompétîteurt  qui  ne 
lui  permirent  pas  de  siéger  paisible- 
ment ;  peut-être  ne  prit-il  pas  même 
possession,  on,  s'il  siégea,  ce  ne  iiit 
pas  pour  long«temps. 

76.  Guichard,  Wicard  et  Vicard,  de 
l'Ordre  de  Clteanx,  abbé  de  Pontigny» 
nommé  4  l'archevêché  de  Lyon  en  mê- 
me temps  queDrogon  en  1 164,  dispu- 
ta apparemment  quelque  temps  le 
siège  avec  Drogon  i  mais,  l'ayant  em» 
porté  sur  son  adversaire,  il  fut  sacré 
en  1  i65ou  un  peu  plus  tard.  Il  assista 
k  la  dédicace  de  l'église  de  Clairvaux 
en  11749  *e  trouva  aussi  au  concile 
d'Alby,  contre  les  Albigeois,  et  mou- 
rut vers  l'an  1180. 

77.  Jean  aux-belles^-mains  ou  de 
Bellesmcs,  èvêque  de  Poitiers,  trans- 
féré à  Narbonne  en  1181 ,  passa  au 
siège  de  Lyon  avant  même  qu'il  eût 
pris  possession  de  celui  de  Narbonne. 
Il  abdiqua  ensuite,  et  se  retira  en 
1 194  ou  1 195  à  l'abbaye  de  Clairvaux, 
où  il  s'appliqua  aux  exercices  de  piété 
le  reste  de  sa  vie. 

78.  Rainald  ou  Rainaud,  ou  Régi- 
nald  de  Forés,  fils  de  Guy  II,  comte 
de  Forés  et  de  Lyon,  fut  placé  sur  le 
siège  de  cette  église  immédiatement 
après  la  démission  du  précédent.  Il 
mourut  après  avoir  fait  beaucoup  de 
bien  à  son  égliSe  l'an  iaa6,  et  eut 
pour  successeur  celui  qui  suit. 

79.  Robert,  de  l'illustre  fisimille  des 
comtes  d'Auvergne,  était  fils  de  Ro- 
bert IV  et  de  Mathilde  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  nommé  primat  de  Lyon 
en  1237,  et  siégea  jusqu'à  l'an  ia34. 
Il  avait  été  auparavant  doyen  de  l'é» 
glise  d'Autun ,  puis  èvêque  de  Cler- 
mont. 

80.  Guy  de  la  Tour,  fils  d'Albert  II, 
seigneur  de  la  Tour,  et  de  Marie 
d*Auvergni*,  chanoine  et  archidiacre 
de  Lyon,  fut  élu  archevêque  de  cette 
église  en  ]a34  ,  mais  on  ne  trouve 
mille  part  qu'il  nit  été  sacré.  H  ne 
jouit  même  ciu  titre  d'archevêque 
élu  que  pendant  un  an. 

81.  Raoul  de  Pe^rinis,  ou  de  Pînîs, 
ou  de  la  Roche ,  fils  d'Eustoi^e  de 
la  Roche-Aimon,  se  fit  moine  de  Gl- 
teaux,  et  devint  ensuite   abbé  de 
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CUâmax.  Il  fnt  Sût  èvéque  d'Agen 
em  laJSy  et  pu«  tu  siège  de  Lyon 
eo  is95»  Il  «onrut  «n  mois  de  mare 
de  l'Année  raÎTante. 

8a.  Airaeric,  archidiecre  de  Paris  ^ 
nommé  en  ia36*  Du  temps  de  ce 
{irélaty  le  pape  Innocent  IV,  ^ai 
«▼ait  été  antref bis  cbanoine  de  Lyon^ 


cbeTécbé  de  Ityon ,  ce  aiége  Taiiua 
)ns^a'à  ce  qn*il  y  eût  nn  nonvean 
pape^  qui  fat  Grégoire  X,  éln  le  i*' 
septembre  1371  « 

94.  Pierre  de  Tarentaise,  de  l'Or* 
dre  des  fréres^prècheursy  qui  fat  pape 
sons  le  nom  d'Innocent  V,  monta 
sur  le  siège  de  Lyon  en  laT»,  snii* 


retira  dans  cette  yille  pour  éviter     Tant  Bernard  Ouidonis.  yoy.  Pumms 
les  Tozations  de  i 'empereur  Frédé^     s  s  TAuntTjLisn. 


ric^  et  y  tint  en  ia45  un  concile  qu'on 
appelle  le  treizième  général.  Aimeric 
se  démit  dsns  le  mémo  temps  de  son 
église  entre  les  mains  du  pape,  et  se 
retira  au  monastère  de  Grandmont, 
où^  après  aroir  passé  quelques  an- 
nées dans  les  exercices  de  la  com- 
munauté sans  changer  d'habit,  il  se 
reposa  dans  le  seigneur  l'an  loSj, 

Après  la  démission  d'Aimé  rie,  le 
chapitre  postula  Hugues  de  Saint* 
Cher  fx>ur  lui  succéder;  mais  le  pape, 
qui  arait  d'autres  vues,  éleva  Hugues 
au  cardinalat,  et  donna  l'arohevèché 
de  Lyon  an  suivant. 

83.  Philippe  de  Savoie,  fils  de  Tho- 
mas, comte  de  Savoie,  et  de  Margue- 
rite de  Poncigny,  l'ut  fait  successive* 
mentchanoine  et  pHmicier  ile  l'église 
de  Mets,  prévôt  de  Saint-Donatien  de 
Bruges,  doyen  de  Vienne,  évéque  de 
Valence  et  archevêque  de  Lyon  ;  il 
fut  transféré  à  ce  dernier  siège  en 
1246.  Philippe  ne  gouverna  point  par 
lui-même ,  et  ne  se  fit  pas  môme  sa- 
crer ;  aussi  on  le  trouve  partout  avec 
le  titre  seulement  d'archevêque  éln. 


85.  Aîmar,  ou  Aimard,  on  Adémar 
de  Roussilion^  fils  d'Arttnd  IV,  sei- 
gneur de  Roussiilon,  était  moine  de 
Glngny  quand  il  fnt  nommé  à  l'ar- 
che vécbé  de  Lyon  en  1174*  Il  mou- 
rut en  ia83. 

86.  Rodnl  pbe  ou  Rodolphe  et  Ra- 
dulpbe  Raoul  de  la  Torrète,  succé- 
da à  Aimard  en  ia83.  Il  prit  poases- 
sion  par  procureur  au  mois  de  juillet 
ia83,  et  par  lui-même  sur  la  fin  de 
1984.  Il  tint  un  concile  provincial  à 
Màcon  l'an  isi86  ou  1387^  et  mourut 
à  Paris  le  7  avril  1^.  Il  avait  en 
pour  coadjnteur  le  célèbre  Hognes 
Séguin  de  Clermont,  dominicain,  qui 
devint  cardinal  en  1988. 

87.  Béraud  ou  Bérard  de  Godi  oa 
de  Gouth,  on^naire  de  Bordeaax, 
(ils  de  Bérard,  seigneur  de  Villauènn, 
et  firère  de  Bertrand,  archevêque  de 
Bordeaux,  qui  £ut  pape  soua  le  nom 
de  Clément  V,  obtint  l'archevêché 
de  Lyon  sur  la  fin  de  ia88  ou  au  <»n^ 
mencement  de  1 989.  Il  fut  fidt  caré- 
nai et  évéque  d'Albano  parCélestinV 
l'an  1294.  Bomftice  VIII  le  nomma 


Il  eut  pour  coadjuteuT  Guillaume     Jêgat  en  Prance  avec  Simon,  évéque 


Pérsrde  ,  pSeux  et  savant  religieux 
de  l'Onire  des  firères-précheurs.  Mais 
enfià,  Pierre)  comte  de  Savoie,  étant 
mort  sans  enfans  mâles,  Philippe  se 
démit  de  tous  ses  bénéfices,  et  épou- 
sa Alexia,  fille  héritière  du  comte  de 
Bourgogne  Tan  1 267t 

Après  sa  démission,  les  chanoînes 
de  Lyon  n'ayant  pu  s'accorder  sur 
le  choix  d'un  successeur,  le  pape 
Clément  IV,  à  qui  l'élection  lut  dé- 
volue, nomma  en  1968  Guy  de  Mel- 
ioto,  évéque  d'Auxerre.  Mais  le  pape 


de  Palestrine,  pour  traiter  de  In  paix 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. II  mourut  le  «7  ivillet  1297. 

88.  Henri  de  Villars,  fils  d'Étteu- 
ne  II,  seigneur  de  Thoire  et  de  Vil- 
lars,  et  de  Béatrix  de  Foucigny,  abbé 
de  la  Gassaigne,  chanmne  et  comte 
de  Lyon,  nommé  à  cette  église  en 
1196,  alla  à  Rome  pour  faire  confir- 
mer son  élection,  et  y  assista  à  la  ca* 
nonisation  de  saint  Louis  en  1997.  ^^ 
retour  dans  son  église,  il  tînt  un  con- 
cile à  Anse  en  1997.  Il  mourut  à  Ana- 


étant  mort  au  mois  d'octobre  de  kt  gni  en  i3oi,  dans  le  second  voyage 
même  année  ^  et  Guy  de  MeNoto  qu'il  fit  en  Italie  9  à  i'occoaion  des 
n'ayant  point  voulu  accepter  l'ar-     dsliéffends  qn'il  eut  avec  Philippe- le- 
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Bel ,  et  auxquels  Boniboe  VIII  prit 
beauconp  de  part. 

89.  Louis  de  Villan»  fils  de  Hurit 
bert  IV,  seigneur  de  Thoire  et  de 
Villars»  archidiacre  de  l'église  de 
Lyon,  élu  archevêque  en  i3oi,  fut 
sacré  arcbêvéqae  dé  Vienne  en  i3os. 
Il  re(ut  les  carmélites  dans  la  ville  ea 
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Lyon  en  i356^  et  rnoomt  deux  ans 
après. 

95.  Guillaume  de  Turay,  doyen  de 
Ja  même  église  de  Lyon,  nommé  tn 
iSSSy  mountt  en  i365. 

Après  la  mort  de  ce  prélat,  on  fit 
trcns  électioas  en  très-peu  de  tempsf 
la  première,  le  ao  mai,  en  fareur  de 


i3o3y  et  érigea  la  paroisse  de  Saint*    Jacques  Goligny;  la  deujdéme,  au 
Nicet  en  collégiale  Tan  i3o5.  Il  mou-     commencement  de  juillet,  en  faveur 


rut  le  4  juillet  i3o8.  Du  temps  de  ce 
prélat ,  le  pape  Clément  V  fnt  cou- 
ronné à  Lyou  le  1 1  novembre  i3ofi. 

90.  Pierre  de  Savoie,  fils  de  Tho- 
mas, prince  de  Piémont,  fut  d'abord 
doyen  4le  Salisbury  en  Angleterre, 
puis  chanoine  et  comte  de  Lyon,  et 
ensuite  doyen  de  la  même  église.  Il 
siégea  au  mois  de  décembre  )3o8,  et 
mourut  en  i33a. 

91.  Guillaume  de  Sure*  chanoine  et 


de  Jean  de  Talarui  et  la  tioisième, 
le  i3  du  même  mois,  en  fisi^eur  de 
Charles  d'Alençon.  Il  n'y  «Mt  que 
cette  dernière  qui  fut  confirmée  par 
le  pape  Urbain  V,  à  la  demande  dit  roi . 
96.  Charles  d'Alençon,  (ils  aiué  de 
Charles,  comte  d'Alen^on,  dégoAté 
du  siècle  par  les  grands  troubles  qui 
arrivèrent  après  la  mort  de  son  père, 
entra  dans  l'Ordre  lie  Saint-Domini- 
que à  Paris.  Marie  d'Espagne,  sa 


comte  de  Lyon 9  puis  chantre,  et  en-    mère ,  qui  s'opposait  à  son  dessein , 
iin  archidiacre,  fut  sacré  archevêque     en  fit  dë< grandes  plaintes  au  pape, 


en  i333.  Il  tint  un  synode  à  Lyou  en 

i337y  et  mourut  en  i34p. 

99.  Gui,  de  Boulogne  ou  d'An  ver» 
gney  fils  de  Robert  VU,  comte  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne^  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Lyon  à  l'âge  de  vingt  ans, 
en  1340.  On  roit  un  bel  éloge  de  ce 
jeune  prélat  dans  la  bulle  de  Be- 
noit XIJ,  an  roi  Philippe  VI.  Clé* 
ment  VI  le  fit  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cécile  en  i34s.  Il  se  démit  la 
même  année  de  son  archevêché  entre 
les  msins  du  chapitre^  et  se  donna 
ensuite  tout  entier  au  service  du 
saint-siëge,  dont  il  remplit  plusieurs 
légations  avec  succès.  Il  mourut  en 

93.  Henri  de  Villars,  fils  d'Hum- 
l>ert  IV,  seigneur  de  Thoire  et  de 
Villars,  fut  d'abord  chanoine,  et  en- 
suite camérier  de  l'église  de  Lyon. 
Il  fut  nommé  aux  évêcbés  de  Viviers, 
<le  Valence  et  de  Die,  et  enfin  à  l'ar-     Lyon,  néven  de  Guillaume,  archevé- 


qui  députa  le  marqjri|deMontierrat 
ponr  examiner  laWpation  de  ce 
novice*  Ce  seigneur  ayant  reconnu 
qu'elle  était  bonne,  Charles  d'Alen- 
(on  fit  profession  daus  cet  ordre ,  où 
U  vécut  avec  piété.  Il  iiut  élevé  en- 
suite sur  le  siège  de  Lyon  en  i365> 
et~mourut  dans  son  château  épisco- 
pal  de  Pierre-Enciae  le  5  juillet  137^. 

97.  Jean  de  Talaru ,  fils  de  Mat- 
thieu l*'y  seigneur  die  Talt^ro»  fut  d'a- 
bord pendant  plusieurs  années  cha- 
noine de  l'église  de  Saint- Just  de 
Lyon ,  ensuite  chanoine  et  custode 
de  la  cathédr^^le ,  puis  doyen  de  la 
même  église.  Il  siégea  en  1375.  Il  tint 
son  synode  en  1376,  devint  cardinal 
en  1389,  et  mourut  en  1393.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  des  cardinaux  de 
l'église  romaine ,  parjent  avec  éloge 
de  Jean  de  Talaru, 

98,  Philippe  fie  Turey,  chanoine  de 


chevêclié  de  Lyon  en  i^a.  Il  fut 
gouverneur  du  Dauphiné  ava;i|:  et 
après  la  cession  de  cette  pfovji^içe  au 
roi  par  Humbert,  dauphin,  et  mourut 
en  i355  ou  i3^. 

94.  Raymond  Saquet, conseiller  an 
parlement,  devint  évêque  de  Té- 
Aouane  en  a334i  passa  à  l'église  de 


que  de  Lyon,  succéda  à  Jean  de  Tala- 
ru, après  la  promotion  de  ce  dernier 
au  cardinalat,  l'ai^  1369.  ^^  assista  au 
concile  de  Pise  en.  1409^  et  mourut 
en  i4i5. 

99.  Amédée  de  Talaru,  fila  de  Mat- 
thieu II.  seigneur  de  Talaru,  et  de 
Béairixcie  Mardi  ly,  dauic  de  thalma- 
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té\y  fut  d*ftborcl  chanoine  de  réglis« 
de  Saint-Jnity  ^t  ensuite  comte,  cha- 
noine,  chancre  et  archîdiecre  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Lyon.  Le  chapitre 
de  cette  église  le  nomma  pour  assis* 
^er  de  sa  part  au  concile  de  Cnn- 
etance  en  14149  ^'  l*année  sttiviiiite 
il  reçut  la  nooTelle  de  son  élection 
à  TarcheTèché  de  Lyon.  It  fut  snné 
dans  sa  métropole  le  16  )anyier  t^^ày 
assista  au  concile  de  Bàle  en  14^^, 
iîit  fait  cardinal  par  l'antipape  Fé- 
lix V  le  1  a  novembre  144^1  ^'  mou- 
rut le  1 1  février  i443. 

100.  GauCréde  Vassali,  président  au 
pariement  de  Paris ,  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  fut  nommé  d'a- 
bord à  l^archevéché  de  Vienne ,  et 
pasM  ensuite  à  celuî'de  Lyon  en  i444< 
Il  mourut  le  18  octobre  144^* 

101.  Charles  de  Bourbon,  fils  de 
Charles,  duc  de  Bourbon  et  d'Au- 
vergne, chantre  de  l'église  de  Lyon, 


abbé  de  l'Ile -^rbe^  etc.,  nommé  à 
l'archevéchétlKyon  par  Eugène  IV, 
après  la  mort  de  Gaufrède,  tint  cette 
église  en  commende  jusqu'à  ce  qu'il 
ftt  en  état  de  gouverner,  n'ayant 
alors  qu'onze  ans.  IL  fit  son  entrée 
'*|)ublique  à  Lyon  en  14^6^  mais  il  ne 
:  fut  sacré  qu'en  1470*  Sixte  IV  le  nom- 
ma cardinal ,  administrateur  de  l'é- 
glise de  Clermont,  et  légat  d'Avi- 
gnon en  1476*  Il  mourut  à  Lyon  le 
17  septembre  1488. 

loa.  Hugues  de  Talaru ,  fils  de 
Matthieu^  et  de  Jeanne  de  la  Fallu, 
chanoine  de  Lyon ,  abbé  de  Com- 
piègne ,  élu  en  14^1  eut  pour  com- 
pétiteur le  cardinal  d*£spinay^  au- 
quel il  céda  en  fin,  et  mourut  en  iSiy, 

io3.  André  d^Éspinay,  fils  de  Ri- 
chard ,  seigneur  d'Espinay  en  Bre- 
tagne^ et  de  Béatrix  de  Montauban, 
fut  prieur  de  Saint -Martin -des- 
Champs,  abbé  de  Sainte -Croix  de 
Bordeaux,  archevêque  de  cette  église 
et  de  celle  de  Lyon ,  et  cardinal.  H 
inourut  à  Paiîs  le  10  novembre  i5oo, 
et  lut  enterré  dans  l'église  des  cé- 
lestins. 

104.  François  de  Rohan,  fils  de 
Pierre  de  Rohan ,  seigneur  de  Gié, 
maréchal  de  France,  etc.,  et  de  Fran- 


çoise de  Penhoët,  abbé  de  Sûnt-Al- 
bin  d'Angers,  lut  fait  adminiatrateuf 
de  l'église  d'Angers  en  1499  P«r  le 
pape  Alexandre  VI,  à  la  demande  du 
roi  Louis  XII,  quoiqu'il  fût  encore  fort 
jeune,  élu  ensuite  aixhftc^qnf  de 
Lyon  le  i3  février  i  ^lOi,  et  saCié  trois 
ans  aprè«  en  i.^o4>  li  scc<  pta  C"  der- 
nier siég'*  sar  s  se  démettre  du  pre- 
mier. Il  fit  son  entrée  à  Angers  le  7 
septembre  i5o5,  et  à  Lyon  le  14  Août 
i5o6.  Il  fut  présent  ensuite  au  con- 
cile national  qui  se  tint  à  Tours  en 
i5io.  Il  tint  un  concile  provincial  à 
Lyon  en  1527,  et  se  trouva  i'année 
suivante  à  l'assemblée  qui  se  tînt  à 
Paris ,  et  à  laquelle  le  roi  François 
présida.  Il  mourut  en  i536. 

io5.  Jean  de  Lorraine ,  fila  de  Re- 
né II,  duc  de  Lorraine  et  de  Calabre, 
et  roi  de  Jérusalem,  de  Sicile  et  d'Ai- 
ragon,  prit  l'habit  clérical,  et  fut  d'a- 
bord chargé  de  bénéfices.  Il  posséda 
en  même  temps  les  archevêchés  de 
I  .yon  et  de  Narbonne ,  et  fut  admi- 
nistrateur des  églises  de  Mets,  de 
Verdun ,  de  Térouane,  de  Luçon  ec 
d'Alby,  cardinal  du  titre  de  saine 
Onuphre,  et  légat  à  laterc  es  Lor- 
raine. C^est  le  premier  qui  ait  été 
nommé  à  l'archevêché  de  Lyon  après 
le  concordat.  Il  en  prit  possession 
par  procureur  le  i3  août  i537,  et  s^en 
démit   deux  ans   après   en    faveur 
d'HyppoUte  d'Est.  U  mourut  à  Nc- 
vers,  en  venant  de  Rome  en  France, 
l'an  i55o. 

106.  Hyppolite  d'Est,  dit  le  cardi- 
nal de  Ferrare ,  fils  d'Alphonse  !•', 
duc  de  Ferrare,  et  de  Lucrèce  Bot- 
gia,  abbé  d'Aisnay  et  de  Flavigny, 
fut  fait  administrateur  des  églises 
d'Auch ,  de  Naibonne ,  de  Milan  et 
d'Autun^  et  devint  archevêque  de 
Lyon  par  la  démission  de  Jean  de 
Lorraine,  l'an  1539.  Paul  III  le  fit 
cardinal  du  titre  de  Sainte  -  Marîe- 
Nouvelle.  Il  permuta  en  i55i  avec 
le  cardinal  de  Toumon,  archevêque 
d'Auch. 

107.  François  de  Tournon  ,  cardi- 
nal d'Ostie,  ûi»  de  Jacques  de  Tour- 
non et  de  Jeanne  de  Polignac,  entra 
fort  jeune  dans  l'Ordre  de  Saint-Ac- 
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toine  de  Viennois.  Il  deTÎnC  dans  la  Pan  i558y  et  prit  possessiou  de  son 

suite  commandeur  de  Feurs ,  et  gé-  gonTomement  dans  un  temps  où  il 

nëral  de  l'ordre ,  et  fut  élevé  à  des  y  avait  tout  à  craindre  de  la  part  des 

charges  très-jionorables  dans  l*Eglise  protestans^  qui  n'épargnaient  rien 

et  dans  l*État;  car  il  fut  doyen  des  pour  s'emparer  de  Lyon.  Ce  sage  gou- 

cardinauz ,  archevêque  d'Embrun  ^  vernenr  fit  échouer  l'entreprise  du 

d'Aneh,  de  Bourges,  de  Lyon,  abbé  sieùr  de  Maligny,  qui  avait  tait  pren- 

de  Tournas,  d'Amboumay,  de  la  dre  les  armes  aux  protestans,  croyant 

Chaise-Dieu,  d'Aisnay,  de  Saint^ei-  s'en  rendre  le  mattre  par  force  ;  mais 

main-dee-Prés,  de  Sain t«An toine,  etc.  il  fut  repoussé  avec  tant  de  vigueur, 

Il  fut  ambassadeur  en  Italie ,  en  Es»  qu'il  fut  contraint  de  se  sauver  en 

pagne  et  en  Angleterre  ,  puis  gou-  sautantles  murailles  delà  ville, pour 

vernenr  de  Lyon ,  du  Lyonnais,  Fo-  éviter  le  supplice  qu'endurèrent  les 

rez  et  Beaujolais.  Il  prit  possession  compUces  de  son  attentat. Après  cette 

de  l'archévéché  de  Lyon  en  i55i,  et  action,  on  tira  l'abbé  de  Savigny  de 

le  gouverna  a?ec  une  sollicitude  vrai-  son  gouvernement  de  Lyon,  et  on 

ment  pastorale.  Il  fut  le  protecteur  lui  donna  l'archevêché  d'Arles ,  qu'il 

des  savans;  et  pour  témoigner  son  permuta  contre  celui  de  Lyon  en  1 56a. 

amour  pour  les  sciences ,  il  fonda  le  Dès  qu'il  eut  pris  possession  de  cette 

collège  de  Tournon ,  qnll  donna  de-  église,  il  s'appliqua  avec  un  zèle  in- 

puts  aux  jésuites.  Il  mourut  le  aa  &tigable  à  réparer  les  maux  que  les 

avril  1 56a, avec  larépntation  d'un  des  calvinistes  y  avaient  faits,  et  à  y  &ire 

plus  grands  hommes  de  son  temps.  obserrer  l%plus  exacte  discipline.  Ce 

io8,  Hyppolite  d'Est,  cardinal  de  digne  prélat  aimait  les  sciences  :  il 

Ferrare,  reprit  le  siège  de  Lyon  par  fit  imprimer  à  tes  dépens  les  Com-* 

Hroit  4o  regrès,  après  la  mort  du  caj>>  mentaires  de  Rufin  sur  les  pseaumes. 

dinal  de  Tournoo ,  l'an  1 56a;  mais  il  le  On  lui  doit  aussi  une  édition  du  poète 

permuta  contre  celui  d'Arles  la  même  Ausone. 

année,  et  mourut  k  Rome  l'an  157a.  110.  Pierre  d'Espinac,  né  le  10  mai 

109.  Antoine  d'Albon,  fils  de  Guil-  i54o,  de  Pierre,  seigneur  d'Espinac, 

laume  d'Albon  ,  seigneur  de  Saint-  et  de  Guicharde  d'Albon,  fut  comte, 

Forgeux ,  et  de  Gabrielle  de  Saint-  puis  doyen  de  l'église  de  Lyon, et  ar- 

Priest  de  Sainl-Chamond,  se  fit  moine  cbevéque  de  cette  ville,  après  An« 

bénédicrin  en  i5i9  dans  l'abbaye  de  toine  d'Albon,  frère  de  sa  mère,  en 

Savigny,  que  François  d'Albon ,  son  ^^i»  Ce   prélat  était  éloquent  et 

grand-oncle,  qui  en  éuit  abbé,  lui  rÀ*  très-spirituel.  Il  assista  aux  états  de 

signa  dèsqu'il  eut  fait  profession^ll  fut  Blois  en  1675,  publia  des  ordonnan- 

encore  pourvu  de  l'abbaye  de  111e*  ces  synodales  en  1577,  et  présida  à 

Barbe  en  i5a5.Iilia  ensuite  une  étroite  diyerses  assemblées   du   clergé   de 

amitié  avec  son  cousin  Jacques  d'Al*  France ,  où  ws  discours  charmaient 

bon,  favori  du  dauphin  et  maréchal  de  le»  auditeurs.  Il  fut  aussi  abbé  d'Ais* 

France.  Pour  se  produire  à  la  cour  nay,  de  l'Ue- Barbe,  de  Bénissons- 

avcc  plus  de  liberté,  il  obtint  de  Rome  Dieu,   de   Joug- Dieu  ^   prieur  de 

la  dispense  de  ses  vœux,  et  fit  sécu-  Rembert,  et  il  aurait  souhaité  d'être 

lariser  son  bénéfice.  Après  b'étre  £iit  promu  au  cardinalat.  Le  roi  Henri  III 

connaître  sous  le  nom  d'abbé  de  Sa-  avait  même  promis  de  demander  le 

vigny,  il  commença  d'êirc  employé,  chapeau  pour  lui;  mais  ce  prince 

lorsque  son  cousin  Jacques  d'Albon  changea  de  sentiment,  ce  qui  fut, 

«lors  gouverneur  de  Lyon  ,.  fut  iàtt  dit^n,  une  des  causes  pour  lesquelles 

prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quen-  Pierre  d'Espinac  se  jeta  dans  le  parti 

rin.  Le  comte  de  Gii«;nan  nommé  par  de  la  ligue,  dont  il  fut  partisan  opi- 

le  roi  pour  commander  dans  Lyon  en  niàtre  jusqu'à  sa  mort,  qu'on  met  le 

sa  place)  étant  venu  à  mourir^  l'abbé  9  janvier  1599. 

de  Sarigny  fut  substitué  en  son  lieu  m.  Albert  de  Bellièvre,  fils  de 
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Poropone,  chancelier  de  France  et  fie 
Mane  Prunier,  abbé  ûeJoujy  nommé 
à  l'arcbevécfaé  de  Lyon  par  Henri  IV, 
re^'ut  aea  buliea  sur  la  fin  du  mois  de 
mars  1599,  fut  sacré  à  Paris  dans  U 
chapelle  de  la  reine  Marie  de  Médi» 
cis,  près  de  Saint-Eustache^  au  mois 


teorsy  qui  s'assemblaient  une  Sois  la 
semaine  dans  sa  maisoni  etqn*il  con- 
sultait pour  les  affaires  qui  regar- 
daient la  conduite  de  son  diocèse.  Il 
mourut  à  Rome  le  16  septembre  de 
l'an  16269  &gé  de  cinquante -quatre 
ans,  et  fut  enferré  dans  Péelise  des 


de  )uiliet  de  la  même  année,  prit  pos»     minimes  de  la  Trinité  du  Mont,  qui 


session  en  personne  le  i«' août  1601, 
et  se  démit  en  faveur  de  son  frère  Tan 
1604. 

lia.  Claude  de  Bellîévre,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  succéda  à 
son  frère  dans  l'archevêché  de  Lyon 
en  1604.  Il  présida  à  rassemblée  du 
clergé  de  France  en  1606,  et  siégea 
avec  beaucoup  d'édification  jusqu'à 
l'an  1613,  qu'il  mourut  le  )eadi-saint 
19  avril,  après  avoir  passé  tont  le 
carême  dans  des  exercices  de  piété. 

id.  DeniS'Simon  de  Marqnemont, 
natif  de  Paris,  fils  de  Denis-Simon, 
sieur  de  JMarquemont  et  de  Marie 
Rouillart.  U  fnt  envoyé  à  Rome  par 
Henri  IV  an  commencement  de  son 
règne,  avec  Jacques  Davy  du  Perron, 


était  celle  de  son  titre  de  cardinal. 

Il 4*  Charles  Miron,  fils  de  Marc 
Miron,  seigneur  de  l'Ermitage,  pre- 
mier médecin  dn  roi  Henri  III ,  fut 
nommé  d'abord  k  l'évèché  d'Angers 
à  l'âge  de  dix -huit  ans.  Ce  jeune  pré- 
lat ,  dont  la  prudence  et  Féruditioa 
avaient  devancé  l'ège,  administra  son 
église  d'AngerS)  depuis  l'an  i588  jus- 
qu'à l'an  ioi6y  qnll  s'en  démit  en  6»- 
venr  de  Guillaome  Fouquet.  Mais  ce- 
lui-ci étant  mort  en  i6ai ,  Charles 
Miron  prit  une  seconde  foia  posses- 
sion du  siège  d'Angers  |  d'où  il  fut 
transféré  ensuite  à  celui  de  Lyon,  va- 
cant par  la  mort  du  cardinal  de  Mar- 
qnemont en  ]6a6.  Charles  Miron 
mourut  à  Lyon  le  6  aoftt  i6a8,  étav! 


alors  évêque  d'Évreux;  il  y  fut  fiût     alors  le  plus  ancien  prélat  de  France 
auditeur  de  Rote^  puis  accompsgna  *"    **  *~  *■_„._  j_  *>,.__•.  j. 

M.  de  Sillery  à  Florence,  pour  négo- 
âer  le  mariage  d'Henri  IV,  avec  Ma- 
rie deMédicis.Pour  récompenser  ses 
services,  le  roi  Louis-le-Juste  le  nom- 
ma à  l'archeréché  de  Lyon  l'an  161a. 
Il  présida  deux  ans  après  pour  le 
clergé,  en  qualité  de  primat,  aux 
états-généraux  du  royaume  tenus  à 
Paris;  il  alla  ensuite  en  qualité  d'am 


ii5.  Alphonse-Louis  du  Pieasisde 
Richelieu ,  fils  de  Françoia  dn  Pleê^ 
sis-Richelieu ,  et  de  Susanne  de  la 
Porte,  et  frère  du  célèbre  cardinsi, 
duc  de  Richelieu,  fut  nommé  d'a- 
bord à  l'évèché  de  Luçon  par  le  roi 
Henri  IV  *,   mais  avant  d'être   sa- 
cré ,  il  céda  cet  évêché  à  aon  lîrère 
cadet,  et  prit' l'habit  do  chartreux  en 
en  i6o5.  Il  fit  profession  à  la  grande 


bassadeur  extraordinaire  à  la  cour  de     Chartreuse  en  1606 ,  et  y  vécut  plus 


Rome ,  ou  le  pape  Urbain  VIII  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  l'an 
i6a6.  Le  zèle  du  cardinal  de  Marqne- 
mont édata  dans  le  gouvernement 
de  son  diocèse  par  ses  visites  fré- 


de  vingt  ans  sans  montrer  de  désir 
de  rentrer  dans  le  siècle;  mais  il 
accepta  ensuite  l'archevêché  d'Aix 
en  i6a6,  et  en  1628  il  passa  à  celui 
de  Lyon.   En   1629,  le  pape    Ur- 


quentes,  par  ses  prédications  et  par  bain  VIII  le  nomma  cardinal-prêtre, 

les  synodes  qu'il  tenait  très-souvent,  quoique,  selon  l'ordonnance  de  Six- 

Il  établit  à  Lyon  treize  maisons  reli-  te  V,  deux  frères  ne  dussent  }ainais 

gieuses  et  quelques  autre8;oà  la  piété  porter  la  pourpre  en  même  temps. 

était  cultivée.  Celle  de  la  charité  est  En  i63ûj  il  fut  grand-aumônier  de 

ausri  un  ouvrage  de  son  zèle.  Ce  fut  France  ,    chevalier  de    l'Ordre    dn 

par  le  conseil  de  ce  prélat  que  saint  Saint-Esprit,  et  obtint  pluaieura  ab- 

François  de  Sales  mit  en  clôture  les  bayes  fort  riches.  En  i655,   le  rai 

religieuses  de  la  Visitation,  qu'il  avait  Renvoya  à  lionte  pour  doa  afiairea 

fondées.  Le  cardinal  de  Marquemont  très-imporuates.  Dans  ce  roynge  hl 

avait  établi  une  congrégation  de  doc-  obtint  le  titre  decai'dinal  do  la&ÛJite- 
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'linité  in  monté  Pineio*  Aprèt  son 
noor  à  Lyon  en  i638 ,  Ja  peste  n- 
igeant  son  diocèse,  il  n'abandonna 
oint  son  troupeau,  et  se  montra 
lein  de  zéte  et  de  charité  pour  lui 
n  une  occasion  si  péiillense.  En 
>4a,  il  fut  nommé  proviseur  de  Sor- 
>nnc  ;  H  assista  à  Télection  do  pape 
inocent  X  ert  1644 1  ^^  en  164^  il 
'éstda  à  l'assemblée  du  clergé  de 
rance  tenua  à  Paris.  Il  mourut  d'hy  « 
opisie  le  a3  mars  i653  ,  âgé  de  soi» 
inte-onze  ans,  et  fut  enterré  à  Lyon 
ms  réglise  de  la  Charité.  Voici  i'é- 
tapbe  qn'il  êefit  lui-même  ;  Pauper 
ttus  jum,paupertatem  vovi,  pauper 
orior,  et  inter  pauperes  sepeliri 
)lo. 

116.  Camille  de  Neufrille  de  ViU 
roi^  né  à  Aome  le  aa  août  1606,  de 
larles  de  Netifville,  marquis  d'A- 
icourt ,  seigneur  de  Villeroi ,  am* 
ssadeur  à  Rome,  etc.,  et  de  Jac- 
eline  de  Harlay.  Il  fut  abbé  d'Àis- 
y,  de  Plle^Barbe,  etc.,  comman- 
ur  de  rOrdro  du  Saint-Esprit, 
utenant-général  au  gouTermemenl 

Lyon  ei  da  Lyonnais,  Forez  et 
aujolois.  Louis  XIV  le  nomma  à 
rchcvéché  de  Lyon  le  a8  mai  i653, 
il  fvit  sacré  dans  sa  métropole  le 

Juin  i654-  Ce  prélat  servit  plu* 
uTB  années  utilement  l'Église  et 
tat ,  et  mourut  le  3  juin  1693 ,  à 
le  de  quatre-vingt-sept  ans. 
.17.  Claude  de  Saint-Oeorge,coflite 
chAntre  de  l'église  de  Lyon,  nom- 

auccessivemcnt  aux  évéchés  de 
;coD,  de  Ciermont  et  de  Tours,  ne 
:  ianiais  obtenir  de  bulles  pour 
n&n  de  ces  sièges,  à  cause  que  le 
>e  était  alors  brouillé  avec  le  roi 
e  clergé  -,  mais  les  choses  s'étant 
onun odéee  quelques  an n ées  après, 
ude  de  Saint- George  fut  pourvu 
l 'archevêché  de  Lyon  par  le  roi^ 
S  septembre  1693 ,  et  fut  sacré  le 
Dvembre  de  la  même  année  dans 
:iiapelle  du  séminaire  de  Saint' 
pice  de  Paris.  Il  mourut  en  17 14, 
c  In  réputation  d'un  prélat  fàmux^ 
ant  et  2élé  pour  ï'obearvance  de 
iscipline  ecclésiastique. 
1 8.  Frauçois-Paul  de  NeufviUe  de 
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Villeroi,  né  en  16^  de  François,  duc 
de  ViUeft>i,  pair  et  maréchal  de  Fran- 
ce, et  de  Marie  de  Cossé,  fut  d'abord 
abbé  de  Fécamp  en  1698.  Kommé 
ensuite  archevêque  de  Lyon  en  1714 , 
il  fut  sacré  à  Paris  dans  l'église  de  la 
maison  professe  des  f ésoites  te  3o  no» 
vembre  1716,  prêta  serment  de  fidé* 
lité  le  i«r  décembre  de. la  même  an* 
née,  et  mourut  en  1730.  (Oall,  Chr., 
t.  4?  p*  1  et  suiv.) 

119.  Charies-François  deChftteau- 
neufde  RocbebonnOy  nommé  en  1731. 

iM.  Pierre-Guérin  de  Tencin,  né 
a  Grenoble  le  aa  août  16791  d'Antoine 
Guénn^  chevalier,  seignear  de  Ten- 
cin,  et  de  Louise  de  fiuffavaut,  fut 
fiiit  abbé  de  Vezelay  en  1709^  et  grand- 
archidiacre  de  l'église  de  Sens  l'an- 
née suivante.  En  1706,  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur^  et  devint  grand-ri- 
caire  de  Sens.  En  1721,  il  accompagna 
à  Rome  le  cardinal  de  Bissy  en  qua- 
lité de  conclaviMe.  Il  fut  nommé  à 
l'archevêché  d'Embrun  le  6  mai  1724, 
et  promn  au  cardinalat  le  a9  férrier 
1739.  Il  passa  à  IVirchevêché  de  Lyon 
an  mois  de  septembre  174^1  ^^  mou- 
rut à  Lyon  le  a  mars  ftgé  de  qaatre- 
viagt-qnatre  ans  en  1758.  Il  avait  été 
proviseur  de  Sorbonne,  protecteur 
de  l'Ordre  de  la  Visitation,  comman- 
deur du  Saint-Esprit,  ministre  d'état. 

lai.  Antoine  de  jMalvin  de  Monta- 
xet,  transféré  de  l'évêché  d'Aotun  en 
1759. 

laa.  Ives  -  Alexandre  de  Marbœnf, 
comte  de  Lyon,  né  en  1734,  sacré 
évêqoe  d'AHtun  le  ta  juiHet  1767, 
transféré  à  l'archevêché  de  Lyon  en 
1788)  mort  à  Lubeek  en  mars  1799. 

laà.  Joseph  Pesch,  né  à  Ajaccio, 
nommé  archevêque  de  Lyon  en  i8o3, 
fat  fait  cardinal  la  même  année.  A  fa 
chute  de  Buonaparte ,  dont  il  éfffît 
l'oncle,  il  s'est  retiré  à  Rome,  oè  il 
lait  partie  du  sacré  collège. 

Le  diocèse  de  Lyon  est  en  c^  mo<- 
ment  gouverné  par  an  administra- 
teur apostolique. 

Conciles  de  L^on, 

Le  premier  fut  assemblé  l'an  197, 
par  saint  Iresée,  joint  à  tresse  prélats 
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des  Gaule».  On  y  confirma  le  décret     du  moi»  de  peptembrct  comme  •Tuut 


fait  pour  la  célébration  de  la  fête  de 
Fàque  au  jour  du  dimanche,  après  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars. 
(Baluze.) 

Le  second,  Tan  199,  par  le  même 
saint,  contre  les  Valeniiniens  et  les 


rAscen8ion.(Reg.ia,Lab.5,Hard.  3.) 
Le  huitième,  Tan  670,  pour  la  paix 
et  la  conservation  de  rÉgUse.(liâi-) 
Le  neuvième,  Tan  576.  Pierre,  dia- 
cre, frère  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
s'y  justifia  du  meurtre  de  Sylvestre, 


auues  hérétiques  de  son  temps.  (La-     élu  évéque  de  Langres,  qu  on  lui  im. 


lande,  p.  1  S.) 
Le  uoisième.  Tan  ifiQ*  (Lab.  4.) 
Le  quatrième,  Tan  475>  contre  les 

prédestinatiens.  (Reg.  9.  Lab.  4, 

Uard.  a.  ) 
Le  cinquième,  l'an  5i6.  (Baluze.) 
Le  sixième ,  l'an  617  ;  il  fiit  com- 
posé  de  dix  évéques  et  de  l'archevê- 
que de  Lyon,  saint  Viventioie.  On  y 
condamna  un  certain  Etienne,  pour 
avoir 'contracté  un  mariage  inces- 
tueux avec  une  de  ses  cousines  nom- 
mée Palladie,  et  l'on  y  fit  six  statuts 


Les  trois  premiers  et  le  dernier  rou-  p.  67 .) 
lent  sur  la  fermeté  avec  laquelle  les  ^  "  - 
évéques  doivent  soutenir  leurs  juge- 
mens.  Le  quatrième  défend  aux  évé- 
ques de  rien  entreprendre  sur  la  ju- 
ridiction de  leur*  confrères.  Le 
cinquième  défend  d'aspirer  à  l'évé- 
ché  d'un  évéque  vivant,  et  excom- 
munie pour  toujours  ceux  qui  se  fe- 
ront ordonner  en  sa  place,  aussi-bien 


putait  faussement.  {Ibid.') 

Le  dixième,  l'aa  58i,  ou  583,  ou 
586,  ou  587,  sur  la  négligence  dtr  plu- 
sieurs évéques.  On  y  fit  six  canons, 
et  on  y  défendit  entre  autres  aux  évo- 
ques de  célébrer  hors  de  leur  église, 
les  fêtes  de  Noël  ou  dePàque.  {^XbidJ) 

Le  onzième,  l'an  3i4>  où  Agobard 
fut  élu  archevêque  de  cette  ville. 

Le  douzième,  l'an  838,  par  ordre 
de  Louis- le-Débonnaire.  {GalL  Ck., 
t.  a,  p. ai.) 

Le  treizième,  Tan  829.  (Xbid.  t.  4, 


he  quatorzième,  l'an  84^-  (i^ûi., 

t.  4»P-^-) 

.   Le  i^uinzième,  l'an  848.  Le  prêtre 

Godelcaire  y  fut  abaoua.  (Reg.  ai. 

Lab.  7.  Hard.  4O 

Le  seizième,  l'an  toao.  (Hist.  des 
évéques  d'Auxerre.) 

Le  dix-septième,  l'an  io55,  par  Hil- 
debrand,  légat  du  saint -siège  en 


que  ceux  qui  auront  part  à  ces  ordi-  France.  On  y  déposa  un  archevêque 

nation».  (Reg.  10,  Lab.  4,  Hard.  a.)  simoniaque,  qui  ne  put  jimiaîs  pro- 

Le  septième,  l'an  566  ou  567,  sous  noncer  le  nom  du  Saint  -  fcapnt;  ce 

le  filsrfle  Clotaire,  par  les  arche vé-  qui  fut  cause  que  beaucoup  d*auties 

ques  de  Lyon  et  de  Vienne.  On  y  fit  évéques  s'accusèrent  du  même  crime, 

six  canons.  Le  premier  ordonne  que  etrenoncèrent  volontairementàleuis 


les  différends  des  évéques  d'une 
même  orovince  seront  terminés  par 
le  jugement  du  métropolitain  et  des 
évéques  de  la  province ,  ou  par  les 
deux  métropolitains ,  si  les  évéques 
qui  ont  des  démêlés  sont  de  différen- 
tes provinces.  Le  second  porte  que 
les  donations  faites  aux  églises  sub- 
sisteront, quoiqu'elles  ne  soient  pas 
revêtues  de  toutes  les  formalités  re- 
quises par  les  lois.  Le  quatrième 
porte,  que  celui  qui  est  excommunié 
par  son  évéque,  ne  sera  point  reçu  à 
la  communion  qu'il  ne  soit  absous. 
Le  sixième  ordonne  que  l'on  fera 
dans  toutes  les  églises  et  paroisses 
des  Hunies  dans  la  première  semaine 


sièges.  (Reg.  a5.  Lab.  9.  Hsurd.  6.) 

Le  dix- huitième,  l'an  1080.  Hu- 
gues, évéque  de  Die,  légat  du  saint- 
aiége,  y  confirma  la  aentence  qui  dé- 
posait Manassès,  archevêque  d« 
Reims.  (Reg.  a6.  Lab.  lo.  Hard.  6. 

Le  dix -neuvième,  l'an  1098,  ai 
Pierre -Ëncise.  {GaU>  Christs,  t.  4. 
p.  888.) 

Le  vingtième,  l'an  1099.  {Jhidefn. 
p.  107.) 

Le  vingt-unième,  l'an  1136,  pa: 
Pierre,  cardinal-légat  A  laterey  qei 
excommunia  Pontien,  usurpateur  àt 
l'abbaye  de  Glugny.  (Le  P.  Manai,  t.  :. 
col.  377.) 

Le  vingt-deuxième^  l'an  ia45;  c'e^^ 
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le  premier  concile  général  de  Lyon 
et  le  treizième  œcuménique.  Il  fut 
assemblé  par  le  pape  Innocent  IV, 
pour  cinq  af&ires  principales  :  les 
courses  des  Tartares ,  le  schisme  des 
Grecs,  les  nouvelles  hérésies,  la 
Terre -Sain  te  occupée  par  les  Sarra- 
sins, et  la  persécution  de  l'empereur 
Frédéric  II,  qui  fut  excommunié  et  dé- 
f^radé  de  Tempire.  On  y  fit  dix-sept 
canons  sur  le  droit  canonique,  comme 
sur  les  rescrits  ou  commissions  de  la 
cour  de  Rome,  sur  les  élections,  sur 
le  pouvoir  délégué,  sur  les  procédu- 
res touchant  les  appellations  et  les 
récusations,  sur  l'excommunication , 
ru8ure>  etc.  (Aeg.  a8.  L.  1 1.  H.  7.) 

Le  vingt- troisième,  l*an  1374*  C'est 
le  second  concile  général  do  Lyon 
et  le  quatorzième  œcuménique.  Le 
pape  Grégoire  X  y  présida  en  per- 
sonne. Les  patriarches  latins  de  Con- 
stantinople  et  d'Antioche  s'y  trouvè- 
rent, quinze  cardinaux,  environ  cinq 
cents  évèques,  et  mille  autres  prélats 
inférieurs,  les  ambassadeurs  des  rois 
de  France,  d'Allemagne,  de  Sicile  et 
ceux  de  Michel  Paléologuc,  empereur 
d'Orient.  Ce  concile  fut  assemblé 
pour  trois  raisons.:  pour  la  réunion  de 
l'église  grecque  avec  Ja  latine^  pour 
le  secours  de  la  Terrc^ainte,  potfr 
la  réforme  de  la  discipline  ecclésias- 
tique et  de  la  vie  des  clercs.  Il  y  eut 
six  sessions  et  trente-un  canons. 

Le  premier  est  sous  Je  titre  de  la 
Trinité  et  de  la  foi  catholique.  On  y 
déclare  que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils,  comme  d'un  seul 
principe  et  par  une  seule  spiration. 

Le  second  contient  divers  règle- 
mens  touchant  le  conclave  et  l'élec- 
tion du  pape. 

Le  troisième  oblige  ceux  qui  s^op- 
posent  aux  élections  et  postulations, 
de  déclarer  leurs  raisons  dans  leurs 
lettres  d'appel ,  et  leur  défend  d'en 
apporter  d'autres  dans  la  suite. 

Le  cinquième  déclare  que  celui 
qui  est  élu  donnera  son  consente- 
ment à  l'élection  dans  le  mois ,  à 
compter  du  jour  que  l'élection  lui 
sera  notifiée ,  et  la  fera  confirmer 
dans  les  trois  mois. 
28. 
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Le  huitième  déclare  que  quand  il 
y  a  les  deux  tiers  des  saflrages  pour 
une  personne,  l'autre  tiers  n'est  paê 
recevable  à  rien  opposer  contre  les 
électeurs  ou  contre  l'élu. 

Le  onzième  porte  excommunica- 
rion  contre  ceux  qui  font  du  tort  à 
dés  électeurs,  parce  qu'ils  ont  refusé 
leurs  suffrages  à  ceux  qu'ils  leur  re- 
commandaient. 

Le  douzième  porte  aussi  excom- 
munication contre  ceux  qui  veulent 
uaui-per  de  nouveau  les  régales ,  la 
garde  et  le  titre  d'avoué  ou  défen- 
seur des  églises  et  des  monastères. 

Le  treizième  déclare  nulles  les  col- 
lations des  cures  fisiites  à  des  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  j  et  oblige  les  curés  à 
résidence^  et  à  se  faire  ordonner  prê- 
tres dans  Tannée  qu'ils  seront  pour- 
vus. 

Le  quinzième  prononce  suspension 
pendant  un  an  du  pouvoir  d'ordon- 
ner, contre  ceux  qui  auront  ordonné 
les  clercs  d'un  autre  diocèse. 

Le  seizième  déclare  les  bigames 
déchus  de  tous  les  privilèges  <ie  la 
cléricature. 

Le  dix-huitième  est  contre  la  plu- 
ralité des  bénéfices  à  charges  d'âmes. 
Le  vingtième  annuité  les  absolu- 
tions d'excommunication  extorquées 
par  violence  ou  par  crainte. 

Le  vingt-deuxième  défend  aux  pré- 
lats d'aliéner  leê  biens  des  églises 
sans  le  consentement  du  chapitre,  et 
déclare  nulles  les  aliénations  Êiites 
autrement. 

Le  vingt-troÎMème  casse  et  révo- 
que tous  les  ordres  mendians  établis 
depuis  le  concile  de  Latran  sous  In» 
nocent  III ,  qui  n'ont  point  été  ap- 
prouvés par  le  saint-siége. 

Le  vingt-quatrième  renouvelle  les 
défenses  de  rien  exiger,  ou  même 
de  rien  recevoir  pour  le  droit  de  pro- 
curation, sans  avoir  fait  de  visite  ac- 
tuelle. 

Le  vingtiKïinquième  défend  de  te* 
nir  des  assemblées  dans  les  lieux  sa- 
crés. 

Le  vingt -sixième  et  le  vingt-sep- 
tième sont  contre  les  usuriers. 

48 
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Le  niigt-huitième  abolît  Tosage  lière  de  l'Ordre  de  Saint-AugustÎBy  fut 
des  représailles.  Les  trois  derniers  sécularisée  en  iS&j.  Elle  était  compo- 
legardeot  rexcommunicadon,  (B.eg.  sée  de  deux  dignités  et  de  treixe  cha- 
^TLab.  II.  Hsrd.  7.)  noines  qui  devaient  faire  preuve  de  no- 

Le  vingt-quatrième  concile  hit  te-  blesse  de  quatre  degrés  de  père  et  de 
nnl'an  ia99.(É?aZL  CAr.,  t. 4,  p.  4o«.)  mère.  li y avaitbuit  maisons  reUgieu- 
Celni  que  Binius  et  Génebrard  disent  ses  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,outre  une 
avoir  été  tenu  l'an  1397,  par  le  pape  x  maison  de  pères  de  l'Oratoire  et  un 
Boniface  VIII ,  est  supposé,  puisque     collège  de  jésuites.  Le  diocèse  de  Ma 


ee  pape  ne  tint  aucun  concile  cette 
année -là,  et  qu'il  ne  vint  jamais  en 

France. (Lab. t. atP^i^-  HyV'^A^^) 
Le  vingt'Cinquième,  l'an  1376.  On 

en  ignore  les  actes.  (  Le  P.  Mansi , 
t.  3,  col.  611.) 

Le  vingt -sixième,  l'an  14^4»  contre 
quelques  impostures.  (  Raina Idi ,  ad 

hune  ann.  ) 
Le  vingt-septième,  l'an  i5it.(GalL 

Chnst.,  t.  :%  p.  368.) 


con  contenait  deux  cent  soixante-huit 
paroisses ,  sous  quatre  archidiaco- 
nés,  et  quatre  archiprètrés.  Il  y  avait 
aussi  une  collégiale  de  Sainte-Marie 
de  Beaujeu,  composée  de  douze  cha- 
noines, et  deux  abbayes  d'hommes; 
savoir, Cl ugny,  clief  d'ordre,  etSaint- 
Rigaud,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit. 
L'évéque  de  Màcon  présidait  aux 
états  particuliers  du  Maçonnais,  qui 
étaient  composés  de  trois  ordres.  11 


Le  vingt-huitième,  l'an  i5a7,  con-  jouissait  de  vingt  mille  livres  de  rc- 
tre  Luther,  sur  la  discipline,  et  pour  venu,  et  payait  mille  florins  pour  ses 
accorder  au  roi  un  subside,  pour  dé-     bulles  à  la  cour  de  Rome. 


livrer  d'Espagne  les  enCans  de  France 
en  otage  pour  François  I«r.(Marten- 
ae,  Thesaur.  40 

M  AGON,  MatUco,  Matiscona,  an- 
cienne ville  épiscopale,  autrefois  ca- 
pitale du  MÎLconnaJS,  aujourd'hui 
chef-  lieu  de  préfecture  du  départe- 
ment de  Saôna-et-Loire ,  est  situé 
sur  la  droite  de  la  Saône ,  à  quatre- 
vingt-dix-sept  lieues  de  Paris.  César 
en  fait  mention  sur  la  fin  du  septiè-  l'année  de  sa  mort, 
me  livre  de  ses  Commentaires.  Cène  a.  Saint  Salvin  siégeait  l'an  56o. 
ville  adépenduanciennementdupays     On  en  faisait  La  fête  autrefois  dans  la 


Ce  sié{*e  a  été  supprimé  en  j8oi. 

.  JSvêques  de  Mâcon, 

I.  Le  premier  évoque  de  Mâcon, 
selon  les  auteurs  du  GaLlia  Christian 
ruit  fut  Placide,  dont  on  lit  la  sous- 
cription dans  les  conciles  troisième , 
quatrième  et  cinquième  d'Orléans 
des  années  538,  5^i  et  549.  On  ignore 


desEduens;  ell^  fat  ensuite  érigée  en 
cité.  Sa  situation  sur  le  penchant 
d'une  colline  la  rend  très-agréable, 
n  y  a  eu  des  comtes  de  Màcon  de- 
puis le  milieu  du  neuvième  siècle 


ville  et  le  diocèse  de  Mâcon,  comme 
il  parait  par  un  ancien  bréviaire  de 
cette  église. 

3.  Saint  Nîcet,   qui   est   marqué 
pour  le  premier  évoque   de   Mâcon 


jusqu'à  l'an  is38 ,  que  ce  comté  fut  dans  un  catalogue  manuscrit  des  évê- 
vendu  à  saint  X<onis,  qui  le  réunit  à  la  quea  de  cette  ville,  que  Bouhier,  pré- 
couronne, aident  du  parlement  de  Dijon  ,  com- 
Hllàcon  est  redevable  des  premières  muniqua  au  P.  Mabillon ,  et  que  ce 
semences  de  la  foi  à  saint  Valère  et  savant  religieux  bénédictin  a  rap- 
à  saint  Marcelle  f  qui  y  furent  en-  porté  au  troisième  tome  de  ses  ana- 
voyés  par  saiat  Irénée,  évéque  de  lectes.LeP.LeCointeneparle  point 
Lyon.  L'ancienne  cathédrale  est  dé-  de  ce  prélat. 


diée  à  saint  Vincent,  martyr.  Son 
chapitre  était  composé  de  siz  digni- 
tés ,  dix  -  neuf  chanoines ,  et  de  plu- 
sieurs bénéëciers.  La  collégiale  de 
Saint-Pierre,  qui  était  autrefois  régu- 


4.  Cœlédone  ou  Cheiidone,    qui 
souscrivit  au  concile  de  Lyon  de  l'an 

667. 

5.  Saint  Just  siégeait  en  574.  Son 
corps  reposait  dans  l'église  de  Saint- 
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Clément  de  Mâcon ,  où  on  l'honore 
comme  saint. 

6.  Saint  Busèbe  souscrivit  an  pre- 
mier concile  de  Màcon,  tenu  l'an  58 1 
ou  583.  On  ignore  le  temps  de  sa 
mort.  Son  corps  reposait  dans  Téglise 
de  Saint-Clëment. 

7.  Florentinus  ou  Florentius. 

8.  Déce  I*',  qui  siégea  depuis  Pan 
599  jusqu'à  Pan  61a,  et  peut-être  plus 
tard. 

9.  Saint  Mamnole,  depuis  l'an  617 
jusqu'à  l'an  6S0.  Son  corps  reposait 
dans  l'église  de  Saint-Clément. 

10.  Dieudonné^  en  63i.  Il  ordonna 
prêtre  saint  Éloi,  et  assista  au  concile 
de  Cbâlons  de  Pan  644. 

11.  Dèce  II. 
Onnesaitriendelui,  non  plus  que 

<ie  ses  prédécesseurs,  qui  ont  occupé 
)e  siège  de  Mâcon  depuis  Diendonné 
jusqu'à  son  épiscopat,  c*est-à-dire 
pendant  l'espace  d'un  siècle;  ce  qu'on 
doit  attribuera  la  perte  des  actes  cau- 
sée parles  lavages  que  firent  les  Sar- 
rasins presque  dans  toute  la  France, 
et  surtout  dans  la  ville  de  Màcon,  qui 
fut  prise  par  ces  barbares  vers  l'an  732. 

la.  Domnoie  siégeait  l'an  73a.  Il 
obtint  des  immunités  pour  son  église 
de  Pépin,  maire  du  palais^  en  743. 

i3.  Leduard  ou  Edouard  fut  élu 
l'an  769. 

i4-  Wicbard  ou  Guichard  com- 
mença à  siéger  vers  l'an  802.  Il  fut 
arcbichancelier  de  l'empereur  Cbar- 
lemagne.  On  ne  sait  combien  dura 
son  épiscopat. 

i5.  Gondulpbe  siégea,  selon  la  con- 
jecture deSevertiuSy  depuis  l'an  810 
jusqu'à  l'an  8i3. 

16.  Adelron  ou  Adalron  ou  Alaroti 
et  Andelin,  dont  on  ne  sait  autre 
chose  que  le  nom  et  l'ordre  de  suc- 
cession. 

17.  Hîldebald  ou  Hiltibald  siégeait 
déjà  l'an  8i5.  Il  assista  au  concile  de 
l>angres  de  l'an  83o,  et  mourut  l'an 
85o. 

18.  Brenduicou  Brondonio  et  Bre- 
gide,  assista  au  concile  de  Soissons 
de  l'an  853.  Ses  belles  qualités  le  ren- 
dirent très-cher  au  roi  Charles^  qui 
lui  donna  de  quoi  réparer  l'église  de 
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Sain t- Vincent  I  qui  avait  été  prei>- 
qu^entièrement  détruite  par  l'année 
de  Vempertnr  Lotbaire,  frère  aine  du 
roi  Charles. 

19.  Bernard  ou  Bernold  assista  aa 
concile  de  Soissons  de  l'an  866  et  à 
celui  de  Chàlons  de  l'an  873.  Il  m4Hi- 
rut  la  même  année. 

90.  Lambert  I*',. envoya  l'archidia- 
cre Fnlcuald  pour  tenir  sa  place  au 
concile  de  Chàlon»>sur-Sadne  de  l'an 
875^  et  mourut  l'an  876  ou  877. 

ai.  Bvicin,  assista  l'an  877  à  la 
translation  des  reliques  des  saints 
Loupi  Silvestre  et  Agricole,  qui  fut 
faite  par  Girbold,  évêqoe  de  Chàlonr- 
snr-Sadne. 

22.  Lambert  II  obtint  Pan  878  du 
roi  Louis-le-Bègue,  des  sommes  con* 
sidérables  pour  l'entretien  des  cha- 
noines de  Saint- Vincent. 

a3.  Gontard  oti  Guitard  assista  au 
concile  de  Montala  de  l'an  879,  où 
Pon  accorda  àr  Bosoti  le  titre  di;  roi. 
Il  moumt  vers  l'an  866. 

24.  Saint  Gérold  ou  Girald  et  Gé- 
rard fnt  sacré  Pan  886,  et  assista  In 
même  année  au  concile  de  Chàlons- 
sur-Saône.  On  croit  qii'il  abdfqud  son 
évêché  pour  se  retirer  clans  le  désert 
de  Brou  ou  Broz,  dans  lequel  il  mou- 
rut saintement  Pan  91a,  ou  selon 
d'autres,  Paii  958; 

a5.  Adalran  II  ou  AIrand,  fut  élu 
après  la  démission'  de  saint  Gérard  ; 
mais  on  croit  qu'il  ne  fiit  pas  sacré, 
ayant  tout  quitté  pour  embrasser  l'é 
tat  monastique. 

a6.  Ledbald,  ou  Lenhold  et  Let- 
bald. 

97.  Bemo,  depub  l'an  928  jusqu'i 
Pan  936  ou  937. 

a8.  Mayaibod  ou  Naymbod,  fut 
sacré  Pan  937.  Il  askista  au  concile 
de  Tournus  de  l'an  944*  ou,  se- 
lon d'autfes,  de  l'an  948.  Il  confirma 
aussi  cette  Aiême  année  948,  Pélcc- 
tion  <|ue  Pon  fit  de  saint  Mayeul  pour 
coadjuteur  d'Ainrond,  abbê  de  Clu- 
gny.  U  se  trbuva  encore  à  nn  concile 
tenu  en*  Bourgogne  Pan  ^,  ou  956^ 
ou  957^  dana  lequel  on  efxcommunia 
ceux  quî  s'étaient  emparés  des  tôrres 
de    Saint  -  Sympborien   d'Autun. 


Il 
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inattrut  le  17  septembre  de  I*an  962. 
Cétait  un  prélat  d'une  f^rande  rertu. 

29.  Téotelme  ou  Téotelin  ouTer- 
celin  et  Tberterm,  mourut  l'an  967, 
après  cinq  ans  d'épiscopat. 

30.  Adon,  depuis  l'an  968  jusqu'à 
l'an  97a.      i 

3i.  Jean,  depuis  l'an  97a  jusqu'à 
l'an  977, 

Sa.  Mi  Ion  y  qui  accorda  l'an  981 
deux  éiglises  à  saint  Mayeul  et  au 
monastère  de  Glugny.  Il  assista  l'an 
990  au  concile  d'Anse,  et  Tannée  sui- 
vante  à  celui  de  Reims.  Il  mourut 
Tan  996.  Qpi  le  loue  beaucoup  d'avoir 
apaisé  les  troubles  qui  s'étaient  éle- 
vés de  son  temps  au  sujet  de  la  suc- 
cession au  comté  de  Màcon,  après  la 
mort  du  eomte  Aibéric,  qui  n'avait 
point  laissé  cl'enfâns. 

33.  Ledbald  II  commença  son  épis- 
copat  vers  l'an  997,  et  le  finit  vers  l'an 
ioi8y  non  par  sa  mort,  mais  par  son 
entrée  dans  le  monastère  de  Glugiry. 


sacré  l'année  suivante.  Étant  allé  ^ 
Home,  il  fut  pris  par  les  soldats  de 
l'antipape  Gnibert  et  ne  sortit  de  pri- 
son  que  l'an  1 100.  Il  reçut  la  ménae 
année  une  bulle  du  pape  Paschal  II, 
qui  confirmait  l'église  de  Màcon  dans 
la  possession  de  tous  ses  biens.  Il  as- 
sista l'an  1  io3  à  un  concile  tenu  à 
Marseille  par  le  cardinal  Milon;  l'an 
11 15,  au  concile  de  Toumua,  et  au 
concile  de  Vienne  l'an  1124*  ^  ^^ 
mourut  point  par  conséquent  l'an 
liai,  comme  le  disent  MM.  de  Sainte^ 
Marthe  d'après  Sa verti us.  On  ignore 
le  temps  précis  de  sa  mort. 

39.  Joceran  ou  Gauccran.  On  ne 
sait  au  juste  ni  le  commencement  ni 
la  iîn  de  son  épiscopat.  MM.  de 
Sainte-Marthe  le  conduisent  jusqu'à 
l'an  1143. 

40.  Ponce  I^'i' de  Rochebaron,  com- 
mença à  siéger  vers  l'an  1 144-  ^^  ^s- 
Kista  l'an  1148  à  la  translation  des  re- 
liques de  saint  Lazare  à  Autun,  et 


34.  Gauslin  de  Vienne  siégea  de-     consacra   l'an  ti58  l'église    ou    au 


puis  l'an  1019  jusqu'à  Tan  io3o  ou 
io3a.  Il  avait  assisté  au  concile  d'Anse 
de  l'an  loaS. 

35.  Vaultier  ou  Gautier  de  Beau- 
jeu  fut  élu  par  tout  Je  clergé  l'an 
io33.  Il  souscrivit  l'an  1044  au  testa- 
ment de  Hugues,  archevêque  de  Be- 
sançon, et  assista  en  io5o  à  la  consé- 
cration du  grand  autel  de  Saint- 
Etienne  <ie  la  même  ville.  Il  vivait 
encore  vers  l'an  io6a. 

36.  Drogon,  depuis  Tan  io63  jus- 
qu'à l'an  107a.  Il  avait  eu  de  grands 
démêlés  avec  les  religieux  de  Glugny 
touchant  leurs  privilèges,  et  s'était 
trouvé  au  concile  d'Anse  de  l'an  107a. 

37.  Landry  de  Bercé,  fut  sacré  à 
Rome  par  Grégoire  VII  l'an  1074.  Il 
assista  en  1076  à  la  consécration  de 
l'église  de  Beaujeu,  et  en  108a  à  un 
concile  de  Meaux.  Il  eut  aussi  des 
démélésavec  les  religieux  de  Glugny, 
mais  il  se  réconcilia  parfiûtement 
avec  eux  en  1096.  Il  mourut  cette 
même  année,  et  fut  enterré  dans  le 
inonasrère  de  Saint-Pierre,  qu'il  avait 
réparé  après  un  incendie. 

88.  Bérard  ou  Bernard,  de  Chàtil- 
lon-lez-Dombes,  fnt  élu  l'an  1096  et 


moins  le  grand  autel  de  l'église  de 
BelLeville.  Il  mourut  l'an  1166. 

41.  Etienne  de  Bauge  fut  sacré 
l'an  1167  ou  ii68y  et  mourut  rersi'an 
1186. 

4a.  Rainauil  ou  Réginald  et  Ré- 
naux de  Vergy,  fut  élu  l'an  1 186.  Ce 
fut  de  son  temps  que  commencèrent 
les  disputes  entre  l'évêque  et  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale,  touchant  la 
mense  et  la  juridiction  épiscopale.  Il 
fit  plusieurs  réparations  ou  augmen- 
tadons  de  bàtimens,  et  mourut  l'an 
1198  ou  1199. 

43.  Ponce  II  de  Thoire  de  Villars, 
de  l'ancienne  maison  des  comtes  de 
Villars,  était  chartreux,  lorsqu'il  fut 
élu  évêquc  l'an  1 199.  Il  remplit  tous 
les  devoirs  de  sa  charge  avec  beau- 
coup de  zèle,  prêchant,  exhortant,  vi- 
sitant son  diocèse,  nourrissant  les 
])auvre8,  ornant  les  églises,  édifiant 
tout  le  monde  par  ses  vertus.  Le  dé- 
sir d'une  vie  plus  tranquille  le  porta 
à  quitter  son  évêché  et  à  se  retirer 
dans  la  chartreuse  de  Montmérule  , 
oii  il  mourut  saintement  l'an  laao. 
44*  Hajmon  ou  Aymon,  aupara- 
vant chantre  de  l'église  de  Lyon,  fut 


DES  ÉVÊCHÉS  DE  FRANCE. 


38  i 


élu  l'an  1219.  Il  fit  plusieurs  règle- 
^  nieiis  de  discipline^  et  eut  beaucoup 
à  souf&ir  pour  son  zèle  à  défendre 
les  droits  de  son  église ,  ayant  été 
mis  deux  fois  en  prispn  par  ses  en* 
nemis.  Il  mourut  Tan  1242. 

45.  Séguin  ou  Sit;uiu  lut  sacré  sur 
la  fin  de  l'année  ia4a.  Il  assista  Pan 
1245  au  premier  concile  général  de 
Lyon.  Ce  fut  de  son  temps  que  les 
frères-précheurs  furent  établis  à  Ma- 
çon par  le  roi  saint  Louis.  Il  mourut 
l'an  126a. 

46.  Jean  II  de  Damas,  succéda  à 
Séguin  Pan  1:262,  et  mourut  l'an  1264. 

^y,  Guichard  de  Jarmoie ,  aupara- 
vant chanoine  de  la  cathédrale,  siégea 
depuis  l'an  1264  jusqu'à  l'an  1276. 

48.  Pierre  1*^  de  la  Jaisse  fut  d'a- 
bord chanoine  d'Auxerre ,  puis  éré- 
que  de  Màcon  l'an  1277.  II  obtint  du 
roi  Philippe  III  la  confirmation  des 
privilèges  accordés  par  ses  prédéces- 
seurs à  l'église  de  Màcon,  et  mourut 
l'an  ifl83. 

49.  Hugues  de  Fontaines  fut  élu 
par  le  chapitre  Tan  1284  >  et  mourut 
l'an  1299. 

50.  Nicolas  de  Bar  fut  élu  l'an 
i3oi,et  mourut  l'an  i33o,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Il  avait  obtenu  des  rois  de 
France  plusieurs  privilèges  pour  son 
église,  et  laissa  en  mourant  ses  biens 
à  la  fabrique. 

^  5i.  Jean  III  de  Salagny  était  évé- 
que  en  i332.  Il  fit  construii-e  en  i349 
une  belle  chapelle  kSaintrYves  dans 
l'église  cathédrale,  et  mourut  en  1369. 

52.  Odon  succéda  à  ce  qu'on  croit, 
à  Jean  III  en  i36o.  On  ne  sait  quand 
il  mourut. 

5.3.  Philippe  de  Sainte -Croix  fut 
éla  Tan  i366  on  même  plutôt.  Il  re- 
çut en  1370  l'hommage  d'AmédéeVI, 
comte  de  Savoie,  pour  quelques  terres 
qu'il  tenait  de  l'église.  II  fonda  nn 
hôpital,  et  eut  beaucoup. à  souffrir 
de  la  part  des  usurpateurs  des  biens 
de  l'Église,  qui  le  mirent  en  prison. 
Ce  fut  de  son  temps  que  le  nombre 
des  chanoines  de  la  cathédrale  fut 
fixé  à  vingt.  Il  mourut  l'an  i38o. 

54.  Jean  IV  de  Boissy,  l'an  i38o.  II 


passa  à  l'évéché  d* Amiens  l'an  1389. 

55.  Thibault  de  Rougemont  fut 
mis  sur  le  siège  de  Màcon  l'an  1390. 
Il  passa  en  1397  à  celui  de  Vienne , 
puis  à  celui  de  Besançon. 

56.  Pierre  II  de  Juis  parvint  à  l'é- 
piscopat  en  1398. 1]  soutint  fortement 
le  parti  de  Benoît  XIII  dans  un  con- 
cile tenu  à  Paris  cette  même  année, 
et  envoya  un  procureur  pour  tenir 
sa  place  an  concile  de  Pise  de  l'an 
1409.11  mourut  l'an  1412. 

57.  Jean  Y  Christini,  depuis  1413 
Jusqu'à  1419* 

53.  Geofroi  de  Saint-Amour,  d'une 
noble  famille  de  Beau  jeu ,  fut  reçu 
solennellement  comme  évéque  l'an 
1420,  et  mourut  l'an  i43o,  après  avoir 
fondé  la  chapelle  de  saint  Claude 
dans  l'église  cathédrale. 

59.  Jean  VI,  surnommé  Macat, 
était  docteur  en  droit  canon  ,  quand 
il  fut  éluveré  l'an  i43i.Il  fut  envoyé 
l'année  suivante  à  Utrecht  par  le  pape 
Eugène  IV,  en  qualité  légat  aposto- 
lique, pour  réconcilier  les  diocésains 
qui  s'étaient  révoltés  contre  leur  évo- 
que. Il  mourut  l'an  i44^»  après  avoir 
donné  ses  biens  à  nn  hôpital  de  Mà- 
con. 

60.  Guidon  de  Rochefort,  depuis 
l'an  1448  jusqu'à  l'an  i45o. 

61.  Etienne  II,  surnommé  Hugo- 
net,  qui  était  de  Màcon  même,  fut 
porté ,  par  son  mérite ,  sur  le  trône 
épiscopal  l'an  i45o.  Il  fit  quelques 
statuts  pour  l'église  paroissiale  de 
Saint- Pierre,  et  mourut  vers  l'an 
T474.  ^^  avait  fondé  la  chapelle  de 
sainte  Anne  dans  l'église  cathédrale. 

62.  Philibert  Hugonet,  neveu  d'É- 
tienne  II ,  fat  docteur  de  Padoue  en 
l'un  et  l'autre  droit.  Il  succéda  à  son 
oncle  dans  l'évéché  de  Màcon,  et  fut 
mis  au  nombre  dea  cardinaux  par  te 
pape  Sixte  IV.  Sévertius  prétend  qu'il 
ne  mourut  que  l'an  i493  ;  mais  d'au- 
tres soutiennent  qu'il  était  déjà  mort 
du  vivant  du  papc^ Sixte  IV,  qui  mou- 
rut l'an  1484. 

63.  Etienne  III,  surnommé  de 
Longwy,  de  l'illustre  fa  mille  de  Jean, 
seigneur  de  Gyvry,  et  de  Jeanne  de 
Vienne,  fut  élu  l'an  i485.  Il  fut  fort 
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oiniéde  ses  «Uocésttins,  et  fit  plusieurs 
statuts  utiles^  On  croit  qu'il  fnonrut 
en  i5}i,  après  s'être  démis  de  son 
évâcbé  en  fsvenr  de  Claude  de  Long' 
wy,  son  neren. 

64.  Glattde  de  Longwy,  succéda  à 
son  oncle  en  i5ii;  en  iSv/  il  prési- 
da à  un  concile  de  Lyon  en  qualité 
de  vicaîre-général  de  François  de 
Roban,  archevêque  de  Lyon ,  et  en 
1629  il  passa  à  l*égltse  de  Langres. 

65.  Louis  Ghantereau,  religieux 
avgusfin, docteur  en  théologie,  con- 
fesseur des  rois  Louis  XII  et  Fran- 
çois I«%  fut  nommé  à  Tévéché  de 
Mftcon  en  15*9.  Il  tint  un  synode  en 
i53i ,  et  se  retira  la  même  nmiée 
dans  le  couvent  des  grands-augustins 
de  Paris,  où  il  mourut  au  mois  de 
septembre. 

66.  Charl«6  Hémard  de  Non  vil  le  , 
de  la  noble  maison  de  ce  nom,  dians 
la  Beauce,  fat  choisi  le  ao  novembre 
i53i.  Le  roi  François  I*'  l'envoya  en 
ambassade  à  Rome  en  i534v  et  te 
pape  Paul  III  le  fit  cardinal  en  i536. 
Il  passaàl'évéché  d'Amiens  en  i538. 

67.  Antoine  de  I^arfoonne,  fils  de 
Guérin  de  Narbonne,  seigneur  do 
Saljèles,  et  de  Marguerite  de  Mire- 
mont,  fut  d'abord  religieux'de  Saint- 
Benoit,  puis  abbé  d'Aniane,  évéquo 
de  Sisteron,  et  enfin  de  Màcon  en 
3541.  U mourut  l'année  suivante. 

6S.  Pierre  III,  surnommé  du  Chas- 
tel,  né  à  Langres,  d'une'  famille  ob* 
scure,  se  fit  connaître  par  se  science 
au  roi  François  I«S  qui  le  fit  son  lec- 
teur, son  aumônier,  son  bibliotbé«- 
caire ,  et  chARoine  de  la  Sainte- €  h  a^ 
pelle.  Il  fut  lait  évâque  de  Tulle  en 
lôSç,  et  passa  à  l'évéché  du  MAcort 
en  i544*  Avani  qu'il  fût  éréqae ,  Id 
roi  François  !•'  le  faisait  .venir  tmM 
les  jours  à  s»  table  ,  pour  répomire 
sur  toutes  les  question  s  qu'on  j^ugeait 
à  propos  de  lui  proposer;  ce  qu'il 
faisait  t<>u)ours  avec  autant  d'esprit 
que  d'éloquence.  Ce  fut  principale- 
ment à  sa  persuasion  que  le  même 
prince  attira  à  Paris  des  savant- de 
tout  genre.  Il  prononça  l'oraison  fu  • 
nèbre  de  ce  monarque  en  i5ê^ , 
daus  l'église  de  Saibis-Dems  ^  et  de- 


rhit  grand-aumônier  de  France  sous 
Henri  II.  Il  ptfssa  depuis  à  l'évéché 
d'Orléa^^. 

69.  François  de  Faucon,  d'une 
très-noble  famille  de  Florence^  fut 
conseiller  du  roi  François  I*' ,  cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
archidiacre  de  Chartres,  abbé  de 
Saint^Jean  de  la  même  ville,  évéque 
de  Toile,  puis  d'Orléans,  ensuite  de 
Màcon  l'an  i-55a,  et  enfin  de  Carcas- 
sonnel'an  i556. 

70.  Amédée  de  Foix,  de  I^tlustre 
maison  deê  comtes  de  Foil,  passa  de 
l'évéché  de  Carcassonne  à  celui  de 
Màcon  en  i556.  Il  fut  encore  trans- 
féré depuis  à  celui  de  Ba^as. 

71.  Jean-Baptiste  Alamanni,  natif 
de  Florence,  s'étant  retiré  en  France, 
devint  aumônier  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis,  conseiller  dn  con- 
seil |>rivé  du  rot,  évêcpie  de  Bazas, 
puis  de  Màcon  en  i558.  Ce  fut  pen- 
pant  son  épiscopatque  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Pierre  de  Màcon 
se  sécularisèrent.  Il  mourut  en  1582, 
après  s'être  démis  de  son  évéché  en 
faveur  de  Luc  Alamanni,  son  parear. 

72.  Luc  Alamanni,  Florentin,  prit 
possession   l'an'  i583.   Il    témoigna 
beaucoup  de  zèle  pour  la  réforme  «In 
clergé,  et  se  trouva  à  l'assemblée  qni 
se  tint  pour  cet  effet  à  l'abbaye  de 
Sai-At-Germain-des-Prés  à  Paris,  Tan 
i586.  Les  fjuerres  l'obligèrent  de  se 
recirer  l'an  tSgt  en  Italie,  où  le  pape 
Clément  VIII  lui  <h>nna  en  1698  l'é- 
véché de  Volterra  dans  la  Toscane. 
Il  le  gouverna  dix-neuf  ans,  et  y  re* 
nonça  ensuite'  pour  se  retirer  à  Flo- 
rence, où  il  mourut  l'an  i695. 

73.  Gaspard  Dinet,  qui  avait  pris 
l'teibit  de»  minhnes  dauff  le  couvent 
deVincetlnes,  pi'èS'deParis,  en  i586, 
fut  sacré  évéque  de  Màcon  par  le 
cardiAai  de  Joyeuse,  dans  l'abbaye 
de  Saint-6ermaitt-des-Prés  à  Paris  y 
le  6  janvier  1600.  Il  fit  beaucoup 
d'excellens  règlemens,  visita  souvent 
son> diocèse,  orna  ou  répara  plusieurs 
églises^  entre  antres  la  cathédrale  et 
lacol^gialè  de  Saint-Pierre  ,  intro- 
duisit les  capuciM  dans  la  ville  en 
1604,  et  leur  bâtit  un  couvent.  Il  fit 
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beaucoup  d'antrea  fondations ,  et  se 
tronya  souvent  aux  états  de  Bour- 
gogne. Il  assista  aussi  à  Rassemblée 
du  clergé  de  France  de  l'an  1617,  et 
y  prononça  un  discours  en  présence 
du  roi  Louis  XIII.  Il  établit  encore 
les  retigienaes  ursulines,  un  sémi- 
naire, et  les  confréries  de  la  Sainte- 
Eucharistie  et  de  Pange  gardien.  Il 
mourut  très  -  chrétiennement  l'an 
1619.  Il  avait  été  visiteur-général 
pour  la  nation  de  France  dans  son 
ordre ,  prédicateur  et  conHesseur  des 
rois. 

74.  Pierre  IV  Dinet,  neveu  du  pré- 
cédent, avait  été  nommé  coadjuteur 
de  son  oncle;  mais  il  mourut  n*éiant 
encore  âgé  que  de  vingt-cfnq  ans,  le 
10  janvier  1618. 

76.  Louis  Dinet,  antre  neveu  de 
Gaspard  Dinet,  fut  sacré  le  a5  avril 
16a  1.  Il  reçut  Henri  de  Bourbon  y 
prince  de  Condé,  en  i63a,  et  assista, 
en  \65o,k  l'assemblée  du  clergé.  Il 
mourut  aussi  la  même  année,  le  3 
d'octobre.  Ce  fut  durant  son  épisco- 
pat  que  les  minimes,  les  carmélites 
et  les  religieuses  de  la  Visitation  s'é- 
tablirent à  Màcon. 

76.  Jean  VII  de  Lingendes,  prédi- 
cateur et  conseiller  de  conscience  du 
du  roi  Louis  XIII ,  fut  transféré 
de  l'évêché  de  Sarlat  à  celui  de  Mà- 
con, le  11  novembre  i65o.  II  publia 
quelques  statuts  l'an  i65'S,  assista  à 
l'assemblée  du  clergé  l'an  i655,  et 
mourut  l'an  i665.   Ployez  Lzitobn- 

77.  Michel  I«r  Colbert  do  Saint- 
Pouenges,  fut  nommé  le  la  mai  1666^ 
et  mourut  à  Paris  le  a8  novembre 
1676,  ftgé  de  soixante-sept  ans. 

78.  Michel  II  Cassagnet  deTilla- 
det,  fils  de  Gabriel  Cassagnet,  mar- 
quis de  Tilladet,  gouverneur  de  Bris- 
sac,  etde  Madeleine  Le  Tellier,  sœur 
de  Michel  Le  Tellier,  chancelier  de 
France,  fut  nommé  le  18  décembre 
1676,  et  sacré  à  Paris  le  4  juin  1678 , 
dans  l'église  des  jésuitas  de  la  rue 
Saint- Antoine*  Il  mourut  doyen  des 
évéques  de  France  le  6  septembre 
1731.  (Gall.  Christ,,  nouv.  édit.,  t.  4, 
p.  io38  et  suiv.)^ 


79.  Henri-Constance  de  Lord  de 
Seringan  de  Valras,  ci -devant  agent 
général,  fut  sacré  le  27  juillet  173a. 

80.  Gabriel -François  Moreau,  né 
à  Paris  le  24  septembre  1721,  sacré 
évéqne  de  Vence  le  29  avril  1769, 
transféré  à  Màcon  en  1763,  démis- 
sionnaire eu  j8oi  ,  nommé  à  Autun 
en  i8oa,  y  est  mort  la  même  année. 
C*est  le  dernier  évêque  de  Màcon. 

Conciles  de  Jlifdcon, 

Le  preniieir  se  tint  l'an  58i  ou  58a, 
Ift  premier  jour  de  novembre,  par 
l'ordre  du  roi  Gontrand,  sous  le  pape 
Pelage  II.  Les  archevêques  de  Lyon, 
de  Vienne,  de  Sens,  de  Bourges,  de 
Besançon  et  de  Tarantaise ,  y  assis- 
tèrent avec  quinze  autres  évêques  de 
France,  et  firent  dix-neuf  canons. 

Le  premier  défend  aux  clercs  de 
demeurer  avec  des  femmes  étran- 
gères. 

Le  second  défend  aux  clercs  et 
aux  laïcs  d'entrer  dans  des  monas- 
tères de  filles. 

Le  troisièdie  défend  aux  femmes 
d'entrer  dans  la  chambre  de  l'évé- 
que,  sans  être  accompagnées  de  deux 
prêtres  ou  de  deux  diacres. 

Le  quatrième  excommunie  ceux 
qui  retiennent  les  oblations  faites  à 
l'Église  par  les  défunts. 

Le  cinquième  défend  aux  clercs  de 
s'habiller  en  séculiers,  et  veut  que 
ceux  qu'on  trouvera  habillés  indé- 
cemment et  avec  des  armes ,  soient 
enfermes  durant  trente  jours,  pen- 
dant lesquels  on  les  fera  jeûner  au 
pain  et  à  l'eau. 

Le  sixième  porte  que  les  arche- 
vêques ne  diront  point  de  messe 
sans  le  pallium. 

Le  P.  Le  Cointe  croit  que  ce  canon 
est  de  quelque  concile  postérieur  à 
celui-ci,  parce  que  le  terme  d'arche- 
vêque n'était  pas  encore  en^  usage  en 
France,  pour  signifier  un  métropoli- 
tain ,  comme  ce  concile  même  le 
prouve,  puisque  les  six  métropoli- 
tains qui  y  ont  s^scrit,  ne  l'ont  finit 
que  sous  le  nom  d'évêques.  De  plus, 
aucun  métropolitain  du  sixième  siè- 
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de  n'apris  le  titre  4l*archevêqae  dans      font  porter  de  faux  témoignages  et 

commettre  des  parjures  aux  autres, 
et  déclare  infirmes  ceux  <^uî  commet- 
tent ces  crimes. 
Le  dix  «huitième  ordonne  ladépo- 


aucun  concile,  et  aucun  écrÎTain  de  ce 
temps  ne  le  leur  a  donné.  Enfin  Pusage 
du  pallium  n'était  accordé  pour  lors 
qu'aux  seuls  évéques  d'Arles,  comme 


il  parait  par  les  lettres  des  papes  Vi-     sition  contre  les  clercs  qui  accusent 


gile  et  Pelage. 

Le  septième  porte  qu'un  juge  ne 
pourra  emprisonner  un  clerc  sans  la 
permission  de  l'évoque ,  si  ce  n'est 
pour  une  cause  criminelle. 

he  huitième  défend  aux  clercs  de 
faire  assigner  leurs  confrères  devant 
des  juges  séculiers,  et  veut  qu'ils 
terminent  leurs  différends  devant 
leur  évêque  ou  devant  des  prêtres^ 
Ou  devant  l'archidiacre. 

Le  neuvième  ordonne  qu'on  jeû- 
nera depuis  la  fête  de  saint  Martin 
jusqu'à  celle  de  Noël ,  trois  fois  la 
semaine,  savoir,  le  lundi,  le  mercredi 
et  le  vendredi,  et  qu'en  ces  jours  on 
lira  les  canons,  afin  que  personne  ne 
s'excuse  sur  son  ignorance.  Ce  canon 
ne  regarde  que  les  clercs,  qui,  selon 
la  discipline  de  France,  observaient 
plus  de  jours  de  jeûne  que  les  laïcs. 

Le  dixième  commande  aux  clercs 
d'obéir  à  leur  évêque  et  de  célébrer 
les  fêtes  avec  lui. 

Le  onzième  prive  de  leur  dignité 
les  clercs  qui  retournent  avec  les 
femmes  qu'ils  avaient  avant  leur  or* 
di  nation. 

Le  douzième  porte  que  les  religieu- 
ses et  vierges  consacrées  à  Dieu,  se- 
ront excommuniées ,  elles  et  leurs 
maris,  jusqu'à  la  mort,  si  elles  se 
marient. 

Le  treizième  défend  aux  Juifs  de 
faire  l'office  de  juges  ou  de  banquiers 
parmi  les  chrétiens. 

Le  quatorzième  défend  aux  Juifs 
de  courir  les  places  et  les  rues  par 
manière  d'insulte ,  depuis  le  jeudi- 
saint  jusqu'au  lundi  de  Pâques. 

Le  quinzième  défend  aux  chrétiens 
d'assister  aux  festins  des  Juifs. 
^  Le  seizième  défend  aussi  aux  chré- 
tiens  de  se  mettre  au  service  des 
Juifs,  et  ordonne  de  racheter  tous  les 
fidèles  qui  sont  esc^ves  chez  eux. 

Le  dix- septième  prive  du  la  com- 
munion jusqu'à  la   mort,  ceux  qui 


des  innocens,  et  l'excommunicaùon 
contre  les  laïcs,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
fait  pénitence. 

Le  dix- neuvième  regarde  une  re- 
ligieuse nommée  Agnès,  qui,  s'étant 
échappée  de  son  monastère  et  y  ayant 
été  ramenée ,  voulait  donner  à  des 
personnes  puissantes  une  partie  de 
son  bien  pour  la  remettre  dans  le 
monde.  On  la  déclare  excommuniée, 
elle  et  tous  ceux  qui  feront  ou  qui 
accepteront  de  pareilles  donations, 
(fieg.  ia,Lab.5,  Hard.3.) 

Burchard  rapporte  quelques  canons 
de  ce  concile  qui  ne  sont  pas  dans  les 
collections  ordinaires,  et  d'autres  qui 
y  sont  exnrimés  d'une  manière  dif- 
férente. Selon  cet  auteur^  le  pre- 
mier canon  défend  de  porter  témoi- 
gnage à  moins  qu'on  ne  soit  à  jenn. 

Le  troisième  ordonne  aux  pasteurs 
d'avertir  publiquement  que  les  fem* 
mes  qui  se  sont  laissées  corrompre, 
aient  soin  d'exposer  leurs  en&nsà  la 
porte  de  l'église ,  afin  qu'ils  donnent 
à  quelqu'un  des  fidèles  la  chaigr  de 
les  nourrir. 

Le  cinquième  dissout  le  mariage 
d'un  frère  qui  avait  épousé  une 
femme  violée  parle  frère  de  son  mari. 
.  Le  même  concile  ordonne  aussi  à 
tous  les  fidèles  d'apporter  une  of- 
frande à  la  messe,  toutes  les  fêtes  et 
tous  les  dimanches.  On  ne  sait ,  au 
reste ,  si  c'est  au  premier  ou  au  se- 
cond concile  de  MÀcon  que  Burchard 
attribue  ces  canons.  (  Burchard ,  lib. 
i4,  c.  35;  lib.  3,  c.  i88;  lit.  17,  c.  i4« 
lib.  9,  c.  33.  Le  P.  Mansi,  suppl.  t.  t, 
p.  446.) 

Le  second  concile  fut  tenu  par 
l'ordre  du  roi  Contran  le  ât  octo- 
bre 58&.  Prisque,  archevêque  de 
Lyon,  y  pr^da^  et  il  s'y  trouva  qua- 
rante-trois ou  quarante-six  évéques, 
et  vingt-deux  députés  d'autres  évè- 
ques.  On  y  «iéposa  Faustianus,  que 
le  comte  Gundubalde,  ennemi  du  rai 
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Contran,  avait  fait  ordonner  évéque 
d'Alz,  et  l'on  mit  Nîcëtius  à  sa  place. 
On  aoapendit  aussi  des  fonctions  de 
son  ministère  Ursîcin ,  qui  ayait  re- 
tiré chex  lui  le  comt^  Gundobalde  f 
et  l'on  y  publia  vingt  canons. 

fe  premier  prononce  des  peines 
proportionnées  à  la  condition  de 
chacun ,  contre  ceux  qui  violent  le 
saint  four  dn  dimanche.  Ainsi,  si 
c'est  un  avocat ,  il  veut  qu'on  le 
chasse  du  barreau  ;  si  c'est  un  paysan 
ou  un  esclave ,  qn'it  soit  frappé  de 
coups  de  bâton  i  si  c'est  un  clerc  on 
un  moine,  qu'il  soit  excommunié 
pendant  six  mois. 

Le  deuxième  ordonne  qu'on  so- 
lennisera  la  fête  de  Pâques,  et  qu'on 
s'abstiendra  .d'œnvres  serviles  pen- 
dant six  jours. 

Le  troisième  déclare  qu'on  ne  bap- 
tisera les  en&ns  que  le  jour  de  Pà* 
ques,  à  moina  qu'ils  ne  soient  en 
dangçr  de  mort,  afin  qu'ils  puissent 
participer  à  la  solennité  de  la  fête , 
aussi-bien  qu'aux  Ivnneurs  du  sa- 
cerdoce, s'ils  s'en  rendent  dignes 
dans  ta  suite. 

Il  y  a  deux  choses  dignes  de  re- 
marque dans  ce  canon.  La  première, 
c'est  qu'on  y  abolit  la  coutume  qui 
s'était  introduite  en  France  de  bap*^ 
tiser  le  jour  de  Noëly  le  jout  dt  saint 
Jean-Baptiste,  aux  fêtes  des  Mar' 
tyrs  «t  à  la  Pentec6te  ;  on  rétablit 
peu  de  temps  après  le  jïaptéme  SO" 
îennel  à  ce  dernier  jour.  Laseconde^ 
c'est  que  c'était  une  espèce  d'irré* 
gularité  qui  empêchait  d'être  admis 
aux  ordres,  qne  d'avoir  ra^ u  ie  bap- 
tême dans  un  antre  temps  que  celui 
«le  Pâqnea. 

Le  quatrième- ordonne  .que  tons 
les  dûnanches  les  hommes. et- les 
femmes  offriront  leurs  ptés^ns  à 
l'autel^  afin  d'efibcer  leurs  péchés, 
et  d'avoir  part  anx  mérites  d'Abel. 

Le  cinquième  ordonne  de  payev  la 
dime  anx  ministres  de  l'autel  sous 
peine  d'excommunication. 

hù  sixième  ordonne  aux  prêtres 

de  célébrer  la  messe  à  jeftn^  et  que 

les  restes    de   l'Eucharistie  qu'on 

trempera  dans  du  vin ,  seront  con- 

28. 
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sommés  par  les  enfans  le  mercredi 
et  le  vendredi  après,  la  messe. 

Le  septième  porte  que  les  évèques 
prendront  sous  leur  protection  les 
esclaves  mis  en  liberté ,  et  qu'ils- se- 
ront juges  des  différendr  qui  regar- 
deront ces  personnes. 

Le  huitième 'défend  d'enlever  par 
force  ceux  qui  se  sauveront  dans  les 
églises  ;  mais  si  l'érêqne  les  trouve 
coupables  ^  il  donnera  moyen  de  les 
enlever  sans  violer  la  sainteté  des 
églises. 

Le  neuvième  dé£endanx  juges  se* 
culiers,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  connaître  des  causes  det 
é?êques,  et  veut  qu'eliee  soient  por- 
tées au  Métropolitain..    . 

Le  dixième  ordonne  que  les  oMises 
des  prêtres ,  diacres  et  sous-diacrès 
seront  portée»  devant  les  évéqnes. 

Le  onzième  recommande  aux  fi- 
dèles d'exercer  rhosp&taiité. 

Le  douzième  défend  aux^uges  d'a^ 
gir  contre  les  veuves  et  les  orphe*' 
}}n$9  sans  y  appelés  .y^yêque  ou  un 
ptètre  en  sa  .placer  p^rce  que  >l*évé- 
que  est  le  protecteur  de  ces  sovtea 
de  personnes. . ..  •  ;«    u  .  •> 

Le  treizième  défend  nmz  évèques 
d'avoir  des .  oiseaux  de  '«hasM  <ct  .des 
chiens  dans  leurs  maasonay,et,veaA 
qu'ils  en  laissent  l'natnê^  libna  nux> 
étrangers  et  aux  nriaésabiea.     «  . 

Le  quinzième  ordoonne.  aux  laïcs 
de  porter  beaucoup-  de  xespect  aux 
ecclésiastiques  f  et  vent  .qn'un  laie  à 
cheval  qui  rencontre  un  ecclésias- 
tique à  pied  descende  aussitôt  pour 
le  salner. 

Le  dix-septième  défssid  d'ehterrer 
des  morts  sur  .des.  corps  k  demi- 
pourris,  et  d'usurper  les  droits  de 
sépulture  des  autres^ 
■  ho  dix-neuvième  défend  aux  clercs, 
sous  peine  de  déposition,  de  se  trou- 
ver aux  examens  on  anx  exécutions 
dos  coupables.  , 

Le  vingtième  ordonne  la  célébrfi- 
tion  d'un  synode  national  '  tons  les 
trois  ans,  lequel  sera  indiqué  par  l'é- 
véqne  de  Lyon  et  par  le  roi. 

Le  troiMème  concile  fut  tenu,  l'an 
624  ottéay,  sous  le  pape  Honoriu«X«r 
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9tUrc!i€lotaâm4«\Je«he.Onycoe^  efaarité  ë^Éyron  a  cent  quinse  éca- 

finna  la  règU  die.Mdpt  ColombaB,  et  bItMemens  dans  le  diocôse»  qtdcom- 

on  la  défimclk  contre  let.  calvmaies  pvead  encore  un  grand  nombre  d*an- 

d*4gKeAtiA  ^  moine  de  Jiu&eniL  (Beg.  très  laaiaons  de  onze  ordres  diff^rens. 

i4* Ï>$h4  SfHnréi3i)ilJt  P«  Mansi  coe*  Véitéque  Jonisfait  autrefoU  d*nn  re- 

)oç|.ajrei4^.iK0Xtotlciie' ikil  ten^jen^  venu  tia  vingt-cinq  miOoil^re»,  et 


viron  Pan  618  oil6 
.  >IiO  .qniKliièiiie  j  'iUan>  viiS.  :  (Oall. 

-,  I«o .cÛMfuièpe^  I!an  loBS  ou  ia86* 
(<?a/&  iÛMnL>  ti  4^  pL.6i3.') 
JLelrisièÉM,  L'An  1099.  (OalL>CAr*f 

t.  4)  P*  4^0 
^JIIAS^Sj(i6>>£UiomiiftâMn>  autto- 


payait  denx  milie  denx  cents  floiiM 
pour  ses'bulles  à  laconr  de  Rome. 

•     •         ^Évêptes  dUr  Maru.  ^ 

11.  ^pint  'Jviion.  Tout  le  monde 
contient  4|ite  ce  saint  fut  le  premier 
éiflêqire  dn  Mans  ;  mais  on  ne  s'ac- 


Cots. cnpilnlC'dn'Sas i  Af  aine  et  i%ne    cord» pas  snr  le  tempsanqoel  lï  gon- 
des.plnanncienlnes^U«8«leffGaales;    verna  cette  église.   - 


fitt  dVdiood  «eonAni  sous  le  notp  dé 
yîndùmm,  aTaht:qn41  |«lt  celui  do 
GenmnaMUm.y  de^GeHeBy^ai  habi- 
tMenti  1*<  paysi  d  II  Maine  •  il  est  si  tué 
à.c«nfAante^natfoUieiiOS"itu;  sud» 
oîteatideliadsi  :anrimo'eôiHn«,  -plès 


P.  "X^UTthe. 
'  S.<$aintP«rAce. 

4.  Saint  Ciboire.  Ceat  à  tortqn*on 
dit  que  ce  firt  lui  qui  fit  lot  obsèques 
de  saint  Mai^  y  palsqn^  ^parait  an 
contraires  par  les  actes  de  sa  iFierap* 


du  confliteiljdr iaSarthei'Oeiike'nlW  portés  au  tome  7  de  Snirios ,  qa«  ce 

•at  .Boha^  ifjsnadéi  cil  Ui»-poitptéie  :  nit  saint  Martin  qni  iit  les  sionnçs. 

a^eèiau^rdniailaohef'lieiivt^fé*!  f  4-  Saint  Vidtor.  > 

fintnve 'dndépkrtementd^ ttf Siinttifeg  -  é. iSaint  Vîci»ri«s  as^isea «n  oon- 

On  i  roifUn  pir'i'itii  ditf  nrnPïrtfltn  eile  d!Angota  en  45S  y  01  au  prenuer 

àttoaa  r.j>  oii  iu'jy>03o-A:  "i  ia>     KO  de  Tours  en  461.  Grégoire ^ Tovrf 

L'éTAché  du  Mans  ,  ériKé<id«n|  lo  fait  son  dloge  dans  no»  Itriedé  Is 

«BiB|ièdiecnièUe>j->ëBtâani&^tfnt  ide  Q^oiredesCbnfésseurSyXih.  5b. 


i  '  :f .  Saint  Principe'^scrMt  an^pfe* 
mfei  eomâle  d^rléans  en  5ti. 
3  i^^  Sirittt'IiinSoicant  asaista  ««  qaa* 
tiiièUio^obncite  d'Orléans  éiiS4t. 
]  ^.SaiatiDomootey  d*abord  «apé*- 
rieuDdu'iiionastèfède  Saint- T  awigntj 
puis  évéqve  de  ce  diocèse,  assista  an 
second  concile  die  Tonti  ea5<^.  L*é- 
IffHseiitfnohs  èà'inéfiioire  le  H^raai, 
10.  8adegisll«r,'iunntoadancde  la 


IkJinSB,  nErcdmpt«nd4«a  dépdrcemeiie 
dn  'kg&MEtiM'tctide  ila. Mayenne; iSa 
oatbédidlëy'iitttéfoiB'SOwé  Ifinvôcap 
tion  de  siM  i?teî«e^>e«cimiin8MAftt 
dtfdiéo  sa.  B^mSMtfhiï^  ekpphie , 
«d*  oo9ipadt''nei|^  tdignftiës'V  trente^ 
bnil  cnnànMii^  «fl*^«nt^dètiii-pré» 
iMndësf' esDicoilpoté  «ctuelléttveét 
ésa^ëadtiplnaumra  viMdres^néttsMiq^ 
du  grand  chantre  et  de  neuf  ciÛMOI* 

umi^éSièifm'ièàt  «ssisté  de^huis  M-    maison  duroi  Olbtalra,fntélevésur  ce 

OBÎres-généinox/' Outra  qtntiie  «b*     siège  après  avoir  reçu  succossirement 

baynà^ •  îon  -Jtomptaît  «u  1  Mmis  •  «me    %i»nè  ItM?  of^esy  quamntê' fonfs  après 

▼ingtaine  de  pÉroissesMee  huit  «iafni«-    ia-n&ortdO'MilAt  f>omnote',  dit 'Gré- 

jMintnit^  'lalsBiensea  ^boocnaies'  et    ^o)te  de  Tenrsy  libi-  6f  ^hi  9»  Il  goa- 

•de>  .âttes..  X^O'  «Uocèse  tconsenait  sept    Wmait  cette  église  en  58i ,  nssista  a  n 

"Cttàti  soiomatai-diz  iponisses^  partn-     second  eoncite 'do  Ai&ton  en  585,  et 

gées  en  six  archidiacottés -et  >ri«gt-     monrnf  en  586.  ' 

q«itte<ioM^nnés«  ranns  ,> Aenf  oollé-        m .  Bertrand ,  a#ehidihore  de  Vé» 

.'•giales'et nngMkusnfcbayea.  Àujwwr-     glise  de'  Paris;  «nocéda  nu  précédent. 

-d'his^l^MBffféndaoiaante-unoioareft,    Orégoire'de  Tours,  lir.  8,  oh.  394  en 

cinq  oenàsoiKaBto^dix  snoenrsnieo,     fiiit  une  mention  qui  ne  lui  ont  |mis 

et  oent  qnaire^fsiigt^mnge  ntemints^    honorable.       •    • 

La  •congrégation  des  seanfs  de  ta    -ta.  Audouin  assista  au  concile  de 
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Retins  en  63q^  et  à  celui  d^Oiài^M*  48.  Mainolde  ou  Afainart-  px4aUft 

8ur-Sadne  eil  65o.  à  cette  église  TÎiigt  ftot  cinq  iBoit  «t 

iS.  Si^nt  Bersir  ^st  inliuaié  dans  ■iz'ioiurt» 

l'égliae  de  Smtriiaartin  du  Maot.  119.  .Sif^pUi,  de  Sel^toM,  Mre 

14,  AigUbart»        -   .  «i*.YTes,  comte  4*Ale»(on,  gouteram 

]l5,  Her^iii9o<i  I^'*  o^-4iocèae  treatef^raJiic«naQn  Mott 

A(i^  Qaiuil«|i.  |«a  obcc^qne  des  ecquatce  ioura,  ovkj  Mtoii  liVitotriiy 

évoques;  4m  fltiaoa^a  £vt  una  nenr  tv<«ttci-croUe«adi3ci»oUet.Mi9e)<ft«iifc 

tioB  foit  pw  l}onpw|Ue.  '3^.  Aveagand,  de  Beleame»'se«e« 

17,  Hef|eiiM)f|d.v[X«  du  précédepr»  lui  ayaat  ^iwcédé,  fut 

^8.  Hodi^,  pf^l^tre  dQ  la  ohapeUe  oblige  dVvflîr  la  g4i^ivea¥4M(Httbèrt, 

du  roi , "de^it ^èqua  4tt  JMans  à  la  «qvte du B(Uii% à pMhs  d'une? apnaa. 

jrecomnMAd4Pop-  4^  < ce  lurinira.  Peu**  {#  oliroiiique  des.  iv^^we^ •  4e  eeite 

dam  les  deny  ans  qu*il^oiurema  cétb^  :ville  e  q  £biU  une  hononible  lUftfEîott. 

églisoy  Ultd  iii  r9<:oMTrer  |et  Viens  11  uiourMt  apirèsquaraDite- deux  ans 

^ui  lui  aMeuc  été  rsTÎa.  au  inois  H  vingt  )Ours  d'épîsoapat* 

i9«  Méndai,  cHabôid  piètre  du  rno*.  3i  •  GerTa^.  du- CfaàtaaiU<4u-X4Mr, 

aastèré  d'Oioon,  présida ,  dit^pn,  après  avpir  gouverné  peudaut  iriagt 

trente  ansiàpette  église.  .   .  ans  cette  ^luie,  fut  tran^réàJBunms 

ao.  Jèsepfa,  archidiaoae  de  cette  en  1057.. Ijcs chartes  des  ^vAquaada 

église,  eo'deria«4vêqua,'et.'la  geu-  Mans  font  .de  lui  une  mantiaa^des 

verùa  neuf  ans.  -pi'ns  houoiables.    .     . 

•  ai*  FiuKoa  I^*'  est  aommé  dans  ^*  Yulgriii  était.  i^>bé  dpf  Saînti'- 

des  patentes  de  »la  première  année  Se<ee«et-Baclie  à  <  Angersa  lorsqull 

4e.Cbaiieaiagpe  et  de  Louis  son  iuè-  i(^t  ^éla^é  sur  ce  si^go  ppuraprj^  la 

cMlsseur.:  trau^latù^n  4e  Gerysis*  Il  ^vait  oom^ 

an.  Fmaïaml  j H  :prétida  à  «ette  ^^Hvtoé  lors  de  sa  mort  à£ûre  £ûre  de 

église  seize  ans  cinq  mois  et  cinq  plits  amples  foodisqie'ivsA  ^9a  égtiàe 

joursi.^.  '  :>  I      M  jsat]iM)sle;5oupanj(|fifîs;tfutdenckuf 

aS.  ^aint  Aldrie^  d'abbrdprimicitft  asK  Keuf  «ipia  et  a«aa  joiuts.  f    '     • 

deilicfiê,  puis  éeèqne  du  ftfanseu  33.  'Arnauld,  écolâfre  ,àn\  JBtfan*^ 

83a,  fui  député  par  le  concile d'A&x^  s«0eéda;à  Vulgrin»  midgfé  lV)pposi- 

U-OiuilwVe  à  Pépin,  ioi  d^Aquitaine,  «ion  de .  plusteura.  AiissitôjK^apsès:  «OU 

en  636,  WasBista  sa  concile  «fe  Parts  sasre  U  s'occupa-  4#  -iWr^  apbever  I0 

eaa46«A7unt  écrit:en85)  au  o6ncile  'bkdm^t  deaa  ca^Hédralfs.Il^tonrut 

de  Soissotis,  les  pères  enjoignirent  à  Agé-de  soixantardi^c  ans.        '  • 

l'areheTèquede  Tours  de  lui  procu-  34«  Hoel  ou  Ouwel,  clerc  de  ]a 

ret  tous  les  secours  que  son>état  iie  «hapelle  ï\to-  Guillaume,  roi  d'Angle- 

pasalysie  pouvait  eodger*  iic^re,  fut  qpu^mé  par<e'p4oca.a^0r 

a4«  Robert  I*^  ustisia  a^t  ceaoile  4Se^«tt«  dTArnauld,  s«r.  le  .IsvoraÙa 

des  Sa^oniens  en  '809^,  à  celui  de  •téfinoign^g'^dfi  Sanaant'Çbspelaindv 

âoîss<Mis  «B  866y  et  eut  a;rec  les  'moi-  4aèm0  jroi»  ^  M^  aia«réà  Aouen  le  ai 

nés  db  Samt^Caftlèfe  (  aufounVhui  4'avÂL;  leftâJ  ;  La>  liMniiie  mvageanc 

Seint-Calais)jdegraflrisdi{Féi«adl,  ^l^r»..Bf^  ^^Cèse ,;  il*  ooavertit  ea 

dont  tepape^icolss  fait  mention  dans  monnaie,  d  u  cQBf  eatesseiU  du  clergé 

le«'letire8>'4fu'iliiétnsit  en  fi63  jpour  «D  <bi*pettple>fce  xetable  etralttet  des 

soumettre  ces  moines  à  leur  éyéqilei  asinfts  GeiUvinls  et  Frotais;  '  qui*  était 

-  u5i'iiuabertv     il.     1.  «l^or  et, d'argent,  pour  le  soulageaient 

^  Ooathier  gouveroaicette  église  ,des'  pauwea.  JL  fut  teUei6ea|t  'lié  avec 

.vingt-trois  ans^  setom'keaikns^  efoia-  JLaoul,  arcUi^vôqua'CleToprsi  qu'au- 

sept,  selon 'd'aflireé^  '.  >.>  .             "  jcunévénemeot ne Ten sépara; le petl' 

07.  ifnbert  monrao  le  te  sept^m-  pie  de.  ce  diocèse,  aval  («tant  de  con- 

bre,  après- via^t«sepc ans  dik  mois  et  itance,  en  Iwy  qu'diJ   lui  obéiasait 

douze  jours  d'épispoppf.  commeàracclievéque  lul-méine,fttS- 
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que-là  quil  y  rint  un  synode^  et  que 
nen  n'éteit  bien  qne  par  lui.  Il  fut 
quelque  temps  après,  c'esl^^-dire  en 
ïoço,  peraécttté  par  le  jeune  comte 
EJie;  meis  iï  soutint  ces  adversités 
avec  une  constance  peu  commune. 
Pendant  son  vojage  de  Rome  il  as- 
«âU  au  concile  de  Plaisance,  et  à  son 
retour,  k  celui  de  Clermont  en-  ioo5. 
Il  mourut  le  a^  juillet  1097. 

k  2?;  ™^®*>®rt  ^«  Lavwrdîn,  le  plus 
ftalnle  homme  de  son  temps,  fut  tiré 
dun  monastère  de  Clugny,  pour  être 
jcoifttre,  puis  archidiacre  du  Mans 
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qu^était,gouverna  cette  Mise  deux 
ans  et  huit  jours. 

40.  HameUn,  sacré  à  Rome  par  le 
pape  Célestin  IV,  en  «  19,,  céda  à  sou 
chapitre  le  droit  d'cxeroe»  la  justice 
canonique  dans  ce  diocèse,  en  la  ma- 
mère  que  pratiquait  l'église  de  Cfaor- 
très,  n  fit  plusieurs  présens  an  tré- 
•or  de  son  église,  et  la  déchargea 
d  une  redevance  fort  incommode.  Il 
mourut  le  a3  octobre  iai8. 

4» .  Nicolas,  aumônier  de  Richard, 
«I  d'Angleterre,  était  doyen  de  i'Z 

an'nn  ai»  l.»:* •.   ^.  -  o 


à  Dieu  et  à  lui-même,  il  succéda  à 
noel  comme  celui  qui  en  était  plus 
*gne,  en  1097.  li  entreprit  quelque 
temps  après  le  voyage  de  Rome,  pour 
«e  consoler  auprès  du  souverain  pon- 
tife de  ce  que  hd  avait  fidt  soufFrii- 
le  roi  d'Angleterre  k  l'occasion  des 
édifices  de  sa  cathédrale ,  et  parce 
qtte,pensait.il,le  prélat  fiivorisait  le 
comte  Elie.  De  retour  an  Mans,  il  fit 
ia  dédicace  solennelle  de  sa  cathé- 
drale en  iia6,  et  bénit  la  première 
pierre  de  l'abbaye  de  Beanlieu  en 
II 34.  Il  fiit  ensuite  transféré  à  l'ar- 
clievéché  de  Tours. 

36.  Ou^,  d^tampes,  surnommé 
Umnmare,  présida  k  cette  égliseaprès 
avoir  été  chantre  et  écolâtre  de  Saint- 


qu  un  an  hmt  mois  et  quatre  jonraT 
4a.  Maurice,  archidiacre  deTroyes. 

ÎLlV  ^^^'^^  t"  '"î^  fit  quelques' 
•titnts  pour  le  bon  oidre  de  son  dio- 
oèse  en  iaa9,  et  fut  transféré  à  l'ar- 
ctaevéché  de  Rouen. 

43.Geofl5roi,del'musliemaiaonde 
I^Tal,  doyen  de  cette  église,  en  lut 
fiut  évéqne  par  le  chapitre.  Il  coass- 
era en  ia3a  l'église  des  fianciacoins 

iSe'"^^'^^"^^'^---^- 

-tL^***'  IIdel4)udon,  snecédi 
«u  précédent  environ  l'an  ia34  H  fit 
beaucoup  pour  le  bien  et  l'hoinenr 
de  son  diocèse;  et,  après  avoir  asàsté 
au  concile  de  iaval  en  1.4.  a  «ou. 
rut  à  Anagnie  en  Italie  le  3  ooAt  ia55. 


d«  Saittbonrg,  en  fait  un  ëlog«  M»,     cje».  ^  ^  plMenr.  mm- 

^""HÏue.  éuh  .rchiducre  et  c£'tJ',£X"»^l«iW  iJ^ 

doyen  du  M.„.   ,o„,„y  en  derlat  «o«,n'àI.wc«JS^niSd/^ 

<Téque5  nia.,  ,|  fat  chaMÔde  «on  éré-  du  Man.,  il  f«t  ùit  irS^èd^^T 

ché  par  le  comte  Geofiroi,  en  hdne  c4.e.  n  e.t  d«M  la  .Sê^k  ^^ 

de«n.«umté.e«Md«atiqn.Ml«o«.  difftienda  arec  ce  comte  a«LW 

rnraprt.  avoir  bit  de  riche,  prtaen.  dwit.  de  «,n  ï^*  «^  ^'!l,ff 

*"«  't.«.ft^«  « «4..  .on  procè.,11  gonvern.  jL^L  f^ 

cette  églite,  étant  mon  k  Gènes  en 
laoo. 

46.  Geofiroi  inFre.lon,étaitéTé- 
qne  du  Mana  en  lafo.  n  awana  en 
4974,  apiAa  «Toit  frit  <!•  nonreanz 
.tetttts  pour  le  chapitre  de  SiUiac 

47.  GeofiSroi  IV,  de  l'ancienne  fc- 
mille  d'Aaaé,  .parrint  à  l'iréché  do 
Man.  en  1374,  aptes  btcù  ^té  dia- 


ture  le  é  février  114s. 

38.  Guillaume  I«r,  de  rfllnstre  fii. 
mille  de  Passavant,  archidiacre  d'An- 
gers,  succéda  à  Hugues  et  procura 
beaucoup  d'avantages  à  cette  église, 
jnrtout  par  1'e.emple  de  ses  vertus! 
11  mourut  le^  janvier  1186,  après 
-quarante-trois  ans  d'épiscopat. 

39.  Regnauld,  devenu  évéque  du 
Mans,  de  chanoine  et  archidiacre 
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noine  et  archidiflcrey  puis  écolàtre  et  .  56.  Michel  de  Bresche  était  au- 
chantre  de  Saint- Julien.  Il  changea  mônier  du  roi  lorsqu'il  fut  éleré  à 
cette  vie  en  une  meilleure  le  3  juin  Tévéché  du  Mans.  Il  gouverna  ce  dio- 
1:177,  Après  avoir  lait  plusieurs  pvé» 
aens  à  son  église. 

48.  Jean  !•'  de  Tanlay,  fîit  élevé 
sur  ce  siège  après  la  mort  de  Geof- 
froi  et  l'abdication  de  Guillaume 
iloily  seulement  éluy  et  mourut  en 
laça. 

49-  Pierre  I",  fila  de  Jean  le  Royer, 
comte  de  Vendôme,  était  chanoine 
et  archidiacre  du  Mans,  lorsqu'il  en 
fut  &it  évéque,  mais  il  ne  présida  à 
cette  église  que  trMs  moif  et  qninze 
jours. 

5o.^  Denis  de  Benoit,  autrement 

Benaisson,  créé  évéque  du  Mans  par 

le  pape  Benoît  VIII,  gagna  le  procès 

qu'il  avait  eu  ayec  l'éréque  d'Angers, 

sur  la  juridiction  de  quelques  pa- 
roisses.  Il    s'appliqua  assidûment, 

remplit  les  devoirs  d'un  bon  évéqne, 

et  mourut  Je  3  mars  1298. 
5i.  Robert  II  de  Clinchamp,  avait 

été  chanoine,  chantre  et  doyen  de 
l^église  du  Mans,  lorsqu'il  en  fut  dé- 
signé évéque.  Il  attaqua  le  chapitre 
de  Saint-Martin  de  Tours,  sur  lepa- 
tronage  de  quelques  églises  en  x3oo. 
Il  mourut  le  9  septembre  1809,  après 
avoir  fondé  son  annivenaire  en  sa 
cathédrale. 

5a.  Pierre  II,  de  la  Emilie  de  Lon- 
guenil,  illustre  dans  la  robe,  succéda 
à  Robert  en  1309.  ^  ssaiata  aux  ob- 
sèques de  Philippe-le-Bel  en  i3i4,  au 
.concile  provincial  de  Saumur  en  i3i5, 
etmourut  en  ]326. 
53.  Gui  II,  filadu  baron  de  Laval, 


cèse  pendant  quatorze  ans  trois  mois 
vingt  jours. 

Sy.  Gonthier  de  Baignauz,  pourvu 
de  cet  évéché  par  Urbain  VI ,  lors- 
qu'il était  secrétaire  du  roi  Char- 
les VI  en  i363 ,  fonda  la  prière  qui 
se  chante  chaque  jour  derant  l'autel 
de  la  sainte  Vierge ,  dans  sa  cathé- 
drale, où  il  avait  choisi  sa  sépulture. 
U  fut  transféré  à  Tarchevéché  de 
Sens,  après  ayoir  gouverné  cette 
église  environ  vingt  ans. 

58.  Pierre  III,  de  Tillnstre  fieimille 
de  Savoisy,élu  en  i385,  prêta  serment 
entre  les  mains  du  roi  pour  la  baro- 
nie  de  Touroye  en  1394,  et  mourut 
peu  d'années  après. 

59.  Adam  Gbastelain,  évéque  du 
Mans  en  1398,  fit  plusieurs  sututs 
pour  le  bon  ordre  de  ce  diocèse  en 
1408;  et  après  avoir  gouverné  qua- 
rakte-un  ans  ce  diocèse  avec  beau- 
coup de  sagesse ,  eu  égard  surtout 
aux  troubles  de  ce  temps,  il  mourut 
dans  son  château  épiscopal  de  Tou- 
roye. 

60.  Jean  Ild'Hierrai  ou  d'Ansimes 
était  officiai  du  diocèse  lorsqu'il  en 
fiit  fait  évéque.  Il  assista  au  concile 
d'Angers  en  144$,  et  mourut  en  i449 
après  neuf  ans  d'épiscopat. 

6  j .  Martin  Berruier  assista  comme 
évéque  du  Mans  au  concile  de  Van- 
nes en  1455,  et  mourut  en  i465,  ou, 
selon  d'autres,  en  i4^* 

69.  Thibaad  de  Luxembourg  suc- 
céda au  précédent  peu  après  la  mort 


tut  transféré  de  l'évéché  de  Quimper-     de  celui-ci.  H  mourut  en  i477  désigné 

corentiuà  celui-ci  le  4  avril  i3s6,  et     cardinal. 

mourut  après  avoir  gouverné  douze         ^^  PhninnA  <1a  LnseiAboure ,  fils 

ans  cette  église,  à  hi  visite  de  laquelle 

il  se  préparait. 

54.  Geoffroi  Vde  la  Chapelle,  éleré 
en  considération  de  son  mérite  à  la 
dignité  épiscopale  en  cette  église, 
dont  il  était  auparavant  officiai,  mou- 
ru  t  a  près  l'a voiijgou vemée  douze  ans. 

56.  Jean  II,  de  la  fiimille  des  ba- 
rons de  Craon,  fut  placé  sur  ce  siège 
en  i35o,  d'où  il  fut  transféré  àl'ar- 
chevêche  de  Reims. 


63.  Philippe  de  Luxe||bourg ,  fils 
iégitime  du  précédent  J|ui  succéda 
dans  cet  évéché;  il  fuVtait  cardinal 
en  1497,  et  dans  la  suit^  délégué  du 
pape  pour  la  dissolution  du  mariage 
de  Jeanne  de  France  avec  le  roi 
Louis  XII.  Il  fit  de  riches  préaens  à 
sa  cathédrale,  et  fonda  deux  collèges, 
l'un  à  Paria,  et  l'autre  au  Mans.  Il 
mourut  âgé  de  soixan  te-quatoize  an  s, 
le  aa  juin  1519. 

64.  François  de  Luxembourg  de- 
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vînt  évéque  du  Mans  par  la  résigna-  Layardin,  nommé  à  cet  évèché»  lors* 
tion  de  Fhilîppe  son  oncle ,  et  gou-  quHl  n'était  encore  ftgé  que  de  qninse 
vema  ce  diocèse  josqu'en  15089  ayant    ans,  prît  possession  le  aS  tiovenbre 


abdiqué  -  pour  sniTré  son  oncle  en 
Italie. 

65.  Philippe  de  Luxembourg ,  qui 
n'arait  résigné  cet  évéché  à  son  ne- 
veu qu'à'  condition  de  le  reprendre 


léio,  et  y  célébra-  sMenneltemcnt'la 
messe  le  37  jaoïrier  1611.  II  assista 
aux  états  du  royaume  tenus  k  Paris 
eh  1614.  et  à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France  en  la  même  ville, 


s'il  lui  survivait,  y  rentra  en  eflet    eniôaS.  Il  reçut  plnsfénrft  ordres  reli- 


après  le  décès  de  celui-d. 

66.  Louis  de  Bourbon:  succéda  à 
Philippe  le  8  aoAt  1519.  Il  fiit  dans 
la  suitç  évéque  de  Làon,  archevêque 
de  Sens  et  Cardinal.  ' 

67.  René  du  Bellay  prêta  serment 
au  roi  pour  le  temporel  de  cet  évê- 
ché  y  le  27  septembre  tSig ,  et  gou- 
verna cette  église  ju^u^n  1 546^  qu'il 
mourut  à  Paris  au  mois  d'août.» 

68.  Jean  IV  du  Bellay,  £rére  du 


gieux  dans  son  diocèsci  et^  étant  allé 
à  Rome  avec  îe  cardinal  Alphonse,  il 
y  fut  fait  évêque-assistant  du  ttôoe. 
Enfin  il  mourut  en  cette  ville  le  17 
novembte  i637,  âgé  de  59  ana. 
>  7«.  Em^ric-zMaro,  fila  da  seigneur 
de  la  Fertéy  était  chanoine  de 
Rouen  et  aumêoîer  du  roi,  lorsque 
Louis Xmie  nomma  évéque  do  Mans 
lé  i3  novembre  1637.  Il  reçut  ses 
buU«s  en  avril  1639,  et  fut  uacrè  le 


précédent ,  lui  succéda  dans  le  gou-    iw  mai  suivante  U  pnt  posseasioa 


vernement  de  ce  diocèse,  et  fut  esi- 
suite  évéque  de  Paris,  puis  cardinal, 
évéque  d'Ostie  et  doyen  du  sacré  col- 
lège. 
69.  Charles  I*',  de  IHllnstre  fÎEimiUe 


par  procureur  le  7  du  même  mois, 
•et  se  transporta  lui-même  en  son  dUo- 
cèse  le  la  août  pomra'acquitter  <lea  de- 
'Voirs  d'un  bon  évéque.  Il  mourut  en 
cette  viAe  ûgé  de  40  mis,  le  ao  avril 


d'Angennes,  connu  dès  sa  ienneise  •f648. 
par  la  pureté  de  aa  foi  et  sa  rare        7^.  Philbert-Bmmannel  de  Beau- 
prudence,  avait  déjà  été  chargé  de  manoir  de  Lavardin,  neveu  de  Char- 
plusieurs  importantes  négociations  ^  les,  nommé  à  cet  évèché  par  le  roi 
lorsqu'il  fut  sacré  évéque  du  Mans.  Il  :Lotii4  XIV,  le  a5  novembre  1648,  fat 
fit  son  entrée  en  cette  église  en  i56a,  :saoré  le  aS  avril  1649,  prêta  aerment 
après  qu'il  en  eut  pris  possession  le  trois  jours  après ,  et  prit  possession 
aa  octobre  1559.  II  fut  envoyé  am-  par  procureur  le  10  tnai  1640.  Il  se 
bassadeur  auprès  du  pape  par  le  roi  irendit  lui^inéme  peu  «près  daus  ce 
Charles  IX.  Il  fut  fait  cardinal  par  -dsocèan,  oàil  s'efforça  de  prooarer  au 
Pie  V,  en  1570,  et  assista  à  l'élection  troupeau  confié  k  ses  soins  tona  les 
de  Grégoire  XIII»  en  iS^u.  H  sous-  Àvàntagesquiétaient  en  son  pouvoir. 
crivit  au  concile  de  Tt>urs  en  i583,  II.  prouva  sa  fidélité  auYoien  asaeat- 
aprèis  avoir  assisté  à  celui  de  Trente,  .blautles  nobles  pour  le  aervicc  4le  ce 
II  mourut  à  Cometo  en  Italie  le  a3  prince ,  lovs  de  la  everre  ctviJe  lie 


mars  iSSy. 

70.  Claude  d'Angennes,  frère  de 
Charles,  d'abord  évéque  de  Noyon, 
après  avoir  déjà  été  employé-  d'une 
fa^on distinguée, en  conséqu^cede 
son  rare  mérite ,  fet  pourvu»  de  cet 
évèché  à  la  reCoromaadacion  du  roi 
en  i588,'  et  y  fit  son  ekiuéè  aoUsA- 
nelle  îe  3  avril  de  k  même  année.  II 
fut  encore  chargé  datis  laauite  (Vem- 
plois  éclatans,  et  mourut  en.  cette 
ville  le  i5  mai  1601.        <  • 

71.  Charles  If  de  BeaunanoK  de 


i65a.  n  assifta  ans  âaaemliléèa  du 
clei^  de  1645  et  t655.  {GaU.  Chr., 
vet.  edit,  tom*  a,  part,  i,  fi>L  5  ta 
et  seq») 

74.  Louis  lâe  la  Vèrgne  de  Mpnte- 
-nar  de^resaaa,  mourut  le  ay  janvier 
.1712,  ftjié'de  8a  ans. 

76.  Hérres  Rogier  ou  Roger  ds 
Grevyi.anpAravant  grand»Ticaire  de 
Nantes ,-  fiit  noiàmé  à  :  l'êvéché  du 
Màna  en  lyîflf  ejtmburnt  tfcrs  la  its 
4e  IttiDefe  17^*  i<  .  j 

76.  Charles-Louia  Froulay  jde  Tes-   i 
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9é,  ci-devant  comiie  de  Lyon^  et  ««• 
mônier  diu  roi,  depuis  aumônier  dé 
la  réîne-dooiiriàre  d'Bspagne,  de  la 
matâon  d'Orléans^  fîit.  sacré  le  a5  £é« 
▼rier  17*4. 

77.  Xotûâ* André  de  Grimaldi,  né 
en  1736,  sacr-éie  6^  juillet  1767,  trans- 
féré à  N^on  en  1777. 

7$é  Jeam-Praii  çpk^a^ardide  Jouf' 
fîroi  de  Goussans,  né  dans  le  diocèse 
de  Besancon  ie  i5atrti  i7a3>«acré 
évé^v^de  Gap- en  17749  transféré  au 
l^nsett  1777. 

(Ce  siège,  8ir|yprinié  eniSoi,  fat  réi* 
tabli  èvi  i8aO,  par  suite  dn  concordat 
de  1817.)  •  ' 

79.  Glaade-'Madeleine  delaMyre, 
nommé  à  l'évêché  de  Troyes  en  181 7, 
sacré  évê<jne  du  Mansle  i9]nar8  idào. 

Conciles  du  Jktans. 

JLie  roi  Charlefr^leoChauTe  tkjani 
séjourné'  quelque  téntpa  .au  Manà, 

S  rat  a'y  opposer  Aux  courses .  êeê 
ortiiands,  Âldéric,  qùien  était  évé* 
que,  <lie>ria  de  renuédier  À  queiqi^es 
abus. fut  se  commettaient  contre  le 
culte  divin  «t  la  pui^iance  royale. 
Baar  cdales  évéques^'atseniblècent 
l'an  843  au  bonr^ç  de  .Coulaines,!  qui 
eift'piia  des  fauboiu[gs  du  Alans^.et 
yfireaC  qnelqttes;€kéci6ion8qpe>.nd!ii* 
arona  dans  lfs>r0tueilft  des  icondiles, 
tmndaSi  edit.  reg.  ettom.  8^  édité  uli» 
Paris.  ,  ,  '     ' 

-  Xilaa  &x88,  il  y  eut  an-oûncile,  ou 
plutôt  une  assemblée  (an  Manà  .pour 
là'cvoiaade.  Le.roi  d?Angleterc^  y 
ordonna  que  diabnp.  donnerait  peu* 
4biiit  oafttef  «umée  la  dime  de  ses  ret 
Tenus  et  de  ses  meubles,  pour.ieisEfe- 
coura  de ia .Tenrfr-Saîat^.  :•       f^i 

lie  P.  JSflàafli  (Sujipi>  à  ia.CoUeôtion 
4ea  eomdleS).  totnr  a,  col.  <ic4^) 
parlant  d%n  concile  indiqué  au  Mans 
en  ib3j^,  par  Juhelle^  arci»evèqne;de 
l^outs»  dit-que»  qajOiqit'il  ne  soit  pas 
abaohûaeut  ceiaain  ai  ce  concile  iut 
^n  effet  cél^bré^  îLaeapéndantpetn'è 
à  '  oroi|ra  qu'il  ne  l'sit  pas  été,  ce.  qa^ 
oc0iclttt  de  dewfi  lettres  adressées,  an 
susdit  araheyéque,  et  rapportées  par 
Je  P«  Martenne,  l'use  au  tom.  7  de 
aea  Anciens  monumens^  l'antre,  au 
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tom^  3  doses Aiiecdotes  :  la  première 
de  Pabbé  de  Marmoutîer,;  qui  s'ex*> 
cnse  ée  s'y  kréndre  soiis'  préteiLte  d'af- 
fidres  très-épiaenses*,  la  «econde  de 
W.  )  archidiacae  de  Fènthièvre,  dio- 
cèse de  SoiatoBrieux,  qui  prie  le 
même  prélat  de  n'être  point  fikcbé  de 
son  absence.,  donnant  pour  raison. 
quHI  était  tombé  malade  «n  obemin* 
MARSEiXiLE,  Jfoj^ilfa^  vHie  épis- 
eopal«)  autrefois  sous  la  métropole 
d'Arl«6|(  et  «laiDtaaant  -aoos  oelie 
d'Aiz,  est  sitnéa  sur  la  mer  Méditer- 
mnée^  où  elle  a  an  bon  port,  k  cent 
quatre*  vingi^diii'-linit'lieaea.da  Pans. 
ËHe  est  aujounl^hui  le  chef-  lieu  du 
département  desBonçbes^du-Bhène. 
£Ue  doit  sa  .fondatioa  aux  Phocéens^ 
peuples  de  Tlonie  asiatique,  qui  éta- 
blirent une  colonie  sur  cette  côte , 
environ  cinq'  siècles  avant  la  nais- 
sance de  Jésùs-Ohrist.  Cette  colonie 
devint  bient&t  une  république  très- 
florissante,  dont  le  gouvernement 
était  aristocratique.  Les  Marseillais  , 
a^tèa  -bien  des  «révolutions,  furent 
entièment  subjugués   en  1660   par 
Louis  Xiy.  Leport  de  Marseille,  l'un 
des  plus  vastes  et  des  plus  sûrs  de  la 
Méditerranée ,    peut    contenir  sep^ 
cents  narres  marchands.   Elle  est 
clsef^ltea  de  syndicat  maritime;  elle 
a  une  école  de  navigation  ;  sou  laza- 
ret est  très -remarquable.  Marseille 
est  divisé  en  vUte^neuv€,  qui  est  très- 
belle^  et  en  ville-^neUle,  sur  une  hau« 
tenr,  fort:. laide  et  trè»«malpTopre. 
EUe  fut  désolée  par  la  peste  en  1780. 
C'est  Ja  patrie  de  'Pitlièas ,  de  Mas* 
canon  etde  Dumareais.  Lacathédrale^ 
riomméç  Sainte-Marie-BAaj:éare  ^  est 
située  dans  la  vieille  ville ^u  la  cité* 
Le  chapitré,  :  composé  autrefois  de 
dBuK  d^nités,  deux  personnats,  dix'» 
neuf  autres  chanoines  et  dix  bénéiÎM 
ciers ,  l'est  aujourd'hui  de  onze  cha- 
noines seulement.'.  O&tre  la  cathé- 
drale de  Marseille,  qui  est  pardSs- 
aiale^  il  y  a  trois  autres  paroisfeadans 
la  ville.  <2^iaat  aux  maisons  religieù* 
80È ,  on  en  comptait  quinze  oa  seize 
d'hommes^  et  autant > de  filles,  sans 
y  comprendre  les  deux  collèges  des 
pères  de  l'Oratoire  et  des  fésnites. 


3Q2 

et  le  séminaire  des  piétfss  de  la  Mis- 
sion de  France,  fondés  par  Saint-Vin- 
cent de  Paul.  Aujourd'hui  le  diocèse» 
qui  comprend  l'arrondissement  de 
Maraeille ,  renferme  dix  cures ,  cin- 
quante succursales  et  treize  yicariats. 
Il  y  a  en  outre  une  maison  des  prê- 
tres des  missions  de  Provence»  à 
Marseille»  et  plusieurs  congrégations 
religieuses,  savoir ,  religieuses  capu- 
cines, claristes,  du  Saint-Sacrement, 
du  premier  monastère  de  la  Visita- 
tion ,  du  deuxième  monastère ,  de 
Saint-Charles,  sœurs  hospitalières, 
sœurs  de  la  retraite.  L'évèque  de  Mar- 
seille jouissait  de  trente  mille  lirres 
de  revenu,  et  payait  sept  cents  florins 
de  taxe  pour  ses  bulles  à  la  cour  de 
Rome. 

Ef^êques  de  Jlfarseille. 

1 .  Saint  Ijazare  ,  qui  fut  ressuscité 
par  Notre*Seigneur,  a  fondé  l'église 
de  Marseille ,  suivant  la  tradition  de 
Provence.  Cette  tradition  porte  que 
les  Juifs  chassèrent  de  Jérusalem  La- 
zare avec  Marthe  et  Marie  -  Blagde- 
leîne  ses  sœurs ,  Marcelle  leur  ser- 
vante, saint  Mazimin,  saint  Gédoine^ 
qu'on  croît  être  l'aveugle -né,  et  Jo- 
seph  d'Arimathie,  disciples  de  Jésus- 
Christ  ;  qi^ils  les  exposèrent  sur  un 
yaissçau  sans  gouvernail,  sans  voiles 
et  sans  rames;  que  la  Providence 
pourvut  à  tout;  qu'ils  arrivèrent  heu* 
reusement  à  Marseille  ;  qu'ils  se  sé- 
parèrent pour  aller  prêcher  l'Évan* 
gile  dans  la  Provence;  que  sainte 
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mais  le  pape  Zocîme  cassa  ce  que 
le  concile  de  Turin  avait  fiiit  à  cet 
égard  en  &veur  de  l'évêqne  de  Mar- 
seille. Procule  fut  même  déposé  dans 
la  suite  par  le  même  Zozime,  parce 
qu'il  continuait  de  faire  les  fonctions 
de  primat  sur  la  secondé  Karbon- 
naise ,  en  ordonnant  les  évéques  de 
cette  province,  malgré  la  défense  da 
pape. 

4.  Venaius.ami  de  saint  Rustiqney 
évêque  de  Narbonne,  avec  lequel  il 
avait  professé  la  vie  monastique  avant 
son  élévation  à  l'épiscopat,  siégeA 
en  4^8 ,  et  assista  an  concile  d'Arles 
en  45<* 

5.  Eustase  ou  Bustathe  |  on  Eus- 
tache  vivait  en  4?^* 

6.  GrsBcus,  contemporain  et  anû 
de  Sidonius  Apollinaris,  en  47a*  L*aa- 
teur  du  GalUaChrisU  quadripart,  et 
le  sieur  Ruffi,  dans  son  Histoire  de 
Marseille,  font  siéger  successivement 
saint  Cannât  et  Sabinien  après  Grœ- 
cas;  mais  les  auteurs  du  GaUia  CkiisL 
rejettent  ces  deux  évêqnea  comme 
fort  douteux,  parce  qu'on  n'a  pas  de 
preuves  certsines  de  leur  épiscopit. 

7.  Saint  Honorât  !•'  siégea,  sui- 
vant M.  de  Tillemont ,  depuis  l'an 
475  ou  476  jusqu'au  temps  du  pape 
Gélase,  qui  aimait  beaucoup  ce  saint 
prélat,  à  cause  de  l'éloquence  de  ses 
discours  et  de  la  pureté  de  sa  foi. 
(Gennad.  cap.  9.) 

8.  Eméterius  souscrivit  an  con- 
cile d'Arles  en  554* 

9*  Saint  Théodore  siégea  depuis 


Magdeleine  se  retira  dans  le  désert     yers  l'an  575  jusqu'à  l'an  594*  ^7»jres 


de  la  Sainte  -  Baume ,  et  que  saint 
Lazare  demeora  à  Marseille,  dont  il 
fut  le  premier  évêque. 
•  On  iguore  quels  ont  été  ses  suc- 
cesseurs pendant  plus  de  deux  cents 
ans. 

a.  Orésius  assista  et  souscrivit  au 
célèbre  concile  d'Arles  en  3i4* 

3.  Procule,  dont  saint  Jérôme, 
epist.  4.3  ad  Jtustic,,  parle  comme 
d'un  prélat  très- saint  et  très-sàvant, 
assisU  au  concile  d'Aquilée  en  38i, 
et  à  celui  de  Turin  en  397.  Il  avait 
obtenu  dans  ce  dernier  le  droit  de 
primatie  sur  la  seconde  Narbonnaise; 


SAxirr  Théodoks,  évêque  de  Mar- 
seille. 

10.  Seren  ne  nous  est  eonnit  que 
par  les  lettres  que  saint  Gr^oire-le- 
Graod  lui  écrivit,  la  première  en  59S, 
et  la  dernière  eu  600. 

On  ignore  ceux  qui  ont  goaTemé 
l'église  de  Marseille  après  Seren  pen- 
dant près  de  cent  quarante  suis.  Lies 
firéquentea  incursions  que  les  Sai^ 
rasins  faisaient  en  France,  et  prind- 
ualement  sur  les  côtes  de  Proveqpef 
nrent  apparemment  vaquer  ce  siège 
pendant  tout  ce  temps-là. 

11.  Adalon  ou  Abdalong,  en  739. 
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la.  Saint  Mauronte,  ëyéque  et  abbé 
de  Saint  Vktof ,  siégeait  <ia  temps  da 
pape  Adrien  I«  etde  Pempercur  Cliar- 
lemagne  ;  il  mourut,  dit-on,  le  si  oc- 
tobre 804. 

i3.  Honorât  II,  que  ieà  auteurs  da 
Gallia  Christ,  regardent  comme  fort 
douteux  y  aiégea  depuis  l'an  804  jus- 
qu'à I*an  811,  suivant  Ruffi  et  Le 
P.  Cointe. 

i4*  Vadalde,  en  818. 

i5.  Théodebert  on  Teutbert,  d*ar- 
chidiccre  derint  éréque  de  Marseille 
sona  le  règne  de  Pempereur  Louis- 
le'Pieoz  ouïe  Débonnaire. 

16.  Alboin  siégeait  en  844* 

17.  Léodoin  assista  en  879  au  con* 
cHe  de  lAantale,  et  y  souscrivit  à 
l'élection  dn  roi  Boson  avec  les  an- 
tres évoques  du  royaume  d'Arles. 

18.  Bérenger,  dont  il  est  fait  men- 
tion daiTS  un  diplôme  deCarloman  en 
lavenr  du  monastère  de  Saint-Victor 
en  884  9  assista  au  concile  de  Nîmes 
en  886,  et  vividt  encore  en  890.  Rnfli, 
Bouche  et  MM.  de  Sainte -Marthe, 
loi  font  aaccéder  «■  certain  Venator; 
mais  les  auteurs  dn  Gallia  Christ 
i^admettent  point  cet  éTéqne,stteiidtt 
qu'on  ne  sait  rien  de  ce  qui  regarde 
son  épiscopat. 

19.  Drogon^  à  qui  Manassès^  ar- 
chevêque d'Arles,  céda  en  93!  l'ab^ 
baye  de  Saint-André,  située  dans  l'he 
de  la  Camargue. 

ao.  Saint  Honorât  nt  de  Marseille, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  né  dans 
cette  vîlle,étaît  frère  deGuilIaume  I*', 
vicomte  de  Marseille.  U  commenta 
à  siéger  en  948,  et  fit  rebâtir  le  fameux 
monastère  de  Saint  -  Victor,  que  les 
Sarrasins  avaient  ruiné. 

ai.  Pons  I",  dont  il  est  &it  nren- 
tion  dans  une  cT&arte  de  Saint- Victor 
de  Marseille,  en  date  du  2  janvier  981 , 
(tom.  2,  Gaii.  Christ,  in  Animadvers» 
in  I  tom.) 

29.  Honorât  TV,  vivait  en  994. 
(^Zbidem.) 

a3.Pon8  II  de  Marseille,  fils  de  Guil- 
laume I^'^vicomte  de  Marseille,  et  de 
Bilielde,  siégeait  au  commencement 
du  onzième  axècle}  il  fît  beaucoup  de 
bien  au  monastère  de  Saint-Victor. 
28. 
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a4-  PoM  ni  àà  Marseille ,  fils  de 
GnillanœeII,vicomte  de  Marseille,  et 
d*Aicelène,  ^nioi4*On  loue  ce  prélat, 
surtout  pour  avoir  feit  réparer  beau* 
coup  d'églises  qui  étaient  tombéeten 
mine.  On  le  met  aussi  an  nombre  des 
bien&iteurs  du  monastère  de  Saist« 
Victor,  n  mourut  le  16  février  107). 

a5.  Raymond  I*'  de  SoHers,  moine 
de  Saint  -  Victor,  nommé  en  1074  y 
siégeait  encore  en  1119.  Il  enrichit 
la  métropole  de  vases  d'or  et  <f  aigenl 
et  de  reliques  des  scdnts, 

a6.  Bertrand,  en  iiai. 

97.  Raymond»  en  1 138,  mort  le  a6 
avril  ii5i,  suivant  le  martyrologe  de 
l'église  de  Marseille. 

38.  Pierre  siégeait  en  ii5a.  Il  ob- 
tint de  Pemperenr  Barberonsse,  en 
1 164»  lu  confirmation  de  tous  les  pri- 
vilèges de  son  égKse ,  et  mourut  le 
11  avril  1170. 

39.  Raymemd  II  anccéda  en  1179 
et  mourut  en  1174* 

3o.  Potdques',  en  1 174.  Cest  un 
des  évéqneB  qui ,  après  avoir  abjuré 
le  schisme,  lurent  absous  de  Pexcom* 
^unication  dana  le  concile  de  Venise 
par  le  pape  Alexandre  III  l'an  1 177  \ 
il  assista  ensuite  au  eo.ndle  de  Latran 
en  1179. 

3i.  Rainier  vivait  au  commence^ 
ment  du  treizième  siècle  \  il  mourut 
en  i3i4> 

Sa.  Pierre  Rayniondi  snccédà  sur 
la  fin  de  m  4»  ou  au  commencement 
de  iai5. 

33.  Pierre  de  Montlaur,  chanoine 
de  Marseille,  siégea  en  1919.  Dn 
temps  de  ce  prélat,  les  dominicains 
s'établirent  à  Marseille  en  iaa8.  U 
mourut  en  12^9. 

34*  Benoit  d*A1ignan ,  moine  de 
Saint-Ben  otc,  gouvernait  Péglise  de 
Marseille  en  1234*  ^^  assista  9u  con- 
cile de  Valence  en  ia48.  Il  fit  Jeux 
voyages  k  la  Terre«Sainte,  le  premier 
en  1 339  avec  Thibaud,  roi  de  Kavarre 
et  comte  de  Champagne,  et  le  second 
en  lado:  Ce  prélat  était  de  retour  à 
Marseille  en  ia63;  mais  il  se  démit 
ensuite  de  son  évéché ,  et  se  £t  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  frères-mineurs. 
Il  mourut  en  1268. 
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3^..  Robert  ûégeûl  en  1968.  l'éleva  «u  cardinalftt  en  i366 ,   la 

36.  Raymond  III,  de  Nîmes,  en     nomma  évéqne  de  VeUetri  en  1367, 


1370. 

37.  Ducand  de  Troîs-Émines  y  en 
1990.  C'est  un  des  prélats  que  saint 
Louis,  évéque  de  Toulouse,  nomma 
pour  ses  exécuteurs  testamentaires 
en  1097.  II  ref  ut  à  Marseille  Robert, 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Prorence 
en  i3o9»  et  mourut  en  i3ia. 

38.  Raymond  IV  succéda  en  i3ia, 
et  fut  transféré  au  siège  d'Embrun 
en  iSiç. 

39.  Guasbert  on  Gasbert  du  Val , 
natif  de  Cahors ,  camérier  du  pape 
Jean  XXII  »  devint  évéque  de  Mar- 
seille «près  Raymood.  Le  pape  l'em« 
ploya  en  i3ao  ponjr  la  fondation  de 
la  Cbartreuse  de  Cahors,  et  en  iSaa 
le  nomma  ticaire-général  pour  le 
spirituel  et  le  temporel  d*Avignon. 
Guasbert  gouverna  ensuite  succes- 
sivement les  églises  d*Arles  et  de 
Narbonne. 


et  l'envoya  en  1369  légat  à  îatere  à 
Kaples,  pour  terminer  les  difE6reods 
qui  existaient  entre  le  prince  de  Ta- 
rente  et  le  duc  d'Adria.  Il  moiimt  à 
Avignon  le  a8  septembre  i373,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  son  ordre , 
près  du  maltre-autel. 

46.  Philippe  de  Gabassole,  patriar- 
che de  Jérusalem,  administrateur  de 
Péglise  de  Marseille  pendant  envi- 
ron deux  ans  *,  savoir,  depuis  la  pro- 
motion de  Guillaume  Sudre  au  car- 
dinalat, jusqu'à  l'an  i368,  qu'il  liit 
lui-même  élevé  à  la  même  dignité 
par  le  pape  Urbain  V. 

47.  Guillaume  de  la  Vo^te,  ca- 
mérier à  la  cour  du  pape,  nommé 
d'abord  à  l'évêché  de  Toulon,  fut 
transféré  ensuite  à  Marseille  ;  mais 
on  ignore  dans  quelle  année  il  en 
prit  possession.  On  croit  même  qu'a- 
près la  promotion  de  PhîHppe  de 


4o.  Adémar  Amelin,  chanoine  et    Cabassole  à  la  dignité  de  cardinal, 
sous- chantre  de  l'église  d'Alby,  sié-     le  siège  de  Marseille  ne  fut  psM  sitôt 


geait  en  i3a3.  Il  assista  an  concile 
a' Avignon  en  i3a6,  et  mourut  en 
*333. 

4i*  Jean  Guasquy,  nommé  en  i334, 
f  ysista  au  concile  d'Avignon  en  1337. 
Il  lit  son  testament  le  5  septembre 

.344. 

4a.  Robert  de  Mandagot,  neveu 
du  cardinal  de  Mandagot,  siégeait 
au  commencement  de  1346.  H  alla  à 
Rome  en  i35o. 

43.  Hugues ,  neveu  du  même  car* 
dinal  de  Mandagot,  était  prévôt 
d'Embrun  quand  il  fiit  nommé  à  l'é* 
vêché  de  Marseille  au  mois  d'avril 
1359.  Il  mourut  en  i36i. 

44.  Pierre  Fabri,  prévôt  de  Mar- 


rcmpli;  car  en  1374  cette  église  était 
gouvernée  par  Guillaume  de  la  Gar- 
de ,  administrateur  perpétuel  de  l'é- 
glise d'Arles.  Il  est  sûr  cependant 
que  Guillaume  de  la  VoAte  a  été 
évéque   de  Marseille,   et   qu'après 
avoir  gouremé  quelque  temps  cette 
église,  il  passa  successivement  à 
celles  de  Valence  et  d'Alby.  U  se 
trouva,  en  1378,  à  l'élection  du  pape 
Urbain  VI ,  et  fut  un  des  prélau  à 
qui  l'on  confia  la  garde  du  conclave. 

48.  Adémar  de  la  Voûte ,  lirère  du 
précédent ,  fut  transféré  de  l'évêché 
de  Grasse  à  celui  de  BAarseîlle  en 
1379. 

49*  Guillaume   Le  Tort   ou    Le 


seiiie,  élu  le  3  juillet  i36i,  mourut    Fort,  élu  en  1396,  mort  en  i4o3. 


la  même  année. 

45.  Guillaume  Sudre ,  natif  de  la 
Guéne ,  près  de  Tulle ,  religieux  de 
l'Ordre  des  frères-prêcheurs,  et  maî- 
tre du  sacré  palais,  fut  nommé  au 
Mége  de  Marseille  en  i36i.  Il  lit  la 
visite  de  son  diocèse ,  et  tint  son  sy- 
node en  i363;  il  assista  en  i365  au 
concile  d'Apt,  et  au  couronnement 
de  l'empereur  Charles  IV.  Urbwn  V 


5o.  Paul  de  Sade,  d'une  fiunille 
noble  de  Provence ,  si^ea  en  i4o3, 
et  mourut  le  dernier  jour  de  février 
1433.  On  voyait  encore  en  1777  '^ 
armes  de  sa  fiimille  à  l'une  des  por- 
tes de  la  cathédrale ,  à  laquelle  il  fit 
faire  des  réparations  magnifiques. 
César  Nostradamns ,  dans  son  His- 
toire de  Provence ,  parle  de  Paul  de 
Sade,  comme  d'un  prélat  intè|çre. 
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tarant  et  pieax  :  qoalités  qvà  lai  mé- 
ritèrent Pamitié  et  la  confiance  de 
la  reine  Joalan. 

Si .  Barthélémy  de  Racoli  on  Roca-' 
li ,  général  dea  Qirmea  y  nommé  à  l'é- 
Téchéde  Marseille  par  Eugène  IX  en 
1433,  ne  prit  pas  d'abord  possession 
de  son  église,  parce  qu'Û  eut  pour 
compétiteur  Louis  de  Glandère,  élu 
par  ie  concile  de  Bàle  ;  mais,  après 
bien  des  troubles,  dont  Téglise  de 
Marseille  fîit  agitée  à  cette  occasion, 
Barthélémy  fut  installé  et  si^ea  pai- 
siblement jusqu'à  l*an  i44^>  V^*^ 
mourut.  Possevin  dit  que  ce  prélat  a 
fait  un  liyre  de  sermons ,  et  quatre 
livres  snr  le  BAaitre  des  sentences. 

5a.  Louis  de  Glandève,  fils  d*Élion, 
baron  de  Faucon,  d'une  des  plus  an- 
ciennes £smillesde  Provence,  éréque 
de  Glandèye  et  puis  de  Vence ,  fut 
transféré  à  l'évéché  de  Marseille  par 
le  concile  de  Bàlei  mais  le  clergé  de 
Marseille,  qui  tenait  pour  Barthélé- 
my, n*ayant  pas  voulu  le  recevoir,  il 
se  retira  à  Bàle  en  1439^  et  y  contri- 
bua k  l'élection  de  l'antipape  Fé- 
lix V.  Le  roi  de  Sicile  l'envoya  en- 
suite à  Lyon  et  à  Genève,  pour  tra- 
vailler, de  concert  avec  les  minis- 
tres des  autres  princes,  à  éteindre  le 
schisme  entrç  Eugène  IV  et  Tanti- 
pape  Félix.  Au  reste ,  on  croit  qu'a- 
près la  mort  de  Barthélémy 9  Louis 
fut  mis  à  ^aL  place ,  mais  il  ne  survé- 
cut pas  long-temps. 

53.  Jean,  qui  a  été  omis  dans  tons 
les  catal<^ues  y  siégeait  en  i44<^  on 

54.  Nicolas  de  Brancas,  fils  de 
Buffîle  de  Brancado ,  noble  Napoli- 
tain ,  le  premier  de  cette  illustre  fa- 
mille qui  soit  venn  en  France,  et 
frère  de  Ba  ptiste,  écuyer  de  Louis  III, 
roi  de  Naples  et  comte  de  Provence, 
était  évéque  de  Marseille  en  1447*  ^ 
reçut  à  Marseille ,  le  7  du  mois  de 
mai  de  la  même  année,  Louis,  dau- 
phin de  Vienne  ,  depuis  roi  sous  le 
nom  de  Louis  XI ,  lors  du  voyage 
que  ce  prince  fit  en  Provence  pour  y 
visiter  la  grotte  et  les  reliqueade 
sainte  Magdeleine.  Nicolas  de  Bran- 
c!ks  fut  préient  aa  concile  provincial 
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d'Avignon  en  14^»  ot  monmt  le  i*' 
avril  1466. 

55.  Jean  Allardel  on  Allardeén, 
d'Anjou  ,  secrétaire  et  conseiller  de 
René,  roi  de  Sicile,  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  fut  d'abord  cha- 
noine d'Aix-^et  prévôt  de  Marseille. 
Il  fut  placé  ensuite  sur  le  siège  de 
œtte  église  en  i566.  Du  temps  de 
ce  prélat,  la  Provence  passa  sous  la 
domination  du  roi  de  France,  Char- 
les, dernier  comte  de  Provence ,  en 
ayant  disposé  ainsi  par  son  testa- 
ment. Jean  Allardel  fut  nommé  de- 
puis gouverneur  de  Paris  par  le  roi 
Louis  XI,  qui  estimait  beaucoup  ce 
prélat.  Il  exerçait  cette  charge  en 
]4fi3,  et  vivait  encore  en  i494* 

56.  Oger  d'Anglure,  fils  de  Simon 
d'Anglure,  et  d'Elisabeth  du  Ghas- 
telet ,  abbé  de  Hantvilliers ,  au  dio- 
cèse de  Reims ,  puis  archimandrite 
de  Saint- Victor  de  Marseille ,  et 
prieur  de  Saint- Amand  de  Rodez., 
fut  nommé  à  l'évéché  de  Marseille 
sur  la  fin  de  149^)9  et  siégea  jusqu'à 
l'an  i5o6,  qu'il  mourut  le  5  mai  dans 
un  bourg  de  son  diocèse,  nommé 
Oriol.  Son  corps  fut  transporté  à 
Marseille  et  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Victor.  Au  reste,  Tépitaphe 
qu'on  lit  à  son  tombeau,  marque 
quil  a  été  abbé  de  Saint -Victor; 
mais  elle  ne  fait  point  mention  de 
son  élévation  à  l'épiscopat. 

57.  Antoine  Du  Four,  dominicain 
d'Orléans,  docteur  de  Paris ,  confes- 
seur et  prédicateur  du  roi  Louis  XII, 
nommé  en  i5o7  ^  prit  possession  le 
ai  septembre  de  l'année  suivante, 
dans  le  temps  qne  la  peste  était  en- 
core à  Marseille.  H  fit  un  discours 
devant  le  roi  à  Lyon,  lorsque  Geor- 
ges d'Amboise,  légat  du  saint-siége, 
remit  le  chapeau  de  cardinal  à  René 
de  Prie,  évéque  de  Bayeux.  Il  mou- 
rut à  la  suite  du  roi  en  1509.  Ce  pré- 
lat a  écrit  des  paraphrases  sus  les 
sept  pseaumes  pénitentiauz*,  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  la  Diète  du  salut } 
des  sermons  en  a  volumes  ;  et  il  a 
donné  une  traduction  de  la  Bible  en 
français,  par  ordre  d'Anne,  reine  de 
France. 
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56.  CàBuèm  de  Seysiel ,  né  en  8ft^     «Murat  à  J^Aars^iite  Je  4  mid  iS^? 


▼oie,  fut  maître  deg  requêtes  et  cOb- 
eeîHer  du  roi  Louis  XII,  dont  il  écri- 
vît rhieioice  depvs  l%n  t49a)tts<)it'à 
fen  15 1 5.  Il  fiit  uMiiiné  à  l'éTÔcbé 
éè  Merseille  psr  le  chapitre,  à  U  re- 
eiMBiiMindatSon  du  roi,  ee  iSoç,  mais 
il  ne-  prit  possesaùm  ^u'en  i5iâ.  II 
essieu  eu  non  du  lot  à  l'assemblée    sa  dignité  à  cause  des  gueiree civiles 


63»  Frédéric  Reguesau,  neveu  du 
précédent,  succéda  9m  1672,  et  ee> 
sista  l'ennée  euiiante  à  l'assemblée 
du  cleitgâ  de  France.  Ce  dîgse  pré- 
let,  que  ses  belles  qualités  fiûsùent 
géuéralemeet  estimer  ,  n'eut  pas  la 
eeiisfiutien  de  jouir  peiathlensent  de 


que  l'^ampereur  Maxlntliem  tint  a 
TrèTes  en  »5je,  et  au  concile.de 
Latnm  en  i5i4*  Il  reçnt  à  Marseille 
lé  roi  Frsnçeâs  I**"  et  la  reioe  Claude^ 
•ad  épouse,  et  fitt  transféré  peu 
de  tempe  aptes,  en  i&if ,  à  IW- 
cbcvéobé  de  Turin  «  oà  il  âTsit  ail- 
ff elbis  proCsssé  le  dkoit  avec  un  ep- 
plaudiasemcat  umTersel.  Il  mourut 
le  81  mei  iSoo.  H  peratt,  per  les  ou- 
Tffftges  qu'il  a  laissés ,  que  c'était  un 
homme  fort  seyant.  Voy^^  Sartsax.. 

£9.  InaoeeTitCibo,^*u«e  ancienne 
ftmille  de  Oénes^  était  fils  de  Fran- 
çois Oibo,  comte  d'Anquillare ,  etc., 
et  de  Alsgdeleiae  de  Médicis,  soMt 
de  Léon  X.  Il  iiit  &it  d'abord  cai^- 
vri  d«  titre  dee  saiats  Cône  et  Da« 
mien  ^  et  archerèque  de  GAnes ,  ca- 
mérier  de  la  sainte  Église  romeine 
et  Mgat  de  Boulogne  et  de  l'Bmilie. 
Nommé  depuis  à  Parchevéché  de 
Turin  en  1617 ,  il  permuta  cette 
église  contre  celle  de  Marseille  le  11 
mai  de  la  même  aamée.  Il  mourut  à 
Rome  le  i3  aitil  i53o^  et  fut  inhu» 
itfédans  l'église  de  la  BAinen^e.  Fi^, 
Oivas. 

60^  Jean-Bsptisie  Cibo,  firèn  d'I». 
Mocent,  obtint  au  oomrmenoement  de 
]53o«  l^éché  de  Marseille,  dont  le 
précédent  B*était  «démis  ,  et  le  goo» 
vema  jusque  l'an  t55o. 

61.  Christophe  Dumonr,  p««at 
^mpape  Jales  m,transéèré  de  Tévè- 
ché  de  OagM  en  iff5e^  devint  easuite 
csrAnal  du  titre  de  saiftte  Praxède^ 
et  se  démît  du  siège  de  MarseiUe  en 
fiàveur  du  suivant  l'an  i5i6. 

6a.  Pierre  lUgneeaa,  natif  de 
Tours ,  siégea  en  i555;  il  reçut ,  «n 
i564,  dans  sa  métropole,  le  roi  Chaiv 
les  IX,  accompagné  de  la  reine  mère 
et  dé  ses  &èi«s.  Il  se  démit  en  la* 
veur  de  son  neveu  vers  l'an  iSfUy  et 


qui  désolaieiit  alors  le  royaume.  La 
ville  de  Maraeille  s'étant  révoltée 
contre  le  roi  en  iâ8&,  Frédéric,  qui 
Ait  tOtt|ours  attaché  aux  intérêts  de 
son  prince ,  )ûgea  à  propos  de  s'é« 
loigner  poar  quelque  teaips  die  son 
diocèse,  pour  éviter  les  troubles  de 
la  révolte.  Il  accompagna  en  Italie , 
en  tiBç,  Chrisrine  de  Lorraine,  nou- 
velle épouse  'de  Ferdinand ,  duc  de 
Toscane ,  et  ne  revint  à  Marseille 
qu'après  que  cette  ville  se  fut  sou- 
mise de  nouveau  à  l'obéissance  de 
rei.  Ds  retour  à  son  église,  Fré- 
déric fut  tué  d'un  coup  de  fuail  dans 
un  village  de  son  diocèse,  nommé 
Signe,  le  a5  septembre  i6o5.  Sou 
corps  fut  transporté  à  Marseille  poar 
être  inhumé  dans  le  tombean  de  ses 
prédéeesseum. 

64.  Jacqnes  Turricel ,  Toicsn  de 
nation,  docteur  en  tfaéolo^e,  de 
l'ordre  des  Frèrea-ldinenrs,  et  coa- 
feaeeur  de  la  reine  BAarie  de  Médi- 
cia,  nommé  par  le  roi  à  l'évéché  de 
Marseille  en  1604,  pritpoaseaaîon  au 
mois  de  mai  1606 ,  et  sîé^a  jusqu'à 
l'an  i6t8 ,  quHl  fttt  empoisonné  par 
son  valet>-de-chambre  le  19  jauTier. 

65.  Arthur  d'Espînay,  fils  de  Pimn- 
fnis,  seigneur  de  Saînt^Luc,  général 
de  l'artiliefie  de  France  ,  etc. ,  et  de 
Jeanne  de  Cossé,  fut  abbé  île  Rhé- 
don ,  conseiller  du  roi,  et  comman- 
deur de  l'Ordre  du  Saint-Esprits  II 
assista  en  1614  à  l'assemblée  géné- 
rale dn  royaume  ,  en  qualité  de  dé- 
poté du  clergé  de  Brelagne.  Ayart 
été  nommé  ensuite  au  siège  de  Mnr- 
seille,  il  mourut  peu  de  temps  après 
en  161  S,  avant  d'être  sscré. 

66.  Nicolas  Coëffieteau ,  pieux  et 
aavnnt  dominicain ,  aacré  évéque  de 
Dafféanie,  pour  adntinistret  l^éjglise 
de  Metn,  et  transféré  en^oite  À  BSar- 
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«aille,  mourut  Le  ai  UTril  i6s3 ,  sanA 
a?oir  pris  poMeenon  de  ce  dernier 
néae,  p^oiyez  Couvwmtmav  > 

0^*  François  de  Loméui»»  auâfli 
di>miaîcain  de  Limoges,  aacré  à  Pa* 
ris  en  iéa4>  pî^<a  8<;raiejit  de  fidé- 
lité le  Il  septembre  de  la  même  a»« 
née,  pnt  poeseâsionl'aoaéeaiûyaste, 
et  asaijta  à  l'assemblée  du  clergé  de 
France»  Il  (u(  aussi  aUbé  de  Notre* 
Dame  do  Joaaphât  près  de  Cbartrea, 
Qt  mourut  k  Limoges  en  lôSç.  De 
son  temps  les  carmes  décbanasés 
s'établirent  à  Marseille  en  i63i ,  et 
les  chartreux  eo  i633. 

68.  Eustache  Gauit,  né  à  Tours, 
de  Jacques  Guult  et  de  Marguerite 
Poitvîn,  l'un  et  l'antre  des  plus  hon- 
nêtes fiimîlles  de  la  ville,  fit  sa  rhé- 
torique arec  son  frère  Jean  -  Bap- 
tiste ,  à  Lyon ,  sa  philosophie  à  la 
Fiècbe,  et  sa  théologie  k  Rome  et  à 
Paris.  Après  lears  études  ils  entrè- 
rent tous  les  deux  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  y  firent  beau- 
coup de  progrés  dans  la  piété  et  dans 
les  sciences.  Le  cardinal  de  BéruUe, 
leur  général,  les  envoya  en  Espagne 
pour  établir  une  maison  de  la  con- 
grégation à  Madrid.  De  retour  en 
France,  Bnstache  fut  supérieur  de 
plusieurs  nuisons  de  l'Oratoire,  et 
l'archevêque  de  Bordeaux  l'attira  au  • 
près  de  lui  pour  IVdder  dans  le  gou- 
vernement de  son  église.  Eustuche 
s'acquitta  ai  bien  de  cet  emploi,  que 
le  cardinal  de  Richelieu,  à  qui  l'ar- 
che véque  de  Bordeaux  l'avait  recom- 
mandé ,  le  fit  nommer  à  l'évéché  de 
Marseille  l%n  i^Sf^  mais  il  mourut 
à  Basaa  en  faisant  la  visite  du  diocèse 
de  Bordeaux  par  commîssioa  de  l'ar- 
chevêque, le  iB  maiB  1,640,  avant 
quHl  eiit  pris  possession  de  son  siège. 
Ce  digne  prélat  a  laissé  un  grand 
nombre  d'écrits ,  savoir ,  un  Traité 
sur  les  conciles)  ntte  Histoire  abré* 
gée  de  l'Ancien -Testament,  qn^l 
n'eut  pas  le  tempe  d'acberer;  des 
Discours  fort  estimés  des  connais- 
seurs; un  livre  pour  prouver  les 
droits  du  roi  de  France  sur  la  Na- 
varin, etc. 

69.   Jean -Baptiste  Ganlt,    frère 
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d'Eustacbe,  fut  f)ensîoiiBalre  au  col- 
lège des  Jésuites  à  Lyon ,  et  y  fit  sa 
rhétorique  avec  son  frère  ;  il  étudia 
ensuite  en  théologie  à  Paris  et  à 
Rome ,  ou  il  soutint  des  tbèaes  de 
théok^ie  avec  un  applatutiasemeot 
général.  Après  avoir  séjourné  quel- 
que temps  à  Rome,  il  revint  en 
France ,  et  entra  chez  les  pères  de 
l'Oratoire^  où  sos  aupéiieurs  ne  tar- 
dèrent pas  à  l'employer ,  aoit  pour 
établir  do  nouvelles  maisons  de  la 
eongrégation ,  soit  pour  gouverner 
celles  qui  subsistaient  âéjk.  L'arche- 
vêque de  Bordeaux  le  demanda  en- 
suite pour  l'asaocier  à  aon  frère  Eus* 
tache  dans  le  gouvernement  du  dio» 
cèse,  et  lui  donna  la  cure  do  Smnte- 
£  nia  lie.  Bustacbe  ,  qui  avait  été  fait 
éréque  de  Marseille,  étant  mort  peu 
de  temps  après  sa  nomination  et 
avant  même  qu'il  eût  vu  son  église, 
Jean-Baptiste  fut  nommé  eu  sa  placCf 
et  les  bulles  étant  arrivées,  il  fut 
sacré  dans  Téglise  de  Saint-Ma gloire 
le  5  octobre  1643,  puis  il  se  rendit  à 
Marseille ,  où  son  eéle  éclata  d'une 
manière  extraordinaire  pour  la  ré- 
forme de  son  diocèse  ,  pour  le  sou- 
lagement (les  pauvres,  pour  le  ra- 
chat des  captifs ,  et  pour  la  conver- 
siorfMes  galériens;  mais  ce  peuple 
ne  posséda  pas  long*temps  ce  saint 
pasteur,  car  il  mourut  le  »3  mai 
■643,  âgé  de  quarante-huit  ans.  IL 
fut  enterré  dans  sa  cathédrale  avec 
beaucoup  de  magnificence,  et  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  tenue 
à  Paris  en  i645,  écrivit  au  pape  In- 
nocent X ,  pour  le  supplier  de  tra- 
vailler à  la  béatification  de  cet  ad- 
mirable prélat. 

70.  Etienne  Puget,  évêque  de  Dar- 
dante m  puiiziur,  nommé  à  l'évéché 
de  Marseille  par  le  roi  Louis  XIV 
en  1643,  assista  à  l'asaemblée  du 
clergé  de  France  en  1645,  et  mourut 
en  1668. 

71.  Toussaint  de  Forbin,  fils  de 
Gaspard  de  Jauson  et  de  Claire  de 
Libevtat,  nommé  d'abord  évêqn«  do 
Digne,  fiit  transféré  i  Marseille  en 
1668.  Le  tm  l'envoya  en  1673  am- 
bassadeur en  Pologne,  oà  il  eut  la 
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Êloiro  de  faire  élerer  aur  le  trône  de  1790,  et  pendant  lnquelle  Beknnoe 

I  république  Jeen  Sobteski,  grand-  ae  dévoua  d'une  mftntêrenhéroïqoe? 

maréchal  de  la  couronne.  Ce  non-  Il  n'eat  peraonne  ,qni  n'eo  ait  In  le 

reau  monarqne^ponr  reconnaitre  l'o-  fécit  a^fee  dea  larmes  d'attendiiaie- 

blîgatiou  quHI  arait  à  l'étéqoe  de  ment.  Bn  I7a3,  le  roi  le  nomma  à  l'é- 

MaraeiUe,  le  nomma  dans  la  smte  an  véché  de  Laon,  maia  il  refnsa  ce  non- 

cardinalat.   L'éréché    de    Beanvais  rean  aiége  pour  ne  pas  se  séparer  de 

éunt  Tenu  k  Tsqner^  le  roi  de  France  celui  de  Marseille,  qu'il  aimait,  et  où 

l'en  gratifia  en  1670.  Il  fut  iait  depuis  il  était  aimé.  Il  eouTema  lone-temps 


gratifia  en  1679. 
commandenr  de  l'Ordre  du  Saint-Es- 
prit en  1689,  cardinal  en  1690,  et  en- 
fin grand- aumônier  de  France  en 
1706.  n  mourut  k  Paris  dans  an  âge 
fort  avancé  l'an  1713. 

73.  Jean-Baptiste  d'Estampes,  fils 
de  Joseph,  marquis  d'Autruy,  et  de 
Louise  Le  Grand,  docteur  de  Sor* 
bonne,  siégea  an  mois  de  septembre 
1680,  et  mourut  de  mort  subite  le  6 
janvier  1684. 

73.  Gharles-Gaspard-GuîUanme  de 
Vîntimille  du  Luc,  des  vicomtes  de 
Marseille,  nommé  au  siège  de  cette 
église  en  i684)  fut  sacré  le  a5  mars 
169a.  Il  paasa  à  Aix  en  1708,  et  de  là 
à  Paris  en  1729. 

74.  Bernard- François  de  Poudenx 
de  GastilloU)  fils  du  vicomte  de  Pou* 
denx,  et  de  N..«  de  Gastillon,  coad- 
juteur  de  François  de  Pondenx,  évo- 
que de  Tarbes,  son  oncle,  sacré  k  Pa- 
ria dans  l'église  du  Noviciat  dés  jé- 


suites le  16  août  1708,  prêta  aerment    tom.  1,  p.  S58,) 


gouverna  long-temps 
cette  église  avec  une  sollicitude  vrai- 
ment pastorale,  et  il  mourut  ftgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans  le  4isin  1755. 
f^i^yeM  BB1.ZOHCB. 

76.  Jean-Baptiste  de  Belloy,  né  dans 
le  diocèse  de  Bellay  en  17089  sacré 
évêque  de  Glandéve  le  3o  janvier 
lySa,  et  transféré  à  Marseille  en  1765. 
{GalL  Christ,  nov,  eiUU  tom.  1.) 

(Ce  siège,  supprimé  en  i8oi,  fut 
rétabli  en  i8a3,par  suite  du  concor- 
dat de  1817.) 

77.  Charles-Fortuné  de  Masenod, 
né  à  Aix  le  27  avril  17499  ancien  vi- 
caire-général d'Aixy  sacré  le  6  jmUet 
1893. 

Conciles  de  ManeUle* 

Le  premier  fut  tenu  l'an  iio3,  sur 
\ei  privilèges  de  l'abbaye  de  Qagay. 
(MAXTXiriiB,  Thesaur,  tom.  40 

Le  second, l'an  i363.  (Gall.ChniL 


le  4  octobre  de  la  même  année,  et 
mourut  le  19  janvier  1709.  Il  fut  uni- 
versellement regretté,  particulière- 
ment des  pauvres,  qu'il  commen- 
çait à  secourir  par  d'abondantes  au- 
mônes. 

75.  Henri -Xavier  de  Belzunce,  fils 
d'Armand,  marquis  de  Belzunce  et 
de  Castelmoron ,  et  d'Anne  de  Cau- 
mont,  passa  ses  premières  années 
chez  les  jésuites,  et  y  prit  l'habit; 


MEAUX,  MeldcB^  ancienne  capi- 
tale de  la  cité  des  Meldes,  est  anîoar- 
d'hui  l'un  des  chefs-lieux  de  aous-prè- 
fecture  du  département  de  Seine-et- 
Marne,  à  douze  lieues  de  Paris.  Il  y 
a  une  place,  jadis  célèbre ^  qn*on 
nomme  le  Jliaréké':  c'est  une  pres- 
qu'île attenant  à  la  ville,  qui  a  été  an- 
ciennement très-fortifiée  et  a  servi  de 
retraite  dans  les  diflérens  sièges  que 
cette  ville  a  soutenus.  Meaux  est  la 


mais  la  fiaibleaac  de  aa  santé  Tayant  première  ville  <|ui  se  soit  soumise 
•obligé  de  sortir  de  la  société,  il  fut  volontairement  a  Henri  IV  dans  la 
envoyé  d^bord  à  Agen  en  qualité  de  guerre  de  la  ligne;  c^est  ce  qu'on  ii- 
grand-vicaire ,  et  ftit  pourvu  depuis  '^"^  —  ''™"-  -"—  "-»  ''•  *«^-~k^ 
de  Pévéché  de  Maraeille  le  S  avril 
1709.  Il  fut  aacré  le  3o  mara  1710  à 
Paris  y  où  il  avait  été  député  par  sa 
province  ponr  l'assemblée  générale 
du  clergé,  £s^il  besoin  de  parler  ici 
de  la  peste  qui  désola  Marseille  en 


sait  au-desaus  d'un  arc  de  triomphe 
élevé  entre  la  ville  et  le  fiiubonrg  de 
Cornillon. 

L'évéché  de  Meaux,  érigé  dans  le 
troiaième siècle,  est  suifragaot  de  Pa- 
ris .Sa  cathédrale,  dédiée  à  aaint  Ëtien- 
ne^premier  martyr,  ett  un  grand  bàtî- 


DES  ÉVÈCHÉS 

ment  d*uDe  trèa-belle  structure;  le 
chœur  et  le  tanctuaire  en  sont  mag- 
nifiques. Son  chapitre^  composé  au- 
trefois de  six  dignités,  deux  person- 
oats,  trente  chanoines  et  huit  semi- 
prébendés  qui  avaient  rang  de  cha- 
noines y  ne  se  compose  plus  actuel- 
lement qne  de  huit  chanoines.  L'ë* 
véque  est  assisté  de  six  Ticaires-gé- 
néraux.  L*abbaye  de  Saint-Faron,  si- 
tuée dans  un  des  fieiubourgs,  fut  fon- 
dée au  septième  siècle  par  le  saint 
éféque  de  Meaux  de  ce  nom  ;  elle 
éuit  de  la  congrégation  de  Saint - 
Maur,  et  considérable.  Il  y  avait  deux 
autres  abbayes  à  Meaux,  sa7oir,  de 
Notre-Dame  de  ChAge,  des  chanoines 
réguliers  de  Sainte-GenevièTe,  et  de 
Notre-Dame  du  Marché,  de  filles  du 
même  ordre.  Il  y  avait  encore  des  tri« 
nîtairesydes  cordeliers,  des  capucins, 
et  des  religieuses  de  la  Visitation. 

Le  dioc&e  de  Meaux,  partagé  au- 
trefois en  deux  archidiaconés ,  qui 
contenaient  deux  cent  quarante  pa- 
roisses, sous  dix  doyennés  ruraux, 
contient  maintenant  trente  -  deux 
cures ,  trois  cent  dnquante-six  suc- 
cursales et  seize  vicariats.  Il  ren- 
ferme en  outre  plusieurs  communau- 
tés religieuses  consacrées,  soit  au 
soin  des  malades,  soit  à  l'éducation 
des  jeunes  personnes.  L'évèqne  jouis* 
sait  de  vingt-deux  mille  livres  de  re- 
venu, etpayaitdeux  mille  florins  pour 
ses  bulles*  • 

JMques  de  Meaux. 

1.  Saint  Sainctin,  est  nommé  dans 
tous  les  catalogues  vulgairement  con- 
nus,  éféque  de  ce  siège;  mais  on  ne 
eait  rien  de  bien  certain  à  son  sujet. 

a.  Saint  Antonin,  appelé  quelque- 
fois Antoine ,  est  nurqué  au  3o  sep- 
tembre dans  le  martyrologe  de  l*é- 
glise  de  Meaux. 

3.  Aiansuet. 

4-  Modeste. 

5.  Achère. 

6.  Riole. 

7.  Promère. 

8.  Primitus. 

9.  Prrncipie  est  confondu  mal  à 
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propos  avec  un  autre  Principie ,  évé- 
que  de  Soissons ,  par  Severt  dans  sa 
Chronologie  des  évèques  de  Lyon. 

10.  Saint  Rigomère,  dont  on  célè- 
bre la  fi&te  le  i$  mai. 

ii.Grescentius. 

la.  Anius. 

i3.  PrsBsidius. 

i4«  Promissus. 

DÎepuis  saint  Sainctin  jusqu'à  celui- 
ci,  on  ne  trouve  rien  de  certain  sur 
les  évèques  de  Meaux ,  excepté  leurs 
noms. 

i5.  Medove  on  Medovèche  sous- 
crivit au  cinquième  concile  d^Orléana 
en  549  ;  il  fut  aussi  un  des  juges  qui 
condamnèrent  Saffarac,  évéque  de 
Paris,  et  dentale  jugement  fut  con- 
firmé par  le  second  concile  de  cette 
ville  vers  l'an  55a. 

16.  Édène. 

17.  BaudowBud.  Brouvère  conjec- 
ture qu'il  fut  évéque  de  Meaux;  il  en 
est  aussi  parlé  par  Fortunst ,  Ut.  9» 
cliap.  8. 

18.  Gondoalde  ou  Gundobaldê  as- 
sista au  concile  de  Reims,  sous  Son- 
naise,  non  en  63o,  comme  le  dit  l'é- 
dition des  Jumeaux,  mais  en  6a5, 
comme  le  pensent  les  PP.  Labbe^Le 
Coin  te  et  Mabillon.  Il  ne  donna  pas, 
non  plus,  comme  le  dît  cette  édition, 
l'habit  religieux  à  saint  Eustase,  maii 
à  sainte  Fare,  qu'il  fit  supérieure  d'un 
monastère,  comme  on  le  voit  dans  la 
vie  de  saint  Faron ,  ch.  a8.  Pour  ca 
qui  regarde  Wnldebert,  il  semble 
qu'on  ne  le  peut  mettre  au  rang  des 
évèques  de  Meaux,  puisque  saint  F», 
ron  l'était  déjà  au  commencement  da 
règne  de  Clovis- le- Jeune,  Walde- 
bert  étant  abbé  de  Luxeuil ,  et  que 
celui-ci  est  mort  avant  saint  Faion. 

19.  Saint  Faron,  fils  d'Agnéric,  l'un 
des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour 
de  Théedebert,  roi  d'Austrasîe^  et 
de  Leudegonde  son  épouse,  eut  un 
frère,  Ghagnoralde,  évoque  de  Laon, 
et  deux  sœurs,  dont  l'une  fut  sainte 
Fare ,  et  l'autre  Agnétrude.  Après 
avoir  passé  saintement  plusieurs  an- 
nées à  la  cour  de  Théodebert,  de 
Théodoric-le-Jeune,  et  de  aotaire  II, 
duquel  il  fut  référendaire,  il  embrassa 
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Pétat  ecclénattî^a  ^  à  l'eseRipU  de  ta.  Samt  Ptttnse  monnit  le  jour 

MiiiteFare,<pd  i'é«ùtiMtef«Bf>itu»ey  Biéne  de  s(m  éleclicm.  Il  y  a  dîna  ie 

Biidcdttlde  toa  épouse  aytat  «a«d  diocèae  de  Mcaax  «ne  église  de  sou 

ptis  le  Toile.  Gondewelde,  éréque  de  mmb,  et  on  célébresefilte  le  3  octobre. 

MeauZy  étant  mort  «■  696,  Ftom  lui  a3.  Saint  Bbngfsile ,  frère  d*AgniU 

succéda  à  la  prière  du  peu  pie,  et  avec  bcrte ,  abbesse  de  Jouarre  ,  fut  tiré 


Tagrément  de  Glotaîre  II,  roi  de  Fran- 
ce. Il  souscrivit  aux  priviléi^s  aocor* 


d'entre  les  raohies  du  même  lien, 
pour  monter  sur  le  siège  de  Meanx* 


dés  à  diiférens  monastères.    II  fit     Ufutînhnmédansrandenetbeiora» 


lui-nséme  bdtii:  dans  le  fiiuboarg  de 
SAeaux  «n  monastère  sous  le  titre  de 
la  Sainte-Croix  I  de  Saint- Jean^Bap- 
tiste  et  de  tous  les  saints,  tant  pour 
se  procurer  à  litî  -  aaéuM  un  lieu  de 
délassement  et  de  retraite^  que  pour 
fournir  un  asyle  aux  étrangers,  sur- 
tout aux  Anglais  et  aux  Écossais.  Il 
fut  inJMmé  dans  ce  dionAsière  y  se* 
Ion  les  ordres  qu'il  ea  avait  donsés 
de  son  vivant.  Il  esc  âdt  mention  de 
lui  dans  les  martyrologes  d'Usna^i  et 
d*Adoa  au  a8  octobre»  fovx  de  sa  osort, 


toire  de  saint  Paul,  enoite^  bâti  dans 
le  cimetière  de  la  paroisse  de  J  onarxe, 
d'oà  on  l*a  traasMré  dans  Péglise  en 
1697.  Sa  mémoire  est  honorée  dans 
le  monastère  de  Jonarre  et  dans  tout 
Le  diocèse  le  3i  août. 

LandriCy  qne  quelques-uns  nom- 
ment évéque  de  Meaux ,  fat  évèque 
de  quelque  lieu,  dont  le  non  appro- 
che dans  le  latin  4e  oei«î  de  cette 
ville  I  nais  phissears  laiseqae  empè* 
dienc  les  samiis  anteurs  de  la  non- 
relie  édition  du  GaiUa  Ckfist.,  de 


arrÎTée  en  67a.  André,  abbé  du  mo*  ereise  qu*on  pmsse  assurer  de  lui, 

nasière  cLe  Saint-Faron,  leva  de  terre  non   plus  que  de  saint  Pînnfnien, 

ses  saintes  reliques  en  1 140.  qn'ils  aient  été  évéqnea  d'un  autre 

flO.  Saint  iUdevert»  dit  Daslevert  sîége  que  sPub  château  appelé  itfe/« 

dans  1a  Vie  de  saint  Faron,  fut  confié  tis»  On  pent  voir  ee  qu^ils  en  disent, 

à  ce  saint  par  son  père  Adalbert^  aiin  t.  S,  ooi.  160s. 
qiiHllui  procurât  une  éducation  chré-        94*  ^olde  ou  Heldoalde. 
tienne.  Après  la  mort  de  saint  Faron,        nS.  Adulfe. 

Hildevert  fut  élevé  sur  le  siège  de        a6.  Ragaminaie  ou  Ragenaîre  est 
Meanx,  et  exerça  ce  ministère  avec  pentkétre  lemèmequeRagnemonJe, 
me  si  grande  piété  qu'il  mérita  après  a  la  persuasion  duquel  on  a  écrit  la 
sa  mort  les  plus  grands  honneurs.  Il  vie  du  bienheureux  Aiglle,  abbé  d'On- 
était  tombé  cependant  dans  des  Êtuies  baie,  que  l'on  voit  au  second  siècle 
assez ^lules,  pour  mériter  la  suspen-  bénédictin,  t.  3i5. 
se;  mais  il  en  Ht  une  pénitence  si  édi-        27.  Sigenolde.  Le  P.  Le  Cointe 
(iante,  qu'il  mérita  d*étre  mis  au  nom-  doute  si  Sigenolde^  appelé  aussi  Ge- 
bre  des  saints.  Il  mourut  environ  Tan  nobolde,  ne  serait  pas  le  même  que 
6S0»  le  27  mai,  Jour  auquel  Téglise  de  Sigibauld,  évèque  de  Metz.  Le  doute 
l^deaux  honore  sa  mémoire,  et  liit  in*-  09t  fsvodsé  par  la  ressemblance  des 
humé  dans  Tégiise  qu'il  avait  fidt  bâ<-  noms ,  Unt  dee  siégea  que  des  pré- 
tir  à  six  milles  environ  de  la  ville.  Il  lats,  et  du  tenspe  de  leur  épiscopat. 
fiit  peu  après  transféré  <lans  sa  ca-         aS.  Erlaurée. 
thédmle^  et  ensuite  à  Gournay,  ville        99.  Aid#nèxe  ou  Atchidenère. 
de  Normandie ,  où  il  est  révéré  par        3o.  Homain ,  qrfson  cwrfe  avoir  été 
un  célèbre  chapitre  daiis  une  magni-  tiré  du  monastère  de  Saint  *  Faron , 


fique  église  dédiée  à  son  honneur. 
.  ai»  Uerliu^e.  On  croit  que  c'est 
lai  qui  sotiscnvit  au  privilège  d'Agli» 
bert^  évéqne  du  Mans^  pour  le  petit 
monastère  de  Saiiite-JSdaxie,  au  mois 
de  juin  de  la  onzième  année  du  roi 
Thieary. 


pour  être  placé  sur  le  siège  de  Meaux, 
est  nommé  dans  la  lettre  onsième  du 
pape  Zacharie  aux  évèquesde  Prunce 
et  d'Allemagne ,  écrite  en  748.  Il  en 
est  aussi  parlé ,  ainsi  que  de  son  suc- 
cesseur ,  dans  les  letti-ee  du  roi  Pé- 
pin,  pour  la  fondation  du  monastère 
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de  Pi'um,  qui  Î^Tùf^t  ^iMiéea  ev  763.  à^f^ttwe  «r  autrM^  par  Im  évéquca  as- 
3 1 . Wid^ii,  «M^  iBotne  de  $«ioU-  sembt^  p«tir  !•  ooficit*  de  Metz  en 
GreiXf  «l  pxéaeoc  Spiot<*FAroi»9  étant  8^  Ji  ae  tvoKta  la  même  ftimée  à 
dçvenu  évéqiie  (l<»  llileattji,  sontarivit  ceivi  4e  Tonl  aux  Savoniéres;  à  ^aa* 
dans  TaMeaiW^P  teaii^  »  Compiègne  «eutblée  d'AiK-*la^liapeIte  en  860*,  au 
en  757,  a»  piivil^e  accordé  k  i'ab-  co«cila  de  Touaiî;  daat  cens  de  Pis* 
baye  de  Gprce  par  Çbrodegftn^»  «vé-  tMteldeSoitsoat.  I(  sovacrifit  à  plu- 
qve  de  Metz.  U  aasUt^  fi»Mi  et  aoiie-  «eiira  prÎTiléges  en  863.  Il  asaiaca  la 
Cfivit  4  l'aj^emblée  d^AtlîgiiT  ^*^  T^  aiéiBe  aanée  à  oelui  d'Aïs- la  •*Glia- 
et  gif  (;oapile  de  I«trftil»  SOU*  ie  pape  ^le,  en  866  à  oehii  de  Sofsêons,  et 
Etienne,  en  769.  sonacrivitda^a  eelui  de  Vefberies  au 

33.  ^rumère.  4iri?îiége  accordé  an  tnemstèfe  d*Aiw 

33,  ^ildriç ,  gou^^nait  l'égUae  de    «aa.  Il  ae  fsouva  ait  concile  de  Troyes 
Meaux  y  ers  l'an  8qp,  Il  Téçut  ioog'     «s  Bôf^éstmm^  k  eelni  de  Vetèeriea, 
tejnps,  dit  liin^oiar}  mws  ayant  ^u*    dans  lequel  Hinomar  de  Léon  appela 
}Oius  ét^  infînne ,  on  n'a  ne»  de  re-     am  aainfraiége.  il  touecriTit  à  quelques 
niarq^able  de  lu^  lï  raoarvt  en  8a).      ^rdeanancea  da  roi  pour  le  nonas- 
34*  liucbert  l^r.  JX  fut  tiré,  ait  fap-    aère  de  ^^iitt^Vaaat  d^Arraa  et  le.coit- 
port  4*I}incii||ir,de  la  plaee  de  maltae    ^eat  de  Gharreva.  La  même  «nuée , 
da  la  mii^iie  dut  roîf  pour  étve  élevé    il  confina*  dans  le  concile  de  FSatres 
sur  le  ^ég^  4o  Me«ii9E  1  ea  q«i  eat    ia  donaciçn  d'Égile  de  Sens  an  mo- 
confirma  par  Hugues  4#  Flawiy,     nastèrede8^n»»Pi«ireeaoeHe'T|lle. 
dans  la  chronique  d#  Venl^n.  B  ae    £n  871^  â  Aie  an  de  ceui  qui  f on- 
tint  d»  JU>n  tavips  à  M«MiS  w  ^élè-    <laiiMièrent  Hincmar  de  Laon  dana 
bre  cpnitijle  de  triH3  promeea,  ie  %y    ie  concile  de  Do«ey,>et  aasista  ee  87S 
juin  845,  dans  lequel,  entte  antaee    i  celai  dfe  Sentis, Où  Cartoman,  qu'H 
r^^l^meASp  le#  loanridai  épitfop^ea    avait  ordonaé  diac#e ,  fat  réduit  à  la 
fiir^n^  interdite  avx  oborévéqMi»<Pt    communiou  laïque,  hù  nécrologe  de 
I9  vi^  CQj^tt^nwi  p|iaa«vite  ai»  4)bar     gamt-Dcliii  jnerque  ea  mort  au  B  dé- 
iK>ines.  Il  usaista  ep  847.  a»  concile     cembre.Ou  trowe  une  lettre  d'Hinc- 
jtetin  à  Faris  contre  Abon  >  awbavA*    inav  à  «on  adresse ,  sur  l'épreure  de 
que  d0  ^eîqif  »  et  «n  .849»  nUP  à  eeliû    tWna  fraude. 

jde  Toura,  m^î»  an  quatrième  de  Fj^  36.  Ragenfride  sonAcriTlt  en  876 
ris,  df^s  lequel  9ïomeDoiiia#  dvc4a  au  concile  de  Poet-Yon.  Il  ne  fiiut 
Sretanoe,  ^  accuaé  ^  plnÂeum  paa  le  confondre  avec  un  autre  du 
crimes,  U  ae  trouva  encona  en  Uo  au  saéaie  nom ,  auquel  «'adresse  la  soi« 
concile  de  M^ftX  ;  à  celai  de  Soiov  suntet^xième  lettre  de  Loup  de  Per- 
aooa  d^3  ie  Aona^téfe  de  fiaint^tfér  riérei ,  et  qui  est  more  environ  l'an 
ciar4»on48$3,  etlamémeamnéBà  oe»    8éa. 

lui  de  Yerbenes.  U  eat  £dt  amoiâon  37.  Segemunde,  «lominé  miJ-à«-pro- 
ilajfaiot  4*444^9 aoumélropaiiaaini  pos  dans  les  catalogues  de  Meaux^ 
dm  k  frartnlaite  4a  Femre,  pa*  après  Ragamieite^  est  cité  dans  le 
JUMpold^^tre8i»  et  par  FAodoardy  poëmp  d'Abbon  sur  le  siège  de  Pa- 
Uv-  3j  cil*  41,  ria«  Sa  ▼iUe  épiseopale  ayant  été  a;- 

3A.  Hftldngairn»  xBOJMOrfie  fiaim^l***  siégée  aar  les  Normands  en  885^  lui- 
nis ,  ^t  élu  n»«e  l^agrément  de  roi  ^  mÀm  lut  pris  par  les  Tdnqueurs., 
'j^vLf  f ei^iéine  évéque  de  Jtteauoc  ilcf^  88.  Ingelran  ou  Angelran,  car  il  est 
pMÎli  Saina-Psfwa  ^  comme  il  IWsnre  «ité  sous  ce  dernier  nom  dans  le  con- 
liM^Ptéine  dans  laivia  de  ce  aaint.  Il  elle  de  Eeims  tenu  le  6  juillet  000, 
apnacrint  en  8tt  au  concile  de  Bon»  où  il  aasista  à  la  consécration  d'Hère 
nonil*  U  asMMunné  dans  la  leatre  sy»  iré  y  et  enoommuma ,  ayec  les  autres 
nodale  dm  cosuéie  de  ^narcy,  a4rea«  pères ,  les  gêna  de  Baudouin,  comte 
sée  à  I«Qniat  l^i  àe  GernMnie,  en  8J8.  de  Flandre ,  qui  araient  tué  Tarcbe- 
On  ironie  une  Icttne  nénsaaée à  HiU     véque  Prancen . 

28.  5i 
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39.  Hucbeit  II  aoHicrifift  les  actes 
du  conciie  de  Trotley  en  909. 

^.  Agoniue.  On  ne  sait  ponrqnoi 
l'i^stoire  de  Meanx  oublie  cet  éréque 
placé  ici  par  MM.  de  Sainte-Marthe. 

41.  Rotfaard  |  et  non  pas  Richard , 
puisque  c'est  ainsi  qu'il  est  nommé 
dans  l'ancienne  Table  de  l'abbaye  de 
Saiot-Faron  ,  et  dans  les  lettres  par 
lesquelles  Louis  d*Otttremer  lui  or- 
donne de  restituer  «u  plutôt  ce  qu'il 
aTait.eaievéà  l'église  de  Compiégne. 
On  trouve  cet  ordre  du  roi  de  l'an» 
née  936,  dans  la  Diplomatique  du 
P.  MabiUon,  liv.  6»  nomb.  i35^  p.  669. 

4a.  Gildric.  On  troure  sa  souscrip* 
tion  au  bas  des  lettres  de  Transmart* 
é?éque  de  Koyon,  par  lesquelles  il 
accorde  à  Berthci  abbesse  d'Hom- 
blières,  un  autel  de  Sainl-Étienne, 
dans  une  assemblée  d'évéques  et  de 
seisnettra,  célébrée  en  947. 

^.  Agérac  ett  nommé  Agénin 
dans  la  Table  de  l'abbaye  de  Saint* 
FaroB.  De  ion  temps  ou  de  celui  de 
son  succeaaeur,  s'eêt  tenu  duos  le 
diocèse  de  Meau«  un  concUe  de  deux 
provinces^  l'an  969. 

44.  Afchanrad  ou  Erchaurad  ^  tint 
un  synode  à  Meaux  eu  986. 

45.  Saint  Gilbert,  né.à  Saint-Quen- 
tin de  parens  illustres,  fut  lait,  étant 
encore  fort  jeune^  chanoine  de  cette 
ville  a  Son  beau  naturelle  rendit  trée> 
agréable  à  Albert,  comte  de  Verman- 
dois.  Appelé  à  Meaux  par  Erchaniad, 
il  en  devint  archidiacre  ;  et  cet  évé- 
que  étant  mort  peu  après,  saint  Gil- 
bert lui  succéda  avec  un  applaudîa- 
sement  universel,  spécialement  du 
comte  de  Troyes  et  de  Meaux.  Il  fut 
le  premier  évéque  qui  partagea  la 
mense  capitulaire  entre  l'éyéque  et 
les  chanoines,  à  la  demande  du  cler- 
gé ,  par  acte  du  la  mars  ioo4<  II  as- 
sista en  1008  au  concile  de  Ghelles» 
Enfin  pendant  qu'il  s'acquittait  avec 
la  plus  exacte  vigilance  des  devoirs 
d'un  bon  pasteur,  il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  en  1009,  après 
ayoir  engagé  d'une  façon  aussi  pres- 
sante qu'elle  éuit  édifiante,  les  évè- 
ques  de  Sens  et  de  Churtres,  à  venir 
lui  procurer  les  secours  nécessaires 
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dans  une  occasion  de  cette  consé- 
quence. Il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Etienne  de  Meaux  aux  pieds 
du  grand  autel,  honoré  des  peuples, 
et  illustré  par  quantité  de  miracles. 

46«  Macaire,  devenu  évéque  de 
Meaux  après  avoir  été  chanoine  de 
Paris,  accorda  le  17  janvier  de  la  se- 
conde année  de  son  épiscopat,  un 
autel  dans  sa  cathédrale  à  Rainald, 
évéque  de  Paris,  et  un  antre  à  Albé- 
ric,  doyen  de  la  même  église.  Sa  mort 
est  marquée  au  ay  décembre  dans  le 
néerologe  de  Paris. 

47*  Bemère ,  souscrivit  aux  lettres 
patentes  du  roi  Robert ,  données  eu 
loaS  en  fr  veur  du  monastère  de  Co- 
lombe, et  l'année  suivante  il  assista 
à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Aignan  d'Orléans.  U  restitua  aux  cha- 
noines de  son  église  la  terre  de  Ber- 
cy, la  prév6té  de  Changey  et  l'église 
de  Saint-Martin. 

48.  Dagebert  ne  se  trouve  pas  dans 
le  catalogue  de  l'abbaye  de  8aint-Fs- 
ron»- 

49.  Gaultier,  dit  Saveyr  on  Sage , 
assista  en  1048  au  concile  de  Senlis, 
dans  lequel  le  château  du  Bonig  fut 
rendu  et  assuré  ûvl  monastère  de 
Saint-Médard.  On  lut  en  1068  dans  le 
concile  de  Bordeaux,  son  attestation 
sur  la  définition  de  la  cause  d'entre 
les  moines  de  Saint* Aubin  et  ceux 
de  Vendôme.  Il  assista  en  1069  à  la 
dédicace  de  l'église  de  Saint-Quentin 
de  Beauvais.  Il  souscrivit  en  1070  à 
l'acte  de  Geoffiroi ,  èvéqae  de  Paris, 
en  faveur  des  moines  de  Saint-Ger- 
main-des«Prés;  en  1071  aux  lettres 
patentes  du  roi  Philippe ,  lues  dans 
le  concile  de  Sens,  pour  la  confirma- 
tion de  la  donation  fiûte  par  Hagaea 
de  Troyes  aux  moines  de  Celles  ,  de 
l'église  de  Saint-André  ;  et  la  même 
année  à  l'ordre  de  Burchard ,  comte 
de  Gorbeil,  en  frvenr  de  l'église  de 
Saint*Exupert.  Il  sooecrivit  encore 
cette  année  dans  le  concile  de  Paris 
aux  lettres-patentes  données  en  con- 
firmation de  tous  les  biena  de  l'église 
de  Gompiègne.  U  assista  en  1080  au 
concile  de  Sens,  ainsi  qu'à  celui  cie 
Meaux^dans  lequel  saint  AmonId  fat 
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fait  jévéque  de  Soissons,  Ursion  ayant 
été  chaasé  de  ce  siège,  et  Lambert 
de  Morin  excommunié.  Sa  mort  eat 
marquée  dans  le  nécrologe  de  Saiot- 
Pierre-le-Vif  le  19  octobre  loSa^ 

5o.  Robert  I*'.  Huit  joiira  après  le 
décès  de  Gautbier,  Hognes,  éyéqae 
de  Die  et  légat  du  saint- siège j  as- 
sembla ,un  concile  à  Meaoxy  et  ordon- 
na évéque  de  cette  rille,  Robert, 
abbé  de  Rebais*,  mais  celui-ci  fat  ex- 
communié par  Richer,  son  métropo- 
litain^ et  les  évéques  comprovinciauxy 
parce  qu'il  avait  été  sacré  en  leur  ab- 
sence et  sans  leur  consentement. 
C'est  ce  que  rapporte  Clarins,  dans 
sa  chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif. 
Mais  il  semble,  ou  que  cette  censure 
ne  fut  pas  sit6t  prononcée ,  ou  que 
Robert  s'en  soucia  peu,  puisqu'il  ac- 
corda aux  moines  de  Marroontier,  du 
consentement  des  comtes  Ébole  et 
Hugues ,  Pabbaye  des  saints  Pierre 
et  Paul^  en  loSo^  qui  était  la  première 
année  de  son  pontificat.  Il  est  nommé 
dans  le  nécrologe  de  Rebàis ,  au  27 


mai. 


5i.  Gaultier  II  de  Cfaambly,  était 
chanoine  de  Péglise  de  Paris ,  lors- 
qu'il fut  nommé  à  l'éTéché  de  Meaux 
par  le  roi  Philippe,  pour  l'engager  à 
bénir  son  mariage  avec  Bertrade.  Il 
encourut  par-là  Vindig nation  du  saint- 
si^e,  ainsi  que  l'éveque  de  Troyes, 
qui  y  avait  la  principale  part  ;  mais  ils 
obtinrent  leur  grftce  par  leur  péni- 
tence^  et  le  pApe  obligea  l'archevêque 
de  Lyon  à  les  receroir  à  la  commu- 
nion et  au  baiser  de  paix.  Il  n'est  pas 
clair  si  cette  réunion  était  faite  lors- 
que Richer  de  Sens  sacra  Gaultier  en 
loftS,  après  avoir  excommunié  Ro- 
bert. Il  assista  la  même  année  au 
concile  de  Compiègne,  où  il  sous- 
crivit à  IHmmunité  de  l'église  de  cette 
ville,  et  en  1091  à  celui  d'Étampes, 
où  il  attaqua  l'ordination  d'Yves  ^ 
faite  par  le  pape,  et  s'efforça  de  faire 
réublir  Geoffiroi,  qui  avait  été  dé- 
posé. Lorsqu'il  se  fut  réconcilié  avec 
X  ves^  il  irrita  le  roi  en  blâmant  son 
mariage,  selon  l'avis  du  même  Yves, 
dans  sa  seizième  lettre.  Il  assista  en 
1099  à  un  antre  concile  d'Etampes. 


Il  reçut  en  1100  la  soixante-dixième 
lettre  d'Yves ,  par  laquelle  celui  -  ci 
l'engageait  à  travailler  à  la  conver- 
sion des  religieuses  de  Sainte-Fare  » 
on  à  mettre  de  bons  religieux  en  la 
pis  ce  de  ces  filles  déréglées.  Il  mou- 
rut le  a6  Juillet  itoa. 

Sa.  Manassès  I*'*,  de  fiimille  illus- 
tre, et  de  mœurs  très-pures ,  fut  élu 
évéque  de  ce  siège  en  iio3,  lorsqu'il 
en  était  archidiacre,  et  sacré,  malgré 
une  accusation  fort  récnsable,  par 
Daimbert  son  métropolitain.  Il  est 
compté  parmi  les  évèques  assemblés 
à  Paris  pour  la  réconciliation  du  roi 
Philippe,  en  1104.  U  assista  en  1109 
au  concile  convoqué  à  Saint-Benoft- 
sur-Loire,  par  Richard,  légat  du  saint- 
siége.  11  mourut  le  i3  janvier  iito; 

53.  Burcard,  aussi  nommé  Bur- 
chard ,  Bulcard  et  Brocard ,  fut  fait 
évéque  de  ce  siège,  lorsqu'il  était  en- 
core chanoine  de  Sens ,  au  commen- 
cement de  iiaO)  selon  les  registres 
de  Nanteuil-le-Haudouin.  Il  assista 
et  souscrivit  à  Rome,  au  jugement 
porté  sur  la  cause  d'estre  Etienne , 
évéque  de  Paris,  et  Thibauld,  archi- 
diacre, par  les  délégués  d'Honorins , 
la  troisième  du  pontificat  de  ce  pspe. 
Ce  fut  peut-être  dans  ce  voyage  qu'il 
obtint  le  rescrit  par  lequel  l'abbé  de 
Rebais  et  l'abbesse  de  Jouarre  furent 
soumis  à  l'église  de  Meaux,  comme 
les  clercs  et  les  laïcs  de  ces  lieux.  Il 
transigea  cette  même  année  a  vec  Hu- 
gues et  Odon,  sur  le  droit  de  battre 
monnaie,  que  ceux-ci  lui  disputaient, 
à  condition  que  ce  droit  serait  rendu 
après  leur  mort,  aoit  à  lui,  soit  à  ses 
successeurs.  Il  mourut  le  4  janvier 
ii34,  à  Saint-Victor  de  Paris,  où  il 
est  inhumé. 

54.  Manassès  II,  neveu  du  premier 
de  ce  nom,  était  archidiacre  de  c^tte 
église,  lorsqu'il  en  fîit  fait  évéque.  Il 
reçut  d'Innocent  II,  le  i*' avril  11 38, 
une  bulle  par  laquelle  ce  pape  lui  as- 
surait la  juridiction  épiscopale  sur 
toutes  les  abbayes  et  monastères  de 
son  diocèse.  Il  eut  un  dififërend  avec 
l'abbesse  de  la  Fère,  au  sujet  de  la 
juridiction  sur  la  paroisse  de  ce  lieu, 
qu'il  termina  en  se  conformant  au 
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règltment  fint  à  c«t  égard  par  Hv* 

év^M  He  Ghlbloiia,  {liées  ilélég«éft 
da  wAnt-Réfie  ;  c«  ^ai  %it  «iipToaté 
pcr  U  p«pe  le  «9  octobre  i  ftiç.  L»'afi* 
née  miifiinte  il  «etûta  Ail  conrlle  de 
Sens,  dans  lequel  on  oondaAiTia  )«b 
en«ars  d'Abiiilard*  André,  nbbé  de 

Sain t-Faroii  9  releva  anosi  cette  année, 

de  son  consentemeot,  les  nd^tte•  dti 

saint  dont  ce  monastère  portak  le 

nom.  U  liénitea  iifS  Odon»  preitrfef 

abbé  «le  Sainte-Geneviève  de  Paris. 

£n  iiS4t  il  accorda  à  ses  chanoines 

la  présentatioB  aax  églises  de  Jouy 

et  de  Bcaune  1  en  ooinpensatioa  de 

l'église  de  Sainte-Mane  de  Gagy^ 

qa*iUlaiavaient  cédé«  ponr  y  mettre 

des  chanoines  réguliers»  H  donna  é« 

1 155)  aux  moines  de  Nsnteuil*  l'église 
de  SiilaCy  à  charge  d*nn  anniversaire 

pour  le  repos  de  son  iome.  Il  nMintnt 

l'année  suivsnte  le  aSaviili  îonran- 

3uel  il  est  marqué  dans  le  décrolc^ 
e  Meaux. 

SS.  Rainauld,  nommé  mal<«ifiropoa    avoir  eoifsenti  qu'un  aatfe  f  At  élu  en 
(ïenolde^  dani^^dltiondesJumeanXy     sa  place  avant  l*an  1175;  le  registre 


ait  condfe  de  Beauvsis,  dans  lequel 
on  excomâiunîa  les  tnolnes  de  Re- 
liais,  rebelles  à  leur  éréqne,  oinsi 
qA'k  leur  sbbé.  Pierre  de  la  Châtre 
étant  ikiort,  £Cienn«  fixt  frtins^ré  a  la 
illétf opole  d« fioùi]J(!8  éii  I  i7T.£nfiay 
tf^ilt  abdiqué  ce  sié^e ,  il  passa  le 
reste  dé  ses  )ùnfn  W  rarjbaye  de  Saînt- 
Victor  de  Fsrls,  où  il  est  mort  et  in- 
hamé.  Le  nécrolôge  de  Meanz  bit 
de  Inî  àne  hdiiarsMe  metition  au  t4 
fanvier. 

58.  Pierre  I«r,  détint  évéoue  de 
Meanxy  prindpsiement  à  la  sollicita- 
tiott  de  WUIanme,   aKhevéque  de 
Sens.  Peft  de  temps  après,  eu  égard 
à  son  mérite  sînsolicr,  Alexandre  m 
le  Cféfl  csrdinaU  prêtre  du  titre  de 
aairit  Chrysogone,  etTônToya  légat 
en  France,  à  ce  que  l*ôn  dSt,  êii  1173. 
Il  retint  cependant  Tétéché  de  Meanx 
éc  ses  rerenttS ,  de  quoi  Willaume, 
s'étant  pisint  sa  paf^,  Pierre  en  fat 
repris I  et  celui-ci  s'étant  soumis  aux 
ordrss  du  souversin  pontife,  il  parait 


fut  lait  évéque  de  ce  siège  en  ii5é. 
Son  nom  se  trouve  dans  le  nécrologe 
de  Meaux,  au 3  mai. 

56.  Hugues  y  devenu  évéque  de 
Meaux,  lorsqu'il  était  d<»yen  de  cette 
église,  prèu  serment  entre  les  mains 
de  Hugues,  son  métropolitain.  Se 
mort  est  raarqnéé  an  7  septemlire 
dans  le  nécrologe  de  Meaus. 

57.  Etienne  fat  d'abord  ébanoitié 
de  Sens  et  de  Pliris»  «nsmte  chantre 
de  Meaux,  plus  évéque  de  ce  siégoi 
£n  1 1 6a,  le  pape  Alexandre  lui  adtesM 
une  bulle  par  laquelle ,  à  l'txemplé 
d^tiooorius,  il  soumettait  à  sa  lari*- 
action  l'abbé  de  Rebais  et  l'abbeèsé 
de  Jonarre^  ainsi  qua  les  ckmé  et  les 
laïcs  de  ces  detix  endroits*  Le  méiAé 
pontife  lui  Aceotda  le  droit  dé  pré* 
aenter  à  la  chapelle  de  SaiMt-Jè*n> 
au  préjudice  da  l'abbé  de  Rebais,  pat 
une  huUe  datée  de  Tours  lé  li  Juin, 
et,  par  une  avtre  datée  de  Sens  lé  là 


de  Jouarretnarquatit  qu'en  cette  au- 
née»  le  ditnsikche  d'après  l'octave  de 
la  Pentecôte,  ce  siégît  était  vacant. 

59.  Pierre  n.  L'église  de  Btfeanx 
doit  la  connaissance  de  cet  évéque  à 
Pierre  de  Celles,  qui  en  pftile  dans  sa 
lettre  huitième,  livre  7,  à  Willanme, 
archevêque  de  Reims. 

60.  Simon  !•*,  d'abord  archidiacre 
de  Sens,  ensuite  trésorier  de  Meaux, 
iiit  ftlt  éféqne  de  ce  siège.  Il  assista 
en  117^  au  concile  de  Latrfln,  et  ob- 
tint  du  pffpé  Alexandre  pluaiears 
lettres,  pdnr  empêcher  que  personne 
ne  retint  une  cure,  s'il  ne  l'admînis- 
ti%it.  Ce  pape  accorda  aussi  à  Simon 
le  dmit  de  confirmer  dans  son  £ocèse 
un  Abbé  on  abbeftse  élus  par  la  plus 
gmnde  partie  du  chapitre,  malgré 
l'opjiosltién  des  autres  y  et  confirma 
léft  possessions  de  l'église  de  Meaux. 
Enstache,  abbesse  de  Jotuut e,  promit 
obéiisdnce  à  Simon,  reconnut  se* 


avril,  le  droit  épiacopal  dans  la  mon<-  droits  en  118),  et  transigea  av«ç  lui 

atèreettoutleliea  de  Rebâti  ta  quoi  p«r  la  médiatiort  deWillaume,  ar- 

Vabhè  se  soumit  en  promettant  obéift-  chévéqne  de  Reims,  ttir  U  béaédic- 

flfsnce  à  Écieone.  Il  assisu  eh  litf  ti«a  de  Pabbeète  et  l'OTiUiiaTiOn  des 
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cletcA  dadit  lîeii.  Il  érigea  eti  1 184  i« 
motiAstère  det  clMAoîtie»  réguliers 
de  Juilly  en  abbaye,  et  coilfin|Ui 
rabbé. 

6t«  Antellti»  cùwtûmn  àe  Philippe- 
Atfguate,  6t  do€t««tr  «n  dtok,  ayant 
été  sacré  éréi^iié  de  Meaa]i«  par  Mi* 
chei,  arcbevéqite  dé  Sentf  dofiMpiii«' 
•ievnchDMaà  la  matodu  d«s  Lépreuse» 
par  acte  dn  moté  de  )aill«t  1 197.  Bn 
1 198  il  »e  fvonya  a  a  concile  tena  par 
IVlichel  de  Seti»»  dan»  le  lieu  appelé  la 
Charité,  dans  leqael  Raînaaid,  abbé 
de  Samt^MartSfi  de  Nevers,  et  le 
doycfi  de  la  grande  église  furent  dé* 
claréft  «dêpent  d'office  et  de  béfléfi*> 
ces,  comme  infestés  d^hérésie.  La 
quatrième  année  dn  pontificat  d*In- 
nocétit  m,  Anselle  en  obtint  des  let'* 
trcs  contre  le  clercs  et  les  laïcs  de 
Bebsis,  qni  refusaient  de  se  soumet- 
tre à  celles  que  le  même  pontife  arait 
adressées  à  Odon,  évéque  de  Paris, 
et  k  Pabbé  de  Lagny;  et  en  iflOd, 
Odon,  éréque  de  I^ris,  et  l'abbé  de 
Lagny,  délégués  du  saint-^iége ,  lui 
adjugèrent,  le  âa  juin,  là  )ttridict!on 
sur  le  monastère  et  le  bourg  de 
Jonarre^et  exéommnnièreiit  i'abbetse 
cte  ce  lien,  qui  ne  ToalaJt  pas  se  sou- 
mettre à  cette  juridiction  ;  ce  qui 
causa  de  grandes  disputes  de  part  et 
d'autre.  On  tiat  à  Meaux  eu  laoS  un 
concile  pour  rétablir  Puniou  entre 
Philippe,  roi  de  Franoe,  et  Jean,  roi 
d'Ângletefre.  A  cette  occasion ,  An» 
aelle  ayant  été  député  auprès  du 
pape ,  il  ettt  soin  de  faire  confirmer 
la  cbanceilerie  de  ioa  église  )>ar  In- 
nocent V»  ainsi  que  sa  juridiction 
sur  le  moaascére  et  le  bourg  de 
Jouarre.  Les  nécrologes  de  Meaux  et 
de  Fare-Moiitier  font  mention  de  lui 
au  8  juin  ;  et  oh  conclut  du  cartuJaire 
de  Cagy  qu'il  est  mort  en  1207. 

6a.  Geoffroi  de  Tressy  fut  éiuéfê- 
qne  de  ce  siège  vers  la  fia  de  1  ao^^ 
ou  au  commencement  de  laoS,  en 
conséquence  d'une  bulle  du  pape  In- 
nocent V>  donnée  k  l'occasion  de  k 
désunion  des  chanoines  daas  cette 
élection  «  Il  ne  fat  SM»é  que  ren  la 
lin  de  ifto^  Il  cofiaentit  en  ss»ii  que 
l'abbé  de  Rebaia  exer^t  la  iuriOic- 
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tiou  sut  laa  clercs  es  Met  dépeftdaaa 
de  ce  lieu»  exoapté  dans  les  causai' 
d'iiéréiie^  de  «urilége^  de  mariage 
et  de  péttitancet  réservées  à l'évèqiie. 
Il  décUa  'par  acte  public  en  iai3| 
qtt'aa  cfaânotne  mourant  en  se  reti- 
rant après  Pâques,  seMit  censé  aroir 
gagné  Soua  les  truiu  de  l'année^ 
pounru  qu'il  eût  pu  f  usqu'à  cette  fiftte 
être  réputé  piféaenf*  Il  abdiqua  aoU 
évèclié  eu  iai3,  et  mourtit,  selon  le 
néerologe  de  Sain  V  Victor»  le6féTriBr 

iai4< 

63.  Guillaume  I*^  de  rillustse  fa- 
mille de  Nemourai  élu  évéque  de 
Meaux ,  aprèa  avoir  été  chasoine  de 
Chartres  et  chantre  de  Paris ,  fat  sa- 
cré le  dimanche  d'après  la  lète  de 
aainte  Madeleine,  en  laïf*  Hono* 
rius  III  lui  adressa  uae  bulle  au  mois 
de  mai  1816,  par  laquelle  les  clercs 
non  occapés  au  service  de  l'évéque, 
étaient  privés  du  revenu  de  leurs  bé- 
aéficesé  II  est  mort  le  19  août  laai. 

64<  Amairic  fut  d'abord  archidia- 
cre de  Meaux ,  et  ensuite  en  fut  élu 
évéque  en  laaii  II  est  encore  parlé 
de  lui,  comme  occupant  ce  siège,  au 
mois  de  juillet  laaa  dans  la  charte  de 
l'abbaye  de  Barbeaux*  Aprèa  un  court 
épiscopat^  il  mourut  à  Saint  -  Victor» 
où  il  est  inhumé.  Son  nom  se  trouye 
dans  le  nécrologe  de  Sainte-Gene- 
viève au  9  Janvier,  et  dans  celui  de 
Meaux  au  7  du  même  mois. 

65.  Pierre  III,  fils  de  Milon  de  Cui- 
sy,  était  archidiacre  de  Meaux  en 
laai.  Ayant  été  fait  peu  après  évé- 
que de  ce  siège,  il  assista  en  laaS  au 
concile  tenu  à  Paris  contre  les  Albi- 
geois. U  est  compté  parmi  les  évèques 
qui  se  trouvèrent  k  l'armée  en  laa^. 
Ce  fiit  de  son  temps ,  c'est-à-dire,  en 
laaS,  que  ie  monastèrede  Jouarre  lut 
déclaré  exempt.  Use  tint  en  laaft  un 
concile  k  Meaux  pour  la  réconcilia- 
tion de  Raimondycomtede  Toulouse. 
Pierre  déclara  au  mois  de  février  ia3i 
sa  juridiction  sur  le  chapelain  de 
Gièvres»  et  en  ta3a  il  acquit  le  droit 
de  nommer  un  maUre  de  l'U&tel'Dieti 
de  la  Ferté-Gaucher.  £n  ia33  la  ju^ 
ridiction  sur  le  dmetièie  de  Same- 
rou  loi  fut  adjagée.  Député  auprèi du 
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soi  Arec  Tévéque  de  Paris,  par  le  con- 
cile de  la  province,il  en  obtint  an  mois 
de  juin  laSy  la  délÎTrance  âes  otages 
des  cbapiues  de  ^ns,  d'Orléans  et 
d'Auxerre,  qne  ce  prince  retenait 
pour  le  ser?ice  de  Parmée.  Il  érigea 
en  paroisse  la  chapelle  de  la  foxét  de 
Itfaant,  en  ia37,  et  celle  de  Bérîgny 
en  ia38.  Il  transigea  en  ia45  ayec 
I^bé  et  les  moines  de  Rebais ,  an 
sujet  de  l'officialité  et  de  la  présen- 
tation  aux  paroisses  dépendantes  dn* 
dit  lien.  Il  sonscrint  en  u5a  an  con- 
cile tenn  à  Paris  par  Gilon>  archeré- 
que  de  Sens,  et  assista  l'année  soi- 
▼ante  11  un  nouTeau  concile  tenu  dans 
la  même  yille  pour  la  translation  du 
chapitre  de  Chartres  k  Mantes.  Les 
chanoines  de  Meaux  marquent  sa 
mort  au  a  msi  in55. 

66.  Alerme  de  Cuîsy,  frère  dn  pré- 
cédent, fut  choisi  éréqvede  ce  siège» 
lorsqu'il  y  était  chsntre.  Après  sa 
confirmation,  il  assista  au  concile 
tenu  à  Paris  contre  les  homicides  en 
ia55,  et,  en  ia56,  àcelui  de  Sens.  En 
la^ç,  de  concert  avec  plusieurs  évé- 
ques,  il  écrivit  à  saint  Louis  pour 
l'engager  à  fiiire  fiiire  la  restitution 
des  oiens  ecclésiastiques,  ou  les  con- 
vertir en  œuvres  de  piété.  U  mourut 
après  avoir  donné  beaucoup  de  biens 
à  ses  chanoines.  Son  décès  est  mar- 
qué dans  le  nécrologe  de  Meanz  au  3 
octobre  1967. 

67.  Jean  I«',  d'abord  archidiacre 
de  Meanz,  fiit  élu  évéque  de  ce  siège 
en  1267.  D'accord  avec  les  chanoines 
de  Saint -Etienne,  il  ordonna  que  la 
première  année  dn  revenu  des  béné- 
fices vacans  dans  cette  église  î^t  em- 
ployée à  sa  réparation.  Le  nécrologe 
de  Meanz  marque  sa  mort  au  37  oc- 
tobre* 

68.  Jean  U  fut  élu  évéque  do 
Meanz  en  19169.  ^^  ^^  sait  de  lui  rien 
de  certain ,  sinon  qu'il  parait  par  les 
registres  de  cette  église ,  qu'il  était 
mort  avant  la  Pentecôte  1271. 

69.  Odon,  d'abord  soldat,  puis  re* 
ligienz  de  l'Ordre  des  firères- prê- 
cheurs, ensuite  évéque  Meaux.  On 
ne  sait  de  lui  rien  de  particulier.  Sa 
tombe  posée  dans  l'Oise  de  son  or- 


dre à  £K)on ,  apprend  qu'il  est  mort 
en  1274*  dans  l'octave  de  la  saint 
Martin. 

70.  Jean  III  fut  élu  évéque  de 
Meauz  apparemment  aur  la  fin  de 
1974.  Avant  son  sacre,  il  écrivit  au 
pape,  conjointement  avec  les  évéques 
de  la  province  de  Sens,  pour  sollici- 
ter la  canonisation  de  saint  Louis.  Il 
assista  en  ta8o  au  concile  de  Sena.  On 
dit  qu'il  fit  présent  aux  chanoinea  de 
son  église  d'une  somme  d'arsent 
fort  considérable.  Plusieurs  confon- 
dent cet  évéque  avec  Jean  Le  Moine, 
cardinal  ;  mais  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence que  ce  dernier  ait  été  évéque 
(b  Meauz. 

71.  Adam  do  Vaudoy,  devenu  évé- 
que de  Meauz,  s'appliqua  aussitôt  à 
la  iréparation  de  son  église.  Il  est  en- 
core parlé  de  lui  dans  une  charte  de 
cette  église  de  Tan  1296.  Il  est  mort 
dans  l'octave  de  la  purification  1997. 

7a.  Jean  de  la  Grange,  quatrième 
du  nom,  d^abord  archidiacre  de  Brie, 
dans  le  diocèse  de  Meaux,  fut  élu 
évéque  de  ce  siège  le  8  janvier  ia9& 
On  le  trouve  encore  nommé  dans  les 
registres  du  trésor  royal  au  mois  de 
janvier  1999*,  mais  il  mourut  peu 
après. 

73.  Jean  de  Montrollea,  cinquième 
du  nom,  est  marqué  dans  les  rostres 
de  la  chambre  d^a  comptes  eu  t3oi . 
Il  fiit  invité  au.  concile  convoqué  k 
Kome  par  le  pape  Boni£ice  en  i3oa.  Il 
mourut  à  Meauz  le  18  février  a3o4, 
selon  Tobituaire  de  cette  église. 

74.  Nicolas  Voile  ou  BoUe,  était 
évéque  de  ce  siège  avant  l'Aacension 
de  Tan  t3o5.  Il  est  marqué  entre  lea 
évéques  qui  assistèrent  à  la  traaala- 
tiou  du  corpf  de  saint  Louis  le  1 7  mai 
i3o6.  Il  est  mort  en  t3o8  le  t8  ou  19 
avril. 

75.  Simon  Festu,  second  du  nom^ 
après  avoir  été  chanoine  de  Chartrea, 
archidiacre  de  Vendôme,  doyen  de 
Saint-Sauveur  de  Blois,  et  trâaorier 
de  Philippe  IV,  roi  de  France  ^  fut 
élevé  à  L'évéché  de  Meauz  le  18  oc- 
tobre i3o8.  Il  apaisa  en  i3o9  les  dii- 
fisrends  qu'avait  eu  son  prédécesseur 
avec  son  chapitre,  au  sujet  de  la  îu- 
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ridictîon.  Il  rédigea  en  i3i5,  de  con- 
cert avec  l'abbé  de  Saint-Denis,  les 
statuts  du  collège  de  Navarre.  Il  as- 
sista la  même  année  au  concile  de 
SenliSy  dans  lequel  l'innocence  de 
Pierre,  évéque  de  Chàlons,  fut  recon- 
nue. Il  mourut  après  aVoir  rendu^  de 
grands  services  à  ses  chanoines,  le  3o 
décembre  i3i7)  selon  le  nécrologe 
de  Meaux. 

76.  Guillaume  de  Brosse,  second 
du  nom,  était  évéque  du  Puy,  lors- 
qu'il fut  élu  pour  ce  siège  au  com- 
mencement de  i3i8.  Il  fut  député  la 
même  année  avec  Pévéque  de  Mende 
pour  mettre  la  dernière  main  à  la  paix 
de  Flandre,  et  l'année  suivante,  pour 
faire  le  serment  au  nom  du  roi  au 
même  sujet,  et  fut  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Bourges  en  i3ai.  Il  passa 
ensuite  à  celui  de  Sens.  Sa  mort  est 
marquée  an  18  décembre  dans  le  né- 
crologe de  Meaux. 

77.  Pierre  de  Moussy,  quatrième 
du  nom,  {»èta  serment  a  la  chambre 
apostolique  pour  l'évêché  de  Meanx 
le  11  mars  i3ai,  et  pour  l'évêché  de 
Viviers,  le  16  octobre  i395. 

78.  Durand  de  Saint -Pourçain  fut 
translëré  en  iSaô  de  l'évêché  du  Puy 
à  celui  de  Meaux,  à  la  sollicitation 
du  rbi.  Il  assista  en  iSap  à  l'assemblée 
de  Poisoy.  On  voit  dans  la  vie  du  pape 
Jean  XXII,  que  Durand  ayant  écrit 
contre  le  sentiment  de  ce  pontife, 
8ur  le  délai  de  la  vision  béatifique, 
fiiC  cité  en  fugement;  mais  que  le  roi 
prit  aa  défieose.  U  mourut  le  10  sep- 
tembre i334*  Le  P.  Echard  au  pre- 
mier tome  des  écrivains  de  son  ordre, 
fait  un  détail  des  savans  ouvrages  de 
cet  évéque ,  mais  il  remarque  aussi 
qn'il  ne  fut  pas  assez  fidèle  disciple 
de  aaint  Thomas  :  sa  soumission  c^ 
pendant  an  jugement  de  l'Église  au 
sujet  de  ses  ouvrages,  ef&ce  ce  dé- 
faut, au  moins  en  partie. 

^.  Jean  de  MeuUent,  sixième  du 
nom,  d'abord  chanoine  de  Cambrai, 
puis  chanoine  et  archidiacre  de  Brie^ 
dane  le  diocèse  de  Paris,  prêta  ser- 
ment pour  l'évêché  de  Meanx  le  a6 
novembre  i334,  selon  les  registres 
du  Vatican.  Il  fit  son  entrée  solen- 
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nelle  à  Meaux  1^  i5  octobre  i635, 
étant  aussi  alors  trésorier  de  la  cha- 
pelle. Il  assista  le  i5  mars  i346  au 
concile  de  Paris.  Il  fut  transféré  à  l'é- 
vêché de  Noyon  au  commencement 
de  i35i,  et  passa  ensuite  à  celui  de 
Paris. 

80'.  Philippe  de  Vltry  fut  élu  et 
confirmé  évéque  de  Meaux  à  la  fin  de 
1 35o,  selon  les  registres  du  parlement 
de  Paris.  On  croit  qu'il  mourut  le  9 
juin  i36i. 

81.  Jean  Royer,  septième  du  nom, 
évéque  de  Meaux,  fut  nommé  par  le 
roi  le  a  février  i36a  pour  racheter  des 
Anglais  lé  subside  du  Mftconnais  et 
des  sénéchaussées  de  Toulouse  et  de 
Garcassonne.  Il  fit  solennellement 
son  entrée  à  Meaux  le  ap  septembre 
i364.  Il  fut  chargé  d'aflaires  qui  l'é- 
loignèrent  de  son  diocèse  pendant 
un  temps  considérable.  Il  est  mort, 
suivant  les  registres  du  Vatican,  le 
lundi  d'après  la  fête  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  1377. 

8a.  Gnillanme  de  Dormans,  troi- 
sième  du  nom,  avait  déjà  prêté  seiw 
ment  à  la  chambre  apostolique,  pour 
l'évêché  de  Meaux,  le  a3  décembre 
1377,  selon  les  registres  du  Vatican. 
Il  est  compté  entre  les  évêques  qui 
assistèrent  le  a  octobre  i38o  au  con- 
seil royal,  dans  lequel  il  fut  statué 
que  le  roi  Charles  serait  incessam- 
ment sacré.  Il  fut  transfi&ré  le  3 1  octo- 
bre 1390  à  l'archevêché  de  Sens.  Sa 
mort  est  marquée  dans  le  nécrologe 
au  10  octobre. 

83.  Pierre  Fresnel,  cinquième  du 
nom,  fiit  reçu  à  Meaux,  comme  évé- 
que de  ce  siège,  le  10  novembre  i39i« 
Il  assista  en  1394  aux  états  tenus  à 
Paris  par  le  roi  Charles  VI,  pour  l'ex- 
tinction du  schisme.  Il  fut  chargé 
par  le  roi  en  1396  d'affaires  impor- 
tantes, et  revint  à  Meanx  environ 
l'an  1400.  U  fut  envoyé  par  le  roi  en 
1406  vens  l'antipape  Benoit  Xin,  et 
'Souscrivit  en  1408  à  la  citation  qui 
appelait  ce  pontife  au  concile  de  Pise, 
dans  lequel  il  fat  l'orateur  du  roi.  Il 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Noyon  le 
ai  août  1409,  selon  les  registres  du 
Vatican. 


4o8 

^,  ^n,u  4^  Saintt}  huitième  âa. 
n^xa,  fut  d*»|iar4  «ihwMMn^  de  IVUaii^ 
et  4«  Parii.  eo^nUe  éTéque  (ie  Gap» 
nuis  trfti»ueré  à  JKeiupc*  Il  pvit  IK)- 
leimelLcineiitpoMewioP  le  97  novetn- 
bre  1409.  Il  montât  le  90  ^epteipbre 
1418. 

as.  Robert  de  Cirènie,  i^eeoai  du 
nom,  d'abord  ebeiwine  4^  Meaw^ 
en  fui  élu  évÂque  en  4eptei»bre  1418; 
maiB  il  ne  iu$  paa  Mcré»  ayant  éctft 
prife  par  les  Anglais  et  mi^  dans  ia 
(ovr  de  Londres  par  ordre  du  roi.  On 
dit  qu'il  piourut  le  ^9  ianvier  1446. 

86.  Jean  de  Brioif»  neuvième  du 
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•ermeet  d^  fidélité  «a  roi»  qvi  lu>Bora 
de  9»  pr^efioe  le  sacre  de  cet  ér^uc . 
XI  mourut  le  e»  juin  144^* 

9P.  J^ea4  du  Dr^u:»  onuèoiçdu  oom, 
lut  4iu  évAque  df  Meaux»  lorsqu'il 
en  était  doyeo,  au  mois  de  mers  i4Sft; 
mais  il  parait  qu'il  ue  fut  sacr^  qu'en 
1460.  Il  aeéiata  au  concile  tenu  à  Sens 

en  mari  1461,  f*t mourut  Iei7maii473' 
91.  Tristan  de  Salazar^  a'^tant  ee« 
gflg^  <laua  r#at  ecciésiaatMfie,  fat 
eppel4  ^  U  cour  et  cUargé  oe  trèt- 
graqd^s  uégociaiiona  auprès  de  ilif- 
férc^ns  ppDoef^  dans  lesquelles  il  s'at- 
quit  une  telle  réputetion,  qu'il  fut 


nom»  était  docteur  en  tbéoio|;ie  lor«.>    «duiis  au  4:onseii  d^  roi)  et  enaoite 


qu'il  fut  £sit  éYé9uc  de  MeAux  per 
MajtiB  V,  le  »  avril  »4a6.  XI  fut  reçu 
dans  aon  égUae  le  jeudi  d'après  la 
fÂte  de  ^aint  Barthélémy  de  U  même 
«nuée.  Il  aa^isu  au  (u>ncile  de  «a  pro- 
nuce  tenn  à  Pari*  en  i^ofi.  Pu  dit 
qu'il  mourut  le  ^7  ^oi^t  i^B, 

$y.  Panier  de  V<^iik»  d^eteur  eu 
droit,  prieur  de  Grendmpnt,  prés 
Bi>ueu,  fbaneîue  de  B^onen»  de  Pa- 
ris et  d'Ainien^y  président  de  le  cbiun- 
bre  dçs  compter  de  Aouen  et  cban- 
ceiier  du  du4:  d^  Bedford,  Tioe-iv)i 
d'Angleterre  en  France,  fut  élu  évo- 
que de  J^to^HX  le  a$  «ep|;embrei43«5y 
selon  les  registree  du  Vatican^  et  prit 


nommé  évéque  de  Meaux  le  z5  juip 
x473*  U  fu(  trau^éré  à  l'arcbevécUé 
de  Senff  ie  e6  septembre  1474,  aeloa 
les  ^egiftreA  t\}i  Vatiean» 

9A«  h^m  de  MeluU)  prco^er  ds 
npmi  f  Jbe^oine  de  $enh  ^  vdùàit^ 
cre  du  Gfttinais,  dans  ce  diAcèse, 
suceéd»  à  Tri9M«  le  a6  aeptembre 
^474,  et  fN)t  reçu  m  A|eiuij(  le  ^  aviii 
i47^*  U  introduieit  des  r^jyewst? 
r4fio^rmée3  dena  le  monaatàre  4e  Fon- 
taines, le  17  )uin  ifdiy  et  mporutde 
l»  pe«te  au  mois  de  mas  i4&^ 

93.  iJe^u  L'Huilier,  dpiisÀiiie  da 
nomt  fut  promu  ^  r4v4ebé  de  Meeux 
par  le  pppe  le  ^  juin  li^^  ^  eacié 


posseasion  de  ce  ftiége  par  ^^rp^ureur  pue  aon  mé^PpelitaÎA  J  e  7  eo^t  su' 

le  7  déc/ejpbre  de  M  mèiue  aunée»  U  vem.  ïl  iU  39»  euir^  soIejiiirUe  dans 

iPut  treuvÂ^ré  è.  l'ér^cbé  d'^vreu^  le  9  ^n  égûse  le  7  septembre  14)^.  Ii  a», 

octobre  1439^  tiiita  eu  ooeole  de  Sens  en  1488;  et 

88«  Pierre  de  Versaillee ,  aixi^e  jk  9  aofti  149),  il  eon voqiM  i^  «ymodr 

du  nom,  fut  d'abord  nii»ine -de  Saiut>*  Â9  ee«  dioiPèeet  dans  lAq»«4  il  £}  4ei 

PeniAt  doetenr  en  tbéolc^e»  e»  l*un  Ma^ta dig^ee  d'u«  aèrent  At 

«r  l'autre  droii»  et  prpfçsteur  do  TJÊr  glUat  pae^Nir^  ^  mAUiiLt  ie 

criinre-Seinte^enssâte abbé  dépeint-  membre  tiee» 
Mertial  de  Umoges  et  évâque  de        94.  JeM  de  Picrrrepant,  «t»iKi«  des 

Digne,  en^  tmneféré  an  siège  de  fe^Ates,  abbé  de  Snmm4às4ne^^t^ 

Aleanx  le  9  eetobre  1434.  Cal«o»beA«  pôeur  de  Séant -^FlacK. 

89.  ^een  JUe  A^eueier»  di;(ième  du  ebafUMne  et4ir<;bidiecrede  Jamwfiam 


as  eep- 


nom*  ebbé  du  Fos«é  et  prieur  4e 
aaintrlSlboi  k  Fmih  ^  d'a|jord  éH 
éyèfne  par  n^  partie  de9  diaugine^ 
de  jâeenxf  et  epn  ^loaioe  m%  ct^n^ 
mée  par  le  pape,  dont  la  bulle  ea( 
datée  du  9  niai  14471  3on  4:Ampétir 
teur  étant  mort  exoemmMnié  le  der« 
nier  jour  du  m^me  mpia,  Jean  fut 
élu  de  nouveau,  et,  le  11  juillet,  fit 


r^Use  4e  PerM»  fut  dlv  é^éiiisa  «« 
Meaux  le  1^  pctobra  illoo,  is%  fit  aoa 
entpée  eçleunelle  dees  non  ^UûieeB 
iml  »4^ft.  Jl  est  mivi  le  «eeptejpbtv 
;^teu 

f^,  M»i4  Pivelle,  seeMsd  «W  itam» 
^taet  eMHve  ^eire'-géqérAl  de  Tê^ 
glwe  de  Péri»*  tia vaille  i^ancoap 
comme  ddputé  dnceedi  pa  1 4ft  iUmeu . 
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légat  du  saint-ûége,  à  la  réforme  des 
monastères  de  Saint-^éverîn  à  Chft- 
teai»-Iiandon,  de  Saiql-Caliste  ea  G* 
son,  et  de  Sainte-Mane-de-LiTry,  de 
rOrdre  de  saint  Augustin.  Il  prit  pos- 
session de  rérécbé  de  Means  par 
procureur  le  3i  mars  i5ii|  et  après 
avoir  été  sacré  par  Tristand  son  mé- 
tropolitain, il  fat  solenneliement 
re^u  en  son  église  au  mois  de  juin 
suivant.  II  tint  la  même  année  son 
synode,  dans  lequel  il  lit  des  statuts 
très-utiles  aux  pasteurs.  Il  mourut 
plein  de  jours  et  de  mérites  le  a  jan- 
vier i5i6. 

96.  Guillaume  Briçonnet,  qua- 
trième du  nom  ,  transféré  du  siège  de 
Lodève  à  celui  de  Meaux^iit  son  en- 
trée solennelle  le  19  mars  i5i6.  Il  fit 
plusieurs  sages  règlemens  pour  f  ad- 
ministration de  son  diocèse  dans  les 
années  i5i'8  et  i5ao.  Ses  ennemis  pri- 
rent occasion  de  le  calomnier  à  l'occa- 
sion des  conférences  de  plusieurs  s^- 
vans  qu'il  avait  attirés  dans  son  dio- 
cèse en  1 5a  1  ;  mais  ils  avaient  d'autant 
plu» de  tort,  que  personne  ne  (ul  ja* 
mais  plus  éloigné  que  lui  de  mériter  le 
plus  léger  soupçon  d'erreur.Il  en  don- 
na d'éclatantes  preuves  en  particulier 
dans  le  synode  qu'il  convoqua  eni5a4, 
et  dans  l'établissement  du  jeâne  de  la 
veille  du  Saint-Sacrement,  ainsi  que 
de  la  procession  du  jour  de  cette  fête. 
Il  assista  en  i5a8  au  concile  de  Paris. 
Il  mourut  le  a4  janvier  i533. 

97.  Antoine  du  Prat,  était  déjk  car- 
rlinal-légat  du  saint-siége,  archevé^ 
qUe  de  Sens,  administrateur  perpé^ 
tuel  d'Alby,  lorsqu'il  fut  élu  évéque 
de  Meaux,  le  10  tcvrier  i534.  Après 
sa  mort,  arrivée  le  9 juillet  1 536,  son 
coeur  fut  déposé  à  Meaux,  et  son 
corps  à  Sens.  On  en  parlera  eikcorc 
dans  l'article  de  ce  dernier  diocèse. 

98.  Jean  de  Buz,  quatorzième  du 
nom ,  était  chiinoine  de  l^église  de 
Meaux,  lorsqu'il  en  fut  désigné  évé- 
que par  le  roi  le  10  .juillet  i5.i5,  et 
prit  possession  de  ce  siège  par  pro- 
cureur en  i536,  et  en  personne  le  a3 
mai  154^.  Entre  les  louanges  que  lui 
donne  après  sa  mort,  le  secrétaire 
du  chapitre  de  Meaux,  il  le  reprc- 

20. 
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sente  comne  tréa«coaipatîssant  aux 
misères  des  pauvres,  et  z&é  défen- 
seur de  la  vérité  contre  les  erreurs 
de  Luther.  Il  mourut  le  9  octobre 
]552. 

99«  Louis  de  Brezé,  trotûémfc  du 
nom,  déjà  abbé  de  Sainte-Marie  d'ï- 
guy  et  de  Saint-Georges  de  Bocher- 
ville,  fut  nommé  à  révéohé  de  Mfeaux 
par  le  roè  Henri  II,  le  i3  septembre 
i553,  et  prit  possession  le  i«^  avril 
i554>  Bn  i556  il  publia  nne  nouvelle 
édition  du  Missel  de  Meaux,  dans  le- 
quel on  remarque  que  le  prêtre  doit 
communier  de  la  main  gauciie, 
comme  c'est  encore  l'usage  des  do- 
minicains. II  aasisu  aux  états-géné- 
raux tenu»  le  5  janvier  t555*  Les  cal- 
vinistes firent  dans  l'église  de  Meaux 
de  grands  ravages  en  i56i  et  i56a. 
Peu  après^  la  paix  ayant  été  rendue 
à  l'Église  de  France,  Louis,  de  retour 
du  concile  de  Trente,  permuta  son 
évêché  avec  Jean,  évéque  de  Saint- 
Brienx,  à  des  conditions  qui  furent 
rejetées  à  Rome. 

100.  Jean  du  Tiitet,  quinzième  du 
nom,  évéque  de  Saint-Brieux,  trans- 
féré à  M<iaux  par  une  bulle  en  date 
du  5  août  i564}  prit  possession  solen- 
nelle de  cette  église  le  16  décembre 
i565-,  il  mourut  à  Paris  au  mois  de 
décembre  1570,  où  il  fut  infaunrô 
avant  la  décision  du  procès  qu'il  avait 
avec  son  prédécesseur  au  sujet  des 
conditions  de  leur  permutatfon^ 

101 .  Louis  de  Brezé,  reprit  posses- 
sion de  i'évéché  de  Meaux,  qui  lui 
fut  adjugé  par  arrêt  du  parlement  du 
3  avril  1&71,  en  approbation  de  re- 
gréa,  quoique  Jacques,  neveu  de 
Jean  du  TiLlet,  nommé  par  le  roi  à 
ce  si^ge ,  eût  déjà  reçu  ses  bnlles. 
Louis  est  le  premier  qui  se  soit  dit 
évéque  par  la  grâce  du  saint-sxégè; 
il  gouverna  trente  ^ans  Pégliée  dé 
Meaux,  dans  le  chœur  de  laquelle  il 
fut  inhumé,  quoique  mort  à  Paiîs  le 
i5  septembre  1589. 

Alexandre  de  la  Marche,  nommé 
par  le  roi  à  cet  évêché  le  i3  ou  le  i5 
octobre  1569,  n'en  prit  point  possesf- 
sion,  n'ayant  pas  re^u  ses  bulles. 

Jean  Tonchard,  nommé  par  le  roi 
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à  ce  fiîégt«  en  |Hrit  poeieuMm  en  Terta 
d'un  enrét  tla  gmnë^onsMl  lé  14  no* 
Tembxe  1894^  nûs  tes  bulles  fi'ârri» 
Tèreat  que  ie  )(nir  de  sa  mott  en  i5^. 
Louis  de  L'Hôpital,  nommé  per  le 
roi  à  ce  siège  le  i3  juillet  1597,  le 
tint  seulement  en  commende,  et  le 
résigna  sous  pension  k  Jean  de  Vieux* 
Pont  en  1601;  enfin,  il  quitta  l'état  ec- 
clésiastique, et  mourut  maréchal  de 
France  le  ao  mai  1660. 

loa.  Jean  de  Vieux-Pont,  aeîzsème 
du  nom,  prit  possession  de  ce  sié^e 
par  procureur  en  160a)  après  qu»- 
torse  ans  de  racance;  il  fut  sacré  par 
le  cardinal  de  Gondy  dans  la  cha-> 
pelle  de  Sainte-Geneviève  à  Paris  le 
}onr  de  la  purification  i6o3,  et  prit 
solennellement  possession  de  son 
église  le  9  du  même  mois.  Il  obtint 
en  1608  nn  arrêt  du  parlement  pour 
ôter  des  églises  les  armes  hérétiques, 
ainsi  que  leurs  sépultures.  Il  assista 
en  161a  à  rassemblée  du  clergé  de 
France,  et  aa  conôle  de  Paris  tenu 
contre  Edme  Richcr.  En  161 4t  it  se 
troara  aux  étata^énérauz,  assemblés 
à  Paris.  £n  1610,  il  mit  la  réforme 
dans  le  monastère  de  Saint*Faron  et 
daos  le  prieuré  de  Saint  «Fiacre;  il 
mourut  Je  16  août  i6a3,  après  avoir 
édifié  son  diocèse  par  son  exacte  r^ 
sidence,  aee  grandes  anmènes,  les 
présens  oonsidé^bles  qu'il  lui  fit,  et 
le  soin  qu'il  prit  d'en  soutenir  les 
droits. 

toS.  Jean  de  Bellean^  dix*«eptième 
du  ftoufi,  chanoine  de  Meaax,  succéda 
à  Jean  de  Vieux^Pont  son  oncle  en 
i6a4f  et  prit  tolenneilement  posses- 
sion de  cette  église  le  au  février  1696. 
Il  tint  la  mémeaMiée  un  synode  dans 
lequel  il  fit  des  statuts  très-iatites  à 
ma  diocèse  (  il  asonrut  le  t6  août 
1637»  a^ès  avoir  donné  d'éclatantes 
preaves  de  sa  science,  de  sa  piété^  de 
aa  charité  enven  tes  pancies^  et  de 
aoa  aaiour  pour  la  paix. 

104.  Dominique  Ségttier ,  premier 
du  nom  ^  aprèa  avoir  été  deyen  de 
l'église  de  Paris,  abbé  de  Saint-Jean 
d'Amiens,  ikrieur  de  Saiittc*Marie  de 
(Teliard,évèque  d'Auxerre,  fiit  tnina- 
f  éré  a  a  aiége  de  MeanxpacLauis  XII I, 


le  a6  août  1637.  Il  prit  possession 
lennelle  de  cette  église  le  10  avril 
16S9.  Il  assista  I0  ùB  mars  1640  au  con- 
cile de  Paris,  dans  lequel  on  condam- 
na \^Optatiu  Gallus*  Il  établit  nn  sé- 
minaire dans  l'hôpital  de  Jean-Rose 
le  3o  octobre  1645  9  et  assista  le  17 
décembre  à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France.  Il  fut  le  premier 
évéque  deFranee  qui  établit  les  coo- 
férences  ecclésiastiques  (ce  qu'il  fit 
en  t65tà  et  1664 },  et  publia  d'excel- 
lens  statuts.  Aprèsavcâr  fiiit  de  riches 
présens  à  son  église,  il  demanda  pour 
coadjuteur  son  neveu  Dominique  de 
ligny,  en  i658.  Oélul-d  ayant  été  sa- 
cré l'année  sidvante»  il  lui  donna l'en- 
rière  administration  du  diocèse.  H 
moarat  digne  de  tonte  espèce  d'élo- 
geSf  le  16  mai  de  la  même  année. 

io5.  Dominique  de  Ltgny  commen- 
ça à  gouverner  cette  église  en  qualité 
d*év^ue,  avec  la  même  sagesse  qu'il 
l'avait  fiiit  comme  coadjutenr  de  son 
oncle.  Il  virita  souvent  ses  paroisses, 
apaisa  les  procès,  régla  les  mœnis, 
procura  la  décence  du  service  divin, 
donna  aux  églises  beaucoup  de  vases 
sacrés,  et  pourvut  àlearsintërètsavec 
beaucoup  de  sagesse.  Il  confia,  en 
1661,  son  séminaire  aux  chanoioes 
réguliers  de  Sainte-Oeneyiève  ;  ob- 
tint en  166a,  un  arrêt  du  parlement 
contre  les  calvinistes,  et  en  i665  na 
ordre   solennel  du  roi,  en   consé- 
quence duquel  on  devait  réparer  le 
tort  causé  aux  clercs  par  le  logement 
des  gens  de  guerre,  et  les  en  exemp- 
ter dans  la  suite,  n  fit  encore  beau- 
coup d'autres  choses  utilea  aa  clergé 
et  au  peuple,  et  mourut  au  grand  re- 
gret de  tous  les  gens  de  bien^  le  17 
avril  1681. 

106.  Jacques  -  Bénigne  Bossuet, 
après  avoir  abdiqué  Pévêché  de  Con- 
dom,  et  présidé  à  l'éducation  du  dau- 
phin, fut  fait  abbé  de  Saint— Lucien 
^e  Beauvais,  et  premier  aumônier  de 
ta  dauphins ,  le  9  mars  1680.  £nfift 
nommé  à  t^évêché  de  Meanx  le  a  mai 
i6fti,  il  en  prit  possession  le  7  février 
]68a.  Il  assista  la  même  atinêe  à  ras- 
semblée du  clergé  de  France,  où  h 
rédigea  la  déc^arstion  snr  la  puissunc: 
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ccclésîtistîqne.  Il  eut  avec  Fénélon, 
archevêque  de  Cambrai,  plutiemridis- 
putet  tbéok)giqiiea,  qu^nnocentXll 
termina  par  un  bref  ^té  «iu  la  wafa 
1699.  Il  tint  piusieura  fyvodea,  dana 
lesquels  il  fit  d'ezcellens statuts*  Il  as- 
sista en  1700  à  Paasamblée  du  elei^gé, 
teoiie  à  ^SaiDt-6ermain-en''Laye.  Il 
mourut  à  Paria  Agé  de  77  ans  le  la 
avril  1704;  son  corps,  transport-^  à 
JVleauz,  fvt  inhumé  dans  aa  cathé- 
drale. L'avoir  nommé  c'eati  de  l*avcu 
de  tout  le  monde ,  «n  avoir  £ut  an 
grand  éloge.  Voy€^  BoatUET. 

107.  Henri  de  Thiard  de  Biasy, 
après  avoir  gouverné  pendant  quinse 
années  l'évéché  de  Toul ,  et  remer« 
cié  le  roi,  qui  l'avait  pourvu  da  celui 
de  Bordeaux  en  1697 ,  lut  nommé  à 
l'abbaye  des Trois-Fontainesen  1698, 
et  à  l'évècbé  de  Meaux  en  1704.  Il  fit 
son  entrée  en  cette  éji^U^  le  a3  mara 
1706,  après  en  avoir  pris  possession 
par  procureur  le  8  février  précédent. 
Xi  fut  désigné  cardinal  le  B  iuin  1713 
par  Iioub  XIV|  qui  lui  donna  ifbsai 
alors  l'abbaye  de  Saint-Germain-des^ 
Prés,  U  confia  en  1793  son  aémiaaire 
aux  clercs  du  Saint-Esprit,  et  en  1734 
il  fit  £ûjre  un  recueil  des  statuts  de 
ses  prédécesseurs ,  en  y  en  ajoutant 
quelques  nouveaux.  Il  présida4:ni7a7 
à  l'assemblée  convoquée  par  le  roi, 
dans  laquelle  on  proscrivit  plasieurs 
erreurs  touchant  i'Euchariatie  com* 
me  aacrament  et  oamme  sacrilice^ 
l'autorité  de  rEj;liae,  la  primauté  du 
pape,  et  lea  rits  sacrés.  Enfin-,  après 
avoir  procuré  aux  ecclésiastiques  et 
aux  pauvres  de  grands  secours,  il 
xxiOWàX  plein  de  méritea  en  aon  ab- 
baye de  Saii^Germaîa-deaJ'rés^  ftgé 
4e  qaatre*vingt-nn  ana,  le  a6  iaîLlet 
1737.  Il  fut  inhumé  à  Meaux  dana  le 
caveau  qu'il  avait  fait  construire  poui* 
la  sépulture  des  évoques. 

loâ.  Aatoine^JUné  de  Fontenillea, 
^8  de  f  n»nf  ois  de  Ja  Hoche  -  Mont- 
luc-GM9illac,,  marçpiisde  Fontenillea, 
conube  de  CoArtenay,  aeigjneur  de 
Sambitréa  et  de  lOarie-Théréae  de 
Meamaa»  sœur  du  premier  préaideut 
<l«  pa^enenC  «de  Paria,  Il  était  £ha- 
aoine  de  l'égliae  de  Paria,  k>raq«'il 
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fut  nommé  par  le  roi  à  l'évécLé  de 
MeatiK  le  3i  août  1737.  It  fut  aacré 
dans  la  chapelle  du  séminaire  de 
Saint -Sulpice  à  Paris  le  la  janvier 
1738 ,  par  l'arche  véqaa  de  Paris,  assis- 
té des  évéques  de  Langres  et  de  Blois. 
n  fit  son  entrée  solennelle  dans  cette 
église  le  a6  du  même  mois,  et  prêta 
serment  de  fidélité  eu  roi  le  10  fé- 
vrier auivant.  H  mourut  en  vj^.{OaL 
christ,  no¥,  edU.,  t.  8.) 

109.  leanoLouia  de  la  Marthonie 
de  Cauasade  Ait  transi^ré  de  l^vè- 
ché  de  Poitiers  à  celui  de  Meaux, 
en  1759. 

lia.  Cbuide* Louis- Apollinaire  de 
Poiignac,  né  en  1745,  sacré  le  8  août 
1779,  premier  aumônier  de  la  reine 
Marie-Antoinette,  démissionnaire^n 
1801,  mort  à  Paris  en  i8ai. 

111.  Loui»*Mathias  de  Baral,  évé* 
que  de  Troyes,  nommé  à  l'évêcfaé  de 
Meaux  en  180a,  transféré  à  torche* 
véché  de  Tours  en  1804. 

lia.  K...  de  Fodoas,  sacffé  évéque 
de  Meaux  en  1806,  se  démit  en  1817 
et  fut  nommé  chanoine  de  Saint-De- 
nis, où  il  est  Niort  en  i8a4' 

1 13 .  Jbseph-Maria  •  V  ictoire  de  Oos- 
nac,  nénncbfttean  de  Coanac,  diocèse 
de  Talle,  en  J764,  ci-devant  curé  de 
Brtvea-la-Gaiiiarde,  nommé  a  l'évê- 
ché  de  Koyon  en  1817,  sacré  évéque 
de  Meaux  en  1819.  "* 

Conciîes  de  Meaux, 

Le  pvetnier  fut  tenu  Pan  845  le  vj 
de  inin,  par  ordre  ide  CSiarlea-le- 
Chauve.  Vcnilon,  archevéqne  .de 
âensy  HÎDcaiar  de  Reims,  et  Rodui- 
phe  de  Boiarges  s'y  trouvèrent  «f ec 
pliiaieuia  aufres  évèqnes,  et  y  ^euf 
cinquante-«a  canons. 

Le  «premier  et  le  aeooiiii  portent 
rque  ksmaiaons  épiscopaiea  40iv«nt 
^tre4iQS  maisons  saintea,  dont  jj  fiiut 
éloigner  les  gens  du  monde  et  If^ 
femmes. 

Le  cinquième  recommande  auxévé- 
ques  la  visite  de  leurs  diocèses. 

Le  aixième  ranouvelle  les  U>ia  an- 
ciennes, *t<>¥chant  les  uanaUtipnsdes 
évôcpies. 

Le  nettûème.saspend  de  jea  £i»nc- 


4i2 

tions  Pékéque)  qui  sans  une  cause 
raison  nabi  e,  néglige  de  se  trouver  au 
concjle. 

liO  onxièine  ea)oint  à  l'ëvéque  d'A- 
voir chez  toi  UD  théologien  habile, 
et  (le  bonnes  mœurs. 

Le  douzième  recommande  aux  eu- 
jrés  la  résidence  et  ia  fuite  des  femmes. 
Le  treizième  défend  aux  clercs  de 
porter  des  armes»  sous  peine  de  dé- 
position. 

Ld  quatorsième  défend  aux  évé- 
ques  dé  prêter  serment  sur  les  choses 
sacrées. 

Le  dix-septième  demande  la  liber- 
lé  des  niona^éres,  avec  le  rétablis- 
seniemt  du  culte  divin  et  de  la  disci- 
pline. 

Le  vingtième  défend  aux  chorévé- 
ques  d'administrer  le  sacrement  de 
confirmation,  de  consajcrer  les  égli- 
ses» et  de  conférer  les  ordres  sacrés, 
qui  sont  des  fonctions  propres  aux 
seuls  évêques. 

Le.  Vingt-unième  défend  aux  évé- 
quQS  de  rien  prendre  pour  la  distri- 
bution dû  saint  chrême,  et  de  le  c<m» 
sacrer  hors  le  )eudi-saint. 

Le  vîngt-denx  et  vingt*  troisième 
ordonnent  que  quand  un  évéque  est 
malade,  ou  qu'il  no  peut  s'acquitter 
de  ses  fonctions,  il  doit  s'adresser  au 
métropolitain  pour  savoir  ce  qu'il  a 
à  faire. 

Le  vingt-quatrième  défend  aux  prê- 
tres de  baptiser  hors  ï'églïse  où  il  y  a 
des  fonts,  et  hors  les  temps  marqués 
pour  le  baptême  »  à  moins  qu'il  n'y 
ait  nécessité  de  faire  autrement. 

Le  vingt-cinquième  délend'  aux 
laïcs,  sous  peine  d'excommuinca* 
tiooy  d'employer  les  clercs  à  d'autres 
fonctions  que  les  ecclésiastiques. 

Le  vingt-sixième  défend  de  rece- 
voir les  clercs  d'un  autre  diocèse ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  des  lettres  for- 
méeê. 
Le  vingt -septième  défend  d'ordon- 
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communauté  ecclésiastique  on  reli- 
gieuse de  la  ville. 

Ije  vingt-neuvième  porte  que  les 
chanoines  auront  une  même  noaison, 
un  même  dortoir,  et  un  même  ré- 
fectoire. 

Le  trentième  enjoint  aux  évéqnes 
d'avoir  soin  des  titres  cardinaux  éu- 
blis  dans  les  villes  et  dans  les  £ata- 
bourgs. 

Le  trente-deuxième  porte  que  l'é- 
vêque  n'excommuniera  personne  que 
d»  consentement  dn  métropolitain, 
et  après  les  monitions  canoniques. 

Dans  le  trente-quatrième,  on  prie 
le  Roi  de  ne  point  recevoir  les  cha- 
noines qui  se  présentent  pour  le  ser- 
vir^ que  du  consentement  de  leur 
évêque,  et  on  veut  que  ce  soît  lai 
qui  les  ordonne. 

Dans  le  trente -cinquième,  on  dé- 
fend de  chaascr  un  moine  du  monas- 
tère sans  consulter  l'é  vêque  on  soa 
grand  «vicaire. 

Le  trente-huitième  oblige,  sods 
peine  d'excommunication  y  ceux  qsi 
possèdent  t\es  biens  d*égiîae  k  payer 
la  dlme,  et  à  réparer  les  églises. 

Les  quarante,  quorantcvun,  qua- 
rante-trois' et  quarante- quatriènie, 
sont  contré  ceixx  qui  ravissent  des 
TÎerges,  tfes  veuves,  on  des  reii- 
gieusesé 

Le  quarante-huitième  défend  d'en- 
terrer les  morts  dans  tes  églises  com- 
me par  un  droit  héréditaire-,  et  de  rien 
demander  ou  exiger  pour  le  lîeu  de 
la  sépulture. 

Dans  le  cinquante  -  deux  et  cln- 
quontc-troisfème,  on  prie  le  roî  d'or- 
donner qu'il  ne  se  tienne  point  de 
plaids  pendant  le  carêiqp,  ni  dans  Ui 
huit  jours  de  Pâques,  qui  doîrent  être 
fêtés  par  tous  les  fidèles. 

Le  cînquante-ciHquième.ordonee 
lies  peines  cofitre  les  clercs  et  \n 
laïcs,  qui  n'observent  pas  !eft  canons 
de  l'Eglise,  et  les  ordonnances  iie? 


ner  des  étrangers  àans  lettres  démis-     princes.  (Règ.  «i.  Lab.  7.  Hard.  4. 


sives. 

Le  vingt-huitième  défeiid  les  ordi- 
nations oDSOlûes  et  sans  titre,  aussi- 
bien  que  celles  des  étrangers,  qui 
n'ont  pas  detneuré  un  an  dans  une 


Le  second  concile  fut  tenu  Pan  961 
ou  96a;' on  y  ordonna  Vîgfirid,  é\è- 
qne  de  Verdun,  du  vivant  même  df 
Béren^er,  légitime  évêque  de  teitt 
ville, et  l'on  y  pourvut  ausot  d*un  pa^ 


tear  a  l'église  de  Reims,  Tacante  par 
la  mort  de  l'archevêque  Artaud.  (Reg. 
a5.  Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  troisième  ooncUe  fÎLt  tenu  l'an 
1080;  on  j  ordonna  Arnonl,  évéque 
de  Soissons.  (  Reg.  a6.  '  Lab.  10. 
Hard.  6.  ) 

Le  quatrième,  l'an  108a,  pour  l'or- 
dination de  Roberty  évéque  de  cette 
ville.  (Ibid,)  Le  P.  Mansi  dit  que  de 
ces  deux  derniers  conciles  il  n'en 
faut  faire  qu'uni  célébré  en   1081. 
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cens.  Le  cinquième  défend  toute  es- 
pèce de  marchandise  dans  les  égli- 
ses,  ou  quoique  ce  soit  qui  mette 
obstacle  à  la  décence  de  l'office  di- 
yiUé  Le  dernier  veut  que  quiconque 
aura  manquéysans  juste  raison, à  quel- 
que partie  d'un  office,  soit  privé  de  la 
rétribution  qu'ileftt  acquise  en  y  assis- 
tant ;  et  que  quiconque  aura  sciem- 
ment, et  au  mépris  du  présent  règle- 
ment, exigé  cet  honoraire,  soit  aussi- 
tôt frappé  de  suspense  par  le  cba- 


(Le  P.  Mansi,  Supplément  de  la  coll.  /'noine*prétre  à  ce  désigné,  lequel 


des  conciles»  tom.  %,  col.  53.) 

Le  cinqaième.  Pan  i904,  sous  le 
Pape  Innocent  III,  pour  &ire  la  paix 
entre  Jeau^  roi  d'Angleterre,  et  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France^  au.  su- 
jet du  comté  de  Poitiers,  que  le  roi 
d'Angleterre  disait  avoir  été  usurpé 
par  celui  de  France.  (L.  11.  Hard.  6.) 
Le  sixième  ,  l'an  i5a3  ,  par  Guil- 


pourra  aussi  absoudre  le  c.oupabte 
pénitent,  après  lui  avoir  imposé  une 
satis&ction  salutaire. 

Jean  Lullier, évéque  de  Meaux,  pu- 
blia des  ordonnances  synodales  l'an 
1493.  Louis  Pinelle  en  fit  ponr  les  cu- 
rés l'an  i53i,  et  Dominique  Séj»uier 
d'autres  l'an  1654.  A  la  fin  du  second 
volume  de  l'Histoire  de  l'église  de 


laumeBriçonnet  contre  Luther. «Spon-'    Meaux  composée  par  Dom  Toussaint 


dartus. 

Le  P.  Mansi  (tom.  9, 'col.  1107  de 
son  Supplément  à  la  collection  des 
conciles  )  lait  mention  <le  six  statuts 
d'Odon,  évôqne  de  Tuscutuni,  légat 
du  saint-siége  pour  l'église  de  Meaux 
dressés  en  lafS.  Le  premier  lève 
tout  doute  sur  celui  qui  doit  avoir 
juridiction  sur  les  clercs  ou  chanoi- 
nes qui  AN)nt  point  de  supérieur  par- 
ticulier, ni  de  bénéfice  hors  la  cathé- 
drale, et  l'attribue  au  doyen,  de  sorte 
qu'ils  doivent' hii  fftîre  la  confession 
annuelle,  ou  avoir  sa  permission  pour 
la  faire  à  un  autre;  sauf  cependant 
la  juridiction  du  chantre,  ou  de  qui 
a  sur  eux  quelque  droit.  Le  second 
confirnîee4  renouvelle  un  ancien  rè- 
glement,'par-lcquel  quiconque  trou- 
blait l'office  dl^in  en  y  parlant  trop 
haut  de  quelque  ehese  d'étranger  à 
l'oflice*^  devait  être  privé  de  la  distri- 
bution acquise  pour  son  assisiartce  à 
cet  office.  Le  troisième  renouvelle 
l'ordonnance  andenney  d'avoir  sept 
diacres  parmi  les  -chanoines^  et  de 

faire  une  table  pour  les  offices  de»  paroisses  partagées  en  quatre  arcbi- 
jours  de  fftte.  Le  quatrièuie  retran-  prêtres.  Il  contient  maintenant  vingt- 
che  l'usage,  qu'il  regarde  comme  in-  quatre  cures^  cent  soixante -deux  suc- 
décent,  de  laisser  faire  l'office  aus  en-  cursales  et  cent  vingt-neuf  yioariats. 
fansdectaonirlejourdessainisinno-      Il  possède  en  outre  vingt -un  éta- 


du  Plessîs,  on  trouve  les  statuts  sy- 
nodaux  de  cette  église,  depuis  l'an 
ia46,  jusqu'à  ceux  de  M.  de  Bissy  in- 
clusivement en  1734* 

MENDE,ilfïmflte,  Mimatum  Ga- 
halorum  ou  Mimata, y\i\e  épîsoopale 
sous  la  métropole  d'Alby,  ancienne 
capitale  de  tout  le  Gévaudan,  et  main- 
tenant chef- lieu  de  préfecture  du  dé- 
]>artement  de  la  Lozère ,  est  située 
sur  la  rivière  de  Lot,  à  cent  cinquante- 
cinq  lieues  de  I^ris,  dans  un  vallon 
agréable  et  fertile.  La  cathédrale  de 
Notre-Dame  et  de  Saint -Privât  est 
un  édifice  assez  beau,  et  célèbre  par 
ses  deux  clochers,  dont  l'un  est  un 
excellent  morceau  d*architécturc.  • 
Son  chapitre,  composé  autrefois  de 
trois  dignités,  quinze  chanoines  et 
plusieurs  autres  bénéficiera,  n'a  plus 
que  neuf  chanoines  ;  l'évéque  est  as- 
sisté de  quatre  vicaires -généraux.  Il 
y  avait  un  collège  des  pères  de  la 
doctrine  chrétienne,  et  cinq  commu- 
nautés d'homme»où  de  filles.  Le  reste 
du  diocèse  renfermait  deux  cent  huit 


bert.  On  en  fait  Jmx  fit  U  ftie  ^ 
i*égliw  de  JCettde,  •■voir  k  6odo- 
hrê,  qui  eat  le  josr  àt  m  aorl,  aie 
L«r  déccaibie,  qui  est  œivi  àt  u 
translation. 

1 1 .  Smsc  J?iiedaU  ou  PiodosU,iN{- 
frit  le  mactyro  du  temps  de  IJO■n•l^ 
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blissemens  mXl^fuemE^  oà  sont  réuniee        so.  âaat  Uève  on  Isèie ,  trrat  n 

cent  qnatre-TÎngt-trois  aosncs  de  dik^ 

férens  otdres.  J«'é?éqiie  de  Mande  ee 

disait  comte  du  payS|  par  tranaaiction 

de  l'an  i3o6,  entre  le  roi  Pliilippe-le- 

Bel  et  Guiliaiune  Dnraod-le-Jèune, 

évAque  de  Monde.  Il  était  aussi  co« 

seigneur  avec  le  roi,  possédait  une 

partie  de  la  justice V  et  avait  même 

autrefois  fait  battre  tuonnaie.  Zl  jonje-     Pieux.  On  ûôt  mémoire  do  se  «ùt 

sait  4Le  quarante  mille  livres  *\fi  re-     évéqoe  le  4  eeptembre. 

venu,  et  payait  trois  miUe  ànq  cents 

florins  pour  ses  buUes. 

JMquei  de  Mènde. 

Les  quatorze  évéques  de  octte 
église  n*ont  pas  siégé  à  Mende  »  qui 
n'était  autrelbis  qu^iui  TÎiUge^  mais  à 
Gabalum,  ancienne  capitale  du  Gé- 
Taudan  ;  aussi  c'est  sous  le  titre  d'é- 
véques  de  Gubalufii 'Ovl  Gabalomm 
ou  GabaiUanorum,  qu'on  trouve  ïeA 
suii«ns  jnsqu'au  a»  li. 

1.  &int  5éTérien9  dont  on  ne  sait 


la.  Afçennife,  aonscfint  sn  esuBle 
de  ChAlons  •-  snr  -^ône  en  875;  ci  à 
celui  de  Pont^Yon  en  876.  Le  pipe 
Jean  VIU  loi  écrivit  en  flh^(Ton.9, 
condl.  ooi.  lOi.) 

49.  Gnillanme^  vmdt  v«rs  i^  9& 

«4*  Etienne,  vtts  l'an  9$!. 

t5.  Matefirède,  vers  l'an  998. 

t6.  Aagamoad  on  JRaiinoné,^i'oi 
trouve  daiM  des  oacaiof»neB  et  1019 
et  ioâo,  easÏJÀa  an  candie  de  hom^ 
en  io3i^  et  à  oetui  de  JLJnogsi  «a 
même  année.  C'est  le  premier  qie 


que  le  nom,  et  dont  on  ^t  la  £ète  k    Ton  voit  qualiiié  évêqu^deJiauk. 


Mende  le  n6  janvier. 

a.  Saint  Privât,  soufirit  le  martyre 
lorsde  l'irruptiondes  Allemands  dan  s 
les  Gaules ,  sous  le  ^roi  Ghrocus ,  en 
a65  on  066.  (Oreg.  Tuiwi,  Ub.  i, 
hiH*  cap.  3a.)  La  mémoire  de  aai/it 
Privât  est  marquée  au  vingt->uaièjue 
jonc  d'août. 

3.  fiaint  Rraùn ,  dont  on  fait  l'of- 
fice dans  l'église  de  Mende  ie  i4  je*)- 
vier. 


4.  Val^,  écrivit  au  fMpe  saint     liodez. 


jy.  Akiebert  l*'  on  ifddebeftde 
Peiie  9  souscrivât  à  l'électioa  dloé- 
rius>  évéqne  de  Iiaioges,ea  io5t.Il 
céda  ea  1060  le  monastère  de  U  Gi- 
Borgua  h  l'abbaye  de  Saint-Vicier  à 
Maraeiile,  et  fonda  en  ic^  cd"^ 
Cbirac.  Ce  nosMlère»  oè  k  ^ 
Urbain  V  avait  psis  l'bafait  et  ^ 
profession  avant  ^ètae  élevé  m  U 
cbai«e  de  saint  Pi<Mri«,  est  val  m* 
jpurd'l&ai  au  •coU«|;e  des  i^«siiei<i« 


Léon«4e»Gnindf  avec  pltMÎearsautros 
éréqpes  de  France,  en  ^&u 
•    5«.Léonîcns,  souscrivit  auoQiK>ila 
d'Agde  de  l!an^5o6. 

6.  fiaint  Uilaire  ou  Hilare ,  qu'on 
appelle  vulgainement  saint  Chelirs , 
et  dont  ^m  lait  mémeûre  le  a5  octo- 
bf  e,n«iista  «u^onctle  d'Àuveigne  on 
535.' Son  corps  aepoae  à  i'sibibsyo  de 
Saînt^Denis  en  Fnance. 

7.  Saint  EvanibîuSy'aaaîsta  an^tia* 
ttiénite  concile  dX>r&^ana  en  '54i. 

^  Panbenius,  omis  dans  les  «ata- 
lognes,  Grégoire  de  Tours  ea  Ait 
mcntisai,  lié,  ^  'lùsU  eap^  4e. 

9.  Aigficôla  ,ae  iroava  an  célièbre 
concile  <ie  Roims  en  695. 


a8.  Gaîllaume  lat  pnéseat  à  li  «os- 
aécration  de  i'égUse  de  âsiat-  fW 
en  A095. 

^9»  Aobert,  siégeait  en  w^ 

aow  Aldebert  H  de  Peire,  sao 
d'AJdebert  I«s  on  ito9. 

ai  X^uiUavune^  pcéUt  tressa  r<»f 
le  pétablisaement  de  la  diicipliae  ff- 
déaiaspqiMit  (céda  aux  dwoaiaes  &ir 
8e.pt  églises  dn  aon  diocâic,  f»t 
qu'ils  véouÉsent  coiUormèneM  *  U 
^lo  de  aatot  Augnstia.  H  d^eak 
anooce.«»ii>5b. 

aa.  Aldobmst  de  Tourari,  mra<» 
né  le  yénétûbè^^'vam&miAt«*^ 
du  41iénsndaa,  éiatt  peérte  ée  !%<»' 
de  Menée  ^umd  il  fot  noMiê  ^ 
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que  on  ii5i .  Il  aiégea  }iiaqa*eB  1 187. 

a3.  Goilkniiie  de  Peite»  éln  en 
1187,  partit  poux  la  Terre  •Sainte  es 
i»sdf  et  M  démit  de  son  éf^lise  entfe 
les  Biaia«  de  Té^que  de  Porto ,  lé* 
gak  da  saint-siëge. 

s4>Étienne|  nonmé  parlechapître, 
fut  sacré  à  Rome  du  consentciiient  de 
«on  métropolitaiii  en  lanS.  Il  mourut, 
dit'on,  a?evgle  et  fort  &gé.  Apràe  m 
Siort^OB  nomma  à  l'érécfaé  de  Mende 
Ânuand  on  AriMud  de  Peire,  pré?6t 
de  la  néme  église ,  et  Bernard  de 
Apecfaerio,  doyen  de  l'église  du  Pny, 
et  chflDtre  de  celle  de  Mende.  Mais 
ni  l'un  ni  l'antre  ne  fut  admis;  ils  re- 
noncèrent même  librement  à  leur 
élection  entre  les  mains  du  pape  In« 
nocent  IV,  qni  était  alors  à  Lyon. 

35.  Odilon  de  Mercorar,  d'une  Ca- 
mille noble  d^AuTergnOy  fils  de  Bé- 
raud ,  marquis  de  Mercosur,  et  d'A« 
délalde  de  Bourgogne,  doyen  de 
Brionde,  fut  nommé  à  l'église  de 
Mende  par  le  pope  Innocent  IV.  Il 
siégeait  dès  l'an  1147.  Il  écririt  en 
1257,  avec  plusieurs  autres  éyéqnee 
de  France  au  roi  saint  Louis ,  pour 
faire  rendre  à  l'église  les  biens  qui 
lui  appartenaient.  Ce  prélat  mourut 
en  13/3,  nprès  s'être  démis  ampera* 
raat  de  son  évêcbé. 

96.  Odtlon  de  Tournel,  également 
d'une  famille  noble,  vivait  en  ta65« 

37.  Etienne  ,  nommé  en  1973 ,  as- 
sista an  concile  provincial  tenu  à  An- 
rillac  en  1B78.  Du  temps  de  cet  évê- 
que,  le  marquis  de  GaniUac  fonda  un 
couvent  de  dominicains  à  Marvége 
en  1978. 

2S.  Julien,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Pierre-anx-Liens ,  fut  pourvu 
de  t*évêclié  de  Mende  en  1739. 

99.  Onillann^e  Duranti  on  Duran- 
tes ,  d'une  famille  noble  de  Puymis- 
son,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bon- 
Ic^ne  en  Italie,  où  il  enseigna  ensuhe 
le  droit  canon  ,  «ussi^bien  qu'à  Mo* 
<iôae.  Il  fut  ebapelain  et  audUteur  du 
pnlais  de  Clément  IV,  légat  de  Gré- 
goire X,  Ml  concile  de  Lyon  en  iv/^f 
et  érèqne  de  Mende  en  ia(86.  J^oyet 
rhiRiiUBrD  (Guxi.LA.iniB),  surnommé 
Sjtecuiaior* 
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3o.  Guillaume  Duranti ,  neveu  du 
précédent,  fut  arcbldiacre  de  son  on- 
cle, et  lui  succéda  ensuite  dans  l'é- 
vêobé  en  199e.  Il  assista  au  concile 
de  Vienne  en  i3ti,  fonda  à  Mende 
le  collège  de  tons  les  saints  en  iSia, 
et  siégeait  encore  en  i3a8.  Il  était 
aussi  fort  versé  drtns  le  droit  eanon. 
yoyeB  DnmAffD  (Gtrii.LA.viM). 

3i.  Bernard,  en  iSoq. 

S».  Jean  d'Arcy,  nommé  en  iS3i, 
fut  transféré  la  même  année  à  Pé- 
glise  d'Autun. 

33.  P...,  caidinal  dn  titre  de  saint 
Praxède,  nommé  à  l'évêcbé  de  Mende 
le  4  niai  i33t. 

34.  Albert  Lordeti,  élu  sur  la  fin 
de  i33i,  vivait  encore  en  i355. 

35.  Pierre  d'Agrefeuille  ou  d«Ar- 
feuille ,  succéda  à  Albert  en  i355  ou 
i356.  Mais  il  ne  siégea  pas  long- 
temps. 

36.  Aldebert  de  Peire,  en  i557  et 
i36i. 

37.  Guillaume,  en  i36i  et  i364' 

38.  Pierre  Gérard,  neveu  d'Ur- 
bain V,  transféré  de  l'évêché  d'Uzès 
en  i366 ,  passa  k  celui  d'Avignon  en 
i368. 

39.  Urbain  V,  pape,  gouverna  l'é- 
glise de  Mende  par  ses  grands  -  vi- 
caires depuis  Pan  i368  jusqu'à  l'an 
1370. 

40.  Guillaume  de  Chanac,  Limou- 
sin, moine  et  abbé  de  Saint-Florent 
de  Saumur,  nommé  d'abord  à  l'évê- 
ché de  Chartres,  fiit  transféré  à 
Mende  en  1370,  devint  cardinal  en 
1373,  et  mourut  à  Avignon  le  3o  dé- 
cembre  i333.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Limoges ,  o&  il  repose  dans 
l'église  de  Saint- Martial. 

4i.  Bompar,  siégea  le  3  août  1371. 
Il  fonda  deux  cbapellehies  dans  l'é- 
glise cathédrale ,  et  laissa  à  la  com- 
munauté des  prêtres  et  des  clercs  de 
la  même  église  vingt-cinq  mille  flo* 
rins  qu'il  avait  hérités  de  son  péro. 
Il  mourut  le  3t  juillet  1375. 

4^.  Pons  de  Garda,  prit  possession 
du  siège  de  Monde  par  procuration 
en  1375,  et  par  lui  même  en  1377. 

43.  Jean  d'Armagnac,  élu  en  1387, 
fut  transféré  à  l'église  d*Auch. 
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44*  Robert  de  Boac^'  nommé  en 
139O9  mort  en  1408. 

44*  Guillaume  de  Boisntier,  nom- 
mé en  i4^«  passa  an  siège  de  Bour- 
ges le  at  octobre  delà  même  année. 

46.  Pierre  de  SaUices,  chanoine  et 
comte  de  Lyoq,  fils  de  Frédéric,  mar- 
quis de  Saluées,  et  frère  du  cardinal 
Amédée  de  Saluces ,  siégea  en  1409, 
et  mourut  en  t^n, 

47.  Héralde.de  Mi  rem  ont,  nommé 

en  i4i3- 

48.  Jean  de  Corbie  ou  Gorberic, 
siégeait  en  1^16.  Il  fut  transféré  à 
Auzerre  en  i4a4  ou  i4i6. 

49.  Ramnulfe  de  Peruse  d'Escars, 
transféré  de  l'évéché  de  Limoges  en 
i4a4ou  1436,  siégea  Jusqu'à  l'an  i44i  • 

50.  Aldebert  de  Peire,  seigneur  de 
Marchastely  était  fils  d'Âldebert  As- 
torge^  baron  de  Peirc,  et  d*Isabelle 
d'AgouIt.  Il  fut  nommé  évêque  de 
Mendeen  i4iif  et  mourut  en  i443. 

5i.  Guy  de  Panuse,  succéda  en 
]443>  ^t  ^u^  ^^  ensuite  arcbevêque 
de  Damas. 

5a.  Antoine  de  Pan  use ,  neveu  du 
précédent,  nommé  en  1468,  mourut 

en  i47^* 

53.  Pierre  Riarius,  de  Savone,  de 
rOrdre  deê  frères-raiueurs,  neveu  du 
pape  Sixte  IV,  cariiinal  du  titre  de 
aaint  Sixte,  et  patriarche  de  Gonstan- 
tinople,  gouverna  les  églises  de  Tre* 
vise,  de  Florence,  de  Signigallia,  de 
Mende  et  de  Séville.  IL  fut  léi;at  à 
latere  en  Italie ,  et  mourut  à  Rome 
à  la  fleur  de  son  âge  en  1574.  Il  n'avait 
tenu  le  siège  de  Mende  que  pendant 
deux  mois. 

54.  Jean  Pétide,  doyen  de  Pégilse 
de  Glermont,  nommé  a.  Tévêché  de 
Mende  en  i474* 

55.  Julien  de  la  Rovère,  de  Savone, 
neveu  de  Sixte  IV;  nommé  d'abord  à 
Téglise  de  Garpentras,  obtint  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1471.  Il  fut  aussi 
évêque  d'Albano,  de  Sabine,  d*Ostie,  ^ 
d'Avignon  et  de  Mende.  Il  fut  nommé 

à  ce  dernier  siège  en  1478.  Il  remplit 
plusieurs  légations  fort  honorables^ 
et  devint  enfin  pape  sous  le  nom  de 
Jules  II. 

56.  Glément  de  la  Rodvière^  neveu 


de  Jules  II,  religieux  de  PQrdre  des 
frères-mineurs  9  docteur  aggtégé,  et 
ensuite  primicier  dans  l'université 
d'Avignon,  était  vice-légat  d'Avignon 
quand  il  fut  ponniy  de  l'évéché  de 
Mende  en  148S.  Il  fut  nommé  an  car- 
dinalat en  i5o3»  et  mourut  a  Rome  le 
la  août  i5o4« 

57.  François  de  la  Rovére,  frère 
du  précédent,  fut  d'abord  évêque  de 
Gubio  en  i49a>  H  fut  transféré  à 
Mende  en  iâo4»  et  mourut  à  Rodex 
en  i5a4>  C'était  un  prélat  pieux  etli- 
bérali  comme  il  parait  par  les  répa- 
rations qu'il  a  £ut  faire  à  la  ville  et  à 
l'église  de  Mende.  On  admire  entre 
autres  les  deux  beaux  clochers  qu'il 
fît  ajouter  à  la  cathédrale. 

58.  Glande  du  Prat,  frère  d'Antoine 
du  Prat,  chancelier  de  France,  nom- 
mé à  l'évéché  de  Mende  par  le  roi 
François  I*'  en  )5a49  eut  pendant 
quelque  temps  pour  compétiteur  Ber- 
trantl  de  Génaret,  prévôt  de  la  même 
église,  qui  avait  été  élu  par  le  chapi- 
tre. Mais  Claude  du  Prat,  siégea  enfin 
paisiblement  depuis  l'an  lâaç  jusqu^à 
Tan  i533,  qu'il  mourut. 

59.  Jean  de  la  Rocbefoncault,  abbé 
de  Saint  -  Amand  de  Boisse  y  fils  de 
François  I^r,  comte  de  la  Rochefon- 
cault,  prince  deMarcillac,  et  de  Barbe 
du  Bois,  siégea  en  i53a,  et  mourut  le 
34  septembre  i538. 

60.  Gbarles  dePisseleu^  fils  de  Guil- 
laume, seigneur  <le  Heiily,  en  Picar- 
die» nommé  en  i538,  fut  transféré  à 
l'église  de  Gondom  en  &544- 

61 .  Nicolas  Dangu,  abbé  de  Poix  et 
de  Jully,  conseiller  et  maître  des  re- 
quêtes'du  roi,  chancelier  de  Navarre, 
fut  premièrement  évêque  de  Séez,  et 
passa  ensuite  à  l'église  de  Mende  en 
1545.  UmouLUtdans  l'abbaye  de  Julh 
en  1567. 

6a.  Reginald  de  Beaune,  chanoine 
de  l'église  de  Paris,  maître  dea  requê- 
tes du  roi,  et  abbé  de  Jnlly^  nommé 
à  l'évéché  de  Mende  par  le  roi  Char- 
les IX,  en  i568,  fut  transféré  à  Bour- 
ges en  i583,  et  devint  ensuite  arche- 
vêque de  Sens,  et  grand-aumônier  de 
France. 

63.  Adam  de  Uurtelon ,    natif  du 
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Mans,  abbé  «le  Lieu-Restauré ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Mende  en  1586, 
dans  le  temps  que  l'hérésie  faisait 
beaucoup  de  rayage  dans  le  Gévau- 
dan,  et  il  n'oublia  rien  pour  en  ga- 
rantir son  troupeau.  Il  lit  rétablir 
la  cathédrale  qne  les  hérétiques 
avaient  ruinéci  et  mourut  en  1609, 
après  avoir  demandé  et  obtenu  Pan- 
née  d'auparayant  un  coadjuteur. 

64'  Charles  de  Rousseau ,  neveu 
maternel  du  précédent,  prévôt  de 
Mende  et  prieur  commendataire  de 
Saint -Pierre  d'Ispagnac,  fut  d'abord 
grand-TÎcaire,  puis  coadjuteur  de  son 
oncle,  et  lui  succéda  ensuite  dans 
l'évéché  en  1609. 11  assista  à  l'fissem* 
blée  du  clergé  en  France  en  161 4 1  et 
s'était  trouve  auparavant  à  celle  de 
■596.  II  ordonna  qu'on  fit  l'office  dans 
tout  son  diocèse,  conformément  auK 
décrets  du  concile  de  Trente ,  con- 
sacra l'église  cathédrale  le  10  octobre 
1620,  et  mourut  le  4novembre  1623. 

65.  Daniel  de  la  Mothe  du  Plessis- 
Houdancourt,  abbé  deSouiUac,  skicfé 
à  Paris  le  19  février  i6a5,  prit  po^sea* 
sion  par  procuration  1^  29  avril  i(b6. 
Il  accompagna  en  Angleterre  Heu^ 
riette- Marie,  fiile  de  Henri  IV,  roi 
de  France,  reine  de  la  Grande-Breta- 
gne, dont  il  était  premier  aumônier; 
et  de  retour  eu  France,  il  mourut  au 
siège  de  la  Rochelle  le  5  mars  162Q, 
sans  avoir  yn  son  église. 

66.  Silvestre  de  Crusy  de  Marciiiae, 
d'une  fiiniiUe  noble  de  Cabors^  sacré 
évéque  de  Monde  Iç  ai  décembre 
i6a8,  se  rendit  sur  la  iin  de  1629  à 
son  diocèse, où  son  sèle  éclata  d'abord 
contre  les  hérétiques.  Il  fit  détruire 
par  ordre  du  roi  plusieurs  forts  qu'ils 
occupaient  dans  le  Gévaudan.  Il  leur 
fit  rendre  les  biens  qu'ilsuvaient  usur- 
pés, et  fit  rétablir  les  églises  qu'ils 
avaient  ruinées.  Il  établit  aussi  tleB 
missions  pour  la  conyersiou  de  ces 
mêmes  hérétiques,  et  entreprit  la  vi- 
site générale  de  sou  diocèse  qu'on 
n'avait  pas  faite  depuis  très -long- 
temps. Il  fonda  un  monastère  d'ursu- 
lînes  k  Meude ,  et  fit  icûre  des  répa- 
rations très-considérables  à  l'église 
cathédrale  et  k  la  ville.  Ce  digne  préJn  t 
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mourut  à  Paris  dans  la  quatre-vingt- 
huitième  année  de  son  âge,  le  90  oc- 
tobre i65^.  Durant  son  episcopat,  \fi 
diocèse  de  Mende  fut  augmenté  de 
sept  ou  huit  couyena  d'hommes  et  de 
filles. 

67 .  Hyad  nthe  Serroni,  Romain^  dis 
l'Ordre  des  frères-préchcurs ,  aumO»- 
nier  de  la  reine-mère,  nommé  d'abord 
à  l'évéché  d'Orange  en  1 646,  fut  traiiy- 
féré  à  Mende  en  1661,  et  de  là  à  All>y 
en  1676.  Fojfeg  Sbruomi. 

68.  François-Placide  de  Baudry  de 
Piancourt^  d'une  femille  noble  a'£- 
yreux,  docteur  ^n  théologie,  et  «bbé 
de  la  Croix-Sain t-Leufroy,  où  il  avait 
pris  l'habit  religieux,  fut  sacré  évé- 
aue  de  Mende  daus  Tabbaye  royale 
de  Saint-Gerniain-des-Prés,  le  i6jan- 
vier  1678^  et  mourut  dans  sa  ville  épis- 
copaleçp  1707. 

69.  Pievre  ^aglion  de  la  3alie  de 
Saillant,  grai^U-archidiacrede  Fégliae 
de  PoitierS|  nommé  par  le  roi  en  1707, 
fut  sacré  le  «4  Juin  170^  dans  la  cha- 
pelle de  l'arche Yéçhé  de  Paris,  préu 
serment  le  i"  juillet,  fit  son  entrée 
à  Mende  le  20  septembre  de  (a  mêmp 
année  I  et  mourut  le  27  septembre 
1793,  (Gall.  Chr.,nov. a4.,  t.j „ p.  83.) 

70.  Gabriel  «Florent  de  ChoisaMl- 
Beaupré,  né  en  1688,  sacré  évéque 
de  Saint- Papoul  le  17  juillet  1718,  et 
transféré  à  Mende  en  i7a3f 

71.  Jean-Arnaud  de  Gastellane,  né 
au  Pout-Saint«Esprit  y  le  11  octol^re 
1733,  vicaire -général  do  Reims,  au- 
mônier du  roi,  sacré  évéque  de  Meade 
le  i4  février  1768 ,  refusa  le  sennent 
à  la  constitution  civile  du  cleigé,  itpt 
emmené  prisonnier  à  Oriéanaet  mas- 
sacré à  Versailles  le  9  septembre  1791 . 

7a.  Jean-Baptiste  de  Chabot,  né  Je 
ai  février  1740,  sacré  évéque  de  Sain»- 
Claude  eu  17^5,  transféré  à  Mende 
en  iSoa,  démissionnaire  en  i6e5,  mort 
à  Paris  en  1819,  était  chanoine  de 
Saîm-Devis. 

73.  Étienne^Martin-PariSBit  Moral 
de  Momevilleneuve ,  né  à  Àix  le  «18 
avril  1762,  vicaire -géoéral  de  Paris, 
aumdniar  iW  Buonaparte,  sacré  évé- 
que de  Monde  le  ai  ayril  i8o5,  trans- 
féré à  l'archevêché  d'Avignon  an  18a  1^ 
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74.  Solmon  du  ChateUieri  nommé     celle  de  Saint-SauTeur.  Les  bénédic 


en  1811,  transféré  la  même  année  à 
Erreux  sans  SToir  pris  possession. 

yS,  Glande» Jean-Joseph  Brulley  de 
la  Brnniére,  né  à  Sézanne  le  i*'  fé- 
▼riar  1760»  sacré  le  a  juin  i8aa,  nom- 
mé précédemment  à  Pé^éché  de  Pa- 
mters. 

METZ,  Meta,  ancienne  y  grande 
et  très-forte  yille,  capitale  du  pays 
Messin,  au  confluent  de  la  Moselle 
et  de  la  Seille,  avec  une  citadelle; 
chef- lieu  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Moselle.  C'est  une  des 
plus  anciennes  villes'  des  Gaules,  ca« 
pîtale  des  peuples  nommés  Medio* 
matriciy  et  connue  d'abord  sona  le 
nom  de  Dwodunim  Afediomatrico" 
mm.  Elle  avait  pris  le  nom  de  JHetm 
àèê  le  commencement  du  cinquième 
aiècle ,  et  elle  fut  ruinée  par  Attila, 
rot  des  Hnns,  dans  le  même  siècle. 
lies  Francis  s'emparèrent  ensuite 
du  pays  ;  et  cette  ville  ayant  été  ré- 


tins de  la  congrégation  de  saint  Van- 
nes y  avaient  quatre  abbims,  Saint- 
Arnonl,  Saint- Vincent,  Saint -Clé- 
ment et  Saint-  Symphorien.  Les  bé- 
nédictines y  avaient  aussi  trois  an- 
ciennes abbayes,  Saint-Pierre,  Sain- 
te-Marie et  Sainte -Glossinde.  Il  y 
avait  nne  huitième  abbaye,  celle  de 
Pontifi'oy,  trsnsférée  dans  la  ville  en 
1572.  Elle  était  de  l'Ordre  de  Giteaox 
et  régulière.  Il  y  avait  aussi  à  Mets 
plusieurs  autres  coiiimunautés  des 
deux  sexes,  entre  autres  des  domini- 
cains qui  enseignaient  la  théologie. 
Le  diocèse  de  Metz  s'étendait  an 
nord  le  long  de  la  Moselle,  er  com- 
prenait entre  autres,  la  Lorraine  alle- 
mande et  le  pays  de  la  Saare.  U  se  com- 
pose aujourd'hui  du  département  de 
la  Moselle.  Il  était  divisé  en  quatre 
archidiaconés  et  vingt-deux  doyen- 
nés ou  archiprétrés,  qui  renfinmaient 
six  cent  vingt-trois  paroisses ,  dont 


tabîie ,  elle  devint,  après  la  mort  du  c^nt  vingt  appartenaient  aux  luthé- 

roiCloris,capitalc  du  royaume  d'Aus-  riens.  Outre  les  huit  abbayes  de  Is 

trasîe  ;  ce  qui  subsista  pendant  près  ville  de  Metz,  il  y  en  avait  douze  au- 

de  deux  siècles.  Elle  fut  gouvernée  très  dans  le  diocèse.  Il  renferme  ac- 

depuis  la  fin  du  huitième  par  des  com-  tuellement  trente-une  cures,  quatre 

tes  particuliers  jusqu'au  douzième,  cent  trois  succursales  et  cent  onaevi- 


qu'elle  derint  impériale,  et  fut  gou- 
vernée par  ses  propres  magistrats,  qui 
partagèrent  l'autorité  avec  l'évèque. 
Enfin  le  roi  Louis  XIII  étant  devenu 
souverain  de  Mets,  Toul  et  Verdun, 
ces  trois  villes,  avec  leurs  territoires 
et  le  domaine  de  leurs  évéques,  fu- 
rent cédées  à  la  France  en  1648  par 
le  traité  de  Westphalie.  On  remar- 
que dans  cette  ville  la  place  Goislen 
et  la  maison  du  gouverneur.  Cest  la 
patrie  du  maréchcal  Fabert,  de  Sébas- 
tien Leclerc,  du  chevalier  de  Mouhy 
et  de  Pilètre  des  Rosiers;  elle  est  a 
soixante- seize  lieues  de  Paris. 

L'évèché  de  Metz,  érigé  dans  le 
troisième  siècle^  est  suiïragant  de 
Besançon.  La  cathédrale  de  Saint- 
Étienne  est  une  des  plus  belles  églises 
du  royaume.  Son  chapitre,  composé 
antreiois  de  douze  dignités  et  vingt- 
huit  caaenicats,  consiste  actnelle- 
meot  en  huit  chanoines  ;  il  y  avait 
trois  collégiales  :  la  principale  était 


cariats.  Les  établissemens  religieux, 
qni  sont  en  assez  grand  nombre  dans 
le  diocèse,  renferment  trois  cent  qua- 
tre-vingt-onze religieuses.  L*évéqtte 
de  Metz ,  qui  se  qualifiait  prince  de 
Pempire,  jouissait  de  centringt  mille 
livres  de  revenu,  et  payait  six  mille 
florins  pour  ses  bulles. 

E^ues  de  Metz, 

1.  Saint  Clément,  disciple  de  saint 
Pierre  et  oncle  de  saint  Clément, 
pape,  selon  la  tradition  de  l'église  de 
Metz.  Il  mourut  vers  l'an  95. 

a.  Saint  Célestius. 

3.  Saint  Félix. 

4.  Saint  Parient,  qu'on  croit  avoir 
été  parent  de  saint  Jean  l'évangéliste, 
fut  évéque  l'an  167. 

5.  Saint  Victor  se  trouva  Tan  3  ^6 
nu  concile  de  Cologne,  oii  l'on  déposa 
Euphrate,  évéque  de  la  même  ville. 

6.  Siméon. 

7.  Sambatius. 


8.  Saint  Ruf. 

9.  Saint  Adelphe. 

10.  Saint  Firmin,  né  en  Grèce. 

11.  Legence. 

1  a.  Saint  Anctor  vécut  Pan  45a,  lors- 
^u' Attila  saccageait  la  ville  de  Metz. 

i3.  Appletius. 

14*  Ursicius  a  été  qualifié  du  titre 
«l'arc hevéqne  de  Mets. 

15.  Bonolus, 

16.  Térence. 

17.  Gosselin. 

18.  Saint  He8périn»,  vécut  Pan  535. 

19.  Saint  Romain, 
ao.  Grammaticofi. 

at .  Asatiniber  ou  Agatobius. 

aa.  Villicua. 

a3.  Pierre. 

a4.  Aigulpbe,  issu  de  la  famille 
royale  de  Clovis^monrut  veri  l'an  5o8. 

a5.  Amould,  neveu  du  précédent  y 
et  duc  d'Austrasie. 

a6.  PappolusouPapoulmourut  vers 

Pan  614* 

27.  S.iint  Arnoiildyissudes  premiers 
rois  de  France,  épousa  Dode,  de  la- 
quelle il  eut  Glodnlphe,  dit  vulgaire- 
ment saint  Clou,  depuis  évéque  de 
Metz ,  et  Ansepbise,  mari  de  sainte 
Begghe.  Ensuite  s'étant  consacré  k 
Dieu,  il  devint  évoque  de  Metz  l'an 
6i4-  Mais  il  quitta  sa  dignité  l'an  629, 
pour  se  retirer  au  monastère  de  Re- 
rairemont,  qui  est  à  présent  un  cJia- 
pitre  de  nobles  chanoinesses,  où  il 
mourut  vers  l'an  641.  On  fait  sa  fête 
le  16  ao&t. 

28.  Saint  Goëry  mourut  vers  l'an 
654. 

ay.  Godon,  mort  vers  l'an  665.. 

3o.  Saint  Clon  ou  Clodulpbc,  fils  de 
saint  Arnould,  évéque  de  Metz,  gou- 
verna cette  église  jusqu'en  696,  qu'il 
mourut  â^é  de  de  quarre-vingt«dix 
ans.  On  fait  sa  fête  le  8  juin. 

3i,  Abbon,  mort  vers  l'an  706. 

32.  Aptacas,  mort  vers  l'an  714» 

33.  Félix,  mort  vers  l'an  71 5. 

34.  Sigîhald,  mort  vers  ran743. 

35.  Saint  Cbrodegand  y  issu  de  la 
famille  royale  d'Austr^sie^^vajit  été 
chancelier  et  ministre  d'état  de  Char- 
les Martel,  maire  du  palais  de  France. 
Il  à  fondé  l'abbaye  de  Gorzc^  et  doté 
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plusieurs  autres.  U  a  aussi  composé 


de  beaux  règlemens  pour  les  cha- 
noines, qu'on  voit  dans  l'histoire  ^- 
clésiastique  de  Flcuri..On  trouve  qu'il 
a  été  appelé  archevêque  de  Mets,  ce 
titre  n'étant  pas  encore  réservé  aloia 
aux  seuls  métropolitains.  Il  mourut 
l'an  766  le  6  mars,  auquel  on  célèbre 
sa  fête. 

36.  Agilrain ,  archichapelain  de 
Charlemagne,  se  trouve  aussi' quali* 
fié  du  titre  d'archevêque,  et  il  reçut 
iepalUum»  Il  mourut  l'an  791. 

37.  Gondulphe^  mort  l'an  8a3. 

38.  Drogon,  fils  de  l'empereur 
Charlemagne ,  fut  premièrement 
moine  à  Luxeuil}  il  qevint  ensuite 
archichapelain ,  et  obtint  le  paCUum 
avec  le  titre  d'archevêque.  Il  présida 
en  cette  qualité  à  plusieurs. conciles, 
entre  autres  à  celui  de  Thionviile 
en  844)  An-dessus  même  des  arche- 
vêques de  Mayence,Trèves  et  Reims. 
Le  pape  Sergius  l'établit  vicaire  apos* 
tolique  dans  toutes  les  provinces  au» 
delà  des  Alpes.  Drogon  fut  aussi  ab- 
bé commendataire  de  Saint -Trou 
près  de  Liège,  et  mourut  l'an  855. 

39.  Adventius,  abbé  de  Saipt-  Ar- 
nouUl  à  Metz,  mourut  l'an  875. 

40.  Wala,  obtint  le  palUum  du 
pape  Jean  VIII^  ce  qui  offensa  telle- 
ment Bertulphe,'  archevêque  de  Trê- 
ves, son  métropolitain  ,  qu'il  obligea 
Wala  de  renoncer  à  son  droit  d'ar- 
chevêque. Il  fut  tué  l'an  88a,  en  vou» 
lant  défendre  sa  ville  épiscopale  con-, 
tre  les  incursions  det  Normands. 

41  •  Rotbert,  favori  de  l'empereur 
Lotbaire,  mourut  l'an  916. 

4a.Wigeric,  abbé  de  Saint-Georges 
dans  la  Forêt-Noire,  mourut  l'an  927. 

43.  Saint  Bennon,  d'abord  cha- 
noine de  Strasbourg,  ensuite  ermite 
sur  le  mont  Ercel ,  près  de  Zurich. 
Il  obtint  cet  évêché  de  l'empereur 
Henri  ;  mais  en  938 ,  quelques  mal- 
veiUans  le  surprirent  à  Metz,  lui  ar- 
rachèrent les  yeux  et  d'autres  par- 
ties, et  le  mirent  hors  d'état  d'exer- 
cer ses  fonctions.  On  tint  un  concile 
à  Duisbourg,  où  les  auteurs  de  ce 
crime  furent  punis,  et  Bennon  re- 
nonça à  l'évéché,  moyennant  une  ab  • 
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b.iy«  qi^bn  lui  donna  ^dàr  kubsîter.     Mets,  et  nereu  d'Étiehne,  succëila  k 


44-  Adalbeiort  ,  frôre  de  Frédérie, 
dnc  de  Lorraine,  était  abbé  éotnmeik- 
datainc  de  SainNTron  près  de  Liège, 
et  de  pluaSéars  autres  mohaatèxes, 
datia  Itîsqnels  it  mît  !a  réforme.  Il 
Aioarut  l*an  966. 

45.  Thferri ,  p«fent  de  l'entperear 
Otiion,  mourut  Tan  ^83. 

46.  Acfftibcron  II,  fils  tle  BVédéric, 
duc  de  Lôrrnine,  et'neireu  de  Hu- 
gues Câpet,  roi  de  Frnntic,  fut  trans- 
féré àé  l*évèclié  d^  Verdun  à  celui 
de  M^ït,  ùit  il  mottnit  l^an  1004. 

47.  Thierrî  âfi  Luxembourg,  fils  du 
duc  Sîgefroî ,  et  frère  de  sainte  Cu- 
négonde,  imprératrice,  fut  interdît  de 


son  oncle,  et  mourut  l'an  1171,  sans 
a? oir  été  sacré. 

56.  Frédéric  de  Plu)oko«  mort  en 
1173.  . 

57.  Thierri ,  fils  de  Matthieu  «duc 
de  Lorraine,  prévôt  de  Saint-Déodat, 
f\it  déposé  pour  crime  de  simonie 
l'an  1179,  P^''  '^  P^^  Alexandre  III, 
et  mourut  deux  ans  après,  sans  avoir 
été  sacré. 

58  Bertrand,  Saxon,  élu  par  quel- 
ques-uns archevêque  dé  Brémen, 
mourut  l'an  laio. 

.59.  Conrad  de  Scarfeneck,  chance- 
lier de  l'empereur  Othon  IV,  obtint, 
outre  son  évéché  de  Spire ,  Celui  de 


toutes  ses  fonctions  l'an  101 1  au  Cfon-     Metz.  Il  mourut  l'an  1224* 


cile  de  Bamberg,  |)our  s'être  mis  sor 
le  sié{»e  dé  Metï  par  des  voies  illé- 
gitimes. Ensuite  il  répara  sa  faute , 
et  mourut  en  1047. 

48.  Adalberon  III^  fils  de  Frédéric, 
comté  de  Luxembourg,  auparavant 
préf dr  de  la  cathédrtilô  de  Verdun , 
mourut  Tau  107a. 

49.  Hériman,  Saxon,  Ê;rand-prévôt 
de  Liégé,  fut  chassé  deux  fois  de  l'é* 
yèché  de  Metz,  et  pris  prisonnier, 
parce  qu*ii  soutenait  le  parti  du  pape 
Grégoire  VU,  tonirfe  l*einpert?Mr, 
qui  y  mit  pour  évéque,  Brunon,  qui 
fut  chassé  l'an  1088  par  ceux  de 
Metz.  Hériman  y  mourut  l'an  1090. 

50.  &ttrchard, grand-prévôt  de  Trê- 
ves, gouverna  jusqu'en  l'an  1098. 

5i .  PoppoU)  issu  des  dnts  de  Bour- 
gogne^ HUfiarairant  archidiacre  dé 
Trêves,  fiit  chassé  de  son  siège  Pan 
1104,  parce  qu*il  tenait  le'{)arti  dû 
pape  contré  l'empereur. 

5a.  Adalberon  ÎV,  gouverna  l'ati 
1104  jusquen  iii3. 

53.  Teoger,  aupa l'avant  abbé  de 
Saint-Georges  danà  la  Forêt-Noire , 
quitta  son  évéché  l'an  J118,  pour  fi- 
nir sesjOurs  dans  l*abbayè  de  Clugny. 

54.  Etienne,  fils  de  Thiefti,  comte 
de  ^rr,  n^veu  du  pape  Calixte  îl, 
fut  saCré  à  Rome  par  son  on<!le,  qui 
lui  donna  ié  pàltium  avec  le  titré 
d'arëhevéque ,  et  ï^  fit  cardinal.  Il 
mouilit  l'dti  il 64. 

S6.  Thierri  de  Barr^  primidet*  de 


60.  Jean  d'ÂspremOnC|  passa  de 
l'évêché  de  Verdun  à  celui  de  Metz, 
oh  il  mourut  l'an  ia38. 

61.  Jacques  de  Lorraine,  priuiîciec 
de  Metz,  et  archidiacre  de  Trêves, 
était  fils  de  Frédéric,  duc  de  Barr,  et 
d'Agnès.  Il  mourut  en  1260. 

"62.  Philippe  de  Florenges,  prévôt 
de  Sitint-  pcodat  de  Metz ,  et  tréso- 
rier de  la  cathédrale,  fut  élu  en  con- 
currence avec  le  ch<ànoine  l^hibiud 
de  Porcelets)  Pun  et  Pautré  fitrent 
obligés  de  désister  Pàn  is6J.  Il  moa- 
rut  en  1397. 

63.  Guillaume  de  Tralshel,  mourut 
Pan  1^69. 

64*  Laurent,  Italien  et  protono- 
taire en  cour  de  Borné,  obtint  cet 
évéché  pendant  qu'Arnaud  de  Schley- 
de^  et  Henri  de  Boiland,  archidiacre 
de  Metz,  disputaient  pour  l'avoir, 
lisui'ént  fut  obligé  de  se  retgrer  en 
Italie  Pan  1^79. 

65.  Jean,  Ûlnde  ôuide  Dampierre, 
comte  de  Flandre,  et  de  Mabaud  de 
Béthunë ,  était  prévôt  de  Saint-Do- 
nas  à  Bruges ,  et  de  Saint«Pierre  à 
IJUe,  lorsqu'il  devint  évêque  de  Metz 
Pan  138a.  Il  obtint  l'évêché  de  lUége, 
et  mourut  dix  ans  aprês« 

66i  Bolirchard ,  fils  de  Jean  d'Arè- 
nes, ctfmte  de  Hainaut,  et  d'Alix  de 
Hollande,  fut  fiùt  évêque  de  Meta 
par  le  pape  Martin  IV,  en  1282.  Ce 
fut  pour  le  faire  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  Pévêcbé  de  Liège  »  aa> 
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quel  il  préteHdait  avec  Jean  «i^e  Flan- 
dre, qu'on  vient  de  nomnlèf .  11  mou- 
rut l'an  iSçô* 

67.  Gérard  de  Relange,  archidiacre 
de  Cambrai  y  auquel  évédié  il  avait 
été  élu,  fut  nommé  à  l'évéché  de 
Meta  paf  le  pape  Boni&ce  VIII,  pen- 
dant que  Fèrri  de  £«orraine ,  éréqne 
d*Orléanfl)  et  Thibaut  de  Barr  7  pré- 
tendaient. Il  mourut  bh  i3oi. 

68.  Renaud  de  Barr,  primicier  de 
IVletz,  moutrut  en  i3i6. 

69.  Henri  Dauphin ,  du  Viennoiê, 
obtint  cètévéché  du  pape  Jean  XXII^ 
l'an  i3i9,  pendant  que  les  chanoinea 
étaient  divisés,  les  uns  pour  Phi- 
lippe j  archidiacre  de  Saarbriiich ,  et 
d'autres  pour  Pierre  de  Sterck  ^  ar- 
chidiacre de  JMairsal.  Henri  mourut 
l'an  i3a4* 

70.  Jean  de  Poitiers,  auparavant 
évéquedo  Langres,  mourut  en  1337. 

71.  Adheiroar  de  Monteil,  archi- 
4liacre  de  Reims ,  succéda  à  son  ou* 
cle;  il  mourut  en  i36i. 

7a.  Jean  de  Vienne,  auparavant 
précepteur  et  conseiller  du  duc  de 
Bourgogne,  ensuite  archevêque  de 
Besançon,  devint  évèque  de  Metz 
en  i36i,  puis  évéqne  de  Bùle  en  l'an 
i365;  sa  mort  arriva  en  i'38a. 

73.  Thierri  de  Boppart^  chancelier 
de  l'empereur  Charles  IV  et  évéque 
de  Worms,  fut  transféré  an  sâége 
de  Metz  l'an  i365,  oà  il  ikiourut  en 
i383. 

74*  Le  bienheureux  Pierre  de 
Luxembourg,  fils  de  Guy  de  Luxem- 
bourg ,  comte  de  Ligny,  et  de  Ma- 
thilde,  comtesse  de  Saint-Paul,  était 
chanoine  de  Paris  et  de  Metz,  et  ar- 
chidiacre de  Chartres i  lorsqu'il  de- 
vint évéque  de  Metz  l'an  i383.  Trois 
ans  après,  l'antipape  Clément  VU,  le 
créa  cardinal  à  Avignon,  quoiqu'il 
n'eût  alors  qne  dix*eept  ans.  Il  vécut 
dans  une  si  grande  austérité ,  qu'il 
en  tomba  matede  et  diourat  ^  Avi- 
gnon l*aa  1387V  II  fut  mis  an  nombre 
des  bienheureux  l'aik  %6%yi  et  sa  ilte 
se  célèbre  le  S  )uillet. 

75.  Raonl  de  Couci^  succéda  l'fen 
1387.  li  passa  à  l'évéclié  de  Ndyon 
eh  i4i5,  et  mourilt  l'an  1494. 
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76i  Conrad  Biiyer  de  Bop^tait,  au- 
paravant chanoine  primicier  de  Ver- 
dun, succéda  l'an  1416.  Il  s'est  trouvé 
au  concile  de  Constance.  Il  rési- 
gna l'ati  14^9  et  mohrut  dteilx  ans 
dprèé. 

77.  Geofge^,  mar<|uis  de  Baden, 
chanoine  de  Colo<;(ne,  de  Metz  et  de 
Trêves,  obtint  révéctié  de  Metz  par 
résignation ,  hohobstaht  que  Jean 
Bayer,  neveu  du  précédent,  et  Olric 
dé  Blamout  y  prétendaient  en  venu 
d'une  élection  capitnlaire.  Georges 
nlourut  l'Ah  1484* 

78.  Henri  de  Lorraine ,  comte  de 
Vaudemont,  était  évéque  de  Té- 
rouane  ert  Artois,  lorsqu'il  fut  élu 
évéque  de  Metz  eii  i4^4»  l*année  sui- 
vante il  quitta  le  premier  évécbé;  et 
l'an  ]5di,  il  résigna  l'autre  à  Jeun 
de  Lorraine,  son  neir6u,  se  réservant 
le  titre  de  coadjutéur  et  d'adminis- 
trateur de  Metz ,  jusqu'à  ce  que  son 
neveu  eût  atteint  i'àge  de  vingt  ans. 
Il  mourut  l'an  i5o5. 

Raimond  Perraud,  cardinal,  évé- 
que de  Gurc,  de  Viferbe  et  de  No- 
varre^avait  obtenu  la  cosd)utore  rie  de 
l'évéché  de  Metz ,  parce  que  Jean  , 
prince  de  Lorraine,  n'était  alors  flgé 
que  de  quatre  ans.  Mais  le  pape 
Alexandre  VI  donna  k  ce  cardinal 
l'abbaye  de  Saint-Mansnet  de  Toul^ 
et  confimia  l'autre  dans  l'évéché, 
aux  pressantes  sollicitàtiôné  du  duc 
son  père,  et  du  chapitre  de  Metz, 
qui  obtijit  detix  tiers  des  revehus  de 
l'évéché  pour  rebiîtir  la  cathédrale. 

79.  Jean,  fils  de  René,  duc  de  Lor- 
raine, devint  évéque  de  Metz  bn  i5oi, 
de  Toul  en  i5i7,  de  Térouane  eti 
i5i8,  et  cardinal  dans  la  itiéme  an- 
née ;  archevêque ,  de  Narbonne  eit 
]5ao,  évéque  de  Verdun  en  i5i3,  de 
Luçon  en  i5a49  de  Valence  en  i533; 
archevé<}ue  de  Reims  dans  la  ménfd 
année,  de  Lyon  et  d'Alby  en  i536, 
enauite  de  Die ,  de  Mftcon ,  d'Agen 
et  de  Nantes.  De  ces  quatorze  pré- 
latures  il  n'en  retint  i^ue  trois  {uè^ 
qu'à  sa  mort  )  savoir,  Metz ,  Alby  0t 
Narbonne.  Il  était  encore  abbé  de 
Glugny,  dé  Féeamp ,  de  Mantloutier^ 
de  Sâint-Ouen  et  die  Gofte. 
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80.  Nicolas  de  Lormne,  obtint  les     Mmssac  )  de  Boorgneril,  de  Sda- 


évéchés  de  Mets  et  de  Verdun ,  et 
Tabbaye  de  Gonie,  par  la  résignation 
de  son  oncle  l'an  lasç,  qQoian*il  n'eÀt 
que  cinq  ans.  Il  quitta  »e9  oénéfices 
Pan  1544  9  pour  épouser  Marguerite 
d'£graont.  C'est  le  chef  de  la  bran- 
che de  Vaudemont  et  de  Mercœnr. 
II  mourut  l'an  iStô. 

81.  Jean,  cardinal  de  Lorraine» 
rentra  en  possession  de  Pévéché  de 
Metz  Pan  t544>  ®^  mourut  en  lâSo, 
âgé  de  cinquante-quatre  ana. 

89.  Charles  de  Lorraine,  cardinal 
de  Gnise,  archeTéque  de  Reims,  de- 
vint aussi  coad)uteur  de  son  oncle 
l*an  1548  dans  l'éyéché  de  MeU,auHi 
résigna  Tan  i55i.  li  éuit  aussi  aobé 
de  Saint-Denis  en  France,  de  Saint- 
Rémi  à  Reims,  de  Clugny,  de  Cor- 
bie,  de  Marmoutier  et  de  Monstier- 
neuf  de  Poitiers.  H  assista  au  concile 
de  Trente,  et  mourut  à  Avignon  Tan 
1574. 

83.  Robert  de  Lenoncourt ,  était 
évéque  de  Chàlons-sur-Mame  depuis 
l'an  i535  ;  trois  ans  après  ie  pape 
Paul  m  le  fit  cardinal ,  et  apfirouva 
son  élection  à  l'évêché  de  Metz  l'an 
1 55 1.  Il  fut  ensuite  archevêque  d'Em- 
brun, d'Arles  et  de  Toulouse,  évéque 
de  Sabine,  abbé  de  Saint-Remi  de 
Reims,  de  Saint-Clément  de  Metz, 
de  Barbeaux  et  de  Mouzon,  et  prieur 
de  la  Charité-sur-Loire,  où  il  mourut 
Tan  i56i. 

84.  François  de  Beaucaire,  devint 
évéque  de  Metz  l'an  i56i.  Il  se  trou- 
va au  concile  de  Trente ,  et  résigna 
son  évêché  de  Metz  l'an  i568 ,  pour 
les  abbayes  de  Saint -Germain  d'Au- 
xerre,  de  Rigny  et  de  Saint -Ciran. 
Il  mourut  l'an  1591^  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans. 

85.  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de 
Guise,  naquit  en  i5a7.  Il  obtint  les 
évéchés  d9  Troyes  et  d'Alby,  devint 
cardinal  l'an  1053,  et  archevêque  de 
Sens  l'an  i56o.  En  i568,  il  obtint  l'é-^ 
yéché  de  Metz ,  quHl  £Onverna  |aa- 
qu'à  sa  mort,  qni  arriva  l'an  iStS* 
Ce  cardinal  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  affaires  de  sqn  temps.  Il  fut  aussi 
abbé  de  Saint -Tictor  à  Paria,  de 


Germain  d'Anxerre,  etc. 

86.  Charles  de  Lorraine,  chteoiie 
de  Trêves,  de  Biayence  et  de  Stn»- 
bourg,  obtint  Tévèché  de  Metz  Fan 
1678,  n'étant  alors  âgé  que  de  on» 
ans.  Nicolas  Boamard ,  évéqoe  ^ 
Verdun,  admisistra  l'évédié  peodtst 
la  minorité  de  ce  prélat,  qaidenst 
cardinal  l'an  iSSç  :  il  mourut  es  1607- 

Les  chanoines  catboUqnet  et 
Strasbourg  le  choiairent  éfèqnePu 
159a,  lorsque  les  Inthériess  élvreit 
Jean -Georges,  marquis  de  Bitude* 
bonrg;  ce  qni  causa  une  loa|[Be  et 
sanglante  guerre  dans  toate  fA!l^ 
magne.  Ce  cardinal  moarat  es  1607, 
âgé  de  quarante  ana.  U  avait  été  slèé 
de  Saint- Victor  à  Paris,  de  S^i^^ 
Vincentde  Metz,  de  Gont,  deS»«- 
Michel ,  et  primat  de  Nsncy. 

Ce  cardinal  a  fiût  beaucoup  d**»- 
stances  vers  l'an  1600,  conjointemest 
avec  son  frère  le  duc  de  honùst^ 
auprès  du  pape  Clément  VIIl,  |>0Br 
obtenir  l'érection  d'un  noafd  érè- 
cfaé  à  Nancy,  dont  le  £océie  ««at 
été  formé  en  partie  de  ceux  de  Meu 
et  de  Toul.  Maia  Henri  IV,  roi  <le 
France,  s'y  est  toujours  oppoié,  « 
le  duc  de  Lorraine  ne  pat  oUeeii 
du  pape  que  l'érecrion  de  U  pria<- 
tiale  de  Nancy,  dotée  des  revesof  «!« 
abbayes  de  Goixe  et  de  SsiBt•St^ 
tin  de  fiiletz,  et  des  prienrét  de  >o- 
tre-Dame  de  Nancy,  de  Salone,  de 
Sarsngeville^  et  de  Saint-jncoIss.C« 
riche  bénéfice  est  tonjoan  à  Ub- 
mille  de  Lorraine. 

En  1717  le  duc  de  LorraiDe  •  fe 
les  mêmes  sollicita  tions  sa  près  de 
Clément  XI,  pour  l'érectJoad'oBër*' 
ché  à  Saint- Dié,  petite  ville  deU 
Lorraine  où  il  y  a  un  besu  cbpitre 
de  chanoines  avec  un  prévôt  witté; 
mais  jusqu'à  présent  il  n'y  s  p»  en- 
core réussi. 

87.  Anne  d'Escaxa  de  Gi^i  ft"; 
sien,  premièrement  retigiesx  bé» 
dictin  de  Saint-Bénigne  à  Ù^vo,èii^ 
il  fut  ensuite  abbé,  ainsi  qne  deK(^ 
leame,  de  Pontières,  de  BsThert^; 
de  Notre  -  Dame  de  Chsmpagoe  r. 
détint  évéque  de  Lisieux  Tss  1^' 
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ensuite  coadjuteur  de  Langres,  et 
cardinal  l'an  1699.  Il  obtint  Tévéché 
de  Metz  l*an  1608,  et  mourut  quatre 
ansaprès,  Agé  de  soixante-huit  ans. 

88.  Henri  de  Bourbon^  marquis  de 
Vemenil,  fils  naturel  du  roi  Hen- 
ri IV  et  de  Henriette -Catherine  de 
Baisac,  fut  nommé  k  cet  éréché  dès 
J'sD  1608.  Mais  le  pape  no  lui  voulut 
donner  les  bulles  qn*en  16s  1 9  lors- 
qu'il fut  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans. 
Il  était  encoi  e  pourvu  des  abbayes  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  Bon  port  9 
Orcamp,  Vaux«de-Cernai ,  Tyron,  ia 
Valatse,  Fécamp,  Saint- Clément, 
Saint-Vincent  de  Metz,  Saint -Tau- 
rin d'Évreuz.  Il  quitta  l'évécfaé  de 
Metz  en  1641,  et  ses  autres  béuélices 
en  1668,  lorsqu'il  épousa  Charlotte 
Sëgnier,  dont  il  n'eut  point  d'enfans. 
Il  mourut  l'an  168a. 

89.  Jules  Mazarin,  Romain,  cardi- 
nal en  1641 ,  et  premier  ministre  d'état 
en  France,  sous  le  roi  Louis  XIV,  de- 
vint évéqne  de  Metz  l'an  1641  •  U  • 
été  abbé  comme ndataire  de  Corbie, 
de  Saint-Micbel-en-l'£rm,  de  Saint- 
Murtin  de  Laon^  d'Orcamp,  deSaînt- 
Amoul,  de  Saiut-Vincent,  de  Saint- 
Clément  de  Metz ,  de  Saint-  Lucien 
de  Beauvais,  de  Saint-Nabor  en'Lor- 
raine ,  de  Moissac  et  de  Vairoy  en 
Cbampapne.lt  mourut  le  9  mars  1661  y 
âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Son  corps 
est  inhumé  à  Paris  au  collège  des 
Quatre-<Nations,  qu'il  a  fondé  pour 
soixante  jeunes  gentilhommes  Ita* 
HenSy  Allemands,  Flamands  ou  Cata- 
lans. 

90.  Georges  d'Anbnsson  delà  Feuil- 
Jade,  docteur  de  Sorbonne ,  abbé  de 
Saint-Loup  de  Troyes,  de  Saint-Jean 
de  Laon  et  de  Joyenval,  fut  premiè- 
rement nommé  à  l'évéché  de  Gap, 
puis  sacré  archevêque  d'Ambrun  en 
1649.  Il  fut  ensuite  ambassadeur  du 
roi  très-chrétien  à  Venise  et  en  Es- 
pagne, et  prélatcommandeur  de  l'Or- 
dre du  Saint-Esprit.  Il  fit  son  entrée 
à  Metz  le  3  septembre  1669,  et  mou- 
rut le  la  mai  1697,  ftgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  (Hist.  eccl.d'Allema- 
l^ne,  tom.  1.) 

91.  Henri-Charles  du  Cambont  de 
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Coislin,  fils  d'Aimand,  duc  de  Cois- 
lin,  pair  de  France,  et  de  Ma^deleinc 
du  Halgœt ,  né  le  \5  septembre  1664, 
fut  d'abord  cheyaller  de  Malte,  puis 
premier  aumônier  du  roi,  en  survi- 
vance de  son  oncle  Pierre  du  Catn- 
bout  de  Coislin,    cardinal,  évéque 
d*Or1éaiis.  Il  fut  nommé  à  l'évéché 
de  Metz  le  a6  mai  1697,  fiiit  comman- 
deur de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  le  i5 
mai  1701,  et  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise à  la  place  du  duc  de  Coislin,  son 
firère,  le  a5  septembre  1710.  Il  était 
aussi  honoraire  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres ,  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , 
et  abbé  de  l'abbaye  de  Saint-Georges 
de  Boscheville.  Il  mourut  à  Paris  le 
a8  novembre  173a.  Ce  digne  prélat  a 
fait  de  très-grands  biens  à  êon  dio- 
cèse, et  il  a  immortalisé  son  nom  en 
particulier  dans  la  ville  de  Metz,  par 
les  magnifiques  casernes  qu'il  y  a  fait 
construire, pour  épargner  aux  bour- 
geois les  embarras  et  les  dépenses  du 
io^^ement  des  soldats  de  la  garnison. 
Il  possédait  la  belle  bibliothèque  de 
manuscrits  du  chancelier  Séguîer  son 
bisaïeul  maternel,  qu'il  a  léguée  à 
l'abbaye  de  Saint-Germaîn-des-Prés. 
Pour  donner  aux  ecclésiastiques  de 
son  diocèse  l'exemple  d'un  parfait 
désintéressement  dans  leurs   fonc* 
tions,  il  avait  généreusement  remis 
toutce  qui  luiappartenait  à  cetégard, 
et  ce  qu'on  avait  coutume  de  payer 
auparavant  aux  évéques  ses  prédé- 
cesseurs. Il  fit  aussi  imprimer  en  leur 
faveur  les  statuts  de  l'église  de  Metz, 
sous  le  titre  de  Codex  selectorum  ca- 
nonum  ecclesÛB  metensis^  quos  ob- 
servati  manvitUl.  ac  rêver.  DD,  Herf 
nciu^Carolusdu  Cambont  de  Coislin, 
episcopus  metensis  1 699,  in  -S». 

9a.  Claude  de  Rouvroy  de  Saint- 
Simon,  fils  de  Titus  -  Eustache  de 
Saint-Simon  et  de  Claire-Eugénie  de 
Haute-Rive,  abbé  de  Moissac,  fut 
sacré  évéque  de  Noyon  en  173a,  et 
transféré  ù  l'évéché  de  Metz  en  1733, 
avec  conservation  deê  honneurs  de 
la  pairie.  Il  est  mort  le  a8férrier  1760. 
93.  Louis- Joseph  de  Montmorency 
de  Laval ,  sacré  évéque  d'Orléans  le 
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lo  f'éTiier  1764,  a  tVté  transféré  k  l'é- 
réché  lie  Condom  en  lySjf  et  à  celui 
de  Metz  le  8  septembre  1760,  mort 
en  1808. 
94*  N....  JaufEret,  né.. ..  nommé.... 

mort.... 

95.  Jacques-François  Besson ,  né 
le  is  septembre  1756,  sacré  le  aS  £6- 
Trier  i8a4i  précédemment  nommé  à 
révéché  de  Marseille. 


Conciles  de  Mete, 

Le  premier  se  tint  Pan  55o.  On  y 
sacra  Cautinus,  évèqne  d'Aurergne. 
(Reg.  it,  JLab.  5,  Hard.  a.) 

Le  second»  l'an  690,  contre  Gilles, 


Le  sixt^ane,  Tan  859  9  ponr  récon- 
cilier Louis  de  Germanie  et  Charles- 
le*Cbanve.(Lab.8.} 

Le  septième ,  i^n  86^.  Ce  Ait  nn 
conciliabule  dans  lequel  on  approuvA 
le  mariage  de  Lotbaire  avec  Valdra- 
de,  sa  concubine.  (Lab.  8.) 

Le  buitième,  l'an  869;  on  7  déféra 
la  couronna  de  France  à  Gharles-le- 
Cbauve,  au  préjudice  de  Lonis  IL 
frère  de  Lotbaire.  (Re«.  aa,  Lab.  8.) 

Le  neu?ième,  l'an  888,  danal*égliK 
de  Saint-Arnoul.  On  7  publia  treiss 
canons. 

Le  premier  ordonne  qu'on  travail- 
lera à  établir  la  piété  et  la  disciplina, 
et  qu*on  emplo7era  la  sévérité  des 


archevêque  de  Reims,  qui  y  fut  con-     canons  contre  ceux  qui  ne  vondrosc 

vaincu  du  crime  de  léze- majesté  et     pas  obéir  aux  loia  de  l'Église. 

déposé  de  l'épiscopat.  (Reg.  14*  l^b.        Le  second  on  joint  de  pa7er  la  dime 

5,  Hard.  3.)  au  prêtre  qui  desiert  Tégliae,  et  lié- 

Le  troisième,  l'an  75'5^  sous  la  roi     fend  aux  seigneurs  de  s'en  approprier 

Pépin.  On  y  fit  buit  canons.  aucune  parue. 

Lie  premier,  contre  les  incestes.  Le  troisième  porte ,  que  chaqve 

Le  second,  contre  les  clercs  ince»-     prêtre  ne  jouira  que  d'une  église,  si 

tu  eux.  ce  n'est  que  d'ancienneté  il  7  ait  ea 

Le  troisième  veut  que  l'archidiacre  Mne  chapelle  jointe  à  cette  église. 
fasse  venir  au  synode  les  prêtres  et  Le  quatrième  défend  d'exiger  au- 
cun tribut  pour  une  ferme,  ppur  qua- 
tre esclaves  appartenans  «  l'église,  ni 
pour  les  terres  données  pour  la  sé- 
pulture. 

Le  cinquième  défend  aux  piètres 
d'avoir  des  femqries  cfaea  eux,  pas 
même  leur  mère  ou  leur  sœur. 

Le  sixième  ordonne  que  les  prê- 
tres montreront  à  leur  évèqœ  kia  li- 


les  clercs. 

Le  qaatiîème  règle  certains  droits 
qn*on  exigeait  des  voyageurs  au  pas- 
sage des  {lonts. 

Le  sixième  veut  que  l'on  conserve 
les  immunités. 

Les  deux  suivans  regardent  la  jus- 
tice. (Reg.  17,  Lab.  6,  Hi^d.  S,) 

Le  quatrième  concile  fut  tenu  Pan 
834.  L'empereur  Louis-le-Débonnai-    vres  et  les  habits  sacerdotaux  au  pro- 


re,  injustement  excommunié  par  £b- 
bon,  archevêque  de  Reinis^  y  fut  ab- 
sous. (Reg.  ai,  Lab.  7.) 

Le  cinquième  l'an  835.  Les  évê- 
ques  ayai^t  dît  la  messe  dans  l'église 
de  Saint  •  Etienne  le  dimanche  de  la 
Quinqua^ésime,  sept  archevêques  ré- 
citèrent sept  oraisons  sur  l'empereur 
Louis-le-Débonnaire,  auquel  on  avait 
interdit  l'entrée  de  l'église.  Ensuite 
ils  lui  mirent  la  couronne  snr  la  tête; 
et  Sbbon,  archevêque  de  Reims,  qu^ 
avait  beaucoup  contribué  à  la  dépo- 
sition de  ce  prince,  monta  sur  la  tri- 
bune et  publia  à  haute  voix  qu'il  avait 
été  injustement  déposé.  (Hard.  s.) 


chain  synode;  qu'ils  auront  soin  d« 
garder  le  saint  chréma  sqnalaclef; 
qu  aucun  plerc  ne  portera  d'armes  • 
ni  d'habit  laïque,  npn  plua  que  les 
séculiers  ne  porteront  poiint  a'habii 
de  prêtres;  qu'il  n'y  aura  qm'aa  aent 
parraii^  bien  instruit  de  sa  profcsnoa 
de  foi. 

Le  septième  défend  de  manger  ou 
de  boire  ayec  les  Juifs. 

Le  huitième  porte ,  qu'on  ne  dira 
point  la  messe  dans  des  lieux  nos 
consacrés,  et  que  les  évè%nea  consa- 
creront de  nouveau  las  égUaes  qui 
n'ont  été  consacrées  que  par  lea  clio- 
révêqnes. 


DES  ÊYÊGHÉS 

Les  trois  surans  port«Bt  des  peine» 
contre  plttsieers  coupables. 

Le  doaaième  défend  de  eemidani» 
qner  arrec  des  excoiMSumés.  (Heg. 
â4i  Leb.  9,  Herd.  6.) 

Le  dixième  concile  lîit  tenu  Pan 
ia4o,  contre  l'emperear  Frédéric. 

Le  onuème,  l'an  i55a,  par  Jean, 
x»rdinal*préere  et  légat  du  saint-siè- 
ge. Le  P.  fifansiy  qui  fait  mention  de 
ce  concile,  n'en  rapporte  ni  le  snfet 
mi  les  actes.  (Mansi,  Supplément  à  la 
collection  des  conciles,  t.  a,  col.  479-) 

MlR£POIX,yil)e  du  comtédeFoîz, 
dans  le  Haat-Langueiloc ,  svec  évê- 
*  ché  sutfragant  de  Toulouse,  et  si- 
tuée sur  le  Gers,  à  i8o  lieues  de  Riris. 
Elle  est  aujourd'hui  chef-lieu  decan-^ 
ton  dn  département  de  TArriége,  ar- 
rondissement de  Pamiers.  Les  écri<>- 
vains  latins  la  nomment  ilfîrapi&ttm, 
Jt^RrapisctB,  Mirapincmn  y  etJfirapi'- 
cium.  Elle  ne  contient  que  quatre 
.  cent  cinquante  familles,  et  n'a  rien 
de  considérable  que  la  cathédrale  de 
saint Bfauricc,  qui  n'était qu* une  sim- 
pie  paroisse,  que  le  pape  Jean  XXII 
érigea  en  évécbé  en  1317  ou  i3i8. 
Son  chapitre  consistait  en  quatre  ^- 
gnités,  doiKBe  chanoines,  et  Je  bas 
cluBur.  Il  y  avait  de  pins  trois  maisons 
religieuses  d'hommes  ou  de  filles. 
Le  diocèse  de  Mirepoix  contenait 
soixante  paroisses.  L'évèqae  jouiS' 
sait  de  vingt-quatre  mille  livres  de 
rente,  et  payait  deux  mille  cinq  cents 
florins  pour  ses  bulles. 

Ce  siège  a  été  supprimé  en  1801. 

JB^iques  de  JUirepoix, 

I .  Rnîmond  d'Athon,  était  abbé  de 
saint  Saturnin  de  Toulouse,  lors- 
qu'il fnt  fiiit  évéque  c^e  ce  diocèse 
en  i3i8,  selon  les  actes  consistorianx 
du  Vatican  ,  et  gouverna  cette  église 
jusqu'en  i3a5,  qu'il  yfitnn  legs  con- 
sidérable. 

a.  Jacques  Fomîer,  d'abord  moine 
de  Bol  bonne,  ensuite  abbé  de  Fon- 
tifroid,  ordre  de  CSteaux ,  et  docteur 
en  théologie,  puis  évéque  de  Pa- 
miers, fut  élu  pour  gouverner  cette 
église  le  a6îanTier  1^,  créé  ensuite 
38. 
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cardmat  par  le  pape  Jean  XX1I|  en* 
fin ,  pape  sont  le  non  de  Benoit  XXI. 
Il  est  inhumé  dans  la  cathédrale  d'A* 
vîgnon. 

3.  Pierre  !«*  de  Ptrète,  domînicaUi, 
gouvernait  cette  église  en  i344  et 
1S45. 

4.  Jean  I«r  de  Cofordanea,  succéda 
à  Pierre ,  et  présida  an  diocèse  de- 
puis l'an  1348  jusqu'en  i354. 

5.  Arnauld  !•'  de  Villario,  fnt  éleré 
sur  ce  siège  en  i36a  et  transféré  à 
l'église  d'Aleth  en  1 363;  il  mourut 
la  même  année.  ' 

6.  Pierre  II  succéda  à  AmauM  en 
i363. 

7»  Jean  II  gouTernait  cette  égHse 
en  i368. 

8.  Guillaume  I**  fnt  placé  sur  -ce 
siège  le  5  jtdllet  >^6,  <Ksent  les  ac- 
tes consistoriatrx. 

9.  Jean  III  de  Proies  monmt  èvé> 
que  de  Blirepoix  le  29  septembre 
1377,  selon  fobîtuaire de  cette  église. 

10.  Amand  II  de  la  Trémotlle.  Le 
registre  étB  fondations  de  cette  église 
marque  son  décèalea4  octobre  i394* 

11.  Bernard, étéque  de  ce  diocèse 
le  lé  novembre  i^g^p  confirma  les 
statuts  de  la  confrérie  de  painte  Marie 
dn  temple  de  Jupiter  le  i3  mars  tS^S. 

la.  Bertrand  de  Mal-Mont,  déclaré 
évéque  de  Mirepoix  en  1401,  abdiqua 
en  1405,  pour  monter  sur  le  siège  de 
Lavaur,  auquel  il  fut  nommé  par  une 
bulle  de  l'antipape  Benoit  XIII. 

i3.  Guillaume  II  du  Puy  était  ar- 
chidiacre de  Rieux,  lorsqu'il  fut  fait 
évéque  de  Mirepoix,  par  le  même  an- 
tipape en  i4o5.  Il  fonda  le  collège  de 
saint  Nicolas  dans  l'académie  de  Ton* 
louse,  et  légua  à  son  chapitre  un  mou- 
lin  banal ,  qui,  renversé  pendant  les 
guerres,  fut  depuis  relevé  par  arrêt 
du  parlement  de  Toulouse.  Il  gon- 
rema  cette  égKse  jusqu'en  1431 , 
et  rebâtit  le  chœur,  et  trois  arcade» 
de  la  nef  de  sa  cathédrale. 

t4«  Jourdain  d'Arre,  placé  sur  ce 
siège  par  Eugène  IV,  ta  troisième  an- 
née du  pontificat  de  ce  pape,  fnt  en- 
svite  transféré  à  l'évécbé  de  Conse- 
rans. 

i5.  Guillaume  m.  cardinal  du  titre 
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de  Saint-Martiii-aiix-Monts,  goavor- 
nait  encore  cette  église  en  i44o* 

i6.  B«aucbe  de  Lerity  de  U  famille 
des  aeignenn  de  Letan,  fut  éleré  à  la 
dignité  d'évéqne  de  Mirepoiz  par  En- 
gàiie  IV,  le  17  mai  1441. 

17.  Jean  IV  de  Leri«|  chanoine  de 
Conaerana,  fut  £iit  coadjnteur  d'Eua- 
tadue  en  i4^9t  et  gouverna  en  cette 
qualité  juaqu^en  i463,  qu'il  fut  alora 
lui-même  titulaire  juaqu'à  aa  mort,  ar- 
riyée  en  \ifij, 

18.  Elie,  anccéda  au  précédent  en 
1468,  et  présida  à  cette  égliae  )U8- 

qu'en  i474* 

19.  Gabriel  du  Maa,  pourvu  de  cet 
évèché  la  quatrième  année  du  ponti- 
ficat de  Sixte  IV,  paasa  enauite  à  Té- 
gliae  de  Përigueuz. 

90.  Jean  V  d'Epinay,  proclamé  évé- 
que  de  Mirepoiz  en  i4^,  fut  trans- 
féré au  aiége  de  Nantea« 

ai .  Philippe  de  Lena,  placé  aur  ce 
aiége  la  cinquième  année  du  pontifi- 
cat d* Alexandre  VI,  acheva  l*édifice 
de  aa  cathédrale ,  y  donna  beaucoup 
d*omemena  et  d*argenterie,  et  mou- 
rut en  1537. 

aa.  David  Béton ,  fila  du  baron  de 
Balforét,  écoasaia,  fut  ai  agréable  au 
roi  de  France  François  I«r,  auprès  du- 
quel il  était  ambaaaadeur,  que  ce 
prince  lui  donna  Pévèché  de  Mire- 
poiz. Il  employa  ausai  en  i538  aea 
bon  a  olBcea  pour  le  fiiire  créer  cardi- 
nal par  Paul  III,  qui  le  fit  de  plua  aon 
légat  en  Ecoaae.  Il  fut  aaaaaainé  en 
haine  de  aon  ràle  contre  i'héréaie  le 
3o  mai  v5ifi, 

a3.  N...  du  Mont,  cardinal,  déjà  ad- 
roiniatrateur  de  cette  égliae,  auccéda 
à  Béton. 

%{»  Claude  de  la  Guiche,  évéque 
d'Agde,  fut  tranaféré  à  ce  diocèse,  et 
mourut  à  Rome  en  i556,  loraqu*ily 
fiûaait  la  fonction  d*ambaaaadeur  de 
Henri  II. 

a5.  Jean  VI  Snariua,  était  auditeur 
de  Rote  lorsque  Paul  IV  le  nomma 
évéque  de  Mirepoiz  la  première  an- 
née de  aon  pontificat.  Il  (ut  fait  car- 
dinal par  le  même  pontife  en  i555,  et 
rendît  à  Pégliae  de  granda  aervicea 
aous  le  pontificat  de  Pie  IV.  Il  mou- 


rut de  la  pierre  à  Rome  en  i566. 

96.  Pierre  II  de  Viilara,  conaeiller 
an  parlement  de  Paria,  fnf  donné  par 
le  roi  pour  aucoeaaeur  du  cardinal 
Suarina ,  et  tranaféré  dix  ana  aprèa  à 
Tarcfaevèché  de  tienne. 

37.  Pierre  III  de  "S^Uara,  docrtenrde 
lamaiaon  de  Navarre,  célèbre  prédi- 
cateur, auccéda  à  aon  oncle  en  1576, 
et  gouverna  cette  égliae  enTÎron  diz 
ana.  Il  remit  aon  évéché  au  roi  Hen- 
ri III  en  i586 ,  et  fut  enfin  élevé  à 
l'archevêché  de  Vienne. 

a8.  Pierre  FV  de  Donaud,  avait  fait 
profeaaion  dana  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit en  i57i,loraqueqnelqtteaannéea 
aprèa  il  fit  à  Paria  dea  progréa  dana 
l'étude  de  la  théologie,  qui  lui  don- 
nèrent lieu  d'être  choisi  d'abord  par 
le  roi  Henri  III,  pour  un  de  aea  au- 
môniera ,  enauite  nommé  à  l 'évéché 
d'Agen parce  prince,  qui  avaithonoré 
de  aa  préaence  lea  thàea  sur  toute  la 
théologie  qu'il  avait  aontennea  avant 
de  recevoir  le  degré  de  docteur.  Il 
abdiqua  volontiera  cette  préintnre, 
dont  il  n'avait  paa  encore  pria  pos- 
aeasion  pour  ae  confiïrmer  au  désir 
du  comte  d'Aumale,  qui  aonhaitait 
qu'un  autre  en  fàt  pourvu  ;  et  à  celui 
du  roi,  qui  le  nomma  peu  aprèa  à  IW- 
chevêche  ds  Vienne.  Pierre  n'eut  paa 
plua  de  peine  à  permuter  ce  dernier 
siège ,  quoique  métropolitain ,  et  ae 
fizeràceluide  Mirepoiz,  pour  lequel 
il  fut  aacré  à  Rome  le  97  aeptembre 
1687,  aprèa  avoir  reçu  mille  fiiveara 
de  la  part  du  pape  Sizte  V,  qni  avait 
été  témoin  de  aon  rare  aavoir.  Il  fit 
aon  entrée  aolennelle  en  aa  cathédrale 
le  jeudi  aaint  14  avril  iâ88,  et  com- 
mença anaai-tôtà  prouver  aea  qualiféa 
vraiment  paatoralea  par  une  charité 
dont  on  voit  peu  d'ezemplea.  Il  bâtit 
ou  rétablit  pluaieura  égUaea,  et  lea 
pourvut  d'ornemena.  Il  décora   en 
particulier  conaidârablement  aa  ca- 
thédrale. Son  aèle  éuit  surtout  dé- 
vorant pour  le  aoutien  de  la  f(û  et  le 
aalut  dea  àmea.  Il  n'oublia  rien  ponr 
mettre  aon  clergé  dana  l'ordre  con- 
venable 'à  la  aainteté  de  cet  état.  Il 
fit  troia  viaitea  généralea  de  son  dio- 
cèae^  dont  il  ne  a'abaenra  jamais  sans 
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une  grande  nécetaité.  Il  préaida  pln- 
aieura  foia  aux  étata  du  Langaedoc , 
et  ae  troBTa  aux  aaaembléea  généralea 
dn  clergé  de  Franoe»  comme  dépaté 
de  aa  proTÎnoey  en  iSçS,  i6o5  et  i6i5. 
Il  fut  un  des  prélats  qui  aaaiatèrent  à 
la  tranalation  des  relîquea  de  aaint 
Thomaa  d'Aqoin  à  Toulouae.  Illuatre 
en  un  mot,  en  toute  espèce  de  vertui 
et  a prèaaroir  refusé  les  aichevôchéa 
de  Toulouse  et  de  Bordeauxyil  inon- 
rut  le  4  juillet  i63o,  et  aon  sépulcre, 
près  du  grand  autel  de  sa  cathédraie, 
fut  arrosé  des  larmea  de  personnes 
de  tout  ordre,  mais  surtout  des  pau- 
vresy  dont  il  avait  été  le  père. 

39.  Pierre  V  de  Donaud,  sacré  à 
Rome  évéque  de  Tripoli  le  8  novem- 
bre 1610,  pour  être  coadjuteur  de  son 
oncle,  mourut  avant  lui  le  14  juillet 
lôsiy  et  fut  le  premier  placé  sous  le 
mausolée  que  celui-là  avait  iàit  élever 
pour  sea  successeurs. 

3o.  Louis  de  Nogaret,  fils  naturel 
du  duc  d'Epernon ,  fut  sacré  k  Paria 
évéque  de  Sébaste  le  aa  décembre 
1699,  pour  être  coadjuteur  de  Pierre 
de  Donaud.  Il  assista  à  Rassemblée 
générale  du  eleigé  de  France  en  i65o, 
et  paaaa  à  Tévèché  de  Carcaaaonne 
en  i6â5.  (Gall.  CfuisL^  vet,  edîL 
tom.  a.) 

(Nous  neconnaiaaona  point  les  suc- 
cesseurs de  Louis  de  Nogaret ,  jua* 
qu*à  Pierre  de  Broue.) 

3i.  Pierre  de  BrouOy  mort  en  1730. 
yoyeM  BnpvB  (Puajib  db). 

3a.  Joseph -Gaspard  de  Maniban , 
nommé  le  8  janvier  1791',  il  était  frère 
de  l*archevèque  de  Bordeaux,  et 
grand- archidiacre  de  Toulouae;  il 
mourut  en  1735. 

33.  Jean -Baptiste  de  ChampAonr, 
aacré  le  a8  février  1736. 

34*  Françoia  Tristan  de  Cambon , 
né  à  Toulouse  en  1716,  sacré  le  10 
juillet  1768.  C'est  le  dernier  évéque 
de  Mirepoix. 

MONTAUBAN»  Mons-jâlbanus  y 
Mons  ^  AureoLus  et  JdonUtIhanum , 
▼ille  épiscopale  aous  la  métropole 
de  Tonlouae,  ancienne  capitale  de  la 
généralité  de  aon  nom  et  de  la  Haute- 
Guienne,  et  située  sur  le  Tarn,  dans 
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un  paya  très -agréable,  à  cent  qua- 
rante lieues  de  Paris  ;  elle  est  au- 
jourd'hui chef>Keu  de  préfecture  da 
département  de  Tarn-et-Garonne; 
aa  population  eat  de  vin^t-six  miUe 
habitans.  Lea  habitans  embrasse* 
rent  en  grande  partie  le  calvinisme 
en  157a  et  fortifièrent  leur  ville. 
Louis  XIII  fut  contraint  d'en  lever 
le  siège  en  1691;  elle  rentn  dans  le 
devoir  en  16*9,  et  le  cardinal  Riche- 
lieu en  fit  raser  les  fortificatîonê. 
C'est  la  patrie  de  Du  Belloy.  Son 
évèché  fut  érigé  dans  le  onatorzième 
siècle.  La  cathédrale  de  Saint- Mar- 
tin et  de  Saint- Théodard,  qui  avait 
été  détruite  par  les  reiigionnaires 
dans  le  seisième  siècle,  et  qui  a*  été 
rebâtie  par  le  roi  Louis  XIV,  est 
très-belle.  Elle  est  maintenant  dé- 
diée à  Notre  -  Dame.  Son  chapitre , 
composé  autrefois  de  deux  dignités 
et  de  ringt-quatre  autres  chanoines, 
consiste  maintenant  en  neuf  cha- 
noines/ Les  lazaristes  y  avaient  le 
aéminaire,  et  les  jésuites  un  collège. 
Il  y  avait  cinq  autres  communautés 
religieuses  d'hommes^  et  trois  de 
filles.  Le  diocèse,  qui  comprenait  cent 
trente  paroisses  ou  succursales,  par- 
tagées en  trois  archiprètfés,  con- 
tient maintenant  vingt-quatre  curea, 
deux  cent  soixante  -  dix  succursales 
et  vingt  -  neuf  vicariata.  Il  y  a  anaai 
cent  treize  religieuses,  de  six  ordres 
différens.  L'évèqne  de  Montauban 
avait  séance  aux  états  de  Langue^ 
doc,  parce  quSine  partie  de  son  dio- 
cèse appanenait  à  cette  province.  Ce 
prélat  Jouiasait  de  vingt-cinq  mille  li- 
Tres  de  revenu,  et  payait  deux  mille 
cinq  cents  florins  pour  sea  bulles  à 
la  eour  de  Rome« 

Évéques  de  Montauban. 

I.  Bertrand  du  Puy,  était  abbé  de 
Saint-Théodore,  lorsqu'il  fut  destiné 
à  présider  à  cette  église  par  le  pape 
Jean  XXII,  en  1 317,  et  il  la  gouverna 
trois  ans,  quoique  sans  être  aacré,  le 
aouverain  pontife  l'ayant  ainsi  perr 
mis. 

a.  Guillaume  !•'  de  Cardaillac,  issu 
d'une  ancienne  et  noble  iamille  de 
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Gabon,  fut  choàtî  pour  U  candoite  chargé  par  leroiGbariet  VU,  an^vel 

de  ce  diocèse  le  i3  février  i3t9.  U  il  était  tiés -agréable,  de  plucieiuf 

apaiaa  le»  difEérenda  fntre  les  cba-  négociations,  aoit  an  «dedans,  soit 

pitres  fie  4a  cathédrale  et  de  Sainte  a!ù-deborB  dn  royaume.  Il  refvt  ce 

£iienne  de  Tesoont  ^t  transigea  sur  pciace    TÎctorieuz   de   l'Angleteire 

les  droits  de  son  église  avec  les  offi-  dana  son  palais,  et  em  reçut  à  son 

ciersduroi.IlnH>iirutrersl*Anid54<  tonr  en  144a  un  privilège  considé- 

3.  J9c<)uea  !•',  fut  élevé  sur  ce  rabie  pour  loi  et  ses  successeurs, 

aiége  le  a4  décembre  i3^,  et  passa  ainsi  que  ia  conEnnarîon  ée  tons 

à  celui  de  Gap  en  1359.  ceux  qui  avaient  été  accordés  k  cette 

4*  Bernard,  devint  évéque  de  Mon-  église  par  les  rois  ses  prédécesseurs, 

tanbnn  en  iSS^.  Il  lit  son  testament  à  Paris  en  1443^ 

5.  Bertrand  11  de  Cardaillac ,  ncTen  où  il  mourut  la  même  année ,  nprés 
de  Guillaume,  nomma  le  pape  son  avoir  choisi  sa  sépnlture  dans  l'église 
héritier  y  lorsqu*!!  gouveruait  cette  des  corde iiers  de  cette  Tille, 
éi^iise  en  i36o«  i4«  Aimeric  de  Ruperoorclloy  était 

6.  Amsttld,  patriarche  titulaire  d*Ar  abbé  d'un  monastère  de  l'Ordre  de 
lesandrie,  est  nommé  ilans  les  arcUi«  Clugny,  lorsqu'il  fut  nommé  «  cet 
ves  de  cette  église,  comme  en  étant  é^ché  le  7  janvier  v44^.  Il  est  en- 
administrateur  perpétuel,  l'an  1 366.  core  fait  mention  de  lui  en  144^9 


7.  Pierre  !•'  de  Chalais,  abbé  de 
la  couronne  d*Angouléme ,  fut  créé 
évéqoe  de  Idoouuban  le  iS  octobre 
i368.  Bntre  autres  legs  pieux  qu'il 
lit  par  son  testament  du  i3  novem- 
bre l379,  il  donna  sa  chapelle  à  la 
cathédrale,  et  voulut  être  inhumé  an 
pied  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge. 

&  Bertrand  lîh  Robert  lit  ses  sou- 
missions pour  cet  évéché  le  a5  jan- 
vier i38o ,  et  son  testament  est  daté 

de  t4oi» 

9.  Gérard  !•',  est  marqué  dans  les 
Actes  consiatoriaux  au  i3  octobre 
i4o3,  comme  élu  à  cet.évéché. 

10.  RaSmond  de  Bar,  présidait  à 
cette  ^liae  en  i4o6«  <iu'il  lit  serment 
de  garder  les  eogagemens  de  ses  pré- 
décesseurs avec  les  citoyens  de  Mon- 
mnban.  21  fit  en  1417  quelques  rè- 
glemens  concernant  le  chapitre  de 
Saint-Étienne  deTescon,  et  tut  nom» 
mé  par  le  pape  Martin  V,  juge-oon- 
servateur  de  l'église  d'Alby  en  i4ai. 

11.  Gérard  II,  évêque  de  MonUu- 
ban  en  i4»4.  On  a  sous  9on  nom 
quelques  statuts,  en  confirmation  des 
règlemens  laits  pour  le  chapitre  de 
Saint-Étienne. 


dans  une  bulle  de  Nicolas  V.  Il  mou- 

rnt  en  i449* 

i5.  Bernard  III  de  Roaeigio ,  pto« 
fesseur  en  droit,  chancelier  et  pré- 
vôt de  l'église  de  Toulouse,  et  nom- 
mé à  i'évécfaé  de  Basas,  fut  tmnsfècé 
à  celni<<;i  le  9  janvier  i45o.  li  pansa 
an  siège  de  Toulouse  le  3  janvier 
i45s.  On  trouve  le  catalogue  de  ses 
ouvrages  dans  l'Histoire  de  Toulouse 
par  Kicolas  Bersnond. 

16.  Guillaume  II  d'Ëumpea,  ca- 
mérier  et  sons -diacre  du  pape  î(î> 
colas  V,  et  sous -doyen  de  l'église 
de  Poitiers,  prit  possession  de  cet 
évéché  ie  s  avril  14^2,  et  fut  trans- 
féré à  celui  de  Condom  en  t^55. 

17.  Jean  I*'  de  Labaiut  prit  pos- 
session de  ce- siège  au  mois  de  dé- 
cembre 14^5,  et  donna  k  bail  féodal 
à  Notetc  Pegttier,  depuia  sénéchal 
de  Cahors ,  une  terre  appelée  l'Ile* 
Aimée  on  PUe-Mouillée ,  ie  &q  ao4t 
1466. 

i8.  Jean  II  de  Mont-tAutbort,  no- 
ble Poitevin,  premier  président  de 
U  chambre  des  comptes  du  duc  d'A- 
quitaine, et  licencié  eu  droit,  monta 
sur  ce  siège  en  147^1  et  mourut  le  4 


in.  Pierre  U  est  nommé  évéque  de  janvier  i4^3< 

ce  diosèse  dana  les  archirea  des  no«  19.  Georges  d'Amboiae,  nonamé  an 

taires,  en  i4a6.  gouvernementde  cette  église  eut  4^ 

i3.  Bernard  II  de  La  Roche  gou-  en  prît  posseasion  solennelle  le  so 

vemmc  cette  église  en  ]43i.  Il  fut  mai  1489*  H  fut  chaque  d'importantes 
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aflàîr«s  fÊLT  les  rois  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  et  tninsGéré  à  l'archeyé- 
ché  de  NarboBoey  puisa  celui  de 
Rouen.  Ployez  Roubh. 

ao.  Jean  III,  Bis  de  Pierre  d'Onole, 
chancelier  de  France  sous  Louis  XII, 
était  archidiacre  de  Narbomne,  garde 
des  sccauK  de  Languedoc,  et  cou- 
seiHer  au  parlement  de  Toulouse) 
lorsqu'il  devînt  évéque  de  Montau» 
ban  par  la  résignation  de  Georges, 
le  i3  avril  179a.  Après  avoir  gagné 
son  procès  contre  le  chapitre  de 
Saint- Etienne  de  Tescon,  qui  s'était 
soustrait  à  sa  Juridiction  sur  d'anciens 
privilèges,  il  fit  plusieurs  règiemans 
pour  la  décence  du  service  divin,  la 
réformation  des  moeurs,  et  la  res- 
tauration de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, qui  furent  confirmés  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Toulouse.  Il  fit 
beaucoup  de  legs  pieux  par  son  tes- 
tament du  3  février  i5i6.  On  ignore 
le  jour  de  son  décès. 

ai.  Antoine  d'Oriole,  neveu  du 
précédent  et  chanoine  de  Cahors, 
devint  son  successeur,  par  la  rési- 
signation  de  celui-ci,  admise  par 
Ijéon  X  le  i5  juillet  i5i6;  mais  il  ne 
parait  paa  qu'il  ait  fait  aucune  fonc- 
tion épiscopale. 

aa.  Jea  n  IV  des  Prez,  de  l'illustra 
famille  de  Montpezat,  présidait  à 
cette  église  en  1519.  Il  fit  en  i5ai 
des  statuts  synodaux  pour  le  règles 
nnent  de  son  diocèse,  et  les  fit  im- 
primer en  1536.  Il  en  fit  aussi  pour 
SA  cathédrale,  dont  les  chanoines  fu- 
rent sécularisés  par  sa  permission  en 
i5aa.  Malgré  la  nouvelle  confirma- 
tion de  Clément  VII,  au  sujet  des 
privilèges  déjà  accordés  par  Nico- 
las V  et  Pie  II,  au  chapitre  de  Saint- 
Éti(;nne  de  Tescon ,  Jean  obtint  un 
arrêt  da  parlement  en  confirmation 
d'un  précédent,  qui  soumettait  ce 
chapitre  à  la  juridiction  épiscopale. 
Il  gourernait  encore  ce  diocèse  en 

i539* 

a3.  Jean  Y  de  luttes ,  succéda  an 
précédent  eni54o,et  ne  se  fit  honneur 
dans  cette  place  qae  par  son  élo- 
quence. U  Avùt  renoncé  à  la  dignité 
éniscopal«  dès  Tan  1^7. 
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a4.  Jacques  II  des  Prcz,  fils  d'An- 
toine, chancelier  de  France,  et  vice- 
roi  du  Languedoc,  succéda  ài  son  on* 
cle  en  1557.  On  croit  qu'il  ne  fut  ja* 
mats  sacré;  mais  on  assure  qu'il  s'e^ 
força  de  réprimer  les  hérétiques  qni 
s'étaient  multipliés  dans  sa  ville  épis' 
copale,  par  les  mêmes  armes  avec 
lesquelles  ceux-ci  mettaient  tout  à 
fen  et  à  sang.  Il  fut  tué  en  trahison 
par  un  soldat  en  1589. 

s5.  Henri  des  Prea,  marquis  de 
Montpecat,  abdiqua  la  dignité  épis- 
copale, sans  avoir  été  sacré,  en  t5^5. 

a6.  Anne  de  Murvicl  prit  posses» 
sion  de  cette  église  en  1601,  et  7  ré- 
tablit par  trois  lois  la  religion  catho- 
lique. Il  tint  son  siège  à  Montech, 
jusqu'à  ce  que,  le  ap  août  1639,  le 
cardinal  de  Richelieu  fit  triompher  la 
religion  catholique  à  Montauban,  en 
y  célébrant  la  sainte  messe  avec  SO' 
lennité  en  présence  de  plusieurs  sei- 
gneurs et  prélats,  entre  lesquels 
Anne  tenait  son  rang.  C'est  en  mé- 
moire de  cette  faveur  du  ciel ,  que 
se  fiiit  tous  les  ans,  à  pareil  jour,  une 
procession  solennelle  en  cette  ville. 
Ce  fut  de  son  temps,  c'est-à-dire  le 
i3  septembre  i633,  que  le  parlement 
de  Toulouse  déclara  les  évéques  do 
Montauban  co -seigneurs  de  cette 
▼ille  avec  le  roi.  Anne ,  ftgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans,  mourut  doyen 
des  évéques  de  France  le  8  septem- 
bre 16^2 . 

37.  Pierre  II,  de  l'illustre  famille 
des  Bertier  de  Toulouse^  fut  fait  coad<« 
juteur  du  précédent  en  1634,  et  sacré 
évéque  titulaire  d'Ulique  le  3o  août 
i636.  Il  assista  en  i638  aux  états  du 
Languedoc  tenus  à  Carcassonne;  et 
choisi  pour  présenter  au  roi  le  cahier 
des  plaintes  de  la  province,  il  adressa 
à  ce  prince  un  discours  qui  fut  fort 
agréable  k  Sa  Majesté  au  mois  d'a- 
vril 1639.  L'année  suivatite ,  il  prê- 
cha le  carême  dans  sa  cathédrale, 
avec  autant  d'éloquence  que  d'édifi- 
cation ;  fit  les  années  suivantes  plu- 
sieurs magnifiques  oraisons  funèbres; 
fut  fait  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse  en  i655,  et  choisi  l'un  des 
six  présidens  de  l'assemblée  gêné- 
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nie  du  clergé  de  France»  à  laquelle 
il  uaîsu.  Enfin,  c*e8t  aux  soîni  qu*îl 
prit  de  tirer  des  anciens  monumens 
ce  qui  pouvait  intéresser  son  église, 
qu'on  doit  le  recueil  des  éréques  de 
Mon  tau  ban.  Il  mourut  au  mois  de 
juillet  1674.  {GalL  Christ,,  vet.  edit* 
tom.  a,  parc,  a,  psg.  74^  et  seq,) 

Les  successeurs  de  Berrier  ne  nous 
sont  point  connus  jusqu'au  suivant. 

aS.  François-Henri  d'Ossonville  ou 
d'Hausaonville-Nétancourt  ou  Net- 
tencourt  de  Vaubecourt,  frère  de 
Louis-Glaudo  d'Haussonviile-Néun- 
court,  dit  le  comte  de  Vaubecourt, 
lieutenant  -  général  des  armées  du 


Il  y  a  une  citadelle ,  une  fiKulté  de 
médecine  et  une  société  des  sciences. 
Montpellier  est  aujourd'hui  chef-liea 
du  département  de  PHérault;  elle 
possède  le  premier  jardin  botanique 
qui  ait  existé  en  Europe.  Il  y  a  de  tort 
beaux  édifices;  on  y  admire  la  place 
du  Peyrou  et  un  bel  aqueduc  Le  ter- 
ritoire est  couvert  de  vignes  et  d'oli- 
▼iers,  l'air  y  est  très-pur  et  trèa-sain, 
et  on  y  jouit  d'un  très -beau  ciel. 
Montpellier  compte  trente -quatre 
mille  habitans.  L'évèché  de  Mont- 
pellier fut  érigé  dans  le  sixième  siè- 
cle. La  cathédrale  de  Saint-Pierre  n'a 
pris  le  nom  de  ce  saint,  titulaire  de 


roiygouvemeur  de  Chàlons  en  Cham*     l'église  de  Maguelone,  que  depuis  Is 
pagne,  etc .,  fut  sacré  le  3o  mars  1704,     translation  qui  tut  &ite  a  Montpellier 


et  mourut  à  Paris  le  17  avril  1736, 
dans  sa  quatre-vingt-unième  année. 

aç.  Michel  de  Verthamon  de  Cha- 
vagnac,  né  à  Limoges  en  1688,  sacré 
le  8  janvier  1730. 

3o.  Anne-François- Victor  Le  Ton- 
neliier  de  Breteuil,  né  à  Paris  en 
1716,  sacré  le  a4  février  1763,  mort 
dans  les  prisons  de  Rouen  en  1794* 

(Ce  siège,  supprimé  en  1801,  fut 
rétabli  par  le  con  cordât  de  1 8 1 7  •  M .  de 
Bauregard  fut  nommé  à  cette  époque 
évêque  de  Montauban,  mais  il  ne  fut 
pas  préconisé.) 

3i.  '  Jean-Louis-Aune-Magdelaine 
de  Chéverus,  né  à  Mayence  le  a8  jan- 
vier 1768,  sacré  évèque  de  Boston  le 
i«r  novembre  1810,  nommé  à  Mon* 
tauban  en  i8k3,  a  été  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Bordeaux  en  1816,  et 
fait  comte  et  pair  de  France. 

3i.  N...  Du  Bourg,  évèque  de  la 
Louisiane  »  nommé  à  l'évèché  de 
Montanbm  en  i8a6. 

MONTPELLIER,  Mons-Pessulufi 
ou  JlfotU'PesstUanus ,  Jlfons-Pel- 
liungy  Jkfons  Puellanim  et  Jtfons- 
PesUHus,  ville  épiscopale,  autrefois 
sous  la  métropole  de  Narbonne,  au- 
jourd'hui sulfragante  d'Avignon,  est 
l'une  des  plus  belles  villes  de  France, 
située  à  cent  quatre-vingt- âx  lieues 
de  Paris,  sur  une  colline ,  près  de  la 
rivière  de  Ley  et  sur  la  Merdanson, 
qui  passe  dans  plu&ieurs  endroits  de 
la  ville  |iar  des  canaux  souterrains. 


de  l'évèché  de  Maguelone  en  i536; 
elle  portait  auparavant  le  nom  de 
Saint-Germain.  Le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale, qui  consistait  en  vingt-qua- 
tre chanoines  et  quatre  personnats, 
se  compose  maintenant  de  dix  cha* 
noiues;  l'évèque  est  assisté  de  six  vi- 
caires -  généitiux.  Les  chanoines  des 
collégiales  de  la  Trinité  et  de  Saint- 
Sauveur,  dont  les  églises  furent  dé- 
truites par  les  religionnaires,  furent 
transférés  dans  cette  église,  et  fri- 
saient l'olfice  avec  les  chanoines  de 
ta  cathédrale.  Il  y  avait  quatre  pa- 
roisses, neuf  communautés  religieu- 
ses d'hommes,  six  de  filles,  san» 
compter  le  séminaire  des  oratoriens 
et  le  collège.  Ou  comptait  deux  cents 
paroisses  dans  le  diocèse  de  Mont- 
pellier, il  renferme  aujourd'hui  tren- 
te-sept cures,  deux  cent  cinquante- 
six  succursales  et  treise  vicariats;  les 
congrégations  religieuses  de  femmes 
y  ont  vingt-sept  maisons,  dans  les- 
quelles il  y  a  des  écoles  gratuites. 
L'évèque  jouissait  de  trente  -  deux 
mille  livres  de  revenu,  et  payait  qua- 
tre mille  florins  pour  ses  bulles. 

Jivéques  de  Maguelone, 

1.  Boëce,  est  le  premier  qu'on  sa- 
che avoir  certainement  occupé  le 
siège  de  Maguelone.  Il  souscriTÎt  par 
le  ministère  de  Géuésius,  son  archi- 
diacre, au  troisième  concile  de  To- 
lède,  indiqué  par  Recarède  ,  fils  iio 
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^uvigilde,  roi  des  Gotfas,  en  589,  et        9^  Maldomaris. 
Ja  même  année  à  celui  de  Narbonne, 
aMemblé  ausd  par  ce  prince. 

a.  Géirésioa  ou  Ginésîus ,  assista , 
dir-on,  aa  concile  de  Tolède  en  597; 
mais  on  croit  ce  concile  supposé. 
Il  est  plus  certain  qu'il  souscrivit  par 


10.  Abbon  y  soascrÎTÎt  aux  canons 
da  concile  de  Troyes  en  878,  et  as- 
sista à  celui  Ae  Nîmes  en  887 ,  ainsi 
qu*à  un  antre  de  cette  dernière  yille 
en  897. 

.  ^  ^  1 1 .  Gontier,  assista  an  concile' de 

Etienne,  son  archidiacre  ,  au  qua-     Jonquières,  dans  le  territoire  de  Ma- 
trième  concile  de  la  même  ville ,  en     guelone,  en  909. 

13.  PontiuSy  assista  au  concile  de 
Narbonne  en  947. 

i3.  Ricuin  II,  se  trouva  avec  Ai- 
meric  de  Narbonne  à  la  consécration 
de  la  basilique  de  Saint-Genès  en  975. 

i4>  Pierre  I*',  était  déjà  évèque  de 
ce  siège  en  988,  et  on  trouve  sa  si- 
gnature dans  divers  monûmens  jus- 
qu'en ioi5. 

i5.  Amauld  l***,  commença  k  régir 
cette  église  en  io3o.  H  souscrivit  au 
concile  de  Narbonne  en  io3a.  Dieu 
•embla  l'avoir  suscité  pour  la  ré- 
paration de  l'église  de  Maguelone , 
rétablir  cette  ville,  et  y  remettre 
le  siège  épiscopal  transféré  depuis 
trois  cents  ans  à  Sustantion.  Il  se 
trouva  à  une  assemblée  d'évèques  te* 
nue  en  io35.  Il  assista  à  un  nouveau 
concile  de  Narbonne  en  lOip,  à  celui 
de  Saint-Tibère ,  diocèse  de  Mague- 
rer  à  Sustantion,  lieu  pen  éloigné  lone en  io5o, à nn autre  de  Narbonne 
de  Montpellier,  et  qui  fut  le  siège  des     en  io54.  Après  avoir  achevé  sa  nou- 
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3.  Gumilde,  autrement  Gnimilde, 
Wimilde  et  Guimile ,  suit  le  précé- 
dant dans  les  £istes  de  Maguelone , 
et  occupait  ce  siège  au  plus  tard  en 
67a.  S'étant  joint  à  ceux  qui  ne  vou- 
laient pas  reconnaître  le  nouveau  roi 
Wamba,  il  fut  obligé  de  s'enfiiiravec 
euxà  Nimes,  où  ayant  été  pris,  ainsi 
que  les  autres  rebelles,  il  fut  rasé 
comme  eux ,  et  obligé  de  servir  au 
triomphe  du  roi,  après  quoi  il  fut  en 
prison  jusqu'à  la  mort  deWamba.  On 
ne  sait  quelle  fut  la  findecet  évéque. 

4<  Vincent,  était  déjà  évéque  de  ce 
siège  en  688 ,  et  assista  cette  année 
au  treizième  concile  de  Tolède.  On 
ignore  s'il  était  encore  vivant  lorsque 
Charles  Martel  détruisit  Maguelone 
en  737,  ce  qui  obligea  l'évéque  et  les 
chanoines  de  cette  église  de  se  reti- 


évéques  de  Maguelone  environ  trois 
cepts  ans. 

5.  Jean  I«r,  souscrivit  au  concile 
de  Narbonne  assemblé  en  791  contre 
Félix,  évéque  d'Urgel,  et  pour  régler 
les  limites  du  diocèse  de  Narbonne. 

6.  Bicuin  !•',  gouverna  cette  égU- 


velle  cathédrale,  il  invita  un  grand 
nombre  d'évèques  pour  en  faire  \$,  dé- 
dicace, à  la  fin  de  ]o54  ou  au  conr« 
mencement  de  io55.  Il  mit  tout  en 
œuvre  pour  la  réformation  de  son 
diocèse,  et  surtout  du  clergé;  mais  il 
ne  fîit  pas  assez  heureux  pour  voir 


se,  au  sentiment  de  Garielle,  depuis     le  fruit  de  ses  travaux.  H  assista  en 
l'an  819  jusqu'en  817,  et  l'empereur  '  io56  au  concile  tenu  à  Narbonne 


Louis-le-Débonnaire  lui  accorda  di« 
vers  privilèges. 

7.  Argemire ,  était  déjà  en  posses- 
sion de  l'évéché  de  Maguelone  en 
819,  comme  il  conste  par  un  édit  de 
LiOuis-le-Débonnaire ,  par  lequel  ce 
prince  ordonna  la  resritntion  de  la 
▼ille  neuve  en  faveur  de  cette  église. 
Il  mourut  digne  deé  récompenses 
éternelles,  mais  on  ne  sait  pas  le 
temps  précis  de  son  décès. 

8.  Stabilis,  semble  avoir  gouverné 
ce  diocèse  dans  les  années  8s  1  et8a3. 


contre  les  simoniaques.  Enfin,  après 
avoir  très- dignement  gouverné  pen* 
dant  trente  ans  ce  diocèse,  il  mourut 
environ  l'an  1060. 

16.  Bertrand,  succédas  Amauld  en 
1061,  mais  on  ne  voit  rien  en  lui  de 
digne  d'un  bon  pasteur.  En  1080,  il 
fut  chassé  de  ce  siège,  sur  lequel  il 
était  monté  en  sacrilège,  et  qu'il 
avait  occupé  en  impie.  On  assure  ce- 
pendant qu'ayant  iait  pénitence ,  il 
termina  chrétiennement  sa  vie. 

17.  Godefroi,  plus  illustre  par  sa 
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piété  encore  qae  par  êà.  naissance , 
succéda  à  Bertrand ,  et  fut  sacré  par 
Dalniace,  archevé<|ue  de  Narbonne. 
Il  assista  au  concile  de  Toulouse  eu 
1090,  à  ceiui  de  la  province  de  Nar- 
bonne en  1091,  à  celui  d'Autun  en 
1094,  à  celui  de  Plaisance  en  lOçS,  à 
celui  d'Auvergne  la  même  année,  à 
celui  de  Nimes  assemblé  par  le  pape 
Urbain  II ,  en  1099 ,  enfin  k  celui  de 
Home  en  1099.  li  est  mort  au  plus 
tard  en  mai  iio4« 

18.  Gaultier,  illustre  par  sa  doc- 
trine ,  succéda  au  précédent  au  plus 
tard  en  1  io4  y  et  s'appliqua  aussitôt 
à  la  réparation  des  é|«dsesy  spéciale- 
ment de  sa  cathédrale ,  à  laquelle  il 
donna  beaucoup  d'orneniens  et  de 
vases  sacrés.  Il  assisu  en  ma  au 
concile  de  Vienney  et  souscrivit  en 
1119  11  celui  de  Toulouse.  U  travailla 
beaucoup,  en  différens  temps,  à  ré- 
tablir la  concorde  en  plusieurs  mo- 
nastères,^ publia  quelques  ouvrages 
sur  les  psaumes,  et  mourut  vers  Tan 
1 1*9. 

19.  Raimond,  fut  élevé  sur  ce  siège 
au  plus  tard  en  août  1139.  En  ii3o, 
Innocent  II,  fuyant  la  violence  de 
l'antipape  Pierre  de  Léon ,  vint  en 
France,  et  convoqua  à  Clermont  un 
concile  auquel  Raimond  assista,  ainsi 
qu'à  celui  de  Reims,  convoqué  en 
ii3i  par  Urbain  II,  et  à  celui  de 
lAontpellier  en  1 134.  Il  fit  plusieurs 
règlemens  pour  les  hôpitaux,  qu'on 
bâtissait  en  assez  grand  nombre  vers 
l'an  ii38.  Il  se  trouva  en '1140  au 
concile  de  Narbonne.  Il  reçut  du  pa  pe 
en  ti54)  la  confirmation  des  privilè- 
ges de  son  église,  puis  du  roi,  en 
Il 55,  celle  des  possessions  de  la 
même  église.  Vers  le  même  temps» 
Cuisant  la  visite  de  son  diocèse,  il  pu- 
blia plusieurs  décrets  synodaux.  Ver* 
dala  relève  beaucoup  sa  libéralité 
pour  la  réparation  et  l'ornement  de 
sa  cathédrale.  Il  mourut  en  ]|58  ou 
1159. 

ao.  Jean  II  de  Mont-Laur»  élevé 
sur  ce  siège  après  la  cession  ou  la 
mort  de  Raimond,  en  11 58,  surpassa 
de  beaucoup  la  noblesse  de  son  ex- 
traction par  sa  rare  vertu,  sa  science 


profonde  et  son  application  à  entre- 
tenir la  concorde  parmi  iea  peuples 
soumis  à  sou  gouvernement  spiritnel. 
La  dilficulté  que  Jean  et  son  chapi- 
tre avaient  avecle  monaatèxe  deCIu- 
cny,  à  l'occaûoa  de  celui  de  Sahet, 
fut  té.' minée  au  concile  de  Tours  en 
ti63 ,  et  il  y  fut  ordonné  que  l'abbé 
dndit  monastère  ne  aérait  établi  qoe 
du  consentement  de  l'évèque.  Il  ss- 
sembla  en  1 176  un  synotle  contre  les  ■ 
erreurs  de  Pierre  Béguin,  et  assista 
en  1179  a  celui  de  Latran.  Il  mourut 
en  1190. 

ai.  Guillaume  I**^  Raimond,  illas- 
tre  autant  par  sa  vertu  que  par  is 
naissance ,  fut  élevé  sur  ee  siège  es 
1190,  et  s'appliqua  avec  beaucoap 
d'ardeur  à  réparer  aoa  ègUse ,  à  ls« 
quelle  il  procura  plusieurs  privilèges. 
Û  termina  par  un  jugement  arbitral 
qui  fut  confirmé  par  le  pape,  les  «fif- 
féreads  élevé»  depuis  longtemps  ca- 
tre  les  chanoines  et  les  èvéqnes  sef 
prédécesseurs.  Guillaume  montet  le 
37  janvier  1195. 

aa.  Guillaume  II  de  Ftède ,  moutt 
sur  ce  siège  le  7  mars  1 195,  et  assista 
aansdottteàun  concile  tennàBHont- 
pellîer  par  Michel,  légat  du  saiaf- 
siége,  au  mois  de  décembre  de  cette 
année.  Vers  l'an  1198  le  pape  décicla 
en  sa  faveur  pour  l'inadtntion  d*un 
archidiacre ,  et  exempta  de  tout  in- 
terdit la  chapelle  domestique  de  ce 
prélat.  Il  mourut  au  cemmeacement 
de  décembre  laoa. 

a3.    Guillaume    III    d' Aitti|»nac « 
homme  de  mœurs  très-pures  et  d'une 
grande  sagesse,  fut  élu  èvèqne  de  ce 
siège  en  »ao3,  et  sacré  au  mois  «Faoàt 
iao4*  I^  assista  probablement  as  col- 
loque de  Montpellier  coutre  les  hé- 
rétiques» dont  parle  Pervis&as,  et  qat 
celui-ci  pense  être  ëifEftrent  do  col^- 
ciie  assemblé  en  cette  ville  eis  laor. 
dans  lequel  on  remit  toute  Paflàûre 
des  Albigeois  aux  soins  de  saint  Do- 
minique. Les  habitans  de  Montpe 
lier  ayant  excité  une  révolte  coutiv 
Pierre,  roi  d'Aragon,  en  1906»  notr^ 
prudent  prélat  réussit  à  les  apesser 
et  le  traité  de  paix  qu'il  conelnt  cettf 
année,  soutenu  du  légat  dn  saisî' 
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ége,  et  assisté  de  plusieurs  autres 
réques,  fut  confirmé  par  le  pape  le 
)  avril  1207.  Il  assista  au  concile  as- 
smblé  par  l'archevêque  de  Narbonne 
n  mai  iao6,  et  sans  dou^  aussi  à 
elui  qu*avait  convoqué  Pierre  de 
énévent,  cardinal  -  légat»  à  Mont- 
ellier,  contre  les  Albigeois,  ce  qui 
it  terminé  le  mercredi  d'après  l*é* 
ipfaanie  ifli5.  .Il  mourut  le  19  mai 
ai6. 

a4*  Bernard  de  Mesk^  devint  évé- 
ue  de  Maguelone  le  11  juillet  iai6, 
t  fut  sacré  au  mois  d'aoAt  suirant. 
>'abbé  d'Aniane  refusant  ea  isût 
^assister  au  synode  diocésain  ,  Ber* 
tard  obtint  du  pape  qu'il  nomnâàtdes 
ommissaires  à  ce  sujet;  et  cens -ci 
tatuèrent  en  faveur  de  l'évéque.  On 
i  n  t  en  1224  ^^  concile  à  Montpellier, 
u  sujet  de  Raimond,  comte  de  Tou- 
ouse  ;   et  Bernard  assista  à  l'hom- 
nage  que  fit  le  procureur  de  ce  comte 
lu  roi  et  à  l'église  en  laaS.  Cet  évé- 
[iie  s'étant  plaint  au  pape  en  1309 
lu  refus  que  fiiîsait  le  roi  d'Arragon 
le  lui  prêter  serment  de  fidélité,  ce 
lontife  manda  à  l'archevêque  de  Nar- 
)onne  d'engager  le  prince,  delameil- 
eure  manière  possible ,  à  se  rendre 
i  ce  devoir.  Bernard  mourut  vers  la 
in  de  laSo  ou  ifl3a. 

2^.  Jean  III  de  Mont-Laur,  fut 
•levé  sur  ce  siège,  au  sentiment  de 
3arielle,  en  laSa,  et  sacré  en  ia34* 
3è3  le  commencement  de  so^  épis- 
opaty  son  amour  pour  les  pauvres 
e  porta  à  les  secourir  de  tout  son 
louvoir,  et  à  engager  sea  diocésains 
L  en  faire  de  même,  he  roi  d'Arragon 
ui  prêta  serment  de  fidélité  en  pré- 
ence  du  très-Saint-Sacrement  le  16 
lécembre  ia36.  Ce  prince  viola  peu 
iprès  son  serm^t  ;  mais  en  ia4i  il 
it  un  accord  avec  l*évêqne  de  Bé« 
,iers,  qui  avait  été  fait  dépositaire 
le  la  juridiction  de  Montpellier,  au 
lujet  des  consuls.  Jean  souscrivit  en 
a4a  aux  lettres  de  Grégoire  X,  aux 
rères- prêcheurs,  contre  les  béréti« 
mes,  ainsi  qu'au  concile  de  Narbonne 
:n  1244'  ^  assista  au  concile  gêné- 
-al  de  Lyon  en  1245 ,  et  mourut  en 
uin  ou  Juillet  ia47* 
28. 


26.  Rai  nier,  fat  sufMtittté  an  pré- 
cédent par  le  pape  Innocent  IV,  au 
mois  de  juillet  1247  :  il  était  religieux 
de  l'Ordre  des  frères -prêcheurs,  et 
illustre  par  sa  vertu  autant  que  par 
sa  naissance.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  de  même  nom 
et  de  même  ordre ,  dont  parle  Tri- 
tbême  au  quatorzième  siècle  de  ses 
écrivains  ecclésiastiques.   On   croit 
que  c'est  à  Uii  que    le  pape  Inno- 
cent IV  manda  en  124^  d'empêcher 
les  juifs  de  porter  un  habillement 
qui  les  confondait  avec  les  clercs  et 
les  prêtres.  Il  mourut  empoisonné 
par  une  hostie,  le  i3  janvier  1249. 

27.  Pierre  de  Conçues,  fut  confir- 
mé évêque  de  ce  siège  par  Inno- 
cent rV,  le  !•'  mars  1249*  ^'  obtint 
cette  année  du  pape  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  frappé  d'aucune  cen- 
sure sans  un  ordre  exprès  du  sonve- 
'rain  pontife.  Il  assista  par  procureur 

au  concile  de  Béziers  en  i255,  et 
mourut  peu  après. 

28.  Guillaume-Christophe,  célèbre 
prédicateur,  monta  sur  ce  siège  atf 
commencement  de  mai  ia56.  Il  as<* 
sista  probablement  au  concile  pro- 
vincial tenu  à  Montpellier  par  Jac 
ques,  archevêque  de  Karbonne,  efi 
ia38,  contre  ceux  qui  faisaient  tort 
aux  clercs,  et  contre  ceux  d'entre  ces 
derniers  qui  déshonoraient  leur  état. 
Il  assista  la  même  année  au  parle» 
ment  public,  dans  lequel  le  roi  d'Ar* 
ragon    pardonna   aux   habitans   de  - 
Montpellier,  et  reçut  l'hommage  d^ 
ce  prince,  après  que  leurs  droits  res- 
pectifs eurent  été  réglés  par  l'arche- 
vêque de  Narbonne,  qu'ils  avaient 
tous  deux  choisi  pour  juge  de  leur 
différend.  Guillaume  mourut  le  14 
janvier  ia63. 

29.  Bérenger  Frèdol ,  déjà  évêque 
de  Maguelone  au  commencement  de 
l'année  1263,  assembla  son  synode, 
dans  lequel  il  exhorta  fortement  le^ 
prêtres  à  mener  une  vie  digne  de  leuc- 
caractère.  Il  fht  délégué  en  1265»  par 
le  pape  Clément  IV,  pour  accommo- 
der le  dif£éread  d'entre  l'archevêque 
de  Narbonne  et  l'évêque  de  Béaiers. 
Il  fut  aussi  confirmé  par  le  mémo 
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pontife,  t^  \Mf  cWuis  se$  <Uroiu  sur 
Puniverûté  de  Montpellier,  ce  qui 
eKcitn  contrç  iui  1  a  haine  du  roi  d'Ar- 
ragon,  qui  avait  anticipé  snr  cet  sor- 
tes de  droits*  Béreo^er  assista  en 
ia74  au  concile  général  de  Lyon,, 
convoqué  par  Grégoire  X»  «ten  1979 
au  concile  provincial  tenu  à  Bësiera* 
Il  mo.urut  plein  de  médtea  en  1296. 
.  3o.  Gauceiin  de  la  Garde,  hit  pro* 
mu  à  cet  évéehé  en  laçé  par  ie  pape, 
qid  ayant  reÇU  l'abdication  de  i'éin , 
retica  Gauoelin  du  siège  de  Lodère 
pov.c  ie  placer  aur  cc-lui<ci.  Il  assista 
au  çoticUft  ^^.  Béliers  le  99  octobre 
1299)  Qt  en  93oa  à  l'accord  tait  entre 
Bernard,  é^éque  dé  Pamicrs,  et  Ro- 
ger, conptte  de  Fois.  Il  moumt  le  la 

mars  i3o4- 
3f.  Pierre  III   de  Mirepoix,  fnt 
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publia  Ittinnénie  dans  nne  assemblée 

enérale  des  chanoines  lei*K  norem- 
e<  Il  mourut  au  mois  d'noiU  i334, 
après  avoir  fiût  plusieurs  choses  ati- 
lea  à  son  diocèse,  exhortant  dans 
ses  derniers  momena  bcb  chanoines  i 
une  vie  digne  de  la  sainteté  de  lear 
état,  dont  II  conserva  lui-même  avec 
)KStioe  la  réputation  après  sa  mort. 
36.  Pictmin  de  Montesquiou,  passa 
de  révéché  de  Basas  à  celui-ci  en  oc- 
tobre 1334.^  y  ayant  été  désigné  le  4 
septembre  précédent,  et  fait  cardinal 
le  ao  d«  même  mois ,  et  apporta  en 
entrant  dans  son  diocèse  la  paix  en- 
tre les  Magneions  et  les  consuls  de 
MontpriKer.  Il  fut  envoyé  environ 
l'an  1337,  vers  Tempereur  Lonis  IV, 
pour  s'informer  des  dispositions  de 
ce  prince  envers  l'c^lise,  et  transfère 


noBuné  évèqne  de  ce  siège  par  le     à  l'archevêché  d'Alby,  le  a/  janvier 
pa^ie  Giément  V,  plus  d'un  an  après     i339. 


^n-  mort  de  Gaucelin.  II  fnt  trans- 
l«ré  à  Cambrai  en  1 309,  et  ensuite  à 
Bayeux. 

3bi.  Jean  Raîmond  de  Comminges, 
snceéda  à -Pierre  dans  cet  évéché  en 
1309.  Il  assista  au  concile  de  Vienne 


37.  Arnanld  deVerdale,  très-habile 
dans  la  connaissance  du  droit,  fnt 
lait  évèque  de  ce  siège  le  ao  avril 
1339,  et  le  jçouverna  d'abord  pas  ses 
vicaires-gétiéranx;  mais  il  y  vintpen 
après  régfer  lui-même  plusieurs  af- 


en  i3ii.  Son  amour  pour  les  pauvres     faires  importantes.  Il  assembla  son 


lui  lit  changer  en  i3ia  son  palais  en 
hôpital.  Il  fut  transféré  en  i3i7  an 
nouvel  arebevèché  de  Toulouse^  et 
•nsuitn  fait  cardinal^évéque  de  Porto. 
.32<  Galliai'd  Saumate,  appelé  par 
le  pape  Jean  XXII ,  de  Pévéché  de 
fi.iez;à  celui-ci,  environ  le  mois  de 


synode  géiféral  au  mois  d*octobre 
suirant,  et  publia  plusieurs  statuts. 
Il  eut  soin  en  i34o  de  faire  aussi  en- 
registrer les  statuts  du  pape  Benoit  XII 
au  sujet  de  la  réibnuation  de  l'église 
et  du  chapitre  de  Magueione.  Ce  bit 
de  son  temps  qu'en  i35o,   l*évéché 


novembtv  iSiy,   ne  gouverna   que     de  Ma^uelonefut  entièrement  sou 
qAelqujesmoisce  diocèse,  encore  fut^     mis  à  fst  dôniirratfon  de  la  Fttince.  Il 
ce  scufenient  par  Olric,  son  vicaire-     tint  au  mois  dé  tiovembre  l'an  i35i. 


génécnltlàfptbieBtdt  transféré  à  Par 
dftevècàé  d'AHeir. 

^.  André  Frédtft ,  passa  de  l'éve- 
il dfUaès  à  celui  de  Magueione  en 
février  i3i8.  Il  remédia  a  plusienra 
iiic|»n«^njen8.  dommageables  à  son 
dii»cèsft,;tanr  par  ses  propres  soins, 
qn6  aanteiiii-  par  ravtorilé  du  pipe 
Jean  XJLU,  et  par  otolle  du  roi  Phi- 
lippe ^ill -mourut  en  i3ô8. 


la  première  place  ftu  concile  de  Bé- 
ziers,  comme  le  pins  ancien  évèque 
de  cette  assemblée.  II  mourut  à  Mont- 
pellier en  décembre  ï352. 

38.  Audouin  Aiiberr,  habile  Juris- 
consuTte,  ftit  d'abord  élevé  sur  le 
siège  de  Pai;is  par  le  pûpe  Clément  VI 
en  1349,  «  transféré  à  Auxerre  en 
i35i,  eiifin  à  Alaj;ueIonc  en  t35a,  et 
fait  cardinal  en  i353.  Quoique  plu- 


36.  Jean.  IV  do  Viéswc ,  confirmé  sieurs  raisons  donnent  lieu  de  croire 

évèque  de.  oe  aé^e  le'26  avtil  i3%9,  qu'il  ne  prit  pas  possession  de   ce 

gouyernad'ttbord  »on  diocèse  par  ses  demiersiége,  d'Antres  semblent  prx>u> 

Ticttraa*généra«x^  et  tour  ordonna  en  ver   te   contraire,  'et  spécialeniem 

t.^aode luire de8sttttttt8synodaux,qu'il  parce  qu'on  le  volt  en  février  i353. 
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comme  érèque  fie  Msguelonei  ra* 
cheter,  de  coocect  avec  lUdolphe  son 
frère,  PhomiMigt*  qae  deroient  leurt 
neveux  à  fianulle  HéJie  II,  en  con- 
séquence de  quelqiiea  terres  qu*ila 
possédaient  près  de  Pompaiionr.  U 
est  yrui  qu'ii  ne  vint  point  en  cette 
église;  et  <) u^ayant  été  isit  évéqne 
d'Ostie  en  iSôiy  il  mourut  à  ÀTignon 
Je  6  mai  i36^. 

39.  Durand  de  Chapelle,  doué  de 
tontes  lefe  qualités  propreâ  à  l'épisco* 
pat,  fut  désigné  éréquè  de  ce  siège 
par  Innocent  \î,  et  sacré  en  sa  pré- 
sence dans  une  nombreuse  assem- 
blée de  cardinaus ,  nia'gré  i*opposi- 
tion  de  plusieurs  chanoines  de  cette 
église.  Durand  n'ayant  point  été  reçu 
en  conséquence  dans  sa  cattiédrale , 
se  retira  dans  un  château  de  son  évé- 
ché,  et  mit  en  œuvre  tant  de  moyens 
de  prudence  et  de  douceur^  qu'il  ra- 
mena BeB  chanoines  à  leur  devoir  à 
sou  égard,  ainsi  qu'à  une  conduite 
plus  convenable  à  la  sainteté -de  leur 
état.  Il  fit  pluaieurs  excellens  statuts 
pour  le  règlemeut  de  son  chapitre , 
et  voi|lttt  en  particulier  qu^aucun 
chanoine  Be  s'absentât  pas  de  l'ofiice 
plus  de  quatre  jours  par  mois,  et 
si*eùt  rois  délibérative  que  lorsqu'il 
serait  Jiu  moins  Sous-iliacre.  Il  «k- 
communia  aussi  ceux  qui  s'appro- 
prieraient les  biens  de  l'église.  Enfin 
après  avoir  juiiicieusement  soutenu 
les  droits  de  son  église,  et  l'avoir 
saintement  gouvernée  jusqii'en  l'an 
i36i,  il  courut  au  mois  de  janvier  de 
cette  année. 

40.  Pierre  IV de  Canillac,  fut  trans- 
•féré  de  l'évôché  de  Saint*Pons  à<ce- 
Ini-ci  par  Innocent  VI,  le  89  janrier 
i36i  t  mais  il  n'en  prit  pas  possession, 
étant  mort  au  mois  de  juin  suivant. 

4i*  Dieudonné  de  Gatiîllac^  fut 
substitué  au  précédent  par  le  niéme 
pape  le  10  août  i36i.  Il  étsit  déjà  ar- 
rivé  à  son  siège,  ditOat ielle,  su  mw 
de  juin  i36a.  Ayant  été  rappelé  en- 
suite à  Avignon,  il  gouverna  son  dio- 
cèse par  son  vicaire-général,  jusqu'à 
ce  que  de  retour  à  son  église  en  1367, 
il  y  mourut  après  cin^  anset  quelques 
mois  d*épiscopat. 
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4fl.  Gaucelln  II  de  Deux,  fut  trans- 
ftré  du  «iége  de  Kfmes  à  telui-ci,  et 
entra  solennellement  à  MohrpeTHeir 
le  10  mats  iSôy.  Invité  au  concile  de 
Lavaur  le  aS  avril  i368,  il  y  envoya 
son  grand- vicaire.  Il  fit  recueillir 
cette  même  année,  en  un  volume, 
les  dilTéreuB  titired  de  son  église, 
ayant  assemblé  un  synode  à  ce  su- 
jet. Il  mourut  le  9  août  1373. 

43.  Pierre  V  dé  Vërnobs,  fut  feît 
évéque  de  lUAgnetone  par  te  pape 
Grégoire  VI,  le  lâ  août  1373.  Il  fut 
envoyé  par  ce  pontîfb  poar  tenir  sa 
place  au  concile  de  Karbonne  au 
mois  d'avril' 1)74  y  et  nomnîé  son 
exécuteur  testamentaire  te  5  mai  sui<« 
vant,  Tan  rSHy.  Il  expliqua,  à  la  prière 
de  ses  chanoines,  tesrègîemens  qu'il 
avait  faits  les  années  précédentes.  Il 
passa  de  cette  vie  à  une  meilleure  ie 
la  octobre  1389. 

44*  Antoine  I*'  de  LoHer,fut  tmns- 
léré  de  l'évêché  de  Rerines  à  celui- 
ci,  le  19  octobre  1389;  mais  comme 
il  était  trésorier  du  pape,  ainsi  que 
■on  prédécesseur,  il  nomma  un  vi* 
ctfire-général  pour  gouverner  soii 
diocèse.  Il  semble  qu'il  assista  au 
concile  de  Péris,  convoqué  le  a  fé< 
vrier  139^.  Il  assista  a  la  mort  de 
élément  vlf,  àe  ii5  septembre  sui- 
vant; mais  Pierre  de  Lune  ayant  en- 
vahi le  pontificat,  Antoine  revint  à 
Maguelone.  Il  mourut  le  a3  octobre 
140S. 

45.  Pierre  VI  Cédemar,  nommé 
évéqne  de  ce  siège  par  Benoit  XIII 
en  i4o5,  ne  s'y  rendit  qu'en  i4d8, 
lorsqu'on  eut  publié  en  France  la 
neutralité.  Il  ratifia  en  141a  les  sta- 
tuts du  recteur  de  l'univetsité  de 
-Montpellier,  Il  harangua  fort,ëIô« 
qnemment  l'empereur  Sîgismond,  à 
son  retour  du  concile  de  Co.iistanoe 
en  i^iS.  Enfin  il  mourut  .dans  les 
premiers  Inois  de  l'an  1418* 

46'  liOuis  Aléman,  promu  à  oe  sié^e 
le  aa  juin  i4i8>  par  Mértiii  V,;  com- 
mit pour  le  gonverncxnent  dé  so^u 
diocèse,  Pierre,  abbè  d'Aniane,  et 
plusieurs  autres  en  qualité  de  vîfcaî- 
res-généraux,  le  8  mars  1419.  H.r^- 
^ut  en  )4a3  ocilre  du  pape  Martin  V 
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de  conférer  avec  le«  Siennois  pour 
la  liberté  du  coDcile*  que  ce  ponûfe 
roulait  transférer  de  Pavie  à  Sienne, 
TU  le  dégât  que  fiûiait  la  peste  dans 
cette  première  ville.  Il  fut  transféré 
par  le  même  pape  à  l'archeTêobé 
d* Arles,  sans  avoir  encore  vu  le  dio- 
cèse de  Aloguelone,  le  3  décembre 
de  la  même  année  i4a3*  Vcy»  Arx*bs. 
49.  Guillaume  V  Forestier,  promu 
à  cet  éréché  le  )onr  même  de  la  trans- 
lation du  précédent,  y  fut  reçu  avec 
une  joie  universelle  au  mois  de  dé- 
cembre i4a4'  1^  apaisa  les  troubles 


1454*  ^  assista  à  Passcmblée  tenue 
au  Puy  au  mois  d*aviil  1464-  H  pré- 
sida ans  trois  ordres  du  Languedoc, 
assemblés  à  Montpellier  au  mois  an 
février  \iffj*  On  croit  qu'il  monmt 
en  1471* 

59.  Jean  V  Benald,  distingué  par 
sa  piété  et  sa  doctrine,  fiA  élu  évè- 
que  de  ce  siège  à  'la  satiafection  du 
pape  et  du  roi,  le  14  février  i47^  ^ 
sacré  à  Narbonne  par  Bernard,  ar- 
chevêque de  Toulouse.  II  s'appliqua 
d'abord  au  règlement  de  son  chapi- 
tre, et  assista  au  mois  de  mars  i4B3 


excités  dans  l'université  de  Montpel-  à  l'assemblée  de  Languedoc ,  ainsi 

lier  en  1437*  et  ratifia  le  \%  mars  1498  qu'en  mai  148a.  Enlin  après  seize  ans 

les  statuts  du  recteur,  au  sujet  des  et  demi  d'administration^  il  mourut 

facultés  de  théologie  et  de  droit.  Il  le  i5  août  1487. 


permuta  avec  l'évêque  de  Gap  au 
mois  de  fénier  1499* 

48.  Léger  Saporis,  en  conséquence 
d((  la  permutation  dont  on  vient  de 
parler,  passa  à  ce  siège  le  a5  mai 
1499,  et  en  prit  possession  la  même 
année.  Ou  croit  que  c'est  lui,  et  non 
son  successeur,  qui  assista  comme 


53.  Guillaume  VI  Le  Roi,  élu  à 
cet  évèché  le  3  octobre  1487,  eut 
pour  concurrent  Isame,  que  le  cha- 
pitre avait  désigné,  et  auquel  il  laissa 
le  siège,  étant  mort  en  1488. 

54'  Isame  Barrière,  quoiqu^éW  et 
sacré  en  14879  ne  monta  sur  ce  n^e 
qu'en  1488.  n  fit  en  1496  plusieurs 


évèque  de  Maguelone  eu  i43o,  au  statuts  au  sujet  de  l'élection  du  rec- 

concile  convoqué  à  Narbonne  cette  teur  de  l'université  de  Montpellier. 

Année.  Il  mourut  en  grande  réputation  de 

49.  Bertrand  Robert,  nommé  à  cet  piété  le  19  avril  1498. 
évèché  par  Eugène  IV,  le  27  juin  SS,  Guillaume  VU  Pellider,  élu 
]43iy.  désigna  Jean,  abbé  d'Aniane,  par  le  chapitre  le  i3  mai  14981  usaisu 
et  plusieurs  autres,  pour  en  prendre  au  concile  de  Tours  en  i5io,  et  à  ce- 
possession  en  son  nom.  L'année  8U>>  lui  de  Pise  en  i5ii.  Il  désigna  son 
vante  il  fut  désigné  par  le  même  pape,  neveu  pour  lui  succéder  en  i5a7; 
ainsi  qu'André,  archevêque  de  Go-  mais  celnî<i  voulut  qu'il  gouremât 
losse,  et  Jean  de  Tarante,  pour  trans-  le  diocèse  jusqu'à  sa  mort,  arriyée  à 
férer  en  Italie  le  concile  assemblé  la  fin  de  1529. 


d'abord  à  BMe  ;  mais  comme  ils  ne 
jugèrent  pas  œnvenable  le  saui^con- 
duit  qu'on  leur  avait  donné  le  18 
juillet  i43a|  ils  protestèrent  le  aôdu 
même  mois  contre  tout  ce  qui  se  fc* 
rait  d'opposé  aux  désirs  du  souverain 
pontife. 

5o.  Robert  de  Rouvers,  évèque  de 
Séez,  fut  mis  en  la  place  du  précé 


JSvêques  de  Jlfontpellien 

1.  Guillaume  VIU  Pellicier,  quoi- 
que fait  coadjuteur  de  son  oncle  eu 
i5a7,  ne  prit,  comme  on  l'a  insinué^ 
le  gouvernement  du  diocèse  qu'à  in 
fin  de  1599.  Ce  fut  lui  qui  réussit  k 
trsnsférer  son  siège  à  Montpellier  ; 
terminant  cette  grande  af&ire  parla 


dent  par  le  même  pape  le  4  mars    .publication  de  la  bulJe  de  Paul  m. 


1433;  mais  il  gouverna  toujours  son 
diocèse  par  ses  vicaires -généraux. 
On  croit  qu'il  mourut  à  la  fin  de  i453. 
5i.  Maur  de  Valleville,  créé  évè- 
que de  ce  siège  le  19  décembre  i453, 
fut  sscré  au  plutôt  à  la  fin  de  janvier 


en  date  du  97  mars  i536^  qui  déter- 
minait la  translation  de  l'évéché  de 
Magnelonc  à  Montpellier,  et  aéculn* 
risait  les  chanoines  réguliers  de  Msh- 
guelone  et  les  bénédictins  de  Mont- 
pellier, pour  ne  faire  plus  de  ces  devjL 
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corps  qu'un  chapitre  sécnlier,  tel 
qu'il  subsiste  encore  aujourd'hui.  H 
fit  en  1545  la  risite  de  son  diocèse,  et 
rétablit  en  1549  ^^  P^'  entre  ses  cha- 
noinesyd' une  manière  qui  fut  agréable 
ail  roi  et  an  pape.  Il  termina  aussi  en 
i55y  le  différend  élevé  entre  les  cha« 
noines  et  les  consuls  de  Montpel- 
lier, sur  l'ordre  de  leurs  séances 
dans  réglise.  Enfin  après  avoir  fait 
tous  ses  efforts  pour  réparer  les  ra- 
vages que  les  calvinistes  avaient  faits 
dans  son  église,  il  mourut  accablé 
par  l'âge  et  les  chagrins  le  a5  janvier 
i568.  On  lui  donne  avec  iustîce  de 
très-grands  éloges. 

a.  Antoine  II  de  Snbjec,  s'étant  ar- 
rangé avec  Pierre  de  Boulhe,  nommé 
par  le  roi  en  i56g  à  cet  évêché,  en 
prit  possession  avec  un  applaudisse- 
ment universel  en  i573,  et  prêta  le 
serment  ordinaire  dans  le  chapitre  le 
3  novembre  de  cette  année.  Il  s'ap- 
pliqua Hannée  suivante  à  rétablir 
toutes  choses  dans  nn  meilleur  état 
sans  épargner  ni  soins  ni  dépenses, 
ni  même  sa  propre  vie,  qu'il  fiit  ex- 
posé à  perdre  par  la  peste  qui  infecta 
peu  après  son  diocèse.  Il  se  condui- 
sit de  la  même  manière  en  1679  et 
en  i58a.  Il  fit  aussi  plusieurs  statuts 
pour  la  décence  du  culte  divin,  dans 
un  chapitre  qu'il  tint  en  octobre  i594* 
Il  mourut  le  8  novembre  1596. 

3.  Guitard  de  Halte,  désigné  d'a- 
bord par  le  précédent  le  i5  juillet 

1596,  ensuite  nommé  par  le  roi,  fut 
sacré  évéque  de  ce  siège  à  Paris  en 

1597,  et  prêta  serment  à  ce  prince  le 
9 novembre  de  la  même  année.  L'an- 
née suivante  les  hérétiques  se  pré- 
parant à  une  assemblée  de  cent  cin- 
quante de  leurs  docteurs,  Guitard 
dissipa  cet  orage  par  sa  singulière 
prudence,  et  fit  en  sorte  qu'on  arrê- 
tât les  violences  auxquelles  ils  se  li- 
vraient. Son  courage  en  1600  alla  jus- 
qu'à s'exposer  à  la  mort  pour  la  dé- 
fense de  son  église.  Il  réussit  enfin 
en  i6oa  à  rétablir  le  culte  divin  à 
Montpellier,  et  mourut  le  7  juillet 
de  cette  année. 

4.  Jean  VI  Granier,  célèbre  pré- 
dicatettr^  fut  nommé  par  le  rot  à  cet 
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évêché  en  i6o3î  et  ayant  été  sacré  à 
Paris,  il  se  rendit  à  son  église,  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  en 
i6o5.  Il  donna  pour  faire  achever  l'é- 
glise des  Tables  à  Montpellier  dix- 
sept  mille  deux  cents  écus  d'or,  et  fit 
changer  par  ordre  du  roi  le  titre  que 
les  hérétiques  avaient  posé  sur  leur 
temple. Il  mourut  lei5  septembreiôoy. 

5.  Pierre  VU  Fenoillet,  célèbre 
prédicateur,  nommé  par  le  roi  à  cet 
évêché  en  1607,  et  sacré  le  8  août 
1608^  fut  reçu  à  Montpellier  avec  un 
applaudissement  général  le  14  dé- 
cembre de  la  même  année.  Il  assista 
en  1609  au  concile  provincial  convo- 
qué à  Narbonne.  Il  s'appliqua  ensuite 
avec  un  signalé  courage  à  combattre 
les  hérétiques,  et  ne  ménageant  au- 
cune dépense  nécessaire  pour  se  pro- 
curer des  ouvriers  évangéliques.  A 
cet  effet  étant  venu  à  Paris  en  1611 
demander  au  roi  du  secours  contre 
les  hérétiques,  il  discuta  avec  beau- 
coup d'éloquence  le  pour  et  le  con- 
tre de  la  question  sur  la  supériorité 
du  concile  à  l'égard  du  pape.  Il  serait 
trop  long  de  détailler  les  preuves 
qu'il  donna  de  son  éloquence  et  de 
son  zèle  vraiment  .pastoral,  depuis 
l'an  161a  jusqu'en  i6a5,  qu'il  assista 
au  synode  généra]  convoqué  par  l'ar- 
chevêque de  Narbonne,  ainsi  que  de- 
puis ce  temps  jusqu'au  a4  novembre 
i65fl,  qu'il  mourut. 

6.  Rainauld  d'£st,  cardinal-évêque 
de  Reggio,  nommé  par  le  roi  à  cet 
évêché  après  la  mort  du  précédent, 
le  remit  entre  les  mains  de  ce  prince 
sans  en  avoir  pris  possession,  ayant 
été  obligé  par  le  pape  en  i653  d'opter 
on  Reggio  ou  Montpellier. 

7.  François  Bosquet,  nommé  par 
le  roi  à  cet  évêclfe  pendant  qu'il  as- 
sistait à  l'assemblée  générale  du  der^ 
gé,  comme  député  de  la  province  de 
Narbonne  le  10  juillet  i655,  y  fut  reçu 
avec  applaudissement  le  a4  juin  1667, 
et  s'appliqua  aussitôt  à  réparer  ïeê 
dommages  causés  à  son  église  parles 
calvinistes.  Il  ne  cessa  de  donner  des 
preuves  de  sa  charité  et  de  son  zèle, 
qu'en  ce.s8ant  de.  vivre  le  a4  juin  1676. 

8.  Charles  de  Pradel,  sacré  évêque 
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de  Morcopoluy  et  coadjuteur  de  son     furent  excommuniés  de  nouTeaa  pv 
oncle  en  1676,  lui  succéda  snssittyt    le  pape  Alexandre  ni,  assinédedii 


après  sa  mort.  Il  assista  aux  assem- 
blées générales  du  clergé  en  1681  et 
166a,  et  mourut  le  aa  septembre  1696. 
9.  Charles -Joachim  Colbert  de 
Croissy,  fils  de  Charles  Colbert,  mar- 
quis de  Croissy,  ministre  d*état,  et  de 
Marguerite  Béraud,  lut  nommé  par 


évéqnes.  Le  même  pape  donna  dans 
ce  concile  une  bulle  par  laquelle  il 
soustrait  le  monastère  de  Vésdisse 
à  la  juridiction  de  celui  de  CJugnj, 
dont  les  moines  s'étaient  écartée  de 
Pobéissance  du  saint-siége,  et  remet 
ceux  de  Véselisse  sous  la  juridictioa 


le  roi  à  cet  évécUé  le  jour  de  la  Tous-     immédiate  de  l'église  de  B.ome,  leur 
saint  1696,  et  sacré  à  Paris  dans  Té-     promettant  ua  abbé  indépendant  de 

Clugny,  tel  quMl  serait  élu  par  le  sa- 
cré collège,  ou  qu'eux-mêmes  lesup- 
plieraientde  leur  donner.  Ce  lut, dit 
le  P.  Mansi,  d'après  D.  Luc  d'A«:bé- 
Tj,  p.  '5.^7,  1.  4»  t.  a  de  la  nouTelle 
édition  de  son  Spicilége;  ce  fut  Guil- 
laume, abbé  de  Vésdisse,  qui,  s'v* 
tant  rendu  à  Montpellier,  obtint  dn 
pape  cette  grâce, que  sesmoinfes  sou- 
haitaient depuis  loBg-temi>8.  (Lab.i  I. 
Hard.  6,  le  P.  MuHsi,  supplém.  à  la 
Colfcect.  des  conciles,  t.  a,  col.  537.) 

Le  troisième,  l'an  1195;  Michel, 
légat  dn  saiiit-siége,  y  préaida.  L*ob 
y  rétablit  la  paix  dans  la  province  de 
Narbonne;  on  y  excommunia  les  hé- 
rétiques, les  pirates,  toua  ceux  qui 
prêtaient  du  secours  aux  Ssunaâns, 
et  l'on  y  fit  quelques  règlemens  ds 
discipline.  (Lab.  10.  Harcl.  6.) 

Le  quatrième,  l'an  iai4  om  laiS; 
Pierre  de  Bénévent,  cardinal  et  lé- 
gat du  8aint*siége,y  préeida,  et  l'oa 
y  publia  quarante-six  canon». 

Le  premier  ordonne  que  lea  érê- 
ques  ne  paraitrout  en  publie  qu'avec 
l*habit  long  et  rerêtua  de  surplis. 

Le  second  défend  aux  chanoines  et 
aux  bénéliciers  de  se  servir  de  brides 
ni  de  chaussures  dorées,  qu'ifs  ae 
fréquenteront  ni  la  cour,  m  les  cabsi- 
rets,  ni  les  femmes. 

Le  troisième  leur  firit  défense  de 
porter  des  habits  de  couleur,  ni  de 
justes  au  corps,  et  ordonne  aux  ar- 
chidiacres et  aux  antres  pourras  de 
dignités,  d*ayoir  leur  habit  long  ée 
dessus  fermé. 

Le  quatrième  veut  que  les  b^néfi- 
ciers  aient  une  covroane  ronde  mm- 
tour  de  la  tête. 

Le  septième  défend  aux  év^ees 
d'avoir  des  <Mseaux  de  chasse. 


glise  des  Feuillans  le  10  mars  1697. 
U  s'appliqua  à  gouverner  son  diocèse 
en  faisant  de  nouvelles  ordonnance^ 
et  en  confirmant  celles  de  ses  préd&^ 
cesseurs.  Il  mourut  le  8  avril  1738,  à 
soixante-onxe  ans.  Il  a  paru  sous  son 
nom  un  recueil  publié  en  1740,  en  3 
Tolumea  in-4**  {OaU.  Christ*,  nov* 
edU.y  tom.  6.) 

10.  Georges  •  Lasare  Bergier  de 
Charency,  lut  transféré  de  l'é^éché 
de  Saint-Papoul  à  celui  de  Montpel- 
lier au  mois  d'avril  i;38. 

11.  François  de  Villeneuve,  né 
dans  le  diocèse  d'Acqs  eu  1684,  fut 
sacré  évêque  de  Viviers  le  i^  août 
i7a4t  et  transféré  à  Montpellier  en 
174«. 

la.  Raymond  deDurfort,  né  dans 
le  diocèse  de  Cahors  le  10  avril  i7a5, 
sacré  évêque  d'Avrancbes  le  8  sep» 
tembre  1764,  nommé  à  Montpellier 
en  1766,  transféré  à  l'archevêché  rde 
Besançon  en  1774-  -^ 

i3.  Joseph  François  de  Malîde,  né 
à  Paris  le  I a  juillet  1730,  sacré  évê- 
que d'Avranches  en  1766,  nommé  à 
Montpellier  en  1774,  député  aux  états- 
généraux  en  1789,  a  refusé  Sa  démis- 
sion en  1801,  est  mort  à  Londres. 

i4*  Jean  Loul^  Simon  RoUet,  nom- 
mé en  180a,  se  démît  en  1806,  (îit 
nommé  chanoine  de  Saint-  Denis  &t 
mourut  daiis  cette  ville  en  i8a4. 

i5.  Marie  Nicolas  Fournier,  né  à 
G  ex  le  27  décembre  **^3o,  sacré  le  8 
déc^hlbre  1806. 

Conciles  de  Montpellier» 

Lu  premier  fut  tenu  l'ah  1134. 
(GalL  ch.y  t.  6,  p.  49O 

Lfe  aecond,  l'an  116a,  contre  l'an- 
tipftpe  Victor  et  ses  complices,  qui  y 
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Le  huitième  défend  de  donner  des 
bénéfices  ou  des  prébendes  à  des 
laïcs. 

Le  onzième  enjoint  aux  évêques 
de  donner  lesbénéÈcesgratuitement, 
et  à  des  personnes  capables. 

Le  douzième  leur  défend  de  don- 
ner des  bénéfices  ayant  charge  d'â- 
mesy  à  des  jeunes  gens  qui  sont  en- 
core dans  les  ordres  mineurs. 

Lies  cinq  qui  suivent  sont  des  rè« 
glemens  touchant  les  moines  et  les 
chanoines  réguliers. 

Le  dix-huitiéme  défend  aux  moi- 
nes et  aux  chanoines  réguliers  de 
rien  posséder  en  propre,  de  la  per- 
mission même  de  leurs  snpérieurs,  ni 
de  toucher  aucune  somme  d'argent 
pour  leurs  habits.    . 

-Le  dix-neuyièine  ordonne  que  tous 
les  ilimanches  on  excommuniera  en 
plein  chapitre  ceux  qui  auront  quel- 
que chose  en  propre. 

Le  vingtième  défend  les  pactions 
pour  l'entrée  en  religion, et  le  vingt- 
unième  défend  aux  religieux  de  ser- 
vi!^ d'avocats. 

Le  viiigt-detlxième  veut  que  les  re* 
lif^îeux  fassent  l'aumône  des  restes 
de  lear  table. 

Le  vingt-troisième  veut  que  les 
chanoines  réguliers  portent  de  gran- 
des couronnes  et  les  moines  de  plus 
grandes  encore,  et  le  vingt-quatrième 
leur  enjoint  d'avoir  des  chaussures 
modestes. 

Le  vingt -cinquième  défend  aux 
moines  de  passer  de  leur  monastère 
à  un  autre ,  si  ce  n'est  par  piété ,  ou 
pour  quelqu'autre  raison  approuvée 
par  les  canons. 

Le  viii|>t-sixième  ordonne  aux  cha- 
noines Féguliers  d'avoir  ûes  surplis 
par-dessus  leurs  habits,  et  quand  ils 
voyagent,  une  soutane  noire  bien 
fermée. 

Le  vingt-septième  défend  aux  moi- 
nes et  aux  chanoines  réguliers  de. 
rien  don  ner  pour  avoir  une  prébende* 
Le  vingt -neuvième  défend  aux 
moines  de  recevoir  les  usuriers ,  les 
excoinm unies  et  les  interdits  aux  sar 
crcznens,  et  de  leur  donner  la  sépul- 
ture. 
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Le  trente  et  trente-unième  ordon- 
nent que  dans  les  prieurés,  on  met- 
tra trois  religieux  au  moins,  et  que  si 
les  revenus  ne  sont  pas  suffisans  pour 
les  nourrir,  on  eh  unira  plusieurs. 

r.es  onze  canons  suivans,  sont  des 
lois  pour  la  conservation  de  la  paix. 

Le  quarante-troisième  défend,  sous 
peine  d'excommunication,  d'imposer 
de  nouvelles  tailles  ou  d'augmenter 
les  anciennes. 

Le  quarante -cinquième  défend, 
sous  peine  d'unatliéme ,  de  faire  des 
confraternités,  ou  cabales,  ou  asso- 
ciations dans  les  villes,  dans  les 
bourgs  et  dans  les  châteaux,  sans 
la  permission  des  seigneurs  des  lieux 
et  de  Pévéque  diocésain. 

Le  quarante-sixième  et  le  dernier 
veut  que  dans  chaque  paroisse,  on 
établisse  un  prêtre  et  deux  ou  trois 
laïcs,  gens  de  bien,  pour  déférer  les 
hérétiques  qu'ils  découvi iront.  (Ba- 
luze,  concil.  GalL  uarbonn,) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu  l'an 
lai 5;  Simon,  comte  de  Montrort,y 
fut  déclaré  comte  souverain  des 
terres  dont  il  avait  chassé  les  Albi- 
geois. (^Ibid.) 

Le  sixième,  l'an  i2a4)dansla  cause 
de  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
protecteur  kies  Albigeois.  H  fut  com- 
posé de  tous  les  évéques  de  la  pro- 
vince, assemblés  par  l'archevêque  de 
Narhotine.  (Arnaud,  ci- devant  abbé 
de  Citeaux, /Ài<i.) 

Le  septième,  l'an  ia58',  Jacques, 
archevêque  de  JN^arbonne,  y  présida, 
et  i'ou  y  lit  huit  canons. 

Le  premier  ordonne  qu'on  excom- 
muniera tous  ceux  qui  violent  les 
droits  et  lea  libertés  des  églises  et 
des  personnes  ecclésiastiques. 

Le  second  défend  aux  évêques  de 
donner  la  tonsure  ou  les  ordres  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  leurs  dio- 
cèses, sous  espérance  que  les  évê- 
ques diocésains  les  ratifieront. 

Le  troisième  porte  qi^e  les  clercs 
qui  ne  vivront  pas  cLéricalement ,  et 
qui  feront  quelque  négoce,  perdront 
leurs  immunités  el  leurs  privilèges. 

L>e  cinquième  défend  aux  Juifs 
d'exiger  il'^usure. 
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Le  sixième  fiûc  défense  aux  évo- 
ques de  donner  des  lettres  aux  quê- 
teurs pour  les  autoriser  dans  leurs 
quêtes,  qu'auparavant  les  quêteurs 
n*en  aient  obtenu  du  métropolitain. 

(Lab.  11.) 

Le  huitième  concile  fut  tenu  l'an 
1269.  (^û^-  christ.,  t.  6,  p.  391.) 

Le  neuvième ,  l'an  i3o3.  (  GaU, 
chnst.j  t.  6,  p.  595  et  604.) 

Le  <Uxième,  l'an  i3ai.  (Ibid.  t.  6, 

p.  44-9*) 
L'onzième,rani339.  (Zbid.  p.  784.) 

NANTES,   Nannetes,  Nannetœ, 
Nannetum  condovicunif  ville  épisco- 
pale  sous  la  métropole  de  Tours,  et 
chef-lieu  de  préfecture  du  dépairte- 
ment  de  la  Loire-Inférieure,  est  si- 
tuée sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  qui 
lui  aert  de  port,  à  dix  lieues  de  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  dans  la  mer,  et  à 
quatre-vingt- six  lieu  es  de  Paris.  C'est 
une  deô  villes  les  plus  considérables, 
les  plus'anciennes  et  les  plus  commer- 
çantes du  royaume,  et  la  seconde  de  la 
province  de  Bretogne.  Elle  a  de  beaux 
quais  sur  la  Loire,  avec  une  superbe 
vue,  une  campagne  vaste  et  riante,  en 
amphithéâtre;  des  îleset  des  promena- 
des charmantes ,  surtout  celle  qu'on 
appelle  Cours  des  états.  La  cathédrale 
de  Saint-Pierre  avait  un  chapitre  com 


mille  florins  pour  aes  buUes  à  In  coar 
de  Rome. 

JEtféques  de  Nantes. 


posé  de  sept  dignités  et  de  vingt  cha- 
lïoines.  Il  ne  compte  plus  aujourd'hui 
que  huit  chanoines  ;  l'évêque  est  as- 
sisté de  cinq  vlcaires*généraux.  Il  y 
avait  encore  la  collégiale  de  Notre- 
Dame,  onze  paroisses,  tant  dans  la 
ville  que  dans  les  fiiubourjgs ,  et  plu- 
sieurs communautés  religieuses.  Les 
pères  de  l'Oratoire  y  avaient  le  col- 
lège. 

Le  diocèse  de  Nantis  contenait 
deux  cents  dix-sept  paroisses,  parta- 
gées en  deux  archidiaconés  et  quatre 
doyennés  •,  trois  collégiales,  huit  ab- 
bayes, etc.  ;  aujourd'hui  il  contient 
quarante-huit  cures,  cent  soixante^ 
treize  succursales  et  quatre-vingt- 
trois  vicariats.  Il  y  a  en  outre  huit  éta- 
blissemeos  de  religieuses  de  différens 
ordres  et  trois  maisons  d'hommes. 
L'évêque  jouissait  de  trente -cinq 
mille  livres  de  revenu,  et  payait  deux 


X.  Saint  Clair. 
a.  Ennie. 

3.  Saint  Emilien  ou  Similin.  Les 
martyrologes  romains  d'Usuard  et 
d'Adon,  marquent  sa  mémoire  au  36 
juin. 

4.  Evemère  ou  Emmelîe. 

5.  Marc. 

6.  Arisie. 

7.  Didier,  auparavant  archidiacre. 

8.  Léon. 

ç.Eusèbe  souscrivit  au  premier  con- 
cile de  Tours  en  4^1. 

10.  Nunerchius  assista  au  concile 
de  Vannes  en  4^« 

11.  Carmude. 

12.  Clemane. 

1 3.  Epiphanes  souscrivit  au  premier 
concile  d'Orléans  en  5ii. 

i4>  Marse. 

i5.  Eumére  on  Eumerie  souscrivit 
au  second  concile  d'Orléans  en  533*, 
au  troisième,  par  Marcellien,  prêtre, 
en  538;  et  au  quatrième  en  personne, 
en  541.  On  trouve  son  épitaphe  au 
quatrième  livre  des  poésies  de  Ve- 
nance  Fortunat. 

16.  Félix,  natif  de  Bourges,  et  il- 
lustre par  sa  sainteté,  présidait  à 
cette  église  dès  L'an  567.  Il  souscri- 
vit au  second  concile  de  Tours  la 
même  année;  et  au  quatrième  de 
Paris  en  573.  Venance  Fortunat  en 
fait  de  grands  éloges  en  diverses  oc- 
casions. Grégoire  de  Tours  ^  qui  ne 
lui  fut  pas  toujours  favorable ,  ne 
laisse  pas  d'en  dire  aussi  du  bien.  Il 
mourut  ftgé  de  soixante  -  dix  ans,  et 
de  trente -trois  d'épiscopat. 

17.  Nonnichius. 

18.  Euphrone  ou  Eupbronie. 

19.  Ecorbard  souscrivit  au  concile 
de  Reims  en  63o. 

30.  Taurin. 

ai.  Hairgon. 

sa.  Saint  Paschaire. 

93.  Saiape  ou  Salappie  souacriu: 
par  son  archidiacre  au  concile  de  Cfa' 
ionS'Sur*  Saône  en  65o\  peut -être  âv 


Des  évêcbés 

Bist«-t<il  auMl  à  cëltii  4pd  lut  célébré 
à  Nsntet  en  é5t; 

24.  AgMbée. 

a5.  Aiiiithon. 

a6.  Deoaiflne. 

37.  OdiKsrd  présidait  à  cette  égtiiM 
feous  )e  réfpie  de  Cbarleouigiie. 

flS.  Almerène. 

99.  Trutgard. 

3o.  Ganhard  fut  massacré  dans  sa 
cathédrale  âm  milieu  de  ses  clercs  ^  \ 
par  les  Kormauds,  le  a4  inin  843* 

3i.  Actaid,  issu  de  fiimille  noble^ 
était  prêtre  de  l'église  de  Tours,  lors* 

3tt'il  fut  placé  sar  le  siège  de  Nantes 
u  tempe  de  Charles*  le -Chauve.  Il 
assista  au  uoisiéme  concile  de  Sois* 
Aons  en  866,  et  fut  député  par  les 
pères  du  concile  rers  le  pape  Nicolas, 
auquel  il  se  plaignit  de  la  cruauté 
avec  laquelle  les  Bretons  l'araient 
cbasaé  de  son  église.  Il  se  trouva  aussi 
en  867  au  concile  de  Troyes,  de  la 
psut  duquel  il  Ait  de  nouTeau  député  ' 
vers  le  pape,  ainsi  que  fie  celle  du  roi, 
qui  demandait  pour  lui  une  églisa 
vacante  en  la  place  de  celle  d'où  il 
a-fait  été  chassé.  Adrien,  successeur 
de  Nicolas,  ae  rendit  volontiers  à 
cette  prière^  lui  donna  lepa^am, 
et  manda  aux  pères  de  ce  concile  de 
le  placer  même  dans  une  église  mé- 
tropolitaine, s'il  s'en  trouvait  de  va- 
cante. Il  fut  donc  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Tours  en  871 ,  conservant 
toujours  ses  droits  sur  l'évèché  de 
Nantes ,  comme  on  le  peut  voir  au 
premier  tome  du  GalUa  christ, ,  qui 
traite  àet  archevêques. 

Sa.  Ermeiigaire  était  archidiacre  de 
cette  église,  lorqu'il  en  lut  fait  évé^ 
que  en  870. 

33.  Landranne  mourut  évéque  de 
Nantes  le  5  février  897. 

34-  Gorgode  mourut  aussitôt  après 
a<m  élection  au  gouvernement  de 
cette  église. 

35.  Fttichéric  on  Pnicric  est  inhu» 
mé  dans  l'église    de  Saint -Dona- 
tien. 
•  jo.  MMsas* 

37.  Adalard  présidakà  cette  église 
en  907. 

3ll.  Hostiane,  évéque  de  Saint4^ul 
28. 
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de  Léon,  gouverna  aussi  eette  ^Sse« 
>  39.  Waultier  gouveraait  cet  évé* 
cfaé,  lorsque  Roi  ton,  général  desNo^ 
mands,  prit  la  ville  die  Nantes. 

40.  Wurodie,  fils  du  duc  de  Breta- 
gne ,  abdiqua  cet  évêché ,  qu'il  avait 
reçu  environ  l'an  981,  levsque  Noël 
son  frère,  comte  <ie  Nantes,  fut  mort. 

41.  Judicaël,  frère  de  Cenon,  dnc 
de  Bretagne. 

4s.  Hugues. 

43.  Hervisie  ou  Hervée. 

44.  Wanhier  II,  d^nne  fraulle  no- 
ble de  Rennes,  obtint  ce  siège  par  la 
fiivear  de  Geoîroi  *,  mais  il  se  donna 
davantage  aux  armes  qu'aux  soins  de 
son  église. 

45.  Ayrard. 

46.  Cyr  ou  Veffce  de  Bretagne,  pré- 
sidait dé)à  k  cette  église  en  io55,  as- 
sista an  sacre  du  roi  Philippe  ea  1069, 
et  il  est  encore  frit  mention  de  lui 
en  1076. 

47.  Benoit  de  Bretagne  était  abbé 
dé  Kern  perlé,  lorsqu'il  fut  frit  évéque 
de  Nantea  en  1088.  Après  enviro» 
trente  ans  de  gouvernement,  et  avoit 
abdiqué  b'épiscopat,  il  retourna  au 
monastère  dont  il  était  profès»  et  j 
mourut  saintenmnt. 

48.Boiceassistt  avec  plusieurs  au- 
tres prélats  aux  obsèques  du  duc  Alsin 
en  1119,  et  aux  conciles  tenus  en 
eette  ville  en  iiaS.  U  mourut  en 
ii4o. 

49.  Itérie  mourut  en  11 47* 

5(D.  Bernsrd  !•'  avait  été  chanoine, 
et  était  moine  de  Clairvaux,  lorsqu'il 
fut  élevé  à  l'épiscopat.  U  mourut  en 
1169. 

5i.  Robert  I*',  évéque  en  1170, 
est  appelé  dans  le  trstte  fait  entre  la 
France  et  l'Angleterre*  Sa  mort  est 
marquée  en  ii84- 

5a.  Arture  gouvernait  cette  église 
en  1187. 

53.  Maurice  de  Blason,  noble  Bre- 
ton, fnt  transféré  de  cette  église  à 
celle  de  Poitiers  par  Innocent  III , 
en  1198. 

54.  Geofroi  était  trésorier  de  cette 
église  lorsqu'il  en  liit  frit  évéque. 
Il  mourut  en  iai6. 

55.  Etienne,  préUt   d'uw    rare 

56 
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probité,  fut  délégué  Ter»  le  saintr     ques  itatntâ  synodaux,  et  mourot 


siège  du  temps  du  duc  Mauclerc, 
en  laaç,  pour  soutenir  les  droits  du 
clergé  contre  les  prétentions  de  ce 
seigneur,  et  mourut  le  lo  octobre 

56.  Clément  de  Châteaabriant  avait 
été  chantre  de  Nantes  et  d'Angers  » 
lorsqu'il  fut  élevé  sur  ce  siège. 

5j.  Henri  !•» ,  évéque  <ie  Hantes 
sous  le  règne  de  saint  Louis,  mou- 
rut en  laJio  ou  ia34. 

58.  Gui ,  prélat  d*un  siège  de  la 
Fouille,  ayant  été  chassé  par  Tem* 
pereur,  reçut  l^administration  de 
cette  église  en  ia36 ,  selon  la  chro* 
nique  u'Âibéric,  qui  le  nomme  pa- 
triarche de  Jérusalem. 

59.  Daniel  I«'  approuva  les  actes 
capitulaiies  de  cette  église  en  ia38. 

60 4  Robert  II  fut  élevé  de  ce  siège 
au  patriarcbat  de  Jérusalem. 

6 1 .  Galéran  gouvernait  cette  église 
du  lenrips  de  Jean  I"',  duc  de  Bre- 
tagne. Il  avait  été  doyen  de  Tours, 


en  i375;  selon  d*autres,  en  L^9a. 

7a.  Olivier  II  mourut  en  i383. 

73.  Jean  de  Monstrelaix,  transféré 
de  l'évèché  de  Vannes  à  celui-d, 
mourut  en  1391. 

74*  Bonabic  ou  Bonabas,  de  Ro- 
chefort,  prêta  serment  au  duc  de 
Bretagne  en  1396,  et  mourut  ea 
1398. 

75.  Bertrand  du  Parron  prit  poc- 
session  de  cet  évéché  en  1404 ^  P°~ 
blia  des  statuts  diocésains,  et  con* 
firma  ceux  de  scê  prédécesseurs  en 
i4o5.  Il  fit  à  peu  prés  la  méiue  chose 

en  140^*  >4^  c^  *4'^i  c^  passa  en- 
suite a  l'église  de  Tré^uier. 

76.  Henri  III  le  Barbu»  évéque  de 
Vannes,  psasa  à  cette  église,  ei  mé- 
rita d'être  nonce  apostolique  pour  ta 
Bretagne. 

7^.  Jean  II  de  Gliftteaugiron  fat 
transféré  de  rèvèchèdeSaint-Brieux 
à  celui-ci  en  i4<9<  ^^  ^^  beaucoup  de 
bien  à  sa  cathédrale,  el^y  fut  inhn- 


et  on  l'appelait,  communément  Ta*     mêle  1 4  septembre  144^* 


Yocat  de  l'Église. 

6a.  Jacques,  aussi  doyen  deTours, 
Iprequ'il  tut  placé  sur  ce  siège  en 
1260,  mourut  en  1370. 

6.i.  Guillaume  I*'  de  Verre,  mou- 
rut le  18  octobre  ia86. 

64.  Maur  dédia  Pèglise  de  Bnsai 
en  ia88,  et  mourut  l'année  suivante. 

65.  Durand  était  déjà  mort  en 
1394. 

.  66.  Henri  II  de  Galestrie  mourut 
en  i3o^. 

67.  Daniel  II  Viger,  sacré  à  Tours 
eni3o5,  fit  plusieurs  statuts  qui  furent 
approuvés  par  le  pape  Jean  XXII,  et 
mourut  en  iSSy. 

68.  Barnabe  présidait  à  cette  église 
en  i338. 

69.  Ollriet  de  Salasladiu  mourut 
le  17  août  i354« 

70.  Robert  III  Paynel  passa  de  l'è- 
▼êché  de  Troyes  à  celui-ci  etî  i357, 
et  mourut  en  i364> 

7 1 .  Simon  de  Langres,  dominicain, 
après  avoir  été  général  de  son  ordre, 
se  trouva  en  qualité  d'évéque  de 
Nantes ,  au  traité  de  paix  fait  entre 
la  France  et  ^Angleterre*  Il  fit  quel- 


76.  Guillaume  II  de  Malestr<Hr, 
neveu  du  précédent ,  lui  succéda  ea 
1443^  après  avoir  assisté  au  concile 
provincial  célébré  à  Angers  en  i44>^- 
Il  fut  obligé  de  quitter  son  évèché  p 
qu'il  remit  au  pape  Pic  II  en  Êtvenr 
du  suivant,  ayant  été  lui-même  ùit 
archevêque  de  Thessa Ionique. 

79.  Almaric  d'Acignè,  évéque  de 
Vannes,  s'eftbrçant  de  prendre  pos- 
session de  cette  église,  que  Guil- 
laume son  oncle  lui  avait  résignée 
sans  Tagrément  du  duc,  fut  enfia 
exilé  par  ce  prince  en  14734  et  mou- 
rut en  i477- 

80.  Jacques  II  d^EIbiest ,  nommé 
par  le  chapitre  en  i477>  ^®  siégea 
que  quatre  mois. 

81.  Pierre  du  ChafTaut,  élevé  mal- 
gré lui  sur  ce  trône  épi6co|>al ,  en 
considération  de  son  niéiite,  et  i>oor 
terminer  le  trouble  que  causait  à 
cette  église  VaSAre  du  serment  que 
•les  ducs  exigesient  des  évéques ,  ce 

qui  fut  réglé  le  37  décembre  147- 
par  transaction.  Pierre  mourut  en 
novembre  1488. 
8a.  Aobert  II  d'Épinaî  ,  transféré 
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ife  Pévéché  de  i'Escar  à  ceiiû-ci, 
mourut  en  1493. 

83.  Jean  III  cPÉpinai,  frère  du 
précédent ,  était  évéqne  de  Mirepoix 
lorsqu'il  fut  élevé  sur  ce  siège  en 
1497. 

8|.  Guillaume  JII  Guegnen,  nom- 
mé pour  la  troisiéme/ois  à  cet  éTéché, 
en  prit  enfin  possession  en  149^»  ^t 
mourut  le  28  novembre  i5o6,  aprèa 
ayoir  mérité  les  éloges  de  la  postérité 
par  la  sagesse  de  son  gouverne* 
ment. 

85.  Robert  V  Guîbé ,  d'abord  évê- 
que  de  Tre<>uier,  puis  de  Rennes  y 
ensuite  de  Nantes,  fut  fuit  cardi» 
nal  par  Jules  II  en  i5o5,  assista  à 
l'indiction  du  concile  de  Latran  en 
iSii,  et  mourut  en  i5i3. 

86.  François  Hamon  assista  à  la 
huitième  session  du  concile  de  La- 
tran, sous  Léon  X,  et  mourut  en 
i53a.  ^ 

87.  Louis  d'Acigné,  élu  en  i53a, 
fit  son  entrée  en  i54i»  et  mourut  en 
i54a. 

B8.  Jean  IV  de  Lorraine,  cardinal, 
prît  ^administration  d^  cette  église 
en  i5\i,  et  fut  transféré  à  Narbonne 
eil  i55o. 

89.  Antoine  de  Créqui ,  nommé  a 
cet  évéché  en  iSSa,  et  sacré  en  i554, 
passa  dans  la  suite  à  celui  d'Amiens, 
et  devint  cardinal. 

90.  Philippe  I«T  du  Bec  passa  de 
révôché  de  Vannes'  à  celui-ci, 
en  i566,  assista  au  concile  de  Tours, 
au  sacre  de  Henri  IV,  et  devint  ar- 
clievèquc  de  Reims. 

çi.  Charles  de  Bour;^neuf  était 
évèque  de  Saint-Malo  lorsqu'il  prit 
possession  de  cette  église  le  i**  mai 
1599.  Il  présida  au  nom  du  dergé 
aux  états  de  Bretagne  tenus  à  Nan- 
tes en  1614.1  et  assista  à  rassemblée 
du  clergé  à  Paiis  en  i6i5.  Il  fut 
choisi  pour  présenter  au  roi  les  ca- 
hiers' du  clei^é  ,  et  mourut  à  Char- 
tres en  1617,  le  i7iûiilet. 

9a.  Philipye  II  Cospéan  éuit  évè- 
que d'Aire  lorsqu'il  fût' nommé  à 
cette  église  par  Henri  III,  en  janvier 
i6ai«  Il  en  prit  possession  le  17  mars 
i6a2|  et  fut  reru  à  Lîsteux  en  i636, 
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ayant  été  transféré  à  cette  église. 

93.  Gabriel  de  Beauvau,  dis  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom,  fila  d^ 
Louis  de  Beauvau  ,  seigneur  de  Ri- 
varennes,  fut  sacré  au  n^oîs  de  juin 
i636,  assista  à  l'assemblée  du  clergé 
de  France  ,  à  Mantes,  en  1641 ,  et 
mourut  à  Grammont-lcz-Tours/i'an 
1667,  ^^  P^"  api'ès,  dans  un  &ge  Ibrt 
avancé.  Nons  avons  sous  le  nom  dé 
ce  prélat  un. propre  de  l'an  1639,  et 
des  statuts  synodaux  de  difiérentes 
années,  dont  il  n'y  a  qu'ùHè' partie 
4}ui  soit  imprin^ée.  Ce  l'ut  lui'  qui  éta- 
blit les  conférences  dans  le  diocèse 
et  le  séminaire  de  Nantes,  l'an  164a, 
sur  un  fonds  et  dans  la  maison  de 
•Malvoisines  appartenante  au  clergé. 
Il -donna  à  son  séminaire  un  bon  rèr 
glement,  qui  fut  imprimé  l'an  i658* 
{GalL  christ.,  vet.  ediL,  t.  »,  part,  a, 
p.  760  et  suiv.) 

94.  Gilles  de  la  Baume  Le 'Blanc 
de  la  Vallière,  fils  de  Jean  de  la 
Baume  Le  Blanc  de  la  Vallière, 
maitre-d'hôtel  ordinaire  du  roi ,  et 
de  Françoise  de  Beauvau,  fut 'suc* 
cessivement  chanoine ,  puis  doyen 
de  Sata'irIVIartin  de  Tours  i  évéque 
de  l'église  de  Nantes,  dont  il  prit 
possession  le  la  juin  1668.  Ce  prélat 
établit ,  par  un  mandement  du-  i«r 
•février  1671,  l'adoration' perpétuelle 
dtt  trés-saint  sacrement  dé  l'àutei 
dans  le  diocèse  de  Nantes^  par  l'at- 
tribution qu'il  fit  à  pluaieurftpBroia- 
:se8 ,  qui ,  anccédant  les  unes*  aux 
autres ,  remplissent; itoua  les  mois, 
-t^ûs-  les  jours  et'  )touté^  les  heures. 
•Il  se  démit  de  son  -évéché  en  J677 

ou  1678,  en  faveur  de  GiUesrJean- 
^François  de  Beauvau,  filstle  sa  sosac, 
et  se  retira  auprès  de  Mi  de  .Fran- 
cfaeville^  évéque  de  Périgueusy  et 
•près  la  mort  de  oelui>>ciy'auprèade 
ivi.  cde  SaintpAularey  évéque' d«  TuV- 
' leSk  £n -1 707, .avec  la* péf misaiéW -du 
p»f>é  Clément "^  XI*,  ih  fit  les  quatre 
vœux  des  proies  1  diez-  les  jésuites  de 
Tulles',  et  moùrulî  che«  eu<  d'une 
'  apoplexie  de  sang  ^  le  9'  jum  1709.  H 
fut  ertteiTé  dans- leûrégHse.  Ce  pré- 
lat est  auteur  de  quelque» ourvtag'es: 
!•.  ^«  Lumière  du  c U rétien, à  Nan- 


4ii  CATALOGOfi 

tcp^  1693.9  Mi-«a,  Ml  •  I0i«ies«  »•.  géUque.  Ce  «iége  a  vaqué  jusqu'en 

l^  l>ippre  des   Saints  du  diocèaa  1^19. 

ài9  Naittas^  à  Nantes,  «67^,  ih^.  ioa«  Loais^Julea^ian^oU  d'Audi- 

3*.  Carëchisaie4>ôar  la  coniînnsiriMH  gné  de  Makieuf,  sacré  le  18  octobre 

à  KanliBa,  i66ft,  ûi-iiS.  4*.  StastiU  j8i9,mortTerfllaiindeianTÎerift23. 

f ynoda«xfK>ur  Jcsaonées  1670, 167J,  iû3.  Jo«epb-^ic4icI-Jean.Baptiste- 

•^73,  167S,  i^^  à  ^Tantes.  Uistoias  Paul-Augustin  ^icojon  «Je  Guérinas 

sbr^ée  des  évêqaes  de  Nantes,  fiar  n^  dans  le  diocèse  de  Clermont  le  8 

M.  Tnirers,an  tome  vu  desMte.  septembre  1760,  sacré  le  17  norem- 

de  Jiitératnre  ei  d'bîsc.,  p.  a4o,  ohca  hre  lâaA. 

^^"i*                  ^          .    .  CoHoiles  ée  NmtUs^ 

95.  Gilles^ean-Fninfois  de  Beau^  ,  „  ^ 
^«aii,^tk-ne^eu  de  Galiriel  de  Bemi-  ^  premier  fat  tenu  Tan  ^55  oa 
va*,  or  fils  de  FtançoSs,  narqnis  do  pe«i  «pr*«.  et  non  l'an  658,  ni  Pan 
Beaiivaa,seSgnewdeRîvarennea,au  ^9^^  comme  jjlusieurs  sarans  l'ont 
aiommé  en  1677  ou  1678 ;  mais  il  no  prétendu,  puisqu'on  trouve  la  plu- 
prit  passesaion  qu'en  1679,  et  rnooi-  P«rt  des  cauous  de  ce  concije  dans 
m  k  Nantes  lo  j  eeptembie  syi?.  le  deuxième  capitulaire  de  Théo- 
Ce  prélat  fit  l'an  1680  des  statuts,  dulpKe  d'Orléans,  qui  maît  au  mi- 
tirâs  ^oor  la  plupart  de  oeux  de  i'^eu  du  buixîème  siècle,  et  qu'iis  ont 
M.  de  la  Baume,  son  prédécesseur.  ^^^  copiés  par  Hincouir  et  Reginoa 

96.  Louis  de  la  Yeivne  de  Tressan  dans  le  neuvième.  Ce  concile  se  tint 
passa  de  l'évèché  ^e  Vannes  à  iCdoi  «ous  l'èvéquc  Salappina  ou  Sal^pus. 
do  Nantes  au  mois  de  norembre  Saint  Nivard  de  Keims  7  présida , 
«.717,01  do  ee  demierÀl'arciievôcbé  et  Ton  y  fit  vingt  canons. 

de  Rouen  on  I7a3.  Lo  premier  ordonne  aux  prêtres 

^./Chriatopho'Laaùs  Tarpin  Crisr  xle  renvoyer  les  fidèles  qui  ront  en- 

•é  de  fiansof ,  doctenr  en  tbéolofçio  tendre  la  mh$Be  dans  des  paroisses 

4le  la  fiiovhé  do  fîads,  abbé  de  Mo.-  étrangères  les  dimanches  et  les  fé- 

toanc,  d'anciens  bénédicsias  ,    iut  les,  au  mépris  de  leur  propre  prêtre, 

transféré  de  Hévéabé  de  ftennes  à  et  de  chasser  do  l'église  ceux  qoi  ne 

«alui  de  Nantes  lo  17  octobre  i7a3.  veulent  pas   se  réconcilier  sur-le- 

.98.  Pierre  Maaclorc  de  la  Mozan^-  champ  avec  leurs  ennemis. 

Kthère,  nA  dans  le  diocèse  de  JLdiçon  I^  troisième  défend  aux  prêtres 

^n  STPO,  ot  ci-daTant  ^oyen  de  Ja  de  demeureravecdes  femmes,  colles 

^ssbédrale  de  la  jnésM  église,  fut  même  qnî  sont  exceptées  par  les  ca- 

«aaoaé  lo  9  actobre  1446.  Aons,  à  cause  des  servantes  qu'elles 

^.  jraoa-Àognstin  Frélait  do  Sar-  sont  obligées  d'avoir.  I|  défend  aussi 

^f^,mé  dans àe  diocèse  do.  Puy,  le 9  oux  femmes  de  s'approcher  de  l'au- 

•Céerier  17S6,  sacré é^véque  do  Trè-  tel,  d'y  servir  le  prêtre,  oa  d'être 

(gaîor  on  47749:liran8féné  à  Naoteoe»  wses  dans  le  ba lustre. 

177S,  xDort  en  1788.  Le  cinquième  porte  qu'on  ne  don- 

MO.  Charles  £utrope  de  Ja  Lan-  Jtera  l'absolution  aux  malados  qoli 

oeneie ,  oé  ^*ns  le  diocèse  de  Saio-  «ppoditioa  qu'ils  feront  une  pénitence 

4os  lo  3o.«fn{  17409  oaoné  le  na.dé-  proportxo^inéfî  à  leurs  fautes,  s'ils 

4ieBibva  1783,  refiisa  sa  démission  on  rocoifvrent  La  santé. 

080s )  et  est^mort  à  I^risoo  i&i5.  Le  sixième  défend  de  rien  exiger 

aos.  J^aai>Baptîste  Ou  Voisin,  oé  à  pour  la  sépulture*  et  d'enterrer  dans 

Langros  on  i^n(49^^tenr.etfftiQi6s-  J'^glise. 

#se^r,deSorbonne,  vioaire-fléoéraliiie  h»  septième  défend  défavoriser 

Lopn^  sacré  lévêquo  de  JNantea  osi  ^  l'ocdination  ^ùve  d'un  clerc  d'un 

r8oa,  4Bort  le  9.)ui Uct  «81 3.  Oa  a  die  autre  4.1iocèso. 

plipieuES    excelloos  .oavn^as ,  Le  huitièo^e  porte  qu'aucun  prêtre 
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n'aura  plus  d'une  église ,  •  moins 
qu'il  lirait  d'autres  prêtres  sous  lui 
«ians  chacune  des  églises,  qui  fassent 
l'office  foui:  et  nuit,  et  y  célèbrent 
fous  les  Jours  U  messe.  On  croit 
qsie  cette  exception  est  une  addition 
qui  a  été  glissée  sens  sveu  dans  le 
canon  f  et  qui  a  psssé  de  Is  marge 
dans  ^e  texte» 

Le  neuvième  ordonne  qu'on  bé- 
nira quelques-uns  àea  pains  présen- 
tés à  l'éflise  pour  ie  sscrifice»  pour 
être  distribués  à  ceux  qui  ne  com- 
munieront pas. . 

Le  dixième  ordonne  qu'on  fera 
quatre  portions  des  décimes  et  des 
obUti«vs, 

Le  onsièoie  ordonne  qu'on  exa- 
minecn  pondant  trois  jours  çe<t|c  qui 
doivent  recevoir  Us  ordres  sacrés  i 
et  qu'on  s'informera  de  leur  nais- 
sance et  de  leurs  mœurs. 

Le  douzième  permet  k  un  mari  de 
chasser  sa  femme  adultère»  et  lui 
.4ëfend  d*en  épouser  une  antre  de 
son  vivant.  Jl  ordonne  aussi  sept  ans 
de  pénitence  à  jg  femme  sdultère , 
et  autant  au  msn  i  s'il  se  réconcilie 
avec  elle. 

liU  rreixième  Impose  trois  sns  de 
pénltenee  pour  le  péché  de  foraica- 
ti0n,  et  le  quetoraiéme  sept  anSf 
pour  l'aduliére  de  la  personne  ma* 
née. 

Le  quinzième  défend  les  repss  des 
confraiHaSy  et  le  seizième,  les  pré* 
sens  pour  obtenir  un  bénéiiee. 

Le  dix-septième  impose  quatorze 
aps  de  pénitence  pour  un  bouiicide 
▼oloiMsire  et  puèlic  ^  et  le  dix-buh* 
ûèm^p  cinq  ans  pour  un  homicide 
inyolontsire. 

lie  dix^neirnéme  défend  aux  fem- 
mes de  se  prouver  aux  plaii;ls  et  aiqc 
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les  enfiins  qui  naitraîent  d'un  ma* 
nage  incestueux»  n'auraient  aucune 
part  à  la  succession  de  leurs  parenst 
et  que  les  enians  des  prêtres  nt 
pourraient  être  ordonnés,  s'ils  n'é- 
taient moines  ou  chanoines  régu* 
liers,    et   qu'ils    ne    succédemient 

g>int  aux  bénéfices  de  leurs  pèrea» 
n  y  prononça  aussi  anatbéme  coo- 
tre  ceux  qui  voudraient  user  du  droit 
de  bris,  c^est-à-dire ,  du  droit  de 
s'emparer  de  tous  les  effets  d^UA 
vaisseau  brisé  ou  écboué  sur  les 
côtes  «  et  du  vaisseau  même.  Ce 
concile  de  Kantes  se  tint  sous  l'é- 
piscopat  de  Brice  ou  Briceis. 

Le  quatrième  concile  se  tint  l'an 
1964,  sous  ré  piscopat  de  Jacques  II| 
ditdeGuerronde.  Vincent  de  Pilan* 
nés ,  archevêque  de  Tours ,  7  prétt* 
da,  el  l'on  y  ^t  oeuf  canons. 

Le  premier  défend  de  promeitre 
un  bénéfice  avant  sa  vacance  1  et  le 
second ,  de  diminuer  le  nombre  <^9$ 
moines  dans  les  prieurés. 

Le  troisième  défend  la  chasse  au^ 
clercs. 

Le  cinquième  défend  de  présenter 
plus  de  deux  plats  à  i'évêque  fiMn¥ 
ses  visites. 

Le  sixième  défend  Ja  pluralité  des 
bénéfices  qui  demanilent  résidence. 
Le  canon  ajoute  :  sauf  en  tout  nétutr 
moins  le  pouvoir  de  Vévéaue  diocé' 
sain,  ttddition  que  le  concile  de  San»* 
mur  de  l'an  1276  prouve  n'être  point 
du  concile  de  Nantes. 

Le  septième  défend  9  sous  peine 
4^e(xcommunicstion ,  d'exiger  des 
péages  des  clercs.  {Lah^yi,  i|.) 

liO  cinquième  concile  se  tint  l'an 
1431  >  sous  I'évêque  Jean  II»  dit  de 
Chfttestt-^riron  et  de  JVLilestroit.  On 
y  fit  quelques  canons  sur  la  disci- 


assemblées  publiques  sans  nécessité    jpline. 

et  sans  fN^^mission  de  leur  évêque*         I^  premier  ordonne  aux  évêques 

{Lab,^  tom.  9.  M^rd-%  tom*  6.)  de  &ire  lire  i'Écriture-Sainte  ji  leur 


Le  second  x»wpi|e  fut  tenu  Tan 
iiao  sur  l'ahbaye  de  Marmontier. 
(  D.  Mat>Ujon»  ^mnfiilf  i  J^medifiL 
^^f^'^'  7i  Pff  99  9t  646. } 

Le  troisième  ^ncHe»  l'an  1  la^  on 
\\%j,  .I|il4ebert^  gr/^ venue  de 
Tours,  y  pr^de,  et  Ton  y  régla  qno 


jable. 

Le  second  prive  du  droit  d*assîs- 
jDance  çau;t  qui  viennent  tard  à  l'ofo 
fice  y  savoir,  eprès  le  premier  psan* 
me  9  ou  ftti  en  sortent  sans  cauaç 
iwo^nable  avant  qu'il  soit  fini» 

Le  troisième  défend  à  tous  les  epr 
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câéiôjKtiques  téculiers  et  réguliers 
qui  donnent  à  mn^er,  de  faire  ser- 
vir pint  de  deux  plats.  (Eobineau, 
Histoire  de  Bretagne,  tom.  i,  pages 
ao»,  ao^.  Travers^  Histoire  abrégée 
des  évéques  de  Nantes,  au  tome  vu 
des  Mémoires  de  littér.  et  d'hist. , 
diez  Sîmart,  a*  part.,  pages  336» 
36o ,  373  et  391 .) 

NAB  BONNE ,,  Narbo ,  Narbona , 
Ifarbo  Martius,  cmtas  Jitaeinorumy 
Cùlonia  Decumanorum,  TÎlle  archié- 
piscopale et  capitale  du  Narbonnais. 
Elle  est  située  sur  un  canal  tiré  de 
la  rivière  d'Aude,  au  milieu  d'une 
belle  campagne,  à  deux  lieues  de  la 
mer,  près  d'un  lac  appelé  Vétang  de 
la  Robuie,  et  à  cent  quatre-vingt- 
quinze  de  Paris.  Cette  ville  est  une 
des  plus  anciennes  des  Gaules.  Les 
Romains  en  avaient  fait  (en  l'an  337 
de  Rome)  une  colonie  qui  donnait  le 
nom  de  Gaule  narbonnaise  à  la  qua- 
trièmc partie  des  Gaules,  qui  leur  fut 
la  première  soumise.  Elle  contient 


Ce  siège  a  été  supprimé  par  le  con- 
cordat de  1801. 

Archei^ues  de  Naïhonne. 

1 .  Saint  Paul,  dont  les  anciens  mar- 
tyrologes font  men  tion  au  ai  de  marï, 
est  le  même  que  le  proconsul  Ser- 
gius  Pauius,  gouverneur  de  Chypre, 
converti  par  Tapôlre  saint  Paul,  et 
envoyé  dans  les  Gaules,  suivant  la 
tradition  de  l'église  de  Narbonne; 
mais  celte  tradition  n'est  pas  géné- 
ralement reçue.  Voyet  Sjlikt  Paul, 
évéquc  de  Narbonne. 

a.  Etienne,  que  saint  Paul  soa 
prédécesseur  ordonna  évoque  un  peu 
avant  sa  mort,  pour  gouvcrifer  i*é- 
glîse  de  Narbonne  en  sa  place.' 

3.  Gavidius ,  souscrivît  au  concile 
de  Rimini  Ters  la  fin  de  369. 

4.  Hilaire,  à  qui  les  papes  Zozime 
et  Boniface  I«S  écrivirent,  le  pre- 
mier, le  26  septembre  417,  touchant 
Ips  ordinations  des  évêques  de  la  pre- 

_  ^_ ^_  „„ „^. mière  Narbonnaise,  et  le  second  le 

neuf  mille  âmes,  et  est  maintenant  9  février  4aa,  au  sujet  de  Palroclc, 

chef-  lieu  de  sons  -  préfecture  du  dé-  archevêque  d'Arles, 

parlement  de  l'Aude.  On  y  voit  les  5.  Saint  Rustique,  aprèâ  avoir  pro- 

rnines  de  plusieurs  éilîlices  romains,  fessé  pendant  quelque  temps  Ja  lie 

L*air  y  est  malsain.  L'ancienne  ca-  monastique,  fut  placé  sur  le  siège  de 

thédrale  est  dédiée  aux  saints  Just  Narbonne,  après  la  mort  d'Hilaire, 

et  Pasteur.  Le  chapitre  était  composé  vers  l'an  427,  selon  les  uns,  et  plus 

de  six  di^'nîtés,  de  vingt  chanoines ,  tard  même  selon  les  autres.  On  croit 

de  quarante  demi .  prébemiés,  et  de  que    saint    Rustique   siégea  jusque 

plusieurs  autres  bénéficiers,  en  tout  vers  l'an  46a.  Les  martyrologes  mar- 

au  nombre  de  cent  vinj;t.  L'arche-  quent  sa  fête  le  a6  d'octobre,  ^oyez 


vêque  était  président-né  des  états  de 
Languedoc.  Il  y  avait  deux  collé- 
giales dans  cette  ville,  Saint-Paul  et 
Saint.*Sél)astien;  huit  maisons  reli- 
gieuses d'hommes,  et  cinq  de  filles. 
Les  pères  de  la  doctrine  chrétienne 
y  avaient  un  collège.  Le  diocèse  de 
Narbonne  contenait  deux  cent  qua- 
rante, tant  paroisses  que  succursales, 


Saiwt  Rtjstiqtte,  évêque  de  Nar- 
bonne. 

6.  Hermès,  ordonné  évêque  de 
Béziers  par  saint  Rustique,  n'ayant 
pu  prendre  possession  de  cette  église, 
fut  nommé  quelque  temps  après  à 
celle  de  Narbonne  par  le  même  saint 
Rustique,  pour  lui  succéder  sans 
doute  après  sa  mort;  mais  le  pape 


partagées  en  six  ardiiprêtrés.  L'ar-  aaint  Léon  ne  voulut  point  y  con- 

cbevéché  de  Narbonne  avait  pour  sentir.' Cependant  après  la  mort  de 

sufi'ragans  les  sièges  de  Béziers,  Ag-  saint  Rustique,  Hermès  se  plaça  sur 

de,  Carcassonne,  Nîmes,  Montpel-  le  siège,  ce  dont  le  pape  $alnt  Hi- 

lier,  Lodève,  Uzès,  Saint-Pons-de-  iaire,  sûccéaseur  de  saint  Léon,   se 

Tomîères,  Aleth  et  Alais.  L^afchevê-  plaignit  fortement  à  Léohée  d^Arles; 

que  jouissait  de  cent  mille  livrçs  de  mais  pour  le.  bien  de  là  praîx,  il  laissa 

revenu,  et  payait  neuf  mille  florins  et  confirma  même  Hçrmè^dana  la 

pour  ses  bulles  à  la  cour  de  Rome.  possession  du  siège  de  Narbonne,  et 
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le  contenta  de  loi  défcndte  d'ordom- 
ler  les  éTéques  de  la  province  tant 
la'il  vivrait. 

7.  Caprarins,  représenté  ata  concile 
PA^^de  en  5o6  par  vn  prêtre  nonuné 
^niiius, 

8.  Aquilin ,  dont  il  est  parlé  dans 
a  vie  de  saint  Victorien,  abbé  en 
Sspogne.  (Bolland.y  toin.  1,  jan.  p. 
41.) 

ç.Migétms  sonacrivit  an  troisième 
concile  de  Tolède  en  5Ô9,  et  présida 
i  celui  (Je  Narbonne  la  même  année; 
1  afisist.i  ensuite  à  un  autre  concile 
le  Tolède  en  597. 

^10-  Serge  souscrivit  à  Tédit  de 
^ondemar,  rois  desVisi^oths,  en  fa- 
veur de  Pévéque  de  Tolède,  en  610. 

11.  Selva,  aux  conciles  qu<itrième 
ït  sixième  de  Tolède,  en  633  et  638. 

la.  Argebaud  siégeait  en  67a. 

1 3.  Su nifroy  souscrivit  au  treiziè* 
ne,  quatorzième  et  quinKÎème  con« 
;iles  de  Tolède,  en  683,  684  et  688. 
'dale,  évéque  de  Barcelone,  lait  un 
}el  élo^e  de  Sunifroy  dans  la  lettre 
|u'il  lui  écrivit  en  lui  envoyant  bou- 
rrage de  saint  Ji/lien  de  Tolède,  qui 
i  pour  titre  :  Prognosticon  futuii 
OfculL 

On  ignore  les  successeurs  de  Su- 
lifroy  pendantenviron  quatre-vingts 
ma  ;  Tirruption  des  Sarrasins  dans  la 
!}aule  narbonnaise  iit  peut  -  être 
'aquer  le  siège  pendant  tout  ce 
empa-là. 

i4«  Aribort  siégeait  vers  Tan  y^» 

i5.  Daniel  assista  a»  concile  de 
lome,  sous  le  pape  Etienne  IV,  en 
^,  et  il  en  assembla  un  à  Narbonne 
m  791. 

16.  Nebride  on  Nefride  on.  Nim- 
ride  etNimbrise,  abbé  de  la  Grasse, 
iégea  vers  l'an  799.  II  assista  cette 
innée  au  concile  d'Urgel  contre  Pé- 
ix,  évéque  de  la  même  église.  L'em* 
tereifr  Chiirlemagne  l^cn  voya  an  con* 
ile  d*Arles  en  8i3.  Théodulphe, 
véqire  d*Orléan8,  Ub.  a,  carm.  6, 
net  Ne  bride  an  rang  des  prélata  cé- 
èbrea  par  leur  piété. 

17.  Barthélemi  siégeait  dès  Pan 
b8.  Il  assista  au  concile  de  Tou- 
ouae  en  829,  et  à  celui  de  Crécy  en 
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838.  S*étant  ensuite  brouillé  avec 
Charles-le>Chanve ,  ce  prince  le  fit 
déposer  en  8jo.  Cependant  Amolon, 
archevêqne  de  Lyon,  parle  avec  éloge 
de  ce  prélat  dans  sa  lettre  à  Thibaud, 
évéque  de  LangreSé 

18.  Bérarius  fut  présent  au  ma- 
riage de  Charlea-le-Cbanve  à  Crécy, 
en  84a. 

19.  Frédolde  ou  Frédalde  et  Frédu- 
le  siégeait  en  856  et  87a. 

ao.  Sigibod ,  en  873.  Il  assista  as 
concile ideCliàlons-sur-Saône  en  875, 
et  vivait  encore  en  885. 

ai.Théodard  ou  Audard,  né  du 
c6té  de  Toulouse,  de  parcns  nobles, 
fut  d*abord  archidiacre  de  l'église  de' 
Narbonne,  et  succéda  ensuite  à  Si- 
gibod en  885.  Étant  tombé  malade 
après  quelques  années  d'un  épisco- 
pat  laborieux ,  il  se  fit  porter  dana 
une  terre  de  sa  famille ,  nommée 
alors  Mont-Oriel,  et  depuis  Montau- 
ban ,  et  y  mourut  saintement  le  i*' 
jour  de  mai  893. 

aa.  Arnuste  siégeait  en  898  et 
mourut  en  91a.  Il  tint  plusieurs  con- 
ciles en  différons  endroits  de  sa  pro* 
vin  ce. 

a3.  Agins  et  Agio  reçut  le  palUum 
du  pape  Jean  X,  ven  l*an  914.  Il 
assista  au  concile  de  Chàlons-sur- 
Saône  en  915,  et  mourut  on  926  ou 
937.  Il  avait  eu  pour  com|>étitcttr  un 
certain  Gérard,  qui  fat  excommunié 
par  le  saint-siège. 

34.  Aimeric,  d'une  fii mille  noble, 
élu  vers  Tan  j5a7 ,  Siicra  l'église  de 
Saint-Pons  de  Tomières  le  i5  août 
937,  assembla  un  concile  dans  l'église 
de  Narbonne  en  947,  et  mourut  en 

977- 

d5.  Ermengaud,  de  Narbonne,  suc- 
céda en  977,  tint  un  concile  à  Nar^ 
bonne  vers  l'an  990,  assista  à  celui 
de  Toulouse  en  looS,  et  vivait  encore 
en  1016. 

q6.  Guifroy  ou  Wifiroy  de  Cerdai- 
gne^  que  Guifroy,  comte  de  Cerdai- 
gne,  son  père,  fit  placer  sur  ie  siège 
de  Narbonne  à  l'âge  de  di<  ans  par 
simonie.  On  ignore  dana  quelle  an* 
née  et  par  qui  ce  jeune  prélat  fut 
ordonné.  Goifroy,  éleré  ainsi  à  Té- 
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piocopat ,  se  comporta  cUiit  U  tuile 
d'une  mattière  n  acandâletise ,  qn*il 
•'attira  souTent  les  centarea  de  PÉ- 
gliae.  Le  pape  Victor  II  l'excommu- 
nia  dans  un  concile  de  cent  vingt 
évéques;  et  en  1077,  il  fut  déposé 
dans  le  concile  qa'Amat,  légat  du 
aaiot-siége,  tint  à  Bésalu  dans  le  dio- 
cèse de  Girone  en  Espagne.  Le  pape 
Grégoire  VII  confirma  cette  déposi- 
tion dans  le  concile  de  Rome  en  1078, 
et  le  concile  tenn  l'année  suivante 
dans  la  même  ville,  prononça  égale- 
ment des  anathémes  contre  ledit  ar- 
chevêque f  qui  mourut  cette  année 
i079t  après  soixante-trois  ans  d'épis^ 
copat*  ^ 

97.  Pierre  Bérenger,  fils  de  Béren- 
ger*  vioomte  de  Narbonne,  passa  de 
réglisede  Rodes  à  celle  de  Narbonne 
par  la  faveur  de  ses  parens.  Mais 
Gay,  évéque  de  Die,  légat  du  saint- 
aiége,  dans  le  concile  tenu  à  Toti« 
louse  en  1079^  défendit  anx  Narbon* 
nais,  sous  peine  d'excommunication, 
de  le  reconnaître  peur  archevêque; 
et  le  pape  Grégoire  VII  l'excommu* 
nia  comme  usurpateur  de  ce  siège , 
dans  le  concile  de  Rome ,  en  1080. 
Le  concile  d'Avignon  l'excommunia 
aussij  et  le  déposa  la  même  année. 
Le  pape  confirma  le  tout  dans  le  con- 
cile de  Rome  au  commencement  de 
l'an  io8t,  et  fit  nommer  un  antre  ar- 
chevé4|tte.  Cependant  Pierre  Béren* 
ger  ne  quitta  point  d'abord  son  pos- 
te, et  jouit  encore  pendant  quelques 
années  des  revenus  de  l'archevêché; 
mais  en  io85  ou  1086,  il  n'avait  plus 
que  le  titre  d'évèqae  de  Rodes,  et  le 
siège  de  Narbonne  était  rempli  pnr 
le  suivant. 

aS.  Dalmace,  abbé  de  ia  Grasse, 
iîit  nommé  archevêque  de  Narboaae 
à  la  recommandation  du  pape  Gré- 
goire VII,  vers  le  cosunencement  du 
mois  de  septembre  l'an  1081.  Mais 
on  croit  qu'il  ne  prit  possession  que 
rersl'an  1086,  à  cause  que  le  siège 
fht  occupé  jusqu'alors  par  Pierre  Bé* 
renger  son  compétiteur.  Daknace 
assista  au  concile  de  Toulouse  en 
1090  i  U  en  assembla  un  à  Naobonna 
en  10^1,  fut  présent  a  celai  de  Brive 
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en  1094 1  et  à  celui  de  Glermont  en 
1095.  Il  monrut  le  17  janvier  1096. 

39.  Bertrand  de  Montredon,  sacré 
d'abord  évêque  de  Nimes  en  1095, 
fi&t  transféré  evamte  à  Naibovne.  Ur- 
bain Il  lui  envoya  le  pallium,  et  lui 
confirma  sa  primatle  sur  la  métropole 
d'Aix  en  1097.  Il  moanit  en  iioé, 
après  s'être  dérois  auparavant  de  son 
église ,  suivant  MM.  de  Saîote-Msr- 
the.  D'autres  disent  qu'il  fat  déposé 
par  le  satnt-sîége. 

So.  Richard  Milhaud,  fils  de  Ri- 
diardi  vicomte  de  Milhand^  et  àé 
Rixende,  se  fit  d'abord  moine  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  et  devhit 
cardinal  sons  le  pape  Alexandre  n. 
Il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Narbonne 
en  l'année  1106,  étant  alors  légst 
en  Espagne.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Toulouse  en  1119,  et  mourut  en 
liai. 

3t.  Arnaud  de  Léveaon,  transféfé 
de  l'évêché  de  Béners  «a  iisi,  fut 
nommé  légat  du  saint -sïége  par  le 
pape  Honorius  II.  Il  assisu  an  con- 
cile de  Narbonne  en  11 99,  à  celui  de 
Glermont  en  ii3o,  et  à  celai  de 
B^ntpellier  en  11 34.  Il  ea  tiar  un  à 
Narbonne  en  1 14O)  *e  trouva  à  ce)ni 
de  Reims  en  1 148,  et  monrat  ea  1 149. 

3a.  Pierre  de  Sitolvero,  abbé  de 
Saint-Gilles,  succéda  en  ii5a  II  fut 
fait  légat  du  saint-siège  ea  ii55,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 

33.  Bérenger,  fils  d'Aimeric  II, 
vicomte  de  Narbonne,  et  de  Mathi Ide 
de  l'Apouille ,  reçnt  l'habit  dans  le 
monastère  de  Saint-Pons  de  Tomîè- 
ves,  deWnt  ensuite  abbé  de  la  Graase, 
et  enfin  archevêque  de  Narbonne  en 
iiâ6.  Il  mourut  le  7  avril  ii^n. 

34-  Pons  d'Arsace  on  d'Arce  était 
archidiacre  de  l'église  de  Nmrbonne, 
quand  il  en  fut  nommé  arcfaerêque 
en  116a.  n  fut  sacré  à  Montpellier 
par  le'  pape  Alexandre  III,  ait  mois 
de  mai  de  la  même  année.  Il  nasiata 
au  concile  de  Tours  en  ii63,  à^  celui 
dé  Lombez  en  ii65,  et  mi  concile 
général  de  Latcan  en  1179.  U  &at  dé- 
posé ,  dit*on ,  en  1181 ,  par  Henri, 
évêque-cardinel  d'Albano,  légnt  du 
attint<aiëge.  Jean  aux^beUes-nsnîns, 
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évéqoe  âe  Poitiers,  fht  ttommé  en  sa 
place;  mais  le  clergé  de  Lyon  Payant 
demandé  pour  archevêque ,  le  pape 
Lucius  III  l'accorda  à  cette  église. 

35.  Bernard  Gancelîn,  évèque  de 
Béziers,  nommé  à  rarchevéché  de 
Narbonne  en  1181,  administrait  en- 
core l*^Use  de  Béziers  en  ii84t  que 
le  pape  Lucius  lui  envoya  les  bulles 
et  le  pallium.  Il  mourut  le  8  ayril 
1191. 

36.Bérenger,  comte  de  Barcelone^ 
évèque  de Lérida,  fiit  transféré  à  Nar- 
bonne  en  1 1 9 1 ,  et  assista  au  concile  de 
Montpellier  en  1195.  Il  ne  siégeait 
plus  en  laia,  soit  qu'il  fût  mort  ou 
qu'il  eût  été  déposé  en  conséquence 
des  plaintes  réitérées  qu'on  porta 
contre  lui ,  et  sur  lesquelles  le  pape 
avait  souvent  ordonné  d'informer. 

37.  Arnaud  Âmalric  ou  Amaury, 
moine  de  Clteaux,  fut  abbé  de  Poplet, 
puis  de  Grand  •"Selve,  et  général  de 
l'Ordre  de  Citeauz.  On  le  nomma  in- 
quisiteur de  la  foi  en  Languedoc, 
contre  les  Albigeois ,  et  archevêque 
de  Narbonne  en  laïa.  Il  eut  pour 
collègue  dans  l'emploi  d'inquisiteur, 
Pierre  de  Chàteauneuf,  légat  du 
saint-siége,  et  se  servit  de  plusieurs 
abbés  de  Citeaux  et  de  Saint -Domi- 
nique,  fondateur  de  l'Ordre  des  firè- 
res-précheurs^  contre  les  mêmes  Al- 
bigeois. La  plus  importante  mission 
qu'il  eut  à  remplir  fut  celle  d'unir  les 
princes  d'Espagne  contre  les  Mau- 
res. Il  y  réussit,  et  ces  princes  rem- 
portèrent une  célèbre  bataille  le  16 
juillet  laïa.  Arnaud  s'y  trouva,  et  en 
écrivit  une  relation  que  nous  avons 
encore.  Il  assista  ensuite  au  concile 
de  Latran ,  présida  à  celui  de  Mont- 
pellier en  iaa4,  et  mourut  vers  la  fin 
du  mois  de  septembre  iaa5. 

38.  Pierre  Ameli,  chanoine  et  ardu* 
diacre  de  l'église  de  Narbonne ,  en 
devint  archevêque  en  iaa5  (iaa6).  Il 
assembla  un  concile  à  Narbonne  en 
1906  (1937)  et  assista  à  celui  de  Tou- 
louse en  1239.  Il  alla  an  secours  du 
roi  d'Arragon  contre  les  Maures ,  en 
ia38;  et  en  ia4o  il  se  joignit  k  l'évê- 
que  de  Toulouse  et  aux  principaux 
du  pays,  pour  reprendre  la  ville  de 

28. 
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Garcassonne,  dont  René  de  Tren' 
caifello ,  fils  du  vicomte  de  Béziers , 
Olivier  de  Terminisy  et  autres,  s'é- 
taient emparés.  Il  tint  un  autre  con- 
cile à  Narbonne  en  1344»  et  mourut 
le  ao  mai  ia45.  Son  corps  reposait 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Cassan, 
où  il  avait  fondé  quatre  canonicats. 

39.  Guillaume  de  la  Broue ,  abbé 
de  Saint- Afirodise  de  Bézîers,  et  cha- 
noine de  l'église  de  Narbonne,  fut 
placé  sur  ce  siège  en  \%i^S,  Il  obtint 
du  pape  Innocent  IV  le  droit  de 
fÏEiire  porter  la  croix  devant  lui  dans 
toute  la  province,  et  assembla  un 
concile  à  Béliers  la  même  année.  Il 
assista  au  concile  de  Valence  en  ia48, 
et  présida  à  celui  de  Bézîers  en  ia55« 
Il  mourut  le  a5  juillet  1257. 

40.  Jacques,  abbé  de  Saint-Afi-o- 
dise,  succéda  à  Guillaume  en  1367. 
Il  présida  au  concile  de  la  province, 
tenu  à  Montpellier  en  ia58,  et  mou- 
rut le  3  octobre  1259. 

41 .  Guy  Foulqnois  ou  de  Foulques, 
transféré  de  l'évéché  du  Puy  en  1369. 
Urbain  IV  le  fit  cardinaNévéque  de 
Sabine^  dignité  qu'il  refusa  d'abord; 
mais  le  pape  l'obligea  de  l'accepter 
par  obéissance,  et  l'envoya  légat  en 
Angleterre  pour  terminer  les  diffé- 
rends qui  désolaient  ce  royaume.  Au 
retour  de  cette  légation ,  il  fut  créé 
pape  à  Pérouse,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment IV,  le  5  février  i365. 

4a.  Maurin,  chanoine  de  Narbonne, 
et  chapelain  d'Urbain  IV,  fut  sacré 
par  ce  pape  à  Viterbe  au  mois  de 
mai  ta63,  et  mourut  le  a4  juillet  ia72. 

43.  Pierre  de  Montbrun,  d'une  fa- 
mille noble ,  notaire  et  camérier  de 
la  S.  £.  R.  élu  unanimement  par  les 
chanoines  au  mois  d'octobre  1273.  Il 
était  alors  à  Viterbe  avec  la  cour  du 
pape.  Il  assembla  deux  conciles  à 
Béliers  en  1279  et  ia8o.  Ce  dernier 
est  peut-être  le  même  qu'on  dit 
avoir  été  célébré  en  laSi.  Ce  prélat 
mourut  le  3  juin  ia8d. 

Après  sa  mort,  le  siège  vaqua  jus- 
qu'à l'an  1290. 

44«  Gilles  Aycelin ,  d'une  famille 
noble  d'Auvergne ,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Narbonne,  et  prévôt  de  celle 
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de  Qetmoptf  norapé  à  l'^iççhevéch^ 
de  l^arbonne  e^  1990»  fe  rpn4it  !'««• 
bée  suivante  a  Viterba ,  pî^  était  U 
pape,  et  fut  sapré  dans  cette  Tille  ai| 
fnois  de  mai  de  l,a  n^éme  année.  De 
retour  à  80^  église,  il  y  ti^t  plusieurs 
concile^;  savoir»  à  Béliers  en  1394» 
1295, 1999  ^^  ^^^^  età  Narbo.nne  en 
»3o9.  Il  as«î«ta  à  l'^lçction  de  Clé- 
ment Vy  en  iSoJi,  çt  oa  le  ttouve  i^ 
la  tête  4ç^  prélata  que  ce  p8^e  com* 
mit  pour  axaminçr  Tafi^e  desTem" 
plie(8«  Il  fut  ai|8ai  chargé  par  le  roi 
4e  pilleurs  çoniDiis?ioii<'  "^rt  inté- 
ressi^nte9,  devint  garde  4^^  aceaifi^ 
en  i3p9,  et  p«8af  en«u\tç  à  Tégiise  dc^ 
Rouen.     ' 

45.  Bernard  49  Fargis  %  ^eyeu  d« 
pape  Clément  V»  fut  dVWd  évé^ue 
d'Amen  en  i3o6 ,  passa  Taanée  sui- 
vante au  siège  de  I^ouen ,  et  4c*IÀ  à 
Narbonne  en  i3|i.Il  assista  la  m^m^ 
année  au  concile  général  4e  Vienn^ 
et  présida  eniii'6  a,ux  états  4«  M«- 
f^uedocy  tenus  à  Toulouse.  En  1^x79 


eo  &374y  pas^ff  à  i'égUae  4e  Rouem 
p^.  1375,  et  fut  fi|it  cardîna]  a«r  la  &n 
de  la  même  année  par  le  pape  Gré- 
goire XI  y  qui  était  son  oouaia  •  ger- 
main. Bni^n  ce  prélat  moiimt  à  Pbe, 
et  son  corps  fit  transporté  k  Har* 
bonne,  oà  i(  a^t  fiât  £^re  ama  toot* 
be^i^.  J\  laissa  beaucoup  de  biena  gna 
égUsesi  et  fie  ie  cbapitre  aoa  béiitier 
nniirersel, 

48.  Jean  Roger ,  frère  de  Gr^ 
goire  XI  et  neyea  de  Ciément  VI, 
iiomm4  d'abord  au  siège  de  Gerpen- 
traa»  fut  tr^sféré  à  à'orchevécbé 
d^Aucb  en  1371,  et  à  celui  de  liar» 
bonpie  en  1875.  Il  mourut  en  sSçi. 

49.  François  de  Coaxié ,  d^une  &» 
mille  illustre  de  Savoie,  éuit  fils  de 
Pierre,  seigneur  de  Couzié,  et  d'Aa- 
colixe  de  Verbos»  U  erabraaaa  l'eut 
ecclésiastique^  et  parvint  à  de  baetes 
dignités.  Il  ittt  évéque  de  Grenolkle, 
archevêque  d'Arles  de  Toulonae,  et 
de  Narbonne  en  1391  ;  nonce  en  Al- 
lemagne  et  dans  les  rofyettmea  d*Ea- 


îl  fonda  à  t^nris  le  collège  de  IN'ar^    IMgne  et  d^4rragon,  vice->chaDcetieff 
bonne.  Il  fit  aussi  beaucoup  de  b^en    de  l'Église,  légat  du  aamt-aiége  à 


aux  pauvres  et  aux  églises,  et  motu 
rut  le  aa  août  1341. 

46.  Guasber^  du  Val  qu  &(^  |a  Va,u 
ou  dç  la  Vallée,  transféré  de  l'arche- 
vêché d'Arles  en  iS^ij  fonda  on  col* 
lége  àToulou9ç  çn  ^34a!9  pour  don^e 
pauvres  écoliers*  Il  donna   depuia 


Avagnon,  et  au  comtat  Vènaiaaîii.  Jà 
aaaista  aux  conciles  de  Piae  et  de 
Constance ,  et  obtint,  en  i443,  dn  roi 
Charles  VII,  plusiavie  privilégae 
pour  son  église  de  N'arbooae.  I)  coa- 
▼oqua  un  concile,  dontl'onTemirese 
fit  ie  a^  mai  14^.  Enfin  Suf>éne  IV 


d'autres  marques  de  libéralisé,  e^    le  fit  patsiarche  de  Gonstaatùiople, 
gouverna  son  tronpeau  avec  beau-     camerlingue  de  h'Égli^e,  et  le  conti** 


coup  de  vigilance.  Il  monrut  sujc  la 
fin  de  Tan  i346. 

47.  Çierre  de  la  J[ugie,  nev<i^  mai* 
ternel  ^e  CHén^nt  \I,  relig^]i^  de 
rOrdre  dé  Saipt-^B^i^îl^  et  puii^  abbé 
de  la  Grasse  ,^4eTÎi^t  archevêque  dç 
Sarragosse  en  iS^Si  et  dç.  ^a.cbonnj^ 
en  i347*  Il  assembla  un  concile  pro- 
vincial à  Béziers  en  i35i,  et  présida 
aux  étais  de  Langi^edoç  çn  i364>  he 
roi  Chajles  V  Tenvoya.  r^ni\ée  sui- 
vante au  pape  Urbain  YI,  qivi  devait,  qjuçs,  seigneiir  de  MootgomagMsy, 
régler  les  dihérends  de.  ce  i^oqarque     de  .^anne  Engbien,  «iame  d'Hedat- 


nue  dans  sa  légali&n  d'Avignon ,  eà 
a  meanu  le  3i  décembre  if^n.  Soa 
ooypa  repese  ^n»  l'églisedee  Gélea^ 
tins. 

5o.  François  de  Cen^lmer,  Vé» 
nicieQ ,  neveu  et  camérier  du  pape 
Eugène  IV,  cardinal  di^  titre  de  saint 
Clément,  fiit  fiât  admî,DÎ8tratenr  de 
l'église  deNarbonaue  en  14^  et  paaaa 
aju.  siège  de  Beaanç  a  en  i436. 

5i.  Jeen  de  Hafoo^rt,  fils  de 


avec  le  roi  de  Navarre.  I(  assista,  çn 
1369  k  la  célèbre  transla^qx^  de  sajnt 
Hiomas  d'Aquin  à.  ^Ouloupe^  et  prjè- 
cha  à  cette  oçc%«^oi\  le  aft  4,e  >a;i'V]^r. 
Il  tint  eusuitç  un  coi\ci|le  à^Ni^rbo^ne 


rech|  etc.,.  fut  premièrement  évèqtte 
d,*Aniiena ,  puis  de  T.onrnai ,  et  enfin 
archevéqiM  4»  I^bonnt  en  1437.  U 
assista  a«Mi:  états  eaaembléa  à  Mont- 
p^iliç^  par  ondre  d«  roi  Gberlee  VII, 
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efl  1441 ,  devint  patriàrette  d'Aotio- 
che  en  iU7f^  ftit  tnatBféré  à  l'ëftliM 
d'Alexantm  le  10  décembre  i^^i-  Il 
mourut  pem  de  temps  après ,  soroir 
le  3i  ^«ayier  i4Si< 

fo.  iioojs  d'Harcourt,  fils  de  Jean, 
coorte  d'Aumale^et  de  Marguerite 
de  Preulay,  vicomtesse  de  Dreux,  fut 
transféré  de  Béoiers  à  Karbonne  en 
1451^  et  passa  dé -là  à  l'église  êe 
Bayeux  avec  le  titre  de  palriarcbe 
de  Jéffuaaiem,  que  Je  pffpe  Pié  U  lui 
denna  en.  1469  (i4^)«  h  assista  k 
l'enterrement  du  roi  Cliarle»  VU,  et 
mourut  à  Rouen  eii  i479« 

53.  Antoine  de  Bec- Crespin,  fils 
de  Guillaume^  baron  de  Bec-Grespin 
et  de  Maalny,  et  de  Jaccjuelîiie  d'An- 
vricher,  ^otonotaire  apestoliqœ,  et 
trésorier  de  la  Sainte  •  Chapelle  de 
Paria  »  fut  nommé  évéqiie  de  JLaon 
ea  i449>  ^t  archevêque  de  Karbonne 
en  1460.  Il  préiida  aux  états  de  Jffdt- 
mandiey  assemblés  k  Houett,  par  or-' 
dro  du  foi  y  le  )ottr  de  saint  Mie  bel 
»4éô  ^  et  mearet  le  ïS  ectobfe  1472. 
Il  éfliit  enterré  dan»  l'égUte  des  do-' 
miflicaine* 

54.  Reginald  de  Boafbon' ,  filé  lia» 
fearel  de  Charles  I*^,  difc  de  BonrbtAi, 
nommé  à  Parcherécfaé  de  Narbonhcf 
le  ï6  décembre  i47>r  présida  ttiix 
dtats  de  Lani^edoc  tenus  k  Bé^ers 
en  1473,  el  à  Montpellier  en  1480.  Il 
mourut  le  .7  j^njn  i^%. 

55.  Geofges  d'Amboise»  que  les 
obanotnes  de  Marbotine  avaient  pàs^ 
talé  le  i9  juin  148a  «  eut  pour  con- 
current Françclis  Halle ,  nommé  paV 
le  saint'siége,  à  là  demande  du  ^oi,  le 
la  juillet  de  la-  même  année.  Mais 
es  i^l^yPt&aç&iê  Halle  renonça  à 
tes  droits  sur  i'arcbevêcbé  dé^  Nâr- 
bonne^  moyennant  une  pension  qu'il 
se  réserva  avec  la  permissioa  du  pape, 
et  6eoi>gea  d'Amboise  devine  paf  -  là 
paisible  possesseur  de  oe  siège*,  qtf'il 
qpitta  peu  de  temps  aprèa  pour  pi^fen^ 
«L-e  celui  de  Moetauban,  auquel  il 
£ut'  nomméii 

56.  François  Halle  y  obanûise  et 
grand- avdndâacpe  de  Péglise  de  Fa • 
ris  y.  présenté  pour  rarcbevéché  de 
^arboone  par  le  roi  JUMàis  Xï*^  le'f» 
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juillet  1484,  dx^ntft  ce  siège  avec 
Geot]^  d'Atfiboîse  )uéqà'lk  if  li  1484, 
qu'il  s'eù  démft  eii  laVèùr  de  tjèor^ 
geSy  moyennant  une  tjènslonyconimé 
nous  avons  dit  ci^dessus.  Maïs  ëeor* 
ges  d*Amboise  ayant  accepté  le  siég^ 
de  Montauban ,  remît  cétîii  de  jSTâr- 
bonne  i' François  Halle  »  qui  le  pos-' 
Séda  jusqu'à  l'an  1491,  qti'il  didùrùt 
à  PaHs  te  9l3  février. 

37.  Georges  d'Amboîse ,  wh  de 
Pieité  d'Amboîse  de  Chàumont ,  et' 
d'Anne  de  Bueil,  tranifôré  de  l'église 
de  Narboline  à  Crellè  de  Montauban, 
reronma  à  Narbonnè  après  la  morif 
de  François  Halle  en  1491  (149^^,  éi 
passa  à  l'archevêché  de  Rouen  en 
1494.  Il  devint  enstfité  ministre  d'é- 
tat, èfifdSnal  èï  légat  du  saint  •  siégé 
en  France.  Voyez  AacÀi^âqiuxs  o^ 
RoxTBiirt 

58.  Pierre  dfAbzac ,  dés  seigneurs 
dé  là  Douze ,  docteur  en  droit  ca- 
fton  y  et  professeur  dans  l'université 
de  Paris ,  abbé  de  la  GraSse  et  de 
Lefs-Allens,  aprèà  avoir  gouverné  les 
églises  de  Rieux  et  de  Lectoure,  fut 
transféré  à  celle  dé  lïarbonne  le  aa 
fuin  1494*  ^^  ^  ^^^  entrée'  publique 
le  1*0  janvier  1495 ,  présida  aux  états 
de  Languedoc  la  même  année  ^  et 
mourut  en  ]5oa. 

59.  Fraiiçois-Ouillàume  dé  Castel- 
nïTuy  fils  de  Pierre  Tristan,  ba'roii 
de  Casteinau  et  deCler'mont-Lodève, 
et  de  Catherine  d'Amboîse,  archi- 
diaci'e  dô  l'église  de  Narbonnè,  fut 
placé  sur  ce  siégé'  en  i5oa.  Jules  II 
le  ribmma  cardinal  le  39'  novembre 
»5o3,-et  il  passa  à  l'arcbévêché  d^AucÀ 
en  1507.  Ce  prélat  fut  aa'stff  légal 
d'Avignon ,  évêc^ue  de  Valence  ^ 
d'Agde  et  de  Saint-Pons  deTomièrei. 

60.  Ouilltfume  Briçonne^,  fiîs  de 
Jeaii  Briçonnétj  re^évedr-géiléral  dés 
finances,  et  de  Jeaïrne  Berthelot,  fut 
cf  abord  engagé'dans  le  ikiariage;  m'at^, 
ayant  perdii  sa  féMtaïe ,  il  embrassa 
Pétat  eiiclésiastiqué,  é^  devint  abbé 
de  Saint-Gem^ih-de^-Prés,  de  Sâînt- 
Mcolas  d'Angers  et  dë'Graninionf , 
évêque  de  Saint-Malo  et  de  litrti'es, 
cardinal  en  14^,  archevêaùe  de 
Reims  en  14979  nommé  ensuite  vtce"- 
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roi  du  Laogaedoc,  et  goaverneur  de     siège  le  a8  )iiillet  i55o ,  et  le  cé^la 


Ifarbonne^  Il  quitte  l'archeTÔché  de 
Reims  y  et  fut  poarva  de  celui  de 
Narbonne  en  1507.  On  dit  que  ce  fiit 


S  eu  de  temps  après  à  François,  car- 
inal  de  Toomon ,  qui  s'en  (" 
également,  moyennant  certain 


un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  serves.  HyppoUce  d'Est  fat  anasi  ar> 
dans  le  concile  de  Pise  contre  Ju-  chevèque  de  Milau,  évêque  de  Fer- 
les II  :  aussi  fut -il  cîté  à  Borne,  et  rare,  légat  du  Patrimoine^  etprotac- 
privé  de  Ja  pourpre  sacrée  et  de  l'é-  tenr  de  France, 
▼èché  de  Frescati,  qu'il  avait  obtenu  64.  François  Pisani  y  noble  Véni- 
après  celui  d'Albano.  Mais  Léon  X  tien,  fut  revêtu  de  la  pourpre  ro- 


le  rétablit  dans  la  dignité  de  cardi« 
nal,  et  le  nomma  évéque  de  Pales- 
trine  le  7  avril  i5i3.  Il  mourut k  Nar- 
bonne  le  ao  décembre  i5i4>  PauI 


maine  étant  encore  fort  jeune.  11 
remplit  ensuite  avec  honneur  les 
aiéges  de  Padoue  et  de  Trévise.  Il 
fut  xiommé  à  Parchevèché  de  Nar- 


Jove ,  Bembe ,  Guichardin  et  Féron     bonne  le  9  mai  i55i,  et  y  fit  tenir  nn 


ont  parlé  avec  éloge  de  ce  prélat. 
Le  roi  Charles  VIII  l'honora  de  son 
estime  et  de  sa  bienveillance  \  aussi 
Féron  l'appelle-t-il  :  Oraculum  prin- 
cipis  regrdque  columnam 


concile  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  quoiqu'il  lùx  absent. 
Ce  prélat  fut  toujours  fort  attaché  à 
Clément  VU ,  qu'il  ne  voulut  point 
quitter  du  temps  même  que  ce  pape 


61.  Jules  de  Médicis,  cardinal -ar-  était  assiégé  dans  le  chftteau  Saint- 

chevêque  de  Florence,  et  vice-chan-  Ange  par  l'armée  deCharlea-Qoint.  Il 

celier  de  l'Église  romaine,  nommé  à  couronnaMarceIIIetPaulIV,etmon- 

Parchevêché  de  Narbonne  le  18  fé-  n>t  à  Rome  doyen  du  sacré  collège, 

vrier  i5i4  (i6]5))  devint  pape  sous  le  65.  Hyppolite  d*£st-Ferrare,  reprit 

nom  de  Clément  VII  »  le  19  novem»  ^c  siège  de  Narbonne  après  la  dé- 

bre  i5a3.  mission  du  cardinal. Pisani^  le  8  oc- 

6a.  Jean  de  Lorraine,  fils  de  Re-  tobre  i563,  et  mourut  à  Rome  le  9 

né  II,  duc  de  Lorraine,  et  de  Phi-  décembre  1573. 

lippine  de  Gueldres,  fut  élevé  d'à-  66.  Simon  Vigor,  pénitender  et 

bord  au  cardinalat  par  Léon  X,  le  a8  chanoine  de  l'élise  d'Évrenx,  rec- 

mai  i5i8.  Il  obtint  ensuite  plusieurs  teur  de  l'université  de  Paiia,  célèbze 

évêchés,  et  fut  nommé  archevêque  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  thèo- 

de  Karbonne  le  11  janvier  ]5a4.  Le  logal  de  l'église  de  Paris,  curé  de 

roi  François  I*',  aux  bonnes  grâces  Saint -Paul  dans  la  même  ville,  et 

duquel  il  eut  beaucoup  de  part ,  lui  prédicateur  du  roi,  fut  nommé  à  Tar- 

donna  aussi  plusieurs  abbayes.  Il  as-  chevêche  de  Karbonne  en  iSya,  et 

sista  à  l'élection  de  Jules  III,  et,  de  mourut  à  Carcassonne  le  i*'  novem- 

retour  en  France,  il  mourut  d'un  ac-  bre  \Sy5,  Il  avait  assisté  par  ordre  du 

cident    d'apoplexie    en    soupant   à  roi  au  concile  de  Trente ,  avant  son 


Keuvy,  dans  le  Puysaye-sur-Loire , 
suivant  les  uns,  ou  à  Nevers,  suivant 
les  autres. 
63.  Hyppolite  d'Est -Ferrare,  fils 


élévation  à  Tépiscopat.  Ce  prélat  a 
laissé    plusieurs   ouvrages.    /Vyes 
Vzooa. 
Après  sa  mort^  le  siège  vaqua  jus- 


d'Âlphonse  I«r,  duc  de  Ferrare,  et  qu'à  l'an  i58a. 

de  Lucrèce  Borgia ,  fut  fait  d'abord  67.  Simon  de  Joyeuse,  fils  de  Guil- 

cardinal-diacre  par  le  pape  Paul  III,  laume,  vicomte  de  Joyeuse,  mar^ 

et    obtint    plusieurs    bénéfices    en  cihal  de  France ,  et  de  Marie  de  Ba- 

France  ;  car  il  fut  archevêque  d'Ai>  tarnay,  devint  archevêque  de  IîIbi' 

les,  d'Auch   et  de  Lyon;    évéque  bonne  en  1 58a,  cardinal  en  i583,  et 

d'Autun  et  de  Tréguier,  abbé  d'Ais*  commandeur  de  l'Ordre  du  Saint-£s- 

nay,  Flavigny,  etc.  Henri  II,  roi  de  prit  en  1689.  Il  fut  nommé  en  même 

France,  le  nomma  à  l'archevêché  de  temps  à  l'archevêché  de  Toulouse  ; 

27arbonne.  Il  prit  possession  de  ce  mais  il  ne  quitta  celui  de  Narbonne 
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ffue  loDg-tempa  après.  Il  fonda  un 
couTent  de  minimes  en  1693 ,  reçut 
les  capucins  en  1697,  et  siégeait  cn« 
core  à  Narbonne  en  1698. 

68.  Louis  de  Venrins,  né  le  4  &oût 
1647  dans  un  petit  village  appelé  la 
Baume,  au  diocèse  de  Carpentras^ 
•d'une  £^mili«  qoble,  reçut  Thabit  de 
Saint-Dominique  dans  le  couvent  de 
Carpentras  en  1 56 1 y  et  le  bonnet  de 
docteur  dans  l'université  d'Aix  en 
Prorence.  Il  fut  habile  théologien  et 
célèbre  prédicateur.  L'église  de  Tou- 
lon le  demanda  pour  théologal  en 
1677^  et  il  fîit  choisi  Tannée  suivante 
pour  grand-vicaire  et  officiai  de  l'é- 
-véque  de  Castres.  Le  pape  Sixte  V 
l'établit  en  lâSç  inquisiteur-général 
de  la  foi  dans  la  ville  et  dans  l'éten- 
due de  la  légation  d'Avignon ,  et  en 

1599  ^^  ^"^  nommé  à  l'archevêché  de 
Ifarbonne;  il   reçut  ses  bulles  en 

1600  y  et  fut  sacré  la  même  année  k 
Lyon    par  le  cardinal  de  Joyeuse. 
Immédiatement  après  son  sacre,  le 
nouvel  archevêque  se  rendit  à  son 
église,  et  y  fit  paraître  d'abord  beau- 
coup de  zèle  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  et 
ponr  la  réformatîon  des  mœurs.  Il 
fit  souvent  la  visite  de  son  diocèse, 
assembla  un  concile  à  Narbonne  en 
x6o9,et  y  proposa  plusieurs  règlemens 
pleins  de  lumières  et  de  sagesse.  Il  as- 
sista à  l'assemblée  générale  des  états 
du  royaume  à  Rouen ,  et  k  celle  du 
clergé  de  France  k  Paria»  Il  ne  sor- 
tait iainaia  de  son  diocèse  que  pour 
des  raisons  de  nécessité  qui  regar- 
daient le  bien  public;  et  y  rentrait 
sitôt  qu'il  lui  était  permis.  Il  parta- 
geait les  revenus  de  son  église  avec 
les  pauvres  familles,  les  hôpitaux, 
les    monastères,    et   avec    presque 
toutes  les  églises  de  son  diocèse  ;  il 
répara  les  ruines  de  celles  que  la  fu- 
reur des  calvinistes  avait  abattues, 
et  donna  des  calices  et  d'autres  vases 
d'argent   pour  remplacer  ceur  qui 
avaient  été  enlevés.  On  voit  encore 
auîourd'hai  dans   la  métropole  de 
jN'arbonne  Jes  précieux  et  magnifi- 
ques présens  dont  il  a  orné  cette 
églUe.  Il  répandit  9e$  bion&it»'  snr 


les  dominicains  de  Carpentras  et  de 
I^arbonne  et  sur  les  pères  de  la  doc- 
trine chrétienne  ^  en  faveur  desquels 
il  fit  bâtir  un  collège  k  Narbonne,  et 
k  qui  il  assigna  des  revenus  en  1619. 
L'année  suivante,  les  carmélites  fu- 
rent reçues  dans  la  même  ville.  En- 
lin  ,  il  plaça  une  grosse  somme  d'ar- 
gent, dont  le  revenu  annuel  devait 
être  employé  pour  marier  chaque 
année  quelques  pauvresfilles.  Il  mou- 
rut le  8  février  1628,  dans  la  quatre- 
vingt-unième  année  de  son  âge.  Il 
avait  demandé  et  obtenu  dès  l'an 
lésa  un  coadjuteur. 

69.  Claude  de  Rebé,  fils  de  Claude, 
seigneur  de  Rebé,  baron  d'Anple- 
plnis ,  et  de  Jeanne  de  Meysé ,  cha- 
noine et  comte  de  Lyon,  et  chantre 
de  la  même  éslise,  fut  fait  d'abord 
coadjuteur  dé  Louis  de  Vervlns,  sous 
le  titre  d'évêque  d'Héraclée,  en  lôaa, 
et  fut  pourvu   de   l'archevêché  de 
Narbonne  en  i6a8.  Ce  prélat  marcha 
sur  les  traces  de  son  illustre  prédé- 
cesseur dans  le  gouvernement  de  son 
diocèse.  Après  avoir  rétabli  et  orné 
les  églises,  il  fonda  deux  écoles  de 
théologie  k  Narbonne  et  k  Umoux, 
dont  il  donna  la  conduite  aux  pères 
de  la  doctrine  chrétienne^  Il  appelai 
les  filles  dites  de  Notre-Dame,  qu'il 
dota  et  logea  commodément,  pour 
prendre  soin  des  pauvres  filles,  et 
fonda  l'hôpital  de  la  Charité  pour  re« 
tirer  les  mendians.  Il  tint  un  concile 
en  i635,  assista  k  quatre  assemblées 
générales  du  clergé,  et  présida  sou- 
vent k  celles  des  états  du  Languedoc. 
Le  roi,  qui  l'honorait  de  son  estime, 
le  fit  ministre  d'état,  et  lui  donna  la 
croix  de  son  Ordre  du  Saint-Esprit. 
Il  mourut  dans  son  palais  archiépis- 
copal le  17  mars  1659. 

70.  François  Fouquet,  fils  de  Frsii*' 
çois  Fûuquet,  maître  des  requêtes  et 
conseiller  d'état,  et  de  Marie  de 
Maupeou,  fut  abbé  et  baron  de 
Saint-Séver,  prieur  et  seigneur  de 
Gassan,  évêque  de  Rayonne,  puis 
d'Aide;  nommé  ensuite  coadjuteur 
de  Narbonne,  il  prit  possession  de 
ce  siège,  après  la  mort  de  Claude  de 
Rebé,  l'an  ié59.  Il  assembla  son  sy- 
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node  (iiocésaia  es  tOôo^foiMU  un  b^ 
pital  pour  les  incurabUs^  et  reçut  iet 
iilles  dites  de  U  Croix  pour  iastruife 
la  )eunesae.  Il  mourut  en  1673  à 
Aleaçon,  où  il  avait  été  exilé,  aprèa 
que  aon  frère^  qui  était  Mirintenoanc 
dea  linanceSy  eut  encouru  la  diigràc« 
du  roi. 

71.  Pierre  de  Bonzi,  né  à  Florence 
Pan  i63i  de  Fiançoia,  comte  de*  fios- 
u,  et  de  Catheriu«  Riarî,  lut  élevé 
en  France,  et  y  parvint  à  de  grandca 
chargea.  Il  fut  d'abord  nommé  à  Pé* 
▼écfaé  de  Béziert  après  la  mort  de 


de  Riva« ,  etc.^  teçml  le  1»<m«6t  de 
doctour  à  Paria  é»  i€^  «•  hA  d^- 
bord  grand  -  vicaire  de  l'évèaife  de 
Sarlat  son  oHlde.  En  170O  il  tut  ùàt 
évéque  de  Bayonnef  d'oli  il  fut  trfttts- 
féré  à  Tournai  en  1707.  Bil«ia  l^Eai^ 
perenr  a'éiant  teadii  mftltre  de  cette 
ville  <!n  1709,  ce  prélat  se  démit  de 
Pévéché  en  i7t3.  Il  fot  MHinné  la 
mém«  année  à  Parcheyècbé  d«  Toa- 
lottSOy  et  pèsan  à  celui  de  Narbonn» 
en  17  ta.  li/année  snivaater  il  int  feçn 
honoraire  de  le  société  royele  éc» 
sciences  de  Montpellier,  et  en  1714 


son  oncle  Clément  de  Bonzi,l*ani659r  il  Ifat  nommé  cometHitclBiir  de  l*Or- 
Le  roi  l'envoya  anibassatleur  à  Ve-  dre  dn  SainNSsprit,  Il  gowerna  Té- 
rïise  ei4  i66ay  en  Pologne  en  i664  et    gtise  dé  Narboime   avec   hi  méoie 


i6d8,  et  en  Espagne  eii  1669.  Il  {ut 
traust'éré  la  même  année  a  t'.»c€h«vé* 
ché  de  Toulouse,  et  pnssn  à  celui  de 
Nazboime  en  1673.  Clément  X  Pri\eU 
élevé  l'année  d'auparaiant  au  canli- 
nalatf  sous  le  titre  de  saiut  Onuphre, 


piété  et  le  nfèine  se  le  qu'il  e^it  Snt 
paralCie  dans  le  fiouvememefilt  des 
autres  diocèses;  et,  comme  îl  aimait 
■atisrellmientles  sciences,  il  fiiTansB 
le  projet  qu'avah  formé  ion  prédé* 
cesse  UT  d'une  histoire  complète  dtf 


le  as  du  mttis  de  lévrier.  Ce  prélat     Languedoc.  Il  meuruvle  4  eoAt  17)^ 
fiit  aussi  ^rand«>auniônier  de  la  reine     (GalL  christ*^  t.  6*.) 


Marie-Thérèse  d'Autriche,  et  cam- 
naniieur  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit* 
U  tint  les- états  â  Narbonne  depuis  le- 
so  novembre  169B  jusqu'au  lo-décem^- 
bre  1699^  et  le  conciie  de  la  province 
au  mois  do  mai  de  la  même  année 
1699.  ^1  menrut  le  1 1  |utUet  1703. 

7a.  Charles  J>  Goux  de  la  Ber- 
chère^  liJs  de  Pierre  Le  Goux,  sei* 
gneur  de  la  Berchère,  premier  prési*- 
dent  au  parlement  de  Grt* noble,  et 
de  Louise  Joly,  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  Sorbonne^  fut  aumônier  du 
roi,  et  nommé  à  l'évôché  de  Lavaur 
en  1677.  Il  passa  àParchevéché  d?Âix 
en  i6d5,  à  celui  d'Alby  eo  16^7,  et  à 
celui  de  N^bonne  en  1703.  Il  fut 
reçu  académicien  honoraire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  d^  Montpellier 
en.  1796,  présida,  à  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  de  FteAce  «a  1716,  et. 
mourut  le  a  juin  1719}  C'est  lui  qui 
engagea  les  béné«lictins  de  Saint* 
Maur  à  entrepreaUre  PHiato&re  dif 
Languedoc  :.  il  copnposa  iui-méine: 
^elq^s  ouvcBges.  Jh;{yeft.Évâ^umi 
nm  Lavmj&. 


74.  Jsvn  Loais  de  Peithoii  di»Cril- 
lo»)  sacjé  en  1739^  mourut  k  Avignos^ 
à{^  de  soiaduite-quxnBe  ans^  la  ^  sMbn» 
1761. 

75.  Cbarles-Ancotna  de  la  Roeket- 
AymovÀ,  lut  sacré  évéque  titalalx 
de  Sarepta  en  Phénioie  le  5  co*( 
lyaôi  évèque  de  Terbes  en  1739»  <^' 
chevéque  de  Toakwse  en*  1740T  dé 
Narbonne  en  i7Sas  cottanm^ur  dw 
ordres  du  Mî  en  17^,.  grand^nmé* 
nier  ea>  1^60,  ensiûte  de  l^asaemiMée 
da  clergé  de  France  tenae  la  ménw 
année  à<  Paris,  à  laqueUe  il  a  préaidé. 

76.  Arthur- Richatrd  de  Dillon ,  aé 
à  âaiat-Germaini-eii^Laye  on  17*1, 
saci4  évéqoc  d'Évrens  en  1753»  nom* 
méà  l'archevêché  de  Tonloaae  en 
1^59  et  à  celui  de  Nai4>onti«  e»  176*^ 
Il  fut  du  nombre  des  éréquea  qa) 
refusèrent  leur  démission  en  1801. 
Il  mourut  en  émigration^  G*est  le 
dernier  archevêque  de  Narfanmaie. 

Conciles  de  NarBonne. 

Lq)  psemiertaei  tint  eft  a6o  e«i  enti* 
soiiv  pour  Paid^étéqpe  de  cette  ^le» 


73.  René -François  de  Beauvau^    aocasé  d^iaconitinettde  f' orittie  dU>ai 
fiU  de  Jacques  de  Reaufau  ,,marqMiv    oe  aaîafefirt>iili«ienle«temeni 
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Foye^  |rr«ActM  de  b  vie  de  saint 
P^ul  de  Narbosiie. 
■    Le  second,  en  45a,  sur  de  fiaiusses 
accusations  dUttltère.  (Baluze.) 

Le  troiaièntt»  en  £89.  Migétîus  le 
métropolitain  y  présida  à  la  tête  de 
sept  érôqaesy  et  Ton  y  fit  quinse  ca- 
nons* 

iao  pseaiier  défimd  ans  cleroa  les 
habits  de  pourpre. 

Le  second  porte  qu'on  dira  g^riâ 
Patri  à  la  iin  de  chaque  psaume,  et 
que  l'on  divisera  les  lon^^s  psaumes. 

Le  troisième  suspend  de  leurs 
£DBctiona  les  clercs  qui  s'arrêtent 
dans  les  places  publiques  pour  y  eau- 
aer,  et  vent  qn*on  tes  excommunie 
s'ils  ne  se  corrigent. 

Le  quatrième  ordonne  que  celui 
qui  violera  le  saint  dimanche  par  des 
oeuvres  serviles>  sera  condamné  à  six 
sols  d'amende,  si  c'est  une  personne 
libre 4  et  à  cent  coups  de  i'ouety  si 
c'est  un  esclave. 

Lt  cinquième  porte  que  les  clercs 
désobéissans  à  leura  supécieuia»  fe- 
ront un  an  4e  pénitence  dans  un  mo- 
nastère. 

h^  trois  suivans  règlent  les  péni- 
tences, des  clercs  qui  tout  dea  fiiutes* 

Le  nteuvîème  défend  aux  )uifa  de 
chanter  «n  portant  leurs  morts  en 
terre. 

Le  douzième  défend  aux  clercs  de 
quitter  l'autel  avant  la  iin  de  la  messe, 
À  niovia  qu'ils  ne  soient  attaqués  tout 
ci'un  coup  de  maladie. 

Le  treizième  ordonne  de  tOMire 
les  toiles  deyaot  la  peite  de  Pé^ 
glise. 

Le  quatorzième  veut  qu'on  excoos- 
mtt^  ceux  qui  e«t  céea  devina  dans 
leurs  maisona,  e<l  qu*on  vende  les  de* 


même  sajet.  Vingt-^ix  évêquea  et 
deux  députés  d'absens  s'y  trouvè- 
rent. (Lab.  7.) 

Le  Mxième  se  tint  en  90a,  sur  l'ab- 
baye de  Quarante.  (Martenne,  in. 
IThssauro,  t.  40 

Le  seritième  se  tint  en  906,  contre 
l'archevêque  Amoul.  (Lab.  9.) 

Le  huitième,  en  911,  contre  le 
même  prélat.  (Mariana,  Ub,9^  cap.  5.) 

Le  neuvième,  en  940,  pour  les  li- 
mites de  quelques  diocèses.  (Reg.  a5. 
Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  dixième,  en  947.  (GaU.  ch, , 
U  6,  p.  30*^.) 

Le  onzième,  en  99»,  centre  fes 
usurpateurs  des  biens  de  l'égKse. 
(Re^.  b5.  Lab.  9.  Hard.  d.) 

Le  dousième,  en  994,  sur  le  même 
sujet. 

Le  treinème,  en  io3i,  en  fàremr 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Ca- 
nigor  dans  le  Ronssillon.  (Martenne, 
Colleûtio  nova^  <•  7-) 

Le  quatorzième,  en  voSi.  (Gallia 
christ  i  t.  6,  p.  ^07.) 

Le  quinzième,  en  io43f  ^^^  ^ 
biens  de  Nbbaye  de  Saint-Michel  de 
Cuxa  en  Roussîllon.  (Lab.  9.  Hard'. 
6.  Martenne,  in  The9»,  t.  4') 

Le  seizième,  la  même  année^  sur 
une  donation  fiiite  à  l'église  de  Gar- 
cassonne.  (  Martenne,  ibid.  Le  P. 
Bouges,  Histoire  de  Carcassonne , 
1741,  p.  5a5.)  Le  P.  Mnnsi  dit  que  le 
véritable  but  de  l'un  dea  concil-ea  de 
cette  année,  fut  de  déterminer  qn'i 
i'arenir  aucun  prélat  ne  prendrait  les 
armes. 

Le  dix-aap«ième,  en  >o45.  On  y  re- 
nouvellera la  défense  fiiite  aux  pré- 
lats de  porter  lea  armes. 

Le  dix-4iuitié»nie,  en  lo&^r^ac  la 


vins  après  qu'ils  auront. été. fustigés    discipline,  (kab.  9.  Hard.  6.) 


pnbilquemevMt. 

Le  quinzième  défend  de  fêter  le 
^eUAti  à  cause  des  suf^erstitioiia,  à 
moina  qu'il  ne  tombe  une  féte  ce 
jour-là.  (Rej^.  i3.  Lab.  5.  Hard.  3.) 

Le-  quatrième  concile  se  tint  en 
788,  coalce  l'héxésie  de  Félix,  évéque» 
d'Urgel.   Ce   concile  est   douteux* 
{Fo^ymB  Pagi,  ad  ann,  788.) 

Le  cinquiiàma'Se  tint  en  791,  sux  le 


Le  dix-neuvième,  eu  io55.  iGall* 
christ,^  t.  (^,  p.  35.) 

Le  vingtième,  en  1090,  otv  favenr 
de  l'abbiTre  de  Grasse,  et  contae  la 
simonies  (F-ab.  lOv  Hatd.  6.  Balua.  in 
concit*  OalL  narbonn.y 

Le  viRg^nniéme,  en  1091.  {GalL 

christ;  t.  6,  p.  4i') 
Ijo  viDgt4leoxiésie,en'  vizÔ.  {Ihid. 

p.  649.) 
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LeTingt-troisîèmeyen  iia9.(/6û{.     qu'on  élève  an  aacerdoO»  ceox  qui 


p.  48.) 

Le  vingt-quatrième,  en  11 34-9  *^^ 
lea  malheurs  du  diocèse  d*£lne  en 
Rouasillon.  (Lab.  10.  Hard.  6.) 

Le  vingt  -  cinquième  y  en  1140. 
(GalL  christ,,  t.  6,  p.  3 16.) 

Le  vingt-siûéme,  en  1207.  (Ibid. 
p.  61.) 


Le  vingt-aeptième,  en  iaia«  {Jbid»    chr.j  t.  6,  p.  70.) 


ont  des  bénéfices  à  charge  d*àmes. 

lie  vingtième  ordonne  qu'on  célé- 
brera tous  lea  ans  un  concile  proria- 
.ciai  le  jour  du  dimanche  Lœtare, 
(Hard.  8.) 

Le  trentième  concile  ae  tînt  en 
ia35,  contre  les  Albigeois.  (Ibid.) 

Le  trente-unième,  en  ii44*(^^^ 


p.  6a.) 
Le  vingt-huitième I  en  iaa6.  (Ibid. 

p.  543.) 

Le  vingt-neuvième»  en  1327.  Pierre, 
archevêque  de  Narbonne,  y  présida, 
et  l'on  y  publia  vingt  canons. 

Le  premier  ordonne  l'exécution 
de  la  loi  de  Louis  VIII,  roi  de  France, 
donnée  à  Pamiers  en  i2a6,  qui  cou* 
damne  à  une  amende  ceux  qui  se 
laissent  excommunier,  etqni  ordonne 


Le  trente  -  deuxième ,  en  laSi. 
{Ibid.  p.  685.) 

Le  trente-troisième,  en  1372.  {Ibid. 
p.  408.) 

Le  trente-quatrième,  en  t9j^ 
{Ibid.  p.  80.) 

Le  trente  -  cinquième ,  en  1277. 
{Ibid.  p.  195.) 

Le  trente -sixième,  en  ia8o.  {ML 
p.  63o.) 

Le  trente- septième,  en  1309.  {Hâd' 


que  tous  les  biens  de  ceux  qui  de-  p.  86.) 

meureront  dans  l'excommunicafion  Lctrente^mitième,  en  i398.(ZUd* 

plus  d'un  an,  seront  mis  en  séquestre,  p.  88.) 

lies  trois  canons  suivans  sont  con-  Le    trente -neuvième,   en    1374* 

tre  les  Jui&  ;  et  le  cinquième  porte  Pierre  de  la  Jugie ,  archevêque  de 

que  les  testamens  seront  £iits  en  pré-  Narbonne ,  y  prénda ,  et  l'on  y  fit 

aence  du  curé  et  de  personnes  ca-  vingt-huit  canons. 

thoUques.  Les  quatre  premiers  concernent  la 

Le  sixième  déclare infibnes  les  par»  tenue  du  concile  proviocial;  et  le 

|urea  et  les  faux  témoins.  cinquième  veut  qu'on  se  aaîsisse  des 

Le  septième  veut  qu'on  écrive  les  personnes  qui  a*ingèrent  de  prêcher 


noms  de  ceux  qui  se  confessenti  et 
que  ceux  qui,  depuis  l*âge  de  quatorze 
ans,  n'iront  pas  à  confesse  tous  les 
ans,  seront  privés  pendant  leur  vie  de 
l'entrée  de  l'église,  et  après  leur 
mort  de  la  sépulture  ecclésiastique. 


sans  mission. 

Le  sixième  ordonne  qu*on  publiera 
dans  les  autres  diocèses  les  censures 
portées  par  quelques  évêqnea  de  la 
province. 

Le  septième  défend  aux  prélats  de 


Le  dixième  porte  qu'il  y  aura  au     donner  pour  toute  la  vie  lea  offices 


moins,  dans  chaque  maison  religieu- 
se, trois  moines  ou  trois  chanoines. 

Le  onuème  défend  aux  moines^ 
aux  chanoines  réguliers  et  aux  prê- 
tres de  faire  les  fonctions  d'avocats,  ai 
ce  n'est  pour  les  affaires  de  leurs  mai- 
aons,  on  pour  plaider  la  cause  des 
pauvres  avec  la  permission  de  leur 
prélat. 

Le  douzième  défend,  sons  peine 
de  censures,  de  mettre  les  clercs  à  la 
taille;  et  le  treizième,  d'imposer  de 
nouveaux  péages. 

liOs  quatre  suivans  sont  contre  les 
hérétiques  ;  et  le  dix-huitième  veut 


qui  dépendent  d'eux,  tels  qne  bail- 
liages et  secrétariata. 

Le  dixième  ordonne  qu'on  donnera 
aux  curés  le  même  droit  de  sépaltn- 
re,  soit  qu'on  enterre  lea  corps  dani 
leur  paroisse,  soit  qu'on  les  trans- 
porte ailleurs. 

Le  quatorzième  enjoint  aux  béné- 
ficiers  et  aux  curés  de  dire  la  mes» 
une  fois  le  mois. 

Le  dix-huitième  permet  aux  piétTf^ 
de  se  confesser  à  tel  prêtre  qn^il« 
voudront. 

La  plus  grande  partie  de  cea  ca- 
nons est  tirée  du  concile  précédent. 
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tenu  à  Lavaur  par  le  même  archeTé- 
que  de  Narbonne. 

Le  quarantième  concile  ae  tint  en 
i43o.  L'on  y  fit  quelques  canons  de 
discipline ,  et  les  évêqucs  suflVagans 
de  Narbonne  y  présentèrent  une  re- 
quête à  l'évêque  de  Castres ,  prési- 
dent du  concile,  pour  se  plaindre  de 
ce  que  les  officiers  ecclésiastiques  de 
J'archevèque  de  Narbonne  usur- 
paient leur  juridiction.  (Martenne, 
in  Thesauro,  t.  4^  p-  35 1.) 

Le  quarante-unième  coniiie se  tînt 
en  105 1.  Alexandre  Zerbinot,  proto- 
notaire apostolique,  et  vicaîre- géné- 
ral du  cardinal  de  Pise,  archevêque 
de  Narbonne,  y  présida,  et  Ton  y  pu- 
blia soixante-six  canons. 

Le  premier  renferme  une  confes- 
sion de  foi;  les  huit  suivans  con- 
cernent les  qunliiés  que  doirent 
avoir  ceux  que  l'on  veut  promouvoir 
nux  ordres.  Les  dix,  onze  et  dou- 
zième regardent  les  dimissoires  et 
les  lettres  iVexeat, 

Les  suivans ,  jusqu'au  vân^t-qua- 
trième ,  ordonnent  aux  clercs  de 
porter  une  grande  couronne  avec 
l'habit  long,  et  leur  défendent  Je 
cabaret,  les  jeux  de  hasard,  les  dan- 
ses^ effc. 

Le  ^ngt-septième  établitla  néces- 
sité de  la  résidence  pour  les  pasteurs. 

Les  vingt-huitième^  vingt- neuviè- 
me, trentième  et  trente-unième  con» 
tiennent  liea  rèji;ies  touchant  les  vi- 
caires et  les  vice-gérens.  Les  suivans, 
jusqu'au  trente-sixième,  ordonnent 
aux  ctirés  de  résider,  de  tenir  des  re- 
gistres des  baptêmes,  et  de  faire  des 
instructions  tous  les  dimanches. 

Le  trente-sixième  porte  que  les 
curés  obligeront  leurs  paroissiens 
d'assister  à  ta  messe  de  paroisse  y 
sous  peine  d'excommunication. 

Le  trente-septième  défend  délais- 
ser prêcher  sans  la  permission  de 
Pëvéqne. 

Le  quarante-troisième  prescrit  aux 
théologaux  de  prêcher  deux  fois 
l'an ,  et  d'enseigner  tons  les  jours 
gratuitement  les  saintes  lettres  aux 
chanoines  et  aux  autres  ecclésiasti- 
ques de  la  ville. 
38. 
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Le  quarante-sixième  et  quarante- 
septième  défendent  les  spectacles , 
les  danses  et  les  fesi inique  l'on  faisait 
dans  quelques  églises  les  jours  de 
fêtes. 

Le  cinquantième  défend  de  se  con- 
fesser à  Pâques  à  d'autres  qu'à  son 
curé,  sans  sa  permission;  et  le  cin- 
quante-unième ,  d'établir  des  con- 
fessionaux  sans  la  permission  de  l'é- 
fèque. 

Le  cinquante  -  huitième  contient 
diverses  précautions  contre  les  four- 
beries des  quêteurs  et  porteurs  d'in- 
dulgences. (JLab,  i5.  Ifard.  lo.) 

Le  quarante-deuxième  concile  se 
tint  en  1609.  Louis  de  Vervins ,  ar- 
chevêque fie  Narbonne,  y  présida, 
et  l'on  y  fit  plusieurs  règlemens  Sur 
la  doctrine' et  sur  les  mœurs,  ren- 
fermés en  quarante-huit  chapitres. 
{Hard,  la.) 

Le  quarante-troisième  concile  se 
tint  l'an  i635.  (Gall.  christ,,  t,  6  ^ 
page  120.) 

Le  quarante-quatrième,  en  1671. 
{Ibid.  p.  las.) 

Le  quarante -cinquième,  en  1699. 
(Ibid.  p.  ia3.) 

Le  quarante  -  sixième ,  en  1706. 
(Jbid.  p.  ]53.) 

N£V£RS,  ville  épiscopale  sous  la 
métropole  de  Sens,  et  ancienne  ca- 
pitale du  Nivernais,  est  située  sur  la 
Loire,  à  l'endroit  où  se  perd  la  petite 
rivière  de  Nièvre,  à  cinquante -huit 
lieues  de  Paris.  C'est  une  des  plus 
anciennes  villes  de  France,  selon 
quelques  auteurs,  qui  croient  qu'elle 
est  le  Noviodunurn  dont  il  est  parlé 
dans  le  septième  livre  des  Commen- 
taires de  César.  D'autres  auteurs  pré- 
tendent que  Nevers  n'est  pas  à  beau- 
coup près  si  ancien;  ils  disent  que 
son  véritable  nom  est  Nivernum^  qui 
lui  vient  de  celui  de  la  rivière  de 
Nièvre ,  qui  se  jette  en  cet  endroit 
dansla  Loire,et  quecette  ville  n'ayant 
été  pendant  long -temps  qu'un  lieu 
peu  connu,  elle  commença  au  déclin 
de  la  race  de  Chartemagne  à  avoir 
des  seigneurs  particuliers ,  et  à  s'a- 
grandir, lies  auteurs  latins  la  nom- 
ment encore  Nivernct ,  Nivernum  , 
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fut  érigée  en  comté  êomê  nos  premiers 
rois,  et  eo  dacbé  per  Charles  VII,  en 
1457;  ce  qui  fîit  confirmé  par  le  roi 
Louis  XI,  en  &reurde  Jean  de  Boar- 
gogne,  comte  de  NeTer8,eD  i464*C*est 
aujourd'hui  ie  chef- lieu  de  préfecture 
du  département  de  lal^iévre',  sa  popu* 
Ution  est  de  onse  mille  deux  cents  ha- 
bîtans.£Ueest  b&tie  en  amphithéâtre, 
elle  a  un  ancien  château  fort  et  un 
pont  de  vingt  arches  sur  ia  Loire. 
L'égli«e  cathédrale,  qui  mérite  aussi 


léans  en  549  >  ^  **^  second  de  Paris 
en  555. 

4-  OSIadie  assista  au  second  con- 
cile de  Lyon ,  selon  le  P.  Sinaond , 
en  567. 

5.  Agricole  assista  au  premier  con- 
cile de  MâcoD  en  58i.  Il  est  honoré 
comme  saint  en  cette  église ,  le  96 
février. 

6.  Raurac  approuva  les  actes  da 
concile  de  Ch&lons-ftnr- Saône  ea 
65o. 

7.  Gilbert,  selon  un  manuscrit  de 


d'être  vue  pour  sa  beauté,  était  au-     Nevers,  siégea  en  cette  égliae  en- 
trefbis    dédiée  aux   saints  Gervais     viron  Tan  665. 


et  Prouis;  mAls  le  roi  Charles*le- 
Chauve  Payant  agrandie ,  la  fit  con- 
sacrer sous  le  nom  de  Saint-Cyr.  $on 
chapitre^  composé  autrefois  de  cinq 
dignités ,  de  deux  personnats  et  de 
quarante  chanoines,  consiste  actuel- 
lement en  neuf  chanoines.  On  comp- 
tait dans  la  ville  onta  paroisses  et 
plusieurs  maisons  religieuses  >  dont 
les  principales  étaient  Tabbaye  de 
Saint-Martin  de  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France,  etceUe 
des  bénédictins  de  Notre-Dame*  Les 
Jésuites  y  avaient  un  collège.  Le 
diocèse,  érigé  dans  le  quatrième 
siècle,  contenait  cent  soixante^onte 
paroisses ,  partagées  en  deux  archi- 
diaconés ,  et  sept  collégiales*,  il  ren* 
ferme  aujourd'hui  vingt-huit  cures, 
deux  cent  vingt -six  succursales  et 
quatre  vicariats.  L'évèque  )ouissait 
de  vingt  mille  livres  de  revenu ,  et 


8.  Saint  Dieudonné,  après  avoir 
été  fait  évéque  de  Nerers,  se  retira, 
dit  l'abbé  Trithéme,  dana  un  mo- 
nastère des  Vosges  en  Lorraine,  en 
668,  oà  se  forma  dans  la  suite  la 
ville  de  Saint-Dié.  Il  mourut  en  679, 
de  son  abdication^  19. 

9.  Roge  présidait  à  cette  égliae  ea 
671. 

10.  Saint-Ithérie,  honoré  le  8  jaiW 
let,  mourut  en  691. 

1 1.  Opportun  gouvernait  en  701. 
19.  Nectaire*  On  trouTo  aon  aom 

dans  les  registres  de  726. 

i3*  Waldon. 

14.  Ragenfrède. 

i5.  Jérôme,  honoré  comme  saint, 
présidait,  ce  semble,  à  cette  église 
en  843. 

16.  Jonaa. 

17.  Hériman  assista  au  second  con- 
cile de  Tours  en  849 ,  et  à  celui  de 


payait  deux  mille  cent  cinq uantaflo*     Soissons  en  853.  Il  fonda  dans  acm 


ri  us  pour  9cê  bulles  à  la  cour  de 
Borne. 


jèi^ique$  de  Ifeçers, 


église ,  dit  le  P.  Sirmond ,  soixante 

canonicats,  tant  des  biens   de  cet 

évéché  que  de  ses  propres  rerenns. 

Il  mit  des  religieuses  dana  l'égiise  de 

Saint-Genés,  et  bâtit  deux  hôpitaux. 

1.  Tauricien  souscrivit  aux  canons     XI  est  inhumé  dans  une  chapelle  du 

du  concile  d'Epaone  en  517.  Quel-     monastère  dont  on  vient  de  parler. 

ques  catalogues  marquent  avant  lui,         18.  Ragin. 

saints  Austramoine  et  Evotie;  mais  19.  Abbon  souscrivit  au  troisième 
il  parait  qu'on  s'est  trompé  de  iiége  concile  de  Soissons  en  866 ,  à  celai 
sur  lacoufinuité  de  nom.  de  Troyes  en  867,  à  celui  de  Ponti- 

a.  Rustique  approuva  les  actes  du  gny  la  mémd  année,  au  second  de 
troisième  concile  d'Orléans,  célébré  Troyes  en  878.  Louis  le  Bègue  confir- 
en  538.  ma  les  privilèges  de  cette  ^lise,  lors- 

3.  Arégie   ou  Aridio  apposa    son     qu'Abbonyprésidait  encore  en  977. 
eau   au  cinquième  concile  d'Or*         ao.  Guiener. 


sceau 


ruignei 
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31.  Emmène  est  rappelé  dans  une     plusieurs  autres  églises,  ainsi  qtt*à 
charte  de  Charles,  roi  de  France  et    PbApital.  Il  mourut  au  plutôt    en 


empereur,  en  9&j. 

as.  Agglaire. 

a3.  Francon  prit  possession  de  cet 
évêché  en  893.  Il  donna  à  son  église 
une  ile  sur  la  rivière  il'Âllier.  Le  roi 
Odon  lui  accorila  quelques  privilè- 
ges en  B94.  Quelques  registres  di- 
sent qu*il  assembla  le  synode  de  son 
diocèse. 

a4'  Atton  a  perpétué  sa  mémoire 
par  la  réparation  de  son  église. 

26.  Haimon  présidait  à  cette  église 
en  916. 

a6.  Tédelgrin  gouvernait  cet  évé- 


io85. 

34.  Robert ,  fils  de  Guillaume  I«r, 
comte  de  Nevers,  confirma  dans 
toutes  ses  possessions  présentes  et 
à  venir,  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Charité  en  1094. 

35.  Gui  assista  en  qualité  d*évéque 
de  Nevers ,  à  la  dédicace  de  l'église 
de  Saint-Étienne,  réparée  par  Guil- 
laume, comte  de  cette  province ,  en 
1097. 

36.  Uervée  assista  au  concile  de 
Troyes  en  1 104. 

37.  Hugues  m  assista  au  sacre  de 


ché  en  918.  Le  roi  Rodolphe  lui  ac-     Louis -le-Gros ,  en  1108. 


corda,  en  935,  un  privilège  qu'il  avait 
demandé  pour  son  église. 

27.  Gaahert  est  rappelé  dans  les 
registres  de  cet  évêché  en  941  et  968. 

a8.  Notran  était  abbé  de  Saint- 
Pierre-le«-Vif,  ainsi  que  de  Saint- 
Remi  de  Soissoos,  et  de  Saint-Pierre 
de  Bethléem,  lorsqu'il  devint  évéque 
de  Nevers  en  969.  Il  éublit  la  vie 
commune  de  ses  chanoines ,  et  leur 
céda  à  cet  elfet  plusieurs  églises  en 
986. 

39.  Roclène  fut  élevé  sur  ce  siège 
la  première  année  de  Louis  V,  roi 
de  France.  Il  (ut  déclaré  suspens  par 
le  pape  en  999 ,  pour  avoir  sacré 
Etienne,  évéque  du  Puy. 

3o.  Gérard  est  rappelé  comme  évé- 
que de  Nevers  par  d'anciennes  char- 
tes de  l'église  de  Saint-Cyrice ,  en 

1Q|3. 

3i.  Hugues  l*'f  surnommé  le 
Grand,  gouvernait  cette  église  en 
io32.  Il  assista  aux  cou  elles  de  Sens, 
de  Troyes  et  de  Verceil,  célébrés  en 
io38,  contre  Bërenger ,  archidiacre 
d'Angers,  et  mourut  le  8  mai ,  lors- 
qu'il revenait  d'itulie. 

3a.  Mauguin  présidait  à  cette  église 
en  io5o. 

33.  Hugues  II ,  d'abord  prév&t  de 
l'église  d'Auxerre ,  fut  élevé  sur  ce 
siège  en  io58 ,  et  assista  l'année  sui- 
vante au  sacre  de  Philippe  !•*,  Go- 
quille,  cependant,  diffère  son  intro- 
nisation jusqu'en  1074.  Il  fit  beau- 
coup de  bien*  à  sa  cathédrale  et  à 


38»  Fromond,  moine  de  Saint- 
Martin  de  Nevers ,  fut  élevé  sur  ce 
siège,  qu'il  gouvernait  déjà  en  Haï. 
Il  mourut  en  i  i3o,  après  avoir  donné 
le  patronage  de  plusieurs  églises  aux 
chanoines  de  Saint-Cyrice,  et  au  mo- 
nastère de  Saint-Martin,  dont  il  ré- 
para entièrement  l'église. 

39.  Raimond.  Saint  Bernard  se 
plaint,  dans  sa  lettre  deux  cents 
quatre  -  vingt- quinzième  ,  au  pape 
Eugène ,  de  l'élection  de  cet  évéque 
faite  en  1 146. 

40.  Geofiroi  céda  à  son  église  la 
dime  de  la  paroisse  deCbevone»  et 
vivait  encore  en  1 169. 

41 .  Bernard  de  Saint-^auge  pfési- 
dait  à  cette  église  en  1 160.  Il  fut  en- 
voyé en  Angleterre  pour  négocier  la 
réconciliation  de  Saint-Thomas  de 
Cantorbéry  avec  le  roi  Henri.  Il  vi- 
vait encore  en  1161. 

4a.  Thibaud  de  Pasience ,  qui  a&i- 
sista  au  concile  de  Latran  sous 
Alexandre  III  en  11799  bâtit  et  dota 
la  chartreuse  d'Appoigny.  Il  vivait 
encore  en  1188. 

43.  Jean  I*'  fut  élevé  mut  siège  en 
1190.  On  ignore  le  temps  de  son 
décès. 

44.  Gaultier  !«'. 

45.  Guillaume  !•'  de  Saist^Lavure, 
illustre  pur  sa  charité  envers  les 
pauvres ,  et  sa  libéralité  euvers  son 
église,  florissaJt  en  laoo  i  il  prit.lM 
croix  contre  les  Albigeois  en  1909, 
et  mourut  le  ai  mai  laai. 


46o  CATALOGUE 

46.  Gerraia  de  Cliâteaiiiieuf  était     vernait  déjà  ce  diocèse  en  i3i5,et 
chanoine  de  Chartres,  lorsqu'il  fut 


élevé  sur  ce  siège»  U  mourut  après 
avoir  &it  beaucoup  de  bien  à  son 
église,  vers  Pan  isaS. 

47 .  Rainaud  !•'  de  Nwends,  sacré 
par  Gaultier,  archevêque  de  Sens  en 
iaa3,  mourut  Je  a8  juillet  ia3o. 

48.  Raoul  de  Beauvais  reçut  à 
Rome  l'administration  de  ce  diocèse 
en  isSa,  et  fit  son  entrée  en  cette 
ville  en  ia35.  Il  est  encore  £eiit  men- 
tion de  lui  en  laS/. 

49.  Robert  I*'  Cornu,  sacré  en 
ia4o ,  est  encore  rappelé  comme 
évéque  de  ce  diocèse  en  laSi. 

5o«  Guillaume  II  Cornu ,  neveu 
du  précédent,  présidait  à  cette  église 
dans  les  années  1369  et  1267. 

5i.  Henri  Clericus  gouvernait  ce 
diocèse  en  1371,  année  de  la  fonda- 
tion des  frères  -  prêcheurs  par  la 
comtesse  de  Ne  vers. 

5a.  Gaultier  II  était  déjà  évéque 
de  Nevers  en  ivjS, 

53.  Guillaume  III  de  Grand-Puy 
occupait  ce  siège  entre  les  années 
1376  et  1278. 

54*  Milon  de  Castelle,  nommé 
évéque  de  Nevers  en  1978. 

55.  Simon,  élevé  sâr  ce  siège  en 
1380,  l'occupa  à  peine  un  an. 

56.  Robert  II  de  Marisus  présidait 
à  cetteyéglise  en  ia8i. 

57.xR<'gnault  II  de  MoUnisj  que 
d?aatres  nomment  Jean ,  gouvernait 
ce  diocèse  efi  laSa. 

58.  Gilles  I*'  de  ManclaUo.  On  a 
des  lettres  du  pape  Martin  IV  adres- 
sées à  lui  comme  évéque  de  Nevers, 
en  1983. 

59.  Gilon  !•'  de  Castroradnaudi 
divisa  en  deux  parties  Parchidiaconé 
de  Nevers,  en  1293. 

60.  Gilon  II  de  Castello ,  autre- 
ment Gilles,  est  rappelé  dans  les 
archives  de  cette  église  en  1994* 

61.  Bertrand  I*'  de  Saint-Sauge 
occupait  ce  siège  en  1096. 

6a.  Jean  II  de  Savigny  géra  en 
1997  une  délégation  du  pape  Boni- 
face  VIII ,  au  sujet  des  religieu- 
ses de  Fontevrault.  Il  mourut  en  1 3i4* 

63.  Guillaume  IV  Beaufils   gon- 


mourut  en  1319. 

64.  Pierre  I^r  Bertrand  était  doyen 
de  l'église  du  Puy  et  chaocelier  de 
Jeanne ,  reine  de  France ,  lontiu'll 
fut  élevé  sur  ce  siège  en  iSiç.  Il 
passa  à  Tévêché  d*Âutun ,  et  fiit  bit 
cardinal  en  i3a6. 

65.  Pierre  II  de  Colombier,  nevea 
du  précédent  par  sa  mère,  était  cha- 
noine du  Puy,  lorsqu'il  fut  placé  sur 
ce  siège  le  aa  février  1337.  Il  passa 
presqii'aussiiôt  à  l'évôcbé  d'Arras,  et 
fut  créé  cardinal  par  Clément  VI  en 
i344t  quoi  qu^en  dise  Ciaconiii&,qai 
le  iàit  seulement  entrer  dans  le  sacré 
collège  en  i35o.  Il  couronna  à  Avi- 
gnon ,  en  qualité  de  légat  du  pape 
Innocent  VI,  l'empereur  Charles  IV, 
le  jour  de  Pâques  j355,  et  moarut 
en  juillet  i36i. 

66.  Albert  Acciajole,  noble  Flo- 
rentin, qu'Ughelle  croit  pouvoir  être 
le  même  que  le  suivant. 

67.  Bertrand  II  de  Tumelle  prési- 
dait à  cette  église  en  iS^i. 

68.  Jean  IV  de  Mandevilaio  était 
clerc  de  la  chapelle  du  roi  Pbilippe- 
le-Bel  et  chanoine  de  Saint-Qaen&a, 
lorsqu'il  fut  iàit  évéque  de  >>rers. 
Il  présidait  à  cette  église  en  iVpy 
et  la  quitta  pour  celle  d'Arras. 

69.  Bertrand  III  Vasco  gouvernait 
ce  diocèse  en  i35i. 

70.  Jean  V  de  Neuf-Chastel  était 
chanoine  d'Autun  lorsqu'il  fut  élevé 
sur  ce  siège  en  i358.  Il  fut  fait  car- 
dinal par  l'antipape  Clément  VII  en 
1389,  sacra  le  successeur  de  celui-ci 
dans  le  schisme,  et  mourut  à  Avi- 
gnon en  1398. 

71.  Pierre  III  de  Vîlliers,  domini- 
cain, docteur  en  théologie  et  con- 
fesseur du  roi  Charles  V,  fut  placé 
sur  la  chaire  de  Nevers  en  i36i,a** 
sista  à  une  célèbre  assemblée  du 
parlement,  convoquée  par  ce  prince 
au  sujet  de  la  majorité  des  rois  de 
France,  en  1374,  et  fut  transféré  a 
PègUse  de  Troyes  en  i375. 

7a.  Pierre  IV  de  Dinteville  gou- 
vernait encore ,  ce  semble,  Tévécné 
de  Nevers  en  1378. 

73.   Maurice   de   eoulangcs-Jc»- 
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Vineuses  y  doiuinicain  du  couvent 
d'Auzerre,  prit  possession  solen- 
nelle de  cette  ëglise  Je  29  juin  i38a, 
et  mourut  le  16  janvier  1394* 

74.  Philippe  I*"^  Froment,  neveu 
du  précédent,  religieux  du  même 
ordre  et  du  même  couvent ,  était 
confesseur  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, lorsqu'il  fut  élevé  sur  ce 
sié^e  en  i394»  et  l'occupait  encore 
le  2  6e|)tembre  1396. 

j5.  Robert  III  de  Dangenl  était 
chanoine  de  Pégiise  de  Paris  et  se- 
crétaire du  roi  Charles  VI,  lorsqu'il 
fut  sacré  évêque  de  Nevers  en  1401. 
Il  mourut  en  i43o. 

76.  Pierre  V  de  Pougue  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  Nevers  en  x43o. 

•/y.  Jean  VI  Germain ,  docteur  en 
théologie  de  la  £iculté  de  Paris  et 
chancelier  de  l'Ordre  de  la  Toison 
d'or,  fut  rransi'éré  de  cette  église  à 
celle  de  Chàlons-sur-Saône  en  i436. 
78.  Jean  VII  Vivien  était  chanoine 
de  l'église  de  Paris  lorsqu'il  fut  élevé 
sur  ce  siège.  Il  fut  l'ambassadeur  du 
duc  de  Bourgogne  au  concile  de 
Florence. 

79.,  Jean  VIII  d'Estampes ,  ^Is  de 
Robert ,  chevalier^  seigneur  de  la 
Ferté'Imbault  y  fut  coniirmé  évêque 
de  Nevers  malgré  les  intrigues  de 
ses  compétiteurs ,  le  17  septembre 
]44^t  et  prit  solennellement  posses- 
sion de  cette  église  le  29  mai  1446. 
Il  mourut  en  1462,  après  avoir  ^ési- 
^é  au  suivant  l'année  précédente. 

80.  Pierre  VI  de  Fontenay,  d'une 
illustre  lamille  du  Berri,  prit  posses- 
sion solennelle  de  cette  église  le  4 
avril  1461)  et  mourut  en  1499- 

8j.  Ferrand  d'Almcïda^  préfet  de 
Rome  sous  Alexandre  VI,  élu  à  l'é- 
véché  de  N  evers  à  la  recommandation 
du  roi  Louis  XII,  mourut  sans  avoir 
été  confirmé  en  i5oo. 

Sa.  Philippe,  Gis  de  Jean,  duc  de 
Glôves,  comte  de  Nevers,  et  d'Élisa* 
sabeth  de  Bourgogne,  parent  de 
Louis  XII,  lit  en  i5oa  son  entrée  so- 
lennelle en  cette  église,  d'où  il  passa 
à  révéché  d'Autun ,  puis  à  celui  d'A- 
xniena.  II  mourut  leSomai  i5o3. 
83.  Jean  IX  Bohiers  f  fils  dn  baroB 
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de  Cirgue ,  était  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  et  président  aux  en- 
quêtes, lorsqu'il  fut  placé  sur  ce 
siège  le  29  octobre  i5o8.  Il  mourut 
le  3o  juillet  i5ia. 

84.  Imbert  de  la  Ptatière  était 
doyen  de  cette  église  lorsqu'il  en  fut 
sacré  évêque  le  9  janvier  i5ia.  Il 
mourut  le  11  février  i5i8. 

85.  Jacques  I«r,  fils  naturel  de 
Jean  d'Albret,  vice-roi  de  Champa- 
gne, et  légitimé  par  François  I®',  fut 
le  premier  nommé  à  cet  évéché  par 
le  roi  en  vertu  du  concordait ,  au 
mois  de  mars  i5i8.  Il  assista  au  con- 
cile do  la  province  de  Sens,  tenu  à 
Paris  en  i5a8 ,  et  mourut  le  aa  fé- 
vrier 1539. 

86.  Gharies  de  Bourbon  fut  nommé 
adii:inistrateur  de  cette  église  en 
1539.  Il  fut  depuis  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Rouen. 

87.  Jacques  II  Spifame  avait  déjà 
rempli  plusieurs  places  dans  la  robe 
et  dans  l'église,  lorsqu'il  fut  nommé 
à  cet  évéché  par  le  roi  Henri  II  en 
1547.  Il  assista  aux  états-généraux 
assemblés  le  5  janvier  i55y.  Sa  fin 
fut  déplorable. 

88.  Gilles  II  SpiEime»  neveu  de 
Jacques,  fut  élevé  sur  ce  siège  par 
la  résignation  de  son  oncle  en  i558. 
Il  assista  au  concile  de  Trente,  et 
mourut  à  Paris  le  7  avril  1578. 

89.  Arnaud  Sorbin  mérita,  par  sou 
éloquence  solidement  chrétienne  , 
de  remplir  la  cnaire  de  cette  église, 
en  qualité  de  premier  pasteur,  après 
en  avoir  rempli  plusieurs  antres  dans 
le  second  ordre  avec  tout  l'applau- 
dissement imaginable.  Il  fut  sacré 
le  23  juillet  1578,  et  fit  son  entrée 
le  8  octobre  suivant.  Il  gouverna 
cet  évéché  pendant,  vingt-huit  ans 
avec  toute  la  piété  et  la  doctrine  d'un 
pasteur  vraiment  digne  de  l'être. 
Il  mourut,  au  regret  de  tout  le 
monde,  en  i6o6y  le  !•'  mars ,  âgé  de 
soixante-quatorze  ans. 

90.  Eustache  1^'  du  Lys^  fils  de 
Pierre  du  Lys^  gouverneur  de  Hu*> 
repoixy  après  avoir  été  vingt-quatre 
ans  grand-vicaire  du  précédent,  fut 
nommé  à  cet  évéché  par  Henri  lY, 
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dont  il  «Tftit  été  aomôiiîer,  et  sacré 
le  19  mars  1606.  U  fit  son  entrée  so~ 
iennelle  le  9  décembre  suivant. 

9i.£astacbeII  de  Cherry,  natiC du 
Nivernais,  avait  été  sacré  coadjuteiar 
du  précédent,  son  oncle,  sous  le  titre 


d'évéque  de  Philadelphie,  et  lui  suc- 
céda après  son  décès.  Il  présidait  en*     d^bui  sous  celle  d'Aï  if  non 
core  &  cette  i^glise  en   i635.  (Gall.     des  plus  anciennes  ti1  les  < 


né  k  Rennes  le  a5  novembre  1756, 
TÎcaire-général  de  Rennes  ^  sscré  le 
a^  juillet  i8a3. 

NIMES,  NemaMisus  ou  ^elcaraa 
jirecomicorum  Nemausus^  TÎHe  épii- 
copale  du  Liaagufdoc,  autrefois  toos 
la  métropole  de  Narbonne,  ^t  aojomf- 

C*estPaM 
des  Gsiiin, 


christ*  vet.  ediUt  t.  2,  part,  a,  p.  796  située  à  cent  soixante -quinze  lienn 

et  siiiv.)  Eustecbe  donna  sa  démis»  de  Paris,  dans  une  agréable  caripa- 

en  1666,  et  mourut  en  1669.  Il  fut  gnecouverted^oliriers  et  de mûrien. 

inhumé  dans  le  cbceur  de  sa  catfaé-  EUe  est  asses  gronde,  bien  bâtie,  et 

drale.  contient  environ  trente- neuf  inills 

9s.     Edouard    Vallot ,   Parisien  ,  six  cents  habitans.  Elle  était  satr^ 

nommé  en  1666,  mourut  à  Paris,  fois  colonie  romaine,  et  la  seco^ 


flgé  de  68  ans,  le  3  septembie  17069 
et  fut  enterré  à  VAve^Maiia, 

93.  Edouard  de  Barfiedé ,  coadju- 
teur  du  précédent  durant  quelques 
mois»  lui  surcéda  après  son  décès  en 
1705.  Il  était  natif  de  Corbigny  en 
Nivernais.  Il  mourut  à  Ncvers,  ftgé 
d'environ  soixante-huit  ans ,  le  90 
juillet  1719 ,  et  fut  enterré  dans  le 
choeur  de  la  cathédrale. 

94.  Charles  Fontaine  des  Montées, 
natif  d'Orléans»  conseiller  d'honneur 
au  parlement  de  Paris,  où  il  avait 
été  conseiller-clerc,  ftit  nommé  évé- 


ville  de  la  province  du  teaipa  des  Ro- 
mains. On  y  voit  encore  de  beaai 
monnmens  de  l'antiquité,  entre  ac- 
tres  les  débris  d'un  vaste  amphitfac*- 
tre  appelé  les  Arènes^  la  MaisoB^Car- 
rée,  la  Colonnade,  le  tevnple  de  I>ia- 
ne,  la  Tour-Msgne  et  des  restes  ^%^ 
queducs.  Le  chnpitre  de  la  cathédrale 
de  la  Vierge,  qui,  ayant  été  détruite 
parles  religion  n  aires,  fut  ensuite  re- 
bâtie, a  été  régulier  de  IV>rdTe  ^e 
Saint- Augustin  jusquVn  1539;  il  /ai 
alors  sécularisé.  Il  était  composé  de 
huit  dignités,  de  seize  autres  chaaoi- 


que  de  Nevers  en  17199  et  mourut  à  nés,  et  du  bas  chœur.  Il  cooipte  aa- 

Paris  le  20  février  17^0,  âgé  de  soi-  {ourd'hui  dix  chanoines;  Pévèqne  est 

xante-dix-sept  ans.  Il' lut  inhumé  à  assistéde cinq  vicaires-généraux.  Oa- 

l'institution  de  l'Oratoire.  tre  les  jésuites  et  les  pères  de  Jadac- 

95.  Guillaume  d'Hugues,  Dauphi-  trine  chrétienne,  il  y  arait  à  îlimes 
nois,  nommé  en  1740,  fut  transféré  sept  autres  communautés  reKgieafef 
à  Vienne  le  4  avril  1751 .  d'hommes,  et  trois  de  filles.Lesaoga»> 

96.  Jean-Antoine  Tinseau,  natif  de  tins  avaient  pour  église  la  Maùcc- 
Besançon,  sacré  évéque  de  Belley  le  Carrée.Le  diocèse  deNimes  cooteaak 
91  avril  1745^  fut  transféré  à  Ne*  quatre-vingt-quatorze  paroisses  «< 
vers  en  1751.  communautés  taillables»  sans  a?xp- 

97.  Pierre  de  Ségairan ,  né  à  Aix  ter  les  succursales;  il  contient m«c- 
en  17391  sacvé  le  5  janvier  1783,  tenant  quarante-une  cures,  cent  cii 


mort  en  1789. 

98.  Louis*  J'érftme  de  Snfliren  de 
5ain»-TropeK,  né  en  i7Ba>  sacré  évé- 

Sue  de  Sistéron  en  1764  9  transféré  à 
fevers  en  1789. 

Ce  siège  ,  supprimé  en.  1801 ,  fitt 
rétabli  par  le  concordat  de  1817.  A 
cette  époque  plusieurs  évéques  y 
furent  nommés,  mais  le  premier  qm 
en  prit  possession  lut 

99.  Jean-Baptiste-Nicola»  Miilauv, 


quante-cinq  snccursalea  et  cinquante- 
sept  vicariats.  Il  y  a  de  plus  dans  i* 
diocèse  cent  trente-une  relîgie«i«« 
de  difiérens  ordres.  L'évéque  îo&  j- 
aait  de  trente-deux  mille  livras  i^ 
revenu,  et  payait  donse  cents 
peur  ses  bullea. 

Éyéques  de  Ji&aes. 
1 .  Saint  Féfix  esc  ceenu  par  naâaf 
ment  que  l'on  croit  andeii»  de  b  «^ 
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«le  saint  Amasias^  évéqtie  d'Avignon, 
(Uns  lequel  il  est  dit  que  Félix  fut 
massacre  par  les  Vantfftles,  lorsqu'ils 
ravageaient  les  Gaules  sous  la  con- 
duite de  Chrocus,  au  commencement 
du  cinquième  siècle. 

Si  l'on  en  croyait  Saveron ,  il  fau- 
drait donner  ici  place  à  un  Eugène) 
mais  cet  auteur  est  suspect. 

li  n'est  pas  plus  certain  qu'il  y  ait 
eu  un  Cbrocus  évéque  deNimes. 

a.  Sedat,  évèque  de  Ni  m  es,  assista 
au  concile  d'Agde  en  5o6. 

3.  Jean  I«r,  fait  évéque  de  Nimes, 
selon  Grégoire  de  Tours,  en  5i  i,  est 
quaiiiié  saint  «ians  un  bréviaire  de  ce 
iiiocèse  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle. 

4.  Pelage  souscririt  au  troisième 
concile  de  Tolède  en  689,  par  Valé- 
rien  son  archidiacre,  et  assista  en 
personne  à  celui  de  Narbonne  la 
même  année. 

5.  Rémesskire  ou  Némessaire  sons- 
ciivit  en  633  au  quatrième  concile  de 
Tolède.  Il  est  aussi  qualifié  saint  dans 
le  bréviaire  dont  on  vient  de  parler. 

6.  Arégius  fut  injustement  chassé 
de  apn  siège. 

7*  Bonimire  est  regardé  comme 
intrus  sur  ce  sié^e  par  Julien,  dans 
son  histoire  de  Wamba. 

8.  PalladssouPalladius.  On  ne  sait 
rien  de  cet  évoque,  sinon  qu'il  est 
nommé  clans  le  bréviaire  cité  ci- 
dessus. 

9.  Casatus  ou  Cosatus  soit  le  pré« 
cèdent  dans  le  même  bréviaire. 

jo.  Grégoire  est  cité  dans  le  sus*» 
dit  bréviaire,  et  dans  d'anciens  écrits 
du  chapitre )  selon  MM.  de  Sainte- 
Marthe. 

1 1.  Vintérie  assista  ao  concile  de 
Karbonne  en  791. 

la.  Jean  II.  On  ne  peut  assurer 
qu'il  fut  évéque  de  Nimes. 

i3.  Christien  fut  sacré  évèque  de 
ce  siège  vers  l'an  8149  <ît  souscrivit 
au  concile  deTliionviile  en  833. 

14.  Isnard  était  évèque  de  ce  siège 

en  l'an  ^^• 

i5.  Angi*^<^  B^  ^^^  P^*  ^^'0  c^i^* 
confondu  avec  Agilard  ou  Agalmde, 
comme    le  disent  MM.  d«  Sainte- 
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Marthe  ;  maïs  le  temps  de  son  épis» 
copat  n'est  pas  certain. 

16.  Oilbert,  nommé  aussi  Gibert, 
souscrivit  en  876  au  privilège  accordé 
au  monastère  de  Tournus,  dans  le 
concile  de  Châlons-sur-Saône.  Il  vint 
en  887  au  concile  de  Ville-Port,  dio* 
cèse  de  Nîmes,  avec  Théodard,  ar- 
chevêque de  Narbonne.  Il  est  encore 
nommé  dans  des  actes  de  890  et  891. 

17.  A^lard  assista  au  concile  de 
Portes,  près  de  Nîmes,  en  879,  et  à 
celui  qui  fut  célébré  à  Saint-Tibère 
en  907. 

18.  Wicbert  assista  au  concile  de 
Maguelone  en  909.  Il  est  aussi  nom- 
mé en  914,  dans  la  lettre  écrite  par 
le  pape  Jean  X  en  faveur  d'Agius^ 
archevêque  de  Narbonne,  ainsi  que 
dans  un  acte  de  927,  sous  le  nom 
d'Hucbert. 

19.  Heinardus,  nommé  aussi  Aegi-* 
nahlus,  assista  en  937  à  un  concile 
que  les  auteurs  du  Gallia  christ, 
nomment  j^usidinensa.  Il  est  encore 
nommé  dans  un  acte  du  mois  d'oc- 
tobre 940. 

ao.  Bernard  I«'  est  connu  par  nne 
charte  du  i5  férrier  943. 

ai .  Begon.  On  trouve  son  nom  dans 
un  acte  de  945,  et  un  autre  de  946. 

aa.Beiiîard  II  d'Andusc  paraît  avoir 
été  évéque  de  ce  siège  au  plus  tard 
en949«ett'avoirocca[iéjusqu*en986. 

sÎ3.  Frotarius  ou  Frotérius  I^r  oc<* 
cupa  ce  siège  depuis  l'an  987  jus- 
qu'en ioi4;  et  il  s'était  trouvée  l'as- 
semblée d'Urgel  en  1010. 

a4-  Géraldus  I^r  d'Anduse,  évèque 
de  Nîmes  en  ioi5,  gouverna  ce  dio- 
cèse jusqu'en  1027. 

a5.  Frotéiius  II,  éVèque  de  ce  si^e 
au  plus  tard  en  1027,  assista  en  1041 
au  concile  de  Siiint*Gilles,  datis  le« 
quel  furent  confirmés  les  actes  de  ce« 
lui  de  Tuliqas,  et  souscrivit  aux  ac- 
tes du  concile  de  Narbonne  en  io43. 
Il  se  trouva  encore  en  1045  au  cin- 
quième concile  de  Narbonne ,  et  en 
io56  à  celui  de  Toulouse.  Il  mourut 
en  1077. 

96.  Pierre  I«r  Ermengaudi  était 
déjà  évèque  de  ce  siège  en  1080,  et 
asista  en  1090  à  une  assemblée  d'évè- 
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quet  contre  cens  qui  envahissaient 
les  biens  de  l'église  de  Béûers.  Il 
signala  son  zèle  et  sa  libéralité  en 
mettant  ses  chanoines  en  règle ,  et 
en  réparant  sa  cathédrale. 

27.  Bertrand  de  Mont-Redon,  sacré 
évéque  de  Nîmes  par  le  pape  Ur- 
bain II  en  1095,  assista  au  concile  de 
Clermontle  18  novembre  de  la  même 
année.  Il  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Narbonne,  aprè«  avoir  assisté,  au 
mois  de  juillet  1096,  au  concile  de 
Nimes. 

aS.Raimond  Guillaume  ou  de  Guil- 
laume, sacré  seulement  eu  1098^  goti- 
Terna  ce  diocèse  jusqu'en  ma. 

39.  Jean  III,  illustre  |)ar  sa  sainteté, 
fut  sacré  évêque  de  ce  siège  en  1 1 13. 
Il  assista  à  l'assemblée  de  I^oupiène, 
diocèse  d'AgcIe,  à  la  lin  de  11291  ^^ 
est  nommé  dans  une  lettre  du  pape 
Innocent  II.  Il  mourut  en  11 34* 

3o.  Guillaume  I^r,  sacré  en  ii34t 
approuva  en  1139,  dans  un  concile 
célébré  dans  la  cathédrale  d'Usez, 
l'accord  fait  entre  Etienne,  abbé  de 
la  Chaise-Dieu,  et  Adémare  de  saint 
Tibère.  Il  mourut  en  1141* 


3i.  Aldebert  d'UseZ;  nommé  aussi 
Adall}ert  ou  Albert,  fut  sacré  évéque 
de  "Nimea  |)ar  le  pape  Innocent  II  le 
jour  de  saint  Thomas  ai  décembre 
1141  •  Il  assista  en  11 65  au  concile  de 
Lombez,  et  se  trouve  encore  délégué 
par  le  légat  du  saint-siégc  pour  ter- 
miner l'aflairc  d'entre  Kaimond,  ar- 
chevêque d'Arles,  et  Maihilile,  ab- 
bessc  de  Saint -Laurent  d'Avignon, 
en  1180. 

3a.  Guillaume  II  d'Usez  est  connu 
pour  évoque  de  ce  siège  depuis  l'an 
1183  jusqu'en  1307. 

33.  R.  de  Mont-Redon  est  connu 
par  deux  chartes  de  l'année  1210, 
comme  ayant  gouverné  cette  église. 

34.  Arnauld  I*',  évêque  de  Nimes, 
assista  en  laia  au  concile  de  Lavaur. 
Il  est  encore  fait  mention  de  lui  en 
différens  actes,  jusqu'en  134^  ^u'il 
mourut. 

35.  Rairoond  II  Amaury,  dont 
MM.  de  Sainte-Marthe  font  deux 
évêques,  et  qui  occupa  ce  siège  dès 
le  mois  de  juillet  iâ4a,  assista  en 


ia46  au  concile  de  Bézters^  en    1^ 
à  celui  de  Valence  en  Dauphiné , 
1264  à  celui  d'Alby,  en  ia55  à  un  s 
tre  de  Béziers ,  et  en  laâd  à  celui 
Montpellier.  On  trouve  un  lirre  s 
nodal  (.e  Béziers  manuscrit,   de 
composition  de  cet  évêque  en   ii.5 
£n(in  il  est  nommé  entre  lesévôqu 
de  la  province  de  Narbonne^  qui  éc 
virent  en  127a  aux  cardinaux  assec 
blés  à  Viterbe,  pour  les  en^a^er 
permettre  au  plutètà  Pierre,  élu  ai 
chevéque  de  Narbonne,de  se  rendre 
son  église.  Il  mourut  la  même  annci 
selon  un  ancien  bréviaire  de  NiineA 

36.  Pierre  IlGauceiin  semble  avoi 
été  élu  à  cet  évêché  au  moins  en  1 27  ^ 
Il  envoya  en  1377  au  concile  proyin 
cialdc  Béziers,  et  assista  en  per  son  m 
k  un  autre  de  la  même  ville  en  1279 
Il  mourut  en  ia8o. 

37.  Bernard  de  Languisel  était  dé 
jà  élu  év(^que  de  ce  siège  au  mois 
d'aoftt  laSo*,  mais  il  ne  fut  sacré  qu'en 
septembre.  Il  publia  plusieurs  sta- 
tuts dans  un  synode  qu'il  tint  en 
1284.  Il  fut  délè;;ué  du  sain0Biége  en 
1296,  dans  une  afiaire  de  l'évèque 
de  Gap,  et  écrivit,  avec  les  autres  pè- 
res du  concile  de  Béziers,  au  roi  de 
France,enia99.  Il  assista  au  concile  ro- 
main contre  Philippe -le -Bel  en  i3oa, 
à  un  de  Béziers  en  i3i7,  s'excusa  de 
ne  s'être  pas  trouvé  à  celui  de  xVIont- 
pellicren  i3ai,  et  mourut  en  1 323. 

38.  Armand  de  Vemovo,  créé  évê- 
que de  ce  siège  le  i«'  mars  i324,  mou- 
rut peu  après  à  Avignon,  où  se  tenait 
alors  le  saint-siége. 

39.  Bernard  III,  transféré  an  mois 
de  juillet  i3a4  de  l'église  de  Quim- 
percorentin  à  celle-ci,  ne  survécut 
guère  à  cette  translation. 

40.  Bernard  IV,  nommé  par  le  pape 
Jean  XXII  à  cet  évêché,  n'était  pas 
encore  sacré  le  19  octobre  i3a5. 

4i*  Gérard  de  Languisel  avait  déjà 
fait  sa  soumission  à  la  chambre  apos- 
tolique, pour  cet  évêché,  le  a  avri! 
i33i.  Il  mourut  le  a4  avril  1337. 

42.  Guillaume  III  Curd,  élu  le  10 
mai  1337,  passa  au  mois  de  décembre 
suivant  à  l'évêché  d'Alby. 

43.  Aimeric  Guirardi,  élu  le  iodé- 


.\-. 
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cembre  1397  a  c«tévéché,  le  gou ver- 
Bai  t  encore  en  i34o. 

44<  Bertranii  III  de  Deux,  élu  au 
plut  ULrd  ^n  mai  13499  mourut  e^  |uU- 
Ut  1348.  I^aal,/&lu«t€onaacré  évéque 
de  ce  diocèse  eo  i348»  «st  placé  ici 
par  MM.  d«  Sainte-Marthe;  maÎK, 
étant  mort  avant  d*avoir  prit  potse»- 
aion,  il  n'est  poînt  compté  dans  la 
nouvelle  édition. 

45.  Jean  IV  de  Blanzac  devint  évé* 
que  de  ce  siège  en  13489  et  ataista 
an  concile  de  Béziert  en  novembre 
1 35 1.  Il  fut  envoyé  vert  la  fia  de  i356 
en  France  par  le  pape  Innocent  VI 
pour  réconcilier  les  oomcet  de  Foix 
et  «d'Annagnac.  Il  gouverna  cette 
église  douze  ans,  fut  fait  cardinal  le 
1 7  septembre  1 36 1 ,  et  mourut  à  Avi- 
gnon le  i5  juillet  1379. 

46.  Jacques,  d'abord  évèque  de 
Montsiuban,  ensuite  de  Gap^  i'at 
transféré  à  ce  siège  en  i362,  lorsque 
son  pi*éilécesaeur  eut  été  fiait  car* 
dinaU 

47 .  GftMoeiin  «le  Deux,  devint  Jévé^ 
que  4e  ae  aiége  vers  le  «aoia  d0 
septembre  i36a.  Il  assista  k  rassem- 
blée des  trois  ordres  de  jla  province 
deNlinesle  idavril  i3»64*ot'futtJrans>- 
féré  à  l'é^écké  de  Maguelone  en  1367. 
•  4^*  Je^u  V  de  Gaseg  se  chargea 
dii  soin  de  cette  église  au  plus  tard 
Je  20  mars  1367.  Il  assista  au  concile 
<le  Lâvaur  en  i368,  et  viourut  sur  la 
iin  d'ao&t  iSôç. 

49.  Jean  VI  d*Usez,  élu  évéque  de 
Nimes  à  la  iin  de  1373,  assista  par 
procureur  a4i  coAcile  «de  Narbonne 
en  1S749  et  est  encore  rappelé  dans 
KMie  lettre  aux  Marseillais  e^  1378. 

50.  Séguin  d*Authon,  patriaccbe 
d'Antiocfaey  remplit,  dit-on,  l'ofAce 
d'administrateur  perpétuel  du  dio- 
cèse pendant  six  «us,  à  commencer 
en  i38o. 

5i.  Bernard  V  de  Bonavar  ou  de 
Bonnevalle,  occupait  ce  .aiége  en 
k383,  et  iiit  transféré  à  celui  de  li- 
moges le  9ianvier  1391, 

i^.  Gilles  de  Lescour.avwitdéjàftùt 

ta  sonmitaionau  taiot^tiége  pour  cet 

évécbé,  le  ao  juin  1391.  Il  assista  an 

concile  de  Fise  en  i4^»  et  vivait  en- 

5^8. 


DE  FRANCE.  465 

core  en  i4i6>avec  la  réput^^on  d'un 
savant  /distingué. 

53*  Nicolas  Habert  n'était  pas  en- 
core sacré  le  6  septembre  1490. 
MM.  de  Sainte'Marthe  disant  q^'il 
gouverna  ce  diocèse  pendant  di^  ans 
moins  quelques  mois. 

54.  Léonard  Flotte  ou  dfiJ^ciiphi^ 
nis,  élu  à  la  iiîn  de  novembre  1409. 
Il  mourut,  disent  MM.  de  Sainte- 
Marthe,  après  avoir  &it  plusieurs  ;»tii- 
tùts  sur  les  moeurs,  très-utiles  ^  soi| 
peuple,  et  avoir  laissé  aon  I>^en  à  son 
chapitre,  le  5  août  1438, 

55.  .Guillaume  IV  de  Chanpeavx, 
évéque^uc  de  Ijaon,  nommé  par  le 
pape  Eugène  IV  administra te^ir  peiv 
pétuel  du  diocèse  de  Nîmes  en  no- 
vembce  i438,  quitta  cette  adminis- 
tration pour^elle  d^Usez  en  juin  i^y, 

56.  Guillaume  V  d'B&touteYÎile^ 
évéïfve  de  Mire|)oîz ,  re^  l<é?^ché 
en  commende  en  juin  i44i>  £nsuit^ 
ayant  été  fisit  cardinal  du  titre  dç 
l^int^artui-^ux-moi^ts,  il  re(u|;  ^n 
oommende  révAobé  de  3étieirt,  Je  ti- 
tulaire a^nx  été  tra9i9féi;é  a.  çeipi 
d'Évrenx.Jle  ax  jliiliiet  j444(  xnais  il 
semble  que  cette  translation  n'eo^ 
|Mks  lieu,  et  que  Guillanae  ayant  été 
/dit  évéque  ^  Lodèse  en  i45o,  Tévé- 
ché  de  Nimes  dcuneura  alors  vacant* 

57.  Gau£ride  Floreau,  éln  pa^  le 
chapitre,  fut  proclamé  évéque  de  ce 
isiége  le  7  janvier  i45o,  et  en  prit  pos^ 
session  le  aa  avril  suivant.  li  lut  trans- 
fénéà  l'évéchédeChàloos.suC'-Mame 
JLe  98  octobre  i453. 

58.  Jean  VII  du  Ghastel,  archevê- 
que de  Vienne,  fytx  transféré  à  cette 
église  le  a.i  novembre  t453^  et  de 
celle-ci  k  Gajrcaasonne  107  juillet  i456. 

59.  AIbhi  ou  Jean-Alain, de  Goëtivy, 
eardinal  d'Avignon,  siemble  avoir  pos- 
sédé cet  évècbé 'depuis  Tan  i456  ius< 
#)ti^en  1461. 

^.  Robcmde  Villeguiert,  éla  évé- 
que de  ce  siège  en  14^1,,  en  prit  pos- 
session le  8  mai  1 453.  Il  céda  son  évé  • 
ché,  ou  mourut  y  disent  MM.  de 
Sainte^Marthe ,  en  1481 1  selon  les 
actes  consistoriaux. 

61.  Etienne  de  BIossac,  élu  le  10 
septombre  1480,  ou  pour  mieux  dire, 

59 
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1481,  prédda  à  Pasftembîée  du  cha*  fat  sacré  à  Paris  te  99  octobre  i634- 

pitre  le  i"'  janrier  148a,  et  fut  trans-  Il  assista  à  l'asemblée  da  clergé  tenue 

iiiré  le  i  a  j  uillet  suivant  à  Pévéché  à  Paris  en  i636,  et  à  celle  de  Maotes 

de  Lîsîcuz.  en  1641.  Il  fut  transféré  à  l'église  de 

6a.  Jacques  II  de  Caulert  fut  pro-  Dèl  environ  l'an  1643,  par  permuta- 

knu  à  ce  sîége  par  Sixte  IV,  le  même  tion  arec  son  successeur,  et  revint 


jour  qu'Etienne  fut  transféré  à  Li 
sieuzy  et  mourut  en  1496. 

6%0  Guillaume  VI  Briçonnet  ne  de- 
TÎnt  paisible  possesseur  de  ce  siège 
que  pdr  un  compromis  &it  avec  Fau- 
con," élo  par  le  chapitre*.  Foyez  ce 
qui  est  dît  de  cet  évéque  parmi  les 
prélats  de  Narbonne. 
'  f>^.  Michel  Briçonnet,  proclamé 
ëvèque  de  ce  siège  le  7  janyier  i5i5, 
lé  céda  à  Claude  le  3  août  i554;  mais 
il  semblé  que  cette  cession  n'ait  pas 
<3u  son  effet,  puisque  Michel  siégeait 
encore  à  Nimes,  lorsqu'on  i56o  il  fut 
ti^anSféré  k  Lodève. 
'  65.  Bernard  VI  d'Elbètte  passa  à 
cette  église  du  siège  de  Lodève  qu'il 
otc^pâVt,  par  la  permutation  qu'il  fit 
a''^cc  le  précédent  en  t56o,  et  § ssista 
au  concile  de  Ttenteen  i56%  et  t563. 
Il'  inourat  ù  Arïes  le  à8  mars  1669. 
''  66.  Raimètid  II  Cisivalesi,  religieux 
Vîe'i'Otilre'des  frères-précheurs,'  gou- 
vernait cette  église  en  iSy^t  etassisu 
'éti  cette  qualité  aux  états  de  Blois 
cette  année,  arnèi  qu'en  i588.' 
'  67.  Pierre  IV  de  Valemord,  sacré 
éVèqfii'e  de  Nimes  le  a4  février  1598, 
asnâtà  au  bdncile  de  Narbonne  en 
1609.  ■  Après  avoir  gouverné  cette 
église  avec  beaucoup  de  prudence  et 
de  piété,  il  mourut  le  la  septem- 
bre i6a5. 


ensuite  à  celle-ci,  comme  on  le  ver- 
ra par  la  suite. 

70.  Hector  Donvrier,  évéque  de 
Dol,  ayant  permuté  avec  le  précé- 
dent, prit  possession  de  cette  église 
le  iB  février  i645.  Après  avoir  fiût 
achever  la  nouvelle  cathédrale,  com- 
mencée sous  son  prédécesseur,  il  y 
entra  proeessionnellement  le  18  mars 
1646.  Après  avoir  été  obligé  de  se  re* 
tirer  dans  une  ville  des  environs  de 
Nimes,  en  conséquence  des  violences 
des  hérétiques,  en  i65o,il  y  revint  le 
a3juin  i65i,  et  mourut  le  ao  juin  i655. 

71.  Anthyme-Denis  Gohon,  ayant 
abdiqué  l'évéché  de  Dol  entre  les 
mains  du  pape  le  94  novembre  1648, 
fut  de  nouveau  nommé  à  cet  évédié 
par  le  roi,  et  en  reprit  possession  en 
i655.  Il  confia  en  1670  son  séminaire 
aux  pères  de  la  doctrine  chrétienne, 
et leurdonna,  dit-on,  sa  bibliothèque 
avec  une  somme  d'argent.  Il  mourut 
le  7  novembre  de  cette  même  année. 
Sa  piété  et  sa  vigilance  sont  fort  exaU 
lées  dans  l'épitaphe  française,  qui  se 
voyait  sur  son  tombeau  dans  sa  ca^ 
thédrale. 

72.  Jean -Jacques  Ségnier  de  la 
Verrière ,  sacré  évéque  de  Lombes 
le  6  aoftt  166a,  fut  transféré  à  l'église 
de  Nîmes  en  janvier  1671.  Quoi- 
qu'il eût  quitté  son  évéché  en  1687, 


68.  qatidedeSaînt-BowetdeThoi-     à  cause  de  ses  infirmités,  il  assista  ce- 
ras,  déàîgiié  coadjuteur  dn  précédent     pendant  à  l'assemblée  du  clei^é  àe 


avant  faniiSai,  assista  à  l'assemblée 
du  clergé  tenfueik  Bordeaux  (iette< an- 
née. Btànt  entré  en  possession  de 
cette  église  en  i6a5,  il  assista  à  l'as- 
semblée du  clergé  à  Paris  en  i6a6. 
Il  fut  tohvain^u  de  rébellion,  ainsi 
que  plusieurs  autres  évéques ,  en 
i63a;  mais  le  roi  lui  pardonna,  à 
tt>ndîtion  qn^l  quitterait  son  évéché^ 
Il  mourht  subitement  à  Montpellier 
le  4  ^^  1640.    * 

69.  Anthyme  -  Denis  Cohon,  nom- 
mé à  ce  siège  le  19  novembt^  i633, 


France  en  1688.  Il  mourut  le  8  no- 
vembre 1689,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans. 

75.  Esprit  Fléchier,  l'un  des  qua- 
rante de  1  académie  française  dès  l'an 
1673,  fut  désigné  évéque  de  Liavaar 
lé  la  novembre  i685,  puis  de  Nimes 
au  mois  d'août  1689,  et  sacré  à  Paris 
le  a4  août  169a;  Il  ne  se  rendit  pas 
moins  illustre  par  les  travaux  aux- 
quels il  se  livra  pour-son  peuple,  que 
par  son  étoquence  et  ses  écrits.  Il 
mourut  à  Montpellier  le  16  ^rrier 
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jyiOy  âgé  de  soixante  -dix-  huit  ans. 
V'oyeïï  Fi^CHijsR. 

74>  Jean-César  Rousseau  de  la  Pa- 
risière,  désigné  évéque  de  ce  sié^e 
ie  X I  juillet  17 10;  fut  sacré  le  8  février 
suivant.  Il  fut  un  des  présidens  de 
l'assemblée  du  clergé  de  France  en 
i73oyetmourut  le  \b  novembre  1736. 
(^VoytA  Parisiére;  GalL  christ,  noy, 
edit.,  t.  6.) 

75.  Charle»-Prudent  de  Becdeliè- 
▼re,  sacré  le  la  janvier  1738. 

yè,  Pierre -Marie- Madeleî ne  Cor- 
toia  de  Balore,  né  à  Dijon  en  1788, 
2iacré  évéque  d'Alais  le  3o  juin  17769 
transféré  à  Nimes  en  17849  député  aux 
états-générauX)  donna  sa  démission 
en  1801. 

A  cette  époque  le  siège  fut  suppri- 
mé, et  il  n'a  été  rétabli  qu'en  i8ai. 

77.  Claude  -  François*  Marie  Petit 
Benoit  de  Chaffroy/né  à  Besançon 
le  7  février  1759,  sacré  le  ai  octobre 
»8ai. 

Conciles  de  Nîmes. 

lie  premier  se  tint  l'an  386,  en  fa- 
reuT  de  la  foi  catholique.  (Reg.  3. 
Lab.  a.  Hard.  1.) 

Le  second  se  tint  l'en  886,  contre 
Selva,  clerc  espagnol,  qui  insultait 
l'archevêque  de  Narbonne.  (Reg.  s4* 
Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  troisième,  l'an  1096,  sur  la  dis* 
cipline.  Le  pape  Urbain  II  y  présida, 
e^  l'on  y  fit  seize  canons. 

Le  premier  défend  aux  évoques  de 
rien  exiger  des  églises  des  moines 
que  le  cens  annuel. 

Le  second  est  contre  ceux  qui  di<- 
aent  qu'il  n'est  pas  permis  aux  moi' 
nés  d'exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales. 

Le  quatrième  exommunie  ceux  qui 
se  rendent  mattres  des  éréques  ou 
des  prêtres. 

Le  cinquième  défend  de  a'emparer 
des  biens  d'un  évéque  défunt,  et  le 
sixième  de  retenir  lies  dlmea  on  les 
oblations  des  églisea. 

Le  septième  défend  de  posséder  les 
biens  d'église  à  titre  d'héritage,  et  le 
huitième  de  roceroir  un  bénéfice  de 


la  main  d'un  laïque,  aona  peine  d'en 
être  priré. 

Le  neuvième  ordonne  que  celui 
qui  quitte  son  église  pour  une  autre 
plus  considérable,  sera  privé  de  tou- 
tes les  deux. 

Les  deux  suivans  sont  contre»  les 
adultères  et  les  ravissseurs,  et  le 
douzième  contre  les  prêtres  fornica- 
teurs.  * 

Le  seizième  défend  aux  moines 
d'admettre  aux  oflGces  divins  ou  à  la 
sépulture  les  ravisseurs,  les  excom- 
muniés, et  les  interdits.  (  Reg.  a6. 
Lab.  10.  Hard.  6.)  Le  P.  Mansi  dit 
qu'il  faut  ajouter  aux  actes  de  ce  con- 
cile ce  que  le  papeCallixte  II,  alors 
Gui,  archevêque  de  Vienne ,  assure 
avoir  été  agité  en  sa  présence  dans 
ce  concile,  au  sujet  des  clercs  de  saint 
Saturnin  de  Toulouse,  quidemandè- 
rent  au  pape  Urbain  II  le  quart  des 
oblations  de  cette  église.  Isame,  évé- 
que de  Toulouse,  s'y  opposa*,  et  Gui, 
archevêque  de  Vienne,  de  concert 
avec  son  frère,  soutint  tellement  le 
parti  d'Isame,  que  la  chose  demeura 
indécise  pour  le  moment  ;  mais  ,  le 
concile  terminé^  Urbain  II  engagea 
Isarne  à  céder  ce  quart,  ordonnant 
néanmoins  aux  clercs  de  faire  en 
sorte  que  l'évoque  tîràt  de  l'église  dé 
Saint-Saturnin  son  honnête  subsis- 
tance et  celle  de  hqb  geins.  (Le  P. 
Mansi,  Suppl.  à  la   Collection  des 
conciles,  t.  a,  col.  i47*) 

Jje  quatrième  concile  se  tint  l'an 
1284.  On  y  fit  plusieurs  règlemens 
sur  les  sacremens  et  sur  la  discipline, 
renfermés  en  dix-sept  chapitrbs. 
(Lab.  11.  Hard.  7.) 

Le  cinquième  concile  se  rint  Tan 
i3o3.  {GalL  chrisL  t.  6,  p.  85.) 

NOYON ,  Noviodunwm,  ancienne 
ville  épiscopale  de  France  aous  la 
métropole  de  Reims  ,  avait,  titre  de 
comté,  et  était  uiie  des  douze  an- 
ciennes pairies  du  i  royaume.  Ptolé- 
mée  la  nomme  Noviomagus .  ytuU" 
cassium,  et  quelques  ntodeypea  No- 
viomus.  Elle  est  assez  bien  bati^  sut 
la  petite  rivière  de  Vorse,  sw  une 
pente  douce,  et  en  l>on  aie,  à  vingt- 
cinq  lieues  de  Paris.  EUe.eat  aujour- 
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d*hai  l'un  des  cheU- lieux  de  sous- 
préfecture  du  département  de  HOise; 
sa  popultttion  est  de  cioq  mille  six 
cents  habitflns.  L'ancienne  cathé- 
drale de  Notre-Dame  aurait  six  dîgni* 
tés,  dnquaute-six  chanoines,  soii^aa* 
te-un  prébendes  et  trente-neuf  cha- 
pelains. Après  la  cathédrale,  la  prin- 
cipale église  de  Noyon  était  celte  de 
Saiot'Éloi,  abbaye  de  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint^Maur.  Les 
chanoines  réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève dirigeaient  le  collège,  et  y 
avaient  l'abbaye  de  Sûnt-Bnrthéle- 
mi.  On  comptait  de  plus  huit  parois* 
ses  dans  la  ville  (celle  de  Saint-Mar- 
tin  était  la  plus  grande)  et  deux  dan* 
les  Êiubourgs;  quatre  autres  rommu- 
nautés  religieuses ,  deux  d'hommes 
et  deux  de  filles.  Il  y  avait  quinze 
abbayes. 

ï-e  siège  de  cette  église  était  d'a- 
bord Vermand,  capitale  du  Verman» 
dois,  dite  ^ugusta  Firomanduorum; 
mais  cette  ville  ayant  été  détruite  par 
leê  barbares  en  53o  ou  J3i,  le  siège 
épiscopal  fut  transféré  à  Noyon.  Les 
évéques  de  Koyon  ayant  aussi  gou- 
verné l'église  de  Tournai  en  même 
temps  que  celle  je  Noyon,  ils  furent 
titrés  du  nom  de  ces  deux  églises 
lusqu'en  1146.  UévéqAe  de  Noyon, 
qui  était  comte  de  Noyon,  et  pair 
de  France,  portait  le  ceinturon  ou 
baudrier  au  sacre  du  roi.  Il  jouissait 
de  vingt'Cinq  mille  livres  de  revenu, 
et  payait  trois  mille  florins  pour  ses 

Uulies.  ^ 

Ce  siège  a^to  supprimé  par  le 

concordat  de  ifioi. 

Mvêques  de  F'ermand^ 

i.Hilair6l»«* 

9.  Martin» 
3*  Gertnaia. 

4.  maxime  ou  Maximin. 

5,  Fosionia  ou  Fossone,  autrement 
Gosoftie. 

é.  AEteme  ou  Alterne  y  autrement 
Acteme  ou  Ptatame. 

7.  Hifeire  II. 

8.  Domîtien  ot  Divitien. 
^.  fleitiédie. 


10.  Mercuriu  ou  Mercantie,  autre- 
ment Meraon  ou  Marcovie. 

11.  Promotus. 

la.  Sophronie  ou  SufËronie  assista 
et  souscrivit  au  premier  concile  d'Or- 
léans en  5ii. 

i3.  Ailomére.  On  Sx  qu'il  établit 
des  écoles  dans  sa  ville  épiscopale, 
et  eut  saint  Médard  au  nombre  de 
%e^  écoliers  ;  mais  ceux  qm  pensent 
ainsi  ne  font  pas  attention,  dît  le 
P.  Le  Cointc^  que  saint  Médard  avait 
déjà  p!us  de  cinquante  ans  lorsque 
âophronie,  prédécesseur  d* Ailomére, 
souscrivit  au  premier  concile  d'Or- 
léans. 

JSt^ues  de  Noyon.  et  en  mime  temp^ 
de  ToumaL 

14.  Saint  Médard.  Le  P.  le  Cointe  le 
fait  naître  en  456 ,  ordonner  prêtre  en 
488 ,  évéque  de  Vermand  en  53oi  lui 
£ait  transférer  son  siège  à  Noyon  en 
53 1 ,  joindre  Tévéché  de  Tournai  à 
celui-ci  en  SSa,  et  moarir  en  545*,  maia 
le  P.  Pagi  recule  sa  mort  jusqu'en  56i. 

i5t  Faitstin.  On  sait  qu'il  succéda 
a  saint  Médard  en  645,  mais  on 
ignore  combien  de  temps  il  occupa 
ce  siège. 

16.  Gondnlfe. 

17.  Ghrasmaref 

18.  Ebrulfe. 

19.  Bertonde  ou  Burtimnnde. 

On  ne  sait  pas  au  juste  l'ordre 
qu'on  doit  garder  dans  la  succession 
de  ces  trois  derniers;  mais  il  est  sûr 
que  leurt  noms  se  trouvent  dans  lea 
anciens  titres  de  Noyon;  et  les  pères 
Auinart  et  Le  Cointe  assurent ,  que 
Ghrasmare  est  celui  que  Grégoire  de 
Tours  dit  avoir  baptisé  à  Toomai 
Samson ,  fils  de  Chiiperic  I*',  vers 
Pan  575. 

90.  Saint  Acbairey  présidait  certai- 
nement à  cette  église  du  temps  du  roi 
Dagobeit  !•'»  qu'il  engagea  à  placer 
saint  Omer  sur  le  siège  ne  Teronane 
alors  vacant.  Il  assista  en  633  à  l'or- 
dination de  saint  Aubert,  évéque  de 
Cambrai.  Quelques-uns  reculent  sa 
BU>rt  jusqu'en  656;  d'autres  veulent 
qu'il  changea  cette  vie  en  une  itieil* 
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lèvre  dès  l'an  63^.  M.  de  Valois 
avance  avec  quelque  fondeatent  que 
ce  fut  lui' qui  transft'éni  le  siège  épte- 
copal  de  Vennand  à  Noyon. 

ai.  Saint  Éloi,  né  à  limoges  d*£a* 
cher  et  de  Terragie,  de  famiiie  hon- 
nête, apprit  l'orièTrerie  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  Cest  lui  qui  fit  les 
châsses  de  saint  Germain  et  de  sainte 
Geneviève  à  Paris,  de  saint  Martin  à 
Tonrs,  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
saints.  Il  travailla  aussi  à  la  monnaie^ 
comme  il  constc  par  les  pièces  dW 
frappées  du  temps  de  Dagobert  W  et 
de  Clovis  |I.  Son  rare  mérite  le  con^ 
doisit  enfin  à  Vépiscopat  de  Nayon, 
comme  le  rapporte  saint  Ouen,  liv.a» 
ch.  a,  vers  Pan  640  ou  646,  et  il 
assista  au  troisième  concile  de  Ckè^ 
lons-sur^aAne.  Il  soascrivit  dans  la 
aeinème  année  d«  Clovla  II,  au  pri- 
vilège du  célèbre  nsonastère  de  Saint- 
Dents»  et  mourvt  en  6^9  on  665,  se- 
lon qu'on  fixe  sa  coBsécraticm«  Fûj» 
Saiht  Eloi. 

aa.  Saint  Mimimolen  on  Mnmmo- 
Hn«  originaire  d'nne  noble  fiimille  de 
CoACtance  en  Aliemflgne,  fut  d'abord 
moine  de  Loxeuil ,  cPoà  saint  Orner 
le  tita  pour  en  fiaire  son  coopératenr 
idans  le  diocèse  de  Bonlogne-aur- 
mer«  Ce  saint  le  fit  ensuite  premier 
abbé  de  Sylhe ,  et  peu  après  il  suc- 
céda à  saint  Éloi  dans  le  gonverne* 
ment  de  ce  diocèse,  auquel  il  présida 
vingt-six  ans,  selon  Folcbard.  Il  mou- 
rut par  conséquent  en  685,  si  l'on  fixe 
Je  commencement  de  son  épiscopat 
en  659,  et  aenlement  em  691,  s'il  ne 
int  élevé  à  cette  dignité  qu'en  665« 
Sa  mémoire  est  honorée  le  &6  oc- 
tobre. 

aS.  Autgaire,  que  d'autres  nom- 
ment Hoctaire,  occspa  ce  siège  sons 
Childebert  II,  puisqu'il  souscrivit, 
comme  l'^beerve  le  P..Mabiilon,  au 
privilège  de  SaiiifColombe  de  Sens. 

fl4«  Oondttin. 

a5.  Guamlfis,  aatista  en  yai  à  la 
translation  de  saint  Lambert. 

96.  Framengère.  On  dît  qu'il  pré* 
aida  deux  ans  à  cette  église,  et  qn'ii 
mourut  ea  yaS;  maia  on  ne  sait  pas 
certainement  l'année  de  son  décè». 


37.  Hnnuan,  que  d'an  très  nom  ment 
Minare  ou  Namian,  siégea,  cfisent- 
ils,  vingt  ans,  assista  à  la  translation 
de  saint  Berfiifde  on  730,  et  mourat* 
en  741  y  maia  cette  itomière  époque 
est  fort  douteuse. 

9».  Guy  I«r, 

aç.  Saint  Eanutie  oa  Enntie.  1  e 
P.  Le  Cointe  croit  qu'il  fut  laie  évo- 
que de  Noyon,  dans  le  concile  tena 
à  Soissons  en  745,  à  cause  du  grand 
âge  de  Guy,  ou  pour  quelt^u'autrë 
raison  importante*,  mais  il  titudrait 
pour  cela  reculer  avec  lui  la  mort  de 
cet  évèque  jusqu'en  740  ;  et  il  parait 
an  contraire  par  une  lettre  du  pape 
Zacbarie  à  Elisée ,  q«i  lui  saccéda, 
qu'Eunutie  était  dé)à  mort  avant  fan- 
née  74^,  au  commencement  de  la- 
quelle cette  lettre  fnt  écrite. 

3o.  Elisée.  On  vient  de  remarquer 
que  le  pape  Zacharielui  adressa  une 
lettre  environ  l'an  745. 

3i.  Adalfride  souscrivit  en  757  au 
privilège  de  Gorse,  au  concile  de 
Gompiègne  *,  et  en  765  à  la  déclara- 
tion d'Aetigny. 

3a.  Didon  ou  Ekidon. 

53.  Gislebert  oa  Gilbert,  élait  abbé 
d'Elmon  lorsqu'il  fut  fait  érèque  dû 
Noyon  et  de  Tournai,  Il  souscrivit 
an  concile  de  Latran ,  soua  Etien- 
ne III ,  en  769.  Il  mourut  dans  son 
monastère  en  78a,  selon  la  chronique 
de  Saint-Deais. 

34.  Pléon  on  Piléon  oa  Pleréon 
asaiata  en  798  et  799  à  la  dédicace 
des  églises  du  monastère  de  Saint* 
Rîquier. 

35.  Wandelmare  ou  Weadilmare. 
On  célébra,  dit  Flodoard,  un  conoile 
à  Noyon  en  814  ^  dans  lequel  SI  fut 
question  des  bornes  dee  diocèses  de 
Wandelmare  de  Noyon,  et  de  Rd- 
thard  de  Soiasons.  Wandelmare  ot)- 
tint  de  Loiiia-le-DéboBiraire,  en  817» 
nn  privilège  pour  son  église  de  Tour* 
nai,  sur  quoi  il  faut  voir  le  P.  iioCoia* 
te,  tom.  8,  p.  473* 

36.  Rantgaire  ou  Ragenaire ,  as- 
sista au  concile  de  Paris  en  809. 

37.  Aichatre  ou  Eikaire  ou  Achac^l 
assista  en  835  au  concile  de  Tbion- 
ville,  et  à  celui  de  Cberisy  en  838. 
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38.  Immon  ou  Boimoii,  sonicrivit     Appelé  en  94B  au  ooncile  dcTroyes' 
ea  840  à  la  lettre  de  Théodoric,  éré- 
de  Cambrai ,  au  sujet  de  la  violence 


II 


exercée  pour  remettre  Ebbon  sur  Je 
•iége  de  Reims.  Il  assista  aux  con- 
ciles de  Be  aurai  s  en  846,  de  Paris  eu 
8479  de  Gherisy  en  849;  au  quatrième 
de  Tours  la  même  année  1  au  second 
de  Soissons  et  à  celui  de  Verberies 
en  853  ;  à  celui  de  Bonneuii  en  855  ; 
à  celui  de  Savonières  en  859;  et  à  ce- 
lui de  Toussy  en  860. 

39.  Bjiginelme  ou  Rainelme.  Son 
nom  se  trouve  dans  les  souscriptions 
du  concile  de  Toussy,  tenu  en  860*, 
mais  il  peut  fort  bien  se  faire,  dit  le 
P.  Mabillon,  qu'il  n*ait  souscrit  à  ce 
concile  qu'après  sa  clôture ,  comme 
cela  est  certain  <te  plusieurs  autres, 
n  assista  en  86a  au  concile  de  Pis- 
tres;  an  troisième  de  Soissons  en  866; 
à  celui  de  Verberies  vers  la  même 
année;  à  celui  de  Douzy  en  871;  à 
oeluideChAlons-sur-^aône  en  876,  et 
la  même  année  à  celui  de  Pontig'ny. 
Il  mourut  vraisemblablement  en  880. 

40.  Hetilon  ou  Heidilon,  sacré  par 
Hincmar  de  Reims  en  880,  fit  en  881 
la  translation  des  reliques  de  saint 
Eleuthère,  et  sonscrivit  en  888  au 
concile  de  Mayence.  Il  assista  an  con- 
cile de  Reims  en  893^  selon  Flodoard^ 
et  fut  un  de  ceux  qui ,  en  900 ,  ex- 
communièrent les  meurtriers  de  Fui* 
con  de  Reims.  Il  obtint  du  roi  Char- 
les-le -Simple,  en  90a,  plusieurs  fa- 
reurs  dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
LcTasseur,  pag.  677  et  679. 

41 .  Raubert  ou  Rambert  souscrivit 
au  concile  de  Trosley  en  909. 

4a.  Airard  on  Airauld ,  sacré  évé' 
que  de  Noyon  dans  le  concile  de 
Reims  en  903  ou  934^  mourut,  ielon 
Flodoard,  en  93a. 

43.  Valbert,  abbé  de  Corbie,  fut 
sacré  avec  un  applaudissement  gêné* 
rai  en  93a,  malgré  la  violente  brigue 
du  comte  Adelelme.  Il  mourut  le  a6 
décembre  936. 

44.  Transmare,  moine  et  prérôt  de 
Saint- Vast  d'Arras ,  fut  sacré ,  selon 
Flodoard,  en  937.  Les  Actes  des  saints 
de  l'Ordre  de  Sûnt- Benoit  font  de 
lui  beaucoup  d'éloges,  tom.  a,  p.  410. 


sa  maladie  l'empêcha  d'y  assister. 
mourut  le  aa  mars  960. 

45.  Roduife,  évoque  de  Noyoïi  en 
950,  selon  Flodoard,  mourut  à  ce 
qu'on  croit  à  Tournai  en  962. 

46.  Fulchaire  ou  Fulchère,  lacréà 
Reims  en  954,  selon  Flodoard,  n'oc- 
cupa pas  long-temps  ce  «iége,  étant 
mort,  dit  le  même  auteur,  en  çâS. 

47.  Hadulfe,  sacré  en  966,  assista 
au  concile  du  Mont- sainte-Marie  en 
97a,  et  mourut  le  a5  juin  977. 

48.  liudulfe ,  autrement  Lindulfe 
ou  Létnlfo,  succéda  au  précèdent 
dans  la  même  année  977,  et  il  ne  pa- 
raît pas  certain  qu'il  soit  mort  avant 
l'an  988. 

49.  Ratbode  ou  Radbode  I'^  ne 
semble  pas  avoir  occupé  ce  siège 
avant  l'an  989.  Il  assista  en  991  à  la 
déposition  d'Arnoul ,  archevêque  de 
Reims,  dans  te  concile  tenu  à  Saint- 
Basole.  Il  se  trouva  encore  à  un  con- 
cile de  la  province  en  994>  H  pai^^' 
qu'il  mourut  vers  l'an  997. 

50.  Hardouin  ne  succéda ,  ce  sem- 
ble, au  précédent,  qu'en  l'an  1000.  Il 
assista  au  concile  de  Reims  en  ioi5, 
et  donna  à  son  église  six  manoirs  en 
1016.  Il  fonda  en  loai  la  collégiale 
de  Nigelle,  assista  en  loa/  au  cou<^ 
ronnement  du  roi  Henni»',  et  ajouta 
plusieurs  chapelles  à  la  collégiale  de 
Saint-Quentin.  Il  fut  enlé  par  le  roi 
vers  le  même  temps,  pour  8?oîf 
conseillé  de  détruire  la  tour  qui  était 
Toisine  du  palais  épiscopal.  H  obtint 
cependant  son  rappel  par  la  média- 
tion du  comte  de  Flandre,  et  mourut 
environ  l'an  io3o. 

5i.  Hugues,  prévôt  de  Tournai,  et 
archidiacre  de  Cambrai,  succéda  à 
Hardouin  la  même  année  io3o,  et 
monrut  en  1044* 

5a.  Baudouin  !•'  parait  être  entré 
en  possession  de  cette  église  en  1044* 
Il  assista  en  io53  à  la  découverte  du 
corps  de  saint  Denis  dans  l'abbaye 
de  son  nom;  an  couronnement  du 
roi  Philippe  I*' ,  en  1069  ;  et  aux 
états  de  Corbie  en  io65.  Il  mourut  en 
1068,  et  avait  été  graDd-«ttm6mer  de 
France. 


DES  ËVÊCHÉS  DE  FRANGE.' 


53.  Ratbode  II ,  homme  d'une 
science  et  d'une  piété  peu  commune, 
fut  élevé  à  cet  évéché  en  1068,  et  as- 
sista en  1075  atL  concile  de  PariA, 
ainsi  qu'à  celui  de  Soissons  en  1076. 
Il  fîut  accusé  dans  la  suite  de  simo- 
nie; maîs^  n'ayant  pas  été  convaincu, 
il  assista  en  1081  au  concile  d'Issou- 
dun;en  1084  à  celui  de  Soià8on3;  en 
io85  à  celui  de  Coxnpiègne  ;  en  1093 
à  un  autre  de  Soissons  ;  en  1095  à 
celui  du  Mont -sainte -Marie;  et  à 
celui  de  Plaisance  en  1095.  Il  mou- 
rut à  Bruges  en  1098,  avant  que  l'af- 
faire de  l'accusation  portée  contre 
lui  fat  entièrement  éclaircie.  Il  a  fait 
plusieurs  écrits  qui  ne  sont  point  ve- 
nus jusqu'à  nous  ;  mais  on  trouve  de 
luî^  parmi  les  monumens  de  cette 
église,  un  sermon  de  l'Annonciation, 
et  la  Vie  de  saint  Médard  dans  Suri  us. 

54.  Bauderic,  fils  d'Albert,  seigneur 
de  Sarcinville  en  Artois,  remplit  plu- 
sieurs dignités  de  cette  église  avant 
tPeii  être  sacré  évéque  en  1098,  Il 
fonda  en  iio3  le  prieuré  de  Saint- 
Amahd ,  qu'il  Soumit  au  monastère 
de  Saint  -Manin  de  Tournai.  Il  as- 
aiéta  au  mois  de  décembre  1104  au 
concile  dé  Paris ,  dans  lequel  il  fut 
question  de  ^absolution  de  Philippe- 
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celui  de  Beanvftis  en  iiao,  et  l'année 
suivante  leva  de  terre  le  corps  de 
Saint -Amoul,  évéque  de  Soissons.  Il 
mourut  en  1 1 2a  ou  1 123. 

56.  Simon  ,  fils  de  Hugues  -  le- 
Grand,  comte  de  Vermandois  et 
prince  du  sang  royal,  était  chargé 
du  soin  de  l'église  de  Saint-Quentin  y 
lorsqu'il  fut  promu  à  l'évécbé  de 
Noyon  en  iiai ,  selon  la  chronique 
de  Robert  du  Mont,  mais  plus  vrai- 
semblablement en  iia3.  Il  approuva 
en  1125  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Saint-Médard  ou  Saint-Nicolas-dea- 
Prés.  On  réconcilia  avec  sa  permis- 
sion, en  11 28,  l'église  de  Saint-Do- 
natien de  Bruges,  aouillée  par  le 
meurtre  de  Cbarles-le-Bon ,  comte 
de  Flandre.  Il  fonda  en  1129  l'abbaye 
d'Orcamp,  et  souscrivit  à  Pordre  du 
roi  pour  la  restitution  du  monastère  "" 
d'Argenteuil ,  aux  moines  de  Saint- 
Denis.  En  ii3o,  l'église  de  Noyon 
ayant  été  brûlée ,  non  comme  l'a 
avancé  Guillaume  de  Nangis,  en  pu- 
nition des  insultes  que  les  habitana 
de  cette  ville  avaient  Élites  à  Inno- 
cent II,  ce  pape  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Rouen  et  de  Sens ,  pour 
les  engager  à  contribuer  à  sa  répa- 
ration. Simon  porta  en  ii35  nn  dé* 


Auguste,  roi  de  France.  Il  établit  en     cret  pour  empêcher  qu'aucun  ecclé» 


en  1 108  des  chanoines  réguliers  dans 
l'église  collégiale  de  Ham.  Enfin, 
après  avoir  illustré  son  épiscopat 
par  une  rare  pitié^  les  mœurs  les 
plu9  pures  et  de  savans  écrits,  il 
monrut,  cé  Semble,  du  éhagrin  que 
lui  Causèrent  les  doyens  et  chanoines 
de  Tournai ,  à  l'occasion  d'un  inter- 
dit qu'il  avait  fulminé  sur  leur  église. 
Il  fut  inhumé  dans  la  principale 
église  de  Térouane.  Son  épitaphc 
marque  sa  mort  «n  ma,  mais  mal-à- 
Jpropos,  puisqu'on  trouve  nne  de  ses 
lettres  datée  de  l'an  iii3. 

55,  Lambert,  à  l'élection  duquel 
les  hafoitans  de  Tournai  s'étaient  op- 
posés de  toutes  leurs  forces ,  ayant 
obligé  son  compétiteur  de  se  retirer, 
assista  en  11 14  à  l*échange  fait  entre 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  et  Lam- 
bert, abbé  de  Saint*  Bertin.  Il  se  trou- 
va en  iij5  au  concile  de  Reims  ;  à 


siastique  ne  fût  admis  dans  le  cha- 
pitre de  Tournai,  qu'il  n'eût  fait  ser- 
ment de  résider.  En  1 14a,  il  fut  sou- 
mis pour  un  temps  à  4a  suspense  de 
tout  office  épiscopat ,  parce  qu'il 
avait  approuvé  le  divorce  de  Raoul, 
comte  de  Vermandois.  Il  partit  en 
1146  pour  la  Terre  -  Sainte ,  avec  le 
roi  Louis  Vil,  et  c6  fut  dans  ce  temps 
que  par  un  décret  du  pape  Eugène  III, 
l'église  de  Tournai  recouvra  son  évé- 
que particulier  :  la  douceur  de  Si- 
mon, qui  ignorait  presque  jusqu'au 
nom  de  la  vengeance,  ne  lui  permit 
pas  de  s'opposer^  même  de  paroles,  à 
ce  décret.  Il  ne  revit  pas  non  plus 
son  église  de  Noyon ,  étant  mort  à 
Séleucie  en  février  1148.  Son  corps, 
rapporté  en  France^  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  d'Orcamp. 
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JEféques  de  2f4)^ûn  s^nés  de  ceux 
de  Tournai ,  et  devenus  couUes  et 
pairs  de  France. 

57.  Baudouin  II  d«  Bouloi^oe^ab^ 
hé  d*abonl  deChauny  de  ce  dîocèaei 
«asuite  de  Ch&tilloiiy  diocèêe  de 
haoffceSf  suDcéda  k  Simon  en  1J4B. 
Il  tranngea  ^n  ii5o  arec  Raoul, 
comte  de  Veimandoîs,  apaûa  en 
ai 54  les  difiérendt  d'entre  Tévéque 
4*Auserre  et  le«  cbanoinea  de  Rjeim8 
«t  de  Meaux,  et  fut  présent  au  ser' 
ment  de  iidéiité  prêté  par  Henri  II 
entre  les  nuiint  de  Louis  VU,  pour 
la  l^ormandie.  Il  ûit  admis  en  1 1 58 
AU  canseil  du  même  Louis  yil,  pour 
^  pacl&catioB  de  l'Ordre  des  pré*- 
«BOMtréi  avec  l'évoque  de  Laon«  et 
•ocompagna  ie  pape  Alexandre  III  à 
Sena,  iorsqu'en  11^49  Srice,  abbé  de 
&eè«is,  promît  obéissance  à  Etienne, 
éréqae  de  Meaux-  Il  rétablit  ea 
ii66  la  paix  entre  ies  églises  de 
•Sain^^cbard  et  de  Balanus.  Il  quitta 
oeite  m  le  4  <b^  *  ^^>  et  fut  inb  u  mé 
à  Orcamp^ 

58.  Bftùdowitt  m,  élevé  dans  cette 
église  aous  les  yeux  de  Baudouin, 
aonioacle  paternel,  en  iox  d'abord 
chanoine,  puis  doyen,  eniin  sacré 
•évéque  ea  1167.  Il  confirma  en  1168 
les  Aia  et  coutumes  de  son  chapitre , 
Ibnda  en  1174  l'anniversaire  de  son 
<m€le ,  excommunia  ceux  qui  mal* 
traitaient  les  moines  du  Mont-Saint- 
Martin ,  et  in«urat  la  méi&e  asAée 
ou  la  snivante. 

59.  Rai3iai>ld  .on  Rainold,  occu*^ 
pait  déjà  ce  siège  en  1176  ;  et  ce  fut 
avec  son  -approbatioii  qu'en  1176,  on 
.£t  le  partage  des  prébendes  de  cette 
église. -Ce  fttt  aussi  par  ses  aoins  que 
l'hôpital  de  Saint-Jean  fut  réparé  et 
augmenté  en  1178.  U  assista  en  1179, 
au  concile -de  Latran  et  au  couronne- 
ment de  Philippe-AugHSte.  U  est  mort 
en  1188,  et  est  inhumé  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'abbaye  ilK>rcajnp.  On 
trouve  une  lettre  adressée  à  lui  par 
le  pape  Alexandre  III,  qu'on  peut  voir 
dans  le  livre  de  la  Diplomatique, 
page  365. 

60.  Etienne  I^r,  fils  de  Gaultier  de 


Villebéon^  grand  •  chambellan  i\o 
France  ,  et  d^velîne ,  dame  de  He- 
mours,  devint  évèque  de  Noyon  en 
11889  permit  en  1190  l'usage  de  la 
monnaie  de  Paris  dans  sa  ville  épis- 
copale,  et  confirma  les  possessions 
du  monastère  de  Saint -Martin  dans 
son  diocèse.  Il  alla  en  1193  demander 
pour  le  roi,  la  fille  de  Canut  III,  roi 
de  Danemarck,  et  Tobtint.  II  assista 
en  iao5  à  la  translation  faite  à  Saint- 
Denis  des  reliques  envoyées  au  roi 
par  Baudouin,  empereur  de  Constan- 
tinople.  Il  remit  au  roi  en  octobre 
laiS,  l'hommage  auquel  les  comtes 
de  Vermandois  étaient  assujettis  en- 
vers i^église  de  Noyon ,  et  reçut  en 
compensation  tout  ce  que  sa  majesté 
possédait  daim  les  environs  de  Laci- 
gny  et  de  Cuy.  Il  publia  en  1217  plu- 
sieurs statuts  pour  le  gouvernement 
de  l'hôpital  de  Noyon,  qui  furent  dans 
la  suite  adoptés  mot  à  mot  par  Geo^ 
Iroi,  évéque  d'Amiens,  et  par  Tuscu- 
lan,  évoque  de  Beau  vais,  pour  les  hô- 
pitaux de  leurs  villes  épiscopales.  Il 
mourut  en  lasii ,  et  fut  inhumé  à 
Orcsmp. 

61.  Gérard,  fils  de  Nicolas  de  Baso- 
ches, de  ht  maison  de  Chàtillon^  çt 
d'Agnès  de  Cherisy,  fut  élevé  sur  ce 
siège  à  la  fin  de  laai  ou  au  commen- 
cement de  1223,  et  reçut  le  serment 
d'ob^ssance  de  Jean,  doyen  de  Sainte- 
Quentin,  enjuillet  de  la  même  année, 
il  assista  en  laaS  à  la  popipe  funèbre 
de  Philippe  Auguste  et  au  couron- 
nement lie  Louis  VIII.  Il  ae  trouva 
aussi  au  sacre  de  saint  Louis  en  laaô, 
et  Xut  iuhnmé  dans  sa  cathédrale  en 
1338. 

6a,  Nicolas ,  neven  de  Barthélémy 
de  Hoye,  fort  connu  à  la' cour  .de 
France,  fut  placé  aux  ce  siège  en  laad. 
Il  s'éleva  peu  après,  entre  lui  et  aea 
chanoines,  An  dillérend  qui  ihit  ter- 
miné par  sa  facilité  à  relâcher  ^queU 
q.ue  chose  de  sea  prétentions.  Il  ob- 
tint en  ta3a  une  bulle  qui  assujettis- 
sait à  sa  juridiction  ie  chapitre  de 
Sain t^Quen tin,  et  assista  en  ta33  au. 
concile  de  cette  dernière  ville,  tenn. 
sur  le  sujet  de  révoque  de  Beauvaîs. 
Il  se  trouva  auasi  eu  ia35  aux  con- 
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die»  de  Reims  et  de  Gompiègne ,  t!t 
défendit  que  les  bâtards  fussent  ad* 
ihis  dans  son  chapitre.  Il  assista  en- 
cote  an  concile  Ae  la  protince  de 
Reims,  tentt  à  Saint-Quentin  an  su- 
jet du  doyeA  de  Laon  en  ial6.  La 
Tille  de  Noyon  fbt  brftiée  pour  la  troi- 
sième fois  en  ia38.  Enfin  en  ia39, 
Nicolas  transigea  arec  le  maire  et  les 
échevins  de  cette  rille,  et  mourut 
avant  Pâques^ c'est-à-dire  au  commen- 
cement de  ]a49. 

63.  Pierre  l«s  fils  naturel  de  Phi-  ' 
lippe-Auguste ,  fut  honoré  de  la  di- 
gnité épiscopale  en  1940;  mais  il 
n'obtint  seS  balles  qu'en  i%{fl.  Il  as- 
sista à  la  procession  solennelle  faite 
à  Saint-Denis  en  ia44t  pour  la  santé 
de  saint  Louis.  Ayant  été  ensuite  ap- 
pelé pour  accompagner  ce  prince 
dans  sa  première  expédition  d'Outre- 
mer,  il  mourut  dans  son  raisseau  près 
de  l'iie  de  Chypre,  le  9  octobre  ia49- 
Son  corps  fut  rapporté  en  France,  et 
inhumé  devant  le  grand  autel  de  sa 
cathédrale. 

64.  Vermondou  Vermund  ou  Wer- 
murd  de  la  Boissière ,  <l'une  famille 
illustre  en  Picardie,  était  trésorier  de 
l'église  de  Saint-Quentin,  lorsqu'en 
laSo,  il  fut  élevé  sur  la  chaire  épis' 
copale  de  Noyon.  Il  obtint  cette 
même  année  du  pape  Innocent  IV 
une  bulle  qui  interdisait  l'entrée  dans 
son  chapitre  à  tous  ceux  qui  étaient 
d'une  condition  servile.  Il  assista  en 
1370  au  concile  de  Compiègne,  et 
institua  la  fête  du  très -saint  -  sacre- 
ment dans  son  diocèse.  Il  fut  inhumé 
en  1979.  dans  le  chœar  de  sa  cathé- 
drale. 

65.  Gui  I«r  des  Prez  fut  élevé  sur 
ce  siège  malgré  les  efforts  de  Foulque 
deLoudun,  son  compétiteur^  au  com- 
mencement de  l'année  1272.  H  fut 
en  1375,  un  des  prélats  qui  sollicitè- 
rent la  canonisation  de  saint'Louis. 
Il  assista  en  1378  au  concile  de  Gom- 
piègne  ;  en  1287  à  un  autre  concile 
de  sa  province ,  tenu  en  iaveur  des 
religieux  de  Saint-Dominique  et  de 
Saint-François  ;  enfin  au  concile  de 
Reims  en  laça.  Il  mourut  ie  11  jan- 
vier >aQ7,  et  fut  inhumé  dans  la  cha- 
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pelle  ât»  saintes  ttace  et  Kargnérité, 
qu'il  atait  fçndée. 

66.  Simon  II,  fils  de  Sîmoti  de  Cler- 
mont,  seigneur  dé  Néte,  et  d'Aëlide 
de  Montfort,  fut  poutru  de  cet  été- 
cbé  en  1397^  et  en  prit  possession  la 
veille  de  saint  Jean-BaptiSte.  Il  fon- 
da une  chapelle  dans  sa  cathédrale  en 
i3oo,  et  fut  transféré  à  Beauvais,  eii 
i3oi ,  par  le  pape^  qui  le  recommanda 
au  roi. 

67.  Pierre  II  de  Ferrîèreé  devint 
évéque  de  Noyon  en  i3bi,  On  dit 
qu'il  assista  en  1 3oa  au  concile  romain . 
Il  fut  élu  aircheréque  d'Arles  le  a3 
août  i3o3. 

68.  André  Le  Moine,  dit  de  Crécy, 
lieu  de  sa  naissance,  frère  du  cardinal 
Le  Moine,  prit  possession  de  cette 
église  le  8  ao&t  i3o4.  Il  assista  en  i3o6 
à  la  translation  du  corps  de  saint 
Louis.  Il  mourut  en  i3i5,  et  fat  inhu- 
mé dans  l'église  du  collège  fondé  par 
le  cardinal  son  frère. 

69.  Florent  de  la  Boissière  fut  élevé 
sur  ce  siège  le  37  juin  i3i 5,  et  on  c'oit 
qu'il  abdiqua  après  environ  deux  ans 
de  gouvernement.  Il  gérait  l'office 
de  président  à  la  chambre  des  comp- 
tes de  Paris,  en  i3i9,  et  mourut  à  lu 
fin  de  mai  i33i.  Il  fut  inhumé  dané 
le  sanctuaire  de  sa  cathédrale. 

70.  Foucaud,  fils  d'Aimeiic,  vicomte 
de  Rochechouart,  et  de  Jeanne,  dame 
de  TonnaioCharante,  est  compté  en 
i3i7  parmi  les  évèques  qui  assistèreât 
par  leurs  vicaires  au  concile  de  Sen» 
lis.  Il  se  trouva  aussi  en  i3a6  au  se- 
cond concile  de  Senlis,  et  à  un  troi- 
sième de  la  même  ville  en  1899.  Il  fîzt 
transféré  en  i33o  à  l'archevêché  de 
Bourges. 

71.  Guillaume  I«t  Bertrand,  frère 
de  Robert  Bertrand,  seigneur  de  Bri- 
quebec,  maréchal  de  France,  fiit  pro* 
mu  au  gouvernement  de  cet  éréché 
en  i33i ,  et  transféré  à  Bayenx  en 
i338,  ensuite  à  Beauvais. 

7a.  Etienne  Aubert  exerçait  la  jn- 
dicature  à  Toulouse,  lorsqu'il  fut 
nommé  parle  roi  en  i335  un  dés  trois 
commissaires  qui  devaient  faire  exé- 
cuter l'arrêt  du  parlement  de  Paris, 
au  sujet  des  premiers  magistrats  de 
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Toulouse.  Il  fut  fait  évèque  de  Koyon 
eu  i33t},  et  transféré  en  i339  à  l*évé- 
ché  de  Clermont,  puis  créé  cardinal, 
ensuite  évèque  d'Ostie ,  enfin  pape 
spus  le  nom  d'Innocent  VI. 

73.  Pierre  III  d'André»  élu  le  26 
octobre  iSSç,  et  recommandé  aussi- 
tôt au  roi  par  le  pape  qui  avait  con- 
firmé son  élection ,  prêta  serment  à 
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Charles  II,  roi  de  Navarre ,  en  i38;, 
et  mourut  en  ]388. 

So.Philippe  II  de  Moulins  fut  trans- 
féré dePévéchéd'Évreux  à  celui-ci  le 
a4  décembre  i388,  et  y  fit  peu  après 
son  entrée  solennelle.  Il  fut  l'année 
suivante  déclaré  président  de  la  cour 
des  aides,  auprès  du  pape  séantà  Âvi- 
gnon,  en  1390,  et  chargé  d'une  nou' 
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i34iy  et  fut  transféré,  ce  semble,  en 
i34a  à  l'église  de  Clermont,  ensuite 
à  celle  de  Cambrai. 

74.  Bernard  Lebriin ,  transféré  de 
l'église  du  Puy  à  celle-ci  en  134S9  et 
de  celle-ci  à  celle  d'Auzerre  en 
1347. 

75.  Gui  II  de  Comborn  fut  trans- 
féré de  l'évéché  de  Limoges  à  celui- 
ci  en  1346;  mais  il  ne  le  gouverna  pas 
long-temps. 

76.  Fîrmin  Coquerel  était  chance- 
lier de  France,  lorsqu'en  1348  il  fut 
fiiit  évéque  de  Noyon,  et  mourut,  à 
ce  qu'on  a  lieu  de  croire,  en  Janvier 
i35o. 

77.PhiltppeI*'  d'Arbois  était  doyen 
de  l'église  de  Saint-Donatien  de  Bru- 
ges, lorsqu'en  i35oii  fut  nommé  évo- 
que de  Noyon;  mais  il  fut  transféré 
k  Tournai  l'année  suivante  :  peut- 
être  même  ne  doit-il  pas  être  compté 
-entre  les  évéques  de  Noyon. 

78.  Jean  I*'y  fils  de  Valaran  de 
Meulan,  et  de  Jeanne  de  Bou ville, 
d'abord  évéque  de  Meaux,  ensuite  de 
Noyonen]35i,  enfin  de  Paris  en  i35a. 
Il  y  a  apparence  qu'il  ne  doit  pas 
plus  que  le  précédent ,  être  compté 
parmi  les  évéques  de  Noyon. 

79.  Gilles  de  Lorris  fut  élevé  sur 
ce  siège,  selon  l'Histoire  généalogi- 
que des  grands  de  France,le  ^7  février 
i35a.  Cependant,  selon  son  épitaphe^ 
qui  lui  donne  trente-neufans  de  pon- 
tificat, il  faudrait  placer  son  introni- 
sation au  plus  tard  en  i35o,  et  le 
faire  succéder  immédiatement  à  Fir- 
min.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  la 
guerre  de  i358,  et  l'était  encore  en 
i36a.  Il  assista  en  i364  au  couronne- 
ment du  roi  Charles  Y,  et  à  celui  de 
Charles  VI  en  i38o.  Il  se  trouva 
aussi  au  lit  de  justice  tenu  contre 


pontife  en  139a.  Il  fut  envoyé  en 
1393  en  Savoie  avec  l'évêque  de  Châ- 
lons,  pour  réconcilier  les  grands  de 
cet  état  avec  Bonne  de  Bourbon,  tu- 
trice du  )eune  comte.  Le  roi  le  nom- 
ma encore  son  commissaire  en  1395, 
pour  confirmer  la  paix  entre  le  pape 
et  Raimond  de  Turêne.  Il  publia  en 
140a  des  statuts  pour  le  collège  de 
Montaigu,  prit  en  1404  possession 
du  comté  de  Valentinois  pour  le  roi 
et  le  dauphin,  et  fut  nommé  en  1406 
conseiller  du  grand-conseil;  enfin  il 
envoya  ses  députés  au  concile  de 
Pise  en  1409,  et  mourut  le  3i  juillet 
de  la  même  année. 

81.  Pierre  IV  Fresnet  fut  transféré 
de  l'évéché  de  Meaux  à  celui-ci  le 
91  août  1409,  et  fut  l'année  suivante 
un  des  ambassadeurs  envoyés  pour 
traiter  de  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  au  château  de  Winces- 
ter.  Il  fut  aussi  envoyé  cette  année 
à  Boulogne  avec  le  maréchal  de  Chà- 
tillon ,  pour  prolonger  la  trêve  avec 
l'Angleterre.  La  peste  ayant  infecté 
son  diocèse  en  1^12  j  il  se  livra  tout 
entier  au  soulagement  des  maUides. 
Il  assista  au  lit  de  justice  tenu  à  Pa- 
ris en  i4i3,  fut  de  nouveau  envoyé 
en  Angleterre  en  i^i5,  pour  prolon- 
ger la  trêve  ;  enfin  passa  cette  année 
à  l'évéché  de  Lisieux. 

8a.  Raoul  de  Coucy  fut  transféré 
de  l'évéché  de  Mets  à  celui  de 
Noyon  en  141 5.  Mais  il  n'y  fit  son 
entrée  solennelle  qu'en  i4ai,et  mou- 
rut en  i4s^f  ftprès  avoir  laissé  sa 
bibliothèque  au  chapitre  de  cette 
église. 

83.  Jean  II, fils  de  Jean  de  Maîlly, 
et  de  Jeanne  de  Crésègues,  confirmé 
évéque  de  Noyon  par  le  pape  en 
1426,  fut  un  des  juges  qui  assistèrent 
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k  la  condamnation  de  la  Pucetle  d'Or- 
léans en  i43i;il  assista  la  même  an- 
née à  Paris  au  coaronnement  da  pré- 
tendu roi  de  France  Henri  VI,  et  fut 
excusé  Tannée  suivante  par  Jean, 
duc  de  Bedfordy  sur  son  absence  du 
concile  de  6&(e  :  mais  s'étant  ensuite 
attaché  à  son  roi  légitime,  il  travailla 
beaucoup  à  rétablir  la  paix  entre 
ce  prince  et  le  duc  de  Bourgogne. 
En6n,  après  avoir,  entre  autres  œu- 
vres pies,  légué  à  son  église  un  rare 
manuscrit  de  la  Bible ,  et  fondé  une 
chapelle  dans  l'église  d'Amiens,  dont 
il  avait  été  chanoine,  il  mourut  le  14 
lévrier  147a. 

84<  Guillaume  II  Maralin ,  noble 
tourangeau,  prit  possession  de  cette 
église  le  5  juillet  1473  par  procureur, 
et  fit  son  entrée  solennelle  le  aa  dé- 
cembre de  l'année  suivante.  Il  trans- 
iëra  en  1478  les  reliques  de  sainte 
Hunégonde  de  leur  châsse  de  bois 
en  une  d'argent,  et  obtint,  ainsi  que 
le  roi  Louis  XI  et  le  chapitre  de 
Saint -Quentin,  une  c6te  de  cette 
sainte.  Il  assista  parmi  les  pairs  au 
couronnement  de  Charles  VIII,  en 
[y  baptisa  en  i493  Louis  do  Bour- 
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bon,  qui  devint  cardinal,  accompagna 
en  1498  Louis  XII  dans  son  entrée 
solennelle  à  Paris,  et  mourut  à  Char- 
les-Pont le  7  août  i5oi. 

as.  Charles  I«S  iîls  de  Jean  Han- 
gest,  seigneur  4e  Genlis,  et  de  Marie 
(l'Amboise,  sacré  évéque  de  Noyon 
en  i5ç9 ,  transféra  en  i5o4  le  corps 
de  sainte  Godeberte  >  et  reçut  en 
i5i0  des  lettres  par  lesquelles  le  roi 
l'appelait  auprès  de  lui  à  Orléans  pour 
traiter  avec  les  autres  grands  des  li- 
bertés de  l'église  gallicane  ;  ce  que 
fit  encore  ce  prince  au  mois  de  jan- 
vier de  l'année  suivante,  pour  enga- 
ger Charles  à  se  rendre  à  Lyon  sur 
le  même  sujet.  Il  résigna  son  évéché 
à  son  neveu  en  i5a5,  se  réservant 
cependant  le  droit  d'y  exercer  les 
fonctions  épiscopales  à  sa  volonté.  Il 
mourut  à  Charles-Pont  en  1628.  Ce 
fut  de  son  temps  que  la  province  de 
Reims  vit  naître  Calvin. 

86.  Jean  III,  neveu  du  précédent, 
•acre  en  i53a,  fit  sou  entrée  solen- 
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nelle  en  cette  église  le  6  avril  de 
cette  même  année.  Il  partît  pour 
Rome  en  i55y  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  Henri  II.  Il  fut  dans  la 
suite  poursuivi  en  plus  d'une  manière 
par  ses  créanciers;  de  sorte  que  pour 
éviter  de  donner  atteinte  anx  liber- 
tés gallicanes,  le  conseil  privé  réso-» 
lut  de  le  faire  détenir  à  Vincennea 
avec  six  cents  livres  de  pension  seu- 
lement. Ce  prélat,  qui  était  habile 
en  toutes  sortes  de  sciences ,  s'étalit 
échappé,  demeura  quelque  temps  ai' 
Paris  au  collège  d'Ainville ,  où  il 
mourut  le  4  février  1677,  après  avoir 
laissé  sa  belle  bibliothèque  et  cent 
écus  d'or  à  son  église.  Il  fut  inhumé 
aux  cordeliers  avec  leur  habit. 

87.  Claude  !«',  fils  de  Claude- Jac* 
qnes  d'Angenncs,  seigneur  de  Ram- 
bouillet, et  d'Isabelle,  fille  de  Jean 
de  Cotereau,  seigneur  de  Maintenon, 
prit  possession  de  cet  évéché  par  pro- 
cureur le  24  novembre  1578.  Il  as- 
sista à  l'assemblée  générale  du  cler- 
gé de  France  en  i589,  au  concile  de 
Reims  en  i583,  et  à  une  autre  assem- 
blée  du  clergé  en  ii85.  Il  gouverna 
si  sagement  son  diocèse ,  qu'il  mé- 
rita les  éloges  de  saint  Charles  Bor- 
romée.  Il  passa  à  l'évécbé  du  Mans 
après  la  mort  dit 'cardinal  de  Rtim- 
bouillet,  son  frère,  amvée  en'»588.' 

88.  Gabriel,  fils  de  PicrreLe  Gene- 
vois, baron  de  Blaigny,  et  de  Guillc- 
mette  de  Senecy,  fiit  élevé  sûr  ce 
siège  en  i588,  fit  sou  entrée  solen- 
ncUe  le  1 1  décembre  de  la  même  an« 
née,  et  mourut  en  i5^3,  après  avoir 
résigné  an  suivant  en  iSgo» 

89.  Jean  IV  Munier,  sacré  par  les 
soins  de  son  prédécesseur,  mourut 
le  9  juillet  1594.  ' 

90.  Charles  II ,  fils  de  Thomas  de 
Balsac>  seigneur  de  Montaget,  et 
d'Anne  Gaillard  de  Lonjumeau,  ét^iit 
archidiacre  de  Rouen  lorsqu'il  fut 
fait  évêque  de  Noyon.  Il  prit  posses- 
sion par  procureur  le  10  janvier  1696, 
et  fit  son  entrée  solenneilele  a  juil- 
let i5o7.  Il  mourut,  dît  le  nécrologe 
de  l'abbaye  de  Saint- Geocges,  le  99 
novembre  i6a3. 

91 .  Henri,  fils  de  Guillaume  de  Ba- 
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radatyf  fignf  ar  4o  Damer/»  deFUury 
e%  4*  Thon ,  et  de  Sa#aiiii9  de  Ro- 
ma^v,  dame  de  Fontakie,  nommé  à 
cet  évèiclié  en  1606,  fnt  aacré  la  mémo 
année  dana  Pégliae  des  firèrea-pré« 
cbenra  de  la  rue  Saint-Honoié.  Il  ob- 
tint en  i635  un  arrêt  du  parlement 
en  £|yeiir  de  la  jaridiction  épiscopale 
contre  lea  prétentions  des  chanoines 
de  Sain t^-Quen tin.  Il  assista  à  Paria 
4  l'assemblée  générale  du  clergé  en 
1645  f  e\  en  i654 ,  au  couronnement 
de  Louis Xiy,  comme  pair  de  France. 
Il  était  aCfable ,  plein  de  charité ,  ai- 
mant la  paix,  et  en  même  tempa 
ferme  à  faire  obserTer  la  discipline. 
Il  n'est  point  étonnant  après  cela , 
qu'il  ait  fait  beaucoup  de  bien  à  son 
diocèse ,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel.  |1  mourut  du  fkou- 
mon  en  1660. 

99*  François,  fils  de  François  de  Cler? 
mont-Tonnerre,  et  de  Marie  Vignier, 
nommé  par  le  roi  en  1661,  lut  aacré 
dana  l'égliae  de  Sorbonne,  dont  il 
était  docteur,  le  a  octobre  de  la 
même  année  ;  prit  séance  parmi  lea 
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95.  Glande  II  de  Rouvroi  Saint-Si- 
mon, nommé  à  cet  évéché  le  a6  juil- 
let 1731 ,  fat  sacré  dans  Péglise  dea 
frèrea-prédieurs  dn  faubourg  Saint- 
Germain  à  Paris  la  i5  juin  173s,  prit 
séance  en  parlement  l'année  sni- 
Tante,  et  fnt  cette  même  année 
transféré  au  sié*>e  de  Mets. 

96.  Jean  François,  fils  de  Fran- 
fois-Isaac  de  la  Cropte,  comte  de 
Bourzac,  et  de  Marie-Anne  Van- 
Gangelt ,  fut  délégué  dn  second  or- 
dre pour  la  province  de  Bordeaux  à 
Passemblée  du  clergé  en  173'^,  et 
docteur  de  Sorbonnc  en  1706.  Il  était 
grand -vicaire  lorsqu'en  1733,1!  fut 
nommé  à  cet  évècfaé.  Il  reçut  l'ordi- 
nation épiscopaie  le  7  de  norembre 
1734 dans  l'église  paroiasiale  de  Saint- 
Sulpice  à  Parjla,  prit  séance  au  par- 
lement en  1739,  et  fut  l'an  des  prélats 
délégués  de  la.  province  d^  Reima  à 
l'assemblée  dn  clergé  en  iy^a,{GaU. 
ehnsL,  noy,  edU. ,  tom.  9 ,  col.  97S 
er  seq.) 

97.  Gharlea  de  Broglie,  né  en  1734, 
sacré  le  an  juin  1766,  mort  le  ao  aep- 


pairs  le  93  fiérricff  166a,  fut  fait  comte  tembre  1777. 

cosaistorial  «t  commandeur  de  l'Os*  98>  Louis-  André  de  Orimaldi^  aé 

dre  dn  Saint-Esprit  en  i665  ;  assista  dana  le' diocèse  de  Vence  le  if  dé- 

en  1688  et  1695  aux  aaaembléea  du  cembre  1736,  aacré  évéque  du  Mena 

clergé;  fi>nda  un  prix  de  poésie  dans  le  5  juillet  1767,  transféré  à  Noyon 

l'académie  firan^aise,  et  mourut  le  5  en  1777,  mort  à  Londres  en  1806. 


février  1.701. 

93.  Claude  Manr,  fils  d'Urbain 
d'Anbigné,  seigneur  de  la  Touche 
et  de  Tigny,  et  do  Marie  Gabriau  de 
Biparfiant,  nommé  paf  Le  roi  en  1701 , 

fu«  aacxé  à  Saiat-Gyr  le  n4  juillet  de    Koyon  et  de  Soissons.(Reg.  ao.  Lab. 
la  môme  ai^née  ,  prit  séance  au  par-     j»  Hard.  4*} 


C'est  le  dernier  évéque  de  Noyen. 

ConeiUs  de  Noyon- 

Le  premier  se  tint  l'an  814  pour 
régler  les  limites  des  évéchés  de 


lement  le  a3  arril  1703,  et  fut  tr^ns- 
fi^réàEouen  ]A%iAéc«tsihx^  1707. 

94«  Charles -Franfifois,  fils  de  Char- 
lea-Françoia  de  Ch&teauneuf ,  comte 


Le  second  se  tint  l'an  83 1  .L'on  y  dé- 
po^  Gesse,  évéque  d'Amiens,  coupa- 
ble de  léae-ma  jesté.  (Lab.  7.  Hard.  4.) 

(«e  troisième,  l'an  ia3i  ou  ia33,  en 


de  Eoc|iebonne,  et  de  Thérèse  Adhé-    fiareur  de  Miion,  évéque  de  Beauvaia. 
inar  de  Monteil  de   Grignan ,  fut     (Lab.  1 1 .  Hard.  7.) 


élevé  sfir  ce  siège  le  a5  décembre 
iyQ7,  ^acré  le  39  juillet  1708  à  Poi- 
0çrs,  prit  eéance  au  parlement  en 
171^,  assista  à  l'assemblée  du  clergé 
eu  17 15,  et  au  sacre  de  Louis  XV  en 
(yaa;  enfin  fut  tcanslàré  à  l'archevé- 
cbé  de  Lyon  en  i73t,  et  y  mourut  le 
desnier  jour  de  février  1740. 


Le  quatrième,  l'an  1371  ou  137a, 
pour  les  libertés  de  l'église.  (Lab.  11.] 

Le  cinquième ,  Tan  1^.  On  y  fit 
six  règlemens,  dont  les  deux  pre- 
miers concernent  les  prpcès^  les  deux 
suivans  les  usures,  et  les  deux 
derniers  les  jnges  et  l^s  avocats. 
(Hard.  8.) 


